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PRÉFACE. 


Il  y  a  iantôt  deaz  cents  ans  que  Bayie  appelait  de  ses  ?œai  Tén- 
ita^rise  que  j'ose  aborder  aiyourdliiii.  Parlant  des  mercares»  les 
refnes  de  ce  temps-là ,  qall  semble  -metlre  àtt-dessus  dos  gaiettes, 
Taoteor  des  Ripoiues  aux  qweiiimu  éFwM  prmHtiekU  disait  (ch.  47)  : 
«  Le  nombre  des  mercares  oa  des  ooTrages  qni  mériteraient  ce  nom 
«  s'est  si  fort  multiplié  qu'il  serait  temps  que  l'on  en  donnât  l'histoire. 
€  li  fendrait  marquer  oà»  quand  et  par  qui  chacune  de  ces  compi- 
€  lations  a  été  commencéCi  quand  elle  a  fini»  ou  si  elle  dure  encore. 
«  11  ne  faudrait  pas  oublier  les  diflérences  des  unes  aux  autres ,  ni 
«  refuser  un  appendice  aux  gasettes  i  mères  nourrices  des  mercures  » 
€  afin  de  fitire savoir  quand  elles  ont'eommencé  dans  chaque  ville» 
c  par  qui  et  comment»  etc.%..  Le  nombre  des  gaxettes  qui  se  publient 
«  par  toute  l'Europe  est  prodigieux  (en  1708 1).  On  leur  peut  appliquer 
«  à  proportion  ce  que  j'ai  dit  touchant  les  mercures  :  ç^est  qu'elles 
«  peuvent  être  citées  par.  des  auteurs -graves  ;  M.  Amauld  n'a  point 
«  tût  de  difficulté  de  citer  celles  de  HoUande  dans  des  ouvrage»  de 
«  controverse,  et  je  pourrais,  vous  alléguer  d'autres  exemples.  »> 

A  un  siècle  et  demi  dé  là ,  un  autre  critique»  moins  profond  peut- 
être»  mais  de  beaucoup  plus  d'esprit»  rappelait  ce  vœu  du  grand 
philosophe»  et  l'appuyait  de  toute  son  autorité.  «  Une  histoire  des 
«  joumaox  est  à  fbire»  écrivait  H.  Sainte-Beuve  dans  la  Bévue  des  Deux^ 
€  Memdei^  le  15  décembre  1839»  et  Je  voudrais  voir  quelque  acadé- 
€  mie  ou  quelque  librairie  «^  si  librairie  il  y  a  -—  provoquer  à  ce 
€  travail  deux  ou  trois  travailleurs  consciencieux  et  pas  trop  pédants» 
c  spirituels  et  pas  trop  légers.  II  est  temps  que  cette  histoire  se 
«  fiîsse;  il  est  déjà  tard»  bientôt  on  ne  pourra  plus  :  on  est  déjà  à 
«  la  décadence  et  au  bas-empire  des  journaux.  (L'éminent  causeur 
«  n'entendait  parler  que  des  journaux  littéraires.  )  Bayle  nous  en 
«  marque  l'âge  d'or»  si  court»  le  vrai  siècle  de  Louis  XIV;  il  réclamait 
c  déjà  loi'^m.éme  une  histoire  des  gazettes... 

€  Malgré  tout  le  soin  possible»  il  budra  se  résigner»  dans  un  tel 

«  travail  »  à  bien  des  ignorances  »  à  bien  des  inexactitudes.  On  saura 

«  de  moins  en  moins  les  vrais  auteurs»  je  ne  dis  pas  des  articles 
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u  principaux»  mais  môme  des  recueils Par  malheur  ceux  qui  sc- 

«  raient  en  état  d'éclairer,  de  contrôler  patiemment  les  origines  des 
a  journaux,  manquent  de  plus  en  plus 

ce  Mais  Tentrcprise  que  je  propose  en  ce  moment  et  que  je  suppose, 
ce  cette  espèce  de  rêve  au  pot  au  laU  que  j'achève  en  face  de  mon 
«  écritoire,  cette  histoire  des  journaux  donc,  d<ans  son  incomplet 
u  môme  et  dans  son  inexact  inévitable,  se  fera-t-clle?  J'en  doute  un 
0  peu M 

Et  il  eût  même  été  permis  de  douter  plus  qu'un  peu.  Gomment 
espérer,  en  efTet,  qu'un  appel  de  cette  nature,  resté  sans  écho  au 
temps  des  Day le ,  des  Leclerc ,  des  Dasnngc ,  à  cette  époque  de  pro- 
fonde et  patiente  érudition ,  et  alors  qu'on  était  encore  si  voisin  du 
berceau  du  journalisme,  comment  espérer  que  cet  appel  serait  en- 
tendu par  le  temps  qui  court  !  Nos  académies  et  nos  librairies  ont 
bien  d'autres  soucis  que  de  provoquer,  d'encourager  les  œuvres  sé- 
rieuses. Et  quant  aux  écrivains,  quelle  pcrspeclivc  pouvait  leur  of- 
frir une  entreprise  comme  celle  h  laquelle  les  conviaient  Bayle  et 
M.  Sainte-Beuve,  entreprise  rendue  de  plus  en  plus  difûcile  par  les 
avalanches  de  journaux  qui  se  sont  a1>attues  sur  le  monde  depuis  deux 
siècles?  Peu  ou  point  d'honneur,  moins  de  profit  encore ,  mais  en  re- 
vanche beaucoup  de  fatigue,  des  ennuis,  des  déboires  à  rebuter  les 
plus  intrépides. 

Qu'on  n'aille  pas  croire  que  je  songe,  en  parlant  ainsi,  à  m'ériger 
un  piédestal.  Je  ne  saurais  avoir  la  prétention  de  faire,  avec  mes 
seules  forces ,  ce  qu'auraient  pu  tenter  deux  ou  trois  travailleurs  sou« 
tenus  par  une  académie  soucieuse  de  nos  trésors  historiques  et  litté- 
raires, ou  par  une  de  ces  maisons,  bien  rares  aujourd'hui,  où  ne 
domine  pas  exclusivement  la  question  du  gain.  Du  monument  qui  au- 
rait pu  sortir  d'une  pareille  association.  Ton  ne  doit  attendre  qu'une 
réduction;  mais  cette  réduction,  du  moins,  sera  faite  avec  tout  le  soin 
dont  est  capable  un  homme  qui  a  l'amour  de  l'œuvre  à  laquelle  il  se 
voue  et  ne  la  croit  jamais  assez  Unie. 

Ce  n'est  pas  d'ailleurs  tout  d'un  bond  que  je  suis  arrivé  à  la  con- 
ception de  cette  œuvre ,  devant  laquelle  j'aurais  probablement  reculé 
si  je  m'étais  trouvé  du  premier  abord  en  face  des  épines  dont  elle  est 
hérissée. 

Sans  parler  d'assez  nombreux  articles  semés  dans  les  journaux  et 
les  encyclopédies  sur  cette  matière,  dont  je  me  suis  fait,  depuis  vingt 
ans,  une  sorto  de  spécialité,  j'avais  publié  dès  1846,  sous  le  titre 
d'Histoire  du  journal  en  France^  un  petit  volume  sans  prétention,  uni- 
quement destiné,  dans  ma  pensée,  h  jeter  un  peu  de  jour  sur  Tori- 
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gine  de  la  presse  périodique  «  et  à  appeler  Tatlention  sur  ce  sujet , 
d'un  intérfit  si  puissant  et  si  varié! 

En  1853 ,  le  regrettable  éditeur  de  la  Bibliothèque  choisie  et  de  la 
Bibliothèque  EIzeTirienne,  M.  P.  Jannet,  donna  de  cet  essai  une  se- 
conde édition  »  entièrement  refondue  et  plus  que  doublée ,  à .  la- 
quelle on  a  bien  voulu  accorder  quelques  éloges  et  faire  de  nom- 
breux emprunts,  et  aujourd'hui ,  comme  la  première,  entièrement 
épuisée. 

Déterminé  enfin  par  ces  encouragements,  j'osai  envisager  mon  sujet 
de  plus  haut,  et,  au  défiiut  d'un  plus  capable,  qui  ne  se  présentait 
toujours  pas,  je  conçus  le  projet  de  mon  Histoire  politique  et  titté" 
taire  de  la  preue  en  France ^  dont  les  huit  volumes,  parus  de  1850  à 
I8(M,  font  honneur  au  courage  des  éditeurs,  MM.  Poulel-Malassis  et 
de  Broise,  autant  qu'à  leurs  presses. 

Dans  cet  ouvrage,  que  j'ose  croire  assez  connu  du  monde  lettré  pour 
que  je  n'aie  pas  à  m'y  arrêter,  j'ai  dressé,  en  quelque  sorte,  les  annales 
de  la  presse  périodique  ;  j'en  ai  dit  la  naissance  et  les  progrès,  j'en  ai 
raconté  les  nombreuses  vicissitudes.  Chemin  faisant,  j'ai  esquissé  la 
physionomie  des  journaux  les  plus  importants  ;  mais  ce  n'a  pu  èlre  que 
de  l'inOnimeut  petit  nombre,  et  j'ai  dû  forcément  négliger  une  multi- 
tude de  feuilles  qui  appelaient  cependant,  à  des  litres  divers,  l'at- 
tention de  l'historien  et  du  moraliste. 

C'est  à  combler  cette  lacune  que  je  me  suiscflbrcé  depuis  lors,  et 
tel  est  le  but  de  cette  Bibliographie,  qui  sera  le  complément  indis- 
pensable de  V Histoire  de  la  presse ,  en  môme  temps  qu'elle  formera 
un  ouvrage  spécial ,  un  tout  complet  et  indé|)endaut.  Elle  fera  imsser 
sous  les  yeux  du  lecteur  tous  les  journaux  politiques  et  tous  les  autres 
recueils  périodiques  de  quelque  valeur,  dans  tous  les  genres,  qui  se 
sont  produits,  depuis  la  Gazette,  qui  ouvre  la  marche  en  iG31,  jus- 
qu'au dernier  journal  paru  en  18G5,  à  la  fin  de  laquelle  année  je  clô- 
ture cette  longue  liste. 

Il  y  a  dans  tout  cela,  sans  doute,  bien  du  fatras;  mais  cet  ensemble 
ne  laisse  pas  de  présenter  un  intérêt  assez  vif  de  curiosité,  et  porle 
en  soi  un  éloquent  enseignement.  Étudier  daus  leur  généralité  ces  or* 
ganes  innombrables  de  la  presse,  c'est  éludicr  par  là  môme  l'esprit, 
le  caractère,  les  tendances  littéraires  et  politiques  et,  en  somme, 
l'état  progressif  d'une  nation,  car  s'il  est  vrai  de  dire  que  la  lilléra* 
ture  reflète  les  mœurs  d'une  époque ,  cette  vérité  est  surtout  appli* 
cable  au  journalisme,  vaste  diorama  où  se  peignent,  sur  une  suite  de 
toiles  mobiles  et  changeantes,  tout  ce  qui  pique  la  curiosité,  tout  ce 
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qui  «illMiiilie  les  esprits,  toal  ce*  qui  lient  am  eoocepliiDBS  dtt  génto» 
aux  errements  da  vulgaîrei  aux  rêves  de  llioinme  d*Étai  el  aux  mk^ 
Irtimes  efforts  des  peuples. 

de  ^e  je  me  sois  proposé»  oe  n'est  pas  une  simple  nomenclatnre y 
ni  même  une  pave  description  bibliographique ,  qm  n*knrait  en  dlnléN 
rèt  que  ponr  peu  de  penonnes ,  les  biblioôièqaes  et  quelques  calieo- 
tionneorsy  mais,  comme  j'ai  voulu  l'indiquer  par  le  titre  de  ce  vo^ 
lame,  un  catalogue  raisonné,  un  répertoire  analytique,  qui  s'adresse 
surtout  à  l'historien,  au  travailleur,  an  chercheur,  auxquels  fl  pei^ 
mettra  :  I*  de  suivre  pas  à  pas  la  marche  de  la  presse,  et  en  même 
temps  celle  des  idées  ;  2*  de  connaître  quels  journaux  existaient  à  une 
époque  donnée  ;  S*  enfin  de  trouver  instantanément  le  journal  dont  ils 
pourraient  avoir  besoin,  et  ceU  avec  tous  les  renseignements  désirable 
*?^  et  possîDles* 

Ainsi ,  à  la  description  du  joumri ,  que  je  me  sms  appliqué  à  faire 
exacte  et  claire,  j'ai  joint,  quand  cela  m'a  p«ru  nécessaire,  et  que  je 
l'ai  pu.  Implication  du  titre. 

Je  donne  ensuite  l'historique  du  journal,  de  ceux  du  moins  qui  m'ont 
semblé  mériter  que  je  fisse  pour  eux  en  petit  ce  que  j'avais  fait»  sur  de 
phis  larges  bases,  dans  mon  BîêMre  de  la  Preae,  ponr  les  principaux 
journaux.  Quant  à  ces  derniers^  j^n  résume  l'histoire,  renvoyant  pour 
le  surplus  à  mon  grmid  ouvrage. 

J'essaie  encore,  quand  le  journal  en  vaut  la  peine,  d'en  f^re  con- 
naître l'esprit  par  des  citations ,  dans  le  choix  desquelles  je  me  suis 
en  outre  préoccupé  d'éclairer  l'histoire  de  la  presse  au  double  point 
de  vue  matériel  et  moral.  Pour  certaines  feuilles ,  je  me  suis  borné  à 
en  donner  l'épigraphe,  lorsqu'elle  m'a  paru  suIBsamment  significative  : 
les  épigraphes,  en  effet,  ont  été  fort  de  mise  à  certaines  époques,  no- 
tamment pendant  la  Révolution;  il  en  est  de  fort  étranges,  et  j'en  ai 
rapporté  quelques-unes  uniquement  pour  leur  bixanrerie. 

Enfin,  j'ai  noté ,  à  l'intention  des  collectionneurs,  les  prix  que  les 
principaux  journaux  'ont  atteints  dans  les  ventes  publiques.  8ur  ce 
point ,  je  crois  devoir  quelques  explications  à  ceux  qui  feront  usage  de 
cette  Bibliographie. 

C'est  uniquement  pour  répondre  à  un  désir  qui  m'avait  été  «primé 
de  différents  côtés,  et  en  dernier  lieu  par  mes  honorables  éditeurs, 
que  je  me  suis  imposé  cette  dernière  et  très-pénible  tâche.  Il  m'a 
fallu,  en  effet,  dépouiller,  dans  cette  vue,  4^  milliers  de  catalogues 
de  ventes ,  et  cela  pour  arriver  à  un  résultat  en  quelque  sorte  négatif. 
Je  m'explique. 
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Les  jouroAiiA  a'oof  point  de  valear,  oa,  si  Ton  veut,  n'ont  point  une 
falMr  que  L*oq  paisse  déterminer  à  Ta? ance. 

Qa'eslpce  qoi  bit  le  prix  de  certains  livres  que  les  amateurs  poa^- 
fhtmant  de  vMiteen  vente  et  s'arrachent  à  prix  d'orT  Leur  ancien- 
neté, les  presses  d'où  ils  sont  sortis  y  leur  habit  surtout. 

Rian  de  tout  cela  pour  les  journaux  :  ils  n'ont  point  le  mérite  de 
l'àDdemieté ;  ils  sont  généralement  mal  conditionnés ,  mal  habillés, 
qoand  ils  te  sont 

Je  ne  parie  point  de  la  valeur  intrinsèque ,  qui,  dans  les  Ventes  de 
livres,  entre  rarement  en  ligne  de  compte. 

Aussi,  sor  cent  joomaux,  quatre-vingt-dix-huit  n'ont  jamais  passé 
une  vente  publique,  du  moins  individuellement ,  ostensiblement, 
pièce  à  pièce  par  les  6ollectionneurs,  ils  sont  presque  toujours 
vendus  en  bloc. 

Kn  coHeetion  les  journaux  ont  une  très-grande  valeur,  mais  indiri- 
dneUement  ils  en  ont  peu  ou  point;  Us  ne  sauraient  être  achetésque 
par  ceux  qui  ont  déjà  un  commencement  de  collection ,  et  qui  peuvent 
être,  dans  une  mesure  très-variable,  désireux  de  se  compléter. 

Je  parie  de  la  généralîlé;  il  y  a  quelques  exceptions.  Parmi  les 
jooniaux,  0  en  est  «une  demi-douzaine,  appartenant  tous  à  l'époque 
révolutionnaire,  auxquels  on  s'accorde,  pour  une  raison  ou  pour 
une  autre,  à  attribuer  une  certaine  valeur  vénale,  une  valeur  assez 
élevée.  Mais  rien  de  plus  variable  encore  que  les  prix  auxquels  peuvent 
être  poussées  ces  grandes  individualités  de  la  presse.  Non-seulement 
les  ventes  ont  leurs  hasards,,  comme  la  guerre;  mais  la  provenance 
de  l'article ,  et  aussi  le  nom  du  libiraire  chargé  de  la  vente ,  ont  sur  les 
enchères  une  influence  décisive.  Tel  journal  sortant  de  la  bibliothèque 
d'un  amateur  connu  se  vendra  lÛOfr.  qui  sera  donné  pour  10  dans 
une  vente  obscure ,  ou  même  dans  une  vente  notable  sur  laquelle  rien 
n'aura  appelé  l'attention  des  amateurs  spéciaux.  En  voici  un  exempte 
entre  cent  2       • 

Parmi  les  journaux  cotés  au  plus  haut  prix  figure  un  Courrier  de 
ftgffUj  oonqiosé  de  116  n*^  pet  in-4'*,  et  dont  le  principal  mérite 
consiste  en  ce  qu'il  a  été  imprimé  au  Caire,  à  l'imprimerie  nationale. 
Deicliiens  dit  qu'un  exemplaire  complet  ne  se  payerait  pas  moins  de 
5  à  600  fr.;  selon  Brunet,  il  serait  devenu  un  peu  moins  cher,  mais  il 
vaudrait  encore  2  à  300  fr.  Eh  bien,  Texemplaire  de  M.  Marcel ,  ancien 
directeur  de  l'imprimerie  du  Caire ,  exemplaire  aussi  parfait  que  pos« 
sîMe,  Alt,  à  la  vente  de  sa  bibliothèque,  en  1856,  adjugé  à  M.  Duprat 
pour  la  somme  de  15  fr.  A  sept  ans  de  là,  à  la  vente  Jomard,  le  môme. 
If.  Duprat  poussait  jusqu'à  601  fr.,  non  compris  les  Trais,  un  exem^ 
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plaire  de  condition  ioote  pareille,  peai-6tre  le  même.  Dans  cette  der- 
nière circonstance ,  l'honorable  et  trto-regrettable  M.  Daprat  agissait 
ponr  le  compte  de  la  Bibliothèque  impériale»  laquelle ,  s'étant  aper- 
çue un  peu  tardiTement  que  l'exemplaire  qu'elle  possédait  du  Covr- 
rier  de  F  Egypte  était  incomplet  de  quelques  numéros,  et  peu  conflantCt 
sans  doute ,  dans  les  pourparlers  entamés  d^à  pour  l'acquisition  de 
la  collection  Labédoyère,  où  il  s'en  trouvait  au  moins  un  exemplaire, 
aura  craint  de  laisser  échapper  une  occasion  qui  pouvait  ne  pas  se 
représenter  de  longtemps.  Ainsi  1 5  francs  hier,  demain  601  ! 

Cet  exemple  me  dispensera  d'en  citer  d'antres.  J'ajouterai  cepen- 
dant, pour  compléter  l'enseignement ,  que  le  même  journal  avait  été 
payé  en  4837,  à  la  vente  Baillot,  80  fir.,  et  à  la  vente  T.  Right,  i8i5» 
demi-rel.  mar.,  non  rogné,  39  fr.  50  cl —  et  encore  qu'à  cette  même 
vente  Jomard,  où  le  Courrier  de  V Egypte  fut  payé  un  prix  si  exagéré, 
un  autre  recueil  sortant  également  de  l'imprimerie  nationale  du  Caire, 
et  valant  plus  évidemment  par  le  fond,  la  Décade  égypttenmej  3  vol. 
pet.  in-4*,  fut  donné  pour  quelques  francs. 

Une  cause  encore  de  (iépréciàtion  pour  les  journaux ,  c'est  leur  vo- 
lume ,  leur  masse ,  ou  leur  format  Comment  loger  dans  nos  étroites 
demeures  ces  longues  files  d'in-i3  dont  se  composent  les  journaux  du 
dix-huitième  siècle,  ou  les  gigantesques  et  pesants  in-folio  d'aujour- 
d'hui? Aussi  voit-on  tons  les  jours  donner  pour  vingt  ou  trente  sous 
des  volumes  de  nos  meilleurs  journaux  actuels,  des  Débatê,  de  la 
Presse^  etc.,  et  les  journaux  anciens  les  plus  estimés  trouvent  à  peine 
des  acquéreurs,  à  si  bas  prix  qu'on  les  mette  sur  la  table  des  enchères  : 
ainsi  dans  une  vente  récente,  j'ai  vu  donner  —  c'est  bien  le  mot,  et 
je  suis  forcé  de  le  répéter  —  j'ai  vu  donner  les  299  volumes  de  V Année 
tiitérairej  avec  les  Ctn^^  années  tittérairet  de  Clément,  pour  48  fr.;  le 
Nouvelliste  du  Parnasse  et  les  autres  feuilles  de  l'abbé  Desfontaines , 
48  volumes,  pour  i  fr.;  i06  volumes  de  l'époque  la  plus  intéressante 
du  Mercure,  pour  8  fr.;  enfin  96  volumes  de  V Esprit  des  journaux ^  un 
recueil  intéressant  entre  tous»  pour  6  fr.  50  c! 

N'est-ce  pas  le  cas  de  répéter  avec  M.  Sainte-Beuve  que  nous  sommes 
à  la  décadence  et  au  bas-empire  des  journaux  ! 

Cette  malencontreuse  question  laissée  de  côté ,  la  nature  des  services 
qu'est  appelée  à  rendre  une  bibliographie  des  journaux  est  trop  évi- 
dente pour  que  j'aie  besoin  d'y  insister.  On  a  compris,  un  peu  tardive- 
ment, mais  enfin  Ton  a  compris  depuis  que{ques  années  la  valeur 
des  journaux  au  point  de  vue  historique.  Nulle  part  ailleurs  en  effet  on 
ne  saurait  trouver  des  renseignements  plus  nombreux ,  et ,  dans  leur 
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ensemble f  plus  sftrs,  pour  noire  histoire  morale,  politique  et  litté- 
raire; et  c'est  seulement  en  interrogeant  ces  mille  ôchos  de  Topinion, 
ces  témoins  éloquents  des  événements ,  auxquels  la  plupart  du  temps 
ils  ont  été  intimement  mêlés,  en  les  confrontant  et  les  contrôlant  les 
uns  par  les  autres ,  qu'on  peut  arriver  à  la  vérité. 

Hais,  faute  d'un  guide,  il  a  été  jusqu'ici  très-difficile,  pour  ne  pas 
dire  impossible,  de  pénétrer  dans  ce  dédale  de  publications  qui  à  cer^ 
tains  moments  se  croisent,  se  mêlent,  s'enchevêtrent,  changeant  chaque 
jour  de  forme  et  de  nom ,  de  manière  à  dérouter  le  plus  clairvoyant 

C'est  ce  guide,  et  en  quelque  sorte  ce  fil  conducteur,  que  je  viens, 
complétant  mon  œuvre ,  mettre  dans  les  mains  du  travailleur. 

Les  difficultés  d'une  pareille  entreprise  ne  sont  pas  moins  évidentes 
que  son  utilité,  et  si  j'en  parle,  c'est  uniquement  pour  faire  excuser 
les  a  ignorances  et  les  inexactitudes  )>  inévitables  dans  un  pareil  travail. 
Tout  est  mystère,  en  effet,  dans  la  physiologie  de  cet  organe  par  le- 
quel se  manifeste  la  vie  des  nations  modernes.  Ce  ne  sont  pas  seule- 
ment les  faits  moraux  qui  échappent  sans  cesse  à  l'observation,  mais 
les  faits  matériels  eux-mêmes  sont  des  plus  variables  et  des  plus  diffi- 
ciles à  saisir.  La  première  notion  sur  les  journaux,  leur  existence, 
n'est  pas  même  toujours  facile  à  établir.  Et  qu'on  pense  combien  il  en 
a  été  créé,  combien  il  a  dû  en  être  créé  depuis  deux  cents  ans  !  Com- 
ment retrouver  les  traces  de  ces  myriades  de  feuilles,  mortes,  pour  la 
plupart,  aussitôt  qu'écloses,  et  sans  laisser  le  moindre  vestige  I 

«  En  France,  écrivait  naguère  un  bibliophile  fameux,  en  France, 
a  où  Ton  ne  sait  rien  conserver,  on  ne  conserve  pas  les  journaux,  qui 
((  sont  pourtant  les  meilleurs  instruments  de  l'histoire  d'une  époque,  k 
ff  quelque  point  de  vue  qu'on  la  veuille  étudier.  La  France ,  qui  a  pro«* 
0  duit  tant  de  journaux  en  tous  genres,  et  de  si  remarquables ,  ne  leur 
a  ouvre  pas  même  le  refuge  de  ses  bibliothèques  publiques!  Ces  pau- 
«  vres  journaux  s'en  vont  tristement  au  néant,  à  l'oubli ,  et  plus  tard, 
a  demain  peut-être ,  on  les  payera  au  poids  de  l'or.  (On  en  vient  préci* 
«  sèment  de  voir  un  exemple  dans  le  Courrier  de  V Egypte.)  Ce  sont  les 
f(  oracles  de  la  sibylle  écrits  sur  des  feuilles  de  chêne.  N'est-il  pas 
a  étonnant  que  notre  dix-neuvième  siècle  laisse  s'anéantir  chez  la  bcur- 
«  rière  et  chez  l'épicier  les  pièces  les  plus  précieuses,  les  plus  &u- 
a  thentiques  de  l'esprit  national  !  —  Une  bibliothèque  de  journaux  est 
«  à  créer,  ajoutait  M.  Paul  Lacroix....  Quand  donc  songera-t-on  à  créer 
«  un  dépôt  des  archives  de  la  presse?» 

S'imagine-t-on  l'importance ,  l'intérêt  de  ces  archives  de  la  presse, 
de  ce  musée  historique,  où  tous  les  recueils  périodiques  -*  au  moins 
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les  plus  importanis  —  seraient  classés  année  par  année,  —  comme 
cela  existe  en  petit  aux  Archives  de  la  Préfecture  de  police,  —  et  où 
l'on  pourrait  instantanément  interroger  tous  les  divers  organes  de  l*o- 
)Hnion  sur  tel  événement  donné ,  qui  permettrait  de  suivre  pas  à  pas, 
jour  par  jour,  presque  heure  par  heure,  et  en  quelque  sorte  jusque 
dans  ses  moindres  pulsations,  la  vie  politique,  morale,  littéraire,  et 
même  industrielle,  de  la  grande  famille  française? 

Malheureusement  nous  n'en  sommes  pas  encore  là;  cependant,  de- 
pois  quelques  années  il  a  été  tait  dans  cette  voie,  à  noire  Biblio- 
thèque impériale ,  des  efforts  auxquels  on  doit  applaudir,  et  dont  j'ai , 
pour  ma  part,  largement  profité. 

C'est  de  ce  côté,  en  effet,  qu'ont  dft  naturellement  se  tourner  mes 
premières  recherches ,  et  je  ne  pouvais  mieux  fairç ,  sous  tous  les  rap- 
ports, que  de  prendre  pour  base  de  mon  travail  le  catalogue  de  ce  grand 
dépôt. 

Ce  catalogue  a  été  l'objet  de  nombreuses  critiques  ;  on  a  vivement 
attaqué  le  système  dans  lequel  il  est  conçu.  C'est  là  une  question  fort 
délicate,  sur  laquelle  je  n'ai  point  à  me  prononcer  ici;  j'aime  mieux 
rendre  justice  au  soin  avec  lequel  cette  œuvre  difficile  est  poursuivie , 
soin  dont  je  puis,  mieux  que  beaucoup  d'autres,  témoigner  en  pleine 
connaissance  de  cause.  A  mon  point  de  vue,  seulement ,  et  dans  l'inté- 
rêt de  mon  travail,  j'ai  regretté  qu'on  n'eût  pas  suivi  pour  la  classifi- 
cation  des  écrits  périodiques,  je  ne  dirai  pas  une  meilleure  méthode, 
mais  une  autre  méthode. 

La  Bibliothèque  impériale  possède  une  masse  de  journaux  et  de  re- 
cueils périodiques.  Le  plus  simple  en  apparence,  la  première  chose  à 
faire,  peut-être,  eût  été  de  réunir  toutes  ces  publications,  sinon  sous 
un  seul  ordre  alphabétique,  du  moins  en  un  seul  corps,  partagé  en 
grandes  divisions  entre  lesquelles  les  recueils  périodiques  auraient  été 
distribués,  selon  leur  spécialité,  et  rang,és  alphabétiquement  :  un 
journal  est  avant  tout  un  journal.  C'est  la  marche  qu'a  adoptée ,  ou 
tout  au  moins  indiquée,  le  savant  auteur  du  Monnet  dm  libraire  ;  c'esi 
d'ailleurs  ce  que  la  Bibliothèque  elle-même  parait  avoir  décidé  de  faire 
pour  une  division  qu'on  rapproche  asses  généralement  de  celle  des 
journaux,  avec  lesquels,  en  effet,  elle  n'est  pas  sans  quelque  analogie, 
pour  la  Bibliographie.  Dans  tous  les  cas ,  il  n'y  avait  à  cette  façon  de 
procéder,  à  cet  expédient,  si  l'on  veut,  aucun  inconvénient  sérieux, 
et  Ton  aurait  ainsi  donné  une  satisfaction  immédiate  à  tous  les  besoins. 

Au  lieu  de  cela,  on  a  partagé  les  publications  périodiques  entre  autant 
de  divisions  qu'en  comporte  la  classification  méthodique  des  livres. 

Le  premier  inconvénient  de  ces  nombreuses  catégories  j  c'est  l'in- 
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ccrlitude  tics  limites  qui  les  séparent,  d'oii  il  doit  résulter  pour  ic 
chercheur  beaucoup  d'ennuis  et  de  déceptions  :  c'est  vainement,  lîai* 
exemple ,  qu'il  s'efforcera  de  trouver  parmi  les  recueils  politiques  lu 
Revue  de$  Deux^Mondês  et  autres  revues  du  même  genre,  tandis  (|u'il 
y  rencontrera  des  publications  comme  Vlmage  pour  iaus^  journal  d'il- 
lustrations, i  n**.  Celui  qui  voudra  écrire  sur  l'instruction  publi- 
que regrettera  évidemment  qu'on  ait  scindé  en  deux  les  journaux  ilc 
cette  spécialité,  qu'on  ait  enregistré  les  uns  sous  la  rubri(|uc  des 
journaux  administratifs  ou  relatifs  à  l'administration,  cl  qnon  ait 
renvoyé  pour  les  autres  à  une  division  Pédagogie^  qui  sera  faite  on 
ne  sait  quand. 

Un  inconvénient  plus  sérieux  encore  du  syslômc  adopté,  et  au(|U(-l 
il  faut  pourtant  croire  qu'on  ne  s'est  pas  arrêté  sans  d'excellentes  rai* 
sons,  c'est  d'ajourner  indéfiniment  le  jour  où  le  public  iettré  entrera 
en  possession  de  cette  mine  féconde  des  journaux,  de  celte*  source  vive 
où  doit  aller  puiser  tout  d'abord,  aujourd'hui,  quiconque  veut  écrire 
consciencieusement  sur  quelque  sujet  que  ce  soit.  Deux  divifiions  s'iu- 
lemcnt,  sur  je  ne  sais  quel  nombre,  sont  cataloguées,  ou  a  pou  près, 
et  livrées  au  public,  la  médecine  et  l'histoire  de  France.  Pour  loutes 
les  autresi  pour  les  journaux  bibliographiques,  par  exemple,  qui  inté- 
ressent toutes  les  sciences,  pour  les  journaux  littéraires,  pour  les  jour- 
naux commerciaux,  pour  les  journaux  financiers,  pour  les  journaux 
indostrielSi  pour  les  journaux  scientifiques  et  les  journaux  d'art ,  toutes 
publications  qui  touchent  par  tant  de  points  à  notre  histoire  politique 
et  morale,  pour  les  nombreux  journaux  français  publiés,  avant  4781), 
au  delù  de  la  frontière,  par  des  Français,  en  vue  uniquement  de  la 
France,  journaux  de  tons  assurément  les  plus  intéressamts ,  il  faut 
attendre  que  les  divisions  dans  lesquelles  ils  devront  trouver  place 
soient  cataloguées,  elle  jour  où  elles  le  seront  toutes  est  si  loin  qu'un 
peut  à  peine  l'entrevoir  ;  et  quand  il  sera  venu  enfin  ce  jour,  quand 
cet  interminable  classement  sera  terminé,  sera-t-il  livré  à  la  publicité, 
comme  les  deux  parties  dont  nous  sommes  aujourd'hui  en  possession? 
C'est  une  question  qu'on  ne  se  pose  pas  sans  quelque  inquiétude. 

Et  en  attendant,  il  n'est  pas  possible,  et  il  ne  le  sera  pas  de  long- 
temps ,  de  savoir  ce  que  la  Itibliotliique  possède  de  journaux  de  ces 
difTérentes  s|iécialitéSy  pas  possible,  par  conséquent,  d'en  faire  une  bi- 
bliographie quelque  peu  complète,  à  moins  que  l'on  ne  soit  de  la  mai- 
son; et  cela  me  semble  flkcheux. 

Ce  qui  n'est  pas  catalogué  est,  en  effet,  lettre  morte  |)Our  les  pn>- 
fanes,  nit^nic  |iuur  les  plus  favorisés;  et  j'ai  liàte  de  dire  que  j'ai  été  du 
fionibre  de  4!es  derniers. 

MM  .   W.  I.\   fHrUKK.  '* 
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Il  m'a  été  cccorclé  |)Our  mes  recherches  -7  je  suis  heureux  de  le  re- 
connaître et  d*en  exprimer  tout  haut  ma  gratitude  —  des  facilités  ex- 
ceptionnelles ;  mais  à  côté  de  ces  facilités  il  y  a  eu  des  restrictions 
qui  en  ont  malheureusement  beaucoup  diminué  le  prix. 

Ainsi  j'ai  eu  pendant  deux  ans  sous  les  yeux,  à  portée  de  la  main , 
des  documents  du  plus  haut  intérêt  pour  mon  travail ,  documents  en- 
fouis, là  ou  ailleurs,  depuis  un  siècle  —  et  peut-être  à  jamais  perdus 
maintenant,  car  on  ne  recommencera  probablement  pas  de  si  tôt  This- 
toire  ancienne  de  la  presse  :  —  eh  bien,  quelques  instances  que  j'aie 
faites,  je  n'ai  pu  obtenir  la  communication  de  ces  documents,  par  la 
seule  raison  qu'ils  n'étaient  pas  catalogués. 

Ainsi  il  ne  m'a  pas  été  permis  d'aller  faire  sur  place  les  infinies  vé- 
rifications —  de  dates ,  de  titres ,  etc.  —  qui  se  présentent  à  faire  à 
chaque  pas  dans  un  pareil  travail,  vérifications  on  ne  peut  plus  faciles 
et  plus  courtes  en  face  des  collections,  mais  impossibles  s'il  faut  de- 
mander un  à  un  des  milliers  de  volumes ,  qu'on  n'aurait  le  plus  sou- 
vent qu'à  ouvrir,  et  dont  il  suffirait  quelquefois  de  voir  la  longue  suc- 
cession pour  être  mis  sur  la  voie  des  métamorphoses  de  ces  Protées, 
qu'autrement  Ton  ne  saurait  deviner. 

Ainsi  on  refuse  de  prêter  un  journal,  ne  form&t-il  qu'un  volume, 
parce  qne,  dit-on,  les  collections  ne  doivent  pas  sortir. 

Mais  je  ne  pousserai  pas  plus  loin  sur  ce  sujet  :  le  lecteur  s'intéresse- 
rait peu,  sans  doute,  à  ces  petites  misères  du  métier;  et  je  ne  voudrais 
pas,  d'un  autre  côté,  qu'on  pût  me  supposer  un  instant  l'intention  d'in- 
criminer l'administration  de  notre  grande  Bibliothèque,  où  j'ai,  d'ail- 
leurs, rencontré  à  tous  les  degrés  tant  de  sympathies  et  un  concours  si 
empressé.  J'ai  sur  les  règlements,  comme  sur  les  consignes ,  une  façon 
de  penser  qui  peut  n'être  pas  celle  de  tout  le  monde.  A  mon  sentiment, 
quand  un  homme  consacre  la  meilleure  partie  de  sa  vie  à  une  œuvre 
comme  celle  à  laquelle  je  me  suis  voué,  à  une  œuvre  que  j'appellerais 
presque  d'utitité  publique,  qui  devra,  dans  tous  les  cas,  beaucoup 
plus  profiter  aux  autres  qu'à  l'auteur,  il  ne  devrait  point  y  avoir  d'ar- 
canes pour  cift  homme,  tout  devrait  lui  être  ouvert.  Mais,  encore  une 
fois,  je  comprends  qu'on  puisse  être  d'un  autre  avis,  et  si  j'ai  touché 
à  ces  choses  quelque  peu  brûlantes,  c'est  contraint,  en  quelque  sorte, 
par  la  situation,  et  parce  qu'il  me  fallait  bien  expliquer  les  imperfec- 
tions de  ce  travail  et  faire  voir  comment  il  n'aura  pas  absolument  dé- 
pendu de  moi  qu'il  laissât  moins  à  désirer. 

Quelques  efforts ,  en  effet,  que  j'aie  pu  faire ,  il  ne  m'a  pas  toujours 
été  possible  de  suppléer  ce  qui  m'a  manqué  de  ce  côté.  J'ai  bien 
trouvé,  partout  où  j'ai  porte  mes  rci'iicrches,  la  plus  large  bicuvcil- 
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lance;  dans  les  autites  bibliothèques,  notamment  au  Louvre,  au  Sé- 
nat, au  Corps  législatif,  à  la  Préfecture  de  police,  au  Muséum  dliis- 
toine  naturelle,  tout  a  été  mis  à  ma  plus  entière  disposition.  Mais  les 
plus  aimables  bibliothécaires  ne  peuvent  donner  que  ce  qu'ils  ont,  et 
nos  grands  dépôts  littéraires  autres  que  la  Bibliothèque  impériale 
sont  peu  riches  en  journaux  politiques ,  ceux  sur  lesquels  portaient 
plus  particulièrement  mes  recherches ,  si  ce  n'est  la  bibliothèque  du 
palais  Boutbon ,  où  j'ai  trouvé  une  petite  collection  de  journaux  de  la 
Révolution,  précieuse  surtout  par  son  accessibilité,  et  les  Archives  de  la 
Préfeeturede  police,  qui  possèdent  une  collection  très-importante,  et 
non  moins  accessible,  de  journaux  modernes,  admirablement  classée 
et  tenue  par  un  homme  du  métier,  qui  en  a  conservé  l'amour,  M.  La- 
bat,  un  des  plus  vifs  et  des  plus  spirituels  tirailleurs  du  bon  vieux  temps 
de  la  petite  presse.  La  bibliothèque  de  l'Arsenal  et  Sainte-Geneviève 
ont  l'une  et  l'autre,  outre  une  remarquable  collection  de  journaux  lit* 
téraires,  un  certain  nombre  de  gazettes  et  de  mercures  antérieurs  à 
la  Révolution. 

Après  les  bibliothèques  plus  ou  moins  publiques ,  j'ai  exploré  toutes 
les  collections  particulières  que  j'ai  pu  découvrir,  petites  ou  grandes. 
Malheureusement  les  collections  de  journaux  sont  devenues  de  plus  en 
plus  rares,  et  celles  qui  existent  encore  n'embrassent  guère  qu'une 
seule  et  mém^  époque,  l'époque  révolutionnaire. 

Une  des  premières  qui  aient  été  formées ,  et  longtemps  la  plus  im- 
portante, est  celle  si  connue  sous  le  nom  de  son  fondateur,  Deschiens. 

Contemporain  de  la  Révolutiou ,  témoin  de  cette  explosion  d'écrits 
de  toute  nature  qui  en  marqua  le  début  et  lès  principales  phases ,  Des- 
chiens f  pressentant  l'intérêt  que  pourraient  avoir  un  jour  pour  notre 
histoire  tous  ces- journaux,  tous  ces  livres,  toutes  ces  brochures ,. eut 
l'heureuse  idée  de  les  recueillir  à  mesure  qu'ils  paraissaient.  Il  arriva 
ainsi,  à  force  de  patience  et  d'argent,  k  se  former  une  collection  unique 
dans  son  genre,  et  dans  laquelle  les  journaux  seuls  entraient  pour  5,053 
cartons  ou  volumes. 

A  sa  mort,  arrivée,  je  crois,  en  1843,  cette  collection  passa  chez 
M.  le  comte  de  La  Bédoyère,  ob  elle  demeura  séquestrée,  perdue  pour 
le  public,  jusqu'à  la  fin  de  la  vie  de  ce  célèbre  collectionneur,  dont , 
pour  ma  part,  j'essayai  vainement  de  forcer  la  porte. 

Heureuscmeut  Deschiens  avait  dressé  et  publié  le  catalogue  de  sa 
collection  de  journaux,  «  catalogue  précieux,  livre  que  nul  autre  ne 
peut  remplacer»,  selon  M.  Lcber,  qui  ajoutait  :  ttGrAces  soient  rendues 
à  l'amateur  éclairé,  au  collectionneur  imperturbable,  qui  s'est  mis 
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dans  le  cas  de  pouvoir  faire  an  pareil  ouvrage  satos  sortir  de  son  ca- 
binet. Il  y  a  quelques  lacunes,  mais  taui  n*e$i mUtepaH;  on  a  cru  y  re^ 
marquer  quelques  erreurs,  mais  connaii-on  an  seul  catalogue  qui  en 
soit  exempt?» 

Je  ne  saurais  partager  complètement  l'enthousiasme  du  savant  bi- 
bliophile pour  Îbl  BibUograpkie  de$  Journaux^  parce  que  j'ai  été  plus 
que  lui  en  position  d'en  apprécier  le  fort  et  le  laible  ;  mais  je  me  plais 
à  reconnaître  que  ce  catalogue  est  une  œuvre  considérable.  Il  a  été 
jusqu'à  ces  dernières  années  le  seul  guide,  et  comme  la  loi  et  les  pro- 
phètes,  pour  la  période  qu'il  embrasse  i(l789-i829),  dansoette  matière 
difficile  9  et  il  a  rendu  k  la  s<ûenc6  historique  et  bibliographique  des  ser- 
vices incontestables.  La  Bibliothèque  impériale ,  notamment,  s'en  est 
beaucoup  aidée,  et  il  m'a  été  à  moi-même  d'un  très-grand  secours  :  c'a 
été,  avec  le  catalogue  de  notre  grande  bibliothèque,  mon  principal 
instrument. 

Cependant,  il  faut  bien  en  convenir,  le  livre  de  Deschiens  est.  entaché, 
non  pas  de  quelques  erreurs ,  mais  d'une  multitude  d'erreurs ,  dont  la 
nature  étonne  autant  que  le  nombre  quand  on  se  rappelle  dans  quelles 
conditions  exceptionnellement  favorables  se  trouvait  placé  l'auteur, 
qui  n'a  pas  mis  moins  de  trente  années  à  composer  cette  bibliographie, 
dont  il  avait  tous  les  éléments,  réunis  un  à  un,  dans  son  cabinet,  sous 
sa  main.  Si'j'en  parle,  néanmoins,  c'est  uniquement  dans  l'intérêt  de 
la  vérité,  et  non  pas,  qu'on  le  croie  bien,  pour  me  donner  une  vaine 
satisfaction  :  personne  plus  que  moi  ne  sait  combien  les  erreurs  sont 
faciles,  et  niéritent  d'être  excusées,  dans  un  pareil  travail,  dans  cette 
masse  de  noms,  de  chiffres,  de  détails  minutieux,  infinis.  Deschiens, 
d'ailleurs,  est  allé  lui-même  au-devant  du  reproche. 

«  J'ai  cru,  (lit-^il,  que  cette  bibliographie  ne  serait  pas  sans  utilité. 
«  Je  suis  du  nombre  de  ceux  qpi  croient  que  l'historien  ne  peut  se  dis- 
a  penser,  après  avoir  recueilli  les  autres  documents,  de  compulser  les 
«journaux  qui  ont  un  caractère  prononcé  dans  un  parti  quelconque, 
a  Ils  fournissent  des  renseignements  précieux,  surtout  aux  approches 
0  des  événements  mémorables ,  et  ils  en  donnent  souvent  la  clé.  En 
a  comparant,  avec  scrupule,  ce  qu'ont  dit  les  vainqueurs  et  les  vaincus, 
<  on  explique  clairement  et  sans  eflbrt  des  choses  qui  paraissent  en- 
ci  core  inexplicables  à  quelques-uns  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  ces 
<c  journées  fameuses.  Et  puis  n'est-ce  pas  à  la  voix  des  journaux  que  le 
«  plus  grand  nombre  choisit  la  bannière  sous  laquelle  il  croit  devoir 
«  marcher?  N'est-ce  pas  dans  les  feuilles  pi§riodiques  que  les  événe- 
u  ments  se  développent ,  jour  par  jour,  et  qu'on  peut  les  suivre  à  tra- 
a  vers  les  dissimulations ,  les  demi-confidences  des  hommes  de  parti- 
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N'est-ce  fuis  dans  les  joamaux  que  les  vues,  les  projets  les  plus  se- 
crets ^finisseut  toujours  par  se  laisser  deviner,  malgré  tous  les  voiles 
dont  on  les  couvre? 

c  Hais  rien  n'est  devenu  plus  dilBdle  que  de  recueillir  les  journaux 
qui  ont  ^ercé  le  plus  d'empire  sur  la  révolution.  On  ne  sait  plus  au- 
jourd'hui à  quelle  époque  plusieurs  ont  commencé ,  à  quelle  époque 
ils  ont  fini  »  s'ils  ont  éprouvé  des  interruptions,  quels  titres  différents 
ils  ont  été  obligés  de  prendre  pour  se  soustraire  aux  recherches  de  Tau- 
loriié.  Les  notions  données  jusqu'à  ce  jour  sont  bornées  à  un  si  petit 
nombre  de  journaux,  et  souvent  si  (antives,  qu'il  ne  peut }  avoir  de 
témérité  à  prétendre  que  rien  de  précis  n'a  encore  été  oOèrt  au  pu- 
blic sur  cette  partie  à  la  fois  politique  et  littéraire.  Je  suis  Imn  de 
m'étonner  des  erreurs  commises  par  ceux  qui  ont  parlé  des  jour- 
naux :  il  n'existe  pour  ainsi  dire  point  de  recueil,  et  il  but  avoir 
chaque  journal  sous  les  yeux  pour  fixer  son  étendue  et  son  existence 
réelles.  Moi-même  »  qui  depuis  plus  de  trente  ans  ai  recueilli  tout,  ce 
qui  m'est  tombé  soua  la  main,  je  ne  marche  qu'à  travers  les  diffi- 
cultés et  les  incertitudes.  » 
Ces  tfttonnemeots  de  Deschiens,  j'ai  été  longtemps  sans  pouvoir  me 
les  expliquer;  ils  étaient  difficiles  àcomprenftre  dans  les  circonstances 
que  Je  riens  dé  dire.  La  {NiMicàtion  du  catalogue  de  la  collection  La 
Bédoyére ,  collection  qui  n'était  autre  que  celle  de  Deschiens,  seule- 
ment notablement  augmentée,  est  venue  enfin  m'en  donner  la' clef.  En 
confrontant- ces  deux  répertoires,  je  n*ai  pas  tardé  à  m'apercevoir 4'é- 
carts  considérables;  tel  article  porté  ches  Deschiens  pour  ÏM,  pour  iOO 
numéros,  n'était  plus  représenté  ches  La  Bédoyére  que  par  i  ou  5,  ou 
même  né  s'y  retrouvait  p^s  du  tout.  Il  devenait  donc  évident  que  Des- 
chiens ne  s'était  pas  borné  à  enregistrer  ce  qu'il  possédait ,  comme  je 
l'avais  cru  jusqu'ici,  avec  presque  tout  le  monde;  cédant^à  un  entrât^ 
nement  assex  naturel  du  reste,  il  aura  voulu  faire  de  la  bibliographie  ; 
*  à  ce  qu'il  savait  ie  visu  il  a  ajouté  ce  qu'il  aavait  ou  croyait  savoir  de 
omHiM;  il  a  cru  bon  de  compléter  les  indications  que  lui  fournissait  sa 
collection  par  d'autres,  puisées  à  des  sources  plus  ou  moins  sûres, 
absolument  comme  l'a  tsit  depuis  la  Bibliothèque  impériale.  Ici  comme 
là  on  a  agi  sans  doute  dans  d'excellentes  intentions;  nuds  on  compren- 
dra que  cette  méthode  ne  conduise  pas  toujours  à  la  vérité,  et  l'on 
s'expliquera  mieux  dès  lors  les  erreurs  dans  lesquelles  est  tombé  Des- 
chiens. Le  malheur  est  que  ces  erreurs  auront  été  répétées  par  la  Bi- 
bliothèque impériale,  qui  devait  se  croire  autorisée  à  prendre  pour 
critérfum  le  travail  du  célèbre  collectionneur,*et,  par  une  conséquence 
fatale,  elles  auront  pu  l'être  également  par  moi. 
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J'ai  dit,  en  efTel,  que  j'avais  pris  pour  base  de  ma  bibliographie  le 
catalogue  de  la  Bibliothèque  impériale  et  celui  de  Deschiens.  J*ai  com- 
mencé par  relever  tous  les  articles  de  ces  deux  grands  répertoires  ;  j*en 
ai  fait  le  fond,  le  canevas  sur  lequel  devait  s'exercer  mon  travail  de 
critique,  acceptant  tout  d'abord ,  quant  aux  détails  bibliographiques , 
leurs  indications,  telles  qu'ils  me  les  fournissaient,  sauf  à  les  vérifier 
plus  tard.  Mais  cette  vérification ,  Ton  comprendra  qu'il  ne  m'ait  pas 
toujours  été  possible  de  la  faire,  dans  les  conditions  où  j'ai  dit  que  je 
m'étais  trouvé  placé  vis-à-vis  de  ces  deux  collections,  dont  l'une  était 
murée,  et  dont  l'autre,  pour  être  publique,  n'est  guère  plus  accessible. 
C'est  à  cela  cependant,  c'est  à  contrôler  les  indications  bibliographiques 
des  catalogues  de  ces  deux  collections,  et  aussi  à  les  compléter,  à  en 
combler  les  lacunes ,  que  j'ai  consacré  pendant  de  longues  années  mes 
efforts.  Et  pour  cela  il  n'est  pas  de  coin  que  je  n'aie  fouillé,  pas  d'écho 
que  je  n'aie  interrogé. 

Au  premier  rang  des  travaux  dont  je  me  suis  aidé  je  dois  placer 
le  catalogue  La  fiédoyère,  bien  qu'il  soit  venu  un  peu  tard  pour  moi, 
alors  que  mon  travail  était  presque  achevé.  J'ai  hAte  d'ailleurs  d'en 
parler,  non-seulement  à  cause  de  son  importance,  mais  encore  à  cause 
de  sa  connexité  avec  celui  de  Deschiens. 

H.  le  comte  de  La  Bédoyère  n'était  pas ,  comme  ce  dernier,  un 
simple  collectionneur  de  documents  historiques  ;  c'était  encore  un  bi- 
bliophile des  plus  distingués,  et  les  amateurs  savent  quelles  raretés, 
que  de  trésors  renfermait  sa  bibliothèque.  Mais  je  n'ai  à  m'occupcr  ici 
que  du  collectionneur,  et  c'est  avec  l'intéressante  préface  de  son  cata- 
logue sous  les  yeux  que  j'en  vais  parler. 

C'est  le  hasard,  comme  cela  arrive  presque  toujours,  qui  avait  dé- 
cidé de  la  vocation  de  M.  de  La  Bédoyère.  La  découverte  qu'il  fit,  il  y 
a  nne  cinquantaine  d'années,  dans  une  boutique  obscure  de  je  ne  sais 
quelle  ville  du  midi,  d'un  amas  de  brochures  et  de  journaux  du  temps 
de  la  Révolution,  qu'il  trouva  pleins  de  faits  curieux,  lui  inspira  l'idée 
d'une  vaste  collection  révolutionnaire.  Riche,  jeune,  indépendant,  il 
se  mit  à  l'œuvre  avec  une  ardeur  qui  alla  toujours  grandissant.  Aucun 
sacrifice,  aucune  fatigue  ne  lui  coûtait  quand  il  s'agissait  d'enrichir 
sa  collection  de  quelque  butin  nouveau.  Il  s'était  mis  de  bonne  heure 
en  rapport  avec  un  grand  nombre  de  libraires  de  France  et  de  l'é- 
tranger, et  les  livres  lui  arrivaient  de  tous  côtés;  mais  ce  n'était  jamais 
assez  vite  à  son  gré  ;  il  ne  pouvait  attendre  tranquillement  la  fortune, 
il  courait  au-devant  d'elle.  Il  n'était  pas  seul  d'ailleurs;  il  avait  de  puis- 
sants rivaux,  avec  lesquels  il  fallait  lutter.  Les  grandes  passions  sont 
jalouses;  aussi  M.  de  La  Bédoyère  ne  pouvait-il  voir  ces  rivaux  sans 
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ennui;  il  Youlait  6tre  seul.  Il  y  avait  un  homme  surtout  qui  possédait 
des  richesses  h  lui  Ater  le  sommeil  :  c'était  Descbiens.  Contemporain 
delà  Révolution»  Deschiens,  comme  j'ai  déjà  eu  occasion  de  le  dire, 
avait  amassé  jour  par  jour  les  éléments  de  sa  collection  ;  ses  livres, 
ses  journaux,  ses  brochures,  il  les  avait  recueillis,  à  mesure  qu'ils  p«i- 
raissaient,  des  mains  mêmes  du  libraire  ou  de  rimpriroeur  ;  ils  avaient 
en  quelque  sorte  passé  de  la  presse  dans  son  cabinet  :  aussi  étaient-ils 
tous  en  excellent  état,  et  pour  la  plupart  en  feuille.  C'est  là  ce  qui  dé- 
sespérait M.  de  LaBédoyère.  Certes,  il  n'était  pas  homme  à  souhaiter  la 
mort  de  son  rival,  mais  on  peut  dire  qu'il  la  guettait  avec  une  fiévreuse 
impatience.  Le  jour  vint  enfin  où  il  vit  entrer,  toutes  portes  ouvertes, 
dans  son  hôtel,  cette  collection  tant  et  si  longtemps  convoitée.  Après 
celle-là,  d'autres  encore,  inférieures  en  volume,  mais  égales  au  moins 
en  valeur,  vinrent  successivement  se  fondre  dans  la  sienne,  notam- 
ment celle  du  colonel  Maurin,  celle  connue  sous  le  nom  de  Portier  de 
roise,  celle  d^Alissant  de  Chazet,  qui  tenait  une  partie  de  ses  journaux 
de  Delisle  de  Sales. 

Peu  à  peu  M.  de  La  Bédoyére  était  parvenu  à  conquérir  ainsi  tout  ce 
que  lui  avaient  enlevé  ses  rivaux,  et  à  sa  niuit  il  laissa  la  plus  ma- 
gnifique collection  de  documents  révolutionnaires  qui  eAt  encore  existé. 
Cette  collection,  qui  lui  avait  coûté  cinquante  années  d'efforts,  aux« 
quelles  il  faut  ajouter  les  trente  années  que  Deschiens  avait  employées 
à  en  ramasser  les  plus  importants  éléments,  se  composait,  sans  compter 
les  gravures  ni  les  autographes,  de  plus  de  quinze  mille  cinq  cents  vu* 
lûmes  ou  cartons.  Pour  ce  qui  est  des  journaux  particulièrement,  elle 
en  contenait  environ  deux  mille. 

Malheureusement  ces  trésors  amoncelés  à  tant  de  fmis  sont  restés 
perdus  pour  la  science  tant  qu'a  vécu  M.  de  La  Bédoyére ,  il  en  était 
jaloux,  comme  il  arrive,  du  reste,  à  presque  tous  les  thésauriseurs,  et 
l'entrée  du  jardin  des  Hespérides  n'était  pas  mieux  défendue  que 
celle  de  sa  bibliothèque.  Il  faut  dire  aussi  qu'il  n'avait  eu,  pendant  les 
cinquante  ans  qu'avait  duré  sa  moisson,  qu'un  soin,  qu'une  préoccupa* 
lion  :  amasser,  amasser,  et  encore  amasser,  et  la  moisson  faite,  le 
temps  et  les  forces  lui  avaient  manqué  pour  coordonner  tous  ces  élé- 
ments, de  provenances  si  diverses  :  c'était  un  chaos  au  milieu  duquel 
il  eût  été  bien  difficile  de  se  diriger. 

En  résumé,  et  sans  vouloir  diminuer  la  reconnaissance  due  à 
l'homme  qui  a  pu  et  su  réunir  et  conserver  à  la  France  toutes  ces  ri- 
chesses littéraires,  on  |)eut  dire  que  KL  de  La  llédoyère  est  resté  infé- 
rieur à  Deschiens  :  il  n'a  pas  par  lui-même  fait  faire  un  pas  à  labililio- 
graphie  révolutionnaire;  mais  un éleniel  honneur  nesVii  attsichera  pas 
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inoiDtf  à  8ob  Dam  poor  le  nombre  et  le  nileor  des  matériattx  qiill  lai 
alégoét. 

La  eolleelkm  La  Bédoyèie  a  été  aeqmae,  comme  toot  le  muode  le  sait 
aojoiirdliiii ,  par  la  Bfbfiothèqae  impériale^  en  1868,  an  prix,  je  çroi», 
de  90;d00  f  r.;  mais  ce  n'a  pas  été  sans  de  longues  terghrersalions»  dont 
rhistoriqae,  s'il  pouvait  trouver  place  ici»  ne  serait  pas  sans  intérêt,  et 
Ton  a  pu  craindre  on  instant  que  tontes  ces  rickesses  ne  s'en  allassent, 
comme  tant  d'antres,  à  l'étranger.  Enfin  ce  malhenr  a  pnètre  conjuré, 
grâce  à  une  circonstance  toute  fortuite,  à  un  legs  échu  sur  ces  en- 
trefaites à  notre  grande  bibliothèque,  et  ces  tergiversations,  qui  prà* 
dant  plus  d'une  année  ont  tenu  en  haleine  tous  ceux  qui  ont  le  sooiet  de 
nos  richesses  littéraires,  eurent  finalement  un  résultat  des  plus  heureux  : 
c'est  àellesqu'on  doit  la  publication  du  catalogue  de  cette  riche  collectjon. 

Ce  catalogue  ftat  dressé,  en  vhe  d'une  vente  aux  enchères,  par  un 
homme  très-entendu  en  ces  sortes  de  ipatières,  M.  France,  le  libraire 
de  confiance  du  comte,  lequel  y  apporta  tout  le  soin  dont  il  est  ca- 
pable et  que  permettaient  les  circonstances.  Ainsi  fait,  néanmoins,  à  la 
hAte  et  pour  les  besoins  de  la  cause,  ce  catalogue  n'a  point  et  ne  saur 
rait  avoir  de  prétentions  scientifiques;  mais  c'est  un  document  biblio- 
graphique des  plus  importants,  et  comme  une  sorte  de  vaêê-meetim  qui 
doit  se  trouver  dans  les  mains  de  tous  ceux  qui  s'occupent  de  notre  his- 
toire révolutionnaire. 

Pour  ma  part,  il  m'a  été,  au  défaut  de  la  collection  elle-même,  qui, 
au  moment  où  j'écris  ces  lignes  (avril  4866),  n'est  point  encore 
entrée  dans  le  domaine  public,  de  la  plus  grande  utilité.  Aussitôt 
qae  j'en  Aïs  armé,  je  repris  mon  travail  en  sous-œuvre,  et  je  l'augmentai 
de  tout  ce  que  M.  de  La  Bédoyère  avait  ajouté  à  la  coUectimi  Deschiens, 
de  tout  ce  qui  mutait  demeuré  inconnu  jusque-là. 

Celafiiit,  et  sachant  que  M.  de  La  Bédoyère  ne  s'était  arrêté  que 
quand  il  n'avait  plus  rien  trouvé  à  récolter,  j'aurais  pu  considérer 
mon  œuvre  comme  parfoite  :  les  catalogues  Deschiens,  impérial  et  La 
Bédoyère,  ainsi  fondus  ensemble,  pouvaient  sembler  former  le  dernier 
mot  de  la  bibliographie  de  la  presse  périodique.  Je  ne  m'en  tins  pas  là 
cependant;  je  mis  encore  à  contribution  non-seulement  tontes  les  col- 
lections, si  petites  qu'elles  fussent,  restées  en  dehors  de  ces  trois 
grandes  agglomérations,  mats  encore  tous  les  hommes  dont  je  pouvais 
espérer  tirer  quelque  renseignement  utile. 

Le  premier  sur  le  chemin  duquel  m'ait  conduit  ma  bonne  étoile 
est  l'aimable  critique  de  la  Gaseiie  de$  théâtres  qui.  se  cache  sous  le 
uom  de  Listener.  M.  Ménétrier  est  l'homme  de  France  peut-être  qui 
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mi  le  mieux  sa  Révolution  ;  il  la  possède,  hommes  et  faits,  jasque 
.dans  les  moindres  détails.  C'est  un  répertoire  vivant ,  répertoire  tou- 
jours ouvert,  toujours  prêt  à  répondre  à  qui  veut  Pinterroger.  Je  me 
suis  demandé  bieniles  fois,  en  sortant  de  sa  conversation,  comment  il 
se  pouvait  faire  qu'un  bomrae  qui  sait  tant  soit  à  peine  connu,  quand 
les  échos  de  Paris  sont  fatigués  par  les  noms  de  tant  de  gens  qui  sa- 
vent si  peu*  C'est  que  M.  Ménétrier  est  aussi  modeste  qull'est  instruit. 
Jl  s'était  proposé  d'abord  d'écrire  l'histoire  anecdotique  de  la  Révolu- 
tion; mais,  effrayé  par  l'immensité  du  sujet,  il  s'est  rabattu  à  une  spé- 
cialité, celle  du  théfttre  révolutionnaire,  dont  il  poursuit  l'étude  avec 
une  infatigable  activité,  et,  ce  qui  est  caractéristique,  sans  le  moindre 
dessein  de  s'en  fiaiire  un  jour  un  titre  dé  gloire,  sans  autre  mobile'  que 
sa  satisfaction  personnelle,  —  et  celle  dfe  tous  ceux  qui  peuvent  avoir 
intérêt  à  savoir  quelle  pièce  a  été  jouée  chaque  jour  sur  chacun  des 
.  tbé&tres  de  la  République,  par  quels  acteurs^  avec  toutes  les  circons- 
tances ei  dépendance^  enfin,  ou  môme  à  consulter  ces  pièces,  dont  au- 
cune ou  bien  peil  ont  échappé  aux  recherches  de  notre  collection- 
neur. Pour  ses  travaux,  M.  Ménétrier  s,*est  entouré  des  meilleurs  élé- 
ments en  livres,  brochures,  journaux,  et  si  sa  bibliothèque  n'est  pas 
très-vôlumineuse,.  ce  n'en  est  pas  moins  une  des  plus  riches  en  ma- 
tériaux révolutionnaires.  Olr  cette  précieuse  collection  a  été  mise  k  ma 
disposition,  —  non-seulement  les  livres,  mais  les  manuscrits  du  pro- 
priétaire, et  toutes  ses 'notes  et  tous  ses  travaux,  —  avec  une  générosité 
que  je  ne  saurais  proclamer  assez  haut. 

J'ai  k  M.  Ménétrier  une  autre  obligation  encore  :  c'est  à  lui  que  je 
dois  la  connaissance  de  M.  Pochet-Deroche,  un  autre  collectionneur, 
un  collectionneur  improvisé,  mais  qui  s'est  placé  d'un  bond  au  pre- 
mier rang,  et  qui  fidt  de  ses  richesses,  un  usage  non  moins  généreux 
que  M.  Ménétrier  lui-même.  J'ai  dit  que  M.  Pochet  était  un  collection- 
neur improvisé.  Ce  n'est  point,  en  effet,  et  à  proprement  parler,  un 
littérateur;  il  ne  fait  point  métier  de  bibliophilie.  Ses  parents  le  desti- 
naient aux  professions  libérales;  les  circonstanceéen  firent  un  manufac- 
turier. Mais  il  avait  l'amour  inné  des  livres,  et  cet  amour  fut  assez  fort 
pour  triompher  des  préoccupations  absorbantes  d'un  des  établissements 
commerciaux  les  plus  importants  de  Paris.  M.  Pochet  s'était  com- 
posé une  bibliothèque  remarquable,^  riche  surtout  en  livres  à  figures. 
L'heure  du  repos  arrivée,  il  eut  peur  du  vide  qui  allait  se  faire  dans 
sa  vie.  Il  avait  bien  un  autre  amour  avec  celui  des  livres,  l'amour  de 
la  nature,  l'amour  des  arbres,  qui  pouvait  trouver  une  ample  satisfac- 
tion dans  ses  vastes  et  si  beaux  vergers  de  FranconviHe>  C'était  affaire 
pour  le  corps,  mais  ce  n'était  point  assez  pour  l'esprit,  non  moins  actif, 
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non  moins  infatigable.  La  pensée  lui  vint  de  coUectionoer  toutes  oes 
feuilles  éphémères  qu'eofanta  la  révolution  de  1848,  et  il  parvint  à  réunir 
non-seulement  celles  de  Paris,  mais  encore  la  plus  grande  partie  de 
celles  des  départements.  Chemin  faisant»  il  rencontra  nécessairement 
des  journaux  de  la  première  révolution;  on  vint  lui  en  offrir.  Il  en 
acheta  quelques-uns.  Mais  quelques-uns  en  celte  matière ,  ce  n'est 
rien  ;  il  en  faut  beaucoup,  il  but  tout.  C'est  ce  que  vint  insensiblement 
à  penser  M.  Pochet;  ce  Ait  dés  lors  l'objet  de  ses  constantes  préoccu*» 
pations»  et  il  fit  tant  et  si  bien,  en  quelques  années,  qu'il  peut  se  flatter 
aujourd'hui  de  posséder  la  plus  riche  collection  de  journaux  révolik 
tionnaires  qui'  existe  en  dehors  de  notre  grande  Bibliothèque.  Et  je  ne 
parle  pas  des  autres  documents^  des  autographes,  par  exemple,  dont 
il  a  une  très-importante  collection,  dans  laquelle  VÂuiograpÂe,  der- 
nièrement, a  puisé  à  pleines  mains,  mais  sans  que  la  modestie  du  piO'* 
priétaire  lui  ait  permis  d'indiquer  la  source. 

J*ai  pu  disposer  de  tout  cela  comme  de  ma  chose  propre.  Sur  le 
moindre  désir  que  je  manifestais,  ou  si  seulement  on  pouvait  penser  que 
cela  me  fût  utile,  ^préable,  les  feuilles  quittaient  leurs  cartons,  les  vo^ 
lûmes  leurs  rayons,  et,  prenant  en  bataillons  pressés  le  chemin  de 
Paris,  venaient  me  trouver  dans  mon  modeste  cabinet.  Ou  bien,  s'il 
me  plaisait  d'aller  les  consulter  sur  place,  l'hospitalité  la  plus  cor^ 
diale  m'attendait  sous  ces  magniûques  ombrages  encore  tout  rempli^ 
du  souvenir  du  comte  deTressan,  et  où  l'on  aimerait  à  rechercher  les 
traces  du  passé,  si  l'on  ne  s'y  trouvait  tout  d'abord  et  invinciblement 
sous  le  charme  du  présent.  Il  y  a  plus  encore,  M.  Pochet  s'est  fait  mon 
collaborateur,  cherchant,  fouillant,  compulsant,  notant  poqr  moi,  avec 
un  zèle  qui  n'a  d'égal  que  son  désintéressement. 

Je  ne  saurais  dire  tout  ce  que  j'ai  d'obligations  à  ces  deux  aimables 
colleclionneurs.  Non-seulement  ce  que  j'ai  trouvé  cher  eux  m'a  permis 
de  compléter,  de  perfectionner  la  partie  bibliographique  de  mon  livre,  de 
l'enrichir  d'un  assez  bon  nombre  d'articles  non  cités  jusque-là,  mais  en- 
core, et  surtout,  c'est  grâce  à  l'obligeance  avec  laquelle  leurs  collections 
ont  éternises  àmon  entière  disposition  que  j'ai  pu  en  composer  la  partie 
hisloriqueetcritique,  travail  impossible  dans  une  bibliothèque  publique. 

Dans  ce  môme  ordre  d'idées,  je  dois  également  des  remerclments 
&  MM.  Charavay,  les  experts  en  autographes  si  justement  renommés, 
chez  lesquels  j'ai  trouvé  des  liasses  de  prospectus  et  de  numéros  dé- 
]Mireillés  de  journaux  de  l'époque  moderne,  dont  j'ai  tiré  un  excellent 
paMi  :  on  ne  simagine  pas,  en  effet,  ce  qu'oa  peut  souvent  rencontrer 
de  curieux  dans  un  numéro  isolé  d'un  journal,  môme  insignifiant,  et 
qu'on  n^aurait  point  songé  à  compulser. 
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J*ai  encore  reçu  de  très-utiles  renseignements  do  M.  Léon  de  La  Si- 
colière,  avocat  à  Alençon,  ancien  directeur  de  la  société  des  anti- 
quaires de  Normandie,  qui  possède  une  très-riche  collection,  formée 
par  ses  seuls  soins  et  presque  exclusivement  en  province,  de  docu- 
ments et  de  pièces  originales  sur  la  Révolution ,  parmi  lesquels  un 
grand  nombre  de  journaux  complets,  et  en  outre  une  série  curieuse  de 
journaux  modernes,  particulièrement  de  la  deuxième  république,  1848- 
i85i. 

Enfin,  pendant  que  je  suis  sur  ce  chapitre,  et  pour  acquitter  autant 
qu'il  est  en  moi  ma  dette  de  reconnaissance,  je  dois  nommer  encore 
parmi  les  personnes  auxquelles  j'ai  des  obligations  plus  particulières  : 

A  kl  Bibliothèque  impériale  :  M.  Taschereau,  à  qui  je  dois  beau- 
coup, comme  je  Tai  dit,  mais  à  qui  j'eusse  été  heureux  de  devoir  da- 
vantage encore;  M.  Ravenel,  la  providence  des  chercheurs,  et  son 
digne  adjoint  M.  Richard  ; 

An  Sénat,  MM.  Etienne  et  Andrieux  ; 

A  la  bibliothèque  du  Louvre,  M.  Barbier,  qui,  non  content  de  mettre 
à  ma  plus  entière  disposition  tout  ce  qui  intéressait  mon  sujet  dans  le 
riche  dépôt  conflé  à  sa  garde,  a  bien  voulu  m'ouvrir  sa  propre  btbiio* 
thèque,  notamment  cette  collection  voltairienoe  si  précieuse  que  lui  a 
léguée  son  beau-père ,  M.  Beuchot,  et  me  communiquer  toutes  les 
notes  qu'il  a  pu  trouver  parmi  les  papiers  de  son  père  ; 

Au  Corps  législatif,  MM.  Miller,  Polmartin  et  Laurent; 

Au  Muséum  d'histoire  naturelle,  M.  J.  Desnoyers,  connu  de  tout  le 
monde  pour  ses  travaux  historiques  et  scientifiques,  mais  beaucoup 
moins  sans  doute  pour  son  goût  des  journaux,  dont  il  a  réuni  dans  sa 
retraite  de  Montmorency  une  remarquable  collection. 

Je  n'en  finirais  pas  si  je  voulais  mentionner  tous  ceux  chez  lesquels 
j'ai  rencontré  des  sympathies,  un  concours  plus  ou  moins  fécond. 

11  est  cependant  un  autre  encore  de  mes  collaborateurs  que  je  vou- 
drais pouvoir  nommer,  à  qui  je  serais  bien  heureux  de  rendre  publi- 
quement témoignage  de  ma  reconnaissance  —  et  pourquoi  ne  le  nom- 
merais-je  pas?  les  pères  me  le  pardonneront  :  —  c'est  mon  fils  et  secré- 
taire, mon  cher  Félix ,  grAce  au  dévouement  et  à  l'abnégation  duquel 
j'ai  pu  mener  à  bonne  fin  celte  œuvre  longue  et  ingrate. 

Non  content  de  puiser  à  toutes  ces  sources  vives,  j'ai  encore  clé 
chercher,  dans  l'espoir  d'y  trouver  quelque  paillette  oubliée,  jusqu'au 
fond  des  sources  mortes  :  j'appellerais  ainsi  volontiers  les  catalogues 
des  collections  qui  n'existent  plus.  Je  n'ai  pas  été  moins  heureux  do 
ce  côté.  J'ai  trouve  dans  une  modeste  boutique  de  la  rue  de  l'I'lperou 


tics  ticsors  dans  ce  genre  inestimables  et  h  peine  soupçonnés.  M.  Jul- 
lien,  un  libraire  de  la  vieille  roche,  a  eu  l'heureuse  idée  de  réunir 
toutes  ces  épaves  des  anciens  trésors  liUéraires  dispersés  par  le 
veut  des  enchères,  cl  il  est  par\'enu  à  se  faire  une  collection,  unique 
au  monde,  de  iO  2i  12,000  catalogues  de  vente,  ou  autres,  remon- 
tant à  4575,  cl,  les  catalogues  do  vente,  presque  tous  avec  les  prix. 
Il  y  en  a  dans  toutes  les  langues,  en  latin,  en  allemand,  en  anglais, 
en  italien,  etc.,  et  non-seulement  des  catalogues  de  livres,  mais  des 
catalogues  d'autographes  qu'on  ne  trouverait  nulle  part  ailleurs,  des 
catalogues  d'estampes,  etc.  Tout  cela  provient  des  meilleures  sources. 
On  y  trouve  notamment  tous  les  catalogues  si  savants  de  Gabriel  Mar- 
tin, et  ce  ne  sont  rien  moins  que  les  exemplaires  du  maître,  avec  les 
prix  et  les  notes  de  sa  main.  Il  y  en  a  d'annotés  par  l'abbé  Rive,  par 
l'abbé  Sépher,  par  Mercier  Saint-Léger,  etc.  beaucoup  sont  exception- 
nels, ou  en  grand  papier,  ou  en  papier  de  Hollande,  et  M.  Jullien  y 
a  ajouté,  autant  qu'il  Ta  pu,  des  notices  bibliographiques,  des  extraits 
de  journaux,  des  affiches,  dos  portraits,  des  autographes. 

Je  n*ai  pas  besoin  de  dire  de  quelle  importance  est  pour  notre 
histoire  littéraire  une  pareille  collection,  à  laquelle  M.  Jullien  a  déjà 
consacré  quarante  ans  de  sa  vie,  et  qu'il  continue  avec  une  ardeur 
toute  juvénile  ;  combien  il  est  à  souhaiter  qu'elle  trouve  place  un 
jour  dans  uue  de  nos  grandes  bibliothèques.  Pour  moi,  j'y  ai  puisé  de 
nombreuses  et  utiles  indications,  et  môme  plus  d'une  article  à  ajouter 
h  ma  nomenclature,  des  journaux  qui  ne  se  retrouvent  dans  aucune  des 
collections  actuelles,  et  allés  on  ne  sait  où. 

Parmi  les  catalogues  que  j'ai  compulsés  —  5  à  G,000,  —  je  nom- 
merai, comme  plus  particulièrement  riches  en  journaux,  les  suivants, 
dont  j'ai  été  amené  à  citer  le  témoignage,  ou  les  prix,  dans  ma  Uiblio- 
^raphie  : 

Delisle  de  Sales,  1818.  —  La  première  et  longtemps  la  plus  impor- 
tante collection  de  journaux,  notamment  de  journaux  révolutionnaires. 
Son  propriétaire  —  c'est  lui  qui  nous  l'apprend  —  s'était  appliqué 
pendant  vingt  ans  à  rassembler  000  —  il  dit  ailleurs  plus  de  i,000  — 
journaux  révolutionnaires,  dont  300  —  alias  les  300  plus  célèbres  — 
étaient  complets.  Malheureusement  le  catalogue  qui  a  été  publié  de 
cette  collection  est  des  plus  sommaires,  et  très-insufGs;mt  ;  il  ne  donne 
pour  la  plupart  des  journaux  que  le  titre,  et  encore  très-souvent  par 
à  peu  près. 

Marquis  de  Chftteaugiron,  1827. 

Ijoularti.  1833.  —  Trcs-riihc  en  histoire  et  en  littérature  révolulion- 
naire^. 
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Ed.  Daillot,  1837.  —  Bibliothèque  révolutionnaire  abondante  en 
livres,  brochures,  journaux,  autographes,  caricatures,  et  qui  serait 
devenue  d'une  bien  plus  grande  importance  encore  si  une  mort  tra- 
gique n'eût  arrêté  dès  le  début  le  jeune  et  ardent  collectionneur. 

Comte  de  La  Bédoyère,  1837.  —  Vente  partielle,  contenant  un  petit 
nombre  de  journaux,  mais  complets  et  en  parfaite  condition. 

Daunou,  1841  • 

Devize,  i8^i2.  —  Beaucoup  de  choses  sur  la  révolution,  mais  tout 
cela  fort  mal  présenté  et  vendu  en  conséquence. 

Ctis 1843.  —  Même  observation  que  pour  le  précédent. 

ilyac.  Grabus  et  Th.  Right,  1845.  —  Villenave,  4848. 

Saint-Albin,  1850.  —  Une  des  collections  particulières  les  plus  con- 
sidérables qui  aient  jamais  été  formées  —  G0,000  volumes,  —  mais  rien 
de  saillant  en  fait  de  journaux. 

Louis-Philippe,  Comtesse  de  Neuilly,  ChAteaud'Eu,  I85â. 

lienouard,  1854.  —  Une  collection  qui  peut  se  passer  d'éloges. 

Rodet,  1834. 

Delacroix,  1854.  —  La  seule  collection  quelque  peu  importante  de 
journaux  de  1848  qui  ait  été  vendue  autrement  que  par  lots  ou  en  bloc, 
i*t  qui  m'ait  permis  de  donner  quelques  prix. 

Lairtullier,  1855.  —  Peu  de  journaux  complets,  mais  beaucoup  de 
défaits;  le  tout  donné  pour  rien. 

Dulacq,  1857.  —  Journaux  modernes  et  quelques  autres. 

Boissonade,  1850.  —  Beaucoup  de  journaux  littéraires,  mais  eu  trcs- 
nmuvais  état. 

Comte  Portails,  1850.  —  Amédéo  Hennequin,  18G0. 

De  Cayrol,  18G0.  —  Journaux  littéraires  et  scientifiques. 

M.  G*^,  1801.  —  Bon  choix  de  journaux,  doubles  de  la  collection  La 
Bédoyère. 

Adrien  de  La  Page,  1802.  —  Bibliothèque  musicale. 

Pour  les  sciences  et  la  médecine  :  Pelletier  1842;  —  J.-D.  Iluzard, 
1842;  — Victor  Audouin,  1842;  —  D'Arcet,  1844,  chimie,  technologie  ; 

—  Geoffroy  Saint-Hilaire,  1845;  —  Cuvier,  1846;  —  Dencux,  1847  ;  — 
de  Blainville,  1850;  —  Cotcreau,  1853  ;  —  de  Jussieu,  18ri7. 

Pour  la  bibliographie  :   Barbier,  1828;  —   Bcuchot,   1850,  1851. 

—  Etc.,  etc. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  je  n'ai  pas  non  plus  négligé  les  catalo- 
gues des  librairies  spéciales. 

Enfin,  je  le  rùpèt<!,  j'ai  fouillé  tous  les  coins,  interrogé  tous  les 
Ci'hos.  J'ai  été  jusqu'à  dcpouillcr  —  besogne  faslltlieuso  s'il  on  fut  ^- 
loul  rAliuanadi  de  comuiiTrc    Je  n'y  pouvais  triiuver  usburéincnl  que 
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des  indications  bien  incomplètes,  bien  peu  exactes  ;  mais  enfin  ce  de- 
vaient être  pour  l'histoire  de  la  presse  moderne,  et  dans  la  disette  de 
matériaux  relatifs  à  cette  époque,  des  jalons  qui  pourraient  un  jour 
mettre  sur  la  voie. 

La  partie  moderne,  en  enet,  n'a  pas  été  celle  qui  m'a  donné  le  moins 
de  souci.  Tous  les  efforts  des  collectionneurs  se  sont  portés  sur  les  jour- 
naux de  la  Révolution,  et  l'on  s'est  peu  occupé  de  conserver  ceux  de 
la  Restauration,  encore  moins  ceux  du  règne  de  Louis-Philippe  :  à 
part  les  quelques  principaux  —  et  encore  il  en  est  qu'on  payerait  an* 
jourd'hui  au  poids  de  l'or  et  dont  j'ai  été  des  années  sans  pouvoir  ren- 
contrer un  numéro,  sans  pouvoir  dire  même  d'une  façon  précise  Té- 
poque  où  ils  avaient  vécu,  — -  on  rencontre  à  peine  quelques  faibles 
traces  des  feuilles  nombreuses  qui  ont  dû  éclore  pendant  ces  dix-huit 
années  de  la  monarchie  de  Juillet  C'est  à  peine  même  si  l'on  trouve 
dans  les  archives  des  journaux  qui  existent  aiqourd'hui  une  collection 
quelque  peu  complète  de  ces  journaux  mêmes. 
'  —  Mais,  n'ont  jamais  manqué  de  me  répondre  ceux  à  qui  j'étais  con- 
duit à  parler  de  cette  étrangeté,  le  journal  officiel  de  l'imprimerie 
était  là  pour  vous  renseigner  au  moins  sur  la  naissance  et  sur  le  nom 
de  ces  feuilles.  —  Erreur,  en  vérité  très-pardonimble.  La  Bibliographie 
de  la  France,  qui  enregistre,  jusqu'au  moindre  carré  de  papier  im- 
primé, n'enregistrait  pas  alors,  —  et  elle  ne  le  fiiit  que  depuis  peu 
d'années  —  les  journaux,  si  importants  qu'ils  fussent.  Cela  a  tenu  à 
ce  que  le  Journal  de  la  librairie  ne  connaissait,  ne  voulait  connattre 
que  ce  qui  était  déposé  au  ministère  de  l'intérieur,  et  que  les  jour- 
naux n'étaient  point  astreints  k  cette  formalité.  H  n'y  en  a  pas  moins  là 
une  étrange  bizarrerie. 

La  loi  qui  régit  aujourd'hui  la  presse  veut  qu'un  ou  deux  exemplaires 
de  chaque  numéro  soient  déposés  au  parquet  du  procureur  impérial  ; 
mais  ce  dépôt,  dont  le  caractère  est  tout  politique,  n'a  laissé  jusqu'ici 
aucune  trace  :  ces  journaux  portés  chaque  jour  à  la  Préfecture  de  po- 
lice, et  qui  trouveraient /li  bien  leur  place  à  côté  de  ceux  que  possède 
déjà  ce  dépôt,  ou  bien  encore  dans  la  bibliothèque  des  avocats,  pas- 
sent dans  les  mains  d'un  substitut  chargé  spécialement  de  ce  service, 
et  s'en  vont  de  là  où  le  bibliophile  Jacob  disait  qu'allaient  tous  les  jour- 
naux, chez  la  beurrière  ou  chez  l'épicier. 

Ce  que  je  viens  de  dire  sur  la  rareté  des  journaux  modernes  et  le 
manque  de  renseignements  touchant  ces  journaux  n'est  vrai  que  jusqu'à 
février  1848.  Il  y  eut  alors,  on  s'en  souvient  assezj  comme  une  avalanche 
de  journaux,  et  les  collectionneurs  n'ont  pas  manqué  àces^  carrés  de 
papier,  la  plupart  sans  rime  ni  raison ,  à  ces  canards  qui  n'avaient 
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iDéine  pas  Ve  mérite  de  la  nouvcaulé;  ils  ont  eu  aussi  leurs  bibliogra- 
phes et  leurs  liistoriographes,  dont  je  dois  dire  quelques  mofs,  ainsi  que 
des  autres  ouvrages  dont  je  me  suis  aidé. 

Jusqu'ici,  en  effet,  je  n*ai  parlé  que  des  collections  ou  des  catalo- 
gues oiï  j'ai  puisé,  et  nullement  da  livres.  C'est  que  les  écrits  sur 
J'histoire  et  la  bibliographie  de  la  presse  sont  peu  communs  et  bien 
.insuffisants!  Je  puis  cependant  citer  comme  pouvant  fournir  sur  ce  sujet 
des  renseignements  de  diverses  natures  les  ouvrages  suivants,  que  j'ai 
moi-même  consultés,  soit  pour  rna  Bibliographie,  soit  pour  mon  His- 
toire de  la  presse  : 

Mémoire  hlitofique  itar  le  Journal  des  tawànii,  suivi  d'une  NoHce  des  Journaux 
créés  à  son  imitation.  —  Dans  le  10*  volume  de  la  Table  du  Journal  des  sa' 
vants  par  l'abbé  de  Claustre. 

Cette  Boliee,  ftlte  avee  beanoonp  de  sobi,  m'a  été  da  plus  grand  aecoun. 

Histoire  critique  des  journaux,  par  CamusaU  Amsterdam^  1734^  ia-12. 

Ce  n*est  à  proprement  parler  que  l'histoire  da  Joumai  dès  savants,  soivie  de  courtes 
notioes  sur  le  Mercure  et  one  demi-douzaine  de  Joamaax  de  médecine,  de  sciences  ma- 
thématiqoes  et  de  littérature.  Voyez,  an  soiplna,  infra^  p.  40. 

Essai  sur  le  Journalistne  àt^m&  1733  jusqu'à  Tan  1800,  parDelisle  de  Sales^ 
1811,  in-8*. 

Ce  titre,  encore  plus  iallademi  qoe  le  précédent,  ne  couvre  qu'on  ineipide  radotage  à 
propos  du  Joamalisme ,  que  Tantear  détestait  cordialement ,  comme  presque  tOfOA  les 
phiioeophes,  et  qu'il  définit  :  «  Le  besoin  de  déraisonner  réuni  au  besoin  de  nuire  •  ; 
contre  les  Joamalistes,  «  gens  qui,  n'ayant  souvent  ancnne  existence,  ni  politique,  ni 
littéraire,  sont  possédés  de  la  manie  du  détiônement,  qui  dînent  d'une  analyse  et  s'ha- 
billent d'une  satire  à  la  manofacture  des  Jugements  périodiques  »  ;  une  haineuse  diatribe 
de  300  pages,  au  bout  desquelles  l'auteur,  s'applandissant  à  lui-même,  se  vante  «  d'avoir 
parcooru  le  flambeau  de  la  vérité  à  la  main  le  repaire  hideux  et  sanglant  du  journa- 
lisme, d'avoir  osé  le  premier  attaquer  en  masse  une  légion  de  perturbaieurs  dont  per- 
sonne n'osait  regarder  les  individus  en  foce,  et  de  les  avoir  détrônés.  »  Ce  qui  n*empècha 
pas  ce  brave  phflosophe  de  passer,  comme  il  nous  le  disait  lui-même  tout  à  l'heure, 
vingt  ans  de  sa  vie  à  réunir  les  œuvres  de  cette  «  secte  aiiti-Iittéraire,  de  cette  secte 
andadeusement  abjecte,  dont  l'existence  publique  est  un  délit  et  le  nom  une  injure.  « 

Dictionnaire  national  et  anecdotlque,  pour  servir  à  riotelligcnce  des  mots 
dont  notre  langue  s'est  enrichie  depuis  la  Révolution,  et  à  la  nouvelle  signifi- 
cation qu'ont  reçue  quelques  anciens  mots  ;  enrichi  d'une  Notice  exacte  et 
raisonnée  des  journaux,  gazettes  et  feuilletons  antérieurs  à  cette  époque; 
avec  un  appendice  contenant  les  mots  qui  vont  cesser  d'être  en  usage,  et 
qu'il  est  nécessaire  d'insérer  dans  nos  archives  pour  rintclligencc  de  nos  ne- 
veux. Dédié  à  MM.  les  représentants  de  la  commune  de  Ris.  Par  M.  de  l'É- 
pithète,  élève  de  feu  M.  Beauzéc,  académicien ,  mort  de  l'Académie  fran- 
çaise. j4  PoiiticopoUs,  chez  les  marchands  de  nouveautés,  1790,  in-8®. 
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.  AttrilMié  par  Barbier  et  Qnérard  à  P.  N.  Cliaotroaa.  —  Sorte  de  photographie  de  la 
presse  des  premiers  jours  de  la  Révolation,  prise  an  passage  et  un  peu  an  toI,  mais  qui 
ne  manque  ni  de  finessAni  de  Térité. 

HiiMre  des  Journaux  et  des  Journalistes  de  la  Révolulion  française  (1789- 
1796)9  précédée  d'une  introduction  générale,  par  Léonard  Gallois.  1845- 

1846,2v61.  gr.  in-8^ 

» 

Œayre  de  passion  plutôt  que  de  critique,  eontre-partie,  en  quelque  façon,  de  l*Essai  de 
Delisle  de  Sales,  mais  abondant  en  (aits. 

Un  Chapitre  de  la  Révolution  française,  où  Histoire  des  Journaux  en  France 
de  1789  à  1799,  précédée  d'une  notice  historique  sur  les  journaux,  par 
Ch.  de  Monseignat.  1853,  in-12. 

Esquisse  légère,  à  l*usage  des  Toyagears  en  chemin  de  fer,  mais  haUlement  conçue  et 
iM»  moins  habUement  présentée  ;  excellent  manuel,  en  somme  et  dans  sa  mesure,  dont 
Je  me  suis  moi-même  serfi  avec  fruit. 

IVotiee  historique  et  bibliographique  des  Journaux  et  ouvrages  périodiques  pu- 
bliés  en  i%i%.  1819,  in-8<>. 

Attribuée  à  Mahnl.  —  Tableau  peint  d*après  nature  et  représentant  an  vif  les  hommes 
et  les  choses  du  Journalisme  à  cette  époque  de  renaissance  pour  la  presse. 

La  Presse  parisienne.  Mœurs,  mystères,  intérêts,  passions,  caractères,  luttes 
et  variations  des  journaux  de  Paris Par  Alfred  Nettement.  1846,  in-18. 

J*abrège  le  très-long  titre  de  cette  courte  plaquette,  écrite  du  reste  avec  Tesprit  et  la 
partialité  bien  connus  de  Pautenr,  auquel  on  doit  également  une  Histoire  du  Journal 
des  Débats,  2  tomes  in-S**. 

Physionomie  de  la  presse,  ou  Catalogue  complet  des  nouveaux  journaux  qui 
ont  paru  depuis  le  24  février  jusqu'au  20  août,  avec  le  nom  des  principaux 
rédacteurs,  par  le  père  Jean,  chiffonnier  de  son  état,  littérateur  par  occa- 
sion. 1848,  in-18. 
Bévue  rapide,  mais  pleine  de  sel,  que  J'ai  entendu  attribuer  à  Petit  de  Baroncourt. 

Curiosités  révolutionnaires.  Les  journaux  rouges.  Histoire  critique  de  tous  les 
journaux  ultra-républicains  publiés  à  Paris  depuis  le  24  février  jusqu'au 
f  octobre  1848,  avec  des  extraits-spécimens  et  une  préface.  1848,  in-18. 

Je  ne  connais  que  le  titre  de  cette  publication,  qui  figure  au  catalogue  de  la  Biblio- 
thèque impériale,  mais  qui  n'a  pu  être  retrouvée. 

IjC  Croque-Ufort  de  la  presse,  par  Delombardy.  1849,  in-fol. 

Catalogue  publié  dans  la  forme  périodique.  Voyez  infra,  p.  4&1 . 

La  Presse  de  1848,  ou  Revue  critique  des  journaux  publiés  à  Paris  depuis  la 
Révolution  de  février  jusqu'à  la  fin  de  décetpbre,  par  Wallon.  1849, 
in-8". 

Ce  travail^  extrait  du  Bulletin  de  censure  (infra,  p.  444),  et  auquel  on  peut  r^pro- 
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cher  de  maiMiaer  perfoîe  He  mesare,  est  nne  des  pages  les  plus  palpitantes  de  notre  bi»- 
toln  lévolntioiioaira;  Il  abonde  en  diMes  carieuses,  et  m*a  été  d'un  très-grand  secours. 

La  Preste  parisienne,  statistique  bibliographique  et  alphabétique  de  tous  les 
journaux  nés^  morts,  ressuscites  ou  métamorphosés  à  Paris,  depuis  le  22  ré- 
mer  1848  jusqu'à  l'Empire....,  par  H.  Izambard.  1853,  in-12. 

• 

Nomendatnre  la  plus  complète  des  Joumani  de  la  deoxième  répabliqae,  mais  nomen- 
'datnre  peu  intelligente,  surchargée  de  minuties  ^  c'est  son  eipression  —  et  ne  don* 
.  nant  pas  les  détails  bibliographiques  les  plus  essentiels,  le  format,  bi  durée,  etc.,  dont 
Tanteur  enfin  semble  avoir  été  mal  préparé  à  un  travail  de  cette  nature,  moins  facile  qui! 
■e  semble.  Pour  n'en  dter  qu'une  preuTc  entre  beaucoup  d'autres,  M.  Izambard  enre- 
gistre parmi  lesjoamaax  de  1851  le  Compère.  MaUUêu!  Cependant  ce  catalogue  étant  le 
seol  complet  —  et  même,  comme  on  le  Toit,  plus  que  complet  —  des  Jonmaux  de  l'é- 
poque, il  a  été  pris  pour  guide  par  les  collectipnneiirs.  Cette  circonstance  m'a  forcé  à  y 
avoir  plus  d'égard  que  de  raison  peut-être,  et,  j^r  ne  pat  être  accusé  d'omission,  je 
me  suis  laissé  aller  à  donner  d'après  lui  quelques  titres  dont  je  ne  saurais  répondre , 
n'ayant  pu.  rencontrer  les  jonmaux  aaxqoels  ils  s'appliqueraient. 

• 

Histoire  des  Journaux,  Biographie  des  journalistes,  contenant  l'histoire 
politique t  littéraire,  industrielle,  pittoresque  et  anecdotique  de  chaque 
jofurnal  de  Paris,  et  la  biographie  de  ses  rédacteuni.  Par  Edmond  Tcxicr. 

1850,  in-12. 

« 

Une  pochade,  ne  Tisant,  de  l'aveu  de  l'aotenr,!  autre  cboae  qu'àTéreintemeat  de 
quelques  confirères. 

Histoire  anecdotique  et  critique  dé  ia  presse  parisienne,  par  Fifmin  Ifoillard. 
Années  1856-1858,  2  vol/in-)2. 

• 

Flayllation  de  ces  petits  joaminx  qià  pollnlent  depuis  quelques  années  coinme  la 
mauvaise  herbe,  de  ces  «  fenlUes  légères  qui  n'ont  ni  esprit  ni  talent,  ni  fd  ni  croyances, 
rédigées  par  des  ex-bottiers,  ex-perruquiers,  peut-être  aussi  par  les  bottiers  et  perru- 
quiers de  revenir.  »  M.  Maillard  ne  les  tire  de  Toubli  que  pour  les  douer  au  pilori  de 
Popinion  publique  ;  il  crie  avec  bonheur  sur  tous  les  toits  possibles  ce  qull  en  pense  ; 
comme  Jérémie,  il  leur  montre  l'aMme  dans  lequel  les  entraînent  leurs  iniquités.  Mais  sa 
voix,  conmie  ceiie  de  Jérémie,  s'étant  perdue  dans  le  désert,  il  se  retire  tfor  la  montagne, 
tellement  dégoMé  des  vivants,  qn*il  se  met  à  faire  Phistoire  de  la  morgue,  laissant  son 
fouet  à  un  ami,  M.  Vandin,  auquel  on  doit  : 

Cazetiers  et  Gazettes,  histoire  anecdotique  de  la  presse  parisienne.  Années 
1858-1859.  18ao,'  in-12. 

Gazettes  et  Gaaetiers,  histoire....  2"  année  (1860).  1863,  io-12. 

Dans  ces  2  volumes  —  «  défilé  de  guettes  et  de  gazetiers,  parade  du  journalisme,  des 
noms!  des  noms!  et  de  la  poussière;  des  noms!  des  noms!  et  du  vent;  toujours  les 
mêmes  actenrs  et  les  mêmes  exerdees ,  les  mêmes  énorinités  et  les  mêmes  extrava- 
gances »,  —M.  Yandfai  continue  Tmuvre  de  fouotfeur  commencée  par  M.  Maillard,  a\ec 
plus  d'Aprelé  encore,  et  un  talent  qui  promet  beaucoup.  «  Je  ne  sais,  dit'il,  si  j'ai  mérité 
un  prix  de  vertu  pour  avoir  mis  le  nez  dans  ces  oiisuaires  et  dans  ces  maillots,  dans  c^^k 
enfantements  et  ces  agonies,  mais  je  sais  que  Je  rap|M>rtc  de  ces  proluiuleure  do  iH>lro    ^ 
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déchéance  un  immenae  dégoût  •«  dégoût  tel,  pantt-il,  que  M.  Vandin  ne  s*etl  point  anii 
la  force  de  continuer,  comme  fli  ravalt  promis,  cette  revue  satirique  et  on  ne  peut  ploe 
divertiMante. 

I 

Les  journaux  eux-mômes,  j'ai  à  peine  besoin  de  le  dire,  m'ont  fourni 
bon  nombre  de  faits  intéressant  l'histoire  de  la  presse^  et  j'ai  recueilli 
d'utiles  indications  bibliographiques  dans  les  recueils  spéciaux,  et  aussi 
dans  les  ouvrages  de  bibliographie,  comme  le  Manuel  de  Brune t  et  le 
Diclionnaire  de  Barbier. 

Enfin  j'ai  encore  trouvé  à  glaner  dans  quelques  historiens,  notamment 
dans  V Histoire  •parlemenîaire^de  la  Révolution  de  Bnchei  et  Roux ,  dans 
V Histoire  des  deux  Restaurations  de  Vaulabelle,  dans  V Histoire  du 
gouvernement  parlementaire  de  Duvergier  de  Hauranne,  etc.,  etc. 

Je  crois  pouvoir,  en  un  mot,  me  rendre  cette  justice  que  j'ai  rempli 
aussi  consciencieusement  qu'il  était  humainement  possible  de  le  faire 
la  lâche  que  je  m'étais  imposée.  Cependant,  malgré  tant  de  soins  et  tant 
.  de  peines,  je  n'oserais  dire  encore  que  mon  travail  soit  complet,  pour' 
la  partie  moderne  surtoi|t  ;  mais  j'aime  à  penser  que  la  '^partie  la  plus 
importante,  la  partie  ancienne  et  celle  de  la  Révolution,  laisseront  peu 
à  désirer.  Je'crois  d'ailleurs  n'avoir  omis,  ni  à  une  époque  ni  à  l'autre, 
aucune  feuille  réellement  importante,  ayant  joué  un  rôle,  exercé  une 
influence,  et  je  pourrais  répéter  après  Deschiens,  peut-être  avec  plus 
de  fondement  encore,  que  «  je  suis  assuré,  autant  qu'il  est  possible  en 
pareille  matière,  que  mes  renseignements  sont  exacts  et  complets  pour 
les  journaux  que  les  auteurs  doivent  consulter  avant  de  prétendre  écrire 
l'histoire  contemporaine,  n 

Venons  maintenant  à  la  méthode  que  j'ai  suivie. 

Une  première  question  se  présentait  :  Qu'est-ce  qu'un  journal? 

En  France ,  la  dénomination  de  Journal  fut  d'abord  réservée  aux 
recueils  littéraires  et  scientifiques,  par  opposition  à  celle  de  Gazette^ 
appliquée  aux  feuilles  contenant  des  nouvelles.  Voici  la  définition  qu'en 
donne  Camusat,  définition  répétée  dans  des  termes  presque  identiques 
par  l'Encyclopédie  :  «  Un  journal,  dit  l'auteur  de  VHistoire  critique 
des  journaux,  est  un  ouvrage  périodique  qui,  paraissant  régulièrement 
au  temps  marqué,  annonce  les  livres  nouveaux  ou  nouvellement  im- 
primés, donne  une  idée  de  leur  contenu  et  sert  à  conserver  les  décou- 
vertes qui  se  Tout  dans  les  sciences  ;  bref,  un  ouvrage  où  l'on  recueille 
tout  ce  qui  arrive  journellement  dans  la  répul^lique  des  lettres.  » 

Par  analogie  on  donnait  le  nom  de  Journalistes  aux  rédacteurs  des 
recueils  littéraires,  et  celui  de  Gasetiers  aux  rédacteurs  des  feuilles 


r 


PREFACE.  .\:.vii 

politiques.  —  Disons/ psir  parenthèse,  que  le  mol  yovnia/irae  appa- 
ratt  pour  la  première  fois  à  la  fin  de  1789. 

L'usage  cependants'introduisit  insensiblement  de  désigner  sous  le  nom 
àe  Journaux  tous  leslScrits  périodiques,  c'est-à-dire  paraissant  dans  des 
lemps  fixes  et  réglés.  Mais  il  y  aurait  toujours  eu  une  nuance  quant  à  la 
périodicité  entre  les  deux  expressions,  Journal  eXGazêUe,  L'Académie, 
dans  sa  4*  édition  (1763)  définit  ainsi  le  mot  Journal  :  «  Relation  jour 
par  jour  de  ce  qui  se  passe  pu  s'est  passé  en  quelque  pays,  en  quelque 
endroit,  en  quelque  aiTaire  :  Journal  du  siège  de  Candie ,  Journal  d'un 
voyage,  etc.  —  On  appelle  Journal  des  tavanU  un  écrit  qui  s'imprime 
tous  les  mois,  contenant  les  extraits  des  livres  nouveaux  et  ce  qui  se 
passe  de  plus  mémorable  dans  la  répuUique  des  lettres.  —  On  donne 
même  le  nom  de  Journal  à  d'autres  ouvnfges  qui  s'impriment  tou$  les 
mois  pour  rendre  compte  des  livres  nouveaux  et  des  nouvelles  publi- 
ques, quoiqu'ils  portent  d'autres  titres  que  celui  Ae  Journal:  Les  journaux 
'  àeLeipsick,  les  journaux  de  Hollande,  etc.  s  —  El  au  mot  Gazelle  :  «  Cahier, 
feuille  volante,  qu'on  donne  au  public  à  certains  jours  de  la  semaine^  et 
qui  contient  des  nouvelles  de  divers  pays  :  Gazette  de  France,  Gaxelte 
de  Hollande ,  Gazette  imprimée ,  Gazette  manuscrite.  » 

La  distinction  persiste  entre  les  deux  termes  jusqu'en  1789  ;  mais  la 
nuance  s'est  modifiée.  «  Un  journal  politique  n'est  point  une  gazette, 
dit  un  programme  tlu  Afercvr^  publié  à  la  fin  de  1789;  il  doit  porter  un 
caractère  absoli^ment  différent.  Dans  une  gazette  on  recueille  les  pre- 
miers récils  ,*  les  bruits  dé  l'instant,  les  relations  vraies  ou  fausses  qui 
circulent,  et  que  l'on  répète  sans  avoir  le  temps  de  les  apprécier...  Il 
en  est  autrement  d'un  journal  :  le  rédacteur  a  une  semaine  devant  lui 
pour  réfléchir  avant  de  raconter,  pour  comparer  les  relations,  les  con- 
fronter à  ses  propres  correspondances...  Une  feuille  publique  parle  à 
la  curiosité  de  chacun,  et  ne  tend  qu'à  l'enlrelenir;  un  journal,  au  con- 
traire, s'adresse  à  la  curiosité  éclairée...»  Ainsi,  d'après  cette  défini- 
lion,  donnée  par  un  homme  très-compétent,  Hallet  du  Pan ,  les  gens  d'ij| 
métier  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle  appliquaient  le  nom  do  Vour^ 
wU  aux  mercures,  aux  revues,  et  celui  de  Gazelle ,  de  feuille  publique, 
aux  journaux  quotidiens. 

Aujourd'hui  le  mot  Gaze^e  est  tombé  en  désuétude,  et  l'on  range 
sous  hi  dénomination  générale  de  Journal  les  écrits  périodiques  de  toute 
nature.  « 

«  Dans  le  langage  de  la  loi  et  de  la  jurisprudence,  dit  un  savant  lé- 
giste, M.  Ghassan  (  TraiU  des  délits  et  eonlraventions  de  la  parole^  de  Vé^ 
eniure  *ei  de  la  presse^  les  mots  Journal  et  Écrit  périodique  sont  syno- 
nymes. Un  journal  peut  être  con9idiré  sous  trois  points  de  vue  difTérents, 
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rn  ce  qui  oonrornr,  savoir  :  1*  la  puhlicaUari,  'i"  Tindustric  rommor- 
(  îale,  3*  l'ordre  public. 

u  Sous  le  point  de  vue  de  la  publication,  on  donne  le  nom  de  Jour- 
nal à  tout  écrit  paraissant  : 

a  Quotidiennement  ou  non  ; 

a  Soit  à  jour  ûxe,  soit  par  livraisons,  régulièrement  ou  irrégulière- 
ment; 

«  A  des  intervalles  inégaux,  et  avec  l'annonce  que  l'on  ne  s'astrein- 
dra à  aucune  régularité  dans  l'émission  de  l'écrit; 

a  Sous  le  môme  titre,  mais  en  formant  une  série  de  publications  par 
ordre  numérique;  ou  bien  sous  des  titres  différents,  alors  même  que 
l'une  des  deux  feuilles  serait  présentée  comme  le  supplément  do 
l'autre; 

<c  A  des  époques  successives,  déterminées  ou  indéterminées,  même 
sans  abonnements  ni  listes  d'abonnés; 

«  Et  alors  même  que  l'écrit  est  en  vers,  et  ne  renferme  que  des 
satires  contre  des  personnages  publics  et  des  allusions  aux  événe- 
ments du jour; 

«  Tous  les  écrits,  en  on  mot,  quels  que  soient  le  mode  et  l'époque 
de  leurs  publications  successives ,  qui,  par  leur  titre,  leur  plan  et  leur 
esprit,  forment  un  ensemble  et  un  tout.  » 

Ce  soin  si  minutieux  avec  lequel  la  jurisprudence  —  avant  ISI8  — 
était  parvenue  à  définir  le  journal  montre  aussi  la  persistance  des  suIh 
lerfuges  employés  par  les  écrivains  pour  échapper  aux  conséquences 
de  ce  titre,  à  la  censure  et  aux  lois  fiscales,  ceux-ci  annonçant  qu'ils 
ne  paraîtraient  point  àépoque  fixe,  mais  qu'ils  paraîtraient,  par  exemple, 
53  fois  par  an  :  c'est  ce  qu'on  appela  les  journaux  semi-périodiques^ 
qu'un  député  qualifiait  de  jourtMux  marrons  ;  ceux-lh  paraissant  un 
jour  sous  un  nom,  un  jour  sous  un  autre,  et  jusqu'à  sept  fois  par  se- 
maine sous  sept  titres  différents,  comme  celui-là  qui  prenait  tout  sim- 
plement pour  titre  le  nom  du  jour  de  la  semaine  :  Lundi,  Mardi,  etc. 
On  rencontrera  de  nombreux  exemples  de  ces  petites  ruses. 

On  peut  partager  les  journaux  en  deux  grandes  divisions  :  les  jour- 
naux politiques,  et  les  journaux  non  politiques. 

Ces  derniers  se  divisent  en  autant  de  branches  qu  en  comptent  les 
sciences,  la  littérature,  les  arts,  le  commerce,  l'industrie,  car  il  n'est 
pas  une  science,  pas  un  art,  pas  une  industrie,  un  métier,  qui  n'ait 
aujourd'hui  au  moins  un  orj^inne.  C'est  ce  que  j'appelle  les  journaux 
spêriaux,  c'est-à-dire  consacrés  à  une  s|)(^cialilc  étrangère  à  la  poli- 
li(|ue,  comme  la  jurisprudence,  la  médecine,  l'agriculture.  l'écononiie 
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(iomoslique,  les  modes,  elr.,  v\c.  C'est  clans  cotio  ilivinioii  que  jt^ 
range  encore  les  jouniaux  de  lecture,  de  récréalion,  les  tnagnzhies^ 
qu'H  ne  faut  pas  confondre  avec  les  recueils  consacrée  à  la  critique 
lîiléraire  et  scientifique. 

Les  journaux  soi-disant  littéraires  ont  pullulé  dans  tous  les  tcnips, 
parce  que  rien  ne  semble  plus  facile  à  faire,  et  dans  tous  les  temps 
ils  ont  valu,  un  peu]  plus  un  peu  moins,  ceux  qu'on  nous  jette  avec 
tant  d'obstination  dans  les  jamlies  depuis  douze  ou  quinze  ans,  et  que 
MM.  Maillard  et  Vaudin  ont  flagellés  de  si  bonne  façon.  Je  ne  pouvais 
avoir  la  pensée  de  surcharger  ma  nomenclature  de  ces  fouilles  iU* 
chou,  comme  on  les  appelle,  qui  n*intcresseat  pas  plus  noire  his- 
toire littéraire  que  notre  histoire  politique. 

Il  en  est  autrement  dès  recueils  spéciaux  ;  ils  ont  presque  tous  une 
certaine  valeur,  plus  ou  moins  grande,  mais  aisémoiil  appréciable.  Ils 
pourraient  être  utilement  l'objet  d'une  bibliographie  ou  de  monogra- 
phies spéciales;  mais  un  travail  de  cette  nature  sera  impossible  tant 
que  le  catalogue  de  notre  grande  bibliothèque  ne  sera  pas  plus  avancé, 
qu'il  n'aura  pas  porté  le  jour  et  l'ordre  dans  les  amoncellemcnls  de 
ces  recueils  spéciaux. 

Ckspendant,  pour  n'omettre  aucun  élément  essentiel,  et  fournir  la 
mesure  de  ce  qui  se  peut  publier  sous  ce  nom  complaisimt  de  journal, 
je  donne  le  tableau  des  journaux  et  écrits  périodiques  de  toute  nature 
créés  on  paraissant  à  Paris  en  l'an  de  grAce  IHTk)  et  du  joumalisme 
français  ce  230".  Dans  ce  tableau,  —  dont  j'ai  cmpioiuté  les  éléments, 
quelquefois  tels  quels,  à  un  catalogue  s|)éeial  publié  par  la  maison 
Schulz  cl  Thuillié,  et  à  la  liste  des  journaux  donnée  par  M.  lleinwnhl 
dans  son  Catalogue  annuel  de  la  librairie  française  (  8"  année  ),  une 
œuvre  bibliographique  dont  l'éloge  n'est  plus  à  faire,  —  se  trouvent 
nécessairement  tous  les  recueils  spéciaux  esistimt  encore  aujourd'hui  ; 
j'y  joins  les  principaux  de  ceux  qui  ont  cessé  de  vivre,  ceux  qui  se 
recommandent  à  un  titre  particulier,  au  moins  dans  la  mesure  des 
découvertes  que  j'ai  pu  faire,  en  dépouillant  les  cal«ilogues,  en  Inuillanl 
les  bibliothèques  et  les  librairies  spéciales. 

Mais  ce  n'est  là,  en  quelque  sorte,  qu'un  appendice,  et,  pour  les 
journaux  spéciaux,  comme  une  pierre  d'attente. 

En  résumé,  ce  que  j'ai  voulu  faire,  et  ce  que  j'ai  fait,  c'est  siMile- 
ment  une  bibliographie  des  journaux  politiques,  mais  dans  l'accepliou 
la  plus  large  de  ce  mot. 

Décidé,  en  efliel,  à  me  renfermer  dans  co  cadre,  déjà  assez  difli^'ili- 
à  remplir,  je  me  suis  trouvé  en  face  de  cette  nouvelle  question  : 
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Qa'c8i-€0  qa'an  journal  politique? 

Le  décret  du  47  janvier  1852,  qui  régit  aujourd'hui  la  presse,  le 
définit  :  «Un  journal  ou  écrit  périodique  traitant  de  matières  politi- 
ques ou  d'économie  sociale,  et  paraissant  soit  régulièrement  et  à  jour 
.fixe,  soit  par  livraisons  et  irrégulièrement.  » 

Le  vague  de  ces  mots  :  économie  sociale ,  a  donné  et  donne  encore 
lieu  à  beaucoup  de  controverses,  à  de  nombreux  procès  même  ;  mais  je 
ne  pouvais  en  être  embarrassé,  bien  décidé  que  j'étais,  moi  qui  n'avais 
point  à  compter  avec  la  loi,  à  n'y  avoir  aucun  égard,  et,  dans  tous  les 
cas,  à  en  élargir  beaucoup  plutôt  qu'à  en  restreindre  la  signification. 

Il  y  avait  d'ailleurs  un  précédent  qui  me  forçait  en  quelque  sorte 
la  main,  c'est  la  bibliographie  de  Deschiens.  Le  célèbre  collection- 
neur a  fait  entrer  dans  sa  Bibliographie  des  journaux  tous  les  écrits 
périodiques,  ou  mieux  tous  les  écrits  portant  une  numérotation,  quel 
qu'en  fût  le  contenu,  pamphlets,  canards,  brochures,  ouvrages  publiés 
par  livraisons,  des  choses  quelconques  enfin,  et  dont  le  titre  souvent 
répugne  absolument  à  l'idée  de  journal  :  ainsi,  pour  n'en  citer  qu'un 
exemple,  les  Discours  prononcés  les  jours  de  décade  dans  la  section  de 
Guillaume  Tell.  Si  l'on  voulait  trier  dans  ce  fatras  ce  qui  mérite  réel- 
lement, même  par  à  peu  près,  le  nom  de  journal ,  il  faudrait  en  élimi- 
ner la  bonne  moitié,  si  ce  n'est  les  deux  tiers. 

Cependant,  comme  Deschiens  a  jusqu'ici  servi  de  guide  pour  les  col- 
lections, j'ai  dû,  sous  peine  d'être  accusé  d'omission,  enregistrer  tout  ce 
qu'il  avait  enregistré.  C'est  d'ailleurs  ce  qu'avait  fait  avant  moi  la  Bi- 
bliothèque impériale;  seulement,  sortie  de  l'époque  qu'embrasse  la 
bibliographie  de  Deschiens,  elle  me  parait  avoir  suivi  d'autres  errements, 
et  elle  a  été,  comme  j'ai  déjà  eu  occasion  de  le  dire,  jusqu'à  rejeter  de 
sa  classification  des  recueils  comme  la  Revue  des  Deux-Mondes ,  la 
Hevue  indépendante^  la  Revue  contemporaine^  etc.,  recueils  qui  sont, 
à  mes  yeux  et  aux  yeux  de  beaucoup  d'autres,  autant,  si  ce  n'est  plus^ 
politiques  que  littéraires,  et  que  le  gouvernement,  lui,  regarde  comme 
essentiellement,  foncièrement  politiques. 

J'ai  cru  devoir  être  plus  conséquent,  et,  tout  en  me  gardant  de  re- 
cueil dans  lequel  était  tombé  Deschiens,  j'ai  admis,  pour  l'époque 
moderne,  toutes  les  publications  périodiques  qui  ne  sont  pas  purement 
techniques  ni  purement  littéraires,  toutes  celles  qui  intéressent  noire 
histoire  politique,  civile,  administrative  et  morale,  les  recueils  con- 
sacrés à  l'administration ,  à  l'enseignement,  aux  cultes,  aux  finances, 
au  commerce,  etc.,  les  journaux  de  mœurs,  de  critique,  enfin  tous 
ces  tirailleurs  de  la  petite  presse,  dont  l'influence  n'est  pas  moindre 
que  celle  de  nos  plua  grands  carrés  de  papier. 
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Eo  sooiilie,  peosaU  que  c'était  le  cas,  ou  jamais»  d'appliquer  la 
maamer:  QmAêbmkûaimm  mMaiy  je  me  suis  montré  aussi  large  que 
possible  noD^seolemeat  quant  au  caractère  des  publications ,  mais 
enooie  qqanl  à  leor  Yoinme. 

Un  gran^  nombre  de  ces  publications ,  en  effet,  n'ont  point  eu  de 
lendemain»  et  j'ai  bésité  d'ebord  si  j'admettrais  tous  ces  éphémères, . 
ceux  qui  ne  sont  pas  allés  au  delà  du  premier  numéro;  mais  j'en  suis 
fenu  è  penser,  avec  Descbiensi  que  a  si  plusieurs  sont  moi^ts  de  leur 
propre  faiblesse,  beaucoup  d'autres  n'avaient  été  arrêtés  dans  leur 
principe,  par  les  dominateurs  du  jour,  que  parce  qu'ils  faisaient  re- 
douter leur  témcité  et  leur  influencé  »;  J'ai  donc  renoncé  à  tout  sys- 
tème d'exclusion,  et  j'ai  fini  par  me  laisser  aller  jusqu'à  enregistrer,  à 
l'exemple  de  la  Bibliothèque  impériale,  *de  simples  prospectus,  quand 
cela  m'a  paru  présenter  quelque  intérêt;  ces  prospectus,  d'ailleurs, 
ne  pouYaient-ila  pas  avoir  ea  une  suite,  que  j'ignorais?  Et  c'est,  en 
effet,  ce  que  des  recherches  postérieures  ont  vériAé  pour  plus  d'un. 

J'ai  partagé  l'hbtoire  de  la  presse  périodique  en  deux  grandes 
époques  :  avant  1189,  après  4780..  Tout  ce  que  je  viens  de  dire  s'ap- 
plique plus  particulièrement  à  cette  dernière  époque,  à  la  presse  mo- 
derne. Pour  là  presse  ancienne,  la  première  époque,  de  beaucoup  la 
moins  considérable,  j'ai  cru  devoir  suivre  une  autre  marche,  ici  je 
me  trouvais  en  présence  d'un  nombre  dejournaûx  infiniment  moindre  ; 
à  cette  époque  les  feuillea  politiques  sont  rares,  et  c'est  dans  les  re- 
cueils littéraires  qu'il  but  chercher  le  mouvement  des  esprits»  Et  puis 
je  m'étais  pioposé^  dans  cette  première  partie,  un  but  spécial  :  je  vou- 
lais montrer  comment  le  journal  est. né  et  s'est  développéi  les  diffé- 
rentes Cormes  qufU  a  successivement  revêtues,  comment  enfin  se  sont 
agrégés  peu  à  peu  les  éléments  qui  ont  constitué  le  journalisme.  J'ai 
donc  dana  cette  partie  admis  tous  ou  à  peu  près  tons  les  recueils  lit- 
léraires,  ei  enregistré*  à  mesure  de  leur  naissance,  au  moins  les  pre- 
flsiers  néa  des  journaux  dans  tous  les  genres. 

J'ai  bit  phu  encore ,  pour  compléter  ce  tableau  de  la  presse  an- 
cienne. De  tout  temps  il  a  circulé  en  France  des  journaux  étrangers; 
mais  cela  avait  lieu  dans  une  plus  grande  mesure  encore  avant  la  Ré- 
volution qtt'astiourd'hui.  Le  foit  pourra  paraître  surprenant;  on  le 
comprendr»  cependant  aisément  si  l'on  veut  considérer  que  la  curio- 
sité publique  ne  trouvait  dans  le  petit  nombre  des  journaux  indigènes, 
obligés  d'aillfiiis  à  une  extrême  réserve,  qu'un  aliment  très-insuffisant. 
11  s'éliii  même  établi  dans  les  villes  frontières^  pour  exploiter  cette 
curioailé  si  naturelle  aux  Français,  de  véritables  manufactures  de  jour- 
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nau,  pdifiques  et  Ktléraires,  spécialement  destiné»  è  Pimportationy 
et  q9t^  moyennant  une  contribution  annuelle  plus  ou  moins  élevée, 
obtenaient  beilément  la  pennission  d'enlfer  en  Francev  où  ils  jouis- 
saient d'une  grande  vogue.  Un  certain  nombre  de  gâsettés  étrangères, 
écrites  dans  notre  langue,  qui  était  alors  la  langue  diplomatique  ei  en 
quelque  sorte  internationale,  venaient  aussi  faire  concurrence  auk 
nôtres,  ou  plutôt  à  la  nOtre»  L'importance  de  ces  feuilles  pour  l'his- 
toire des  dix-septième  et  dix-huitième  siècles  m'a  déterminé  à  donner 
place  aux  plus  importantes  dans  ces  archives  de  la  presse  française.  Les 
journaux  fondés  et  rédigés  par  des  Français  à  l'étranger,  mais  en  vue 
de  la  France,' sont  rangés  iuleur  ordre  chronologique;  j'ai  consacré  un 
chapitre  spécial  aux  gazettes  étrangères  circulant  en  France  avant  la 
Révolution. 

La  question  ainsi  décidée  en  faveur  des  journaux  politiques,  j'avais 
encore  à  considérer  la  provenance,  si  je  puis  ainsi  dire  :  admettrais^ 
les  journaux  de  toute  la  France,  ou  seulement  lés  journaux  sortis  des 
presses  parisiennes?   . 

Je  ne  voudrais  pas  répéter  ce  qui  a  été  dit  si  souvent  de  Paris  par 
opposition  à  la  province ,  de  Paris  tète  et  cœur  de  la  France  ;  mais  il 
&ut  bien  reconnaître  que  tout  part  de  Paris,  le  mouvement  mpral 
comme  le  mouvement  matériel,  et,  pour  ce  qui  est  de  mon  sujet,  que 
les  journaux  de  Paris  seuls  ont  une  influence  appréciable,  que  seuls 
ils  ont  un  intérêt  historique.  Sans  doute  il  y  a  eu  de  tout  temps  et  il  y 
a  encore  eu  province  de  boas  journaux,  des  journaux  ayant  une  im- 
portance réelle  ;  mais  c'est  l'exception  :  la  plupart,  s'ils  ne  sont  pas 
d'une  complète  insignifiance,  n'ont  qu'une  valeur  purement  locale,  et 
ceux  qu'ils  pourraient  intéresser  à  ce  point  de  vue  trouveraient  sur 
les  lieux,  du  moins  on  doit  le  supposer,  des  renseignements  plus  com- 
plets et  plus  exacts  que  ceux  que  j'aurais  pu  leur  fournir.  Impossible, 
d'ailleurs,  de  songer  à  donner  même  la  simple  nomenclature  des  jour- 
naux provinciaux  depuis  1800;  c'eût  été,  comine  me  l'écrivait  un 
homme  très  en  position  d'en  juger,  M.  Léon  de  la  Sicotière,  un  «  tra- 
vail écrasant  et  d'une  exécution  presque  impossible,  même  pour  un 
homme  de  savoir,  de  labeur  et  de  patience...  » 

Maison  a  pensé  que  je.  devrais  du  moins  enregistrer  ceux  de  l'époque 
révolutionnaire,  et  je  n'eusse  pas  mieux  demandé,  bien  qu'en  ces  temps 
même  de  décentralisation,  les  journaux  provinciaux  n'offrent  dans  Fen- 
semble,  et  autant  que  j'ai  pu  en  juger,  qu'qn  trés-mioce  intérêt.  Le 
bibliothécaire  de  la  Rochelle,  M.  Delayan^  répondant  à  une  sorte  d'en- 
quête dont  je  parlerai  tout  à  l'heure,  m'écrivait  :   <«  Après  1:700  plu- 
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•ieun  johrnaox  furent  créés.  On  so  tromperail  toutefois  si  l'on  croyait 
y  trouver  un  reflet  des  grandes  luttes  de  la  presse,  mémo  avec  la  pft- 
leor  que  nous  leur  avons  vue  dans  le6  journaux  des  départements 
à  notre  époque?  La  presse  Ait  libre  trop  peu  de  temps,  et  lors  même 
qu^elle  Le  ftit  elle  entraîna  trop  de  dangers  pour  prendre  un  caractère 
politique  sur  un  théâtre  comme  La  Rochelle.  Quelle  influence  à  exercer, 
quel  soooès  à  obtenir,  eût  pu  engager  à  jouer  un  jeu  si  terrible?  Quant 
msL  méticulosités  de  la  surveillance,  on  pourra  la  mesurer  par  ceci: 
le  16  prairial  an  VI,  les  imprimeurs  des  trois  journaux  de  l.a  Rochelle 
reçurent  l'invitation  de  modifler  leur  périodicité,  parce  que  l'espace 
mis  entre  les  jours  oà  ils  paraissaient  pouvait  rappeler. l'ancien  calen- 
drier.» 

Peot-étre  donc  aurais-jé  pu  me  borner  à  dire  qu'à  cette  époque 
chaque  département,  chaque  arrondissement,  chaque  villes  eut  au 
moins  un  journal  portant  son  nom.  Cependant  certaines  provinces, 
certains  centres,  ont  joué  pendant  la  Révolution  un  r61e  qui  marquera 
dans  l'histoire  de  ces  temps  orageux.  J'aurais  voulu  indiquer  les 
feuilles  que  l'historien  aurait  pu  consulter  sur  cea  épisodes  de  la  Révo- 
tutioui  et,  une  fois  ce  chapitre  ouvert,  j'aurais  noté  celles  qui  sur  d'au- 
trrà  points  se  seraient  recommandées  à  un  titre  quelconque.  Ne  pos- 
sédant pas  malheureusement  le  don  d'ubiquité,  j'ouvris  une  enquête 
par  correspondance,  et  j'adressai  une  circulaire  adhoeh  tous  les  bi- 
Uiothécairesi  que  je  croyais  les  hommes  les  mieux  en  position  de  me 
renseigneTi  soit  directement!  soit  indirectement,  et  j'écrivis,  même 
ffoffia  stumii  à  ceux  des  villes  où  je  pensais  qu'il  y  avait  le  plus  à  ré- 
colter,  notamment  à  Bordeaux,  deux  fois.  Sur  plus  de  cent  lettres  et 
circulaires,  j'ai  reçu  six  réponsesi  dont  deux  négatives,  de  Nancy  et  de 
Grenoble.  -^  Qu'on  ose  médire  encore  de  la  confraternité  littéraire  ! 
—  IL  Délayant,  de  La  Rochelle,  et  M.  Rouard,  d'Aix,  m'ont  donné, 
avec  une  bonne  grftce  dont  je  me  plais  à  les  remercier,  tous  les  rensci  - 
gnements  qu'ils  avaient  pu  réunir  ;  M.  Camandet,  deChaumont,  m'a  ren- 
voyé à  ses  Beekerchêê  sur  les  périodiques  de  la  Haute-Marne^  et  M.  Ph. 
Milsand,  de  Dijon,  faisant  mieux  encore*  m'a  adressé  ses  très-intéres- 
santes Études  bibliographigues  sur  les  périodiques  publiés  à  Dijon  :  pro- 
cédé rare,  mais  qui  a  cessé  de  m'étonner  le  jour  ob  j'ai  eu  le  plaisir 
de  faire  la  connaissance  de  cet  aimable  bibliophile. 

J'ai  eu  encore  à  ma  disposition  deux  autres  monographies,  l'une 

et  l'antre  parfaitement  entendues  :  V Histoire  des  journaux  de  Zyon,  par 

M.  Vingtrinier  ;  la  Bibliographie  des  journaux  publiés  à  Avignon  et  dans 

le' département  de  Vaueluse^  par  E.  R.  Enfin,  je  me  suis  utilement 

aidé  :  pour  la  Normandie,  du  Mamiel  du  bibliographe  normand^  par 
■BL.  M  LA  nntt.  e 
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M.  Frèro,  rectifié  et  complété  par  les  notes  qu'a  bien  voola  me  foamir 
M.  Lik>n  de  la  Sicoifère;  —  pour  la  Picardie,  des  Beeherehêê  MfleH- 
9ifef  «Vf  nmpHmérie  et  la  librairie  à  Amien»  et  des  ReelmrehM  tMori- 
gués  et  bibUoffraphigues  sur  FimprimaHe  et  la  UbraMe  dam  lé  dépôt- 
tement  de  la  Sommes  deux  volumes  abondants  en  bits  curieux,  qui  mVmt 
été  gracieusement  offerts  par  leur  auteur,  M.  Ferdinand  Pouy,  un  bi- 
bliophile rempli  du  feu  sacré  ;  —  pour  le  Dauphiné  »  des  M4Umge$  JUi te- 
riques  et  bibliograpkiqueM  relatifs  à  FklsMredn  DaiapkM^  par  Mil.  Co- 
lomb de  Batines  et  Olivier  Jules  ;  —  pour  la  Lorraine,  du  Caialague 
raisaimé  des  eoHeetians  lorraines^  par  M.  Noél;  —  pour  la  Belgique 
annexée,  de  V'Essai  historique  et  eritipie  mp  iesjemniaM»  telges^  par 
M.  Warzée,  et  des  Reekerekes  historiques  et  bibliographiques  sur  les  jour-' 
naux  liégeois  j  par  M.  Ulysse  Capitaine,  deux  ouvrages  et  deux  auteurs 
dont  je  ne  saurais  dire  asseï  de  bien. 

Avec  ces  matériaux,  et  les  catalogues  de  la  Bibliothèque  impériale 
et  de  la  collection  La  Bédoyère^  qui  m'ont  fourni,  le  dernier  suitout,  un 
certain  nombre  de  titres,  j'ai  pu,  non  pas  présenter,  eot^pie  je  l'aurais 
voulu,  un  tableau  quelque  peu  complet  de  la  presse  provineiaie  durant 
la  Révolution,  mais  seulement  en  donner  comme  un  échantillon,  tel, 
cependant,  qu'il  permettra  de  se  faire  une  idée  de  sa  physionomie,  et 
même,  pour  quelques  points,  de  son  ton  et  de  son  nsouvemenl. 

J'ajouterai  que  dès  auparavant  j'avais  donné  place  dans  ma  nomen- 
clature générale  à  quelques  journaux  qui,  bien  que  publiés  hors  de 
Paris,  iutéressent  l'histoire  générale  plutôt  que  l'histoire  locale  ;  il  s'y 
sera  aussi  très-probablement  glissé  quelques  autres  feuilles  départe- 
mentales moins  importantes,  que  j'aurai  prises  comme  feuilles  parisien- 
nes dans  le  catalogue  de  Desehiens^  qui  ne  donne  jamais  dindicafion 
de  lieu. 

Voilà  pour  la  composition  de  cette  Bibliographie,  de  cette  innon»- 
brable  armée  de  la  presse,  si  brillante  et  si  terne,  si  valeureuse  et  si 
lAche,  si  nulle  et  si  puissante.  Un  mot  maintenant  sur  l'ordre  dans  le- 
quel vont  défiler  devant  le  lecteur  ses  bataillons  pressés. 

Je  l'ai  partagée  d'abord,  comme  je  l'ai  déjà  dit^  en  deux  grands 
corps  de  bataille  : 

La  presse  ancienne,  1631 -1788; 
La  presse  moderne,  1789-1865. 

Celle-ci  est  subdivisée  en  8  périodes  : 

1.  Première  République,  1789-1800; 
«.  Consulat  et  Empire,  180(>-avril  1814  ; 
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X  Première  Restauration,  avril  I8i4-inars  I8<5  ; 

4.  CentrJours,  20  mars-SS  juio  1815  ; 

5.  Deuxième  Restauration,  1845-1830; 

6.  Monaithie  de  Juillet,  1830-1848  ; 

7.  Deuxième  République,  1848-1852; 

8.  Deuxième  Empire,  1853  à  1865. 

Dans  chacune  de  ces  périodes  les  journaux  sont  classés  par  année. 

Pour  un  catalogue,  pour  un  répertoire  comme  celui  d'une  biblio- 
thèque, Tordre  alphabétique  pourrait  être  préféré,  en  vue  de  la  fiicilité 
des  recherches;  pour  une  bibliographie  historique,  comme  celle  que 
j'offre  au  public.  Tordre  chronolegique  m'a  semblé  le  seul  logique. 
Que  me  proposé-je,  en  effet?  De  permettre  à  Thistorien  de  suivre  pas 
à  pas,  année  par  annéCi  la  marche  progressive  de  la  presse,  de  le 
renseigner  sur  les  journaux  qui  existaient  ou  se  sont  produits  telle 
année,  à  tel  moment  donné. 

J'ai  donc  adopté  Tordre  chronologique,  mais  non  cependant  d'une 
manière  absolue ,  si  ce  n'est  pour  les  journaux  peu  nombreux  d'avant 
la  Révolution. 

Pour  les  époques  suivantes,  il  eût  été  difficile ,  impossible  même,  de 
fixer  d'une  manière  précise  la  naissance  de  tous  les  journaux,  d'en  mar- 
quer, je  ne  dirai  pas  le  jour,  mais  le  mois,  mais  l'anùée  même  quel- 
quefois, surtout  pour  l'époque  révolutionnaire,  où  les  journaux  —  ou  ce 
que  Toi>  a  appelé  ainsi  —  ne  portent  la  moitié  du  temps  aucune  date, 
ou  bien,  prenant  pour  point  de  départ,  les  uns  l'ère  de  la  liberté,  1789; 
les  autres  l'ère  de  l'égalité,  1790;  ceux-là  Tère  de  la  république,  1793, 
se  bornent  à  dater  ainsi  :  L'an  1*%  L'an  2*,  sans  dire  de  quelle  ère,  et 
parlent  de  tout  autre  chose  que  de  l'événement  du  jour. 

Et  la  difficulté  n'existe  pas  seulement  pour  des  feuilles  obscures  ; 
elle  se  présente  même  pour  quelques-uns  des  journaux  les  plus  fa- 
meux. Ainsi  en  est-il,  par  exemple,  de  VOrateur  du  peuple^  de  Fréron  : 
les  bibliographes  qui  m'ont  précédé  varient,  quant  à  la  date  de  sa  nais- 
sance, entre  décembre  1789  et  juillet  1790.  V Accusateur  public,  de 
Richer-Serizy,  un  autre  pamphlet  fameux  —  car,  je  ne  saurais  trop  le 
répéter,  les  trois  quarts  des  publications  admises  par  Deschiens  dans 
sa  Bibliographie  des  journaux  ne  sont  autre  chose  que  des  pamphlets  — 
offre  Texemple  d'un  écart  plus  considérable  encore,  ou,  pour  mieux 
dire,  d'une  erreur  plus  étrange  :  comme  il  finit  en  Tan  VII  et  qu'il  ne 
se  compose  que  de  35  numéros.  Deschiens  en  a  conclu  qu'il  avait  com- 
mencé en  Tan  VI,  et  la  plupart  des  bibliographes  l'ont  répété  après 
lui;  or,  la  vérité  est  que  son  origine  remonte  à  Tan  II. 
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Devant  ces  iin|>os$ilMlités,  j'ai  adopté  l'ordre  alphaliétiquc  dans  l'ordre 
chronologique,  c'est-à-dire  que  les  journaux  d'une  mémo  année  sont 
rangés  entre  eux  selon  leur  ordre  alphabétique,  —  réglé  sur  le  pre- 
mier substantif  et  indépendamment  de  l'adjectif  dont  il  peut  être  pré- 
cédé :  ainsi  j'ai  fait  suivre  tous  les  PatrioUs  sans  avoir  é^rd  k  la  place 
occupée  par  l'épithète  à  l'aide  de  laquelle  ils  ont  prétendu  nuancer 
leur  patriotisme,  qu'ils  se  soient  intitulés  1$  vrai  Patriote  om  le  Patriote 
véritable.  Cet  arrangement  m'a  paru  très-sufOsant,  et  il  permettra  fa- 
cilement au  lecteur  de  préciser  davantage,  quand  il  y  aura  intérêt. 

Mais  ici  non  plus  je  ne  me  suis  point  astreint  à  une  méthode  abso- 
lue. J'ai  cru  devoir  quelquefois  rapprocher  des  journaux  ayant  entre 
eux  de  l'analogie.  Dans  ce  cas,  le  titre  du  journal  qui  rompt  l'ordre  al- 
phabétique est  précédé  de  ce  signe  — . 

Quant  aux  changements  de  titre,  aux  titres  divers  qu'a  pu  prendre 
successivement  le  même  journal,  il  sont  en  caractères  différents,  en 
italique. 

Mais  j'ai  voulu  autre  chose  encore  que  de  permettre  à  l'historien  de 
suivre  de  l'œil,  si  je  puis  ainsi  dire,  les  progrès  de  la  presse;  j'ai  voulu 
aussi  qu'il  put  trouver  instantménicnt  le  journal  qu'il  aurait  besoin 
de  consulter.  Ce  but  est  rempli  par  Vlntlex  alphabétique  placé  à  la 
suite  de  la  Bibliographie. 

A  ces  explications  générales ,  bien  longues  et  minutieuses,  mais  qui 
étaient  indispensables,  il  me  reste,  pour  terminer,  à  ajouter  quelques 
détails,  pour  ainsi  dire  techniques,  sur  la  description  de  chaque  jour- 
nal, description  qui  se  compose  du  titre,  du  nom  de  l'auteur  ou  des 
auteurs,  de  la  date,  de  la  durée,  de  la  périodicité  et  du  nombre  de 
numéros  ou  de  volumes. 

J'ai  mis  tout  mon  soin  à  donner  bien  exactement  le  titre  de  chaque 
journal,  avec  son  ou  ses  sous-titres,  trop  souvent  négligés,  et  qui  disent 
mieux  quelquefois  que  le  titre  lui-môme  l'objet,  l'esprit  do  la  publi- 
cation. —  Pour  ce  qui  est  des  changements  de  titre,  très-fréquents  aux 
époques  de  compression,  je  marque  tous  ceux  qui  sont  radicaux;  mais 
j'ai  cru  pouvoir  négliger  les  simples  modifications  d'où  il  ne  peut  ré- 
sulter aucune  erreur.  En  général,  j'ai  élagué  toutes  les  minuties  inutiles. 

Je  donne  les  noms  des  auteurs  toutes  les  fois  que  je  les  connais, 
qu'ils  soient  portée  ou  non  sur  le  journal,  et  sans  que  j'aie  cru  devoir 
distinguer  ces  deux  cas.  La  plupart  des  journaux,  d'ailleurs,  sont  sans 
nom  d'auteur  ;  et  je  m'en  suis  en  général  peu  soucié  :  le  journal,  son 
titre  niomr,  peut  avoir  une  signilicatiun;  iiiai^K*  nom  do  Tauleur^  ù  quoi 
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bon  le  plus  souvent?  Le^  réeneik  litlérairesy  au  contraire,  et  quelques 
journaux  politiques  et  littéraires,  pour  cette  dernière  partie,  font  en 
général  un  grand  étalage  de  nomsi  qui  leivsont  complaisamment  prô- 
téS|  et  encore  pas  tdufôurs  :  dans  ee  cas  je  ne  cite  que  les  principaux, 
ceux  des  collaborateurs  sérieui. 

Enfin,  désireux  de  rendre  ce  trayail  aussi  utile  que  possible ,  je  me 
suis  efforcé  d'indiquer  le  lieu  où  se  trouve  chaque  journal,  ob  on 
pourra  l'aller  consulter.  J'ai  dit  que  j'avais  pris  pour  base  de  ma  no*' 
menclature,  pour  point  de  départ,  le  catalogue  de  la  Bibliothèque  im- 
périale, parce  que  c'est  là  qu'on  doit,  qu'on  peut  tout  d'abord  aller 
chercher.  A  sa  nomenclature  j'ai  ajouté,  dans  la  mesure  qu'on  a  vue 
plus  haut,  celle  de  toutes  les  feuilles  que  j'aî  pu  déterrer  dans  les  au- 
tres collections,  publiques  ou  particulières,  et  même  les.titres,  trouvés, 
dans  les  livres  ou  les  catalogues,  de  journaux  que  je  ne  connais  pas  au- 
trement 

Donc,  quand  la  description  d'un  journal  n'est  suivie  d'aucune  indi- 
cation contraire,  ce  journal  se  trouve  •—  ou  peut  se  trouver  à  la  Bi- 
bliothèque impériale. 

Ceux  qu'elle  ne  possédait  pas  le  jour  ob  je  les  ai  décrits,  mais  que 
j'ai  rencontrés  ailleurs,  sont  suivis  d'une  abréviation  en  italique  qu» 
indique  le  possesseur  ou  le  dépAt  :  Sénat,  Corps  Ugisl.^  honore^  Préfect 
poi.;  P.,  Pochel-Deroche;  X.,  Ménétrier;  D.,  Deschiens,  pour  les 
articles  de  son  catalogue  que  je  n'ai  point  retrouvés  au  catalogue  La  Bé- 
doyère,  ni  ailleurs;  £.,  La  Bédoyère  :  j'avais  d'abord  marqué  de  ce  signe 
tous  les  articles  de  son  catalogue  que  je  ne  connaissais  pas  d'ailleurs, 
avant  la  réunion  de  sa  collection  à  celle  de  la  Bibliothèque  impériale, 
réunion  qui  n'a  eu  lieu  qu'alors  que  mon  travail  était  à  peu  près  ter- 
miné ;  je  ne  l'ai  conservé  qu'à  certains  articles  qui  seraient  à  vérifier. 

Je  me  suis  demandé  si  je  devrais  marquer  d'un  signe  particulier  les 
journaux  dont  je  ne  connaîtrais  que  le  titre  ;  mais  j'ai  pensé  que  s'ils 
n'étalent  pas  hier  à  la  Bibliothèque,  impériale ,  ils  y  seront  peut-être 
demain,  et  qu'on  pourrait  toujours  et  à  tout  hasard  les  y  chercher. 

L'indication  de  la  périodicité  m'a  paru  chose  parfaitement  inutile 
dans  un  travail  de  la  nature  de  celui-ci  ;  je  ne  l'ai  donc  notée  que  très- 
exceptionnellement 

Quant  à  la  date,  à  la  durée  de  chaque  feuille,-  s'il  n'est  pas  toujours 
possible  comme  je  l'ai  montré  tout  à  l'heure,  de  dire  quand  un  jour- 
nal a  commencé,  il  l'est  bien  moins  encore  de  dire  quand  il  a  cessé 
d'exister  et,  par  suite,  de  préciser  le  nombre  de  volumes  ou  de  numé- 
ros dont  il  se  compose;  le  très-petit  nombre,  quelques-uns  à  peine, 
annonçant  qu'ils  cessent  de  paraître. 
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fd  n'ai  essayé  de  vainere  celte  difficulté  que  pour  les  principaux 
journaux. 

Pour  les  autres,  lès  dates  et  les  nombres  ne  sont  souYcnt  que  des 
indications ,  qui  disent  ce  que  je  sais,  ce  que  je  connais  du  journal, 
mais  sans  que  je  puisse  affirmer  qu'il  n'y  ait  rien  au  delà,  ni  même 
en  deçà,  car  beaucoup  de  journaux  n'ont  point  de  numéro  d'ordre.  Je 
me  suis  appliqué  néanmoins  à  fiûre  ces  indications  aussi  exactes,  aussi 
précises  qu'il  était  en  mon  pouvoir.  Si  donc  on  tient  à  connaître  la 
durée ,  la  composition  d'un  journal^  on  saura  qu'il  doit  avoir  au  moins 
ce  que  j'indique. 

Une  seule  date  marque  l'origine  —-véritable  ou  seulement  connue 
—  du  journal.  Quand  il  y  en  a  deux,  la  dernière  marque  son  terme> 
du  moins  le  terme  où  s'arrête  la  plus  forte  collection  connue. 

Quand  je  le  puis,  j'indique  le  nombre  des  numéros  de  préférence  à 
celui  des  volumes,  qui  souvent  est  arbitraire. 

Lorsqu'un  journal  qui  est  à  la  Bibliothèque  impériale  se  trouve  dans 
une  autre  collection,  mais  plus  complet,  je  l'indique  ei|  mettant  le 
nom  de  la  collection  avant  les  dates  ou  le  nombre  des  numéros. 

Du  reste,  toutes  les  fois  qu'une  explication  est  utile,  et  possible^ 
je  la  donne  en  note. 

En  somme,  j'aurai  tout  du  moins  mis  le  chercheur  aussi  près  de  la 
vérité  que  possible,  et  celui  qui  aurait  intérêt  à  aller  plus  au  fond 
d'un  journal  sera  toujours— -  et  à  l'aide  des  données  que  je  lui  aurai 
fournies  —  plus  à  même  de  le  iiaiire  que  moi»  qui  avais  à  opérer  sur 
des  milliers,  et  souvent  sans  guide  ni  boussole  pour  me  conduire  dans 
ce  labyrinthe. 

Et  maintenant  ai-je  besoin  d'implorer  l'indulgence  pour  les  défauts 
et  l'insufBsance  de  ce  travail?  J'aime  mieux  croire,  j'aime  à  espérer, 
que  les  hommes  compétents,  ceux-là  seuls  dont  j'ambitionne  le  suf- 
frage, y  verront  ce  qui  s'y  trouve,  plutAt  que  ce  qui  peut  y  manquer. 
J'ai  d'ailleurs  la  confiance  que  tel  qu'il  est,  ce  tableau  de  la  presse  pé- 
riodique pendant  deux  siècles  et  demi  porte  avec  lui  de  précieux  en- 
seignements,  et  qu'il  peut  rendre  déjà  d'utiles  services. 

Pour  faire  une  bibliographie  des  journaux  comme  je  l'ai  entrevue, 
comme  j'aurais  aimé  -à  la  &ire,  ce  ne  serait  pas  trop  de  la  vie  d'un 
homme  ;  et  encore  faudrait-il  que  cet  homme  fût  placé  dans  des  con- 
ditions spéciales,  dans  une  position  qui  lui  permit  de  tout  voir  et  de 
tout  compulser,  sans  quoi  l'on  n'arrivera  jamais  qu'à  des  résultats  in- 
complets. 

Une  pareille  œuvre,  d'ailleurs,  ne    pouvait  sortir  parfaite  d'une 
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première  ooulée/L^mportani  était  de  la  mettre  sar  pied.  J'y  ai  cou- 
«aoré,  indépendamment  de  longues  recherches  préalables,  cinq  an- 
nées d'efforts,  les  pins  assidus,  et  je  crois  pouvoir  ajouter  les  plus 
désintéressés.  Ma  constante  préoccupation  désormais  sera  de  la  per- 
fectionner, et  j^y  réussirai  d'autant  mieux  et  d*autant  plus  prompte- 
neat  que  ceux  qui  sont  en  position  de  me  venir  en  aide  mettront  à  le 
faire  plus  d'empressement  et  de  bienveillance. 


ESSAI  HISTORIQUE  ET  STATISTIQUE 

Sim  LA  NAISSANCE  ET  LES  PKOGRËS  DE  LA  PRESSE  l'ÊlUoLlIorE 

DANS  LES  DEUX  MONDIîS. 


A  c^aeltc  rtxM|uc  et  daot  quel  \^ys  est 
tM*  le  jcmriuil  r 

Quand  la  pnwflc  périoclitiiK*  a-t-cllc  pris 
nawMiiJGt;  dans  cliaquc  RUit?  Ciiiiiiiiefit  B*y 
c^-<!llc  d€vclu|ipée?  Quel  y  est  son  état  ac- 
tui*l? 

Td  est  le  double  problème  —  anlu  s'il  en 
fut — que  je  me  suis  posé,  et  dont  je*  Toudrais, 
dans  cet  Essai,  je  ne  dirai  |nih  donner» 
mais  seulement  prô|Mrrr  b  solution. 

Cresl,  4*11  effet ,  lu  seule  ambition  permise 
aujounrhui.  Il  ne  sera  tiossible  «Palier  au 
KnmI  de  cette  (fui'stion  «lilKrîlc  que  le  jour 
«NI  la  presse  de  chaffue  nation  aura  trouvé 
son  historien,  et  nous  nVn  sommes  pas 
encore  là,  car,  à  ma  coniinissancc,  et  à  paît 
«pidqiies  c*ssiis  dont  je  pnrlmi ,  la  presse 
iiii|(laise  est  juMpi^iri  la  stnile  qui  soit  dans 
fx*  «'as;  —  ou  bien  lorsciue  la  coiifrateriiitc 
tilléniire  aura  im>iiss«*  de  plus  profondes 
nMÎiies  et  n'^uni  mhis  ses  rameaux  géné- 
reux ,  dans  une  grande  et  sainte  ««omnin- 
nioii,  tous  les  membres  <lisséniinés  de  la 
rp|Nil4i«|iie  des  lettres,  et  c^est  là  encora  une' 
«*|ioipie  dont  nous  ne  sotnmt*s  |ms  voisins , 
si  j'en  juge  |)ar  rexpérienc»:  que  j'en  ai 
Elite. 

Je  mVtats  dit  :  Aujourd'hui  que  le  jour- 
nal <N:«»iie  une  si  lar|i^  |iliice  dans  la  vie 
des  iwuples ,  il  est  im|KMsible  qu'il  n'y  ait 
fias  Jaus  (Hiaque  Étal  civilisé  un  homme  au 
UMiiiis  (pli  ait  tourné  son  attention  de  ce 
côté,  <pii  ail  fait  de  la  presse  |iéri«Hlîque , 
filus  ou  moins  exdusi veinent,  l'objet  de  ses 
éludes.  S'il  m'était  possible  d'entrer  en  com- 
munication avec  ces  hommes  dont  le  cieur, 
si  je  pouvais  ainsi  dire,  bat  à  Tunisson  du 
mien ,  ensemble  nous  élèverions  a  la  presse 
un  monument  digne  d'elle,  digne  de  durer. 
Mais  ces  hommes ,  c*omment  les  décou- 
vrir? (reluit  la  dilliculté.  Je  résolus  cepen- 
dant «l'essayer,  et  |N>ur  y  fiarvenir  je  ne 
vrtb!*  |iouvoir  mieux  l'aire  (|ue  de  nratlresMcr 
au\   «'Oiiseï  valeurs  des  grandes  bibli«>lhè- 
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ques  dans  les  capiCales  des  divers  Ktals.  Ia-^ 
bililiotliécaircs  connaissent  assez  <;«*iM*r.i- 
lement  les  érudits,  les  fouilleui's  «Iv  k*ui 
pays,  ceux-là  surtout  qui  s'ad«mneiil  à  uih* 
spécialité,  je  dirais  presi|ue  ipii  ont  uih* 
idée  fixe,  ne  serait-ce  nue  jiour  en  avoir  <*lr 
souvent  importunés.  Lue  autre  coiisi<l«*ni- 
tion  encore  m'avait  déterminé  :  c'est  qui* 
toutes  les  grandes  bibliothèques  ont,  à  n  «!ii 
pas  douter,  sinon  des  collections  de  jour- 
naux ,  au  moins  des  écliautiltons ,  plus  ou 
moins  nombreux ,  plus  ou  moins  anciens , 
de  la  pi^csse  périodique  nationale. 

Si  j  avais  rpu^lque  chance  de  réussir,  a* 
devait  être  évidemment  de  ce  côté.  Je  tu* 
dirai  pas  que  j'aie  été  tronqié  «lans  mon  ni  • 
tente  :  ma  vieille  expérience  (*st  |)eu  «'dil- 
uante; mais  enfin  il  nie  faut  bien  Mvmiei 
(fue  le  produit  de  l'enauétc  à  laquelle  j«*  me 
suis  livré  n'a  été  satislaisant  que  dans  une 
mesure  assez,  étroite.  Je  n'en  d«iis  que  dv 
plus  vifs  remercîments  aux  obligeants  i*f>ii< 
bvres  —  i|ue  MM.  Bye,  Watts  et  Valmiti- 
nelli  me  permettent  ce  nom  —  «|ui  ont  n'*- 
pomlu  à  mon  appel. 

M.  W.  B.  Rye,  conservateur  du  Hnitxk 
litiiseiun^  un  établissement  dont  les  im- 
menses trésors  sont  (»nuus  du  niou<le  en- 
tier, m'a  adresse,  avec  un  emprcsseiiM-iil 
dont  j'ai  été  touché ,  les  meilleurs  iviisei- 
gnemeiits. 

M.  Thomas  Watts,  du   mvvne  Muhéc, 
m'a  envoyé  «leux  très-curieuses  iMrocrhures 
|iar  lui  publiées  sur  le  suj(?t  de  mes  l'cclun*- . 
elles,  etd«>iitje  rc*|iarksrai  bientôt. 

M.  GiuM>p|ie  VMleiilin«*lli ,  conservaleui 
de  la  liiùl'miecft  A/arcùma  ^  à  Venise,  in'j 
donné,  sur  les  gazettes  véuitienncs,  dans  une 
lettre  des  plus  aimables,  des  renseignements 
tout  à  fait  nouveaux ,  qu%ni  trouvera  |ilus 
loin. 

De  Vienne,  j*ni  re«;u  une  leiln*,  mi  no 
|ieut  plus  bienveillante  dans  la  foriiio ,  d«' 
M.  le  e«)ii!(ei* valeur  «le  lu  lîibliolbèipie  iiii« 
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pénale»  mais  aôcun  reose^oement ,  pas 
ménne  sur  uo  point  spécial  a  cette  biblio- 
thèque. •  Je  ne  saurais  dans  le  moment 
présent,  a  bien  voulu  m^écrire  M.  le  baron 
-le  Mnnch  Bellinghausen ,  vous  nommer 
aucun.de  nos  sa^'ants  ici  qui  fût  disposé  à 
se  charger  de  telles  recherches,  également 
longncseC difficiles,  et  dont  les  connaissances 
pussent  laisser  attendre  des  résultats  suffi- 
sants. Ne  pouvant  pas  garantir  le  succès,  je 
n^oserais  vous  engager  à  des  sacrifices  d^qr^ 
gent  etmsidérabhs.  • 

Cette  question  d'argent,  qui  se  dressait  si 
inopinément  devant  moi,  me  donna  comme 
le  frisson ,  et  ie  ne  pus  m'empécher.  de  sup- 
puter ce  qu'«  lui  seul  déjà  me  coûtait  ce 
renseignement  négatif  et  peu  consolant, 
c'est-à-dire  presque  autant  que  j'ai  gagné, 
ilepuis  cinq  ans,  pendant  toute  une  semaine, 
à  œ  rude  labeur,  auquel  je  me  suis  adonné 
avec  un  dévouement  qu^on  ne  saurait,  tout 
au  moins,  accuser  d'être  inléressé.  Ce  sont 
Jà  choses  tristes  à  dire,  sans  doute,  mais  que 
je  ne  vois  aucune  honte  à  confesser  :  pau- 
vreté n'est  pas  vice. 

De  Berlin,  je  n'ai  reçu  que  des  vœux  pour 
le  succès  de  mon  ouvrage. 

De  Saint-Pétersbourg,  rien. 

De  Florence,  rien. 

C'était  peu  encourageant,  et  je  ne  crus  pas 
devoir  pousser  plus  loui  celte  enquête  ;  mais» 


pour  cela,  je  ne  lâchai  pas  prise.  J'avais  pu 
dès  auparavant,  grâce  à  la  bienveillance  d'un 
ministre  libéral,  M.  Dnruy,  visiter  les  bi- 
bliothèques de  la  Belgique,  de  la  Hollande 
et  de  la  Suisse  ;  pour  F  Angleterre ,  l'excel* 
lente  Histoire  de  la  presse  em  Angleterre  et 
aux  EtatSrUmis,  de  M.  Cucheval  CUrigoy, 
in'oCTrait  une  mine  abondante  en  détails 
historiaues  et  statistiques,  oà  je  pouvais  pui- 
ser à  pleines  mains.  J'avais  en  outre  re- 
cueilli dans  mes  recherches ,  à  droite  et  h 
gauche,  un  certain  nombre  de  particularités, 
de  notes  statistiques,  intéressant  l'histoire  de 
la  presse  européenne.  Je  me  mis  à  chercher 
de  nouveau,  je  fouillai  tous  les  recueils  où  je 
pouvais  espérer  trouver  quelque  chose,  et  je 
finis  par  rassembler  une  masse  assez  respec- 
^able  de  renseignements  de  toutes  natures. 
Cest  le  résultat  de  ces  investigations  que 
j'offre  aux  hommes  de  science.  Ces  données 
sont  bien  incomplètes,  bien  décousues,  et» 
pour  certains  pays,  bien  arriérées  «  mais  en- 
fin ce  seront  des  matériaux  pour  Tavenir.  En 
cette  matière,  comme«n  bnuooup  d'autres, 
il  fallait  que  quelqu'un  eât  le  courage  de 
commencer;  •  Pessentiel,  comme  le  disait 
M.  Sainte-Beuve ,  dans  un  artide  que  j'ai 
déjà  cité,  était  dl'établir  les  grandes  lignes 
de  la  chaussée  ;  les  perfectionnements  vien^ 
dront  ensuite.  » 


OBIGINES  DU  JOUBNAL. 


Le  journal ,  dans  le  sens  qui  s'attache  au- 
jourd'hui à  ce  mot ,  est  évidemment  d'o- 
rigine toute  moderne  ;  il  n'a  pu  précéder 
l'imprimerie,  il  est  impossible  sans  elle,  il 
ne  se  comprend  que  par  elle  et  avec  die. 
Cette  puissance  de  publicité  devenue  une 
fonction  sociale  est  la  grande  conquête  de 
b  dvilisation  moderne;  die  est  aussi  essen- 
lidlement  n6tre,  a  dit  un  de  nos  plus  spi- 
rituels puMicistes ,  que  le  bateau  à  vapeur. 

Oui,  sans  doute  ;  mais  avant  le  bateau  à 
vapeur,  il  y  en  a  eu  d'autres,  de  moins  en 
moins  {larfaits  à  mesure  qu'on  remonte  vers 
l'migiuc  de  la  navigation,  et  la  pirogue  de 
l'Indien ,  queHe  que  soit  l'immensité  qui  la 
sépare  de  nos  steamers  actueb ,  n'en  est  pas 
moins  uu  bateau. 

Ainsi  en  est-il  de  la  presse  périodique. 
Elle  répond  à  un  lM*s«iin  si  vrai,  a  un  besoin 
tel,  qu  on  |M*iit  suj>|)o!M;r  uvcc  {;i'aiHic  appa> 


renoe  de  raison  que  les  peuples  qui  ont 
successivement  exercé  Tempirc  du  monde 
et  marqué  sur  la  terre  leur  trace  dvilisa- 
trioe  ont  dÀ  avoir,  sinon  des  journaux ,  au 
moins  quelque  chose  qui  leur  en  tint  lieu 
jusqu'à  un  certain  point. 

Dans  mon  Histoire  politique  et  littéraire 
de  la  presse  en  Framee^  j'ai  consacré  un  long 
chapitre  à  ces  précédents  dn  journal ,  à  ces 
tentatives  de  publidté,  qu'expliawftit  par- 
tout le  même  oesoin  dô  esprits,  les  mêmes 
sollicitudes  de  la  vie  publique,  ^  dont  oo 
trouve  de  nombreuses  iraoes  bien  longtemps 
avant  qup  Timprimerie  pût  librement  répan- 
dre les  faits  de  chaque  jour,  de  chaque  heure, 
avec  une  si  prodigieuse  rapidité. Je  vais  résu- 
mer, en  les  précisant  davantage,  toutes  les 
données  que  j'ai  pu  recudllir  sur  ce  sujet , 
iMSAcr  en  revue  tous  ces  essais,  pour  étudier 
leur  filiation,  leur  cnchaiuemeut,  et  montrer 
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comment  \h  ortt  pa  comiairc  au  joomal 
moderne,  qui,  on  te  pense  bien,  o^eat  pus 
venu  au  monde  tout  d'une  pièee. 

Préalablement ,  et  |Hnir  |>rocéder  avec  mé- 
thode ,  il  convient  de  bien  s*entendre  sur  la 
signification  du  mot  Jommai  et  autres  équiva- 
lents :  question  que  j'ai  déjà  touchée  dans  ma 
prêfaoe.  Le  Dictionnaire  de  TAcadémie  fran- 
cise en  donne  la  dé6nition  fort  nette  que 
voici  :  •  Journal  se  dit  pardculièitmemi  d'un 
ouvrage  quotidien  ou  périodique,  qui  se 
publie  par  feuilles,  par  numéros,  et  qui  fait 
connaître,  Mit  par  oe  simples  annonces,  soit 
par  des  articles  raisonnes,  les  nouvelles  po- 
litiques; scientifiques  et  littéraires,  les  ou- 
vrsgps  nouveaux,  etc.  • 

Voilà  bien  ce  ou'on  entend  aujourd'hui 
ntatJotirmal:  tous  les  écrits,  queb  que  soient 
le  mode  et  Pépoque  de  hun  pNotiea'eionjt 
successives f  qui,  par  leur  titre,  leur  plan 
et  leur  esprit ,  forment  un  ensemble  et  un 
'tout.  Mais  oe  mot  n'a  pas  q|ie  cette  signifi- 
caticNi  partictUière,  et  cette  sigmfieatioo-là 
même,,  il  ne  Ta  pas  toujours  eue  dans  une 
aussi  large  acception. 

Au  propre,  il  sipiifie,  toujours  d'après 
r Académie,  là  ■  relation  jour  par  jour  de 
œ  qui  se  passe  ou  s'est  passé  en  quelque 

Eiys,  en  quelque  endroit,  en  quelque  af- 
ire  :.  Joumat  ée  ce  qui  s*est  passé  au  con- 
seil  sur  cette  affaire^  Journal  <iu  siège  tte 
Candie t  Journal  tPum  voyage^  ftc.  > 

A  Porigine  de  la  presse  périodique,  on 
appela  journal  •  un  écrit  qui  s'imprimait 
tous  les  mois,  contenant  le  compte  rendu 
des  livres  nouveaux  et  ce  qni  se  passait.de 
plus  mémorable  dans  la  république  dés  let^ 
très  :  le  Journal  des  savants.  —  On  d<Nina 
même,  plus  tard,  le  nom  de  journal  à  d'au- 
tres ouvrages  oui  s'imprimaient  tous  les 
mois  pour  rénare  compte  des  livres  nou- 
veaux et  des  nouvelles  publiques  quoiqu'ils 
portassent  d'autres  titres  que  celui  de  joui^ 
nal  :  les  Journaux  de  LeipsieA,  les  Journaux 
de  Hollande^  d'Jngleterre. 

Ainsi  le  nom  de  Journal  ne  s'appliquait 
dans  Porigine  qu'aux  recueib  littéraires, par 
opposition  à  celui  de  Gazette,  •  cahier, 
feuille  volante,  qu'on  donnait  au  public 
à  certains  Jours  de  la  semaine^  et  qui  Cfin- 
tenait  des  nouvelles  de  divers  pays  :  la  Cti' 
zette  de  France,  les  Gazettes  de  Hollande; 
Gazette  imprimée,  Gautte  manuscrite. 

Cette  distinction  entre  les  deux  noms  «le 
Journal  et  de  Gazette  se  retrouve  eu  An- 
gleterre, entre  les  appellations  Jonnial  vî 
JYetvs  oaperSfles  papiers-notti^ellrs,  comme 
on  a  ciit  longtem|Men  France,  et  poi»,  plus 
simplement, /MV//irr.<; en  Alleiuai^iic,  eiili^lcs 
Zeiiungen  et  les  Zeilsebrijten, 


La  dénomination  clc  Jottrnal  fut  rrwiiiie 
étendue  n  des  publicalioits.  périoiliqucs  à  la 
fois  politiques  et  litléniires ,  mais  (|ui  s'im- 
)>rimajènl  M'uleiucitt  Uiiih  k*s  iikhs  :  c'é- 
taient les  Mercnrts,  nos  lievties  actuelles. 

Enfin  on  en  est  venu  dans  ces  derniers 
temps  à  comprendre  sou»  cette  ap|H*lbtioii 
les  écrits  périodi(|ues  de  toutes  iinrurr». 

Ces  écrits  peuvent  se  parta{;er  en  deux 
grandes  classes,  les  journaux  iMilitiques,  qui 
s'occupent  exclusivement  de  {mlitifiuc ,  ou, 
à  la  fois,  de  politique  et  de  littérature,  «l'art, 
de  commerce,  d'industrie,  etc. ,  et  le»  j(uir- 
naux  non  politiques,  consacrés  aux  dÎM^iis- 
sions  scientifiques ,  se  proposant  d'instruire 
qn  d'amuser  les  lecteurs. 
r  pans  les  journaux  politioues  on  distingue 
les  feuilles  quotidiennes ,  les  grands  jotir^ 
nanx ,  comme  on  les  appelle ,  oui  ont  voix 
délibérative  sur  toutes  les  questions  du  mo- 
ment, et  les  Revues,  auxquelles  appartient 
l'étude  approfondie  des  questions  politiques 
et  économiques ,  la  haute  critique  littéraire 
et  artistique ,  les  voyages ,  la  peinture  des 
mçcurs  et  des  gouvernements  des  divers 
peuples.  Entre  les  grands  journaux  et  les 
revues  se  placent  certaines  publications  pé- 
riodiques paraissant  à  des  intervalles  plus  ou 
moins  rapprochés,  une  ou  deux  fois  par  se- 
maine, et  qui  tiennent  des  uns  et  des  autres. 
On  peut  encore  ranger  dans  cette  classe  œ 
qu'on  appelle  Xtoetiie  presse^  les  petits 
Journaux,  dont  la  spéaaiité  eit  la  satire 
des  moeurs,  la  critique  des  hommes  et  des 
choses. 

En  France  ce  qui  dasse  un  journal  parmi 
les  feuilles  politiques,  c'est  la  critique  des 
actes  du  gouvernement  et  des  partis;  en 
Angleterre  c'est  la  publication  des  nouvelles 
du  jour.  Un  bill  passée  en  1819  considé- 
rait comme  journaux,  et,  comme  tels,  sou- 
rois  aux  diven  statuts  sur  les  journaux  et 
aux  diverses  taxes  imposées  sur  ces  écrits , 
toutes  les  feuilles  ou  pamphlets  s'oct*ii|Miit 
de  nouvelles  ou  d'objets  |x>li tiques  ou  reli- 
gieux qui  ne  paraissaient  {xis  à  plus  do 
vingt-six  jours  d'intervalle,  n'excédaient 
|>8S  deux  feuilles  d^im|>ression ,  ou  étaient 
vendus  moins  de  6  pence. 

Les  journaux  non  |x>litiques  se  divisent 
en  autant  de  branches  (|uVn  comptent  K*h 
sciences,  la  littérature,  les  arts,  lecouimern^ 
l'industrie  ;  recueils  littéraires,  journaux  de 
lecture  (  niagnzinrs  \ ,  journaux  de  jurin- 
prudeiiee,  de  niiHleciiie,  d'agriculture, 
j4)nrnanx  d'art,  de  théâtre,  de  musique,  de 
modes,  etc.,  etc. 

Ces  pi'itici|)es,  ou,  sii  Poii  trouvait  le  mot 
trop  ambitieux,  ces  prémisses  |N>bccs,  mnio 
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serons  micus  k  même  de  oous  prononcer  sar 
les  préteDtions  réciproques  des  nations  qui 
se  disputent  Thonneur  d'avoir  donné  nais- 
sance au  journal,  prétentions  qui  pour  quel- 
ques-unes ne  reposent  que  sur  une  interpré- 
tation erronée  de  ce  mot  par  les  écrivains 
des  seizième  et  dîx-sentième  siècles. 

QuatreclassesdepumicationSy  ditBf  .Watts 
dans  une  des  brocnures  auxquelles  j'ai  £tiit 
allusion,  se  sont  succédé,  depuis  le  quin- 
zième jusqu'au  dix-neuvième  siècle,  aux- 
3uelles  le  nom  de  journal  a  été  appliqué  par 
ifTérents  auteur»  : 

I®  Publications  contenant  la  relation  d'un 
événement  de  date  récente. 

a**  Pulilications  contenant  le  récit  de  plu- 
sieurs événements  de  la  même  date  à  peu 
près ,  et  constituant  les  nouvelles  d'une  cer- 
taine période. 

3**  Publications  de  la  nature  de  ces  der- 
nières ,  mais  formant  une  série  par  ordre 
numérique. 

40  Enfin,  publications  non-seulement  por- 
tant un  numéro  d'ordre,  mais  revenant  à 
des  intervalles  fixes  et  réglés. 

Sur  les  publications  de  cette  dernière 
classe  tout  le  monde  est  d'accord  :  ce  sont 
les  journaux  actuels. 

Quant  k  celles  de  la  première  et  de  la  se- 
conde classe,  on  ne  peut  évidemment  pas  y 
voir  des  journaux.  De  temps  immémorial  on 
a  imprimé  et  colporté,  crie  dans  les  rues,  de 
ces  papiers  contenant  la  relation  de  quelque 
événement ,  ou  même  de  plusieurs ,  quand 
le  fait  principal  ne  suffisait  pas  à  remplir  le 
|Hipier  :  Cnme  horrible».,  ^  I/iceiuHe  épou' 
tHintaùle  ,.^  f'oUà  ce  qui  vient  d'arriver,,, 
f'oilà  le  détail  exact,.,;  et  ces  canards, 
c*ommeon  les  afipelle  vulgairement  en  France, 
ne  sauraient  être  rangés  parmi  les  joctf^ 
naux.  «. 

Mais  il  me  parait  difficile  de  refuser  le 
caractère  de  journal  aux  publications  de  la 
troisicuie  classe,  à  une  publication  de  la 
natui^,  par  exemple,  des  Nouvelles  indien' 
nés,  que  l'on  fait  paraître,  à  Londres,  toutes 
les  fois  que  la  malle  arrive ,  dont  la  pério- 
dicité, par  conséquent,  est  irréguUcre,  mais 
f  |ui  forment  une  suite  numérotée  et  ont  tous 
les  autres  caractères  du  journal. 

En  France,  dans  les  premières  années  du 
retour  des  BouriHins,  quelques  écrivains, 
\waT  se  soustraire  à  la  censure  et  aux  taxes 
mises  sur  les  journaux ,  avaient  imaginé 
pi*cciséinent  des  publications  de  cette  nature, 
qu''on  appela  scmi- périodiques  :  au  lieu 
(Pannoncer,  par  exemple,  que  leur  publi- 
cation |)araitrait  tous  les  dimanches  ou  tous 
les  jeudis ,  ils  annonçaient  qu'elle  paraîtrait 
ciiiquautc-dcux  Ibis  |)ar  an ,  et  i)s  la  met- 


taient en  drciilation  tantôt  un  jour  de  la 
semaine,  tantôt  un  autre  :  c'est  ainsi,  par 
exemple,  que  parut  la  Minerve ,  cette  Mé« 
nippée  de  la  Restauration.  On  échappait  de 
cette  façon  k  la  lettre  de  la  loi ,  mais  non  k  son 
esprit  ;  aussi  la  justice,  a  laquelle  le  gouver- 
nement finit  par  déférer  œ  snbterfu^,  dé- 
cida qu'on  devait  considérer  comme  journal 
tout  écrit  paraissant  à  des  époques  succes- 
sives, déterminées  ou  indéterminées,  et  qui, 
par  son  titre,  son  plan  et  son  esprit,  formait 
un  ensemble  et  un  tout. 

Sfais,  pour  qu'une  publication  réunissant 
les  conditions  que  je  viens  de  dire  soit  ré- 
putée journal,  est-il  nécessaire  qu'elle  soit 
imprimée?  En  d'autres  termes,  peut- il  y 
avoir  des  journaux  manuscrits? 

M,  Watts  ne  se  prononce  pas  sur  cette 

auestion  ;  un  historien  de  la  presse  allemande 
ont  nous  parierons  bientôt,  le  docteur 
Prutz ,  se  décbra  pour  la  négative. 

Cependant  le  doute  est  bien  permis,  même 
abstraction  faite  du  point  de  vue  juridique, 
car  aux  yeux  de  la  justice  la  question  ne  se- 
rait nullement  douteuse.  Sans  doute  l'impri- 
merie seule  pouvait  faire  le  journal  ce  qu'il 
est,  lui  donner  cette  amplitude,  cette  rapide 
et  immense  circulation  que  nous  lui  vojfons 
aujourd'hui.  Mais  ce  qui  constitue  un  journal, 
ce  n'est  ni  b  grandeur  de  son  format,  ni  le 
nombre  de  ses  abonnés  ;  c'est  son  contenu. 
Supposons,  par  impossible,  que  le  Journal 
des  débats  f  son  contenu  et  sa  périodicité 
restant  les  mêmes ,  soit  manuscrit  au  lieu 
d'être  imprimé,  qu'au  lieu  de  10  à  12,000 
abonnés,  il  n'en  ait  que  100,  que  20,  —  et 
combien  de  journaux  n'eu  ont  jamais  eu 
davantage!  —  cesserait-il  pour  cela  d'être 
un  journal  ?  Évidemment  non. 

La  question  a  son  importance.  Si,  en 
efTet,  on  admet  rju'un  journal  puisse  être 
manuscrit,  —  et  je  ne  vois  pas  comment  on 
|iourrait  le  dénier, —ce  ne  serait  ni  à  Venise 
ni  à  Nuremberg,  ni  en  Hollande  ni  en  An- 
gleterre, qu'il  faudrait  placer  le  berceau  du 
journal ,  mais,  quoi  qu  on  en  ait  pu  dire,  et 
peut-être  même  encore  sous  la  réserve  de 
découvertes  ultérieui'es  |)ossibles,  sur  les 
bords  du  Tibre,  dans  la  ville  de  Bomulus. 

On  peut  en  effet  supposer  avec  pne  assez, 
grande  apparence  de  raison,  comme  je  Tai 
déjà  dit,  que  les  peuples  de  rantiquilé  qui 
atteignirent  un  certain  degré  de  civilisation 
durent  avoir  quelque  chose  faisant  chez,  eux 
l'office  du  journal  :  abstraction  iaite ,  en  ef- 
fet, de  kl  curiosité  publique,  len  gouverne- 
meuts  ont  eu  besoin,  de  tout  temps  et  en 
tous  pays,  de  porter  leurs  lois  et  leure  actes 
à  la  connaissance  des  çjouycrnés. 
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llrs  anrim^  clcMi)iii.*ilfnir«  de*  V  \mp  noit^ 
tf  !k:iv«iii?«  l'irii ,  MiMMi  (|iii*  ks  KihxIoiiiiMis, 
si  Ton  «'ti  rniit  Jf»!M?|ilu',  aiiraiciil  ru  àv» 
lii>l«>ri«ii;i*a|»lM*ii  f:liar|((*H  cr«*crirc  Jour  /ntr 
ft^tr  tt*.  nVit  ctr»  <*véiienN*iil8  |)ulili«»  «  et  oc 
M'i-uil  <rn|iiiî's  rc»  iiiatiTintix  f|u'au  témoi- 
^luij;!*  du  niônic  nutrur  (  RéfMMJse  «m  f^ram^ 
mtêiritH  JfnfH^  I,  \i),  Bïtimc  aurait  êiTÎt 
MNi  Histoire  tif  CftaMéc. 

L^liÎHtoîrc  i\n»  Gitics  esX  également  muette 
>\\x  iio.  «*lia|>îlre  ;  oo  Miit  M*ulcineiit  i|u'ils 
avaient  <i(^  K|>lM*méi'i(l(*A ,  M>rte  d\iiuialoi 
lii!*loi'i«|U4's;  inMis  c»ii  est  ù  mu  |)rÙM  iraciiinl 
|Miitr  leur  refuMor  Pumiicc  des  jciurnaux. 

liCS  Roiiuiiiix  éUiieiil  IjcaucHiup  jilii»  avnii- 
ré»  sous  «"c  ni|)|x>rt ,  et  untui  siimnirs  aussi 
mieux  rcDSci{^iiés  «|uant  à  leurs  moyens  d«: 
|Nil4ic*ité,  gricc  aux  mimlireux  tl*llloi;:un^^9 
i|uc  mHis  eu  ont  laissés  leurs  liislorirus, 
4râf<e  aussi  aux  savantes  <*t  eurieiM^s  ivvi*- 
iatioiis  de  U«rttiti{;er,  «le  llcvknianu ,  et  sur- 
t«ml  de  H.  V  ictor  Lcrleri!,  t|ui  a  puitlié  sur 
(t*  sujc*t  une  étude  |ileinc  d*cs|irit  autaut  <|ue 
d%*ru«lilion. 

I)tsi  les  firemiers  temps  de  Rome ,  suivant 
te  savant  académicien ,  le  graïul  imntife  , 
afin  de  conserver  les  souvenirs  pumics ,  re- 
cueillait tous  les  «*véuements  de  cha(|ue  an- 
imV,  <«t  k*s  écrivait  sur  une  table  lilanchie , 
i|U*il  exposait  <lans  sa  maison ,  pour  que  lé 
|N*uple  |Nit  la  consulter.  i\e%  tahlettcs  fMir- 
taicnt  en  ti**le  les  noms  «les  consuls  et  des 
aiitiTS  mapstrats;  elles  contenaient  tout  c« 
«pii  ci>iic«»niait  les  aruspioes,  les  cén'*mo- 
iiies ,  les  crmiiccs ,  les  a|ipels ,  le  8(*nat ,  les 
alVaires  militaires  et  tout  ra  qui  fait  l%>l)jet 
des  kiîs;  <m  y  trouvait  enregistrés  les  triom- 
plies  et  les  statues  décernes  comme  m*<mi- 
jii?tise  pul)lic|uc  »  la  dcnlicace  des  tcfnplcs  et 
auln9  monuments^  les  iirâux ,  les  écli|ises , 
les  priMlif^es  de  toute  nature ,  qui  devaient 
nécessairement  o«TUper  une  large  place  dans 
des  annales  nHli|i;ées  par  le  chef  sufirémc  du 
sacenIfMT  romain. 

Rome,  fiemlant  plusieurs  siiVIes,  n^cut 
fias  d\iutre  histoire  (|Ue  ces  annales  des  |K}||- 
lili».  Mais,  quand  sa  dominatifui  se  fut 
étendue  sur  le  mfinde  )Yresfpu;  tout  entier, 
(|ue  la  vie  |N)li tique  sN  lut^dévcUipiN'e  en 
i'nn!M'<qucihv,  U*  lH*soin  de  plus  puisHntils 
iiisinniienis  fie  pulili4*ilé  n^avait  |kis  tardé 
à  se  faire  sentir.  On  vit  alors  se  prcnluire , 
«cNis  le  nmn  tVjéetH  tHnrmt ,  une  sorte  de 
IWiille  puHiquc  ayant  avec  nos  journaux 
une  analogie  que  ne  présentaient  pas  les  an- 
nales. Tamlis  <fue  celles-ci,  eu  elTet ,  ilcuit 
le  caractère  était  éminemment  sacn* ,  ii*en- 
n^istraient,  en  (i^iérat,  f|ue  li*s  faits  les  ))lus 
niémondilcs  dé  rhisloire,  les  jirta  donnè- 
nnit  |iLici^  aux  un lindres  ckHails  f|ui  étaient 


de  nature  a  iiK|Mrrr  t|ii<*lqiic  mléivi .  niémt 
épiM'inèn*,  et,  |Niiiil  «Mpilal,  leur  piil»li4*aliMM. 
au  dire  de  Suctonc,  sei*;iit  flc^vcnm*  qiioti* 
dienneà|iartirde  ladiciatinvile  .Iules r4-s.ir. 

Dans  rori^ine,  ces  publications.  dil«*<^ 
d'alioni  Ària  fuiMint ,  n*etaicnt  guère  ipi«« 
les  prvicès-vertMUx  des  asseiublc'cs  i\\\  S4*iiai 
et  flu  peui>le,  avec  d(*s  extraits  ou  des  ana- 
lyses des  ciiscours  et  des  projets  de  loi  ;  mai*^ 
leur  ca<lre  sVtait  insensiblem«'nt  a^rainlî 
pour  faire  place  à  tout  ce  fiui  |iouvail  pi- 
quer la  curifwitc  publique.  Ainsi  «ni  y  tnni- 
vait ,  dit-on ,  comme  dans  nos  feuilles  mo- 
deriH's ,  les  céivnionies  funèbres,  |f>s  intrn- 
dies,  les  ex(^4itions ,  les  |iluii*s  de  pierns, 
les  liauqueiviutes,  les  longévitc'*s  et  l<*s  lc*c(iii- 
ditf'*s  exlra<inlinaires ,  les  nominations  dis 
magistrats,  le  récit  cks  événements  mili- 
taires et  la  description  des  Ictes,  des  jeu  \  pii- 
blif*s,  les  rivalit«'s  fies  coc^liers  du  r.in|ue, 
les  suctrès  ou  b  clmte  dcsacti'urs,  et  il  iTssorl 
cPun  iiasaage  de  Tacite ,  |Mrlaiit  de  Pavidité 
avec  laquelle  ou  lisait  les  (finrtni  «  pour  y 
%'oir  ce  que  n^avait  |ioint  lait  Tliras(*as  •  — 
le(|uel,  comme  «>n  lésait,  avait  om* |N*i>t«Ht«T 
|iar  son  alistcnticMi  contre  les  ff*licitations 
|iort«'*es  à  Nérun  par  le  sénat  sur  la  nioii  tV\- 
grîiMiine  —  «fue,  s'*ils  ne  se  livraient  pa>  à 
la  discussion  «les  actes  politiques  et  à  la  cri- 
tique di*s  liottuncs  publics ,  ils  enregislniient 
du  moins  les  actions  les  iilus  im|ioilaiit«*s 
des  pcrsfmimges  considtn-ables. 

liCS  Romains,  du  reste,  n avaient  pas 
tardé  à  comprendre  le  |wrti  que  la  vanité 
pouvait  tintr  de  ce  nouvel  agent  de  la  iv- 
nommée  :  avaient-ils  fait  le  inoiiKln*  «Ion  à 
un  temple,  ils  envovaieut  aux  journaux  iiin* 
noteoii  était  célélirpeleurmunili«viH*e.  l/«ir- 
gaeil  de  Ijivie,  si  Ton  en  croit  Dion  Cassiiis 
(IjVU,  XII  ),  lui  avait  suggén*  l'idct*  île 
faire  insérer  dans  les  -tet»  les  imiiiis  de  l<»ii*i 
les  sénateurs,  et  même  des  liomini's  fin  \h*u 
pic,  qui  avaient  été  a«lniis  le  malin  à  riion- 
iieur  de  la  saluer,  «*t  la  nién*  île  NénMi, 
Agri|i|iine,  en  agit  de  même.  Il  n'Huile  cidin 
d^un  fiassage  de  Juvéïial  oiif  les  .-/r/zi  clai«*iii 
devenus  de  son  tenqis  cl  une  assfv.  grandi 
ét«*ndu(*,  car  il  nous  |Kii'le  irune  dame  m 
maille  t\u\  laissait  sa  nmliiiiV  à  lire  le  jour- 
nal :  iwii:i  rrlfi:itlntnsi^rs€i  tfiuntify  l,  /|K  l>. 

L*im|M)rtance  nu*avaiciil  prist*,  on,  |m»iii 
mic*ux  dire,  c|U auraient  pu  |ii*cndrr  li*s 
journaux  à  Rome ,  si  les  maîtres  du  gotiviT- 
nemeiit  leur  avaient  laisM*  libre  carritix*, 
résulte  encore  de  ce  fait  signalé  |Kir  Di«Hi 
Cassius  (  lA  11,  xxi,et  LXVII,  xi),  «pic  Ti- 
lière  et  Doniilien  surveillai«*iit  av(*t*  ««oin  la 
puNicatifHi  d«*s  journaux,  |Ktur   qiril  ii\ 

Iiarnt  rien  de  «luilrain*  :i  Icinx  \uc*«  ou  ;i 
inir  tl«miiiiali«»ii.  I^*  iNrcmicr,  touj«*iit'H  an 
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même  témoignage,  (aisaîl  écrire,  ou  écrivait 
lui-indme,  clans  ocs  recueils  pulûics  de  nou- 
velles, mais  pour  y  consigner  ce  qu'on  avait 
dit  contre  lui ,  quelquefois  même  ce  qu'on 
u*avaît  pas  dit,  et  préparer  ainsi  des  pré- 
textes à  sa  Tengeance.  Commode ,  au  con* 
traire,  prenait  un  insolent  plaisir  à  faire 
raconter  par  les  journaux  de  Rome  toutes 
ses  cruautés  et  toute»  ses  îniamies. 

Il  n'est  pas  besoin  de  dire  combien  ces 
feuilles  devaient  être  recherchées ,  et  l'on 
ne  s'étonnera  point  que  b  spéculation  s'en 
soit  emparée.  Il  est  nrobable,  en  effets  que 
dans  l'origine  la  publicité  en  était  fort  res- 
treinte. Les  citoyeiis  riches  avaient  des  es- 
claves dont  l'occupation  était  de  copier 
chaque  jour  les  diuma  et  de  leur  rapporter 
le  bulletin  quotidien  des  afiaires  publiques 
ou  des  sentences  des  tribunaux ,  recueillies 
et  résumées  par  les  aetmuii  ou  sténogra- 
phes, ainsi  que  les  diverMs  nouvelles  du 
jour  :  décès,  naissances  illustres,  mariages 
ou  divorces ,  et  les  mille  autres  petits  fiuts 
qu'ils  apprenaient  de  la  bouche  des  nouvel- 
listes. Plus  tard,  des  industriels  firent  com- 
merce de  ces  copies  des  jietét ,  et  Tacite 
nous  apprend  qufon  les  envoyait  dans  les 
provinces  et  jusque  dans  les  armées  :  Diunui 
popuU  romani  per  provmciat^  per  exercitus 
hguntur  {JniwieSf  XVI,  xxii).  Les  au- 
teurs du  temps,  Gcéron  entre  autres,  purlout 
de  ces  entrepreneurs  de  publicité,  et  nommé- 
ment d'un  certain  Chrestus,  dont  la  feuille, 
compilatio,  était  célèbre  et  très-répandue. 

Sans  doute  il  y  a  loin  encore  de  cette  pu- 
blication au  journal  dans  le  sens  que  Ton 
attache  à  ce  mot  chez  les  nations  modernes, 
et  qui  emporte  naturellement  avec  lui  une 
idéedepolemi<jueetdediscussion,  mémedans 
les  pays  soumis  a  l'autorité  la  plus  absolue; 
il  n  y  avait  a  Rome  que  le  journal  en  quel- 
que sorte  rudimentaire,  un  extrait  de  mo- 
niteur, de  petites  aftiches  et  de  gazette  des 
tribunaux,  le  vestige  de  l'organe  plutôt  que 
l'organe  puissant  et  vivant.  Cependant,  si 
lointaine  que  soit  la  parenté  entre  -ces  cm- 
liryons  et  nos  journaux,  on  ne  peut  nier  l'a- 
nalogie que  présentent  ces  deux  créations , 
nées  évidemiiient  des  mêmes  besoins,  mais 
qui  se  sont  produites  dans  des  temps  si  éloi- 
gnés l'un  de  l'autre,  et  dans  des  circonstances 
si  diverses  sous  tous  les  rapports. 

Du  reste,  rien  ne  nous  est  parvenu  qui 
nous  puisse  donner  une  idée  cle  la  contcx- 
lure  de  ces  gazettes  romaines.  On  en  trouve 
bien  des  extraits  cités  dans  l'appendice  des 
Prœleciiones  camdeHiana  de  Henri  Dodwell 
(p.  665-690)  ;  mais  Ernesti,  dans  son  édi- 
tion de  Suétone,  I^cipsick,  17/18,  et  après  lui 
M.  Victor  Lecierc,  ont  prouvé  d'une  ma- 


nière décisive  que  ocs  fragments,  auxquels  le!« 
savants  s'étaient  longtemps  laissé  prendre, 
n'étaient  qu'une  habile  supposition  et  un  pas- 
tiche d'érudition  fort  adroitement  exécuté. 
Les  Acta  émma  paraissent  s'être  conti- 
nués, à  travers  des  vicissitudes  diverses, 
jusqu'aux  derniers  empereurs.  Quand  l'em- 
pire tomba,  les  journaux  disparurent  :  le 
journal  est  le  signe  et  le  besoin  de  la  vie 
commune,  etlesfiarbares,  après  b  conquête, 
dispersés  avec  les  vaincus  sur  leurs  pro- 
priétés, ne  conservèrent  entre  eux  aucqn  lien 
de  civilisation  ;  et  pour  les  moyens  d'infor- 
mation, ib  étaient  probablement,  chez  tous 
ces  peuples  nouveaux,  aussi  élémentaires  que 
ceux  que  César  trouva  en  usage  dans  les 
Ganbs  quand  il  y  pénétra  :  «  Les  êanlois,  qui 
étaient,  dit-il,  très-avides  de  nouvelles,  cou- 
raient après  les  voyageurs,  et  Im  forçaient  de 
s'arrêter  pour  leur  appreiidre  ce  qu'ils  sa- 
vaient de  nouveau.  •  On  n'ignore  pas,  du 
reste,  combien  la  vie  politique  sommeilla 
longtemps  chez  les  nations  modernes. 

La  traoedu  journal  nous  échappe  donc  du- 
rant tout  b  moyen  âge.  Il  ne  manqua  jamais 
sans  doute,  même  alors,  de  journaux  privés  : 
on  écrivait  à  b  dernière  page  de  sa  Bibb  ses 
bons  ou  mauvab  jours  ;  le  moine  ou  b  bour- 
geon notaient  dû»  l'ombre  les  événements 
mémorables  ou  singuliers.  Mab  lorM|u'on 
entend  par  journal  une  feuiUe  plus  ou  m  oins 
régulière,  périodiquement  oubliée,  il  but 
descendre  jusqu'aux  premières  années  du 
dix-septième  siecb,  cent  cinquante  ans  après 
l'invention  de  l'imprimerie,  pour  trouver 
quelque  chose  qui  mérite  rédbmeot  ce  nom. 

On  ne  peut  douter  néanmoins  qu'il  n'y  ait 
eu  bien  auparavant ,  dans  presque  tous  les 

Eys,  des  sortes  de  gazettes  manuscrites,  des 
très  de  nouvelles,  des  papiers-nouvelles, 
des  nouvelles  à  b  main.  Cest  une  croyance 
générab,  ayant  pour  db  tout  du  moins  la 
vraisemblance,  a  défaut  de  preuves  maté- 
rielles, quf  manquent  presque  absolument. 
On  en  connaît  cependant  deux  spécimens , 
dans  des  genres  divers,  mab  l'un  et  l'autre 
de  b  plus  haute  importance ,  à  Venise  et  à 
Francfort. 

Suivant  une  tradition  à  peu  près  uns* 
nime,  le  journal  moderne,  serait  né  à  Venise. 
Cette  tradition  s'appuie  principalement  sur 
l'étymologle  du  mot  gazeite,  gazeiin,  dont  on 
s'est  longtemps  servi  |K>ur  désigner  les  feuilb* 
politiques ,  et  qui  scmbb  incontestablement 
un  mot  vénitien.  Quant  aux  détails  concer- 
nant ces  premières  gazettes,  l'unanimité  est 
loin  cl't'tre  aussi  cniière. 

Voltaire,  dan*  l'£nqclop«'w  tntthoHique, 
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•u  BOt  Gtiteité,  s'cspHnie  kinsî.  «  GAZBTrm. 
BdatloD  des  aflaircs  publiques.  Ce  fut  au 
ooinnenoeiDCDt  du  dix -septième  sîède  que 
cet  usage  utile  fut  inveoté  à  Venise,  daos  le 
temps  que  PItalie  était  eocore  le  centre  des 
négociations  de  l'Europe»  et  que  Venise  était 
toujours  l'asile  de  la  liberté.  On  appela  ces 
.  feuilles,  qu'on  donnait  une  fois  par  semaine, 
gaxeties ,  du  nom  de  gazetta ,  petite  mon* 
daie ,  revenant  à  un  de  noe  demi-sous,  qui 
avait  oiMirs  alors  à  Venise.  •  —  Et  il  ajoute  : 
•  Cet  eiemple  fut  ensuite  imité  de  toutes  les 
grandes  villes  de  PEurope.  De  tels  iournaus 
étaient  établis  à  la  Chine  de  temps  immémo- 
rial ;  on  y  imprime  tous  les  jours  la  gazette 
de  l'empire  par  ordre  de  la  cour.  • 

Cest  hientÂt  dit.  Des  écrivains  un  peu 
moins  superficiels  que  Pilhistre  philosophe, 
entre  autres  le  savant  Chalmers,  placent  la 
naissance  du  journal  an  commencement, 
'non  pas  du  dix-septième  siècle,  maïs  du  sei- 
*  zième  ;  ib  vont  jusqu'à  préciser  l'année  :  ce 
serait  en  i536  qu'aurait  raru  à  Venise  le 
premier  journal  public  de  PEurope  mo* 
dcme;  mats,  ajoutent-ib,  Pombrageuse  au» 
torhé  des  Dix  aurait  forcé  les  rédadeun  k 
le  fiûre  Circuler  manuscrit. 

•  Les  aflaires  dltalie,  dit  le  comte  Daru 
dans  son  Histoire  de  Fenise  (liv.  XL),  les 
cnerres  avec  les  Turcs ,  intéressaient'  toute 
la  chrétienté  ;  Venise  était  le  point  où  arri- 
vaient les  nouvelles  du  Levant,  et  souvent  le 
théâtre  des  négodalions  :  un  de  ses  citoyens 
imagina  de  mettre  à  contribution  la  curio- 
sité publique,  en  distribuant  des  fieuiUes  in- 
prinâées.  • 

Enfin,  d'après  uœ  antre  version,  la  plus 
répandue ,  que  Pou  trouve  stéréotypée  oans 
toutes  les  ew^clopédies,  ce  serait  ie  gouver- 
nement de  Venise  lui-même  qui,  au  temj» 
des  nenres  contre  les  Turcs ,  pour  satis- 
fiiire  la  légitime  curiosité  des  citoyens,  aurait 
fiiit  lire  sur  k  place  publique ,  disent  les  uns, 
on  résumé  dà  nouvelles  qu'il  recevait  du 
théâtre  de  k  guerre;  selon  d'autres,  aurait 
Eût  déposer  en  certains  endroits  des  bulle- 
tins écrits,  notiûescriiie^  où  ces  nouvelles 
étaient  consignées,  et  on  donnait  une  petite 
pièce  de  monnaie  appdée  geizzeita  pour  as- 
sister à  cefte  lecture,  ou  pour  prendre  con- 
naissance de  ces  bulletins,  ou  même  pour 
les  acheter. 

Telle  est,  avec  ses  variantes,  Popinion  k 
plus  généralement  répandue,  et  il  serait  pres- 
que à  désirer  qu'elfe  fÀt  vraie.  Ne  serait-il 
pas  curieux,  en  effet,  que  fe  journal  moderne, 
ce  raisonneur  bruyant  et  bavard,  cet  instru- 
ment de  discussion  et  de  publicité,  soit  né , 
ait  bc};si>é  se»  prcmicrsi  mots,  dans  un  |m)s 
qui  avait  dit  uu  silence  le  dugiiic  fuiiiia- 


mental  de  sa  politique?  N'eAt-il  pas  été  pi- 
quant de  voir  fe  gouvernement  absolu  et 
mystérieux  de  Venise ,  fe  défiant  et  soup- 
çonneux conseil  des  Dix,  encourager  les 
premiers  essais  de  ces  petites  feuilles  dotinées 
a  devenir  les  plus  formidables  machines  de 
pierre  qui  aient  jamais  été  inventées  contre 
l'autorité  des  gouvernements?  Mais  k  logi- 
que ne  permet  guère  d'admettre  une  pareille 
supposition. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'étab»  pn  fe  pense  bien, 
treMésirenx  de  savoir  ce  qu'il  pouvait  y 
avoir  de  vrai  an  fond  de  tout  cek,  ce  qu*on 
en  pense ,  ce  qu'on  en  sait  à  Venise.  Je 
nk'adressai  dans  ce  but  «u  savnnt  conserva* 
iteur  de  k  Bibliothèque  Saint-Marc,  et  voici 
^en  substance  ce  qu'a  bien  voulu  me  répon- 
dre PhononUe  M.  ValentineW  : 

•  La  question  que  vous  ne  posex  semlilo- 
rait  ne  nouvoîr  édne  nutte  part  mieux  éluci- 
dée qu'ici,  où  eHe  est  sur  son  terrain  propre  ; 
«alheureusemeot,  les  documents  à  Pap|Hii 
font  presque  absolument  défaut ,  et  l'on  en 
est  réduit  â  une  tradition  qui,  en  passant  de 
bouche  eo  bouche,  n'a  pu  man(i|uer  de  sVim- 
phfier,  et  que  les  étrangers  ont  a  Penvi  oou- 
vertedebroderies  poétiques.  Voici  cependant 
(pelques  kits  dont  je  vous  garantis  Pautben- 
ticité,  et  dont  vous  tirerez  tes  inductions  que 
vous  trouvères  les  plus  plausibles. 

.«  n  est  certain  que  dès  un  temps  bien 
antérieur  à  k  découverte  de  Pimprimerie* 
jnak  qu'on  ne  saurait  autrement  préciser, 
fe  sénat  de  Venise  kisaît  rédiger  des  notices 
sommaires  des  kits  advenus  dans  k  viUe  et 
dans  l'État ,  auxqneb  étaient  ajoutés  ceux 
qui  lui  étaient  communiqués  par  les  capi- 
taines de  mer»  les  provéditeurs,  les  recteurs, 
les  comtes ,  les  podestats  et  capitaines ,  les 
ambassadeurs,  les  vidâmes,  les  oonsub 
commerckux,  etc.,  lesquelles  notices  étaient 
transmises  aux  agents  diplomatiques  delà  ré- 
publique près  des  cours  étrangères  pour  les 
éckirer  dans  les  négocktions  touchant  les  af- 
kires  internationales.  On  appela  ces  notices 
FogliettiiM  Pagli  ttawisi.  Petites  Feuilles', 
FeuiUes  d'avk. 

•  Plus  tard,  aune  époque  qu'on  ne  sau- 
rait déterminer,  mais  bien  postérieure  à  leur 
institution,  il  était  fait  de  ces  avis  des  copies 
à  l'usage  des  prtipuliers ,  et  cette  diflusion 
donna  naissance  à  un  cor|is  de  copistes  qu'on 
nomma  scriitori  (P^i^visi,  Mais  je  regarde 
comme  insoutenabfe  Popinion  qui  voudrait 
que  ces  notices  aient  été  livrées  à  k  curio- 
sité publique  moyennant  la  rétribution  d'une 
gazzetta  :  cek. est  tout  a  fait  en  opiMisilToii 
avec  k  nature  sou|m;oiiiipum  du  qouvcriH*- 
iiieiit  cl'ai4irs ,  qui  ne  soiiiri'ait  qu'à  p'niid'- 
I  |)ciiic,  4fl  bcuicuicut  eu  luvcur  de:»  |iatricicias, 
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la  ctseobtion  de  ées  nolica,  qu'il  De  per* 
mit  junais  cT  imprimer. 

•  Ces  km,  eD  effet,  tool  toujours  restés 
manuscrit^,  oièine  amis  rinventîoo  de  IHm» 
primerie»  et  iosqu'a  la  dinte  de- la  répu- 
Uique.  H  ne  nut  doue  pas  les  confondre 
avec  k»  ReUudotd^  consacrées,  depoisrinven- 
tion  de  Pinprimerie,  à  la  relation  de  faits 

Crticuliersy  intériiours  ou  extérieurs,  comme 
tailles,  assassinats,  bits  commerctauz,  etc. 

•  Des  recoeib  de  ces  FeniHes  d'av»  se  sont 
conservés  dans  quelques  bibliothèques  pu- 
bliques et  particulières,  notamment  an  Musée 
Gorrer,  Phôtelde  Ounide  Venise.  La  Mar* 
ciana  en  a  un  volume  contenant  les  «nnées 
1595*1597.  On  n'y  retrouve  pas  seulement 
les.&its  capitam,  qui  ont  été  racontés  par  les 
historiens ,  mab  on  y  rencontre  une  foule  de 
lietits  fiiits  négliaés  par  ceux-ci  et  qui  méri-' 
lent  cependant  d'être  conservés.  On  y  insérait 
aussi  oes  documents  historiques  :  ainsi  on 
trouve  dans  le  recueil  de  la  Marciana  une 
lettre  du  roi  Henri  au  pape  Qément  Vm , 
en  date  du  la  novembre  i595,  par  laquelle 
il  le  remercie  de  Tabsolution  qiril  lui  a  ac- 
cordée. » 

En  résumé,  pour  M.  Valentinelli  les  Fogli 
tPmvisi  sont  incontestablement  les  premiers 
journaux  politiques  de  l'Europe.  Tout  le 
monde  sans  doute  ne  partagera  pas  cette 
opinion  ;  le  docteur  Prutz,  par  exemple,  re- 
fuse de  voir  des  journaux  oans  ces  neuilles, 
par  le  motif  qu'elles  étaient  manuscrites  ;  on 
pourrait  objecter  encore  leur  peu  de  diffu- 
sion, et  plus  encore  rirrégnlarité  de  leur  pu- 
blication, car  elles  ne  paraissaient  pas  à  des 
époques  fixes,  mais  à  clés  intervalles  plus  ou 
moins  rapproché»,  suivant  les  besoins  ou 
les  circonstances.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut 
bien  convenir  que,  si  on  n'avait  pas  encore 
là  le  vrai  journal,  du  moins  on  y  touchait  de 
fort  près. 

Et  maintenant,  ces  feuilles,  qiii  authenti- 
quement  n  ont  jamais  eu  d'atnre  titre  que 
celui  de  Fogii  <i*aivisi,  ont-elles  été  désignées 
dans  l'usage  par  le  nom  de  gaxettes ,  et  si 
oui ,  a  quâle  époque  ce  nom  aurait-il  été 
introduit?  Si,  dit  M.  Valentinelli,  nous  con- 
sultons les  flambeaux  de  l'histoire  vénitienne 
connus  des  étrangers ,  nostri  iUustnttori  di 
eosevenete,  les  ai*visi  auraient  été  effective- 
ment appelés /^ssf//f,  parce  qu'on  les  payait 
une  monnaie  dite /^ss^//a,  équivalante  deux 
sous  vénitiens,  un  sou  de  France.  Quant  à 
Tépoque  où  cette  appellation  aurait  com- 
mencé à  prévaloir  dans  le  langage  vulgaire, 
le  savant  bil>lîothécaire  de  Saint-Marc  ne 
|icut  dire  (|U*uuc  cliosic,  c^'ust  que  la  |>i*c- 
mière  gazzetia ,  la  première  uiunnaic  d«  ce 


nom,  fut  frappée  en  1536*  —  que  Ton  veuille 
bien  remarquer  cette  date  :  c^est  précisé- 
ment celle  assignée  è  b  naissance  des  ga- 
zettes vénitiennes  par  certains  auteurs ,  qui 
auront  probablement  confondu  k  monnaie 
avec  b  journal  —  et  que  le  premier  journal 
vénitien  qui  ait  porté  b  nom  de  GazMetia 
n'apparaît  que  plus  d'un  siècb  epr^t  en  1 760, 
.  quand  notre  Gaaette  comptait  déjè  près  de 
cent  trente  ans  d'exbtence. 

Et  ce  mot  de  gatette  se  trouve  dans  notre 
langue  bien  avant  rétablissement  de  notre 
premier  ioumal,  auquel  son  fondateur  donna 
ce  nom  oe  Gaaette  «  pour  être  plus.connu, 
parce  qu'il  était  plus  connu  do  vulgaire  , 
avec  lequel  il  fiJlait  parler.  »  La  première 
fob  que  je  b  rencontre,  c^est  dans  un  pam- 
phlet intitulé  la  Flaiêdre  conservée,  contenant 
un  discours  en  forme  de  bttre  des  desseings 
et  événements  de  Parmée  reheUe  en  Panuée 
1600  {Jrroê,  1600);  on  Y  lit  cette  phrase  : 
.  a  L'in&nierie  souffrait  milb  incommodités. 


combien  que  bs  fiôseurs  de  gazettes  assêu- 
rent  qu'il  y  a  eu  parmi  cda  quelque  Xiet- 
reur  panique.  » 

A  ouatre  ans  de  b  un  écrivain  forésien , 
llaroMlin  Albrd,jpubliaitune  Gaztettejran' 
çoite.  Ce  titre,  cTailburs  fort  remarquabb, 
pourrait  faire  croire  à  un  journal ,  mais  il 
n'en  est  rien  ;  c'est  une  sorte  de  salmigondis, 
de  pot-pourri,  commePauteurbdit  lui-même, 
contenant  Phistoire  allégorique  de  Saint- 
Étienne.  •  Que  doit  donc  attendre  celui  qui, 
ayant  vu  a  l'ouverture  de  ce  livre  b  mot 
Oatetie,  qui  n*est, autre  chose  que  nou- 
velles et  advb  sans  suite  ny  sans  ordre , 
selon  que  b  temps  Ica  produit,  et  quel- 
quefois b  fantaisb,  voudrait  néanmoins  y 
voir  observer  les  parties  et  perfections  cos- 
mographiques... C'est  ici  non-seulement 
une  sorte  de  saugrenée  ou  pot^pourri,  con- 
tenant toutes  sortes  d'instructions  .et  de 
discours  agréabkss  en  biu*  diverse  variété, 
et  riches  en  leur  recherdie  curieuse,  mais 
Phistoire  admirable  d^une  guerre  faite  à 
tout  rompre...  »  Cest  >  un  petit  bouquet. 

3u'il  a  fait  de  diverses  fleurs  recueillies  en 
ivers  florissants  jardins,  et  lié  de  b  soie 

crue  de  son  industrie.  » 

Ce  passage  est  surtout  prédeuz  en  ce  qu'il 
donne  une  idée  très^nette  de  ce  qu'on  enten- 
dait alors  par  gazette  :  c'étaient — par  opposi- 
tion sans  doute -aux  récits  suivis  de  Phistoire 
•^  des  nouvelles  et  aris  sans  suite  ni  ordre , 
suivant  que  le  temps  les  apportait  ;  b  fan- 
taisie brochait  quelquefois  sur  le  tout,  mais 
encore  fallait-il  observer  certaines  règles , 
bien  connaître  son  inonde.  N'est-ce  donc  pas 
là  d«*jà  le  journal,  sauf  la  |K>lémique,  b 
feuille  de  nouvelles? 
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Si  même  Ton  en  croyait  une  pièce,  en 
▼en,  faisant  partie  de  la  collection  de  M.  Vîol- 
let*Leduc  :  La  Gazbtts  ;  Paris ^  jottxte  (a 
€€pie  imprimée  à  Bouen  par  Jean  Petit  ^ 
1409  (1609  ?),  certaines  gazettes  auraient  dès 
ces  premières  années  du  dix-septième  siècle 
affecté  la  forme  et  le  ton  de  nos  chroniques 
et  courriers*  Cette  pièce,  que  je  ne  connais 
que  par  le  catalogue  du  savant  bibliophile , 
'  est  donnéepar  lui  comme  •  une  sorte  de  si^ 
*  tire  en  ftirme  de  programme  des  gazettes  à 
la  main,  et  dans  ce  programme,  dit-il,  comme 
dans  tous  ceux  que  l'on  fait  aujourd'hui,  on 
promettait  beaucoup  plus  que  Pou  ne  vou- 
lait èl  que  ToQ  ne  pouvait  tenir.  •  On  y 
fait  même  tant  de  promesses ,  et  des  pro- I 


de  telle  nature,  qu'on  hésite  a  croii 
à  Pauthenticité  de  cette  pièce,  de  aa  date 
tout  du  moins.  La  Gantte,  y  lit-oii, 

La  Gasclte  en  ces  vers 
Contente  les  cervelles. 
Car  de  toot  Tuniven 

Elle  reçoit  nnuveHet 

La  Gazette  a  mille  courriers 
Qui  logent  partout  sans  fourriers. 

Apres  les  nouvelles  politiques, 

Les  édits,  déclarations. 
Les  dueb ,  les  commissions , 
Les  pardons  pleiniers  et  les  bulles. 
Ambassadeurs  venus  en  mules , 

viennent  lesalTaires  particulières,  •  les  mal* 
heurs,  les  prospérités,  les  deuiU  de  cour,  les 
morts  subites  des  seigneurs  •,  etc. 

Quoi  que  ce  soit,  rien  ne  s'oublie. 
Car  la  Gazette  multiplie 
Sans  relasche  les  postillons 
Vistes  comme  les  aquilons. 

n  n'y  a  pas  jusqu'aux  modes  qui  n'aient 
leur  cliapitre,  et  longue  est  la  kyrielle 

des  méthodes. 
Des  inventions  et  des  modes. 
De  ehevtus  neufs  à  qui  les  veut , 
De  fausse  gorge  à  qui  ne  peut... 
De  sangles  à  roidir  le  buR*,  etc.,  etc. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  mot  de  Gazette  devait 
être,  à  l'époque  où  parurent  ces  tm»  pièces, 
encore  bien  nouveau,  car  il  ne  figure'  pas 
dans  le  Thrésor  de  la  langue  françoise  de  Ni- 
cot ,  publié  en  i5o6. 

Maifi  d'où  nouH  serait  donc  venu  ce  iiiol« 
si  ce  n'est  pas  de  Venise? Quelques  mauvaises 
langues  voudraient  que  les  gn/ette^  eussent 

Eris  leur  nom  de  celui  d^un  ois4*au  Itabillard, 
\  pie,  gnzza;  c^est  peut-être  un  peu  bien  spi  • 
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rituel.  D'autres,  plus  forts,  le  font  dériver 
d'un  mot  hélireu,  corrompu  et  renversé, 
itgardf  qui  signifie  nuntius,  messagei*.  C'est 
bien  le  cas  de  répéter  Tépigramine  fameuse 
décochée  contre  Ménage  i>ar  le  chevalier  de 
Cailly  : 

j4lfana  vient  ^equut  sans  doute  ; 
Mais  il  Csut  convenir  aussi 
Qu'eu  venant  de  U  tusqu'ici , 
11  a  bien  changé  sur  la  route. 

A  ces  étyroologies  déjà  anciennes,  M.  Gar- 
cin  de  Tassy  est  venu  récemment  en  ajouter 
•  une  autre.  Dans  le  discours  d'ouverture  de 
SQn  cours  d'hindoustâni  en  1861,  le  savant 
orientaliste,  parlant  des  gazettes  bindousta- 
'nies,  est  amené  à  ■  faire  oliserver  en  passant 
que  cette  expression  gazette  est  indo|)er- 
sane;  elle  dérive  en  effet,  dit-il,  du  mot 
Kdged  ou  Kàgis,  •  papier  >,  mot  qui,  au 
pluriel ,  s'emploie,  même  en  français ,  dans 
te  sens  de  ■  journaux  > .  A  la  bonXe  heure , 
voilà  OUI  est  beaucoup  plus  plausible  ;  mais 
je  crois  que  bien  des  gens  C()iiliiiuei*ont  à 
'  incliner  pour  l'étVmologie  vénitienne,  trou- 
vant, qu'il  y  a  inhniment  moins  loin  de  Ve- 
nise que  de  Téhéran  à  Paris,   infiniment 
moins  loin  de  gazsetta  que  de  kdged  ou  de 
Kagaz  à  gazette. 

Mais  il  est  temps  que  nous  revenions  aux 
gazettes  vénitiennes.  Je  n'ai  plus,  du  reste  h 
faire  à  leur  sujet  qu'une  remarque  que  tout 
le  monde  aura  déjà  faite  :  je  veux  parler  de 
b  grande  analogie  que  les  avvizi  de  Venise 
présentent  avec  les  Jeta  de  Rome.  Los  deux 
publications  émanent  également  de  l'auto- 
rité suprême  ;  elles  ont  l'une  et  l'autre  dans 
Torigine  un  caractère  purement  olliciel  ;  ce 
n'est  qu'à  la  longue  qu  ici  et  là  ce  caractère 
s'affaiblit ,  sans  pourtant  jamais  dispnraitre, 
et  que  la  diffusion  de  ces  sortes  de  Moni- 
teurs e^t  permise,  ou  plutôt  t(»lérre;  mais, 
diflei^enoc  remarquable,  à  VcnÎMî  c'est  en  fa- 
veur des  patriciens  qu'est  laite  cette  conces- 
s»iun;  à  Rome,  c'avait  été  en  faveur  du  peu- 
ple :  ausM  les  faits  divers,  la  chronique, 
occupent-ils  plus  de  iilnce  dans  les  feuilles 
de  Rome  que  dans  celles  de  Venise. 

(r<*st  la  politique  qui  avait  inKjiiré  les 
Jvvizif  comme  elle  avait  inspin*  les  jfr/a. 
Vers  la  même  é|NK|ue ,  des  intérêts  d'un 
autre  ordre  donnaient  naissauce  en  Alle- 
magne à  quelque  chose  qu^on  a  voulu  i'aiij;er 
parmi  les  journaux,  et  que  je  ne  s;iiir.-iis,  par 
conséquent,  passer  sous silenci'.  (Icsont  les 
lettres  de  coiiiniriTe,  les  relatioii!^  coiniiicr- 
ciak's,  i|ui,  s"lon  le  (hni^rsations  l.rxil»rm 
de  Druckliai»,  conimencèi'ciit  à  se  iv|)aiidru 
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dans  la  seconde  moitié  do  aeixième  siècle. 
>  lies  Fugger,  y  lit-oa ,  doot  le  oommcroe 
sVtendait  sur  tout  le  moude  d'alors,  pu- 
bliaient de  temps  en  temps  de  ces  rebtîons 
à  Augsbourg.  Un  recueil  de  %8  volumes  de 
ces  nouvelles,  de  i558  à  i6o4»  vint  en  i656 
à  Vienne,  avec  la  bibliothèque  de  la  famille 
Fu$(ger.  <•  Celle  énoociation  d'une  Eocydo- 
pédie  justement  autorisée ,  et  dont  les  au- 
teurs sont  très  en  position  de  savoir  exacte- 
ment les  choses  de  l'Allemagne,  se  trouve 
singulièrement  embellie  dans  un  article  de 
VJthenœum  français  du  a  septembre  i854> 
article  dont  je  crois  devoir  reproduire  la 
sulMlancc ,  mais  sous  loutes  réserves. . 

■  A  Tépoque  où  le  çouvememeot  de  Ve- 
nise publiait  les  Noiizie  xcritie,  dit  Pau- 
tenr,  M.  Sichel,  les  grandes  maisons  de 
commerce  de  l'Allemagne  commençaient 
déjà  a  faire  multiplier  par  des  copies  et  à 
échanger  leurs  rapports  commerciaux,  afin 
de  se  tenir  au  courant  des  événements  po- 
litiques de  nature  à  infiueocer  les  afTaîres. 

«  Parmi  ces  relations  écrites,  qui  représeti" 
talent  les  premiers  essais  du  joânui/isme , 
celles  qui  furent  rédigées  à  Augsbourg  sous 
1rs  auspices  de  la  maison  des  Fugcer  prenaient 
à  la  fin  du  seizième  siècle  une  forme  et  une 
étendue  qui  les  rapprochaient  déjà  de  nos 
journaux  modernes.  Presque  tous  les  jours 
il  en  paraissait  un  numéro  sous  le  titre  de 
Ortiinari  Zeittunfien^  et  à  c6té  d'eux  des 
suppléments  ,  Extraordinari  Zeittungen , 
avec  les  nouvelles  les  plus  récentes.  Le  prix 
d'un  numéro  ou  d'un  supplément  était,  à 
Augsbourg  même,  de  4  Kreuzers;  toute 
l'année,  v  compris  les  frais  de  distribution 
à  domicile,  se  payait  ^5  florins  ^  et  les  Or- 
dinari  Zeittungen  seuls  i4  florin». 

•  Une  collection  de  ces  premiers  jour- 
naux d 'Augsbourg,  qui  embrasse  les  années 
i5(>8-if>o4,  a  été  conservée  à  la  bibliothè- 
que de  Vienne ,  et  présente  une  source  très- 
précieuse  pour  l'histoire  de  cette  époque. 

•  L^alxmdance  des  nouvelles^  contenues 
dans  cette  collection  s'expliquerait  par  les 
rapports  très-étendus  de  b  maison  Fugger. 
Elieavaitdes  agents.dans  toutes  les  parties  du 
monde,  et  entretenait  une  correspondance 

3Hotidienne  avec  toutes  les  grandes  maisons 
e  cimimerce.  SesafTaires  de  chance  et  d'em- 
prunt lui  faisaient  jouer  un  rôle  important 
dans  le  monde  politique,  et  la  mettaient  en 
rapport  avec  ^beaucoup  de  gouvernements, 
avec  nombre  d'hommes  d'Etat  et  de  parti. 
Enfin,  elle  s^était assuré  par  de  nombreux  ser- 
vices ralTection  des  jésuites,  et  recevait  fré- 
quemment de  cette  société,  qui  commençait  à 
se  répandre  sur  le  monde  entier,  des  commu- 
nications confidentielles.  Grâce  à  elle,  Phis- 


toire  de  Porientde  PEurope  oecupêrait  sur- 
tout une  grande  pbce  dans  ces  Journaujt  ; 
ib  avaient  aussi  de  temps  en  temps,  par  soii 
canal,  des  nouvellesd'oulre-mer,  de  b  Perse, 
de  b  Chine,  du  Japon,  de  l'Amérique. 

•  Les  corresponoants  se  seraient  mi^ine 
envoyé  des  nouvelles  littéraires,  aDiioncMii 
les  livres  curieux  et  en  donnant  àt%  extraits  ; 
b  représentation  d'une  nouvelle  comédie  y 
serait  souvent  mentionnée.  Les  rapporta 
sur  b  récolte  y  seraient  très-fréquents ,  de 
même  que  les  tableaux  du  prix  du  blé  et 
d'autres  denrées.  Enfin  il  n'y  aurait  pas  jus- 
qu'aux récbmes  et  aux  annonces  qu'on  n'y 
rencontrerait  de  temps  en  temps  -,  il  s'y  trou* 
verait  un  long  registre  Comment  et  où  toutes 
les  choses  sont  maintenant  à  acheter  à 
yienne,  • 

Bref,  si  Poo  prenait  à  b  lettre  b  dire  de 
M.  Siebel,  PEurope  n'aurait  fait  que  suivre, 
et  suivre  bien  taraivement  et  «le  bien  loin, 
PAllemagoe  dans  b  voie  de  b  presse 

Qu'y  a-t-il  de  vrai  au  fond  de  tout  eeb'? 
J'avais  espéré  Papprendile  en  m'adressant  à 
M.  b  conservateur  de  b  bibliothèque  im- 
périab  de  Vienne  ;  c'était  une  vérification 
qui  me  sembbit  pouvoir  être  faite  en  aud  • 
ques  instants  :  il  suffisait  d'un  coup  cPœ'.l 
sur  b  collection  Fugger.  J'ai  dit  comment 
mon  attente  a  été  trompée.  Je  demeure  donr 
dans  mon  incertitude,  ou  plutôt,  b  dirai-je? 
dans  mon  incrédulité. 

Tout  cela,  en  effet,  me  parait  trop  beau, 
trop  parfiiit,  pour  que  j^  pnisae  ajouter 
avenglément  foi.  J'ai  peine  à  croire,  notam* 
ment,  à  cette  indication  d'un  prix  d'aboo» 
iiement  qui  ne  se  reocootre  sur  aucun  des 
anciens  journaux,  des  vrab  journaux  im- 
primés, j'ai  peine  à  croire  surtout  à  cette 
périodicité  quotidienne,  auedis-je?  plus  que 
quotidienne,  d'une  feuille  manuscrite  con* 
tenant  toutes  ces  matières  politiques,  Kttë- 
raires  et  commerciales ,  et  dont  b  ^^Jf^^^ 
duction  par  des  copies  devait  être  cran- 
tant moins  rapide  que,  au  dire  de  M.  Si- 
chel lui-même,  les  Zeittungen  n'étaient 
pas  écrits  dans  une  bngiie  unique,  qu'il  y 
règne,  au  contraire,  sous  ce  rapport  b  plus 
grande  diversité  :  b  plupart  dei  lettres  sont 
écrites  dans  Pidiome  du  pays  d'où  eHea 
émanent;  beaucoup  le  scmt  en  italien,  b 
bngue  commerciale  de  Péppque  ;  les  oon- 
municatioos  des  savants  et  des  ecclésiasti- 
ques sont  faites  dans  un  btin  plus  ou  motos 
intelligibb. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j^ai  cru  devoir  rap- 
porter ces  assertions,  pour  mettre  ceux 
qu'elles  intéresseraient ,  et  qui  seraient  en 
position  de  les  contrôler,  à  même  de  les 
confirmer  ou  de  les  contredire. 
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Vu  va  cl'aîlleurs  clans  les  correspondances 
cfimniercîales  un  élément  que  je  devais 
signaler,  d'autant  plus  qu'il  est  moins  com- 
mun. L'élément  qui  domine  généralement 
dans  les  premières  gazettes  manuscrites  »  c'est 
Télément  politique  ou  religieux ,  et  quand 
elles  n'ont  ms  pour  but  de  satisfaire  un  de 
ces  grands  intérêts,  c'est  surtout  à  la  curio- 
sité qu'elles  s'adressent. 

La  passion  des  nouvelles  est  nrolMible- 
meot  aussi  ancienne  que  le  monae,  et  de 
tojt  temps  il  a  dîi  se  trouver  des  hommes 
|iour  spéculer  sur  cette  |)as»ion.  Ellf  devait 
être  d'autant  plus  vive  que  les  moveiis  de 
communication  étaient  plus  incomplets.  Au 
moyeu  âge  ce  l>catiin  fut  sureiLcité  encore 
|Mir  les  guerres  civiles^,  par  les  guerres  reli- 
gieuses ,  surtout,  qui  rapprochaient  les  na- 
tions par  un  intérêt  commun  ;  c'est,  eu  eflct, 
au  milieu  de  leurs  fiévreuses  agitations  quese 
montrent  les  politiqueurs ,  les  nouvellistes , 
les  ga/«tiers,  et  que  les  gaxettcs  à  la  main 
commencent  à  circuler  en  grand  nombre  en 
Europe. 

Sous  la  pression  des  événements,  le  nou- 
vellisme,  qui  d'abord  n'avait  été  qu'une 
manie  de  curieux  ou  d'obifs,  était  devenu 
un  métier.  En  France,  par  exemple,  les 
grands  personnages  avaient  à  leurs  gages , 
comme  ceux  de  Rome,  des  coureurs  de  nou- 
velles chargés  de  les  tenir  au  courant  des 
bruits  de  la  ville;  on  avait  un  nouvelliste 
comme  on  avait  un  maître  d'hôtel  ou  un 
cocher  :  c'était  un  meuble  de  grande  mai- 
son. On  lit  cette  mention  dans  un  compte 
manuscrit  des  recettes  et  dépenses  du  duc 
de  Manrin  :  «  Au  sieur  Portail ,  pour  les 
nouvelles  c|u'il  fournit  toutes  les  semaines 
|iar  ordre  de  monseigneur,  et  pour  cîihi 
mois,  à  lo  livres  |>ar  mois,  5o  livres.  »  Il 
nous  est  resté  un  monument  reman|uable  de 
ces  sortes  de  gaxettes  di>mcsli(|ues  dans  les 
l^eltresen  versde  I^iret,  sur  lesquelles  nous 
aurons  occasion  de  revenir,  lettres  écrites 
uuîi|uement,  dans  l'origine,  |x>ur  M'^  de 
lionguevîllc,  dont  le  poète  normand  était  le 
nouvelliste  gagé. 

Mais  c'etsit  là  un  luxe  (|uc  tout  le 
monde  ne  pouvait  pas  se  (rayer.  Aussi  le 
Ixsoin  de  se  renseigner  avait-il  fuit  organi- 
ser sur  divera  points  de  Paris  des  centres 
aux(|ucls  venaient  alioutir,  comme  à  un 
commun  écho,  tous  les  bruits  sur  les  choses 
de  l'intérieur  et  de  l'extérieur. 
'  Dans  l'origine,  les  nouvellistes  se  Imr^ 
naieotà  se  communiquer  les  nouvelles  qu'ils 
avaient  recueillies,  chacun  de  son  càté,  ou 
tirées  de  leur  imagination,  et,  en  se  sépa- 
rant, ib  les  répandaient  de  vive  voix  fiar  la 


ville.  Biab  bientôt  on  en  était  venu ,  dans 
la  plupart  des  cen*les ,  à  en  tenir  n'gislrc  ; 
on  en  fit  une  sorte  de  journal,  dont  les  co- 
pies manuscrites  circulaient  plus  ou  moins 
ostensiblement  dans  la  ville.  Ces  gaxettes 
manuscrites  sont  connues  dans  notre  histoire 
intime  sous  le  nom  de  Naïu^lles  à  la  main. 
Le  commerce  s'en  était  même,  à  la  Hn ,  ré- 
gularisé, autant  que  le  pennettait  leur  na- 
ture clandestine  ;  cliaque  cer(*le  avait  soo 
bureau  de  rédaction  et  de  copie,  ses  cor- 
res|)ondants  en  |)rovince,  et  les  ga7«ttes  ma- 
nuscrites, on  gaxetins,  comptaient  un  asMv. 
grand  nombre  d'aimnnés ,  auxquels  on  1rs 
adressait  moyennant  une  somme  qui  variait 
suivant  qu'elles  se  composaient  de  plus  ou 
moins  de  pages. 

n  semblerait  que  les  nouvelles  à  la  main 
eussent  dô  disparaître  devant  les  gaxettes 
imprimées.  Il  n'en  fut  rien  ce|)eiulant,  gnice 
à  l'avantage  qu'elles  avaient  sur  ces  der- 
nières d'être  beaucoup  plus  libres  et  plus 
complètes ,  de  pouvoir  faire  circuler  les  nou- 
velles dont  b  censure  ou  l'autorité  su|ié- 
rieure  n'auraient  pas  permis  b  publication. 
Cette  liberté  suffit  pour  les  soutenir,  et  elles 
persistèrent  longtemps,  malgré  les  amHs  des 
tribunaux,  malgré  b  chasse  que  lui  donnè- 
rent les  rédacteurs  de  notre  gaxette  privilé- 
giée, oui  auraient  voulu,  au  dire  d'un  |Mini- 
phlétaire,  «  faire  pendre  tous  les  faiseurs  de 
gazettes  à  la  main,  d'autant  plus  qu'ils 
étaient  cause  ffu'il  ne  se  vendait  guèra  de 
leur  gazette  imprimée  • . 

Le  même  fuit  se  produisit  en  Angleterre, 
où  b  presse,  cependant,  était  rebtivomcnt 
lieaucoup  plus  liore.  Chex  nos  voisins  d'ou- 
tre-mer, comme  sur  le  continent,  le  vrai 
journal  se  fit  longtemps  |>ar  correspondance  ; 
b  aussi  les  grands  |>ersonnagcs  avaient  des 
corr(9|)ondants  attitrés ,  et  cet  usage  y  avait 
également  introduit  l'industrie  des  lettres 
circubires  et  des  nouvelles  à  la  maui.  Ln 
noblesse  des  comtés,  qui  venait  rarement 
à  la  cour,  n'avait  guère  d'autre  moyeu  d'in- 
form  ition  cpie  les  lettres  circulaires ,  et  les 
étiblissemeiits  publics,  les  cafés,  avaient  soin 
d'en  HN^evoir  cfuelqu'une,  afin  de  se  créer, 
|Kir  rapput  de  la  curiosité,  une  clietilèle  plus 
élevée.  Il  fallut  longtem|)s  |)our  que  ta  feuille 
imprimée  se  substituât  complètement  à  b 
gaxelle  manusirite  des  nouvellistes;  et  li*s 
raisons  en  sont  bien  simples.  I^ch  premiei's 
journalisliH(  étaient  fort  mai  iul'ormés,  et 
quiconque  approchait  un  peu  de*  grands 
était  mieux  uistruit  qu'eux.  Kt  puis ,  dans 
la  crainte  d'attirer  sur  leur  tète  les  foudiTS 
de  la  chambre  étoiléc,  ils  s'aventuraient 
rarement  à  parler  des  affaires  intérieures; 
les  nouvellistes,  au  contraire,  en  faisaient 
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le  nriiici|»l  SQJct  de  lean  lettret,  et  non- 
leiuemeot  ib  noontaîeot  les  &its ,  ma»  ib 
y  joi^naieDl  des  jugemeats»  des  apprécia- 
tions» qa'ib  a'eusseat  osé  imprimer,  lies 
Lettres  de  'ooovelles,  liews'ijtuerg^  comme 
OD  les  appeUit,  étaient  donc  beaucoup  phis 
intéressantes  que  le  journal  imprimé,  et  pen- 
dant U0  demi-eiède  elles  lui  demeurèrent 
fort  supérieures  en  circulation  et  en  impor- 
tance. Une  feuille  du  temps,  l*i?twiiM^- 
,  Poit^  s'étonne  que  bien  des  gens  en  pro- 
vince consentent  à  payer  3  et  4  livres  par  an 
(7S  et  100  fr.)  pour  recevoir  une  oorres- 
pooda'nœ,  lorsqu'un  bop  journal  leur  coû-. 
ternit  beaucoup  moins.  Ce  fut  au  point  f)ne 
plusieurs  feuilles,  pour  faire  concurrence 
aux  nouvdies  à  la  main ,  avaient  imaginé 
de  paraître  avec  deux  jMges  imprimées  et 
detix  |ieges  en  bbnc,  aliu  qu'on  pût  se  ser- 
vir de  son  journal  en  guise  de  papier  à  let- 
trea,  et  envoyer  les  nouvelles  du  jour  à  ses 
•mis  cbaque  fois  qu'on  leur  écrivait.  Ces 
journaux  se  vendaient  %  pence  ou  ao  cen- 
times le  numéro. 

£n  Fhinoe,  ce  qui  surtout  fit  U  fortune 
des  nouvelles  à  b  main,  indépendamment 
des  restrictions  apportées  à  b  liberté  de  b 
presse ,  ce  fut  bur  caractère  généralement 
satirique  ;  c'est  de  scandale  oue  vivaient  b 
plupart  de  ces  gazettes  cbnaestines.  Sou- 
vent néanmoins  ce' n'était  qu'un  ramassis  de 
nouvelles  fort  inoffeusives,  et  b  petite  pièce 
«|He  nous  avons  dtée  tout  a  l'heure  prouve- 
mît  que  quelques-unes  embrassaient  déjà 
firesfiue  tous  les  sujets  qui  sont  b  haga|^.de 
««s  ctironiqueurs  si  fort  à  b  mode  aujour- 
d'hui.. Bfab  dans  Torigioe,  durant  les  guerres 
de  religion  surtout,  b  filunart  des  gazettes  à 

*  b  main  étaient  de  véritaues  libelles ,  des 
instruments  de  guerre  dans  les  mains  des 
|MirtiSy  ainsi  que  bs  placards,  avec  ou  sans 
illustrations,  que  l'on  neut  regarder  coomie 
une  des  formes  primitives  du  journal,  et 
dont  il  nous  est  resté  de  très-curieux  écbao- 
tillons*  Aussi  burs  auteurs  étaien(-ib  impi- 
toyabboient  pourchassés  par  les  arrêts  du 
parlement  et  les  ordonnances  royales ,  qui 
portaient  contre  eux  et  contre  leurs  éditeurs 
les  peines  les  plus  sévères. 

Sous  Umb  XIV  et  Loub  XV  les  gazettes 
à  b  main  ont  changé  de  nature  et  perdu  de 
leur  viobnoe  :  ce  sont  des  chroniques  scan- 
cbleuses  plutôt  que  poittiaues;  cependant 
les  poursuites  ne  se  rabntissent  |)as ,  et  b 
police  est  sans  cesse  à  b  poursuite  des  >  per- 
sonnes malveilbntes  qui  s'ingèrent  de  com- 

*  poser  des  libelles  séditieux  qù'ib  font  écrire 
a  b  main  et  qu*ib  intitulent  Gazetfes  jte* 
frètes,  lesquels  libelles  non-seulement  ib 
font  distribuer  toutes  les  semailles  dans  les 


villes  et  proviaoes  du  rayaame,  ma»  aussi 
ib  les  envoient  eu  pays  étrangers ,  lioenoe 
d'autant  plus  conpaob  que  c'est  une  entre- 
prise faite  par  des  personnes  privée» ,  igno- 
rantes de  la  vérité  des  choses,  qu'ils  écri- 
vent inconsidérément ,  ce  qui  pourrait  ap- 
porter un  grave  préjudice  au  service  du  roi^ 
a  cause  d«  suppositions  et  calomnies  dont 
les  dites  gazettes  sont  remplies.  »  Et  les  au- 
teurs qu'on  peut  saisir  sont  bannis  de  b 
viUe  de  Paris,  après  avoir  été  battus  et  fus- 
tigés au  milieu  ou  Pont-Neuf,  ayant  pendu» 
au  cou  deux  écriteaux,  devant  et  derrière^ 
contenant  ces  mots  :  Giuetier  à  fa  main, 
Blab  toutes  ces  rigueurs,  sans  parier  en- 
core des  vengeances  personnelles ,  du  dan- 
ger que  les  indiscrétions  de  ces  babillards 
pouvaient  bire  courir  a  leur  nez  ou  a  leurs 
oreilles ,  ne  narvenaient  point  à  empêcher 
leurs  petites  teuilbs  de  circuler  dans  Paris 
et  de  pénétrer  dans  les  prorinees  les  plus 
reculées ,  ce  qui ,  par  parenthèse,  tenarait , 
a  prouver  que  b  mieticr  ne  laissait  pas  d'être 
lucratif.  •  Quant  aux  gaiètiers  dont  vous 
me  parlez,  écrivait  b  pnnce  de  Condé,  gou- 
verneur de  Bourgogne,  au  président  du  par- 
lement de  cette  province ,  c'est  un  mal  sans 
remède.  Il  n'y  a  pas  loo^^emps  qu'on  en  a 
mu  à  b  Bastilb  une  douzaine  tout  en  un 
coup,  et  oeb  ne  bs  rend  pas  plus  «49».  • 
De  guerre  lasse,  b  police  finit  par  fenner 
les  yeux,  quand  b  scandab  n'était  pas  trop 
graod  ;  eUe  alb  même,  sans  doute  dans  la 
pensée  d'en  être  plus  maîtresse,  de  les  con- 
traindre à  piua  oe  droonspection ,  jtuipi'à 
autoriser  quelques-uns  de  ces  Mlitimun 
ou  balletimisies ,  dont  plusienrs  étaient  les 
correspondants  des  gazettes  étrangères.  On 
sait  qu'un  nomané  Dubrenil  tenait,  vers 
1728,  rue  Taranne,  un  bureau  de  nouvel 
ks  à  b  main ,  et  que  TabonneaMut  à  son 
journal  manuscrit  était  de  6  livres  par  mob 
pour  (raatre  pages  in^4*»  ^  au  douUe  pour 
le  douob  de  pagas^  On  possède  les  annéas 
17^8-17^1  de  cette  petite  feuilb,  qui,  du 
reste,  est  de  b  plus  rare  insignifiance.  On 
lit  dans  b  journal  de  Barbier,  à  b  date  de 
mai  1745  :  «  Un  particulier  avoit  obtenu 
une  permission  tacite  de  délivrer  des  nou- 
velles a  b  main,  qui  étoient  censées  visitées 
et  approuvées  à  b  police  pau*  quekiue  com- 
rob  qui  avoit  cette  inspection.  Cela  se  di»- 
tribuait-dans  jes  maisons  et  bs  cafés  deux 
fob  b  semaine.  On  donnoit  3o  ou  4o  sous 
par  mois,  et  oeb  rapportoit  un  produit  con- 
sidérabb.  Dans  ces  nouvelles  à  la  main,  qui 
contenoient  une  feuilb  de  papier  à  bttre , 
il  y  avoit  souvent  des  fausses  nouvelles,  et 
on  y  inséroit  des  faits  sur  les  particuliers, 
comme  maringcs,  charges,  successions,  et. 
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sous  œ  prÀexIc,  il  y  avôit  des  faits  faux  ou 
iojurîeax.  On  dit  même  qu'on  a  envoyé 
quelqu'un,  à  ce  sujet ,  à  la  Bastille  ;  mats, 
pour  rendre  cette  défense  plus  publique,  on 
a  eu  recours  au  pariement,  qui  a  la  grande 
police,  et  qui  a  rendu  un  arrêt  qui  défend 
de  oompoêer  et  de  débiter  tous  écrits  qua- 
lifiés de  gazettes  ou  nouvelles  à  U  main, 
sous  peine  du  fouet  et  du  bannissement 
pour  la  première  fois.  Cet  abus,  ajoute 
notre  chroniqueur,  avoit  déjà  été  répriitié 
par  des  arrêts  de  i56o  :  il  y  a  en  France  de 
fort  beaux  rézlements  sur  toutes  choses, 
mais  qui  ne  s  exécutent  point,  et  auxqiiiels 
on  a  recours  quand  Tabus devient  excessif.  • 
Et  les  nouvellistes,  en  eflet,  continuel» 
rent  leur  petit  commerce  comme  aupaf»> 
vant.  La  plus  célèbre  des  manufactures  de 
bulletins,  au  dix -huitième  siècle,  était  le 
salon  de  W^  Doublet  de  Persan.  Cette 
dame,  •  Irès-connue  en  France  et  chez  les 
étran;;ers  •• ,  pour  parler  comme  les  éditeurs 
des  Mémobrs  secrets ,  tenait  a  Paris  ce  que 
Ton  appeUit^  un  bureau  d'esprit,  c'ést-à- 
dire  qu'elle  réunissait  chez  elle  des  gens, 
de  lettres,  comme  le  faisaient  Mesdames  de 
Tendu,  du  Delland,  'Ge6ffrin,  et  M^*  Les- 
pinasse.  Son  salon  jouit  pendant  près  d'un 
demi-nècle  d'une  grande  célébrité.  On  y 
donnoit,  dit  Grimm ,  la  princi|iale  attention 
anx  nouvelles.  M"*  Doublet  en  tenait  regis- 
tre. Chacun,  eu  arrivant,  lisait  la  feuille  du 
jour,  et  l'augmentait  de  ce  qu'il  savait  de 
sàr.  Les  valeii  copiaient  ensuite  les  bulletins» 
et  s'en  faisaient  un  revenu  en  les  distribuant 
au  public.'  Ces  bulletins ,  qui  devaient  né- 
cessairement prendre  le  ton  de  la  société 
du  temps,  étaient  un  résumé  de  tout  ce  oui 
se  disait  dans  le  monde.  On  y  trouvait  I  a- 
nalyse  des  pièces  de  théâtre,  le  compte  rendu 
des  assemblées  littéraires  et  des  procès  cé- 
lèbres ;  la  notice  des  livres  nouveaux,  et  en 
particulier  des  livres  «landestins  et  prohibés, 
auxquels  la  saveur  du  fruit  défendu  donne 
plus  de  piquant  et  de  relief;  des  pièces  rares 
ou  inédiles,  eu  vers  et  en  prose,  dont  beau- 
coup n'eussent  pu  être  imnrimées  sans  péril  ; 
les  chansons  et  vaudeviAes  satiriques,  les 
anecdotes  et  les  bons  mots,  que  I  on  était 
d'autant  plus  attentif  à  recueillir  qu'ils  étaient 
plus  méchants  ;  enfin  les  aventures  de  so- 
ciété, les  faits  et  gestes  de  la  cour,  bien  sou- 
vent embellis  par  la  médisance.  U  suffit,  du 
reste,  pour  en  avoir  une  idée  exacte,  de  par- 
courir les  Mémoires  secrets  pour  servir  à 
Phistoire  de  la  république  des  lettres^  géné- 
ralement connus  sous  le  nom  de  Mémoires 
dé  Bacbaumont,  du  nom  du  prê5ident  de  la 
fMtmixse',  comme  *on  appelait  le  salon  de 
M"*  Douillet,  et  qui  ne  sont  autre  chose, 


on  le  sait,  que  la  reproduction  d'une  |iar- 
tie  de  ces  bulletins^  or,  a  en  juger  par 
cet  ouvrage,  les  nouvelles  a  la  main  éma- 
nées de  oe  cercle  fameux  étaient  assurément, 
et  de  beaucoup,  les  plus  amusants  journaux 
du  temps  :  c'était  une  véritable  chrooi<jue, 
dans  rentière  acception  du  mot,  chronique 
assez  peu  limée,  mais  abondante  et  nourrie. 

Cétait  bien  là  ce.que  nous  appelons  au- 
jourd'hui le  petit  joumal,lé  journal  de  mcnirs, 
le  journal  satirique,  et  tel  était  le  caractère 
général  de  oe  journalisme  manuscrit ,  plus 
ou  moins  autorisé  ;  mais  à  côté  de  ces  pe> 
tites  feuilles,  il  y  avait  de  véritables  gazettes 
manuscrites,  au  ton  grave  et  sérieux,  et  nous 
en  trouvons  en  France  jusqu'aux  approches 
de  la  Révolution,  c'est-a-dire  aux  demièrea 
années  du  dix-huitième,  siècle  ;  on  en  a  un 
exemple,  page  i64  de  ma  Bibliographie, 
dans  k  feuille  que  j'ai  enregistrée  sous  le 
titre  de  Bulletin  de  Madame  de  Beaumomt, 
Ce  fait  s'explique  par  rinsuffisance  de  notre 
gazette  olHcielie,  et  par  le  privilège  dont 
die  jouissait  et  qui  ne  permetttit  pas  qu'une 
antre  gazette  imprimée  pût  s'étaolir  a  côté 
d'elle. 

Ces  détails ,  si  sommaires  qu'ils  soient , 
permettront  de  se  faire  une  idée  du  carac- 
tère et  de  l'esprit  des  nouvelles  à  la  main,  des 
lettres  de  nouvelles  et  autres  pubUcatiooa 
du  même  genre,  et  de  l'importance  qu'elles 

Cmrraient  avoir  pour  l'histoire  moderne, 
alhéureusement  les  gazettes  manuscrites» 
en  raison  même  de  leur  nature,  sont  de- 
venues excessivement  rares ,  et  il  ne  noua 
reste  que  de  bien  faibles  monuments  de 
ce  journalisme  clandestin ,  obligé ,  par  les 
rigueurs  auxquelles  il  était  périodiquement 
en  butte ,  à  ae  fréquentes  intermittences  » 
à  de  continuelles  tcansfomiations. 

Mais  ce  qui  ressort ,  avee  la  plus  grande 
évidence,  ce  me  semble,  de  tout  ce  que 
nous'  venons  de  dire ,  c'est  non-seulement 
qu'il  y  a  eu  un  jjournalisme  manusc:rit 
coexistant  avec  le  journalisme  imprimé, 
mais  encore,  et  c'est  là  oe  qui  était  surtout 
à  démontrer,  que  le  journal  a  d'abord  été 
manuscrit.  . 

Il  nous  faut  maintenant  revenir  sur  nos 
pas  pour  chercher  quand  il  a  commencé  à 
être  imprimé,  à  quelle  époque  et  dans  quel 
pays  sont  nées  les  premières  gazettes  im- 
primées. 

Cest  seulement  au  commencement  du 
dix-septième  siècle,  nous  le  savons,  cent 
cinquante  ans  après  l'invention  de  Piinpri- 
meric,  qu'on  rencontre  les  |uvmières  traces 
de  journaux  imprimés.  Ce  fait  paraîtra 
d'autant  plus  difficile  à  comprenare  que 
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les  nortes  de  jounuiux  manincriu  qai 
ooiiraient  le  monde  depuis  assez  lonctemps 
déjà,  aundeot  dû,  ce  semMe,  et  si  immir- 
faîts  qu'ils  lussent,  mettiv  sur  la  voie.  A  en 
faut  probablement  cbercber  Texplication 
dans  les  méfiances  des  gouTemements  ab- 
itolus,  peu  disposés  généralement  à  appeler 
la  Inmiere  sur  leurs  actes ,  et  qui  pressen- 
taient sans  doute  dans  le  journal,  sinon  un 
ennemi,  au  moins  un  voisin  incommode, 
un  importun;  et  quand  en  France ,  par 
cxemplîe,  Richelieu  se  décide  à  permettre 
l'impression  de  notre  première  p^ette ,  c'est 
parce  qu*il  y  voit  un  utile  instrument  pour 
sa  politique,  et  au'il  est  bien  décidé,  du 
reste,  à  la  garder  aans  sa  main. 

De  bonne  heure ,  cependant ,  après  Tin- 
vention  de  Timprimene,  l'usage  était  de- 
venu général  d^mprimer  sur  des  feuilles 
séparées  et  de  vendre  à  bas  prix  des  rela- 
tions de  tous  les  événements  remarquables, 
de  tons  les  faits  propres  à  afiriander  les  lec- 
teurs. Ces  récits,  n'ayant  trait  en  général 
qu'à  un  seul  fait,  se  publiaient  sous  des  ti- 
tres divers,  comme  Relation ^  Nouvelles, 
Lettre  f  Avis^  et  d'autres  encore,  dont 
ceux-là  eurent  le  plus  de  succès,  et  sont  res- 
tés, qui  exprimaient  de  la  manière  la  plus 
simple  Tobjet  auquel  ils  se  rapportaient; 
tels  sont  les  mots  :  en  allemand,  Zeitung,  qui 
signifie,  à  proprement  parler,  nouvelle;  en 
Inis  allemand  ou  en  allemand  du  nord, 
TheitUngt  et  Theidung;  en  anglais  Thiding  ; 
en  flamand,  Tydinge^  tous  dérivés  d'un 
radical  dont  le  sens  primitif  était  événe- 
ment ;  en  français.  Journal,  Gazette^  etc. 

Relativement  à  ce  dernier  terme ,  qui  a 
passé  dans  tant  de  langues ,  je  dois  dire 
que  je  n'ai  rencontré  aucune  feuille  vo- 
lante qui  portât  le  titre  de  gazette  ;  mais  on 
ne  peut  douter  qu'on  ne  s'en  servit  vulgaire- 
ment à  la  fin  du  seizième  siècle  pour  dési- 
5ner  ces  sortes  de  publications  :  cela  ressort 
es  pièces  que  j'ai  citées  plus  haut,  notam- 
ment de  la  Flandre  conservée  ^  où  l'on  parle 
des  >  faiseursde  gazettes»  y  et  encore  du  choix 
que  Renandot  fit  de  ce  mot  pour  le  titre  de 
notre  premier  journal  politique,  par  la  rai- 
son qu'il  était  •  plus  connu  du  vulf^aîre  ». 

I^  terme  générique  le  plus  fréquemment 
employé  en  France  durant  le  seizième  siè- 
cle est  celui  de  Discours  :  «  Le  Discours  de 
la  guerre  de  Metz  .  ,  avec  une  chanson  à  la 
fin.  •  —  •  Discours  de  la  conquête  de  la 
ville  de  Thionville.  »  —  «  Discours  des 
triumphes  du  mariage  du  Roy  Catholique. . .  > 
—  «  biscours  au  vray  et  en  abbrégé  de  ce 
qui  est  dernièrement  advenu  à  Vassy.  »  — 
•  Mémorable  discours  des  foudres,  tempcs- 
Ics,  tonnerres,  touj*billou5  de  vents,  trem- 


blements de  terre,  inondations  d'eaux,  ad- 
venus en  divers  endroits  de  ce  royaume.  » 

On  trouve  aussi  les  noms  de  Nouvelles ^ 
d'Histoire f  de  Recueil,  de  Récit  :  «  Nou- 
velles de  la  cour,  escrites  de  Bloys  lundy  der- 
nier dixiesme  ionr  d'octobre,  contenantes , 
entre  autres  choses...  »  —  «  L'Histoire  du 
tumulte  d'Amboyse,  advenu  au  mois  de  mars 
K.  D.  L.  X.  Ensemble  un  advertissement  et 
une  oompbinte  au  peuple  françois.  »  — 
«  Histoire  journalière  de  tout  œ  qui  s'est 
faict  et  passé...  »  —  «  Recueil  des  choses 
ionr  par  iour  avenues  en  Tarmée.  » 

Au  commencement  du  dix-septième  siècle 
on  rencontre  fréquemment  les  dénominations 
de  Courrier,  de  Postillon  y  de  Messaf^r,  de 
Mercure^  noms  dont  on  a  depuis  baptisé 
tant  de  iournaux  :  «  Le  Courrier  royal  des 

Eus  véntables  alTaires  de  France.  ■  —  «Le 
ercure  et  fidèle  messager  de  la  cour.  »  -— 
«  Le  Messager  de  Fontaine-Bleau ,  avec  les 
nouvelles  et  paauets  de  la  cour.  » 

Mais  la  granae  majorité  de  ces  relations 
n'ont  d'autre  titre  que  l'indication  sommaire 
de  leur  contenu;  et  quelques-uns  de  ces 
sommaires  ont  une  forme  remarquable  : 
«  Cest  le  triumphant  baptesme  de  monsei- 
gneur... »  —  «  Cest  Tordre  et  forme  qui 
a  esté  tenue  au  sacre  et  couronnement...  • 

—  •  Gesontlesartides  de  la  capitulation...»  : 
titres  qui  semblent  faits  pour  être  criés 
dans  les  rues,  et  qui  rappellent  les  boniments 
des  canards  modernes. 

On  comprendra  que  la  nature  essentielle- 
ment légère  de  ces  feuilles  en  ait  rendiï  la 
conservation  difficile,  et  que  le  plus  grand 
nombre,  les  plus  vieilles  surtout,  nous 
aient  échappé.  Le  plus  ancien  échantillon 
que  nous  en  possédions  en  France,  et  je  ne 
sache  pas  qu'il  y  en  ait  nulle  part  d'an- 
térieures ,  est  un  recueil  de  pièces  relatives 
aux  expéditions  de  Charies  vlll  en  Italie. 
Ces  relations,  dont  la  première  est  de  149a 
et  la  dernière  de  iAqS,  sont  composées 
de  s  à  la  feuillets  in-4^  non  chiffrés,  ca- 
ractère gothique,  la  plupart  avec  figures  en 
bois  dans  le  texte.  Voici  les  titres  de  quel- 
ques-unes :  «  L'Entrée  du  roy  nostre  sire  à 
Romme.  »  —  «La  Bataille  qui  a  esté  faicte 
à  Napples,  et  comment  le  roy  Ferrand  a  esté 
desconfit.  •  —  •  Les  Nouvelles  du  roy  de- 
puis son  partement  de  son  rovaume  de  Na- 
jtles  envoyées  à  monsieur  laf>bé  de  saint- 
oueii  de  roneii  ce  iourduy  xxvi  de  iulliet.  » 

—  •  Plusieurs  nouuelles  envoyées  de  Naptes 
iKir  le  roy  nostre  sire  à  mon^igneur  de 
Dourbon.  Ensemble  d'autres  nouuelles.  » 
— >  •  litres  nouvelles  de  Milan,  »  etc. 

Les  feuilles  volantes  de  cette  nature  sont 
également  nombreuses  en  Allemagne,  et  on 
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troave  à  Irarsojet  de  ccl|)ieax  détails  dam 
l*bktiHre  de  la  urcme  allenande,  doot  j'ai 
cléfà  parié,  Gescmichteées  deuisehen  Journa» 
iismtu,  qui  enestmallieureuaeiiieol  restée  an 
|H«ini<*r  volume,  panueo  i64^  '•  l«  docteur 
Prutz  s'y  étend  avec  d'autaol  plus  de  com- 
plaisance qu'il  en'  fait  dériver  le  journal,,  et 
part  de  U  jpoiir  attribuer  à  T  Allemagne  Tboo- 
neur  de  I  invention.  Cependant  la  plus  an- 
'câenne  pièce  qu'if  ait  eu  le  bonheur  de  trou* 
.  ver  ue  date  que  de  1A94  »  ^  cU^  c^t  »  P>r  ' 
oDoséquent,  postérieure  de  deux  années  a  h 
première  de  celles  que  possède  notre  Biblio- 
thèque impériale.  Cette  relioae  est  conser- 
vée à  la  bibliothèque  de  ruoiversité  de 
LeÎDsick  ;  elle  a  pour  titre  (en  allemand)  :  r 
«  Gomment  et  avec  quelle  magnificence  ev' 
solennité,  en  présence  de  quds  évéqucs, 
prélats,  princes  et  seigneurs»  oot  eu  lieu  les 
obsèques  de  très-illustie  et  très-puisaaDt 
INÎnoe  et  seigneur  Frédéric ,  empereur  des 
Romains  et  roi  de  Hongrie,  etc.  • ,  6  (euil- 
Icts  iD-4®,  ^imprimés  à  Vimme»  (Test  là, 
sdoo  le  docteur  Pruti,  le  plus  aucieo  em- 
bryon du  journal  qu'oo  connaiise,  ou  tout 
au  moins  qu'il  ait  pu  découvrir,  et  il  n'en 
a  plus  trouvé  d'autre  avant  i5io. 

On  feuilles  de  drcoostanœ  portcpt  la 
plupart  le  titre  de  Newe  Zeitmmg^  qu'oo 
voit  pour  la  première  fois  afi^qué  à 
une  feuille  volante  consacrée  à  une  rnatiou 
historique  en  iSoS  :  les  biblioCbèqucs  de 
Dresde  et  rumvcrsité  de  Leipsicà  possèdent 
chacune  une  édition  différente  d'une  pièce 
intitulée  :  O^pia  der  tffuem  Zeitumf^  éfuss 
BngUfy  Lmmit,  s.  1.  n.  d.,  mais  con^pre^ 
nant  une  des  rdatioas  du  voyage  d^Amérjc 
Vapuoe,  et  se  rapportant  à  iSoS. 

dette  pièce  me  rappelle  un  article  que  j'ai 
rcocootrè  réceinoient  dans  le  Jounud  de  la 
lUnirie,  article  emprunté  au  Temps,  et 
hnivameDt  intitulé  :  Le  dIus  tmeien  joumaL 
«  La  plus  aocieoiie  feuille  d'impression  qui 
paraisse  avoir  été  éditée  périodiquement, 
dit  cet  article,  est  celle  qui  a  été  mise  en 
vente  le  !iS  juillet  i863  avec  U  collection 
Ufari,  et  doot  il  «liste  un  double  au  musée 
britanoique.  Elle  a  nour  titre  Neue  Zeitung 
ûut  Hispanien  umfitaiien,  et  porte  la  date 
de  fevrier  iS34-  Le  catalogue  en  donne  la 
description  suivante  :  «  Journal  d'une  exces- 
sive rareté,  paraissant  avoir  été  imprimé 
à  Nuremberg.  Uoootient  la  première  nou- 
vdfe  de  la  découverte  du  Pérou ,  et  est 
resl^  inconnu  de  tous  les  bibliographes 
que  nous  avons  pu  consulter...  Ce  docu- 
ment est  de  oeuf  mois  le  plus  ancien  ^ue 
Poo  connaisse  concernant  bi  conquête  du 
PénM.  ••  Voilà  où.eo  est  chez  nous  la 
ac^cooe  hislorique. 


Ces  Relatùmen  étaient  fréquemment  ré- 
digées en  forme  de  lettres,  et  illustrées  de 
apravures  sur  liois;  elles  portent  rarement 
Tindication  du  lieu  d'impression  et  de  l'an- 
née. Suivant  les  auteurs  du  Omi^rsatwns 
Lexikon,  leur  existence  serait  certaine  en  Al- 
lemagne vers  1457-14^0;  mais,  comme  nous 
venons  de  le  dire ,  on  n'en  connaît  aucune 
d'une  date  aiilérieurc  à,i494-  Outre  les  nou- 
velles importantes  du  mondé ,  comme  la  dé- 
couverte de  l'Amérique,  les  conquêtes  des 
Turcs,  les  guerres  entre  les  Français  et  les 
Allemands  dans  la  haute  Italie,  les  faits  locaux 
y  lenaient  une  hrge  pbce,  notamment  les 
phénomènes  météorolgftiques,  tremblements 
de  terre ,  orages ,  inondations ,  les  miracles, 
^les  histoires  de  sorciers  et  leur  supplice , 
les  meurtres  d'enfants  par  les  juifs  ;  c'était 
la  naissance  miraculeuse  d'un  enfant ,  d'un 
oochon,  d'un  veau;  c'était  la  Gaiette  ef- 
froyable et  véridique,  et  rapport  exact 
d'une  tentation  du  diable,  ou  quelque  aon- 
dent  dans  le  genre  de  celui  qu'annonee  ce 
sommaire  placé  en  tête  d'une  relation  si- 
niée  par  Jean  Bradagk,  greffier  de  k  ville 
de  Scoilda,  i555,  in-4^'*  «  Nouvelle gaxette 
véridique  :  Le  18  novembre  de  cette  an- 
née, un  maçon  est  tombé  dans  un  puits  de 
Schilda,  district  de  Torgan.  Le  pliits  a  ao 
brasses  de  profondeur;  le  maçon  y  a  sé- 
journé pendant  88  heures ,  et  cepeodant  il 
en  a  été  retiré  miraculeusement  et  sain  et 
sauf  avec  Tasaistance  do  Dieu  toot-puia- 
aant.  ■ 

Sous  ce  nom  de  Zeitung  se  cachaient 
encore  assez  souvent  des  pamphlets*  des 
libelles,  Airtout  dans  les  luttes  de  la  ré- 
forme; c'étaient,  par  exemple,  des  nou- 
velles arrivées  de  I  enfer,  des  nouvelles  ar- 
rivées de  Rome.  Luth^  Jui-n;éme  intitula 
un  de  ses  nombreux  écrits,  une  satire  contre 
les  reliques  :  Neue  Zeitung  iHun  Rein  ,  anno 
1542.  Ces  pamphlets,  enfantés  en  très-grand 
nombre  par  la  réformai  ion,  ont  été  réunis 
par  Charles  Hagen  dans  son  livre  intitulé 
Relations  littéraires  et  religieuses  de  PAlh» 
magne  pendant  la  Réformation  MoT\éf\Vest  a 
continué  ce  travail  en  compulsant  les  docu- 
ments relatifs  à  la  guerre  de  trente  ans,  et 
la  littérature  des  Zeitungen  de  cette  époque 
occupe  dans  sou  œuvre  une  assez  large 
place. 

Ces  publications ,  en  quelque  sorte  popu- 
laires, de  l'AUenugne  se  sont  répandues 
dans  toute  l'Europe ,  et  on  en  trouve  dans 
la  plupart  des  grandes  bibliothèques  publi- 
ques. Le  British  Muséum  en  possède^  un 
grand  nombra,  dont  la  plus  ancienne,  pro- 
venant de  la  collortion  Ternaux-Compans, 
est  seulement  de  1626  :  I>few  Zeytung,  Die 
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Scklaehf^eM  Turkisehen  keysers ,  etc  ,  La 
iiataîHe  de  Tempereor  des  Turcs  avec  I/mis, 
roi  de  Hongrie,  le  jour  de  SaÎBt- Jean-Bap- 
tiste i5a6,  etc.  ;  vignelte  sur  le  titre  et  une 
à  la  dernière  page.  Le  Catabgiie  de  la  bi- 
bliothèque d'Utrecht,  i836,  donne  les  titras 
d*une  centaine  de  ces  brochures.  En6n,  on 
savant  suisse  »  M.  Emile  Weller,  de  Zurich, 
a  fiât  dans  le  Serapeum  (année  1859,  n^  i3 
et  suiv.)  on  relevé  minutieux  des  pièces 
.  ou  hrodinres  portant  le  nom  de  Zeitumg  qui 
ont  paru  en  Allemagne  pendant  le  seixièlne 
siècle;  or  le  nomlMpe  des  titres  qu'il  a  pu 
recueSlHr,  soit  dans  les. bibliothèques,  Mt 
dans  les  ouvrages  biographiques  et  biblio- 
graphiques, ne  s*élève  pas  à  plus  de  578, 
soit,  pcmr  un  siècle,  une  demi-douzaine  par 
année.  Ce  chiffre  eiLdut  toute  idée  de  con* 
tinuitéy  de  suite,  toute  idée  de  journal,  par 
conséquent.  Il  y  a  en  de  ces  relations,  en 
plus  ou  moins  grand  nombre ,  à  peu  près 
partout  où  il  y  à  eu  des  presses ,  notamment 
en  Hollande  et  en  Angleterre ,  aussi  bien  , 
qu'en  France  et  en  Allemagne;  maU  ici  pas 
plus  que  là  elles  n'ont  d'encnatnement  entre 
elles,  et  on  ne  saurait  leur  reconnaître  le 
caractère  du  journal ,  dont  elles  n'iMit  ni  k 
périodicité,  ni  la  continuité,  ni  la  variété, 
quand  même  quelques-unes  présenteraient 
entre  elles  une  certaine  ressemblance  de 
forme. 

Si  cependant  ces  feiiilles  volantes  n'étaient 
point  encore  le  journal,  elles  devaient  né* 
cosairement  y  conduire.  On  en  était  venu 
probablement  d'assez  bonne  heure  a  réunir 
plusieurs  événements  sur  la  même  feuille  ou 
dans  le  même  cahier;  or  le  jour  où  Pin- 
clustrie  d'un  homme,  encouragée  par  la  cu- 
riosité croiisante  du  public ,  donnerait  un 
titre  uniforme  à  ces  teoilles  volantes ,  éta- 
Mirait  entre,  elles  un  ordre  de  succession  et 
leur  assignerait  un  retour  périodique,  la 
gazette ,  le  journal  serait  créé.      | 

Avant  qu'on  en  arrivât  là,  entre  les  nou- 
velles à  la  main  et  le  journal ,  nous  ren- 
controns une  sorte  de  publications  périodi» 
çmeSf  dont  il  est  bon  de  dire  quelques  mots  : 
nous  voulons  parler  des  almanachs  et  ca- 
lendriers paraissant  régulièrement  chaque 
année,  et  contenant ,  outre  des  anecdotes, 
le  récit  des  événements  de  Tannée  écoulée. 
Cest  vers  le  même  temps  que  naissent  ce 
que  nous  appelons  aujourd'hui  les  annuaires 
historiques.  Le  prototype  de  ce  genre  est  le 
M^rcun  français t  rédige  d'abord  par  un  im- 
primeur du  nom  de  Jean  Richer,  puis  por 
Olivier  de  Varennes,  et  enfin  par  le  redacteur 
de  UGazette,  ThéophrasteRenaudot  ;  les  a5  . 
volumes  de  cette  compilation  historique,  pu- 


bliés de  161 1  à  t6(8,  ^^onticftment  diaoun  te 
tableau  des  événements  d'une  année ,  avec 
pièces  à  Tappui,  à  partirdet  année  i6o5.  Elle 
taîiait  suite  à  la  Ckromologie  sefttemmmtrt  de 
Mma  Cayet,  contenant  Phistoire  de  b  pala 
entre  les  rois  de  France  et  d'Espagne ,  de* 
nuis  1598  jusqu'à  lafinde  i6o4  ;  if>ia^in-8*, 
laquelle  était  elle-même  b  continuation  dé 
b  CkromotoffU  novetUÊaire  du  même  auteur, 
contenant  Phistoire  de  b  gûem  sous  b  règne 
de  Henri  IV  et  les  choses  les  pins  mémorables 
avenues  par  b  monde  depuis  1  $69  jusqu'en 
iSgB;  ifk>8,3vol.in-8*.  Le  titre  db  ces  deux 
deraières  nublications  en  dit  assez  b  nature  ; 
ce  sont  CMS  sortes  d^éphémérides  hntori* 
ques.  Nous  cîlerons  dans  b  même  genre  b 
itertmrûu  ffâiio-heigiau,.,,  m6  mmo  iSSy 
mf  16S0,  Col4m,  &gnp,f  1696  et  sniv.,  38 
vol.  ;  b  Tl^tmm  turùpœmm ,  ou  Oesorip» 
tiop  de  tous  bs  éwénemtnti  inmortaBis  qui 
sont  arrivés  cboa  b  monde  depms  1617 
jusan'à  169$,  Frmmefort,  1662-1702, 24  vol. . 
in-lol.,  magnifiquement  imprimés;  b  DlMr-' 
rMMi  ettrsjMeiMi,  bs  Sérémistime»  Archives  ^ 
b  Ckétmeelierie  eunw^tmme  (environ  i5o  vo- 
lumes), toutes  ooMections  renlSermant  des 
documents  historiques  importants  et  un 
grand  nombre  de  nèoes  intéressant  les  reb- 
tions  internationales.  Je  dterai  encore,  pour 
son  titre,  un  volume  i»>8*  publié  à  Arras  en 
i6i3,  et  qui  a  tout»  bs  apparences  d'un 
annuaire  :  Lu  avmniurrs  de  tmn  i3. 

En  AHemagne  00  trouve  encore,  dans  b 
genre  des  Almanachs,  bs  Postreuter^  ou 
courriere ,  meisagers  des  postes ,  qu'on  voit 
apparaître  à  b  fin  du  seizième  siecb  —  b 
plus  ancien  connu  cbtacb  1S90  — ,  et  qui 
racontent  en  vera  grossiera  les  événcnents 
de  l'année  qui  vient  cb  finir.  Ces  courrien 
se  transformèrent  au  mifieudu  dix-sntième 
siècb  en  puhlicationa  mensoeHes  ou  hebdo- 
madaires, et  ib  se  sont  maintenus  dalos  cette 
forme  pendant  une  centaine  d'années. 

Enfin  vera  b  même  époque,  en  1590, 
commença  à  paraître  à  Francfort  une  pu- 
blication'bisanniielb,  bs  ReUuitmes  semes' 
traies,  qui  eurent  pour  premier  auteur  Con- 
rad Lantenbach ,  et  furent,  après  b  mort 
de  ce  dernier,  arrivée  en  1697,  continuées 
par  Théodore  Haurer.  Ces  Relations,  im- 
primées en  btin  et  en  allemand,  et  portant 
cette  fière  épigraphe  :.  Haoe  />m,  comité  ve- 
ritate,  emlira|sent  tous  bs  événementa  de 
quelque  importance,  qui  sont  résumés  pour 
diaqne  livraison  dans  des  titres-sommaires 
d'une  étendue  démesurée.  Leur  cadre  était 
trop  étendu ,  eu  égard  aux  ressources  de 
l'époque ,  pour  qu'elles  |ie  bissent  pas  beau- 
coup à  désirer  ;  elles  se  ressentent  aussi  né- 
cessairement de  Pinsuflfisance ,  des  passions 
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H  4a  |N^ii|^  de  leur  umque  rédadeor  ; 
mpfikwt  clwt  eurenC  on  td  tucoè»  qu'oo 
fat  obKfé  de  léimprifiicr  en  1595  les  cinq 
pveiBÎèra  années,  qookni'on  en  eût  fait  un 
grand  nombre  deocmtrelaçons. 

On  voit  par  quels  tâtonnements  on  a 
passé  avant  d'arriver  à  la  forme  définitive 
on  joumai.  Taî  insisté  snr  ces  tentatives 
parce  qu'elles  m'ont  semblé  n'être  pas  sans 
importance;  «Iles  ont  contribué,  malgré 
lemr  imperfection»  à  développer  le  seoti- 
asent  des  intérêts  publics  et  collectiGi ,  et 
eNes  devaient  néonsairement  dire  surgir 
des  publications  moins  incomplètes ,  plus 
épurées.  Nous  allons  maintenant  serrer  la 
question  de  plus  près ,  et  tAcber  de  préciser 
aussi  eiademeot  que  possible  la  vériuUe 
origine  du  journal  moderne. 


Veniie  a-  pour  elle  la  tradition ,  mais  une 
tradition  vague,  qujaucun  de  ses  enfants  ne 
s'est  jaumis,  one  je  sache,  sérieusement 
préoteupé  die  faire  prévaloir.  Nous  savons 
inaintenant ,  du  reste ,  à  .quoi  nous  en  tenir 
de  ce  c6lé.  Si  Poo  admet  un  journalisme 
it,  M  Ton  fait  entrer  les  gazettes 


manuscriles  en  ligne  de  tXMupte ,  la  priorité 
ne  semblerait  pas  josqu'ici  pouvoir  lui  Ure 
disputée  ;  mais  si  Ton  oe  veut  parier  que  dp 
journal  imprimé ,  c'est  ailleurs  qu'il  nous  eu 
&ut  chercher  le  berceau. 

Ainni  les  tenants  de  la  reine  de  PAdria* 
tique  nous  avons  dlé  Georges  Cbalmers; 
mais  il  oe  lui  était  pas  demeuré  longtemps 
fidèle,  et  Pboôneur  qu'il  lui  avait  attribué, 
il  le  revendiqua  bientôt  pour  son  propre 
pa^.  Dans  une  vie  d'un  pummairien  écos- 
sais, Ruddiomn,  publiée  en  i794f  prenant 
niicaiion  de  ce  que  celui-ci  avait  ^té  en 
même  tempii  éditeur  du  Cntedomian  Mercury, 
il  faimit  une  digremion  sur  l'origine  et  Pbis- 
toiro  des  journaux,  dans  le  bot  uoiouement 
d'en  venir  à  prodamer  les  droits  de  i'An- 
gletene  à  la  ftriorité ,  et  il  s'écriait  avec  une 
•orte  d'oiigueil  :  «  Après  avoir  fait  en  difîTé- 
rents  pays  de  longues  investigations  sur  l'o- 
rigine des  journaux,  j'ai  eu  la  satisfaction  de 
trouver  m  Angletenre  même  oe  que  j'étais 
allé  chercher  bien  loin.  Oui,  nous  pouvons 
dire,  à  notre  grande  gloire  que  le  genre  bu- 
main  est  redevable  du  premier  joumai  à  la 
■sgcsie  d*Elisabeth  et  à  la  prudenœde  Bur- 

Tout  cela  malheureusement  reposait  sur 
one  fraude  d'érudit,  dont  personne  ne  peut 
plus  être  la  dupe  aojourd'imi.  On  conserve 
au  BrUUk  Muséum,  an  milieu  d'une  collec- 
tion de  -vieux  journaux,  la  plus  complète 
peut-être  qu'il  y  ait  au  monde,  trois  feuilles 
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imprimées  sous  ce  titre  :  ihe  EnglUh  Mrr- 
eurie,  portant  les  numéros  5o,  lîi  et  54,  et 
la  date  de  i588.  U  est  question  dans  une  de 
ces  feuilles  du  départ  de  Pinvincible  y^r- 
mmla  ;  dans  une  autre ,  d'un  engagement 
entre  Sir  Francis  Drake  et  b  flotte  espa- 
gnole ,  et  de  la  capture  du  vaisseau  te  Satnt" 
FmnçQÎSf  commandé  par  don  Pedro  de 
Valdez. 

Cbalmers,  ayant  rencontré  ces  feuiHes ,  a 
la  6n  du  siècle  dernier,  daps  des  recherches 

Su'il  faisait  au  Brititk  Muséum^  en  tressaillit 
'aise  ;  il  n'eut  jpas  un  instant  de  doute  sur 
leur  authenticité;  c'était  4  ses  yeux  «  une 
ÎMreuve  irrécusable  de  Pexistence  d'un  jour  • 
nal  imprimé  en  Angleterre  a  une  époque  où 
aucune  autra  nation  ne  peut  se  vanter  d'a- 
voir possédé  un  pareil  véhicule  de  nou- 
velles. •  U  cria  bien  haut  sa  trouvaille ,  ex- 
pliquant par  la  terreur  profonde  qu'avait 
wspirée  VJrmmda  oe  recours  à  un  nouveau 
mode  de  répandre  les  nouvelles. 

Sur  la  Sm  de  Cbalmers,  toutes  les  encyclo- 
pédics ,  tous  les  dictionnaires ,  tous  les 
auteurs  qui  ont  eu  occasion  de  parier  des 
journaux  ont  depuis  lore  fait  remonter 
au  règne  dËKsabcih  Papparition  de  ki  pra- 
mière  feuille  péricMlique. 

Un  beau  jour  cependant,  un  homme,  trrs- 
érudit,  attadié  au  Britisk  ilific#eum,K.it'ho- 
mas  Watts,  s*avisa  d'ouvrir  le  précieux  vo- 
lume qui  contenait  VEugliâk  Mereurie.  \je 
premier  coup  d'oeil  le  convainquit  que  le 
prétendu  joumai  de  i588  était  Pœuvre  d'un 
lanssaire.  Les  caractèresd'imnression  étaient 
manifestement  de  la  moitié  du  dix-huitième 
siècle,  et  la  distinction  entre  les  m  et  les  v, 
entre  les  i  et  les/,  absolument  inconnue  aux 
imprimeurs  du  seizième  siècle ,  était  partout 
soigneusement  observée.  *  A  part  même  ces 
indices  matériel,  l'examen  dur  texte  ne  pou* 
vait  laisser  aucun  doute.  Le  faux  journal 
donne  k  Sir  Francis  Vere  le  titre  de  cheva«> 
lier  plusiéure  mois  avant  que  cet  ofBcier 
l'eût  reçu  d'Elisabeth  ;  il  emploie  des  mots 
qui  n'étaient  point  encore  en  usage  au  sei- 
zième siècle  ;  il  fait  remporter  une  victoire 
par  Drake  un  jour  où  l'amiral  anglais  cou- 
rat  au  contraire  le  plus  grand  danger  d'être 
pris  par  les  Espagnols. 

Convaincu  de  la  fraude  dont  Cbalmers 
avait  été  U  dupe,  M.  Watts  ntiésita  pas 
à  la  dénoncer,  et  U  le  fit  d'une  manière  |)é- 
remntoire,  sous  la  forme  dPune  lettre  adres- 
sée a  M.  Panizxi  ',  .conservateur  des  ihfipri- 
més  au  Briiisk  Muséum  {À  Leiter  to  Auionio 
Panizsi,  esq.^  au  tke  repuied  eartiest  priu' 
tfd  hfwspaper^  tbb  Eiioush  Maaouaia, 
i588,  by  Thomas  Watts,  of  the  Britinh 
Muséum,  1889,   in-8').    •   La  nation  an* 
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fillaisc  f  commençait  par  dire  M.  Watts ,  a 
longtem|Mre''?ndïaué  un  honnear  qu'aucune 
antre  jutiqu'ict  ne  s  était  rencontrée  |N>ur  lui 
tliitputer,  et  sa  prétention  était  basée  sur  un 
document  éonservé  parmi  les  trésors  de  Til- 
lustre  établi  vemént  auquel  nous  appartenons 
Tun  et  Pautre.  Mais  la  nation  anglaise  et  le 
Briiish  Muséum  sont  trop  rit^ies  en  hon- 
neurs de  bon  aloi,  pour  vouloir  en  retenir, 
ne  fût-ce  que  pour  un  instant ,  un  qui  ne 

,leur  appartienne  pas.  Or  l'objet  de  cette  ^ 
lettre  est  de  démontrer  que  la  prétention  de 
l'Angleterre  à  Pînvention  des  journaux  est 
malbeitreusement  sans  fondement ,  et  que 
le  premier  des  journaux  du  British  Muséum 
est  une  supercherie.  •  Et  il  le  prouve  par 
les  ai*guments  les  plus  irrésistibles. 

Mais  tout  le  monde  n'a  pas  l'esprit  élevé 
de  M.  Watts,  et  sa  dénégation  devait  te 
répandre  moins  vite  et  rencontrer  moins 
d'accueil  que  l'allirmation  de  Ghalmers,  qui 
flattait  l'amour-propre  national  et  devait 
être  difficilement  abandonnée  par  les  esprits 
étroits.  La  fable  de  VEnf:li%k  Mercu^ie  con- 
tinua donc  à  se  répéter  de  journal  en  journal, 
de  livre  en  livre,  ici  par  calcul,  là  par  igno- 
rance. Justement  étonné ,  je  dirais  presque 
froit^ ,  M.  Watts,  oum  ans  après,  revint  à 
la  charge  dans  une  lettre  très-sulistantielle 
adressée  au  GentIsmaiCs  Magazine  (n*  de 
mai  i85o,  Juthorship  of  the  fahricated 
BABLOST  BBGUSB  vbwspapbr),  daus  la- 
quelle ,  après  avoir  corroboré  par  de  nou- 
veaux arguments  les  arguments  de  sa  pr&> 
mière  brochure,  et  démontré  que  l'auteur  cle 
cette  supercherie  littéraire  était  le  second 
lord  Harawicke,  il  touche  en  passant,  pour 
l'éclairer  de  précieuses  indications,  la  ques- 

-  lion  de  Porigine  des  journaux. 

Il  est  à  espérer  que  cette  seconde  et 
victorieuse  démonstration  portera  coup. 
M.  Watts,  pourtant,  ne  devrait  pas  trop 
s'étonner  si  l'efTet  s'en  faisait  encore  quel- 
f  lue  peu  attendre  :  le  propre  de  b  |k'érité  est 
de  cheminer  lentement,  et  cela  n'est  fias 
seulement  en  Angleterre.  Si  l'exemple  d'un 
autre  pouvait  adoucir  Pamertume  de  sa  dé- 
c*onvenue,  je  lui  citerais  le  mien.  Voilà 
vingt  ans  que  j'ai  commencé  à  faire  le  jour 
autour  des  origines  du  journal  en  France  : 
eh  bien,  je  n'en  ai  pas  moins  tous  les  jours 
la  satisfaction  de  voir  nos  journaux  et  nos 
ravues ,  même  les  plus  autorisés ,  quand  ils 
ont  à  parler  des  commencements  du  jour- 
nalisme ,  aller  chercher  dans  les  anas  qui 
traînent  depuis  cent  cinquante  ans,  et  répé- 
ter à  l'unisson  leurs  plus  étranges  balourdt-. 
ses.  Ainsi  tout  récemment  encore  notre 
jr>umal  officiel  de  rimtK'imeric  cl  de  la  li- 
tiiaiiic,  une  feuille  c|ui  semblerait  m'n^ux 


]>lacée  qu^iucune  autre  pour  être  au  rouraiii 
des  progrès  de  la  science ,  éprouvant  le  be- 
soin d'enrichir  sa  chronique  d'un  entrefilet 
sur  Porigine  des  journaux ,  ressassait  je  ne 
sais  nuel  conte  de  ma  mère  POie  mis  en  cir* 
culation  il  y  a  plus  d'un  siècle  par  un  de 
nos  chroniqueurs,  qui  n'était  probablement 
lui-même  qu'un  écho ,  et  donnait  l'article  de 
Saint-Foy ,  erroné  même  quant  à  Pftge  de 
la  Gazette,  comme  une  trouvaille  et  le  der- 
nier mot  de  la  sdenc-e  à  ce  snjel.  Ainsi  un 
de  noi  écrivains  les  plus  autorisés  allait  jus- 
qu  a  Harlem  pour  y  trouver  la  n  plus  an- 
cienne gaaette  de  I  Europe  > ,  quand  il  en 
avait  une  soos  les  yeux,  a  Paris,  plus  Igée 
d'un  quart  de  siècle.  Que  sais-je  encore? 

Si  je  ne  craignais  d'avoir  Pair  de  plaider 
pro  aomo  mea ,  je  dirais  que  la  faute  de 
cette  ignorance  est  en  grande  partie  aux 
journaux  eux-mêmes,  au  peu  de  souci 
qu'ils  ont  de  leur  rôle  de  vulgarisatears ,  à 
leur  indifférence  pour  les  productions  litté- 
raires, auxquelles  ils  n'accordent  pas  la  plus 
petite  place ,  à  moins  qu'on  ne  la  pave  très- 
cher,  clans  leurs  colonnes ,  remplies  la  moi- 
tié du  temps  de  choses  si  oiseuses ,  laissant 
parfser  sans  en  dire  mot  les  oeuvres  les  plus 
dignes  d'intérêt ,  même  celles  qui  semUe- 
raient  devoir  le  plus  les  intéresser,  à  moins 
que  le  retentissement  du  nom  de  Pauteur 
ne  leur  impose  en  quelque  sorte  ToMigatioo 
d'en  parler. 

Mais  revenons  à  nos  gaxettes. 

Avec  VEngiisk  MeremrU  tonbent  les  pré- 
tentions qu'aïunit  pu  avoir  l'Angleterre  à 
Pinvention  du  journal;  après  œ  mercure 
apocryphe ,  elle  n'a  plus  rien  à  mettre  en 
ligne  f  jusqu'à  i6a9,  que  des  Aetk's,  feuille» 
volanR»  ou  placards,  contenant  le  récit 
d'événements  qui  s'étaient  accomplis  en  An- 
gleterre ou  sur  le  oontinenL  Et,  chose  re- 
marquable ,  dans  œ  dernier  cas  le  titre  in- 
dique presque  .toujours  que  les  nouvelles 
offertes  au  public  sont  traduites  de  l'origi- 
nal hollandais. 

Cette  circonstance  semblerait  trancher,  au 
moins  relativement,  la  question  de  JMÎorité, 
en  fiiveur  de  la  Hollande,  dont  nous  n'a- 
vons pas  encore  eu  occasion  de  parier,  et 
qui  fut  cependant ,  à  n'en  pas  clouter,  un 
des  berceaux  du  journal.  «  Les  garnîtes, 
écrivait  l'abbé  Çianchi  au  prince  de  Beau- 
mont  Vintimille ,  au  milieu  du  sièùle  der- 
nier, les  gazettes  ont  pris  naissance  à  Ve- 
nise .  dans  un  temps  oà  cette  république 
était  le  centre  des  négociations  Je  PEunjpe. 
Depuis  que  les  Hollandais  ont  acqu'is  l'indé- 
|)eiid»ncc  et  formé  une  répuUique  de  ué- 
goi-iaiils ,  ils  sont  devenus  les  nouvellistes 
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lies  nations  les  ))lus  éloif^nccs  :  à  Conslanti- 
noplc,  k  Smynie,  au  Ciîre,  claii$  le  Levant, 
dans  les  deux  Indes ,  ou  lit  les  gazettes  hol- 
landaise» comme  à  Un  Haye  «*l  dans  les  vaies 
d^Amsferdam.  •  Et  il  ajoutait  :  «  Le  Cour- 
rier fin  Bajf'RhiHy  qui  a  fait  diverses  ré- 
fleiions  sur  la  uature,  la  mulliplicîlc  et  la 
libre  communication  des  feuilles  périodiques, 
prétend  que  les  villes  libres  ou  impériales 
sont  pla^  lavorables  à  ce  comniei'ce  que  les 
monarchies,  et  qu'il  se  publie  un  plus  grand 
nombre  de  feuilles  périodiques  dans  les 
villes  de  Cologne ,  de  Francfort ,  de  Ham- 
bourg, etc.,  que  dans  les  royaumes  d^Ë»- 
fMigne,  de  Portugal,  de  France,  de  Suède , 
<le  Danemarrk ,  où  il  semble  que  la  maxime 
d'État  exige  qu'il  n'y  ait  cju'une  seule  loi  et 
une  seule  gaxette.  ■ 

Mais  s'il  y  a  beaucoup  de  proliabilités  en 
faveur  de  la  Hollande,  il  n'y  a  rien  de  plus. 
On  croit  bien  avoir,  à  Amsterdam ,  quelques 
raiftoVw  de  |H;nser  qu'il  existait  dans  cette 
ville  vers  1617  ou  1619  des  gar^ttes,  ou  au 
moins  une,  paraissant  deux  fois  par  se- 
maine; et  l'on  connaîtrait  deux  imprimés 
de  l'année  1619,  l'un  de  I^eyde,  l'autre  de 
La  Haye,  ayant  les  apparences  d'un  numéro 
de  journal.  Mais  ce  ne  sont  là  que  de  bien 
faibles  indices ,  et  la  plus  ancienne  publica- 
tion |)éri(xlique  quelque  peu  régulière  qui 
soit  conservée  à  la  bibliothèque  de  \a  Haye 
ne  remonte  fias  au  delà  de  162R  ;  or  l'Allema- 
gne nous  montre  des  journaux  plus  anciens. 

L'Allemagne  a  été  de  tout  tcnqis  le  pays 
delà  |>olémique  par  excellence ,  et  si  ce  n'est 
pas  elle  qui  a  donné  naissance  au  journal , 
elle  en  était  du  moins  très-capable,  et  l'on 
comprend  jus<|u  à  un  certain  point  Tardeur 
qu'a  mise  le  docteur  Prutz  a  revendiquer 
pour  elle  cet  honneur.  Cet  historien ,  aussi 
érudit  d'ailleurs  qu'il  est  original ,  mais  qui 
dans  cette  affaire  a  fait  preuve  de  moins 
de  jugement  peut-être  que  d'érudition ,  a 
une  manière  dfe  raisonner  à  lui.  Après  s^étre 
fortement  élevé  contre  les  écrivains  qui , 
dans  cette  (|uestion ,  se  laissent  guider  |Mir 
l'amour  louable,  mais  intempestif,  du  clo- 
cher, il  se  prononce  carrément  pour  l'Alle- 
magne ;  sans  se  préoccuper  des  preuves  que 
d'autres  peuples  pourraient  apportera  l'ap- 

Cui  de  leurs  prétentions,  il  proclame  que 
I  nation  allemande  était  seule  apte ,  par  son 
génie  particulier,  par  son  organisation  dé- 
mocratique, à  inventer  le  journal,  comme 
elle  seule  avait  pu  inventer  l'imprimerie. 
Cette  philosophie  de  l'histoire,  si  elle  était 
admise ,  simplifierait  s:iiis  doute  beaucoup 
la  sohilion  des  grandes  cpieslions  litigieuses, 
mais  le  moindre  document  est  plus  con« 
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cluaut  que  toutes  les  pivuvcs  abtitraiu^- ,  a 
dit  avec  infiniment  de  raison  un  hooioie 
aussi  obligeant  qu'il  est  instruit ,  M.  Ch, 
Kuetciis ,  un  des  runsiTvatcui-s  de  la  Biblio- 
thè(]ue  royale  de  Bruxelles ,  dont  la  connais- 
sance  m'a  été  d'autant  plus  préi*ieiitie  «|u'il 
s'est  lui-même  ^occupé  de  i*ei'lieiThes  sur 
Torigine  des  journaux,  et  qu'il  m'a  commu- 
niqué ses  notes  avec  la  plus  ra're  bienveil- 
lance. 

Cjc  n'est  pas  que  les  documents  aient  mao 
que  à  l'historien  de  la  presse  allemande; 
seulement  les  conséquences  qu'il  pi-élend  en 
faire  découler  pèchent  quelquefois  par  la 
justesse.  Ainsi  en  est -il  par  exemple  cies  ar- 
guments qu'il  tire  du  grand  nombre  de  Zfi» 
tungtn  ayant  circulé  en  Allemagne  pendant 
le  seizième  siècle,  et  dès  la  finduqiiiu/iènie. 
On  trouve  partout,  nous  l'avons  vu,  de  ces 
feuilles  volantes,  et  en  France ,  notamment, 
elles  ne  sont  ni  moius  noiubrauses  ni  moins 
anciennes  f|y'en  Allemagne  ;  l'avantage  sous 
le  dernier  rai)|K>rt  reste  même  à  la  France, 
(rétaient  là  ues  embryons  du  journal ,  mais 
non  le  journal. 

En  fait  de  journal,  le  plus  ancien  monu- 
ment (|u'ait  pu  découvrir  la  |)erspicacité 
des  bibliographes  allemands  est  une  pièce 
intitulée  :  AvUo^  rt'lation  ou  nouvelles  de 
ce  qui  est  arrivé  en  Allemagne ,  Italie ,  Es- 
pagne, Pays-Bas ,  Angleterre,  France,  etc., 
fièce  imprimée  en  1612  et  nortant  le  n**  14. 
)'après  M.  Watts ,  cette  feuille  serait ,  ou 
aurait  été,  en  la  possession  d'un  profésMHir 
Grellman  ;  j'ai  lu  ailleurs  qu'on  ne  la  con- 
naît que  par  la  citation  qu'eu  a  faite  un  bi- 
bliographe de  la  fin  du  siècle  dernier;  et 
c'est  sur  celte  autorité  9  et  en  raison  du  nu- 
méro qu'il  porte,  que  les  écrivains  allemands 
auraient  considère  cet  Aviso  comme  la  plus 
ancienne  de  leurs  gazettes.  Prutz,  d'aillctirs, 
lui  dénie  cette  qualité,  uar  le  motif  qii^il 
n'y  a  point  de  preuve  qu^il  ait  été  publié  à 
intervalles  fixes,  et  les  auteurs  du  Cotn^rsa' 
lions  LexUcon  n'y  voient  aucune  publication 
du  genre  des  Zeitungen  d'Augsliourgou  des 
ilelationes  semestraïes. 

Mais  trois  ans  seulement  après  apparaît 
à  Francfort  une  feuille  dont  celte  fois  per- 
sonne ne  conteste  le  caractère,  une  gazelle 
numérotée,  publiée  par  un  libraire  ou  bour- 
geois de  cette  ville  nommé  Egenolpb  Fmmel, 
i]ui  la  fit  paraître  chaque  semaine  a  ses  frais, 
à  partir  de  i^i5.  Brockaus  ne  dit  pas  le  nom 
de  celte  première  irritable  gawUty  comme 
il  la  qualifie,  et  je  ne  sais  jusqu'à  quel  point 
on  peut  en  voir  la  continuation  dans  le 
Frankfnrler  Journal  actuel. 

LVnnéc  suivante,  l'administrateur  de  la 
poste  impériale  d'alors,  Jean  de  Birghden, 
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tÎMMU,  à  rimitaf ioti  de  la  gazette  d'Rmmel , 
la  Frankfurter  OherpMtamts  Zeitnng,\oiaV' 
nal  de  Podic^e  des  postes  de  Francfort,  qui 
existerait  encore  aujoiirdliui  sous  le  nom  de 
Frank fnrter  Postzeiiung ,  qu'elle  a  pris  le 
j«r  j|y|.*||  igSs,  Cette  feuille ,  dont  la  pro- 

Kriété ,  diaprés  ce  qu'a  bien  voulu  m'écrire 
I.  le  docteur  Ed.  Ziehen,  est  toujours 
demeurée  dans  la  famille  des  princes  de  La 
Tour  et  Taxis,  serait  venue  sans  aucune  in- 
terruption jusqu'à  nos  jours  ;  mais  on  n'en 
connaît  pas  de  numéro  antérieur  à  i658» 

Nous  tenons  donc  enfin  le  véritable  jour* 
nal ,  mais  non  pas  eftcore  probablement  le 
premier,  car  de  graves  présomptions  permet- 
traient de  croire  que  Francfort  a  été  devancé 
au  moins  par  Anvers. 

Suivant  Le  Mayeur,  dans  ijne  des  notes 
de  son  poème  la  Gloire  Belgique,  il  aurait 
paru  dans  cette  dernière  ville  dès  le  milieu 
du  seizième  siècle  une  gazette  flamande, 
ui^e  courante,   rédigée  et    imprimée    par 
Abraham  Vcrhoeven ,  avec  la  oevise  :  Den 
tydt  zal  leeren,  le  temps  apprebdra.  Il  va 
plus  loin  encore  :  «  Celait,  ajoute  le  chantre 
de  la  gloire  belgiciue,  une  feuille  d'annonces, 
destinée  particulièrement  au  commerce,  par 
laquelle  les  Anversois  faisaient  connaître  à 
leurs  correspondants  à  Venise  les  arrivages 
dans  leur  port ,  y  entremêlant  des  articles 
de  politique  relatifs  à  leurs  intérêts.  Arrivée 
à  sa  destination ,  cette  feuille  flamande  se 
traduisait  en  italien.  •  Cette  assertion,  quel- 
que peu  hardie,  a  été  répétée  par  Desmet,  dans 
son  Histoire  de  Relgiaue;  mais  on  ne  voit  pas 
sur  quel  fondement  «le  repose,  et  il  n'existe 
pas  la  moindre  trace  de  cette  antique  gazette. 
Mais  ce  qui  est  hors  de  doute ,  c'est  qu'un 
imprimeur  d'Anvers  ,  du  nom  précisément 
d'Abraham  Verhoeven ,  obtint  en  iftoS  des 
archiducs   Albert   et   Isabelle  le   privilège 
«  d'imprimer  et  de  graver  sur  bois  ou  sûr 
métal ,  et  de  vendre  dans  tous  les  pays  de 
leur  juridiction',  toutes  les  nouVeHes  récen- 
tes (  j4lle  de  nieuwe  TSdinghen  ) ,  les  victoi- 
res ,  les  sièges  et  prises  de  villes  que  lesdits 
princes  feraient  ou  gagneraient.  •  Il  n'est 
pas  question  des  batailles  qu^ils  pourraient 
{lerdi'e  ;  et  on  peut  aisément  supposer  qu'il 
n*eût  pas  été  permis  à  Verhoeven   de  les 
imprimer,  et  encore  moins  de  les  graver  sur 
Ih>is  ou  sur  cuivre. 

On  ne  connaît  d'ailleurs  ce  privilège  que 
|Hir  la  confirmation  qui  en  fut  accordée  à 
Verhoeven  en  i6ao.  En  profita- t-il  immé- 
diatement, et  clans  quelle  mesure?  C^est  ce 
qu'on  ne  saurait  dire .  les  plus  anciens  nu- 
ménis  des  Pfienwe  Tydinffhen  que  possède  la 
Bibliothèifue  i*uyale  de  Bruxelles  ne  renion- 


taotpas  au  delà  de  1616.  Mais  on  peut  pré- 
sumer que  cette  petite  feuille  |iarut  d'aoord 
à  des  intervalles  indéterminés ,  suivant  les 
événements.  Cela  résulte ,  au  surplus ,  d'un 
avis  du  19  avril  1617,  disant  qu  à  l'avenir 
l'imprimeur  fera  paraître  régulièrement , 
tous  les  huit  ou  neuf  jours,  les  principaler» 
nouvelles  de  ce  qui  se  passe  dans  les  pays 
étrangers.  En  i6jii  les  numéros  ont  un  nu- 
méro d'ordre  »  et  ils  se  succèdent  dès  lors 
plus  rapidement  ;  ainsi  les  années  167,1  et 
i6a3  ont  179  et  i4i  numéros,  ce  qui  fait 
environ  trois  numéros  par  semaine,  et  il  en 
parait  toujours  an  moins  un ,  même  quand 
les  nouvelles  font  absolument  défaut  :  tout 
est  bon  alors  à  l'éditeur  pour  remplir  son 
cadre ,  une  pièce  de  vers ,  une  ballade ,  uo 
pamphlet,  quoi  que  ce  soit.  Le  numéro  se 
compose  le  plils  souvent  de  huit  page»  petit 
in-8^,  dont  la  première  est  occupée  par  un 
grand  titre  et  une  vignette  empirlntée  d'or- 
dinaire du  principal  événement  dont  il  est 
Question,  et  oui  par  conséquent  varie  chaque 
fois  ;  la  huitième  page^aussi  est  assez  sou- 
vent remplie  par  une  vignette. 

Ce  n^était  là  encore,  tout  illustré  qu'il 
était,  qu'un  journal  bien  élémentaire;  mais 
enfin  c'était  un  journal,  et  c'est  jusqu'ici  le 
plus  ancien  que  j'aie  rencontré. 

Je  n'ai  point  encore  parié  de  la  France. 
Cést  que  nous  ne  suivîmes  que  d'assez  loin, 
dans  cette  voie ,  les  nati<»Ds  voisines  :  notre 

Kremier  journal  date  seulement  de  ifi3i. 
tais  si  la  Gazette  de  France  n'est  pas  b 
première  née  des  feuilles  périodiques ,  c'est, 
au  témoignage  des  hommes  les  plus  désin- 
téressés ,  la  première  qui  réponde  —  autant 
du  moins  qu*on  peut  l'exiger  eu  égard  à  l'é- 
poque —  à  l'idée  que  nous  nous  faisons  d*un 
journal.  Du  premier  jour  elle  s'est  placée  au- 
dessus  de  tout  ce  qui  avait  existé  d'analogue, 
par  la  régularité  de  sa  publication ,  par  sa 
circulation  européenne ,  par  Pabondance  et 
le  choix  des  matières,  par  la  supériorité  de 
sa  i-édaction  et  le  nonibi*e  de  ses  correspon- 
dants, et,  poursuivant  depuis  lors  impertur- 
bablement sa  marche  à  travers  les  obstacles 
de  toutes  natures,  elle  a  traversé  sans  encom- 
bre toutes  les  révolutions  qui  depuis  deux 
siècles  et  demi  ont  renversé  tant  de  choses. 
Seulement  son  titre  a  quelque  peu  varié, 
selon  les  circonstances,  et  son  format  et 
sa  périodicité  ont  suivi  les  progrès  du  temps. 

En  résumé  et  dans  l'état  actuel  des  dé- 
couvertes, c'est  à  Anvers  que  reviendrait 
l'honneur  d'avoir  donné  le  jour  au  premier 
journal  imprimé,  en  i6o5.  Vicmdraienl  en- 
suite : 


HISTORIQUE. 


ut 


L^AIlMMf^ée  èfi  iCniLon  i6t5; 

L'Angleterre»  eo  ift'ia  ; 

La  Hollande ,  en  i6a6  ; 

LaFraooe,  en  i63i. 

La  Rmaîe  n'ent  pas  de  journal  atant  f  7o3 . 

De  ritalie  et  dePEspagne  »  ie  ne  Bais  rien 
de  pf^6cb^  mais,  selon  les  probabilités ,  elle» 
n'eurent  de  journaux  qu'assez  tard. 

Les  plus  anciens  des  journaux  exutant 
aajoqnr bui  seraient  : 

La  Fntmk/9ÊrterPosexeiitMg,.t(ii6fùYùn' 
doit  s*en  rapporter  a  une  tradition  à  Tap- 
pui  de  laquelle  oh  ne  peut  produire  aucune 
preuve  matérielle»  puisque,  je  le  répète»  le. 
plus  ancien  numéro  connu  est  de  i658  ; 

La  Gateite  de  Framre,  i63i»  dont  il  existe 
plusieurs  collections  txHDplètes  ; 

La  Gaiette  ofiôelfe  tle  Suède-,  Posioek 
Imrikts  Tidnimg^  fondée  en  x644,  sous  le 
rèpie  de  la  reine  Christine»  la  fiUe-de  Gus- 
ta¥e-Adolpbe  le  Grand  »  et  continuée  doMiis 
lors  sans  iaterniptîon>  suivant  une  indica- 
tion qui  m'est  venue  d*une  source  qui  m'é* 
chappeaujourcPhttii  et  dont  je  ne  saurais  ga- 
rantir Pexactitude; 

Le  BûÊuriemseke  Qmnmtf  le  doyen  des 
journaux  boilandaii,  il>56,  resté  depuis  plus 
de  deux  cents  ans  dans  les  mains  des  Éns- 
cfaedéy  une  famille  d*impriflMun  justement 


hk  Gazette  de  Leipzig,  id^i 

La  GéxettèéeLomires,  t^S. 

£■  i856  /  les  éditeurs  du  HamHemgehe 
Cûmnmt,  à  l'occasion  du  deux-centième  an*> 
nivenairede  leur  faiette,  adressèrent  aleurs 
abonnés  pn  'exempbûre  fiM>simile  de  son 
premier  numéro,  portant  la  date  du  8  jantiqr. 

Les  éditeurs  de  la  Geueite  ie  leipùg, 
dans  «ne  dropnstanoe  pareille,  firent  mieux 
encore  :  ib  dktrfbuèrent  à  leurs  sowcrip- 
tcnrs,  avec  le  numéro  du  i*' janvier  1860» 
une  ftdèie  réimprasaion ,  non»seiilement  du 
premier  numérode  cette  feuille ,  du  i^jan-  ^ 
vicr  1660,  mais  encore  de  celui  du  i**"  jan- 
vier 1760  :  c'était  mettre  soos  leurs  yeux  un 
tableau  pariant  des  gnmds  progrès  réalisés 
durant  ce  long  espace  de  temps  par  Fart  tv» 
pograpbiqne,  a  b  fois,  et  par  la-langue  altfr* 
mande.  -^  Le  même  jour  la  Gaaette  de  Ros- 
tock  célébrait  son  cent-cinquanttèroe  anni- 
versaire. 

Voilà  des  traits  que  j'aime  à  citer.  Hébs  ! 
jaasaia  paràUe  idée  n'est  venue  à  notre  Ga- 
zette, y^aeDe  peratt  se  soucier' très-peu  de 
son  origine ,  ausM  bien  que  de  son  fonda- 
teur» qui  attend  encore  que  Ton  rende  à  sa 
mémoire  Tbonneur  qui  lui  est  si  justement 
dû. 

« 

Dans  tout  ceci  il  n'est  question  que  des  ga» 


zeltrs,  des  feuilles  politiques;  —  ce  n'est 
qu'à  défaut  d'une  exunwioo  plus  conveoal>ie 
que  je  me  sers  de  cetie-là,  à  laquelle  s'attache 
une  idée  d'examen,  de  discussion»  qui  serait 
ici  prématurée  :  les  premières  gazettes  ne 
sont  que  des  papiers^'aouveltes ,  se  bornant 
le  plus  souvent  à  enregistrer  purement  et 
simplement  les  faits.  Et  c'était  déjà  beaucoup 
pour  elles  et  pour  ^époque» 

Songe-t-on ,  en  effet»  quelle  grosse  afiaire 
c^était  que  la  co:iiposition  d'une  gazette,  dans 
CCS  premiers  tenipft,  où  il  n'y  avait  ni  che- 
mins de  îef  ni  télégraphes^  ni  agence  Reuter 
ni  manu&cture  Havax»  où  les  moyens  d'exé- 
cution étaient  si  imparfaits  I  «  Si  »  dit  le 
créateur  de  notre  prelnière  feuille  périodique» 
Théophraste  Reuaudot,  si  k  crainte  de  dé- 
plaire à  leur  siècle  a  empêché  les  bons  ao- 
tàirs  de  toucher  à  l'histoire  de  leur  âge  » 
qodle  doit  être  la  difficulté  d'écrire  celle  de 
la  semaine  »  voire  du  jour  même  ou  elle  est 
publiée  !  Joigtiez*>y  la  brièveté  du  temps  que 
rimpatience  de  votre  humeur  me  donné»  et . 
je  Mus  bien  trompé  si  les  plus  rudes  censeurs 
ne  trouvent  digne  lie  quelque  excuse  un  ou- 
vrage qui  se  doit  faire  en  quatre  henra  de 
jour»  tiue  la  vebue  des  courriers  me  laisse  » 
toutes  les  semaines  »  pour  assembler,  ajuster 
et  imprimer  ces  licnes.  En  une  seule  diose» 
ajoule-t-il,  ne  oéderai-ie  à  perKHine»  en  la 
recherche  de  la  vérité»  de  hquélle  néanmoins 
je  ne  me  fais  pis  garant»  étant  malaisé  ou'en- 
tn  cinq  cents  nouvelles  écrites  à  la  hâte  » 
d'un  dimat  à  Tantre  »  il  n'en  échappe  qud- 

Î l'une  à  nos  correspondants  qui  mérite 
Ure  corrigée  par  son  père  le  temps.  •  Cest 
là  un' inconvénient  inéritable»  qui  n'a  rien 
de  bien  dangereux  quand  b  mauvaise  foi  n'y 
CM  pour  rien  ;  •  peiit*4tre^méme  se  trouvera- 
t-il  des  personnes  curieu^  de  savoir  au*en 
ce  tempai4à  tel  limit  était  tenu'  pour  vérita- 
ble. -  »  Cependant  »  pour  en  atténuer  encore 
les  conséauences»  Renaudot  prit  le  parti  de 
publier  à  ta  fin  de  diaque  mois  un  numéro 
snpplémentaireqjBÎ  en  résumait  et  en  éclairait 
les  événements;  mais»  «  quelques-uns  trou- 
vant trop  libre  la  naïveté  des  jugements 
qu'il  croyait  être  obligé  de  faire  dans  ces 
relations  des  mois,  sou^  le  titre  d'État  géné- 
ral des  affaires  •  »  il  fut  obligé  d'y  renoncer» 
Cur  s'en  tenir  à  son  rôle  de  greffier»  et  il 
rempbça  par  des  suppléments  contenant 
•  la  seule  et  simple  narration  des  choses  oui 
se  trouvaient  le  mériter  »  à  mesure  qn/eltes 
se  présentaient.  » 

Cenendant  lldée  dont  Renaudot  a vait^dé- 
posé  le  germe  dans  ses  relations  des  mois 
porta  ses  fruits  ;  elle  fut  reprise  par  d'autres 
novateurs ,  qui  firent  de  ces  résumée  men- 
suels des  publications  spéciales  et  régolièrcs» 


un 
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auxqucllm  on  connu  comme  tux  gaaccf  tes , 
tant  uiM>if  des  nouvelles  était  bientôt  devenue 
grande.  De  là  ce  que  nous  appelons  aujour- 
d'hui des  ffvueSf  et  qu^ou  désigna  alors  sons 
le  nom  génnral  de  mercures.  Dans  ces  re- 
cueils à  périodicité  beaucoup  plus  restreinte, 
et  dont,  selon  Pexpression  de  Bayle,  les  ga- 
zettes étaient  les  mères  nourrices ,  les  faits 
sont  plus  condensés ,  présentés  dans  un  cer- 
tain ensemble,  et  quelquefois  raisonnes;  ce 
genre,  tout  du  moins,  se  prête  mieux  à  l'exa- 
men, à  la  discussion ,  à  la  critique  même. 

Les  premières  de  ces  revues  motivèrent 
précisément  leur  publication  par  la  nécessité 
de  remédier  à  la  hâte  excessive  avec  laquelle 
les  feuilles  hebdomadaires  compilaient  leuii» 
nouvelles  afin  d'en  trouver  le  débit. 

Par  un  contraste  étrange,  mais  très-natu- 
rel néanmoins,  lorscfoe  les  pusettes,  qui 
tendirent  toujours  à  rapprocher  les  inter- 
valles de  leur  publication,  afin  de  suivre  de 
plus  près  les  événements  et  de  satisfaire  plus 
vite  et  plus  complètement  la  curiosité,  arri- 
vèrent a  être  quotidiennes,  et  se  trouvèrent 
forcément  parleur  prix  hors  de  la  portée  du 

Elus  grand  nombre,  il  s'établit,  en  faveur  des 
îctcurs  moins  opulents  et  moins  pressés, 
des  gazettes  hebdomadaires ,  résumant,  à  In 
fin  de  chaque  semaine,  les  événements  des  six 
jours  précédents ,  donnant  en  substan(*e  et 
sous  forme  de  sommaire  ce  que  l«»  te  u.lîes 
quotidiennes  avaient  donné  en  détail. 

Entre  la  gazette  et  le  mercure  se  placèrent 
d'assez  bonne  heure  des  recueils  de  mélanges, 
comprenant  à  la  fois  des  nouvelles  et  des 
écrits  fie  natures  diverses,  et  ce  que  nous 
avons  appelé  depuis  la  petite  presse,  le  |)ctit 
journal,  publications  qui  présentaient  les  faits 
d*une  façon  plus  légère,  d'une  façon  hurle»» 
(|iic.  comme  on  disait  au  milieu  du  dix'scp- 
tième  siècle,  allant  même  |iarfois  jusqu'à  la 
satire,  qui  enfin  se  proposaient  autant  d'a- 
muser le  lecteur  que  de  l'instruire. 

Mais  à  côté  du  journalisme  politique  s'éleva 
insensiblement,  ici  un  peu  plus  tôt,  là  un  peu 
plus  tard,  un  autre  journalisme,  aux  formes 
multiples  comme  tes  mille  intérêts  divers 
auxquels  il  s'adressait.  L'instrument  ri*éé, 
on  eu  avait  bien  vite  apprécié  Pimportanœ, 
cl  ou  ne  devait  pas  tardfer  à  en  étendre  Tu- 
sage,  à  appliquer  ce  mode  si  merveilleux  de 
propagation  aux  besoins  de  l'esprit  et  du 
corps,  aux  lettres ,  aux  sciences,  aux  arL«,  à 
toutes  les  branches  de  l'administration ,  du 
commerce,  de  l'industrie. 

Je  vais  essayer  de  présenter  le  tableau  chro- 
nologique de  ces  formes  diverses  successi- 
vement revêtues  par  le  journal,  de  montrer 
comment  se  sont  agrégés  peu  à  |h*u  les  élé- 
ments qui  ont  constitué  le  journalisme  — 


en  France,  du  moins,  et  en  Angleterre,  car 
je  manque  di^  élômriits  nrcessaircs  iioiir  me 
prononcer  sgr  le  développement  de  la  presse 
|iériodiqiie  chez,  les  auti^es  nations,  et  je  ne 
puis  proiiietti*e  à  ce  deinier  sujet  que  des 
données  malheurcusemeut  values  et  décou- 
sues. Du  reste,  .si  la  France,  placée  sous  le 
régime  du  privilège  et  du  uioiiO|iole,  est  restée 
jusque  dans  lesdernièi^es  années  du  dix  hui- 
tième siècle  en  arrière  des  pays  voisins  sous 
le  rapport  de  bi  presse  |M»litique,  elle  les  a 
devancés  dans  presque  toutes  les  autres  voies 
que  s'est  frayées  le  journal.  Ce  tableau,  dans 
tous  les  cas,  et  si  incomplet  qu^il  soit,  ne  sera 
pas  sans  utilité  pour  les  historiens  de  la  presse 
des  autres  États  ;  il  leur  servira  de  terme  de 
com|)araison  et  leur  |)ermettra  de  déterminer 
plus  sûrement  la  part  qui  peut  revenir  à  leur 
fiays  dans  ces  conquêtes  Je  l'intelligence  — 
et  de  l'industrialisme. 

DlVBHSBS   BOBTRS    DB   JOURNAUX. 

Presse  intiustrieiie  ei  commerciale»  —  La 
publicité  commerciale  est  aussi  ancienne  en 
France  que  la  |Hiblicité  politique;  elles  sont 
toutes  les  deux  S(»rties  du  niéuic  berceau  ; 
elles  ont  toutes  les  deux  le  même  père.  Dès 
avant  la  création  de  la  Gazette ,  Reiiaudot 
avait  éfnbli,  sous  le  tili*e  de  lliiiran  tCudre^se 
et  de  rencontre ,  un  rentre  d'information  et 
de  publicité ,  une  sorte  de  bui*i*nu  de  place- 
ment et  de  commission,  et  il  lui  donna  en 
i633  un  organe  qu'il  intitula  Feuille  fi u  Bu- 
reau (Tndresse ,  et  c|ui ,  jiar  le  fond ,  «xs- 
semble  absolument  à  nos  feuilles  d^aniioncx^s 
actuelles  :  ce  sont  des  terres  et  des  maisons 
à  vendre  ou  à  louer,  des  offices  et  des  ineubh's 
à  vendre,  des  demandes  de  maisons  à  louei^ 
etc.  ;  sous  le  titre  ^affaires  mèU'es  —  avis 
divere  —  on  oITre  de  donner  l'invention  de 
nourrir  quantité  de  volailles  à  |ieu  de  frais , 
on  demande  un  homme  qui  sache  mettre  du 
corail  en  œuvre,  ou  demandée  emprunter 
de  l'argent  sur  bonnes  assurances ,  on  pro- 
pose de  céder  pour  A3  livres  un  allas  de 
Hen riens  Hondius,  etc.,  etc. 

Nos  Petites-Afliclies  actuelles,  oui  sont  une 
continuation  lointaine  de  la  Feuille  du  Bu- 
reau d'adresse,  datent  de  1751. 

I^a  première  feuille  d'annon<*es  anglaise , 
le  Ptiùlic  Jdvertiser^  date  de  i(i57. 

Annonces  dans  les  journaux, 

La  plus  ancienne  annonce  insérée  dans  un 
journal  anglais  se  trouve  dans  le  septième 
numém  de  V Impartial  Intellif^ence^  publié 
le  12  avril  T64g  :  un  gentilhomme  de  ('<an- 
dish,  dans  le  comté  de  SuHolk,  offre  une 
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récompense  ^xntr  deux  bhevaux  qui  lui  out 
été  volés.  Pendant  plusieurs  annôes  on  ne 
rencontre  dans  les  journaux  qu^un  très-petit 
nombre  d'annonces,  ayant  trait  uniquement 
à  des  livres  ou  à  des  remèdes.  Cest  dans  une 
annonce  qu'il  est  fait  mention  pour  la  prc* 
mière  fois  du  thé,  qui  est  devenu  de  nos  jours 
presque  aussi  indispensable  aux  Anglais  que 
le  pain;  cette  annonce  se  trouve  daus  le 
Meiciuitu  pçfiiicus  du  3o  se^itembre  i658» 
en  ces  termes  :  «  Cette  boisson  chinoise 
excellente,  et  approuvée  par  tous  les  méde* 
cins.  qiie  les  Chinois  appellent  tcka,  et  d'au- 
tres nations  iay  ou  ne,  se  vend  à  Londres,  | 
au  café  de  la  "tète  de  la  Sultane.  •  1 

En  France  également  ce  n'est  qu'assez  tard  i 
que  le«  annonces,  dont  la  Gazette  prétendaiu^ 
avoir  le  monopole,  se  montrent  dans  les 
journaux  ;  et  quant  à  la  Gazette  elle-même, 
c'est  seulement  vers  le  milieu  du  dix  hui- 
tième siècle  (|u'elle  admet  des  annonces  de 
livres,  de  gravures  et  de  musique,  bien  qu'on 
trouve  des  exemples  de  réclames  dès  ses  pre- 
mien  numéroa.  Mais  Colletet,  le  «  poète 
crotté  •,  avait  commencé  en  1676  un  Jour^ 
mai  de  lu  ville  de  Paris,  appelé  ensuite  Jour' 
tud  des  avis  et  des  affaires  de  Paris ,  qui 
offre  cette  partioularîlé  remarquable,  et  dont 
il  n'y  a  pas,  à  ma  connaissance,  d'exemple 
antérieur,  que  les  deux  dernières  pages  sont 
eccopèes  par  des  annonces  rangées  sous  une 
rubrique  spéciale,  et  imprimées  en  caractères 
diflerents  de"  ceux  du  oorps  du  journal. 

Mais  si  nous  avons  quelque  peu  devancé 
les  Anglais  dans  cette  voie,  ils  nous  y  ont 
bien  vite  et  de  bien  loin  distancés.  Les  an- 
nonces ont  pris  dans  les  journaux  anglais , 
depuis  le  commencement  de  ce  sièHe ,  une 
extension  dont  on  ne  saurait  se  faire  une 
idée  si  Poo  n'a  eu  sous  les  yeux  quelqu'une  de 
ces  feuilles  colossales  auprès  desquelles  nos 
plus  grandes  paraissent  si  petites,  et  dont  on 
a  d'autant  plus  lieu  de  s'étonner,  si  Ton  songe 
nue  les  annonces  ont  été  frappées  jusqu'à  ces 
dernières  années  d'un  impôt  très-lourd,  qui 
s'est  élevé  jusqu'à  4  fr>  4o  c.  par  annonce , 
et  qui  en  dernier  lien  était  encore  de  1  fr.  80. 
Je  trouve  sur  ce  sujet  dans  le  livre  de  M .  Cu- 
cheval  Clarignj  des  détails  on  ne  peut  plus 
curieux,  dont  je  suis  heureux  de  taire  pro^ 
lifer  mes  lecteurs. 

£11  Angleterre, comme  partout  ailleurs,  les 
journaux,  à  leur  début,  avaient  pour  unique 
objet  de  recueillir' les  nouvelles  et  de  les 
portera  la  connsissance  du  pulblic.  Plus  lard 
Hs  deviiMcril,  dans  les  maius  des  |iartis,  des 
instruments  politiques,  et  tel  fut  leur  ca- 
ractère ficiidani  la  durée  du  dix-huitième 
siècle.  .Vvcc  le  siècle  nouveau  commence  pour 
eux  une  tioisième  période  :  les  combiuai- 


^ns  politiques  cèdent  le  pas,  dans  leurs 
ci>lonne^,  aux  Ixïsoins. nouveaux  qu'eiigen- 
<lrent  tes  grands  intérêts  men-antiles  ou  in- 
dustriels. Ils  ne  se  bornent  pas  à  faire  une 
place  chaque  jour  plus  considérable  aux  an- 
nonces ;  ils  n'épargnent  rien  pour  conouérir, 
eu  fait  d'annonces ,  une  dienlèle  spéciale , 
qui  leur  assure  d'un  côté  un  revenu  cons- 
tant, et  de  l'autre  des  lecteurs  assidus;  on 
peut  même  citer  des  exemples  de  journaux 
créés  uniquement  en  vue  d'une  catégorie 
d'annonces.  Ainsi  les  libraires  de  Lonores , 
mécontents  de  voir  leurs. annonces,  exclues 
de  la  première  page»  reléguées  à  la  c|uatrième, 
et  «ouvent  retardées  de  plusieurs  jours,  fon- 
dent à  la  fois  une  feuille  du  matiu,  la  Britisk 
press,  et  une  feuille  du  soir,  le  iHobe,  qui 
existe  encore ,  pour  faire  paraître  leurs  an- 
nonces quand  et  comment  il  leur  plairait. 
Ainsi  encore  les  restaurateurs  et  les  taver* 
niers  de  Londres,  s'étant  avisés  qu'ils  con- 
tribuaient puissamment  à  la  fortune  des  jour- 
naux par  leurs  annoncer,  et  surtout  par  les 
exemplaires  qu'ils  achètent  pour  l'usage  de 
fleurs  consommateurs,  se  réunissent  |KHir 
fonder  un  journal  qui  aurait  seul  entrée  dans 
leurs  «étabhssements,  et  ib  affectent  les  lié- 
néfices  de  l'entreprise  à  rasMx;iation  de  se- 
cours mutuels  créée  eutre  eux  ;  ce  journal , 
commencé  en  1793,  se  continue  dans  les 
mêmes  conditions  :  c'est  le  Morning  /édt^r^ 
fiser, 

Gtons  un  exemple  plus  frappant  encore 
de  cette  puissance  dé  la  spécialité  «•  et  de 
rhabitude  —  chez  nos  voisins.  Le  plus  an- 
cien des  journaux  politiques  quotidiens 
de  Londres,  le  Publie  Leager^  vit  depuis 
un  siècle  sur  l'habitude  contractée  par  le 
commerce  de  chercher  dans  ses  colonnes 
les  annonces  et  les  nouvelles  maritimes.  Et 
chose  remarquable  en  face  de  Pextension  des 
autres  journaux,  il  conserve  encoi*e  en  1 86(> 
le  format  exigu  et  la  contexture  qu'il  prit  en 
venant  aii  monde,  en  1766.  Plusieurs  ten- 
tatives ont  bien  été  faites  pourPagrandir  et  le 
transformer  en  un  journal  complet ,  pOur 
le  mettre  à  la  taille  de  ses  confrères  du  ma- 
tin :  elles  ont  toujours  échoué,  et,  après 
chaque  essai,  le  Ledger  est  revenu  à  son 
niocle  habituel  de  publication,  qui  assure  à 
ses  propriétairetr  un  revenu  fixe  et  assez,  hril- 
but.  Telle  est,  d'ailleurs,  b  puissance  d'une 
clientèle  solide  qu'il  ne  serait  au  pouvoir 
d'aucun  des  grands  journaux  de  Londn^s  de 
faire  concun'ence  à  cette  feuille ,  en  appa- 
rence insignifiante,  dont  la  rédaction  noli- 
ticfue  est  a  peu  près  nulle ,  et  qui  ne  tente 
aucun  effort  pour  se  procurer  cette  riche 
variété  de  renseignements  qui  fait  le  mérite 
des  autres  journaux  du  matin.  Depuis  cent 
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ans»  It»  unnatcany  les  oommissjfwqaires  eo 
marchandises,  les  négociants  à  rimportation» 
sont  habitués  à  trouver  dans  le  Publie  Lrd" 
ger  les  nouvelles  de  mer»  b  liste  des  arri- 
vages ,  les  annonces  des  çarnisons  et  des 
parties  de  marchandises  à  vendre,  et  ils  sont 
tous  obligés  de  recevoir  ce  journal  ;  et  pré- 
cisément parce  quMIs  le  reçoivent  tous,  tous 
les  gens  qui  ont  un  navire  ou  des  marchan- 
dises à  vendre  sont  forcés  de  mettre  leurs 
anoouces  dans  le  Ltdger,  C'est  ainsi  qu^une 
spécialité  reconnue  et  consacrée  par  de  lon- 
gues années  assure  à  une  feuille  des  plus  mé- 
diocres une  vente  quotidienne  oui  suffit  à 
ses  frais,  et  des  annonées  qui  lui  aonnent  un 
assez  beau  revenu. 

Dès  lespremièresannées  de  ce  siècle  chacun 
des  granas  journaux  anglais  avait  sa  spécia- 
lité en  fait  d'annonces  :  pour  le  Morning 
Post  c'étaient  les  chevaux  et  les  voitures  ; 
|K>ur  le  Publie  Ltdger^  les  armements  roari- 
titties  et  les  ventes  en  gros  de  marchandises 
étrangères  ;  le  Morning  Herald  et  le  Times 
se  partageaient  les  adjudications  d'immeu- 
bles ;le  Monùng  Cbroniele  avait  la  ptvtiquedes 
éditeurs.  Cette  répartition  des  annonces  n'a 
presque  pas  changé;  on  ne  peut  ouvrir  le 
Times  sans  v  trou  ver  trois  ou  quatre  colonnes 
au  moins  de  ventes  immobilières.  Le  géant 
de  la  presse  anglaise  a  deux  autres  spécia- 
lités encore,  ou  plutôt  il  aie  monopole  absolu 
de  deux  sortes  d'annonces.  Cest  à  lui  que 
s'adressent  tous  les  gens  qui  cherchent  un 
emploi  et  tous  ceux  qui  cherchent  un  em- 
ployé. Tous  les  jours  des  centaines  de  laquais, 
valets  de  chambre ,  domestiques ,  bonnes , 
cuisinières,  etc.,  demandent  une  place  par 
la  voie  du  Times  ^  et  tous  les  jours  aussi 
des  ceutaiues  de  personnes  demandent  dans 
les  colonnes  parallèles  un  domestique ,  une 
bonne,  un  commis,  une  institutrice.  Ces  an- 
nonces, qui  n'ont  chacune  que  deux  lignes, 
trois  au  nus,  constituent  un  des  plus  beaux 
revenus  du  Times,  L'autre  spécialité  est  plus 
éti-angc  encore.  La  quatrième  cdlonne  de  la 
première  page  —  la  première  est  consacrée 
aux  faire-part  de  naissances,  de  mariages 
et  de  décès  —  est  une  sorte  de  poste  aux 
lettres  supplémentaire,  qui  offre  un  ingé- 
nieux moyen  de  correspondre  saus  rompre 
l'anonyme  et  sans  savoir  l'adresse  des  gens. 
11  ne  se  passe  guère  de  jour  sans  que  quelque 
femme  abandonnée  ou  quel<|ue  famille  at- 
tristée n^adresse  par  la  voie  du  Times  un 
appd  à  un  époux  fugitif,  à  un  fils  égaré,  à 
une  fille  en  route  pour  quelque  Grelna- 
Green  continental.  Toutes  les  lettres  de  l'al- 
phalict  s'appellent,  se  supplient  et  se  mena- 
cent récipror|ueiiiciit  dans  cette  quatrième 
colonne.  £u  i85'i,  dit  M.  CuclicvalClorignyï 


nous  V  avons  vu  chaque  semaine^  pendant 
près  de  trois  mois,  «  uneeolombe  qui  n'avait 
plus  qu'une  aile  >  implorer  à  crânas  cris  •  le 
retour  du  ramier  qui  devait  la  protéger.  » 

Rien  enfin  de  ce  que  nous  voyons  dans 
nos  journaux  ne  saurait  donner  une  idée  de 
la  variété  et  de  la  quantité  des  annonces 
publiées  journellement  par  les  feuilles  an- 
glaises. Les  annonces  commencent  et  finis- 
sent le  journal  ;  elles  occupent  au  moins  le 
quart  de  sa  vaste  superficie,  qui  dépasse  de 
plua  du  double  celle  de  nos  plus  grands 
journaux  ;  ce  qui  n'empêche  pas  qyàqiïes- 
uns  de  publier  plusieurs  fois  par  semaine 
des  suppléments  de  quatre  et  même  de  huit 
pages  remplis  tout  entiers  d  aris  au  public.  Le 
Tvnes  à  ses.  8  pages  habituelles  ajoute  tous 
les  jours  8  pages  supplémentaires  d'annon- 
ces, 48  colonnes,  diacune  de  Joo  lignes,  en 
caractères  des  plus  menus  et  des  plus  serrés. 
Que  l'on  ajoute  les  12  colonnes  au  moins 
déjà  consacrées  aux  annonces  dans  le  corps  du 
journal,  et  que  l'on  calcule  ce  qui  doit  entrer 
journellement,  de  ce  chef,  dans  la  caisse  de 
cette  colossale  entreprise. 

Et  tel  est  cependant  l'ordre  qui  règne 
dans  cette  partie  du  journal ,  comme  dans 
toutes  les  autres,  du  reste,  que  le  lecteur 
anglais  trouve  instantanément  aans  cet  océan 
de  lignes  microscopiques  ce  qu'il  a  intérêt  à 
trouver.  La  presse  anglaise  a  proclamé  l'é- 
galité des  annonces.  Dans  les  journaux  fran- 
çais l'annonce  tient  encore  beaucoup  de  l'af- 
fiche ;  elle  recherche  la  singularité  dans  la 
rédaction  et  dans  les  caractères  ;  elle  prend 
volontiers  des  proportions  immenses;  ajou- 
tons que  la  plupart  du  temps  elle  est  pré- 
sentée de  la  façon  la  plus  inintelligente.  Uans 
les  journaux  anglais,  toutes  les  annonors 
sont  imprimées  dans  le  même  caractère  et 
dans  la  même  forme,  a%'ec  des  titres  de  la 
même  dimension  ;  il  est  rare  qu'elles  dépas- 
sent dix  ou  dou7^  lignes,  si  ce  n'est  pour  les 
propriétés  à  vendre,  dont  la  description  est 
qiielquefuis  donnée  avec  d'amples  détails. 
Enfin  les  annonces  sont  classées  méthodi- 
quement, de  sorte  que  toutes  celles  qui 
sont  de  même  nature  se  trouvent  à  coté  les 
unes  des  autres. 

Et  ce  n'est  pas  seulement  dans  les  jour- 
naux politiques  qu'on  trouve  ces  masses  d'a- 
t*ertûsemenfs  :  les  annonce  littéraires  oc- 
cupent de  80  à  aoo  pages  dans  certaines 
revues  anglaises. 

Eh  bien,  tout  cela  n'est  rien  encore  au- 
près  de  ce  qui  se  voit  aux  Etats-Unis  :  on 
ne  saurait  se  faire  une  idée  du  développe- 
ment qu'ont  pris  tes  annonces  au  delà  de  1  A- 
tlantiqiie.  On  nV value  pas,  ou  du  moins  on 
n'évaluait  pas  à  l'époque  où  écrivait  M.  Cu- 
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ckevilCIari^v»  eo  iSSj,  àplusde  !i  millions 
par  an  le  nombre  dis  annonces  puliliées  par 
tous  les  joamaux  anglais  rénnis,  et  en  por- 
tant à  lo  millions  le  nombre  de  celles  que 
publient  annoeUement  les  feuilles  aroéricaînes 
on  est  plutôt  au-dessous  qu^au-dessus  de  la 
vérité.  Les  annonces  tiennent  la  principale 
placedans  les  joumauxdesÉtats-Unis,comme 
dans  la  habitudes  du  public  américain;  ils 
n^existent  que  par  elles  et  pour  elles.  Les 
journaux  à  a  cents  donnent  à  leurs  lecteurs 
quatre  pages  de  matière  et  quatre  pages  d'an- 
nonces; les  journaux  à  i  cent  consacrent 
aux  annonces  trois  pages  sur  quatre.  A  me- 
sure que  Ton  s'éloigne  des  bords  de  l'Atlan- 
tique,  où  le  public  a  certaines  exigences 
littéraires  et  ou  la  concurrence  commande 
d'offrir  quelque  pâture  an  lecteuri  la  paît 
faite  aux  annonces  va  toujours  en  aug- 
mentant. Ainsi  Saint-Louis  du  Missoun, 
ville  de  45,oooâroeB^et  métropole  d'un  État, 
possède  un  ioumal  quotidien  plus  grand  de 
format  que  le  Times,  imprimé  en  caractères 
beaucoup  plus  serrés  et  plus  fins,  et  qui  est 
tout  entier,  .sauf  quatre  colonnes,  rempli 
par  les  avertissementSé  Cette  prodigieuse 
multiplication  des  annonces  s'explique  par 
fabsence  de  tout  autre  moyen  de  publicité 
et  par  un  bon  marché  eilréme.  Une  an- 
nonce de  quatre  lignes  coûte  ^S  cents  la 
première  fois  «  et  elle  peut  être  répétée  indé- 
finiment à  raison  de  la  cents  par  fois.  Des 
arrangements  interviennent  en  outre  entre 
le  journal  et  ses  clients ,  et  il  n^est  pas  rare 
dans  l'Ouest  de  voir  le  prix  des  annonces 
acquitté  en  nature.  Cependant  le  mode  le 
plus  usité  parmi  les  commerçants  et  les  in- 
dustriels consiste  a  louer  à  l'année  dans  un 
journal  un  emplacement  spécial  et  toujours 
le  même.  Le  locataire  alors  dispose  souve- 
rainement de  l'espace  oui  lui  est  attribué  par 
son  marché  ;  il  peut  disposer  et  faire  impri- 
mer son  annonce  comme  il  ^entend,  en  long, 
en  krge,  en  diagonale,  en  rond,  en  losansc, 
la  tête  en  bas,  etc.,  et  l'illustrer,  si  bon  lui 
semble,  d'une  vignette,  des  armes  parlantes 
de  son  commerce  ou  de  son  industrie. 

En  Amérique  comme  en  Angleterre  l'an- 
nonce est  entrée  dans  les  mœurs  au  point 
d'être  devenue  une  nécessité,  un  ressort 
indispensable.  Il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il 
en  soit  ainsi  en  France.  L'annonce  est  restée 
chex  nous  une  affaire  entre  quelques  indus- 
triek,  presque  toujours  les  mêmes,  et  quel- 
ques courtiers,  qui  l'ont  tuée  par  d^étroits 
calculs.  Le  public  n'intervient  que  |)ar  ses 
plaintes  contre  ce  qu'il  regarde,  non  sans 
raison,  comme  un  tort  qui  lui  est  fait,  comme 
une  diminution  de  la  pâture  à  laquelle  il 
croit  avoir  droit  en  retour  de  son  argent. 
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Que  la  quatrième  page  du  journal  soit  con- 
sacrée aux  annonces,  il  l'admet  volontiers; 
mais  qu'elles  empiètent  sur  la  troisième,  au 
point  souvent  de  la  remplir,  qu'elles  débor- 
dent même  jusque  sur  la  deuxième,  il  trouve 
à,  bon  droit  le  procédé  exorbitant.  De  là 
contre  les  annonces  une  répulsion  très  com- 
préhensible. 

Cest  depuis  1828  seulement 'que  les  an- 
nonces sont  devenues  pour  les  journaux  fran- 
çais une  branche  de  revenu  appréciable; 
mais  dès  les  premières  années  de  la  monar- 
chie de  Juillet  elles  avaient  pris  assez  de  dé- 
veloppement pour  donnera  quelques  jour* 
naux  qui  comptaient  8  à  10,000  abonnés , 
tels  que  le  Joiunal  des  Débats  et  la  Gazette 
de  France,  un  produit  de  100  à  a5o,ooo  fr. 
par  an«  La  page  d'annonces  rapportait  alors 
1,000  fr.  en  cfétail^  7^10  fr.  lorsqu'une  per- 
sonne la  prenait  à  forfait*  A  certaines  épo- 
c|ues,  il  fallait  attendre  parfois  plus  de  huit 
jours  son  tour  d^insertion,  et  les  Dilnits  alors 
publiaient  de  temps  en  temps  des  suppléments 
pour  se  mettre  au  pair  :  naïveté  importée  de 
la  perfide  Albion,  et  que  le  journalisme  mo- 
derne ne  pouvait  manquer  de  répudier. 

En  1 84  5  une  compagnièls'était  formée  pour 
imprimer  Pimpulsion  à  l'annonce  et  tâcher 
de  U  faire  passer  dans  nos  habitudes.  Cette 
société,  à  la  tête  de  laquelle  était  un  homme 
capaMe,  M.  Duveyrier,  afferma  au  prix  de 
3oo,ooo  fr.  la  quatrième  page  de  chacun  des 
quatre  grands  journaux  :  les  Débats,  le  Cons' 
titutionnel,  lei^Àr/eetia  Presse,  Plus  de  deux 
cents  bureaux  furent  ouverts  sur  les  différents 
points  de  Paris  pour  recevoir  les  insertions, 
et  pour  les  chercher  une  armée  d'agents 
allait  frapper  a  toutes  les  portes.  Cette  ten- 
tative n'eut  qu'un  succès  médiocre,  et  elle 
sombra  finalement  dans  la  bourrasque  de 
1848. 

Le  lecteur  sait  bi  place  qu'occupent  au- 
jourd'hui les  annonces  dans  les  louroaux 
français ,  place  trop  petite ,  sans  cloute ,  au 
gré  des  propriétaires  ou  des  courtiers,  pour 
quelques-uns  desquels  elles  constituent  de 
magnifiques  revenus,  mais  beaucoup  trop 
large  au  gré  du  uublic,  sur  les  jouimances 
duquel  sont  prélevés  ces  bénéfices  immo- 
dérés. 

Petite  presse^  Gazettes  en  vers.  —  L'ori- 
gine de  ce  que  l*on  a  appelé  la  petite  presse, 
les  petits  journaux,  est  presque  aussi  an- 
cienne que  celle  du  Journal  lui-mrnie  ;  c'est 
au  milieu  des  troubles  de  la  Fronde  qu'on 
trouve  le  berceau  de  œ  genre  éiiiinemmont 
français.  On  sait  quel  nombre  pro(li{;iciix 
d'écrits  polémiques  enfanta  cotte  r|KH|ue 
d'effervescence.  Dans  la  multitude  de*  cfs  p.'im- 
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phletii,.Mtires,  lilielles,  en  ven  et  en  protc, 
—  plus  de  4  iOoo,  —  qui  sont  demeurés  oon* 
nus  sous  le  nom  de  Matarimades ,  quelques- 
uns  alTectèrent  les  allures  du  journal  ;  mais 
ces  feuilles,  courriers ^  Journaux^  mercures^ 
n'ont  eu  en  général  qu  une  exbteoce  éphé- 
mère, une  très- médiocre  importance.  Il  en 
faut  cependant  excepter  les  gazettes  em 
ffers,  qui  forment  dans  Thistoire  de  la  presse 
périodique  un  épisode  digne  de  remarque. 

Tout  alors  en  France  s'écrivait  en  vers, 
les  controverses  comme  les  récits.  Cet  usan, 
nous  dirions  presque  cet  abus  de  la  poésie, 
est  un  des  caractères  extérieurs  delà  rronde, 
et  à  son  tour  la  poésie  de  la  Fronde  a  un 
caractère  propre  :  elle  est  burlesque.  Le  bur- 
lesque était  le  genre  a  la  mode  depuis  le 
Typkom  de  Scarron ,  publié  vers  i64o« 

Plirmi  ces  rimeurs,  un  nommé  Loret  s'é- 
tait fait  remarquer  par  son  esprit  naturel. 
«  Comme  il  se  plaisoit  naturàlement  à  la 
poésie,  il  se  mit  à  écrire  en  vers  ce  qui  se 
passplt  chaque  semaine,  et  il  le  (aisoît  asaei 
heureusement  pour  divertir  ceux  a  qui  cela 
pouvoit  être  communiqué. Ce  n'étoit' toutefois 
que  pour  plaire  à  une  grande  princesse  et  à 
un  petit  nombre  de  personnes  de  sa  confi- 
dence ,  qui  méritoient  que  Pon  eàt  soin  de 
leur  agréer  ;  tellement  qu'il  ne  se  fiiisoitau'une 
copie  de  son  ouvrage ,  qui  étoît  lue  oevant 
ceux  qui  hi  vouloient  écouter,  ou  qui  passoit 
en  diverses  mains.  La  curiosité  de  quelques 
gens  fut  cause  que  l'on  en  fit  plusieurs  autres 
copies  manuscntes  ;  mais,  pour  ce  qu'il  n'y 
avoit  pas  moyen  d'en  fournir  à  tous  ceux  qui 
en  souhaitoîent,  et  qui  étoient  des  gens  de 
considération,  et  même  parce  qu'en  lei  trans- 
crivant les  copistes  y  ajoutoient  toujours 
faute  sur  faute,  il  sembla  plus  à  propos  de 
les  commettre  à  Timpression ,  qui  est  une 
invention  excellente  pour  produire  en  même 
temps  plusieurs  exemplaires  d'une  seule 
pièce.  •  C'est  en  ces  termes,  curieux  à  plus 
d'un  titre,  que  s'exprime  le  discours  préli- 
minaire sur  la  MHse  historiqne^  n^m  donné 
à  la  collection  des  Lettres  en  vers  de  Loret, 
<|ue  ■  vulgairement  on  avoit  appelées,  dès  le 
commencement,  la  Goutte  buHesqtie,  à 
cause  Qu'elles  rapportoient  ce  qui  se  passoit, 
et  qu'elles  le  faisoient  en  style  plaisant  et 
agréable.  » 

On  y  trouve  consignés ,  en  eflet,  racontés 
même  quelquefois  avec  beaucoup  d'esprit, 
tous  1a  faits  remarquables,  politiques,  lit- 
Icraires,  industriels  même ,  pour  une  période 
tie  quinze  années  (i65o-i6(>5),  remplie  d'é- 
vénements de  toutes  natures,  avec  une  foule 
de  traits,  de  particularités  enfin,  qu'on  ne 
KiuiMil  trouver  ailleurs.  Cest  bien  la  pa- 
tioiic  de  CCS  chromiqurs  f  de  ces.  courriers. 


dont  les  journaux  ont  depuis  tant  usé  eC 
abusé. 

La  forme  de  la  Gazette  burlesque  mérite 
d'être  remarquée  :  elle  est  in-folio  à  deux 
colonnes ,  mais  les  lignes  sont  plus  ou  moin» 
espacées,  et  le  caractère  plus  ou  moins  fort, 
seTou  que  la  verve  de  Loret  avait  été  pin  ou 
moins  féconde.  L*imprimeOr  s'arrangeait 
toujours  de  manière  à  terminer  au  bas  de 
hi  troisième  pHI^»  «fin  ^  laisser  la  quatrième 
Uanche.  Il  faut  croire  néanmoins  qu'on  le» 
envoyait  sons  bande  oo  sous  enveloppe, 
car  parmi  les  lettres  originales ,  asaex  nom- 
breoses,  conservée»  à  la  BibKothèque  impé- 
riale, et  qui  ont  tmcwre  pour  hi  plupart  fai 
marque  de  leurs  plis ,  on  ne  voit  pm  de  nom 
tracé  sur  h  quatrièmie  page ,  si  ce  n'est  sur 
une  seule  y  qui  porte  cette  snscriplion  ma- 
nuscrite :  «  Pour  monseigneur  le  cardinal*  » 

PemUktêM'Romem. 

Le  cadre  des  Lettresen  vers ,  avec  quel- 
que esprit  qu'il  f&t  rempli,  ne  présentait 
pas  assex  de  variété  pour  captiver  long-* 
temps  les  esprits.  Un  oes  nomoieux  conti- 
nuateurs et  imitateurs  de  Loret,  — il  en  eut 
même  à  l'étranger,  notamment  à  Amsterdam , 

—  s'avisa ,  «  pour  plaire  aux  goAts  divers , 
d'ajouter  delà  prose  aux  ver4 «.Les  Lettre» 
en  vert  et  en  proie  de  Mavolas  sent  sembla- 
bles pour  le  format  et  la  disposîticm  aux 
Lettres  de  Loret;  seulement  la  quatrième 
page,  au  lieu  d'tere  bhincbe,  contient  une 
partie  en  prose,  un  roman  en  lettres,  qui  se 
continue  ae  numéro  en  numéro,  et  constitue 
ainsi  ce  qu'on  a  appelé  depuis  le  feuilleton- 
roman,  auquel  on  n'aurait  probablement 
pas  soupçonné  une  origine  aussi  ancienne. 
Qiaque  feuilleton  se  compose  d'une  lettre 
de  l'amant  et  de  la  réponse  de  Tamante , 
d'une  étendue  à  peu  près  égale ,  disposée» 
en  regard  Tune  de  Pautre,  et  caractérisées 
par.un  substantif  ou  une  courte  phrase  pla- 
cée en  tête ,  ainsi  :  Offre  de  service.  Rebut, 

—  Persévérance,  Colère.  —  Présent,  Fierté 
radoucie,  —  Proposition  de  mariage,  Réfu" 
lotion,  —  Départ,  Regret.  —  absence.  So- 
litude, —  Retour,  Surprise,  etc.,  etc.  Ainsi 
embarqués  sur  Pesquif  du  sentiment,  nos 
amants  naviguent  prôdant  plusiettrs  années 
sur  le  fleuve  du  xendre,  et  cette  longue 
pérégrination  est  marquée  par  toutes  les  pé- 
ripéties que  'comportait  alors  un  pareil 
voyage ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  ils  arrivent  au 
port  heureux  de  PUnion. 

Cette  nouveauté,  si  remarquable  pourtant, 
ne  rencontra  point  d'imitateurs ,  et  il  nous 
faut  descendre  jusqu'au  commencement  du 
dix-neuvicme  sièile  pour  trouver  l'origine 
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éa  vérilaUe  feailleton.  Ce  sont  les  proprié- 
Uîm  du  Joufmai  ttes  Débats  qui  imaginé- 
KDty  «D  1800,  d'ajouter  à  leur  feuille  cet 
«ppcodîoe,  qui  pendant  longtemps  fut  pres- 
"ipe  exclusivement  consacré  à  la  critique 
littéraire  et  artistique.  Le  feuilleton-roman, 
^esl-à-dire  le  feuilleton  consacré  à  une  his- 
toire romanesque  savamment  délayée  et 
ajervie  au  lecteur  af&mé  bouchée  à  bouchée, 
M  date  guère  -,  du  moins  sa  grande  vogue, 
que  de  i836,  de  la  révolution  apportée  dans 
le  journalisme  par  la  presse  a  4o  fr.  La 
combinaison  reposait,  comme  noua  Pavons 
dit,  sur  le  prouuit  des  annonces  ;  or,  pour 
avoir  des  annonces  il  follait  avoir  des 
abonnés  beaucoup  d'abonnés,  et  pour  avoir 
des  abonnés  il  fallait  leur  offrir  autre  chose 
que  de  la  politique,  nourriture  devenue  fort 
creuse  et  de  moins  en  moins  goûtée.  Le 
.journal  cherrlia  donc,  à  c&té  des  lecteurs 
^  politiques ,  de  nouveaux  lecteurs ,  des  lec- 
teurs littémireSf  si  Ton  pouvait  ainsi  dire. 
Le  feuilleton  revêtit  alors  la  forme  nouvelle 
que  nous  lui  voyons  aujourd'hui',  et  il  de- 
vint bientôt  toute  ou  presque  toute  la  litté- 
rature finitaçaise. 

GepcDdant,  en  mariant  la  prose  aux  vers, 
Mayolaa  avait  indiqué  un  progrès  qui  fut 
réalisé  quelques  années  après,  «n  167a,  par 
le  Mercure  galant ,  le  pirototype  des  pHîts 
journaux.  Le  Mercure ^  dont  tout. le  monde 
connaît  la  grande  vogue  et  la  longue  carrij^ 
éCail  origiiiairêment  rédigé  sous  la  forme 
d'une  lettre  dans  laquelle  venaient  s'enchâs- 
ser le»  nouvelles  politiques  et  littéraires^ 
les  petits  bits;  le»  historiettes,  les  jpoésîes, 
tontes  les  matières,  en  un  mol,  qui  sont  le 
bntindeschroniqaes^  courriers,  feuilletons  de 
théâtra  et  revue»  d'aujourd'hui.  La  grande 
innovatioo  qu'il  apporta  dan»  le  domaine 
de  la  presse  était  Palliance  de  la  politique 
et  de  la  littérature.  La  combinaison  de  ces 
deux  éléments  dans  une  publication  pério- 
dique constituait  pour  Pépoaue,  et  dans 
les  droonstanoe»  où  elle  seprodidsit,  un  vé- 
ritable progrès. 

Rnmes,  —  Le  nom  de  Mercure  fut  em« 
ployé  dans  Porigine ,  noua  le  savons  déjà , 
pour  désigner  la  recueib  périodique»  que 
non»  appâon»  aujourd'hui  de»  revues.  Le 
Mercure  galaat  était  bien  une  revue,  mais 
'  une  revue  essentiellement  légère,  comme 
•on  titTQ  le  donne  lui-même  à  entendre ,  qui 
ne  frisait  qu'effleurer  les  objets  »  au  moins 
dans  ses  commencements ,  car  il  devint  de 
plus  en  plus  sérieux  a  mesure  (ju'il  av«n^*a 
€11  âge.  En  1681  avait  paru  a  Londres, 
sous  le  titra  de  Moathfy  Becorder,  un  re- 
cueil destiné  à  remédier  aux  inconvénients 


résultant  de  la  hâte  avec  laquelle  se  faisaient 
les  l'ecueils  h4'Uloiiiadaiix«  (the  hasie  iii 
which  the  WecLly  (ra/ettes.  Intelligence», 
Mcrcuries ,  Curraiits,  aiul  ollier  News-Books 
are  pot  togetber  tn  make  their  News  Sell  )  ; 
mais  c'était  plutôt  une  gayjrtte  nieiisuellti 
qu'une  revue.  Cette  publication ,  d'ailleurs, 
n'eut  pas  de  durée.  Pour  trouver  un  re- 
cueil qui  réponde  mieux,  quoique  de  loin 
encore ,  à  Pidée  que  nous  pous  faisons  d'une 
revue,  il  frut  descendre  jitK|u^en  1686,  et 
au  Mercure  historique  et  politique,  dont  la 
publication  fut  commencée  cette  ^nnée-là 
en  Hollande,  par  des  réfugiés  français.  En- 
core ce  recueil,  comme  pres<|ue  tous  ceux 
(qui  furent  créés  à  son  imitation  à  Amster- 
^dam  ou  à  La  Haye,  tenait-il  beaucoup  du 
pamphlet ,  et  la  première  revue  véritable- 
ment digne  de  ce  nom ,  le  premier  journal 
historique  et  littéraire  sérieux,  ne  parut 

Sii'au  commencement  du  dix-huitième  siè- 
.  e  :  c'est  la  Clef  du  cabinet  dee  princes  de 
l'Europe,  plus  connue  sous  le  nom  de  Jour» 
nul  de  Ferdun^  qui  commença  à  paraître  à 
Luxembourg,  en  1704.  Londres  avait  eu 
en  1  Aû^  une  sorte  dé  Mereure  galant,  un  re- 
cueil de  mélanges ,  comprenant  à  la  fois  de» 
nouvelles  et  des  écrits  de  nature  diverse, 
prose ,  vers ,  traductions  :  c'était  le  Gentle* 
ma/Cs  Journal,  fondé  par  un  réfugié  fran- 
çais, Pierre  Motteux,  et  qui  véoit  trois 
ans. 


Presse  littéraire  et  scientifique.  -•  Mais 
il  nous  faut  revenir  sur  nos  pas  pour  mar- 
quer l'origine  de  la  presse  littéraire,  ori- 
gine, du  reste,  assez  tardive.  Ce  ne  fut 
en  eiffet  que  plus  d'un  demi-siècle  aprè» 
l'invention  du  journal  que  Pidée  vint  de 
frire  Papplication  de  c»  merveilleux  instru- 
ment de  publicité  au  domaine  des  lettres  et 
des  sciences.  Le  premier  né  de  tous  les  re« 
cueib  littéraires  et  scientifiques  est  notre 
Journal  des  savants ,  dont  le  premier  nu- 
méro parut  le  5  janvier  1 665,  et  qui  à  l'hon- 
neur d'être  •  le  père  de  tous  les  ouvrage» 
de  ce  genre  dont  PEurope  est  aujouvd'hui 
remplie  »  joint  celui,  non  moins  grand,  de 
s'être  maintenu  depuis  deux  cents  ans  a  la 
première  pUce ,  et  presque  loujoura  avec 
distinction. 

Cette  création ,  due  à  un  conseiller  au 
parlement  de  Paris  nommé  Denis  de  Salles , 
et  qui  nous  parait  aujourd'hui  si  simple , 
eut  dans  son  temps  toute  l'importance  d  une 
découverte  ;  on  s  étonna  qu'on  eût  été  jus- 
qu'au milieu  du  dix-septième  siècle  sans 
s  aviser  d'une  idée  si  simple  et  si  féconde, 
d*un  projet  si  propre  à  hâter  les  progrès  do 
la  scipnce ,  et  il  semble  qu'on  ait  voulu  rat- 
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mncrle  temps  pefda.  k  peUie  né,  le  /mt- 
mJ  des  urvauis  fut  trwlail,  imité.  «ooCfe- 

ffope.  Qudques  lemuan  a  peine  enrès  son 
wpfuMoBf  k  Société  royate  de  umdrae 
ceMMmenyMt»  sur  le  mène  plan ,  k  p«blieft«> 
tioo  des  Pkiioiopkkal  Tnnsaetipms,  et  fe 
dni<!ieptièaie  sieck  D*élmtpes  adievé  gne 
d^  HoretU  et  Miletti  à  Yeoise,  GnelB  à 
FtoKoœy  Beccfaini  à  Pinoe ,  Philippe  dcik 
Torre  à  Modèoe,  MeDdieoitts  et  Tcatzel 
à  Licîpsick  f  Bajk ,  Lederc  .et  Bisnsy  en 
Holhmde,  sai»  perler  d'autres  écmaioe 
■KM»  henreu]!  oo  moins  penévérantSi^ibo* 
daient  fe  GwmUe  iê^liitthUi.  k  dthkmtkiea 
«p/oii/e,  fes  jâeta  emdùorum^  le»  TVmm 
Telles  de  la  répMuue  des  lettres ,  k  Biàlio' 
tké^me  umivenellt^  I  Histoire  des  tmwmgesdes 
savamtSf  etc.,  etc. 

A  k  suite  de  ^cs  maîtres  se  précipita 
bioatôc  W  servum  Pfçus  imitatomm  ;  ce  rat  » 
an  miKen  du  dU-tiuitième  siècle,  oonune  no 
débordement  de  publications  prétendues  lit^ 
térairesy  contre  lequel  les  écrivains*du  temps 
ne  cessent  de  s'éleVer.  «  Le  premier  journal 
«  littéraire  qui  ait  paru  en  France,  lit-on 
«  dans  VEmeyelopédù  méthodique,  est  cefan 
fi  qu'on  appelfe  le  Jommal  des  savants,  qui 

•  a  été  ii|¥enté  pour  fe  souk^ment  de  ioeus 
«  qui  sont  ou  trop  occupa  pu  tropjpares- 
«  sens  pour  Ure  les  livres  entiers.  C^  un 

•  moyen  de  satis&ire  sa  curiosité  et  de  de- 

•  venir  savant  k  peu  de  frais.  Gomme  ce 
«  demeio  aparu  tnss-commode  et  tres-utife, 
«  H  a  été  imité  dans  k  plupart  des  autres 

•  pays  y  sous  une  infinité  de  titres  ditfèrents. 
«  Depub  ce  temps-là  il  n'a  cessé  d'en  pa* 
«  raitre  sous  toutes  sortes  de  titres  et  de  tor- 
«  mes.  Tout  écoKer  au  sortir  du  collège^ 
^  sans  être  en  état  d'écrire  dix  pages  sur 
«  aucun  objet  de  littérature  et  de  phi- 
«  losophie-,    se   croit  en  état   d'annoncer 

•  par  souscription  un  journal,  où  il  juge 
«  d'un  ton  tranchant  lès  plus  grands  écri  - 
«  vains  et  les  meiOeuii  pbilosc^es.  •  — 
«  Oo  répand  tous  les  jours  fe  prospectus  de 
nouveaux  journaux,  qu'on  distribue  dans  fe 

Éusgrand  appareil,  avec  les  vues  les  plusbel- 
I  pour  le  bien  du  royaume  et  la  prospérité 
de  FEtat.  »  —  «  Les  journaux  de  toute  espèce 
sont  actuelfement  k  grande  ressource  de 
toute  k  petite  littérature ,  parce  que  c'est 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  aisé  à  faire.  »  — 

•  Les  ouvrages  périodiques  se  multiplient 
sous  toutes  sortes  de  formes  avec  un  excès 
fastidieux...  On  veut  essayer  de  tout,  et  sous 
l'air  de  nouveauté,  sans  rien  de  nouveau 
que  fe  titre,  les  plus  médiocres  productions 
trouvent  des  lecteurs.  • 

CTest  qu'un  «  journal  présenté  une  sorte 


detpeclicfe,où  fl  se  trwnw  ttmiowa  qoel* 

«kcmn^ 


Sue  scène  agréabk  ».  Cest  qne 
'une  part,  k  paresse  et  réoonomfe  de 
Panlre,  y  trouvaient  feur  compte.  La  ft- 

psfe  de  voir,  de  connaître  par  soi-même, 
tontes  fes  productions  qni  en  sortaient.  On 
aimait  pourtant  à  être  înstmit  de  feor  nais- 
sanoe  et  guidé  dans  fe  choix  qu'on  en  pou- 
vait faire  ;  or,  on  se  ftattait  de  s'épargner 
à  neu  de  firais,  en  souscrivant  pour  un  jour- 
nal, Tennui  de  lire  un  gros  livre  on  fe  ^e* 
gret  d'en  acheter  un  uMUvak  ». 

Ce  «  goût  du  public  pour  fes  journaux, 
pour  les  feuilles,  pour  tout  ce  qu'on  noni- 
mâit  périodique  ne  powait  manqner  dTêtre 
exploité.  »  La^pécukëon  n^vait  pas  tardé  à 
s'emparer  du  journal;  Celait  en  effet  no 
excellent  véhlcnfe  pour  les  productions  de 
k  librairie,  à  cette  époque  on  fes  moyens  de 
publicité ,  eoause  In  moyens  de  communi- 
cation .  étafent  si  incompfeis.  De  \k  celte 
foufe  de  feuiHes ,  dont  quelques-unes  n'é- 
taient giicre  qne  des  catafef^Ms,  où  dana 
tous  fes  cas  k  critique  n'avait  rien  à  voir, 
quelques  beauxsemblants  qu'elles  revêtissent. 
La  kcttlté  critique,  en  effet ,  est  assurément 
une  des  facultés  les  moins  communes;  outre 
une  organisétion  spéciafe ,  fe  métier  de  cri- 
tique demande  de  pîitientes  et  longues  études , 
des  connaissances  presque  universelfes,  une 
grande  expérience  et  un  grand  sens.  Mais  on 
Mvait  dès  ce  tempera  se  passer  de  tout  ce  ba- 
gage ;  alors,  comme  aujourd'hui,  fes  éditeurs 
avaient  à  leur  disposition  un  troupeau  de 
faiseurs  imberbes  qui  n'auraient  pas  su 
coudre  eqsembfe  deux  idées,  makcfii  n'hé- 
sitaient pas  à  s^ériger  en  ju^m,  et  se  don» 
liaient  des  graqds  airs  d*aristarques ,  écri- 
vains afTamés,  qui,  suivant  k  singulière 
expression  de  Delisfe  de  Safes ,  ^  dînaient 
d'uœ  analyse  et  s'habilkient  4rune  sadre  à 
la  manukcture  des  jucements  périodiques  » . 

Et  ce  n'est  pas  seulement  en  France  qne 
sérit  cette  •  intempérfe  littéraire  »  ;  sans 
parler  des  autres  pays,  P Allemagne  n'aurait 
pas  eu  moins  à  en  souffrir,  si  ron  en  juge 
par  ce  qu'écrivait  Menckenius  dès  les  pre- 
Biières  années  du  dix-huitième  siècfe,  en  se 
pkignant  de  k  surabondance  des  journaux  ". 
Plura  dixeris  im  sola  Germamia  pedMasse 
breoi  t empote  fuam  fiutgi  masemmiur  maa 
noete  (  Juglery  Bibliotkeea  kistoriœ  Uttem» 
riœ,  t.  a,  p.  47a). 

n  s'en  klkit  de  beaucoup  cependant  que 
k  presse  jouit,  au  dix-huitième  siècfe,  cfe 
sa  pidne  .et  entière  liberté,  surtout  en 
France.  Les  pririléges  accordés  à  noa  prov 
miers  journaux  leur  assuraient  :  à  k  Ga^ 
zette  fe  moooiiofe'  de  k  preme  poKtiqpa  et 
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an  mvûmtê  ccluî 
lie  h  prcw  lîttéraipe  «I  tcieotîiiqiie  ;  au 
Mntmn  cdaî  de  k  petite  prene,  de  la 
pvcMe  acari-Kttéraire^  tfemî-politîque. 

Le  iloiiiaioe  de  la  Gtnêtet  fut  loactemps 
■eiyetté  :  k  poKUque  alors,  c'était  l'arche 
Miote»  à  koMfe  il  était  défeadu  de  toucher 
MHM  peine  ae  mort. 

On  pouvait  tans  faieoovénieDt  kisaer  un 
diaflap  pioi  Kbre  à  k  prene  tittéraîre.  O- 
pfndanf  ka  premiers  qui  vouluient  marchef 
sur  ks  pas  du  Jomnmi  des  ntvamts  dureot 
leeoorir  aux  prtwes  étrangk'es.  Mais  oo 
eovprtt  bientôt  qne  k  rigueur  sur  ce  poioi 
était  au  ■wins  ioutik  ;  on  npituk ,  et 
aMjrennani  un  tribut  de  3oo  francs  pa jé  au  ( 
suRrain  des  recueik  littéraifcsL,  k  premiei^ 
ymm  à  peu  près  obtînt  k  permissîoD  d'avoir 
son  petit  Journal.  Noos  venons  de  dtre  ooni- 
OMul  k  mouvement,  d'abord  knt»  s'était 
ensuite  Drédpité  jusqu'au  débordement. 

La  Mertmrt ,  sur  k  domaine  duquel  cette 
bande  d'alkmés  empiéteit  beaucoup  plus 
que-sur  celui  du  JmtrmUdei  Mimutis,  poiMsa 
KS  hauts  cris ,  ktiguant  ck  ses  plaintes  et  k 
vile  et  k  cour,  et  ks  tribunaux  et  k  oon» 
seil;  ma»  U  eut  beau  dire  et  beau  kire  :  k 
digue  était  rompue*;  il  lui  kHut  vivre  côte 
à  côte  avec  cette  multitude  d'intrus  qui  ré- 
daiiiaient  leur  pkee  au  soleil ,  et  dont  cha- 
cun, d'ailkursy  prétendait . marcher  dans 
une  vok  nouvelk,  ineiplorée,  non,  pa^ 
enniéquent  /krmée  par  le  privilège.  ^ 

La  ooncurrenoe ,  en  enet ,  n'avait  pas 
taidé  à  tourner  fobatack  que  hd  opposaient 
ks  trok.  privilégm  dont  noua  venons  de 
pavkr;  k  pubKcilé  périodique  avait  été  suc-. 
oernivement  étendue  à  tootm  ks  branches 
de  Padministratioo,  ck  k  science,  de  Pin- 
dttstrk,  et  chaaue  matière,  chaque  spécia* 
lité,  avait  eu  de  bonne  heure  son  journal. 
Voici  dans  quel  ordre,  à  ma  connaisdance , 
se  sont  produitm  cm  Isotetivcs  dans  ks 
diiRients  genres. 


^ journal  en 

1679  :  Jomrmmi  dm  Mmiê ,  ou  Recueil  des 
prinripaiii  décisions  de  tous  ks  parkmenf s 
et  eoun  souverainm  ck  France. 


MédeeitÊt,  ^  Le  premkr  recueil  conservé 
a  k  Kbliotlièque  impériak  est  de  1673  ;  il 
nous  est  venu  de  Copenhague  et  a  pour  ti- 
tre :  3nioeMr  BartMim  Âeia  mediea  ei  phi» 
hsofkiea  hafmemsia.  BafiUm^  1673-1680, 
S  tom.  en  4  vol.  in-8*. 

Le  premier  journal  de  médecine  français 
mt  de  1679;  ^  *<^^  ^  Nouvelles  déùou* 
vefHs  damf  toutes  les  parties  de  k  méde- 
cine,  ^  Nîcoks  de  Blégny. 


tiqtie^  ou  Mémoirm  dei'Églîie,  pur  Pabbé 
de  k  Roque. 

Biblioffrttpkie,  —  Comme  premiers  essais 
je  citersi  une  Bitliogmpkia  parisima  et  une 
Biàlioikeea  gallica ,  Pune  et  Pautre  par  k 
Père  Jacob,  catalogues,  par  ordre  de  nuh 
tièra  ^  des  livres  publiés  à  Paris  et  dans  k 
reste  de  k  France  de-i643  à  i6S3.  —  Au 
mok  d'avril  1680  parut  fi  Londres  k  pre- 
mier numéro  d'un  Meremrius  lihnurims ,  or 
a  faitk/ui  Jceomnl  0/  all.Books  amd  PûM' 
pkleis ,  en  tête  duquel  on  lisait  ce  curieux 
avertissement  :  «  Tous  ks  librairm  qur 
approuvent  Pidée  de  publier  ce  catelogue 
«toutm  les  semaines,  ou  au  moins  tous  ke 
qnirae  jours,  sont  priésd^envoyer  à  ju  ika 
entrepreneurs,  aussitôt  k  pumication,  ke 
livres ,  brochures  ou  feuilles  qu'ik  désirent 
y  voir  mentionnés,  afin  qu'ik  puissent  être 
classés  dans  Pordre  oà  ik  sont  publiés.  Les 
livres  leur  seront  rendus  sur  leur  demande. 
Pour  prouver  qu'ik  n'ont  en  Tue  oœ  Pa- 
.vantage  commim.  de  k  profession ,  ns  en- 
trepreneurs n^eiigeront  que  six  pence  pour 
mentionner  im  livre ,  et  dôme  pence  pour 
toute  autre  annonce  rektive  à  k  fibrairie, 
à  moins  qn'dk  ne  soit  excessivement  lon- 
gue. •  C'était,  comme  on  k  volt,  une  simpk 
feuilk  d'annonces  de  librairie  ;  eHe  fut  hko- 
tôt  suivie  d'uneautre,  publiéeen  concurrence 
par  quêlqntt  coofrms  jaloux,  k  Weekly 
Advertisememi  of  Books* 

Cest  seulement  en  1758.  à  ma  connais- 
saneedu  moins,  qne  k  France  eut  un  jour- 
nal bibliographioue,  les  Ammales  tjpogrmpki- 
ornes,  ou  Noticeau  progrès  des  connaissance  s 
•  humainm  ;  mais  c'éuit  cette  fok  une  véri- 
tabk  CBUvre  bibliographique^  dans  toute 
Pacception  du  mot. 

Morole  ei  PkUosookie.  —  Les  premières 
anném  do  dix-huitieme  sièck  virent  naître 
eu  Angkterre  un  g^nre  de  journaux  qui  n'a 
eu  quHine  existence  moosentanée,  ma»  qui 
est  resté  célèbre,  des  journaux  oà  k  mo- 
rak ,  k  philosophk ,  k  peinture  de  k  so- 
ciété, tenaknt  la  principÎBk  pkoe,  et  dont 
k  Speclaiemr  est  deuieuré  le  modèk.  La 
vok  avait  été  ouverte  en  170S  par  Daniel  de 
Foêy  dont  k  Revue,  qui  embrassait  dans 
son  dan  k  réforpne  des  mcrars  aussi  bien 
que  Pexamen  des  actes  du  gouvernement, 
eut  un  grand  succès.  Mak  une  faveur  plus 
grande  encore  accueillit  k  BabUlard  (  1 709) , 
et  k  Spectateur  (l'jii),  fondés  Pun  et  Pau- 
tre par  Richard  Sieek,  enoolkborationavec 
Addison.  La  célébrité  ck  ces  recueik,  du 
clemkr  surtout,  qui  est  reste  an  nombre 
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(les  lin'Cft  les  plus  universellement  goAtés 
Je  la  Kttèniture  anglaise  »  devînt  bien  vite 
européenne;  aussi  rurent-il»  traduits  et  imi- 
tés dans  toutes  les  langues. 

La  prémièi^  imitation  française  fut  faite 
en  iy%%  uar  Marivaux;  maib  le  spirituel 
écrivain  réussit  mal  dans  ce  genre  si  aiflicile* 
Son  Spectateur  français  est  resté  bien  loin 
de  son  modèle,  et  ceux  qui  ont  tenté  Tenlre- 
prise  après  lui  n*ont  pas  été  beaucoup  plus 
neureux. 

Magatiaes^  Journaux  de  lecture»  —  Les 
joundaux  de  lecture ,  df  récréation,  ont  pris 
naissance  en  Angleterre,  où  leur  création 
s'explique  nar  la  cherté  des  livres ,  demeurée 
telle  jusque  ces  dernières  années  que  les  ou« 
vrages/iou veaux  ne  pouvaient  être  achetés 
que  par  les  grands  seigneurs  et  par  les  cabi- 
nets de  lecture.  Le  doyen  des  recueils  de  ce 
genre,  qui  sont  devenus  la  principale  lecture 
de  la  bcMtrgeoisie  anglaise,  celui  qui  a  donné 
son 'nom  a  cette  nombreuse  famille,  est  le 
GemtlemaiCt  Magazine^  fondé  en,  1781  par 
le  libraire  Edouard  Cave ,  qui  imagina  de 
naturaliser  en  Angleterre  le  mot  français  de 
mêogusim ,  et  de  l'appliquer  à  un  recueîf 
périodique  où  le  lecteur  trouverait  emma» 
gmsiaées  des  ressources  contre  l'ennui. 

Dix  ans  après,  un  Français  réfugié  à 
Amsterdam  baptisait  de  ce  nom  une  revue 
politique,  un  mercure  :  le  Magasin  des  événè' 
ments  de  tous  genres,  passés ,  préseiits  et  fu- 
turs, historiques 9  politiques  et  galants, 
i74ifin-8^. 

Les  magaxines  nes'imnlanlèrenten  France 
que  trèa-tardivement;  leur  type  chez  nous 
est  le  MofpÊsin  pittoresque.;  cependant  le 
vrai  Magasine  ne  date  guère  que  du  Journal 
pour  tous,  G'csl4Klire  de  quelques  années 
seulement. 

Économie  domestifue.  Industrie,  —  En 
1751  :  Journal  économique ,  on  fffémoires  , 
notes  et  avis  sur  les  arts ,  l'agriculture  »  le 
commerce  et  tout  ce  qui  peut  avoir  rapport 
à  kl  santé ,  ainsi  qu'à  la  conservation  et  aug- 
mentation des  biens.  -—  En  17591  sous  w 
titre  de  la  Feuille  nécessaire ,  une  sorte  de 
bulletin  des  sciences ,  des  lettres  »  dès  arts 
et  de  l'industrie.. 

Économie  politique,  —  Cest  en  1765  que 
les  économistes  songèrent  a  se  créer  un  or- 
gane, destiné  à  propager  la  science  nou- 
velle ;  ils  lui  donnèrent  ce  titreassex  étrange  : 
Épkémérides  du  citoyen ,  avec  le  sous-titre 
de  Chronique  de  Pesprii  national^  qu'ils 
diangèrent  ensuite  en  celui,  plus  significatif, 
de  Bibliothèque  raisonnée  des  scientes  mom 


raies  et  oolitiques.  Par  Publie  fiaudeau, 
le  marquis  de  Mimbcau ,  O apont  de  Ne- 
mours, etc. 

Commerce,  Agriculture,  Finances,  — 
En  1759:  Journal  de  cotumnce ,  qui  devient 
bientôt  Journal  de  Pagricuiiure ,  du  comr 
merce  et  des  finances ,  par  les  apôtres  des 
nouvelles  doctrines  économiques. 

Théâtres.  Musique,  —En  i^(>a  :  VOàser- 
watcurdes  spectacles ^^ià  r«1ie%Tier,  à  l^aHaye. 

Premier  Journal  thi  théâtres  k  Paris 
en  1770;  commencé  sous  le  titre  de  le  iV»«- 
veau  Spectateur,  ou  Examen  des  nouvelles 
pièces  de  théAtm,  tant  Français,  Italien, 
qu'Opéra,  dans  le(|uel  on  a  ajouté  les  ariet- 
tes notées. 

Le  premier  jouru»*  \\i-  musique  aue  jViv: 
rencontré  et  que  mi'  l'iounent  les  biolio};»;»- 
phes  spéciaux  est  éf(it.rment  de  1770  :  Jourtutl 
de  musique f  histonque,  pratique,  sur  la  mu- 
sique ancienne  et  moderne,  dramatique  et 
instrumentale,  chez  toutes  les  nations.  Ce- 
pendant Bayle,  dans  Tavertissement  pbcé 
en  tête  des  Nouvelles  de  la  république  des 
lettres  (mars  i684)f  pariant  de  l'émulation 
qu'avait  excitée  Tinvention  si  commode  et  si 
agréable  de  M.  de  Sallo,  —  le  Jourmd  des 
savants^  —  dit  :  •  Cette  émulation  s'est 
augmentée  de  plus  en  plus,  de  sorte  qu'elle 
s^cst  étendue  non-seulement  d'une  nation  à 
une  antre,  mais  aussi  d'une  science  à  une 
autre  science.  Les  physiciens  et  les  chi- 
mistes ont  publié  leurs  relations  particu- 
lières ;  la  junsprudenœet  la  médecine  ont  eu 
leur  journal  ;  la  musique  aussi  a  eu  le  sien, . .  • 
Avant  1684 1  (?est  un  problèoie  que  je  Uvre 
à  hi  sagacité  des  intéressés. 

Biographie,  —  En  17(24  *  Nécrologe  des 
hommes  célèbres  de  France,  Avait  été  précédé 
d'une  Gazette  des  deuils,  que  je  n'ai  pu  ren- 
contrer. 

Éducation.  —  En  1768  :  Journal  d'édu- 
cation, présenté  au  rm  par  M*  Le  Roux , 
maître  de  pension. 

Modes,  —  En  1768  :  Courrier  de  la  mode, 
ou  Journal  du  goût,  que  je  ne  connais  que  par 
la  mention  qu'en  font  les  Mémoires  seercts 
et  la  Correspondance  de  Grimni ,  lequel  lui 
a  consacré  une  de  ses  plus  charmantes  pfiges. 

Armée  Marine,  —  En  1770  :  Eucyclo^ 
pédie  militaire  périodique  ^  par  une  so- 
ciété d'anciens  officiers  et  de  gens  de  lettres. 
*-  Notre  Journal  militaire  ojficiel  date  de 

1778. 
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Notre  première  feuille  maritime  parut  à 
Bresty  en  1778,  sous  le  titre  de  Journal  de 
marine,  ou  Bibliothèque  raisonnée  de  la 
science  du  navigateur.  Le  prospectus  de  re 
recueil  avait  été  puMiéidès  1775*  mais  il  avait 
fallu  plus  de  deux  années  pour  surmonter 
les  obstacles  que  le  département  de  la  ma- 
rine opposait  à  son  émission. 

On  peut jugerparce  tableau,  «sommaire 
-  qu'il  soit,  des  diflerents  genres  dans  lesquels 
se  sont  exercés  les  journalistes  au  dix-liui- 
tième  siècle,  et  encore  devons-nous  dire 
que  si  certaines  feuilles  aflectaient  une 
spécialité .  le  plus  grand  nombre  visaient  à 
Funiversaiité.  En  somme,  on  voit  qu'il  y  a 
bien  peu  de  routes  qui  n'aient  été  dès  lors/^ 
explorées ,  et  on  jugera  mieux  encore  de  ce 
développement  au  journalisme  en  se  repor- 
tant à  notre  Bibliographie ,  où  Ton  trouvera, 
sur  les  feuilles  que  nous  n'avons  hïi  que 
nommer  ici ,  tous  les  détails  nécessaires. 

Nous  allons  examiner  maintenant  sous 
quellm  formes  et  dans  quelles  conditions  le 
journal  s^est  successivement  offert  au  public. 

FoaXB    BT     AOBHGIIfaiiT    DIS    xonaiTAux, 

CiacOLATioir,  etc. 

TUre,  —  Nous  avons  vu  auelies  dénomi- 
nations avaient  prévalu,  à  l'origine,  pour 
désigner  les  écrits  périodioues.  En  France, 
les  noms  qu'on  trouve  le  plus  fréquemment 
emplovés  d'abord  sont  ceux  de  Journal ,  de 
Courrier,  de  Mercure;  les  journaux  français 
imprimés  dans  les  pays  voisins,  en  Hollande 
particulièrement, portent,  |iour  la  plupart,  le 
titre  de  Gaaette.  Quelques  titres  à  peine  ont 
un  caractère  plus  déterminé  ;  citons  cepen- 
dant rÉUteaés  nouvelles,  la  Quintessence 
des  nouvelles,  la  Clef  du  cabinet  des  princes 
de  TEurope,  l'Esprit  des  cours  de  l'Europe. 
Je  ne  parle  que  des  feuilles  de  nouvelles  ;  les 
petits  journaux ,  les  pamphlets  périodiques , 
se  donnèrent  de  tout  temps  luire  carrière 
pour  le  choix  de  leur  titre;  ainsi  on  ren- 
contre au  dix-huitième  siècle  des  Glaneurs, 
des  Moissonneurs,  des  Espions,  des  Argus  ; 
uneCalypso,  ou  les  Babillards;  un  Cyciope 
errant,  on  Lettres  allégoriques  suriesaiTaires 
du  temps;  une  Bigarrure,  un  Petit  Réser- 
voir des  Sottises  du  temps,  une  Feuille  sans 
titre,  ainsi  baptisée  parce  que ,  «  d'après  la 
foule  innombrable  de  journaux  et  d'ouvrages 
périodiques  qui  couvraient  la  surface  de 
l'Europe  —  en  1777  !  —  on  n'était  pas  peu 
embarrassé  de  trouver,  pour  une  ieuille  k 
naiire ,  un  titre  dont  la  différence  avec  les 
autres  fàt  marquée.  « 

Lors  de  l'explosion  de  1789,  quand  le 


torrent  longtemps»  contenu  eut  ixinipu  ses 
digues ,  le  titre  qui  domine  dans  celte  mêlée 
effrénée  est  encore  celui  de  Journal;  les 
Courriers  continuent  à  être  nombreux,  ainsi 
que  les  Gazettes  ;  mais  bienl6t  à  ces  titres 
primitifs  s'en  ajoutent  d'autres  en  grand 
nombre ,  ayant  le  même  caractère  de  bana- 
lité :  on  voit  surgir  des  Feuilles,  des  Bulle- 
tins des  Chroniques ,  -—  des  F^>stillons,  des 
Messagers,  des  Correspondants  et  des  Cor- 
respondances, —  des  Points  du  iour  et 
des  Aurores,  des  Spectateurs  et  des  Ob- 
servateursi,  des  Miroirs  et  des  Tableaux, 
—  des  Fanaux  et  des  Lanternes ,  —  des 
Avant*Gardes  et  des  Avant-Coureurs ,  des 
Sentinelles  et  des  Vedettes,  etc.^  etc.  Men- 
tionnons  encqre  des  Tachygraphes ,  des  Lo- 
gotachygraphes,  auxquels  s'ajoutèrent  plus 
tard  des  Sténographes ,  tous  titres  qui  por- 
tent avec  eux  leur  signification. 

A  ces  dénominations  incolores  d'autres 
préfèrent  un  titre  qui  exprime  mieux  leurs 
sentiments  ou  leurs  sympathies  ;  les  titres  de 
certains  journaux  annoncent  la  formation' 
des  partis  ;  ils  sont  déjà  des  signes  de  la  lutte. 
Voici  d'abord  les  Patriotes ,  mais  il  y  en  a 
de  toutes  les  nuances,  des  Patriotes  royalistes, 
des  Patriotes  républicains,  des  Patriotes  ré- 
volutionnaires; puis  ce  sont  les  Amis,  les 
Amis  du  roi  et  surtout  les  Amis  du  peuple, 
la  puissance  qui  se  lève,  qui  a  aussi  !«es  Dé- 
fenseurs, ses  Orateurs,  ses  Avocats,  ses  Tri- 
buns, etc.  ;  les  Amis  des  jacobins  et  les  Amis 
des  aristocrates.  Plus  accentués  encore, 
les  Espions,  les  Écouteurs  aux  portes,  le 
Procureur  général  du  peuple,  le  Dénon- 
eiateiir  national,  le  Fouet  national.  Encore 
plus ,  le  Bonnet  rouge ,  le  Sans^ulotte ,  le 
Sans-Quartier. 

D'autres  cherchent  >le  succès  dans  la  bi- 
zarrerie d'un  titre  ou  dans  l'excentricité, 
voire  dans  le  cynisme  de  l'expression.  Qui 
ne  connaît  le  père  Duchesne ,  et  ses  Lettres 
bougrement  patriotiques,  et  ses  Grandes  co- 
lères et  ses  Grandes  joies?  Et  les  feuilles  de 
son  compère  Jean  Bart  :  Je  m'en  fouL«,  jour- 
nal bougrement  patriotique  ?  Et  le  Journal 
des  halles  et  le  Journal  de  la  Râpée?  L'un 
donne  pour  titre  à  un  pamphlet  |)ériodique 
Ca  fait  toujours  plaisir;  l'autre  :  Finisse/, 
donc,  chère  père.  On  trouve  des  titres  comme 
ceux-ci  :  C'est  incro\able ,  Il  n^est  pas  pos- 
sible d'en  rire  ;  Pencle/-moi ,  mais  éroiitex- 
moi;  le  Hoquet  aristocrate;  In  Savonnette 
républicaine*;  le  Ventriloque.  Ou  enc<ire  :  les 
Actes  des  apôtres,  la  Bible  du  jour,  les 
Évançélistes  du  jour,  l'Apocalypse,  le  Mar- 
t^'rologe  national,  les  Prônes  civiquf*s,  Deo 
firaiias  ou  les  Petits  mots,  etc. 

Au  milieu  de  cette  mêlée  apparaissent  des 
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Impartiaux  »  dm  Modératean ,  des  Conci- 
liateurs, des  BoQflfloles,  des  Balances,  et 
même  des  Alambics.  U  va  sans  dire  que 
plnsd^un  se  présenle  comme  seul  Véridique, 
seul  Indépendant,  seul  Invariable. 

L'ora^  pMsê,  surgissent  une  foulede  Ré^^ 
parateurs.  de  Rénovateurs,  de  Régénéra- 
teurs, de  Réformateurs. 

Les  circonstances  politiques  amènent  né- 
cessairement de  nouveaux  titres.  Avec  les 
Bourbons  reviennent  1m  Royalistes,  et  en  face 
d'eux  les  Constitutionneb  et  les  Libéraux  ; 
aui  Ultra  sont  jEMosés  les  Conservateurs , 
au  Drapeau  blanc  le  Ruban  tricolore.  D'au- 
tres prennent  simplement  pour  bannière  la 
France,  la  Patrie,  le  Pavs,  la  Nation,  l'É- 
tat. Enfin  pour  baptiser  les  feuilles  qui  nais* 
sent  tous  les  jours,  pour  les  distinguer  l'une 
de  l'autre  ou  piquer  la  curiosité ,  il  n'est 
pas  de  titre  qu'on  n'ait  inventé  ^  comme  on 
s'en  convaincra  en  jetant  un  coup  d'oeil  sur 
Flndex  alobabétique  qui  termine  ma  Biblio- 
graphie. Le  del,  les  enfers,  tous  les  dé- 
ments et  tous  les  règnes  de  la  nature ,  le 
système  cosmographique  et  le  système  chro- 
nologique, ont  été  m»  à  contribution, 
toutes  les  droonstances  ont  étéexploitécSk  On 
verra  des  Soldb  et  des  Lunes ,  des  Étoiles  et 
des  Comètes ,  des  Édairs  et  des  Foudres  ;  — 
des  Globes,  des  Mondes,  des  Univers;  — 
desTemos,  des  Siècles,  des  Époques;  — 
des  Papillons  littéraires  et  des  Guêpes  poUti- 

2 nés;  —  des  Ourset  des  Anes  savants;  —des 
diligences ,  des  Vapeurs,  des  Wagons,  des 
Omnibus  ;  —  et  des  Minerves ,  et  des  Pan- 
dores ,  et  des  Proserpines ,  et  des  Ludfers , 
et  des  Diables,  ainsi  que  des  Nains,  de  toutes 
les  couleurs.  —  Enfin  un  Tam-Tam,  un 
Charivari,  un  Tintamarre  d'enfer. 

La  presse  de  i848  se  montra  plus  excen- 
trique encore  dans  le  choix  des  titres  que 
celle  de  1780;  nous  nous  bornerons  à  dire 
Qu'aux  gendlleMes  de  son  aînée  elle  en  ajouta 
oans  le  genre  de  ceUes-d  :  les  Aimables  Fau- 
bnuriens  et  la  Sainte  Racaille  ;  Plmnitoya- 
ble,  le  Sanguinaire,  le  Tribunal  révolution- 
naire, le  Pilori,  le  Carcan,  et. . .  la  Guillotine  ! 
Apîrès  cda  je  ne  crois  pas  que  nulle  autre 
nation  puisse  nous  le  disputer  pour  l'inven- 
tion des  titres.  Je  suis  porté  à  croire  cepen- 
dant que  la  presse  de  tous  les  pays  doit  olfirir 
une  variété  de  noms  plus  on  moins  grande , 
et  que  dans  le  nombre  il  doit  s'en  trouver 
de  plus  ou  moins  étranges.  Je  sais,  par  exem- 
ple, que  les  journalistes  allemands  ont  tou- 
iours  eu  du  penchant  pour  les  titres  singu- 
liers :  ainsi  je  vois  à  Nuremberg,  en  18 19, 
une  feuille  intitulée  le  Génie  des  défauts  de 
la  Cànfédératiom  germanique, 
A  b  même  époque,  le  célèbre  poète  russe 


Zukowsky,  junéoeplettr  de  hi  grande  duchesse 
Alexandre  Pedorowna,  pubhait  sous  le  titre 
de  :  Pour  um  petit  nomore,  un  recueil  litté- 
raire, composé  en  grande  partie  de  traduc- 
tions en  vers  des  mdUeurs  recueils  étrangers, 
et  prindpalement  destiAé  a  son  auguste  âeve. 
-k  En  1780  il  avait  paru  à  Saint-Pétersbourg 
un  journal  hdMlomadaire  russe  intitulé  : 
Et  ceci  et  cela ,  et  un  plaisant  avait  riposté 
par  une  autre  feuille ,  qu'il  sppda  :  Ni  ceci 
ni  cela.  En  France  dans  la  tbule  de  petits 
tomes  périodiques  susdtés  par  le  succès  des 
Guêpes,  il  y  a  une  trentaine  d'années,  il  y 
en  eut  un  qui  prit  Une  enseigne  du  même 
genre  :  Hie,  kœc,  hoc.  —  A  Amsterdam,  en 
1819  :  Quelque  un  et  aucun. 

Format.  Composition.  Disposition*  Tirage, 
—  Dans  Porigine ,  le  format  des  journaux 
était ,  nous  le  savons  déjà»  des  plus  exigus. 
Les  journaux  littéraires  sont  en  général 
in-ia,  quelques-uns  seulement  in-8®,  bien 
que  leur  pototype ,  le  Journal  des  savants, 
ait  toujours  été  in-4®'  11  en  est  de  même 
des  mercures,  et  aussi  de  qudques  petites 
feuilles  de  nouvelles. 

Les  gaasettes  sont  généralement  de  format 
in-4*.  Quelques-unes  ne  se  composent  dV 
bonl  que  d'un  simple  feuillet ,  et  encore  im- 
primé assez  souvent  d'un  seul  côté,  tantôt 
en  longues  lignes,  tantôt  sur  deux  colonnes. 
Mais  elles  ne  tardent  pas  à  avoir  toutes  qua- 
tre pages ,  et  de  bonne  heure  même  un  cer- 
tain nombre,  les  gazettes  de  Holbnde,  par 
exemple,  publient  un  supplément  quotidien. 

Notre  première  gazette  n'eut  d'abord  que 

3uatre  pages;  mais  le  nombre  en  fut  dès  la 
euzièroe  année  porté  à  huit  —  quelquefois, 
mais  très-rarement  à  douze,  -—  qui  étaient 
dirisées  en  deux  cahiers,  intitulés,  Tun,  Ga- 
Mette  ;  Pautre,  Nouvelles  ordinaires  de  divers 
endroits  i  «  cela  pour  fai  commodité  de  fai 
lecture,  qui  est  plus  fecileà  diverses  per- 
scmnes  étant  en  deux  cahiers,  et  aussi  à 
caifse  de  la  diversité  des  matières  et  des 
lieux  d'où  viennent  les  lettres. y  contenues, 
les  Nouvelles  comprenant  ordinairement  les 
pays  qui  nous  sont  septentrionaux  et  ocd- 
dentaux ,  et  b  Gautte  ceux  de  POrient  et 
du  Midi.  •  Elle  commen^ît  par  les  nou- 
velles étrangères,  qui  en  occupaient  b  plus 
grande  partie^  et  finissait  par  cdies  de  b 
cour  de  France.  Renaudot  avait  adopté  cette 
marche,  presque  constamment  suivie  depuis, 
pour  se  conformer,  dit^il,  à  Pordre  des  temps 
et  a  b  suite  des  dates ,  sauf  à  ceux  qui  vou- 
draient suivre  la  dignité  à  commencer  leur 
lecture  par  b  fin,  à  b  mode  des  Hébreux. 

Nos  gazettes  conservèrent  b  tnême  format 
jusqu'à  b  fin  du  dix-huitième  siède^  pendant 
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tout  le  cours  de  k  réinibliqiiey  à  dieu»  oa 
trois  «cepCioDs  près»  au  nombre  desquelles 
est  Doire  Moniteur  universel,  dont  Péditenr 
«  crut  dire  une  chose  tcréable  au  public  en 
lui  proposant  et  en  publiant  le  premier  une 
gazette  ou  ^apier-nouveiles  k  la  manière 
anglaise f  qui  paraîtrait  tous  les  jours  •.  Et 
œ  format  inusité  valut  à  ce  «  papier  gigantes- 
que •  9  à  oe  •  journal  patagon  •  ,  dont  «  on 
pouvait  •  avec  tro»  numéros  faire  un  para- 
vent » ,  les  quoGbets  de  tous  les  petits. 

Au  commencement  de  ce  sîède,  les  frères 
Bertin  ayant  acheté  la  propriété  d'un  Jottr* 
nal  des  déhais  et  décrets ,  in-8^,  qui  exis- 
tait depuis  une  dizaine  d'années,  sans  qu'on 
pût  soupçonner  les  destinées  brillantes  qui 
rattendaienty  commencèrent  narhii  donner 
le  format  in-4*»  puis,  après  quaques  jours,  îh 
Taugmentèrent  d'un  aiipendioe,  ils  rallon- 
gèrent, si  je  puis  ainsi  aire,  d'une  partie  nou- 
velle ,  qui  prit  le  titre ,  qu'elle  a  toujours 
porté  depuis ,  de  Feuilleton  du  Journal  des 
débats,  et  il  en  fut  fait  d*abord  deux  ti- 
rages, le  tirage  ordinaire,  in-4*,  sans  le  feuil- 
1eloo,et  un  tirage  in-folio,  avecle  feuilleton. 
Peu  de  temps  après  Pin-folio  devint  le  for- 
mat unique  et  aéfinitif. 

Les  autres  journaux  furent  obligés,  sous 
peina  de  mort ,  de  suivre  Pexemple ,  d'à- 
doptêr  cette  innovation,  et  les  ambitieux 
durent  même  tenter  de  fai  perfectionner. 
Ainsi  Quelques  années  après  le  Publieiste 
disposait  son  feuilleton  tantôt  longitudina- 
loment ,  tantôt  transversalement  en  tête  du 
numéro,  et  toujours  de  façon  à  ce  qu'il  pût 
en  être  détaché.  Depub  fore  de  nombreuses 
tentatives  ont  été  faites  pour  séparer  fai 
partie  littéraire  des  journaux  de  leur  partie 
politique  et  permettre  de  la  collectionner; 
mais  aucune  de  ces  tentatives,  plus  ou  moins 
ingénieuses,  n'a  complètement  réussi. 

Le  foimat  de  nos  |oumaux  politiques  est 
resté  à  neu  près  le  même  jusqu'en  1 844»  épo- 
que ou  M .  oe  Girardin  augmenta  dequdaues 
centimètres  le  cadre  de  la  Presse ,  pour  faire 
une  plus  grande  pliiceaux  annonces.  Le  jour- 
nalisme commençait  afon  à  être  en  proie  à 
la  spéculation.  L'année  suivante,  un  tournai 
«oindisant  encyclopédique,  qui  prétendait 
faire  entrer  dans  un  seul  et  même  jour- 
nal toutes  les  matières  spéciales  qui  avaient 


leun  organes  oarticulien,  V Époque^  adopta 
un  format  plus  grand  encore,  voisin  de 
celui  des  journaux  anglais.  Le  journal  en- 
cycfopédique  n'était  qu'une  utopie,  un 
leurre.  Cependant  V Epoque,  habilement 
présentée,  annoncée  avec  le  bruit  qu'on 
«ait,  devait  séduire  la  geiit  abonnalile  et 
trouver  des  chabnds ,  ne  fût-ce  qu'à  rai- 
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son  de  son  format  Aussi  vitM>n  les  autres 
journaux  s'ingénier  à  qui  mieux  pour  ré- 
sister à  cette  bruyante  concurrence.  1^ 
plupart  avaient  déjà  agrandi  leur  format , 
afin  de  donner  un  plus  vaste  champ  au\ 
annonces  ;  ib  Tagrandii^nt  encore  pour  se 
rapprocher  de  celui  àeV  Époque  et  faire  place 
aux  améliorations  quHIs  s*einpreMerent  de 
promettre.  V Époque  morte,  et  les  annon- 
ces n'ayant  pas  produit  ce  qu'on  en  atten- 
dait, ils  relevèrent  leur  prix,  et  rognèrent 
leur  format,  lequel  demeura  depuis  lors 
dans  la  mesure  que  nous  lui  voyons  aujour- 
d'hui, et  qui  parait  largement  sulHsaiit 
pour  l'appétit  des  lectcure  français,  lieaucoup 
moindre  sous  ce  rapport  que  celui  cle  nos 
voisins  d'Outre-Manche. 

Les  journaux  anglais,  en  effet ,  ont  bien 
autrement  grandi ,  contraints  qu'ils  ont  été 
d'ébrgir  incessamment  leur  cadre  pour  faire 
place  aux  annonces,  entrées,  comme  nous 
ravons  vu ,  si  profondément  dans  les  ha- 
bitudes anglaises.  Un  Parisien  reculerait 
effrayé  devant  un  journal  comme  le  Times, 
Cependant  que  cfe  puissance  a  hi  fois  et 
que  de  patience  révèlent  ces  gigantesques 
engins  de  publidté  !  J'avoue  que ,  pour  ma 
part,  je  ne  puis  me  défendre,  devant  un 
des  grands  journaux  angbis,  d'une^'  sorte 
d'admiration  ;  c'est  pour  moi  un  des  signes 
les  plus  frappants  du  génie  de  la  nation. 
L'agrandissement  continuel  des  journaux  , 
mieux  encore  que  leur  multiplication ,  mon- 
tre quel  a  été  d'année  en  année  lé  dévefop- 
pement  de  la  curiosité  publioue,  toujoure 

{Jus  exigeante  et  étendue  à  plus  de  sujets. 
I  marque  aussi,  d'une  façon  indirecte ,  les 
progrès  de  la  puissance  de  b  presse,  dont 
cette  curiosité  générale  est  à  hi  fois  l'origine 
et  le  point  d*appuî.  Ce  n'est  pas  d'eux- 
mêmes  en  effet  une  les  journaux  aujour- 
d'hui tirent  leur  force ,  mais  de  ce  l)e9oiti 
universel  d'informations  que  seuls  ils  |)eu- 
vent  satisfiûre. 

Un  journal  anglais  du  matin  se  compose 
dehuitpages'grandin-foKo,  divisées  chacune 
en  six  cofonnes,  soit  en  tout  quarante-huit 
cofonnes,  le  double  de  nos  grands  journaux, 
sans  compter  que  le  caractère  est  beaucoup 
plus  serré  et  plus  fin.  On  estime  qu'un 
numéro  du  Times,  par  exemple,  contient  la 
matière  d'un  volume  tn-8^de  3oo  pages; 
ajoutez  à  ccb  que  ce  lévbthan  de  b  presse 
angbisc  donne  tous  les  jpun  des  supiilé- 
ments  de  8  et  de  i  s  pages  C  W  afon  quelque 
rhose  de  veitigineux  que  cet  entassement 
de  petits  artides  se  succédant  pendant  90 
à  120  colonnes;  telle  en  est  cependant  U 
disposition,  que  le  (cctcur  anglais  se  guid^^ 
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aisémeni  dans  ce  labyrinthe  qui  nous  sciii* 
blerait,  à  nous ,  inextricable. 

La  première  et  b  huitième  page,  c^est-à- 
dire  la  surface  extérieure  du  journal,  sont 
conMcréeir  aux  annonces.  La  deuxième  et  la 
troisième  contiennent  les  débats  des  deux 
chambres,  ou,  à  leur  défaut,  les  extraits  des 
enquêtes  parlementaires,  les  assemblées  gé* 
nénJes  des  compagnies  de  chemin  de  fer, 
ou  bien  encore  les  prix  courants  des  mar- 
chés, les  documents  commerciaux  et  indus- 
triels,  qui  pendant  la  session  passent  à  la 
sixième   page.   Les  matières  importantes 
sont  réservées  pour  la  quatrième  et  la  cin- 
quième pages,  qui  iordient  la  surface  inté- 
rieure du  journal  :  la  auatrième  est  oocuf)ée 
par  les  annonces  des  théâtres,  le  sommaire 
des  séances  des  chambres  et  les  articles  po- 
litiques, au  nombre  de  quatre  au  plus,  de 
la  longueur  d'une  colonne  en  moyenne  ;  la 
cinquième,  par  les  nouvelles  du  jour,  le  bul- 
letin de  la  cour,  les  audiences  ou  les  récep- 
tions ministérielles,   la  malle   des  Indes, 
celle  des  Antilles  ou  celle  des  États-Unis  ^ 
selon  la  date  du  mois,  et  la  correspondance 
de  France  ou  celle  d*lrlande,  suivant  leur 
importance.  La  sixième  page  est  consacrée 
aux  correspondances  étrangères  et  à  Pana- 
Ivse  raisonnée  de  la  bourse,  «  aux  nouvelles 
du  marché  à  l'argent  • ,  et,  quand  la  place 
est  libre,  a  l'analyse  des  pièces  de  théâtre 
et  des  livres  nouveaux.  La  septième  est  rem- 
plie par  les  comptes-rendus  des  tribunaux. 
Telle  est  invariablement  la  composition 
d'un  journal  du  matin.  Une  autre  chose  qui 
frappe  encore  dans  ces  immenses  carrés  de 
papier,  c*est  le  grand  rôle  qu'y  jouent  les 
lettrés    capitales  :   ce  sont  elles  qui  indi- 
quent les  divisions  principales  du  jouraal 
et  qui  guident  le  lecteur  exercé  droit  à  ce 

aui  l'intéresse.  En  ouvrant  un  journal ,  et 
u  premier  coup  d'œil,  on  voit,  à  la  dispo- 
sition des  titres  et  à  la  grosseur  des  carac- 
tères ,  quelle  est  la  nouvelle  importante  du 
jour.  Disons  cependant  que  dahs  cet  em- 
ploi des  lettres  capitales  les  feuilles  améri- 
caines, qui  sont  loin,  du  reste,  de  briller  |Mir 
leur  bonne  disposition,  ont  distancé  de  beau- 
coup les  feuilles  anglaise»,  dont  elles  ont 
également  dépassé  le  format  :  il  n^est  ps 
rare  de  voir  dans  un  journal  de  New-Yorck 
ou  de  Boston  quinze  titres  consécutifs  en 
tête  d'un  article  un  peu  long. 

On  comprend  quels  moyens  puissants 
exige  la  préparation  matérielle  de  pareils 
journaux,  lin  journal  anglais  du  matin 
emploie  un  premier  et  un  second  prote, 
un  mettcnr  en  pa^i^cs  sjiéc'ial  pour  les  an- 
nonces, trois  premiers  ri  Iroi?*  seciMich  cor- 
recteurs, de  (|iiaraiitc-ciiii]  à  cinquante  com- 


positeurs en  titre  et  huit  ou  dix  suppléants, 
un  mécanicien  en  chef,  un  aide  mécanicien, 
(luinze  à  dix-huit  personnes  pour  le  service 
de  la  machine  à  vapeur  et  des  presses.  Le 
personnel  de  l'imprimerie  du  Times  est  bien 
autrement  considierable  encore.  Il  occupe 
dit-on,  laS  à  i5o  compositeurs,  qui,  pour  être 
admis,  doivent  passer  un  examen  et  prou- 
ver qu'ils  sont  capables  de  composer  par 
heure  au  moins  4o  lignes  de  56  lettres,  soit 
de  lever  ;i,24o  lettres.  Les  correcteurs  sont 
au  nombre  de  vingt-quatre,  douze  de  jour 
et  douze  de  nuit,  et  toujours  occupés. 

Si  la  composition  d'un  journal  est  une 
merveille,  son  tirage  en  est  une  bien  plus 
grande  encore.  Il  y  a  cinquante  ans  à  peine 
le  tirage  des  journaux  se  faisait  au  moyen  de 
presses  à  bras,  qui  donnaient  à  Theure  deux 
ou  trois  cents  feuilles  imprimées  d'un  seul 
côté;  avec  beaucoup  d'effort  et  d'habileté, 
et  en  relevant  plusieurs  fois  les  pressiers, 
on  arrivait  à  doubler  ce  tirage.  On  se  voyait 
quelquefois  obligé  de  faire  deux,  trois  et 
jusqu'à  quatre  compositions,  pour  paraître 
en  temps  utile.  C/est  à  un  directeur  du 
Times,  M.  Walter,  qu'appartient  l'honneur 
d'avoir  mis  la  vapeur  au  service  de  l'impri- 
merie. Dès  i8o4  cet  homme  remarquable 
à  plus  d'un  titre,  et  auquel  le  Times  doit  sa 
prodigieuse  fortune,  s'était  convaincu  de  la 
possibilité  de  substituer  cet  agent  infati- 
gable aux  bras  des  pressiers,  et  de  donner 
au  tirage  de  son  journal  une  régularité  et 
surtout  une  rapidité  que  sa  prospérité  crois- 
sante rendait  nécessaires.  Il  se  livra,  dans 
cette  pensée,  à  de  nombreux  et  dispendieux 
essais,  qu'il  était  obligé  de  faire  dans  le  plus 
grand  mystère,  à  cause  de  l'opposition  dé- 
clarée des  pressiers,  et  c'est  seulement  après 
dix  ans  d'efforts  et  de  sacrifices  qu'il  arriva 
à  la  solution  du  problème  qu'il  s'était  im- 
posé. Enfin  le  29  novembre  i8i4»  à  six 
heures  du  matin,  Walter  put  montrera  ses 
ouvriers  et  à  Londres  étonnés  le  premier 
exemplaire  d'un  journal  imprimé  a  la  va- 
peur. 

Les  premières  presses  mécaniques  du  ri- 
mes,  dues  à  deux  Allemands,Kœnig  et  Bauer, 
et  qui  devinrent  aussitôt  une  des  curiosités 
de  Londres,  tiraient  seulement  de  la  à  i3oo 
feuilles  à  l'heura.  Des  perfectionnements  ne 
tardèrent  pas  à  porter  leur  tirage  a  a,ooo,  et 
même  à  2,5oo  en  fatiguant  un  peu  la  ma- 
chine. En  1827  Applegath  en  établit  une 
nouvelle  qui  tirait  4  à  5, 000.  En  1828,  le 
même  mécanicien  construisit  sa  fameuse 
machine  verticale,  un  véritable  chef-d'œuvre, 
tirant  10,000  exemplaires  à  l'heure.  Depuis, 
rudministraliou  du  Times  a  fait  monter  une 
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autre  infirhiho  »  eylinflrm  hnrixnntniiY,  qui 
lire  liiiit  rxtïinpIaircH  à  la  fois  et  en  (liHtiiv. 
la.Son  par  heure.  Ces  deux  inacliiiu's ,  t)iii 
font  en  n>iilaat  iio  vacarme  étouniissani , 
et  que  Pon  peut  arrêter  iiistaiitanomeiit , 
»ont  mues  par  une  force  de  4")  «'lievaiu. 
Elles  ont  été  longtemps  les  plus  gi  aiiH(*s 
et  les  plu»  actives  que  Ton  connut  ei*  An- 
gleterre; je  Desaurai»  dire  si  elles  ont  êlê  le 
dernier  ettbrt  du  Times»  Le  i}aify  Tefefiraph^ 

'  qui,  établi  lors  de  TabolitioD  du  timbré, 
a  opéré  dans  la  presse  anglaise  une  ré* 
volntion  analogue  a  celle  que  b  presse  et  le 
Sièeie  ont  faite  en  Franoeen  1 838,  et  dont  il  se 
vend  journellement,  dit«on,  de  looà  1 4o,ooo 
eiemplaîres»  est  tiré  au  moyen  de  deuaf 
machines  qui  impriment  chacune  lo  eiemc 
phiifes  à  la  fois ,  et  ca  donnent  ensemble 
a5,ooo  à  rtieure. 

Cependant  les  journaux  des  Érats»Unis, 
auxqueb  une  concurrence  beaucoup  plus 
vive  imposait  l'obligation  d'un  tirage  ex- 
trêmement rapide,  avaient  depuis  longtemps 
laivé  loin  derrière  eux  leurs  confrères  eu- 
ropéens. La  Trtbiuie  et  le  Herald  se  ser- 
vent de  presses  qui  impriment  régulière- 
ment'ioyooo  exemplaires  a  Hieare  ;  mais  les 
prcMi—  du  SuMi  qui  paraissent  jusqu'ici  le 
dernier  mot  de  la  mécanique,  peuvent  tirer 
jusqu'à  90,000  feuilles  à  rbeuré,  et  le  tirage 
moyen  de  ces  presses  n'est  jaçiais  au-des- 
sous de  i8,oop"  feuilles.  . 
.  La  prodigieuse  multiplicatioo  des  jour- 
naux a  été  facilitée ,  rendue  possible ,  par 
une  autre  invention  moderne,  le  clicbage, 
qui  est  venu  dispenser  de  multiplier  les  cora- 
iHisîtioos,  procédé  coûteux  et  toujours  ssmca 

^  long,  quoi  qu'on  p6t  faire. 

Pour  donner  a  ceux  de  nos  lecteurs  qnî 
seraient  étrangers  à  Part  d'imprimer  une 
idée  de  fai  séné  d'opérations  par  lesquelles 
passe  on  journal  avant  d'arriver  dans  leurs 
mains  »  je  reproduirai ,  en  Tabrégeant,  un 
article  fMiblié  iiar  M.  Nadié  dans  le  J/oni- 
teur  univenet  du  mr  en  septembre  i8H5. 
Préalablement  je  ferai  remarquer  que  l'au- 
teur de  cet  article,  en  récrivant,  avait  en 
vue  le  journal  dans  lequel  il  a  été  inséré,  un 
nain  auprès  des  géants  de  hi  presse  anglaise 
ou  américaine;  on  devra  se  rappeler  que  le 
petit  Moniteur  ne  représente  que  la  moitié 
d'un  de  nos  grands  journaux,  qui  eux- 
niém9  ne  représentent  comme  format  que 
k  moitié  à  peine  des  journaux  anglais,  et 
beaucoup  moins  encore  comme  contcuit. 

«  L'imprimerie  d'un  journal,  dit  M.  Na- 
dié, est  une  véritable  usine.  Les  matières 
|vreniièpes  sont  le  papier,  Pencre  et  les  ma- 
nuscrits des  auteurs.  Le  matériel,  ce  Hont 


les  caractères  d'imprimerie,  les  machines  à 
V  ipour,  les  presses.  Un  pc*rsonneI  nombreux 
iiiet  m  oeuvre  toa^ccs  ék'*iiients,  pour  arriver 
itu  produit  flnal,  je  journal. 

«  Les  nouvelles  politiques,  les  dépêches 
télégraphiques  et  les  cotes  de  la  bourse  sont 
les  parties  du  journal  (|ui  se  font  à  la  der* 
nière  heure  ;  le  reste  de  la  feuille,  compre- 
nant les  faits  divers,  les  tribunaux,  les  tnéà* 
très,  les  variétés,  les  feuilletons,  les  annonces, 
est  préparé  dès  le  matin  et  tout  le  jour 
durant. 

a  Lorsqu'un  manuscrit  -—  la  copie  — 
c'est  le  mot  consacré  —  a  été  désigné  pour 
être  inséré,  distribution  en  est  faite  à  cette 
peuplade  d'hommes  intelligents  et   actifs 

Îu'on  appelle  les  compositeurs  typogfaphes. 
A  dextérité  avec  laauelle  les  phrases  de 
l'auteur,  souvent  illisibles  et  hiéroglyphi- 
ques^ sont  alignées  à  la  dimension  de  la 
oolonne  du  journal,  en  beaux  caractères 
métalliques,  égaux  et  corrects,  n'est  égalée 
que  par  cdie  que  ces  mêmes  hommes  dé^ 
ploient  lorsqu'ils  défont  la  composition  mot 
a  mot,  lettre  à  lettre.  Ils  se  tiennent  debout, 
placés  devant  une  casse,  qui  contient,  comme 
un  tiamier,  des  petits  carrés  remplis  de 
toutes  sortes  de  lettres,  rainuscuies,  majus- 
cules, ûpiea,  chiffres,  etc.«  fondues  eu  plomb 
mêlé  d^ntimoine.  Leurs  mains  droites  se 
promènent  avec  une  rapidité  prodigieuse  des 
diflénniits  compartiments  delà  casse  au  petit 

en  de  fer,  appelé  composteur,  sur  lequel 
lettres  déliées,  fiiies,  prismatiques,  vien- 
nent se  recueillir,  se  raaser  et  se  presser 
en  cnfihMies,  oomme  des  soldats  disciplinés. 

«Un  article  est  quelquefois  composé  par 
quinae  ou .  vingt  perBonnes  distinctes,  et, 
entre  les  maina  du  metteur  en  page,  il  vient 
se  compléter,  se  parfhirtf  par  morceaux  suc- 
cessifr.  Le  voilà  terminé,  ficelé,  prêt.  Aus- 
sitôt une  couche  d'encre  le  couvre,  une 
feuille  est  étendue  à  la  surface  et  frappée 
avec  une  brosse  dure.  L'épreuve  qu'on  ob- 
tient de  cette  manière  est  celle  qu'on  nomme 
«  première  »,  et  est  livrée  au  correcteur  et 
à  Fauteur. 

«  Plus  de  170,000  caractères  et  pièces  de 
remplissage  sont  ainsi  maniés  journellement 
|x>ur  arriver  à  noircir  la  feuille  que  vous 
tenez,  et  joumellemeut  le  même  nombre  de 
caractères  et  de  pièces  se  reclasse  dans  la 
casse  après  chaque  tirage. 

«  lia  partie  du  journal  ainsi  préparée  est 
soumise  alors  à  l'encadrement.  Il  faut  que 
tout  soit  à  sa  |>lace,  en  ordre,  et  Hassé^dans 
un  châssis  en  fer  de  dimension  fixe  et  inva- 
riable. Une  épreuve  générale  est  soumise  nu 
directeur,  qui  Imui  MtuvenI,  plus  sévère  que 
li*  public,  tiilTc  tir  vja  et  de  là  avec  son  crayon 
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Meu  Im  passaf^cs  ^î  ne  font  pM  de  ton 
goât.  Après  cette  inspection  scnipolense» 
i|ai  amené  quelquefois  des  remanieinents 
nonveanx,  voilà  la  première  partie  du  jour- 
nal fiâte.  Reste  la  seconde. 

•  A  mesure  qfoelesdépéchcsy  les  bulletins, 
les  noovellci  arrivent,  vite  on  les  métallisé,' — 
passei-moî  Pexpression,  —  en  caractères 
mobiles.  U  est  trois  heures  et  demie.  A  peine 
la  bourse  est-elle  parvenue,  qu'elle  eA  cou- 
,  pée  en  divers  morceaun,  que  chaque  com« 
|>osite«r  désif^né  d'avance  traduit  en  carac- 
tères mobiles.  En  un  clin  d'oeil,  ces  mor- 
ceaux sont  ajoutés  bout  a  bout,  et  le  tableau  de 
la  bourse  est  fiut,  eomnîe  par  endiantement, 
en  qudques  minutes  et  à  nuit  exemplaires. 

«  Vmlà  donc  toute  PéprenvetTpe  du  jour- 
nal renfermée  dans  quatre  châssis  en  fcr, 
où  tous  les  caraclèi:es  sont  coincés  et  serrés 
de  fa^n  à  ne  faire  qu'un  seul  corps  com- 
pact et  résistant. 

«'  Hais  il  est  déjà  quatre  heures  moins  un 
quart,  et  comment  avoir  tiré  à  cinq  heureé 
le  nombre  d'exemplaires  que  réclame  la  cn- 
pitale ,  et  à  sept  heures  ceux  que  demande 
la  province,  alors  qu'il  s'agit  de  centaines 
de  m  ille  ?  Voilà  le  problème  a  résoudre,  sous 
peine  de  manquer  une  partie  de  la  vente 
ou  de  ne  pas  arriver  au  départ  du  chemin 
de  fer  pour  les  départements. 

«  Bien  de  plus  simple  ;  il  sulBt  de  mul- 
tiplier les  presses  et  les  clichés.  Quatre  pres- 
ses, à  dpuble  épreuve,  vomnsant  des  mibiers 
de  feuilles  par  heure,  voilà  la  solution.  Mais 
il  faut  d'abord  huit  clichés. 

«  Le  clichage,  procédé  aussi  simple  que 
merveilleux,  va  le»  donner  dans  quelques 
minutes.  Les  quatre  châssis  de  l'épreuve  à 
caitictères  mobiles  ont  été  placés  sur  une 
table  en  fonte,  recouverts  successivement 
de  l^uilles  de  papier  séparées  entre  elles  par 
une  couche  de  colle  et  de  blanc  de  céruse, 
et  frappées  à  la  brosse.  Les  parties  saillantes 
des  lettres  ont  formé  ainsi  des  crfcux,  qui  re- 
produisent exactement  un  moule  du  cadre 
fiur  ce  carton  plastiaiie  formé  de  quatre  à 
cinq  feuilles.  Aussitôt  séché  à  un  feu  doua, 
le  voilà  placé  dans  une  lingolîère  à  basculcik 
IjC  plomb  antinionié  fondu  d*avauce  est  là^ 
pn't  dans  une  chaudière  à  la  température 
voulue  ;  il  est  précipité  dans  b  lingotière, 
où  il  prend  rempreintejdes  lettres,  et  forme, 
en  se  refroidissant,  un  cliché  entièrement 
éf^al  à  celui  d'origine.  Répétée  plusieurs 
fois,  cette  opération  fournît  autant  de  re- 
productions de  répreuve  première  qu^on 
en  peut  désirer. 

m  Retouchée,  rabotée»  planée,  l'épreuve 
finale,  chaude  encore,  est  transportée  sur  le 


chariot  des  prewes  ;  la  seconde  y  est  inulallée 
à  son  tour. 

«  Déjà  les  chaudières  hennissent  et  souf  • 
6ent,  sous  la  pression  de  h  vapeur  impa- 
tiente de  s'échapper  au  plus  t6t  dans  les 
nua^;  les  macnines  sont  graissées,  les 
courroies  et  les  poulies  sont  phhes,  leshomr 
mes  sont  tous  a  leur  poste;  le  papier  blanc 
est  disposé,  compté  d'avance,  sur  les  planches 
de  distribution  :  aussitôt  une  les  presses  ont 
re^  les  deux  épreuves  cfachées ,  elles  vont 
ieter- indéfiniment  au  dehors,  en  haut,  en 
bas,  à  droite,  à  gauche,  de  quadruples  exem- 
plaires du  journal. 

«  La  machine  à  vapeur  s'ébranle,  les 
presses  sont  embrayées...  elles  roulent. 

«  Le  papier,  entrant  par  quatre  points  à 
la  Ibis,  est  pînoé  par  les  cyKiidres,  entraîné 
par  eux  sur  les  dichés  que  b  madiiaie  elle- 
même  c)iarge  d'encre,  et  ressort  avec  quatre 
jôumaus  par  quatre  orifices  à  la  fois. 

«  Cette  reproduction  à  milfiers  d'exem- 
plaires est  obtenue  à  Paide  des  presses  ro* 
tatives  mécanioues,  une^es  merveilleuses 
inventions  de  l'industrie  moderne. 

>  Ces  presses,  vrais  chefs^Toeuvre  de  mé* 
canique,  dont  Pinventioo  date  à  peine  d'hier, 
et  qui  permettent  de  livrer  au  public  3  à 
4/>oo  exemplaires  d'un  même  journal  dans 
quinze  minutes ,  peuvent,  sans  exagération, 
se  comparer  aux  nèfles  horloges  de  Bréguet, 
tellement  elles  sont  précises  dans  leur  tra- 
vail. Je  vais  essayer  ae  vous  fiiire  compren- 
dre les  deux  agencements  ymncipaux  qui 
sont  comme  la  cheville  ouvrière  de  tout  le 
mécanisme,  et  qui,  après  des  mifliers  de 
tâtonnements,  ont  été  la  grande  difficulté 
vaincue. 

»  Je  vais  donc  vous  dire  d'abord  com- 
ment la  fettiOe  de  papier  reçoit  une  impres- 
sion simple  aur  l'une  de  ses  faces  ;  puis 
comment ,  à  Paide  d'une  légère  modification 
des  oraanes,  die  peut  recevoir  une  impres- 
sion iu)uble,  c'est-ù-dire  au  Ftcto  et  au 
verso. 

•  La  forme  en  lettres  mobiles  ou  en  cli- 
ché est  installée  sur  un  chariot ,  pbque  ho- 
rizontale en  fonte  qui  reçoit  de  la  madiine 
à  vapeur  motrice  un  mouvement  alternatif 
de  va-et-rient,  au  moyen  cPnne  communica- 
tion de  mouvement. 

«  A  droite  et  à  gauche  sont  une  série  de 
rouleaux  ou  cylindres  en  gélatine.  Ces  rou- 
leaux, placés'  en  travers  du  chariot  dans  des 
positions  diverses,  droits  et  obliques ,  sont 
chargés  d'une  encre  spéciale  d'imprimerie, 

a  ni  provient  de  boltes-téservoirs  placera  aux 
eux  extrémités  et  leur  est  transmise  de 
proche  en  proche.  A  leur  tour,  les  rouleaux 
de  gélatine  la  distribuent  à  la  forme ,  alors 
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qf -dMiili  eduwt  «là  dttliot  eHe  est  amenée 
à  Knr  conlact. 

•  VoUà  k  pinche  entrée  et  qui  le  pro- 
mise akcraelmncBl  cPun  boat  à  feutre 
He  le  prcwe  sor  son  cheriot*  Meiiiteiieiit  il 
•*egit  lie  loi  préwnter  cèoireoeblefiicnt  la 
feoiHede  papier  pour  que  c«lle^  eo  re^f« 
riiprfiiiiip  iféquerre.  A  cet  effet,  la  aia- 
clMaeà  «iipciir  BMNriœ'ooauavDique  oo  bm>i^> 
veaMBt  «le  rotatîooà  «o  in^émeav  tyatèaw  de 
cyRad res.  Sor  et»  taoïbûttri  sont  toidiit  des 

fin  iniî  le»  envcloppeat  ;  ce»  n^> 

gu'der  daœ  «a  codne  h  fenille 

de  pepîer  qui  leur  est  cao6ée,  et  es  effet 

ib  ni  tout  opérar  docilcflMattoiyei  leeéfo- 
k-;^>—  ^  mÎ ■■  mitmmnhn 

•  Une  feuille  qne  Pommer  introduit»  par 
eicinple,  par  la  phocher  anpérieur  est 

ao  iBomaut  précif  par  «ne  triii|(!e 
^venafe.  que  meiit  la  madiiiie.  La  fepiie 
s'énfu^B  alors  dans  les  mbeas,  dcseaod  de 
haut  eu  b«  eomoM  un  iemnty  se  pré» 
la  forme  «d'un  U,  à  la  forâe. 


dédale  de  rubans  et  de 


dont  la  position  est  mathémati^neinent 
caicolée  ue  manière  à  ce  qii*en  glissant  et 
s*appliquant  sur  eOe  »  la  fenille  prenne  Pem- 
ppeinte  Mceernive  de  toutes  les  lettrrs  ;  puis, 
toujours  en  ronlMit;  cette  même  feuOfe 
s'éftfu  à  travers  les  rubans,  dé  bas  en  baut, 
pour  venir  s*écbapner  an  dehors  sur  le 
plinrhiT  de  sortie,  oans  une  direction  in- 
^vcrse  de  Is  précédente. 

•  L'introdoetion  dm  feuillm  se  fait  de  la 


e  par  trob  autrm  pfans  :  à 
llnslaat  voulu  eOrn  sont  pincées;  et  chaéune 


d*eilmy  soSvant  nu  chemin  spécial,  circule 
en  traçant  des  courbo  élégantes  et  sianeur 
SCS,  et  vient  se  présenter  à  son  tour  sur  là 
forme.  Dana  cette  évolution,  pm  la  umindre 
perte  de  temps. 

%  Cest  chose  à  la  fob  gradeose  et  sai- 
sisBflite  que  de  voir  des  feutifes  énorams  de 
papier  Uane  pénétrer  de  tous  fes  cAtés  de 
la  machine»  drcnler  avec  ohéîimnce  dans  ce 


venir 


et  de  DoolieB,  et  ' 
s'ecnapper  qneiqnm  seoonum  après— i 
cim  et  montrant  sur  leurs  flancs  les  uuNions 
de  signm  du  bngag^  humain!  Vous  eom« 
prenes  facilement  dès  lors  qu'en  phjant 
sur  fe  chartot  une  seconde  forum  identique 
à  k  précédente,  et  en  prenant  du  papier  k 
diamneions  suflhamment  brgm,  on  paisse 
à  chaque  eourm  du  chariot  obtenir  deoi 
Ibk  quatre  on  huit  épreuvm  d'Impression 

«  Pkcea  maintenant  sur  fe  méuie  chariot 
Im  doubfes  fbruMa  qui  corrsspondent  à  k 
Ibk  an  veno  et  au  recto  du  journal,  et 
que  Hpar  un  certain  agencement  cfe 
»  la  wuiUe  imprimée  sur  fe  recto 


soit  retournée  ao  moment  où  cRc  va  passer 
sur  fe  châssis  da  verso  :  vous  rccevrcs  par 
les  pknchers  de  sortie  des  feuilles  imprimées 
en  aif me  temps  sor  les  deux  fecm. 

«  Je  n'inskte  oas  davantage  sur  cm  ad- 
mirables engins,  dont  fe  mode  de  travail  vous 
est  maintenant  connu,  soperficiellenient  du 
moins.  Vitesse,  netteté,  bon  marché,  r—  tel 
est  fe  tripfe  problème  que  la  mécanique  mo- 
derne a  dA  résoudre  pour  parvenir  à  faire 
produire  à  k  presse  cfe  Gat|embergde  8,000 
a  iS.ooo^feuufes  par  heure.  • 

* 

Dans  ce  qui  précède  il  n'est  question  que 
dm  journaux  quotidfens.  L'Angleterre  a, 
en  outre,  d^nsci  nombreux  journaux  polî- 
4qnm  hebdomadairm,  qui  dépassent  encore 
les  feuilles  quotidfeoncs  en  format  et  en  pu- 
blicité. On  en  cite  plusieurs  cpii  comptent, 
ou  ont  compté  alors  que  fe  timbre  existait^ 
jusqu'à  130,000  abonnés;  V/lttutratiam  an- 
glaisé, lihuirmtetl  Lotiiom  News^  en  i856, 
n^en  avait  pm  moins  de  100,000.  Ce  n'é- 
tait rien  encore  auprès  dm  Peiuty  Magmii^ 
Utf»recueik  hebdomadairm  non  politiquCT, 
conmosés  généralement  de  trok  feuilfes,  et 


/durûo/,  qui  donne  pour  12  centimes  une 
feuiHe  de  16  pagm  avec  illustrations,  se  ti^ 
rait  à  cette  époque  i  800,000  exemplairw , 
et  que  fe  tinge  s'en  faimit  en  moins  cfe 
deux  jours,  an  moyend^ine  presse  à  cylin- 
dre qui  imprimait  dm  deux  celés  à  raison 
de  a5  1^  3o,ooo  exempkirm  à  Pheure.  Mais 
en  général  ces  recueils  ont  fe  temps  devant 
eux,  et  n'exigent  pas  des  moyens  de  pro- 
duction aussi  rapicKs  que  fes  jouniaux  quo- 
tidiens. ^       ^ 

Lm  journaux  politiques  hebdomadairm 
se  oomiposent,  fes  uns ,  cmi  sont  dm  revum 
au  petit  pted,  de  ifi  à  ni  P^got  petit  in-4* 
à  3  ooiouna  ;  fes  autres  de  ta  pagm  petit 
in-folio;  d'autrm,  enfin,  de  8  pafm  d'un  for^ 
mat  plus  grand  que  celui  du  Ttmes,  Le  29 
asars  1829,  un  Mku  qui  avait  entrepris  de 
se  faire  une  pkee  à  part  par  Pimniensilé  de 
sm  dimensions  et  par  k  quantité  de  matiè- 
res qn^l  donnerait  à  ses  lecteurs,  et  avait 
adopté  un  format  doobfe  des  autrm ,  publk 
un  numéro  extraordinaire  dmtiné  à  repro- 
duire en  entier  fes  débats  du  parlement  sur 
fe  bill  d'émancipation  dm  catholiqum.  'Cm 
numéro  svait  onq  pieds  de  long  sur  qua- 
tre de  krge  ;  ^es  86  eolonnm  contenaient 
k  amtière  de  deux  forts  volumm  in-8<*,  e^ 
dm  enrieux  s'amusèrent  à  calculer  que  fes 
1 5,600  exempkirm  aulmuek  il  fut  tiré, mis 
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aa  bout  les  ans  des'  autrrs ,  auraient  (orme 
une  longueur  totale  de  cinq  lieue». 

Ce  tour  de  force,  comme,  du  reste, 
presque  tous  les  autres,  fut  dépassé  par  les 
Américains.  J^ai  vu  un  numéro  de  journal 
de  New- York  composé  de  8  pages  mesurant 
chacune  aS6  centimètres  carrés  sur  178 ,  et 
présentant  ainsi ,  quand  il  était  déployé,  une 
superficie  de  liSS,^  centimètres  carrés, 
c^est-è-dire  une  surface  égale  à  quatre  fois 
celle  du  Times  et  à  plus  de  huit  fois  celle 
du  Moniteur,  Il  était  imprimé  sur  treiae  co- 
lonnes en  petit  texte,  contenant  chacune 
400  lignes  de  i3  roots  en  moyenne  ou  40 
lettres,  ce  qui  donnait  io4  colonnes, 
41,600 lignes,  374 1 400 mots*,  et  1,674,000 
lettres ,  si  Ton  ne  tenait  pas  compte  des  il- 
lustrations. Ce  journal  monstre,  en  efTet, 
était  orné  de  nombreuses  et  belles  vignettes 
sur  bois ,  représentant  des  personnages  fa- 
meux ,  des  paysages ,  des  vues ,  des  monu- 
ments, des  scènes  de  genre,  des  machi- 
nes, etc.  Le  papier  sur  lequel  il  était  tiré  était 
si  fort  — -  le  numéro  ne  pesait  pas  moins  de 
ago  grammes  —  qu'il  pourra  résister  pen- 
dant des  siècles ,  et ,  dans  tous  les  cas ,  at- 
tendre sans  encombre  le  numéro  suivant, 
annoncé  comme  devant  paraître  cent  ans 
après.  Nous  avons  à  peine  besoin  d'ajofiter, 
en  efTet ,  que  ce  numéro  était  tout  excep- 
tionnel. Il  avait  -été  publié  comme  appen- 
dice a  un  journal  helMomadaire,  the  Comt' 
ieliation,  a  l'occasion  de  la  fêle  ^ulaire  de 
l'indépendance  américaine,  le  4  juillet  i858. 
Quarante  personnes,  dii-on,  avaient  été 
employées  jpendani  deux  moisàsa  confection, 
et  il  avait  été  expédié  à  a8,ooo  exemplaires , 
revêtu  d'une  élégante  couverture,  dans  toutes 
les  parties  du  monde.  Il  se  vendait  un  demi- 
dollar,  a  fr.  60  c.  £n  tête  éclatait  ce  dithy- 
rambe: 

«  Nous  n'easayerons  pas  de  cacher  notre 
«  juste  fierté  en  regardant  cette  magnifique 
«  feuille.  Elle  est  le  produit  de  Plnvention, 
«  du  GoAt,  de  rEntrmrise  et  dc^  Tlndustrie 

•  herculéenne;  ses  dimensions  de  mam- 
>  mouth  ne  sauraient  être  surpassées, 
•«  parce  qu'une  feuille  plus  longue  et  plus 
■  large  serait  d'un  emploi  absolument  im- 

•  praticable.  Un  éléphant  peut  êtr«  pris, 

•  mais  que  voulez-vous  en  faire?  On  ne 
«  saurait  non  plus  en  surpasser  la  beauté 
«  tvpographique,  la  splendeur  artistique,  ni 
«  l'impériale  grandeur  du  plan  et  de  l'or- 
«  donnance.  Ce  journal  sera  Porgueil  de 
«  tout  bon  Américain  ;  il  fera  l'étonnement 
«  de  TEurope. 

«  Vous  nous  accusez  de  vanité  dans  ce 
••  Inii^age.  Vous  avez  raison.  Mais  ceVest 
«  |»a!i  une  vanité  vulgaiiT  qui  i^yonne  sur  I 


•  notre  front ,  c'est  l'orgueil  légitime ,  l'or- 
■  gueil  de  Michel- Ange  «onlemplant  son 
«  église  de  Saint-Pierre ,  l'orgueil  qu'éprou- 
«  vait  Napoléon  après  avoir  dompté  le 
«  Simplon  et  les  Alpes  tevribles.  » 

'  Périotiieiié,  —  Les  premières  gazettes  ne 
paraissaient  qu'une  fois  par  semaine  ;  mais 
d'assez  bonne  heure  elies  parurent  deux 
fois,  quelques-unes  même  trois  fois. 

liCS  mercures,  les  revues ,  ne  paraissaient 
généralement  qu'une  fois  par  mois,  rare- 
ment deux. 

Il  en  était  de  même  des  joutnaux  litté- 
raires, qui  devinrent  ensuite  presque  tous 
hebdomadaires. 

Le  premier  journal  quotidien  parut  à  liOn- 
dres  le  11  mars  170a,  sous  le  titre  de  DaUy 
Courant,  Ce  journal  était  imprimé  d'un  seul 
c6té,  sur  une  demi-feuille ,  et  se  composait, 
par  conséquent,  d'une  seule  page,  divisée  en 
deux  colonnes.  L'éditeur  donne  de  cette 
exiguïté  une  explication  assez  curieuse. 
«  Le  Courant ,  comme  son  titre  l'indique , 
sera,  dit-il,  publié  tous  les  jours,  parce 
qu'on  se  propose  de  donner  les  nouvelles 
aussit6t  Parrivée  de  chaque  courrier,  et  il  est 
réduit  a  la  moitié  du  format  habituel  afin 
d'éfiargnerau  public  au  moins  la  moitié  des 
impertinences  que  contiennent  les  journaux 
ordinaires.  » 

Ce  n'est  qu'en  1777  que  Paris  eut  un 
journal  quotidien ,  le  Journal  de  PariSf  qui 
commença  à  paraître  le  1*'  janvier  de  cette 
année-la. 

Cest  encore  en  Angleterre  que  sont  nés 
les  premiers  journaux  du  soir,  La  poste  ne 

Partant  de  Londres  qu'a  la  fin  de  la  fournée, 
idée  devait  venir  facilement  à  un  homme 
du  métier  de  retarder  jusqu'à  ce  moment  ta 
publication  d'un  iournal ,  afin  de  pouvoir 
donner  les  nouvelwa  reçues  dans  la  matinée, 
et  d'arriver  cependant  en  province  en  même 
temps  que  les  feuilles  du  matin  ;  et  de  fait 
on  pouvait  ainsi  obtenir  sur  celles-ci  une 
avance  d'une  demi-journée.  Mais  il  fallait 
se  régler  sur  les  jours  de  la  poste.  Le  pre- 
mier journal  du  soir,  qui  parut  à  la  fin  de 
1727,  ne  se  publia  donc  que  trois  .fois  nar 
semaine;  et  c'est  lenlement  à  la  fin  du  clix- 
huitième  siècle,  quand  la  poste  partit  tous 
les  jours,  que  fut  fondé  Le  Star,  le  pre- 
mier journal  quotidien  du  soir.  Un  second 
parut  en  1791,  et  le  nombre  s'en  est  suc- 
cessivement accru  jusqu'à  cinq. 

Disons  oue  les  gazettes  françaises  publiées 
en  Hollanae  publièrent  dès  leurs  commen- 
cements, dès  la  fin  du  dix -septième  siècle, 
des  suppléments,  qui  paraissaient  dans  la 


HISTORIQUE. 


uiix 


toirée ,  H  qui  devinrent  réguliers  de  très- 
bonne  heure. 

En  Angleterre,  les  journaux  du  soir  furent 
tout  d'abord  recherchés  par  les  hommes 
d^aflaire,  et  les  spéculateurs,  parce  qu'ils  pu- 
bliaient le  cours  des  fonds  publics  aussitôt 
après  la  clôture  de  la  bourse,  parce  qu'ils 
contenaient  toutes  les  nouvelles  des  feuilles 
du  matin,  et  en  outre  les  nouvelles,  ou 
'tout  au  moips  le  sommaire  des  nouvelles 
arrivées  dans  la  journée.  Pendant  la  durée 
des  sessions,  on  y  cherche  en  outre  la  pre- 
mière partie  des  séances  de  la  chambre  des 
communes,  qui  commencent  à  midi,  et  il 
en  cstuuy  le  Sun,  qui,  grâce  à  l'habileté  de 
ses  siénogranhes  et  à  la  célérité  de  ses  com- 
positeurs, s'est  acquis  sous  ce  rapport  une/ 
incontestable  supériorité  sur  ses  rivaux  : 
il  parvient  à  donner  les  débals  pailenien- 
taires  presque  jusqu'à  l'heure  de  la  poste  ; 
il  ne  s'écoule  pas  vingt  minutes  entre  le 
moment  où  le  dernier  sténographe  quitte 
la  place  et  celui  ou  le  journal  tout  imprimé 
part  pour  la  province.  Dans  sa  troisième 
édition,  qui  naraltà  dix  heures  du  soir,  il 
donne  les  déoats  insqu'à  neuf  heures  et 
demie.* Les  temps  de  guerre  sont  les  temps 
les  plus  prospères  pour  ces  feuilles,  ou 
encore  les  temps  de  crise  ministérielle  :  ils 
fiwt  dors  des  éditions  dHieore  en  heure 
pour  satisfiiire  b  curiosité  publique. 

L'éCablisaement  des  chemins'  de  fer  a 
porté  on  coup  funeste  aux  journaux  du 
soir.  Leur  grand  avantage  était  de  partir  le 
soir  par  la  poste  en  inlme  temps  que  les 
joamanx  publiés  le  mathi,  et  d'arriver 
anssîtôt  que  cenx-d  en  province ,  tout 
en  donnant  des  poovdles  plus  fraîches; 
mais  comme  la  poste  en  Angleterre  n'a 
pas  le  monopôle  des  transports,  les  jour- 
oam  du  matin  renoncèrent  au  bénéâce  du 
transport  gratuit  que  leur  assurait  le  tim- 
bre, alors  qu'ik  en  étaient  frappés ,  et,  par- 
tant par  là  premiers  trains  du  matin ,  ik 
parvinrent  à  être  distribués  dans  toutes  les 
grandes  villes  de  province  pour  Pbeure  du 
défeoner.  O  sont  euXt  par  conséquent,  qui 
ont  aujourd'hui  l'avance  sur  les  journaux 
du  soir,  qu'ik  ont  à  peu.près  expulsés  de 
la  province. 

En  France ,  oà  la  poste  cependant  a  le 
monopole  des  transports,  on  a  mieux  fait 
encore  :  les  journaux  de  Paris  du  matin 
parlent  k  veille  pour  U  province.  Cela  pour- 
ra, au  premier  coup  d'œil,  paraître  étrange, 
et  rien  |iourtant  n'est  plus  vrai.  Les  jour- 
naux du  matin ,  au  lieu  de  se  com)K>ser  la 
nuit,  comme  autrefois,  se  romnosput  dans 
la  journée,  et  aassilôt  aprè»  la  clôture  «le  la 
Ijourse  ik  mettent  sous  prc^^sc  leur  (*<Uh«iii 


des  départements,  qui  part  dans  la  soirée 
même,  en  même  temps  que  les  journaux 
du  soir.  La  nuit  il  en  est  lait  un  secxtud 
tirage,  pour  Paris  alors,  avec  les  nouvelles 
qui  ont  pu  survenir  après  quatre  heures, 
et  pendant  les  sessions  le  comiite- rendu 
des  chambres,  qui  leur  est  livré  vers  neuf 
heures  du  soir. 

Par  contre  quelques  journaux  du  soir  font 
une  édition  du  malin  pour  Paris;  un  d'eux, 
même,  la  Patrie,  en  publie,  ou  en  publiait 
une  troisième,  dans  le  milieu  de  la  journée. 

Rien,  du  reste,  nedistingiuintche/.  nous  les 
journaux  du  soir  des  journaux  du  matin, 
et  k  couleur  d'un  journal,  si  pâle  qu'elle 
soit,  ayant  encore  quelque  influence  sur 
|m  aboûiicments ,  les  abonnés  de  Paris  et 
ceux  de  k  province  se  répartissent  dans  des 
proportions  à  peu  près  égales  pour  les  uns 
et  pour  les  autres.  Nous  venons  de  voir  nu*il 
n'en  est  pas  de  même  en  Augleterre^  ou  k 
clientèk  des  journaux  du  soir  est  presque 
toute  concentrée  dans  k  capitak.  Us  se  sou- 
tiennent néanmoins  par  les  raisons  que 
nous  avons  dites,  et  aussi  parce  qu'ils  ont 
moins  de  frais  que  les  journaux  du  matin. 
Ayaiilt  i)eu  d'annonces ,  ils  ne  sont  compo- 
sés que  de  quatre  pages  au  lieu  de  huit ,  et 
leur  format,  si  l'on  excepte  celui  du  Sun,  est 
un  peu  inférieur  à  celui  de  nos  grands  jour- 
naux La  dktribntion  des  matières  y  est , 
du  reste ,  à  peu  près  k  même  que  dans  les 
journaux  du  matin;  et  comme  kur  mode 
de  publication  nécessite  mie  extrême  rapi- 
dité dans  k  mise  en  page,  chaque  matière 
commence  en  haut  d'une  colonne ,  et,  quand 
èlk  ne  suffit  pas  à  k  remplir,  k  ride  oui 
reste  est  comblée  avec  des  nistoriettes,  des 
citations  de  livres,  des  sentences  morales, 
composées  d'avance  à  cet  effet,  Les  jour- 
naux du  matin  ont  également  recours  à  cet 
expédient  lorsque,  k  séance  de  la  chambre 
se  prolongeant  trop  avant  dans  k  nuit,  ils 
craignent  de  manquer  k  train  par  lequel  ils 
ont  coutume  de  partir. 

Nous  avons  vu  comment  les  journaux  du 
matin  avaient  annihilé  l'avantaf^e  qu'avaient 
sur  eux,  pour  k  province,  les  journaux  du 
soir.  Lm  emprunts  perpétuels  que  ces  der- 
niers étaient  dans  la  nécessité  de  faire  à 
kurs  confrères  du  matin  ne  pouvaient  man- 
quer non  plus  d'éveiller  des  susceptiliilité» , 
et,  |iar  suite,  d'amener  quelque  oomliinai- 
son  iiouveik,  qui,  par  r\emi>le,  rattaclic- 
rait  l'une  h  l'autre  une  feuille  du  mniin  et 
une  feuille  du  soir,  et  ferait  ainsi  d'un  <^n- 
rurrent  un  auxiliaire.  CV**«t  ce  qui  a  eu  li^u , 
en  effet,  et  plusieurn  di*s  journaux  du  s«)ir 
aujourd'hui  ap|>artioiirn*til  aux  proprii*- 
lairi'>  <U*  journaux  du  nialin. 
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Le  Times  a  tmaginé  aoe  autre  combinaî- 
KHi,  en  fiivenr  des  petites  bourses»  qui  ne 
peuvent  fiûre  la  dépense  d'un  journal  quo- 
tidien :  il  publie  tous  les  deux  jours,  sous 
le  titre  d^Evenùtg  Mail,  un  joaraal  du  soir 
qui  n*est  que  la  réimpression  »  moms  le» 
annonces,  desdeni  numéros  du  Times  aux- 
quels n  correqxxnd.  Le  Ckromicte  a  suivi 
cet  eiemple,  après  avoir  longtemps  publié 
un  journal  quotidien  du  soir  qui  portait -son 


nom. 


Des  combinaisons  semblables  se  sont  fré- 
quemment produites  en  France,  et  nous 
avona  vu  dis  journaux  publier  des  éditions 
hebdomadaires  qui  n'étaient  qu'un  abrégé 
des  numéros  de  la  semaine. 

Mode  de  disinbuiion.  Prix,  ~-  Je  n'ai 
rien  Irouvé  de  précis,  de  quelque  peu  satis- 
faisant, sur  le  mode  de  distribution  des  pre- 
miers journaux,  non  plus  que  sur  leur 
prix  ;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'ils 
étaient  criés  et  vendus  dans  les  rues,  comme 
les  feuilks  volantes  dont  ik  procédaient. 
DaB4>une  estampe  allégorique  datant  des 
premières  années  de  noire  Gasetie  on  voit, 
entre  autres  personnages,  le  Crieur  de  la 
Cazette,  portant  suspendu  devant  lui  un 

Knîer  d'osier  rempli  de  numéros.  Et  on 
dans  nos  anciens  lexiques  qu'elle  était 
•  vendue  et  publiée  par  la  ville  de  Paris  » 
par  des  colporteurs  qu'on  appelait  gaze- 
tiers,  comme  les  écrivains  de  la  Gazette 
eux-mêmes;  qu'on  la  lisait  dans  oerlaines 
boutiques,  iiolamment  cbez  Ribou,  Loi- 
son,  et  autres  regratiers  (bouquinistes)  du 
Ponl-Neuf  ;  que  de  pauvres  femmes  allaient 
l'acheter  au  bureau  de  la  grande  poste ,  et 
la  distribuaient  par  mois,  aux  personnes  qui 
la  voulaient  lire,  pour  3o  sols.  Il  est  sup- 
posablê  'que  l'administration  des  postes, 
que  l'on  voit  ainsi  intéressée,  à  je  ne  sais 
quel  titre,  à  la  vente  dans  Paris,  était 
chargée  du  transport  et  de  la  distribution 
en  province. 

A  quelle  époque  s'est  introduit  l'abonne- 
ment, c'est  ce  que  je  ne  sanrab  préciser; 
tout  ce  que  je  puis  dire  c'est  qu'il  existait 
dans  le»  premières  années  du  dix-huitième 
siède;  mais  l'on  peut  supposer  avec  grande 
apparence  de  raison  qu'on  en  était  venu  là 
bien  longtemps  auparavant  pour  k  com- 
modité des  lecteurs.  Quoi  qu^l  en  soit,  en 
Fi-ance  l'abonnement  est  resté  la  règle.  La 
vente  au  numéro  n'a  existé  que  par  inter- 
mittence; ce  mode  d'écouleilient,  passé  de- 
puis quelques  années  dans  nos  habitudes, 
au  grand  profit  des  journaux,  n'est  qu'une 
tolérance  de  l'administration  :  pour  être 
vendu  sur  la  voie  publique,  —  dans  certains 


endroits  déterminés,  car  tes  journaux  ne 
peuvent  être  colportés  ni  criés  dans  le»  rues, 
—  chaque  journal  doit  être  muni  d'une 
autorisation  quT  peut  lui  être  retirée  sans 
autre  formalité. 

Quant  au  prix,  le  numéro  de  la  Gazette, 
dans  l'origine,  se  vendait  un  parisis,  sans 
doute  un  soitparisb,  de  quinze  deniers,  en- 
viron six  centimes,  représentant  une  valeur 
actuelle  de  près  du  triple.  Cest  du  moins 
ce  que  donne  à  entendre  un  passage  d'un 
factum  de  Renaudot  que  j'aurai  occasion 
de  citer.  On  sait  positivement  qu'on  CSmut- 
rier  français  (ait  par  le»  fils  die  Renaudot 
durant  la  Fronde,  en  i649>  et  qut  »  se  da- 
baudait  tous  les  matins,  de  foat  banne 
heure  >,  se  vendait  un  sol.. 

D'un  mémoire  d'un  des  successeurs  de 
Renaudot  il  résulte  qu'en  i75o,  le  prix  de 
l'abonnement  à  la  Gazette  était  de  18  franc» 
par  an  et  que  pour  faire  participer  tous 
les  sujets  du  roi  aux  nouvelles  qui  pou- 
vaient les  intéresser  on  la  fiûsait  réimpri- 
mer en  petits  caractères  sur  une  dûni- 
feuille,  et  on  renvoyait  dans  toutes  les 
provinces  à  7  livres  10  sok  par  an,  franche 
de  port.  En  176a,  en  même  temps  qu'elle 
augmentait  son  format  et  doublait  sa  pério- 
dicité, elle  réduisit  son  prix  d'abonnement 
de  18  à  12  livres  pour  tout  le  royaume.  Ou 
pouvait  se  procurer  au  bureau  des  numéros 
détachés  au  prix  de  3  sous,  s  sous  six  de- 
niers pour  les  colporteurs.  Elle  se  compo- 
sait alors  de  douze  pages  a  deux  colonnes; 
mais,  sur  la  demanae  de  quelques  souscrip- 
teurs, ou  continua  à  en  taire  pendant  plu- 
sieurs années  une  édition  à  grandes  lignes 
en  gros  caractères,  qui  coûtait  le  double. 

J^ai  eu  sous  les  yeux  une  liste  des  jour- 
naux qui  circulaient  à  Paris  en  1779,  avec 
leur  périodicité  et  leur  prix.  La  plupart 
sont  nebdomadaîres.  Quant  au  prix,  il  va- 
rie, comme  de  juste,  selon  l'importance, 
le  volume  du  journal.  Les  plus  importantes 
coûtent  18  livres  pour  Paris,  a4  pour  la 
province.  L'/^iiii^/c//^AU/v,  hebdomadaire, 
coûte  a4  et  32  livres  ;  le  Jourmal  de  Paris , 
quotidien,  a4  ^  ^  livr.  4  sous;  le  Journal 
des  savants^  i4  livraisons  par  an,  16  liv. 
i4  s.  et  ao  liv.  4  s*;  le  Journal  de  Verdwi, 
14  numéros,  8  liv.  8  s.  et  la  liv.  la  s.;  le 
Mercure  y  16  vol.  par  an,  a4  «^  3a  liv. 

Dans  cette  liste  figurent  neuf  gazettes 
étrangères ,  les  Gazettes  d*Jmsierdam,  — 
de  QèoeSy  dite  Courrier  du  Bas- Rhin  ^  — 
d'Jltona^  —  de  Bruxelles^  —  de  Cologne, 
—  des  Deux  Ponts,  -^  De  La  Haye,  —  de 
Jjeyde,  —  d'Vtrtcht.  Ces  gazettes  paraissaient 
deux  fois  par  senuinc ,  excepté  celle  de  La 
Haye,  qui  paraissait  trois  fois.  Elles  «eu- 
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talent  :  celle  d^Amtterdaili  «  48  livret;  celle 
de  ClèTes,  4i  ;  les  «utrrs,  36* 

Les  gffy^t*^  étriDgères,  en  effet,  circu- 
Uieot  assez  librement  en  France,  et  cela, 
parait- il.  dès  Forigine  des  journaux.  C'est 
du  moins  ce  qui  r^lte  d^un  factum  lancé 
en  t648  par  Renaudot  contre  un  f^ueûer 
de  Cologne  qui  Tavait  attaqué.  «  Si  tous 
voules,  répond- il  à  son  agresseur,  persua- 
der à  on  cnacun  une  le  gazetier  de  ôologne 
g  Hisse  corriger  celui  qui  (ait  les  gazettes  à 
aris,  qu'il  commence  à  en  fiiire  de  meil- 
leures que  lui,  et  qu'il  le  fasse  croire  au 
peuple,  juge  qui  ne  flatte  point^  et  à  oui 
▼otts  vous  devez  prendre  de  ce  que  celles 
que  vous  envoyez  sont  d'un  si  mauvais  dé- 
bit qu'il  y  a  peu  de  personnes  qui  en  veuiU 
lent  pour  le  port,  et  moins  pour  leur  prix , 
Quelque  petit  qu'il  soit,  et  moindre  que 
le  pariais  des  nôtres.  »  ,  tandis  que  celles  de 
Paris  manquent  plutôt  nue  les  curieux  pour 
les  arracber  des  mains  oA  colporteurs,  en^ 
core  toutes  moites  de  l'impression.  • 

Outre  le  lait  de  leur  circulation  en  France, 
•I  résulte  de  ce  passage  que  les  gazettes 
étrangères  se  colportaient  dans  les  rues, 
comme  la  gazette  de  Renaudot,  et  que  le  prix 
en  était  très-minime.  On  les  lisait  dans  les 
cafés,  sur  .le  quai  des  Attgustins,  dans  les 
Charniers  des  .Innocents;  plus  tard,  dans 
les  cabinets  littéraires,  qui  datent  du  mi- 
lien  du  dix-huitième  siècle,  et   dans  les 


dubs,  importation  anglaise  qUe  l'on  trouve 
à  Paris  des  le  commencement  de  ce  même 


Cette  drcolation  des  journaux  étrangers 
était-elle,  dans  les  commencements,  assu- 
jettie à  quelque  condition ,  c^est  ce  que  je 
ne  saurais  dire;  mais  plus  tard  les  pro- 
priétaires de  ces  feuilles  achetèrent  le  aroit 
de  les  iàire  entrer  en  France  par  une  con- 
tribution versée  dans  la  caisse  du  minis- 
tère des  affiûres  étrangère»,  et  dont  la  quo- 
tité variait  suivant  des  considérations  de 
diverse  nature. 

Ce  qui  est  certain,  dans  tous  les  cas,  c'est 
que  les  journaux  étrangers  de  toute  sorte  ont 
toojowrs  abondé  à  Parb,  a  la  grande  satisfis- 
tion  du  public,  qui  y  trouvait  un  dédomma- 
gement ae  la  stérilité  de  la  Gauite^  et  en  dépit 
des  propriétaires  de  la  feuille  officielle ,  qui 
ne  cessèrent,  depuis  Renaudot,  de  réclamer 
oanire  ce  qu'ib  appelaient  la  violation  de 
leur  priviléàe.  Tm  trouvé  sur  ce  sujet  un 
mémoire  oe  l'un  d'eux,  le  chevalier  de 
Meslé,  publié  vers  le  milieu  du  dîx-hui- 
lièaBie  siècle,  et  qui  m'a  paru  renfermer  des 
particularités  assez  curieuses  pour  que  je 
''analyse  id. 

•  \jÊL  Ottutte  de  Promet  y  est- il  dit,  était 
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autrefois  très-intéressante,  dlc  était  le 
précis  vrai  des  gazettes  étrangères;  mais 
depuis  que  les  fermiers  des  postes  les  in- 
troduisent toutes  dans  le  royaume ,  elle  ne 
peut  plus  satisfaire  la  curiosité  :  toutes  les 
nouvelles  sont  lues  dans  tes  gazettes  étran- 
gères avant  que  celle  de  France  paraisse. 

■  Les  fermiers  des  postes,  en  eflet,  non 
contents  du  bénéfice  que  leur  donnait  le 
transport  de  ces  gazettes,  avaient  d'abord 
essayé  de  les  débiter  à  la  poste  même.  Les 
libraires- imprimeurs  s'y  étant  opposés,  ils 
tournèrent  la  difficulté  en  établissant  un 
bureau  de  débit  chez  l'un  de  ces  libraires, 
nommé  David.  Us  vendaient  chaque  ga- 
zette de  Hollande  aux  sujets  du  roi  4o  écus 
Kr  an,  qui  ne  leur  coûtait  qu'environ  a4 
res  d^acbat  en  Hollande  :  ils  gagnaient 
donc  96  livres  pour  IcMport  et  le  débit,  ce 
qui  était  exorbitant.  Tandis  que  lui,  de 
Meslé,  ne  vendait  celle  de  France  que 
18  francs  par  an,  et  que,  pour  faire  parti- 
ciper tous  les  sujets  du  roi  aux  nouvelles 
qui  pouvaient  les  intéresser,  il  la  faisait 
réimprimer  en  petits  caractères  sur  une 
dcB*i-feuille,  et  l'envoyait  dans  toutes  les 
provinces  à  7  livres  10  sous  par  an,  franche 
de  port. 

«  Et  les  fermiers  avaient  fait  plus  :  ils 
avaient  établi  chez  le  même  David  un  bu- 
reau de  correspondance  où  tout  le  monde 
pouvait  porter  des  avis  pour  les  faire  in- 
sérer dans  les  gazettes  de  Hollande,  en 
payant  ao  sous  par  ligne  :  n'était-ce  pas 
ouvrir  une  voie  a  tous  les  mauvais  citoyens 
qui  auraient  voulu  faire  mettre  dans  ces 
gazettes  des  articles  contre  l'Ktat  ou  des 
épigrammes  contre  les  particuliers?  » 

Les  récriminations  de  la  Gazette  demeu- 
rèrent sans  effet,  et  les  feuilles  étrangères 
continuèrent  à  drculer  en  France.  Je  n'ai 
pas  besoin  de  dire  que,  pour  se  conserver 
cette  faveur,  qui  pouvait  à  chaque  instant 
leur  être  retirée,  elles  étaient  tenues  à  une 
certaine  ciroon^Mction.  Il  y  avait  *  pour 
dles,  à  U  poste,  un  bureau  spécial,  qu'on 
trouve  assez  fréquemment  mentionné  dans 
les  chroniqueurs,  et  où  très-probablement 
elles  aboutissaient  toutes,  comme  cela  se 
pratique  encore  aujourd'hui .  La  distribu- 
tion et  le  débit  en  étaient  ensuite  opérés 
par  des  particuliers.  Dix  ans  après,  ce  même 
David  oont  il  est  question  plus  haut  obte- 
nait de  la  compagnie  des  postes  un  alionne- 
ment  qui  le  mit  a  même  de  donner  au  pu- 
blic Uk  gazettes  étrangères  au  prix  de  3A 
Kvresv  au  lieu  de  lao,  ou'dles  avaient  coûté 
jusqu'alors!  Celle  révolution  radicale  dans 
le  prix  des  gazettes  étrangères  mérite  d'être 
remanpsie;   elle   rappelle,    quoique  d'un 
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pru  loin,  relie,  |>liift  nulirale  encore»  qne 
(lovait  opéirr  clans  la  prene  française,  trois 
4|iiHiiH  (le  siùcU'  n|nvs,  M.  Km  île  de  Girar- 
(liu.  Elle  laisMiit  encore ,  parait- il ,  un  assez 
lieau  l)éiiéH(«  aux  («ommbsionnairesi  On 
lit  eneflet  dans  le  numéro  delà  Gazette  Hes 
Deux- Ponts  du  i^*"  avril  178A  que  œ  nu- 
méro était  le  dernier  que  recevraient  les 
souscripteurs  de  France ,  parce  que  le  sieur 
Dclorme,  qui  touchait  36  livres  di>  public, 
en  vertu  de  son  privilège  exclusif,  ne  vou- 
lait payer  cette  gazette  que  10  livres  8  sous, 
MU  lieu  de  19  liv.  i3  s.  que  le  propriétaire 
lui  demandait. 

Revenons  au  prix.  '  Je  ne  parle  qœ  de 
celui  des  journaux  politiques  quotidiens; 
celui  des  autres  publications  périodiques  de 
toute  nature,  et  de  natures  si  diverses,  ne 
saurait  avoir  rien  de  fixe.  Donc  le  prix  d'a- 
lionuement  des  araiids  journaux,  après  avoir 
longtemps  oscillé,  s'était  arrêté  au  taux  à 
peu  près  uniforme  de  80  francs  quand,  en 
i836,  la  Presse  et  le  Siècle  s'éublirent  à 
40  fr.  Menacés  dans  leur  existence  jmr  cette 
audacieuse  innovation,  tous  les  journaux 
durent  baisser  leur  prix,  à  Texception  d'un 
seul,  le  Journal  des  Débats  ^  qui  put  rester 
à  80  francs  sans  compromettre  son  in- 
fluence ni  sa  prospérité.  J'ai  dit  plus 
haut  comment  ils  le  relevèrent  peu  à  peu. 
Aujourd'hui  ils  sont  tous  à  peu  près  au 
même  prix  :  Sa  fr.  pour  Paris,  64  fr.  pour 
les  départements;  les  Débats  seuls  coûtent 
64  et  80  francs.  Au  buméro,  ils  se  vendent 
i5  centimes,  sauf  le  Ûmstitutûmnel  et  les 
Débats,  qui  coûtent  ao  et  aS  centimes. 

En  Angleterre  la  circulation  des  jour- 
naux se  fait  tout  autrement  que  chez  nous. 
L'aLionnement  n'a  pu  entrer  dans  les  ha- 
bitudes de  nos  voisins ,  qui  répu|çnent  à 
l'idée  de  s'astreindre  à  rec*evoir  toujours  le 
même  journal,  et  à  s'iuterrlire  de  prendre 
au  jour  le  jour  la  feuille  qui  se  trouvera  la 
mieux  renseignée  ou  U  plus  intéressante. 
Vm  i663  une  première  tentative  avait  été 
faite  par  l'éditeur  du  Public  intelligeneer 

IKNir  substituer  le  système  d'abonnement  à 
a  vente  dans  les  rues,  mais  cela  par  un 
motif  tout  politique.  >  Quant  a  la  vente 
des  journaux ,  dittait  le  prospectus  de  (*ette 
feuille,  le  mode  qui  s  est  trouvé  le  plus 
profitable  aux  propriétaires  a  été  de  les 
mettre  en  vente  et  de  les  faire  crier  dans  les 
rues  |Mir  l'entremise  d'agents  et  de  crieurs; 
mais  ou  peut  douter  que  ce  mode  soit  fort 
avantageux  à  d'autres  points  de  vue,  car 
e*ost  grâce  aux  facilités  qu'il  oITre  que  se 
fait  le  commerce  des  pamphlets  anarrhiques 
et  ^nlitieux...   Faute  de  pouvoir   trouver 


des  garanties  et  une  protection  siiflisanfe 
contre  cet  tnconvéuieiit,  j'entreprendrai 
d'exiicrimeuter  un  nouveau  système.  «Cent 
pré(*iséinent  i*et  inconvénient  qui  a  empc^- 
cbé,  en  France,  le  colportage  et  la.  vente 
au  numéro,  des  journaux  de  passer  du  do- 
nuiine  des  faits  dans  celui  du  droit.  I^  ten- 
tative du  Public  Intelligeneer  parait  avoir 
échoué  ;  elle  a  été  depuis  renouvelée ,  sans 
plus  de  succès,  par  le  Daily  l\/ews ,  qui , 
pour  allécher  les  abonnés,  offrait  aux  per- 
sonnes qui  s'adresseraient  directement  au 
journal  une  légère  remise. 

En  AngleteiTe,  en  eflet,  contf^iîremenC 
i  ce  qui  a  lieil  en  France,  du  les  abonné» 
sont  servis  directement  par  l'administra- 
tion de  chaque  journal,  le  public  est  obligé 
de  s'adresser  à  un  intermcxliaire ,  le  cour- 
tier ou  vendeur  de  nouvelles  (^Virav-tviu/cir}. 
C'étaient  autrefois  les  maîtres  de  poste  qui 
faisaient  Tofiice  de  courtiers  ;  mais  les  che- 
mins de  fer  cmt  mis  toute  celte  imlustrie  de 
la  ccNnmission  entre  les  mains  d'un  certain 
nombre  de    maisons,   dbnt  quelques-unes 
sont  fort  considérables .  et  placent  annuel- 
lement jusqu'à  cent  millicms  de  journaux, 
de  revues  et  de  brochures.  Ces  maisons  se 
chargent  de  distribuer,  ou  même ,  au  be- 
soin ,  de  faire  vendre  les  journaux  dans 
Londres,  et  de  les  expédier  en  province  et 
à  l'étranger,  ce  qui  leur  est  rendu  facile 
par  les  conditions  éccmcMniques  que  leur 
offrent  les  chemins  de  fer.  Ainsi  le  che^ 
min  de  fer  trannpcirte  de  Londres  à  Man- 
chester pour  a  snîilings  (a  fr.  5o  c.)  cent 
livres  pesant,  ciui    représentent   dix-sept 
cxnts  numéros  des  feuilles  hebdomadaires 
et  cinq  cxnts  numéros  du  Times,  Les  cour- 
tiers peuvent  donc  prendre  le  tran^rt  et 
la  distribution  a  leur  charge  sans  être  obligés 
d'augmenter  sensiblement  le  prix  de  l'abcMi- 
nemeot,  si  4X  n'est  dans  les  petites  villes, 
où  le  nombre  des  acheteurs  est  moins  grand, 
et  pour  lesquelles  le  prix  est  souvent  aug^ 
mente  d'un  penny,  ou  cincj  centimes.  Du 
reste,  les  deux  tiers  des  journaux  ciiioti- 
diens,  ou  même  les  trois  quarts,  se  clistri- 
buent  dans  Londres;  mais  la  presciue  tota^ 
lité  en  repart  le  soir  pour  la  province.  Un 
très-grand  nombre  de  personnes  ne  reçoi- 
vent les  journaux  de  la  capitale  que  de 
deuxième,  de  troisième,  ou  même  de  qua- 
trième main,  et  ciuand  ils  ont  ainsi  circulé 
huit  jours  de'  villes  en   villages,  ils  vont 
achever  leur  destinée  dans  les  colcmies.  Il 
en  est  à  peu  près  de  même  en  France. 

Les  journaux  sont  imprimés  et  publiés 
sous  la  responsabilité  d'un  imprimeur  pa- 
tenté, (|ui  prend  le  nom  de  /Hiblisier, 
ê«liteur  ou  gérant ,  lequel  trouve  la  rému- 
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nêraiîon  de  la  location  de  son  brevet  et 
du  risque  qu'il  i-ourt  dans  une  retenue  sur 
la  remise  faîteaux  courtiers,  qui  ne  trai- 
tent qu'avec  lui.  Le  journal  lui  |)asse  chaque 
quirf  ou  rouleau  de  ^iofit-sept  exemplaires 
aux  trois  quarts  du  prix  forL  11  gagne  donc 
un  quart  sur  chaque  numéro  vendu  isolé- 
ment dans  les  bureaux  du  journal  ;  il  gagne 
,  un  exemplaire  par  quire  sur  les  numéros 
vendus  aux* libraires,  aux  papetiers,  aux 
'  |)etits  courtiers  qui  en  prennent  moins  de 
vingt-sept,  et  auxquels  il  ne  fait  pas  la  re- 
iiiisie  entière;  enfin  il  prélève  une  légère 
retenue  sur  les  grands  courtiers  qui  pren-. 
nent  plusieurs  rouleaux.  Ceux-ci  lui  font, 
en  outre,  une  remise  sur  les  abonnements 
dont  la  demande  est  adressée  à  l'adminis- 
tration, et  qu'il  leur  renvoie.  En  résumé, 
c  haque  numéro  vendu,  par  exemple,  4  pence 
au  ]}ublic<  est  passé  à  a  pence  ^4  au  /w- 
blisher,  qui  le  cède  aux  courtiers  à  3  pence. 
La  reioise  de  ces  dernier»  est  donc  de  ao  à 
25  pour  100,  et  elle  ne  paraîtra  pas  trop 
considérable  si  l'on  songe  qu'ib  doivent 
prendre  à  leur  charge  toutes  les  non- va- 
leurs, qu'ils  font  1  avance  de  toutes  les 
sommes  représentées  |>aV.  la'  vente  des  nu- 
méros, car  ils  ne  rentrent  pour  la  plupart 
dans  leurs  fonds  qu*à  la  fin  du  trimestre; 
<|u'en  outre  ils  sont  obligés  de  &ire  prendre 
à  leurs  frais  le  journal  aux  bureaux,  de  le 
plier,  de  le  mettre  sous  bande,  d'y  ap- 
{loser  les  adresses,  et  de  le  faire  porter 
ainsi  préparé  a  ki  poste  ou  au  chemin  de 
fer.  Quant  à  l'administration  du  journal, 
on  voit  de  quels  frais  et  de  quels  embarras 
ce  système  la  décharge. 

Le  Times,  qui  a  un  brevet  d'imprimeur, 
cède  directement,  ou  du  moins  céciait  il  y  a 
ifuelques  années  ses  exemplaires  à  une  mai- 
Min  spéciale,  qui  en  prenait  3o,ooo  jwr  jour, 
moyennant  4  millions,  payés  par  a-compte 
de  75,000  fr.  et  d'avance  chaôue  semaine. 

Le  prix  des  journaux  anglais  a  toujours 
été  de  beaucoup  supérieur  a  celui  des  lour- 
naux  français.  Avant  i836  ils  «e  vendaient 
70  centimes  le  numéro  ;  une  loi  de  cette 
iinnée-là  ayant  alxrissé  le  timbre  de  ^o  à 
10  centimes,  il  s'établit  des  journaux  à 
3o  centimes.  Enfin  le  timbre  ayant  été  com- 
plètement aboli  •  en  i855,  je  crois,  on  en 
(Tca  à  10  centimes;  mais  i»  ne  se  compo- 
saient que  de  quatre  pages  au  lieu  de  huit , 
ce  qui  les  plaçait  entre  deux  difficultés  : 
ou  bannir  les  annonces  et  n'avoir  pas  des 
receltes  suffisantes,  ou  rcstiTindre  la  ma- 
tière lisible  et  devenir  par  trop  inconipicis 
pour  satisfaire  le  lecteur  anglais,  (|ui  nVst 
point,  sur  ce  chapitre;  aussi  acfommodant 
que  le  lecteur  français.  Ces  culroiîriî^cs  ne 


pouvaient  donc  i*éusi«ir;  seul,  du  moins  à  ma 
connaissance,  ie Daity  Trtff^mph,  ))ar\-int  à 
se  consolider,  et,  |iar  un  de  ces  arcanes  qui  ne 
sont  pas  rares  dans  l'histoira  de  la  presse,  il 
continue  à  donner  })our  un  penny,  iioii  |ias 
quatre,  mais  huit  pages,  sans  compter  les  sup- 
pléments ;  aussi  est-il  arrivé  proin|)temcnl  à 
tirer  à  100  et  jusqu'à    i4o,ooo. 

Sans  s^émouvoir  de  ce  flot  montant,  le 
Times  baissa  son  prix  Maniement  du  |jenny, 
qu'il  ne  payait  plus  au  timbre,  et  demeura 
a  3  pence,  sans  rien  perdre  de  sa  préiion- 
dérance.  Les  autres  journaux  du  matiu 
firent  à  peu  près  de  même,  et  les  frais 

Îju'ils  doivent  s'imposer  pour  conserver  la 
aveur  du*  public  sont  tels  qu'il  leur  serait 
impossible  de  se  donner  à  un  prix  moindre. 
Cela  m'amène  à  dire  quelques  mots  du 
budget  des  journaux. 

Budget  d^un  journal. 

Nous  commencerons  par  celui  des  jour- 
naux anglais,  que  nous  connaissons  beau- 
coup mieux  que  celui  des  nôtres,  grâce  i^ 
la  vie  ouverte  de  nos  voisins ,  et  surtout , 
pour  ma  part,  grâce  à  M.  Cucheval-Clari- 
gny,  qui  ici  encore  va  me  servir  de  guide. 

On  sait  ce  que  coûtait  un  journal  anglais 
il  y  a  tout  à  l'heure  cent  ans.  En  1773 
la  dépense  totale  du  Pu ù fie  jidi^rtiscr 
s'élevait  à  peine  à  ao,ooo  fr,  par  an.  Cin- 
quante ans  plus  tard,  les  seuls  frais  d'im- 
pression et  de  tirage  du  Chronicle  mon- 
taient à  i5oo  fr.  par  semaine,  c'est-à-dii-e 
au  quadruple  des  dépenses  de  toutes  sortes 
du  Public  Jtit^rltsrr  de  1773;  les  dé- 
penses annuelles  d'une  feuille  du  soir 
étaient  de  1 5o,ooo,  fr.  ;  celles  d'une  feuille 
du  malin,  de  ^'xS  a  35o,ooo.  Aujouixl^hui 
ces  frais  sont  plus  que  doublés. 

La  composition,  l'impression,  le  tirage, 
en  un  niot  la  préparation  matérielle  du 
journal,  reviennent  en  moyenne  à  5,ooo  fr. 

})ar  semaine,  c*est-à-dire  à  plus  de  a5o,oôo 
ir.  par  an. 

Les  frais  de  rédaction  sont  évalués  de25o 
à  3oo,ooo  fr.  Parmi  les  prenant -fiart  à  cette 
paiiie  du  budget  d'un  journal  nous  nom- 
merons Vfffifeur  ou  lédacleur  en  chef, 
dont  le  traitement  varie  de  a5  à  4o,ooo  fr. 
selon  l'Importance  et  les  i'essoun*es  du  jour- 
nal; le  sous-éditeur,  oui  a  de  12  à  i5,ooo 
fr.  ;  les  rédacteurs  politi(|urs,  pavés  «V  tant 
par  arlifle  et  connus  du  seul  éditrur,  j|ui 
émar{;cnl  )M)iir  4o  <^u  5o,ooo  fr.  par  au  ; 
un  chef  (!c  la  sténographie  pour  les  roitiptrs 
rendus  des  doux  chaninrcs,  à  i9.,ooofr.;  i5 
stciiograj  hrs,  à  8,000  (r.;  un  rédacteur  de- 
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la  Bouf^,  à  10,000  fr.  au  inoins,  l^e» 
i*otii|>irs  rendus  tles  liota/e  ou  quin/e  jurî- 
clidions  de  TAnf^leterre,  .  conîies  d*ordi> 
naire  à  autant  d*av(M*ats,  coûtent  un  mil- 
lier de  franc-s  |Nir  semaine.  Deux  rédac- 
IcurA  spéciaux  sont  attachés  aux  deux 
fi;rands  marchés  de  lx>ndres;  d^autivs  soni 
chargés  des  théàtreti,  des  com*erts,  des 
r\]K)sitions  arlisliques.  Toute  une  armée 
enHn  est  employée  jour  et  nuit  à  alimenter 
.  ces  gargantuas.  De  nombreux  émissaires 
coûtent  sans  cesse  les  rues,  enquête  des  évé- 
nements. Ce  sont  les  racoleurs  tic  nouvel- 
/eSf  les  reporter ff  on,  pour  leur  donner  le 
nom  sous  lequel  ils  sont  populaires,  les 
Mnny-a-'liners  ^  écrivains  à  deux  sous  la 
ligne,  qu'on  rencontre  partout  et  à  toute 
heure  :  au  bureau  des  hètels,  à  la  porte 
des  grands  personnages  malades,  aux  cour- 
ses, aux  combats  de  4*oqs,  au  pied  de  Té- 
chafaud,  dans  fous  les  rasseuililements, 
dans  toutes  les  foules,  allant  d'une  per- 
sonne à  l'autre,  multipliant  les  questions,. 
1>renant  des  notes  sur  un  carnet,  et,  si 
a  presse  est  tro|i  grande  ou  qu'on  repoasse 
les  importuns,  tenant  l)on  et  se  faisant  faiiv 
place  en  se  réclamant  de  leur  titre,  en  répé- 
tant ffu'ils  sont  des  ■  tfentlcmen  de  la  presse» . 
Un  dernier  fait  montrera  jus()u'où  la 
dire(*tion  des  journaux  pousse  le  zèle,  et 
aussi  l'esprit  d'ordre  et  de  pivvoyance.  A 
chacun  d'eux  est  attaché  un  honmie  de 
lettres  appelé  •  le  biographe  • ,  dont  l'oc- 
cupation consiste  à  rédiger  et  tenir  au  cou- 
rant le  mémorial  des  faits  et  gestes  des 
grands  personnages  et  hommes  |K>litinnes 
du  royaume,  de  telle  sorte  que  le  nunlic 
puisse  être  initié  aux  principaux  incidents 
de  leur  carrière  le  lendemain  même  du 
jour  on  ils  ont  quitté  la  scène  du  monde. 
Le  «  biographe  •  enregistre  yiurnelle- 
ment,  avet*  une  ponctualité  méthodique, 
toutes  les  circonstances  de  quelque  intérêt 
relatives  aux  hommes  politiques  (dont  l'âge 
avancé  ou  les  intirmités  peuvent  faire  sup- 
|>oser  la  mort  pro(*haine.  Ces  renseigne- 
ments, classés  par  séries  dans  de  petites 
cases  aux  initiales  des  individus  qu'ils  con- 
<*ernent ,  deviennent ,  grâce  à  cet  ingénieux 
arrangement,  d'un  emploi  facile  et  immé- 
diat, quand  la  nécessité  exige  qu'on  y  ait 
ret-oui-s. 

Ajoutons  encore,  comme  petits  faits 
avant  leur  signification ,  (fue  chacun  des  ré- 
dacteurs du  Times  qui  habitent  Londres  a 
sur  lui  un  certain  nondire  d^envclop|>es  à 
l'adresse  du  journal ,  de  sorte  que ,  dans 
quelque  lieu  qu'il  se  trouve,  il  peut  envoyer 
])ar  un  exprès  ses  noîes,  sot»  compte  rendu 
même,  qui  arrive  ainsi  trcs-rapidcu^cnt  et 


à  travers  tous  les  ol>stacles  à  la  direction, 
lies  c*orres|iQndantrt  étrangers  ont  des  en- 
veloj>|;)cs  en  papier  rouge,  qui  sont  i-eniises 
en  franchise  a  l'imprimerie,  à  quel(|ue 
heure  qu'elles  arrivent. 

La  déjiense  des  coiTespondances  ne  s'é- 
lève pas  à  moins  de  i5o,ooo  fr.  par  an. 
I^  malle  de  l'Inde  a  été  longtem)>s  une 
des  plus  lourdes  charges  des  journaux  an- 
glais, auxquels  ellea  i*oàtéjusc|u'ù  25o,ooo 
fr.  par  an.  Il  y  a  quelques  années  encora 
le  Times  f  outre  un  traitement  annuel  de 
a,5oo  fr.,  donnait  a,ooofr.  |)ar  voyage  à 
un  courrier,  à  la  condition  de  fai'i*e  en 
soixante-seize  heures  et  demie  le  trajet  de 
Marseille  à  Cjilais,  et  encore  avec  prime 
de  5o  fr.  par  chaque  heure  qu'il  gagnerait 
sur  ce  temps:  fout  cela  pour  avoir  un  som- 
maire en  dix  lignes  de  la  malle  de  Plnde 
quelques  heures  avant  l'arrivée  de  la 
poste.  Mais  l'achèvement  des  chemins  de  fer 
français  et  l'établissement  du  télégraphe 
électrique  ont  eu  pour  effet  de  diminuer 
beaucoup  ces  frais.  Au  premier  rang  par 
l'importance,  après  la  malle  de  l'Inde,  est 
la  coiTespondanœ  de  Paris,  qui,  avec  toutes 
les  dépenses  accessoires,  coûte  de  25  à 
3o,ooo  fr.  par  an.  Des  correspondants  si)é- 
ciaux  sont  également  entretenus  à  Berhn, 
à  Vienne,  à  Naples,  à  Rome,  à  Madrid  et 
à  Lisbonne,  avec  un  traitement  de  4  à  6,ooa 
fr.,  sans  compter  une  foule  de  corres|]on- 
dants  secondaires  que  chaque  jou.rnal  doi( 
se  procurer  dans  certains  ]X)rls  et  dans  les 
princiiNiux  centres  de  commerce  du  monde, 
sans  compter  les  correspondants  spéciaux 
que  les  principaux  journaux  se  hâtent  de 
mettre  en  route  des  qu'il  se  produit  un 
événement  sur  lequel  va  se  tourner  Tatten- 
tion  f)ublique,  une  révolution^  une  guerre, 
des  fêtes  extraordinaires,  etc. 

Ajoutez  à  tout  cela  certaines  dépenses 
éventuelles,  telles  que  l'acquisition  des  pu- 
bli(*ations  ofGçielles  et  les  abonnements 
aux  feuilles  de  l'étranger,  des  colonies  et 
de  la  province,  dont  il  n'est  pas  possible 
d'indiquer  le  chiffre  approximatif,  et  vous 
arriverez ,  pour  les  dépenses  annuelles  d'un 
grand  journal  quotidien  de  Londres,  au 
chiffre  énorme  de  700,000  fr.,  auxquels  il 
fallait  ajouter  naguère  encore  le  timbre  et 
le  droit  sur  le  papier 

Eh  bien,  ce^  irais  énormes  ne  sont  guère 
que  la  moitié  de  ceux  du  Times,  dont  les  dé- 
penses annuelles  sont  évaluées  à  i ,  3oo,ooo  fr . 
Arrêtons- nous  un  instant  sur  ce  colosse  de 
la  presse. 

Le  Times  est  né  en  1785,  sous  le  nom  de 
Daily  unitfersal  Refçislcr,  qu'il  quitta  trois 
ans  :iprcs  pour  celui  qu'il  porte  aujourd'hui. 
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n  fat  fondé  par  no  imprimeur  da  nom  de 
Jobo  Waller,  qui  appliqua  à  m  oompositioû 
ao  système  de  son  infentioo,  qa*il  appelait 
logoffraDkiqme^  et  qni  consistait  à  assembler 
cm  syuaties  et  été  mots  entiers,  au  lien 
d'assembler  des  lettres  isolées.  Cette  Inno- 
vation contribua  à  attirer  dès  l'origine  sur 
la  nouvelle  feuille  Tattention  puUiaue.  Xfaîs 
l'auteur  de  la  prodigieuse  fortune  ou  Times 
fut  le  fils  de  John ,  qui  en  prit  la  direction 
en  i8o3,  et  la  conserva  jusqu'à  sa  mort,  en 

1847. 
L'idée  fixe  du  nouveau  propriétaire  fut 

de  bien  établir  aux  yeux  de  tous  la  complète 
indépendance  de  son  Journal  ;  sa  constante 
préoccupation  fut  de  uire  de  la  presse  l'or* 
gane  et  comme  la  représentation  effective 
de  l'opinion  publique,  et  de  la  constituer 
c*omme  une  fNiissance  rivale  à  t*6té  du  gou- 
vernement, d'en  faire,  en  un  mot ,  un  qua- 
trième pouvoir  dans  l'État.  Sur  cette  route, 
il  devait  nécessairement  rencontrer  de  la 
résistance;  le  ministère  Pitt,  par  exemple, 
fit  son  possible  pour  entraver  dans  son  entre- 
prise le  nublicistè  indépendant.  C'était  à  l'é- 
poque oes  grandes  guerres  du  continent,  et 
Walter,  désireux  d  établir  la  supériorité  de 
son  journal,  avait  organisé  un  vaste  système 
de  corre8|iondance ,  dans  lequel  il  avait 
aventuré  une  paitie  de  sa  fortune;  le  gou- 
vernement faisait  retenir  aux  ))orts  de  dé- 
barquement les  paouets  a  l'adresse  du  7V- 
m»,  taudis  qu'on  laissait  passer  la  correspon- 
dance des  feuilles  ministérielles.  Mais  cette 
lutte  tourna  au  profit  de  Walter.  En  lui 
interdisant  en  quelque  sorte  la  voie  régulière 
des  paquebots  et  de  la  poste^  on  le  mit  dans 
la  nécessité  d'organiser  un  service  pour  le 
Times  seul  ;  il  eut  ses  navires,  ses  malles- 
postes,  ses  courriers.  Cest  ainsi ,  par  exem- 
jile,  qu'à  force  de  persévérance,  d'explora- 
tions laborieuses ,  de  sacrifices  d'argent ,  il 
parvint  à  accomplir  ce  que  le  couvernement 
n'avait  pu  faire,  qu'il  réussit  a  organiser  un 
service  mensod  die  dépêches  entre  l'Inde  et 
l'Angleterre,  par  la  voie  de  Sues  et  d'Alexan- 
drie. Cétaît  indépendamment  des  frais  préli- 
minaires, une  dmense  annuelle  de  a5o,ooo 
fr.  qu'il  s'imposait  (  mais  les  autres  journaux 
eu  prirent  successivement  leur  part,  à  la 
condîtioii  qu'il  leur  communiquerait  ses 
nouvelles  en  temps  utile.  C'est  à  ce  prix  que 
le  Times  s'est  assuré  une  correspondance 
plus  régulière  et  plus  active  même  que  celle 
du  gouvernement ,  et  c^est  à  Walter  qu'il 
faut  rapporter  l'initiative  de  cette  organisa- 
tion sî  vaste ,  qui  lait  d'un  joiumal  anglais 
une  véritable  puissance. 

L'homme  qui  s'iinposait  dé  si  grands 
frrifices  pour  la  partie  roatérii*lle  de  son  jour- 


nal ,  qui  dépensait  en  coiurîers  et  en  esta- 
fettes un  revenu  princier,  ne  devait  pas 
hésiter  à  rémunérer  libéralement  lotis  ceux 
qi^îl  associait  à  son  entreprise,  et  qu'il  ani- 
mait de  son  esprit.  Aussi  pouvait-il  compter 
sur  un  dévouement  à  toute  épreuve.  Veut- 
on  un  exemple,  entre  mille,  de  ce  aèle 
dont  sont  animés  tous  les  membres  de  la 
grande  fiunille  du  Times^  En  février  i848, 
un  de  ses  rédacteurs  n'hésita  pas  à  tra- 
verser le  détroit  dans  une  barque  non  pontée 
pour  porter  le  premier  à  Londres  la  nou- 
vdle  de  la  révolution  f|ui  venait  d'édaler  à 
Paris. 

n  s'agissait  là  évidemment,  pour  les 
AtigUia,  de  plus  oue  d'un  intérêt  de  curio- 
sité. Je  pourrais  citer,  si  cela  ne  m'éloignait 
pas  trop  de  mon  sujet,  cent  autres  exemples 
de  l'habUeté,  de  la  |WTspicacilé  du  Times  ^ 
des  services  qu'il  a  rendus  à  ses  concitoyens. 
Un  jour,  il  dévoile  un  c-omplot,  forniénar 
des  escrocs  habiles  pour  dépouiller  simulta- 
nément les  banquiers  des  principales  places 
de  l'Europe,  ooinplolqui  avait  reçu  un  com- 
mencement d'exécution  à  Florence,' où  une 
somme  de  a5o,ooo  fr.  avait  étéescroquéeavec 
la  plus  grande  facilité  à  une  maison  de  luin- 
que,  et  dont  son  corres|>omiant  de  Paris  était 
parvenu,  non  sans  des  dé|)enses  considéra* 
nies,  à  saisir  tous  les  fils  ;  et  le  service  rendu 
est  jugé  tel  par  le  commerce  de  Londres,  que 
la  Cité  en  perpétue  le  souvenir  par  deux  ta- 
blettes de  marbre  posées  l'une  dans  la 
bourse,  l'autre  dans  les  ateliers  du  journal, 
et  par  des  Iwiurses,  appelées  bourses  du  7Ï- 
mes,  fondées  dans  les  deux  principales  uni- 
versités. Un  autre  jour,  —  c'était  au  tem|is 
de  la  grande  controverse  sur  le  libre 
échange,  — le  Times,  nui  avait  longtemps  et 
habilement  défendu  la  législation  sur  les  cé- 
réales, lait  tout  à  coup  volte-face,  et  an- 
nonce un  beau  matin  que  le  sort  des  lois 
sur  les  céréales  est  décidé ,  que  les  minis- 
tres qui  sont  au  pouvoir,  —  al  qui  n'y 
étaient  entrés  que  pour  défendre  cette  légis- 
lation, —  en  demanderont  bientôt  l'abroga- 
tion. Cette  assertion  rencontre  une  incré- 
dulité universelle ,  et  les  railleries  ne  sont 
point  épargnées  au  Times,  et  à  sa  palino- 
die. Il  laisse  dire.  Six  mois  après  sirRoliert 
Peel  proposait  à  la  chambre  des  communes 
Tabrogation  des  coni/<f  ivi,*et  la  prédiction  du 
Timej  se  trouvait  ainsi  justifiée.  Ce  fait,  et 
d'autres  semblables,  ont  valu  à  ce  journal 
aux  yeux  du  pulilic  anglais  une  sorte  d'in- 
faillinilité  :  quoi  que  dise  le  Times,  et  quelque 
étranges  que  puissent  sembler  ses  affirma- 
tions ,  on  n'ose  plus  révoquer  absolument 
-'  I  en  doute  rien  de  ce  qu'il  imprime ,  et  dans 
1  toute  crise,  chaque  fois  qu'un  fait  grave  so 
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Crodaîl,  qu^ni»  qtteinUiù  dlflicîle  est  sou- 
▼ée,  U  première  iJée  qui  vienne  au  public 
est  (le  s'informer  de  son  opinion  :  Que  dît, 
ou  Que  va  dire  le  Tùmsf  «e  demande  im- 
médiatement toute  la  Cité,  i^oulez  le  soin 
qu'a  toc^ours  niis  le  puissant  journal  à 
prendre  en  main  el  à  soutenir  les  réclama- 
tions du  (XHnmerce,  la  facilité  avec  laquelle 
il  prèle  Tappui  de  sa^  retentissante  publicité 
même  aux  plaintes  individuelles,  lorsqu'elles 
sont  fondées,  et  vous  comprendrez  l'im- 
ineose  autorité  dont  il  jouit. 

Quekiues  chiflrps  empruntés  à  un  docu- 
mei\t  ouiciel  feront  juzer  des  progrès  inces- 
sants de  ce  géant  de  ui  presse.  En  i838  le 
tirage  du  Times  a  été  de  3,o65,ooo  exem- 
plaires, et  celui  de  tous  les  autres  journaux 
(fuotidiens  de  7, 1 1 5, 21 5  ;  douze  ans  après, 
en  i85o,  le  tirage  du  Tùnes  s'était  élevé  à 
1 1,900,000,  et  celui  de  tous  les  autres  jour- 
naux (|uotidiens  réunis  n'atteignait  que 
5,581,390;  et  cette  proportion  s  est  main- 
tenue, sans  beaucoup  varier,  jusqu'en  i856. 
Venons  maintenant  au  chapitre  des  re- 
cettes. Pour  couvrir  leura  énormes  dépenses, 
les  journaux  angbis  ont  deux  sources  de 
revenu  :  les  annotices  et  la  vente  des  nu- 
méros. 

Il  est  impossible,  on  le  comprend  aisé- 
rnent,  d'évaluer,  même  approximativement, 
le  produit  que  chaqiie  journal  tire  de  ses 
nnnonces ,  les  éléments  d'apprc«*iatlon  va- 
riant tous  les  jours.  Cependant  le  Times,  k 
l*iH:casion  d'une  poléniique  sur  le  timbre,  a 
luisse  échapfier  quelques  chinrcs  Aurlescfuels 
on  peut  baser  une  appréciation,  (^e  journal 
|Nirut  le  it\  mai  i85i  avec  un  supplément. 
1Î3  jnur-là  il  versa  au  trésor  public  H,  100  fr. 
l'our  timbre,  1,600  fr.imur  droit  sur  le  pa- 
pier, et  a, 100  fr.  pour  droit  sur  les  annon- 
ces, au  total  9,900  fr.  En  i85o,  le  même 
journal  avait  acquitté  4Q0L,ooofr.  pour  droit 
sur  le  papier,  5oo,ooo  fr.  pour  droit  sur 
les  annofii*es,  et  1,670,000 fr.  pour  timbre, 
eu  tout  1,570,000  fr.,  soit,  en  moyenne, 
8/110  tV.  |)ar  jour  de  publication.  O,  le 
ditiit  attribué  au  trésor  étai\t  de  i  fr.  80  c. 
par  annonce,  les  5oo,ooo  fr.  payés  de  ce  chef 
i-epresentent  en  nombres  ronds,  975,000 
anni»meset,a  neles  mettre  qu'à  lofr.  l'une 
dans  l'autre,  ce  seul  chapitre  aurait  produit 
au  Tinèes  une  recette  de  près  de  3  millions. 
Kl  ce  produit  a  toujours  été  en  augmentant 
depuis  l'abolition  du  droit  qui  pesait  sur  les 
annonces;  car  le  Times,  qui  ne  publiait 
alors  de  supplément  que  deux  ou  trois  fois 
|iar  semaine,  en  publie  maintenant  tous 
es  jours  au  moins  un,  et  très-souvent 
deux. 

Un  vente  des  numéro^  donne  un.  produit 


ï 


qui  varie  suivant  le  prit  auquel  chaque 
journal  s»  doope.rAvaièt  la  diminution  du 
timbre,  le  yrtM.  ^'peu  prèi  uniforme  d'un 
numéro  d'un  desv^nJs  journaux  était  de 
70  œntimea.  Dai^  ce  prix  le  timbre  entrait 
pour  3a  centimes  ft  le  papier  pour  8 ,  en- 
semble 4a  ceutimës;  le  numéro  était  passé 
au  courtier  à  53  oenlimes  :  il  restait  donc  par 
numéro,  abstraction  faite  bien  entendu  des 
frais  de  composition  et  de  tirage,  i3  centi- 
mes. Aujourd'hui  au'iln'y  a  plus  de  timbre, 
on  n'a  plus  à  défalquer  du  prix  de  vente 
que  le  prix  du  papier,  qui  peut  être  porté 
k  10  centimes,  a  causa  fie  la  dimension  plus 
grande  des  journaux  et  de  la  rapidité  du  ti- 
rage, (|ui  exige  l'emiiloi  d'un  papier  solide 
et  fortement  collé.  La  vente  de»  numéros 
du  Dfti/r  Teiefiniph,  à  aA<viitimes,  repré- 
senterait donc  a  j*iiic%»piix  du  papier; 
mais  il  lui  faul:  nêcessuircmeiit  nur  ce  prix 
faire  une  renii^k-  aui^coni  tiers  d'au  moins  % 
centimes,  lie  prit  de  3i)if  nlinies,  qui  est  en- 
core celui  du  Times  et  de  la  plupart  des 
grands  journaux ,  laisse  de  a  a  5  centimes, 
suivant  que  le  papier  coûta  8  ou  10  cen- 
times, et  que  la  remise  du  courtier  est  de  jr- 
ou  de  8  centimes,  Prenons  3  centimes  :  a 
40,000  exemplaires  que  se  vend  ordinaire- 
ment le  ri/iwj; ce  seraient  i,aoofr.  qui  vien- 
draient chaque  Jour,  de  ce  chef,  en  déduc- 
tion des  frais  généraux. 

Le  builget  des  journaux  français  est  loin 
de  présenter  ces  proportions  formidables. 
Cela  ne  tient  pas  seulement  k  ce  qu'ils  sont 
d'un  format  moindre  de  plus  de  moitié,  mais- 
encore  au  iieu  de  souci  qu'ils  out  compara- 
tivement de  remplir  leur  rôle  d'informa- 
teurs, «le  vulgarikauurs. -1^^  Angleterre, 
c'est  à  lon*e  de  sacrifices  qi»  les  journaux 
se  disputent  la  vogue,  le  crédit,  l'influence, 
les  lecteui-s  ;  ils  ne  lessent  de  lutter  entreeux, 
etave<*  acliarnement,  à  qui  donnera  plus  tôt 
et  le  plus  exactement  les  nouvelles  nitéres- 
santes.  Rien  de  pareil  en  France.  Chez,  nous 
les  journaux  se  font  un  peu  comme  ils  se 
tirent,  mécaniquement.  Les  nouvelles  et  les 
faits  de  toute  nature  leur  sont  fournis  par 
des  usines  spéciales  |  le  compte  rendu  des 
chambres  leur  est  livré  graluilenient  juir 
TKtat;  leurs  annonces  sont  alTein«Ws.  Ils 
|)euvent  donc,  une  fois  leur  lit  l;«it,  dormir 
sur  leurs  tleux  oreilles;  ou,  s'ils  éprou- 
vent de  temps  eu  temps  le  besoin  de  retenir 
leurs  abonnés  ou  d'en  attirer  de  nouveaux, 
ils  ne  trouvent  rien  de  mieux  à  faire  que  de 
leur  offrir  en  prime  des  objets  sans  valeur 
Quant  aux  nouveaux  entranU  dans  la  Tu^e,  ii 
cliereheront,la  plupart  du  temps  le  sucres 
dans  des  combinaisons  portant  bur  la  co.n 
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tciilui'e,  ragcncrmcnl  Ju  journal  lui-incine. 
Tont«*  choseiftppu  dispendieuses. 

Voici  sur  le  bucl|«el  d'un  journal  pari- 
sien, à  défaut  de  chiUres  positifs,  c^u'aurun 
d'eux  ne  consentirait  sans  doute  a  livrer, 
quelques  données  qui.  du  moins  mettront 
le  lecteur  sur  la  voie  : 

Les  frais  d'un  Journal  sont  de  deux  na- 
'  tares  :  les  firais  fixes  et  les  faits  progrès- 
•  sijs. 

lips  frais  comprenant  la  rédaction,  la 
composition  typographique,  l'administra- 
tion et  le  loyer,  s'appelleDt//vtû /fjref ,  parce 
qu'en  réalité  ils  ne  varient  pas,  quel  que  soit 
le  nombre  des  abonnés.  r 

Les  frau  comprenant  les  droits  de  timbra' 
et  de  poste,  le  papier,  le  tirage,  le  pliage, 
les  adresses,  t^appellent /rtfu  prùf(tessijs 
ou  proportionnels,  parce  qu'ils  augmentent 
en  raison  proportionnelle  du  nombre  des 
abonnés. 

La  dépense  apportée  par  chaque  abonné 
nouveau  se  constitue  ainsi,  en  négligeant  les 
menus  Irais  de  pliage  et  de  bandes  : 

Poqr  Paris  : 

Timbre,  36o  n«*  à  6  c . .....  ai  fr.  60  c. 

Papier,  tirage,  36o  feuilles  à  5  c.  18      00 
Port,  3fio  feuilles  à  1  c. ..... ,     3      fie 

43  Ir.  20  c. 

Pour  les-dé|>artement8  : 

Timbre,  pdpîer,  tirage,  comme 

pour  Pans Sp  fr.  60c. 

Port,  36o  n«*  à  4  c 1 4      4o 

54  fr.ooc. 

Ainsi  chaque  abonné  de  Paris  coûte  au 
jourpal  43  fr.  ao  c,  et  lui  rapporte,  d'après 
<«  que  nous  avons  dit  plus  iiattt ,  5a  fr.  ; 
chaque  abonné  de  département  lui  coûte 
54  fr.,  et  lui  rapporte  64  fr.  Il  lui  reste 
donc,  abstraction  faite  des  remises  qui  peu- 
vent être  accordées  à  des  courtiers,  8  fr. 
80  c.  ]iar  cliaque  alionné  de  Paris,  et  10  fr. 
par  chaque  abonné  de  département ,  pour 
couvrir,  concurremment  avec  le  produit 
des  annonces,  les  dépenses  ou  frais  fixes. 

Contrairement  aux  frais  pro|H>rlioni)els, 
f |ui  sont  à  ti'ès-peu  près  les  mêmes  pour  tous 
les  journaux,  (es  trais  fixes  peuvent  varier 
sensiblement  pour  chaque  journal ,  suivant 
qu^il  mnunère  plus  ou  moins  largement  ses 
lédactcurs  et  ses  employcs,  <(u'il  se  loj;c 
plus  ou  moins  somptueusement,  etc.  Voici, 
«raprèf.  les  révélations  laites  par  de  M.  Gi- 
rantiti  <lans  une  |H>lcmiqric  avec  les  fonda- 
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teurs  de  r^>^//^,  quels  étaient  en  i8'|j  lc> 
frais  li\es  cic  la  Presse'  : 


1 4  '1 .000 


Rédaction  et    coritssiiondancc , 

géi*ant  compris 

Composition 5<i,(mmi 

Usure  des  caractères uj.oiki 

Administration  ,  loyer 4(>><*«x> 

Perte  sur  le  cautionnement ....  3.(mm> 

Échange  et  gratuits 6,(ioo 

Procès ,  amendes a, 000 

Réparations  et  renouvellement 
des  presses  mécaniques,  im- 
prévu et  dépenses  extraordi- 
naires  - ia,ooo 

TotaU... a8a,ooo 

Quelques-uns  des  éléments  de  ce  calcul, 
opposé  aux  calculs  fantastiques  de  VÉ/fot/ue , 
pouiTaient  bien  avoir  été  tant  soit  peu  enflés 
pour  les  besoins  de  la  cause;  je  cmis,  d'ail- 
leurs, qu'il  est  possible  de  faire,  et  que  la  plu- 
part des  journaux  font,  sur  certains  de  c*es 
chapitres,  de  notables  économies,  et  l'on 
'  peut,  sans  trop  s'écarter  de  la  vérité,  fixer 
ta  moyenne  des  frais  généraux  d'un  jour- 
nal ^luotidien  a  a5o,ooo  (r. 

Partant  de  ces  données,  nous  |)ouvons 
nous  faire  une  idée  suffisamment  approxi- 
mative du  budget  du  plus  achalandé  de 
nos  journaux  et  de  celui  dii  plus  cher,  du 
Siècte,  (mi  a  4^,000  clients,  que,  |H>m*  la 
facilité  de  notre  démonstration ,  nous  sup- 
poserons tous  abonnés,  à  5a  et  64  fr-f 
soit,  l'un  dans  l'autre,  à  58  fr.,  et  du 
Joutnal  ties  Débats ,  qui  en  a  10,000  à  H4 
et  80  fr.,  soit  7a  fr.  en  moyenne. 

I^es  45,000  abonnés  du  àècle  lui  coûtent, 
Pun  dans  l'autre,  Paris  et  dépaitements, 

48  fr  60  c.  l'un,  mettons  : 

49  fr.  soit. a,ao5,ooo  fr. 

iSi  nous  mettons  les  frais 

généraux  même  à 375,000 

Nous  aurons  une  dépense 
totale  de a,48o,ooô  fr. 

45,000  abonnés  à  58  fr. 
produisent. .  ^  • !2,fiio,ooc» 

Resterait  donc,  du    chef 
seulement  des  al)onnements, 
si  l'on  ne  tient  compte  des  re- 
mises, un  liéncHce  de 1 3o,ooo  fr. 

Auxquels  il  faut  ajouter 
pour  les  annonce  sau  nitiins.       3oo,oo<» 

Los  recettes  du  Si^cfr  e\  - 
céderaient  donc  les  dépendes 
dViiviron 4^0,000  fr. 

TiC  ifficiiic  calcul  appliqué  au  Journal  îles 
nt'hfiti  <iotincraii   potn*  l'excédant  dïs  re- 
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rettes 'de  cette  feuille,    avec  ses   10,000 
abonnés,  la  somme  de  25o,ooo  fr. 

Ces  calculs  sont  liasés-sur  les  abonne- 
ments, le  système  dominant  au  SUcte  et 
aux  Déliais^  Quant  à  la  vente  au  numéro, 
les  résultats  en  sont  facilement  apprécia- 
bles. Le  numéro  revenant  au  journal, 
comme  nous  l'avons  vu,  à  11  centimes  au 
moins,  6  de  timbre  et  5  pour  le  papier  et  le 
tirajçe,  et  la  remise  faite  aux  vendeurs  étant 
de  3  centimes  au  moins  •—  quelques  jour- 
naux en  font  5^  — la  vente  à  i5  centimes  le 
numéro  laisse  à  peine  i  centime  pour  les 
frais  fixes,  lea  frais  généraux.  Un  journal 
qui  se  donne  à  10  centimes  perd  donc  4 
centimes  par  uuméro;  et  si  ce  journal  se 
vend  à  20,000,  comme  s'en  vante  la  Liberté^ 
c'est  une  perte  sèche  de  800  fr.  par  jour, 
soit  288,000 fr.  par  an.  Si  l'on  peut,  moyen- 
nant un  pareil  sacrifice,  arriver  a  aflermer 
sa  quatrième  page  3oo,ooo  fr.,  c'est  assu- 
rément bien  joué,  cela  se  comprend  ;  mais 
ce  qui  ne  se  comprend  plus,  c'est  que,  parp 
venu  là,  on  aspire  aussi  bruyamment  k  dou- 
bler le  chiffre  de  sa  vente. 

Un  débat  qui  eut  lieu  a  la  chambre  des 
députés  en  1827  nous  fournit  l'occasion 
d'un  rapprochement  qui  ne  laisse  pas  d'être 
curieux.  Cétait  a  propos  d'un  tanf  postal , 
et  plus  particulièrement  d'un  article  de  ce 
tarif  concernant  les  journaux. 

Une  loi  de  l'an  VIII  avait  fixé  à  4  cen- 
times par  feuille  et  ^  a  centimes  par  demi- 
feuille  le  prix  du  transport  des  journaux 
et  écrits  périodiques,  et  la  dimension  de  la 
feuille  avait  été  fixée  par  la  loi  du  timbre  à 
25  centimètres  carrés,  celle  de  la  demi- 
feuille  à  12  centimètres  1/2.  Le  Moniteur 
atteignait  seul  alors  la  dimension  de  la 
feuille  entière;  tous  les  autres  journaux  se 
renfermaient  dans  celle  de  12  oentim.  1/2. 
Mais  depuis  ils  s'étaient  agrandis  jusqu'à 
17  centimètres  et  au-delà,  et,  comme  la  loi 
du  timbre  exigeait  un  centime  pqur  chaque 
excédant  de  5  centimètres,  l'administration 
des  postes  était  déjà  autorisée  à  percevoir 
3  centimes,  au  lieu  de  2,  pour  la  plupart 
des  journaux  autres  que  le  Moniteur,  Le 
nouveau  projet  portait  la  taxe  à  5  centi- 
mes, pour  tous  les  imprimes  sans  distinc- 
tion, par  chaque  feuille  de  3o  décimètres. 

A  l'occasion  du  débat  auquel  donna  lieu 
ce  projet,  M.  de  Villèle,  pour  le  justifier, 
fut  amené  à  entrer,  sur  les  forces  de  la 
presse  et  la  situation  privée  de  certains* 
journaux,  dans  des  détails  fort  intéressants 
pour  notre  sujet. 

■  Voulez-vous  savoir,  dit-il,  quels  sont 
les  bénéfices  des  journaux ,  et  s'ils  peuvent 
supporter  la  taxe  proposée? 


•  Un  journal  qui  a  20,000  abonnés  — ^ 
et  il  en  est  qui  les  ont  (le  ministre  faisait 
allusion  au  Constitutionnel)  —  paye  dans 
l'année  pour  les  frais  de  tirage  du  premier 
mille ,  en  se  servant  des  méthodes  perfec- 
tionnées qui  ont  été  découvertes  de  nos 
jours  et  mises  à  la  portée  de  chacun,-— 
48,960  fr.,  et  pour  les  dix-neuf  autres, 
109*440  fr.  Total  des  frais  d'impression , 
fourniture  de  papier  et  tout  ce  qui  cons- 
titue le  journal  tel  qu*il  arrive  aux  alx>nnés  : 
i58,4oo  fr.  par  an.  Il  paye  pour  frais  de  tim- 
bre, à  6  centimes,  432,ooo  fr.;  frais  de  poste, 
2  centimes  pour  les  deux  tiers  des  abonne- 
ments, car  PaUtre  tiers  se  distribue  à  Paris, 
96,000  fr.  —  Total  des  frais  :  686, 4o5  fr. 
Le  produit  des  abonnements  est  de  i,44o,ooo 
fr.  Reste  |)our  les  frais  de  rédaction  et  les 
bénéfices  753,695  fr. 

«  Et  la  mise  dehors,  non  compris  les 
firais  de  rédaction,  à  prendre  sur  les  béné- 
fices, est  de  lOjOoo  fr.  pour  une  presse 
mécanioue,  7,000  fr.  4|p  caractère,  et  un 
millier  a*écuspour  le  petit  mobilier  néces- 
saire à  un  bureau  de  journal  :  au  total  20,000 
fr.  Voilà  le  capital  nécessaire. 

•  Après  le  journal  dont  j'ai  parlé,  ajou- 
tait M.  de  Villèle,  en  vient  un  autre  qui  a 
12,600  abonnés  (les  Débats)  :  d'apra  les 
mêmes  données,  les  bénéfices,  frais  de  ré- 
daction exceptés,  sont  de  458,784  fr.  Pour 
un  autre  journal ,  qui  a  6,5oo  abonnés  (la 
Quotidienne),  ils  sont  de  179,906.  Pour  un 
autre,  qui  a  4iOOO  abonnés  (  le  Journal  de 
Paris  )f  ils  sont  de  76,168  fr.  Enfin,  pour 
d'autres,  qui  ont  3,ooo  abonnés,  ils  sont 
de  56,32p  fr.  » 

Le  Cbnstittitionnei  protesta  contre  l'exac- 
titude, en  ce  oui  le  concernait,  des  calculs 
présentés  par  le  ministre.  Casimir  Périer 
les  rectifia  ainsi ,  en  effet ,  dans  la  séance 
suivante,  d'après  le  bilan  de  sa  situation 
fourni  par  le  Constitutionnel  à  la  commis- 
sion de  la  presse ,  et  dressé  dans  les  formes 
légales. 

Le  chiffre  des  abonnements  était  bien 
de  20,000.  La  recette,  déduction  faite  des 
remises,  avait  été  en  1826  de  1,323,976 
fr.  Le  gouvernement  avait  perçu  pour 
timbre  460,096  fr.  ;  pour  port,  102,221  fr.  : 
total,  y  compris  les  ports  de  lettres,  664»4oo 
fr.  Restait  769,667  fr.  pour  dépense  de 
papier,  impre^ion,  rédaction,  administra- 
tion, loyer,  bureau,  pliage,  port  dans  Paris 
et  It  banlieue,  etc.,  lesquels  objets  avaient 
emplové  394,666  fr.  Le  bénéfice  net  avait 
donc  été  de  376,000  fr.,  26,000  fir.  par  ac- 
tion, sur  lesquels  il  fallait  précompter  l'inté- 
rêt du  capital. 
I      Cétatt  encore  un  assez  joli  denier. 
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LIBERTE   DE   LA   PRESSE. 

Jusqu^ici  nous  n'avons  ^uère  vu  le  jour- 
ual  que  cUos  «es  relations  avec  le  public. 
Pour  compléter  ce  tableau  du  déyeloppeinenl 
de  Li  presse  périodique»  ii  nous  reste  à  dire 
quelques  mots  de  ses  rapports  avec  le  |)0U- 
voir,  rapports  ciuî  <*onslituent  ce  qu'où  ap- 
•  pelle  la  liberté  de  la  presse. 

LfC  public  montra  d^abord  [leu  de  l^pn-- 
veillance  pour  les  Raxetiers  et  le  conM»eix*e 
des  nouvelles;  mais  il  en  était  bientôt  venu 
ensuite  à  comprendre  Timportance  du  jour» 
nal,  et  on  le  voit  partout  soutenir  de  ses 
syujpathies  les  journalistes,  et,  au  besoin 
m^me.  prendre  en  main  leur  défense. 

Le  pouvoir,  au  contraire,  s'est  montré 
en  tous  lieuK  et  en  tous  temps  plus  ou 
moins  ouvertement  hostile  à  la  presse; par* 
'  tout,  si  ce  n'est  pourtant  en  Amérique, 
elle  a  eu  à  soutenir,  au  nom  du  princi|)e 
de  liliertè,  des  lutter  acharnées  contre  le 
principe  d'autorité. 

Mon  intention  n'est  point  d'entrer  ici 
dans  la  discussion  de  cette  question  si  dif- 
ficile de  la  liberté  de  ,1a  presse;  je  veux 
seulement  parier  des  entraves  en  quelque 
sorte  matérielles  mises  à  l'expansion  des 
journaux. 

jéuiorisatiom.  —  En  France,  jusqu'à  la  fin 
du  dix-huitième  siècle,  les  journaux  ne  pou- 
vaient exister  qu'en  vertu  d'un  privilège; 
et  eQCf>re  ne  parlé-je  que  des  journaux 
non  politiques ,  car  la  publication  des  &it& 
politiques  appartenait  à  la  seule  Gnzette. 
Mais  ce  pHvilé{(e,  il  était  assez  facile  de  l'ob- 
tenir; il  suffisait  quelquefois  de  payer, 
comme  nous  Ta  vous  dit,  un  tribut  de  a  ou 
3oo  francb  au  suzerain  des  journaux,  le 
Journal  Âes  uti^tnts,  Siiuvent  encore  l'on 
imposait  aux  im|)étrantB  un  chiffre  plus 
ou  moins  élevé  de  pensions  à  servir  à  di- 
verses personnes,  principalement  à  des  gens 
de  lettres.  Ujétinie  littéraire  de  Fréron,  par 
exemple,  en  était  grevée  pour  une  somme 
de  5,000  fr.  En  1762,  le  ÊÊercure  en  ser- 
vait pour  28,000  livres,  et  quelques  années 
a|irès  un  libraire  obtenait  le  privilège  de 
ee  recueil  à  la  condition  de  payer  tous  les 
aua  pour  le  service  des  pensions  une  somme 
nette  de  3o,ooo  livres,  indépendamment 
.  d'une  renie  de  5,ooo  livres  qu'il  s'enga- 
geait à  servir  au  titulaire  du  privilège.  On 
jjjt  dari^  un  mémoire  publié  en  1791  par 
Panckoucke,  qui  avait  alors,  avec  l^ntre- 
prîfle  du  Mercure,  celle  de  la  Gazette  et  du 
Journal  pditigue,  que  les  pensions  qu'il 
payait  dju  chei  de  ces  journaux  montaient 
chaque  année  à  plus  de  120,000  livres. 

BIKL.   DE  LA  PRESSE. 


QiieUpicfui>  le  |)i'ivil(*);o  d'un  Journal 
êtiiit  la  rcconqKMise  d\iiii  service  iiMidu  à 
la  fto<*iêté:  ainsi,  en  178(1,  il  en  était  aironlc 
un  à  Hotlniann,  l'inventeur  du  pol>ty|Mige, 
qui  en  prolitait  |iour  publier  le  Journal  /Mi- 
lytype  tlef  sciences  et  des  arts.  D'autii»* 
fois  la  coucesHÎoii  d'un  ptiviléire  était  tte- 
tcrmiuce  |»r  des  motilH  moins  avouablen, 
comme,  par  exemple,,  quand  le  duc  de 
Choiseul  autorisait  la  4*réatioii  d'un  journal 
au  profit  d'une  couitisiiue  qu'il  honorait 
de  ses  iMMités. 

La  durée  du  privilège  )K)ur  les  journaux 
demeura  longtemps  indéterminée;  ce  un 
fut  qu'en  178$  qu'un  arrcH  du  conseil 
étendit  aux  ouvrages  |)érioilic|ues  le  règle- 
ment qui  fixait  à  dix  années  le  ternie  d€*s 
'privilèges.  La  CorresftOMHance  secrète,  en 
appbudissnnt  à  cette  mesure,  ajoutait  (|u'il 
ne  restait  plus  qu^un  |kis  à  faire  pour  (ler- 
feciioiiner  la  nouvelle  loi  :  c'eut  été  de 
donner  les  journaux  en  forme  de  rei*oni- 
pense  aux  geus  de  lettres  (|ui  se  seraient 
rendus  rei'ommandables  par  de  l)ons  ou- 
vrages. Cela  me  ;*ap|)e1le  l'étrange  pmpo- 
sition  qui  fut  fnite  un  jour  au  (xinscil  des 
anciens  |)ar  un  de  ses  membres  :  ce  ver- 
tueux magistrat,  pensant  moraliser  la  press<! 
en  lui  appliquant  l'anti(|ue  institution  des 
rcksières ,  demandait  que  chaque  année,  à  l;i 
fête  de  U  Republique,  on  fU'ocbrmàt  le 
nom  du  journaliste  qui  aurait  le  mieux 
servi  la  chose  publique  par  ses  feuilles.. 

Les  journaux  venant  des  pays  voisins, 
ou  imprimés  à  Paris  sous  une  rubrique 
étrangère,  versaient  dans  la  caisse  du  mi- 
nistère des  alTaii^es  étrangère^  un  droit  an- 
nuel, qui  variait  suivant  mille  considéra-, 
lions. 

La  révolution  de  1789  vint  enfin,  qui 
aflranchit  la  presse  de  toute  es|)èce  d'en- 
traves. Depuis  lors  elle  a  joui  d'une  liberté 
interinitleiite,  haussant*  ou  liaissant,  sui- 
vant les  oscillations  de  la  [K>liti(|ue.  L'his- 
toire de  ces  variations  ne  saurait  trouver 
place  ici;  je  me  bornerai  a  dire  que  les 
journaux  ont  été  replacés,  par  le  c'èciet 
du  17  février  ].85a,qui  régît  aujourdMiui 
la  presse ,  sous  le  régime  de  l'autorisation 
préalable,  ou  du  privilège. 

F.n  Angleterre,  la  ]^its.sc  jouit  aujour- 
d'hui de  la  plus  entière  liberté;  mais  cette 
lilierté  ,  de  date  assez  récente  encore ,  re- 
f)ose  sur  Popiuion  publique  et  les  mU'Ui-s 
iiw  pays ,  et  non ,  '  comme  on  pourrait  lo 
a-oire*.  sur  une  législation  plus  libérale  ^iie 
celle  des  autres  notions.  Nulle  xawX.  ailleurs, 
au  contraire ,  il  n'y  a  un  [lareil  arsenal  do 
lois  contre  la  presse;  nulle  jwrt  clic  n'a  eu 
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à  lutter  ronlr«<!  des  obsUct  ^  plus  forts  et 
une  plus  longue  persécution;  et  il  lui  a 
fallu  pour  en  triompher  tot|te  cette  ténacité 
fjui  est  dans  le  caractère  anglais.. 

I^es  premiers  jou''nalistes  se  trouvèrent 
en  face  de  la  chambre  étoilée,  qui  ne  cessa 
de  leur  faire  une  guerre  acharnée,  em- 
ployant contre  eux.  les  supplices  les  plus 
«Tuels,  les  plus  barbares.  Quand  le  pouvoir 
fut  passé  a  la  chambre  des  communes, 
,  cette  assemblée,  qui  avait  fait  un  crime  aux 
Stuarts  de  leur  chambre  étoîlée  et  de  leurs 
|iersécutions  contre  la .  presse ,  refusa  de 
subir  à  son  tour  ce  coptrole  de  la  publicité 
cfu'ellc  avait  elle-même  imposée  la  roytfuté; 
elle  se  transforma  en  une  véiîtable  cham- 
bre étoilée  pour  venger  ses  propres  injures. 
Toute  allusion  à  ses  délits  intérieurs, 
toute  réflexion  sur  les  mesures  votées  par 
elle,  devinrent  des  délits,  punis  par  l'a- 
inende,  l'emprisonnement,  le  pilon.  H  n'y 
avait  fias  d'année  qu'on  n'y  mit  en  délibé- 
ration les  moyens  de  ré})rimer  la  licence  de 
ce  pouvoir  nouveau,  qui  exerçai^  sur  ellie 
une  surveillance  importune  et  lut  disputait 
la  direction  de  l'opinion  publique. 

Si*:naiure  des  articles.  —  Parmi  les 
moyens  proposés  pour  atteindre  ce  but,  on 
songea  a  f^iger  une  signature  au  lias  de 
clincpie  article.  •  Il  était  tem{>s,  disait  l'aut 
tr*nr  de  la  proposition,  que  les  écrivafns 
dt*2>osassPut  leur  masque  et  signassent  leurs 
cY!uvi*és  de  leur  nom  »,  afin  d'en  porter  la 
resfionsabilité .  Cette  mesure,  qui  a  été  in- 
troduite dans  notre  législation  par  l'Assem- 
blée nationale  de  i85o,  fut  repoussée  par 
le  parlement  anglais  comme  profondément 
ridicule. 

Timbre.  —  En  1712,  qnelqnes  membres 
de  la  commission  du  budget  s'avisèrent 
(fue  •  le  moyen  \e  plus  eflicace  de  suppri- 
mer 1rs  lilieltes  serait  de  mettrp  un  impôt 
iWs- lourd  sur  tous  les  journaux  et  toutes 
h'»  brochures.  »  Cette  proposition  fut  ac- 
cueillie avec  a(Tlamatîon  ;  la  chambre  des 
(*onniuuies  vota  un  droit  de  timbre  d'un 
sou  sur  toute  demi -feuille  imprimée,  de 
deux  souf  sur  f'lia(|ue  feuille  entière,  et  de 
xin^t-(|u:itrc  sons  sur  toute  annonce  insérée 
dans  un  journal.  Ces  droite,  auxquels  s'était 
bientôt  ajouté  un  impôt  sur  le  papier, 
cxist.'iirnr  encore  il  y  a  une  dizaine  d'an- 
nép»*.  O  n'est  jws  que  les  intéressés  les 
sii|«poii;i»isi-nt    patirmuicnt;    on     voit    les 


journalistes  et  les  imprimeurs,  soutenus 
par  des  gens  passiooiies,  s'ingénier  sans 
cesse  à  éluder  Timpôt  du  timbre,  et  ce  fut, 
pendant  les  dernières  années  surtout ,  nne 
lutte  achaiTiée  entre  les  adversaires  de  cet 
impôt  et  la  police.  Dans  les  trois  piTmicres 
années  du  ministère  de  lord  Orey  il  y  eut 
509  poursuites  pour  vente  de  journ'aux 
non  timbrés;  il  y  en  eut  a  19  dans  la  seule 
année  1 83 5,  et  ce  nombre  allait  enc'ore  s'ac- 
crci^sant  quand  le  gouvernement,  voyant 
son  Impuissance  à  réprimer  hi  fraude,  bien 
qu'il  ne  fût  pas  armé  de  moins  de  dix -neuf 
lois  contre  les  imprimeurs,  éditeurs  et 
vendeurs  de  journaux  non  timbrés ,  prit 
le  sage  parti,  en  i836,  dalMisser  l'impôt 
du  timbre  de  4o  centimes  à  10.  Ainsi  i*é^ 
duit,  le  timbre  (X)ntimiait,  comme  cela 
avait  lieu  |>ar  le  passé,  à  faire  office  de 
droit  de  poste,  conférant  aux  journaux  le 
droit  de  circuler  gratuitement  pendant 
quinze  jours  dans  l'étendue  des  trois 
royaumes.  Les  propriétaires  de  journaux  ne 
se  tinrent  cependant  pfts  pour  satisfaits  : 
si  ces  10  centimes  étaient  un  impôt,  ils  le 
re|K)Ussaient  ;  si  c'était  la  rémunération  d'un 
service,  îb  ne  pouvaient  être  équitable- 
ment  per^-us  que  quand  ce  service  était 
réellement  rendu ,  c  est-à-dire  sur  les  seuls 
exemplaires  expédiés  par  la  poste.  Leurs 
réclamations  finirent  par  triompher,  et  un 
bill  de  i858  les  aift*anchit  de  l'obligation 
de  faire  timbrer  les  numéros  qu'ils  vendent 
dans  Londres  ou  qu'ils  font  transporter  à 
leurs  frais. 

En  France  les  journaux  ne  furent  assu- 
jettis au  timbre  que  par  une  loi  de  ven- 
démiaire an  fi.  Une  nrcision  ministérielle 
déclara  la  mesure  applicable  aux  journaux 
étrangers,  qui  devaient  être  timbrés  avant 
de  pouvoir  circuler  en  France  ;  mais  cette 
décision  fut  rapportée  en  i8a8.  Elle  a  été 
rétablie  en  J85a. 

En  Amérique  les  journaux  ne  sont  pas 
assujettis  au  timbre  ;  mais  le  droit  de  poste 
y  est  beaucoup  plus  considérable  qu'en 
France^  où  il  est  aujourd'hui  de  4  cen- 
times. 

Cftuiionnement  —  L'idée  première  de 
cette  formalité  parait  appartenir  à  Chateau- 
briand. La  loi  de  1819  se  l'appropria,  et 
depuis  lors  l'obligation  du  cautionnement , 
dont  le  taux  a  plusieurs  fois  varié,  n'a  cessé 
de  faire  partie  de  notre  législation  sur  la 
j»rcsse. 


UISTOlliOUE. 


\r.\ 


LA  I  «FSSE  PÉmOblQUE  DANS  IJS  DIVERS  ÉTAIS. 


EUROPE. 


France. 

\a  prrsjie,  en  France,  date,  nou»  le  sa- 
vons. Jeta  crcanion  de  la  Oazetie,  de  i83i. 
Ju9r|u*en  179g  elle  di^meura  sous  le  répnie 
du  |>rivilége  et  du  niono|Kile,  et,  polit if|ue- 
niont ,  Min  rôle  fut  l'oniplêteineut  nul.  La 
pffsse  littéraire  seule  jeta  quel(|ue  éi'lat  et 
exerça  une  inllueme  apiim'ialile.  Le  journal 
sVtait  d'ailleurs  fr8)é  des  voies  diverses  et 
nombreuses,  et  toutes  les  spétîalités  avaient 
lini  par  avoir  leurs  orKanes. 

De  i63i  à  lyBij  j'ai  trouvé  à  eni^gistrer 
3So  joumaun  ou  recueils  |)ériodi<|ues  dans 
tous  les  genres. 

Un  choix  des  men'ures  publié  au  milieu 
du  18*  siècle  donne  la  nouieuclature  de  79 
journaux,  formant  ensemble  plus  de  10,000 
volumes,  qui  auraient  êié  mis  à  contribu- 
tion pour  cette  compilation. 

La  Harpe,  à  propos  de  la  naissance  du 
Journal  Ht  Paris,  1777,  parle  des  28  jour- 
luiux  qui  paraissaient  déjà  dans  la  capitale  ; 
une  liste  des  journaux  circulant  à  Paris  en 
1779  en  contient  17,  plus  14  gaxettes  et 
journaux  venant  de  rétraufcer. 

La  ruplui«,  en  1 789,  des  liens  qui  avaient 
jusque-la  enchaîne  là  lilierté  de  la  presse 
amena  une  éruption  de  journaux  telle  qu'on 
n'avait  jamais  riep  vu  de  pareil.  L'année 
^7^91  ou  plutôt  la  dernièra  mcMtié  de  celte 
année,  ne  vit  pas  naître  moins  de  aSo^ur- 
iiaux  ou  écrits  affectant  les  allures  du  jour- 
nal; j'en  ai  compté  plus  de  35o  en  1790.  Le 
mouvement  se  ralentit  un  peu  eu  1791  ;  il 
reprend  une  nouvelle  activité  au  commen- 
cement de  179'i,  mais  il  est  violemment  in- 
terrompu par  les  événements  du  10  âoiU, 
qui  mettent  hors  de  <*onibat  les  journaux 
rovalistes  et  constitutionnels.  La  lutte  se 
c*oiMlense  alors  entre  la  Montagne  et  la  Gi- 
ronde. Celle-ci  tombée,  la  parole  est  niix 
seuls  Jacobins.  Le  9  thermidor  rrn;l  à  la 
presse  sa  liberté,  et  les  journaux  vont  se  mul- 
tipliant sous  le  Directoire,  jusqu'au  1 8  fruc- 
tidor, U  Saint-Barthélémy  des  journalistes. 
En  résumé  j'ai  compté,  de  1*789  à  1800,  en- 
viron i,35o  journaux.  A  l'exception,  à  ]ieu 
|)rès  unique,  du  Moniteur ,  q*.ii  a  toujours 


été  in-folio,  et  d'un  petit  nombre  qui  étaient 
in*4®,  plus  ou  moins  grand,  plein  on  à  <lrux 
(Yilonnes,  touw  ces  journaux  élaient  de  format 
in -8",  ou  mcniein-ia.  l>Aplu|Mirtnei)arais- 
saieiit  qu'une  ou  deux  fiiis  |>ar  Kcinauie ,  et 
formaient  de  petites  l»ro<-burps  qui  vnriaiciit 
de  deux  à  quatre  ou  cinq  Icuilles,  Quelqucs- 
uus  seulement  pnraissiictit  tous  les  jours; 
ceux-là  ne  donnaient  que  huit  pages,  raix*- 
ment  douxc.  \jr  prix  d'almniiement  était  de 
9  à  12  livres  |>ar  trimestre. 

Le  Dire<*toire  avait  fait  a  la  presse  de  pro- 
fondes blessures;  le  Consulat  lui  porta  le 
dernier  coup.  Un  arrêté  du  17  janvier  1800 
mluisit  le  nombre  des  journaux  parisiens  a 
i3  ;  tous  les  auti*es,  au  nombre  de  73 ,  fu- 
rent suppiiniés,  à  l'exception  de  ceux  qui 
s'occupaient  exclusivement  des  sciences,  arts, 
commerce,  annonces  et  avis,  et  il  était  or- 
donné au  ministère  de  la  police  de  veiller  à  ce 
qu'il  ne  s'imprimât  aucun  nouveau  journal. 
Fiévée  reproche  (|uelque  part  à  celui-ci  de 
s'être  montré  trop  facile;  ce|)endant,  iieti- 
dant  les  quatorze  à  quinze  ans  que  clui-è- 
i^nt  le  (*onsulat  et  l'Kmpire,  je  n':n  pu 
trouver  la  trace  que  d'une  soixantaine  de 
journaux.  —  Un  tableau,  dressé  par  ordre 
du  premier  consul,  desouvragps  périodiques 
et  par  i«oiiscri|>ti(m  expédiés  par  la  poste 
pendant  le  mois  de  germinal  an  XI,  avec  le 
no  id)re  présumé  <le  leurs  almnnésdans  les 
départements  (  non  compris  les  envois  af- 
franchis par  état),  contient  (î8  journaux  et 
recMieiln  de  toute  nature,  dont  i5  paraissant 
tous  les  jours,  et  réunissant  ensend>le ,  dans 
tes  départements,  /|0.ooo  abonnés.  84  l'on 
admet  (|ue  Paris,  à  lui  seul ,  en  fournit  au- 
tant, la  clientèle  des  journaux  parisiens  se 
serait  élevée  à  80,000  souscripteurs  environ. 
Le  journal  le  plus  flni*issant  aloi-s  est  le 
Journal «le.n  Débats,  qui  envoie  en  province 
8.i5o  numéros;  après  lui  vient  b  iiatette 
tU  France,  qui  en  envoie  3,aSo.  —  En  1 81 1, 
le  nombre  des  jo|irnaux  à  Paris  fut  en<-oi*c 
ré.biit;  quitre  seulement  furent  (*onservés; 
et  quant  à  la  province,  un  décret  de  1810 
avait  décidé  qu'il  n'y  aurait  dans  (*haque  dé- 
partement qu'un  seul  journal ,  lecpiel  était 
mis  sous  l'iuitorité  du  préfet  et  ne  |X>uvait 
|Kiraitre  sans  son  autorisation. 

Les  Bourlions ,  en  rentrant  en  France , 
pro<*lamèrent  la  lilierté  de  la  presse;  m:iis 
ils  ne  tardèrent  pas  à  apporter  à  cette  libé- 
ralité d'élroites  restrictions;  a5  journaux 
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iiôniiinoiiis  fiiinit  ri-f«és  «Iiirant  rrtte  courte 
IMTÎotlr,  cr» VI  il  1 8 1 4  «  «vril  1 8 1 5 . 

Napolroii ,  a  mhi  nicHir  de  l'ile  rrRIIic , 
1aiw«a  à  la  |)rewf*  iiiie  Irès-grande  liberté; 
9o  joumiiux  n'aioiitèreiit  durant  le^  Cent- 
jourti  à  ('eux  qui  exiMaient  déjà. 

De  i8i5  à  i83o  ta  presae  Miutiiit,  pour 
IVlalili^^einent  et  la  déiènM»  des  libertés 
publique»,  une  lutte  {(loneune,  à  laquelle 
ifrireut  une  part  plus  ou  moîni»  active  3oo 
a  3 5o  journaux. 

Lue  noticccontemporaîiie  porte  le  nombre 
des  journaux  publiés  à  Paris  en  i8i8  à  i5o, 
dont  8  journaux  politiques  quotidiens ,  6a 
journaux  ou  recueils  mixtes,  de  politi- 
que, de  littérature  et  d'arts,  et  5  en  lan- 
gues étniDftères  ou  mortes  :  i  portugais,  3 
anglais,  et  un  latin,  V Hermès  mmanus,  — 
Deux  ans  après,  Paris  avait  un  journal  grec, 
A6HNA...,  journal  de  littérature,  science 
et  commerce.  —  I>e  nombre  des  journaux 
des  départements,  à  la  même  époque,  était 
évalué  à  une  centaine. 

Voici  quelle  était  en  i8a4«  ^uiviint  un 
rapport  secret  adressé  au  minlstèi-e,  la  si- 
tuation exacte  de  la  presse  parisienne.  Le 
gouvernement  ava^t  \\o\ïr  lui  H  journaux, 
nui  comptaient  ensemble  i4t3'i4  almnnés; 
1  opposition  avait  également  6  jouruaux, 
mais  qui  réunissaient  4i*33o  abonnés.  A  la 
fin  de  i8a5  14  presse  de  Fopposilion  était 
montée  au  chiHre  de  44,ooo  ^souscripteurs, 
et  la  presse  du  gouvernement  n'en  comptait 
phis  que  ia,5£o. 

D*un  déliât  qui  eut  lieu  à  la  cbambre  des 
députés  en  février  1827  au  sujet  d'un  tarif 
postal,  il  ressortit  qu'il  y  avait  à  ce  moment 
i3a  joninaux  ou  puNiiiitions  périodiques, 
ffont  84  étaient  transportés  par  la  poste,  les 
autres  ne  circulant  que  dans  Paris.  Les  jour- 
naux, politiques  étaient  au  nombre  de  16, 
dont  i3  quotidiens.  \jt  sur|)lus  serepartis- 
snit  ainsi  :  feuilles  d'annonces.  i5  ;  agricul- 
ture et  économie  rurale,  4  ;  finances  et  éco- 
nomie  politique,  i\  matières  administrati- 
ves, H;  jurispi-udeiice,  10;  médecine,  18; 
é((ucation,  a;  sciences,  16; religion,  7;  lit- 
térature, it  ;  voyages,  a;  lieaux-arls,  i  ; 
bibliographie,  3;  musique,  S  \  théâtres,  5; 
modes,  a. 

Il  semblerait  que  la  révolution  de  Juillet 
i83o,  faite  par  et  pour  la  presse,  eût  dA 
provoquer  un  nouveau  c!cbonlemcnt  d'é- 
crits poléraiqurs.  Il  n'en  fut  rien  cependant; 
le  mouvement  de  la  |iressc  fut  comparative- 
ment mo(!éré.  J'en  dirai  autant  de  l'elTet 
de  ta  révolution  économique  apportée  dans 
le  journalisme  en  1 83<>  \9V  l'avènement  de 
la  presse  à  l\v.  fr.  :  il  se  lit  sentir  par  l'ac^rois- 
seiuent  delà  (rKiitclc  c(esjoiiriiniix  existants 


plus  que  par  l'augmentation  du  nombre  dcn 
journaux.  Quel((ues  chiflrps  donneront  une 
idée  de  oe  mouvement.  Le  nombre  d^ 
feuilles  timbrées  à  Paris  pour  le  service  de* 
journaux  n'était  en  1 8a8  que  de  a6  millions  ; 
il  s'éleva  sucressivement  en  i836  à  4a  mil- 
lions, en  i£43  à  61,  en  i845  à  65»  en  1846 
à  j^xhê  de  80  millions.  A  la  fin  de  cette  der- 
nière année  ou  comptait  à  Paris  a6  journaux 
quotidiens,  qui  réunissaient  environ  1 80,000 
abonnés  ;  4  «n  comptaient  de  5oo  à  a,ooo; 
8,  de  a  à  3,ooo  ;  9,  de  3  à  S.ooo  ;  a,  de  10 
à  1 5,000  ;  a,  ta  Presse  et  le  CottstitiHtiimmei, 
de  ao  à  a5 ,000  ;  i ,  le  Siècie,  en  comptait  plus 
de  3o,ooo. 

En  i835  le  nombre  des  journaux  était  de 
6o5,  347  à  Paris  et  a58  dans  les  départe- 
ments; en  1845  il  était  monté  à  75o,  mais 
la  proportion  s'était  intervertie  :  ceux  des 
départements  s'étaient  élevés  à  5ao,  et  Paris 
n'en  com|>tait  plus  que  a3o.  De  ces  750 
journaux,  3 10  étaient  politiques;  il  y  en 
avait  I  allemand,  1  espagnol,  4  anglais  et  6 
polonais. 

En  résumé,  j'ai  pu  relever,  pour  les  dix- 
huit  années  de  la  monarchie  de  Juillet,  en- 
viron 700  journaux-. 

La  révolution  de  février  1848  alTi-ancbit 
de  nouveau  la  presse  de  toute  entrave,  et  il 
y  eut  alors  comme  une  avalanche  de  jour- 
naux ou  soi-disant  journaux ,  plus  désor- 
donnée encore  nue  celle  que  l'on  avait  vu, 
en  1789.  Je  n'ai  |ia8  compté  moins  de  45o 
journaux  en  i8'i8,  et  l'année  1849  ^"  ^'^ 
encore  éclore  plus  de  aoo.  Les  désordres 
causés  par  ce  déijordement  n'avaient  pas 
tardé  à  amener  une  salutaire  réaction  :  le 
décret  de  février  i85a,  oui  régit  au  jourd'hui 
la  presse,  et  qui  soumet  les  journaux  politi- 
ques à  l'autorisation  préalaole,  Tarréta  tout 
court.  Mais  à  côté  de  la  presse  politique 
proprement  dite,  de  la  grande  presse ,  s'est 
élevée  une  petite  presse,  dite,  je  ne  sais 
pourquoi,  littéraire,  qui  a  pris,  depuis  quel- 
ques années,  un  énorme  développement, 
au  détriment  de  la  première,  et  au  premier 
rang  s'est  placée  une  classe  nouvelle  de  jour- 
naux, les  journaux  de  nouvelles,  qui  par- 
tout ailleura  seraient  assimilés  aux  journaux 
dits  politiques,  dont  ils  ne  diffèrent  qu'eu 
ce  qu'ils  s'abstiennent  de  polémique,  de 
discussion,  <«  dont  ils  se  dédommagent  lar- 
gement d'auties  cotés. 

En  1 860  Paris  comptait  5oo  journaux  ; 
il  en  comptait  plus  de  800  au  commence- 
ment de  i86f). 

Le  nombre  total  des  journaux  publiés  en 
France  au  i^*"  janvier  i865  était  de  1,098, 
dont  337  politiques  :  63  à  Paris  et  a74  dans 
Icî*  départements,  et  761  plus  ou  moins 
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fn'tiiij^prs  à  la  )V)titH|Ucs  :  3i  i  l\  Paris  et  2 jo 
cil  provin«*p. 

An  1"' janvier  i8fifîlr  nomhrr  total  des 
)Uililiralîon.H  prnoilii|iirs  >Vtait  élevé  à  if>37, 
((ont  3io  |mliti(|iiC9  >  7  <k*  moins  quVn  1 8H5. 
I^a  <Hflen*nce))oi*tait  tout  entière  sur  les  dé- 
fMrtenients;  en  revanche  la  presse  non  po- 
lilique  y  avait  plus  que  doublé  :  on  y  tronip- 
lait  604  feuilles  littéraires ,  i*oinmerciales , 
faulaisistes,  etc.,  presque  autant qu^à  Paris, 
qui  n'en  avait  fçuere  plus  de  700. 

D'après  des  documents  oiHcieux  produits 
à  la  Chambre  des  députés,  au  i^''  mars  1866 
le  tirage  moyen  de  la  presse  quotidienne 
polit iuùe  de  Paris  était  de  35o,ooo  numé- 
ros :  le  Petit  Moniteur,  publié  comme  on 
le  sait,  dans  des  conditions  tout  exception- 
nelles, entrait  à  lui  seul  dans  ce  nombre 
pour  i3o,ooo.  La  presse  non  politique,  qui 
avait  donné  lieu  depuis  i85a  à  3,u/|4  «é- 
claralions,  tirait  en  moyenne  par  jour 
800,000  exemplaires. 

Quelques  rapprochements  démontreront 
la  vécité  de  ce  que  je  disais  t(»ut  à  l'heure 
du  préjudice  causé  à  la  grande  presse  par 
cette  presse  hétéroclite,  ces  sortes  de  jour- 
naux marrons  qu'on  nomme  la  petite  presse. 
En  cinq  années  le  tirage  de  la  Patrie  est 
descendu  de  3a.ooo  à  16  ;  celui  du  Oâns- 
titutionnet,  de  a^.ooo  à  i3;  celui  de  la 
Presse,  de  95,ooo  à  |5;  celui  du  Siècfe ,  de 
5 S. 000  k  l^5;  celui  de  VOpinon  nafionafe, 
de  18,000  à  iS;  celui  du  Jnumai drs  />'- 
bats,  de  la.ooo  à  9,  etc.  On  voit  par  ces 
chiirres  que  le  i)lus  achalandé  des  graiHls 
journaux,  et  de  oeancoup,  est  le  Siècle,  qui 
compte  presque  trois  fois  autant  d'abonnés 
que  ceux  qui  en  ont  le  plus  aprâ  lui. 

Je  ne  parle  pas  des  journaux  fraudais  pu- 
bliés à  l'étranger,  non  plus  que  je  n'ai 
Kirlé  des  journaux  anglais  publiés  -hors  du 
oyaume-Uni.  Notre  langue  étant  le  véhi- 
cule des  idées  politiques  et  littéraires,  il  y  a 
peu  de  pays  où  Von  ne  trouve  quelque  journal 
français.  La  langue  anglaise  n'a  pas  le  même 
privilège,  il  est  vrai  ;  elle  ne  se  répand  pas 
d'elle- même,  et  n'est  guère  usitée  que  là  ou 
s'établissent  des  colonies  britanniques  ;  mais 
c'est  assez,  pour  qu'il  y  ait  des  journaux 
anglais  dans  toutes  les  parties  du  monde. 
Seulement  ces  publications  ainsi  implantées 
hors  du  sol  de  la  mère-patrie  ont  un  carac- 
tère très-différent  :  les  journaux  français 
pubiiéj\.à  l'étranger  sont  presque  tous  litté- 
raires ;  les  journaux  anglais  dans  le  même 
cas  ne  sont,  au  contraire,  que  des  feuilles 
d'annonces  et  de  nouvelle^,  modelées  toutes 
sur  le  même  patron ,  le  Times* 


Angleterre. 


De  li'ès-boiinc  heure  on  trouve  en  An- 
gleterre des  feuilles  volantes  contenani  le 
récit  d'événements  qui  s'étaient  accomplis 
en  AngleteiTe  ou  sur  le  continent,  et  géné- 
ralement intitulées  jVetvs,  Nouvelles.  Kn 
i6i()  on  voit  un  imprimeur  se  faire  de  ces 
relations  comme  une  spécialité,  et  publier, 
sous  ce  litre  de  A/ews,  dé  fm^uentes  nou- 
velles des  pays  étrangers ,'  auxquelles  il  ne 
manquait  pour  êtra  des  gaxettes  que  la 
périodicité.  Ce  progrès  ne  tarda  ras  à  être 
accompli.  En  ifiaa  uqe  association  d'édi- 
teurs commença  la  publication  de  Nottveiles 
f^Momadnires  d'Italie,  d'Allemagne,  etc., 
dont  les  numéros  semblent  s'être  suivis 
régulièrement.  Le  plus  ancien  numéro  qui 
en  soit  conservé  au  Brituh  Muséum  est 
du  &3  mai.  Celui  du  3o,  et  plusieurs  des 
suivants,  |)ortent  la  mention  dont  nous 
avons  parlé  au  sujet  des  feuilles  volantes  : 
«  traduit  de  l'original  hollandais.  >  Cette 
loention  disparait  a  partir  du  s 5  septembre, 
époque  à  laquelle  la  rédaction  des  H'eekly 
News  parait  avoir  été  confiée  à  un  auteur 
de  nouvelles  à  la  main,  Nathauiel  Butter, 
dont  le  nom  figure  dès  lors  sur  chacun 
des  numéros,  lesquels,  à  dater  de  la  même 
époque,  portent,  outre  la  date  de  leur 
publication,  un  numéro  d^ordre,  ce  qui 
met  hors  de  doute  la  périodipité  de  cette 
feuille. 

Ce  premier-né  des  journaux  anglais 
était  loin  d'avcii*  les  dimensions  formida- 
bles dés  feuilles  actuelles.  C'était  un  petit- 
in-A"*  imprimé  sur  un  papier  très-grossier, 
et  qui  ne  donnait  certainement  pas  dans 
une  année  autant  de  matière  qu'en  contient 
un  numéro  du  Times,  Il  n'y  est  jamais 
fait  la  moindre  allusion  à  ce  qiii  se  passe  en 
Angleterre  :  la  chambre  étoilée  ne  l'eJt  itas 
souffert  ;  on  n'y  trouve  que  des  nouvelles 
étraiigèiTS ,  et  encore  sans  aucune  réflexion. 
Les  Weekfy  Netn'S^  qui  prenaient  quelquefois 
le  sous-titre  de  Mercurius  britnnnicus^ 
pour  recueillir  un  peu  de  la  popularité  des 
mercuresdu  continent,  eurent  d'abord  quel- 
que vogue,  mais  qui  ne  se  soutint  |nis;  elles 
éprouvèrent  de  fréquentes  interruptions, 
et  00  en  perd  tout  à  fait  la  trace  après  le 
mois  de  janvier  ifi^o.  La  faute  en  fut,  si 
l'on  en  croit  les  plaintes  de  Butter,  à  la 
censure,  qui  taillait  à  tort  et  à  travers  dans 
ses  nouvelles  étrangères,  et  leur  ôtait  tout 
intérêt. 

L'abolition  de  la  chambre  étoilée  permit 
enfin  ii  la  presse  de  respirer;  pour  elle, 
I  c'était  presipie  la  lil>erlê.  lii»  I.ong  Parle- 
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ment  4aisAa  publier  r<pgulièrcnieot  le  compte 
i-endu  de  ses  séances,  et  cette  publication , 
commencée  en  ift4>>  ^^  1^  t>ti^  ^^  Diur^ 
mal  Occiirrencfs  in  Par/iamrni,  se  continua 
sans  interruption  jusqu'à  la  restauration  des 
Stuaris.  De  nombreux  journaux  s'établirent 
à  Londres  et  dans  les  provinces  ;  la  seule 
année  i643  en  vit  naître  vingt,  et  ces  jour- 
naux firent  un  premier  în»  dans  le  domaine 
de  la  politique  en  reproduisant  les  débats 
parlementaii*es,  puis  ils  s'enhardirent  à 
publier  des  nouvelles  de  Tintérieur  et  à 
discuter  les  affaires  du  pnys.  Ce  n'est  pas 
que  ce  droit  leur  fût  reconnu;  le  parlement, 
au  contraire,  n'avait  pas  tardé  à  l^èagir 
contre  ces  velléités  libérales,  et  il  n'est 
sorte  d'entraves  ou'il  n'essayât  d'imposer 
aux  journalistes.  Cjb  sont  ces  persécutions 
du  parlement  qui  donnèrent  lieu  aux  célè- 
bres pamphlets  de.Milton  en  faveur  de  la 
liberté  de  la  presse.  Mais  les  journaux 
avaient  dans  les  nécessités  du  temps  un 
meilleur  avocat  encore  que  Milton.  Le  par- 
lement et  la  royauté  étaient  en  ^  lutte  ou- 
verte, et  des  dieux  côtés  on  cherchait  un 
appui  dans  l'opinion  publique.  On  s'a- 
derçut  bientôt  que  les  journaux  étaient  un 
instrument  foit  supérieur  aux  pamphlets; 
chaque  piirti  voulut  avoir  son  organe,  et, 
(*omme  en  France  à  li'  même  époque  et 
dans  des  circonstances  à  peu  près  identi- 
ques, on  se  fit  la  guerre  a  coups  de  plume 
autant  et  plus  qu'a  coups  de  fusil.  Seule- 
ment, en  France,  comme  nous  l'avons 
fait  remarquer,  le  iiamphlet  demeura  l'ar- 
me favorite,  tandis  qu'en  Angleterre  ce 
fut  le  journal.  Les  dix-neuf  années  qui  s'é- 
coulèi^nt  de  i64i  à  la  restauration  des 
Stuarts  virent  naître  et  mourir  plus  de  deux 
cents  journaux.  La  plupart  de  ces  feuilles 

—  toutes  in-4*'  et  hebdomadaii-es,  et  dont 
une  vingtaine  ont  porté  le  nom  de  Mercure 

—  tenaient  sans  doute  encore  lieaucoup 
du  pamphlet ,  mais  elles  tendaient  à  perdra 
ce  caractère.  Il  y  avait  une  polémique  suivie 
entre  les  journaux  de  la  cour  et  ceux  du 
parlement  ;  on  s'attaquait,  on  se  ré|)ondait 
de  part  et  d'autre;  on  se  parodiait  quel- 
(]uefois,  on  s'injuriait  très  -  souvent.  Le 
journal  n'était  plus  un  objet  de  commerce; 
c'était  un  instrument  politique. 

La  restauration  des  Stuarts  porta  un 
rude  coup  aux  journaux ,  dont  le  nombre 
fut  diminué  et  la  liberté  restreinte.  (Cepen- 
dant, en  donnant  à  quelques  feuilles  une 
consécration  en  quelque  sorte  oflicielle,  le 
nouveau  gouvernement  assura  en  réalité 
l'existence  de  la  presse  anglaise.  Ainsi  un 
de  ses  premicra  actes  avait  été  de  s'em- 
INircr  d'un  Mercure  politique  qui   existait 


depuis  une  dizaine  d'aiioées,  et  dont  il 
confia  la  rédaction,  sous  un  autre  titre, 
à  deux  écrivains  dévoués.  Bientôt  Cliar- 
les  II  voulut  avoir  en  Angleterre  le  pen- 
dant de  la  Gateiie  de  France ,  et  ordonna 
k  publication  d'une  feuille  qui  devint  la  Ga- 
set  if!  de  UmilreSt  et  dont  le  i''  numéro 
parut  le  i3  novembre  ififiS.  Otte  gazette, 
imprimée  d'un  seul  côté,  sur  une  deini- 
feuille,  avec  cette  mention  :  «  Par  ordre  » , 
contenait  des  nouvelles  de  l'étranger,  <les 
avis' de  mer,  et  de  temps  en  temps  une 
annonce  ou  deux.  Placée  sous  la  dii^ectioii 
spéciale  d'un  sou? -secrétaire  d'État,  et  ré- 
cligée  par  des  écrivains  à  son  choix,  elle 
s'est  continuée  sans  interruption  jusqu'à 
nos  jours,  et  c'est  dans  ses  colonnes  que  se 
font  encore  les  publications  officielles. 

Il  fut  publié  pendant  plusieurs  années 
une  édition  eu  français  de  cette  Gazette  de 
Londres;  le  tradticteur  était  un  certain 
Moranville,  à  qui,  parait-il,  on  faisait  queU 

3uefois  altérer  ce  qu'il  ^traduisait,  œ  qui 
onna  lieu  à  des  plaintes  de  la  part  du 
parlement.  Notre  Bibliothèque  impériale 
possède  quelques  numéros ,  des  années  1666 
et  1667,  de  cette  traduction ,  qui  paraissait , 
comme  l'original,  deux  fois  par  semaine. 
J'y  ai  aussi  trouvé  plusieurs  numéros  de 
Aouvellesordinairfs  ae  Londres,  qui,  d'après 
une  assertion  dont  je  ne  saurais  garantir 
l'exactitude,  auraient  vé<*u  de  i65o  à  1668, 
ce  qui  me  parait  difficile  à  admettre,  et 
seraient  très-curieuses  pour  la  guerre  des 
Indépendants;  les  numéros  que  j'en  ai 
vus  sont  de  1661  :  le  numbre.  3,  cm  jeudi 
^u  jeudi  }A  juillet,  et  le  n®  4f  portent  : 
«  Imprimés  a  Londres,  et  se  trouvent  à  La 
Haye,  chez. . .  •  ;  le  n**  fi  :  «  A  Londres , 
par  Peter  Lillicrap,  et  se  vendent...  • 

La  l'évolution  de  1688  rendit  l'essor  à 
la  presse;  Uon-seulement  les  journaux  se 
multiplièrent ,  tous  les  partis  en  fondant  à 
l'en  Vf ,  mais  leur  rôle  s'agrandit  considéra- 
blement, malgré  la  résistance  du  parlement, 
qui  s'arrogea  sur  eux  le  droit  de  censure 
qu'avait  perdu  la  royauté,  et  leur  interdit, 
sous  les  peines  les  plus  sévères,  de  puMier 
les  débats  des  deux  chambres.  Enfin  l'ac- 
tivité intellectiielle  qui  fit  du  règne  de  la 
reine  Anne  l'âge  d'or  de  la  littérature  an- 
glaise contribua  puissamment  encore  au 
développement  et  à  la  transformation  du 
journalisme ,  et  c'est  à  ce  rc*gne  qu'on  peut 
rapporter,  au  dire  de  Hallam ,  la  publica- 
tion de  véritables  journaux,  (Consacrés  en 
partie  à  la  diffusion  des  nouvelles,  en  partie 
a  la  discussion  des  matières  politiques, 
lesquels  eurent  une  grande  ciiTulation 
>  et  devinrent    les  organes    accrédités    des 
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diverses  opinion».  Lomlfes  compta  bientôt 
cHx-huît  Muilles  politic(iies,  paraissant  trois 
foM  par  semaine ,  dont  la  plus  accréditée , 
le  i'astnmn,  avait  pour  rédnrteur  un  réfu- 
gié français,  un  ancien  ministre  calviniste, 
nommé  Fonvive,  homme  de  talent,  qui 
était  arrivé  à  écrire  l'anglais  comme  sa 
langue  maternelle.  Ce  nombre  s'éleva  un 
moment  juscpi'à  %'ingt  -  trois  ;  eo  1731,  il 
'était  redescendu  à  dix- neuf  :  cinq  journaux 
•  quotidiens  paraissant  le  matin  ;  quatre  jour-' 
naux  du  soir,  paraissant  trois  fois  par  se- 
maine, et  dix  journaux  hebdomadaires.   • 

Kn  1753  les  journaux  vendirent  7,4 1 1  >757 
feuilles;  en  1760,  9>48^,79i;  en  1790, 
i4,o35,739;en  1791,  i4,794>i53;«oi79!i.  J 
i5,oo5,76o.  A  cette  dernière  épo(|ue,  011^ 
comptait  à  Londres  i3  gazettes  du. matin, 
oo  uu  soir,  et  9  liebdomadaires;  il  s'en  pu- 
bKaît  70  dans  les  provinces  et  1 4  en  ÉcoMe. 
En  i8ai  le  nombre  des  journaux  s'éCiit 
élevé  à  a8o,  dont  67  à  liondres,  i3o  dans 
les  comtés  et  le  pavs  de  Galles ,  3 1  en 
Ecosse,  S4  en  Irlande,  et  8  dans  les  îles. 
Ils  tirèrent  :  ceux  de  Londres,  i6,a54,634 
etemplaires;  ceux  de  province,  8,5a5ya5a 
pumérâs,  et  ensemble  ils  payé  ent  au  tim- 
bre plus  de  dix  millions  de  notre  mon- 
naie. D'après  un  calcul  fait  par  un  Anglais , 
—  nous  citons  celui-là  parmi  cent  autres  du 
même  genre  que  nous  avons  rencontrés 
dans  rhistoire  de  la  |>resse  anglaise,  —  si 
toutes  les  feuilles  des  journaux  paraiiisant 
CD  Angleterre  à  cette  époque  eussent  été 
posées  eo  cercle  sur  notre  ^be,  un  enfant 
aurait  pujfaite  le  tour  du  monde  en  mar- 
chant toujours  sur  le  papier,  et  si  la  taxe 
prélevée  par  le  timbre  eAt  été  répandue  en 
shcUings  sur  sa  route,  il  aurait  pu  eo  ramas- 
ser un  de  trois  en  trois  pas. 

On  aura  pu  remarquer  que  le  oombre 
des  jonniailx  ne  s'était  pas  accru  à  beau- 
coup pria  aussi  rapidemeot  que  leur  cir- 
cubtioo ,  et  00  eo  a  une  nouvelle  preuve 
ilaosce  (Ut  aue  de  i8ai  a  j83i  il  o'aug- 
meota  ^pie  d'une  quinzaine.  Gela  a  tenu 
aux  frais  énormes  qu'avaient  à  supporter 
les  jourooux  aogUis,  comme  nous  l'avons 
vu  plus  haut,  frais  tels  qu'il  fallait  réunir 
on  capital  de  plus  d'un  million  avant  de 
songer  à  la  publication  d'un  seul  numéro. 
Aussi  est-œ  à  peine  si  pendant  les  cin- 
quante premières  années  du  siècle  deux 
ou  trçis  tentatives  avaient  été  faites  pour 
créer  des  journaux  politiques  nouveaux, 
et  on  seul ,  le  Daiiy'N^ws ,  qui  date  de 
1846,  avait  réussi  à  triompher  de  tous 
les  obstacles  et  à  se  faire  une  place  dans  la 
presse.  . 
La  loi  de  |83(>,  qui  abaissa  Fimpûl  dn 


timbre  de  4o  centimes  a  10,  eut  |Hiur  e(Tet 
d'augmenter  sensiblement  le  nombre  des 
journaux;  mais  elle  profita  surtout  aux 
feuilles  CKislautes,  dont  la  vente  s*accrut 
immédiatement  de  5ô  pour  loo.  Du  5  oc- 
tobre i835  au  5  avril  i83n  les  journaux 
avaient  fait  timbrer  i4«874.^5a  feuilles; 
du  5  octobre  i835  au  5  avril  i837  ils  en 
firent  timbrer  ai, 36a,  148.  En  i84a  les 
seuls  journaux  anglais  firent  timbrer 
50,088,175  feuilles;  en  i848  le  nombi-e 
des  timbres  délivrés  aux  journaux  s'é- 
leva à  90.928,580,  dont  76, 181,004  pour 
f Angleterre,  7,fi73,qi8  pour  l'Ecosse, 
et  7,073,658  pour  ^Irlande.  Cependant, 
par  un  étrange  revirement,  l'cflet  pitxluit 
4iar  la  loi.de  i836  sur  la  vente  des  journaux 
n'avait  pas  tardé  à  faire  plac«  à  uu  mou- 
vement en  sens  contraire;  à  |Kirtir  de  184 3 
ou  1844  tous  avaient  vu  leur  publicité  dé- 
crOitre  progressivement,  à  l'exception  de 
deux  :  V.ifiifertisrr,  auquel  sa  clientèle 
toute  spéciale  demeura  fidèle,  et, le  Times^ 
oui,  bénéficiant  seul  de  l'ac^croissement' 
.(les  lecteurs,  et  encore  de  toul  ce  que  ses 
confrères  avaient  perdu,  vit  (|uadrupler  sa 
clientèle  :  en  1837  le  nombre  des  feuiHcs 
timbrées  avait  été  en  nombres  ronds  de  la 
millions,  dont  3  pour  le  Times;  en  i8âo, 
il  s'était  élevé  à  19  millions,  et  le  Time^ 
entrait  dans  ce  immhre  pour  près  des  deux  • 
tiers,  pour  la  millions, 

L'uboUlion  complète  du  titniirc  en  iSSfi 
acheva  d?  donner  l'essor  a  la  presse  au* 
glaise;  de  nouveaux  journaux  politi<pics 
furent  créés  en  grand  nombre,  et  plusieurs 
sont  parvenus  à  se  faire,  .comme  je  l'ai 
dit,  une  large  place  au  soleil  ;  mais  la  |M)- 
sition  du  Times  n'en  a  point  été  élirnnléc; 
il  est  resté,  et  il  restesa  pnilKihlciiuMit  long- 
temps encore ,  à  la  tête  de  la  presse  |)crio- 
dique  du  monde 

Quelques  chiffres  achèveront  de  <?oimrr 
une  idée  du  mouvement  ascensionnel  de  la 
presse  |)ériodique  en  Angleterre  depuis 
trente  à  quarante  ans 

Le  nombre  des  journaux,  qui  était  de 
a67  en  i8ai,  àt  a()5  en  i83i,  de  47^  <'ii 
i84i»  de  563  en  i85i,  s'était  élevé  en  1861 
à  110a,  et  il  était  au  comuienccment  de 
1866  de  i,a57,  dont  78  journaux  quoti- 
diens, et  537  magazines  et  revues  trimes- 
trielles, parmi  lesqueb  196  traitant  de  ma- 
tières rchgieuses.  Ces  i,a57  publication^ 
périodiques  se  répart issaieiit  ainsi  ciitn' 
la  capitale  et  les  diflercntcs  |)nrtic:«  du 
Royaume-Uni  :  I^ndres,  v.7.6;  province^, 
707;  pays  (le  Galles,  43;  Fcossc,  i3o;  Ir- 
lande,. ia8;  iles,  i4. 

V(Mri   ipH   ««lait   ni    iT'  ',   I    h»-^«    Ji". 
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jouniAitt  de  Londres  et  les  difimntM 
RpéciaMtét  eotre  lesquelles  ib  se  répurtis- 
saient  :  ^ 

Les  jourmax  quotidiens  tiraient  ptr 
jour  ^84XM>,  soit  par  semaine  (  les  jour- 
naux animais  né  paraissent  pas  le  dimanche), 
f  ,48S;ooo,  et  ^  an 77,376,000 

Les.  pobliiaitions  hebdoma- 
daires llraicot  par  semaine 
a,a63,^WK>,  soit  par  an....«  117,6^,400 

Total 195,062,400 

11  finit  remarquer  qu'il  n'est  question  ici 
que  des  îpamaux  quotidiens  et  des  jour- 
naux hebdU>madaires;  que  ks  journaux  men- 
suels ni  les  renies  n'entrent  point  dans  ce 
nombre,  non  plus  que  4oo  journaux  pu- 
bliés dans  les  divers  comtes  de  l'Aof^ 
terre  et  impiimés  pour  la  plupart  à  Lon- 
dres. 

Les  a9ft63,2oo  numéros  représeulant  le 
lirafe  diés  publications  hebdomadaires  se 
répartissaii  ainsi  :  journaux  de  nouvelles, 
i,i49tOQO;  journaux  illustrés,  5io,4oo; 
sport,  aSs.Soo;  horticulture  et  agriculture, 
47,000;  constructions,  génie,  cbemii^  de 
fer,  44«ooo;  littérature,  sciences  arts,  etc., 
40,750;  médecine,  chirurgie,  i5,3oô;'ju- 
rîspruilenoe,  ia,ooo;  musique,  8,^00;  re- 
ligion, 183,700. 

,  Le  plus  ancien  des  journaux  angbis  exis- 
tant aujourd'hui,  après  la  Gazette  lie  Lon' 
tires t  que  nous  savons  née  en  i665,  est, 
suivant,  ce  qu'a  bien  voulu  me  mander 
M.  Dye,  le  Stamftttd  Mercury;  qiii  re- 
monte a  1695.  Le  Mormiag  Cknmicfe  est  de 
1769:  le  Moming  Post,  de  177a;  le  Mor- 
mÎHft  HerM,  de  1780;  le  Times,  de  1785. 
lie  doyen  des  journaux  écossais  serait,  d'a- 
prw  M.  Cucheval-Clarigny ,  VEe/Murgh 
CjMrant,  qui  daterait  de  i;o5;  cependant 
j'ai  lu  quelque  part  l'assertion  suivante,  que 
l'on  donnait  comme  extraite  du  StamÊard^ 
1862,  à  savoir  que  les  trois  gaaettes  offi- 
cielles du  Royaume-Uni  dataient  :  celle  de 
.Londres  de  i665,  celle  d'Edimbourg  de 
.  1690,  et  celle  de  Diihlîn  de  1711;  mais  je 
ne  sais  quelle  créance  mérite  ce  renseigne- 
ment. 

Allemagnt. 

Nous  avons  vu  que  l'Allemagne  était 
entrée  une  des  premières  dans  les  voies  de 
In  presse;  c'est  aussi  une  des  nations  qui  y 
ont  lait  les  plus  rapides  progrès.  De  bonne 
heure  la  presse  périodî(|ue  prit  chez  nos 
voisins   d'outre- Rhin  un   développement 

3U1  peut  étonner  tout  d'abord  dans  un  pays 
c  cTUSure,  mais  qui  s'explique  copcndaut 


Cr  la  preAgiense  activité  lie  TeaMlt,  mt 
i  lonombmies  systèmes  de  phiioa(;pliie, 
^  religion,  d'esthétique,  qui  édosent  là 
comme  sur  leur  terre  naturelle.  Chaque 
idée,  chaque  scaoblant  d'idée  qui  nait  datas 
le  cerveau  vigoureux  des  Allemands,  enfante 
tout  auséit6t  uo  journal,  comme  son  écon- 
leBMmt  nécessaire;  tout  système,  dans  l'une 
quelconque  des  matières  de  l'intelligenoe, 
toute  daase  d'Iiommes,  tout  état,  toute 
condition  de  la  société,  a  pour  représentant 
un  journal,  hebdomadaire  ou    mensuel  y 

S  and  in-ia  ou  petit  in-4*.  Partout  le  goût 
a  choses  de  l'esprit  est  alimenté  par  une 
incroyable  variété  de  feuilles  spéciales, 
littéraires,  scientifiques,  artistiques.  Oi» 
y  trouve  à  foison  les  journaux  de  dogmes 
religieux,  d'école,  de  théories  scientifiques, 
de  voyages,  journaux  de  chasse,  de  mé« 
tiers,  de  fiaysans  (  Bauemukitmg),  puis  des 
journaux  de  village  (  Darfneùumg),  qui  se 
fiibriqtiçnt,  bien  entendu,  dans  les  villes. 

Une.  autre  raison  encore  que  le  pent*haot 
des  Allemands  a  l'étude  et  à  la  réflexion  a 
contribué  à  cette  multiplication,  des  jour- 
naux :  c'est  la  division  du  pa}-*  entre  tant 
de  petits  États,  tant  de  villes  capitales,  qui 
tontes  veulent  avoir  leur  Moniteur,  et  tant 
d'universités,  qui  toutes  veulent  vulgariser 
leur  méthode  d'enseignement  et  faire  briller 
la  science  de  leurs  professeurs. 

Dans  cette  grande  quantité  de  feuilles 
périodiques,  celles  qui  <K«cu|ient  le  plus  de 
place  et  le  rang  le  plus  honorable  sont  sans 
contredit  les  recueils  littéraires  et  scientifi- 
ques. Quant  aux  journaux  politiques,  je 
n'ai  pas  besoin  de  dire  011  ils  en  sont  pour 
l'esprit  d'indépendance  et  la  liberté  d'exa- 
men. Cest  surtout  dans  les  journaux  litté» 
raires,  qui  ont  une  grande  portée  et  un 
juste  asseodant,  que  se  reflète  l'Allemagne, 
avec  son  caractère  profond  et  sérieux,  ses 
études  suivies  et  son  talent  d'observation. 
.  Le  plus  ancien  journal  d'Allemagne  est , 
comme  nous  l'avons  dit,  la  Gawette  des 
pmtea  de  FtwmrftMt,  de  f6i6,  ^  pafnt 
d'abord  une  fois  par  semaine ,  quatre  fois 
à  b  fin  du  dix-huitième  siècle,  dans  le  for- 
mat in -4",  et  qui  aujourd'hui  publie  cha- 
que jour,  excepté  b  d'manche,  ou  il  n'en 
est  fiiit  qu^uiie,  deux  éditions  gr.  in-folio, 
une  édition  du  matin  et  une  du  soir,  cette 
dernière  avec  un  feuilbton  qui  a  formé 
jusqu'en  1864  une  feuille  à  part,  sous  le 
titre  de  Omvenatûms  BUttt. 

Après  Francfort,  c'est  Fukb  qui  parait 
avoir  eu  la  première  gazette.  On  sait  d^nne 
manière  oertaine  que  Hildesheim  en  eut 
une  en  i6l9«  e^  Herford  en  i63o.  Il  s'en 
établît  «usutte  succnslvemeul  dans  Wdif- 
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rendis  cenlraiy  et  dès  le  di!i-9q>tièfDe  siècle 
Nuremberf;,  (>>logne,  Augsboui-g,  Ratis- 
bonne,  Hanaa,  Hambourg,  Brème.  Gotha, 
Allembourg,  Colx>urg,  Erfurth,  Wittem- 
berg,  Leipzig,  Berlin,  Hall,  MagddMurg, 
StettiD,  Koenigsberg,  Ctèves,  Wesel,  etc., 
avaient  leurs  gazettes.  La  bibliothèque 
royale  de  Bruxelles  possède  les  années  1669- 
167a  d*UDe  gazette  latine  imprimée  à  Co- 
logne sous  le  titre  de  Ordinariof  RelatUmts, 
Toutes  œs  feuilles,  sous  les  titres  de  Rela- 
tion ,  Ristretto ,  O>rre8pondant,  Courrier , 
Chronik,  Reaizeîtung,  étaient  munies  d'un 
privilège  et  soumises  à  la  censure. 

Une  fois  l'impulsion  donnée ,  les  feuilles 
périodiques  prirent  une  rapide  extension. 
Cependant,  dit  M.  Prutz,  l'histoire  des 
journaux  ne  reçoit  une  véritable  significa* 
tion  que  vers  raonée  1775,  au  moment  011 
éclata  la  révolution  américaine,  et  où  ce 
mouvement  se  communiqua  également  a 
TEurope.  Alors  l'Allemagne  sembla  vouloir 
se  réveiller  et  résoudre  le  redoutable  pro- 
blème de  la  publicité,  c|ui  devait  former 
Pesprit  public  et  développer  la  vie  poli- 
tique. 

On  se  contenta,   ajoute-t-il,   de  l'élan, 
mais  on  n'arriva  pas  au  but.  I^a  presse 
allemande  n'est  guère  plus  libre  aujour- 
d'hui qu'elle  n'était  dans  le  siècle  passé. 
Frédéric  II,  qui  était  un  assez  hardi  nova- 
teur, voulut  taire  une  ex^iérience  avec  la 
presse.  Il  ordonna  un  jour  à  son  ministre, 
le  comte  de  Podewils,  de  laisser  une  indé- 
pendance et  une  liberté  complète  au    ré- 
dacteur de  je  ne  sais  miellé  gazette.  L'Ex- 
cellence lit  de  très^bumnles  représentations, 
alléguant  surtout  que  les  ministres  étran- 
gers pourraient  trouver  dans  ce  journal  des 
passages  peu  agréables  pour  eux  ou  pour 
leurs  maîtres.  Le  roi  répondit  qu'il  s'en 
amuserait,  et  que,  d'ailleurs,  les  journaux 
n'étaient  intéressants  qu'autant  qu'ils  n*é- 
taient  point  gênés.  Mais  ce  fut  là  une  vel- 
léité passagère  ;  et  pour  être  complètement 
édifie  sur  les  opinions  ultérieures  de  Frédé- 
ric et  les  procédés  dont  il  usa  plus  tard  en- 
vers la  presse,  il  suffit  de  lire  ce  qu*il  écri- 
vit à  D  Alembert  vers  la  fin  de  sa  carrière  : 
•  Comme  on  a  abiiité  de  la  liberté,  disait- 
il,  les  livres  et  les  journaux  doivent  néces- 
sairement être  soumis  a  la  censure  ;  car  au- 
trement on  compromettrait  la  sécurité  gé- 
nérale et  le  bonheur  de  la  société  •  Ces  tra- 
ditions se  sont  assez  bien  maintenues  dans 
la  grande  famille  germanique,  et  nous  ne 
voyons  même  que  très-peu  de  souverains 
qui  aient  eu,   dans  un  moment  de  lionne 
humeur,    la   même   tentation   que  Frédé- 
ric n.  ' 

aiBI,.   DE   LA   rilCSSE. 


En  i833,  d'après  un  document  publié 
par  la  poste  de  Berlin,  on  comptait  en  Al- 
lemagne 780  journaux.  En  184^  ce  nombre 
k'était  élevé,  pour  les  trente-neuf  États  com- 
posant la  Confédération  çermanioue,  à  1 83H, 
dont  1,017  feuilles  politiques  et  n'i>nnonces, 
soit  f  journal  pour  18,000  habitants.  Ces 
1, 8 3H  journaux  se  répartissaient  ainsi  : 

PniM^ 406,  soit  I  pour  34,000  AOflfS. 

Bavière 9e  —  37,oiio 

Saxe. M  —  I.M(Ki 

M^urtemiierg.  ..  48  —  33,000 
Pavs   alIfDiands 

dePAatrlche...  26  —  77,ono 

Hanovre 94  —  54,660 

Lw    33     autres 

Etats 1,144  -^  8,600 

En  1849  ^  journaux  allemands  autres 
aue  les  recueils  purement  scientifiques  et 
littéraires  s'élevèrent  au  nombre  de  i,55i , 
ainsi  répartis  :  Prusse,  6aa  ;  Saxe,  i83  ;  Ba- 
vière, 1^7  ;  Suisse  allemande,  77  ;  Autriche, 
74;  Wurteml)erg,  67;  Bade,  55;  Hesse- 
Darmstadt ,  34  ;  Hanovre ,  3a  ;  Hambourg, 
a4;  Francfort,  17,  etc.  Au  commencement 
de  i855  on  en  comptait  une  cinquantaine 
de  plus,en%'iron  1 ,600,  auxquels  s'ajoutaient 
8fio  rei*ueils  scientifiques  et  littéraires  ;  les 
journaux  bibliographiques  entraient  ù  fux 
seuls  dans  ce  chiflrepour  une  quarantaine. 

Pntsse.  —  En  1827,  3oo  journaux, 
dont  32  politiques  et  28  administratifs,  12(1 
journaux  hebdomadaires ,  47  Teuilles  d'an- 
nonces, etc.  —  En  i852,  69  journaux  tim- 
brés à  la  poste  à  raison  de  1^,000  excm- 
Slaires;  en  i85f),  256  journaux,  dont 
28,000  numéros  timbrés  à  la  poste.  — 
A  Berlin  f  il  se  publiait  en  i83o  67  jour- 
naux de  toute  nature;  en  1862  il  y  en 
avait  i35,  dont  6  paraissant  deux  fois  par 
jour,  21  quotidiens,  3  tri -hebdomadaires, 
2  bi -hebdomadaires,  58  hebdomadaires, 
6  bi- mensuels,  et  38  mensuels.  Le  plus  ré- 
pandu, la  Feuille  du  peuple^  tirait  à  26,000. 

yititridte.  -—  En  i846  on  comptait  daiis 
l'ensemble  des  États  composant  ta  monar- 
chie, indépendamment  de  18  feuilles  d'an- 
nonces, i55  gazettes  et  journaux,  dont  67 
seulement  étaient  en  allemand,  et  parmi  les- 
quels 4i  journaux  politicjues,  qui  tiraient 
la  plus  grande  partie  île  leurs  niiitièrcs 
de  la  H^irner  Zeitun/t,  la  gazette  olticioll**, 
laquelle  parait  depuis  1700.  —  En  i83j, 
3o5  journaux,  dont  80  politiques.  —  Kii 
1 865,  382  journaux,  dont  i34  politiques, 
savoir  :  80  en  allemand,  16  en  htingrois,  ij 
en  italien ,  G  tchèques ,  4  ))olonnis ,  2  scii»es^ 
2  croates,  2  ruthéniciis.  2  roumains,  2  j^rccs, 
a  hébreux,  1  francnis,  1  stnvc,  1  ilUricn. 
1    —    I  iiuur.     V.u     18 1;/,    2J    jnuniiUN;   ri 
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i855,  iS  journaux  politiques  en  allemand 
et  45  non  politiques;  en  1857,  la journaux 
politiques,  tirant  ensemble  environ  120,000 
numéros,  dans  lesquels  la  FeuiUe  des  nouvel' 
tes,  la  plus  répandue,  entrait  pour  a8,ooo. 
Le  premier  journal  publié  en  Hongrie 
fut  un  journal  latin,  en  1721  ;  c'est  en  1781 
seulement  que  fut  publié  le  premier  journal 
en  langue  magyare. 

Sfure.  —  Nous  avons  tu  que  des  États 
secondaires  la  Saxe  est  celui  qui  a ,  coropa* 
rativement  à  la  population,  le  plus  de  jour- 
naux. Elle  en  a  eu  jusau'à  270  en  1849; 
elle  en  a  encore  auioura'bui  plus  de  aoo, 
dont  la  moitié  sont  des  feuilles  politiques  ou 
d'annonces,  et  une  douzaine  s'occupent  spé- 
cialement de  bibliographie  et  de  librairie. 

La  Bavière  MWiea  i85i  178  journaux, 
dont  58  politiques;  en  i856  on  en  comptait 
aag,  dont  6a  ayant  un  caractère  politique. 

Le  royaume  de  ^Turtemberg  en  i83o 
comptait  48  journaux  seulement,  dont  11 


risme ,  des  bonnes  œuvres  et  des  sciences 
techninues,  Tk  religieux.  Plus  de  la  moitié 
de  ces  feuilles  s'imprimaient  à  Stuttgard,  où 
Ton  comptait  déjà  i4  Journaux  en  i8aa. 

En  Hanovre  il  se  publiait  en  i854  89  jonr^ 
naux,  dont  17  politiques. 

Cest  à  Pierre  le  Grand  que  la  Russie  doit 
son  premier  journal,  comme  tant  d'autres 
choses.  Par  un  ukase  du  16  décembre  170a 
l'illustre  autocrate  autorisa  la  publication 
d'une  Gazette  de  Moscou ,  dont  le  premier 
numéro,  croit-on,  aurait  paru  ce  jour-là 
même  ;  toutefois  les  collections  les  plus  com- 
plètes n'en  possèdent  aucun  numéro  anté- 
rieur au  a  janvier  1708.  On  n'en  connaît, 
do  reste,  qu'une  année,  et  encore  n'existe- 
rait-il de  cette  année  que  deux  exemplaires 
complets,  conservés  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale de  Saint-Pétersbour|;.  Cependant  un 
bibliophile  russe  très-distingué,  M.  Polto- 
raski,  se  vantait,  dans  XtBuHetin  du  bibiio' 
phile  belge  de  i855,  d'en  posséder  un  exem- 
plaire unique;  ce  qui  reviendrait  à  dire  plus 
complet  que  ceux  de  U  Bibliothèque  impé- 
riale. Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'est  pas  besoin 
de  faire  ressortir  la  valeur  de  ce  premier 
moniinient  de  la  presse  périodique  russe  : 
il  la  tire  non-seulement  ne  son  extrême  ra- 
relé,  mnis  encore  de  la  collaboration  de 
Pierre  le  Grand ,  qui  parait  avoir  attache  à 
ces  premiers  tâtonnements  du  journalisme 
une  iin|K)rtancc  tout  aussi  grande  qu'à  la 


construction  du  premier  navire  de  sa  flotte  ; 
non  content  de  prendre  une  part  active  à  sa 
direction,  iJ  en  aurait  corrice  les  épreuves, 
ainsi  que  ceU  résulterait  de  placarids  qui 
existeraient  encore,  et  qui  porteraient  aes 
signes  et  des  corrections  de  sa  main.  La  Bi- 
bliothèque impériale  de  Saint-Pétersbourg  a 
fait  faire,  en  i855,  de  cette  première  gazette, 
composée  de  5a  numéros  et  formant  uo 
volume  in*8®de  a6a  pages,  une  reproduction 
fac-simile,  qu'elle  a  offerte  à  l'université  de 
Moscou  à  Poccasion  du  jubilé  séculaire  de  cet 
établissement,  fondé  par  Elisabeth  le  ia/a4 
janvier  1755.  Ce  fao-similc  reproduit  l'origi- 
nal avec  la  plus  grande  fidélité  ;  les  caractères 
(ce  sont  encore  les  anciens  caractères  slaves, 
qui  ont  été  remplacés  en  1708  par  l'alphabet 
actuel,  dit  bourgeois)  avaient  éié  fondus  tout 
exprès  à  Moscou.  De  plus,  le  volume  est  pré- 
cédé d'une  histoire  de  la  littérature  perio* 
dique  russe  et  d'un  aperçu  bibliographique 
sur  les  ouvrages  qui  en  traitent. 

La  Gazette  de  Moscou  actuelle ,  rédigée 
par  Tuniversité  de  cette  ville,  et  Tune  de» 
plus  'répandues,  ne  date  que  de  1756  ou 
1766;  celle  de  Saint-Pétersbourg,  dite  aussi 
Gazette  de  b  cour,  etrédigée'par  l'Académie 
impériale  des  sciences,  remontée  171 8. 

Le  3*  volume  de  VEssm  de  bibliographie 
russe  de  Sopikof  contient  une  liste  de  1 3a 
recueils  périodiques,  mensuels,  hebdoma- 
daires ou  autres,  dont  5  seulement  existaient 
encore  au  moment  de  la  publication  de  ce. 
volume,  en  i8f  4-  Les  plus  anciens  étaient  ; 
Écrits  mensuels,  anutsants  et  instructifs , 
publiés  à  l'Académie  des  sciences  de  Pé- 
tersbourg  par   le  professeur  Miller,   qui 
vécurent  de  1755  à  lydS  et  forment  ae  vo- 
lumes in-8®  ;  P  Utile  et  P Agréable  et  le  Tempe 
férié  employé  utilement,  créés  tous  les  deux 
en  1759  et  morts  la  même  année.  De  1760 
à  1780  il  en  avait  été  fondé  a6  ;  de  I78aii 
1800,  3o;  et  de  1800  à  i8i4«  71.  De  ces 
i3o  recueik,  la  plupart  n'avaient  eu  qu'une 
existence  éphémère,  ce  qui  avait  tenu  moins 
au  talent  des  rédacteurs  qu'à  l'ignorance  gé- 
néral et  à  Pinsouciance  naturelle  d'un  peuple 
dont  les  progrès  dans  b  civilisatioa  sont  en- 
core si  récents;  3  seulement  étaient  consa- 
crés à  hi  politique;  18  1  étaient  à  Ui  littératu- 
re, 9  à  l'éducation,  9  à  l'agriculture  et  à  l'é- 
conomie rurale  y  les  autres  aux  sciences,  au 
théitre,  à  bi  musique,  aux  modes,  aux  arts 
et  métiers  ;  enfin,  il  y  avait  10  journaux  satiri* 
ques^dont  i  de  caricatures,  et  parmi  les  titres 
de  ces  petits  journaux  quelques-uns  sont  fort 
bizarres  ;  c'est  b  Poste  infernale,  ou  Corres- 
pondance d'un  diable  boiteux  avec  un  bor- 
gne; b  Poste  des  Esprits;  le  Mercier  dtt 
Parnasse;  b  Diseur  de  riens  ;  Quelque  chose  ; 
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Kt  ceci  et  cela;  Ni  ceci  ni  cela;  Toutes  sortes 
ée  choses,  atfec  bénéfice ^  etc. 

£o  i8tQ  le  nombre  des  écrits  pTiodi- 
i|oes  était  dVnviroo  So,  dont  lo  publiéb  sous 
les  auspices  du  gouvernement.  Au  premier 
rang  hgnraient  le  Courrier  4e  t Europe^ 
journal  nttéreire  et  poiitiaué,  fondé  en  i8oa 
par  le  eélèbre  Karamzin  ;  eC  V Invalide 
rnsse^  fondé  en  i8i4  ou  i8i5  par  le  con- 
seiller Pessardvius»  et  dont  le  produit  fut 
d*abord  consacré  aui  militaires  bksHésdans 
la  dernière  guerre  et  aux  veuves  et  orphe- 
lins de  ceux  «ini  avaient  succombé»  Cette 
aravre  patriotique,  à  laquelle  les  souscrip- 
tions et  des  dons  particuKers  at6uèrent  de 
tous  les  points  de  rempire,  eut  un  tel  succès 
que  son  fondateur,  après  avoir  distribué  des 
soflimes  considérables  aux  invalides ,  put, 
au  mub  de  décembre  i8i5,  remettre  a  l^m- 
pereur  un  capital  déplus  de  400,000 franrs. 
Bi*histoire  de  V invalide  russe,  qui  existe  en- 
core, oflre  une  autre  particularité,  qui  mé- 
rite d'être  notée  :  dans  récriture  russe,  à 
toute -syUabe  terminée  par  une  consonne 
s'ajoute  un  e  muet,  qui  s'entend  à  peine  dans 
récriture  parlée;  le  propriétaire  de  Vlnm- 
Hée  s'avisa,  en  186a  »  de  supprimer  cette 
voyelle  snperOue,  et  de  cette  suppression 
résulta  pour  lui  une  économie  de  8,ooo  rou- 
bles par  an,  soit  de  8  p.  100  de  ses  frais  d'im- 
pression. Cet  exemple  fut  aussitôt  suiri  par 
plusieurs  jourpaux  de  province. 

L'année  i83i  vit  faire  en  Russie,  dans 
le  domaine  de  la  presse,  un  essai  qui  m'a 
paru  mériter  d'être  signalé.  On  essaya  d'y 
créer  des  Journaux  des  gouvernements.  Le 
but  de  ces  publications  était  de  faciliter  les 
travaux  des  chancelleries,  en  abrégeant  les 
correspondances,  et  de  fournir  en  même 
temps  aux  tribunaux  les  moyens  de  se  pro- 
curer les  renseignements  qui  pouvaient  leur 
être  nécessaires.  L'inspection  de  ces  jour- 
naux était  confiée  aux  gouverneurs  civils. 
Les  nouvelles  politiques  n'entraient  point 
dans  leur  plan.  Leur  contenu  était  partagé 
en  quatre  sections,  savoir  :  1®  les  règlements, 
•rdoonanoes,  circnbiires,  et,  en  général ,  les 
actes  de  l'administration;  a«  difierentes an- 
nonces de  Ja  part  des  autorités ,  3^  les  nou- 
velles qui  pouvaient  être  d'une  utilité  quel- 
conque pour  le  commerce,  l'industrie,  l'éco- 
nomie rurale;  des  notices  sur  les  fabriques 
et  maoufiMtures  de  la  couronne,  les  décou- 
volw  rchtives  aux  arts  et  métiers ,  les  éta- 
bKasements  industriels ,  l'économie  rurale , 
fétat  des  récoltes,  les  foires,  U  narigation 
et  le  coBroeroe  du  gouvernement  où  se  pu- 
Miail  le  journal;  le  prix  des  denrées,  les 
tours  du  change,  les  observations  méléréo- 
.logiques  ;  notices  statistiques  et  historitpics. 


construction  de  villes  et  d'édifices  impor- 
tants ,  découvertes  d'antiquités  et  d^objets 
dignes  d'attention  4  nombre  des  habitants, 
des  naissances  et  des  mariages  ;  état  compa- 
ratif des  ensemencements  et  des  récoltes  : 
tout  cela  se  rapportant  au  gouvernement  dans 
lequel  le  journal  se  publiait,  mais  avec  l'au- 
torisation, néanmoins,  d'insérer  des  articles 
relatifs  aux  gouvernements  voisins ,  surtout 
s'il  ne  s'y  publiait  pas  encore  de  journaux  ; 
4**  annonces  et  avis  de  la  part  des  particu- 
lien.  La  première  et  la  seconde  section  de- 
vaient avoir,  dans  les  couvemements  res- 
nfctifs ,  un  force  oflici«le  ;  les  autorités  et 
ronctionnaires  que  concerneraient  les  règle- 
ments, ordonnances  ou  annonces  insà^ 
dans  ces  journaux,  étaient  tenus  de  s'y  con- 
former immédiatement,  sans  attendre  des 
ordres  spéciaux  à  ce  sujet  ;  et  personne  ne 
pouvait  prétexter  de  son  ignorance  du  con- 
tenu de  ces  feuilles. 

Ces  journaux  devaient  porter  le  nom  et 
les  armes  des  gouvernements  ou  ils  seraient 
publiés,  et  le  prix  d'abonnement  était  fixé 
a  10  roubles  par  an.  La  publication  en  fut 
provisoirement  autorisée  d'abord  pour  les 
gouverAements  de  laroslaf ,  de  Nijoi-Ncv- 
gorod ,  de  Kharkof ,  de  Kazan ,  de  Kief  et 
d'Astrakhan;  et  si  elle  répondait  à  l'at- 
tente de  l'administration ,  elle  devait  être 
peu  à  peu  introduite  dans  les  autres  provinces 
de  la  Russie. 

En  1 83 5  ta  Russie,  pon  compris  b  Fin- 
bnde  et  b  Pologne,  avait  1 36  journaux.  En 
i85o  on  y  en  comptait  i54r  dont  f>4  a 
Pétersbourg,  i3  à  Moscou,  S  à  Odessa,  aa 
dans  les  provinces  deb  Raltiqoe,  5o  dans  le 
reste  de  l'empire.  En  i858  ce  nombre  s'é- 
tait élevé  à  179,  dont  8a  à  Pétersbourg  et 
i5  à.  Moscou  ;  i3s  étaient  rédigés  en  langue 
russe,  3.  en  russe  et  en  allemand,  i  en  russe 
'  et  en  polonais,  16  en  allemand ,  8  en  fran- 

giis,  J  en  anglais,  1  en  prussien,  i  en  po- 
nais,  1  en  lithuanien,  et  i  en  italien. 

De  tout  temps  il  s'est  publié  en  Russie 
des  journaux  français;  nous  citerons  le  Cu' 
méléon  littéraire ,  en  1755  (  vov.  la  Biblio-< 
graphie,  p.  ^7)iVJgréableetrUtile,  1786, 
qui  donnait  à  Voltaire  le  surnom  de  cuisi- 
nier littéraire;  le  Journal  de  Saint-Péters- 
bourg, politique  et  littéraire ,  faisant  suite, 
depuis  le  mois  de  janvier  18a S,  au  Conser- 
itateur  impartial  {infray  p.  3i8),  publié 
depuis  181 3  en  continuation  du  Journal  du 
Nord,  lequel  journal  de  Saint- Petrrsljourg 
était  rédigé,  s'il  ne  Test  encore,  au  miitjs- 
tère  des  affaires  étrangères,  et  pouvait  être 
considéré  comme  le  Moniteur  russe. 

Jusqu'à  CCS  dernières  années  les  journaux 
et  revues  périodiques  en  Russie   ne  pou;-^ 
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vaiciit  -paraitrc  (fira\er  rautorUutiun  Jii 
^oiivntiriiieiit ,  rt  étaifiit  en  outre  soiiini» 
ù  rexiuneii  pn^aliihlv  <1<'S  reiiMfUrH.  D'aprèfi 
nue  lé^isiatinti  récouto,  les  journaux  ]ïeu- 
vciit  opter  nitn>  tieux  rpf;inies  :  celui  de  la 
censure  et  celui  île»  uvei-tiHSc*nieuts.  I<a  plu- 
part, par  clc9  raÏMHis  fncilef^  à  compix'udrc, 
prélereiit  ce  dernier  régime  ;  ils  se  trouvent 
alors  dans  la  position  des  journaux  Irançais, 
avc(*  rette  dttTérence,  cependant,  c^ue, 
tandisquechex  nous  la  suspension  d'uo  jour- 
nal (;st  entièrement  laissée  à  l'appréciation 
du  ministre  de  Pintérieur,  en  Russie  la  sus- 
l»ension  prononcée  parce  ibnctionnaire  ne 
|ieut  dépasser  le  terme  cle  six  mois;  la  sup- 
pi*i»»sion  ne  peut  étreordonnéeque  par  le  sénat 
dirigeant ,  sur  la  proposition  du  ministre. 

Im  fin/ande  en  i863  avait  3^  journaux, 
dont  i/|  en  suédois  et  a  en  finnois.  La  Ga- 
zette  tCÀbOy  date  de  1771. 

La  Pologne  en  1821  avait  a4  journaux, 
dont  lï  à  Varsovie;  en  i33o  elle  en  avait 
49  «•  ainsi  répartis  :  Pologne  indépendante 
^  rc'pulilîque  de  (Iracovie  ),  5  ;  Polo{i;ne  russe, 
'A  ;  royaume  de  Pologne,  37  ;  Pologne  prus- 
sienne, I  ;  Pologne  autrichienne,  4* 

Pays-Bas   :    Belgique  y  Hollande. 

Nous  avons  vu  cpie  les  Pays-Bas  avaient 
«'té  sin<»n  le  IxMxvau  ,  au  moins  un  des  ber- 
i'iN(U\  de  la  presse  périodique,  et  que,  au- 
tant i|u'(in  le  fiouvuit  conjecturer  dans  Tétat 
.-trtnri  de  la  scieiK*e,  le  premier  journal  était 
né  .1   ViiveiN,  eu  i*»o5. 

K.i  i<«Vi  nu  libraire  de  cette  même  ville 
piilkliult  ]i:M'allelenient  une  galette  flamande 
<  î  nui:  t;'(/.ette  fVant  idse,  portant  le  même 
l'île  ;  /Ji/4  oi'iiinarisscH  Postilltnii,  —  Le 
f't,sfi/:i,u  urduMUft  —  mais dilVerant  coni- 
iileti'tnetit  par  le  te\te. 

l.f  phei  ancien  journal  qui  ait  été  puMié 
i*n<uitecn  Belgique,  et  celui  quia  l'ourni  la 
pins  longue  carrière,  sendile  éti-ele  Courrier 
rJnitihlc  <U'.v  Pa)S'lins,  connu  longtenqts 
-M  M  H  le  nom  de  Heiat'mnx  vèritahles,  et  qui 
fu-rut  à  Bruxelles  de  i(î4r)  à  J7<ji.  L'aver- 
tissement pUuM*  en  trte  de  «■elte  feuille  par 
Miii  etiiteur  ne  Ihîjm'  pas  d'être  curieux.  Vjù 
\>và\v  h>nnne  s'y  leiu-ite  de  p<iuvoir  enfin 

oeiiiner  sa  pressi?  en  faveur  de  la  vérité, 
•'  4  onli<>  l«'s  meiiMiiigi*»  que  la  malignité  et 
••  ri;;n(M-:(ii<-f*  débitent  tous  les  jours  au  pu- 

•  !*li«*.    Dans  U.-s  rekitions  de  i*e    Courrier , 

•  ajoute-t-il,  \<ms  ne  trouvère/  rien  de 
••  contraire  a  la  cpialite  cpril  se  doiuie  de 
«  i*erifft/'/e.  Iaîs  cImiscs  v  sci'ont  n»citées 
«  brièvrmcnt  et  naïvement,  sans  affectation 
«  ni  déguisement;    vous  n*y   reiicoiilrere/ 

•  point  d<*5  dcM-riplion>  niuiil«*>,  ni  ces  dé- 


•  noinlH'etnetits    su|>erflus  qui   ne  servent 

■  qu'à  multiplier  les  feuillets;  moins  en- 
«  «fire  ct*fi  exagérations  des  petites  choses, 

■  ni  ce  rabaissement  des*  plus  grandes,  dont 

•  on  al»U!»e  les  peuples  |)ar  une  complai- 
t  siuice  scrvile  et  une  envieuse  malignité. 
m  f!^n  un  mot ,  ce  ne  seront  point  des  ga-» 
-  zfttext  dont  ie  nom  et  ie  procédé  sont  gêné" 

•  rahment  décries.  ■  Et  l'on  n'était  qu'en 

1649! 
(«and   avait  une  ga/xïtte  dès   1667.  En 

1759;  l'éditeur  de  ce  journal,  un  certain 
Goesin,  qui  avait  obtenu,  dix  ans  aupara- 
vant, «  la  charge  de  gazettier  de  la  ville  de 
Gand,  à  l'exclusion  de  tous  autres  dans  la 
province  de  Flandre  •,  ayant  sollicité  la 
survivance  de  son  privilège  pour  sa  femme, 
cette  demande  fut  l'objet  d'un  rapport  dans 
te(|uel  on  lit  (|ue  «  les  correspondances  du 
suppliant  fKHir  former  la  Gaxette  consis- 
taient dans  deux  mauvais  manuscrits  de 
Paris  et  de  La  Haye,  et  à  copier  les  ga- 
zettes d'Amsterdam,  de  Cologne  et  de 
Francfort,  lesquelles  il  translatait  encore 
très-mal  ». 

On  peut  juger  par  là  de  l'état  de  la  presse 
Itelge  au  siècle  dernier.  «  Les  feuilles  poli- 
tiques qui  parurent  dans  notre  pays  avant 
le  dix-neuvième  siècle,  dit  M.  Warzée, 
dans  son  Essfii  historique  et  critique  sur  les 
journaux  Mges,  étaient,  en  général,  de  dé- 
testables publications,  totalement  dénuées 
d^intérét  national.  La  cause  en  est  dans  de 
mauvais  gouvernements,  qui  avaient  alià-^ 
tardi  la  nation  belge,  détruit  sa  nationalité 
et  enc'hainé  la  presse.  •  l^lle  resta  plus  ou 
moins  muselée  sous  la  république  et  l'em- 
pire, et  le  gouvernement  des  Pavs-Bas,  tout 
en  lui  laissant  un  peu  plas  àe  latitude , 
maintint  la  nécessité  de  l'autorisation  préa- 
lable. Enfin  la  constitution  de  i83o  l'af- 
franchit de  toute  espèce  d'entraves,  et 
depuis  loi's  elle  a  toujours  été  se  dévelop* 
}iant. 

En  17JH  il  y  avait  dans  les  neuf  pro- 
vinces actuelles  de  la  Belgique  5  journaux, 
dont  a  flamands,  et  1  revue;  aucun  de  ces 
journaux  n'était  quotidien.  Il  y  en  avait 
7  en  1789,  8  en  1801,  11  en  i8i3,  14  «n 
181 5,  16  en  1822,  a8  en  i83o,  5a  en 
i837,  fil  en  184a,  laa  en  1847.  **-  £" 
i8a8,  les  journaux  et  recueils  périodiques 
de  toute  nature  étaient  au  nomlire  de  63, 
dont  38  à  Bruxelles.  —  Pendant  le  premier 
trimestre  de  1837  la  moyenne  des  feuilles 
quavaicul  (ait  timbrer  les  journaux  poli- 
tiques avait  été  de  aa,ooo  par  jour;  dans 
le  quatrième  trimestre  de  1847»  cette 
moyenne  s'éleva  à  ('>S.iibo,  —  L'e\péditi'-?i 
des  jour luiux  l>ar  )e.  \\urcaa  de  Bru xc Ile-., 
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3ui  était  en  1846  (ruii|ieu  plus  île  3  millions 
e  feuilles,  dépassui  en  i8jo  7  millions.  — 
En  mars  i856  il  y  avait  en  Belgique 
a44  journaux  et  recueib  |>ériodi<|ucs,  dont 
4<>  en  flamand;  à  ta  ihi  de  i858  il  y  en 
avait  a6a.  Le  nombre  des  abonnés  à  ces 
162  journaux  était  de  110  à  11a, 000.  La 
suppression  du  timbre  ne  permet  plus  guère 
•dVtablir  à  cet  égard  de  statistique  exacte; 
.cependant  vbici  encore  un  renseignement 
qui  donnera  une  idée  de  la  quantité  de 
publications  périodiques  de  tout  genre  qui 
paraissent  à  Bruxelles  :  dans  une  seule 
journée  dé  novembre  i865  on  a  perçu  à  la- 
poste  pour  frais  d'affranchissement  une 
somme  ronde  de  i,5oo  fir.,  dont  on  appré- 
ciera la  valeur  quand  on  saura  que  la  plu- 
part des  journaux,  les  sept  huitièmes  en- 
viron, ne  payent  qu'un  centime  par  exem- 
•    plaire. 

La  Belgique  aujourd'hui  est  un  des 
pays  du  monde  qiii  impriment  le  plus  de 
journaux  eu  égard  à  la  population. 

Parmi  les  journaux  existants  nous  nous 
bornerons  à  nommer  V Indépendance  belgv, 
journal  en  quelque  sorte  international,  qui 
a  conquis  dans  la  presse  européenne,  par 
Tabonaance  et  l'excellence  de  ses  informa- 
tions, la  place  éminente  que  tout  le  monde 
sait. 

* 

En  Hollande  ]a  presse  arriva  tout  d'a- 
bord au  but,  sans  lutte  et  sans  effort  :  ce 
c)ai  ne  veut  pas  dire  cependant  qu'elle  y 
jouit  d'une  liberté  sans  limites,  comme  on 
est  assez  généralement  porté  à  le  croire; 
mais,  accueillie  sans  opposition  par  le  gou-  ■ 
vernement,  qui  trouvait  en  elle  un  utile, 
auxiliaire  dans  ses  luttes  avec  l'Europe,  elle 
brilla  dès  sa  naissance  de  son  plus  vif  éclat, 
et  de  bonne  heure ,  comme  nous  l'avons 
TU,  les  Hollandais  étaient  devenus  les  nou- 
vellistes de  l'Europe.  Éminemment  doués 
de  l'esprit  des  affaires,  ik  avaient  bien  vite 
compns,  en  effet,  quel  excellent  aiticle  d'ex- 
portation  ce  pouvait  être  que  ces  feuille» 
de  nouvelles  dont  le  public  se  montrait  si 
avide,  mais  à  la  condition  pourtant  qu'elles 
seraient  écrites  dans  une  langue  plus  univer- 
sellement entendue  que  le  hollandais.  Le 
français  était  alors  l'idiome  le  plus  policé  de 
l'Europe  et  le  plus  répandu,  même  en  Hol- 
lande ;  la  langue  et  la  littérature  françaises 
étaient  familières  aux  classes  élevées  dans 
toutes  les  pn>vinccs  de  la  république.  Lors 
donc  que  les  éditeurs  hollandais  songèrent 
à  faire  commerce  de  nouvelles,  ils  choisirent 
la  langue  fran(;aise,  comme  celle  qui  leur 
promettait  le  plus  de  lertcun^  ;  ils  tnuivaient 
.    ifailleant  parmi  les  nombreux  ri'lugié^  fran-  | 


rais  qui  étaient  venus  clicrclicr  sur  C4'tlc  terre 
de  liberté  un  abri  contre  les  persécutions 
religieuses,  des  plumes  toujours  disposées, 
sinon  toujouif^  habiles.  Quelques-uns  tirent 
aussi  usage  de  l'allemand  et  de  l'italien; 
mais  les  guxettrs  françaises  ont  toujours  été 
de  beaucoup  les  plus  nombreuses,  et  aussi 
les  plus  courues.  Ou  en  trouve  à  Amster- 
dam dès  if)39,  à  Leyde  en  ifiyS,  à  Botter- 
dam  eu  1 680 ,  à  La  Haye  en  1 690 ,  à 
Utrecht  en  1710,  et  depuis  lors,  jusqu'au 
commencement  de  ce  siècle,  toutes  i*es 
villes  n'ont  cessé  d'avoir  une  ou  plusieurs 
gazettes  françaises.  Ces  gazettes  n'étaient 
point,  comme  on  est  assez  porté  à  le  croire, 
des  pamphlets  périodiques  abandonnés  à 
foutes  les  ardeurs  des  passions  malsaines; 
c'étaient  ce  qu'ont  été  toujours  et  partout 
les  gazettes,  des  feuilles  de  nouvelles,  seu- 
lement avec  un  grain  de  sel  de  plus  et  une 
plus  grande  somme  de  liberté.  Mais  à  côté 
des  gazettes  s'étaient  placés,  dès  la  (in  du 
dix-septièmc'  siècle ,  de  nombreux  mer- 
cures,  dont  quelques-uns  se  montraient  par 
moments,  et  suivant  la  main  qui  tenait  la 
plume,  très-osés,  très- agressifs,  et  une  |>e- 
tite  presse  très-batailleuse,  très-bruyante, 
dont  les  produits  étaient  désignés  sous  le 
nom  générique  de  tardons^  feuilles  satiri- 
ques, burlesc|ues,  en  prose,  en  vers,  hardies 
jus(|u'à  l'audace,  jusqu'à  la  violence.  Voyez 
au  suq>lus  ma  Bibliographie,  p.  83,  et  le 
volume  riue  j'ai  consacré  à  cette  presse 
exotique  des  Pays-Bas  :  les  Gazettes  de  Hol» 
lande  et  h  Presse  clandestine  an  dix'/tui-' 
tième  siècle,  i865,  in-8". 

Quant  aux  journaux  hollandais,  les  plus 
anciens  qui  soient  conservés  à  U  BiNio- 
thèque  n>yale  de  I^a  Ha>e  datent  de  iH'à6  ; 
ce  sont  des  feuilles  de  nouvelles  sans  inti- 
tulé quelconque. 

Le  plus  âgé  de  ceux  qui  existent  aujour- 
d'hui est  le  Journal  <lc  Harlem ,  flaarletnsche 
Courant^  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et 
qui  remonte  à  i(>5f).  (l'est  aussi  le  plus 
répandu;  ce  qu'il  doit  non-seulement  à 
l'excellence  de  ses  correspondances  étran- 
gères, mais  encore  et  surtout  à  une  curieuse 
spécialité.  Deux  ou  trois  de  ses  colonnes 
sont,  cf>nime  les  registres  de  l'état  civil, 
employés  chaf|ue  jour  à  enregistrer  les  morts 
et  les  naissances,  les  fiançailles  et  les  ma- 
riages,  avec  la  différence  qu^ ici  l'annonce  de 
tous  ces  événements  de  la  vie  humaine  n'est 
point  insérée  sèchement,  comme  à  là  mu- 
nicipalité, mais  combinée  avec  soin^  ar- 
rangée avec  grâce,  et  très-galamment  en- 
tourée de  fleurs  de  rhétorique.  Moyennant 
six  sous  par  li^ne,  tout  bon  l)ourgeois  a  le 
droit  de  chanter  dans  le  .iournal  de  llaricni 
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PauroK  de  son  jour  de  maria^,  d'annonoer 
en  termes  emphatiques  la  naUsaooe  de  ses 
eofaots»  ou  d'écrire  une  élégie  sur  la  mort 
de  sa  femme  ;  et  chaque  maison  un  peu  aî- 
Me  de  la  HoUaode  s'abonne  à  la  feuille  de 
Harlem  pour  savoir  jour  pu*  jour  Tévéoe- 
ment  qui  attriste  ou  réjouit  une  autre  de- 
meure. 

D'après  une  note  fournie  à  la  Kevuê  m- 
eyclopétliauê  par  M.  Sommerbausen , 
d'Amsteroam ,  il  se  publiait  en  Hollande 
en  i8a8  a6  joumaui  politiques  et  $7 
non  politiques.  Parmi  œs  derniers,  j'ai 
remarqué,  pour  rori^nalité  de  leur  titre  : 
Amotfr  et  espoir,  journal  pour  les*  pri- 
sonniers des  prisons;  PJmi  de  la  pairie, 
journal  consacré  à  la  gloire  et  à  b  pros- 
périté des  Pays-Bas,  publié  par  ordre  de 
l'administration  de  la  sodéle  de  bienbi- 
saooe;  Cybèle^  journal  consacré  à  b  con- 
naissance du  pays  et  des  nations  \  Eupkomie, 
journal  des  classes  civilisées  ;  Apollon,  qui 
s'adressait  aux  mêmes  daases;  Pémlopt^ 
journal  consacré  aux  dames;  la  Renommée 
aux  ailes  coupées,  journal  de  l'Université 
d'Utrecht  ;  Fruits  littéraires,  cueillis  de  la 
fiart  de  la  société  pour  Futilité  publiaue  à 
Ec>lii«i*  ;  le  Perroquet,  tAreke  de  Aoé,  le  Ro- 
Jier,  etc..  etc. 

£11  i85i  on  ne  comptait  pas  en  Hol- 
lande moins  de  ia5  recueils  mensuels  et 
<ie  1 4  hebdomadaires,  dont  une  quarantaine 
r,onsacrés  aux  matières  tbéologiqoes,  et  plu- 
sieurs revues  littéraires  remarquables  au- 
tant par  Télégance  du  style  que  par  le  choix 
des  Kujets.  En  i858  le  nombre  total  des 
journaux  et  recueils  périodiques  était  de 

ÎIIO. 

Les  droits  de  poste  pour  les  journaux 
Myni  fort  minime»,  a  centimes  par  feuille; 
mais,  en  revanche,  ceux  de  timbre  sont 
considérables  et  emportent  la  moitié  du 
prix  de  l'abonnement  ;  une  association  vient 
de  se  former  pour  en  obtenir  l'abolition. 
I^es  annonces  sont  à  un  prix  tres-modéré  ; 
mais  elles  ont ,  ou  du  moins  elles  avaient 
il  y  a  quelques  années  à  supporter  un  droit 
assez  lourd.  Les  journaux  étrangers,  dont  la 
circulation,  du  reste,  est  entièrement  libre, 
étaient  également  frappés  d'un  droit  qui  en 
doublait  le  prix. 

Royaumes  Scandinaves. 

Je  ne  connais  sur  Tensemble  de  la  presse 
des  royaumes  du  Nord  qu'un  article  de 
M.  Marmier  inséré  dans  la  Revue  des  Deux^ 
Mondes  en  i84o,  et  dont  j'ai  extrait  les 
quelques  détails  historiques  qui  suivent ,  dé- 
tails qui ,  pour  être  quelque  peu  arriérés. 


ne  manquent  pas  d'intérêt.  Je  les  complile^ 
du  reste ,  autant  qu'il  est  en  moi ,  par  les 
données  statistiques  que  j'ai  pu  recueillir 
d'ici  et  de  là. 

Danemark»  —  Bien  qu'on  ne  puisse 
dire  oue  les  rob  de  Danemark  aient  été- 
aveuglés  par  Tabsolutisme ,  et  qu'ils  aient 
usé  asseï  débcmnairement  du  pouvoir  sans 
bornes  dont  ib  étaient  investis ,  b  presse- 
néanmoins,  et  b  presse  b  moins  agressive, 
bur'  a  toujours  causé  une  sorte  d'effroi, 
qu'ib  ne  surent  ni  maîtriser,  ni  même  dissi- 
muler aux  yeux  de  burs  sujets.  En  1770- 
les  journaux,  comme  les  brochures  et  ¥» 
écrits  périodiques,  étaient  soumb  à  une 
censure  sévère ,  et  placés  sous-  b  joug  d» 
chef  de  b  police,  qui  pouvait  à  sou  gré, 
sans  discussion  et  sans  procès ,  les  saisir  et 
les  condamner  à  l'ameiide.  En  1779  cette- 
omnipotence  de  b  police  fut  rempboéé  par 
des  mpositions  légisbti«es  qui  empirèrent 
encore ,  si  c'eût  été  possibb ,  la  position  des 
journalistes.  Une  ordonnance  oe  1810  dé- 
fendit de  publier  dans  un  journal  des  non* 
velles  pohtiques  sans  un  privilège  spécial 
du  roi;  une  autre,  de  1818,  interdit  aux 
feuilles  périodiques  tonte  attaque  contre  une 
puissance  étrangère,  et  défendit  jusqu'à  la 
reproduction  d'un  articb  satirique  écrit 
dans  une  autre  bngue  et  dans  un  autre 
pays.  Par  suite  de  ces  ordonnances,  00  vit 
apparaître  en  Danemark  deux  classes  de- 
journaux  :  les  uns. obtinrent  b  privilège  de 
publier  les  nouvelles  étrangères  en  se  sou- 
mettant à  b  censure;  d'antres,  ne  pouvant 
•  obtenir  ce  privilège^  ou  ne  voubnt  pas  se 
courber  sous  le  Joug,  se  résignèrent  a  bb- 
ser  de  cAté  b  politique  étrangère.  Un  autre 
règlement  entravait  b  circulation  des  jour- 
naux :  ib  ne  pouvaient  être  expédiés  par  b 
poste  aux  bttres,  qui  partait  tons  les  jours, 
mab  seubment  une  fob  par  semaine,  par 
le  pakkepost,  autrement  ait  b  fourgon  qui 
portait  tes  marchandises, et  les  bagages;  et 
encore  y  avait-il  des  feuille»  auxquâbs  on 
refusait  ce  modeste  privilège  de  voyager  par 
b  fourgon,  et  qui  ne  pouvabnt  être  expédiées 
que  par  des  occasions  partkuliènes. 

On  comprend  qu'ainsi  entravée  b  presse 
n'ait  progressé  en  Danemark  aue  très-len- 
tement; ce  n'est  guère  que  oepuis  i83o 
qu'elb  est  sortie  cfe  sa  léthargb  et  entrée 
franchement  'dans  b  vob  du  progrès. 

Le  premier  journal  qu'ait  possédé  b  Da- 
nemarlk  fut  fondé  en  i644  *  sous  b  titre  de 
Ordinarie  Couranten;  mais  on  ne  connaît 
cette  feuilb  que  par  unç  pbinte  portée  contre 
elb  par  l'université  pour  certains  articles  dont 
celle-ci  se  trouva. ofTensée.  On  possède  de». 


HISTORIQUE 


nui 


exemplairfftde  deux  tatret  journaux  du  dix* 
septième  siècle,  qui  vécurent,  l'un  en  i65f> , 
l'autre ,  le  Mercure  danois,  en  vers,  de  i65(i 

a  1677. 

Le  plus  ancien  des  journaux  existant  au- 
jourd'hui est  le  BerfingsieTùffndè,  qui  date 
de  17491  et  qui  parut  d'abord  en  alleniand. 

En  i8a3  le  nombre  des  journaux  et  écrits 
périodiques  était  de  ai;  en  1828  il  était  de 
80;  en  1849*  ^®  9^'  ^^^^  ^^  politiques,  non 
compris  ceux  du  Schleswig-Holstein.  Parmi 
les  journaux  de  i8a3,  j'en  remarque  un 
dont  le  titre  aurait  fort  mal  sonné  a  Paris  : 
I*j4mi  de  fa  police;  le  rôle  de  cette  feuille 
n'était  pourtant  pas  sans  une  réelle  utilité  : 
elle  dénonçait  le  trouble  qui  pouvait  être 
apporté  à  la  tranquillité  puiilique,  les  em- 
barras de  la  circulation ,  les  accidents ,  la 
malpropreté  des  rues ,  etc.»  etc. 

Le  journalisme  littéraire,  Irès-insijçni fiant, 
a  commencé  avec  les  AbiMt  literana  maris 
Baltici  au  dix-huitième  siècle.  Les  sciences 
juridique,  théologique,  médicale,  etc.,  sont 
représentées  par  des  recueils  spéciaux  peu 
nombreux,  mais  estimés. 

Suède»  —  La  presse  est  libre  en  Suède  et 
exempte  de  tout  impôt;  le  droit  de  poste 
même  y  est  presque  insignifiant  :  5  fr.  par 
an  pour  une  feuille  quotidienne.  Aussi  les 
journaux  sont-ils  à  tres-bas  prix ,:  ceux  de 
Stockholm  ,  oui  paraissent  six  fois  par  se- 
maine ,  ne  content  que  ao  fir.  par  an  ;  ceux 
des  provinces,  paraissant  deux  ou  trois  fois, 
8  à  JO  fr.  ;  un  même,  celui  de  Hemoesand, 
le  plus  septentrional  de  tous ,  4  fr*  seule- 
ment. Les  annonces  ne  se  payent  que  i  ou 
a  sous  la  ligne  :  aussi  envahissent -elles  les 
colonnes  des  journaux  au  point  de  ne  lais- 
ser qu'une  place  insuffisante  aux  questions 
politiques,  littéraires  et  industrielles.  Ajou- 
tons que  lesjonrnaui  politiques  n'ont  point 
de  leuillelon  quotidien,  et  que  la  presse 
littéraire  n*est  pas  plus  florissante  qu'en  Da- 
nemark. 

Du  moins  en  était-il  ainsi  en  i84o.  Qui- 
conque alors  voubit  publier  un  journal 
n'avait  qu'une  simple  Mrmissioo  à  deman* 
der  an  chancelier  de  la  cour,  qui  avait  la 
surveillance  générale  de  la  presse.  Dans  le 
cas  de  délit  ordinaire,  ce  fonctionnaire  pou- 
vait faire  saisir  le  journal  et  le  supprimer  ; 
mais  le  propriétaire  était  quitte  alors  ooor 
prendre  un  autre  éditeur  responsable  et 
changer  ou  seulement  modifier  le  titre  de 
la  feuille  condamnée  :  ainsi  XAftonhlad 
après  une  première  saisie ,  reparut  sous  le 
titre  de  :  Deuxième  Âftonbfad;  après  une 
deuxième  condamnation,  ce  fut  le  Troiûème 
Jftonblady  et  ainsi  de  suite;  en  1840,  on 


en  éXÀxl  ail  dix-liuitirmc.  Dans  le  cas  de 
délit  |)iu<  pMve,  le  journal  rtait  traduit  de- 
vant unjin*y  roii'ijo-ié  de  neuf  nu'rahros,  et 
il  fallait  nu  iiioifis  1rs  i\e\\\  tiers  des  \o\\ 
pour  rtu^il  iVit  f*f)iHlniiuif'. 

J'ai  drjà  cité,  parmi  les  if>in*nau\  kfSplus 
anriens,  laGn/.ette  nfliriellede  Suède,  Post» 
och  Inrikes  Tidninf:,  (]Ui  daterait  de  iO.'».|. 
\je Cou i^rsat ions- lAJcUan  nomme  aussi  cette 
feuille  comme  l'cr^ane  du  gouvernement. 
mais  il  n'en  dit  pas  Ptàge  ;  le  premier  jour- 
nal de  Suède,  d'api*ès  Brockaus,  aurait  été 
VOrdinaric  post  Tidende,  qui  aurait  vécu  de 
1643  à  1680;  viendraient  ensuite  le  SurnsA- 
Mercurius,  if>75-i683;  les  Relation^s  ru' 
riùSŒf  ift8a-i70i ,  et  quelques  autres  encrtrc 
»b  fin  du  dix-septième  siècle.  Stockholm 
aurait  eu  une  Gazette  française  en  174^»  et 
un  Uercure  de  Suède  en  177a.  J'ai  lu  quel- 

3ue  part  que  la  Ga/^tte  ofncielle  était  re- 
igée  par  le  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie royale,  dont  le  pnnapal  revenu  con* 
sbtait  dans  les  bénéficesde  cette  publication. 

Le  nombre  des  journaux  en  Suède  était  : 
en  1801,  de  a5;  en  i8ai,  de  48;  en  1829, 
de  fia;  en  i83i,  de  80;  en  i84if  de  11a; 
en  i85V>,  de  ii3;  en  i858,  de  101,  dont 
ao  à  Stockholm. 

liC  journalisme  littéraire  ne  date  que  du 
dix-neuvième  siècle. 

Norvège.  —  La  presse  est  également  libre 
en  Norvège  et  afiranchiede  timbre  et  de  cau- 
tionnement. Cest  le  directeur  de  la  poste  qui 
fait  lui-même,  ou  du  moins  qui  taisait  en 
i84oy  les  abonnements.  On  lui  remettait  les 
feuilles  au  sortir  de  la  presse,  sans  enveloppe 
ni  adresse,  et  il  les  expédiait  ainsi  à  ses  cor- 
respondants. Le  port  était  basé  sur  le  mon- 
tant de  l'abonnement  :  on  payait  5  fr.  pour 
a5  fr.,  un  dixième  en  "sus  }iour  5o  fr.,  un 
quinzième  en  sus  pour  7$  fr.^  et  ainsi  de 
suite.  La  moitié  de  cette  taxe  appartenait 
au  directeur  de  la  poste,  Pautre  moitié  en- 
trait dans  la  caisse  de  l'État. 

On  ne  voit  pas  de  journaux  en  Norvège 
avant  la  dernière  moitié  du  dix-huitième 
siède  :  Christiania  n'en  eut  un  qu'en  1763, 
Bergen  en  176$,  et  Drontheim  en  1767;  et 
la  presse  y  est  demeurée  sans  signification 
pontique  jusqu'en  i833,  époque  où  com- 
mença la  lutte  entre  le  parti  des  fonction- 
naires et  celui  des  paysans. 

En  184.0,  a4  journaux  politiques ,  et  8 
recueils  périodiques  consacnès  a  b  médecine, 
à  la  jurisprudence ,  à  l'agriculture ,  etc. 

Espagne,  Portugal. 

L'Espagne  est  un  des  pa}«<  *n\  In  presse 
demeura  le  plus  longtem|)s  an'ic<<<-   Avant 
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la  révolution  «le  i^io  il  n^y  avait  à  Madrid 
qu'une  gazette  officielle,  trèa-peu  véridique, 
qui  datait  du  milieu  du  dix-huitième  siè- 
cle, et  quelques  autres  feuilles  consacrées  à 
l'annonce  des  fôtes  ecclésiastiques,  des  neu- 
vaines,  etc.,  ou  donnant  le  cours  des  den- 
rées, le  bulletin  des  ventes.  Le  mouvement 
libéral  de  i8ao  imprima  Tessor  à  la  liberté  de 
penser  et  d'écrire.  Dès  cette  annéo-là  on 
compte  29  journaux.  Dans  le  nombre,  on 
remarque,  oatre  un  Soieii,  des  Lettres  du 
^tit  pauvnfaiméamt^  pleines  d'une  piquante 
ironie ,  et  àivifjbeA  contre  les  erreurs  et  les 
préjugés  vulgaires  ;  là.  Contre  du  fainéant^ 
même  esprit  ;  la  PéiiodicO' Manie ^  qui  dé- 
clamait contre  la  foule  des  feuillei  enfan- 
tées par  la  liberté  de  la  presse  ;  la  Contra^ 
PêrwdicO' Manie,  qui  pensait  forcer  son  ad- 
versaire à  plus  de  circonspection  et  de  ré- 
serve; enfin,  — et  c'était  à  une  spécialité 
qui  ne  pouvait  manquer  à  l'Espagne,  —  un 
JounuJ  des  comàats  de  taureaux,  dont  on 
attribuait  Pidée  à  Pinfiint  don  Carlos.  Bien- 
tôt apparaît  un  Censeur,  qui  ose.  le  premier 
combattre  les  idées  exa^rées  et  signaler  le 
danger  des  clubs  :  aussi  un  de  ces  duhs 
fait  un  auto-da-fé  du  premier  numéro  de 
cet  insolent  papier,  et  se  porte'  contre 
l'imprimeur  à  de  honteux  excès. 

En  i8aa  le  nombre  des  feuilles  politi- 

3ues  s'éuit  élevé  jusqu'à  64;  mais  elles 
isparurent  presque  toutes  en  i8a3,  et  la 
presse  retomba  dans  une  profonde  léthar- 
gie. Elle  en  fut  tirée  par  les  événements 
de  i83a;  l'établissement  du  gouvernement 
représentatif  lui  assura  une  liberté  qui  la 
prit,  en  quelque  sorte,  au  dépourvu  :  elle 
lut  oblige  de  (aire  venir  de  rétranger  ca- 
ractères, presses,  papier,  tout  un  matériel. 
Depuis  lors  elle  n'a  cessé  de  grandir,  au 
milieu  des  troubles  qui  tourmentent  le  pays, 
et  dans  la  seule  capitale  de  cette  Espagne 
où  personne  ne  lisait  il  y  a  trente  à  qua- 
rante ans,  on  ne  comptait  pas  moins  en 
i85i  de  1^5  journaux  et  écrits  périodi- 
ques, dont  la  plupart  recherchés  et  jouis- 
sant d'un  certain  crédit. 

Parmi  les  journaux  qui  florissaieot  à  Ma- 
drid en  i84i»  nous  citerons  le  Gobiernore» 
presentaiivo  dei  beiio  sexo,  journal  de  Té- 
mancipation  des  femmes.  La  feuille  qui 
avait  abrs  le  plus  d'abonnés  était  el  Catko^ 
lico,  qui  en  comptait  i4iOoo. 

En  1843,  lorsque  la  nation  se  souleva 
contre  Espartero,  les  feuilles  politiques 
aVaient  à  Madrid  seulement  65, 000  abon- 
nés, et  la  presse  littéraire  était  presque 
morte  ;  mais  quand,  en  i844»  ce  pays  rentra 
dans  le  repos,  le  nombre  des  souscripteurs 
aux  journaux  politiques  descendit  à  ia,ooo, 


et  la  presse  littéraire  et  scientifique  se  re* 
leva. 

En  1848  Madrid  avait  54  journaux  ;  Bar- 
celone en  avait  87  ;  à  la  fin  de  1 854  il  se 
publiait  dans  Ui  capitale  3o  journaux  poli- 
tiques de  tous  les  partis. 

Les  journaux  espagnob,  remarquables 
par  leur  exécution  matérielle,  n'ont  point, 
a  proprement  parler,  d'abonnés;  on  les 
vend  et  on  les  colporte  comme  en  Angle- 
terre. 

Portugais  —  L'histoire  du  journalisme 
portugais  ressemble  à  celle  du  journalisme 
espagnol.  Complètement  nul  jusqu'en  1 820, 
il  prit  alors  un  faible  essor,  qui  tomba  en 
i8a3.  J'ignore  quelles  furent  ses  destinées 
durant  les  luttes  intestines  qui  se  sont  suc- 
cédé depuis  lors;  je  vois  seulement  que 
Lisbonne,  qui  avait  9  journaux  politiques 
en  i8a3,  n'en  avait  plus  que  6  en  1862,  et 
qu'à  cette  dernière  époque  Oporto  en  comp- 
tait 5. 

Presse  littéraire  et  scientifique  insigni- 
fiante. 

SuUse. 

Le  journalisme  suisse  est  tout  moderne, 
et  je  n'ai  pas  trouvé  trace,  dans  les  bi- 
bliothèques publiques,  de  gazettes  anté- 
rieures à  ce  siècle  ;  on  se  contentait  de  con- 
trefaire celles  de  Hollande,  auxquelles  ou 
ajoutait  un  •  choix  de  nouvelles  les  plus 
fraîches  et  les  plus  importantes  •.  J'ai 
trouvé  de  nombreux  volumes  de  ces  contre- 
façons à  Genève,  à  Lausanne,  à  Berne;  j'en 
ai  même  vu  qui  portaient  au  dos  ce  titre 
fallacieux  :  Gazette  de  Berne.  Après  cela  je 
ne  puis  citer  que  lieux  recueils  politiques 
et  littéraires,  deux  revues  :  \e  Mercure  suisse , 
ou  Recueil  de  nouvelles  historiques,  politi- 
ques ,  littéraires  et  curieuses ,  qui  s'appela 
successivement  Nouwlfiste  suisse  ti  Journal 
helvétique,  et  vécut  de  1732  à  1781;  et  un 
JVouiteau  Journal  de  littérature  et  de  poli" 
tique  de  P  Europe,  et  surtout  de  la  Suisse, 
1784  ;  ces  deux  publications  sorties  l'une 
et  l'autre  des  presses  de  Neuchâtel.  Mais 
depuis  vingt  ou  trente  ans  on  a  amplement 
rattrapé  le  temps  perdu,  et  la  presse  a  pris 
dans  ce  petit  coin  de  terre  un  développe- 
ment qu'expliquent  suffisamment  ses  insti- 
tutions libérales,  qui  ne  l'ont  pourtant  pas 
été  toujours,  à  l'égard  des  journaux,  au- 
tant qu  on  pourrait  ^tre  porté  à  le  croire. 
J'ai  trouvé  sur  ce  sujet,  dans  la  Revue  en* 
cy-clopédiqne,  uile  lettre  de  Lausanne,  du 
i^**  décembre  1827,  fort  instructive,  et  qui 
m'a  senililc  bonne  h  reproduire  :  •  Sur  la 
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demAiide  des  craodes  puÎManccfi,  y  eut-il 
dil,  la  diète  a  dà  renouveler  aonaelleinent 
le  décret  qui  soumet  là  presse  à  la  censure. 
Il  y  a  des  cantons  oÀ  cette  mesure  serait 
rendue  éternelle^  si  I  on  n'écoutait  que  les 
gouvernements,  et  nous  serions  peut-être 
du  iicmibre,  car  le  démon  du  pouvoir  ha- 
bite aussi  la  maison  du  cultivateur.  Depuis 
i83a  nous  avions  une  mauvaise  loi  sur  la 
presse,  qui  cependant  n*a  pas  sulB;  il  a 
tïillu  accorder  au  gouvernement  des  pou- 
voirs eiLtraordinaires,  qui  se  renouvmlent 
chaque  année,  et  nous  avons  été  heureux 
de  nous  réserver  le  droit  de  publier,  sans 
que  la  censure  puisse  rempécber,  tout  ce 
qui  tient  k  nos  affiiires  intérieures,  législa- 
tives, administratives  et  judiciaires.  Pour 
tout  le  reste,  nous  subissons  le  ioug  de  la 
censure  ;  ce  qui  nous  empêche  de  toucher 
librement  à  ce  qui  se  |Msse  dans  les  autres 
cantons.  Vous  comprenez,  Monsieur,  com- 
ment on  ne  peut  vous  tenir  au  courant  de 
re  qui  se  fait  dans  notre  petite  Suisse,  où 
depuis  plusieurs  siècles  on  est  habitué  à  re- 
garder les  affaires  publiques  comme  Farche 
du  Seigneur...  Le  canton  du  Tessin,  me- 
nacé par  le  gouvernement  lombard,  va  pro- 
lialilrâient  profiter  de  Foccasion  pour  en- 
traver par  une  loi  la  liberté  de  la  presse... 
On  serait  mal  venu  a  médire  des  jésuites 
dans  le  canton  de  Fribourg,  sorte  d^Es- 
pagne  helvétique,  dans  le  Valais,  et  même 
dans  les  petits  cantons.  • 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  les  choses 
ont  bien  changé  depuis  1827. 

Au  commencement  de  i85 1  on  ne  comp- 
tait pas  moins,  en  Suisse,  de  ao4  feuilles 
|iolitiques,  littéraires,  religieuses,  technl- 
(|ucs ,  etc.,  dont  i5a  en  allemand,  f^H  en 
transis,  &  en  italien  et  1  en  romandois.  Ces 
!Ao4  journaux  se  répartissaient  ainsi  entre 
tes  divers  cantons  :  Berne,  4o  ;  Zurich,  i3  ; 
Bile,  16;  Saint-Gall,  i5;  Vaud,  14 ;  les 
ItriscNis,  11;  Argovie,  11;  Schaflbuse,  10; 
C  fcnève,  9  ;  Neucliâld,  9  ;  Soleure,  8  ;  Lu- 
tfrne,  7;  Thurgovie,  6;  Tessin.  5;  Bâie 
cimpagne,  5;  FrilxHirg,  4;  Schwitx,  3; 
/ug.  Valais,  Appen/el  et  Claris,  chacun  a  ; 
lIiitcrwaMeo,  i. 

En  18 57  le  nombre  des  journaux  s'était 
élevé  a  a3d,  paraissant  :  la  sept  fois  par 
semaine,  29  six  fois,  a  quatre  fois,  ao  trois 
fois,  4o  deux  fois,  81  une  fois;  i3  parais- 
saient deux  fois  par  mois,  et  35  une  fois 
seulement. 

Il  circule  en  outre  en  Suisse  uu  grand 
nombre  de  journaux  étrangers;  en  1867  il 
y  était  entré  :  journaux  français,  730,000 
numéros  ;  belges,  100,000  ;  anglais,  4o,ooo  ; 
f*s|iagnols,  *ji,3oo;  aulrcs  jiiuriiau\  arrivés 


par  la  France,  'i5,ooo  ;  de  la  Sardaigne, 

JOfOOO. 

Dans  le  courant  de  Tannée  i856  la  poste 
avait  transporté  i5,4^7»790  exemplaires  de 
journaux . 

Éo  186a,  le  nombre  de  journaux  était 
monté  à  3oo ,  dont  78  en  français^  (T'est 
Zurich  qui  avait  le  plus  gagné  :  Il  en  avait 
55.  Berne  en  possédait  43  ;  Vaud,  14  ;  Ge- 
nève, aa;  Saint-Gall, II  ;  Argovie,  ao ;  Bâie 
ville,  18;  Neuchâtel,  17,  etc.  —  Au  com- 
mencement de  186 1,  38  des  journaux  exis- 
tants avaient  sombnfe  ;  mais  ils  avaient  été 
remplacés  par  56  nouveaux.  —  De  1 85 3  à 
1859,  le  tirage  annuel  des  journaux  s'était 
élevé  de  9  millions  de  numéros  à  plus  de  16. 

Le  Journal  de  Genève,  auquel  j  emprunte 
ces  derniers  chiffres,  ajoute  :  «  En  France 
le  nombre  des  journaux  n'est  que  de  i,343 
(en  186a),  soit  1  journal  pour  a6,643  ha- 
bitants :  en  Suisse  il  y  en  a  i  pour  7,976. 
Lti  différence  paraîtra  plus  frappante  en- 
core si  Ton  songe  qu'en  Suisse  les  journaux 
sont  répandus  et  s'impriment  sur  toute  la 
surtaoe  du  pays,  tandis  qu'en  France  tout 
est  concentré  dans  les  villes;  c'est  ainsi 
aue  Paris,  qui  en  i856  avait  une  popula- 
tion de  4-8  pour  100  de  la  population  to- 
tale, imprimait  47-7  pour  100  ae  b  totalité 
des  journaux  publics  en  France.  » 

Italie. 

L'Italie  est  un  des  pays  où  la  presse  litté- 
raire et  scientifique  ^impbnta  de  meilleure 
heure  et  où  elle  jeta  le  plus  vif  édat.  Les 
éruJits  n'ont  point  oublié  les  journaux. 
d'Apollo  Zetio,  de  Scipione  Maft'ei,  de  J. 
Lami,  du  P.  Zaccaria,  de  Fabroni,  les 
Frusta  litirmrin  de  Baretti,  à  Venise  ;  a 
Milan,  le  Café,  du  marquis  de  Beocaria,  ou 
étaient  traitées  les  |)lus  hautes  questions  do 
philoso|>hie,  d'écoiininie  polili«|ue  et  de  lé- 
gisbtion  ;  à  Rome,  les  Ephémérides  litté- 
mires,  \  Anthologie,  etc.,  etc. 

Msis,  ptir  fies  raisons  qu'il  est  inutile  dn 
dire,  il  fut  loin  d'en  être  ainsi  pour  la  presse 
politique,  restée  complètement  nulle  jusi|u'à 
la  lin  du  dix-huitième  siècle.  Lorsque  no^ 
armées  eurent  porté  en  Iulie  la  liberté  et  la 
révolution,  il  s  ^  lit  une  explosion  de  jour- 
naux analogue  a  celle  qui  avait  eu  lieu  en 
France.  Nous  citerons  :  a  Milan,,  le  Conrrirr 
fie  Parmtk  d*tfalie  et  fa  France  vue  tir. 
P armée  ftliaiie,  deux  pulilications,  toutes 
deux  do  l'an  V,  très-curieuses,  comme  on 
le  pourra  voir  en  se  n*|M>rtaiit  à  ma  Bi- 
bliograpliie  ;  le  Jotimat  italien,  jniinial  •>l*- 
ficiel  du  g(»uvoriiciiieiit  d'Ku$;ciic  Uraulinr- 
liais,  rempiaci* en  iSj'i  p:ir  li  (htzftte  /»i/\ 
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vUigiét  jie  Milan.  N«pl«»  eut  en  1789  k>d 
Miomiteur  républicain^  dont  le  rédacteur  en 
chef  était  une  noble  femme,  Éléonore  Pi- 
menfel,  qui  paya  plus  tard  par  Téchafaud 
aon  dévouement  à  la  cause  démocratique. 

En  181 4  toute  la  presse  politique  fut  ré- 
duite au  silence  ;  la  discussion  littéraire  et 
scientiûque  demeura  seule  permise  à  Pacti- 
irité  surexcitée  des  Italiens ,  qui  s'y  porta 
avec  énerfçie. 

La  révolution  de  i83o  ranima  la  presse 
•  politique  ;  mais  ce  fut  seulement  pour  quel- 

aues  jours.  L'avènement  de  Pie  IX  pro- 
uisit  .1^  mouvement  semblable  à  Rome, 
ou  la  presse  prit  tout  à*  coup  un  dévelpp- 
pement  extraordinaire;  on  vit  jusqu'à  ji 
journaux  s'y  fivrer,  dans  une  demi-liberté, 
a  des  discussions  de  tons  genres  :  spectacle 
nouveau  pour  la  ville  des  Césars  et  des 
papes. 

En  i836  il  y  avait  dans  toute  Tltalie, 
non  compris  les  organes  officiels  des  nom- 
breuses priocipautâ  qui  se  partageaient  la 
péninsule,  170  journaux,  dont  ^4  à  Naples, 
17  à  Milan,  o  a  Rome,  8  à  Turin,  7  à  Pa- 
terme,  7  à  Florence,  etc.  En  184S  ce  nom* 
bre  s'était  élevé  à  ao5.  En  i856  le  nombre 
des  journaux  italiens  était  de  3i  1,  savoir  : 
dans  tout  Pempire  d'Autriche,  85,  dont  4o 
à  Milan  seulement;  États  sardes,  87,  dont 
4^  >  Turin  ;  Parme  et  Modène,  5  ;  Tos- 
cane, 35,  dont  a6  à  Florence  ;  États  ponti- 
ficaux, 3o,  dont  \%  à  Rome  et  11  à  Bolo- 
gne; Deux-Siciles,  5&,  dent  48  à  Naples; 
dans  les  autres  États,  i5. 

La  nouvelle  ère  qui  s'est  levée  pour  11- 
lalie  a  dÀ  imprimer  à  la  presse  périodioue 
un  nouvel  et  grand  essor,  et  influer  à  la  fois 
sur  le  nombre  de  ses  organes  et  sur  son  ca- 
ractère ;  mais,  eonime  je  l'ai  dit,  je  n'ai  pu 
obtenir  aucun  renseignement  sur  l'état  du 
journalisme  dans  l'Italie  une. 

Turquie. 

L'histoire  de  la  presse  turque  n'est  ni 
vieille  ni  longue.  Les  seuls  détails,  a  peu 
près,  que  je  puisse  donner  sur  son  compte 
sont  extraits  des  Lettrts  sur  la  Turquie  de 
M.  Ubicini,  publiées  en  i853. 

Le  créateur  du  journalisme  en  Turquie 
fut  un  Français,  M.  Alexandre  Bbcque, 
qui  vint,  au  commencement  de  i8ï5,  à 
SmyniP,  où  il  fonda  le  Sp^tateur  de  TO^ 
rirnt.  Toutefois  l'idée  nVtàit  pas  entière- 
ment nouvelle.  Verniuhar ,  envoyé  ex- 
traordinaire de  la  république  française 
près  de  SiAitn  lU,  en  1795,  fit  paraître 
|MMidiiiit  ipirlqne  tenifis  une  ga/effe  m  laii- 
\\\\v  Iramjni^r,  qui  Hait  inijuiiiice  |Mr  bcs 


soins  au  palais  de  France,  à  Péra;  mat» 
cette  publication  n'eut  pas  de  suite.  Vers 
1811,  pendant  la  campagne  de  Russie,  Ton 
imprimait  et  Ton  distribuait  également  au  . 
palais  de  F'rance  des  extraits  des  bulletiu» 
de  la  grande  armée  à  l'arrivée  de  chaque 
courrier.  Le  Spectateur  de  l'Orient,  qui  ne 
tarda  pat  à  prendre  le  nom  de  Courrier  de 
Smyrae,  fut  donc  la  première  feuille  pé- 
riodique et  politique  qui  parut  en  Turquie, 
et  il  exerça,  sous  ce  nouveau  titre,  une  in- 
fluence marquée  sur  les  événements  qui 
signalèrent  la  fin  de  rinsurreclion  grecque.' 
de  i8a5  à  i8a8.  Alors  que  toute  la  presse 
en  Europe,  comme  prise  d'un  accès  de 
vertige  ii  i-èustible,  applaudissait  avec  fu- 
reur .1  la  récente  déclaration  de  Tindé-^ 
peiidance ,  et  appelait  de  toiis  c6tés  à  la 
éroisade  contre  les  Turcs,  le  Courrier  de 
Smyme  seul  défendit  constamment  les  droit» 
et  les  intérêts  de  la  Porte. 

En  i83i,  M.  Blacque,  appelé  à  Constan« 
tinople  par  le  suhan  Mahmoud,  y  fonda  le  * 
Moniteur  ottoman^  journal  ofnciel  de  la 
Sublime  Porte ,  en  bngue  française,  qu'il* 
rédigea  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  i83f> , 
et  qui  ne  lui  sonrécul  que  quelques  au-, 
nées. 

M.  Blacque,  en  quittant  le  Courrier  de 
Smyme f  Pavait  cédé  à  M.  Bousquet-Des- 
champs,  qui  en  changea  de  nouveau  le  nom 
en  celui  de  Journal  de  smyme.  La  ville  de 
Smyme,  qui  avait. été  b  première  à  pos- 
séder un  journal,  ne  tarda  pas  à  en  avoir 
successivement  deux,  puis  trois,  enfin  jus^ 
qu'a  cinq. 

Le  second  fut  Pi^cAo  de  P  Orient,  égale- 
ment en  français,  créé  en  i838  par  M.  Bar* 
gigli,  consul  £énéral  de  Toscane,  et  qui 
passa  plus  tard  entre  les  mains  de  M.  Gour 
turier.  Dégodant  français. 

A  quelque  temps  de  là,  M.  Edwards,  an- 
cien colbborateur  de  M.  Deschamps,  créa 
une  troisième  feuille,  sous  le  titre  ae  P/m- 
partial  de  Smrrne,  publiée  d'abord  en  an- 
glais, puis  en  français. 

V Impartial  est  le  seul  de  ces  trois  jour- 
naux en  hngue  française  qui  se  soit  main- 
tenu à  Smyrne.  Le  Joumai  de  Smyme  et 
VÉeho  d'Orient  ont  été  transférés  succes- 
sivement à  Coostantinople,  où  ils  se  sont 
réunis  et  n'ont  plus  formé  qu'une  seule 
feuille,  paraissant  tous  les  cinq  jours,  sous 
le  titre  ae  Jouràai  de  Constantinople,  écho> 
de  tOrient  (  i84fi).  En  revanche  quatre 
feuilles  nouvelles  ne  tardèrent  pas  à  s'éta- 
blir à  SrovrDC. 

De  nienie  à  Constanlinoplc,  le  nombre^ 
de»  journau'i  s'accrut  progressivement  à 
iiieMiix*   MIC  «*••*   iK»\\vc\\i-«  idc-os,  de  uou- 
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Veaui  intérêts  se  faisaient  jour  dans   le 
pajfs.  Le  gouvernement  se  montra  cons- 
tamment disposé  à  favoriser  œ  mouvement 
des  esprits,  si  bien  qu'en  i85a  Constantin 
•    nople  ne  comptait  pa»  moins  de  treize  jour- 
naux ou  feuilles  périodiques,  dont  c|uatre 
en  français  :  le  Journal  de  Omstantinopfe, 
ftho  de  POrieHt  ;  le  Courrier  de  Constanti" 
fwple:  le   Commerce  de  Cotutaniinop/e  ;  b 
'  Caxette  médicale.  En  i856  il  y   avait  à 
-  Coostantinople  la  journaux  et  4  revues,  leS 
uns  et  les  autres  plus  ou  moins  politiques 
et  littéraires,  parmi  lesquels  un  nouveau 
journal  français,  la  Presse  d^ Orient. 

PItisieurs  autres  journaux  se  publient 
encore,  ^it  en  français,  M>it  dans  la  langue 
du  pays,  a  Belgrade,  à  Beyrout,  à  Alexan- 
drie, êlc. 

Enfin  la  presse  périodique  a  pris  en 
Orient  depuis  quelques  années  un  dévelop- 
pement qui  tend  toujours  à  s'accroitre.  La 
vente  des  journaux  au  numéro ,  qui  dans 
ces  derniers  temps  s'est  si  extraordinaire» 
ment  développée  dans  la  plupart  des  grandes 
•  villes,  s'exerce  même  à  Coostantinople,  où 
elle  a  été  importée  par  on  Anglais.  Les 
Turcs'  lisent  peu  de  livres,  'bien  au'ib  aient 
une  des  bngiies  les  plus  raflfioées  du  monde, 
mais  ils  lisent  avidement  les  journaux. 

Nous  ne  prenons  pas  d'une  manière  ab- 
solue le  nombre  des  journaux;  comme  un 
signe  de  la  prospérité,  dés.  progrès  et  des 
himicres  dans  un  pays  :  les  passions  politi- 
ques à  de  certaines  épooues  de  Thistoire 
moderne  ont  enfanté  plus  de  journaux 
que  la  Sjcie^kce  et  le  pur  amour  du  bien 
public;  mais  on  ne  peut  cependant  mé- 
connaître dans  ce  tableau  de  la  presse  pé» 
riôdiqne  de  Constantinople  le  symptôme 
d'une  nouvelle  ère  intelloctuelle,  qui  tend  à 
cbanger  singulièrement  les  mceurs  et  les 
institutions  politiques  de  cette  nation  des 
Osmanl»,  si  puissante  autrefois  par  son  mu- 
tisme. 

Grèce.  -*-  La  presse  ne  date  en  Grèce 
que  de  i8i4-i8aS;  mais  elle  y  a  pris,  au 
milieu  des  troubles  qui  n'ont  cessé  d*a- 
giter  ce  jeune  État,  un  développement  ra- 
pide et  une  grande  influence.  En  i855  on 
oomptaft  à  Athènes  seulement  i/|  journaux 
et  reviibs,  parmi  lesqueb  le  Spectateur  de 
tOriemt,  en  français. 

Pufiàpautii'Vnm  Raumaineê. 

On  ne  lira  pas  sans  intérêt  quclaues  dé- 
tails sur  la  situation  de  la  presse  chez  cette 
nation  roumaine,  si  jeune  encore,  mais  qui 
s'est  si  vivement  emparée  depuis  quelques 
années  de  Tattention  publique.  Je  li»  dois  à 


Pobligeante  amitié  d*un  journaliste  homme 
d'État  oui  a  joué  dans  la  presse  et  dans  les  af- 
faires (les  Principautés  un  rôle  des  plus  in- 
fluents. 

I^  journalieme  ne  date  guère  dans  les 
Principautés  que  de  l'année  i835.  Le  pre- 
mier journal  digne  de  <re  nom  fut  fondé, 
cette  année-là,  sous  le  titre  de  Curierui 
romantscUf  Courrier  roumain,  par  le  célébra 
littérateur  et  poète  Jean  Héliade,  qui,  quel- 
ques années  après,  publia  encore  une  feuille 
purement  littéraire  et  scientifique,  le  Cn- 
rierui  de  amie  sexe,  le  jCourrier  des  deux 
sexes.  Vera  le  même  temps  paraissait  à 
Jassy  Vjéibina  romanesca,  TAbeille  rou* 
maine,  rédigée  par  un  homme  très-instruit, 
«M.  J.  Assaki.  On  cite  encore  parmi  ces  pre- 
mien  nés  de  la  presse  roumaine  :  Festitorui 
romanesca,  le  Nouvelliste  roumain,  i840tqui 
dévint  l'organe  officiel  du  gouvernement, 
après  en  avoir  été  d'abord  l'organe  sim- 
plemeot  officieux  ;  le  Propasireà,  le  Pro- 
grès, i8Ut  VUniversui,  TUnivers,  i846, 
par  le  savant  Oénilius. 

Toutes  ces  feuilles  ne  rencontrèrent  d'a- 
bord, dans  ce  pays,  encore  mal  préparé,  que 
de  faibles  échos;  mais  avec  rannée  i848 
commence  pour  le  journalisme  roumain 
une  nouvelle  ère.  La  vie  publique  s'est  ré- 
veillée, les  affaires  pojitioues  sont  devenues 
la  préoccupation  générale  :  le  notice  des 
fouruaux  s'augmente  avec  le  nombre  des 
lecteurs.  Les  principaux  journaux  de  celte 
période  sont  :  Pruneid  roman,  l'Enfant  rou- 
main ,  rédigé  en  chef  par  M.  C.  A.  Ro- 
setti  ;  Poporul  suveran, .  le  Peuple  souve- 
rain ;  TxmtMarui,  le  Cousin»  journal  humo- 
ristique ;  Steoa  Dunarei,  l'Étoile  duDanube, 
qui,  après  avoir  brillé  quelque  temps  en 
Moldavie ,  émigra  es  Belgique^  où  elle  se 
continua  en  français:  Concordia,  i856,  ré- 
digée par  un  jurisconsulte  distingué,  M.  C. 
Bosiano. 

A  partir  de  185;,  et  surtout  après  fins- 
titution  du  régime  libéral  dans  les  princi- 
pautés par  la  convention  de  Paris  'de 
i8S8,  la  presse  prend  uo  nouvel  essor; 
elle  commence  à  exercer  sur  Popinion  pu- 
blique une  action  sensible,  et  elle  rend  au 
pays  des  senrices  signalés.  A  b  tête  du 
mouvement  se  pbrent  le  Romanul,  fondé 
iiar  M.  C.  A  Rosetti,  journaliste  aussi  ha- 
liile' qu'écrivain  distingué;  le  Kationalnl, 
par  M.  B.  Boeresco,  le  promoteur  de  l'u- 
nion des  Principautés  et  depuis  ministre 
de  la  justice,  president  du  conseil  d'État , 
délégué  dans  ce  moment  par  le  gouverne- 
ment provisoire  auprès  cie  la  conférence 
de  Pans  :  ces  deux  journaux,  représentant. 
■  le  premier  félément  ultra-libcraf,  le  second 
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réléir''nt  liliérsil,  mit  eu  la  fAv»  (grande  in- 
lluence  sur  k»  évriietni'iit»  (|ui  ont  signalé, 
CD  Roumanie,  les  années  1857  et  1859. 

On  peut  encore  mentionner  )Nirmi  les 
journaux  de  cette  troisième  f>ériode  :  Tem- 
pul,  le  Temps,  1857  ;  la  /  oLr  de  la  RoU' 
nutnie.  Journal  politique  français,  rédigé 
par  M.  Llysse  de  Marseillac;  OtnsertHitorul 
*  profit^essUi ,  le  G>nservateur  progressiste, 
1860,  par  un  comité  représentant  Tancicn 

f>arti,  dit  conservateur;  Tribuna;  fiiloru/, 
'Avenir  ;  Dimbroviiza^  ainsi  nommé  de  la 
rivière  qui  traverse  Bucharest  ;  Trompeta  ; 
Cuf^Harta,  la  Pensée;  Independintia,  Je- 
iualiiaiea,  Senfineia ,  ' DestmterUe,  les  •  Dé- 
Ints;  Moniforul  ruman,  l'organe  of6ciel  du 
gouvernement,  qui  avait,  comme  en 
France,  une  annexe,  un  Moniteur  des  com- 
munes, pour  les  communes  raraKes;  Pro- 
f(rexal,  le  Progrès ,  feuille  d^annonces  lé- 
gales, etc.,  etc. 

lia  Roumanie  a  eu  aussi  et  a  encore  ses 
petils  journaux  humoristiques  et  satiri- 
(|ues,  et  des  journaux  littéraires  et  scien- 
tifiques, parmi  lesquels  nous  nommerons  : 
Revista  Carpatilor,  la  Revue  des  Carpates  ; 
Jievisia  romana,  par  une  société  de  jeunes 
gens;  Revista  fitaiciara;  Ai-chiini  nmiana, 
recueil  de  documents  relatifs  à  l'histoire 
roumaine ,  ainsi  que  le  suivant  :  Tesaurul 
monumentehru  istorice,  le  Trésor  des  mo- 
numents historiques;  Revista  agncolUf 
|>ar  une  société  de  jeunes  agronomes,  etc. 

On  peut,  |wir  cette  esc^uisse,  se  faire  une 
idée  du  mouvement  des  esprits  en  R0U7 
manie.  Cependant  il  n'existe  pas  aujour- 
d'hui, dans  les  deux  principautés,  plus 
d'une  dou/Jiine  de  journaux,  dont  deux 
seulcmeut  quotidiens,  le  Monitorul  et  le  RO' 
mamd  ;  et  encore  la  publicité  de  ces  feuilles 
est-cllc  très-restreinte  ;  les  plus  répandues  ne 
dépasseut  ^kis  i.ooo  à  i,5uo  abonnés.  Gela 
tient  à  l'insuffisance  d'instruction  dans  les 
niasses,  et  plus  encore  peut-ôtre  à  la  manière 
dont  se  fait  le  service  de  la  |>oste,  s2  mal  orga- 
nisé qu'un  journal  ne  parvient  que  très-dif- 
ficilement dans  les  villages,  et  qu'il  n'arrive 
dans  les  villes  que  plusii^urs  jours  après  sa 
publication ,  c'est-à-dire  quand  souvent  il 
a  (icrdu  tout  intérêt  d'actualité. 

L'alionncment  aux  journaux  quotidiens 
coûte  en  moyenne  <»o  Ir.  par  an;  aux  au- 
tres journaux',  de  a5  n  3o  francs. 

Depuis  la  chute  du  prince  Couza  la 
presse  est  enlicremcnt  libre;  auparavant 
elle  était  soumise  à  |>eu  près  au  même  ré- 
gime (|u'en  France. 
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Les  rapprochements  que  nous  avons  été 
plusieurs  lois  amené  à  faire  entre  les  jour- 
naux anglais  et  les  journaux  américains  nous 
ont  donné  un  avant-goût  de  la  pr^se  du 
Nouveau  Monde ,  et  nous  savons  déjà  quel 
énorme  développement  elle  a  pris. 

La  presse  aux  États-Unis  n'eut  pointa 
lutter  contre  les  obstacles  qui  [partout  ail- 
leurs entravèrent  sa  marche;  les  seules  dif« 
ficultés  qu'elle  eut  à  surmonter,  à  son  ori- 
gine,  furent  les  difficultés  matérielles  inhé- 
rentes à  un  pays  nouveau,  où  tout  était  à 
créer,  où  manquaient  les  moyens  d'exécu- 
iron  aussi  bien  que  les  moyens  de  transport. 
«  Grâces  en  soient  rendues  à  Dieu,  écrivait 
en  1671  le  gouvernemr  du  premier  établis- 
sement anglais  dans  la  Virginie,  nous  n'a^ 
vons  ici  ni  école  gratuite-^i  imprimerie ,  et 
j'espère  que  nous  n'en  aurons  point  d'ici 
cent  ans,  car  l'instruction  a  mis  au  monde 
l'indocilité,  les  hérésies  et  les  sectes,  et  l'im- 
primerie a  propagé,  avec  tous  ces  maux,  les 
attaques  contre  les  gouvernements.  •  \jt 
▼œu  de  cet  ami  des  lumières  faillit  être 
exaucé;  soixante  ans  s'écoulèrent  encore 
avant  que  la  Virginie,  la  plus  peuplée  des 
colonies,  eût  une  seule  imprimerie  ,  et  les 
àuireB phtntations ,  comme  on  disait,  n'en 
eurent  guère  qne  vers  le  milieu  du  dix-hui^ 
tième  siècle. 

Cest  à  Boston  que  naquit,  en  1704,  le  pre- 
mier journal  américain,  Boston  NeiA'S' lutter, 
dont  le  fondateur,  un  certain  John  Camp- 
bell, directeur  des  postes,  s'était  •  imposé, 
pour  le  bien  public,  la  charge  et  la  dépense 
d'imprimer  chaque  semaine  uue  lettre  de 
nouvelles  contenant  les  événements  du  de- 
hors et  de  l'intérieur,  et  la  publia  à  nn  prix 
plus  modéré  qu'on  ne  le  faisait  dans  une 
partie  de  l'Angleterre,  quoique  ses  frais  fus- 
sept  quatre  fois  plus  considérables.  ■  Les 
plaintes  réitérées  de  Campbell  montrent  que 
son  entreprise  n'était  pas  des  plus  lucra- 
tive ;  et  l'on  en  a  une  preuve  singulière  dans 
les  perpétuelles  variations  du  format  de  cette 
première  gazette,  dont  la  collection  existe 
encore  :  il  passe  continuellement  de  l'in-folio 
à  l'in-quarto,  et  même  à  l'in-octavo.  L'édi- 
teur en  donne  ingénument  la  raison  dans  son 
numéro  677,  en  date  du  1  mai  I7i5  :  •<  Si, 
dit-il,  l'entrepreneur  recevait  un  encourage- 
ment convenable,  soit  sous  la  forme  d'un 
traitement,  soit  pr  un  nombre  suflisant 
de  souscripteurs  qui   s'engageraient  pour 
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TiinniV  «'iilici^ ,  il  tlunurVail  um*  fotiillr  |>iir 
Mïiiiaînt:  iM>ur  iviMiiiire  U*h  luiiivrlleA  ;  mais, 
faute  de  Vuii  ou  de  Tautrc  de  ces  cncoura- 
geineots,  il  est  réduit  à  l'aire  de  M«n  mieux.  » 
Le  BtAtion  Ariuï-  Ltttcr  demeura  iM'ès  de 
seize  ans  le  seul  journal  américain  ;  ce  uV*st 

3uVn  1719  qu'un  second  tut  créé  à  Pliila- 
elphie.  Quelques  aulres  suivin'nt  bientôt. 
Ces  premiùi^es  feuilles  se  bornaient  à  pu- 
'  blier,  sans  aucun  commentaire,  Ic^  actes  de 
-  l'autorité,  les  laits  locaux,  les  arrivages  et  le 
prix  des  denrées.  Li*  premier  journal  vrai- 
ment digne  de  ce  nom  l'ut  le  Courrier  de  Ui 
Nouvelle-^ nf;teicrre,  qui  commença  à  parai-, 
tre  le  17  juillet  1711.  Cetait  une  création 
d'un  imprimeur  de  Boston,  James  Franklin, 
rainé  du  célèbre  Benjamin,  qui  était  alors 
apprenti  chez  son  frère ,  et  devint  bienlèt 
un  des  princiftaux  réfinctcui*»  du  nouveau 
journal.  Huit  ans  après,  Benjamin  fondait 
à  Philadelphie  la  Gazette  de  l'ennsyl ternie, 
qui  fut  entre  ses  mains  un  puissant  instru- 
ment de  progrès,  une  tribune  au  service  de 
tout^  amélioration,  de  toute  pensée  utile, 
011  Franklin,  en  un  mot,  déploya  cet  esprit 
à  la  fois  inventif  et  pratique,  ces  rares  qua- 
lités qui  devaient  faire  de  lui  le  repré- 
sentant glorieux  et  Tun  des  législateurs  de 
son  pays. 

En  1740  il  existait  déjà  en  Amérique 
i4  journaux,  dont  5  dans  la  seule  ville  de 
Bttston  et  2  à  New- York;  un  premier  jour- 
nal allemand*  avait  été  Ébndé  l'année  préré- 
d(*nle  à  (viTmantown  en  Pennsylvanie.  I.ies 
aimées  suivantes  virent  les  feuilles  politiques 
se  multiplier  rapidement,  et  bieulût  n^a- 
seulement  chaque  colonie,  mais  chaque  ville, 
un  peti  importante,  eut  la  sienne.  Lu  1771 
on  en  comptait  a5  ;  en  177S,  37,  dont  une 
seulement  paraissant  trois  fois  par  semaine, 
les  autres  hebdomadaires. 

La  lutte  de  Pindépendance  porta  la  presse 
américaine  à  son  apogée ,  et  Timportance 
qu'elle  acrquit  alors  ne  tint  pas  seulement  à 
la  grandeur  des  événements,  mais  encore 
au  concours  des  hommes  éminents  qui 
accoururent  sous  ses  bannières.  La  qnerelk; 
eiHre  les  colonies  anglaises  et  la  métropole 
s'était  débattue  dans  les  journaux  a\aijt  de 
se  vider  sur  les  champs  de  bataille,  et  tous 
ceux  que  le  rang,  la  fortune ,  le  savoir,  in- 
vestissaient de  quek|ue  autorité ,  t<ms  ceux 
qui  pouvaient  tenir  une  plume,  voulurent 
preodf  e  part  à  ce  débat  ;  et  l'on  pourrait 
dire  qu'en  aucune  autre  occasion  il  u*a  été 
donné  à  la  presse  nériodiiiiie  de  jouer  un 
rôle  plus  considérable  et  d>\ercrr  .«ur  les 
événements  une  iiifiîiciiro  j'Im^  ilM'JFi'  •». 

Cet  éclat,  mallit'UreusfUK-iit,  m  U  :,\  *>»< 
plus  longlemfM  que  la  lutie.   \)Hi"*  le  (•  ioiii* 


plie.  I:i  ji'nne  republique  prit  |t«^ur  son  gou- 
vernement tous4-es  luitmnesdVIite  auxquels 
elle  était  redevable  en  si  grande  partie  de 
son  indépendanc^e,  et  li*s  journaux  tombè- 
rent des  mains  des  chefs  de  la  révolution 
dans  celles  d*ol||ciii's  satellites  ou  de  |un's 
spéculateurs;  les  luttes  d(*s  |Kirtis,  kss  riva- 
lités de  pei'sonnes  ramplarèrcnt  les  quest  ions 
d'intérêt  national;  le  raisonnement  liiiit 
bientôt  par  dis|Niraitre  s'ius  des  flots  d'in- 
jures, et  le  ton  des  journaux  américains 
descendit  au-des8c»us  de  tout  ce  qu*il  est 
possible  d'imaginer.  HùUms-nous  de  dire 
qu'ils  ne  sont  plus  aujourd'hui  ce  qu'ils 
étaient  il  y  a  quarante  ans,  et  que  la 
presse  américaine  s'est  eu  général  sensi- 
«lemeot.  améliorée ,  qu'elle  coiupte  dcïs  or- 
ganes sérieux,  faits,  sinon  avec  un  grand 
talent,  du  inoins  avec  honiMHeté.  (Cependant 
les  journaux  américains  sont  loin  d'avoir, 
soit  comme  organes  politiques,  soit  comme 
entreprises  commerciales ,  l'importancx*  des 
grands  journaux  de  Londres  ou  de  Paris, 
(lela  tient  surtout  aux  conditions  touti's 
spéciales  dans  lesquelles  la  presst!  améri- 
caine se  trouve  placée,  à  la  constitution 
politique  du  pays,  divisé  en  |ietits  ^Itats  dont 
chacun  a  sa  métropole  particulière  et  son 
foyer  d'action  ;  à  une  concurrence  sans  frein, 
qui  n^est  entravée  par  aucune  loi  politique 
ni  fiscale,  etc. 

Kn  revanche  la  presse  américaine  a  pris 
un  développement  matériel  dont  on  a  déjà 
pu  se  faire  une  idée,  et  (|ue  quelques  chilVri*» 
achèveront  de  démonti*er.  Nous  avon«  dit 
qu'en  1775  il  y  avait  aux  Ktats-Unis  37 
journaux,  tous  hebdomadaires,  à  l'exception 
de  ï  Jdvertiser  de  Philadelphie ,  paraissant 
trois  fois  par  semaine  jiarce  qu'il  se  publiait 
dans  la  vilk;  où  siégeait  le  congrès;  vin^t- 
cinf|ans  \X\Xh  tard,  en  i8<h),  on  en  comptait 
200,  dont  17  quotidiens;  en  1810,  339  ;  en 
i8a3,  fvoo;  en  i8a8,  \iyx\  en  j8/|0,  ifih  ; 
en  i85o,  'i,8oo;  au  commencement  de 
i855y  plus  de  3,ooo;  en  i8j8  ,  d^aprè>  |:i 
Gazette  de  Boston  du  10  janvier,  3,7Jî, 
ainsi  répartis  :  Ktat  de  New- York,  5 1 3  ; 
Pennsylvanie,  4  >  8  ;  Olii<},  393  ;  Illinois,  '1%  1  ; 
Massachusetts,  'i'jtS,  etc. 

Quant  à  la  publicité  de  cette  masse  <lc 
journaux,  on  estime  qu'au  commencement 
du  siècle  le»  jouruiiux  américains  distri- 
buaient i3  millions  de  feuilles  ;  ils  en  dis. 
tribunient  '1%  millions  200  mille  en  iKio, 
en  i83o,  fiS  millions;  et  en  i«S>u  pi-t*s  de 
I 'i3 millions,  fiiiirnis,  comme  wnv*>  k' savons, 
pnr  2.S00  feuilU'^ ,  dont  Jjo  |Niraissant  tuiis 
I»  s  jours  ;  I  ».», .»  f  :..a|»'.'j"  -cil...';-  .<  ;•>"».  '»  lois  ; 

■/,iNMl.     i      ;iris;     V)    lMlll(-nMI«*lk-«,    ir<l}  ItK'll- 
HlIrlU'r.    ((     -i'i     .ri.itrsiiK'Ilt»-;.     «  >|j        .fit     qui> 
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In  jourAaax  hebdomadaires  {ormtDt  Tim- 
meoM  majorité ,  et  cela  a  lieu  même  dans 
len  États  les  plus  riches  et  les  plus  peuplés. 
Les  journaux  quotidiens  ont  pourtant  sin- 
(ÇuUèrement  progressé.  Le  premier  fut  pu- 
blié à  Philadelphie  eu  i7â|  ;  i6  autres  fu- 
rent établis  de  1784  à  1800,  et  leur  nombre 
s'est  élevé  successivement  à  27  en  1810,  a 
4oen  1828,  à  90  en  i834>  à  i34  en  1840; 
il  était  en  i85o  de  35o,  et  depuis  lors  il  a 
.dû  s'accroître  sensiblement. 

On  pourra  remarquer  aussi,  en  comparant 
le  mouvement  de  la  presse  en  Angleterre 
et  aux  États-Unis,  combien  il  a  été  plus 
rapide  dans  le  Nouveau  Monde.  En  181^  la 
circulation  des  journaux  américains  dépas- 
sait déjà  celle  des  journaux  anglais  de  3  mil- 
lions d'cxempbires;  depuis,  cet  excédant  a 
presque  quaciruplé ,  bien  que  la  population 
lût  de  moitié  moindre.  Autre  fait  :  En  An- 
gleterre, il  n'v  a  guère  qu'à  Londres  qu'un 
journal  quotidien  peut  espérer  couvrir  ses 
frais,  et  les  villes  les  plus  importantes,  comme 
Manchester,  n'en  ont  point,  ou  ont  été 
longtemps  sans  en  avoir.  En  Amérique  on 
en  comptait  ces  dernières  années  1 5  a  New- 
York,  la  à  Boston,  qui  n*a  que  140,000 
habitants;  10  à  Philaldephie,  6  à  fialti- 
more,  etc. 

Aujourd'hui  le  nombre  des  journaux  aux 
États-Unis  est  de  plus  de  4  >ooo,  et  le  nombre 
va  toujours  augmentant,  à  mesure  que  la  po- 
pulation se  développe  c;t  se  dissémine  sur  un 
plus  vaste  territoire.  En  Amérique,  où  tout 
le  monde  sans  exception  sait  lire  et  écrire, 
où  tout  le  monde  est  électeur,  où  le  journal 
est  souvent  le  seul  lien  qui  rattache  au 
monde  le  colon  isolé,  le  journal  est  un  objet 
de  première  nécessité.  A  peiue  un  village 
est  il  né  qu'un  homme  y  arrive  avec  quel- 
ques livres  de  caractère  et  une  presse  telle 
quelle;  cet  homme  s'intitule  imprimeur, 
et  le  lendemain  de  sa  venue  il  se  fait  jour- 
naliste, écrivant,  composant  et  tiifant  lui- 
même  son  journal,  une  pauvre  petite  feuille 
de  papier,  imprimée  d'un  seul  côté,  que  deux 
ou  trois  enfants  vont  vendre  pour  un  sou, 
mais  qui  grandira  promptement  avec  le 
village.  On  trouve  des  journaux  jusque  dans 
les  régions  aurifères,  dans  les  aiggings;  je 
citerai  le  Melbourne" Argus,  lequel  en  i855, 
forcé  d'augmenter  son  prix,  donnait  à  ce 
sujet  des  détails  fort  curieux  sur  son  budget  : 
ses  frais  s'élevaient  par  jour  à  3oo  livr.  sterl., 
soit  par  an  à  93,000  liv.  (a,3a5,ooo  fir.), 
dans  lesauels  le  papier  entrait  pour  3o,ooo 
livr.  sterl.,  la  composition  pour  !>7,  la  ma- 
chine pour  la,  la  maction  pour  10,  etc. 

Du  reste,  le  même  mouvement  se  produit 
dans  les  Etats  anciens,  et  le  nombre  des 


journaux  semble  même  s\  accroître  d'au* 
tant  plus  rapidement  qu  ils  étaient  déjà 
mieux  pourvus.  Ainsi  l'Etat  de  New-York, 
qui  avait  i4^  journaux  en  1842,  en  avait 
460  en  i85o.  A  New-York  même  la  circu- 
lation €les  journaux  et  écrits  périodiques 
s'est  accrue  depuis  dix  années,  et  surtout 
depuis  le  commencement  de  la  guerre, 
dans  des  proportions  dont  (e  fait  suivant 
donnera  une  idée. 

II  y. a  dix  ans  le  chifTre  des  affaires  de 
presse  n'excédait  pas ,  suivant  des  calculs 
approximatifs,  la  somme  de  760.000  d.  par 
an.  Aujourd'hui,  les  recettes  nettes  de  vÂ- 
merican  Tiews  Company,  de  New- York, 
pour  la  vente  des  journaux ,  revues ,  bro- 
chures et  publications  courantes,  se  sont 
élevées,  pendant  les  onze  mois  finissant 
au  3i  décembre  dernier,  à  un  total  de 
2,^28,372  dollars  83.  Près  de  40  millions 
d'exemplaires  de  journaux  ont  passé,  du- 
rant cette  période,  entre  les  mains  des  em- 
pbyés  de  cette  compagnie,. qui  ne  sont  pas 
moins  de  soixante-dix  pour  recevoir,  char- 
ger, distribuer  et  expédier.  Il  a  été  dépensé 
pour  12,000  d.  de  papier  à  enveloppe  et  de 
ficelle  pour  empaqueter  cette  énorme  masse 
de  publications. 

Parmi  les  journaux  publiés  à  New- York, 
nous  devons  citer  le  Courrier  des  Etats-- 
Unis,  en  français,  le  seul  à  peu  près  qui 
soit  connu  en  Europe,  et  qui  appartient  à 
M.  Gailtardet,  l'auteur  de  la  Tour  de  Pi  es  le. 

Le  plus  ancien  des  journaux  américains 
actuels  est  b  Gazette  de  Maryland,  fondée 
en  1727. 

J'ai  déjà  parlé  des  énormes  dimensions 
des  journaux  américains.  Ils  offrent  à  l'œil 
du  lecteur  européen  un  aspect  étrange.  Les 
journaux  anglais  diffèrent  déjà  singulière- 
ment des  journaux  français;  ce|)cndant avec 
un  peu  d'habitude  on  se  reconnaît  aisé- 
ment au  milieu  des  immenses  colonnes  du 
Times  ou  du  Chronicle;  chaque  matière  a 
sa  place  spéciale,  où  l'on  est  assuré  de  re- 
trouver tous  les  jours  les  faits  du  même 
ordre.  Rien  de  pareil  dans  les  journaux 
américains;  quand  on  les  ouvre,  l'œil  se 
noie  dans  une  mer  de  caractères  microsco- 
piques où  rien  ne  le  guide  :  des  annonces 
au  commencement,  des  annonces  au  milieu, 
des  annonces  à  la  fin,  voilà  ce  qu'on  aper- 
çoit d'abord.  Die  distance  en  distance  le 
haut  d'une  colonne  est  bariolé  de  sept  ou 
huit  titres  à  la  suite  desquels  se  trouve  une 
note  d'autant  de  lignes.  L'article  éditorial, 
le  premier  Paris  du  lieu,  est  toujours  exti^- 
mcment  court  ;  et  il  est  siuvi  d'une  multi- 
tude de  petits  paragraphes  encore  plus 
courts,  de  dépêches  télégraphiques  venues 
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de  toui  les  |X)ÎdIs  du  globe.  Dîtooft  cepeo* 
dant  que  le  papier  employé  pour  les  jour- 
DattK  amcricaÎDs  est  en  général  d'une  nuance 
agréable  et  propre  à  (aire  ressortir  Timpres- 
sion,  qui  est  nette  et  d'une  belle  venue,  et 
que  le  caractère,  quoique  très-petit,  est  tou- 
jours fort  lisible. 

Les  journaux  américains  se   vendent, 
comme  les  journaux  anglais,  au  numéro; 
Taboonement,  qui  était  autrefois  la  règle 
générale,  est  aujourd'hui  ^exception.  Le 
prix  ordinaire  des  grands  journaux  quoti- 
diens était  jusqu'en  i833  de  5  cents  (3i 
centimes  i/a),  et  à  ce  prix,  avec  un  millier 
d'abonnés  et  quelques  annonces  ib  suffi- 
saient à  leurs  dépenses.  Biais  la  concurrence 
les  a  depuis  obligés  à  réduire  leur  prix  à  3 
ou  4  cents.  Des  tentatives  faites  pour  fonder 
des  journaux  à  i  cent  ne  réussirent  pas  tout 
d'abord,  mais  quelques  feuilles  à  a  cents 
firent   une  concurrence    victorieuse  aux 
journaux  d'un  prix  plus  élevé.  Enfin  un 
journal  à  i  cent,  le5iM,  finit  iMir  s'implanter 
et  se  fit  bientôt  la  part  du  lion.  Cétait  là 
une  spéculation  hasardeuse  «'il  en   fut. 
Quoique  le  Sun  ne  donnât  oue  quatre  peges 
au  lieu  de  huit,  le  bénénce  sur  chaque 
feuille  vendue  était  tellement  faible  qu'il 
iaUait  une  vente  régulière  de  4o,ooo  nu- 
méros pour  couvrir  les  frais  de  l'entreprise. 
Le  Siut  arriva  bientôt  à  une  vente  moyenne 
de  4&fO0o;  dès  lors  les  annonces  lui  af- 
fluèrent, et  il  a  &il  la  fortune  de  son  fon- 
dateur, qui,  après  s'être  enrichi,  l'a  vendu 
a5o,ooo  doUars  (  i,a5o,ooo  fir.  ) ;  et  ce  prix 
n'a  point  para  excessif,  puisoue  la  vente 
quotidienne  du  journal  couvre  les  dépenses, 
et  que  les  annonces,  qui  sont  presque  toutes 
affermées  à  Panoée,  donnent  uo  bénéfice 
net  de  i5oo  fr.  par  jour  de  publication, 
c^est-à-dire  d'environ  5oo,ooo  fr.  par  an. 
Les  journaux  à  a  cents,  qui  attendent  aussi 
leur  bénéfice  des  annonces ,  mais  qui  s'im- 
posent pour  la  rédaction  des  sacrifices  beau- 
coup plus  considérables,  ne  sauraient  donner 
de  pareils  résultats  ;  ils  ne  laissent  pourtant 
pas  d'être  des  entreprises  lucratives;  les 
deux  plus  prospères  sont  le  Hemld  et  la 
Tribtmef  qui,  outre  Tédition  du  matin,  pu- 
blient une  édition  du  soir  et  une  édition 
hebdoroadairey  et  dont  le  tirage  total,  sous 
ces  diverses  formes,  s'élève  jusqu'à  ao  et 
a5,ooo  numéros. 

Les  recucib  mensuels  ont  eu  plus  de  peine 
à  s'établir  aux  États-Unis  que  les  journaux 
quotidiens;  il  faut  descendre  jusqu'au  com- 
;  mencemcot  du  siècle  pour  en  rencontrer 
qui  aient  eu  une  existeiice  sérieuse  et  une 
véritalile  valeur  littéraire;  on  n'en  coinp- 
laîl  encore  que'2(>Gn  i8io;en  i835  il  y 


en  avait  i4o,  en  i85o  17$,  et  leur  nombre 
aujourd'hui  dépasse  200.  Les  recueils  tri- 
mestriels, auxquels,  en  Amérique  comme  en 
Angleterre,  le  nom  de  revues  est  plus  spé- 
ciafement  affecté,  sont  de  date  encore  plus 
récente  aux  États-Unis,  et  ont  eu  beau- 
coup de  peine  à  se  fiiire  une  pboe  dans  les 
rangs  de  la  presse.  Gela  tient  surtout  à  la 
concurrence  que  ces  recueils  ont  toujours 
rencontrée  dans  les  revues  anglaises  ;  celles- 
ci,  en  effet,  sont  réimprimées  aussitôt  après 
leur  arrivée  en  Amérique,  et  non-seule- 
ment elles  y  coûtent  moins  cher  qu'en  An- 
gleterre, mais  elles  s'y  vendent  à  meilleur 
marché  que  les  revues  américaines  elles- 
mêmes. 

En  revanche,  les  journaux  spéciaux  sont 
très-nombreux  ;  les  journaux  religieux,  no- 
tamment, destinés  à  fournir  le  dimanche 
une  lecture  instructive  et  morale  aux  fa- 
milles, et  rédigés  avec  lieaucoup  de  soin,  y 
ont  on  succès  tout  |iarticulier. 

L'immigration  eurotiéeniie  a  donné  nais- 
sance aussi  à  de  nombreuses  feuilles  fran- 
çaises, italiennes,  allemandes  surtout;  on 
compte  aujourd'hui  plus  de  cent  de  ces  der- 
nières. 

Enfin,  la  contagion  a  pénétré  jusque  chez 
les  sauvages  qui  a  voisinent  les  Etats-Unis  ; 
les  ChocUws  et  les  Cherokees  ont  leurs 
journaux,  rédigés  dons  leur  idiome,  ou 
moitié  en  anglais  et  moitié  en  indien ,  et  ce  ne 
sont  pas,  on  le  pense  bien ,  les  moins  inté- 
ressants. 

Sur  la  presse  dans  les  antres  Étals  de  TA- 
mériqoe,  je  ne  possède  que  des  données 
fort  incomplètes,  remontant  à  la  fin  de 
1827.  A  cette  époque,  la  confédération 
mexicaine  itossédait  2$  journaux  ;  la  répu- 
blique de  Colombie,  17;  le  Brésil,  18;  le 
Pérou,  23  ;  la  Plata,  21  ;  le  Chili,  i4.  Je  ne 
sache  pas  d'ailleurs  que  la  presse  ait'  pris 
dans  aucun  de  ces  Etats  un  développe- 
ment extraordinaire,  ni  qu'elle  y  offre  nen 
de  particulier.  Ainsi  en  i85o,  le  Chili  n'a- 
vait encore  que  i5  journaux;  il  faut  dire 
cependant  que  6  étaient  morts  ou  avaient 
été  supprimés  à  la  suite  des  événements  ré- 
volutionnaires de  i858-i859.  De  ces  i5 
journaux,  2  paraissaient  tous  les  jours,  le 
Mercuriù  et  le  Commercio;  ils  étaient  tous 
les  deux  de  la  même  dimension  :  i  mètre 
sur  66  centimètres,  et  tiraient,  le  premier  à 
2,5oo,  le  dernier  à  700.  Les  annonces  eo 
occupaient  la  moitié. 


CXII 


INTRODUCTION 


ASIE. 

Le  journal,  dont  nous  avons,  à  travere 
tant  de  difficultés,  cherché  le  berceau  en 
Europe,  ne  serai I- il  pas  né  en  Asie?  N'au- 
rait-il pas  été  imaginé,  à  une  époque  bien 
antérieure  au  dix-septième  siècle,  par  les 
Chinois,  qui  avaient  inventé  si  koctemps 
avant  nous  tant  de.  nos  inventions?  Cest 
une  opinion  assez  fiénéralement  répandue; 
nous  I  avons  vue  admise  par  Voltaire,  dans 
un  passage  de  V Eneyciopétiie  que  j'ai  cité 

eus  haut,  page  xlvii  ,  où  il  dit,  en  par- 
ut des  gazettes,  dont  •  Tusage  fut  inventé 
à  Venise  *ff  QU^  «  de  teb  journaux  étaient 
établis  à  la  Chine  de  temps  immémorial  •  : 
assertion  que  l'on  trouve  répétée  partout. 

On  comprend  qu'il  nous  soit  impossible 
de  noua  prononcer  à  ce  sujet  d'une  façon 
absolue;  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il 
n'existe  aujourd'hui  en  Chine,  et  il  est  pro- 
liable  qu'il  n'y  a  jamais  existé  autre  chose, 
qu'une  sorte  de  Moniteur,  de  Gazette  offi- 
cielle, qui  tient  beaucoup  plus  des  Jeta 
publica  et  des  Fofiii  iPamsi  que  des  joui^ 
naux  tels  que  nous  les  entendons,  tels  que 
nou»  \e%  voyons  en  Europe.  Voici  ce  qu'au 
milieu  de  beaucoup  d*étrangetés  j'ai  lu 
de  plus  plausible  sur  cette  publication, 
dont  le  nom  peut  se  traduire  par  Messager 
de  la  capitale  :  Le  tribunal  suprême  de 
Tempire  se  trouve  dans  l'intérieur  du  pa- 
lais de  Pékin.  Tous  les  jours,  de  bonne 
heure,  on  affiche  sur  une  planche,  dans  une 
cour  du  palais ,  d'amples  extraits  des  af- 
faires décidées  ou  examinées  la  veille  par 
Tempereur,  des  mémoires  et  pétitions  qui 
lui  ont  été  présentés,  des  réponses  qu'il  y  a 
faites,  des  ordres  qu'il  a  donnés,  des  grâces 
qu'il  a  accordées,  etc.  Les  recueils  de  ces 
extraits  composent  les  annales  du  gouverne- 
ment. ; 

Toutes  les  administrations  et  les  établis- 
sements du  gouvernement  de  Pékin  font 
copier  chaque  jour  ces  extraits  et  les  con- 
servent dans  leurs  archives.  Et  pour  que  tous 
les  habitants  de  Tempire  aient  une  certaine 
connaissance  de  la  marche  des  affaires  pu- 
bliques, ib  sont,  avec  la  permission  du 
gouvernement,  imprimés  en  totalité  à  Pékin, 
sans  qu'il  puisse  élre  changé  un  seul  mot 
ni  omis  un  seul  objet. 

Telle  est  ki  gazette  de  la  Chine.  Elle 
comprend  toutes  les  ordonnances  des  six 
minisières  siégeant  à  Pékin,  des  diverses 
autorités  des  provinces,  ainsi  que  des  com- 
mandants militaires.  Les  nominations  aux 
emplois,  les  promotions,  les  scutnicrs,  les 
rhâlimcnts ,    les   ni|>|H)i*t9  dcb  diirércuto 


branches  de  Tadministration  publique,  en 
sont  le  principal  objet.  Quekiuefois  on  y 
trouve  aussi,  dans  les  rapports  des  adminis^ 
trateurs  provinciaux,  ara  notices  très-inté- 
ressantes sur  les  phénomènes  de  la  nature. 

On  peut  s'y  abonner  pour  un  temps  in- 
déterminé. L^abonoement  coûte  à  peu  près 
douze  francs  par  an. 

J'ai  en  ma  possession  un  numéro  de  cette 
gazette,  et  j'en  ai  vu  une  petite  collection 
dans  la  bibliothèque  de  notre  Société  ethno- 
graphique. Comme  taille,  elle  mesure  2*1 
centimètres  sur  lo;  comparativement  à  nos 
journaux,  c'est  a  peu  près  le  tiers  de  la 
hauteur  et  un  peu  plus  que  la  largeur  d'une 
de  leurs  colonnes.  Le  papier  en  est  telle- 
ment mince  que  l'impression  le  traverse 
complètement  et  se  lit  presque  aussi  bien 
au  verso  qu'au  recto;  aussi  n'est-elle  im- 
primée que  d'un  c6lé.  Le  numéro  se  com- 
pose d'un  nombre  indéterminé  de  feuillets, 
tantôt  simples,  tantôt  doubles,  et  dans  ce 
dernier  cas  le  pli  est  en  dehors.  Ce»  feuil- 
lets sont  retenus  ensemble  par  uue  double 
ligature  de  papier  roulé  en  façon  de  ficelle. 
Cest,  en  un  mot,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
primitif. 

Le  Japon  n'a  même  pas  ce  semblant  de 
gj««e;U>«Ue.pècdejoura.ly«t  lacer- 

On  peut  donc  dire  qu'en  réalité  le  jour- 
nalisme a  été  introduit  en  Asie  par  les  Eu- 
ropéens. Là,  en  eflet,  comme  en  Améri- 
que, les  établissements  fondés  par  les  peu- 
ples occidentaux  ont  eu  de  bonne  heure 
des  journaux ,  rédigés  la  plupart  dans  la 
Ungue  et  sur  le  patron  de  ceux  de  la  mé- 
tropole, quelques-uns  dans  l'idiome  des  in- 
digènes, en  vue  desquels  ils  étaient  spécia- 
lement créés.  Ces  publications,  fort  inté- 
ressantes sans  doute  pour  l'histoire  des 
peuples,  n'offrent,  à  notre  point  de  vue 
particulier,  rien  qui  mérite  d'être  signalé. 
Les  seuls  journaux  qui  pourraient  arrêter 
notre  attention  seraient  \^  journaux  naiifs^ 
les  journaux  fondés  et  rédigés  par  les  indi- 
gènes, depuis  que  la  civilisation  européenne 
tes  a  pénétrés  et  qu'ils  se  sont  mêlés  ai| 
mouvement  politique  et  commercial  ;  maU 
heureusement  les  éléments  d'appréciation 
font  presque  absolument  défaut.  Je  puis 
seulement,  grâce  à  l'obligeance  d^un  de 
nos  plus  savants  orientalistes,  donner  quel* 
ques  détails  sur  la  presse  indigène  uaiia 
1  Hindoustan.  C'est,  du  reste,  la  contrée  de 
l'Asie  où  le  journalisme  s*est  le  plus  dcve- 
lopfié,  parcenue  c^est  celle  que  l'Europe  sV*st 
le  plus  assimilée,  et,  en  réalité,  la  seule  in- 
IciTssaiitc  à  notre  point  de  vue. 


HISTORIQUE. 


CXIIl 


M.  Garcio  de  Tawy  a  pri»  la  Irès-looable 
■uûlude  d'ouvrir  chaque  année  son  cours 
d*hindoustani  par  une  revue  du  mouvement 
littéraire  dans  Plnde  durant  Tannée  qui  vient 
de  s'écouler,  et  il  y  comprend,  avec  inâni-^ 
ment  de  raison,  la  littérature  des  jour- 
naux ,  dont  on  ne  fait  pas  toujours  le  cas 
qu'elle  mérite.  Tous  les  renseignements 
qu'il  possédait  sur  ce  sujet,  le  savant  pro- 
fSsseur  me  les  a  communiqués  avec  le  plus 
bienvâilant  empressement,  et  îl  m'a  même 
été  permis  de  voir  dans  son  cabinet  de  nom- 
breux et  tris'curieux  échantillons  de  la  presse 
iadienue. 

Ces  journaux  hindoustanis  sont  générale- 
ment  de  format  petit  in-folio,  tantôt  à 
longues  lignes,  tantôt  à  deux  colonnes, 
et  se  composent  de  huit  à  seixe  pages.  La 
plupart  sont  lithographies  :  dans  l'Inde,  on 
prèwre  hr  lithographie  a  rimprimerie,  sur- 
tout pour  les  journaux ,  et  I  on  a  soin  de 
mentionner  le  nom  du  calligraphe,  quand  il 
jouît  de  quelque  célébrité.  Us  sont  le  plus 
souvent  écrits  en  hindoustani  ;  mais  quel- 
ques-uns sont  rédigés  ou  publiés  parallèle- 
ment jen  deux  dialectes ,  ou  bien  en  anglais 
et  en  indien.  Les  caractères  employés  sont 
généralement  les  caractères  arabes  ou  per- 
sans ;  on  fait  auséi  usage  des  caractères  latins. 

Le  titre  est  orné  de  gracieuses  arabesques, 
dont  la  couleur  varie,  et  quelquefois  aussi 
dTun  dessin  en^rapport  avec  ce  titre.  Ainsi 
la  LiÊneUe  itapproùke  ;  publiée  à  Calcutta , 
ofUre  à  la  première  page  la  figure  de  deux 
lunettes  (rapproche  croisées  et  portant, en 
grandes  lettres  le  titre  du  journal,  avec 
cette  épigraphe  en  persan  :  •  Les  afTaires 
du  monde  seront  manifestées  à  celui,  jeune 
ou  vieux ,  qui  se  servira  de  cette  lunette 
d'approche.  •  Presque  toutes  les  feuilles 
ont  ainsi  leur  épigraphe  ;  nous  en  citerons 
cpielques  autres  :  •  La  Bévue  de»  nouvelles 
est  le  miroir  des  informations;  la  Bévue  des 
wmvelles  est  le  jardin  des  perles  du  dis- 
cours. •  ^-  Les  Nouvelles  du  monde,  de 
Mirât  :  •  Par  ce  journal,  les  actes  des  sou- 
verains sont  connus.  Diverses  sont  les  affai- 
res du  monde  ;  mais ,  de  mértie  qu'on  met 
l'eau  de  la  rivière  dans  une  cruche,  ainsi 
dans  cette  feuille  sont  contenues  ces  choses.  • 
—  Vdmi  des  sujets,  du  Penjab  :  •  De  hi 
condition  la  plus  obscure  on  peut  un  jour 
arriver  au  rang  le  plus  élevé,  si ,  comme  le 
pion  4les échecs,  on  va  droit  son  chemin.  • 

Nous  venon»  de  voir  auelaues  titres. 
L'idée  qui  parait  prévaloir  oans  le  choix  des 
noms  de  journaux  est  l'idée  d'information, 
et  les  mots  qui  reviennent  le  plus  souvent 
sont  ceux  de  Nouvelles  et  de  Lumière  :  le 
Jardin  des  nouvelles ,  la  Quintessence  des 


nouvelles,  la  Clé,  le  Pilier,  le  Pivot  des  nou« 
vellea,  le  Lion  des  nouvelles  —  la  Lumière 
des  yeux,  le  parterre  de  lumière,  la  Montagne 
deiumière,  l'Océan  de  lumière,  Lumière  sur 
lumière;  — le  Soleil  de  l'Inde,  les  Rayons 
du  soleil  ;  —  le  Miroir  qui  montre  le  monde. 
—  Quelques  titres  ont  un  caractère  moins 
banal  :  l'Avantage  des  peuples,  l'Ambroisie 

Ç[>ur  rinde,  le  Réfirigératif  des  cœurs ,  la 
raidie  guirlande,  etc.  . 
Quant  à  la  composition.de  ces  journaux,  le 
numéro  commence  assez  souvent  par  une 
petite  pièce  de  vers  qui  en  offre  le  prr»- 
gramme,  ou  bien  encore  les  louanges  de  Dieu 
et  les  conditions  de  l'abonnement.  Viennent 
ensuite  les  nouvelles,  politiques  et  autres , 
•  précédées  quelquefois  a'un  premier  Surate , 
ou  d'un  premier  Béiiarès,  farci  de  sentences 
dans  le  genre  de  celles  de  l'Eoclésiaste,  puis 
des  articles  de  fond,  religieux,  historiques, 
scientiiiaues  et  littéraires,  accompagnés 
quelquefois  de  dessins  lithograghiés.  Plu- 
sieurs de  ces  articles  se  terminent,  en  foi'mo 
de  morale,  par  un  ou  deux  vers ,  car,  en 
Asie ,  la  *,^ésie  domine  toute  composition 
littéraire.  Les  articles  de  simples  nouvelles 
sont  'souvent  même  empreints  de  ce  cachet 
poétique  qui  embellit  les  choses  les  plus  or- 
dinaires ;  par  exemple,  le  récit  de  la  perte 
d'un  batelier  et  de  son  bateau  dans  un  tour- 
nant d'eau  commence  ainsi  :  «  Aujourd'hui 
le  plongeur  de  notre  pensée  doit  plonger 
dans  l'océan  de  h  douleur;  le  miroir  d'a- 
cier de  la  stupéfaction  se  change  en  eau  ;  le 
oalam  qui  enfile  les  peries  du  discours  est 
submerâé  dans  un  gouffre  obscur  et  téné- 
breux. Le  bateau  de  »  sécurité  et  de  la  con- 
fiance chancelle  et  dérive  ;  ta  nacelle  parait  ne 
devoir  pas  arriver  au  rivage.  Les  spectateurs, 
sur  la  berge,  voyant  lé  batelier  frapper  le  mât 
de  sa  tête,  se  mettent  à  Trapucr  leur  poi- 
trine comme  les  vagues  le  bateau ,  dans 
leur  compatissante  sympathie.  • 

Quelques-uns  de  ces  journaux  sont  redises 
par  des  missionnaires,  autant  pour  répandre 
parmi  les  Indiens  les  connaissances  utiles 
que  pour  faire  du  prosélytisme  ;  mais  le  plus 
grand  nombre  ont  pour  rédacteurs  des  indi- 
gènes. Le  développement  dePéducation  a  fini 
par  produire  chez  les  Indiens,  malgré  leur 
insouciance  naturelle,  une  opinion  publique. 
«  Des  journaux  n/iti/s  surgissent  de  tous 
côtés  dans  l'Inde ,-  disait  le  Times  le  27  fé- 
vrier 1864,  et  généralement  ils  ne  man<}t>ciit 
pas  d'une  certaine  habileté  dans  leur  di rela- 
tion. Quelaues-uns  annoncent  une  roqnsis- 
sance  étendue  de  la  littérature  et  des  jour- 
naux anglais,  et,  quoiqu'ils  soient  rnroinent 
soutenus  par  le  gouveriienieiit,  ils  le  tlt'fcMi- 
di*iit  assez  bioii.  - 
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INTRODUCTION 


Duns.soii  itismiirs  irouverture  (le  i853, 
M.  Garcin  de  'l'a^\Y  donnait  des  détail»  »ar 
27  journaux  liindoustanîs  ;  en  1860,  il  en 
|»aMait  en  revue  17  autres';  en  i863»  la; 
en  i865,  17.  Ces  journaux  sont  tirés  à  très- 

rit  nombre ,  eu  égard  à  la  population  ; 
plus  répandu  de  ceux  que   mentionne 
M.  de  Tassy  en  1861  n'étaittiréqu'à4iOOO. 

AFaïQtTB.  —  Un  statisticien  dont  je  parle- 
rai tout  à  l'heure',  Adrien  Baibi ,  donnait  à 
rArriaue,en  i8a6,  la  journaux,  parmi 
lesquels  un  fratiaiis  manuscrit  à  Tripoli.  Ce 
nombre  s'est  évidemment  accru  depuis  lors  ; 
la  presse  a  dA  prendre  en  Egypte  et  au  Cap, 
comme  en  Algérie,  un  certain  développe- 
ment, mais  qui,  selon  les  apparences,  d  est 
fias  sorti  du  courant  ordinaire.  Je  ne  sais 
rien,  du  reste,  de  |iositir  qu'en  ce  qui  con- 
cerne notre  grande  colonie  africaine. 

L'Algérie  comptait  au   commencement 


de  1866,  ilMlépendammeut  de  quelques 
feuilles  scientifiques  et  littéraires,  ou  agri- 
coles, 1 5  journaux  politiaues,  6  dans  la  pro- 
vince d'Alger,  5  dans  celte  de  Coostaotîne, 
et  4  dans  celle  d'Oran.  Le  plus  ancien  de  ces 
journaux  était  VAkhbar,  qui  existe  depuis 
1839,  à  moins  que  l'on  ne  considère  le  Mih- 
niieur  aifférifn,  organe  officiel  du  gouver- 
nement, fondé  à  la  fin  de  i86r ,  comme  la 
suite  du  Moniteur  algérien^  créé  en  i83a, 
mais  qui  avait  été  interrompu  apris  i858. 

OciAiiia.  —  Sur  le  journalisme  dans  la 
cinquième  partie  du  monde  je  ne  poaaèdè 
que  quelques  doonées ,  que  Ton  trouvera, 
plus  Ïmu.  Tout  ce  que  je  puis,  dire  ici,  c'est 
que  la  presse  y  a  pris,  du  moins  dans  tt 
plus  importante  de  ses  parties,  en  Austra- 
lie ,  un  développement  qui  parait  dépasser 
encore  ce  que  nous  avons  vu  aux  Etats- 
Unis. 


RÉCAPITULATION. 


I41  presse  périodique  ne  date  en  réalité 
que  des  premières  années  du  dix-septième 
^ièl'le. 

Le  journal  parait  avoir  pris  naissance 

firfsque  simultanément  Fur  les  rives  de 
*Escaut  et  du  Meiii,  d'où  il  s'est  rapidement 
répandu  dans  les  pays  voirins,  se  dévelop- 
pant, dans  cliaque  État,  plus  ou  moins  lar- 
gement, suivant  le  caractère  des  popula- 
tions ou  leurs  institutions  politiques ,  mais 
poussant  partout  .des  racines  profondes ,  im- 
périssables. 

I^  siècle  était  à  peine  fini  que  Bayle  ré- 
clamait àe;^  une  histoire  des  gar^ttes,  par  la 
raison  que  •  le  nombre  de  celles  qui  ^  pu- 
bliaient par  toute  l'Europe  était  p^roHigieux. 
Il  ne  faudrait  pas  évidemment  prendre  cette 
épithètc  au  pied  de  la  lettre  ;  je  crois  que, 
s'il  était  possible  de  supputer  le  nombre 
des  ga/ettes  existant  au  commencement  du 
dix-huitième  siècle,  on  n'arriverait  pas  à 
cent ,  a  beaucoup  près  même  ;  et  pour  en 
être  convaincu ,  il  suffirait  de  se  rappeler 
que  la  France  n'en  avait  au'une* 

Pi'enons  donc  le  dire  ue  Bayle  pour  ce 
qu'il  vaut,  pour  un  indice.  Il  ne  s'agit  là,  du 
reste,  que  des  gaxettes,  des  papiers- nou- 
velles, m  Quant  aux  mercurcs  ou  autres  ou- 
vrages qui  mériteraient  ce  nom,  le  nombre 
s'en  était  si  fort  multiplié  Qu'il  était  égale* 
ment  temps  qiron  en  dcnnat  l'hisloiie.  • 


Bayle  ne  parle  point  des  journaux,  c'est- 
à-dire  des  recueils  périodiques  littérabca 
et  scientifiques  ;  mais  on  ne  peut  douter, 
d'après  tout  ee  que  nous  avons  dit,  quMIa 
n'aient  suivi  une  progression  plus  rapide 
encore  ;  seulement  ils  étaient  venus  long- 
temps après  les  gazettes.  Un  contemporain 
de  Bayle,  un  nommé  AUeman,  entreprit 
en  1695  la  pnbHcation  d'un  Journal  hiiio- 
rimte  de  C Europe^  contenant  œ  qui  se  se- 
rait passé  chaque  année  de  plus  considé- 
rable dans  tous  les  États  de  PEurope  sa<* 
vante,  sous  ce  prétexte  que  •  tous  les  ou- 
vrages périodiques  qu'on  imprimait  eh 
France  et  dans  les  pays  étrangers  for- 
maient plus  de  5o  volumeâ  par  an,  et  reve- 
naient à  Paris,  toutes  les  années»  à  ao  pis^ 
tôles  au  moins  •  :et  ce  brave  homme  pensait 

3 n'en  élaguant  les  •  mille  cfaoeea  inutiles, 
outeuses ,  déguisées  et  bien  souvent  fiins^ 
ses  dont  ib  étaient  remplis  • ,  il  pourrait 
condenser  cfaaqne  année  dans  un  volume 
in-ia  d'un  prix  modique  tout  ee  ooe  ces 
cinquante  volumes  contiendraient  ue  plus 
curieux  et  de  ^us  certain,  et  qu'il  épargne* 
rait  ainsi  aux  curieux  beaucoup  de  temps 
et  de  peines,  et  une  dépense  asaex  considéra- 
ble. 56  volumes  par  an ,  loo  francs,  voilà 
des  chilTres  qui  paraîtront  bien  homblea 
aujourd'hui.  A  soixante-quinze  années  de 
1»,  Voltaire,  ptrUi)l  du  Jourmd  emjthpé' 


ftlSTORlOUE. 
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ifitfin',  âï»èii  qu'à  M^  yeux  c'élail  •  le  pre- 
mier des  173  journaux  (|ui  panissaient  tous 
left  moU  en  Ëurooe  •  ;  œ  qui,  par  iMir<;n- 
Ihow,  sigDÎ6e  qu'A  existait  alors  en  Europe 
173  iouniaux,  ou  recueils  littéraires,  et  uon 
qu'il  eo  paraissait  tous  les  mois  173  nou- 
veaux,  ce  qui  aurait  fait,  eo  eflTet,  plus  de 
9,ooQ  par  an ,  comme  Ta  imprimé  dans  un 
feuilleton  de  V Indépendanee  éiiffe ,  dont  je 
'  o'ai,  du  reste,  qu'à  me  louer,  un  de  nos  plus 
spiriuieb  conférenciers. 

Ce  sopt  là  des  données  bien  ▼af;ues ,  mais 
^'est  tout  œ  que  j'ai  rencontré  dans  mes 
recherches,  et  je  doute  qu'il  soit  possible . 
d'établir,  même  par  à  peu  près,  le  bibn  de 
la  presse  aux  dix-septieme  et  dix-huitième 
siècles  :  la  statistique  n'était  par  encore  née 
QU  ne  Csisait  que  de  naître. 

Le  premier  —  et  le  seul  —  document  sur 
Teu^emblo  de  la  presse  périodique  -qui  soit 
venu  à  ma  connaissance  est  de  i8a6;  il  se 
trouve  dans  la  Bévue  encfeiopedUfue  de 
mars  1828.  Cest  un  •  Essai  siatistiçue  sur 
fa  pctsse  périodique  du  globe,  ou  Comparai- 
son de  la  population  des  cinq  parties  du 
monde  et  de  leur*  principaux  Etats  avec 
le  nombre  correspondant  des  journaux 
qu'on  y  publiait  • ,  essai  «  entièrement  neuf 
et  d'une  haute  importance ,  rédi^  d'après 
les  titra  exacts  de  pkis  de  a,ooo  journaux, 
politiques  on  littéraires,  public  dans  les 
fliflerentes  parties  du  iponde,  et  d'après  les 
renseignements  qu'un  géographe  très- ins- 
truit, et  qui  jouissait  d'une  réputation  euro- 
péenne —  Adrien  Baibi ,  —  avait  obtenus 
sur  l'existence  de  ceux  dont  les  titres  n'é- 
taient point  parvenus  en  Europe.  > 

Voici  le  résumé  de  ce  travail  curieux,  sur 
le  fond  duquel  je  ne  saurais  me  prononcer 
autrement. 

Population.      Joaroaux. 

Kurope 227,700,000  2, 142 

Amérique 39,3oo,ooo  978 

Asie 390,000,000  27 

A  Irique 60,000,000  1 2 

(Hréanie 20,000,000  9 

Total  des  journaux  du  globe 
ç»  1826 3,168 

Les  Etats  d^origine  angkise  entraient  dans 
it!  chilTre  pour  1,378;  tous  les  autres  États 
du  globe  pour  1,790. 

Nous  ne  suivroi^s  pas  BaIbi  dans  la  ré- 
}Nirtition  qu'il  fait  de  ces  3, 168  journaux 
t^oire  tous  les  Étals  petits  et  grands,  et  même 
entre  les  villes  les  plus  importantes  ;  nous 
nous  bornerons  à  reproduire  de  son  talilc:iu 
ce  c|ui  runt-enie  les  ICtnts  cun>|M'HMis. 


Population. 

Journaux. 

Jr,ooo,oon 

49" 

23,400,000 

483 

1,980,000 

3o 

32,000,000 

80 

12.464,000 

288 

6,143,000 

i5o 

i3,6oo,ooo 

3o:» 

1,960,000 

80 

3,866,000 

81 

13,900,000 

16 

3,S3o,ooo 

"7 

56,Si5,ooo 
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France 

I|es  britanniques. . 

Suisse 

Autriche 

Prusse 

Pay»-Bas 

Confédération  ger- 
manique... .r.. 

Danemarck. 

Suède  et  Norvège. 

Espagne 

Portugal 

jtussie  et  Pologne. 

L'Italie  n'est  représentée  que  par  des  chif- 
fres insignitiants  :  la  Serdaifine  aurait  eu 
alors  8  journaux  seulement  ;  les  Deux-Sici- 
les,  les  Etats  du  pape  et  la  Toscane,  6  cha- 
cun. 

D'après  un  calcul  Imm  «^iir  le  tableau  de 
Balbi,  ce  nerait  la  Prusse  qui  aurait  eu,  en 
1826,  le  plus  de  journaux  comparativement 
à  sa  population  :  1  pour  t\\fiho  habitants; 
les  autres  États  allemands  en  avaient  1  pour 
45,3oo;  l'Angleterre,  1  pour  46,ock);  la 
Franoe,  1  pour  64,000;  la  Suisse,  1  |K>ur 
66,o(K>;  P  A  utriche,  1  pour  4oo,ooo;  la  Russie, 
I  pour  565,000  ;  l'Espagne,  i  pour  695,000. 
A  b  même  é|MX|ue,  l'État  de  New-Yoïk 
comptait  un  journal  par  8,95o  habitants,  et 
la  capitale  1  par  3,799. 

Les  proportions  se  sont  bien  modifiées 
depuis  lors.  Cest  la  Suisse  aujourd'hui  qui 
marche  en  tête  dans  la  voie  de  la  presse 
européenne,  à  la  hauteur  des  États-Unis, 
avec  un  journal  ]M)ur  7,000  habitants.  Vien- 
nent ensuite  :  la  Belgique,  1  pour  17,000  ;  lu 
France  et  l'Angleterre,  à  peu  près  ex  trqito, 
1  pour  20,000  ;  la  Prusse ,  i  pour  3o,ooo  ; 
l'Espagne,  i  |K>ur  75,000;  l'Autriche,  1 
pour  100,000;  la  Russie,  i  l'our  3oo,ooo. 

Absolument,  de  toutes  les  nation;»  du 
monde ,  ce  sont  les  États-Unis  qui  ont  au- 
jourd'hui le  plus  de  journaux,  plus  de 
4.000,  pour  une  population  d'environ  3o 
millions.  La  France ,  qui  vient  api'ès,  ireii 
a  que  1 ,640,  avec  une  population  plus  fcN  te 
de  6  à  7  millions.  Voici,  du  reste,  un  tableau, 
par  approximation,  delà  presse  européenne, 
comparée  à  la  popqlation  : 

Populaligo. 

France 37,000,000 

Angleterre 28,000,000 

Prusse..........  18,000.000 

Italie 27,000.000 

Antridie 38,ooo,(km> 

Suis?(e...., 2,5o«i,ocH» 

Bel^i(|uc. ,  .* 4.7^>*>»"<w> 


Journaux. 

i.64o 

1 ,260 

700 

365 
3o«> 
y  73 


3,5oo,ooo 

aa5 

66,ocM>,ooo 

aoo 

i5,qoo,ooo 

aoo 

5,aoo,ooo 

i5o 

a,ooo,ooo 

100 

• 

100 

CX\I 

Hollande 

Russie 

Espagne 

Suéde  et  Norvège. 

DanemariL 

Turquie,  etc. ... . 

On  voit  quel  chemin  la  presse  a  &it  de 
i8a6  à  i856;  le  nombre  des  journaux  a 
plus  que  quadruplé  dans  Tespaoe  de  ces 
(|iiaranle  années.  Je  crois,  en  effet,  rester 
au-dessousdela  véritéenrévaluaDtà  la^SoG, 
ainsi  répartis  : 

Europe.... '. 7,000 

Amérique 5,ooo 

Asie,  Afrique,  Océanie.  .......      5oo 

Total  des  journaux  du  globe 
en  1866 ia,5oo 

Ce  ne  sont  la ,  bien  entendu ,  que  des 
chiffres  approximati&j  surtout  pour  les 
parties  du  monde  autres  aue  1  Europe; 
je  les  crois  pourtant  aussi  près  de  la  vérité 

aue  possible ,  et  plutôt  au-dessous  qu'au- 
essus.  Pour  rAniériciue,  par  exemple,  les 
Etats-Unis  comptant  a  eux  seuls  plus  de 
4>ooo  joumaui,  il  m'a  semblé  qu*oo  pou- 
vait sans  exagération  évaluer  à  un  millier 
ceux  de  tous  les  autres  Etats  réunis  de  l*A- 
mérique  du  Nord  et  de  l'Amérique  du  Sud. 
Quant  à  l'Asie,  à  TAfirique  et  a  l'Océanie, 
le  chiffre  que  je  donne,  ibsigni6ant  du  reste, 
ne  doit  être  regardé  aue  comme  une  proba- 
bilité :  on  manque  ansolument  de  données 
sur  l'état  de  la  presse  dans  ces  contrées  ; 
mais  on  ne  petit  douter  que  le  oootre-coup 
du  prodigieux  développeaient  qu'elle  a  pris 
en  Europe  ne  s'y  soit  fait  (|uelque  peu 
sentir,  et  que  le  nombre  des  journaux  ne 
s'y  soit  accru  en  raison  de  l'extension  et 
de  la  plus  grande  activité  des  établisse- 
ments européens.  Voici,  d'ailleurs,  à  Pkppui 
de  cette  supposition,  un  fait  des  plus  do- 
Quents  :  à  Victoria,  colonie  iiJdépendante 
cle  l'Australie,  fondée  en  1 85 1,  il  ne  se  pu- 
blie pas  moins  d'une  centaine  de  journaux  ; 
à  elle  seule,  la  capitale,  Melbourne,  viUe  de 
ia3,ooo  âmes,  possède  3  ioumaux  quoti- 
diens, 3i  journaux  hebdomadaires,  10 
revues  bimensuelles,  10  revues  mensuelles, 
I  trimestrielle  et  i  annuelle. 

Un  pareil  fait  permet  d'espérer  qu'il  n'y 
aura  bientôt  plus  un  seul  coin  du  globe  ou 
la  presse  n'ait  jeté  Quelques  racines. 

Il  montre  encore  la  singulière  aptitude  de 
la  race  saxonne,  qui,  maigre  les  progrès  faits 
par  les  autres  peuples  dans  les  voies  de  la 
presse ,  a  l«irj;riiietit  conservé  l'avance  qu'elle 
avHÎt  cMi  i8'a(>. 
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Si  nous  admettons  ooninie  terme  moyem 
de  périodicité,  pour  ces  ia,5oo  journaux, 

?uatre  jours,  c^est-à-dire  qu'ils  paraissent 
un  dans  Tautre  tous  les  quatre  jours,  il 
s'en  publierait  donc  tous  les  jours  plus  de 
3,000,  lesquels,  en  leur  supposant  un  ti- 
rage moyeu  de  a,ooo  seulement,  ce  qui , 
oerte8,n'estpasexagéré,  verseraient  ensemble 
quotidiennement  sur  le  globe  quelque  chose 
comme  6  millions  de  feuilles. 

Que  de  btras,  sans  doute  l  mais  au^tsi 
quel  remuement  d'idées ,  si  Ton  pouvait 
aiusi  dire  !  que  <fes|Mrit  jjeté  au  vent  !  quelles 
semailles  !  et  quellie  moisson  n'en  peut-on. 
pas  enérer! 

Qu^tt  moins  chaque  Etat. prenne  soin  de 
recuefllir  et  de  conserver  ces  archives  de 
l'esprit  humain  :  un  jour  ou  l'autre  il  se 
trouvera  des  travailleurs  pour  les  explorer 
et  eu  tirer  le  bon  grain.  Cest  ce  que  font 
déjà  U  France  et  l'Angleterre,  qui  poseèdeot 
Tune  et  Tautre  des  coUectioos  de  journaux 
également  riches. 

Une  autre  collection  serait  à  &ire,  qui 
offrirait  un  haut  degré  d'intérêt  t  ce  serait 
une  collection  de  spécimen»,  réunissant  des 
échantillon»  des  journaux  de  tous  les  temps, 
et  de  tous  les  pays,  depuis  la  petite  gazette 
anversoise  d'Abraham  Verlioeveo,  haute 
de  16  centimètres  et  brge  de  11  à  la,  jus- 
qu'au quadruple  Boston  Notion^  mesurant 
a  mètres  70  centimètres  sur  1  mètre  80  cen- 
timètres; depuis  le  Kloster-Postem  de  Rei- 
kiavik,  le  plus  boréal  des  journaux,  jusqu'au 
journal  de  Launceslon,  dans  l'ile  de  Van- 
Diémen,  qui  en  est  le  plus  septentrional,  et 
montrant  toutes  les  phases,  toutes  les  trans- 
formations, tontes  les  métamorphoses  par 
lesquelles  le  journal  a  pané  depuis  ifioS. 
Une  pareille  collection,  presque  impossible 
pour  un  indiridu  livré  à  ses  seules  ressour- 
ces, serait  facile  avec  l'aide  d'un  gouverne- 
ment comme  ceux  de  France  ou  d'An- 
gleterre, qui  eut  des  agents  ou  des  rela- 
tions dans  tous  les  pays  du  monde.  Espé- 
rons donc  qu'elle  se  fera. 

Cette  idée,  d'aiUeurs,  a  déjà  reçuun 
commencement  d'exéciuiouy  que  je  me  fais 
un  plaisir  de  signaler  à  ceux  de  mes  lec- 
teura  qui  ne  le  connaîtraient  pas  encore.  Il 
existe  a  Bruxelles  un  établissement  connu 
sous  le  nom  d^Éittbfissememt  ^éogmpkuiur, 
et  ainsi  appelé  parce  que,  dans  l'ongine,  il 
fut  spécialement  consacré  à  la  géographie, 
non  jpas  à  cette  connaissance  un  peu  sèche 
des  oivisions  naturelles  ou  arbitraires  de  la 
surface  du  globe,  mais  à  la  science  vaste  et 
féconde  qui  einbra5.«e  l'étude  de  l'univers, 
de  fM*s  productions  cl  de  ses  habitants,  sans 
nrglis^er  |«  relatVw^s  Uisioriqiies  et  sociales. 
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de  oeai«ci.  "GdI  étiblwi(Binent ,  iioîque*  au 
monde,  et  ^oi  peut  être  oomidéré  oômiiie 
une  des  gloira  de  la  Beinqiie,  a  été  foodé 
en  i83oparll.  Pb.  Van-der-Maeleii,  au*oo 
a  justemeot  soroomiiié  «  le  héros  ae  la 
datMficatîoo,  do  traTail  patient*  méthodi- 
que, ÎDtelUjpeot.  aoivenel  •,  etqoi  lui  coo- 
lacre  depau  bientôt  cinquante  ans  tout  son 
temps  et  toute  sa  fortune,  sans  lui  en  dé- 
rober une  minute  ou  un  centime.  Cest  au- 
jourd'hui comme  une  encyclopédie  prati->' 
que,  vivante.  Uk  près  de  trois  mlllicms  de 
cartes  ou  étiquettes,  relefém  jour  par  jour 
sur  tous,  les  principaux  reoneib,  revues  et 
journaux  du  monde,  admirablement  distri- 
buées, et  communiouées  avec  une  obli- 
geance qui  n*a  d'égale  que  fai  sdénce  et  U 
modestie  du  directeur,  vous  mettent  au 
courant  de  tout  ce  qui  a  été  publié  sur  on 
sujet  quelconque.  Je  ne  murais,  d'ailleurs, 
mieux  faire,  pour  donner  une  idée  des  ri- 
chesses de  toute  nature  uu'a  su  amasser  la 
persévérance  infatigable  d'un  seul  homme, 
qu'en  disant  ce  que  j*ai  trouvé  là  pour  ce 
qui  concernait  robjet  spécial  de  mes  re- 
cherches.^ A  ma  grande  mais  très-agréable 
surprise,  je  favoue,  J'y  ai  vu  un  millier  de 
journaux,  belges,  minais,  anglais,  alle- 
mands, russes,  holUodais,  la  plupart  com- 
plets, et,  de  plus,  six  ou  sept  mille  spéci- 
mens de  iournaux  de  tontes  u»  contrées  du 
monde,  dont  les^plns  curieux  sont  disposés 
dans  de  noinbreuses  vitrines. 

Cette  collection,  déjà  si  riche,  pourrait 
servir  de  noyau  à  cette  que  j*appelle  de  mes 
vœux ,  et.  qîii  me  semble  avoir  pour  elle 
les  droonstanoes.  Voici,  en  «ffirt,  qu^une 
excellenle  ocoisioo  se  présente  d'en  amas- 
ser les  matériaux.  Dans  un  an  aura  Heu  à 
piris  une  exposition  universelle  qui  parait  I 


devoir  réaliser  des  merveilles.  Toutes  les 
nations  s'apprêtent  à  y -envoyer  des  échan- 
tilk^s  de  leur  industrie,  et,  dans  ce  tournoi, 
Timprimerie   ne  demeurera  certainement 

Ken  arrière.  Pourquoi  ne  ferait-elle  point 
rer  les  journaux  parmi  ses  produits?  En 
est-il  donc  beaucoup  avec  lesouds  ne  puis- 
sent rivaliser,  par  exemple  «  le  Times  en- 
jôlais ou  le  SÛm  américain?.  Une  suite  des 
journaux  de  tous  les  pays,  dans  tous  les 
genres,  avec  Pindication,  de  leur  périodi- 
cité, de  leur  prix,  etc.,  ne  serait  amure- 
ment  pas  une  des  curiosités  les  moins  at- 
trrantes  de  Texpositlon.'^ 

C'est  une  idée  que- je  soumets  à  qui  dé 
droit.  Il  suffirait  pour  sa  réalisation  d'un 
fappd  de  la  commission  supérieure  chargée 
d  organiser  cette  grande  exhibition.  Je  se- 
rais, pour  ma  part,  on  ne  peut  plus  Imni- 
reux  d'y  contribuer  et  de  mettre  a  son  ser- 
vice le  MU  d'expérience  que  de  longues  an- 
nées d^etudes  spéciales  m*ont  donnée  en 
matière  de  journalisme.  Vivant  depuis 
vingt  ans  au  milieu  des  journaux,  j'en  coo- 
■nab  le  fort  et  le  dible,  et  je  suis  loin  d'en 
être  fanatique.  Je  ne  voudrais  donc  pas 
dire  t|ne  revenir  appartient  à  la  presse, 
mais  on  ne  saurait  se  dissimuler  (ju'elle  est 
appelée  à  exercer  sur  les  destinées  du 
monde  une  inOuence  de  plus  en  pli^  déct^ 
sive  ;  on  ne  saurait,  en  tout  cas,  se  refuser 
à  reconnaître  dans  les  journaux  à  la  fob  les 
plus  puissants  vulgarisateurs  d'idées  et-  les 
meilleurs  instruments  de  Phistoire  d'une 
époque,  à  qudque  point  de  vue  qu'on  la 
veuille  étudier,  et,  à  ce  double  titre,  ib  mé- 
ritent qu'on  ait  pour  eux,  pour  leurs  dé- 
pouilles, phi9  de  considération  qu'on  n'en 
a  eu  jusqu'ici. 
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Le  journal ,  nous  le  saTons  déjà,  n'est  yenu  que  fort  tard  au  inonde ,  près 
de  deux  cents  ans  après  TinTention  de  llmprimerie,  et  encore  demeura-t-il 
ensuite,  chez  nous  ou  moins,  plus  d'un  iiècle  et  demi  dans  ses  langes.  C'est 

Îu'on  était  alors  sous  le  régime  du  privilège  et  du  monopole,  et  il  n'en  fau- 
rait  pas  conclure  que  cette  première  période  de  l'existence  du  journal  soit 
sans  intérêt  Rien  de  plus  curieux,  au  contraire ,  que  les  premiers  bégaye- 
ments  de  cette  grande  Voix  appelée  à  soulever  le  monde ,  que  les  premiers 
pas  de  cet  enfant  terrible ,  et  ses  efforts  et  ses  ruses  pour  échapper  à  ses 
lisières. 

Quand  Théophraste  Renaudot  fonda,  en  1831,  la  GoMeite,  à  laquelle  il  joi- 
gnit bientôt  une  feuille  d'annonces,  il  avait  obtenu  pour  lui  et  ses  successeurs 
un  privilège  qui  lui  assurait  le  monopole  des  gazettes  et  nouvelles ,  et  de  la 
publicité  commerciale. 

Cependant  ce  privilège  Ait  sur  le  point  de  sombrer  dans  les  troubles  de  la 
Fronde.  Kn  effet,  parmi  les  écrits  polémiques  sans  nombre  qui  s'abattirent 
sur  la  France  de  1640  à  1653,  quelques-uns  prirent  les  allures  du  journal 
et  persistèrent  plus  ou  moins  longtemps.  Ces  feuilles  n'ont  en  général  qu'une 
très-médiocre  importance;  j'ai  dû  néanmoins  enregistrer  les  principales. 

De  la  multitude  des  pubhcations  de  la  Fronde  il  resta  les  gazettes  en.  ven^ 
mises  à  la  mode  parLoret,  et  qui  vécurent  une  trentaine  d'années.  Elles  furent 
remplacées,  en  1673,  par  le  Mercure  galant^  le  prototype  des  petits  journaux. 
En  mêlant  les  vers  à  la  prose,  en  alUant  la  politique  à  la  littérature,  ou ,  si 
l'on  veut,  l'histoire  à  la  fantaisie,  de  Visé  créa,  entre  le  journal  politique  et 
le  iotmud  littéraire,  un  genre  mixte,  dont  le  monopole  lui  Ait  concédé. 

Le  journal  littéraire  et  scientifique  avait  été  imaginé  sept  ans  auparavant , 
en  1665,  par  Denis  de  Sallo,  fondateur,  du  Journal  des  Savants,  qui  avait 
élément  obtenu  un  privilège  exclusif. 

Ainsi  en  1672  le  journal  existe  chez  nous  sous  ses  formes  principales  r 
le  journal  politique,  le  journal  littéraire,  le  petit  journal,  semi-politique, 
semi-littéraire,  et  même  le  journal  industriel,  qui  vint  immédiatement  après 
le  jeiinial  politique  ;  mais,  de  tous  ces  côtés ,  les  approches  de  la  presse  pério- 
dique sont  défendues  par  le  privilège.  La  concurrence  néanmoins  ne  tarde 


1631-1789  —  2  — 

pas  à  U>arner  l'obstacle;  des  journaux  spéciaux  réussissent  à  se  produire 
avec  plus  ou  moins  de  succès  :  journaux  de  médecine  et  de  jurisprudence , 
journaux  administratifs.,  religieux ,  technioues.  Le  domaine  du  Journal  de$ 
Savants  finit  par  être  coniplétement  envahi ,  et,  dans  le  cours  du  dix-hui- 
tième siècle ,  une  foule  de  feuilles  liftéraires*  dont  quelques-unes  empiètent 
également  sur  le  privilège  du  Mercure ,  prennent  part  à  la  lotte  si  vive  des 
idées.  C'est  surtout  dans  ces  recueils  qu'à  défaut  de  journaux  politiques  il 
faut  chercher  le  mouvement  des  esprits  durant  cette  période.  Je  donne  tous 
ceux  oui  ont  eu  quelque  valeur. 

Le  domaine  officiel  de  la  Gazetie  est  mieux  respecté,  en  apparence  tout 
'au  moins.  Elle  est  jusqu'au  bout  assez  puissante  pour  empêcher  qu'aucun 
journal  rival  ne  s'impnme  ouvertement  en  France;  mais  elle  fait  de  vains 
efforts  pour  s'opposer  à  l'introduction  de  ceux  qui  viennent  des  pays  voisins. 
Il  s'est  en  effet  établi  dans  les  villes  frontières  de  véritables  manubctures  de 
gazettes,  politiques  et  littéraires,  spécialement  destinées  à  l'importation,  et 
toutes  ces  feuilles,  moyennant  une  contribution  annuelle  plus  ou  moins  éle- 
vée, obtiennent  facilement  la  jpermissibn  de  circuler  en  France,  et  elles  y 
jouissent  d'une  çrande  vogue.  Ces  journaux,  fondés  et  rédigés  par  des  Fran- 
çais, en  vue  de  Ta  France ,  étaient  évidemment  de  mon  domaine  :  j'ai  enre- 
gistré tous  ceux  qui  sont  venus  à  ma  connaissance. 

Les  gazettes  étrangères  proprement  dites  font  également  à  la  nôtre  une 
rude  concurrence,  contre  laquelle  elle  se  débat  en  vain.  Contrairement,  en 
effet,  à  ce  qui  s'est  passé  chez  nous,  les  journaux  se  sont  rapidement  multi- 
pliés chez  nos  voisins,  où  ils  jouissent  de  plus  de  liberté.  Un  grand  nombre 
sont  écrits  dans  notre  lanme,  qui  est  alors  la  langue  diplomatique  et  en 
quelque  sorte  internationale:  ceux-ci  surtout  ont  de  bonne  heure  pénétré 
en  France,  où  ils  sont  très-recherchés,  la  curiosité  publique  ne  trouvant  dans 
le  journal  officiel  et  dans  les  autres  journaux  français ,  obligés  à  une  extrême 
réserve,  au'un  aliment  très-insuffisant.  L'importance  de  ces  feuilles  pour 
l'histoire  des  dix-septième  et  dix-huitième  siècles  m'a  déterminé  à  donner 
place  à  quelques-unes  des  plus  importantes  dans  ces  archives  de  la  presse 
française. 

Ce  que  j'ai  eu  surtout  en  vue,  dans  cette  première  partie,  c'a  été  de  rendre 
sensibles  et  facilement  appréciables  les  développements  de  la  presse  pério- 
dique, de  montrer  comment  le  journal  est  né  et  les  différentes  formes  qu'il 
a  successivement  revêtues,  comment  enfin  se  sont  agrégés  peu  à  peu  lea  élé* 
ments  qiii  ont  constitué  le  ioumalisme.  Pour  y  arriver,  je  oevais  néces^liîre^. 
ment  suivre  l'ordre  chronologique;  c'est  ce  que  j'ai  f^it,  sauf  quelque^  rap- 
prochements commandés  par  le  sujet  lui-même. 


—  :j  — . 
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AZETTE 

Commencements  de  la  publicité  politique. 
Le  premier  journal  français. 


Lt  Gatette,  diMit  le  l'^  d**  parut  le  30  mai 
1631,  est  le  plas  ancien  des  journaux  de  TEu- 
rope,  et  le  répertoire  historique  le  plus  Taate  et 
le  plus  important.  Elle  Ait  fondée  par  un  mé- 
decin, nommé  Théoplirasie  Renaudot,  qui  méri- 
terait dVtre  mieux  connu  quil  ne  l'est.  (Tétait , 
ii)  elTet,  un  homme  à  idées  modernes ,  un  de  ces 
vifs  fsprits  pour  qui  le  progrès  est  un  besoin, 
qui ,  dans  leur  impatience ,  peuvent  quelquefois 
faire  /ausse  route ,  mais  dont  la  féconde  activité 
tourne  toujours,  en  fin  de  compte,  au  profit  de 
la  société.  Après  avoir  étudié  la  âiirurde  à  Paris, 
il  était  aUé  se  faire  recevoii'  docteur  a  Montpel- 
lier, I  uis  il  avait  toyaoé  pendant  plusieurs 
années.  Retourné  à  Loudun,  sa  ville  natale, 
il  y  avait  exercé  son  art  avec  un  succès  qui 
avait  répandu  au  loin  sa  réputation.  Mais  cV 
tait  là  un  théâtre  trop  étroit  pour  son  activité. 
Il  était  donc  revenu  à  Paris  en  161),  et  y  avait 
obtenu  dès  son  arrivée  lé  titré  de  médecin  du 
roi,  et  bientôt  après  Toflice  de  commissaire 
général  des  pauvres,  valides  et  invalides,  du 
royaume. 

Ces  faveurs,  Renaudot  en  Ait  sans  doute 
redevable  pour  beaucoup  à  la  protection  de 
Richelieu,  son  compatriote,  qui  n'avait  pas 
tardé  à  le  distinguer;  tout  au  moins  les  méri- 
tait-il, et  à  plus  d*un  titre.  Ainsi  la  cliimie, 
qui  était  encore  dans  son  enfance,  commen- 
çsit  à  fournir  à  la  thérapeutique  quelques  cu- 
ratift  nouveaux,  contre  lesquels  tonnait  la  fa- 
culté de  Paris.  Renaudot,  qui  cherchait  le  pro- 
grès partout ,  se  montra  un  des  plus  ardents  à 
exploiter  cette  mine  nouvelle ,  et ,  en  dépit  de 
la  routine ,  ses  «  remèdes  chimiques  »  eurent 
un  succès  d'autant  |^us  grand  qu'il  les  donnait 
(putuitement  aux  pauvres,  avec  ses  consulta- 
tions. Ainsi  encore,  dans  le  but  de  venir  en 
aide  aux  travailleurs  nécessiteux ,  il  avait  éta- 
bli un  mont-de-piété,  le  premier  établissement 
de  ce  genre  que  Ton  ait  vu  en  France ,  où  l'on 
lirétaitle  tiers  de  l'estimation  dm  objets  moyen- 
nant 3  0/0  dUntérèt  et  un  léger  droit  d'enre- 
gistrement. 

Mais  la  jilus  remarquable ,  à  notre  point  de 
vue  surtout ,  des  •  innocentes  inventions  »  de 
Renaudot ,  c^est  son  Bureau  dTadresse  et  dr 
rencontre t  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure 
avec  plus  de  détail  (  to/r.  Feuille  du  Bureau 
d'adrexMC  ),  création  dont  on  ne  comprendrait 
qulroparfaitcinent  l'importance  si  Ton  ne  se 
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reportait  à  l'époque  même,  si  l'on  ne  savait 
pombien  étaient  âémentaires,  au  commence- 
ment du  dix-septième  siècle,  les  moyens  d'hi- 
formatkm  et  de  pubUdté.  Ce  n'était  d'abord 
u'une  sorte  d'office  de  publicité,  de  maison 
ie  commission  et  de  placement ,  qui  était  de- 
venue peu  à  peu  un  centre  de  réunion  pour 
les  nouvellistes  et  comme  une  académie,  c'est 
de  ce  bureau  qu'est  sortie  la  Gazette. 

Saint  *  Poix,  qui  n'était  probablement  lui- 
même  qu'un  écDO,  a  mis  en  dreulation,  sur 
Toriglne  de  l'aînée  de  nos  aazettes,  une  fable 
asseï  peu  higénieuse,  qui  depuis  a  été  cons- 
tamment répétée ,  même  par  Barbier,  et  qu'à 
ma  grande  conftision  j'ai  retrouvée  tout  ré- 
cemment encore  dans  la  chronique  du  Journal 
de  la  Ubrairte^  qui  semblait  donner  le  passage 
de  Saint-F<^  comme  une  trouvaille  et  le  der- 
nier mot  de  la  sdenoe  à  ce  sujet. 

La  vérité  est  que  Renaudot ,  qui  était  très- 
capable  d'hiventer  les  gaiettes,  si  la  chose 
eût  encore  été  à  trouver,  ne  fit  qu'imiter  en 
1631,  et  non  en  1632,  ce  qui  existait  déjà  dans 
nlusieurs  États  voisins.  Il  est  le  premier  à  le 
aire  dans  la  préface  quil  mit  en  tète  du  re- 
cueil de  la  première  année  de  la  Gazette  :  «  La 
publication  des  gaaettes  est ,  à  la  vérité ,  nou- 
velle ,  mais  en  France  seulement.  »  Il  ne  ré- 
clame pour  lui  que  l'honneur  de  l'importation 
et  du  perfectionnement  : 

tnvenUie  Juvat,  maçtê  cjnequf  ;  at  uittma  taui  est 
Poitremam  Uventiê  appomiae  nuMwn. 

Ainsi  parie  l'exergue  d'un  portrait  de  Re- 
naudot |4acé  en  tète  de  l'exemplaire  de  la  Ga- 
zette delà  Bibliothèque  impériale ,  et  qui  porte 
cette  légende  :  Theop/it tutus  Renaudot  JuliO' 
dunemiê^  medicut  et  historiographus  reghis, 
rtatiê  anno  58,  ialutiê  1644;  ce  qui,  par  oa-' 
rentlièse.  Axe  la  naissance  de  Renaudot  à  l'an- 
née 1586. 

Nous  savons,  en  effet,  qu'il  existait  déjà 
ou  qu'il  av.ait  existé  des  feuilles  périodiques  en 
Hollande ,  en  Allemagne ,  à  Venise ,  en  Angle- 
terre. Les  premiers  essais  paraissent  même 
remonter  jusqu'au  milieu  dusei»ème  siècle: 
mais  ce  ne  Airent  que  des  essaie,  plus  ou  moins 
heureux ,  plus  ou  moins  viables,  dont  aucun 
n'a  persisté. 

Si  donc  la  Gazette  n'est  pas  la  première  née 
(les  feuilles  périi>diques,  c'est  la  première  qui 
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réponde  — antanl  du  moint  qu^on  peatreiifer 
ea  égud  à  l'époque  —  à  1  me  que  Dont  nous 
fUsoos  d'un  Joordel.  Du  preniier  Jour  elle  ft*ert 
plaeée  aa-deuius  de  tout  ce  qui  aTtlt  exieté 
d*analosoe,  perla  régularité  de  eapubikation, 
oar  ta  ârcnlatioo  européenne,  par  Pabondanoe 
et  le  dioix  de  lea  mafièrea ,  par  la  tnpériorité 
de  sa  rédaction  et  le  nomlwa  de  lea  correspon- 
danta,  et,  pourauitant  depuia  Ion  faupeiiur- 
baMement  sa  mardie  à  trafera  lea  obstMlea  de 
toute  nature,  elle  a  traTené  sans  encombre 
toutes  lea  réfolutiooa  qui  depuia  deux  slèdes 
et  demi  ont  renrené  tant  de  dMMea...  Seule- 
ment, son  titre  a  «elquepeu  varié,  selon  lea 
circonstancea  poUaqnea,  et  son  Ibnnat  et  sa 
périodicité  ont  aulri  les  progrès  du  tempe. 

On  ignore  les  circonstances  qui  marquèrent 
la  naissance  de  la  ^OM/Htê;  mua  on  peut  sup- 

Kser.  hardiment  que  l'enlantement  en  Itat  la- 
rieux  :  il  n*aTait  paa  fUIn  moins  de  dix-huit 
ans  pour  mettre  le  Bureau  d'adresse  sur  pM. 
Ce  qui  est  oeitain,  dans  loua  lea  caa,  c'est 
que  malgré  les  critiqucto,  qui  ne  manquèrent 
pas  à  son  fondateur,  elle  obtint  un  prompt  et 
lorand  succès;  et  on  le  comprendra  aisément  si 
Pou  songe  à  fuds  besoins  elle  répondait.  Sur 
tout  cela,  écoutons  Renaudot  lui-même  dans 
la  préim  qu'il  mit  en  tète  du  réîctteil  des 
Gaxettea  de  1S31  ; 

1  La  nouveanté  de  ce  dessein,  son  ntililé,  sa 
M  difficulté  et  son  sujet  (mon  lecteur),  tous 
«  dotrent  une  prélÉce... 

«  La  publication  des  guettes  est,  à  la  Té- 
«  rite,  noufcUe:  mais  cette  noufeauté  ne 
«  leur  peut  acquorir  cnie  de  la  giice,  qu'elles 

•«  se  conserreront  toqiottrs  aisément Sur- 

'<  tout  seroni^es  maintenues  pour  IHitUllé 
H  qu'en  reçolTent  le  pubUc  et  les  particuliers  : 
a  le  public,  pour  ce  qn'dles  empêchent  plu- 
«  sieurs  fiux  ondts  qui  serrent  souvent  a*al- 
•<  Inmettes  aux  mouvements  et  séditions  Intes- 
«  fines....  ;  les  particuliers,  chacun  d'eux  i\fus- 
••  tant  volontiers  ses  affiîlres  au  modèle  du 
»  tempa.  Ainsi ,  le  marritand  ne  va  plua  tra- 
••  fiquer  en  une  vlUe  assiégée  ou  ruinée,  ni  le 
••  sddat  chercher  emploi  dans  les  paya  où  il 
*>  n'y  a  point  de  gueire  ;  sans  parier  du  sou- 
«  lageroent  (ni'eUes  apportent  à  ceux  qui 
M  écrivent  à  leurs  amis ,  auxquels  ils  étalent 
•«  auparavant  oblinés ,  pour  contente^  leur  cu- 
«  rioftité,  de  décnre  laborieusement  des  nou- 
"  velles  le  plus  souvent  inventées  à  |4iisir,  et 
«  fondées  sur  Pincertituded^m  simple  oui-dire. 
•<  Encore  que  le  seul  contentement  que  leur 
«  variété  produit  ainsi  Anéqnemment,  et  qui 
'•  sert  d'un  aaréable  diverflssement  es  com- 
"  pagnies,  qu'elle  empêche  des  médisances  et 
•<  autres  vices  que  l'oisiveté  produit,  éùi  suf- 
••  lire  pour  les  rendre  recommandahlea,  du 
»  moins  sont-efles  en  ce  point  exemptes  de 
'<  blâme,  an'èlles  ne  sont  naa  aucunement 
«  nuisibles  a  la  foule  du  peu|Me ,  non  plua  que 
«  le  reste  de  mes  innocentes  inventions ,  étant 
H  permis  à  chacun  de  s'en  passer,  si  bon  lui 
»  semble. 

«  La  difficulté  que  Je  dis  rencontrer  en  la 
H  composition  de  mes  gazettes  et  nouvelles 
«  n'est  pas  ici  mise  en  avant  pour  en  foire 
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phia  estimer  mon  omm^...;  c'est  pour 
excuser  mon  style .  M  ne  répond  te  ton- 
jom  à  la  dl0Aé  de  son  suJetTle  nki  à 
votre  humeur,  et  tonadem  a  votre  mente. 
Lea  capitainra  y  voudraient  rsneontwr,  loua 
les  Jom,  desbatailleaetdeasIégMtovéaou 
des  villes  prises;  les  ptaddeun ,  des  arrêta 
en  pareil  cas;  lea  perionnea  dévotiensea  y 
cherchent  lea  noma  des  wédlcateura,  des 
confesseurs  de  remarque.  Ceux  qui  n'enteu" 
dent  lien  aux  mystères  de  la  oonr  les  y  von* 
dralenl  trouver  en  grosses  lettiua.jrd,  ail 
apertéunpnquetenconri 


ou  pavé  le  quart  de  qnébns  médiocre  oflkie, 
ae  ilàie  si  le  roi  ne  voft  son  nom  dans  la 
Gaxette.  D'kutrea  y  voudraient  avoir  eea 
mota  de  monsel^naiir  ou  de  monifoiir  ré- 
pétée à  chaque  personne  dont  Je  parie...  H 
s'en  trouve  qui  ne  prisent  qu>ni  lanoge 
fleuri ,  dtetres  qui  vottleni  que  mes  relaaona 
semblent  àun  squelette  dMhanié...  Ce  qui 
m'a  fldt'esaayer  ib  contenter  lea  uns  et  les 


«  Se  pent-fl  donc  fUre  (nson  lecteur)  que 
vous  ne  me  plaipiles  pas  en  toutea  cas  ren» 
contrée,  et  que  voua  n'excnslei  point  ma 
phnne,  si  elle  ne  peut  plaire  à  tout  M  monde, 
en  quelque  posture  qu'elle  se  mette ,  non 
plus  que  ce  paysan  et  son  flls,  quolquils  se 
missent  premimment  seuls  etpms  ensemble, 
tanlêt  à  pied,  et  tantôt  sur  leur  âne.  Et  si  la 
crshite  dëdéidaire  à  leur  siècle  a  empêché 
phisieurs  bons  anteursde  toucher  à  Ph&toire 
de  leur  âge ,  qudle  doit  être  te  dUBadté  d'é- 
crire ceBe  de  la  semaine,  voire  du  Jour  mêsae 
où  elte  est  pidillée  !  JolgiMi*y  tebrièveté  du 
tempa  que  ilmpatlencede  votre  humeur  me 
donne,  et  Je  suis  bien  troanpé  si  les  plua 
rudes  censeurs  ne  trouvent  dièie  de  qncMiue 
excuse  un  ouvrage  qui  se  don  teire  en  qua* 
tre  heures  de  Jour,  quête  venue  des  conniers 
me  laisse,  toutes  les  semaines,  pour  assem- 
bler, i^ludter  et  Imprimer  ces  nimea. 
«  Mate  non,  Je  me  trompe,  esanaant,  par 
mes  remontrances ,  tenir  te  bride  à  voliecen- 
sure.  Je  ne  te  pute;  et  si  Je  te  pouvais  (mon 
lecteur),  Je  ne  le  dote  pas  telre,  cette  liberté 
de  reprendre  n'étant  pas  te  mofaidre  plaisir 
de  ce  genre  de  lecture,  et  votre  plawlr  et 
dlvertbaement ,  comme  Von  dit ,  étant  PUne 
des  causes  pour  leequelles  oetie  nouveauté 

a  été  inventée 

«  Enune  sente  chose  ne  céderalje  à  personne, 
en  te  recherche  de  te  vérité ,  de  laqneOe, 
néanmoins ,  Je  ne  me  fate  pas  garant,  étant 
malaisé  qu'entre  dnq  cento  nouvelles  écrites 
à  te  hâte,  d'un  cHinat  à  l'autre.  Il  n'en 
échappe  quelqu'une  à  noa  correspondants 
qui  mérite  d'être  corrigée  par  aon  père  te 
tempa.  Ceux  gui  ae  scandaliseront  possibte 
de  deux  ou  trob  tenx  bruits  qu'on  noua  aura 
donnés  pour  vérités  seront  par  là  faicités 
à  dâiiter  au  pubttc  par  ma  plume  (que  te 
leur  olltre  àcene  Un)  les  nouvotes  qu'us  croi- 
ront ^us  vraies,  et,  comme  teBea,  plua  di- 

oiies  de  lui  être  communiquées » 

£tait-U  possible,  au  début  d'une  entreprise 
n^uvelte,  si  compliquée ,  avec  des  moyens 


■i  peu  JpconTét  «t  «n  tfttir  li  iMwtiln.  da 
Incer  an  bmIm  de  UgPM  mpntpeettu  plu 
tnajUt  dMdcvoln.  du  dUEcuHét,  dN  dé- 
oeptioM  M  dei  iiiMrMdu  métier  dektmuUite  r 
Cetle  w^u  aupâOc  Ml  préeédée  d'Hué  dédi- 
(ace  h  LoatoXin.daMlMDdlellMt^qM 
Il  Gaaette  mI  •  lajoarml  de*  tob  M  Am  pvl»- 
.  lanceadalaleiTe.qiwtaiitTeitiarenetpoiir 
«as,  qid «D fort  Marital ;qw  M kntn*per- 
immtif  1  M  leur  •erroal  que  d'Mcettoire.  ■ 
'  Ntit  noDt  TOKins  de  Tolr  combien  en  fMid 
■  nMânNe  Benendot  cet  préoceopé  de  cetaoeee- 
«olre.  Li  lédnction  d-dcMone  dhue  eeUinpe 
de  l'époqne  edi^rarade  Ure  cafnprtndretlm- 
preedM  prodolte  tnr  le*  ecntemporeli»  par 
cette  tttnoemle  inreoUoD  de  Renendot.  Le 
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Gtielte  cet  uûh  »ur  une  espèce  de  tri- 
bonâl;  M  robe  nt  parunu^  de  langue*  et 
d'OTeÎHet.  Le  MeiuuDge,  démaMué,  lui  lance 
deiT^ard*  plelnidehaiDe',  la  Vérité,  *u  con- 
traire ,  «émue  beureuae  d'Mre  a*»ise  auprès 
d'elle-  Au  pied  du  tribunal,  Renaudot  remidit 
le*  fbnctkiD»  de  greTOer.  Le*  eaiilt  <Ulafii- 
veur  *e  prewent  autour  de  lui  et  lui  oftrail 
de  Targenl,  mai*  Il  détourne  la  tête  pour  ne  le* 
point  entendre.  Plu*  loin,  le  crleur  de  la  &>• 
lette  avec  nn  panier  rempli  de  numéro*.  A 
gancbe  de  ta  Guette,  ki  diierae* nation*  lui 
^iportant  de*  noBveUe*.  Autour  de  i'eitanqie 
•ont  diipoaé*  de*  quatrain*  que  «ont  ceniét 
réciter  ce*  dUférenti  penonnagei ,  et  que  dou* 
repradoitOD»  ^aleromt. 


El  pour  Boo  iriOï  MOl  la  terre  M  mp  peUle. 

Li  caimia  m  li  Guana. 

jtuHt  miroMi,  HiMn,  poR>,ori(cwt 
ncrii  ce  qae  l'oa  nll  «n  qÏTea  Telllul  on  iinge. 

Hiifré  mal  Ncrtuira,  tt  ma  Krt  du  mcnnuB*. 

La*  CiniT*  DE  U  FkTIDB. 

Ptat  qn*  it  trkMnpbcr  dou  brBloni  de  parallrc, 
EmwiDli  an  coinlnK  cl  Mtll  d'un  tioi  iMnnnit. 


LI  Gumca  Bt  Li  GuatTE. 

De  ma  dlnri  éciili  la  Ibnoni  eu  It  bue, 
SCB  ditei*  ingoniBgnU  da  uri»  te  pltteMI. 
nemaportamlnu  et  ploiluulqoePfvae, 
Bl  t*  nmc  eu  pour  mol  d'Un  prtcleni  mAil. 

La  caiEca  na  u  Gumc. 


re  pr^  le>  Imu  wnt  IdoUlree. 
U  Vtain. 


Et  M  plêll  udoordlnil  de  m 


Entrent  eui  eibanu  a 
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Le  suMès  d'une  pafeilk  entrapriae  ne  poo- 
irait  ètTM  un  Instant  dooteni  en  France  :  anui 
Renaadot,  qui  pendant  deux  ans  s*était  cru 
obligé  de  répondre  une  fols  t»r  mois  à  ses 
détracteurs .  tout  en  s*airouant  a  hd-mème  ou^fl 
ne  réussirait  point  à  les  conraincre,  «  car,  dit-il 
quelque  part,  mon  rédt  étant  rimage  des 
chfiSGS  présentes,  non  plus  qu*dles  II  ne  saurait 
plaire  à  tout  le  monde  ».  finit-Il  nar  se  placer 
au-dessus  des  petites  Jalousies,  et  dès  1033  11 
parie  en  homme  qui  est  sAr  de  sa  force.  «  {«es 
"  suffrages  de  la  Toix  publique  m^épargnent 

désormais  la  peine  de  rendre  aux  omections 
"  auxquelles  rlntroduction  que  fai  laite  en 
"  France  des  guettes  donnait  lieu ,  lorsqu'elle 
»  était  encore  nooTelle  ;  .car  maintenant ,  la 
"  chose  en  est  venue  à  ce  point,  ou*au  lieu  de 
1  satisfaire  à  ceux  à  qm  Texpérience  n'en 
'•  aura  pu  Ihire  avouer  l'utilité ,  on  ne  les  me- 
«  nacerait  de  rien  moins  que  des  petites-mal- 
»  sons.  Seulement  ferai-je ,  en  ce  Heu ,  aux 
•«  princes  et  aux  Etats  étrange»  la  prière  de  ne 
«  perdre  point  Inutilement  le  temps  à  vouloir 
*(  renner  le  passage  à  mes  nouvelles,  vu  que 
«  c'est  une  marchandise  dont  le  commerce  ne 
«  s'est  Jamais  pu  défendre,  et  qui  tient  cela 
'  de  la  nature  du  torrent,  qu'il  se  grossit  par 
•«  la  résistance.  » 

C'était  là  un  langage  digne  d'un  écrivain  qui 
A  la  conscience  de  son  œuvre,  et  que  ron 
croirait  plus  Jeune  de  deux  siècles. 

La  Gaxette  de  Renaudot  paraissait  une  fols 
par  semaine,  en  quatre  pages  petit  in-4®  d'abord, 
puis,  dès  la  seconde  année,  en  huit  (Quelque- 
fois ,  mais  très-rarement,  en  douze),  qui  étaient 
divisées  en  deux  cahien,  intitulés,  l'un  Ga- 
zette, l'autre  Nouvelles  ordinaires  de  dh 
rers  endroits,  «  cela  pour  la  commodité  de  la 
lecture,  qui  est  plus  facile  à  diverses  personnes 
<^tant  en  deux  cahiers ,  et  aussi  à  cause  de  la 
itiv(>rsité  des  matières  et  des  lieux  d'où  vien- 
nent les  lettres  y  contenues,  les  Nouv^les  com- 
prenant ordinairement  les  pays  qui  nous  sont 
septentrionaux  et  occidentaux  ,'et  la  Gazette  ceux 
«h'  rorient  et  du  Midi.»  Elle  commençait  par  les 
iNiuvelles  étrangères ,  qui  en  occupaient  la  plus 
grande  partie ,  et  finissait  par  celles* de  la  cour 
lie  France.  Renaudot  avait  adopté  cette  mar- 
che ,  presque  constamment  suivie  depuis,  pour 
i;«>  confoniier,  dit-il ,  à  Tordre  des  temps  et  à 
la  suite  dos  dates ,  sauf  à  ceux  qui  voudraient 
Auivre  celui  de  la  dignité  à  commencer  leur 
lecture  |)ar  la  fin,  à  la  mode  des  Hébreux. 
Noos  ferons  remarmier  en  passant  qu'il  n'y  a 
imint  de  nouvelles  ae  France  dans  les  cinq  pre- 
miers numéros;  ce  n*est  qu'à  la  sixième  ga- 
zette qu'on  trouve  quelques  nouvelles  de  Saint- 
Germain  et  de  Paris,  et,  chose  notable,  dès 
le  premier  de  ces  articles  on  volt  la  réclame 
montrer  le  bout  de  l'oreille  : 

"  Oe  Saint 'Grrmahi-en-Lape^  le  2  juillet 
•«  ondit  an.  ^  Là  sécheresse  de  la  saison  a 
•'  fort  au|;monté  la  vertu  des  eaux  mhiérales, 
•«  entre  les(|uelles  celles  de  Forges  sont  ici 
•  K^^néralement  en  nsase.  H  y  a  trente  ans 
<•  que  M.  Martin,  ^rana  médecin ,  leur  donna 

In  vo^'iie;  le  bruit  du  vulgaire  les  |ipprou\ a. 


«  Ai4ourd*hni  M.  Bomiard ,  premier  mnlecin 
N  du  roi,  les  a  mises  au  plus  haut  point  de  la 
«  réputation  que  sa  Rrande  fidélité,  capacité 
«  et  expérience  peut  donner  à  ce  qui  le  mérite 
«  ven  Sa  Majesté,  qui  en  boit  ici  par  précau- 
«  tion,  et  presque  toute  la  cour,  à  son  exemple.  » 

Comment  ne  pas  boire  des  eaux  dont  buvait 
toute  la  cour,  et  qui  paraissaient  une  ri  bonne 
précaution  à  S.  M.  Louis  XIIIl  —  On  lit  ra- 
suite,  sous  la  rubrique  de  Paris,  S  Juillet  1631  : 

nOnj  continue  cette  lielle  Impression  de 
m  la  grande  Bible  en  9  volumes  et  8  taosues, 
«  qui  sera  parfaite  dans  un  an.  Nous  inntons 
«  toutes  les  nations  à  v  prendre  part,  avec 
«t  plus  de  raison  cpe  les  Sybarites  ne  con- 
*c  viaient  à  leur  festin  un  an  auparavant.  •> 

On  ne  saurait  croire ,  d'ailleure,  combien  de 
choses  curieuses  on  trouve  dans  les  premières 
années  de  la  Gaiette,  longtemps  l'unique  or- 
gane de  publicité. 

Tous  les  mois  Renaudot  publiait,  sous  le 
titre  de  Relations  des  nouvelles  du  monde 
reçues  dans  tout  le  mois,  un  numéro  supplé- 
mentaire qui  complétait  et  résumait  les  nou- 
velles du  mois.  En  1634 ,  fl  remplaça  ce  sup-  , 
plément  régulier  par  des  Extraordinaires , 
qui  paraissaient  suivant  1er  circonstances,  et 
qui  étaient  généralement  consacrés  à  la  publi- 
cation des  &cuments  officiels  et  au  réat  des 
événements  marquants.  La  Gaiette  ne  conte- 
nait guère  que  ce  oue  nous  appelons  des  Uïùs 
divere;  les  fcLtraorainaires  sont  des  récits  dé- 
taillés, de  véritables  pages  historiques,  d'une 
importance  réelle.  Ils  portent  un  numéro  d'or- 
dre qui  indione  leur  ran^  dans  le  recueil  des 
Gazettes  de  Vannée:  mais  fis  manquent  à  la 
plupart  des  exemplaires. 

Outre  ces  Extraordinaires,  Renaudot  publiait 
encore  des  suppléments,  qui  n'avaient  pas  de 
titre  généra] ,  mais  un  titre  pris  de  leur  con* 
tenu,  et  «rai  prenaient  rang  a  leur  oidre  dans 
le  recueil  des  Gazettes. 

Disons,  enfin,  qu'en  vertu  de  son  priviléfte, 
qui  lui  donnait  le  droit  exclusif  de  •«  faire ,  im- 

Klmer,  faire  imprimer  et  vendre  par  qui  et  ofi 
n  lui  semblerait,  les  gazettes,  nouvelles  et 
récits  de  tout  ce  qui  s'est  passé  et  passe  tant 
dedans  que  déhorale  royaume,  conférences, 
prix  courant  des  marchsiidises,  et  autres  im- 
pressions des  bureaux  d'adresse ,  et  ce  à  per- 
pétuité, "  Renaudot ,  indépendamment  de  la 
Gazette ,  puWait  des  relations,  dans  tous  les 
formats,  des  événements  qui  lui  semblaient  de 
nature  à  intéresser  le  pubric,  mais  qui  n'en- 
traient point  dans  le  cidre  de  son  Journal. 

Du  Bureau  d'adresse  sont  encore  sortis  de 
nombreux  factums  dMtinés  à  repousser  les 
attaques  des  gazetiere  et  des  pamphlétaires 
étrangère.  C'est  cette  voie  oue  prenait  Renau* 
dot  toutes  les  fois  que  lui  ou  les  inspirateura  de 
la  Gaiette  jugeaient  à  propos  de  répondre,  et 
que  la  réponse  ne  pouvait  trouver  place  dans 
la  Goutte  elle-même,  dont  le  cjMire  se  prêtait 
peu  à  la  polémique.  Renaudot,  d'ailleure,  avait 
la  riposte  vive,  et  ne  reAisait  jamais  la  hitte, 
sur  aucun  terrain;  ainsi  le. vit-on  répondre  par 
un  poëme  latin  à  une  attaque  qui  avait  pris 
cette  fonne. 
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On  lit  dans  ml  de  ces  ftctums  (Rapotiêe  de 
1MoplirasteBeiiMidol.ooiifleiUer  et  médecin  du 
Roy,  miiftre  et  Intendant  oénéral  des  bureaux 
d'adrMae  de  France,  et  lualorioBranfae  de  Sa 
ll^ieaté,  à  ranteor  dea  llbeUea  InÙ&éa...  Du 
Buean  d'adreaae,  164Srin-4*de  176  pages) 
ce  paaaage,  plein  de  léfélationa  cnriensea  : 
«  Éindief  donc  mieux  ope  antre  foiiL  Toa 
ii4nrMv  ai  Toua  dédrei  <iu'on  lea  croie;  et 
pour  Tona  donner  nn  meillenr  avia  aue  lea  tô* 
trea,  al  voua  Toolei  perauader  à  un  chacun  que 
le  gaaetier  de  tMome  ppiiae  corriger  celui 
qui  lyt  lea  guettée  à  Piria/  qull  commence 
a  en  faire  de  melDeurea  que  lui,  et  qu*fl  le 
Ikiae  croire  an  peuple ,  Juge  qui  ne  flatte  point,  ' 
et  à  qui  Toua  Toua  deVei  prendre  de  ce  orne 
cellea  que  voua  en^oyei  sont  de  simanvala  demt 
qull  y  a  peu  de  peraonneaqui  en  Tenillent  pour 
le  port .  et  mdna  pour  leur  prix,  quelque  petit 
quil  soit ,  et  moindre  que  le  parlaia  dea  nôtrea  : 
de  sorte  que,  si  tous  prétendei  avoir  des  lec- 
teurs, TOUS  sera  oontraint  de  lea  distribuer 
aux  passante, -comme  on  Ciit  id  les  affichea  de 
chanatana  sur  le  Pont-Neuf;  tandia  que  ceUea 
de  Paria  manquent  pintdt  que.  lea  euneux  pour 
lea  arracber  dea  marna  dea  colporteura,  encore 
toutea  moltea  de  llmpression,  que  les  cour- 
riers attendent,  retardant  aouTent leur  parte- 
ment  pour  lèa  emiKMrter  par  tout  le  monde,  où 
ellea  ont  Je  bonnenr  d*étre  luea  aridement, 
roea  imprimeura  et  eommia  saTcnt  mieux  ope 
moi  arec  quelle  satiafaction,  par  le  àêtiiî 
qnHa  en  font,  «pii  en  eat la  pluacertataie  mar- 
que. » 

On  voit  par  là,  entre  autraa  dioaea,  re  que 
confirment  d'autraa documenta,  que  là  Ga%ettê 
était  «  Tendue  et  puMiée  par  la  rille  de  Pa- 
ris, »  par  des  colporteurs,  qu^on  mêlait  ^o- 
%etiert,  comme  lea  écrivains  de  la  GaxetU  eux- 
mèmea.  On  la  Haalt.paratt-il,  dana  certainea 
boutiquea,  notamment  cbex  Ribon,  Loiaon,  et 
antres  remtlerB  du  Pont-Ifenf ,  et  de  pannea . 
femmes  aflaientraclieter  an  bureau  de  la  grande 
poste  et  la  distribuaient  par  moia  aux  per- 
sonnes qui  la  Toulaient  lire,  |Kmr  30  sols.  Quant 
an  prix  et  an  mode  d'abûmement  dana  lea 
pramiera  tempa  de  aon  exialenoe,  je  n^ai  pu 
trouver  là-deasua  rien  de  préda. 

Outre  lea  dUAcnltéa  de  toute  nature  qui 
durent  entraver  lea  dâmta  d*une  entreprise 
si  nouvelle  et  si  conmUquée .  Renandot  eut  à 
aootenir  contre  la  rouaoe  et  renvie,  contre  lea 
petitea  et  lea  crandea  paasiooa,  une  lutte  dont 
ka  lecteun  oe  VBUioirê  de  ia  preue  iKdpa 
enivre  las  cnrlenaes  péripéties.  Mala  le  p6re 
deajoumaliatea  françabétalt  fortement  trempé; 
0  avait  priaaon  couvre  àccBur.  et  pendant  vingl- 
deox  ana  il  en  poursuivit  raccompllasement 
avec  un  impertamble  dévouement. 

Roua  davona  dire  quil  eut,  pour  le  aoute- 
air  dans  «tte  lutta,  de  nui<saiita  protecteurs. 
Roua  avona  d^à  nommé  Ridielieu.  Ce  minisire 
abaoln  avait  bien  vite  convria  l'utilité  de  U 
GùMtiU.  dans  laquelle  il  avait  vu  un  puiaaant 
moyen  de  gouvernement.  Non-aeulement  il  la 
couvrit  de  sa  protection,  maia  encore  fl  11m>- 
noradesa  coUaboratien;  non-aeulement  il  y 


Irisait  insérer  ce  qu'il  avait  bitéitt  à  ftin 
connattre  ou  à  foire  croire  à  l'Europe,  maia  fl 
envoyait  à  Renandot  dea  arttdea  entlera. 
Louia  XIII».deaon  odté,qui  n'osait  guère  avoir 
de  volonté  ni  parler  un  peu  baut,  paa  même 
devant  sa  fomme,  maia  qui  n*en  avait  paa 
moîna  l'humeur  caustique,  se  servait  de  la 
Gazette  pour  dire  aon  mot  sur  les  aflUrea  (m- 
bliquea  ou  conter  an  monde  ses  dolémcea.  - 

Ce  serait  une  recbercbe  intéreasante  à 
foire  que  celle  dea  trace»  de  cietia  double  et 
si  imprévue  collaboration  à  la  Gtuette  de  Ri- 
chelieu et  de  Louis  XIII.  Selodle  père  Grilfet, 
un  des  biatorieoa  de  ce  règne,  dlea  ne  seraient 
pas  complètement  perdues.  «  Le  roi,  dU-U,  ne 
aédaigpatt  paa  de  compoaer  lui-même  dea  ar- 
tidea  entlera  de  la  Gaaette,  qu'U  envoyait  en- 
suite à  Renandot,  qui  lea  faiaait  imprimer 
av^  ceux  qui  étalent  de  lui.  On  en  voit  la 
preuve  dana  deux  volumes  des  manuscrits  de 
Béthune  qui  sont  à  la  Bibliothèque  du  roi,  et 

Si  ne  contiennent  que  lea  minutoa  de  ceadif^ 
«nia  artideat  éeniA  de  la  propre  mafai  de 
Louis  XIII,  avec  une  quantité  de  raturea  et 
de  correctiona  foitea  an  crayon  et  è  la  plume , 
qui  aont  toutea  de  la  même  ma*n.  n  y  a  une 
note  dana  le  premier  de  ces  deux  vohimea  qiii 
porte  qne  oe  manuacrit  était  entre  lea  mains 
d'un  dea  vaieta  de  chambre  de  Louia  Xni, 
nommé  ^ucaa ,  qui  avait  ordre  de  le  porter 
partout  où  il  aOul  avec  le  roi.  »  Je  ne  aaia  si 
ces  volumes  prMeux  sont  encore  à  notre 
grande  BibUothèque ;  je  lea  y  ai,  pour  ma 
part,  vafaiement  damandéa. 

Quoi  qull  en  aott«  si  cette  angnate  coDabo- 
ratlon  était  flatteuae  pour  Renanoot,  elle  avait 
aussi  ses  danoers.  Onand  Louia  xni  Ait  moct 
et  que  Anne  a'Autnche  eut  été  nommée  ré- 
oenb,  Renandot,  menacé  dana  aon  privflége , 
ottt  rendra  conopte  du  paasé  médisant  de  sa 
Gaaette,  que  aea  envieux  l'aeeuBalent  d'avoir 
ouverte  aux  ennemb  de  la  refaie.  iiaia,  dit  à  ce 
propoa  Monteil,  le  père  dea  joumaUatea  ne  pon- 
tait  être  un  sot  II  se  défendit  fort  adroite- 
ment dans  une  Requête  adressée  à  la  Reine,  et 
qui  révéla  tout  le  mystère  de  celte  haute  co- 
médie. «  Chacun  sait,  y  lit-on,  que  le  roi  dé- 
font ne  Uaait  paa  aeuleméut  mes  gawttea ,  et 
n*y  aouflirait  paa  le  moindre  défont,  maia  qu'il 
m  envoyait  preaque  ordinairement  dea  mémoirea 
pour  y  empiOTer.....  Était-ce  à  moi  à  exami- 
ner 1m  actaa  du  gouvernement?  Ma  plume  n'a 

été  que  grefllère Mea  presses  ne  sont  paa 

plus  coupables  d'avoir  roulé  pour  cea  mé- 
moirea....  que  le  curé  qui  lea  Uralt  à  aon 
prune,  qne  l'bniasier  on  le  trompette  qui  les 
pobiicrttt  »  Renandot  «agaa  aon  procèa,  et  U 
aDa  pina  avant  encore  oana  la  fovenr  de  Masa- 
rin  qu'A  n'avait  été  dana  ceOe  de  RicheUeu. 

On  peut  juger  par  çea  brèvea  Indicationa , 
aor  leaqueUea  il  ne  noua  eat  paa  poasible  d'an- 

Syer  Ici,  de  Timportaure  qu'eut  la  Gaaeûe 
%  aon  début.  Non-seulement  elle  est  pleine 
d'excellents  matériaux  pour  llUatoIre  du  rtene 
de  Louia  XIII et  dete  nOnorité  de  Louia  XIV, 
et  restera,  à  ce  point  de  vue,  un  de  noa  mono- 
aaenta  hiatoriquea  lea  plua  piédeux, maia  en- 
core ses  prenuèrea  annéea  abondent  en  faite 
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eorleai.  rditifs  an  feleBCM ,  tn  arts  et  à  la 
Httératore;  Il  tot  ae  aonveiiv,  m  efliet ,  ^ne 
•on  étabUsaaBuant  a  précédé  de  pbiiieva  an- 
■éaaoalnl  desjonniaialttléiilraa  et  daa  mé- 
■Mirea  d'acadéulea.  Enfin  fl  n'aat  paa  hiagn*à 
la  forme  qui  ne  nDérfte  d'être  rananinee  Ans 
ee  premier  denûakNmanx.  Sana  aeeorder  oiie 
Renaodot  fftt  on  dea  écrivaina  remarquaiilea 
du  rèfpie  de  Looia  xm,  eomme  prooMC  de  le 

rBirer  on  ^iiitilel  cntlqoe  de  la  eauitê 
laoi,  nona  reeonnaltrooa.  airee  vn  éeriTain 
dn  aftède  dernier,  qn*fl  «  aTait  Tart  de  ae  ren- 
fermer dans  lea  inatea  bomea  de  son  an|et. 
Ms^  d'écarto  Mgnta,  Jtfnala  de  réfioiuna 
trMalea  on  déplaoéea  par  leur  inutilité  on 
leur  maiipiité.  Il  narre  avec  ordre,  afec  In- 
telliienoe,et  am  style, '^if  et  agréaMa,  eon- 
aerre  encore  ses  «races  »  —  nn  pen  surannéea, 
H  eat  Tral. 

U  paraîtrait, dn  reate,  qne  Richdlen , ponr 
aaanrer  le  mérite  littéraire  de  la  Gaaette^ 
aTait  attadié  à  sa  rédaction  lea  hoamea  lea 
pina  remarqnaidea,  tela  que  Méaeray ,  Baatm 
et  La  Calprenède,  qui,  anirant  TftOemant,  Ait 
kMCtempa  nn  dea  arca-bqntanta  dn  Bureau 
d'adresse,  et  ne  manqnattpaa  nna  conllience. 
L'aaiiatance  de  ce  comité  dirigeant,  créé 
presnne  an  dârat  dnjonnial,  ae  serait ,  selon 
certaines  ranarenoea,  prolongée  fcmrttctopa  en- 
core. Sona  Ce  miiiiatère  dn  cardinal  Masaiin, 
Renaudot  commnnlqiialt,  dit-on,  ses  Gaultea, 
àSmieTellier,  BadinietdeLlome;  pinatard, 
LouToia  confiait  la  direction  de  cette  feuille  à 
M.  de  GnillerBniea.  aeerétaire  de  la  cbambre 
etdn  caUnet  &  roi,  tomlneàqniBoileana 
adressé  sa  cinquième  énitre.  «  On  a*eat  mk  aur 
le  pied  au  Bureau  d*adreaae,  dit  Bayle,  de  ne 
dire  rien  que  sur  de  bo|is  mémoires.  ITaOléura, 
fe  atyto  de  la  Goaelte  eat  fort  bena  et  fort 
coulant.  On  m*a  assuré  que  M.  de  OulDera- 
guea  et  M.  de  BeUiianl ,  loua  den  beaux  éa- 
prita,  la  revoient  fort  eiactement',  et  en  étant 
non-aeulenient  ce  qull  7  a  de  febulenx ,  maia 
aussi  ce  qui  n'est  paa  élégant.  »  Cest  égale- 
mept  ropmion  de  Voltaire.  «  Lea  Gaiettea  de 
France,  dit-il  dana  un  artide  deatiné  à  ITEncy- 
clopédfe,  ont  été  remea  par  fe  ministère  ;  cea 
journam  pubttea,  qui  penreut  tofiinlr  de  bons 
matériaux  pbur  linalobe,  parce  qu^on  7  trouve 
presque  toutes  les  pièces  autiientk|uea ,  que 
lea  BouTeraina  asêama  7  feni  inaérer,  n*ont 
jamais  été  aouBléspar  h  médiaanee,  et  ont 
toi^ours  été  aaaes  correctement  écrite,  fl  n*en 
est  paa  de  même  des  gaiettea  étrangères....  » 

Après  Renandot,  son  œurre  ftit  contianée 
par  ses  fils ,  Euitèbe  et  Isaac,  toua  deux  aMe- 
dns  comme  lui,  puis  par  son  petit-fils  Ensèbe, 
deuxième  du  nom ,  connu  depuis  sous  le  nom 
d*abbé  Renandot,  auquel  succéda  son  nereu 
Françoia,  ainsi  que  cela  résulte  d>n  breret  du 
eaoùt  1679  par  lequel  «  leR07a7ant  accordé  au 
Situr  François  Renandot  la  permission  de  con- 
tinuer la  composition  dea  gaiettea  aux  mesBMs 
clauses  et  conditiousqu'eUe  avoit  eaté  accordée 
au  feu  sieur  Renaudot  son  oncle  /et  voulant 
Iu7  donner  moyen  de  aebien  acquitter  de  cet 
emplo7,  S.  M.  a  accordé  audit  Fïançoia  Renau- 


^  ^  ^<>g">w^  ^•'y  j*  8'^^.*'  Louvre  cm 
ledit  Emène  Renandot  occupolt,  ponr  par  Iu7 
en  Jenir  et  mer  aux  honnenra.  authontea  et 
droits  7  appartenana,  teU  et  eemMahlea  que  le- 
dit  feu  Renandot  en  a  Jouy.  • 

La  succession  des  proprMtabea  delà  tfaaaffe 
m'échappe  enanite  jnequ'an  milieu  du  db*hid- 
tième  siède;  maia  fl  est  supposéble  qu^eOe 


este  jusque-là  le  privilège  de  la  femlAe  de 
RenanM.  Elle  était  demeurée  pendant  toute 
cette  période  Porgsue  officieux  dn  gouvene- 
ment.  A  partir  dn  i*'  janvier  1761  elle  en  de- 
vint ouvertement  l'organe  officiel;  die  pritde 
ce  jour  le  titre  de  Gas«f/0  <fe  FVvMictf ,  et  orna 
son  fhMit  des  armée  ro7ales.  Louis  XV  en  ef- 
lèt ,  par  lettm  patentes  dn  mois  d'aofit  pré- 
cédent, avait  ordonné  sa  réunion  au  départe- 
ment dea  affeires  étraagères.  Jugeant  que  par 
là  «  elle  deviendrait  plua  intMeeante,  qu'elle 
acquerrait  plus  de  certitude  et  d'authenûdté , 
'  et  cantribucrsit  à  fbuniir  les  mémoires  las  plus 
sfirs  et  les  plus  prédenx  pour  l'hfetoire;,  nds- 
qu'on  n'y  Insérorait  point  de  feiU  altérés ,  ni  do 
ménidres  fiiux  ni  aoapects.  »  —  «  L'omet  de 
la  Baxêtte,  diaait  à  cette  oocadon  son  rédac- 
teur, n'eat  naasenkasent  de  satisAdrelacuiio^ 
ailé  du  puulc;  elle  sert  d'annales  pour  la  con- 
eervation  dea  fliita  et  de  leurs  datée.  C'eat  un 
dépét  où  la  poalérHé  doit  puiier  dans  toua  les 
temps  des  tondflpagea  authentiquea  des  évé- 
nements dont  se  compose  lliistoire,  et  des  dé- 
tails même  dont  elle  ne  se  diarge  paa.  • 

En  1767,  le  miniatère  donna  iTbaH  l'eseidce 
du  priviléne  de  lA  Gatette  de  Framce  an  fe- 
meux  PancBoucke.un  entrepreneur  de  journaux 
dM  plua  entendue.  Panckoncke,  à  cette 
époque ,  poeaédait  d^  le  Jf  arure ,  et  dans 
les  premiers  mois  de  la  Révolution  il  fonda  le 
Moniteur.  Il  engagea  cette  dendère  feuOle 
dans  les  vdes  novvdles;  le  Mercure  devint 
r organe  dn  parti  constitutionnel,  et  la  GoMeife 
demeura  le  journal  dn  vieux  régime ,  se  bor- 
nsnt  à  peu  près  à  enregistrer  les  acteadngov- 
vemement,  et,  on  aura  pdne  à  le  croire,  nar- 
dant  le  plua  profond  silence  sur  les  CUts  ivvo- 
Intionnittres,  même  les  ^us  retentissants, 
conune  la  prise  de  la  Baaole ,  craipiant  eana 
doute,  si  elle  les  eût  mentionnés  dans  saaoK 
lonnes,  de  leur  donner  une  eorte  de  ssnction. 
«  On  observe ,  disaient  à  cette  occasion  les 
ilmiolfi  patrMiqub ,  le  19  oct.  1769,  M  la 
GoËêtie  a  toukmra  gardé  le  plua  prolbad  d- 
lence  aur  toua  lea  événementa  de  la  Révolution 
et  sur  les  opérattons  de  l'AeecmMée  nathmato. 
Un  mot  expliquera  réni^na.  La  Gosaffa  sUen- 
deuae  eat  garoée  à  vue  psr  dix-sept  régfaseura 
ou  censeurs,  occupés  dana  leurs  buieanx  è 
étouffer  toua  les  soupirs  patriotiquea  de  in 
Goutte  captiTC,  comme  autrefois  DondtleB 
emplo7ait  son  teropa  à  tuer  lea  mondiaa  qnl 
venaient  bourdonner  dana  eon  cabinet  » 

A  cela  Panckoucke,  en  vérité,  ne  pouvait 
rien;  mais  c'était  lui  néanmoina que  le  mtfle 
rendait  responsable  de  ce  parti  pria,  ne  net 
incoBopréhensible  aveodement.  Le  fut  4M- 
leurade  journaux  d'opmkMia  ri  oppoaéeS  dana 
aa  main  etdt,  pour  lea  journaux  démocralea , 
la  aitet  de  aarcanea  et  MMeimlnaUea  pld- 
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CandUe  DegaAoHat  le  rapréaen- 
tiU  aoiit  les  traits  dn  dieq  Jâm»,  avec  un  ti- 
aue  to«t  moBBaiit  daa  MenteUs  de  la  liberté, 
et  rastre  niage  aaaombri  par  les  regreta  dn 
paaaé  et  la  pernectiTe  de  ra?enir.  «  Quand 
M.  PanÀoude,  diaattle  «oMtnel  avtenr  des 
RévoMêons  de  France  et  â€  Brabani ,  aort 
dea  aMiara  eè  a*iBa|irime  son  MmUteur  uni- 
venHf  il  eat  pairMe  en  diaUe;  c*eat  nn 
briTe  a  treia  poila,  qnl  vent  voler  an  aeoonrs 
dea  Bnèançona.etrarlalocratfte  n*a  point  de 
IMan  ai  redtalaUe;  lor«in11  met  les  pieda 
dana  Folicine  de  aon  Mercure  de  Framte, 
dédM  an  roi,  nna  mMànMMmiioae  anfeite  aV 
père  en  ini,  et  on  le  Toit  derenir  ariatocrate 


Pût  ce-qni  eat  de  la  GoMniie,  le  rédaetenr, 
Fontanelle,. anralt  été,  A  Ton  en  croit  Pan- 
ctoncfce,inêpaeé  danaaa  propre  maiaon;  daa 
lettrée  anonymea,  pina  ellnf aotea  leanneaone 
lea  entrée,  Ini  ordonnaient  de  rendre  Une 
cette  gaaette  nrfniatérielle,  qni  ne  Ini  appar- 
tenatt  point,  à  hd  Panckoucke.  Qne  llt-fl  ?  Ceet 
Ini  qni  nona  Pioprend  dana  nn  Mémoire  en 
tévewr  de  M.  pimdLoueàej,  rdaiifovx  Jour- 
naux'dtnU  H  est  oro»riéta*re,  <  Pour  aatto- 
bire  le  public,  fl  Mgidt  à  U  Coiefle  nn  anp- 
plément  tona  m  tm  de  Gaieiiin  ;  Ton  t  trai- 
tait de  PAaMniblée  nationale,  dea  nonTeDee  de 
Franee.et  ^tranniireo  qni  n*étaftont  paa  de  na- 
tvre  à  'entrer  dana  la  Càtêiie  de  France,  Ce 
nuettin  renirait  le  pntriotiwie  le^naonr.  > 
Leblaia éSinsiàeni lÉenrément , naia  pen 
eeeentaUe. 

En  1791  la  Goaeffe  rentra  an  miniatère  dea 
aflhirea  étrnngfeiei,  •  à  qni  la  propriété  en 
appartenait,  ».et  qni  annonce  qnil  allait  tia- 
failler  à  rendre  cette  fenlBe,  «  qni  n^était  paa 
d'aiHenraindifKrenteàla  nation,  »  plnainté- 
reaoante  qu'elle  ne  ravalt  été  taiaqne  là.  •  Le 
noBfean  rédadenr  (M.  MIet).  dteaU ,  en  ter- 
ndnanLl'AiFertiannMnt  pnbUéa  cette  occasion, 
ne  néncem  rien  d^  aon  oMé  pour  conaerrer 
àlaGasefleile/>wice  letondéeent  qu'elle  a 
UN^^mra  en  depuis  aon  origine,  et  pour  rem 
pHr,  anauyen  dee  mnlérlan  piécwm  qui  hd 
fiMDnla,  toute  Ildée  renimnée  dana  la 
Un  ban  guetier  doit 
ère  mromfUmenit  huifuit,  vértdàque^  im- 
aartiait  emph  et  eorred  dam  ton  gtgle. 
Gela  dtpdfte  qne  lee  bona  pietfera  sont  trèa- 
rarae.  » 

MalDécea  belles  pfmneaaea,  dont  on  ne  de- 
Tait  ABenrirecneDirle  ÏMt  qu'àconmler 
dn  meia  de  jaiwier  f791,  la  phy  aiônonde  de  la 
GoMÊÊle  cbangM  peu.  Ce  afeat  qn*an  bmIs  de 
ami  de  celle  aeènM  année  qu'elle  quitta  enin 
TisOe  défroque,  qu'en  noua  jaaaereiprea- 


aien«  et  qu*eDe  It  peau  neuf 
jdioee  M  annoncée  par  un 


Menasse 

e.  dette  I 


à  rsTé- 
nâniatère  _ 
accentué  cette  Ibis,  et  qd  m'a  paru 
intéressant  pour  que  Je  le  nproduiee ,  an 
\  dana  sa  piurlle  la  plia  inmoriante  : 
"  I^g<y^^^^^^flyg|^wer  dn  l^'mai, 
ssra  rédigée  sur  des  piincmes  et  peraltra 
une  fanse  que  désiraient  également  les 


esprits  et  les  bons  citoyens.  On  soobaitalt  de 
ne  plue  trouver  entre  cet  onyrage  nériodiqne 
et  plnsieurs  Jounanx  patriotes  des  oifTérences 
maitraéei,  qui  en  ftisuent  soupçonner  de  plus 
grandes  et  plus  essentielles  entre  les  vues  de  la 
nation  et  lea  inteatlons  des  ministres.  Un  at^ 
tacbement  obatiné  à  des  fonnnles  andennea , 
derennea  trop  étrangères  à  lldiome  dHm  peuple 
libie,  de  fréquents  ooblis,dee  réticenoes sus- 
pectes, etc.,  donnaient  lieu  à  des  interpréta- 
fiona  flcbenses  ou  perfides ,  redoublaient  l'in- 
qidtede  pubUqne,  alarmaient  le  patriotisme, 
alimentaient  lea  espérances'perrerses  dee  mal- 
intentionnéa,  et  reculaient  l'époque  qni  doit 
rendre  an  gôureraement  la  conilancc  de,  la 
nation...  La  natton  françaile,  en  rejetant  loin 
d'elle,  avec  lee  débria  de  ses  cbatnes,  la  ruse, 
lee  astuces,  les  subterftigee  de  la  Tioile poli- 
tique, a  droit  dfeiifler  que  see  ministres  et  leurs 
'dâépiés  portent  bflrandiise ,  la  fértté,  dans 
toutes  lenrs  communications  arec  le  peuple 
firançais...  ^ 

« L'étendue  dea  correnpondaneea  dn  dé- 
partement auquel  la  Ga%me  de  France  est 
pbis  particulièrement  confiée,  la  vérité  des 
nouTâlesque  ces  coirespondanoea  lui  assurent, 
la  eoneorae  patriotique  dee  mHdttret^  qni, 
depuU  la  cbntè  dea  privilèges,  ne  peuvent 
fins  la  reguder  coimne  un  drat  eidnsif  atta- 
cbé  au  d^iartement  dee  afUrea  étrangères, 
mais  èomme  un  centre  consnim,  un  pomt  de 
ralliement  pour  toutea  les  idées  utiles  dont 
leur  civisme  désire  la  propagation,  leur  concours 
unanime  nour  enricnir  ce  dépôt  qn'ratrelbis 
chacun  ^eux  s*eflbrcait  d'appanvrir;  loutea 
des  dreonstancea  twit  penser  que  cet  écrft, 
qnin'a  point  changé  son  titre,  pourrait  mé^ter 
avec  le  tempe  csÉoi  de  Gavtte  nationale; 
maia  c'est  à  lanation  seule  qu'A  Mpartient  de 
le  lui  donner.  Le  pmtememenf  aura  tort 
tant  que  lee  Frayai»  croironi  $*kutruire 
mêeui  de  teun  affmrei  dam  d^autree  Jour- 
nciujr  que  dam  ta  Gaaette  de  France....  » 
.  Ce  prospectueeet  édairé,  enqpelqueseKte, 
par  une  lettre,  en  date  (^  19  avril  1793,  éma- 
né^  dn  ministère  des  aflhiree  .étrangères  et 
signée  de  Dumouries,  dontte  dois  la  oomaw- 
afiathon  à  l'oMigeanee de  MM.  Chamvay:  eOe 
est  adressée  à  un  M.  Kohin^eniéjjonse  a  des 
offlpss  de  seiilue  et  à  des  cbeervalious  motl- 
véee  urobablemenl  par"  le  nrssneclus  on!  nré- 
Cède.  «  UGoae^lf  daFrmee,  jeet-U dit,  ap- 
partlent  par  la  natere  d9a  dMÎeea  an  départe 
ment  des  aflbirss  étrangères.  Ses  relions 
politiques,  la  sfirèlé  etla  variété  de  see  coniea- 
nondittcea.  Ami  de  ce  nsnier  une  d^itiaidanfft 
nécessaire  de  cette  aanlalstmiop.  Ce  n'eet 
point  un  privilège  e&cbMif  «ne  le  ministre  ré- 
daase  :  il  sait  traa-bien  qui  n'en  eilate  plue; 
c'est  un  miyen  d*être  nue  qu'il  garde,  et  la 
manière  dont  ce  Jeunial  sera  réfly,  Ilntérèt 
qnH  prendra ,  aana  changer  de  tfbe  ni  d'ea* 
sence,  lamodiciléde  son  prit,  enfin  loua  les 
détaito  de  son  erganiaatlou ,  réyéa  avant  qn*0 
me  Itt  par?enu  aucune  espèce  de  projet,  of- 
friront nieniOt  an  pubtic  «ont  ce  qu'on  peut 
désirer  relativf  ment  è  la  communication  de 
todtes  lee  iriHfwtlirm    dn  neuvoir  exécutif. 
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Quant  à  Tos  eraintes.  sur  le  daooer  de 
Texerople,' elles  doiTent  disparaître  si  tous 
faites  attention,  d'aiwrd ,  qu il  serait  impos- 
sible à  chaque  ministère  de  faire  on  Jonrnal 
de  son  département,  par  la  raison ,  comme 
TOUS  TolMenFes  Tous^nême,  qnll  n^anrait  pas 
de  lecteurs,  et,  en  leoond  lien,  que  le  con- 
cours de  mes  coUègnes  produira  la  réunion 
centrale  et  Tunité  de  couleur  néoeasaires  pour 
justifier  et  propager  lea.  bons  principes.  Vous 
▼oyes.  Monsieur,  cette  marche  sfanple  aura 
tous  les  airantagf»»  sans  avoir  d^inoonTénients. 
Je  regrette  bien  sincèrement  de  ne  pouToIr  en 
6c  moment  faire  usage  de  vos  tafents;  mais 
j^arais  déjà  fait  un  cTioix.  Le  nom  du  rédac- 
teur que  j*ai  choisi  sera  auprès  des  patriotes 
un  sûr  garant  de  la  tottdité  de  mes  principes 
et  de  la  pureté  de  mes  intentions.  » 

Ce  réaactenr  choisi  par  Dumouriez,  ci- 
tait, selon  que  nous  rsopreod  le  prospectas  ci- 
dessus,  «I  M.  ChamforiL  oe  TAcadéroie  française, 
auquel  on  devait  s'adresser,  rue  Neuve- des- 
Pents-Champs ,  n®  83 ,  pour  tous  les  avis , 
livres,  gravures,  annonces,  etc.,  qui  concerne- 
rsient  la  rédaction,  v 

De  ces  deux  pièces  il  résulte  ce  fait  fan- 
portant,  et  généralement  peu  connu  ,  que  la 
Gffzette  fbt  Porgaoe  officiel ,  et  très-probable- 
ment subventionné,  du  ministère  sirondln.  On 
coiupr^ra  que  j'aie  cm  devoir  fainster  quelque 
l>eu  sur  cette  drconstance. 

A  partir  de  ce  moment,  iermai  1792,1a 
(iazfttle  parut  tous  les  joura.  Le  \t  août  elle 
se  décernait  ce  titre  de  ènz^tte  nationale  qu^l 
••  appartenait  à  la  nation  seule  de  lui  donner,  » 
et  elle  déposait  les  armes  royales ,  ou'elle 
remplaçait  par  les  mots  sacramentels  :  Uherlé^ 
Ègaiifë.  I^  22  janvier  1793,  se  cachant  sous 
la  peau  du  tigre,  elle  s'éciiait  :  «•  Le  tyran  n*est 

f»lus!  »  Trois  joura  après,  renise  un  neu  de 
a  première  émotion ,  die  crut  probablement 
«|ue  ce  serait  donner  un  gage  suffisant  de  son 
jiatriutisme  nue  d'intervertir  légèrement  son 
titre  ;  ce  ne  fut  plus  la  <«  Gazette  nati^tnale  de 
France,  >•  mais  fa  »  Gazette  de  France  natio- 
nale. >'  Son  rôle  dès  lors  est  complètement  ef- 
facé. Elle  affecta,  d'ailleurs,  pendant  tout  le 
f'ours  de  la  Révolution,  de  garder  ce  «  carac- 
tère de  vérité.,  de  simplicité  et  de  sagesse,  ?> 
«lont  elle  sVtait  toujoure  targuée.  Elle  demeura, 
en  effet ,  «  connue  pour  son  exactita(|e ,  mais 
ennuyeuse  par  son  uniforme  dignité.  » 

Soùs  l'Empire,  la  Gazette  eut  le  sort  de 
tous  les  nutres  journaux,  réduits,  politiquement, 
a  un  mutisme  absolu.  Avec  la  Restauration 
niiniiiença  pour  elle  un  nouveau  rôle,  un  rôle 
niilltant.  Itodevenue  l'un  des  princtpaux  or- 
ganes du  parti  royaliste,  elle  prit  une  part  ac* 
tive  à  la  polémique,  et  plus  encore  après  1830, 
lorsiiu'elle  se  Ait  érigée ,  assez  inopinément , 
en  champion  du  suffrage  universel. 

Les  principaux  rédacteurs  de  la  Gazette,  de- 
puis sa  réunion  au  ministère  des  affaires  étran- 
gères, ont  été ,  avant  la  Kévolution  :  Rémond 
de  Sainte-Albine,  Tabbé  Arnaud  et  Suard, 
Marin,  Pabbé  Aubcrt ,  de  Querion ,  de  Fonta- 
nelle, etc.;  'jepuisl7S9  :  Fallet, Chamfort,  Col- 


net,  B6Demara,BrifllMit,  Martainville,  Jony,Be- 
naben ,  Lufais,  Méry,  l'abbé  de  Genoude,  Loor- 
doneix,  etc. 

Voici  les  titres  que  porta  sncoeasivement  le 
premier  de  nos  journaux  : 

r;asel/f,ie3l-i*' janvier  4762. 

GazePe  tk  France,  4762-45  août  4792. 

Gazette  nafUmale  de  France  y  16  août 

4792-24  janv.  4793. 
Gazette  île  Ftance  nationale,  25  janv. 

4793-19  jâDV.  4794. 
Gazette  nationale  de  France^  20  janv. 

4794-48  déc.  4797. 
Gazette  de  France,  49  déc.  4797-24  août 

4848. 

La  Gazette  n'a  point  paru  les  29  et  30  juil- 
let 1830;  elle  reprit  sa  publication  le  31  par 
uqe  fenille  tirée  en  blanc,  où  elle  se  bornait 
à  repradnire  les  aeles  da  nouveau  gouverne- 
ment. 

Suspendue  par  airèté  dn  24  août  1848,  elle 
reparut  dès  le  lflBdemain,malsen  sedisaimnlant 
aous  les  titres  suivants  -. 

£je  Peuple  françaiê,  journal  du  soir.  25 
aoùt-6  septembre  4848. 

Le  30  août  le  sous-titre  devient  'yJanrnal 
de  l'appel  à  la  nation, 

CÉtcUe  de  la  France^  \outn9\  des  droits 
de  tous.  16  dept.-24  oct.  4848. 

Le  i«r  n""  de  cette  série  est  fal-4^  et  aponr 
titre  :  L'Étoile  de  Ftanee,  revue  des  droits 
de  tovs  Dès  le  14  fl  avait  été  puMIé  sous  ce 
titre  ^Étoile  de  France,  mais  avec  le  sous* 
titre  de  revue  mensuelle,  un  n°  contenant  d'é- 
nergiques protestations  contre  la  suppression 
de  la  Gazette,  et  recommandant  M.  de  Genoode 
aux  éleeteure. 

.  Enfin,  Tétat  de  siège  ayant  été  levé,  elle  re- 
prit le  25  octobre  son  titre  de  Gazette  de 
Fi  ance,  avec  ce  sous-titre,  asses  étrange  à  cette 
place,  de  Journal  de  Fappel  à  la  nation. 

La  Gaz^te  s'est  pubuee  jusqu'à  la  fin  de 
1805  dans  le  format  in-4''  et  gr.  hi-4'',  depuis 
lore  elle  est  in-fol.  et  gr.  lu-fol. 

Hebdomadaire  pondant  plusd*un  siècle,  elle  pa- 
rut deux  fois  par  semaine  à  partir  du  1*' janvier 
1702  ;  elle  est  quotidienne  depuis  le  1*'  mai  1792. 

La  collection  de  Pancienne  Gazette,  de  la  Ga- 
zette ofKcielle,  1631-1792,  se  compose,  à  raison 
d'un  volume  par  année,  de  181  volumes,  portant 
pour  titre,  tantôt  :  Recueil  des  Gasettes,  Nou- 
rrîtes, Relations,  efc;  tantôt  :  RecueUde  toutes 
les  Nonreltes,  Gazettes  et  autres  Relations... 
Ce  titre  varie  presque  chaque, année,  ju8qu*en 
1752  ;  alora  il  se  simplifie ,  ce  n^est  plus  que 
Recueil  des  GazHtes  de  France^  et  enfin,  en 
1766,  plus  simplement  encore  :  Gazette  de 
France.  La  collection  complète  forme  au 
!<-' janvier  186%  189  vol.  in-4*'et  116  vol. 
in-fol.  Elle  continue  à  raison  de  2  vol.  par  an. 

Aux  161  volumes  de  Fandenne  Gaxette  il 
font  joindre  une  Table  ou  Abrégé  des  135  pre- 
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inlères  années  rioSf -f7A5),  rédigée  par  Genêt, 
et  publiée  <lan«  le  courant  des  années  1766-1768. 
Celte  Table  était  annoncée  oonune  devant  con- 
tenir dem  parties  :  1*  un  Abn^é  chronolo- 
jgioite  résumant,  dans  Tordre  successir  des  ga- 
xetles,  lliistoire  particulière  du  royaume  et 
relie  des  pays  étrangers  ;  2"  un  Dictionnaire, 
par  ordre  alphabétique,  de  tous  les  noms  fran- 
çais mentionnés  du»  les  135  Toluroes ,  avec 
les  anecdotes  dont  il  pourait  être  utile  pour 
l^tat  et  pour  1m  temDiea  que  la  mémoire  fttt 
consefYée.  La  première  partie  devait  former 
tpi  volume,  et  la  seconde  deux.  Cette  seconde 
partie  a  Sf  ule  été  fUte ,  et  elle  comprend  trois 
volumes,  au  lieu  de  deui  qui  étaient  annoncés, 
non  compris  les  TaMes  partielles  publiées  en- 
suite successivement  chaque  am^.  Nous  nV 
vons  pas  trouvé  trace  de  PAbrégé  chronolo- 
gique, et  nous  Fa  vous  d'autant  plus  regretté 
que,  d*aprto  le  prouiectas,  il  devait  être  pré- 
cédé d*un  mémoire  nistorique  sur  Torigine  des 
galettes,  sur  toutes  les  formes  que  Ton  a  fait 
•prendre  à  relie  de  France  depuis  son  établis- 
sèment,  ainsi  que  sur  les  différentes  personnes 
à  qui  |f  privil^  en  a  été  areordé,  et  que  Ton 
y  devait  joindre  la  liste  des  auf  eurs  auxquels 
la  conppomoD  en  avait  été  confiée;  toutes 
qoettlons  qui  nous  ont  demandé  de  longues 
recherches ,  et  que  nous  n^avons  pas  toujours 
réussi  à  oonnplétaMnt  édaircir. 

Telle  qu'elle  est,  cette  taMe,  oui  résume  cent 
trente-cinq  années  de  notre  histoire,  qui  fait 
passer  sous  nos  yeux,  avec  un  cortège  de  pai^ 
tlenlarités,  de  petits  Ms,  d'anecdotes,  quV»  ne 
trouverait  nulle  part  ailleurs,  tous  les  person- 
nages qui  ont  loué  un  rftle  quÎBkpnque  pendant 
cette  longue  période,  cette  table,  disons-noas, 
estd*une  utihté,  oOire  un  intérêt,  sur  lesquels 
il  n'est  pas  besoin  dinsister. 

De. 1761  à  1776,  U  y  eut  1  éditions  de  U 
(fflset/e,  l'une  à  longues  lignes,  gros  carac^ 
tères,  l'antreàleoloones,  petits  caractères,  de»* 
tinée  spécialement  mx  provinces,  et  qui  se 
donnait  à  moitié  prix. 

Pendant  les  premières  années  de  U  Révohi- 
tion,  la  Gautle  pubUa.  oonome  nous  l'avons 
d^à  vu,  sous  le  nom  d  iUaemM^  %aUonai», 
un  buUetfai  supplémentaire,  qui  prit  en  17901e 
non  de  Goseftin  (Voy.  à  son  orme;  voy.  aussi 
am.  de  la  preue,  t.  5,  p.  107  ),  et  où  «  Ton 
traitait  de  l^ssembiée  nationale  et  des  nou- 
velles de  France  et  étrangères  qui  n'étaient  pas 
de  nature  à  entrer  dans  la  feuille  officielle.  » 

Quelques  années  de  la  GoMêlte  sont  assex 
rares;  ce  sont  les  années  1635,  1649,  1652  et 
1663,  1656  et  1657,  1670,  1672  et  1673,  1677 
et  1678,  1682  et  1683, 1715,  1749, 1751  et  1752. 
Mais  aucune  ne  l'est  autant  que  la  première, 
oui  manque  à  plusieurs  collections,  soit  que 
linceititnde  sur  la  oonthiuationde  l'ouvrage  ait 
empêché  lescurieoi  de  ressembler  les  premiers 
iraméros,*  qui  se  seront  perdus,  soit  qu'il  n'en  ait 
été  tiré  wun  petit  nombre  d'exempteires. 
mdépeadaroment  de  la  rareté  de 


premier  volume,  il  est  encore  fort  difficile  de 
le  trouver  bien  complet;  nous  croyons  donc 
utile  d'en  indiquer  la  composition  :  1"  Le  titre  : 
JtKuel/  des  Gazettes  de  faimée  1631,  dédié 


au  roi,  avec  une  préface  servant  à  tintelU- 
gence  d^s  choses  qui  y  sont  contenues,  et  une 
table  alphabétique  des  mafières.  Au  Bureau 
d'addresse,  au  Grand-Coq,  rue  de  fa  Calan- 
dre, sortant  au  Ma^chê-Keuf,  près  le  Palais, 
à  Paris.  MnC.XXXli.  Avec  privilège  i 
T  une  Dédicace  au  roi,  signée  Théopbrasti»  kp- 
naudot  ;  K  3*  une  Préface  :  le  tout  formant 
12pages;4*une  Table  alphabétique  des  matières 
contenues  es  Gaiettes  de  Tannée  1631,  laquelle 
table  a  28  pages,  et  renvoie  à  la  signature  de 
chaque  feuille,  à  la  page,  à  rartide,  et  même  à 
la  ligne  de  l'article  ;  6^  31  Gàkettes,  sous  les  si- 
gna&res  A-Hh. 

La  première  feuille  de  cette  aùnée,  dont  le 
premier  article,  daté  de  Constantinople,  2  avril, 
commence  par  ces  mots  :  Le  roi  de  Perse, 
manque  souvent,  et  cela  parce  que  la  deuxième, 
par  suite  d'une  nute  d'impression,  porte  la  si- 
gnature A,  comme  la  première,  au  lieu  de  B, 
El  ralvante  étant  bien  signaturee  C. 

On  ijoute  à  cette  prendère  année  cinq  feuil- 
les anneies,  faititulées  :  Nouvelles  ordinaires 
de  divers  endroits;  la  première  du  28  no- 
vembre, la  deuxième  du  6  décembre,  la  troi- 
sième du  12,1a  quatrième  du  19,  et  lacinquième 
du  26  du  même  mois.  Ces  dnq  feuilles  man- 
quent souvent;  cependant,  quoique  imprimées 
am»  leur  propre  d^àtuie,  depuis  A  jusqu'à  E 
indttslvfmein,  elles  appartiennnent  évidem- 
ment à  la  Gaiette  de  1631.  Nous  avons  vu 
qu'à  partir  de  1632,  les  Nouvelles  ordinairet 
étaient  devenuespartie  hitégrante  delà  Gaiette. 

Une  double  remarque  en  à  faire  à  propos  de 
l'année  1683.  La  première,  c'est  que  le  n«  54 
de  cette  année,  du  4  juin,  doit  être  double^ 
parée  qu'il  en  a  été  feit  deux  éditions  toutes 
aiflérentes,  pour  dès  raisons  que  nous  avons 
rapportées  dans  notre  Histoire  de  la  Presse, 
tome  I",  panes  176  et  463.  La  seconde,  c'est  que, 
dans  ce  volume,  la  numérotation  saute  de  40 
à  43,  et  la  pagination  de  176  à  185;  mais  ce 
n'est  qu'une  erreur  matéridle ,  car  les  dates 
se  suivent  bien. 

Les  oollectiins  de  la  Qqzeitede  France  sont 
très-rares  en  dehors  de  nos  grandes  bibliothè- 
ques nubUques,  si  même  U  en  existe  ;  il  serait 
aiffldie  par  conséquent  de  leur  assijmer  une 
valeur.  L'exemplaire  de  Ddisle  de  Sales,  le 
seul,  avec  cehii  du  comte  de  Ségur  >-  rignore 
le  prix  qu'a  attefait  ce  dernier  —  que  j'ue  vu 
passer  en  vente,  et  qui  comprenait,  d'après  le 
catalogue,  les  années  1631-1789,  et  187  toIu- 
mes  if),  plus  les  3  volumes  de  tables,  s*est  vendu 
400  fr.  en  1818. 

Il  y  eut  dans  PorigMie  d'assez  nombreuses 
contrefaçons  de  la  Gaz^tte^  mais  qui ,  pour- 
chassées par  Renandot,  sout  devenues  trAs- 
rares  andounThui,  si  tant  est  quil  en  existe  en- 
core. (Voyei  ci-dessous  Courrier  universel.  ) 
Il  en  était  felt  dans  quelques  grandes  viH««, 
telles  que  Lyon  et  Rouen ,  des  réimpressions 
par  les  impnmeufn  du  roi,  qui  y  ijoutaient , 
avec  Tagrément  de  Tantorité,  les  nouvelles  lo- 
cales. 

Il  en  a  aussi  été  fait  des  parodies;  la  Biblio- 
thèque impériale  en  possède  plusieurs,  mais 
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très-plates  et  très-insignifiantes,  et  dont  nous 
nous  Domerons  à  transcrire  les  titres  : 

Nouvelles  des  quatre  parties  de  Vautre 
monde.  ».  Ces  lieiiles  noûyelles  des  quatre 
parties  de  'Pautre  monde,  sans  date  poiir  la 
différence  de  leur  calenmier  an  nôve,  sont 
arrivées  à  notre  bureau,  dédiées  aux  mondains 
curieux.  In-é**. 

Gazette  et  NouveUet  ordinaires  de  divers 
pays  lointains.  *  I>e  la  boutique  de  M.  Jac- 
ques Yanlemenard,  musicien  ordinaire  de  la 
Basse-Andalonsie ,  le  9  janvier  less.  Uk-h\ 

Le  Courrier  vérilaùle,  —  Du  bureau  des 
postes  établi  pour  les  nouvelles  bétérogènes,  le 
dernier  jour  d*aviil  less.  In^*". 

Le  Courrier  véritable  arrivé  en  poste.  — 
On  le  vend  à  renseigne  du  Divertissement  noc- 
turne, rue  du  Blauvais-Passage  (163S),  in-é"". 

L*Anti-Ga»ette  et  nouvelles  arrivées  en  Tan- 
née nésente  par  tons  les  royaumes  et  provinces 
de  l'Europe.  In-4**.  (Le titre  de  départ  porte  ; 
VAnU-GaMêtte  sur  le  nez  de  Renaudot.) 

Citons  encore,  parmi  les  pampblets  dont  la 
Fronde  accabla  Renaudot  : 

—  MjM  CMuette  iNDuriMMiiie»  envoyée 

au  Gazettier  de  Paris.  4649^  in'4^ 

Avec  cette  épigraphe  :  «  SwU  quatuor 
(/ViV  nunquam  dicunt  salis  :  mare,  vulva 
MulieriSt  infemus  et  bursa  Gazetarii;  c'est- 
à-dire  :  H  y  a  quatre  choses  qui  ne  disent  ja- 
mais C'est 'asses  f  la  mer,  la  matrice  de  la 
femme,  l'enfer  et  la  bourse  du  Gaiettier.  »  — 
On  y  lit  des  facéties  de  cette  nature  : 

M  De  Paris  le..  .  des  calendes  de  Juin.  — 
«<  Il  pleut  tellement  deux  jours  durant ,  que 
n  les  femmes  qui  estoient  par  les  rués  des- 
•«  couvToient  leur  cul  pour  couvrir  leur  teste  ; 
••  les  vieillards  de  nouante  ans  ne  peurent 
«  manger  sans  ouvrir  la  bouche  ;  les  aveugles 
H  ne  se  voyoient  pas  l'un  Pautre,  et  Teau  ne 
•«  cessa  de  couler  par  dessous  le  Pont-Neuf.  » 

Enfin,  je  dois  i^fouter,  oour  prévenir  des  mal- 
<*ntcodu8  possibles,  que  le  titre  de  la  Gazslle 
Mrvit  de  couvert  a  des  libelles  qui  eurent  à 
la  fin  de  1771  un  grand' succès  de  scandale.  A 
rctte  époque  on  lança  dans  Paris  une  feuille 
affectant  la  forme  de  la  Gazette  et  intitulée  : 

—  «opplément*  laCMiflétte.  10-4"*. 

Ce  n'était  d'abord  qu'un  pamphlet  diri|2é 
contre  le  chancelier  Maupeou,  dont  le  but  était 
"  de  tirer  au  clair  les  diverses  liquidations, 
«Usent  les  Mémoires  secrets;  mais  peu  à 
|ieu  cette  feuille  prit  la  tournure  d'une  reuiUe 
«le  nouvelles;  ou  chercha  à  la  rendre  piauante 
par  un  recueil  d'anecdotes  bien  scanoaleu- 
Mes,  bien  bonnes.  L'auteur  paraissait  voulofa* 
succéder  à  celui  de  la  Gazette  ecclésiastique  : 
le  iansénisine,  en  effet  ayant  perdu  son  grand 
mérite,  son  intérêt  véritable,  par  Textinction 
«les  jésuites  en  France,  s'était  nransformé  dans 
\e  parti  du  patriotisme.  Bref,  ce  Supplément, 
qui  avait  fini  par  donner  des  nouvelles  des 
principales  villes  du  royaume,  était  devenu 
une  gazette  scandale  ise  trèft  en  règle,  sauf  que 
les  retours  pcricdiiiues  n'étaient  |  as  très-as- 


surés, et  l'on  y  courait  eomme  au  feu,  tant 
llMMnme  a  d'ardeur  pour  le  mensonge.  »  J'i- 
gnore combien  il  vécut,  je  n'en  ai  pu  malheu- 
reusement trouver  aucune  trace.  Les  Mémoires 
secrets  ajoutent  une  eirooostance  qui  ne  laisse 
pas  d'avoir  de  llntérét  pour  notre  si^.  Le 
rédacteur  de  la  Gazette  à  cette  époque  était 
le  censeur  Marin,  que  la  petite  presse  du 
tempe  a  rendu  Âmenx.  Cet  habile  homme 
Imagina,  pour  combattre  cet  insaisissable  et 
redoutable  ennemi,  un  singulier  moyen,  qui 
lui  parut  propre  en  même  tiemps  à  augnienter 
les  revenus  de  sa  ebargs.  «  Il  fit  eniSidn  au 
chancelier  et  aux  autres  ministres  que,  i  our 
mieux  disposer  la  natioo  à  prendre  respint  du 
gouvernement,  il  serait  bon  de  répandre  une 
gazette  manuscrite,  oJi,  sans  aflbctàkm,  on  dé- 
créditerait les  (aits  contraires,  et  on  exalterait 
ceux  tendant  à  l'accroissement  et  à  U  justifi- 
cation du  système.  Sous  ce  prétexte,  il  eut  per- 
mission taote  de  travailler  a  ces  bulletins  dont 
il  faifecta  la  province,  avide  de  tout  ce  qui 
vient  et  parie  de  Paris,  et  qu'il  envoyait  près 
que  dans  tous  les  pays  étrangers.  » 

Voyez,  au  surplus,  pour  les  commencements 
de  la  presse  périodicrae ,  mon  Histoire  de  ta 
presse,  t.  l*',  Introauetion  historiaue.  Pour 
la  Gazette,  voy.  t.  l'%  p.  03-193,  4ô3;  voy. 
aussi  t.  8,  p.  201,  591,  et  passim. 

CJoarrier  nnlTersel»  fidèle  rappor- 
teur des  choses  les  plus  remarquaDles 
qui  se  sont  passées  dès  le  commence- 
ment de  1631  jusqu'à  1632.  Bouen, 
t63i  et  s.^  3  forts  vol.  pet.  in-8^,  fig. 

On  trouve  cette  feuille  i  la  bibliothèque 
Sainte-Geneviève  C'est  une  de  ces  contrefa- 
çons de  la  Gazette  dont  j'ai  parlé  ;  du  moms 
elle  en  a  tous  les  caractères,  bien  qull  soit  dit 

Zu'elle  est  imprimée  aveepriivilége^  par  Claude 
e  Villain,  imprimeur  et  relieur  du  rai  (Voy. 
mon  t.  r%  p.  98).  Si,  comme  je  Fai  dit,  les 
imprimeurs  du  roi,  dans  les  provinces,  avaient 
le  droit  de  réimprimer  la  Gazette^  ils  le  foi- 


à  Avignon,  16SS-1693;  à  Rouen  même,  1646- 
17!!,  etc.  . 

Chacun  des  volumes,  dont  les  titres  varient 
quelque  peu,  est  préoéoé  d'une  préface  dans 
laquâle  Le  Villain  préconise  sa  publication  en 
général,  et  résume,  en  fa  faisant  ressortir,  la 
substance  du  volume.  Voici  un  eitrait  de  celle 
du  1*'  volume,  qui  ne  laisse  pas  d'être  cu- 
rieuse : 
«  La  Ldbaire  au  LBcraun,  salut  : 
N  Les  fleurs,  séparées  les  unes  des  autres, 
«(  ont  bien  quelque  chose  d'agréable  eu  soi, 
H  mais  beaucoup  plus  quand,  artistement  ageii- 
«  cées,  elles  ne  font  toutes  ensemble  qu'un  seul 
«  bouquet.  l>e  même  les  cahiers  qui  toutes  les 
«  semaines  \  ous  ont  été  distribués  séparément, 
«  et  dans  lesquels  vous  avez  ap|»ns  tant  de 
«  rares  actiuns  passées  en  divers  lieux,  |)eu- 
«  \ent  bien  vous  avoir  apporté  quelque  oon 
»  lentement  ;  mais  ce  n\fA  rien  eu  coniparai- 
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de  celui  <|iie  yens  poii\ei  tirer  de  ce 
H  Ihre,  où  touft  eneenible  fls  ne  Ibot  qu'un 
«  eorpe,  et  de  plusleiirt  histoires  qu'une  an- 
«  nale,  qui  len  rétonnement  des  siècles  Ai- 
«  tnrs,  oumme  elle  est  4'adniirttion  de  celui- 
«  d..% 

"  C'est  en  ce  folume  où  tous  tc rrei  la  pro- 
•  fonde  bnminté  du  duc  de  Lorraine  fidre 
<  iMininage  à  la  grandeur  de  notre  incoropara- 
,«  Me  monarque...  Cestidqne  vouspoureiap- 
n  Braqdre  les  blessures,  la  défUte,  et  ensuite 
«  fe  ti4ias  du  généal  liUy,  L'un  des  grands  ca* 
«  pMnea  de  son  siède...  Vous  entendrei  y 
«  rédter  les  heureux  progrès,  les  prises  des 
«  villes  ettesTletoiressai» nombre  de  llnvin- 
"  ^^-JP^  ^  Suède...  Comme  en  un  tableau 

agréable  pemrses  dfirenités,  youst  reneontre- 
roe&n  et  hi  Médltemnée,  et  sur  leurs 


<!  ondes  «gltécs  de  la  tempête  et  parmi  le  bruit 
«  des  canons  vous jr  eouteâBnlerei  des  nanfira- 
"  Mboitibiesetdesan|dainscombats;etsur 
«  la  lene,  des  montamèa  inopinément  crerer 
«  et  ravager  une  proimee,  saccager  des  peu- 
n  pies,  engloutir  des  villes,  lancer  des  flam- 
«  mes  an  cid,  Tomir  des  torrents  de  feu  et 
«  rouler  des  rodies  todt  entières.  Vous  y  re- 
«  masqnereienoore,d*uncâl6,  les  bons senices 
m  di^Muient  récompensés,  et,  de  l'autre,  les 
«  déservioes  punis  avec  sévérité  par  le  ffakwt 
«  de  la  Jndioe,  afin  que  déeovmds  llmpunité 
«  ne  serve  de  mèrç  nourrice  anx  crimes  que 
«  la  démcBce  a  fUt  trop  longtemps  oubBer.  » 

On  eoBviendra  que  oe  nW  pas  trop  mal 
pour  le  temps.  Chaque  numéro  esiprécédé  d'un 
sonunaire  dans  lemème  genre.  Aiputons  en- 
core que  la  gsiettrde  Le  ViUain,  qui  était  as- 
surénaent  un  fort  habile  nomme,  est  illuihëe 
de  quekpies  bote  grossiers;  c'est  ainsi  qu'on 
Tolt  dans  le  1**  volume  le  «  portraict  d*un  chat 
sauvage  trouvé-'au  camp  du  Roy,  »  et  le  «  por- 
traict d'une  beste  ravissante  poursuivie  par  la 
noblesse  et  paysans  dans  les  mis  de  Singlais, 
près  Ja  ville  de  Caen.  »  Ce  volume  est  en  outre 
orné  d*un  portrait  in-4®  •»  qui  se  retrouve  au 
2' volume  — du  «  sérénisstane  et  très-puissant 
prince  Gustave-Adolphe,  par  la  gricede  -Dieu 
rd  des  Suédois,  Goths  et  Vandales,  grand 
prince  de  Ftaland,  duc  d'Estonie,  Carélie,  sd- 
gneur  dDngiie,  etc.  » 

Il  est  à  remarquer  que  le  Courrier  nniver- 
seL  dont  les  nujiérDS,  distribués  chaque  se- 
maine, étalent,  à  la  fin  de  Fannée;  réunte  eu 
vohune,  eonune  cda  se  pntiqudt  pour  la 
Gaaette,  ne  commence  pus  avec  cette  der- 
nière fouille,  mate  seulement  an  n*  il,  etJl 
s'arrête  après  la  troisième  année;  du  moins 
Pexenqdaiire,  probablement  unique,  de  la  bi- 
bliothèque SaInte-GenevièTe,  ne  va-t-il  pas 
plus  loin. 

Jàumaux  de  la  Fronde. 

Tout  le-  monde  sdt  avec  quelle  fon-e  édata 
I*e«pril  polémique  pendant  les  troubles  de  1C49- 


1652.  On  n'évabM  pas  à  moins  de  4,000  les 
pièces  produites  par  U  Fhmde  dans  ses  di- 
verses phases.  Dans  la  multitude  de  ces  pam- 
pteto,  satires,  libelles,  en  vers  et  en  prose, 
oui  sont  denbeurés  connus  sous  le  nom  de 
Mautrtnadei,  qudquesuns  alfoétèrent  les 
allures  du  journal.  Mate  de  toutes  les  formes 
que  prit  alors  le  pamphlet,  ceUe-d  Ait  trdtée 
aveclemdns  de  latent;  en  général,  nulteidée 
ne  domine  dans  ces  sortes  dwits,  aucun  plan 
ne  les  guide;  ce  sont  des.  relations,  dont  te 
forme,  lejphis  souvent,  ne  vaut  pas  mieux  que 
te  fond.  Void  néanmohis  et  Ids  qnds  les  pé- 
Hdtf<9iies  que  fd  pu  déterrer  dans  te  Ibule  des 
Maxarinades  '. 


9  apportant 
toutes  les  nouvelles  véritables  de  ce 
*  qui  s'est  passé  depuis  Tenlèvement  du 
roi,  tant  a  Paris  qu*à  Saint-Germain- 
en-Laye.  6  janv.-7  avr.  1649, 12  arri- 
vées pu  n'*in-4«. 

On  place  entre  te  &*et  te  6*  arrivée  l'ex- 
traordfaiaire  suivant  : 


apportant  les  nouvelles  de  la  réception 
de  messieurs  les  gens  du  roi  à  Saint- 
Germain-en-Laye^etde  celle  du  coui^ 
rier  d'Espagne  a  Paris,  avec  toutes  les 
harangues  qui  ont  été  faite8./1649, 
■  in-4«. 

Le  Courtier  françaU  n'est  pas  seulement 
te  Joumd  te  plus  fanportant  de  cette  éqièce 
dlmerrèaie;  sa  création,  son  existence,  est 
un  des  plus  eufteux  ^dsodes  de  rhistolfe  du 
Jonm^iime.  Lorsque  la  cour  sortit  de  Parte, 
te  6  Janvier  1649,  Renandot  eut  ordre  de  te 
suivre  à  Saint-Germafai  :  Blaïaiin  lui  avait 
donné  la  direétion  de  nmmimerte  qu'A  lUsdt 
emporter,  et  qui  tat  étaMie  dans  un  des  ap- 
panemento  de  l'oraimene.  Le  rédâdeinr  de  la 
Goutte  appréda  cette  foveur  comme  efle  te 
méritait;  yaUleurs  fl  i^  avait  pas  à  hésiter. 
Mate  qdtter  Parte,  c'était  laisser  te  champ 
libre  à  te  concurrance.  Renandot  trancha  la 
difficulté  en  habite  homme  quH  était.  Il  avait 
deuxflte,  attadiés  avec  hd  à  la  rédaction  de  la 
Gffxeffe  :  fl  les  laissa  à  Parte  avec  te  plan  dVm 
nouveau  joumd,  et,  pendant  onV  éBrivalt  te 
Gasefte  à  Satet-^^eiinain  pour  la  cour,  ses  ên- 
fluls  écrivirent  à  Parte  te  Courrier  /rançait 
pour  te  parlement  La  combinateon  réussit  au- 
ddà  des  espérances  de  Renaudol.  La  Gàteite 
avdi  créé  dans  les  haMtndes  des  Parisiens  un 
vif  besoin  de  curteslté.«  Depeés  les  petite  jus- 
«  qnes  au  grands,  dtt  une  très-curieuse 
«  Maiarinade  sur  tegadte  je  reviendrd  tout  à 
«  rbeure,  on  ne  pane  d'aflhires  que  par  te 
«  easeUe;  lesaisés  tes  achètent  et  en  font^^des 
«  reradte,  dPtatres  se  contentent  de  tes  lire 
«  en  payant  certate  droit  pour  cette  lecture; 
«  et  bref,  dans  te  plus  séneuse  compagde  on 
«  dira  :  <]^  dit-on  de  nouveau?  Qu'apprenex- 
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n  Youft  de  bon?  Comment  Tont  le*  aflUres? 
-  Avez-Youft  Tn  la  Gazette  d*airioorcniai? 
«  IMe-t-elle  de  ceci  ou  de  cela?  Dit-eUe  que 
«(  le  roi  revient  bientôt?  Touche-t-elle  miel<iue 
>«  chose  d'Angleterre?  Et  même,  si  l'on  met 
«  en  avant'  <inelqne  nouvdle,  il  ne  lliut,  pour 
'•  la  rejeter,  que  dire  :  Cela  n'est  point  dans 
«  la  Gazette,  et  par  conséquent  cela  est  faux, 
N  et  s'il  était  vrai,  la  Gazette  n'aurait  ms 
«  manqué  d*en  parier.  »  Aussi,  dès  les  premiers 
«  jours  du  blocus,  les  Parisiens,  lenfermés 
«  dans  leurs  murs,  soufraient  moins  de  la  di- 
M  sette  de  pain  que  du  manque  de  uuettes.»  — 
H  n  semble  que  tout  soit  mort  oiepuis  que  la 
«  Gazette  ne  va  plus;  Pou  vit  comme  dea 
N  bétes ,  sans  savcdr  rien  de  ce  oui  se  passe. 
«  Ainsi,  sans  quelques  rogatons  dont  les  col- 
M  porteurs,  en  vidant  leurs  pochettes,  remplis- 
•<  saient  ces  chambres  vides  de  cervelle ,  ils 
«  prenaient  le  grand  chemin  des  petites-mai- 
«  sons.  D'antres,  pour  suppléer  a  ce  défaut, 
M  forgeaient  eui -mêmes  dea  nouvelles  pleines 
ti  d'imaginations  bourrues  et  de  ooq-à-ràne, 
•(  en  fabant  acinrdre  aux  simples,  et  donnant 
«  à  rire  aux  sérieux.  » 

Qu^.  après  la  guerre  flnie,  la  Gazette, 
revenue  a  Paria,  rédama  sa  place,  le  Cour- 
rier français,  pour  sauver  les  apparences, 
fit  un  semblant  oe  résistance;  mais  Aenaudot, 
on  le  pense  l»l«i ,  en  eut  facilement  raison.  Ses 
fils  reprirent  leur  collaboration  à  la  Gazette, 
et  Maiarin  eut  si  peu  de  ressentiment  de 
l'oi^osition  qu'ils  lui  avaient  bite  qu'à  son  re- 
tour de  Saint*Germain  il  donna  à  l'un  et 
l'autre  des  marques  signalées  de  sa  faveur. 
Cette  comédie  si  liabUement  Jouée  inq>ira  une 
pièce  très-piquante,  que  Je  regrette  de  ne 
pouvoir  donner  ici,  mais  que  les  curieux  trou- 
veront in  extenso  dans  V histoire  de  ta  presse, 
t.  r*^,  p.  '  64.  Elle  a  pour  titre  :  Le  Commerce 
des  voHveltei  rétaClif  ou  le  Courrier  arrêté 
par  la  Gazette.  A  Paris,  1649. 

Le  Courrier  ne  pouvait  donc  arriver  plus  à 
propos.  Bien  instruit  d'aiUeurs  «  de  toutes  les 
«  manioances  qu'il  fallait  pratiquer,  comme  il 
«  fallait  adoucir  et  couler  les  mauvaises  nou- 
•<  voiles,  exagérer  les  avantageuses,  assurer  les 
"  douteuses  délicatement,  sibien  que  l'on  s'en 

•  pût  dédire  sans  contriidiction ,  et  Cidre  en 
'i  sorte  de  se  faire  bien  venir  des  puissances, 
«  ai;r€er  du  peuple,  et  n'attirer  sur  séi  la  haine 
'«  ni  la  maledicuon  de  personne ,  il  sut  si  bien 
n  enchérir  par-dessus  la  Gazette  que ,  dès  sa 
«  preioière  arrivée,   on  cria  Vivat,  adieu 

•  Gozrtte  et  courre  le  Courrier  /. . . .  Et,  comme 
'•  |ierM>iine  ne  le  contredisait,  il  pouvait  tUre 
<  lies  orges ,  et  faire  acraUer  son  imprimeur 
«  de  sous  bossuSi  Le  pain  ne  se  vendait  pas 
M  mieux  que  ses  ûaplers;  on  y  courait  comme 
•<  au  feu.  Ton  sassommait  pour  en  avoir,  et 
«  les  (■4>lporteurs  donnaient  oes  arrhes  dès  la 
»  veille ,  afm  qu'Ua  en  eussent  des  premiers. 
«(  On  n'entendait,  les  vendredis,  cner  autre 
<i  chose  que  le  Covrrl^/rançofj,  et  cela  rom- 
•«  pait  le  cou  à  toutes  les  autres  productions 
«  d'esprit.  » 

Le  succès  du  Courrier  éveilla  Fenvie  et  excita 
les  appétits.  Des  litiraires  le  contrefirent,  d'autres 


usurpèrent  son  titra.  Qnelquet  auteurs  limi- 
tèrent: un,  mieux  avisé,  nommé  Saint- Julien, 
eut  ridée  de  le  mettre  en  vers,  et  publia 


fidèlement  en  vers  burlesques.  i2  n^ 
in-4». 

Cette  traduction  n'était  en  quelque  sorte 
qu'une  par^ihrase  ;  mais  son  mérite  dépassait 
de  beaucoup  celui  de  l'original.  Le  vers,  Iwte- 
ment  et  fiidlement  fait,  ne  manque  ni  de  gaieté 
ni  d'esprit;  les  traita  en  sont  parfoia  assez 
plaisanta.  Mais  ce  qui  frappe  surtout,  c'est  la 
rapidité  avec  laquelle  l'auteur  improvisait  ce 
ioumal,  dont  chaque  n*  compte  6  a  800  vers  : 
le  Courrier  était  vendu  le  vendredi ,  et  le  sur- 
lendemain dimanche  Saint-Julien  en  offrait  la 
copie  rimée.  La  traduction,  cela  va  sans  dire, 
était,  comme  l'original,  pariementaire  et  anti- 
mazarinique.  En  1660,  quand  la  vieille  Fronde 
se  fut  alliée  au  cardinal  Mazarin,  en  hataie  de 
la  jeune  Fronde  ou  de  la  Fronde  dea  princes, 
que  le  prince  de  Condé  eut  été  enfermé  dans 
le  château  du  Havre,  Saint-Julien,  qui  s'était 
rangé,  à  la  suite  de  son  protecteur,  le  marquis 
d'AIluye,  au  parti  du  duc  de  Beaufort.  revit 
son  Courrier,  le  corrigea,  l'accommoda  aux 
opinions  nouvelles,  aux  intérêts  nouveaux  du 
parti,  et  en  donna  une  2*  édition,  sous  le  titre  de  *. 

Le  Courrier  burieique  de  ta  guerre  de 
Paris^  envoyé  à  Monseigneur  le  prince 
de  Condé  pour  divertir  Son  Altesse 
durant  sa  prison^  ensemble  tout  ce 
qui  se  passa  jusqu*au  retour  de  Leurs 
Majestés.  In-4*. 

Encouragé  par  le  succès ,  il  publia  è  la  fin 
de  la  même  année  une  sorte  d'introduction  à 
son  Courrier  finançais,  sous  le  titre  de  : 

—  Coorrler  iNirléMiiie*  envoyé  à 
Monseigneur  le  prince  de  Condé,  pour 
divertir  Son  Altesse  pendant  sa  prison, 
lui  racontant  tout  ce  qui  se  passa  à 
Paris  en  l'année  1648  au  sujetde  l'airèt 
d'union.  In-4*  et  in-i2. 

Cette  sorte  de  trilogie  de  Saint-Julien  a 
été  publiée  en  2  vol.  dans  la  Bibliothèque  £1- 
zevirienne  par  M.  Moreau,  auteur  d'une  excel- 
lente Bibliographie  des  Mazarinades,  qui  m'a 
fourni  de  fort  utiles  indications. 

Le  Courrier  tmrlesque,  vendu  2  flr.  20  c.  à 
la  vente  Châteaugiron,  a  attefait  en  1857,  vente 
S.  T.,  le  prix  de  49  f^.  50  c,  2  vol.  reliés  en 
maroquin. 

On  peut  rarorocher  du  Courrier  Ifurlesque 
delà  guerre  ae'Paris  : 

I«e  CM»iiiTier  liiirleMiiie  de    la 

4649,  in-4^ 


Pièce  médiocre,  dans  laquelle  cependant  on 
trouve  quelques  détails  intéressants.  —  Voici 
maintenant  les  autres  imitations  qui  se  produi- 
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érmà  duis  l^ne  et  f  «oM  des  deu  fotaat 
ime  le  Meeèe  des  Courriera,  detttt  RoMiidoC 
^  de  SiM-iolieB,  anit  égiiement 


<iiiCoor- 

rier  ArançaiB,  appartftut  les  ooiiTeUes 
du  royaume  de  France  et  ee  qui  l'es! 
passé  à  Paris  depuis  le  i*'  mars  1649 
josques  au  8  dudit  mois.  N*  !«  m-4^. 

•  Je  tiovve  l*iMllcstkNi  d^MW  S^t,  et  V 
tarrévée  extraordinaire  du  Courrier  françaii 
apportant  la  nouvelle  des  pruMMÂteos  ttdies 
pour  la  paix  de  la  part  du  roi  d'^spane;  Je 
ne  lauraM  dire  si  c'est  de  la  mène  wflle. 

Mjb  CauwrËmr  de  la  Omut»  apportant 
les  nouvelles  de  Saint-Germain.  1649, 
2  n^  iii-4'*,  15-22  mars,  22-29  mars. 

Pâle  cfipie  du  Courrier  franpaiê^  dont  il 
ne  foit  que  répéter  les  noufeiles:  eut  égide- 
ment,  jwur  c^impiéter  la  ressemblance,  une 
traduction,  «hi,  si" 


▼ers  burlesques. 


Ton  veut,  une  parodie  en 


lie  preanier  Oomrrier  dtoa»  prin- 
ces* apportant  les  nouf  elk»  tant  de 
la  cour  que  de  Tarmée  de  Son  Altesse 
Royale  et  d'ailleurs,  ln-4®: 


1^  CJemrrier  do  leaMps»  apportant 
ce  qui  se  passe  de  plus  seeret  en  la 
cour  des  princes  de  l'Europe.  1649, 
8  n**  in-4». 

Sous  ce  titre  Adladeux  se  cache  tout  sim- 
plenient  un  Hbelle ,  nais  un  des  BMllJeiirs  de 
la  Fronde,  et  des  plus  ardents  contre  Maiarin. 
Ce  sont  des  lettres  supposées  de  dlTenes  capi- 
tales de  PCnrope  et  de'  quelques  Tilles  de 
Fronce .  ayant  tontes  le  canlinol  pour  point  de 
mire,  dans  le  genre  de  celle-ci  . 

«  i/ Amsterdam ,  r<?  l"  septembre  1049. 
"  —  n  est  arriTé  id  cette  lemalne  plusieurs 
vaisaean  des  Indes.  Ijitre  les  antivs  ri- 
cbesses  dont  le  «on -Kol/^er était  diaryeé,  il 
a  apporté  une  domaine  de  sinnss,  les  plus 
beau  et  las  plus  rares  qu*on  ait  encore  vus 
dans  ces  quartiers.  Le  cardinal  Masarin  les  a 
fait  venir  uonr  les  mettre  en  sa  gsrde-mbe 
et  ses  anocbambres,  ain  de  difertir  ceux 
qui  lui  f<mt  la  cour,  et  Juger,  par  la  civilité 
et  les  bons  traHements  (mUs  feront  s  ces 
sntanan  ravoris  de  ^on  Eninenoe,  de  Taf- 
fection  #B*ils  ont  pour  son  service.  » 
lIsnfllrdLMNnr  aire  Juger  de  rscreté  de  ce 
pampidetwd«areqtt*U  plaisait  tout  particnlière- 
meni  à  Gny  Pitin,  lequel  en  parie  à  diverses 
reprises  dons  sa  corfes|iondance.  «  On  n*a  rien 
imprimé  ici  depuis  quatre  mois  de  meilleur  que 
le  courrier  du  <emps.  Ce  sont  bnit  caMers  an- 
timaiariidaMS,  qni  sont  fort  bons.  »  (12  aoftt 
1649.)— «Jl  yaquelqueshonnélm gens  à  Paris, 
tous  d*mi  parti,  c*e8t-à  dire  ennemis  du  car- 
dinal Mamrin.  qui  envolent  ^  distribuent  à 
leursamlsip  aoureau  llbeile  intHnlé  le  Conr^ 
rker  du  lempt.  il  est  en  huit  demi-feuilles 


io«4*.  Je  ne dontepas que  les  imprioMurs  ne 
le  eoatnthssent.  Chaque  artiele  est  contre  l« 
Msaarln,  et  chaque  provboe  «fit  quelque  mal 
de  taé.  Ce  mfaiistre  italien,  ayant  vu  ce  libelle, 
a  été  fort  irrité  contre  ceu\  quil  en  soiqiçonne 
les  auteurs.  •  (M  septembre.)  —  «  L*autenr  du 
Courrier  du  temps  est  un  brave  et  courageux 
conseiller  à  la  cour,  nommé  M.  Fouquet  de 
CrolMT,  qui  était  à  Munster  durant  les  traités 
de  pan,  avec  notre  M.  d*Avanz,  par  lequel  il 
ftrt  envoyé  en  Polo^ie  et  versquelques  princes 
d'ABwnspie.  »  (5  novembre.) 

I«e  Comrrier  emtreei^iuMSrm  de 

l'univers,  rapportant  les  véritables  et 
plus  secrètes  nouvelles  de  tout  ce  qui 
s'est  passé  aux  quatre  parties  de  i'Ëii< 
rope.  %-26  janvier  1651,  in-4*'. 

'  Lettres  insigBifiantes  de  Londres ,  Vicn* 
ne,  etc. 


appor- 
tant toutes  les  nouvelles  de  Bordeaux, 
tant  dedans  la  ville  que  dehors.  1649- 
1652,  in-4. 

La  bibliographie  de  ce  Courrier  est  très- 
diflleile  à  débrodller;  void  eapendant  ee  quH 
est  possilrie  de  conjecturer.  Commencé  avec  la 
première  guerre  de  Bordeaux ,  celle  de  1649,  il 
reparut  pendant  la  2«  et  la  S*.  On  connaît  de 
la  1"  série  S  n"»;  de  la  r,  1 1  n*^,  et  de  la  S«, 
17  n"".  La  2"  série  a  été  réimprimée  en  corps 
d'ouvra^  sous  le  titre  de  t Histoire  de  ce  qui 
s'est  faU  et  passé  en  Guyenne  pendant  la 
anenre  de  Bordesux;  le  tout  distingué  en  au- 
tant de  courses  que  Ponthudre  en  a  feit.  L'au- 
teur du  Courier  bourdel^is  se  plaint  de 
«  quelques  sinm  qui  se  sont  eflbicés  de  le 
contrefaire  pendant  Vhitenvption  de  ses  cour^ 
ses  >*.  Il  eut  en  effet  un  conenrrent,  qui  prit  la 
titre  de  Courrier  de  la  Gufenne,  et  même , 
è  oMé  de  ces  deux  Courriers  frondeurs  s'était 
établi  un  Courrier  de  Bordeaux,  qui  était 
royaliste  ;  sans  parler  d'hn  Courrier  buriesque 
de  la  ffuerre  de  Bordeaux,  apportant,  comme 
toi^iours,  ce  qui  s*est  passé  de  plus  seeret  en  la 
cour  du  duc  d'Epemon,  ma»  ne  contenant 
que  des  asswmnades  et  des  saletéa.  Lea  ri- 
vaux ne  vivaient  pas  en  parfaite  tarteUgence; 
on  apprend  par  leurs  querelles  qne  le  Coarrier 
bourdelais,  comme  le  Courrier  polonais^  le 
Courrier  de  Pontotseét  autres,  se  eompossit 
à  Paris  nar  unéerivafaïqui  rsnNSsalt  ses  nou- 
velles diins  les  Galerie»  du  Palaia,  un  des 
grands  centres  des  nouvellistes  et  fuetiers. 

Mjf^  CMBiTler  gémégml»  portant  les 
nouvelles  de  tout  ce  qui  se  passe 
aujourd'hui  dans  VEUX,  1*652,  in-4. 

Recueil  de  lettm  de  difMreirtea  vIDês  du 

Eie.  Maiarin  était  arrivé  à  tnavay,  allant 
m  te  cour  à  FMtien.  An  Mont  Sifait- 
,  une  comète  qui  s*Atait  étebite  Art  rsl- 
Inmée  par  un  Amtéme  armé  qui  tenait  dans  sa 

brittaat  dea  deux  bouta. 
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ny  eut,  do  reile,  bous  ce  titre  de  Courrier, 
outre  des  relatioiM  de  faite  epédenx,  d'aseei 
nombrenx  pamphlets ,  comme  le  Courrier  du 
temps;  J'en  dterai  encore  qnelqnea-unt  : 

le  Courrier  extravagani ,  apportant  tou- 
tes sortes  de  DonrellesextraTagantes  de  tontes 
sortes  de  lieux .  tant  de  France  que  de  pays 
étrangers.  1649,  b-4*. 

Critloue  en  prose  et  en  yers,  mais  peu 
spirituelle,  de  cette  foule  de  Courriers  quicou- 
raient  les  mes. 

Le  Courrier  plaisant ,  apportant  de  plai- 
santes nouvelles,  dédiées  aux  curieux.  1649, 
in-4». 

Le  Courrier  polonais,  appcrtant  toutes  les 
nouvelles  de  ce  qui  s*est  passé  en  Tautre 
monde  depuis  renlèrement  ou  roi  fait  par  le 
cardinal  Bfazarln  à  8aint-Germaln-en-Laye 
jusques  à  présent.  1649,  2  n"*  in-4®. 

Le  Courrier  souterrain,  mortant  les  nou- 
velles de  ce  quil  a  vu  de  flus  coniÂdérable 
pendant  soQséJour  an  pays  bas  de  Tautre  monde. 
1649,  in-4.  —  Pièce  aasez  plaisante. 


Vb  BMiUMTd  4ku  ienaps*  en  vers 
'  burlesques.  1649,  6  n^  in-4®. 

Naudé,  danssoQ  Maseurat,  renm  l'auteur 
de  cette  feuQle  parmi  ceux  qui  «  8*m>llgeaient 
à  faire  rouler  la  presse  moyennant  une  pistole 
par  semaine.  »  CTest  tout  ce  que  cela  valait. 

I«e  ImrlcfmiBe  On  de  ce  femp«t 

qui  sait  tout^  qui  fait  tout  et  qui  dit 
tout.  1649,  3n*»in-4». 

Commença  à  paraître  lors  de  rouverture 
de  la  conférence  de  Ruel.  La  paix  lUte,  la 
pénurie  des  nouvelles  obligea  l^auteur  —  c'est 
lui  qui  nous  rapprend  —  a  suspendra  sa  publi- 
cation ;  mais  il  la  reprit  le  20  juin ,  en  en  mo- 
difiant ainsi  le  titre  : 

Le  bvriesgve  On  de  ce  tetnps  renouveié, 
oui  sait^  oui  fait  et  qui  dit  tout  ce  qui 
s  est  passe  depuis  la  guerre,  ln-4''. 

Cette  2'  série  eut  au  moins  4  n<",  allant 
jusqu'au  12  Juillet.  L*auteur  promettait  encore 
une  suite,  mais  Jignore  sll  a  réellement  été 
an  delà.  Dans  tous  les  cas,  il  ftut  2  supplé- 
ments, sous  le  titre  ÎV Extraordinaire  arrivée 
du  burlesque  On.  Cette  petite  gaiette,  rimée 
avec  une  certaine  verve,  parait  avoir  eu  quel- 
que vogue  ;  en  voici  le  Prélude  : 

On  court.  On  ya.  On  vient.  On  irottr, 
Oo  se  fburre  par  les  marchés. 
Et,  malgré  la  pluie  et  la  crotte, 
Oo  parait  des  plus  empécMa. 
<m  a  toiOours  aa  bonne  place 
Ao  milieu  de  la  populace. 
On  dit  et  sait  tout,  bien  ou  mal. 
Enfin,  le  bon  Dieu  le  cooserrel 
On  est  un  seigneor  libéral , 
Car  il  ne  met  rien  en  réserre. 

■a  csaaette  des  liallea»  touchant 
les  affaires  du  temps,  i  649^  in-4*. 


Prend  ensuite  le  titre  de 
La  Gazelle  de  la  place  Mauberl.  in-4^ 

En  tootan**.  —  Naudé  dit  qnUne  faut 
pas  négliger  ce  pampldet,  quine contient  antre 
chose  ceuendant  que  des  kwaiiges  en  fbonneur 
du  duc  de  Beaafort  et  des  fagores  à  l'adresse 
du  cardfaial  et  du  prince  de  Condé ,  le  tout  dans 
im  style  dont  on  jugera  par  le  début. 

Commère,  rafla  peiguira,  je 
PoB  moosiié  à  son  Ëmeoenoe 
OMome  sa  liaut*'iir  nous  déplais. 
J'en  on  dit  deux  mots  au  Palais. 
Pnvulé,  J'en  somoM  dereuglée. 
J'en  Toulons  Ciire  une  vallée. 
Sll  aime  tant  d*estr«  emenant , 
A  Ifontbucai  soit  y  peadanti 
Nen  le  ferra  de  ton  la  ville. 
Cest  un  lieu  bantet  bien  utile 
Pmir  tons  les  gens  de  sa  feçon , 
Qui  carassent  plos  oo  garçon 
Qu'ils  ne  tarient  de  belles  filles. 
2»i  Je  tenols  ses  tiiquebilles. 
Je  les  doricns  à  nos  matons  s 
Peapargneriea  aotaac  de  mous. . 
MaisJ*apperçoy  une  uiarcbaiide. 
—  Madame,  TOiei  ma  limande  ! 
A  vous  besoin  de  macriain? 
J'en  avons  de  frais  et  de  bianz. 
Ma  marcbandise  est  tout  en  ?ie.. . 
Le  oottst  fy  en  Mt  perdre  renrie. 
Rerenonsànoapai 


in-4« 


4649, 


Avec  une  suite  qui  semble  n*kvoir  pas  la 
même  orisbe.  Ne  manque  ni  de  gravi»  dans 
le  style  ni  de  correction.  On  y  lil,  par  eiem- 
ple  :  •  Notre  condition  est  tme  ;  il  n  y  a  que  la 
«  Tertu  qui  nous  distingue ,  et  la  noblesse  ne 
«  peut  pas  avoir  toi^oursété  vieille.  »  Ce  sont 
presque  les  vers  de  Ycitaire  { Lettre  de  conso- 
lation envoyée  à  madame  de  CkdtiUon,  etc.). 

lIlMtolre  Joaunaalléie  de  ce  qui 

s'est  passé  tant  dedans  aue  dehors  le 
royaume,  par  Charles  Rooinet.  5aept.- 
ii  oct.  4649,  3  n<*  in-4». 

Sorte  de  doublure  de  la  Gazette.  Son  au- 
teur. Chartes  Robinet  de  Safait-Jean,  conseiller 
historiograplM  du  roi,  mais  essentiellement 
Raietier,  avait  commence  aa  carrière  sous  la 
direction  de  Renaudot,  et  travaillé,  s*ll  fint 
en  croire  le  Mercure,  pendant  plus  de  soixante 
ans  à  la  composition  de  la  GoMette,  Noos  le 
retrouverons. 

M^SnmwnmiU  contenant  les  nouvelles 
de  ce  qui  se  passe  déplus  remarquable 
dans  le  royaume.  23  aoùt-31  octobre 
1652,  12,n*  in-4*. 

Rare  et  curieux. 


ipoéliQae«ela( 

ine^  dédié  aux  conservateurs 
du  roi;  des  lois  et  de  la  patrie ,  par 
Mathurin  Questiér,  dîtPûrt-I^.  1649, 
i2  semaines,  in  4^ 
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Onranooiitre  eoeoreMnniles  Mauriiiides' 
un  aMei  grend  nombre  de  pièces  loas  le  nom 
de  Jowmai{  mais  cette  dénomination,  comme 
celle  de  Coiirriff  et  antreséiiniTalentes,  indlooe 
la  plupart  du  temps  dès  relations  partienes 
d*éTéiiiBments  isolés ,  plutM  que  des  TeoilleB  à 
périodicité  régnUère  embrassant  les  lUU  j(§- 
néraui. 


MàB  vrmmÊËmr 
plègae»  depuis  l'arrîTée  do  Roy  eu 
Geste  Tille  jusqu'au  10  juin,  en  vers 
burleMues.  »  Le  secoftd  Mercure  de 
Compiègne ,  depuis  le  6  juin  jusqu'au 
19.  —  Le  troisième  Mercure  de  Com- 
piègne et  d*Amiens,  du  49  juin  jusques 
au  l*'  jour  de  juillet.  1649,  3  n^  in4. 


contenant 
tout  ce  qui  s'est  passé  de  plus  particu- 
lier, tant  à I^ans  qu'au  dehors,  depuis 
la  nuit  du  jour  et  fête  des  Rois  jnsques 
à  présent  (20  férrier).  1649,  3  ordi- 
naires ou  n"*  in-4*. 


Mjf>  Hercore  éle  la  ••ar»  ou  les 
Conférences  secrètes  du  cardinal  Mazarin 
avec  ses  conseillers  et  confidents,  pour 
▼enir  à  bout  de  ses  entreprises.  Mai-août 
1652,  5  part  in-4«. 

quitnê  no»  ut  imitUteluê. 

La  &*partieest  intitulée  :  «Le Mercure  de  la 
Cour,  ou  Histoire  comique  de  ce  temps.  »  -> 
Pampbiet  hardi  jusqu*à  Pinsolenee,  mais  spi- 
ritoa  éi  rempli  d'anecdotes.  On  trouve  dans 
la  3*  partie  un  testament  du  cardinal,  contenant 
une  curieuse  description  des  lascivetés  du 
palais  Maiarin.  Entre  autres  dispositions,  le 
cardinal  donne  à  la  raine  «  un  rubis  et  deui 


peries  d'Orient.  »  Il  donne  à  madame  de  B 
(de  Beauvais)  «  une  boite  à  mouches  avec  son 
ibrtrait  dessus  et  la  M.  du  R.  (  la  mère  du 
roi  )  dessous.  »  Ailleurs  Masarin  dit  •  qu'il  a 
dans  son  jardin  uneheriie  à  la  reine,  quil  lui 
Aut  arroser  souvent,  mais  qui  lui  rapporte 
beaucoup.  »  Ailleurs,  que  «  son  devoir  est 
de  servir  la  reine ,  mais  dans  sa  chambre.  » 
Ailleurs  enfin,  s'adressent  à  la  reine,  après 
le  déeampement  du  duc  de  Lorraine  :  «  Ne 
craignes  nen ,  Madame  ;  vous  supportes  César 
et  sa  fortune.  »  Parmi  d'autres  choies  en- 
core enapprend  dans  ce  libelle  que  les  dames 
de  Paris  avaient  alors  des  «  cmens  camus,  • 
sans  doute  des  carlins. 

VoQà  toute  la  preise  périodique  —  Je  me 
sers  de  ce  mot  faute  d'un  antre  —  durant  la 
Fronde.  Quand  la  Gatêtte  revint  à  Paris,  elle 
ne  trouva  devant  elle  que  des  cadavres  ou  des 
fantémes,  et  les  Parisiens,  après  avoir,  pen- 
dant trois  ans ,  si  laraement  usé  du  droit  de 
parier  et  d^écrire ,  rentftrent  paliiblement  sous 
le  régime  du  privilège  et  du  monopole.  Le 
Journal,  qui  vient  d'êm  créé ,  n'est  pas  encore 
né  è  la  vie  politique;  ce  n'est  encore  qu'une 
simple  chronique,  qui  s'adresse  moins  à  la 
paasion  du  public  qu'à  sa  curiosité ,  et  les 
chances  de  succès  sont  à  celui  qui  intéresse 
ou  amuse  le  plus  ses  lecteurs.  C'est  ce  qui 
eipUque  la  feveur  réservée  aui  oasettes  bur- 
lesques. Noos  avons  dit  le  succès  As  Cowrrien 
de  Saint-Julien  et  du  Burieiquê  On;  nous 
verrons  Mentdt  la  vogue  plus  grande  encore  de 
la  gaiette  boriesque  de  Loret,  demeurée  connue 
sous  le  nom  de  Mute  fUstartqvê,  qui  prit 
également  naissance  durant  cette  erorvea- 
cence ,  mais  à  laquelle  J'ai  cru  devoir  réserver 
une  place  spéciale ,  et  parce  qu'elle  a  survécu 
au  circonstances ,  et  parce  qu'elle  a  fait,  en 
quelque  sorte,  école.  —  Yoyes  au  surplus 
]r<f^  de  lapreue,  1. 1",  p.  237. 


Origine  et  développements  de  la  publicité  commerciale. 


WmOÊÈm  (!'••  «•— )  4km 
dtaPMM.  4633,  in-4*. 


On  a. longtemps  attribué  Ilnvention  des 
Petites  Affiches  à  nn  fanprimenr  dn  nom  de 
Boodet,  qui,  en  effet,  obtint  en  i746  nn  pri- 
vilège poor  la  publication  dHme  feuille  de  cette 
nature.  Bartder  releva,  soi-disant  le  premier, 
la  Ihnsseté  de  cette  attribution,  dans  son  Die- 
Uùmaire  des  Awm^met  (v*  AffteKes),  et 
dans  son  Examen  critique  de»  Dict  atmairei 
kUimiquet  (v*  Baudet),  en  s'appnvant  sur  un 
passage  du  Journal  des  SavanU,  on  il  est  dit, 
à  la  date  dn  mois  d'aoOt  1716,  «  que  le  sieur 
Thlboust,  libraire-imprimeur,  vend  chaque 
semaine  une  brochure  hi-12  qui  contient  les 
allches  de  Paris,  des  protbices  et  des  pa}s 

ML.  M  u  niBsst. 


étrsngers,  »  lequel  recueil  avait  pour  auteur, 
d'après  le  P.  Batoé  (Catal.  mannacr.  de  hi 
doctr.  chrét.,  t.  19,  fol.  311),  Jean  Du  Gone 
ou  Du  Gono,  de  Gannat  en  Auvergne,  «  homme 
de  nuMte,  mais  abondant  en  dMseins  sfaign- 
liers.  »  Bien  avant  BarMer,  l'abbé  Claustre, 
en  mentionnant  l'essai  de  Dn  Gone  dans  la  table 
du  Joumai  des  Savants,  avait  protesté  oontre 
les  prétentions  de  Bondet. 

Ce  n'est,  d*aiUenrs,  pas  phis  à  Dn  Gone 
qn'à  Boudet  qu'est  due  U  création  des  feuilles 
d'avis  qu'on  désigne  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  Petites  AlAehes,  et,  poor  être  dans  le  vrai 
et  en  trouver  rorighie.  c'est  encore  près  de 
cent  ans  plus  haut  qu'aurait  dtt  remonter  le 
savant  bibliographe.  La  publicité  commerciale 
date,  en  effet,  comme  la  publicité  politique,  dn 
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oommenoeaMiit  da  diz-septitee  s&ède;  eUet 
aobt  toutes  iM  den  aortifis  da  mèDie  bereetn  ; 
eOeftont  tontes  las  dénie  même  père  :  Tbéo- 
pbraste  Renaodot. 

Dès  ftTaut  te  créatioa  de  te  Gazette,  nous  te 
savons  déjà,  Renaiidot  avait  établi,  sous  te 
titre  de  bureau  éTadreste  et  de  reacontrey  on 
œntre  dinfèimations  et  de  publicité  qui  était 
en  même  temps  une  sorte  de  maison  de  oom- 
mindon  et  de  moni-de^îété,  douton  trouvera 
rhistoire  curieuse  dansTJ7ii/o<re  de  lapreue^ 
t.  l*'*  p.  166  et  sniv.;  et  t.  3,  p.  66  et  sùiv. 
Cet  établissement,  si  nonvean  pour  l'époque, 
avait  commencé  à  fonctionner,  ou,  pour  nous 
servir  de  reqiresskm  de  Renandot,  il  «  était 
avenu  Tan  1680,  fondé  sur  Tantorité  d'Aristote 
et  du  sieur  de  Montagie.  »  Mate  Renandoten 
avait  conçu  et  présenfi  te  plan  dès  son  arrivée 
à  Paris,  en  l6lS;  U  tt*avaiCpas  fUlu  moins  de 
dix-buit  ans  pourtemettie  sur  pied. 

Les  registres  du  Bureau  d'adresse  étaient 
ouverte,  moyennant  une  foibte  rétribution,  à 
tous  ceux  qm  se  présentaient;  pour  S  sous  on 
y  pouvait  aire  fiiscrire  toute  espèce  de  de- 
mande ou  d'offre,  etpour  teméme  sommeon 
obtenait  un  ertraii  du  registre,  «  duouel  te  se- 
cret était  étroitement  observé.  «Mate  Renandot 
conôprit  bientâl  que,  pour  servir  plus  utile- 
meintes  tetérètede  sesidiento,  il  devait  norter 
directement  à  te  connaissance  du  pubfic ,  à 
domidte,  leurs  demandes  et  leurs  offres.  H 
publte  donc  de  bonne  beure  une  feuUte  oui 
n*était  en  grande  oartte  que  te  reproduction  oÎBs 
re^stresue  son  Bureau  d'adresse,  auquel  elte 
servait  d^orguie.  Je  ne  sanrate  préciser  te  com- 
mencement de  cette  publicatten  ;  Je  n*en  cou- 
nate  que  2  n"*,  les  ir*  15  et  17  :  le  premter 
porte  la  date  du  l*'  sept  16S3;  Tautre,  celte 
du  21.  Je  n'en  sanrate  dire  non  plus  ni  te  prix 
ni  te  périodicité;  mate,  pour  te  fond,  c'étaient 
absotasent  nos  Petites  Afflcbes.  Void,  d'aU- 
leurs,  qndtesen  étaient  les  principales  rubri- 
ques :  Terres  set^newriales  à  vendre.  —  Mai- 
aons  et  héritaget  aux  champs  en  roture  à 
i^endre.  —  Maisons  à  Paris  à  vendre.  — 
Maisons  à  Paris  à  donner  à  loffer.  —  Maisons 
à  Parisau^ondemande  à  prendre  à  loyer.  — 
Renies  à  vendre.  —  Béne/lce  à  permuter.  — 
0/Ktf «s  d  Mfuire.— if euMet  d  vendre,  comme  : 
«  Un  babit  neuf  de  drap  du  sceau  écariato, 
qui  n*est  pas  encore  achevé ,  doublé  de  satin 
de  même  couleur,  avec  un  gsten  d'argent.  Le 
prix  de  18  écua.  »  —  «  Un  lit  à  pentes  de  serue 
a  deux  envers,  vert-brun,  avec  des  bandes  de 
tapisserte  et  te  couverture  traînante.  Le  nrix 
de  60  livres.  •  —  Et  enin  Affaires  mestées^ 
comme  :  «  On  donnera  l'tevention  de  nourrir 
quantité  de  voteiUea  à  peu  de  firais.  »  —  «  On 
Aiyt^iuiA  un  bomme  w  sacbe  mettre  du  co- 
rail en  œuvre.  «  —  «On demande è  constitu- 
tion de  rente  te  somme  de  buit  cente  livres, 
sur  bonnes  assurances.  »  —  «  On  veut  vendre 
un  Atlas  de  Henricus  Hoodius.  Le  pnx  de  46 
lÎYr.  »  --  «  On  demande  cosMMignte  pour  alter 
en  Italte  dans  quiose  jours.  »  Etc. 

Nous avooa  tout  Iteu  de  croire,  saitt  teute- 
fote  pouvofa*  raffimer,  que  te  Bureau  d^adresse 
cootinna  à  fooctloaner  tantque  vécutRenandot  ; 


mate  il  cet  supposabte  qne  ses  liéritters  négli- 
gèrent cette  partte  indnstridte  de  rhérita«s  de 
teur  p^.  Cette  supposition  est  confirmée  par 
te  Dtetionnaire  de  Trévoux.  On  y  lit  que  te  Bu- 
reau d'adresse  fot  longtemps  mterrompu,  à 
cause  de  son  peu  de  succès,  oui  avait  décou- 
ragé ceux  qui  s'en  étaient  inêlés.  «  On  vient, 
èSrïL  ajouté,  de  te  rétablir  en  1702.  et.te  ma- 
nière dont  on  y  aétaUi  te  bon  ordre  pour  te 
commodité  du  publte  lUt  espérer  qu'il  réus- 
sira. »  Et  en  eflet,  nous  retrouvons  rannée  sui- 
vante te  Bureaud'adrease,  ou  peut-être  serait^ 
mieux  dédire,  nous  trouvons  un  nouveau  Bureau 
d'adresse  en  pteineactirité.»  an  bout  du  Pont- 
Neuf,  au  cote  du  carrefour  de  l'Ecole,  visràrvis- 
teSamaritatee.  »  Cet  office  publiait  une 


UaHe 


etéto 

1703-1707,  in  8". 

Cette  feuOte  contenait,  eoïkme  toutes  celles 
du  même  genre,  des  annonces  de  pmriétés, 
de  maisons,  de  cboses  diverses  à  vendre  on  à 
louer,  de  livres  nouveaux,  ete.,  ainsi  mie  des 
demandes  et  avte  divers.  Elle  se  vendait  au 
numéro,  2  sous  6  deniers,  et  cbaqne  numéro 
étsit  terminé  par  une  liste  desdépête  od  Fou 
pouvait  se  te  procurer,  à  Paris,  à  Versailles 
et  à  Rouen,  aie  sobstete  an  moins  jusqu'à 
1707.  ^ 

Quelques  années  après,,  nous  rencontrons 

l'essai  de  Du  Gone  : 

et  ilM  v^jm  étram^enk  1716,  9 
n«*  in-iî. 

Le  r'  n«  avsit  été  publte  te-4",  te  20  fé- 
vrier; il  a  éte  réimpriiné  te-12^  format  adopté 
pour  tes  suivante,  sur  les  rmésenteuoos  de 
«Tnombre  de  gens  detettres  et  de  bten  d'antres 
personnes  intelligentes  en  ililt  de  livres  et  dim- 
primerie,  qui  crurent  que  te  publte  s'soeom- 
raoderait  niteux  d'avoir  ces  cahiers  en  forme 
de  petite  livres  ou  de  brocbures.  Leur  raison 
éteit  que  ce  volume  est  phis  portatif  et  plus 
propre  à  être  conservé,  parce  qu'on  te  donne- 
rait couvert  de  papier...  » 

Lldée  de  Du  Gone  était  quelque  peu  diflé- 
rente  de  celle  de  ses  prédécesseurs.  Ce  qu'A  se 
proi  osait ,  c'était  de  reproduire ,  de  dismbuer 
en  feuOtes  votentes,  de  rédiger  en  volumes, 
les  afflcbes  apposées  sur  tes  murs.  De  te  te 
titre  qu'il  donna  à  sa  publication,  et  sous  le- 
quel Tusage  s'est  établi  de  désigoer  tes  fouiUes 
d'avis .Vl>ar  là,  dteait-il,onp5uiTa  lire  com- 
modément dans  son  cabinet  des  placards  dont 
00  ne  saurait  voir  que  partie  dans  tes  rues,  ou 
qu'on  n^afficbe  que  dans  les  provinces  et  dans 
les  pays  étrangers,  et  la  postérité  trouvera  Mot- 
être  dans  ce  recueil  beaucoup  de  choses  dont 
elle  sera  bien  atee  d'être  instruite.  «Et  il  ne 
se  trompait  pas  :  un  pardi  recueÛ,  n  eût  été 
oontteuéTaurait  été  (ta  plus  haut  tetérêt  pour 
notre  btetoire.  Oa  trouve  dans  te  petit  volume 
de  Do  Gone  tes  ordonnances,  émto,  déclara- 
I  lions,  etc.;  les  arrêts  ou  jugemei^  des  juri- 
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didiooft  léciilièm  et  ecdesiattjqiiet,  In  pro- 
orinnetèM  eom  pubUct,  les  >  eiites  pobUque  s, 
lift  jmliUcttkMis  nooTeues,  les  iarentiona  mé- 
cftOMiiiee,  les  spectacles,  etc. 
Od  Toit  oall  n'y  tvait  plos  rien  à  loTenter 


entreprit  u  puMicatloD  de  ses 

4e  Parla»  «¥f»  sUver»» 

etc.  (745-1751, 7  vol.  iii-8*  obiong. 

Bottdet  se  bon»  à  ajouter  aox  matières 
qaiMsalentroèletdesfeDUlespréoédeotesauel- 
qoes  rubriqDes  Bomrèlles,  oomme  les  décès, 
le  eonn  des  changes  et  effets.  Mais  ce  oui  fit 
surtout  remarquer  sa  paUication,  ce  fin  son 
iMBit  étrwge  :  c'est  mi  in-8*  obtongqui  pré- 
seole  idNoliuDeflt  la  ftxrme  d\me  eoloniie  d'an 
de  nos  grands,  loamaiix',  les  rubriques  sont 
piaeées  en  manJB&ettes.  fille  paraissait  deux  Ms 
par  semaine,  et  coûtait  34  n^r.  Suirant  Bar- 
bier, elle  aurait  duré  dn  21  ferrier  1745  au 
huMtt  3  mai  1751  ;  Texemélaire  que  f  ai  euentre 
lesmabis  ne  commençait  qu*au  3  Janvier  1746; 
Quoi  qui!  en  soit ,  il  parait  que  la  spéculation 
était  bonne,  car  elle  exdtade  bantes  con? ofttises, 
et  le  privilège  de  Boudet  lui  ftit  retiré  sur  la 
réclamation  des  propriétaves  de  la  Goutte, 
qui  revendiquèrent  les  Afficbes  oomme  uneâna- 
natlon  de  leur  privilège ,  et  entreprirent  bien- 
tùi  la  publication  simultanée  des  deux  feuQles 
sttivanfeè,  portant  le  même  titre  absohunent, 
mais  de  format  diflérenit,  et  destinées  Tune  à 
Piris ,  Tautre  è  la  province. 


•fâches  et  m\Èm  sU- 

13  mai  175M811,iD-8^ 

En  1778,  aioute  à  son  titré  :  ou  Journal 
général  de  France 

Cette  feuille,  commerciale,  industrielle  et  lit- 
téraire, désignée  dans  Toiigine  sous  le  nom 
à' Affiche  de  Pari»,  pour  la  distinguer  de  la 
suivante ,  est  demeurée  plus  connue  sous  celui 
de  Petite*  Afâcke$.  U  partie  Uttéraire  était 
rédigée  par  rabbé  Auben ,  dont  les  articles , 
pleins  de  malice,  de  goût  et  d'érudition,  firent 
pendant  trente  ans  la  ISortune  d^une  publication 
qui,  par  son  titre,  semlilait  si  étrangère  aux 
lettres.  En  1790,  Aubert  Ait  remplace  par  un 
sieur  Bérenger.  On  lisait  à  ce  sujet  dans  le  Un- 
demain  :  «  Depuis  Tarlstocrate  Aubert,  les 
Petites  AAcbes  ont  changé  de  ton.  On  n*^  dé- 
chire plus  les  philosophes,  les  académiciens, 
les  grands  espnts;  mais  on  y  analyse  les  nou- 
veautés ,  on  y  fait  des  citations  applicables  aux 
droonstances;  on  y  parait  patriote  sans  fana- 
tisme et  royaliste  sans  aristocratie.  *  Parmi  les 
antres  rédacteurs  de  ce  recueil ,  je  me  bornerai 
è  nommer  Ducray-Duminil. 

L'ADfirJie  de  Paris  persteta  juiqu*au  bout 
dans  sa  forme  et  sa  spécialité,  mais  en  prenant 
des  accroissements  successifs  qui  en  avaient 
sfaigniièrénient  augmenté  l'importance  Com- 
poMfe  seulement  de  8  peges  dans  l'origine,  elle 
avait  d^abord  été  augmentée  de  4,  pas  de  8, 
au  moyen  de  suppléments.  A  partir  de  janvier 
1777,  chaque  n*  —  il  en  parsissait  deux  par 
senniBe  —  Itat  composé  régulièrement  de  18 
pages.  C'était  on  premier  enet  de  la  concur- 


rence :  le  Journal  de  Parié  venait  d*ètre  créé, 
et  menaçait  les  Petites  Afficbes  d\me  rivalité 
danoereuse.  Pour  mieux  lui  tenir  tête,  les  pro- 
priétaires de  cette  dernière  feuille  iinasinèrent 
encore  d'y  annexer  une  feuille  littérure ,  oa- 
raissant ,  comme  les  Petites  Afttches,  deux  iois 
par  semaine ,  mais  à  des  jours  différents,  en 
un  cahier  de  16  pages  également,  et  coûtant 
le  même  prix.  Cette  annexe,  sous  le  nom  d'^- 
vti  divers,  commence  avec  l'année  1777  ;  elle 
«  contenait  toute  sorte  4*avis  faistructifs  con- 
cernant l'agriculture,  le  commerce,  les  sciences 
et  les  arts.  «  On  pouvait  s't  abonner  séparé- 
ment. Le  21  déc.  1778,  les  deux  feuilles  lurent 
réunies  en  une  seule ,  et  de  cette  époque  les 
Petites  Affiches  parurent  tous  les  jours  en  un 
cahier  de  â  pases.  le  prix  en  Ait  porté  de  24  à 
30  livres  pour  Paris,  et  de  80  à  37  liv.  10  sous 
ppur  la  province. 

dl- 


et  avis 

1752-1784^  33  vol.  iD-4^ 

Cette  feuille  émanait,  oomme  la  précé- 
dente, dont  elle  se  distinguait  par  le  format, 
du  bureau  de  la  Gaiette  de  France.  On  la  dé- 
sûpiait  sous  le  nom  é^AfReke  de  province.  Ré- 
digée  jusqu'en  1 779  par  Meusnier  de  Querton , 
etapm  lui  par  l'anbé  de  Fontenai,  elle  est 
plus  ftmcièrement  Uttéraire  que  l'Affiche  de 
rais,  les  annonces  n'y  formant  qu'un  acces- 
soire presque  insi^iiflant;  et  c'est  assurément 
un  des  recueils  les  plus  intéressants  pour  la 
bibliographie  et  riiisloirè  littéraire  de  la  der- 
nière moitié  du  dix -huitième  siècle.  —En  1702, 
le 'titre  est  ahisi  interverti  :  Afficke»,  annonce* 
et avi%  divers;  en  1784, il  s'anamente  du  sous- 
titre  :  ou  Journal  général  de  France.  Eu  1785 
il  devient: 

Jimmal  générai  (fe  France.  1785-1792, 
10  vol.  in-4». 

TnAs  Ans  par  semaine  et  ensuite  quotidien. 
—  A  pubUét  de  1787  à  1790,  un  supplément 
uniquement  consacré  à  llagricultnre ,  pour  le- 
quel voyez  ci-dessous  Journal  d^açriculfure. 

Rédiflé  jusqu'au  commencement  de  1791  par 
rabbé  oe  Fontenai,  qui  le  quitta  alors  pour 
fonder  un  Journal  général^  que  nous  retrou- 
verons à  sa  date. 

L'exemplaire  de  l'Affiche  de  Province  ap- 

Sartenant  à  la  Bibliothèque  impériale  contient 
e  nombreux  cartons .  notes  manuscrites  et 
lettres  autographes ,  qui  offrent  un  intérêt  fa- 
cile à  comprendre.  On  y  trouve  de  curieuses 
révélations  sur  les  susceptibilités,  parfois  Men 
étranges,  de  la  censure,  et  aussi  sur  les  dé- 
mêlés que  les  rédacteurs  avaient  avec  des  im- 
primeurs timorés  ;  celui  de  Querion ,  notam- 
ment, poussait  la  prudence  jusqu'à  la  peur  et 
an  ridicule. 

En  résumé,  les  deux  Affiches,  rédigées' pa- 
rallèlement ,  ont ,  sous  le  rapport  littéraire , 
nous  le  répétons,  une  véritable  importance, 
que  leur  titre  ne  laisserait  guère  soupçonner, 
notamment  celle  de  Querion.  à  qui  l'on  ne  rend 
pas  si  volontiers  justice  qu'à  rabbé  Aubert; 
CCS  deux  recueils  abondent  en  faits  curieux 
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pour  notre  histoire  littéraire ,  et  même ,  dint 
lears  dernières  années,  pour  notre  histoire  po- 
litique, et  ils  mériteraient  d*étre  consultés  plus 
souvent  qulls  ne  le  sont. 

L*e\emplaire  de  Tabbé  Aubert,  composé  de 
141  volume  in-8''et  in-4^  allant,  pour  rAfli- 
che  de  Paris,  du  13  mai  i7ài  à  fructidor  an  l, 
et  pour  rArache  de  Province,  du  3  mai  1751 
au  30  avril  1792,  s>8t  vendu  506  fr.  à  la  vente 
Bourret,  1841. 

Malgré  Vabolition  des  priviléoes,  je  ne  sache 
pas  gue  ces  deux  feuilles  Jumelles,  dont  l\me 
s'était  lancée  dans  la  politique,  aient  eu  de 
concurrence  sérieuse  jusqu'à  Tan  8,  où  pa- 
rurent les 

Petite»  AfÊkeU^m  de   Parte*  ou 

Journal  générai  d'annonces ,  d'indica- 
tions et  de  correspondance ,  commer- 
cial 9  politique  et  littéraire.  Nivôse  an 
8-septembre  1811, 141  vol.in-8^quotid. 

Rédigées  par  Ducray-Duminil,  qui  «  avait 
pris  des  moyens  pour  rendre  ce  journal  aussi 
utile  qu^agreable.  v  La  partie  littéraire  y  est 
traitée  avec  soin.  On  y  trouve  les  actes  du 
gouvernement,  les  nouvelles  intéressantes, 
ainsi  aue  tout  ce  qui  a  rapport  aux  sciences, 
aux  arts ,  aux  spectacles,  et  principalement  au 
commerce. 

Ce  ne  fut  pourtant  pas  sans  conteste  que  les 
propriétaires  de  la  Gazette  jouirent  du  mono- 
pole que  leur  attribuait  un  privUége  suranné. 
i)e  bonne  heure  les  annonces  avaient  tendu  à 
s^insinuer  dans  les  journaux  ;  nous  en  trou- 
vons le  premier  exemple  en  1676,  dans  le 
Journal  de  la  ville  Je  Paris,  par  CoUetet 
(voir).  La  feuiUe  privilégiée  résista  de  toute  sa 

Suissanoe  à  cet  envahissement.  Nous  revien- 
ronSf  à  l'article  des  Journaux  bibliographiques, 
sur  la  lutte  passionnée  au*elle  soutmt  à  ce  su- 
jet contre  certahies  feuilles,  notamment  contre 
le  Journal  de  Paris,  La  Révolution  venue, 
la  plupart  des  journaux  admirent  les  an- 
nonces, plusieurs  même  publiaient,  et  quel- 
(|ues-uns  sous  le  titre  précisément  de  Petites 
Affiches^  un  snpplément  sp^ialement  destiné 
aux  avis  de  toute  nature  et  aux  spectacles. 

Un  décret  impérial  du  18  août  1811  ordonna 
la  réunion  des  diverses  feuilles  d'annonces,  et 
créa  les  Petites  Afficket  actuelles,  qui  furent 
désignées  comme  le  seul  journal  où  devaient 
être  insérées  les  annonces  judiciaires  et  toute 
espèce  d*affiches  et  annonces,  et  dont  la  pu- 
blication commença  le  l*^'  octobre  suivant. 

Pour  le  Bureau  d'adresse  et  pour  les  Petites 
Affiches^  voy.  t.  î,  p.  56-149. 

Les  principales  villes  de  province  eurent 
Kuc4'«ssivement  leurs  Petites  Affiches,  qui 
partout,  aux  approches  de  la  Révolution,  se 
métamorphosèrent  en  journaux  ordinaires; 
ainsi  : 

Les  ilnnorices,  affiches  et  avis  divers  de  la 
Haute  et  Basse- Normandie ,  commencées  en 
1762,  et  devenues  en  1785  le  Journal  de  iSor- 
mandie. 


Les  Affiches  de  Lyon^  annonces  et  avis 
divers,  commencées  en  1748  et  continuées  en 
1784  par  le  Journal  de  Lyon,  que  rédigeait 
Mathon  de  la  Cour,  etc. 

A  Paris,  les  Petites  Affiches  ont  eu  et  ont 
tous  les  ans  des  concurrences  plus  ou  moins 
consistantes  ;  je  me  bornerai  à  citer  les  Affiches 
parisiennes  et  département  aies,  journal  quo- 
tidien d'annonces  iudiciaires,  l^jafes,  et  d'avis 
divers,  qui  parait  aepuis  1818. 

Ajoutons  enfin  que  le  titre  des  Petites  Affi- 
ches, comme  celm  de  la  Gazette,  servit  plu- 
sieurs fois  de  couvert  à  ces  facéties  qui  étaient 
si  fort  dans  le  soût  du  dix-huitième  siècle,  et 
il  s^y  prétait  d  une  façon  toute  particulière. 
Afaisi,  a  la  fm  de  1779  on  colportait  dans  Pa- 
ris des  Petites.  Affiches  où,  sous  les  diverses 
rubriques  de  la  feuille  de  ce  nom,  figuraient 
toutes  les  actrices  célèbres  de  TOpéra,  des  co- 
médiennes et  des  courtisanes  de  haut  style. 
C*était  une  galerie  de  poru-aits  d\ine  grande 
vérité,  disait-on,  mais,  dans  tous  les  cas,  d^une 
méchanceté  rare.  On  en  jugera  par  quelques 
citations  : 

«  Vente  de  meubles,  tableaux  et  effets 

n  Beau  tableau  représentant  Danaé  recevant 
n  une  pluie  d*or  dans  le  tonneau  des  Danaïdes. 
«  S'adresser  à  M'*'  Dutlié 

«  Livres  nouveaux,  —  Vart  de  faire  de 
«  VesprU  et  d'g  mêler  celui  des  autres^  par 
«  M"'  Anioult,  rue  des  Deux-Portes,  à  la  Mé- 
«  nagerie.  —  Nota  On  voit  aussi  au  même 
«  endroit  un  morceau  d^histoire  naturelle  à 
<«  vendre  ou  à  troquer  :  c*est  une  mâchoire  de 
fi  requin,  d^ une  grandeur  effroyable;  mais  les 
«  dents  n'en  sont  point  parfaitement  conservées. 

«  —  Traité  d'ostéologie,  ou  le  Squelette 
t*  des  Grâces,  par  M'*'  Guymard,  rue  de  la 
n  Planche,  h  l'Arbre  Sec. 

«  Demandes  particulières  — La  demoiselle 
«<  La  Forest  offre  de  donner  pour  un  mrirceau 
»  de  pain  les  Ruines  de  Palmyre.  Épreuve  re- 
u  timcliée.  ■* 

Risquons  encore  une  citation,  pour  remplir 
jusqu'au  bout  notre  rôle  : 

«  Biens  en  roture  à  vendre  ou  à  louer. 
H  .  Quatre  grands  quartiers  d'héritage  à  ven- 
«  dre,  avec  une  très-grande  entrée  fort  fré- 
«(  quentée  sur  le  devant,  et  une  porte  bâtarde 
»  sur  le  derrière  ((ui  Test  presque  autant.  S'a- 
«  dresser  à  denooiselle  Porsin ,  à  toute  heure 
'<  du  jour,  en  sa  maison,  rue  Trousse- Vache , 
««  excepté  depuis  6  heures  du  soir  jusqu^a  8 , 
»  qu'elle  travaille  aux  Tuileries.  » 

A  la  fin  de  1784  parurent  d'autres  Petites  Af- 
fiches, dirigées  cette  fois  contre  la  cour,  et  que 
Ton  attribua  au  vicomte  de  Ségur,  fils  du  mi- 
nistre. Elles  avaient  pour  titre  :  Affiches,  an- 
nonces et  avis,  ou  Journal  général  de  ta 
Cour,  et  portaient  cette  épigraphe  * 

BegtM  ad  ejremplum  (otus  componitur  or  bis. 

•<  Le  rédacteur  de  cette  feuille,  disait  le  pr<is- 
«  pectus,  n*a  pas  sans  doute  le  sarcasme  a  la 
n  main  comme  Tabbé  Aul)ert,  il  manque  de  r<> 
»  fonds  de  méclianccté  inépuisable  qui  le  <iis- 
»  tingue;  mais  il  se  pique  d'avoir  la  inêine 
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•  mdnoe ,  dé  ne  dira  jinirit  40  mal  40  eeox 
«  dont  il  â  à  cnindro  oa  à  «tpérar  qoelmie 
«  dioM.  Et  comme  U  cour  mi  la  tooree  oet 
«  grAoM,  des  pentkmt  et  dés  réeonmiitet,  le 
«  modèle  des  Tertns  et  des  perfectioiis,  qui! 
«  o'tara  qu*à  hmer,  il  espéra  réoerir  m  ee 


«  genra  ntiBl  miê  le  rédéeleinr  des  FeUtê$ 

prestêf  t.  a,  p.  107  tt  s. 

Ifoos  ratraorerons  eneora,  dnnnl  Tépoque 
réToiatioDiialra,  phuieun  pamplilels  loos  ee 
titra  en  des  titras  shalognes. 


Origine  de  la  petite  presse.  —  Gazettes  en  f>ers. 


B^-w,  Lettres  en 

vers,  contenant  les nooTelles  du  temps, 
écrites  à  S.  A.  M"*  de  Longueville  par 
le  ^eur  Loret  4  mai  4650-28  man 
iM&,  46  livres  eb  3  vol.  in-fol. 

L*origiiie  de  ee  que  ToQ  a  appelé  la  petite 
prasae,  les  petits  Joanuna,  ramonte  pras- 
qœ  à  roridne  do  Jommsl,  et  e  W  an  mOien  des 
trouilles  deUFrondeqQ'oQtroiiTeleberaean 
de  cejgenre,  ëminerament  françab.  Quand  f  si 
dit  qne  de  tous  les  Journaux  tentés  pendant 
la  Fronde  aucun  n^avait  eu  de  consistanoe 
réelle,  aucun  n'avait  snnécut  Je  lésenraiii 
dans  ma  pensée  la  Muie  kUtonaue^  guette 
burlesque  et  en  yen,  fl  est  vrsl,  comme  il 
couTcnait  au  temps,  mais  qui,  Uen  qu'elle  ait 
pris  naimance  au  lein  de  la  Fronde*  n*en  pio* 
cédait  pas  directement,  et  avait  un  candèraè 
cUeprapK. 

La  Gazette 'huriewuê,  oàoune  en  rap- 
pela d^kboid,  a  historiquement  une  valeur  in- 
contestable ;  c*est  la  patronne  de  ces  chroni- 
Ques  parisiennes  dont  on  a,  depuis,  tant  usé  et 
abusé.  On  j  trouve  consiffiés.  raconté»  même 
ouelquefols  UTec  beaucoup  d^esprit,  tous  l^s 
biUremanmaMes,  poÛques,  muniras,  in- 
dustries même,  pour  une  période  de  quinte 
années,  reofiiie  d'événements  de  toute  na- 
tnro,  avec  une  foule  de  traits,  de  psrtkûlari- 
tés  enfin,  qu'on  ne  saurait  trouTer  ailleurs. 
Bruits  de  la  TlUe  et  de  la  cour,  entrées  prin- 
cipes, lètes  publiques,  festins  royaui,  ra- 
présentatlons  tbéftMes,  bals  et  balleta  à  la 
(XNir  et  chei  les  grands  seigneurs,  naissances , 
msnages  et  OMrts  iUusIres,  nouvelles  litlé- 
-m,  apoarition  de  ttrres  nouveaux,  sensons 
de»  prédicateuneB  fone,  institutions  nouni 
veOes  et  InTOntions  unies ,  curiosités  de  tout 
9Bara,  mystères  de  la  ruelle,  et  parfois 
m«me  semU  de  ralcAre.  Lorat  tient  note  dr 
tout,  révèle  tout,  décrittout  en  Tore  abondante 
etfedljM.  spirituetoetnaift,  buriësquos^msls 
pMnsde  ban  sens,  libres,  iMis  non  effrontéB, 
euHireinte  toujoon  d'un  profond  respect  pour  la 
vértlé.  iT  Et  ce  qui  est  de  plus  à  louer,  i^oute 
son  éditeur,  quoique  les  s^fete  soient  quel- 
quefois asiei  IMtteux  d'eux-mÉmes-et  sem- 
Ment  lui  donner  une  certaine  liberté  de  parier, 
tts'est  tellement  r^,  que  Ton  n'y  voit  poin 
de  paroles  licendeuies ,  ni  de  mots  à  deux- 
futendra  qui  puissent  oitaser  la  pudeur  des 


dames  et  des  plus  sévères  esprite.  »  Ajoutons 
.la  pudeur  des  dames  du  dix-septième  siècle; 
car,  quelque  droonspect  que  dut  ètra  Loret 
dans  un  ouvraue  adressé  à  une  femme ,  on  ne 
laisse  pasoue  ne  rencontrer  de  temps  à  autre 
quelques  pièces  tant  soit  peu  mvèwuses,  oui 
efTaroucheraient  la  pudeur  de  notre  siècle 
eolletmoàté.  Nous  en  citerons  une  seule,  qui 
achèvera  de  montrer  le  genre  de  l'auteur  et  le 
goût  de  l'époque  ;  nous  aurons  soin  de  dipsi- 
nmler  certains  moto  malsonnanto  qui ,  àfûai 
notre  auteur,  sont  imprimés  en  toutes  lettres  ; 


ht  fronçai»  éum  tm  mois  bra?ili  fkonnêmé. 
YiÀià  Paventura  : 


L'sotrsJDurjune  dnaolMlIc, 
JsoiM,  stmait,  chirUMiils  et  IwDs, 
Non  Mot  M  ailre  on  pca  de  mal* 
En  f bimm  loabi  de  chetit, • 
Bt  Ztfpèlr,  la  praosal  pour  Flora, 
Bormit  qu'iUe  est  plus  fMche  enoora, 
Loi  Mmlers,  quand  «De  cbai»- 
ChOBlie  et  oodiloo.  Mais  cbotK. 
le  mlii  ri' liiaplaei  il  nwdeiie, 
Ooe  j'ai  jpcioe  à  dira  le  rerte. 
(m  ne  ▼Itqtt'iin  bera  c.  powtaui. 


Bt  doot  la  Wanehaor  aana  pMTrille 
Daa  aatt«a  c.  cat  la  ■errriHe  « 
C*»  royal  cl  daa  ploa  poNa, 
Paiaqtt'Ueatioulaeaié«Blia;    . 
C  qui  «cie  alla,  aana  obatade, 
fil  voir  un  prodige  ou  miracle  s 
'  Gar  cfM  la  pora  vMK 
Ûuctr  ^ana  un  daa  dModa  Joura  dTiléi 
Qoaodiimca 
Onrit«Btai 

nMieenae  trouvant  ris-è-?ia 
Da  cal  d^  (tarent  raria, 
Le  UMDBMDt ,  en  cette  afcntora , 
On  chrf-d^anne  de  la  naiora  ; 
Bt  nAaie  nn'aaieur  Jnccrtiin 
OooNMiaa  Oi  Joli  fcMit«ii>  t 

VMtor  caebC  beaoïtf  Janalle, 
Brittnl  a^iour  da  l^ariboopolnv 
Taaplendear  apararibeUa        ^ 
Bi  mit  la  gloire  a  al  haut  polBl» 
Oeil  fent  qtflncJBwaBwiaBt  Pon  prana, 
0  c.  qol  lea  dieux  charmaret 
Que.  M  ta  B*md|fM  du  ir6oe. 
Tu  ras  au  molaa  du  tabouret. 

LesLettrssde  Lorst  n'étalent  pas,  4mis>o* 
ikine,  dcstfaiées  à  te  puUkdté.  «  Kiî^éll  prit 
résolution  de  parsltra  un  peu  dans  te  monde, 
coàunefl  seuaisait  natureUemantàteDoéste. 
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il  te  mit  jà  éerira  en  fert  ce  q«i  le  peseelt 
cliaque  semaine,  et  il  le  fUtait  aaseï  tienrea- 
aement  pour  diTertir  ceux  à  qui  oeU  sevrait 
être  communiqué.  Ce  n^étatt-  tooteloU  que 
pour  plaire  à  une  mnde  priDGeiMe(mademoi- 
Belle  de  LongueviUej  et  à  un  petit  nomlire  de 
penionnes  de  sa  ooaudttDce  qui  méritaient  que 
Ton  eût  soin  de  leur  agréer,  tellement  qall  ne 
se  faisait  qiiHuie  copie  de  son  ouvrage,  qui 
était  lue  devant  ceux  qui  U  Toolaient  teouter, 
ou  qui  passait  en  diverses  mains.  La  cnriosiM 
de  quelques  gens  lut  cause  que  Ton  en  fit 
|)ientôt  plusieurs  autres  coj^  manuscrites  ; 
mais,  parce  quil  n*Y  avait  pas  moyen  d'en 
fournir  à  tous  ceux  qui  en  soubaitaient,  et  qui 
étaient  des  gens  de  considération,  et  même 
parce  qu'en  les  transcrivant,  les  copistes  y 
aioutaient  toujours  faute  sur  fauta,  if  sennbla 
plus  à  propos  de  les  commettre  à  llmpression, 
qui  est  Ime  invention  excellente  pour  produire 
en  même  temps  plusieurs  exemplaires  d'une 
seule  pièce.  »  (  DUeours  sur  la  Muse  KUIorè- 
Que.)  Un  aotn  motif  encore  avait  déterminé 
Loret  à  livrer  ses  lettres  à  Tlmpression  :  elles 
avalent  eu  le  sort  de  toute  chose  qui  a  du 
succès;  les  plagiaires  s'en  étaient  presque  ans- 
sitêt  empam. 

Des  déMlMirs  de  ftmx  rsplert, 
Mm  ctBt  toit  que  des  fripitri, 
f  «Itsicnt  Imprimer  tes  giseitet, 
Sam  craindre  ni  loi  ni  syndic. 
Pour  en  Ciire  un  liche  tnÈc. 

La  première  lettre  qui  ftat  imprimée  eat  celle 
du  39  septembre  1052.  Les  précédentes  ne  le 
furent  irô'en  IMô,  en  un  vohinie  in^»  par 
Chartes  ChenaoK,  inmrimeur  bien  connu  des 
bibliophiles,  auguel  Loret  avait  cédé  le  privi- 
lège qui  lui  avait  été  accordé  le  19  mar»ie55. 
Une  nouvelle  édition  de  cette  première  année, 
mais  ii^olio cette  fols,  fut  ûdte  en  lft5S,  et  eur 
fin  les  deux  premières  années  ftif«nt  rénnies 
en  1069. 

Les  Lettres  de  Loret  tarent  longtemps  sans 
être  baptisées;  elles  portaient  ifan^ement  en 
tête  la  suacription .  À  San  AUesse  Mademai- 
selle  de  Lon^uevlUe.  «  Vulgairement  on  les  a 
appelées,  dès  le  commencement,  la  Gazelle 
burlesque,  k  cause  gu'elles  rapportaient  ce 
qui  se  passait,  et  qu'eues  le  fUsdent  en  style 
plaisant  et  agréable.  •  Mais  l'auteur,  «  après 
avoir  laissé  quelque  temps  le  choix  aàx  bons 
esprits  du  titre  qu'ils  voudraient  donner  h  ses 
ouvrages. ..  voulant  montrer  que  sa  première 
pensée  n'avait  été  que  de  les  adresser  à  made- 
moiselle de  Longueville,  princesse  de  haute 
naissance  et  de  rare  mérite,  qui  estai^onrà'bui 
madame  la  duchesse  de  Nemours,  laquelle 
avait  souhaité  de  lui  cette  sorte  de  divertisse- 
ment, qui  n'était  pas  encore  en  usage,  les 
appela  Lettres  en  vers,  non-seulement  pour 
leur  donner  un  nom  convenable,  mais  pour  en 
faire  distinction  de  ce  que  quelques  antres 
auteurs  composent  en  forme  de  gazettes.  » 
Quand  elles  rarent  réunies  en  volumes,  ce  fut 
sous  le  titre  de  :  La  Muse  khtorique,  tm  Re- 

eueU  des  Lettres  en  vers^  cùntenant 

Outre  la  réimpression  en  trois  volumes  in- 
foHo,  ontrouve  dans  les  bibUothèques  des  col- 


leçtfuisphisminMintBombrensesdes  lettres 
ongbiales.  portant  encore  pour  la  plupart  la 
mnqne  de  leurs  nib.  Elles  sont,  comme  U 
rsimjpnMsIon,  In-ftMioà  deux  ooloones;  mais 
les  Ognes  sont  pins  ou  moins  espacées,  et  le 
mactère  plus  onmoitts  Ibrt,  selon  quels  verve 
de  I/)ret  avait  été  plus  on  moins  féconde. 
L'imprimeur  s'arraiMeait  de  ipsanièi«  à  termi- 
ner toujours  au  bas  de  la  troisième  page,  afin 
de  laisser  la  quatrième  blanche.  H  fiutfcrairo 
quon  les  envoyait  sous  bande  eu  sous  enve- 
loppe, or  on  ne  vott  pasde  nom  tracé  sur  U 
quatrième  M»;  one  seole  des  lettres  oonser- 
▼ées  à  UBftËthèque  impériale,  du  14  octobre 
16IM,  porte Usnscriptlon  manuscrite  suivante: 
ÉHmr  Monseigneur  le  CardmaL 

La  Muse  hUterique  est  deveme  extrême- 
ment rare,  et  fl  seratt  fort  à  désirer  que  quel- 
que éditeur  Intelligent  nous  en  donnât  une 
féimpression.'  C'eâ  ce  qu'avait  entrepria 
M.  Ravenel  lly  aquelques  années.  Le  savant 
éditeur  s'étatt  mllqné  à  ftire  disparaître  les 
v^es,  souvent  bien  épais,  que,  km  de  la 
mnion  de  ses  lettres  en, volumes,  Loretavait 
dû  Jeter,  par  prudence,  sur  un  grand  nombre 
des  icms  de  son  musée  historique,  adonner 
la  clef  de  tant  d'énigmes  a^joordliui  presque 
Indéchiffnblea,  à  restituer  enfin  le  texte  ori- 
gbial  dans  tonte  sa  vérité.  Malheureusement 
cette  entreprise  a  éte  interrompue  après  le 
1*'  votame;  nons  ne  pouvons  que  flure  des 
vœux  pour  qu'elle  soit  reprise  un  Jour. 

Dons  une  vente  M***,  en  1839,  le  volume  de 
1060,  in-4*,  aux  armes  de  Blaiarin,  a  été 
vendu  10  fr.,  et  les  S  vol.  fat-fol,  aux  armes 
de  M""  de  Pompndour,  1 12.  Ce  n'était  pas  à 
beaucoup  près  ce  que  valaient  ces  rares  exem- 
plaires, qu'on  payerait  ai^rd'hui  trob  ou 
rtre  fott  antent.  —  A  la  vente  du  marquis 
CoisHn,  en  1847,  l'édition  hi-follo  a  éte 
payée  185  fr.  En  18&S,  rexMoplaire  de  M  Bazfai. 
Incomplet  de  la  phqiart  des  tsMes  et  d'une 
diiafaie  de  feuillets,  a  attetot  le  prli  de  141  fir. 

J'ai  dit  que  «  desdébiteurade  fonx  papiers, 
d'audacieux  bâitres,  »  faisaient  fanprimer  les 
lettres  de  Loret,  alors  qu'elles  étalent  encore 
mannslrites,  et  les  «criaient  sur  le  Pont-tlenf.» 
U  Bibliothèque  knpériale  possède,  au  moins 
en  partie,  deux  de  ces  innressions  fbitives, 
l'une  en  caractère 'romain,  rantre  en  caractère 
italique.  Elles  ont  toutes  les  deux  te  même  litre  : 


■  ie 

.  i652,iii*4». 

Ce  titre  s'accroît  d'une  épithète 

1/*,  T  ...  Nouvelte  Gaiette,  eo  encore  :  Suite 
de  la  Gaiette.  —  U  1«  n*  est  du  25  aoét;  le 
dernier  de  ceux  que  J'ai  vus  porte  la  date  du 
10  octobre. 

On  trouve  également  au  même  dépôt  une 
contrefaçon  delà  Muse  A^j/ori^uefoite  a  Lyou, 
en  1555,  sous  le  titre  de 

Qmmmttm  foarleaqiie  4e  la  co«r» 

de  raanée  1655.  ln-4'*. 

La  Muse  historique  avait  créé  dans  le  pu- 
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bile  on  gDôl  ^  fentoU  |la»  40  tfngt  ani 
urtt  la  mort  de  mi  ilMevr.  Lorel  eut  eette 
9oire40  fM«Mr  «I»  éooltda  fuellen  rimeun 
qaidiflroliip  aiee  phii  on  aiMiit  de  boahenr, 
à  eontlinerlenalmdneee  skjrle  ntiiralei 
rapide  qà,  atalt  été  la  fbftaM  de  la  Mine. 
Scama,  te pmaiarnedèiÉ  dent  Uwel  s'était 
iMflid,  Scamm  toHoane  ae  dédygpa  pea  de 
naieber  iv  lee  ttaoe»  de  flMBrau  guetter. 
Ce  ioat  caa  rmiltaeitieiu  et  eee  Inltatfoiia 
delà  iTnae  Miorff nr ^w  iMM attoot paieer 


to  ÉhiiifcMae  éé  MMMwna.  |iar 
LagniTète  de  Majolta.  IMMMt,  in- 
fol. 

Coatlinatlon  de  Leiel.  •«  Mayolae  aurait 
Ma  p9Mlém^Mmmhiti»êfUê  dèa  le  TiTant 
deee  dernier.  Sanf  le  taiMt^^eit  ln-4%  lae 
prendèree  lettrée  de  IfaiFelMeenten  tooteeei- 
BiaUee  à  ttBeede  Uret  ;  ebnennecependent  eit 
admeée  a  nne  penonne  dUttreate,  etelleeae 
portent  pea  de  date.  U  MkUollèque  de  r  Ar- 


Mite,  aone  le  titre  fi^ttce  de  Jleenea  ^  ce  ^ 
ê'egi  flfU^juttté  de  piuê  remarquaèiê  en 
Frmee  depûU  leas.  —  Mayolaa  poueia  la 
eontfnnatlen  de  UNPet  Jneqn'à  le  flndefeee. 
Dens  aae  apièe  B  pnbUa  dê^ 


mm  v«m  mi  mm 

dédiées  au  Rot  par  le  sieor  LagraTète 
de  MajoUs.  9  déc.  l66S-29déc.  1671 , 
4n*fol. 

Ces  lettres,  écrites  en  style  ftwdller,  nais 


,  nsisttj  en 
qpn  Impériale 


niea  oAent  noe  perttcnlarité  trèe-remarqoa- 
Ue.  La  disposlllan  est  la  ndnw  qne  celle  dee 
leltrsedeLont.  La  lettre  peoprseHnt  dite  n*oe-. 
capeégslenentipie  les  trois  premières  pense; 
nâsla  quatrième,  an  lien  d*èire  Maacteieon- 
tleal  nne  pertie  en  prose  qni  B*est  rien  de  moins 
«l'un  fraiUflton^ronian  en  lettees.  et  nn  ténO- 
wton  rsamMinefale  entant  par  le  fiaid  qne  per 
laCMme*  coaune  penrront  s'en  eomnUncM 
cencptt  tondront  USB  se  reporter  il'iy^jt.  dé 
îa  pnm^  t  i*%p.  seo. 


-wmnêk  MsKsimasi  par 
Charles  Robinet,  dit  Du  Lnurena.  25 
mai  1065-28  juin  1670,  in-fol. 

Antre  eentlnnetion  de  Loret,  eaiqnée  en 


1670. 


ea  ^mtmik 

par  le  même.  5-20  JoiHet 


▼ers  A  gywuT» 

per  le  même.  2  aoât-27  décembre 
lOîO. 
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de 


M.  Scarron  et  d'aotrea  auto^rai  sur  ce 
qui  s'est  paaeé  de  reflaerquable  en 
rannée  1655.32  ii««iii-4. 

.  Indialion  de  Loret,  qd  se  reeommsnde 
snftsnt  per  le  nom  de  son  entenr,  on  dn 
moins  de  son  principal  antenr.carde  eesSS 
épttree,  dent  b  recnefl  esmplet  ne  setnmTe 
qn*à  la  Mbllot&qne  de  rlneMl,  lee  qnfaiie 
premières  appsittonosnt  eenlee  à  Scarron. 

CM»  au  Roi. 


1654.1655,  in-Tol. 
Continnéepar 

-^  IM  HcMBe  ivyate^  à  Madame  .  la 
princesae  Palatine.  1656*1658,  in-fol. 

1656-1669, 


iD-fol. 


adreseéeà 

Monseigneur  le  Danpbin  par  le  sieur 
de  S.  (de  Sublignj).  3  Juln-24  déc. 
1666,  30  semaines,  in-fol. 

p  Continnation  de  U  précédente.  Jetée  dans 
lemème  moule  qne  tonteslssfaniUesdnmênriie 
■enre;  mais  elle  s^endistiagne  par  un  ton  pins 
utlérsii^  et  une  tournure  pus  poétique. 

Ijettre*  en  vers  A  UL.  AAm  WM. 
■hnaftleiir  el  MmdsMae»  par  i.  Lan* 
rent.  1677-1678,  in-fol. 

Loret  eut  encore  d^antres  imitateurs; 
ainsi  on  lit  dans  le  Dictiomisire  des  théâtres 
(Parti,  Jombert,  1754, 1  tqI.  In- 13),  à  Tarticle 
Honnovil  :  «...  Boursanlt  derint  ensuite  te- 
erétslre  de  ladnchesse  d^Anoonléme,  Teure  du 
dis  naturel  de  Cbarles  IX.  CefMdaaacetemps 
qu*n  composa  la  gsiette  builesqne  qu'A  pré- 
sentait tontes  les  semaines  au  roi,  dont  0  ayalt 
obtenu  ime  pension  de  S.000  lir.;  nuJs  quel- 
ques traits  de  satfn  qnv  lâditt  contre  Tordre 
des  Capudns  lui  ftrent  perdre  cette  pension, 
et  l'envoyèrent  à  la  Bastflle...  n  traTaflla,  dans 
la  snite,  par  ordre  dn  roi,  à  un  oufrane  inti- 
tulé La  MHêê  enjouée,  qnil présentait  tonales 


Benrgsyis.  Le  priviléjps  M  en  tatretirépour 
des  éoras  qu'on  crut  d^oir  au  prince  d'Orange, 
roi  d^ngleterre.  »  Je  n'ai  pas  rencontré  ces  ga- 
letteedelloursault. 

Les  gsiettes  en  vers  slmplantèrait  Jusque 
dans  ks  preTinoes.  La  Bibliottièqne  impériale 
possède  un  niUnéro  d'un  CaiÊrrter  en  ver$  à 
Metéame  la  premàère  PréMmU,  Teloee, 
le61,ln-4^  —  Toulouse  aiait  aussi  à  la  même 
époque  un  courrier  en  prose  :  Le  premier 
cewrrier  de  Janvier^  orrM  û  Toioêe  le  3 
dn  m^ne  ^Hoit.  leei,  in-4*. 

Pour  la  gmette  de  Leret,  ses  continuateurs 


ijDfvssr, 

—  n  y  eut  encom  n'entres 

I  nenre,  niais  qui  ont  à  peine 

utliee  en  Vers  burieeqnes 
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«T«i6Dt  fut  tour  tampt ,  et  Too  pMt  même  t'é- 
tonner  qp'ellM  aient  en  une  d  loome  Togne. 
teor  cadre,  a^ee  çuekine  eeprit  quil  Ait rm- 
pU,  ne  préaentalt  pas  aaiei  de  Tariété  pour 
captiTer  lûogtenpa  les  eaprita.  Mayolaa,  en 
mariant  U  mae  adx  Ters,  ayalt  indiqoé  on 
progrès  q/M  était  réaerré  an  Mercure  polonl 
de  réaUaer. 


lie 


in-12  et  in-T*. 


puis 
4672-1820,    1772  toI. 


Le  prototype  des  petits  Joomanx.  —  On 
fait  géneraleinent,  en  plutAt  on  affecte  défaire 
pen  de  caa  dn  if  emirv  ;  fl  est  certain  cependant 
qn^il  Tant  mienx  <|ne  sa  réputation,  et  il  se- 
rait dlflîdle  de  méconnaître  le  grand  rAle  qn*a 
joué  dans  Hiistoin  littéraire  du  dix-huitième 
siècle  ce  recueil  célèbre,  qui  a  eu  le  singulier 
privilège  d'intéresser  pendant  un  siècle  et  demi 
une  société  qui  n*étah  pas  précisément  sotte, 
qui  a  compté  parmi  tes  rédacteurs  les  plus 
grands  noms  de  la  sdence  et  des  lettres,  qui, 
enfin,  a  pu  sur  ses  bénéfices  annuels  servir 
iusqu*à  ao,000  IIt.  de  pensions  aux  gens  de 
lettres.  Mais  ce  n*est  pss  sans  subir.  d*assei 
nombreuses  métamorpboses  que  le  Mercure  a 
fourni  une  aussi  longue  carrière.  Voici  ses  états 
sncoessifa. 

Le  Mercure  gaiani.  1672-1674,  6  yol. 
Interraption  de  deux  ans. 

Le  nouveau  Mercure  galant  i9n,iOyio\, 

Mercure  galant,  1677-ayril  4714,  477 

TOl. 

A  cette  Dri0i|i|èn  série  fl  lk|it  loindre  une 
quarantafaie  ne  vobnnes  de  snppléraents  plus 
spédaleroent  consacrés  aux  maneres  politiques 
ou  au  rédtd'éTéneinents importants,  à  l'instar 
des  E]|traordinaires  de  la  Ga%etie,  savoir  : 
Extraordinaires  du  Mercure^  para^aant  fous 
les  tnris  fiioid,  i676-ie86,  83  vol.,  et  Àffàiret 
du  tempst  paraissant  tous  les  mois,  fM8ri69i, 
H  vol.      ^ 

Nouveau  Mercure  galant.  Mai  1714«oct. 
1716,  33  vol. 

Dont  8  d'Extraordlnairea,  sous  le  titre  di 
Maikms. 

U  nouoeau  Mercure.  1717-aiaî  4721,  54 
▼ol. 

U  Mercure,  loin  1721-1723,  39  vol. 

Mercure  de  France^  dédié  au  Roi.  1724- 
1791, 977  vol. 

Mercure  JraneaU.  17  déc.  1791-an  7, 51 
vol, 

Mercure  de  France.  An  7*1820,  64  vol. 

Dont  6  vol.  In-it  et  76  ln-6.  Les  volumes 
de  vendémlalre«prÉir|al  an  6,  demataoût  1815, 
de  février  1816  à  Jufai  1819,  n*ont  pu  été  pu- 


bllés.  Pendant  eeCledenlèra  lacune,  le  Mer- 
cure^ qui  avait  été  supprimé  sous  un  ftitilo 
prétexte.  Ait  remplacé  par  la  Minerve.  (Voy. 
t.  8,  p.  228.  ) 

Le  Mercure  Alt  fondé  par  Donnean  de  Visé, 
né  à  Paris,  en  1040,  et  d^  connu  par  diverses 
comédies  représentées  avec  succès.  B  était 
originairement  rédigé  sous  la  forme  d*une  lettre, 
dans  laquelle  venaient  s^enchâsser,  d*une  ma- 
nièrs  souvent  bigénieuse,  les  faits,  les  rédts, 
les  bistorlettea,  Ica  poésies,  en  un  mot  tout  ce 
qui*en  composait  le  baaage  ordinaire ,  c*est-à- 
oire  toutes  les  matières  qui  sont  le  butin  des 
cbroniques.  courriers,  feuilletons  de  tMtre 
et  revues  d'aiyourdOiul  :  nouvelles  politlqnes 
et  littéralrea,  promotions  et  nominations,  msr 
riages,  bapténnes  et  morts,  snectades,  histoires 
galantes,  réceptions  aux  académies,  plaidoyers, 
sonnons,  anets,  petites  pièces  de  poésie,  énig- 
mes Ohtttrées.  diansons  avec  musique,  dis- 
sertations ,  quelquefois  savantes  et  quelquelbis 
avouées,  tout  y  entrait,  tout  y  trouvait  place. 

On  voit,  sans  quil  soit  besoin  d'insister, 
quel  grmd  pas  de  visé  avait  fait  faire  an  jour- 
nalisme. La  presse  littéraire  n'existait  alors 
que  dqpuis  six  ou  sept  ans,  conune  nous  le 
verrons  tout  à  l'heure,  et  elle  n*avait  encore 


Sroduit  que  quelques  recueils  spéciaux,  s'a- 
ressant  a  une  classe  privilégiée.  La  presse  po- 
litique datait  déjà  d'une  quarantaine  d'années. 


mais  la  GaaeUe^  restée  son  unlmie  expres- 
sion en  F^rance  à  l'époque  où  parut  le  Mercure^ 
avait  uneadre  restrant,  un  caractère  solennel; 
c'était,  selon  Feipression  mémo  de  snn  fonda- 
teur, le.  «  Journal  dearoia  et  des  puissances  de 
la  terre.  »  La  combinaison  de  ces  deux  éléments, 
le  seul  fait  de  cette  alliance  de  la  littérature  et 
de  la  politiqne,  opérée  par  le  Mercurr,  consti- 
tuait pour  VéMMo^t  at  dans  les  circonstances 
où  elfe  se  produisit,  un  véritable  progrès.  De 
Visé  voulut  faire  un  Journal  qui  parlât  de  tout, 
qui  fat  ouvert  à  tous  et  convint  à  toua;  il  pen- 
sait oue  le  succès  était  à  eea  conditions,  et  ses 
calculs  ne  furent  peint  trompés  :  la  vogne  du 
Mercure  Ait  rapide,  mnde,  nersIsUnte. 

Rien  n'y  manqua,  wursamt  fit  du  bruyant 
recueil  le  s^iet  raie  comédie  qui  eut  un  grand 
succès,  n  lui  avait  donné  pour  titre  le  nom 
même  de  Mercure  aaUmi  ;  mais  de  Visé  s'op- 
posa à  ce  qu'elle  fût  Jouée  aous  ce  nom.  Bour- 
saidt  ne  vit  rien  de  mieux  alors  que  de  l'ap- 
peler la  Comédie  iom  titre.  Le  dessein  du 
lioète  comique ,  U  le  dit  lui-même  dans  un 
avertissement ,  «  n'était  point  de  donner  at« 
teinte  k  un  livre  que  son  débit  Justifiait  asses, 
mais  seulement  de  satiriser  un  nombre  de  gens 
de  différents  caractèrea  qui  nrétendent  être  en 
droit  d'occuper  dana  le  mercure  galant  b 
place  qu'y  pourraient  légHImenaent  tenir  des 
personnesd'un  véritsble  mérite.  »  Je  ne  dteral 
de  cette  comédie  que  le  trait  final,  dirigé 
contre  les  énigmes,  »  qui  d'ordinaire  cachent 
dM  aottises  sous  de  ponmeuses  uaroles.  »  Au 
dernier  acte  survient  M.  Beaugénie,  quipnipoae 
à  la  tomnagnia  une  énimne,  mais  une  éni^ 
sibelle 

Qu^eUe  fna  du  brait  dans  plot  d'une  rodl^.. 
C*éniaiM  qui  Jadis  canm  uni  ds  vacsmiet 
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fit  faner  IMK  dt  fug,  Mfrit  taot  46 

Des  mowfqucttlitttlot  mie  le  trÔMen  bmbetinl 

Et  ftit  came  qotBdipe  eac  la  douiear  amère 

De  Mre  dei  enteits  à  madame  m  mère. 

Gène  éoleme,  eo  mi  mot,  ipii  fit  tant  de  fracas, 

Acellei|ueralfttiie  aurait  cédé  le  pes. 

Or  Tolcl  la  fiuneme  énigme  uropoaée  par 
H.  BeaufléDie  :  ^^       ^^  *^ 

Je  suUwi  ioTlsOde  ooips 
OoidebesUen  tiie  mon  être, 
Etje  nVMe  Ure  ooonattre 
Ml  qui  Je  sois  ni  d*oli  Je  son. 
Qmnd  on  m*Aie  la  libellé, 
pour  m'échappcr  J'ose  d'adreiae, 
Et  devient  fiemeile  inltresse, 
De  mâle  que  J*siinls  été. 

Sci  anditeort  ajant  donné  leur ...  nei  anz 
chiens,  M.  Beangenie  leur  ftit de  la  dioM  one 
galante  eipUcation,  qne  nooa  noos  dtopenae- 
rons  de  reprodoire,  pour  des  ralaons  ndlea 
à  sentir. 

Le  théâtre  italien,  comme  cela  était  asses  dans 
ses  habitudes,  diercha  égslement  k  eqdoiter 
la  Togoede  TœnTre  de  de  Visé,  n  donna,  le  ss 
janrier  1662»  ArlmUn  Mercure  calant,  co- 
médie en  S  actes,  dans  laquelle  Arlequfai,  dé- 
guisé en  Mercure, déMteà  Jupiter  toute  sorte 
oenouTelles  saupenues. 

De  Visé  contmua  son  ourre,  si  ce  n^est 
STW  une  parfaite  régularité,  du  molos  avec 
un  succès  soutenu,  Jusqu'à pa  mort,  arrirée 
le  •  Juillet  1710.  H  avait  obtenu,  avec  le  titre 
dliistoriographe  du  roi,  une  pension  de  500 
éciu  et  un  logement  au  LouTre.  Parmi  ses 
collaborateurs,  nous  nommerons  Thomas  Cor- 
neille, quil  avait  attaclié  à  U  rédaction  de  son 
Journal  après  avoir  fait  quelques  comédies 
avec  lui. 

Après  de  Visé,  le  privilège  du  Mercure  fut 
donné  à  Rivière  Dufresny,  <mi  appelsit  ce  re- 
cueil le  «  garde*meul)le  du  Fanùsse.  «  D  en 
prit  la  rédaction  su  mois  de  Juin  1710.  et  la 
continua  Jusqu'au  fin  de  171S.  Les  volumes 
publiés  par  llngénieu  auteur  des  Amuie' 
mente  êérieux  a  eomiquet^  qui  «  toeot  avi- 
dement reçus  parla  cour  et  la  viOe,  »  sont  re- 
gardés par  de  bons  esprits  comme  les  meil- 
leurs de  la  coUeotion.  Sept  de  ces  volumes , 
hnprlmés  à  La  Haye,  1710-1712.  ontétéven 
dus  29  fr.  50  c.  en  1850.  —  Dufiresny  céda 
son  privilège  moyennant  une  pension,  k  Le- 
ftvre  4e  Footenay,  auquel  un  arrêt  du  conseil, 
du  28  noT.  1716,  fit  défense  de  le  continuer, 
«  à  cause  quHl  se  glissait  dans  le  Mercure  des 
choses  scandaleuses,  et  même  i^furieuses  à 
la  réontatkm  de  plufleurs  personnes.  •  — 
Â  Leftvre  succéda ,  anrès  une  hiterruption  de 
deux  mois,  rabbéBuâiet,qui  autitredeâfer- 
curp  galant  substitua  celui  de  iVout^eoiiirer- 
eure,  semblant  promettre  par  là  une  rédac- 
tion plus  sérieuse.  Cet  abbé,  dit-on,  donnait  en 
outre  régulièrement  deux  fds  par  semaine  une 
naelte  manuscrite  fortreclierchée,  à  laquelle 
u  occupait  dna  onsiz  ccmistes,  mais  dont  il 
nepamltpasquilsoit  reste  tnoe. 

Ba  1721.  le  privUége  du  Mercure  Art  donné 
coDècUtMMnt  «us  aieufi  Duftusnyj  de  i* 
ftoqne  et  FuseHer,  qui  firent  précéder  cette 
■ouTeOe  série  d'un  aTerttessment  dont  nous 

WOL,  gg  L4  raissa. 


trsnserirons  quelques  passam,  propres  à  éclai- 
rer la  marche  on  Jonniafisme  niatosant,  ce 
que  nous  nous  sommes  surtout  proposé  pour 
objet  dans  cette  partie  de  notre  travail. 

«  Mous  annonçons  au  public  qne  phis  d^im 
«  auteur  esta  présent  chargé  de  la  composition 
«  du  Mercure,  n  n*est  pas  de  ces  livres  qui 
«  ne  doivent  abeolument  être  rédinés  que  par 
«  la  même  plume;  il  peut  rassenuriér  autant 
«  d^écrivains  qu*il  rsssemUe  de  matières  :  dles 
«  sont  si  indépendantes  les  unes  des  autres,  et 
«  si  opoosées,  que,  lofai  d'exiger  de  réalité 
«  dans  le  style,  elles  y  demandent  un  convaste 
M  perpétuel.  Ainsi  on  gsrdera  la  forme  des  der- 
n  niers  Mercures^  qu,  déogée  des  liaisons, 
«  perstt  la  plus  convienaUe  a  un  recueil.  Cette 
«  forme  est  d'autant  idus  sensée  qu'elle  admet 
1  une  oonunode  d&etiibntion  du  tmvaU,  et  que 
n  chacun,  en  suivant  la  route  différente  qid 
«  lui  est  destinée,  se  trouve  sans  embarru  et 
«  sans  contestation  an  bout  de  sa  carrière.  La 
«  choix  des  transitions,  souvent  absurdes,  pre^ 
«  qae  tot^ours  forcées,  dans  un  ouvrsge  qu'on 
«  ira  Jamais  le  loisir  de  Umer,  n'est  qu'une 
«  délicatesse  hiutile,  qu'il  faut  rejeter  entière- 
«  ment  du  Mercure,  aussi  bien  que  le  style 
«  épistofadre,  quil  a  si  loniftemps  affecté  :  ce 
«  style  répandrait  trop  d^mifmrmité  dans  notre 
«  Journal,  et  y  amènerait  infailliblement  toutes 
«  les  phrases  fastidieuses  que  le  compliment 
«  traîne  à  sa  suite.... 

«  Non-seulement  nous  avons  résolu  de  pré- 
«  lérer  tous  les  ouvrages  qu'on  nous  enverra 
«  au  notre,  mais  encore  jkws  ne  nous  en 
«  porterons  pas  tovjoursànotrejuaement 
«  le  dioix  que  nous  ferons  des  pièces  di 
«  d'être  mises  an  Jour.  Mous  avons  des  i 

«  savants.judideux,  éclairés,  qui Teulent 

«  nous  aider  dans  rexamen  de  celte  mnltt*' 
«  tude  prodigieuse  de  manuscrits  que  Ton  de* 
«  voie  de  la  we  et  des  provinces  aux  auteurs' 
«  du  Mercure.,.. 

«  Mous  regsrdons  le  Mercure  comme  un 
«  drque  que  nous  sommes  obligés  d'ouvrir, 
«  sans  préférence,  aux  athlètes  liménieux  qui 
m  clieroient  à  se  distiqgner  par  des  combala 
«  litténdres.  Mous  nous  contenterons  d'être  les 
«  témofais  de  leurs  exploits,  nous  n'en  semna 
m  jamais  les  Juges.  I^  Mercure  doit  être  tou- 
•I  Jours  neutre,  et  ne  Jamais  entrer  dans  les 
«  considérations  de  la  cabale...  Limparthdité 
«  sera  le  premier  de  nos  devoirs... 

«  Il  en  est  qui  s'obstinent  encore  à  compter 
«  au  Mercure  pour  un  défaut  la  variété  qui 
«  constitue  son  caractère;  lanorent-Os  que  ce 
«Journal  est  feft  pour  tout  le  monde ,  et  quHl 
«  doitdesmetsàtouslesgoCits?....Joumallste6 
«  delà  poésie  et  de  réloquence,  nous  le  serons 
«  aussi  de  la  musique  et  de  la  gefaiture...  » 

Enfin,  ils  ne  «  croyaient  pouvoir  mieux  finir 
qu'en  «pprenant  au  public  la  phis  glorieuse 
prérogative  du  Mercure  :  il  avait  Phonneur  d'é- 
m  lu:  an  roi.  »  Trais  ans  après,  le  recueil  de 
De  Visé  pouvait  prendre  le  titre  de  Mercure 
dé  France.  Ce  n'était  pu  à  dire  que  «  les  au- 
lauDS  ¥Oulusasnl  en  ratranelisf  ces  matièrag 
afiréaUesqui  f^sÉlénC  tant  de  plaisir  an  IMulg 
fiJant^  pott;  »  c'était  «  goor  nmttiu  leur 


Tiat  in  DM  fritiÛM  •!  ■■  Mfliite  a 
Ikira,  qd  iMpaÎMlam''  ujOWthmi 
mtMk  nSSmt  iHMWéiHUnv» 

iiiliiil  lllliiirtiii  JM  liliiiii  Mim  iHiiigia  .11 
dmir  *'M  «■■««,- MB  MtkHHynlt, 
Mtnil,  mOtSmnÊttrtiStmm  dt  laUr 
LêdkeelevAi Mumn, tartflM  «mt 
U  mMluttiw,  M  M  iilw  «  qwliH  II 
qn'ot  taettoiMlra  IWénto,  mot  an  ta 
moiau.M  midttrtflBH^fcFéUtilM__ 
■éleM  da  ta  ««faMika.  ■>  La  JTtrcMtv  rfa 
WwcBj  Jtt  gAmb  à  ttn^  M  ujfmifiai 

liom;  ta  iialu  mH  dbMbni  umltaBCM  ■" 
mUfteattaot  m  iMMMi  IMéntnn  mi  < 
EnnilM  i  M  Joonal.  ■   Ceit,  >««-■ 
H»  4c   PamBâdiNir  OM   reitaBdnllI*! 
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cKTe  Mmit  SS,000  »««• 
ESedr,  J.  LÉCflSe, oltatt,  M 
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tatéparaUM  «"iiiM  MdM  de  cclta  mtDra,  ■'» 
«tdûaNkemeadÛDW.  Aabortd»  dte«N, 
LKoniBe,  uaur  «nir  «oln  twy  wlrawit  u. 
tonha  «a  maaMan.  et  D  •'eand*lt  M«r  ta 
Mtnvn  aae  ertn  Tlotanle,  qai  m  H  m«m 


M  montn  pta»  bebfta  «t  M  ptae  bemn  : 
notu  Toakm  atrier  de  Ckariee  JniMh  Hb- 
tkMKhe ,  ta  ImdtfMU  de  ta  eéMnaudMode 
ce  aen.  PMcfeoncàe,  qnl,«i  tMBBMtataOiiei^ 
•Tiit  Jeté  eaa  dé«Ma  aar  tai  toti—i ,  «ni 
ton^feett  «cMUM  dWiee  tailiiiili  £  ta 
Ml  et  de  fcWBi  winiliBi .  wiblla  et  nfc. 
UBt  ta  pMUiB  éB  «Mwnr,  «an  te  MedI  tel 

aértl2Mp)M  hM«  «n4. Il r  i4art  dWnrt 
le  JbwMl  pelVlfiMÏ  ■ "-    '-*  " 
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tmcâSiê  «erwMT.T  faitatti&mM'îm, 
ITN  et  tni,  Me  jrenwmwOnifM  auraiiri 
4»UJ1w»,de  U^de, iBtat, u  Beir*, 
qalae  sie«  d^  eeëaircr  on  vere  ta  la  de 
gM  i.l  arwlilta,  owal ,  Hijiee ,  li  ' 


OhiBr<iiti  flW"M'.  Mbste-FealHrita, 

BMn^jte.,  ete -,  Im  eeriTitas  tae  |lae  Dtai 


iutaeflaelDaitM, 
;|ae*frtler  taw 
aaa  aee  »Mii  ■>■ 

__jiaripeadMhM. 

Pan  ste  dtar  y-M^  TdMta,  jeadirt  qMl- 
ne  tatapt*  y  cocvrin  pvcenrà  tttta  de  i^ 
2Hl>«ortMrinJ«l  Me  lârSi  de  VgmÊ*  mr 

'(■Mwnnarntd^ 
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nlie ,  eaH  ta  Htae  de  Emm  (ta  /nmca, 
et  MM  perte  nôttlia»,  eeae  ta  tMia  de  Jter- 
MM  A&ârlfM  et  paOHfw.  Celte  dentara 
perte,  k  iteean  «aa  taa  AteMMe  «nadta- 
«taat,  MBtteria  de  reittaetaa  elecnta  om 
tavHtveerMe.eoMtaptane  deMtta- 
FMtaadta,  vd  ai  «dl  elwflé  difata  1778, 
etoMplwBaadecMeon  eoœcdta  deMaltat 
da  l>ea,  qri  MiMeéda  «■  I7H,  cl  «da  N<r- 
eiiw,deMtai  arwiltm  laaiii  detaMroIrtBa, 
^  pri««n  erpaai  do  pert  eoMW». 

Dm' ta  mm  dei  eantea  m,  IV,  V  et  VI  de 
ta  MpaUlqae,  ta  Merw^wû^  eOl  pov 
dlreefaDrUaidr-I.eMBhe,dailtaa«iltalMra- 
"  t-1ten,l«tiiB 
ela.  AféèedH 


nlaitaan  nota,  ■>  rtwwecltao  ftrt  aetaeerlie 
NT  FWtaoei,  U  Berpe  d  PrtU  nvSelt 
D  merat  deae  fc  pirtr  de  MceMor  aa  Vm, 
arec^  Um  de  Jrereare  4e  fVwKM  M  deae  ta 
toMl-ta-f,  eeae  ta  dlneilM  d'BMMUid, 
cl  ce  eeoUana  Jaen'ea  UM,  enM  pear  rt' 
daelaw  Mtadaau  FMtaaet.  CUtaaabritad, 
FléTée,  £w2b;,  de.tadd,  OiiaiM  de 
«lial-Vkter.  Anm  elc.,GfasDaBé.  Am«« 
Daial.  et  airina  rédidenn  de  ta  JleeiM  yi 
AMosAif«e,  ^aaaddta  ee  féaitt  aa  Mi 
Hta  Lcfeard .  Hfali ,  de  Roquetot,  B< 
Ceattant,  Je;,  Janr,  Laenlde,  aie. 
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t  yioidetfa  miifeplècM  trtt^curiiMM,  oniae 
M  tron^CBl  point  aiDflw».  »  YouUrt-oaruAttre 
de  oetchlfms,  que  ce  duix  de  joamam  n'en 
denenerait  pas  noiat  vw  bIm  vèe^rédeaiw 
et  qid  mériterait  d'être  8^001  eoorae.  n  eut 
en  «fudane  aorte  ta  lotte  et  ion  eqnpMment 
dans  Yitprit  en  Journmur ,  l77S-lSIS,et 
dans  qnel^Ma  antraa  fecneua  repwwnictenFai 
dont  neoa  parieronaen  leor  Hen. 

fil  ISIO,  M.  Merie  a  pnbllé,  aona  le  titra 
^lilfprK  liii  Aiarviifv  de /yiMiee...  nnflvtean 
ciMix,en  3Tel.  iii4*,  pgéeédéa  d^nw  eowte 
préCMM  hiilorlQne,  ^nt,  nona  reflettona  d*ètra 
oidiné  de  le  dire ,  eat  remplie  dea  plus  IneeB* 
ee?MMa  enwva* 

Preaaé  par  Feapnee,  e'eat  à  peina  d  aona 
ponTona  aire  vne  cttation  de  namre  à  donner 
«ne  idée  dn  premier  mm  deeereeaeil,  qoi 
fitiiloQglenHM-leadaèMdelnTille  et  de 
la  cour.  • 


rvnÊÊk 


laPéeke. 
pMe,Wlae! 


iolnl  romell'de  mon  Ivdint...  dMe! 
si  KroeeeronmeraToléet  MatofalUen- 


tM  tronré  mon  petit  Tolenr.  (Tétait  l'A- 
monr  mêBm;.FUii7  était  la  reeélenae  : 
Je  lea  ai  pria  sur  le  Tait.  Tel  roeomm  ma 
pêche,  «noiqine  lea  Mpons  Tenseent  d^à 
mise  en  inèeea.  Lea  deux  moitiés  étaient  aDéea 
se  placer  sur  on  min  de  lys -.elles  y  forment 
encore  les  deux  pins  Jolis  kémi^pUrM...  Le 
vermillon  dair  qnila  ooierait  a  pasaé  snr 
des  Jones  de  roees.  Le  fin  dnret,  dont  elle 
était  rerètne  édate  sur  la  pins  belle  nean, 
Ten  ai  senti  le  parfàm  dana  une  déliaenM 
haleine.  Ce  fen,  cette  donce  chalenr,  cea 
nyons  dn  soleil  qui  la  mùiissaient,  brillent 
de  Fanny.  Le  moyen  de  ragièt* 


dmislesyenx 

termapièhet  J*allaia'm*a|iplandir  dWém 
pioi  si  charmant;  meto,  6  eraelsonTenirt  ce 
qu'elle  atait  de  plna  dnr,  le  noywi  enfin ,  Je 

le  cherche,  Je  le  demande! L*lngrate,  m 

perfide.  Ta  caché  dans  son  cœur!  » 
BarUer  possédatt  (n*  ie42  de  soncataloane) 
nn  •  Mémofare  (mannacrtt)  bistoiiiine  et  détaillé 
pour  la  cannilsiancie  des  aatemrs  qd  outtra- 
vaille  an  Mmrcwrt.  des  Toinmes  limplm  et 
eatiawdhmirea  qnleonmoeent  la  collection, 
1761,  3  paît  en  1  toI.  m-ia.  »  ie  ne  sala  -ce 
qn*eit  devenu  ce  document ,  dhme  importance 
Mihimihiqne  aaseï  mnde. 

LMCollecaonadn  Merewt  sont  lièsHrarea. 
LapfamcQMidérafalede  ceOmqni,  à  ma  con- 
sont  pamém  dana  les  ventm ,  celle 


de  DeMele  de  Sales,  cempoiéc  de  1.103  vol. 
in-is,  a  été  vendue  400  fr.  —  4êS  vol.,  allant 
de  rorlrinedn  Jovial  an  mois  d'octobre  1714, 
eut  éléKf^, à  la  vente  TaOeyrand  (1833), 
170  fr. 


Le  Meretrê  çakmi.  comme  la  GazeUe.  Ait 
reproduit,  avec  addiliona  locales,  dans  diflé- 
rentes  viflies  de  province,  notamment  à  Lyon. 
—  E9  1700  parut  un  «  Prospectus  d'un  nou- 
veau Mercure  de  #yaii«e,  libre  et  véridlque, 
en  Journal  des  nom  de  lettres  et  des  gensdn 
monde ,  sana  privilège ,  sans  pensions  et  sans 
mensonges,  rédigépar  un  comité  de  philoeophes 
citoyens  »  (par  Cerutti,  dit-on),  qui  n'était 
qu'un  pampnlet  contre  le  Mercure  et  plus 
porticullèninent  conCre  Mallet  du  Pan. 

VMd  Nadot  et  Pigsnior  de  la  Force  pu- 
blièrent à  Trévoux,  au  commencement  du 
dii  huitième  riftcki,  un 


dédié  à  Son  Al- 

tesao  Séréniasime  le  prince  de  Dom- 
bea.  Trévoux,  I70M711, 14  vol.  in-iS. 

*   Rare.  Contre  le  Mercure  oahni. 

Plnrieun  tentatives  ont  été  mites,  dana  cea 
demièraa  suées,  pour  ressusciter  le  Mercure^ 
en  plntAt  phnleun  recueito  ont  tenté  de  se 
taoer  sous  ce  titre;  nous  tes  trouverons  en 
leur  lieu. 

Yoyes  an  surplus  BUi.  de  la  presse,  t.  i», 
p.  378  483,  et  t.  5,  p.  S3  et  suiv.,  88  et  suly. 

Xnfin,  Je  aesaursii  quitter  te  Mercure  sans 
relever  une  erreur  sana  cerne  reproduite, 
ie  lui  jrois  partout  donner  comme  tète  un 
Afervure  fmçais^  dont  un  imprimeur  du 
nom  de  Jean  Ricber  commença  en  leOft  te  pu- 
blication. Ce  reoueO,  cmnposéde  2S  nu  M  vol. 
In-lS,  dont  Jean  Richer  avaitluimème  oompite 
te  i^  volume,  et  qui  lUt  continué  par  Etienne 
Richer,  Olivier  de  Varennes ,  et  enfin  par 
Théophr.  Renandot,  à  partir  du  tome  S)  et  de 
l'année  1835,  et  non  1838,  comme  l'ont  avancé 
lousies  bibRographes.  cet  une  sorte  d'annuafare 
historique,  «ni  n*a  rien  de  conunun  avec  le 
Mercure  gâtant  :  Û  n'y  a  aucune  espèce  d1- 
dwlilé  ei&etea  denxnnbUeattons.  Voy.  t.  f, 
p.  148  et  383.  —  Mabpuiaqnefai  été  amené 
a  parier  de  ce  Jfeiviirv,  f^oût^ni  qu*il  abonde 
en  documents  précieux  pour  notre  histoire.  — 
Vendu  :  1862,  Loute PhOIppe ,  34  IV.;  1868, 
comte  d*Ar80ut,  40  fr.;  1881,  Greller,4l  fr. 

Dbdns  encore  que  ces  sortes  de  reeueUs, 
ces  ancètrea  de  rannuabre  Leeur,  n'étaient  paa 
rarea  dèa  avant  cette  époque;  ahui  j'ai  ren- 
contré dana  mes  rechercbes  un  Inventaire 
de  Fhisioire  iaumalière^  contenant  Jour 
par  Jour  Télite  des  cheees  remarquables,  par 
T. G.  P.  Paris,  t699,fai-8o;  —  un  Mercure 
de  GaiUonf  00  Recueil  de  piècea  rurienaes , 
tant  Uérarchknies  que  politiques.  A  GaUlan^ 
de  Ftanpiimene  dn  cliitean  archiépiscoDal, 
1844,  in-4*,  recueil  cmnposé  par  tes  ornes 
et  sous  les  yeux  de  Frsncois  de  Hartey,  ar- 
chevêque de  Rouen; .  —  et  d'autr» que  nona 
anrona  occaaion  de  dter. 
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Presse  littéraire.  San  origine  et  ses  développements. 


S^mMmmA  éém  Savwita»  5  JâDirier 
4665-1864...  Iiw4*. 


S 


SI  lIoTentioD  4e  la  praue  pottUqiie  • 
nous  être  disputée,  a  D*en  estais  de aên 
celle  de  la  presse  lltléraire  :1e  Joumai  dm 
Savonit  est  lecooDu  ssm  eonteste  pour  «  le 
père  de  tous  les  eaTraoes  de  ee  genre  dont 
YEmàoe  est  aii)oard1im  lempHe,  et  dans  les 
quels  trop  d*aoiis  se  sont  ^issés^  c*est  Vol- 
taire qni  parle  ainsi,  —  eoBune  dans  les  choses 
les  plos utiles.  "Mais  on  ne  remarqnerapeiit- 
ètre  pas  sans  qoeMioe  étomsment,  en  Toyant 
la  date  de  sa  création,  me  ce  n*est  qu*nn 
demi-siède  entlron  après  Plnrention  du 
jooinsl ,  trente-quatre  ans  après  Implantation 
en  Frsnoe  de  ee  merreHlein  instrînnent  de 
publicité  et  de  iwogrès,  que  lldée  >rint  d*en 
faire  l'application  au  domaine  des  lettres  et  des 
sdenees,  ou  du  nains  que  cette  idée  prit  un' 
corps  certain,  car  elle  n*aTait  nas  été  fasque  là 
sans  germer  dans  quelques  finaginations.  On 
pourrait  mime  sans  grûid  effort  trouTor  To- 
ri|^  du  iouraal  scientifique  et  ttttérsire  dans 
ce  même  Bureau  d*adresse  d'où  étaient  déjà 
sortis  le  Joumai  politique  et  le  Joumai  indus- 
trid.  » 

Nous  ssTons  qu'A  se  tenait  au  Bureau 
d^adiesse  «  une  Académie  ouverte  à  tous  les 
bons  esprits,  qui  t  venaient  conférer  en  public 
de  toutes  les  prasbeUes  matières  de  physique, 
des  morales,  mathématiques  et  antres  disci- 
plines ,  et  laqudie  était  une  des  plus  belles 
et  des  plus  vtUes.  institutions  quVat  laites 
Renaudot,  au  Junement  même  de  Plusieurs  de 
ses  ennemis.  »  LViljet  de  ces  conlerences  était 
déterminé  à  raTance  ;  c*eot  dû  moins  ce  qui 
semble  résulter  d^aTls  qui  termine  la  Qulif- 
zietme  Feuille  du  Bureau  d'adresse ,  du 
l**^  septembre  1033,  avis  ainsi  conçu  :  «  Le 
premier  des  deux  points  desquelail  se  trsitera 
céans  en  la  première  heure  de  la  conférence 
du  lundi  dnquiesme  du  courant,  à.sçaToIr  à 
deux  heures  ^nrès  midi,  sera  Des  causée:  en 
la  seconde  heure,  on  recherchera  particulière - 
ment  Pourquoi  ekapun  désire  ^'on  suive 
son  aviSf  fi*|f  eust-  ii  aucun  intëresi  ;  la  troi- 
sième heure  sera  employée ,  à  l'ordinaire,  en 
la  proposition,  rapport  et  examen  des  secrets, 
cunositex ,  et  inventions  des  arts  et  sdencrs 
liciles.  »  On  tenait  TraisemblaMcment  re- 
gistrede  ces  conférences,  et  fl  en  était  publié, 
sous  le  tHre  de  (Première^  2*,  3«,  V,  5e)  Cen 
furie  des  questions  traitées  èseonfére/tces  du 
Hureau  dTaddresse.  un  compte-rendu  qui  Ta 
dunaoatia33aul4niQletl64S;Parls,  163a- 
ia65, 5  Tol.  in-4,  etqidaétéréfanpriméen  1669, 
sous  le  titre  de  Recueil  général  des  questions 
traitées  es  conférences  du  Bureau  d^adresse 
par  les  plus  Idéaux  esprits  du  temps.  On  y 
trouTC,  t.  1**,  p.  36-45,  le  compte-réndu  de  la 


conMfenoedn  5  aoétt 
tait  U  troisième.  Dix 
le  premier 
mats  pour 


d-desans.  C'é* 

parièrent  sur 

point  :  Dès  causes  en  générai; 

Iwre-question  :  Pourquoi  ^aeum 


microscope  qui  faisait  parsltie  une  pnee  ansd 
crosse  qu*une  smnls,  etia  ^nada  question 
un  mouvement  perpétnd. 

(Test  bien  BTévidemment  ForigNe  des 
comptes  tendus,  des  i weBs de  arinmii es  de 
noa  sociétés  savaaiea. 

'  Méieray,  à  une  époque  que  Ton  ne  sannit 
préciser,  maisévideounent  Ma-voisfaw  de  1665, 
obtfait  un  privilège  pour  rétablissement  dVm 
ioumd  littéraire;  mais  il  n'en  um  pas,  et 
rhonnenrde  cette  création  revint  déddémena 
à  Denis  de  SaOo,  copoeiHar  an  paifeoMOt  de 
i>aris,  homme  d*nn  rare  mérite  et  d'un  grand 
savoir.  Ta!  dit  ailleurs  comment  il  M  conduit 
à  l'idée  de  foire  pour  les  événements  de  la  ré- 
publique des  lettres  ce  que  Irissient  les  gnéHes 
pour  les  événements  pubUcs-,  en  un  mot  d'é- 
crire les  annales  de  la  science.  Je  ne  puis  id 
lue  donner  un  extrait  de  Tavertissement  dans 

[ud  n  expliquait  au  lecteur  une  entreprise 

I  étdt  alors  sans  aucun  précédent. 

«  LedessdndeceioiunaCye8t-Udit,étantde 
m  frire  savoir  ce  qui  se  passe  de  noaveau  dans 
«  la  république  des  letovs,  0  sera  oooqposé  : 

n  Premièrement ,  d'un  càtaioaie  exact  des 
«  minc^pavx  livrea  qui  a*fanpraneront  dons 
«  rEunqie  ;  et  on  ne  se  contentera  pas  do 
«  donner  les  simples  titres ,  convne  ont  fait 
«  Jusqu'à  présent  la  phipart  des  bttliogianhet, 
«  ms&,  de  plus,  on  dira  de  quoi  ils  oancnt, 
a  et  à  quoi  us  peuvent  èlre  utiles. 

«  Secondement ,  quand  il  viendra  à  mourir 
«  quelque  personne  câèbre  par  sa  doctrine 
«  etparsesouvranes,  onenferarâQge,eton 
«  donnera  un  catiiogue  de.ce  quil  aura  mis  au 
«  Jour,  avec  les  principaies  dmonstanfiea  de  sa 
«  3h». 

m  En  troisième  llen,'on  flem  savofr  lea  expé- 
«  riences  de  physique  et  de  chiBsiequipeHvent 
«  servir  à  expoquer  les  effets  de  la  nature  ; 
m  les  nouvelles  oéoouveiies  qui  sa  fbnl  dans 

*  lea  àrta  et  du»  les  sdenoea*  oobum  les 
«  machines  et  les  inventions  atBea  ou  cnriensea 
«  que  peuvent  fournir  lea  mnthénsalinnea  ;  lea 
«  observations  du  dd,  odles  des  mélBorss,  et 
«  cequel'anBiomiepQamtra^ierdanauweau 
«  dans  les  animanx. 

«  En  quatrième  Ben,  lea  prindpsies  dérisions 
«  des  tribunaux  séculiers  et  ecdésiastiqnes , 

•  les  censures  de  Sorbonne  et  dessBtres  uni- 
«  versités ,  tant  de  ce  loyaunsa  qae  des  pays 
m  étrsngers. 

«  Enfin  on  tàdiera  de  fUre  en  sorte  qu'A 
«  ne  ae  passe  rien  dans  rEoropa,  di^Mdela 
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«  curiodté  des  geùê  de  lettres,  qu^on  ne  paisse 
-  apprendre  per  ce  Jminal » 

Cest  le  lundi  5  jenvier  1646  qu«*  parut  le 
premier  numéro  du  Journal  des  SavanU,  Ce 
titre  n*était  peut-être  pas  très-bien  choisi.  Ce 
qui  est  certain,  c*est  que  tout  d*abord  il  fit  tort 
au  nouveau  Journal ,  que  lieaucoup  de  gens 
s'imaginèrent  être  un  ouTmge  d'énidits,  uni- 
quement à  la  portée  des  savants,  si  bien  qu'un 
des  successeurs  de  de  Sallo ,  quelques  années 
après,  crut  devoir  rallonger  et  le  commenter. 

La  périodicité  à  donner  à  son  recueil  dut , 
comme  on  le  pense  bien,  préoccuper  le  fonda- 
teur du  premier  Jounal  littéraire.  «  J*ai  été 
•«  longtemps,  nousdiMl  lui-même,  en  peine  si 
m  je  devais  donner  ce  Journal  tous  les  ans , 
«  tous  les  mois  ou  toutes  les  semaines  ;  mais 
«  enfin  fal  cru  qull  le  fallait  donner  toutes 
«  les  semaines ,  parce  que  les  choses  vieilli- 
<i  raient  trop  si  on  diflérait  d^en  parler  pen- 
«  dant  Tespace  d*un  an  ;  outre  que  plusieurs 
«  personnes  de  qualité  m'ont  témoigné  que  le 
«  journal  venant  de  temps  en  temps  leur 
«  serait  agréable  et  leur  servirait  de  divertis 
«  sèment,  et  qu'au  contraire  elles  seraient  fa- 
«  tiguées  de  la  lecture  d'un  volume  entier  de 
«  ces  sortes  de  choses,  qui  auraient  perdu  la 
•<  grftce  de  la  nouveauté.  » 

Le  journal,  composé  d'abord  d'une  feuille  et 
demie  in-4o,  continua  à  paraître  ainsi,  avec  plus 
ou  moins  de  régularité ,  le  lundi  de  chaque 
semaine ,  donnant  de  temps  en  temps  un  sup- 
plément,  jusqu'en  1724.  A  cette  époque,  les 
rédacteurs,  «  reconnaissant  qu'un  journal 
hebdomadsire  ne  prévenait  point  assez  en  sa 
faveur,  que  cette  façon  de  paraître  lui  donnait 
un  certain  air  de  précipitation  dont  le  public 
a  tovfiours  lieu  de  se  défier,  et  le  faisant  ainsi 
trop  ressembler  à  ces  recueils  de  nouvelles 
vulgaires  qui  naissent  toutes  les  semaines ,  et 
qui  n'ont  rien  de  commun  avec  ce  que  les 
savants  estiment  le  plus,  »  se  décidèrent  à  ne 
le  plus  faire  paraître  que  tous  les  mois ,  ce 
qui  m  leur  donnerait  ie  temps  de  le  travailler 
davantage,  et  leur  fournirait  une  étendue  suf- 
fisante pour  y  placer  sans  contrainte  un  nombre 
considérable  de  différents  articles.  »  Le 
nombre  de  feuilles  en  serait  plutôt  augmenté 
que  diminué.  «  Ajoutei  à  cela  qu'ils  renon- 
çaient aox  vacances  dès  mois  de  septembre  et 
octobre,  et  qu'ils  donneraient  toujours ,  sans 
interruption ,  douze  journaux  par  an  ,  >»  non 
compris  les  suppléments ,  dont  0  a  été  publié 
résnllèrement ,  depuis  lors  jusqu'en  1792 ,  un 
cahier  pour  chacun  des  mois  de  juin  et  de  dé- 
cembre. 

Disons  tout  de  suite  que  dès  1666  le  Journal 
des  Sarantt  est  UluUré  de  gravures  dans  le 
texte  et  de  planches  tirées  à  part. 

De  Sallo  crut  devoir  garder  l'anonyme,  et  fit 
paraître  son  journal  sous  le  nom  supposé  de 
sieur  d'Hédt  tu  ville,  soit  dans  la  nensfe  qu'il 
serait  ainsi  phis  à  même  déjuger  oe  Pimpres- 
sion  que  produirait  son  ouvrage,  soit  dans  la 
prévision  des  tempêtes  qu'il  pourrait  soulever. 
A  nous  en  tenir  à  son  programme,  rien  ne  nous 
semblera  plus  innocent  que  l'entreprise  qu'il 
tentait;  cependant  si  Ton  se  reporte  au  temps 


et  que  l'on  fhsse  abstraction  du  chendn  par- 
couru deouis  lors,  on  trouvera  qu'elle  ne  lais- 
sait pas  d'être  délicate,  et  jusqu'à  un  certain 
point  périlleuse.  Et  de  fait  le  genu$  irritabile 
vatum,  qui  devait  se  montrer,  dans  cette  dr- 
constance,  d'autant  |dus  irritable  qu'on  n'était 
pas  accoutumé  alors  à  la  suprématie  du 
journalisme,  se  révolta  contre  ce  censeur  d'un 
nouveau  genre,  qui  se  posait,  de  son  autorité 

firivée,  en  arbitre  suprême  des  sciences,  de  la 
ittérature  et  des  arts,  qui  citait  impérieuse- 
ment à  sa  barre  les  écrivains,  grands  et  petits, 
qui,  enfin,  venait  donner  une  vdx  puoUque 
aux  critiques  sourdes  et  cachées,  et  les  révâer 
à  l'Europe.  Les  jésuites,  qui  n'avalent  pu  voir 
sans  déplaisir  s'élever  un  tribunal  littéraire  et 

Shilosophique  qui  ne  relevait  pas  d'eux,  qui 
étestaient  d'ailleurs  Sallo  et  ses  amis,  en  leur 
qualité  de  parlementaires  et  de  aallicans  sus- 
pects de  jansénisme,  joignirent  leurs  plaintes 
aux  cris  de  Pamour  propre  blessé;  Us  firent 
a^r  le  nonce  du  pape,  et  celui-ci  finit  par  obte- 
nir qu'il  serait  fait  défense  à  Sallo  de  continuer 
sa  publication.  Le  journal  fut  arrêté  après  trois 
mois  seulement  d^existence. 

Cependant  Colbert  comprenait  trop  ce  qu*un 
ouvrage  de  cette  nature  répandait  d'émulation, 
et  combien  il  pouvait  être  utUe  au  progrès  des 
lettres,  pour  souffrir  que  le  projet  en  rat  à  ja- 
mais abandonné  II  chargea  un  de  ses  familiers, 
rabbé  Gallois,  qui  avait  été  l'un  des  collabora- 
teurs de  Sallo,  et  était,  d'ailleurs,  tout  à  fait 
digne  de  cette  mission,  de  reprendre  la  publi- 
cation du  Journal  des  Savants;  ce  qui  eut 
lieu  le  4  janvier  1666.  Le  nouveau  rédacteur 
fit  précéder  son  premier  numéro  d'un  petit 
avenissement  des  plus  humbles,  et  tout  à 
fait  propre  à  rassurer  les  gens  prévenus,  n  II  y 
A  a  quelques  personnes,  dit-il,  qui  se  sont 
«  plaintes  de  la  trop  grande  liberté  qu'on  se 
M  donnait  dans  le  journal  de  juger  de  toute  sorte 
M  de  livres.  Et  certainement  il  faut  avouer  que 
«  c*é1ait  entreprendre  sur  la  liberté  publi- 
«  ffue,  et  exercer  une  espèce  de  tyrannie 
n  dans  Vempire  des  lettres,  que  de  s^ attribuer 
n  le  droit  de  juger  des  ouvraaes  de  tout  le 
«  monde.  Aussi  est-on  résolu  de  s'en  abstenir 
«  à  l'avenir,  et,  au  lieu  d^xercer  sa  critique, 
<«  de  s'attacher  à  bien  lire  les  livres,  pour  en 
«  pouvoir  rendre  un  compte  plus  exact  qu'on 
«  n'a  fait  jusqu'à  ce  jour,  u 

L'abbé  Gallois  garda  le  journal  neuf  annéees, 
pendant  lesquelles  le  nombre  de  numéros  alla 
toujours  diminuant.  En  1675  il  fut  remplacé 
par  l'abbé  de  La  Roque,  qui,  à  défaut  de  talent, 
apporta  dans  ses  fonctions,  jusqu'en  1686,  une 
réffularité  exemplaire  et  beaucoup  de  bonne 
volonté.  Après  lui  la  direction  du  journal  f^t 
donnée  par  le  chancelier  Boucherat,  qui  s'en 
était  déclaré  le  protecteur,  au  président  Cou- 
sin, déjà  connu  par  plusieurs  traductions  esti- 
mées, et  qui  possédait  à  un  degré  éminent  la 
{ilupart  des  qualités  nécessaires  à  un  jouma- 
iste. 

En  1701  commença  pour  le /ou  nur/(/ei  5a- 
vants  une  ère  nouvelle.  Jusque-là  il  avait  été 
sous  la  direction  d'un  seul  écrivain  ;  si  quelques 
personnes  avaient  prêté  leur  collaboration  aux 
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premiers  Jimniaiigtee,  ç*«Talt  été  h  titre  piire- 
inedt  •lAdeux,  et  mas  anciin  engMement  de 
leur  part.  HlaU  cm^a  était  Terni,  aprMmi  eeiai 
de  près  de  quarute  ans,  à  comprendre  que 
c^étalt  un  fardeau  trop  lourd  pour  ua  seul 
liomme,et  aussi  que,  pour  rendre  touslesier- 
vices  qu'on  était  en  droit  d*en  attendre,  un  pa- 
reil recueil  ne  derait  pas  rester  diandouié  à 
ses  seules  ressourees.  A  la  fin  de  1701,  le  dian- 
celier  de  Pontchartnin  en  fit  Pacquiflltion  pour 
TÉtat,  et  nomma  pour  sa  rédaction  une  com- 
pagnie de  savants  Tenés  dans  les  différents 
genres  de  littérature.  Les  matières  dont  il  de- 
'  Tsit  s'occuper  fuirent  soigneusement  elaiséei, 
et  un  rédacteur  particulier,  avec  un  traitement 
fixe,  fut  assigné  à  chacune  d'elles. 

Les  premiers  memInreB  de  cette  société  se 
réunirent  ctiei  Vàtibé  Bignon,  <roi  avait  été  le 
promoteur  de  cette  tranâbrmatton  du  J&umal 
det  Savanit^  dont  il  s'était  fait  le  chaleureux 
avocat  auprès  du  chancelier,  son  onde.  Mais 
depuis  17 1&  Jusqtt'én  1793  les  conférences  des 
auteurs  du  journal  se  lont  tonnes,  uneou  deux 
fois  par  semaine,  à  lai  chancellerie,  et  l'on  en 
rédigeait  des  procès-verbaux. 

Jusqu'à  la  Révolution  le  Jonmal  det  Sa- 
vanii  k>oit  d'une  paix  profonde,  et  son  his- , 
toîre  n'offre  plus  rien  de  saillant  à  qoter.  En 
1791  il  prit  une  plus  grande  activité,  et  se  re- 
constitua sur  des  hases  en  apparence  plus  so- 
lides et  plus  larses;  0  publia  cette  année-là  un 
prospecnis  où  l\>n  remarque  un  ton  nouveau 
et  des  idées  nouvelles,  et  la  politique  finit  par 
envahir  ses  colonnes.  Mais  ces  concessions  fai- 
tes aux  circonstances  ne  parvinrent  point  à 
triompher  des  préoiîcimations  publiques,  et  le 
journal  flit  obligé,  de  swéter  au  mois  de  no- 
vembre 179?. 

Le  Directoire  ayant  rendu  un  peu  dé  calme 
et  de  sécurité  à  la  France,  plusieurs  savants, 
dont  quelques-uns  avalent  mit  partie  de  llan- 
cienne  rédaction,  et  panni  lesquels  Sylvestre 
de  Sacy,  essayèrent  de  le  ressusciter.  Us  lan- 
cèrent, le  5  Janvier  1796,  un  prospectus  sous 
forme  d'introduction,  dont  voici  le  début  : 
"  L'établissement  des  journaux,  dont  l'anti- 
«  quité  n^ùiîre  pas  de  modèle,  su  moins  quant 
««  a  leur  circulation  régulière,  est,  cliez  les  na- 
«  tions  modernes,  le  produit  combiné  de  deux 
«  autres  établissements  qui  leur  appartiennent 
H  également,  et  oui  sont  l'impriroeHe  et  les 
'•  postes.  La  fécondité  des  moyens  que  les  joar- 
«<  neaux  fournissent  pour  le  perfectionnement 
'<  des  sciences,  comme  pour  œlui  de  la  dvili- 
M  sation,  est  incontestable,  quoique  tout  reten- 
'(  tisse  de  reproches  contre  rabus  qu'on  en  lîdt. 
n  II  n'est,  à  le  bien  prendre,  aurune  découverte 
(•  à  regard  de  laquelle  on  ne  pût  formuler  des 
'•  plaintes  qui  ne  seraient  ni  moins  sérieuses  ni 
«  mieux  fondées.  Peut-être  trouvera-t-on,  avec 
«<  le  temps,  de  quoi  inculper  le  télescope  et  le  té- 
«  l^rapiie.  Mais  pourquoi  n'accuserait  on  pas  les 
n  aérostats  d'avoir  coûté  la  vie  à  quelques-uns 
«  de  ceux  qui  en  ont  fait  le  pérUleux  essai  ;  Tar- 
«  tîUerie  (ravoir  moissonné  plusieurs  milUons 
fc  d'hommes;  la  boussole  d'avoir  causé  l'escla- 
«  vage  des  nèsres,  et  d'avoir  infecté  TEurope 
H  d'un  poison  nonteux  et  destructeur?  A  cdté 


«  de  paveils  griefs,  ceux  qu'ooaoenmuleeaBtre 
«  les  écrits  périodiques  de  toute  enèœ  se- 
«  raieiit  assurément  très-légers,  si  ramour- 
<(  propre  irrité  qui  s'élève  contre  eux  n'était 
«  a  la  fols  Juge  et  psrtie  dans  le  procès  qu*il 
«  leur  intente...»  Cette  tentative  n'eut  point 
de  succès,  et  le  Journal  cessa  de  no«vean  de 
paraître  ^irès  13  numéros,  imbliés  du  16  ni- 
vôse an  90  prairial  de  Tan  V . 

Ce  M  seulement  en  1816  ope  M  rétabli, 
sur  la  proposition  de  MM.  de  Baibé^Maibols, 
garde  des  sceaux,  et  Dambray ,  chancelier,  et 
sur  un  rapport  de  M.  Guisot,  alors  secrétaire 
générsl  du  ministère  de  la  Justice,  ce  reeueO» 
recommandaUe  à  tantrde  titres  «  qui  s'est  dis- 
tingué de  tous  les  autres  par  la  saoesse  et  la 
réserve  des  principes,  par  la  fldénté  des  ex- 
traits, parla  pureté  du  style,  par  l'exaeUtude 
et  la  profondeur  des  recherenes,  par  l'équité 
et  la  politesse  des  observations  cntiques,  qui 
fivait  contribué  pendant  cent  vingt-sept  ans 
an  maintien  du  bon  gsût  et  des  connaissances 
utiles,  qui,  enfin,  avait  toujours  été  regardé 
en  Eorràe  comme  le  meilleur  et  le  plus  ins- 
tructir  des  journaux».  Il  M  replace  sous  le 
patronage  du  gouvernement,  non  pour  qu'il* 
en  dirigeât  ou  en  surveiHât  la  rédaction,  mais 

Sïur  lui  donner  phis  d'autorité,  et  pour  y  at- 
rer  les  écrivains  les  phis  considérables,  qui 
seraient  afin  d*y  échapper  à  tout  esprit  de 
mesquine  rivalité.  La  présidence  continua  à  en 
appartenir  au  chancelier  ou  garde  des  sceaux 
Jusqu'au  34  mai  1857.  époque  où  le  Jonrval 
des  Savante  lïkt  transféré,  par  un  décret  impé- 
rial, dans  les  attributions  du  ministère  de 
l'histruction  publique,  qui  le  revendiquait  d^ 
puis  longtemps  comme  un  apanage  naturel. 

Le  1*' numéro  de  la  nouvelle  série  parut  le 
1"  septembre  1816. 

L'organisation  actuelle  du  Jotitnal  det  Sa- 
vants ressemble  fort  à  l'oiganisstion  d'une 
académie.  Les  membres  se  recrutent  par  éleo- 
tkm,  et  leur  nomination  est  soumise  à  l'appro- 
bation du  ministre.  Os  sont  divisés  en  assit- 
tanfsti  en  auteurs  :  les  assistants  ne  doivent 
au  journal  que  l'édat  de  leur  nom  ;  les  auteurs 
sont  tenus  de  fournir  su  moins  trois  articles 
chaque  année.  Tous  les  articles  sont  lus  et  dis- 
cuta dans  des  conférences  qui  se  tiennent  ré- 
culièrement  tous  les  quinse  jours  au  ministère. 
Les  auteurs  reçoivent  une  Indemnité  fixe,  mais 
fort  modique;  ils  ont  un  droit  d'assistance  aux 
conférences,  et  les  articles  sont  payés  en  pro- 
portion de  leur  étendue,  dans  la  mesure  des 
fonds  disponibles.  Des  personnes  étrangères  à 
la  compa^iie  du  jonmarpeuventétre  chargées, 
sur  lareoommanoation  diedeux  membres  dlubu* 
reau,  de  rédioer  des  articles  sur  des  ouvrages 
désignés  par  le  bureau  lui-même. 

Vold,  du  refte,  comment  on  peut,  d'après 
le  programme  et  le  rè^ementde  1816,  légère- 
ment modifiés  en  1839  et  en  1840.  résumer  le 
plan  du  journal  :  Les  articles  dont  il  se  compose 
peuvent  se  diviser  en  trois  classes  :  1*  Anal) ses 
critiques  d'ouvranes  français  et  étrsngeradignes 
de  rattentîonpiimlque*,  3>*  dissertations  ou  mé- 
moirea  sur  des  qiiesUàss  littéraires  ou  sur  des 
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déeimterfet  dans  letsctacet;  9*  bobvcDm 
Bttéralres.  Ce  iodI  toc^ioiir»  1m  artidet  du 
premier  genre  qui  oecupent  le  pins  d'espèce; 
da  demlème  aont  leret,  et  œm  dn 


troUièiiie  fort  courts.  Même  ce  n'est  «{n'a  titre 
d'exception,  et  après  âne  dâibératlon  partion- 
Hète^  mie  des  mémoires  savants  sur  des  qnes- 
tions  bistorimies,  sdentiflqoes  et  tttténires, 
penrent  6tre  mséifésdans  lejovraal.  Une 
est  résenrée  aux  annonces 


raisonnées.  aux  jprogrammes  des 
▼antes,  à  des  nonces  nécrologiqnes,  à  des  ex* 
traits  de  oorrenondance.  Des  soppiéments 
pemrent  être  pobftés  an  besoin.  Enfin  le  Jovr- 
luU  det  Savants  embrasse  tontes  les  connais- 
sances humaines,  tontes  les  littératurea,  anden- 
nes  et  modernes  ;  fl  ne  sinterdit  que  les  dis- 
cussions potttiqnes  snr  des  objets  on  des  intérêts 
encore  présents. 

Noos  ne  saurions  donner  Id  la  longue  liste 
des  éerhratais  oui  eurent  part  à  la  rédaction  dn 
Journal  des  Savanit;  on  la  troorera  dans 
les  tables  dn  Journal.  Aux  noms  oue  nous 
avoua  d^  dtés  parmi  les  anciens  rédacteurs, 
nous  ^ovterons  seulement  ceux  de  Tabbé  Des- 
fontaines,  Dimuy,  de  Guignes.  Sainte-Croix, 
de  Boae,  Bartnâemy,  Tessier.  de  La  Place,  de 
Lalande  et  Daubenton.  LeIbnB,  MaMrancfae , 
Bemoully,  Baluxe,  Amault,  le  P.  Ménétrier, 
Voltaire  même,  y  firent  inséifer  des  mémoires. 
Depuis  ISie  les  prindiiiiux  rédacteurs  ont  été 
MM.  Daunon,  naynouard,  E.  Bumouf,  Abel 
Remusat.  Julien,  Letronne,  Raoul  Rodiette, 
Cousin,  SyWestre  de  Sacy  et  Quatremère.  . 

Les  UbOographes  ne  sont  pas  d'accord  sur 
le  nombre  de  Tâumes  dont  se  doit  composer 
la  collection  dn  Journal  det  Savant t  Jus- 
qu'en 1792.  Cda  tient  àrirrégularltéde  sapu- 
btteatlon  dans  ses  commencements,  notamment 
durant  la  gestion  de  Pabbé  GaDols,  qui  en  neuf 
années  ne  pubHa  que  7)  n***,  saToir  :  4S  en 
1706,  16  en  1767,  1  en  1770,  3  en  1771. 8  en 
1773,  et  3  en  1774.  M.  Brunet  dit  qu'ordinai- 
rement —  mais  non  pas  toujours,  et  c'est  de  là 
que  prorlennent  iiurtout  les  dlnérences  —  les 
années  1665  à  1664  se  rdient  en  6  Tolumes, 
et  que  depuis  lors  chaque  année  forme  un  to- 
Innie  ptas  on  moins  gros,  en  fSiisant  obsenrer 
néanuÎBJns  quil  n'a  paru  que  6  n**  en  1687, 
pour  les  mols.de  novembre  et  de  décembra, 
qu*fln'aété  publié  que  les  dnq  premiers  mois 
de  177S,  et  que  les  années  1707, 1708et  1709  ont 
chacune  un  vohmie  de  suppléments.  Partant  de 
ces  données,  le  savant  mbUographe  arrive  an 
nombre  de  111  volumes,  non  compris  les  10 
volumes  de  tables.  Le  rapport  de  M.  Barbé- 
Marbols  au  roi  porte  à  m  Tolumcs  le  chiffre 
de  cette  cofleew»,  «  ai^ourdliul  fort  rare  el 
fort  redierchée.  » 

Depuia  1816,  le  Journal  des  Savants  est 
\Mm  àralion  d^m  cahier  par  mois,  et  fonne 
im  volume  chaque  année.  Le  prix  de  rabon» 
nement  est  de  36  et40  fr. 

A^tlr  de  1734»  et  Jnsqn^en  1790,  lia  été 
publie,  concurremmenf  avec  l'édition  ki-4% 
uneédltlM  hi'i3;eela,dlsentlssédltev%eB 


vue  pftadpÉlement  de'la  province  et  de  rétran- 
ger.  et  afin  que  ceux  qui  étalent  «  entêtés  des 
petits  volumes»  n'eussent  i^us  de  prétexte 
pour  recourir  à  la  centre-fhçon  hollandaise. 

C'est  qu'en  effet  le  Jouimal  des  Savants  Ait 
contremt  en  Hollande  dès  son  orlidne.  Les  II* 
braires  hollandais  se  bornèrent  d'abord  à  le 
râmprlmer,  avec  un  petit  nombre  d'additiotts 
extraites  pour  la  plupart  des  Mémoires  de 
Trévoux.  Lldée  kor  Tint  ensuite  d'imprimer 
ces  mémoires  en  entier.  Cette  comMnoâon  du 
Journal  des  Savants  avecJe  Journal  de  Trévoux 
dura  dix  années,  et  ftal  trèa-goôtée.  Depuis 
1764  Jusqu'en  1776  hidusivement  les  éditeurs 
boDaMals  ont  ajouté  à  leur  Journal  des  artides 
tirés  du  Mercure^  du  Journal  de  Verdun^  de 
V Année  littéraire^  des  tphémérides  du  ci- 
town^  et  de  divers  Journaux  anglais.  —  La 
collection  de  ce  petit  Journal,  de  1666  à  mai 
1782,  se  composerait,  selon  Barbier,  de  381  vo- 
lumes. ÎX  l'on  pouvnt  s'en  rapporter  au  cata- 
logue DeUsIe  de  Sales,  Il  aurait  été  continué 
Êsqu'en  1792  et  formerait  430  volumes.  Bar- 
er  en  possédait  376  volumes,  de  1684  à  1782, 
qui  ont  été  vendus  220  fir. 

Comme  la  Gazette  et  le  Mereur^t  le  Journal 
des  :^  avant  s  eut  aussi  ses  Extraordinaires. 
Ce  l^it  La  Roque  qui  donna  les  premiers  ;  la 
société  Instituée  en  1701  entreprit  d'en  publier 
un  cbamie  m<^,  et  ces  suppléments  étaient 
quelqueiois  plus  volumineux  que  le  kmmal. 

n  y  a  une  excellente  table  du  Journal  des 
Savants,  de  l'origine  à  1750,  par  l'abbé  de 
Claustre,  en  10  vol.  In  4*,  laquelle  est  suivie 
d'un  Mémoire  tilstoi  bpe  sur  le  Journal  et  d'one 
notice  des  Jounuiux  créés  h  son  iinitatit>n.  Cette 
table  s'est  vendue  63  fr.  à  la  vente  Barbier.» 
On  a  publié  en  1860  une  autre  table,  allant  de 
la  réoiganisation  du  Journal,  en  1816,  à  1858, 
mais  table  conçue  sur  des  bases  beaucoup 
mofais  larges,  et  qui  aurait  eu  m|eux  sa  raison 
d'être  si  on  l'avait  feit  remonter  à  l'époque  ot 
s'arrête  celle  de  Tabbé  Clanstre,  et  qu'on  l'eût 
conduite  Jusqu'en  1865,  audeux-cennèmeannl- 
vers^  un  vénérable  recueil. 

L'édition  du  Journal  des  Savants  Mte  en 
Hollande,  édition  dont,  par  parenthèse,  l'entrée 
en  France  était  Interdite,  ce  qui  en  rend  les 
exemplaires  complets  trèsnrares,  a  une  table 
particulière,  rédigée  par  Robinet,  en  2  vol. 
m- 12,  et  qui  embrasse  les  années  1665-1753. 
Le  tome  79  du  Journal  combfaié  avec  les  mé- 
moires de  Trévoux  contient  la  table  des  années 
1754  à  1761. 

Les  collections  complètes  dn  Journal  des 
Savants  ànden  sont  devenues  très -rares, 
surtout  les  trois  derniers  volumes,  et  particu- 
lièrement cdui  de  1792,  qu'on  ne  rencontre 
presque  Jamais.  Il  n'en  est  pas  de  même,  on  le 
compreoa  aisément,  da  celles  de  la  nouvelle 
série  commençant  à  1816.  Ces  dernières  néan- 
mobis  se  sont  Jnsquld  vendues  oomparative- 
ment  beaucoup  plus  dier.  Yoid  du  reste  qud- 
quea-uns  des  prix  qu'elles  ont  atteints  les  unes 
et  les  autres  dans  les  ventes  depuis  une  tren- 
taina  d'années  : 

Co/iec/lon ancienne:  1818, DeUsIe de  Sales, 
115  volumes,  sans  autre  dédgnation,  et  8  vol. 
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de  tabkt,  4ft0  fr.  *  t8S5,  AmMid  MgpiD, 
t6W-l793,  lis  toi.,  450  fr. 

CûUêdkm  nouvelle  ;  1846,  SytTeitre  de 
Saejr,  181M887,  aTeelet  12  numeroê  —  très- 
riret^deran^  140fr.  — 1841,  DMiiioii,181fi- 
1840,  349  i^.  —  1844,  baron  Mouiller,  1816- 
184S,  380  fr;  —  1854, 1855,  Renomurd,  1816- 
185S,  en  cahlen,  100  fr.-,  Roool  Rochette.  en 
85  vol.,  295  fr.  ^  1858,  1859,  Dureeu  de  la 
MaUe,  1816-1857,  89  Tol.,  d.  rel.,  225  fr.; 
comte  de  Portails,  40  toI.,  d.  rel.,  molna  2 
ttYnJaoi»,  825  fr. 

0  aenooie  Mé  publié  en  Hollande  on 


It   MOL  Si 

ilA  «6  4e  nréT4 

ou  Lettres  critiques  sur  les  diTors 
ouvragâ  périodiques  de  France.  Ams- 
terdam, 4758, 12  H**  in-lS. 

Ces  lettres,  rédigées,  snhrant  Barbier,  par 
DeleTre  et  Snard,  éâleni  dirigées  Drindpale- 
ment  contre  les  principes  modérés  an  ioumo/ 
des  Savants  et  contre  les  principes  rellcleax 
des  Mémoires  de  Trévoux.  La  l**  feuille  Itat 
k4nte,  par  forme  de  supplément,  au  mois  de 
bnrier  1758  du  Joanal  combiné,  avec  Inrita- 
tlon  à  ceux  qui  souhaiteraient  ce  supplément 
d^euToyer  leurs  noms  francs  de  port,  aifin  qu'on 
le  leur  lit  panrenlr. 

Je  terminerai  enfin  par  quelques  particu- 
larités qui  me  semblent  STOir  leur  petite  Im- 
portance Ubllosraphiaue. 

On  ne  mettait  point  dans  les  premiers  lour- 
nanx  le  nom  de»  libraires  cbes  lesquels  les 
livres  dont  on  pariait  avalent  été  Imprimés. 
Sallo  avait  égdement  nériloé  de  néâfier  le 
format  des  ouma»  dont  II  rendait  compte, 
et  c'est  rabbé  cSoto  qui  en  étabttt  IHisage. 
Mais,  remarque  Desmaiseanx  à  ce  s^jet,  «  0 
ne  servait  pas  de  beaucoup  de  savoir  qu\m 
livre  était  In-folio  ou  in-octavo  pour  en  con- 
naître la  jgrosseur;  pourquoi  on  s'avisa  dansla 
BiblMheque  unêverseiie  (  voir  plus  loin  )  de 
marquer  aussi  le  nombre  de»  .pages;  et  cette 
exactitude  a  paru  si  nécessaire  qu'elle  a  été 
généralement  suivie.  »  (Tétait  déjà  quelque 
chose;  cette  Invention,  comme  dit  un  antre  cii- 
âque,  Camuset,  était  excellente ,  mais  eDe  ne 
snillsait  pas.  Dès  ce  temps-là,  paralt-ll.  Il  y 
avait  une  olfiKrence  singulière  entre  les  formats 
d*une  mèoM  espèce;  les  uns  étalent  grands,  les 
autres  petits  ;  de  sorte  qu^  y  avait  des  fai- 
folio  qui  n'étaient  guère  plus  mnds  que  des 
in-4*.  et  quH  se  trouvait  des  in-8^  plus  petits  que 
des  in-12.  —  SI  bien  même,  alouteral  -  le, 
que  tel  loomal  est  annoncé  m-8*  par  un  n- 
Miosrapoe  et  ln-12  pr  nn  autre  :  contradiction 
que  Ton  rencontre  à  chaqne  pas  quand  0  s'agit 
des  recueiU  littéraires  4»  dlx-buIUème  siède. 
—  D*aiQenrs  la  diversité  des  caractères  pro- 
duit une  différence  si  considérable  que,  si 
Ton  en  isnore  Feifièce,  on  ne  sera  guère  plus 
avancé  de  savoir  précisément  le  nombre  des 
pafleset  de  connaître  la  forme  d'un  livre.  Les 
Hollandais  réduisent  cimmunément  de  aros  i 
ia-4*  de  Paris  à  des  lfr>12;  U  arrive  même  | 


quelquefois  que  nn-12  contient  moins  de  ps- 
ges  que  fin-l*  :  coinment  ceux  qui  ne  seront 
pas  versés  daps  la  librairie  s*y  reoonnattront-lls? 
Desmalaeaux  donnait  un  moyen  de  remédier 
à  cet  inconvénient  :  c'eOt  été  d'abord  de  dé- 
terminer là  grandeur  du  format  et  le  genre  des 
caractères;  puis,  i|)outait-ll.  «  tout  le  monde 
n'entendant  pas  ce  que  c'est  qne  gros  ou  petU 
texte,  oHMe-btruf,  Saint- Auaustin ,  para- 
mond^nompareitief  etc.,  il  faudrait,  pour  Ins- 
truire les  plus  ignorants,  que  le  joumsliste  lit 
imprimer  de  temps  en  tempssnr  une  page  du 
Journal  les  noms  et  la  diflerencç  de  tous  les 
caractères  dont  11  aurait  occasion  de  parler.» 

Simplicité  des  temps  antiques  t  Je  ne  sais  trop 
jusqu'à  «roel  point  rexpédient  proposé  nar  cet 
tionnéte  Desmaiseanx  eût  été  profitable  ;  ce 
qui  est  certain  c'est  que  les  Journalistes  se 
sont  montrés  peu  soudeux  de  remédier  aux 
Inconvénients  qu'il  avait  pour  but  d'atténuer. 
Aiyourd'bui  encore  il  n'est  guère  plus  ladle 
pmir  le  commun  des  lecteurs  de  te  rendre 
compte  d'après  l'annonce  d^m  livra  de  sa  va- 
leur spédfique;  nous  ne  croyons  pas  même 
que  les  Intéressés  soient  beaucoup  plus  avan- 
cés quand  les  empiriques  de  la  librairie,  les 
vendeurs  delittérature  à  la  toise,  poussent  la 
précaution  Jusqu'à  annoncer  comnlen  de  lettres 
us  donneront  pour  un  sou. 

Camusat  reprodie  encore»  aux  premiers 
rédacteurs  du  Journal  des  Savants  de  n'avoir 
pas  été  asses  soigneux  d'Indiquer  l'année  dans 
laquelle  les  livres  dont  ils  rendaient  compte 
avaient  été  imprimés,  et  la  ralion  de  cette  né- 


regrette  aussi  quils  soient  restés  faiférieurs  aux 
Journaux  étrangers  sous  le  rapport  des  nou- 
velles littérairea,  i  un  des  plus  beaux  orne- 
ments d'un  Journal,  fournissant  à  un  Journaliste 
Toccasion  de  glisser  des  particularité  qui  sou- 
vent auraient  de  la  peine  à  trouver  place  ail" 
leurs.»  Etil  ijoute  en  note  :  «Je  remarquerai 
en  passant  que  les  nouvelles  littéraires  de  noa 
Journaux  modenies  sont  généralement  peu 
sûres,  ce  que  J'attribue  à  la  trop  grande  envie 
de  se  tskt  valoir  par  des  nouvelles.  Cette 
passion,  qui  ne  convient  qu%  un  gsietler,  est 
cause  que  les  Journalistes  entassent  d'ordlnalra, 
sans  trop  de  choix,  les  nouvelles  qu'on  leur 
envoie,  croyant  ensuite  avoir  beaneoiq>  fait  par 
cette  espèce  de  réparation  quIIs  font  aux  lec- 
teurs :  rfous  donnons  ces  nouvdiesteUesqu'on 
nous  les  a  fournies.  » 

Disons  enfin  que  c'est  seulement  vers  l'année 
1778  que  les  articles  commencent  à  ètro  sl- 

gyiés. 

Voyes,  au  surplus,  Histoire  de  la  presse^ 
t.  2,  p.  151-217,  où  corrifles,  p.  191,  Ugne  25: 
Après  Im  mort  de  tabbé  Bignonf  par  Après  la 
retraHe^  etc.,  lapsus  sans  conséquence  sans 
doute  après  ce  que  Je  dis  à  la  page  190,  mais 
que  Je  n*en  crois  pas  moins  devoir  signaler. 

L'entreprisede  Denis  de  SalIo,  qd  nous  semble 
a^|ourdlHii  si  simple,  eut  dans  son  temps  toute 
nmportaoce  d'une  découverte.  Aussi  ftet-ella 
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«cdMiUie  par  les  applandlMements  unanimes  ; 
on  ft*étonna  même ,  tant  Fidée  était  simple  et 
t'éronde  à  la  fois,  qu*on  eût  été  jusqu^au  milieu 
du  dix*Beptième  siècle  sans  s'aviser  d'un  projet 
si  propre  a  li&ter  les  progrès  de  la  science.  Aussi 
encore  le  Journal  des  Savants,  k  peine  né , 
fut-il  traduit ,  imité,  contrefait,  dans  les  prin- 
cipales langues  de  rEurope.  Nous  avons  parlé 
de  la  contrefaçon  de  Hollande.  Parmi  les  imi- 
tations étrangères,  nous  nous  bornerons  à  dter 
les  Philosophical  Transadions^  recueil  de- 
meuré célèbre ,  dont  la  Société  royale  de  Lon- 
dres commença  la  publication  quelques  se 
maines  à  peine  après  TapparitioD  et  sur  le 
modèle  du  Journal  des  Savants,  et  que  Sallo 
eut  la  satisfaction  d'annoncer  Im-mème  dans 
son  numéro  du  30  mars,  son  dernier  ;  —  et  les 
Àeta  Eruditoruw,  fondés  à  Leipzig  en  1082  et 
continués  Jusou'en  1776,  117  vol.  ornés  défi- 
gures, auxquels  les  progrès  faits  depuis  par  la 
science  ont  beaucoup  6té  de  leur  valeur,  mais 
qui  furent  longtemps  très-recberdiés. 

lia  été  fait  des  PhUosojikical  Transactions 
plusieurs  traductions  françaises,  que  je  crois  de- 
voir enre(dstrer  ici,  au  moins  celles  que  j'ai  ren- 
contrées dans  mes  recherches  : 

Transactions  philosophiques  de  la  So- 
ciété rcQrale  de  Londres,  trad.  par  De- 
mours  et  de  Bremont,  avec  la  table  des 
Mémoires  imprimés  dans  les  Transac- 
tions depuis  1665  jusqu'en  1735.  Années 
1731-1744,  Paris,  1739-1760,  8  vol. 
in-4<»,  fig.  (Catalogue  Huzard,  1842.) 

Abrégé  des  Transactions  philosophiques 
de  la  Société  royale  de  Londres,  trad. 
de  Tanj^lais  et  rédigé  par  Gibelin.  1787- 
1790, 15  vol.  in-8°,  fig.  (CaUl.  Guvier, 
1846.) 

Pour  ce  qui  est  de  la  France,  le  Journal 
des  Savants^  comme  la  Gazette^  comme  le 
Mercure^  avait  un  privilège  ciui  constituait  k  soa 
proHt  un  véritable  monopole.  J'ai  dit  ailleurs 
comment  il  avait  dû  céder  au  flot  de  la  concur- 
rence, par  ^el  irrésistible  débordement  son 
domaine  avait  été  envald.  Nous  allons  passer  ra- 
pidement en  revue ,  et  dans  l'ordre  chrono- 
logique, les  principales  de  ces  publications  is- 
sues plus  ou  moins  directement  du  Journal  des 
Savants^  et  publiées  —  en  français  —  tant  en 
France  qu'à  rétranger  :  l'histoire  de  ces  premiers 
essais  du  journalisme  littéraire  est  aussi  cu- 
rieuse quinstructive.  On  va  entendre  tous 
ces  audacieux  exposer  leurs  vues,  les  réformes, 
les  améliorations  qu'ils  prétendent  apportera  ce 
oui  existe  :  car  c'était  là  leur  ambition  à  tous,  de 
(aire  mieux  et  plusqueleursprédécesseurs.  Noua 
assisterons  ainsi  aux  phases  journalières  par  les  • 
quelles  a  passé  le  journal ,  et  nous  suivrons  ims 
à  pas  la  marche ,  d'abord  bien  peu  assurée ,  de 
la  critique  littéraire. 

On  remarquera  qu'une  partie  de  ces  journaux 
portent  des  rubriques  étrangères,  ren  ai  dit 
ailleurs  les  raisons  multiples .  c'était  pour  écliap- 
per  au  tribut  à  payer  au  Journal  des  Savants  ou 
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pour  Jouir  d'une  plus  grande  liberté.  Rappelons 
aussi  qu'un  assex  grand  nombre  ftircnt  écrits 
par  dà  réftigiés  français. 

IVonvelle»  de  la  Bépubllane  de» 
leltre*»  par  Bayle  et  autres.  Ams- 
terdam, 1684-1718,  56  vol.  in-i2. 

RecueU  suffisamment  recommandé  par  le 
nom  de  son  auteur.  Bayle  était  né  Journaliste  ; 
il  admirait  l'invention  de  Sallo  et  aimait  les 
|oumanx.  Quand  il  se  Ait  retiré  en  Hollande , 
il  vit  avec  quelque  étonnement  que  dans  un 

Says  qui  comptait  tant  de  gens  instruits  et  tant 
e  libraires ,  oh,  de  plus ,  Ta  liberté  d'bnprimer 
était  si  grande ,  on  ne  se  f ùt  nas  encore  avisé 
d'une  semblai)le  publication.  11  se  résolut,  non 
sans  quelque  hésitation ,  à  remplir  cette  lacune. 
N  Mais,  Btt  hAte-t-il  de  dire  dans  sa  préface, 
n  l'on  se  croit  obligé  d'avertir  de  bonne  heure 
*«  le  public ,  à  cause  de  ce  qui  a  été  touché  cl- 
ft  desnis  de  la  liberté  dont  jouissent  nos  li- 
«  braires,  qu'on  ne  prétend  point  établir  un 
«  Bureau  d'adresse  de  méaisatice ,  ni  em- 
u  ployer  les  mémoires  qui  n'auraient  pour  but 
«  que  de  flétrir  la  réputation  des  gens  :  c'est 
«  une  licence  indigne  d'un  honnête  homme.... 
«  On  se  tiendra  dans  un  raisonnable  milieu 
«  entre  la  servitude  des  flatteries  et  la  har- 
«  diesse  des  censures.  Si  l'on  juge  quelouefois 
«  d'un  ouvrage ,  ce  sera  sans  prévention  et 
«  sans  aucune  malignité,  et  de  telle  sorte  que 
«  l'on  espère  que  ceux  qui  sont  intéressés  à 
«  ce  jugement  ne  s'en  irriteront  pohit  ;  car  nous 
«  déclarons  premièrement  que  nous  ne  pré* 
n  tendons  pas  établir  aucun  préjugé  pour  ou 
«  contre  les  auteurs  :  il  faudnut  avoir  une  va- 
=t  nité  ridicule  pour  prétendre  à  une  autorité 
«  si  sublime.  Si  nous  approuvons  ou  si  nous 
n  réfutons  quelque  chose ,  ce  sera  sans  conse- 
il quence  -,  nous  n'aurons  pour  but  que  de  four* 
«  nir  de  nouvelles  occasions  aux  savants  de 
«I  perfectionner  l'instruction  publique.  Nous 
«  dédaroos,  en  second  lieu ,  que  nous  soume^ 
«  tons ,  ou  plutôt  que  nous  abandonnons  nos 
«  sentiments  à  la  censure  de  tout  le  monde.... 
«  Les  goûts  sont  si  difTérents,  même  parmi 
«  les  grands  esprits ,  même  parmi  ceux  qui 
«  passent  pour  les  meilleurs  connsisseurs , 
«  qu'on  ne  doit  ni  s'étonner  ni  se  fâcher  de 
«  n'avoir  pas  l'approbation  de  tous  les  bons 
«juges;  cela  ne  doit  nullement  troubler  la 
«  satisfaction  que  les  auteurs  ont  d'eux-mêmes 
«  et  de  leurs  ouvrages....  » 

A  peine  entré  dans  le  journalisme,  Bayle  se 
plaça  tout  d'abord  au  premier  rang  par  sa  cri- 
tique savante ,  nourrie ,  modérée ,  pénétrante , 
par  ses  analyses  exactes ,  ingénieuses,  et  même 
par  les  petites  notes  qui .  men  faites ,  ont  du 
prix,  etaont  la  tradition  et  la  manière  seraient 
perdues  depuis  lonctemps  si  on  n'en  retrouvait 
des  traces  encore  a  la  un  du  Journal  des  Sa- 
t«nfj  actuel.  Pendant  trois  ans  il  ftat  comme 
le  rapporteur  universel  de  l'Europe ,  entrete- 
nant cliaque  mois  le  public  de  la  plupart  des 
ouvrages  qui  paraissaient  dans  l'turope.  Une 
remarque  à  faire,  cependant,  parce  ou'elle  a 
son  importance,  cxMnme  on  le  verra bientùt, 
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<'>»t  qu'il  irost  guère  question  dans  la  feuille 
«lo  Bayle  qiio  de  livres  latins  et  français,  et 
iPun  petit  nombre  d'anglais;  il  n*y  est  rendu 
roinpto  d'au'un  ouvrage  allemand  ou  espagnol, 
i*t  seulement  de  deux  italiens ,  et  encore  nVn 
(lit-il  cUitii'  chose  (|ue  ce  qu'on  lui  en  avait 
mandé.  Lv  mauvais  état  de  sa  santé  forra 
Hi\)  lo  à  abr'.f  tonner  son  journal  en  février  1687  ; 
il  lut  roiil.nué  jusqu'en  1718,  non  sans  inter- 
ruptions ,  I  ir  La  Roque ,  fiarrbi,  Jacques  Ber- 
turd  et  Je:  .1  Leilerc. —  Voy.  t.  2,  p.  222. 
Vendu,  ;8ïl,  Daunou,  àl  fr. 

Bib1lo«<i«*quc  onlverselto  et  his- 
turiqui  ,  par  J.  I^clerc.  1686-1693, 
2(1  vnl.  iu-12. 

—  nibdotlit^quc  choliilo*    par  le 

incmt'    1703-1713,  27  vol.  in-12,  plus 
I  \ul.  de  tablcsi 

—  Blbllotls^ue  ancienne  et  mo- 
derne* par  le  même.  1714-1727,  20 
vol.  in-12,  dont  un  de  tables. 

On  trouve  danse«s  trois  recueils  justement 
estimés,  et  qui  peuvent  (tre  considérés  comme 
n'en  formant  qu^un.  outre  des  jugements  et  des 
extraits  des  ouvrages  de  toute  nature  qui  se 
publiaient  en  Europe,  une  foule  d'articles  ori- 
isinaux,  de  dissertations ,  de  biograpbies,  etc., 
a  peu  près  comme  dans  nos  revues  modernes. 

—  Leclerc ,  que  nous  venons  de  nommer  parmi 
les  continuateurs  de  Bayle,  dont  il  approclui, 
tilt  un  des  plus  éminents  critiques  et  des  auteurs 
les  plus  itH^onds  du  dix-septième  siècle.  Dans  sa 
prélace  il  annonçait  qu'il  parlerait  de  toutes 
sottes  d'ouvrages,  en  qudque  langue  qnHls 
fussent  écrits;  oullen  donnerait  des  extraits 
plus  étendus  et  plus  exacts ,  surtout  des  livres 
de  cpielque  importance,  que  n'avaient  fait  les 
jnunialistes  précédents;  mais  qu'il  ne  s'éten- 
drait ^«8  sur  les  louanges  des  auteore,  ni  sur 
ta  critique  des  écrits,  ne  voulant  ni  louer  ni 
bb'mier  personn<r.  ~  Voy.  t.  2,  p.  246. 

Vendu,  1846,  Grabus,  68  fr.;  1859,  Bois- 
sonade,  r>2  fr. 

Disons  en  passant  que  Paul  Colomiès  a  pu- 
blié en  1C82  une  BibUo1hè^%te  choisie  qui  n^est 
que  l'bistoire  d'une  rentame  de  livres  cboisis, 
mais  histoire  pleine  d'anecdotes  intéressantes 
^ur  la  vie  des  auteura  et  leura  ouvrages. 

llliifoire  des  onwTWk%^u  den  «a- 
vanUu  par  H.  Basnage  de  Beauval. 


1687-1709,  24  vol.  in.l2. 


L'un  des  meilleure  recueils  littéraires 
oui  aient  été  publiés  à  rétranaer.  On  en  fera 
réloge  en  un  mot,  en  disant  ou'u  n'est  pas  resté 
trop  au-dessous  des  Nouvelles  de  Bayle ,  dont 
il  est  une  sorte  de  continuation.  Lorsque  celui* 
fi,  en  effet,  se  vit  dans  la  nécessité  d'aban- 
donner son  journal.  Il  jeta  les  yeux  sur  Basnage, 
a«e(!  lequel  il  s'était  lié  depuis  sou  séjour  en 
Hollande,  comme  sur  l^omme  le  plus  capable 
de  continuer  sa  publication.  Basnage  voulut  bien 
aixepter  Tbéritage  de  son  ami ,  mais  non  pas 


pourtant  à  titre  de  continuateur  des  Nouvelles. 
»  On  aurait  toujours  cherché ,  dit-il ,  dans  la 
continuation  des  Nouvelles,  l'illustre  auteur 
qui  leur  a  donné  naissance,  et  le  même  titre 
mal  soutenu  n'aurait  servi  qu'à  redoubler  les 
regrets  d'avoir  perdu  un  homme  inimitable.  >• 
—  Voy,  t.  2,  p.  251. 
Vendu,  1801,  de  Cayrol,  15  fr. 

D^pdclies    dn  PamaMie»  ou  la 

Gazette  des  savants,  par  Vincent  Mi- 
nutoli.  Genève,  1693,  5  n°*  pet.  in-12. 

Cette  petite  feuille,  dont  l'auteur,  profes- 
seur dUiistoire  et  de  belles-lettres  à  Genève  et 
bibliotiiécaire  decetUi  ^ilie,  était  en  relations 
avec  Ray  le ,  eut  assez  de  vogue,  parce  qu'on  y 
trouvait  une  bonne  critique  et  des  pièces  inté- 
ressantes. Cela  engagea  mt^me  les  libraires  de 
L)on  à  réimprimer  les  Dépêches  à  mesun* 

au'elles  paraissaient  à  Genève,  pour  les  répan- 
re  en  France.  Cette  contrefaçon,  qui  enlevait 
ses  abonnés  à  l'auteur,  fut  cause  qu'il  disccm- 
tlnua  sou  journal  après  le  â'  n". 

aonmal  «nr  tontes  morte»  de 
«oj^ts.  par  Gabriel  d'Artis.  Amster- 
dam et  Hambourg,  1693-1696,  5  vol. 
in- 8». 

Gabriel  d'Artis  était  encore  un  réfugi*^- 
français.  Bayle ,  dans  ses. lettres,  parle  de  ce 
journaliste,  mais  il  parait  en  faire  peu  de  cas. 
Son  iournal  cependant  se  recommande  par  une 
[lartieularité  :  la  numismatique  y  o<'Cupe  une 
assez  large  plaœ,  et  Ton  y  trou\e  la  représen- 
tation de  médailles  rares  et  curieuses. 

l^omean  iVournal  des  fliavantii* 

dressé  à  Rotterdam  par  le  sieur  C.  Hot- 
terdam  et  Berlin,  1694-1698,  4  vol. 
in-8". 

S4IUS  cette  initiale  se  cachait  Et.  Cliauvin , 
réfugié  français  d'un  grand  sa\oir,  également 
lie  a\(H:  Bayle ,  qu'il  suppléa  dans  sa  chaire  de 
pliiIos<»|)hic  fiendant  une  longue  maladie.  On 
lit  dans  Ta^eilissemenlde  son  journal ,  qu'on 
a  nu  compaivr  à  celui  de  Bayle  :  «  L'unique 

•  l>ut  <les  jouniaux  doit  être  d'informer  de 
••  bonne  heure  le  public  de  ce  qui  sepasse  dans 
••  le  monde  savant,  et  de  lui  donner  des  extraits 
•<  lidèlesdes  livres  nouveaux,  alin  que  l'on  en 
•>  puisse  juger  sainement  sur  leur  ra|»port.  Une 

•  simple  analyse ,  tout  instructive  qu'elle  est, 

•  ne  saurait  guère  plaire,  non  plus  «pi'un 
<>  84|uelettc  n'est   agréable   à  voir,   quoiqu'il 

•  nous  fasse  bientôt  connaître  tous  les  osse- 
•«  inents  d'un  animal ,  en  nous  les  présentant 

•  dans  leur  véritable  situation,  m  D'où  la  con- 
clusion qu'il  faut  dans  les  journaux  de  lonus 
extraits ,  accompagnés  de  réflexions  thrées  di- 
rectement du  suiet.  C'est  ce  que  fit  Chauvin , 
et  non  sans  quefque  succès. 

aoumal  Maêorique  de  rfinrope 

pour  l'année  1694,  contenant  ce  qui 
s'est  passe  de  plus  considérable  dans 
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tous  les  États  de  l'Europe  savante  pen- 
dant cette  année:  le  tout  mis  dans  un 
ordre  également  beau,  succinct  et  aisé 
pour  trouver  d'abord  tout  ce  que  l'on 
voudra  savoir,  avec  quantité  de  re- 
marques curieuses  et  recherchées. 
Stratbourg  (Paris),  1695,  in-i2  de 
près  de  6Ô0  pages. 

Par  AUequan,  anteiir  de  la  Guerre  civile 
.  dei  Français  sur  la  langue  française.  Son 
projet  était  de  réuDir  chaque  aimée  dans  on 
vdnme  tout  ce  que  les  autres  Journaux  offri- 
raient de  plus  curieux  et  de  plus  certain» 
«  Tous  les  ouvrages  pérkNttqnesqn'oQ  imprime 
«  en  France  et  à  rânnger,  disiiit-il,  forment 
«  (lus  de  60  vdumes  par  an,  et  reviennent  à 
«  Paris,  toutes  les  aimées,  à  20  pistoles  an 
«  moins.  Us  sont  pour  la  mimart  trop  difhis, 
"  rero|>li8  de  mille  choses  inutiles ,  dontenses , 

«  dégttîBées,  et  hien  souvent  fausses »  Son 

journal,  ou  plutôt  «m  annuaire,  devait  donc 
épargner  aux  curieux  beaucoup  de  temps  et 
^  une  dépenee  asseï  considérable.  —  Le  premier 
*  Tolume  Alt  imprimé  à  Paris ,  mais  sous  le  nom 
de  Strasbouig,  les  rédacteurs  du  Journal  des 
Savants  s^étant  opposés  à  ce  qn^un  privilése 
fat  donné  pour  un  ouvrage  dans  lequel  us 
vovaient  un^  sorte  de  conqurence.  Alleman  Itat 
mone  obUoé  d'abandonner  son  projet ,  parce 
quH  ne  put  réussir  à  foire  imprimer  à  Paris  le 
volume  oe  Tannée  1695,  qu^  avait  tout  prêt. 


Mémoires  pour  aervlF  A  Msls- 
tolre  de»  «ctenceai  et  tteai  arts» 

recueiliis'par  l'ordre  dé  S.  A.  S.  Mon- 
seigneur le  prince  souverain  de  Dom- 
bes.  Tréoonx  et  PariSn  1701-1767,878 
part,  en  265  vol.  pet.  in-12. 

Ce  recueil  célèbre,  dont  le  titre  a  subi- 
plusieurs  changements,  est  plus  connu  sous  le. 
nom  de  Journal  de  Trévoux,  qu'il  reçut  de 
la  petite  ville  où  il  prit  naissance.  Louis-Au- 
gmiede  Bourbon,  pnnoe  souverain  de  Dombes, 
ayant  transféré  son  narieroent  à  Trévoux,  y 
avait  établi  une  tonpnmerie  considérable.  Les 
PP.  Michel  U  TeUier  et  Philippe  Lalleman, 
jésuites,  consdllèrent  au  prince  de  faire  im 
primer  dans  cette  ville  un  journal  littéraire, 
dont  Us  lui  représentèrent  les  avantages.  Ce 
proi<Bt  fut  gooié  et  accepté,  et  la  direction  et 
compositkm  du  nouveau  journal  fut  confiée  aux 
jésuites. 

Dans  leur  épttre  dédicatoire  les  auteurs  disent 
an  prince  que  l*iropriinerie  gu^O  venait  d'étai)lir 
ne  pouvait  d^abord  être  mieux  employée  qu*à 
donner  au  public  un  état  fidèle  de  tout  ce  qui 
parait  de  curieux  chaque  jour  dans  le  monde, 
a  qu^que  genre  de  science  que  ce  soit.  Et 
donnant  dans  leur  préface  le  plan  de  leur  jour- 
nal, ils  annoncent  qu*U  contiendra  des  extraits  de 
tous  les  livres  de  science  imprimés  en  France, 
en  Espagne,  en  Italie,  en  Allemagne  et  dans 
les  royaumes  du  Nord,  en  Hollande,  en  Angle- 
terre..., ensortequeriendecequisMmpriroeen 
Europe  n*y  sdt  oublié.  Os  promettent  d'y  in- 


sérer  souvent  des  pièces  manuscrites  de  cri- 
tique, de  littérature  et.de  sciences,  comnu* 
aussi  toutes  les  nouvelles  des  lettres.  A  en  juger 
par  ces  premières  apparences ,  le  caractère  du 
nouveau  journal  devait  donc  être  purement 
scientifique  et  Uttéraire  ;  mais  ailleurs  ils  expri- 
ment i)]us  clairement  le  principal  objet  de  leurs 
Mémoires.  Ce  ftat,  lit-on  dans  le  numéro  de 
janvier  1712,  «  le  grand  cours  des  journaux 
«  hérétiques  qui  fit  naltreà  M.  le  ducduMahie 
«  ridée  d'un  journal  où  Ton  eût  principalement 
«  en  vue  la  défense  de  la  Religion.  »  Et  ailleurs 
ils  ne  proclament  fermement  résolus  à  «  rem- 
plir les  faitentions  de  S.  A.  S.,  h  attaquer  sans 
ménagements  les  ennemis  déclarés  de  la  leli- 
,  gion  et  à  démasquer  ses  ennemis  cachés.  Ils 
savent  à  quels  ressentiments  ils  s'exposent; 
mais  rien  ne  les  détournera  de  leur  deuebi.  >• 
,    On  Yoit  quelle  était  la  pensée  dominante  des 
Journalistes  de  Trévoux.  Aussi  ftarent  Us  en 
butte  dès  l'origine  aux  attaques  les  plus  vives, 
de  la  part  notamment  de  voltaire,  qui,  d'ail- 
leurs, pour  le  dire  en  passant,  détestait  cor- 
dialement toute  la  race  des  critiques.  On  alla 
même,  en  Hollande ,  jusqu'à  réimprimer  leurs 
Mémoires  dans  le  but ,  diisaiton,  «  d'ofTHr  aux 
auteurs  qui  croyaient  avoir  été  maltraités  un 
champ  ouvert  pour  se  défendre.  »  Et  de  fait 
cette  réimpression ,  qui  s'arrête  au  numéro  de 
juin  170Ô,  et  forme  9  vol.  in-8",  contient  de 
nombreuses  réponses  aux  critiques  du  journal. 
Malgré  cette  pariialité ,  les  Mémoires  de  Tré- 
voux sont  resta  un  des  recueils  littéraires  les 
J>lus  importants  :  c'était,  an  jugement  de  Quer- 
on,  le  meilleur  journal  de  France,  le  plus  ins- 
tructif, le  mieux  fait,  le  mieux  écrit  et  le  plus 
utile;  il  se  distinguait  des  autres  par  l'érudition, 
les  recherches,  la  bonne  critiqué,  et  méniè  par 
les  agréments  répandus  sur  certaines  matières. 
On  ne  trouve  dans  aucun  autre  des  nouvelles 
plus  abondantes  et  plus  généralement  sûres.  Au 

Sohit  de  vue  technique ,  si  Ton  pouvait  ainsi 
ire ,  il  nous  offre  diverses  particularités  qui 
m'ont  paru  bonnes  à  noter. 

Les  journalistes  de  Tnévoux  faisaient  un  cons- 
tant appel  aux  travailleurs,  qu'ils  invitaient 
à  concourir  à  leur  œuvre  :  à  cet  effet ,  une 
boite  était  placée  à  la  porte  de  leur  imprimerie 
pour  recevoir  les  articles  qu'on  voulait  leur 
faire  parvenir,  du  contenu  desquels,  néan- 
moins. Us  n'enten(* aient  nuUement  se  rendre 
garants. 

Pour  les  comptes  rendus  des  ouvrages ,  les 
extraits^  comme  on  disait  alors,  ils  avaient 
d'abord  ini  ité  les  auteurs  à  les  faire  eux-mêmes. 
«  Personne,  ordinairement  parlant,  disaient-Us 
«  en  1701,  n'est  capable  oe  faire  mieux  l'ex- 
«  trait  d'un  Uvre  que  celui  qui  Ta  comjK>sé  ;  et, 
«  d'aUleiirs,  un  auteur  pourrait  craindre  quel- 
«  quefois  qu'un  autre,  faisant  l'extrait  de  son 
«I  livre,  ne  le  fit  pas  parler  et  penser  aussi  bien 
n  qu'U  croirait  l'avoir  fait.  »  Mais  au  bout  de 
quelques  années  ils  avaient  changé  d'avis;  Ils 
oéclarentdans  ra%ertis8ement  de  1712  k  que 
A  nulle  considération  ne  leur  fera  insérer  dans 
n  leurs  Mémoires  des  extraits  faits  par  l'auteur 
«  même.  C'est  une  fidéUté,  disent- ils,  que 
M  nous  devons  au  public,  notre  juge  :  un  rap- 
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«  porteur  manque  à  son  deroir  quand  U  ae  fie 
*•  aux  parties  de  Textrait  d^me  cause.  » 

On  Ht  dans  rafertissement  de  1716  oue  des 
personnes  aini<:8  des  lettres  ont  demande  qn^on 
proposât  dans  les  journaux  des  questions  pro- 

Sres  à  exercer  les  savants,  et  différents  desseins 
e  livres.  Les  rédacteurs  promettent  en  consé- 
(^uence  de  proposer  cliaque  mois  dcu\  ques- 
tions, une  sur  rÉcriture  sidnte,  Tautre  sur  les 
sciences  ou  la  littérature ,  et  d'indiquer  chaque 
mois  trois  ou  quatre  dessdns  d*ouYrages  dans 
tout  senre  de  littérature ,  pour  exciter  an  tra- 
vail ucs  esprits  excellents  qui  languissent  dans 
roisiveté .  car  trouver  un  beau  desisein  est  sou- 
vent çc  qui  coâte  le  plus  quand  on  vent  de- 
venir auteur.  Ils  proposèrent,  en  eflet,  quel- 
(iui»s  questions  et  desseins  dans  les  numéros 
de  janvier,  d'avril  et  de  mai ,  et  ce  beau  projet 
iwrait  en  être  resté  là. 

L'al>bé  Gallois  avait  ouvert  le  Joumai  de* 
Savants  aux   controverses  des  auteurs  <rai 
avaient  entre  eux  des  discussions  critioues  de 
nature  à  intéresser  le  public  et  le  bien  des  let- 
tres. L'auteur  de  la  Bibliothèque  universelle 
annonçait  qu*n  ne  prendrait  jamais  parti  dans 
les  dlBoutes  des  savants,  mais  quHl  rapporte-, 
rait  fidèlement  les  raisons  de  part  ti  d^autre, 
sans  rien  dire  qui  nOt  prévenir  les  lecteurs.  Les 
journalistes  de  Trévoux  avaient  égslement  pro- 
mis, au  commencement,  de  rapporter  les  dif- 
férends qui  Dourraient  s'élever  entre  les  savants, 
mais  en  se  Wnant,  eux  aussi,  à  rapporter  les 
raisons  de  part  et  d'autre,  sans  jamais  eui- 
mémes  prendre  parti.  C'était  promettre  plus 
(lulls  ne  pouvaient  tenir.  Aussi  annoncèrent- 
ils  dès  1712  la  fin  de  ce  système  d'abstentiott, 
ou  plutôt  ils  cherchèrent  a  se  justifier  de  s'en 
«Hre  trop  souvent  écartés.  «  Nous  ne  pouvons 
<•  nous  dispenser,  disent-ils  alors,  de  mtier  de 
•<  la  critique  dans  nos  extraits  *.  agir  autrement, 
-  ce  serait  manquer  à  nos  devoirs  les  plus  es- 
«  sentiels  -,  ce  serait  trahir  les  lecteurs  qui  nous 
<•  prennent  pour  niides  dans  la  connaissance 
'«  des  livres ,  que  ae  les  laisser  séduire  par  des 
H  titres  fanposants,  que  de  leur  cacher  les  écueils 
•«  oii  ils  donneront  infailliblement.  Réduits  io- 
«  dispensablement  à  insinuer  les  défauts  des 
••  livres  dont  nous  parlons,  nous  mettrons  notre 
'•  application  h  tempérer  une  critique  nécessaire 
•«  |)ar  tout  ce  qui  la  peut  rendre  insensible  aux 
•<  auteurs.  Nous  joignons  si  souvent  l^s  louanges 
^  aux  reprodies  que  nos  éloges  les  plus  sincères 
•  en  sont  devenus  suspects.  » 

Le  joumai  de  Trévoux,  dont  le  siège,  aprè» 
une  trentaine  d'années,  avait  été  transporté  à 
Paris,  faillit  être  enj^outi  dans  le  naufrage  de 
ftes  fondateurs;  0  prolongea  cependant  son 
existence  quelques  années  encore ,  grâce  sur- 
tout à  l'abbé  de  Safait-Léffer,  qui  était  parvenu 
h  lui  redonner  quelque  vie ,  et  le  conduisit  ius- 
qu*en  1766.  Il  avait  eu  jusque-là  pour  rédac- 
teurs principaux  les  PP.  Toumenune,  Ducer- 
ccau,  Brunioy,  Charlevoix,  Berthier,  etc.,  etc. 
Des  mains  de  l'abbé  de  Saint-Léger,  il  passa 
dans  celles  de  l'abbé  Anbert.  Celui-ci,  dans  l'es- 
poir de  le  r^énérer,  le  transforma  en  une  feuille 
aux  allures  plus  jeunes,  qui,  «  sans  changer 
essentiellement  de  forme,  devait  contenir  une 


infinité  d'objets  que  comportait  le  titre,  mais 
que  les  différentes  mains  par  lesquelles  il  avait 
passé  successivement  en  avaient  écutés,  par 
des  raisons  absolument  étranoères  an  nouveau 
rédacteur.  •  il  lui  donna  le  titre  de 


lie«n«arte»  par  l'abbé  Aubert.  1768- 
1775,  pet.  ln-12,  4  vol.  par  année^non 
compris  les  suppléments. 

L'œuvre  de  Tabbé  Aubert  Ait  ensuite  conti- 
nuée aous  les  titres  et  par  les  rédacteurs  sui- 
vants : 


ai0s  fld^MB0SMa  Vw  ai0v 
par  les  frères  Castilhon . 
1776-1778, 18  vol.gr.  in-12. 


Uftéi 
et^teftsrtst  par  l'abbé 
Grosier.  1779-1782,  in-12. 

L'abbé  Grosier,  pour  donner  plus  d'intérêt 
à  son  journal,  avait  tenté  d'y  insérer  des  nou- 
velles politiques,  en  s'écrivent  ou  se  ikisant 
écrire  des  lettres;  mais  Panckoucke ,  qui  était 
alors  propriétaire  du  Merciire,  ne  fût  pas  dupe 
deceneruse;  ilse  plaignit  au  garde  des  sceaux 
de  ce  quil  regardait  comme  un  empiétement 
sur  son  privilège ,  et  0  fût  déddé  que  le  joumai 
de  Groaier  ne  pourrait  parier  poUtique  qu'à  la 
condition  de  payer  un  tribut  asses  élevé  au 
pronriétaire  du  Mercure,  Le  Joumai  des  arts 
était  écornent,  à  cette  époque ,  dans  les  mains 
d'un  entrepreneur,  un  chevalier  du  Paulet, 
qui  donnait  cent  louis  à  l'abbé  Grosier.  et  con- 
sacrait le  surplus  du  bénéfice  à  des  établisse- 
ments de  bienfaisance. 

La  collection  du  Journal  de  Trévoux  pro- 
prement dSt,  avec  la  continuation  de  l'abbé 
Aubert,  en  tout  297  vol.,  a  été  payée  en  1841, 
à  la  vente  Dannou ,  301  fr. 

Enfin,  on  a  publié  en  1771  1* 


ou  Morceaux  précieux  de  lit- 
térature répandus  dans  les  Mémoi- 
res.... depuis  leur  origine  jusqu'en 
1762,  contenant  ce  «fu'il  y  a  de  plu^ 
neuf  et  de  plus  curieux,  soit  par  les 
ouvrages  dont  les  littérateurs  ont  rendu 
compte,  soit  par  les  réflexions  judi- 
cieuses qui  servent  de  préliminaires  à 
leurs  analyses,  par  Allets.  4  vol.  in-12. 

Voy.  Hist.  delapr,,  t.  2,  p.  260. 

On  peut  rapprocher  du  Journal  de  Trévoux 

les  Recueils  râivants,  relatif^  égdement  aux 

sciences  et  aux  arts,  mais  moià»  littéraires, 

et,  si  l'on  pouvait  ainsi  dire ,  plus  techniques  : 


lasphyiiqaet 

sur  l'histoire  naturelle  et  les  arts,  ou 
Joumai  de  physique.  1752-1823,  in-12 
et  in-4". 
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Ce  JouniÉl,  dU  M.  Qnènurd,  eommencé  en 
17&2,  MflM  des  mains  de  Dagoty  dansceHesde 
Tooséunt,  et  fut  discontinué  en  17S6.  L*abbé 
Roiier  entreprit  de  le  relever  en  i771.  A  cette 
époque  U  parut  dans  \e  format  in-12,  et  fût 
ainsi  continué  jusqu'à  la  fin  de  1772.  Ces  deux 
années  forment  12  vol.  in- 12.  Alors,  à  la  de- 
mande des  souscripteurs,  le  format  in- 12  fût 
changé  en  cehd  ln-4^  qui  multipliait  moins  les 
volumes,  et  admettait  des  gravures  nlus  grandes, 
'expliquant  mieux  les  détails.  Ce  format,  d*aO- 
.leurs,  jutait-on ,  convient  mieux  à  un  liTre- 
de  bibllotlièque ,  qui  fl^t  suite  aïkx  collections 
académiques.  Le  recueO  se  continua  sous  cette 
nouvelle  forme ,  à  raison  de  2  volumes  par  an. 
En  1779,  0  passa  dans  les  mains  de  Mongei  ;. 
il  fût  ensuite  ré^  par  J.  A.  deU  Métherte, 
de  1785  à  1817,  et  par  M.Ducrotay  de  mainvUle 
Jusqu'en  1823.  n  avait  pris  en  1794  le  titre  de 
Jommal  de  physique.  La  coDection  de  1794 
à  1823  forme  98  vol.  in-4«. 

Ce  recueil ,  dont  tout  le  monde  connatt  la 
valeur,  ne  ressemble  en  rien  aux  autres  feuilles 
périodiques.  C'est  une  collection  de  différente 
mémoires  et  expériences  sdentiAques.  traduite 
de  toutes  les  langues  de  TEurope.  Il  se  joint 
aux  volumes  de  l'Académie  des  sdences  et  aux 
collections  sdentiflques. 

et 

par  ChaiSy  de  Jon- 
court,  etc.  La  Haye,  1754-1780,  50 
vol.  pet.  in-8*>,  dont  2  de  tables. 


.sur  la  mé- 
thode de  s'enrichir  promptemeot  et 
conserver  sa  santé  par  la  culture  de* 
véqétaux,  par  Boc'hoz.  176S-i770,  5 
vol.  in-8^. 

l£ftre$  périodiqueê,  curieuses ,  utiles  et 
intéressantes,  sur  les  avantages  que  la 
société  économique  peut  retirer  de  la 
ronnalnanJce  des  animaux  ^  par  le 
même.  i7G»-1770,  4  vol.  in-8®. 

Lettre»  hebdomadaires  sur  tuUiité  des 
minéraux  dans  la  société  civile ,  par 
le  même.  1770,  2  vol.  in-8". 

En  1771 ,  ces  trois  publications  furent 
réunies  en  une  sente,  de  format  in- 12,  sous  le 
titre  suivant  -. 

,La  nature  eontidérée  sous  ses  diffé- 
rents aspects.  1771-1780, 34  vol.  in-12. 

En  tout  45  volumes.  —  Les  matières  de 
ces  tettres ,  dit  Querion ,  sont  variées;  et  ce 
n*est  pas  leur  seul  avantage  :  eOes  Joignent 
au  mente  du  fond  celui  de  la  singulamé. 

Je  citerai  encore,  à  titre  de  curiosite,  des 
ÀrekivesmffttMhherméiiqueSf  qui  avaient  prin- 
cipalement en  vne  d'exphquer  (es  fables  et  le$ 
allégories  de  l'antiquité  par  la  philosophie 
hermétique,  dont  elles  furent  le  voile,  et  de  dé- 
montrer par  des  preuves  complètes,  qui  ré- 


sulteraient de  Texamen  le  plus  rigoureux  et  le 
phis  hnpartial,  la  vérite  ou  la  faussete  de 
cette  philosophie.  Mais  Je  ne  sais  quel  fût  le 
sort  de  ce  journal,  n  en  devait  paraître  12  n** 
par  an,  au  prix  de  24  et  30  livres.  On  sous- 
crivait ches  l'auteur,  M.  Duplessis ,  rue  Maza- 
rine,  près  le  carrefour  de  Bussy,  au-dessus  du 
café  de  MontpelUer,  au  2*  étage,  par  te  2*  es- 
calier à  droite  au  fond  de  Fallée.  On  voit ,  dans 
tous  Usé  cas,  que  le  chemin  de  la  philosophie 
hermétique  n'était  pas-  précisément  direct  ni 
fadte. 

Voyes ,  au  surplus ,  dans*  notre  2*  partte,  le 
chapitre  consacré  aux  recueils  scientifiques. 


#e  ntêéwmimrm  poar  la 
M  ^e«  livres»  par 

rabbé  Tricaud.  1702,  4  vol.  in-12. 

Sorte  dé  Manuel  bibliographique.  Le  des- 
sein derauteur  était  «  de  ne  traiter  précisément 
que  de  certains  livres  recomroandables  par  leur 
antiqutte.  par  leur  rarete  ou  par  leur  singula- 
rite,  de  diBoemer  les  meilleures  éditions  qui  en 
ont  été  faites ,  d'hidiquer  les  endroito  qui  en 
ont  fait  supprimer  quelques-uns  etceu\  qu*on 
a  retranchés  ou  ajoutés  à  d'antres,  et  de  rendre 
.surtout  au  public  la  connaissance  de  certains 
livres  curieux  et  secrète  que  le  temps  a  fait 
périr  pu  a  rendus  si  rares  qu'ils  MMit  entière- 
ment inconnus  à  la  phipart  des  sens  de  tettres 
qui  ont  te  plus  d'érudition.  »  L'idée  était  heu- 
reuse, le  plan  nouveau  ;  mais  l'abbé  Tricaud 
n'était  |ias  à  te  hauteur  de  te  tâdie.  On  sait 
avec  quel  succès  Oebure  le  jeune  réalisa  cette 
même  idée  cinquante  ans  plus  terd. 

Des  critiques  du  journal  de  Tabbé  Tricaud 
ontéte  publiées  par  Mlliestre  et  l'abbé  Faydit, 
sous  les  titres  de  Remarques  critiques^  —  et 
de  Suppiément  aux  Essais  Mtéraires,  1703  ; 
—  Nfiuveau  supplément,  1704.  Ensemble 
e  volumes. 

Tricaud  entreprit  encore  un 

UKémlre*   Soleure^ 


1705,  in-8». 

n  eut  pour  coUaborateur  dans  cette  nou- 
velle publication,  qui  était  dans  le  goût  des 
Essais,  mais  avec  plus  de  mordant,  le  P.  Hugo, 
depuis  évéque  de  Ptolémaide. 


néccs  taslttve*  tf*lal»lolre  et 
tfe  llttéraiBre»  anciennes  et  mo- 
dernes ,  avec  les  nouvelles  historiques 
de  France  et  des  pays  étrangers  sur  les 
ouvrages  du  temps,  et  les  nouvelles 
découvertes  dans  les  arts  et  les  sciences, 
pour  servir  à  l'histoire  anecdote  des 
gens  de  lettres.  1704,  4  vol.  in-12. 

On  trouve  dans  ce  recueil,  que  l'auteur,  sur 
lequel  on  n*est  pas  d'accord ,  donnait  coqime 
un  supplément  au  Journal  des  savants,  des 

Eièces  curieuses  et  des  anecdotes  singulières; 
fut  supprimé  à  l'apparition  du  4*  vol.,  qui 
est  très  rare. 


iri3i-i780 
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MMIotli^Be  eHtl«|BC»  ou  Btxueil 
de  divei*!M:s  pièces  cnti|)ues ,  dont  la 
plupart  ne  sont  point  Imnrimées  ou 
ne  se  trouvent  «juc  trè&-diiricilement, 
publiée  par  M.  de  Sainjore ,  qui  y  a 
ajouté  quelques  notes.  1708-1740,  4 
vol.  in-12. 

Ce  riTueil,  dû  à  la  plume  du  savant  hé- 
liraïsant  Riclianl  Sbnun,  et  h  celle  do  Barat, 
Hon  élève,  bibllopliUe  très-éclaiiv ,  contient  un 
graml  nombre  de  faits  littéraires  curieux.  Sup- 
primé par  arrêt  du  Conseil,  sur  les  plaintes  de 
plusieurs  personnes  qui  sN  trouvèrent  mal- 
traitées, il  fut  bientôt  repru  par  ses  auteurs 
NOUS  le  noiii  de 

KouvtUe  Dibliothèque  choMe,  uù  l'on 
fait  connaître  les  bons  livres  en  divers 
genres  de  littérature  et  l'usage  qu'on 
en  doit  faire.  4714,  2  vol.  in-12. 

Histoire  erlti^iie  4e  la  rép«- 
MHliie  Aes  lettrée»  tant  ancienne 
que  moderne ,  par  Philippe  Masson. 
itrecht  et  Anuterdam,  1712^1718, 
15  vol.  in-i2. 

Le  principal  but  de  Fauteur,  réfbgié  fran- 
çais et  ministrede  Téglise  française  à  Doit,  était 
M  de  faciliter  aux  gens  de  lettres  les  moyens 
de  communiquer  au  public  leurs  penséea.  m 
C*était  une  ue  ces  triDunes  comme  ou  a  tant 
de  fois  depuis  essayé  d*en  élever,  et  qui  ont 
eu  généralement  si  peu  d*écho. 

Joamal  littéraire»  par  Sallengre , 
Saint-Hyacinthe  ^  van  Effen ,  S'  Gra- 
vescnde^  de  Joncourt,  La  Barre  de 
Roanmarchais ,  etc.  La.  Haye^  1713- 
1722,  1729-1736,24  vol.  in-12. 

Le  mioux  écrit,  selon  Desfontaines,  des 
journaux  composés jpar  des  étrangers,  cW-à  - 
dirt*  à  r^tranger.  Nous  en  recommandons  la 
pntlace  à  certains  critiques  d'aujourd'hui. 
Li'H  auteurs  y  exposent  rutuité  des  journaux,  et 
même  de  leur  multi|Mdté ,  les  principes  qui 
constituent  un  bon  journal,  et  la  granae  difll- 
culté,  ixMirne  pas  dire  rimpostûbiltîé  qu'un  seul 
auteur  travaille  avec  succès  à  un  oun^  dont 
la  bonté  dé|)endde  bien  des  qualités  diffirentes» 
et  souvent  opposées.  Ils  v  abordent  aussi  une 
question  que  nous  avons  déjà  rencontrée  :  «  Les 
•«  immalistes.  disent-ils,  se  font  ordinairement 
«  un  devoir  de  ne  pas  décider  du  mérite  d'un 
««  livre,  et  de  laisser  deviner  dans  leurs  extraits 
<>  a  quel  degré  de  bonté  un  ouvrage  doit  être 
M  mis.  Nous  croyons  cette  prudence  excessive 
^  et  inutile,  et  nous  avons  résolu  de  nous  ex- 
••  pliqucr  sans  détour  sur  ce  que  nous  trouve- 
<•  itins  de  bon  et  de  mauvais  dans  un  livre.  » 
Ils  exceptent  rependant  les  matières  de  théolo- 
gie et  les  Hujets  nliiloM>pliiqueA  qui  Influent 
hiir  la  religion  :  la-dr«sus  ils  ne  diront  jamais 
leur  «•nliiiient  ;  ils  se  contenteront  de  fiiire 


des  extrdts  fidèles,  et  de  mettra  les  opinions 
ditTérentes  dans  tout  leur  Jour. 

Voy.  HUI,  de  la  fMr.,  t.  2,  p.  283. 

En  1772,  Castilbon  père  et  fils,  Toussaint  et 
autres  publièrent  à  llerlin  un  autre  Journal 
littératre,  qui  se  poursuivit  jusqu'à  la  fin  de 
1776,  et  forme  27  vol.  in-r*. 

Je  trouve  encore  un  Journal  littéraire  de 
iMtuanne ,  par  M*^  la  chanoinesse  de  Polier, 
10  vol.  in-8''. 

Enfin  Clément  de  D^on  publia  sous  ce  titre, 
avec  la  collaboration  de  Fontanes,  Deschamps 
et  Després,  une  .feuille  qui  vécut  du  15  mes- 
sidor an 4  au  2  thermidor  an  s,  44  n"  en  4  vol.  - 
in-8". 


Mewellee  llttéralree»  contenant  ce 
qui  se  passe  de  plus  considérable  dans 
la  république  des  lettres,  par  du  Sauzet 
et  autres.  La  Haye^  1715-1720, 12  vol. 
pet*  in-8*. 

Voy.  t.  2,  p.  2S9.  ~  Ces  nouvelles,  extraites 
de  tons  les  Journaux  du  temps,  se  reeom- 
mandent  par  un  grand  nombre  de  pièces  fti- 
gitlves  sur  tonte  sorte  de  matières,  même  sur 
fes  disputes  qui  a^j^taient  alors  l'Église,  et  sur- 
tout par  une  multitude  d'anecdotes  littéraires 
de  cette  époque  qui  ne  se  rencontrent  pas  aO- 
lenrs. 

Il  y  eut  encore  des  Nouvelles  littéraireM 
par  Desmolets  et  Gonjet ,  1723,  in-8''. 


Ittténstore»    par 

Sallengre.  Im  Haye^  1715, 2  vol.  in-12. 
—  Continuation  par  Desmolets.  Parité 
1726,  11  vol.  in-12. 

Vendu,  1S2S,  Barbier,  30  fr. 

■UillotlM^^iie  engialee»  ou  Histoire 
littéraire  de  la  Grande-Bretagne,  par 
Michel  de  la  Roche  et  Armand  ne  La 
Chapelle.  Anuterdam ,  1717-1728 ,  17 
vol.  in-12. 

Michel  de  La  Rocheétait  un  réftiglé  français, 
homme  d'esprit  et  bon  littérateur,  n  avait 
commencé  par  publier  à  Londres ,  à  Pusage 
des  Anglais,  des  Memoin  of  Iftterature^  1710- 
1714 ,  4  vol.  in-fol.  et  in-4'' ,  dans  lesquels  il 
faisait  entrer  les  articles  les  plus  curieux  et 
les  plus  intéressants  des  ioumanx  de  France,  de 
Hollande  etd*Allemaflne.Cetteentreprisen'ayant 
pas  eu  le  succès  qirll  en  espérait ,  il  l'aban- 
donna pour  celle  oe  la  BibUolhètfue  anglaUe. 
Le  but  du  nouveau  recueil  était  d'instruire 
les  étranners,  et  surtout  ceux  qui  n'entendent 
pas  l'anuiais ,  des  livres  qui  simpriment  dans 
la  GnuHK-Bretagne.  «  C'est  un  pays,  disait-il , 
où  les  sciences  et  les  arts  fleurissent  autant 
qu*en  aucun  lieu  du  monde;  ils  y  sont  culti- 
vés dans  le  seLi  de  la  liberté.  Il  est  donc  un- 
Sortant  qu'il  y  ait  quelqu'un  qui  soit  capable 
'informer  de  ce  qw  s'y  passe.  » 
La  Bibliotkèqne  anglaise  Ait  bien  accueil- 
lie, et  les  journaux  du  temps  s'accordent  à  eu 
faire   l'éloge.  Cinq  volumes  étaient   publiés 
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quiid  une  brooflle  tonint  eotre  Tanlear  et 
réditear,  qui  refusa  de  continuer  Timpresikm 


da  JoorDar,  et  en  même  tempe  engagea  loos 
main  Aimand  de  La  Chapelle ,  célèbre  ministre 
de  la  religion  réformée,  à  en  prendre  la  suite. 
Ainsi  dépossédé,  La  Roche  alla  poursuiTre  ses 
projets  à  La  Haye,  où  il  publia  : 

—  Mémoire»  llllénslre«  éle  la 
Cil  «mit  ■miaimni  par  de  La 
Roche.  La  Hayt,  1720-1724, 16  irol. 
iii-12. 

n  reprit  ensuite  ses  Memoin  of  littérature, 
qn*ll  fit  réimprimer,  en  1722,  en  8  toI.  in-8^ 
auiqnels  il  donna  une  suite  de  six  nouTeaut 
▼ohmies,  qui  finissent  en  1727. 

—  Mlillotlaè^Be  lirltaïaiilsiii^  ou 

Histoire  des  ouvrages  des  savants  de 
la  Grande-Bretagne^  par  Desmaizeaux, 
Bernard  et  autres.  La  Haye^  173^ 
1747^  25  vol.  io-12,dont  un  de  tables. 

Se  donnait  comme  étant  la  suite  de  celle 
de  La  Roche  et  La  Chapelle. 


par  Maty. 
La  Haye,  1750-4757,  24  vol.  in-8«. 

Contrairement  à  une  opinion  que  nous 
•  avons  eu  plusieurs  fois  roqâsion  de  citer,  le 
nouveau  journaliste  croit  que  «  pour  neiûer 
avec  liberté  il  faut  pniser  seul.  »  C*étaiit ,  du 
reste ,  un  homme  tresH:a|Mble.  n  est  rare ,  dit 
Clément,  de  trouver  réuni  dans  la  même  per- 
sonne autant  d'érudition,  de  connaissances 
variées,  d*esprtt,  de  goAt  et  d'impartialité. 


Itarope  Mivantc. /.a  llaye^  i7i8- 
1720,12  vol.  in-8*. 

nAAMAtl    iMMiamlA  MmoLTitA  nn  Hjm  in«inMfira 


RecneQ  regardé  comme  un  des  meilleurs 
qui  aient  été  publiés  dans  le  dernier  siècle. 
C'était  Tœuvre  d*une  sodété  oui  avait  pour 
chef  Tauteur  du  Chef-d^ceuvre  d'un  ineonnUf 
TJMmiseul  de  Saint- Hyacinthe,  et  pour  prind- 

Eiux  membres  le  savant  H<rilandais  Juste  Van 
ffen,  et  les  trois  frères  de  Pouilly,  de  Burigny 
et  de  Champeaux.  Les  auteurs,  dans  leur  pré- 
face ,  se  prononcent  pour  une  thèse  que  nous 
avons  é^  vu  plaider  plus  d^une  fois  aar  les 
entrepraMurs  oe  Jonmanx  :  ils  s^afttaoïent  à 
prouver  qu\uie  société  composée  d'écrivains 
dont  chacun  s'appHque  a  une  sdence  particu* 
Hère  est  plus  capable  de  faire  un  bon  journal 

3u*un  seu  auteur,  et  le  doit  faire  avec  plus 
Impartialité.  Us  ne  se  dissimulaient  pounant 
pasies  inconvénients  des  sociétés;  ils  recon- 
naissaient «  qu'il  est  difficile  d^  mabitenir 
Punlon ,  et  qu  ainsi  les  ouvrages  qu'elles  en- 
treprennent ne  sont  pas  de  durée.  »  —  L'Europe 
savante  promettait  une  innovation  hnportante  : 
elle  devait  domer  à  la  fin  de  chaque  année  — 
mis  cela  n'a  eu  lieu  que  pour  la  première  — 
un  supplément  contenant  par  ordre  alphabé- 
tique tous  les  ouvrages  dont  les  autrea  Jour- 
naux auraient  parié,  avec  les  Jugements  qu'ils 
en  auraient  portés. 


Vendu,  1828 ,  Bartiler,  avec  une  taUe  ma- 
nuscrite rédigée  par  Mercier  Saint-Léger,  et 
indiquant  les  noms  des  auteurs  des  divers  ar- 
ticles, 27  fr. 

Oisonsque  Van  Eflén  publia  seul ,  cfaiq  ans 
plus  tard,  un  iVout^eou  Spectateur  françaiê , 
qui  n'eut  que  18  n*'';  sans  parler  d'autres 
imitations  encore  de  Steele  et  d'Addison,  comme 
le  Misanthrope,  la  Bagatelle ,  le  Spectateur 
koUondaii,  et  en  1726  une 


contenant  l'extrait  des  meilleurs  livres^ 
un  catalogue  choisi  des  ouvra§[e8  nou- 
veaux,  les  nouvelles  les  plus  intéres- 
santes de  la  république  des  lettres,  et 
les  pièces  fugitives  les  plus  curieuses. 
6  vol.  in-8«. 

N  Les  journaux ,  disait-U  dans  la  préface 

•  de  ce  dernier  ouvrage ,  doivent  ressembler 
«  à  une  histoire  :  donc  il  fout  ()ue  l'auteur 

•  écrive  comme  s'il  n'avait  ni  religion  ni  pa- 

•  trie;  c'est  fie  la  science  seule  qu'il  s'agit 
«  dans  un  journal.  » 

Ajoutons  enfin  que  c'est  à  cet  écrivain  que 
BOUS  sommes  redevaUesde  la  première  traduc- 
tion française  lisible  des  aventures  de  Robinson 
Crusoé. 

■IMlatliè^viie   ireriiiaïalQae  »   ou 

Histoire  littéraire  de  rAUemagne,  de 
la  Suisse  et  des  pays  du  Nord ,  par 
Jacques  Lenfani,  Beausobre,  Mauclerc 
et  Formey.  tierlln,  1720-1740, 50  vol. 
in-12. 

CrééeàllmiUtion  delà  BiblMhèque  bri- 
tannique ,  dans  le  but  de  rendre  compte  en 
français  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  impor- 
tants et  curieux  qui  s'imprimaient  journelle- 
ment en  Allemagne ,  et  qui  demeuraient  à  peu 
près  inconnus  à  Tt^t ranger,  parce  qu'il  n'en 
était  r»idu  compte  qu'en  lathi  et  en  allemand. 
Le  promoteur  de  ce  pmjetfut  Jacques  Lenfant, 
ministre  protestant ,  connu  par  de  nombreux 
ouvrages ,  et  qui ,  au  témolgnaoB  de  Voltaire, 
«  contribua  plus  que  personne  a  répandre  le» 
grâces  et  la  force  de  la  langue  française  aux 
extrémités  de  l'Allemagne.  » 

Formey.  resté  seul  maître  du  journal  en 
1741,  endiangeale  titre  pour  celui  de 

Journal  littéraire  (T/éttemagne,  de  Suinte 
et  du  Nord,  ]iar  les  auteurs  de  la  Bi- 
btlothéque  germa ntquê,  La  Haye,  1 741  • 
1743,4  vol.  in-12. 

Formey  travailla  seul  à  ce  recueil  jusqu'en 
1746,  ^MMiue  k  laquelle  s'étant  associé  avec 
Peyrard,  pasienr  français  à  SIettin,  il  reoom- 


—  Nouvelle  mnilotbè^iie  g«r- 
■Mial««ef  par  Formey  et  Peyrard. 
1746-1759,  26  vol.  în-12. 
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On  a  encore  de  ce  fécond  éerlTain  les  re- 
cueils suivants  : 

—  Journal  de  Berllia»  ou  Nouvelles 
politiques  et  littéraires.  1740-1741, 
in-fol. 

CTest  le  grand  Frédéric  qui,  à  peîiie  monté 
sur  le  trône,  avait  engagé  Fonney  à  nubtier  ce 
journal ,  dont  il  devait  lui  fournir  les  maté- 
riaux ;  mais  il  parait  qu^il  ne  mit  pas  une  grande 
exactitude  à  remplir  ses  devoirs  de  collabo- 
rateur, et  cette  publication,  qui  aurait  pu  être 
curieuse,  fut  abandonnée  an  commencement  de 
1741.  Le  f^  n""  avait  fiaru  le  9  Juillet  1740. 

—  Mercure  et  Hlnerwe*  ou  Choix 
des  nouvelles  politiques  et  littéraires 
les  plus  intéressantes  pour  Tannée 
1738.  i?tfr(iii,  1738,  in-8«. 

Les  quatre  derniers  n<*,  avril-Juillet,  ont 
été  publies  sous  le  titre  de 

Jmuttmmtê  iUtérairéSy  moraux  et  poli- 
tiques. Berlin^  1739,  in-8«. 

—  MMloiliéiiiie  rrlUqne»  mé- 
moires pour  servir  à  Tbistoire  litté- 
raire ancienne  et  moderne,  iierlin, 
4746,  3  part  in-12. 

-^  l/Alieine  am  ParnaMe.  Ber- 
lin, 1750-4757,  42  vol.  in-12. 

MHIietliéqiie  l»elsH[iae.  i^de, 
1  734  1732,  8  vol.  in-i2. 

Continué  par  le 

Journal  hMorigue  de  la  république  des 
lettres.  4  732-4733 ,  in-8«. 

Par  de  Joncourt ,  Je  crois ,  et  quelques 
autres  dissidents  du  Journal  lUtéraire.  —■ 
Citons  encore  une 

"  IVoa^-elle  BUbUotliéane  liel  - 

Ii;l^liie9  par  L'Honoré.  La  Haye  et 
faris,  4781-4784,  42  vol.  in-S». 

En  1722 ,  la  Suisse  eut  un  journal  litté- 
raire français  particulier,  les  Nouvelle»  UH^- 
raires  de  la  StUsse ,  dont  la  publication  fut 
très-irréguUère ,  et  qiii ,  après  àoi  ans .  firent 
place  au  Mercure  suisse,  ou  Journal  helré- 
figue  de  Neufcliàtel,  qui,  après  s^étre  traîné  jus- 
qu'en 1775.  ftit  relevé  à  cette  époque  par  le 
botaniste  Cnaillet  sous  le  titre  de  Nouveau 
Journal  de  la  lUtéraiure  de  V Europe,  et  sur- 
tout de  la  Suishs,  et  alla  jusqu'en  1784  ;  en 
tout  158  volumes. 

—  Ml»llotlié«iiie  da  IVord*  par  Ros- 
sel,  avocat.  Janv.  4778-janv.  4780,in-42. 

Cette  BibUotbèque ,  dont  il  paraissait  un 
volume  par  mois,  aurait  été  entrmise,  sel<Hi 
Barbier,  pour  faire  suite  à  un' Journal  de 


Berlin,  commencé  en  1773,  et  qui  aurait  vécu 
quatre  années. 

J'ai  encore  rencontré  l'indication  d'une  Bi^ 
bliotkèque  du  Nord ,  ouvrage  deatfaié  à  ftire 
connaître  en  France  tout  ce  que  l'Allemagne 
produit  dlntéresaant,  d'agréable  et  d'utile  dans 
tous  les  genres  de  sciences,  de  lettres  et  d'arts, 
par  la  société  patriotique  de  Hesse-Hombourg. 


MémiMree   MaterHliiea  et 
tiqnee  •  par  Camusat  et  Bruzen  de 
La  Martiniere.  4722,  3  vol.  in-42. 

Le  nom  de  ranteor  principal  de  ce  jour- 
nal s'est  delà  rencontré  plusieurs  fois  sous  ma 
plume  ;  il  a  a  notre  attention  des  titres  tout  par- 
ticuliers. Camusat,  en  effet,  est  auteur  d'une 
histoire  ou  plutôt  d'un  projet  dliistoire  des 
journaux,  dont  je  dois  paner  avant  tout.  Il  en 
avait  formé  le  dessein  de  très-bonne  heure  ;  II 
en  avait  même  publié  une  âianche  en  17 le, 
étant  àpeine  âgé  de  vingt-doux  ans.  Son  projet 
était  de  faire  l'nistoire  de  tous  les  journaux  de- 
puis leur  origine ,  avec  un  abrteé  de  la  vie 
des  auteurs  oe  chaque  journal ,  rexamen  de 
l«ur  plan ,  de  leur  méttiode  et  de  leur  st^le , 
les  jugements  des  savants  sur  le  tour,  le  ca- 
ractère, le  mérite  et  les  défauts  des  extraits 
donnés  par  les  journalistes,  n  aurait  ijouté  sa 
propre  critique  à  ces  jugements.  Il  nous  au- 
rait encore  appris  le  succès  et  la  durée  des 
toumaux;  H  aurait  fait  rhistoire  critique  des 
disputes  qu'ils  ont  excitées.  Et  toufes  ces 
matières,  qui  étaient  le  fond  de  l'ouvrage,  de- 
vaient être  ornées  d'une  infinité  d'accessoires 
non  moins  précieux.  Mais  absorbé  par  d'autres 
préoccupations,  et  prévenu  par  une  ment  pré- 
maturée ,  il  n'alla  pas  plus  loin  que  l'histoire 
du  Journal  des  savants,  et  quelques  notes  sur 
cinq  ou  six  autres  ouvrages  périodiques ,  le 
tout  en  un  petit  volume  in-8®.  imprimé  à  Be- 
sançon, en  1719.  En  1734,  un  Horaire  d'Amster- 
dam, J.  Bernard,  en  donna  une  nouvelle  édition 
en  deux  petits  tomes  fai  12 ,  réunis  ordinaire* 
ment  en  un  volume,  qu'a  augmenta  d'une  his- 
toire du  Mercure  galant ,  et  de  deux  notes 
sur  Vertot  et  Fontenelle.  n  travailla  tout  cela 
sur  des  matériaux  qui  lui  ftirent  fournis  de 
Paris,  et  qui  devenaient  inutiles  faute  d'ou- 
vriers pour  les  mettre  en  oeuvre.  Ce  n'est  pas, 
^oute  ce  brave  libraire,  que  les  ouvrière  man« 
quasaent  :  le  pays  où  il  écrivait  était  pourvu 
de  manufactures  considénldes.  il  pouvait  y 
avoir  recoure;  mais  on  avait  éveulé  en  lui 
l'idée  de  se  mettre  auteur,  et  il  avait  cédé 
à  la  tentation,  tout  en  s'avouant  que  c'était 
peut-être  une  sottise  à  lui  d'être  sorti  de  la 
classe  des  libraires  pour  <mtrer  en  cdled'oM- 
vriers  en  littérature. 

Voilà  ce  qu'est  au  vrai  VBisioire  critique 
des  journaux ,  dont  le  titre  a  pu  et  pourrait 
encore  induire  en  erreur  plus  d'un  écrivain. 
Ce  petit  volume,  néanmoins,  tel  que  Bernard 
l'a  donné,  est  plein  de  recherches  curieuses, 
de  renseignements  précieux ,  et  l'on  ne  peut 
que  regretter  qu'il  n'ait  point  eu  de  suite. 

Camusat  avait  composé  pour  son  Histoire 
des  journaux  une  preuce  qu'il  a  cru  devoir 
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topprimer  avant  sa  mort,  on  ne  sait  trop 

Kur  qael  motif,  n  y  domiait  des  règles  pour 
m  faire  les  jounaux,  et  accompagnait 
ces  rèsles  de  réflexions  Justes  et  solides.  Un 
Journal  écrit  selon  les  idMS  qu'U  émettait  dans 
cette  préfoce  eAt  été ,  selon  l'expression  de 
J.-Beniard,  un  livre  parfait,  un  phénomène 
dans  la  république  des  lettres.  Mais  ce  critique 
si  judicieux,  et  qui  connaissait  si  bien  le  fort 
etle  faible  des  ouvraoes,  devait  lui-même  fort 
mal  réussir*  dans  l%xécution.  n  avait  une 
fougue  de  caractère  qui  ne  tarda  pas  à  se 
révéler  dans  les  Mémoires  historiqnei;  il 
souleva  contre  lui  tant  d'animosités  par  l'amer- 
tume et  la  causticité  de  ses  critiques  qu'il  fut 
obligé  d'abandonner  la  place  à  La  Martinière. 
Mais  il  remonta  bientôt  sur  la  brèche ,  et 
forma,  dès  l'année  suivante,  le  plan  d'une  pu- 
Micatun  uniquement  destinée  aux  ouvrages 
composés  par  des  Français,  en  quelque  langue 
qu'Us  ftissent  écrits;  il  l'faititula  : 


»•    ou 

Histoire  littéraire  de  la  France.  iltZ 
et  8uiv.,  environ  50'vol.  in-i2. 

-Camusat  n'a  composé  que  les  S  premiers 
vol.  de  cette  feuille,  que  les  excès  de  sa  plume 
iè  forcèrent  également  à  abandonner,  et  qui 
ftit  cbntinuée  par  Duaauiet  et  les  abbés 
Goujet  et  Granet  de  manière  à  lui  concilier 
la  faveur  publique. 

Camusat  ne  se  rebuta  pas  encore  ;  il  alla 
publier  à  Nancy  .une 


1726, 10^12. 

Il  commençait  par  y  tracer,  dans  une  dis- 
sertation sur  les  «vantagBS  et  lesincoovéïdents 
des  Journaux,  les  rèdes  les  plus  Judicieuses 
à  l'adreMO  des  foumalistes.  On  pouvait  croire 
qu'A  allait  met&e  lui-même  ces  rèriès  en  jm- 
tiqne  «t  tempérer  son  humeur  batailleuse  ; 
mais  0  fit  si  Dien  que  sa  nouvelle  feuille  fût 
supprimée  après  la  2*  livraiaon. 
Motts  indiquerooa  tout  de  auite  id  une 


_  ,  ou  His- 
toire littéraire  des  principaux  écrits 
3 ni  se  publient,  par  Ghaix,  Barbeyrac, 
'Argens,  La  Chapelle  et  autres.  1 738, 
4744, 16  vol.  in-12. 

Extraits  un  peu  longs  parfois,  mais  Uen 
faits  etécriU  en  bon  rtyte. 


UttéimUire  et  d^tailôlre,  mêlés 
de  remarques  et  de  dissertations  cri- 
tiques, par  la  Société  des  curieux  de 
Toulouse.  Paris,  1722,  In- 12. 

L'auteur  de  cette  feuille  était  un  avocat 
putomeat  de  Toulouse,  Adrien  Martel, 
oui  Tanneiiçait  avec  emphase  comme  le  fruit 
oea  travaux  d^me  sociéft  de  savants  toolou- 
sainsà  laquelle  il  donnait  une  devise  dont  le 
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corps  était  Taube  du  Jour  qui  commence  à 
dissiper  les  sombres  nuages  de  la  nuit,  et  ràioe 
ces  mots  d'Ovide  :  Tenui  ex  origine  crescet. 
Le.  but  des  nouveaux  Mémoires,  que  l'auteur, 
pour  la  commodité  des  savants,  promettait  de 
publier  en  plusieurs  lauffoes,  était  surtout  do 
fairo  connaitro  tout  ce  qui  s'imprimerait  de  bon 
dans  les  pays  méridionaux,  même  dans  l'I- 
talie, qui  a  toujours  été  regardée,  disait-U, 
comme  la  source  de  la  critique  et  de  la  lit- 
térature. Ces  beaux  proieté  aboutirent  à  un 
volume  fort  médiocre,  selon  Martel,  on  de- 
vrait attribuer  cet  insuccès  aux  scrumiles  du 
P.  Desmolets,  son  collaborateur,  qui  s  aperçut 
qae  ce  travail  ne  plaisait  point  a  ses  supé- 
rieurs, n  crut  donc  pouvoir,  un  an  après,  re- 
prendre sa  publication. sous  le  titre  de 

,M«iivelles  littéraires  t  curieuses 
et  intéressantes.  Paris,  1723,  in-12. 

Dédiées  à  la  princesse  de  Conti.  ^  «  Tout 
le  inonde ,  lit-on  dans  la  préface ,  sait  avec 
quel  applaudissement  on  reçut  les  nouvelles 
httéraires  qu'un  célèbre  écrivain  (Vincent  Mi - 
nutoU)  donna  au  public  sous  le  nom  de  De- 

Sèches  du  Parnasse.  Elles  acquirent  tant 
e  réputation  4  leur  auteur  qu'on  en  regarda 
la  cessation  comme  une  perte  pour  les  lettres. 
On  les  a  vues  depuis  reparaître  en  Hollande 
sou»  une  autre  iorroe,  mais  avec  interrup- 
tion. »  Les  auteun  des  Nouvelles  littéraires  se 
proposaient  donc  de  marcher  sur  les  traces  du 
professeur  aénevois.  Dans  un  avértissemont, 
us  invitent  tes  savants  à  leur  adresser  des  nié- 
laobres,  soit  pour  la  continuation  de  leurs 
Nouvelles  littéraires,  soit  pour  leurs  Jour- 
naux de  littérature  et  d'histoire ,  soit  enfin 
pour  leura  Nouvelles  du  commerce  du  monde 
et  des  affaires  du  temps.  Sont-ce  là  autant 
de  Jpurnaux  —  projetés  ou  publiés?  C'est 
ceque  Je  ne  saurais  dire,  don  plus  que  la  durée 
des  PhuveUês,  qui  forelit  réhnprimées  à 
Lyon  en  17t4 ,  comme  l'avaient  été  les  D^- 
pèches  du  Parnasse. 


et  €)ontre#  ouvrage  pério- 
dique d'un  goût  nouireau,  dans  lequel 
on  s'explique  librement  sur  tout  ce  qui 
peut  intéresser  la  curiosité  du  public 
«n  matière  de  sciences,  d'arts,  de  li- 
vres, d'auteurs,  etc.,  sans  prendre 
aucun  parti  et  sans  offenser  personne. 
Par  l'anteur  des  Mémoires  d'un  homme 
de  guaiUé  (l'abbé  Prévost).  1723  1740, 
20  vol.  in-g*». 

Incedtt  per  ignés 

Swj^potUoê  cineti  doloêo. 

Qui  ne  connaît  Tabbé  Prévost,  cet  fai- 
Atigahle  improvisateur  dont  la  plume  était 
tov^ura  prèle,  et  pour  tous  les  sujets?  Son 
Journal  est  un  des  meilleura  du  temps  et  des 
plus  utiles  à  consulter.  Le  i'oiir  et  Contre  ^  a 
dit  un  critiaue  célèbre,  M.  Sataite^euve,  de- 
meura oonaoendeusement  fidèle  à  son  titre.  Il 
ressemble  pour  la  foime  aux  Journaux  an- 
fllais  d'Admsoa.  de  Steele.  de  Johnson,  avec 
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moins  de  Asi  et  de  loigné.  niiis  bien  du  •»., 
de  riitttnictkNi  solide  et  de  lacendenr.  Od  y 
tftNiTe  une  foule  d'aneodoles  da  ioor,  de  faite 
ringnlien,  Téritables  ébaueiies  et  matériaai 
de  fûDMiis.  La  Uttératore  anglaise  y  est  aussi 
jQflée  fort  an  long  dans  la  penonne  des  plus 
oeTèbres  écrivains.  —  Piérost,  ayant  inter- 
rompa  deux  fois  son  travail,  fut  suppléé  par 
Lefèvre  de  Saint-Marc,  qui  a  composé  une 
fjprsnde  partie  des  tomes  7  et  17,  et  tout  le  18*. 
—  Yoy.  t.  3,  p.  19. 
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oa  Histoire 
littéraire  de  ritatie,  par  Bourguet, 
Rucbat,  de  Bocliat  et  du  Lignon. 
Genève,  1728-1734, 18  vol.  in-12. 


Voy.  t.  2,  p  298. 
leà 


—  Le  but  des  auteurs 
de  cet  exceHeift  noneil  était  de  faii«  con- 
naître aux  étrangers  non-seulement  les  livres 
nouveaux  qui  se  publiaient  en  Italie,  mais  en. 
oore  ceux  publiés  depuis  le  qulnsièrae  siècle, 
et  qui  mériteraient  a'ètre  tfanés  de  Toubli.  — 
Citons  tout  de  suite 


ou  Ta- 
bleau du  progrès  des  sciences  et  des 
arts  en  Italie,  par  Gioberti,  Rossl  et 
autres.  7>fr/n«  oe  l'impr.  nation.,  ans 
11-12,  5  vol.  in-S**. 


par  Armand  de. La  Chapelle, 
Barbeyrae  et  Desmaiieaux.  //msfer- 
dam,  17281753,  52  vol.  in-S^",  dont  2 
de  tables. 

>  Présentée  comme  une  suite  des  Bibiio- 
ihèqueg  de  Lederc ,  qui  venait  de  quitter  la 
carrière.  On  lit  dans  la  préface  que  les  auteurs 
ne  veulent  pas  être  connus,  quils  ne  se  con- 
naissent même  pasentfe  eux,  et  qu'ils  travafl- 
Icnt  à  Tinsu  l'un  de  l'autre  ;  que  les  matières 
sont  partagées  entre  eux  suivant  leur  profes- 
sion «leurs  talents  et  leurs  études.  On  justifie 
rinoognito  des  auteurs  par  cette  raison,  «ni'nn 
journaliste  connu  ne  saurait  être  knoartial  et 
distribuer  avec  équité  la  louange  et  lie  blâme. 

lA»  Speclsstear   UllérsUre.  1728, 
in-12. 

Cette  feuille ,  qui  n*eut  qu'une  courte 
durée,  M  succeaaivement  attribuée  à  l'abbé 
Mangenot,  connu  depuis  par  de  cbarmanles 
poésies,  mais  qui  l'a  publiquement  désavouée, 
a  Camusat  et  à  Marivaux.  £lle  apiiortait  dans 
«es  critiques  une  vivacité  qui  la  ni  supprimer. 

—  I^e  «pectatcur  UUéwmire  sur 

quelques  ouvrages  nouveaux  «  par  Fa- 
vier.  4740,  in-12. 


00  Relation 

de»  livres  qui  paraissent  dans  toute 
l'Europe.  /Inrern^  1729,  iii-8*. 


Fut  continnée  à  La  Hâve  sons  le  titre  de 
Supplément  à  la  Goutte  iei  Saeon/s,  1780, 
in-fl^.  Ce  n'était  proprement  qu'une  annonce 
des  livres  nouveaux,  dont  on  exposait  le  sujet 
et  le  plan,  nuds  sans  aucun  examen  ni  critique. 


miénOi-e»  mi 

&mm  MmwmmUm^  par  une  so- 
ciété de  geiM  de  lettres.  Ia  Haffe, 
1730,  3  vol.  in- 12. 

Par  François  Biuys,  sateur  ftroéKque  , 
principalènient  connu  par  une  Hiitoêre  de$ 
papes  qui  eut  à  son  apparition  un  succès' de 
scandale.  Fut  supprimée  par  arrêt  de  la  cour 
de  Hollande  pour  avoir  pris  avec  trop  de  viva- 
cité le  parti  de  Jacques  Sautin  contre  Armand 
de  La  Cbapelle  en  faveur  dn  mensonge  offi- 
cieux. Obligé  de  quitter  la  HoUande,  Bru^fs 
alla  fonder  à  Utrecht  un  PosUlkm  que  nous 
retrouverons  parmi  les  journaux  politiques. 
L'abbé  Joly  a  publié  en  I7M  des  Mémoire*, 
kiMteriqueit  critiques  et  Uttéraires^  par  feu 
M.  Bruvs,  avec  la  vie  de  l'auteur  et  un  cata- 
logue oe  ses  ouvrages. 

Mjb  MoBvelItote  do  Pmi'maaast  ou 

Réflexions  sur  les  ouvrages  nouveaux, 
par  l'abbé  Desfontaines  et  Tabbé  Gra- 
net  17301732,  52  n'^en  3  vol.  in-12. 

Desfontaines  a  conmienoé  le  triumvirat 
de  critiques  qui,  continué  par  Fréron,  et  ter- 
miné par  l'abbé  Geofnroy,  a,  pendant  un  siècle, 
lutté  avec  persévérance,  et  non  sans  succès, 
contre  la  renonunée,  Tinfluenre  et  Técole  phi- 
losophique de  Voltaire.  Il  fut  le  créateur  de 
Il  critique  poiémioue,  de  la  grande  critique. 
C'est  dans  ses  feuflles,  si  ^ives,  si  alertes,  si 
pleines  d'ironie,  de  malice,  de  feu,  où  il  tint 
tête  pendant  douie  ans  aux  Encyclopédistes, 
à  Voltaire  lui-même,  que  l'on  apmnend  surtout 
à  connaître  l'histoire  littéraire  du  milieu  du 
dix-huitièrae  siècle. 

Nous  avons  déjà  rencontré  Desfontaines  au 
Journal  des  savunis^  qu'il  rédigea  de  1723  à 
1727,  et  qu'il  quitta  pour  n'v  avoir  pas  ses 
coudées  assez  llores.  Mais  le  journalisme  était 
son  élément,  et  il  ne  devait  pas  tarder  à  y  re- 
venir;  une  irrésistible  vocatk»,  dit-il  lui- 
même,  le  poussait  vers  ce  pénible  emploi.  Il 
créa  donc,  a  la  hn  de  1780,  de  concert  avec 
l'abbé  Granet,  le  youvelUste  du  Parnasse^ 
dont  il  définissait  afaisi  l'objet  : 

«  Le  but  de  cet  ouvrage  périodique  n'a  ja- 
'<  mais  été  de  faire  des  extraits  (  des  coroptes- 
M  rendus  )  des  livres  nouveaux;  il  est  destiné 
«  à  des  réflexions  sur  les  ouvrages  d'esprit,  et 
f<  sur  d'autres ,  lorsqu'ils  amènent  l'occasion 
«  de  dire  des  choses  agréables  ou  curieuses. 
«  ....  Nos  lettres  sont  d'utiles  mémoires,  qui 
•«  pourront  servir  un  jour  à  l'histoire  du  bel 
«esprit  et  des  talentsde  ce  siècle... Un  nouvel- 
n  Usu  du  ParBiisse  ne  doit  pas  être  un  gaae- 
«  tîer;  il  doit  penser,  juger  et  raisonner... 
«  NotrecrltiaueestunpeufaArdie;mai8]MMirvtt 
•c  qae  cette  hardiesse  soit  polie,  et  qu'y  règne 
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<«  Miiout  une  'eiacte  neutralité ,  elle  ne  peut 
«  déplaire  aux  neraoones  désintéressées; 
N  pourvu  que  les  traits  ne  soient  ni  person- 
«  nels,  ni  trop  forts,  ils  ne  sauraient  être  MA- 
«  mes...  » 

La  hardiesse  du  Nouvelliste  ne  pouvait,  en 
effet,  déplaire  aux  personnes  déàntéressées  : 
mais  elle  ne  fût  nullement  du  goût  de  ceux 
mi*el]e  atteignait  :  les  écrivains  crinqués  et  leurs 
éditeurs  s*ameutèrent  contre  la  nouvelle  feuille, 
qui  taX  arrêtée  au  commencement  de  17S1, 
«  au  orand  regret  des  littérateurs,  qui  y  trou- 
vaientrinstruction,  et  des  gens  du  monde,  qui 
y  ehercbaient  Tamusement.  »  Trois  ans  après, 
besfontdiines  olytint,  et  cela,  dit-il  lui*mlémè, 
*  en  récompense  des  services  qu'il  avait  rendus 
aux  lettres  et  à  l*État,  »  le  priviléiie  dhm  nou- 
veau recueil  périodique,  qu'il  intitula  : 


^rwmUomm  •wr  1mm  écrite 

par  Destontaines,  Mai- 
rault,  Granet,  Fréron.  i*'  mars  1735- 
31  août  1743,  34  vol.  iD-12. 

Dans  ce  journal  Desfontaines  tint  tète, 
pendant  huit  années,  aux  Encvdopédistes,  et  à 
Voltaire  lui-même,  dont  il  balança  un  moment 
le  crédit:  et  quelque  opinion  que  Ton  ait  de  rc 
critique  fameux,  on  ne  saurait  méconnaître  ce 
qu'O  lui  Mlut  d^éner^  et  de  wssources  pour 
résister  si  longtemps  a  tant  et  de  si  redoutables 
adversaires.  Mais  il  devait  finir  par  succom- 
ber :  par  arrêt  du  Conseil  du  6  septembre 
1743,  le  roi,  «(  étant  inibnné  que  les  auteurs 
et  les  libraires  se  plaignaient  de^  Obêerva  • 
tionâ  sur  les  écrits  moaemes^  dont  Fauteur 
ne  respectait  niles  gens  de  mérite,  ni  les  corps 
les  plus  distingués  et  honorés  de  la  protection 
de  Sa  Majesté,  »  révoqua  le  priviléoe  de  cette 
feuille.  Desfootainea,  alors,  se  désuisa  sous  le 
pseudonyme  de  Burlon  de  la  Bnsoaquerié,  et 
reoommNiça  la  lutte  dans  un  nouveau  recueil, 
publié  sous  la  rubrique  d'Avignon,  et  qu'il 
continua  Jusqu^à  sa  mort  : 


i  744-1 745,  11 
vol.  in-12. 

Seire  si  neseùi. 

Les  feuilles  de  Desfontaines  ont  une  valeur 
historique  et  littéraire  sur  laquelle  fl  serait 
inutile  d'insister;  tout  le  monde  aujounl'hui 
est  d'accord  sur  son  mérite  comme  critique , 
et  sur  les  services  qu'il  a  rendus  à  la  littéra- 
ture par  ses  écrits. 

Vendu,  1837,  les  Observations^  26  fr.  50  c; 
—  les/M^ementk  15  ft. 

Voyei,  pour  rhirtoire  de  la  longue  et  cu- 
rieuse lutte  que  Desfontaines  sounnt  contre 
Voltaire,  VHist.  de  la  Presse,  t.  2,  p.  337  et 
soiv. 

L'abbé  de  La  Forte  a  publié,  sous  le  titre  de 
tBsprit  de  DesfontainêSf  1775,  4  vol.  in- 12, 
un  recueil  dont  tous  les  morceaux  sont  puisés 
dans  les  feuilles  de  ce  Journaliste  célèbre,  n  y 
a  dans  cette  compilation ,  classée  suivant  un 
ordre  méthodique,  inteUigent  des  pages  très- 


remarquables.  Elle  est  préréàôe  d'une  pn'ifac'c. 
que  Quérard  attribue  à  Girard ,  où  la  vie  du 
célèbre  critique  est  racontée  et  où  son  talent 
est  iustement  apprécié. 

J^ii  rencontre  a  la  bibliothèque  SainteGr- 
neviève  quatre  volumes  d'un  petit  ioum;il 
littéraire  imprimé  à  Berne  en  1745,  et  dirige 
principalement  contre  DesfonUines;  il  a  pour 
titre  : 


—  Mjm  CJOMtrôleiir  dli  rmnmmmv 

OU  Nouveaux  mémoires  de  littératari: 
française  et  étransèrè,  en  forme  de 
lettres,  |>our  servir  de  préservatif  contre 
les  faux  juRementsde  M.  Tabbé  Desfon- 
taines, cacné  sous  le  nom  de  M.  Burlon 
de  la  Busbaauerie,  ox  de  quelques 
autres  ioumaiistes  ineptes  et  infidèles, 
par  M.  Le  Sage  de  THydrophonie.  1 745, 
in-12. 

J'ai  quelque  raison  de  croire  que  sous 
cette  «  heureuse  antigramme  »  du  pseudo- 
nyme qu'avait  |»is  Desfontaines,  se  cachait 
un  de  ses  anciens  collaborateurs,  l'abbé  d'Es- 
trées. 

Le  principal  des  collaborateurs  de  Desfon- 
tàines  ftit  l'abbé  Grahet,  «  excellent  humaniste, 
qui  Joigpiait  à  un  riche  fonds  de  belles-lettres 
beaucmip  de  lumières  sur  l'histoire  de  la  litté- 
rature ancienne  et  moderne,  et  dont  l'érudi- 
tion s'étendait  à  ta  théologie  et  à  l'histoire  ec- 
clésiastique et  profane.  »  Nous  l'avons  déjà  vu 
tr^iviller  à  la  Bibliothègtte  française  de  Ca- 
musat.  En  même  temps  qu'il  coopérait  aux 
(HfservatUms  de  Desfontaines,  il  publia  : 


UttératSK.  1737-1741,  12  vol. 
in-12,  avec  une  table  générale. 

Bi— ■■  heMIonaadailves  sur  plu- 
sieurs sujets  intéressants,  par  M.  Du- 
puY,  ci-devant  secrétaire  au  traité  de 
paix  de  Ryswik.  1730,  9  semaines  ou 
n*  in-12. 

Le  caractère  de  cette  feuille  est  essentielle- 
ment  moral  ;  c*est  une  sorte  de  Spectateur , 
où  les  léflexions ,  les  articles  philosophiques, 
sont  entremêlés  de  nouvelles  littéraires,  de 
lettres ,  dont  quelques  -  unes  fort  rurieuses , 
adressées  à  Bayle  par  divers  savants,  etc. 

.   1731, 


in-12. 


Cette  feuille;  panlt-il,  n'amusa  pas  le 
public  autant  que  Fauteur  n'en  était  flatté;  elle 


n'eut  que  quelques  n' 


1734-1737, 


17  (Mrœhures  in-12. 


Attribué  par  Barbier  à  Dreux  du  Radier 
et  Pessdier. 

fils  du  cœur 
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et  dej^esprity  oiiTrage  périodique,  par 
Philippe  de Prétot.  1737, 15  yoU  in-12. 

Les  5  premiers  volaines.  ont  été  réimpri- 
més en  1741. 


JLiHi  Cln«  annécHi  ituéralrea»  par 

PierreClément  1748-1752, 4  vol.  in-12 

«  Ce  ii*est  point  ici,  dit  l*auteur,  unjoui^ 
«t  nal  dans  les  formes,  une  snite  d'extraits  régu  • 
«  tiers  et  faits  pour  les  gens  de  lettres;  mais 
«  il  n*aara  rien  paru  de  nouveau,  d*agréable 
•t  et  d*un  peu^intéressant  dans  la  république 
••  des  lettres  ou  sur  le  théâtre  en  France,  dont 
••  je  ne  rende  compte  suffisamment  pour  la 
•'  ruriosité  d'un  homme  'du  monde  trop  dis- 
•<  sipé  pour  DOUToir  tout  lire,  ou  trop  pares- 
"  seux  pour  le  vouloir....  » 

Et  plus  loin  :  «  n  y  a  un  commerce  de 
•'  fadeurs  depuis  trop  longtemps  établi  entre 
«  DOS  écrivains ,  un  trafic  de  louanges  mutuel- 
't  lement  prodiguées,  un  droit  mis  sur  les 
H  âmes,  un  pms  sur  les  esprits.  Doublement 
«  républicain,  né  à  Genève  et  dans  les  lettres, 
•«  je  ne  veux  point  tenir  ma  pensée  dans  une 
<•  prison  perpétuelle.  Je  veux  qu'il  soit  dit 
u  que  dans  ce  siècle  de  lait  et  de  miel  il  s'est 
«  trouvé  un  homme  franc  de  collier,  qui,  sans 
n  aucun  mauvais  deuein  ni  procédé  contre 
••  qui  que  ce  soit,  et  pour  le  moins  aussi  dis- 
N  posé  que  personne  à  l'admiration  et  à  l'in- 
«•  dulgenoe,  en  un  mot  avec  un  cœur  hon- 
•  nète  et  bon,  mais  sans  fadeur  comme  sans 
M  méchanceté,  aura  osé  penser  tout  haut, 
«•  parler  sans  fard,  persister,  s'il  le  fallait v 
'•  dans  VopposiUon  (il  écrivait  primitivement 
«  à  un  Aurais),  plutôt  que  d'être  pair  du 
n  royaume,  et  ne  prostituer  son  sufnrage  ni 
«  k  sa  vanité,  ni  à  son  intérêt,  ni  même  à  sa 
'•  reconnaissance.  » 

l/origine  des  Cinq  années  littéraires  est  une 
correspondance  adressée  par  Clément  à  roîlord 
Waldegrave,  pour  le  tenir  au  courant  des  nou- 
velles littéraires  de  Paris,  de  1749  à  1752.  el 
qui  aurait  paru  feuille  à  feuille  sous  le  titre  de 
S'oureUes  littéraires  de  France.  C'est  la  pre- 
inii'^re  correspondance  de  ce  genre,  puisqu'elle 
M  précédé  f«lles  de  Grimm,  de  Diderot,  de  La 
Harpe,  et  ces  dernières  ne  l'ont  point  fait  ou r 
Mior.  f 

La  réimpression  de  ces  Nouvelles  donnée 

Sar  Clément  lui-même  sous  le  titre  nouveau 
e  Les  Cinq  années  littéraires ^  fut  publiée  par 
Musrription,  au  prix  d'une  guinée  ou  un  louis 
d'or,  prétention  qui  parut  excessive  à  bien  des 
gens.  •<  On  a  reproché  à  l'auteur,  dit  Clément 
'•  lui-même  à  ce  propos  ,  que  le  prix  de  son 
"  li\re  était  trop  haut  des  deux  tiers;  ce  qui 
••  est  très- vrai.  Mais  à  ceux  qui  lui  ont  fait 
»  une  objection  si  bien  fondée,  il  leur  a  coii- 
•«  seillé  de  ne  pomt  souscrire  ;.  il  a  ajouté  que 
«  l'état  de  ses  afTaires,  et  le  fruit  qu'on  sait 
<  qu*il  pouvait  tirer  de  son  travail  en  s'orcu- 
t  pant  a  de  nouvelles  feuilles  manuscrites, 
-  ne  lui  auraient  pas  permis  de  donner  son 
»  temps  h  l'édition  de  celles-ci  (  qu'il  promet 
«  de  revoir  et  de  corriger  avec  tout  te  soin 


«  et  le  respect  qu'il  doit  au  public),  s'O  eût 
«  été  oblige  de  mettre  l'ouvrage  au  prix  or- 
«  dinaire.  » 

Il  ne  devait  être  tiré  que  le  nombre  d'exem- 
plaires souscrit,  et,  dans  tons  les  cas,  les 
exemplaires  qui  auraient  pu  rester  à  l'auteur 
ne  devaient  être  livrés  au  public  que  deux 
mois  après  la  distributioa  aux  souscrivants, 
dont  il  promettait  de  mettre  les  noms  à  la  tête 
de  l'ouvrage,  à  moins  qu'ils  n'envoyassent  leur 
cmitre-or£e  ;  et  c'est  ce  qu'il  fit  en  effet.  J'ai 
compté  sur  cette  liste  182  noms,  parmi  les- 
quels Sa  Malesté  le  roi  de  Pologne,  Son  Al- 
tesse Royale  le  prince  de  Crusse,  une  douxaine 
d'Altesses  sérénisslmes  et  un  grand  nombre 
de  milords.  Quelques-uns  des  souscripteurs 
sont  inscrits  pour  2,5,  et  même  10  exem- 
plaires. 

L'auteur,  que  Voltaire,  dit  Grimm,  «  a|)- 
neUit  Clément  Maraud^  pour  le  disuosuer 
de  Clément  Marot  » ,  promettait  de  se  rave 
lire  sans  arborer  de  drapeau,  sans  msuiter  per- 
sonne, et  il  tint  sa  parole.  Ses  lettres  sont 
écrites  avec  chaleur  et  rapidité  ;  ses  jugements 
sont  courts,  mais  iustes,  précis  et  lurafaieux. 
Bref,  cette  petite  leuilie  eut  assex  de  succès* 
pour  avoir  été  oontrefiûte  et  plusieurs  fois 
réimprimée.  —  Voy.  t.  S.  p.  61. 

Barbier  et  Quérard  attribuent  à  Clément  des 

—  I^etires  crltkpM»  mut  diwers 
•iUete  #e  IfiténOiire»  ou  Nou- 
velles littéraires,  critiques  et  morales. 
yémsterdam,  1761  «  2  vol.  in-12. 

Ne  serait-ce  pas  quelque  réimpression  ou 
contrefaçon?  L'état  dans  lequel  était  tombé 
Clément  me  porterait  à  le  croire. 

I^etlres  sur  qneHiues  écHts  Ae 
ce  temps»  par  Fréron.  Genève  et 
Londres  (mais  Parix),  1749-1754,  13 
vol.  in-12. 

Parctre  pentmiê,  dieert  de  vitiii. 

Prennent  au  commencement  de  1764,  et 
après  62  n*",  le  titre  suivant,  auquel  la  re- 
nommée de  Frérou  est  demeurée  phis  parti 
culièrement  attachée  : 

L'Année  littéraire,  ou  Suite  des  Lettres 
sur  quelques  écrits  de  ce  temps.  Ams- 
terdam (PaHs),  1754-1790,  292  vol. 
in-12. 

Barbier  et  Quérard  font  commencer  les 
Lettres  de  Fréron  en  17&2  :  mais  c'est  une  er- 
reur :  la  V*  porte  la  date  du  l*'  Janvier  1749. 
Elles  forment  ordinairement  13  volumes  d'é- 
gale contenance,  chacun  de  S  livraisons,  com- 
posées de  plusieurs  lettres,  dont  la  dernière 
est  datée  du  20  avril  1754.  Cependant  la  r** 
de  l'Année  littéraire  porte  la  date  du  3  fé- 
vrier 17M,  et  on  lit  en  tête  cet  avertisse- 
ment de  l'éditeur  :  «  L'auteur  des  Lettres  sur 
quelques  écrits  de  ce  temps  ayant  jusé  à  pro- 
pos d'interrompre  cet  ouvrage  périodique,  on 
a  cru  devoir  le  continuer  dansia  même  forme.  .. 


/^ 
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VAnaét  litlénira  éUnt  te  suite  des  Uttres. 
on  a  coonnencé  préctsémeiil  où  en  est  reste 
Tantenr  de  ee  deniier  ouvrage...  Les  I^ettres 
ferment  13  vol.  in-12  complets,  avec  les  2  pr<y 
miers  cahiers  dn  tome  13,  qo*U  est  décidé 
que  Fantenr  n'adièvera  pas...  »  Voici  TeipU- 
ration  de  cette  anomalie  inparente,  que  per- 
sonne, qne  je  saclie,  n'avàn  reman|uée  jns- 
qa^Ui  :  Le  succès  des  Lettres  aDant  toujours 

randiisant,  un  libraire,  Lambert,  fit  proposer 
Fréron  dea  conditions  beaucoup  plus  avan- 
tageuses ooe  celles  qu'avait  dû  lui  foire  son 
nranier  éditenr,  alors  qu*il  était  à  peine  connu  ; 
n  lui  offrait  de  le  pa^rer  à  raison  de  10  louis 
la  feuille.  Fréron,  paralt-il,  nVsita  pas  à  ac- 
cepter, et  U  planta  là  le  pauvre  Ducbesne,  qui 
fit  acbever  le  13*  vol.  oar  un  autre  écrivain, 
peut-être  Tabbé  de  La  Porte,  et  ne  se  fit  pas 
scrupule  poor  cela  de  se  servir  de  la  copie 
laissée  par  Fréron.  Mais  en  réalité  U  n'y  a  de 
Fréron  dans  ce  13*  volume  que  les  2  pre- 
miers cahiers  ou  les  144  iMremières  pages,  s'ar- 
rètant  au  26  ianvier  n44,  ainsi  qu'il  s'en 
explique  lui-nième  dans  un  des  premiers  n** 
de  l'Année  Uttéraire. 

De  tout  cela  U  résulte  que  l'Année  littéraire 
est  la  suite  immédiate  des  Lettres,  qu'il  n'y  a 
aucune  entee  de  folution  de  contmuité,  mais 
seulement  un  changement  de  titre.  Cest  donc 
à  tort  qu'on  les  laisse  presque  toiqonrs  en  de- 
hors de  l'œuvre  capitale  du  flunenx  critique*, 
laquelle  le  compose  léellemènt  de  305  volu- 
mes, en  2  séries. 

Fréron,  comme  on  le  sait,  était  Télève  de 
l'abbé  Desfontaines  ;  il  s'éUit  nttacbé  de  bounc. 
heure  à  ce  célèbre  critique,  ^vec*  lequel  il  h^- 
dlgea  les  ObMervations  et  les  JugemeniM,  et  il 
en  était  demeuré  jusou'au  bout  le  Ueutenant 
le  plus  rouraoeux  et  le  plus  dévoué.  Cepen- 
dant, soit  qiCu  fût  impatient  de  voler  de  ses 
propies  ailes,  soit  qu'il  cédât  à  quelque  con- 
sidération que  nous  ignorons,  trois  mois  avant 
la  mort  de  son  maître,  le  l*'  septembre  174\, 
il  commença  la  publication  d*un  journal  à  lui, 
MUS  le  titre  dé 


ta  com- 

i***  sur  quelques  écrits  mo- 
dernes. 111-12. 

Quoique  rédigées  avecone  certaine  modéra- 
tion, ces  Lettres  ne  laissèrent  pas  de  blesser 
un  ffrand  nombre  d'amours  -  propres  par  la 
liberté  qu'y  prenait  Tantenr  de  dire  nettement 
son  avis  sur  les  œuvres  des  écrirains,  même 
les  plus  célèbres;  U  se  forma  bientôt  contre 
lui  un  orage  qu'il  ne  pot  conjurer,  et  sa  feulDe 
fut  supprimée  dès  le  mois  de  janvier  suivant. 
(  Elle  fut  réimprimée  en  1752,  avec  quelques 
additions,  en  3  vol.  in- 12  ;  c'est  pent^tre  lèl'o- 
rigine  de  Terreur  dans  laquelle  sont  tombés  les 
bSUotrâpbes  que  je  dtds  tout  à  l'heure . }  Le 
coup  pariait,  a  n'en  pas  douter,  dn  camp  des 
philosophes,  qui  devaient  reporter  sur  raèvc, 
le  complice  de  Desfontafaies,  l'anlmosité  dont 
ils  avaient  poursuivi  le  maître.  Fréron,  du 
moins,  le  pensa  ainsi,  et  il  n'eut  plus  dès  lors 
qu'une  pcâsée,  la  démolition,  dirais-je,  si  Ton 


voulait  me  ptsier  cette  expression,  des  En- 
cyclopédistes, et  plus  particiilièrement  de  Vol- 
taire. Et  ce  but,  u  le  iWrsuivit  pendant  vingt- 
cinq  ans  avec  une  persévérance,  avec  une 
animosité,  si  Ton  veut,  mais,  il  faut  bien  en 
contenir  aussi,  avec  un  courage,  avec  une 
éneraie ,  dont  les  annales  littéraires  n*onh)nt 
pas  a'autre  einnple,  et,  redescendu  dans  l'a- 
rène en  1749,  avec  les  Lettres  sui  guelqve* 
écrits  de  ee  temps,  il  q'en  sortira  plus ,  cette 
fois,  ou,  dn  moins,  si  la  puissance  de  ses  en- 
nemb  parvient  de  temps  à  autre  à  Ten  ar- 
racher, aussitôt  que  la  violence  aurd  cessé  de 
peser  sur  lui  il  y  reparaîtra,  toujours  animé 
d'une  ardeur  plus  grande,-  contre  laquelle  les 
cachots  de  la  Bastille  et  du  Fort-1'Évéque 
demeureront  impuissairts.  Il  faut  bien  le  dire, 
en  e^et,  les  ennemis  de  Fréron,  qui  étaient 
,cent  contre  un,  qui  disposaient,  en  outre,  d'un 
immense  crédit,  mirent  dans  leurs  penémtionM 
contre  l'intrépide  jouraalisfe  le  plus  violent 
acharnement,  un  acharnement  peu  digne  peut- 
être.  Bientôt  il  devint  l'ofejet  de  toutes  les  sa- 
tires, de  toutes  les  calomnies,  et  si  quelque- 
fois il  p:inlt  échapper  à  la  haine,  oc  n'est  que 
par  le  ridicule  dont  tous  les  amours-propres 
irrités  s'efforçaimt  de  le  couvrir  :  on  saitqjuel 
déluge  de  prose  et  de  vers  Voltsire  fit  pieu  • 
voir  pendant  vingt  ans  sur  la  tête  de  son 
impassible  advenaire.  On  trouvera  d'ailleura 
les  liHncipaux  épisodes  de  cette  curieuse 
lutte  dans  V Histoire  de  la  pres»^,  t.  2,  p.  37o- 
4.19. 

Peut-être  ceux  oui  voudront  eianûner  im- 
partialement les  pièces  de  ce. long  procès  en 
viendront-ils  à  penser  que  ce  Fréron  si  dure- 
ment traité  vaut  mieux  que  la  réputation  que 
lui  ont  faite  des  ennemis  peu  scrupuleux.  On 
ne  saurait  nier,  dans  t»us  les  cas,  qu'il  n'ait  fallu 
un  grand  courage,  un  eourage  plusquliumain, 
pour  résister  à  tant  d'épreuves.  Et  r«pendant, 
je  le'  répète^  Fréron  a  tenu  bon  et  n'a  pas  làchi* 
dVm  pas  ;  m  les  outrages,  ni  les  insultes,  ni  les 
penécutions  de  tout  genre,  n'ont  pu  le  faire 
dévier  un  instant  de  la  route  qu'il  s'était  tra- 
cée. Un  jour  seulement  lecourage  lui  manqua 
avec  la  force.  Il  souffrait  d'un  violent  accès 
de  goutte  quand  il  apprit  une  ses  en^rmis  rem- 
portaient enfin,  et  oue  le  jsarde  des  soeaus 
venait  de  supprimer  le  privilège  de  son  jour- 
nal, qui  était  alore  entré  dans  sa  vingt-neu- 
vième année,  sous  le  pr«iexte  quUi  ne  payait 
pobit  les  pensions  dont  on  Pavait  grevé.  A  ce 
coup,  il  s'affaissa  pour  ne  plus  se  relever. 

Ainsi  tomba  sur  la  brèclie,  le  10  mars  1776, 
à  fâge  de  cinquante-cinq  ans  environ,  cet  in- 
trépide jouteur,  auquel  on  ne  saurait,  si  pré- 
venu que  l'on  soit,  re'user  quelques  applau- 
dissements. Il  fliudrait  être  aveugle  nour  ne 
pas  reconnaître  les  servires  qu'a  renoua  aux 
lettres  ce  «  grand  prévOt  duPsmasse,  »  comme 
l'appelle  Qoerion ,  dans  un  temp  «  où  tout 
paraissait  se  dénaturer,  où  la  décadence  dn 
gofit  était  si  générale  et  si  sensible.  »  S^  en- 
nemis eux-mêmes  sont  Ibrcés  de  lui  rendre 
jnsdce.  Griram  avoue  une  «  la  plupart  de  ses 
remarques  étaient  fondées,  «  que  seulement  il 
n'y  mettait  pas  les  iMmes  oonvensMes,  qu'il 
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inéooonaiMait  les  é^rdt  qu'on  doit  aux  gens 
de  tnérite. 

Quoi  qnUI  en  soit,  les  feolUes  de  Fréron  ob- 
tinrent tout  d'abord  on  grand  snccès.  Cest  La 
Harpa  Jni  iiiaMC  qui  nous  l'apprend.  «  ïlles 
eurent,  dit-il,  un  succès  prodigieux;  Fréron 
gaona  pendant  plusieurs  années  plus  de  Tingt 
inule  uvres  par  an.  »  Jusqu'au  bout  VAnnée 
littéraire  demeura  une  véritable  puissance  ; 
mais  on  comprend  aisément  que  la  vogue  ne 
se  soit  pas  soutenue  toujours  é%aïe  durant  sa 
longue  «listence.  Pendant  les  sept  ou  huit  der- 
.  nières  années ,  toujours  au  témmgnaoe  de  La 
Harue,  elle  ne  valait  plus  à  son  auteur  que 
six  a  sept  nrille  livres,  et  elle  était  chargée  de 
quatre  mille  livres  de  pensions. 

Fréron  eut  pour  coUaBorateurs  l'abbé  de  La 
Porte,  l'abbé  buport  du  Tertre,  Sautereau  de 
Marsy,  DaiUantoe  Latouche,  d'Arnaud  Bacu- 
lard,  Jourdain,  Pallssot,  Dont,  Gastel  Du- 
doyer,  etc.,  sans  compter  de  nombreux  colla- 
borateurs officieux  ou  anonymes.  Après  sa 
mort  VAnnée  littérahre  ftit  continuée,  Jus- 
qu'en 1790,  par  son  fils,  par  l'abbé  Grosier, 
l'abbé  Royou,  Geoffiroy,  Brottler,  etc.  —  Elle 
paraissait  ifms  les  dix  Jours ,  par  cahiers  de 
3  feuilles  ou  72  pagss,  et  coûtait  17  sous  le 
cahier,  16  sous  par  la  poste. 

En  1800,  Geornoy  et  Tabbé  Grosier  ten- 
tèrent de  ressusciter  cette  feuille  célèbre; 
mais  il  n'a  paru  de  cette  contmuation  que 
4;i  n**,  en  7  vol. 

Ajoutons  enfin  que  Fréron,  si  l'on  en  croit 
les  Mémoires  secrets,  aurait  rédigé  pendant 
quelques  années  une  gaxette  manuscrite,  qu'il 
envoyait  en  IMéinont  et  dans  quelques  autres 
£tats,  et  pour  laquelle  il  recevait  50  louis. 

Vendu,  1818,  DeUsle  de  Sales,  124  A*.; 
1845,  Grabus,  140  Ar. 

Voy.  tlist,  de  ta  pr.,  t.  2,  p.  870  et  s.,  et 
t.  7,  p.  124. 

Fréron  s*attira  —  sans  parier  des  libelles  -^ 
de  nombreuses  ripostes;  nous  nous  bornerons 
à  citer  : 

— Aiitl»feiilll««»  ou  Lettres  à  madame 

de sur  quelques  jugements  portés 

dans  Vy4niiée  littéraire,  par  Dujardin^ 
Sellius  et  LaMorlière.  1754,  in-12 

—  Mjm  Bévue  des  foiillhe«  de 
M.  Pr^ron,  Lettres  à  M...  de  "*,  par 
Dcicyre.  1736,  in-12. 

OlMierwatlona  «or  la  Utt^imtiupe 
modeme»  par  l'abbé  de  La  Porte. 
1749-1752,  10  vol.  in.|2. 

—  L'Observateur  Utténdre»  par 

le  même.  1738-1761,  17  vol.  in-12. 

Parmi  les  collaborateurs  de  Fréron,  nous 
avons  nommé  l'abbé  de  U  Porte,  un  des  plus 
grands  manu  facturiers  littériires  de  œtte 
époque  féconde.  Les  deux  oollal)orateurs  s'é- 
Unt  brouUlés,  U  Porieéleva  autel  contre  autel. 
M  Ion  en  croit  les  chroniqueurs  du  temps, 
«es  feuilles  auraient  eu  peu  de  succès.  On  ne 


peut  nier  cependant  que  La  fN>rte  ne  flkt  un 
écrivain  aussi  Judicieux  qu'il  était  actif  et  in- 
fatigable ;  atec  du  goût  et  du  jugement,  il  pos- 
sédait à  un  haut  desré  l'esprit  d'analyse.  On 
en  pourra  Juger  par  les  extraits  que  je  donne 
de  ces  journaux  uans  V Histoire  df.  la  Presse, 
t.  S,  p.  40  et  s.  Outre  des  considérations  fort 
judicieuses  sur  la  littérature,  et  plus  particu- 
lièrement sur  la  critique,  on  y  trouvera  sur  le 
métier  de  critique,  et  sur  le  savoir- fUre  des 
écrivains  et  des  éditeura  de  ce  temps-là ,  des 
révélations  on  ne  peut  plus  piquantes. 

La.  Porte  travailla  encore  au  Mercure  et  au 
Choix  du  Mercure,  aux  Recueils  aiphatté- 
tiques,  à  la  France  littéraire ,  etc.  Parmi  ses 
nombreuses  entreprises  nous  citerons  encore , 
comme  ayant  quelque  rapport  avec  notre  sujet, 
les  Spectacles  de  Paris,  ou  Calendrier  kis- 
toriaue  et  chronologique  des  tkéd/res^  qu'il 
publia  de  1751  à  1778,  et  qui  furent  continués 
'  sans  interruption  jusqu'en  1794.  ^  Yoyes, 
d'ailleura,  t.  S,  p.  40  et  s. 

Pallssot  a  publié  :  Coup  d'iBil  sur  les  ou- 
vrages modernes,  ou  Rqionse  aux  Observa- 
tions de  M.  de  La  Porte,  1751,  in-i2,  tome  IV 
et  unique. 

En  1745,  Marmontel ,  qui  cberehait  sa  voie, 
avait  essayé  la  publication  d'un  Otfsêrvateur 
littéraire  qui.  «  n'étant  ni  la  critique  infidèle 
n  et  injuste  des  bons  ouvrages,  m  la  satire 
«  amère  et  mordante  des  bons  auteurs>  eut  peu 
n  de  débit.  »  -^  Voy.  t.  2,  p.  30. 

mnuoiliéaiie  iBipaniale.  tjeyde, 
1750-1758,  18  vol.  in-12. 

I^e  isonvean  Maftasln  Aran^la» 

ou  Bibliothèque  instructive  et  amu- 
sante, par  W^  L.  P.  de  Beaumont. 
ijondres,  1730,  gr.  in-8«  à  2  col. 

C'est  à  M.  Barbier  que  ie  dois  la  connais- 
sance de  ce  recueil,  dont  le  ntre,  quand  même 
je  l'eusse  rencontré,  -aurait  bien  pu  ne  pas 
attirer  mon  attention,  à  cause  de  sa  similitude 
avec  ceux  d'autres  ouvrages  du  même  auteur 
uniquement  destinés  à  l'enfance.  Le  Maaasin 
fronçai*  est  iin  recueil  littéraire  et  scientifique 
comme  il  en  existait  tant  à  cette  époque,  et  il 
ne  manque  pas  d'un  certain  intérêt.  U  parais- 
sait tous  les  mois,  et  chaque  n<*  se  termine  par 
un  bulletin  bibliographique.  Suivant  Quérard 
et  la  Biographie  universelle,  il  aurait  été 
interrompu  en  1752  et  repris  en  1755,  et  for- 
merait 3  volumes.  L'exemplaire  de  M.  Barbier, 
qui  feit  partie  de  la  collection  voltairienne  de 
Beuchot,  et  le  seul  que  je  connaisse,  commence 
avec  l'année  1750  et  s'arrête  à  juillet  1751  ;  une 
partie  des  n*"  sont  d'une  seconde  édition.  Il 
résulte,  en  outre,  d'un  avertissement  placé  en 
tête  du  l**"  tome'que  ce  nouveau  Magasin  avait 
étéprécédé  d'un  Magasin  qui  avait  vécu  six  mois, 
mais  qui  avait  reçu,  paralt-U.  un  accueil  asses 
ftt>id  :  ce  qui  avait  engagé  fauteur  à  recom- 
mencer sur  de  nouveaux  errements.  Elle  ne 
cherchera  pas  cependant.à  séduire  le  lecteur 
par  de  pompeuses  promesses. 
«  n  serait  également  inutile  que  je  vous 
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*«  déguisasse  mon  sexe  :  la  déglifienee  de  mon 
«  «tyle,  ansfti  bien  que  le  peu  crarrangement 
N  que  TOUS  trouverez  dans  mon  ouvrage,  vous 
«  reût  indiqué.  Le  raprire  me  guidera  malgré 
»  moi;  peut-être  |)asserai-Je  crune  réflexion 
•(  sérieufie  à  une  histoire  badine,  et  je  ne  ré- 
««  pondrais  pas  de  ne  point  interrompre  un 
•«  difiGOurfl  politique  par  un  couplet  de  cfaan- 
"  son.  Il  n*en  faut  pas  davantage  pourdéreler 
N  un  auteur  l'emelle,  et  une  Française,  qui  pis 
«  est.  CVst  donc  avec  une  femme  que  tous 
««  êtes  invités  de  vous  entretenir  une  fois  par 
«  mois  Ce  titre  eût  été  sutlisant  sous  le  règne 
N  da  roi  Arthur  et  du  temps  des  chevaliers  de 
H  la  Table  Ronde  pour  assurer  à  ces  feuilles 
•>  la  fortune  la  plus  brillante  ;  mais  les  Anglais 
«  d^aujounriiiii  ne  se  piquent  pas,  comme  ceux 
•«  de  ce  8i^^le ,  d*une  déférence  aveugle  pour 
«  le  beau  sexe.  Que  sals-je  même  si  la  con- 
»  naissance  du  mien  iiMndisposera  pas  contre 
«  mon  ouvrage  la  moitié  de  mes  lecteurs?  Ils 
M  me  diront  volontiers  comme  Pasouin  au 
•«  tailleur  du  Joueur  qui  demande  de  Vargent 
•<  parce  que  sa  femme  est  prête  d'acroucber  : 
"  Et  de  quoi  vous  a>ise7.->ous,  du  métier  dont 
«  vous  êtes,  de  faire  des  enfants?  Faites-moi 
»  des  habits!  »  —  De  quoi  ^ous  avisez-vous, 
«  étant  femme, de  faire  un  Magasin?  Faites  des 
'«  coiffures,  arrangez  des  pomiwns  et  des  ai- 
M  grettes.  —  Vous  en  parlez  bien  à  votre  aise, 
a  Messieurs.  Sachez  que  f  aimerais  mieux  coni- 
•«  poser  un  livre,  y  compris  la  préface,  et 
'<  même,  à  la  rigueur,  réiittre  dédicatoire,  que 
•t  de  placer  un  ruban,  r^est  mon  inca^Jté 
n  décidée  jtour  cette  sublime  science  qui  m*a 
t  forcée  <le  chercher  des  occupations  moins 
1  relevées.  » 

On  sait  quelles  circonslances  avaient  conduit 
M*"*  de  lleauinont  en  Angleterre,  et  avec  ijuel 
succès  elle  s*y  consacra  li  faire  des  éducations 
ivirticulières.*  On  lit  à  la  fm  des  n*"  de  1751 
cet  Avis  df  f'tnitmr  : 

»  L^auteur  du  Magasin  enseigne  aux  jeunes 
«  demoiselles  le  français,  récriture,  P^rithiiié- 
H  tique ,  lii  giW>graphie.  bile  montre  Phistoire , 
M  et  donne  aux  jeunes  personnes  une  mé- 
"  thode  facile  pour  retenir  leurs  lectures  et  en 
«•  tirer  du  fruit,  kllefonne  lest)  le  épistolaire, 
••  et  accoutume  les  enfants  à  écrire  et  à  sVxpri- 
«  mer  en  termes  clairs  et  iirécis.  Depuis  trois 
•<  ans  quVlle  exerce  ses  talents,  elle  a  formé, 
•t  dans  tous  ces  genres,  des  écolières  qui  font 
•<  liohneur  à  ses  soins.  » 

lie  Flllinsllerllll^ralre*  ouvrage 

hvpercritique.  Londres  (Parh)^  1751, 
in-t2. 

Cette  (euille,  qu*une  note  manuscrite  at- 
tribue à  un  certain  de  ^ainte-Aulair,  s^annon- 
çait  comme  le  champion  des  victimes  du  jour- 
nalisme. M  l«a  tyrannie  que  deux  auteurs 
exercent  dans  la  république  des  lettres  me 
parait  si  outragiMinte,  que  je  me  crois  obligé , 
en  qualité  de  mauvais  écrivain,  de  orendre  le 
narti  de  mes  confrères.  J'ai  résolu  d^examiner 
la  crititiue  que  Ton  fait  de  leurs  ouvrages,  et 
de  les  dispenser,  par  ce  roojen,  du  tribut  ser- 


vile  (^ue  la  plupart  d*entr6  eux  payent  [lour 
obtenir  le  passe-port  de  leurs  livres.  »  —  Kn 
1758,  Dreux  du  Radier  publia  le  projet  d'un 
Censeur  impariial^  qui  devait  aussi  avoir 
pour  objet  la  défense  des  auteurs  injustement 
attaqués  dans  les  autres  ouvrages  périodiques 

I«  CJam^léon  lliléraire»  par  l'au- 
teur du  Philosophe  au  Parnçixse,  Soint- 
Péter sbourg^  12  n^  pet.  in -8®. 

Par  Th.  H.  Tschoudy,  fils  d'un  conseiller 
de  Metz,  connu  dans  les  pays  étrangers  sous  le 
nom  de  chevalier  de  Lussy.  Voy.les  Méinom's 
secrets  de  Duclos  sur  les  règnes  de  Louis  XI  \' 
et  de  Louis  XV,  et  le  Journal  de  Veidut^ 
mai  1755,  d.  380.  Selon  oe  dernier,  '«  tous  len 
seigneurs  de  la  cour  (  de  Saint-Pétersbourg), 
étant  dans  le  goût  de  la  littérature  française,  s'in- 
téressaient vivement  an  succès  de  ret  ou\  rage.  • 

«lonrnal^tnuiiror.parrabhé  PnWost, 
Grimin^  Toussaint,  Fréron,  Oeleyrt* , 
Arnaud  et  Suard,  etc.  1754- 17(12^  en- 
viron 43  vol.  in- 12. 

Noua  avons  déjà  rencontré  plusieurs  re- 
cueils qui  se  proposaient  d'initier  la  France  à 
2uelquj]ne  des  littératures  étrangères,  la  lii- 
iiotheque  auglaisr,  la  tiiOliothegue  grrmfh 
niaue,  la  Hibliothcqve  iialiqve,  etc.  Fji  1754, 
l'aobé  1  révost  et  quelques  autres  écrivainii 
essajèrent  de  synthétiser  en  quelque  sorte 
cette  idée,  en  réunissant  dans  une  feuille  écrite 
en  français,  c'est-à-dire  dans  une  langue  de- 
venue universelle,  les  connaissances,  les  décou- 
vertes et  les  cliefs-dVuvre  de  tous  les  artistes, 
d«  tous  les  savants  du  monde,  en  tout  genre 
et  dans  toutes  les  langues  vivantes,  et  de  fain* 
ainsi  participer  la  France  et  l'Europe  à  tant  de 
trésors  ignorés,  perdus  pour  lapluiNirt,  |»cirt'e 

3ue  peu  de  nersonnes  sont  «ipables  de  lin* 
ans  l'original  les  excellents  ouvrages  que  pro- 
duisent journellement  les  ililïérentes  iNiriies 
de  l'Europe,  et  qu'il  est  très-diRicile  ue  ran- 
sembler  ces  nombreuses  productions.  Par  la 
encore  ils  iiensaient  contribuer  à  réunir  en  uni* 
seule  confédération  toutes  les  républiques  par- 
ticulières dans  lesquelles  était  divisée  In  ro|Hj- 
blique  des  lettres.  C'était  un  projet  de  tout 

EoiiA  excellent,  mais  immense  et  renqili  de  ilif- 
cultés,  ne  fût-ce  qu'au  point  de  vue  des 
dépenses  extraordinaires  que  devait  entraîner, 
à  cette  époque  surtout,  la  coni|)osition  d'un 
journal  aont  tous  les  matériaux  devaient  s<* 
tirer,  à  grands  frais,  des  pays  étrangers.  Aussi 
la  vie  du  Journal  étranger  fut-elle  très-difli- 
cile.  Il  vécut,  tant  bien  que  mal, environ  sept 
années,  d'avril  à  novembre  1754,  puis  de  jan- 
vier 1755  à  septembre  1762,  moins  pourtant 
l'année  1759,  pendant  laquelle  il  n'en  fut  rien 
publié.  Il  mourut  dans  les  mains  d'Arnaud  et 
Suard,  qui  étaient  parvenus  à  lui  rendre  un 
|)eu  de  vie,  mais  qui,  ayant  été  chargés  par  \v 

(;oaverneroent  de  faire  la  (iazette  de  France, 
e  laissèrent  tomber 

La  mort  de  cette  feuille  était  regrettable,  car 
elle  avait  rendu  et  pouvait  rendre  encore  des 
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services  à  la  cause  des  lettres.  C^était,  de  tous 
les  journaux  d^alors,  le  plus  piquant  sans  con- 
tredit: seulement  il  était  toinours  en  retard  et 
si^t  à  de  continuelles  vicissitudes.  Mais  l'idée 
qui  avait  présidé  à  sa  création  était  tellement 
féconde ,  qu*Amaud  et  Suard  eux-mêmes  ré- 
solurent de  la  reprendre,  en  l'étendant  encore, 
et  commencèrent  en  1704  la  publicatkw  d'une 

—    «aaelle  lltlénare   de  rBo- 

S  par  Arnaud  et  Suard.  i7j64- 


1766,  8  vol.  in-8< 

L'enfantement  de  cette  feuille  avait  été 
trèa-lakwrieux  ;  son  programme,  publié  à  l'a- 
vance, avait  éveillé  de  nombreuses  susceptibi- 
lités. L'ambition  était  venue  aux  deux  amis 
en  montant  dans  les  régions  gouvernementales. 
A  rôté  de  la  gazette  politique  officielle  dont 
ils  avaient  la  direction,  ils  voulurent  avoir  une 

{(azette  littéraire  officielle  :  ils  en  trouvaient 
e  germe  et  le  droit  dans  le  privilétfe  de  la 
Gazette,  Kn  un  mot,  ils  ne  visaient  à  rien 
moins  qu'à  faire  tomber  tous  les  journaux,  à 
les  absortwr  tous  dans  leur  tourbillon  ;  Us  ne 
faisaient  gràre  qu'au  Mercure  et  au  Journal 
de*  Savants, 

Ce  dernier  recueil ,  jieu  sensible  à  la  géné- 
rosité des  entrepi'eneurs  à  son  égard,  s'op- 
posa formellement  à  leur  projet,  ou.  allait, 
prétendait-il,  contre  son  privUége.  Il  s'agissait 

Sour  lui,  d'ailleurs,  d'un  intérêt  assex  grand, 
ous  savons  i^ue.  comme  père  des  journaux , 
il  avait  le  droit  ae  percevoir  une  rétribution 
de  toutes  les  feuilles  subalternes  qui  voulaient 
s*élever,  et  qui  ne  pouvaient  paraître  que 
sous  ses  auspices.  Or.  la  Gazette  littéraire 
avait  pour  objet  d'anéantir  cette  foule  d'écri- 
vailleurs  :  donc,  plus  de  tribut  pour  le  Jour- 
uni  des  Savante»  et  le  peu  qu'il  rendait  par 
lui-même  suffirait  à  peine  à  le  soutenir.  L'af- 
faire fut  portée  au  Conseil,  et  ce  procès  excita 
une  grande  fermentation  à  la  cour.  Bref,  Ar- 
naud et  Suard  l'emportèrent  :  la  Gazette  lit- 
téraire fut  placée  sous  les  auspices  du  ministre 
des  affaires  étrangères  et  recommandée  aux 
agents  de  la  France  a  l'extérieur.  Mais  le  succès 
fût  loin  de  répondre  à  ce  qu'avaient  espéré 
les  uns,  à  ce  que  redoutaient  les  autres,  et  un 
avis  des  rédacteurs  placé  à  la  lin  du  tome  viii 
prévint  les  souscripteurs  que  «  des  circons- 
lances  particulières  et  des  occupations  indis- 
pensables ne  leur  permettaient  pas  de  pousser 
plus  loin  ce  pénible  travail.  » 

La  Gazette  littéraire  compta  parmi  ses  ré- 
dacteurs Voltaire,  Diderot,  Saint-Lambert. 

Arnaud  et  Suara  ont  réuni  les  morceaux  les 
plus  intéressants  de  cette  feuille  et  du  Journal 
étranger^  et  les  ont  publiés  sous  le  titre  de 
H  Variétés  littéraires,  ou  Recueil  de  pièces, 
tant  originales  que  traduites,  concernant  la 
philosopnie,  la  lihérature  et  les  arts,  >•  4  vol. 
111-12. 

La  Gazette  littéraire  fût  immédiatement 
contrefaite  à  Amsterdam.  Une  société  de  gens 
de  lettres  y  commença  dès  1754,  sous  le  mèine 
titre,  un  recuefl  «•  contenant  l'analyse  et  Tan- 
nonce  de  ce  qu'offrent  de  plus  pittoresque  et 


de  plus  piooant  les  littératures  française,  an- 
fflaise  et  allemande,  avec  les  faits  et  anecdotes 
les  plus  intécessants.  »  Cette  publication  n'é- 
tait dans  l'origine  que  la  reimpression  du 
journal  de  Suard  et  Arnaud,  augmentée  ce- 
pendant de  plusieurs  articles  qui  ne  se  trou- 
vaient pas  dans  l'édition  oridnale  ;  mais  elle 
s'est  continuée  Jusqu'en  1784 ,  et  forme  120 
vol.  in-12. 

Disons,  enfin,  qu'en  1775  Mathon  de  La 
Cour  et  mademoiselle  Matné  de  Morville,  fa- 
meuse par  sa  science  des  ditïérentes  langues, 
essayèrent  de  ressusciter  le  Journal  et  ranger; 
mais  Je  ne  sache  pas  que  cette  tentative  ait  eu 
de  longues  suites. 

Citons,  dans  le  même  genre,  la  Gazette  uni- 
verselle de  littérature,  ou  Gazette  des  Deux- 
Ponts  commencée  en  1770,  et  qui,  après  une 
interruption  de  deui  ans,  fut  reprise  en  1783 
sous  le  titre  de  Journal  de  littérature  fran- 
çaise et  étrangère.  Cette  feulDe,  rédigée  par 
Dubois-Fontanelle,  était  devenue,  autant  par 
son  universalité  que  par  son  importance,  la 
gazette  littéraire  de  l'Europe. 

Une  Gazette  littéraire  de  La  Haye,  ou  Cor- 
respondance des  savants,  1743,  in-12,  qui,  chose 
rare  alors,  paraissait  deux  fois  par  semaine. 

Une  Fspaçne  littéraire ,  piar  La  Dixmerie, 
1774,  4  vol.  m- 12,  remplis  de  curieuses  obser- 
vations sur  les  mœurs,  les  usages,  et  princi- 
palement sur  la  littérature  de  l'Espagne. 

Et  enfin,  comme  curiosité,  un  Magasin  an- 
glals,  recueil  littéraire,  instructif  et  amu- 
sant^ qui  donnait  le  texte  oriainal  en  n^rd 
de  la  traduction,  «  en  faveur  de  ceux  qui  ap- 
prenaient la  langue  britannique.  » 

Yoy.  t.  3,  p.  93  et  s. 

CVaolx  llltéralre*  par  Vemés.  Ce- 
néce,  1755-1760,  24  vol.  pet.  in-8*^. 

Ce  recueil ,  dit  M.  Quérard,  a  plus  de 
mérite  que  de  imputation.  Yemes  était  un  mi- 
nistre protestant,  originaire  de  Genève. 

Mjm  C^Bservaieur*  ou  Collection  de 
morceaux  rares  et  d'ouvrages  anciens 
et  modernes,  imprimés  ou  manuscrits, 
élagués,  traduits  et  refaits  en  tout 
ou  en  partie ,  par  Bruix,  Turbon  et 
L.  Blanc.  1756-1764,  38voL  in-i2. 

n  II  est  un  nombre  faifini  de  livres  qui 
sont  ifliorés,  et  qui  ne  méritent  point  de 
l'être.  Il  en  est  «rautres  qu'on  ne  lit  déjà 

{»lus  guère,  et  qui  tomberont  bientôt  dans 
'oubu  par  Téloignement  que  donnent  pour 
leur  lectt're  l'ancienneté  au  style  dans  le- 
quel ils  sont  écrits ,  le  peu  d'ordre  qui  y 
règne,  ou  leur  prolixité.  Il  est  enfui  un 
nombre  infini  de  livres,  qui  sont  morts  en 
naissant,  dans  lesquels  u  se  trouve  des 
choses  bitespour  être  conservées.  Faire  con- 
naître ceux  de  ces  ouvrages  qui  sontloiorés. 
préserver  ceux  qui  sont  connus  de  l'oubu 
qui  les  menace ,  em^cher  enfin  que  l'on 
n^ait  fait  des  efforts  mutiles  pour  instruire 
ou  pour  amuser,  voilà  l'objet  que  se  propo- 
saient les  auteurs  du  Conservateur,  » 
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14»  »>«>MWi<B  llHëvalve,  par  Ln 

Bran.  1762,  enTirOH  12  n"  iii-12. 
IrudUe  et  uiuâoiie  à  l'eicè* ,  le  Pio- 
<lare  (tançilf  CDdurd  inqwtieniiBent  U  mu- 
Mire.  n  Be  délectait  d'aiUeun  k  la  Mtire ,  el 
la  tnauTâlH  linmeur  oa  l'eqult  de  fcnoeaoce 
l'entralitBU  «ouicnt  dam  (Tinjustei  ieuU. 
C'rat  alnd  qa*i]  te  prit  ea  quelque  sorte  au 
rollel  avec  frérmi,  qD*il  poumiifit  d'une 
baiM  pretinie  éRale  a  celle  at  Voltaire.  Apre* 
avoir  Ubm  CMitre  •  cet  avorton  HUéràln, 
dunt  l'edeteDce  «tait  «1  pUte  et  ai  etl«uè  i. 
ioue  ^sidt  qall  en  deVoMll  pmqiie  bon 
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d'atteinte  »,  fbrce  pam[Meta  et  diatribes ,  im- 
tamment  la  Wtuprie  et  I'Am  Uttérairt.  il  em- 
pniDta,  pour  le  mieui  battre  en  hrècbe,  se» 
propres  anoe*.  et  fonda  un  journal ,  la  Re- 
nommée Uttérairt,  malgré  •  le  mépris  qall 
avait  pourMiniaérabU  genrtd'écrire ...  A  cette 
reiUlle ,  eoutacrée  à  l'eulUlion  de*  amit  et  t 
I  treinteitttiU  de*  prafanes ,  et  tout  partlcultè- 
rement  de  Fréron,  dont  le  nom  rtvieal  A  cha- 
que ligne ,  à  ce  journal  Tait .  comme  il  l'avoue 
ingéouemeal,  en  baine  du  JoumBlimw ,  il 
avait  donné  det  annes  parlantea,  iiul  en  expri- 
maient éloqaenunept  le  but ,  et  que  void  : 


L«  i<4e  «n'anèctalt  la  Rttummée  Utiératre 
? Jî^'  •'*=  ^""^  «"«  *«^'  rtdigée  hU 
iSfS?*  TS  ^"'^"*  '»8n«;  O"»!*  ■  comme 
«le  «HbNiDalt  lea  divert  Mdlistee  qnl  cou- 
FmalUnémecanitre,  cet  petit*  autenn  te 
'*"r?"îti*  «»«»«*Te«il  le  Journal  du  sa- 
Boirtli  (Urearrtier cet  enfant  bUard.Ilfaat 
ytoir  m  to«  te*  antre*  devaient  un  tribut 
de  cent  «cnt  b  ce  père  de*  ioimuai  ;  MM.  Le 
???.■  'i'?'^'  poiaj  pins  :  «0  oontéqnence  on 
■  fait  «tliie  et  arrH  cotre  le*  maïudei  im- 
"* -Toj.t.3,p.M. 


AnmOe»  iTpocrMpblqnea,  ou  Nu- 

tice  du  progrès  de»  connaissances 
humaines,  par  Boui  <-t  Moi-in  il'He- 
Touville.  17S8-(7(t3,  10  vol  in-4<>  et 
in-8'. 

Le  premier,  b  notre  connalMurv,  det  knr- 
Qi  baltliograpbiqaet.  Pour  ne  pat  icindet 


Cette  renllle,  trteJéaère,  te  recommande, 
parmi  U  Ibole  det  petHt  jo«iniaux.  par  aa 
loBgne  odytiée  elle*  viditiUide*  de  ton  eiit 
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lîTres  nouTeaux ,  avec  extraits  plus  on  moins 
étendns  ;  asectscles ,  et  quelques  avis,  tel  était 
le  i)agage  «e  ce  recueil,  en  y  joignant  toutefois 
le  compte-rendu  de  tout  ce  qui  en  littérature 
était  fait  par  et  pour  les  daines.  Il  doTait  tou- 
jours être  sous  le  nom  d'une  femme. 

Commencé  en  jauTier  1759,  par  de  Campi- 
sneules,  il  eut  successivement  pour  rédacteurs  : 
La  Louptière ,  madame  de  Beaumer;  Matimn 
de  La  Cour  et  Sautereau  de  Marsy,  qui  le  pri- 
rent alors  gu'il  n^avait  plus,  dit-on,  que  sept 
at)onnés  ;  Madame  de  MaisonneuTê ,  qui  eut 
l'honneur  de  présenter  au  roi  le  Tdome  d'aTril 
1 765,  d*où  elle  prenait  prétexte  pour  (aire  appel 
aux  meilleurs  écrivains  de  la  nation,  leur  rai- 
ent en(re>  oir  «  la  récompense  la  plus  glorieuse 
pour  des  Fiançais ,  celle  de  mériter  les  regards 
de  leur  maître  »  ;  du  Roioi,  «  dont  la  vaste  am- 
bition littéraire  semblait  vouloir  suffire  aux 
projets  les  ulus  vastes  »  ;  la  baronne  de  Prinsen, 
«lerâis  Madame  de  Montendoa,  dame  fort  en- 
tichée de  la  manie  de  faire  des  vers,  et  qui  rem- 
nlissait  le  journal  de  ses  insipides  productions  ; 
Mercier,  et  enfin,  au  commencement  de  1777, 
Dorât ,  qui,  *  non  content  d'avoir  VÀnnée  lit- 
téraire a  ses  ordres,  voulut  avoir  un  journal 
en  titre  »,  en  dépit  des  remontrances  de  ses 
amis,  qui  le  blâmaient  de  «  renoncer  en  quelque 
liorte  au  cothurne  et  au  brodequin  pour  s*armer 
(lu  sceptre  de  la  critique.  Mais  c'était  de  la  paît 
(le  cet  auteur,  né  homme  de  condition,  une  spé- 
culation de  finance  qui  devait  ajouter  4,000 
livres  de  rente  aux  4,000  qu'il  avait  déjà  de 
son  patrimoine.  »  Quoi  qu^il  en  soit ,  «  quand 
le  sexe  se  serait  choisi  lui-même  un  journal 
liste,  il  n'aurait  pu  en  choisir  un  plus  conve- 
nable M.  Dorât,  en  effet,  sut  se  concilier  tous 
les  suffrages  dans  ses  nouvelles  et  délicates 
fonctions,  t  Le  ton  qu'il  prit,  dit  Querlon,  ne 
re!»8emblait  en   aucune  manière  à  celui  de 
certains  journalistes,   périodiiteê ,    feuillis- 
fes,  etc.  Il  ne  fut  ni  rogue,  ni  fier,  ni  dur,  ni 
tranchant  ;  il  ne  se  toulevaii  point  de  toute 
la  hauteur  de  son  dme  contre  certains  ou- 
vrages (lui  pouvaient  ne  pas  lui  plaire.  »  —  Les 
dépouilles   du   Journal   de$   Dames  ftirent 
achetées  par  Panckoucke  aii  profit  du  Mer* 
rure.  — Voy  t.  S,  p.  Ile. 

li»  Semaine  llIténUre»  par  une 

société  de  gens  de  lettres  (  d'Aqiiin 
et  de  Caux)    1759,  4  vol.  in- 12. 


t^e  CewkwcmkT  lielid#HMi4alre9  par 

Chaumeix  et   d'Aquio.   1760-1761,8 
vol.  in-8^ 

Réimprimé  en  partie  sous  le  titre  de  les 
Amusements  d^un  homme  de  lettres,  ou 
.luf;ements  raisonnes  et  concis  sur  tous  les  11  • 
vres  parus  en  1759. 4  vol.  in- 12. 

Le  Censeur  hebdomadaire  s'annonçait 
comme  un  ouvrage  unique  en  son  grare,  d'un 
goût  tout  différent  des  autres,  tant  pour  les 
matières  ({ue  pour  la  faç<m  de  les  traiter.  Le 
fond  principal  en  devait  être  TexpositioD  des 
règles  de  la  littérature ,  les  auteurs  pensant 
«lu^il  ne  sntlisaitpas  de  reprendre  les  ouvrages  | 


âui  pèchent  par  cet  endroit,  mais  que  de  plus 
fallait  Aire  eonnaltre  aux  auteurs  que  Ton 
censure  la  justesse  de  la  critique.  Les  auteurs 
se  proposÉMut,  en  outre,  de  combattre  l'esprit 
de  doute  et  dincrédulité  qui  s'introduisait 
dans  beaucoup  d'écrits  nouveaux,  et  qui  gâ- 
tait les  meilleurs  ouvrages.  Ils  se  posaient 
enfin  en  adversaires  déclarés  des  encyclopé- 
distes. La  tentative  était  hardie  ;  elle  ne  parait 
pas  avoir  été  très-heureuse.  —  Voy.  t.  3,  p.  76. 


:#  ou  Précis 
de  plusieurs  ouvrages  périodiques  de 
l'Europe,  par  une  société  de  gens  de 
lettres  (  par  l'abbé  Regley,  de  Caux  et 
Portelance).  1760,  2  vol.  in-8®. 

A*,  ait  pour  but  de  former  un  ensemble  de 
tous  les  autres  journaux  et  de  présenter  sous 
un  même  point  de  vue  ce  qu'ils  offraient  d'a- 
gréable et  d'intéressant  sur  les  sciences  et  les 
arts.  11  y  joignait,  de  plus,  l'extrait  raisonné  des 
ouvrages  les  plus  récents  qui  s'y  trouvaient  an- 
noncés, Ténmssant  aûisi  le  double  avantage  de 
fidre  connaître  à  la  fois  et  l'auteur  et  le  jour- 
naliste. Mais  son  projet  prmcipal  était  de  fondre 
en  un  seul  différents  extraits,  de  les  comparer 
ensemble,  de  réunir  les  suffrages  des  journa- 
listes ou  de  montrer  leurs  dissemblances .  de 
discuter  les  motifs  qui  avaient  pu  les  engager  a 
porter  tel  ou  tel  Jugement  ;  en  un  mot,  aap- 
puver  leurs  décisions  de  manière  à  prouver 
évidemment  aux  lecteurs  ou'ils  n'avaient  pour 
base  de  leur  opinion  que  la  vérité ,  mais  une 
vérité  que  le  poison  de  la  flatterie  ne  souillait 
point ,  et  que  le  soufOe  de  l'epvie  n'altérait  ja- 
mais. 

I«  Uttéralear  Impartial*  ou  Pré- 
cis des  ouvrages  périodiques.  1760, 
in-12. 

Même  objet  que  le  précédent.  Le  projet  iW 
l'auteur  était  également  «  de  réunir  sous  un 
seul  point  de  vue  ce  que  les  ioumaux  avaient 
de  plus  utile  et  de  plus  mtéressant  »,  projet 
qui  lui  semblait  suflisamment  justifié  par  la 
multiplicité  des  ouvrages  péri(>diques.  11  n«ï 
devait  pohit,  d'ailleurs ,  se  oomer  au  rôle  de 
simple  rapporteur;  il  se  proposait  encore  «  d'a- 
nalyser tant  de  jugements  différents ,  d'en  faire 
une  espèce  de  parallèle,  et  un  résumé  sans 
présomption  ni  partialité  ». 

Je  ne  connais  de  ce  recueil  qu'un  volume,  de 
400  pages,  que  l'auteur  avait  donné  lui-même 
comme  VEsuU  cTun  jumveau journal.  Il  en 
promettait  un  pareil  tous  les  mois  moyennant 
30  et  36  livres ,  si  cet  essai  était  reçu  favora- 
blement du  public,  auquel  il  ofllrait  des  ga- 
ranties bonnes  à  noter  :  ^i  Pour  la  sûreté  des 
«  fonds,  disait-il  dans  son  prospectus,  toutes 
«  les  souscriptions  seront  mises  en  dépOt  chez 
«  M.  de  May,  notaire ,  chez  lequel  on  sous- 
«  crira.  Et  si,  par  quelque  événement,  le 
«  journal  venait  a  être  interrompu  avant  la  fin 
«  d'une  année,  on  remettra  avec  la  plus  grande 
*«  exactitude  l'argent  des  souscriptions,  ne  rc  • 


—  51  — 


1631-1789 


«  tenant  que  le  pHx  des  Toltimes  qu'on  aurait 
«  déjà  envoyés.  » 
Voyei,  infra,  VEsprit  de*  Journaux. 


«le  lecture»  ou  Choix  pé- 
riodique de  littérature  et  de  morale. 
I775,in-I2. 

SuiTant  La  Harpe,  ce  recueil ,  composé 
ayec  goôt  et  disoemement,  était  fUt  par  un 
étranger  (  de  Liaem,  dit  Barbier  ),  et  Mt  sur- 
tout pour  les  étrangers.  Le  but  de  Tauteur 
était  de  former  une  bibliothèque  élémentaire 
des  connaissances  les  plus  utiles,  et  en  même 
temps  une  eq>èce  d'encjelopédie  à  l'usage  des 
gens  du  monde  et  de  tous  ceux  qui  ne  lisent 
que  pour  leur  amusement.  La  Bibliothèque  im- 
périale en  possède  7  volumes;  rArsenai  et  Ste- 
GeneyièTe,  chacune  13.  —  Barbier,  qui  donne  à 
cette  feuille ,  publiée  à  Amsterdam  et  se  ven- 
dant à  Paris,  le  sous-titre  de  BeeueUpour  les 
oisifs,  dit  que  le  31*  cahier,  commençant  le 
11*  tome,  a  paru  le  19  oct.  1779. 

Nommai  de  HeMaleiirt  TTUde  géné- 
rale des  journaux  anciens  et  modernes^ 
contenant  les  jugement»  des  jouma- 
liste?  sur  les  principaux  ouvrages  en 
tous  genres,  suivis  d'observations  im- 
partiales et  de  planchea  en  taille-douce 
ou  en  couleurs  y  par  une  société  de 
gens  de  lettres.  4776-1783,  environ  30 
•    vol.  in-12. 

L'existence  de  ce  journal  présente  trois 
phases  très  distinctes,  dont  Barbier  ne  parait 
avoir  connu  que  la  dernière,  et  encore  d'une 
manière  imparfaite.  Dans  son  premier  état 
U  était  divisé  en  deux  parties ,  la  première 
contenant  l'extrait  des  anciens  journaux ,  la 
seconde  ayant  pour  objet  les  journaux  mo- 
-  demes.  C'était,  selon  l'expression  de  la  dédi- 
cace à  Monsieur,  un  journal  universel,  rap- 
prochant sous  un  mèmejpobit  de  vue  tous  les 
trésors  de  la  littérature  nrançaise.  Chaque  vo- 
lume devait  se  terminer  par  les  anecdotes 
politiques,  auxquelles  on  joindrait  un  grand 
nombre  défaits  intéressants, propres  à  carac- 
tériaer  ou  les  nations  ou  les  hommes  célèbres.  11 
avait  alors  pour  principal  rédacteur  Gautier 
I>agoty.  —Abandonné  après  sept  ou  huit  mois 
par  ses  auteurs,  brouilles  par  la  question  d'in- 
tértts,il  (htrejDri8,àlaflnde  1778,  par  madame 
U  présidente  dTOmioy,  qui  le  réduisit  presqu'à 
rétat  de  magasine.  —  Enfin  en  1781  il  fut  ac- 
quis, au  prix  de  4,000  livres,  par  Geoffroy  et 
rabbé  Royoo,  l'un  et  l'autre  rédacteurs  de 
V Année  littéraire,  appartenant  alors  au  fils  de 
Fréron,  et  qui  le  modelèrent  pour  le  fond  et 
pour  la  forme  sur  cette  feuUle  célèbre. 

Abandonné  par  Monsieur,  sur  les  plaintes  de 
rAcadémie*,  ce  recueil,  qui  a  une  certafaie  im- 
POTtance,  mourut  à  la  fin  de  1783,  après  avoir 
fourni  une  trentataie  de  viriumes,  dont  18 
pour  la  dernière  série.  —  Yoy.  t.  3,  p.  205. 

■sprtt  «e»  JouRMillsIe*  de  Bel- 
les plus  célèbres,  ou  Mor^ 


ceaux  précieux  de  littérature  tirés  de 
Toubli  et  recueillis  dans  les  journaux 
de  ce  nom,  tels  que  la  République  des 
lettres,  de  Bayle;  le8  Ouvrages  des  sa- 
vants, de  Basnage;  les  Bibliothèques 
de  Lcclerc,  le  Journal  littéraire^  etc.; 
ouvrage  également  curieux  et  ins- 
tructif parles  anecdotes,  traits  d'his- 
toire, dissertations^  réflexions,  et  par 
la  grande  variété  d'articles  intéres- 
sants, choisis  dans  ce  nombre  infini 
de  livres  dont  les  littérateurs  ont 
rendu  compte;  le  tout  mis  dans  l'ordre 
le  plus  naturel  des  matières.  4777, 
in-i2. 

Ce  titre  interminable  semblerait  annoncer 
une  immense  collection  ;  or  l'Esprit  des  jour- 
nalistes de  Hollande  ne  forme  que  deux  vo- 
lumes; du  moins  est-ce  tout  ce  qiren  possèdent 
la  BibUothèque  impériale  et  l'Arsenal. 

IteaTellesde  Ui  RépnUll^iie  des 
leUre«  et  de»  art*.  Janvier  4779* 
1788,  gr.  in.4*. 

-  Cette  feoiUe ,  fondée  par  Pahin  de  Cham« 
pUin  de  la  Blancherie ,  paraissait  tous  les  mer- 
credis, par  livr.  de  16  p.  gr.  in-4''  à  2  col.  Elle 
avait  pour  but  de  faire  connaître  tous  les  ob- 
jets de  science,  de  littérature  et  des  arts,  dans 
tons  les  pays  où  il  est  possible  d'avoir  des  re- 
lations. Elle  avait  un  supplément  intitulé  : 
Salon  de  la  correspondance  pour  les  sciences 
et  les  arts,  dont  la  oibliothèque  du  Corps  l^s  • 
latif  possède  un  certain  nombre  de  n^,  aluint 
de  décembre  1786  à  août  1787. 

Les  NouvUes  de  la  République  des  lettres 
étaient  l'organe  d'une  sorte  de  cercle  artistique  et 
scientifique,  an  moven  duquel  La  Blandierie 
s'était  proposé  de  loumir  aux  savants  et  aux 
artistes  ce  qui  leur  avait  manqué  jusque-là,  un 
centre  de  ralliement ,  avec  les  moyens  de  se 
connaître  et  de  se  faire  connaltfe. 

La  collection,  extrêmement  rare,  de  cettp 
feuille  très-curieuse,  érAX  se  composer  de  8  vol. 
La  Bibl.  impériale  en  possède  7,  allant  de  1779 
à  1787  ;  celle  du  Corps  législatif  en  possède  2, 
se  terminant  an  9  juillet  1788.  *-  Yov.  t.  3, 
p.  186. 

Mlillettiéqiieplaysleo-écoiieail* 
«net  instructive  et  amusante,  par 
Parmentieret  Deyeux.  1782-1826,  72 
vol.  in-12,  fig. 

1*^  série,  par  Parmentier  et  Deyeut,  1782- 
1796,  24  vol.;  —  2',  par  Sonnini  et  I>cn)i  de 
Montfort,  brumaire  an  11 -juin  1816,  28  vol. 
-  3',  par  Thiébaut  de  Bemaod,  i8i7-l826. 
20  vol. 

^oomal  polytype  de»  «cleiicefi 
ei  dee  art*.  1784-1786,  7  vol. 
in-8»,  fig. 

Le  privilège  de  cette  feuille  fut  accordi' 
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le 15  déc.  1784  à  HofiTmann  père  et  ïïis,  in- 
yenteure  du  polytypage;  il  leur  fût  retiré  deux 
ans  après,  «  considérant,  dit  l'arrêt  du  Conseil, 
cpie  81  la  concurrence  peut  être  utile  entre  les 
journalistes,  le  trop  grand  nombre  des  ioui^ 
naux  peut  aussi  nuire  à  leur  succès;  quil  est 
par  conséquent  nécessaire  de  les  réduire  dans 
une  Juste  proportion;  que,  les  sieurs  Hoffhiann 
ayant  cessé  depuis  le  mois  de  janyier  dernier 
la  distribution  du  Jovrnal  polutppe^  accordé 
prindpalement  pour  favoriser  rétablissement 
de  Tart  polytype ,  quUls  ayaient  inventé ,  la 


polytype 

ayant  détermbié  Sa  Ms^te  à  supprimer  cet 
établissement,  il  n\  avait  plus  de  motif  pour 
conserver  le  privik^e  de  ce  journal.  » 

Ij*Biprlt  de»  Jotf naam  français  et 
étrangers,  ouvrage  périodique  et  litté-^ 
faire.  Juillet  i772-avril  1818.  487  vol. 
ln-12,  y  compris  7  vol.  de  tables. 

Bien  que  Torigine  de  cette  feulDe  soit  an- 
térieure à  celle  des  derniers  journaux  que  je 
viens  d*enregistrer ,  je  Fai  réservée  pour  cette 
place  à  cause  de  son  caractère  particulier. 
Nous  avons  d^è  rencontré  plusieurs  journaux 
reproducteurs  ;  mais  celui-d  les  dépasse  in- 
fimment  en  valeur  autant  qu^en  proportions. 
Ceat  un  des  recueils  littéraires  et  historiques 
les  plus  importants.  «  C*était.  dit  M.  Sainte- 
Beuve,  une  espèce  de  journal  (soit  dit  sans 
injure }  voleur  et  compilateur,  qui  prenait  leurs 
bons  articles  aux  divers  journaux  lirançais,  qui 
en  traduisait  à  son  tour  des  Journaux  anglais 
et  allemands,  et  qui  en  donnait  aussi  quelques- 
uns  de  son  cm,  de  sa  rédaction  propre.  Voilà, 
ajoute  réminent  critique ,  un  assex  bel  idéal 
de  plan,  ce  semble,  u Esprit  dLes  journaux  le 
remfdissait  très  bien.  Que  n*y  ai-je  pas  re- 
trouvé, dans  le  petit  nombre  d  wmées  que  j^en 
ai  parcourues  !....  Je  ne  revenais  pas  de  ce  que 
j]y  surprenais,  à  chaque  pas.  alntéressant, 
dmprévu,  de  neuf  et  de  vieux  à  la  fois, 
d^inventé  par  nous-mêmes  hier...  »  Ajoutons 
que  les  nombreuses  matières  qu*il  embrasse  y 
sont  classées  dans  un  ordre  méthodique. 

Les  principaux  rédacteurs  ont  été  :  Tabbé 
Coster,  bibliothécaire  de  l^évêque  de  Liège,  jus- 
qu'en 1775;  de  1775  à  1793,  ae  Ugnac,  méde- 
cin; Tabbé  Outin,  flénovéAdn  ;  MiUon  et  au- 
tres; de  1793  àlaim,Rozin,  Weissenbmch, 
Mellinet  et  autres. 

V Esprit  des  Journaux  fût  créé  à  Liège,  en 
juillet  1 772.  sous  les  auspices  et  avec  privilège 
du  prince  de  Velbmck,  a  qui  Tabbé  Coster  dé- 
dia les  premières  livraisons.  H  en  devait  pa- 
raître un  volume  de  400  à  450  pages  par  mois 
—  qu*on  vendait  50  sons  aux  personnes  non 
abonnées  :  le  prix  de  la  souscription  était  de 
27  liv.  pour  Paris  et  33  pour  la  province  ;  — 
mais  cette  promesse  n*a  pas  été  rigoureuse- 
ment tenue.  Quelques  années  n^ont  produit 
que  0  vol.,  ou  même  moins.  H  y  eut  même 
plusieurs  interruptions;  ainsi  il  n*a  rien  été 
publié  pendant  les  années  1815  et  181fl.  Ses 


vicissitodes,  d'aifleiirs,  (tarent  nombreuses. 
Au  mois  de  mai  1773,  le  libraire  Tutot,  qui 
en  était  propriétaire .  en  tranmrta  IMmpres- 
sion  à  Bruxelles,  où  il  possédait  un  secona  éta- 
blissement typographique.  Le  prince  Chartes 
de  Lorraine  accorda  une  protection  toute  raé- 
dale  à  V Esprit  des  journaux^  et  en  1775  rar- 
chiduchesse  Marie-Christine  en  accepta  la  dé- 
dicace. Tutot  le  ramena  à  Liège  en  1776.  En 
1782  il  se  publiait  à  Paris,  cfaes  Valade,  avec 
privilège  de  Louis  XVI.  En  janvier  1793.  il  re- 
parut a  Liège  pour  la  troisième  fois.  Limpri- 
meur  ayant  essuyé  des  revers  de  fortune,  la 
propriété  en  fût  vendue  par  ses  créanciers  au 
libraire  Emmanud  Flou,  de  Bruxelles,  qui,  en 
1803,  la  céda  à  Wdssenbruch.  On  dit  quil  ne 
comptait  plus  alors  que  47  abonnés  payants. 
GrAce  aux  soins  éclairés  de  son  nouveau 
propriétaire,  il  se  releva  sous  le  titre  de 
Nouvel  Esprit  rfes  jounuiiu?,*roais  limpres- 
sion  en  fut  arrêtée  en  1815  et  1810,  par  suite 
des  événements  politiques ,  qui  interrompirent 
les  relations  des  collaborateurs  et  de  Téditeur .  Il 
reparut  en  avril  1817,  pour  mourir  un  an  après, 
souH  le  titre  d^ Esprit  desioumaux  natio- 
naux et  étrangers,  journal  encyclopédique, 
par  une  sodété  de  littérateurs  et  de  savants. 
Les  collections  complètes  et  en  bon  état  de 
r Esprit  des  journaux  sont  de  la  plus  grande 
rareté.  Elles  doKent  se  composer  ae  487  vo- 
lumes ->  et  non  de  495,  comme  le  dit  par  erreur 
M.  Bmnet  après  Deschiens  —  publiés  ainsi 
quil  suit  : 

1772 ,  juillet-décembre.  2  vol. 

1773-1774,   4  vol.  par  an.  8 

1775-1794,  12        d^.  240 

1795-1797,    6       d«.  18 

1798-1802,  12        d».  60 
1803,  lanvier-mars,  septembre-dé- 

cemnre.  7 

1804  1814. 12  vol.  par  an.  182 

1817,  avril-décembfe.  9 

1818,  janvier-avril.  4 
Table  des  matières  de  1772  à  1784, 

rédigée  par  Tabbé  Lamhinet.  Uégèf 
1784.  4 

Table  dies  matières  de  1807  à  181 1 ,  par 
Weissenbmch.  Bruxelles,  1804, 
1809, 1812.  S 


487  vol. 


Malgré  leur  rareté,  les  quelques  collections  de 
r Esprit  des  Journaux  passées  dans  les  ventes 
ont  pour  ainsi  dire  été  données.  C*est  quil  n'est 
pas  fadle,  par  les  appartements  qui  courent, 
de  loger  487  volumes.  L'exmplaire  Renouard, 
complet,  a  été  adjugé  à  70  rr.;  mais  Texem- 
plaire  Barbier,  incomplet  de  24  volumes,  a  été 
payé  160  fr. 

V Esprit  des  Journaux  eut  dans  Torighie  un 
supplément,  ou  du  moins  son  éditeur,  J.  Tutot, 
créa  en  février  1773  un  Indicateur^  qu*il  don- 
nait comme  tel,  et  qui  rendait  compte  des  pu- 
blications récentes,  des  inventions,  etc.,  en  on 
mot  traitait  de  tout,  excepté  de  politique. . 


On  voit  le  chemfai  qu'avait  fait,  avant  1789, 


—  M  — 
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ridée  si  henrense  et  si  féconde  de  Denis 
de  sâllo.  Et  je  n*ai  pas  tout  enregistré.  Il  ne 
m^eût  DBS  été  possiDie ,  dans  l^état  actael  de 
nos  biuiotbèqnes,  de  donner  la  noroendatore 
complète  des  wurnaux  prétendus  littéraires  que 
vit  naître  en  n  grand  nombre  la  dernière  moitié 
surtout  du  dii-buitième  siècle  ;  et  Je  ne  pou- 
vais d^ailleurs  en  avoir  ni  la  prétention ,  ni  Tin- 
tention.  Les  neuf  dixièmes ,  en  effet,  de  ces 
petites  feuilles,  qui  n^eurent,  la  plupart,  qu^une 


existence  ^Miémère,  et  dont  beaucoup  même 
ne  sont  point  parvenues  jusqu^à  nous,  n'offri- 
raient pas  aujourdMiui  le  moindre  intérêt. 
Mais  Je  crois  n^avoir  omis  aucune  de  celles  qui. 
à  un  titre  quelconque,  ont  occupé  Tattention 
dei  contemporains  et  peuvent  mériter  qu'on  les 
recherche  encore  aiiyourd'tiui,  et  les  indica- 
tions que  Je  suis  parvenu  à  réunir  me  semblent 
suffisantes  pour  donner  une  juste  idée  de  ce 
que  fut  la  presse  littérabe  a  vaut  la  Révolution . 


Extension  du  journal  à  toutes  les  branches  de  V administration ,  de  la 
science  et  de  Vinduslrie.  —  Premiers  journaux  dans  tous  les  genres . 
—  Recueils  historiques  et  politiques. 


Pour  mieux  permettre  de  suivre  les  déve- 
loppements de  la  presse  littéraire,  nous  Pa- 
vons conduite  iusqu^à  la  Révolution.  Cependant 
le  journal  s'était  frayé  d'autres  votes,  dans 
lesquelles  nous  devons  également  l'étudier. 
Pour  cela,  il  nous  faut  revenir  sur  nos  pas, 
et  remonter  Jusqu'à  1673.  A  cette  époque,  un 
nouveau  privUége,  celui  du  JHercwe^  s'était 
ajouté ,  nous  le  savons,  à  ceux  de  la  Gazette 
et  du  Journal  des  Savants,  Ces  priviléoes, 
comme  ie  l'ai  dit,  constituaient  de  véritables 
monopoles,  oui  défendaient  les  approches  de 
la  presse  périodique.  Nous  venons  de  voir 
comment  le  domaine  du  Journal  des  Savants 
avait  été  envahi.  D'autres  concurrents  essayè- 
rent de  pénétrer  dans  la  place  par  les  autres 
o6té8,  et  si  la  plupart  écnouèrent,  quelques- 
uns  finirent  par  s'y  établir  solidement.  J'ai 
enregistré  ces  tentatives,  plus  ou  moins  heu- 
reuses, dans  l'ordre  où  elles  se  sont  pro- 
duites. 

^omnaal  dn  Palata*  ou  Recueil  des 

I)riDcipales  décisions  de  tous  les  Par- 
ements et  Cours  souveraines  de 
France,  par  MM.  Blondeau  et  Guéret, 
avocats  au  Parlement.  1672,  12  vol. 
in-12. 

Premier  Journal  de  Jurisprudence;  très- 
remarquable.  —  A  été  réimprimé  en  1701 , 
en  2  vol.  in-fol. 

XMTellcs  DécoB^erie*  Amnm 
tooles  le»  parues  «le  la  atéde- 
clne»  par  Nicolas  de  Blégny,  méde- 
cin artiste  ordinaire  du  Roi.  4679, 
in  42. 

Premier  journal  de  médecine.  Supprimé 
par  arrêt  du  Conseil  anrès  dnq  aimées  d'exis- 
tence, par  suite  des  plaintes  nombreuses  que 
soulevait  la  plume  agressive  de  l'auteur. 
lUégny ,  alors,  s'associa  avec  un  nommé  Gau- 
tier, médecin  de  Niort  qui  s'était  fixé  à  Ams- 
terdam, et  ils  entreprirent  ensemble  la  pu- 


blication d'un  mercure  S€tvant,  qui  n'eut  que 
2  numéros,  dont  le  premier  parut  en  février 
16S4.  —  Voy.  t.  2,  p.  219. 

^ounuil  de  te  ville  de  Parte» 

contenant  ce  qui  se  passe  de  plus  mé- 
morable pour  la  curiosité  et  avantage 
du  public  y  par  François  Colletet.  Juin 
4676, in-4^ 

Pelite  gaiette  très-curieuse,  comme  on 
en  pourra  Juger  en  se  reportant  à  ce  que  j'en 
ai  cUé,  t.  2,  p.  7  et  suiv.  Elle  offrait  notam- 
meot  une  particularité  qui  mérite  d'être  no- 
tée. Les  deux  dernières  pages  sont  occupées 
par  des  annonces  rangées  sous  une  rubnque 
spéciale .  Avis  et  affaires  de  la  semaine^ 
apportés  au  In^reau  pour  en  iiuiruire  le 
public,  et  imprimées  en  caractères  différents 
de  ceux  du  corps  du  Journal.  C'est,  à  ma 
connaissance ,  la  première  fois  que  ce  fait  se 
rencontre.  Mais  le  pauvre  poète  anticipait 
sur  les  privil^es  de  la  Gazelle  et  du  Arer- 
cure;  aussi  sa  feuille  fut -elle  arrêtée  dès  le 
1"*  n*.  Cependant  elle  obtint  —  ce  que  j'i- 
gnorais lorsque  J'écrivis  mon  article  sur  Col- 
letet —  de  continuer,  en  se  modifiant,  et 
elle  reparut  à  la  fin  de  juillet,  sous  le  titre 
suivant  : 

Journal  des  avis  et  des  affaires  de  Pa- 
ris, contenant  ce  qui  s'y  passe  tou» 
tes  jours  de  plus  considérable  pour  W 
bien  public.  Juillet-novembre^  48  n*^ 
in-4^ 

Supprimé  de  nouveau ,  probablement  ni- 
core  sur  les  plaintes  des  feuilles  rivales.  Col- 
letet entreprit  alors  une  autre  publication,  U: 

académliiiie  des  lion- 

ite  de  re«i- 

prlf  »  où ,  dans  quelques  feuilles  que 

Ton  distribuera  tontes  les  semaines , 

on  trouvera  les  entretiens  familiers  de 
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diverses  personnes' sctenti(l((ues  sur... 
diverses  matières  aussi   utiles  qu'a- 

fréables,  avec   la  bibliographie  de 
aris.  1677,in-4*. 

Yoy.  dans  le  Bulletin  du  Bibliophile 
de  novembre  1861  l'article  que  j'ai  consacré 
à  ces  deui  dernières  publicalions. 

—  Histoire  Journalière  «le  Pa- 
ris. 171M717,  %  vol.  in-12. 

hauteur  de  ce  journal,  «  qui,  dit  Fap- 
iirobation  donnée  au  sieur  D.  11.  D.  S.  G. 
(Du  Bois  de  Saint-Gelais),  peut  être  regardé 
comme  un  supplément  agréable  et  curieux 
des  autres  journaux  historiques  pour  ce  qui 
ixMiceme  la  ville  de  Paris  » ,  se  proposait  de 
ramas8er  après  les  autres  journaux  les  glanes 


montré,  t.  2,  p.  13,  de  VHisi,  de  la  preise.  Il 
fut  éffalement  arrêté  par  la  jalousie  des  eq- 
treprues  rivales  privilégiées. 

!«oavelles  4e  rAnaérl^iie»  ou  le 

Mercure    américain.    Rouen,  4678, 
in-12. 


>•  ou  Mé- 
moires de  TÉglise,  par  Tabbé  de  La 
Roque.  1680,  in-12. 

Le  prospectus  seul  parut  en  1680,  le 
chancelier  S(^ier  s'étant  opposé  à  TémiKion 
(lu  journal,  sous  prétexte  qu'il  rentrait  en 
quelque  façon  dans  le  plan  du  Journal  des 
savants.  Ce  n*est  que  six  ou  sept  ans  après 
que  La  Roque  pat  rq>rendre  cette  publication, 
dans  laquelle  u  se  proposait  de  recueillir  tour 
par  jour  ce  qui  se  passerait  de  plus  considé- 
rable dans  toute  retendue  de  iNÊglise;  mais 
elle  ne  parait  avoir  eu  qu'une  courte  durée. 
Nous  avons  déjà  rencontré  Tauteur  de  cette 
feuUle  au  Journal  des  Savants,  qu'il  rédioea 
pendant  plusieurs  années.  Tous  les  ^nres  lui 
«étaient  bons.  C*est  ainsi  qu'il  publia  encore 
des  »  Journaux  de  médecine,  ou  obser- 
vations des  plus  fameux  médecins,  chlrurgietts 
et  anatomistes  de  l'Europe,  tirées  des  jour- 
naux et  rangers  ou  des  mémoires  particuliers  », 
1AS3,  in-12. 


—  ^oonusl  éÊKréUmm^  sur  divers 
sujets  de  piété  tirés  des  SS.  Pères ,  ou- 
vrage périodique  par  M.  de  Martignac. 
7  avril-26  juin  1685,  in-4<». 

—  MjÊUrem  Mir  les  oaTr«s«*  «^ 
les  œmrres  de  piété»  par  Tabbé 
Joannety  Journaliste  de  la  Reine. 
1754-1764,  40  vol.  in-i2. 

En  1757,  ajoute  à  son  titre  le  sous-titre 
de  Journal  chrétien,  qui  devint  définitive- 
ment, en  1758,  le  nom  de  U  feuille. 

—  ^oanMril   eceléslasIUiiie»  ou 


Bibliothèque  des  sciences  ecclésias- 
tiques, par  l'abbé  Dinouart.  1760...., 
plus  de  100  voL  in-12. 

n  y  eut  aussi  un  Journal  de  la  Charité, 
•par  un  abbé  Chayer,  qui,  sans  doute  pour 
prévenir  en  sa  faveur,  commence  par  annon- 
cer qu'il  est  déjà  sorti  de  sa  plume  fertile 
dii-neuf  ouvrages,  dont  huit  se  trouvent  chez 
la  plupart  des  libraires  du  royaume  et  dans 
les  principales  villes  de  l'Europe,  et  qu'U  en 
a  orne  sous  presse;  ~  et  un  Journal  diari- 
table,  par  un  curé  de  Lyon,  auquel  les  ma- 
gistrats firent  défense  d'étendre  cette  utile 
5 réduction,  qui  ne  s'occupait  que  d'économie 
omestique,  au  delà  de  deux  feuiUes  par  nu- 
méro. «  Et  l'on  ne  marque  point  de  bornes 
au  Mercure  galant!  »  s'écne  à.  ce  propos  je 
ne  sais  plus  quel  critique. 


S 


-^  liB  Rellglosi  veD^ée»  ou  Réfuta- 
tion des  auteurs  impies,  par  Soret,  le 
P.  Hayet  et  autres.  1757....,  21  vol. 
in-12. 

Dédié  an  Dauphin  par  une  société  de 
,  ns  de  lettres,  et  dirigé  principalement  coo- 
le  les  encyclopédistes. 

liB  Pierre  de  tonclse  polltkiae* 

par   Eustacbe  Le  Noble.   1688-1709, 
in-i2. 

PampUfBts  périodiques  desthiés  à  contre- 
battre  les  libelles  des  pamphlétaires  hoUan- 
dais.  Ces  pasquinades,  comme  on  les  appe- 
lait, qui  étaient  inqiirées,  selon  toute  ap|>a- 
rence,  par  les  ministres  de  Louis  XIV,  et  qui 
eurent  un  grand  succès ,  sont  très-utiles  à  con- 
sulter pour  l'histoire  du  temps.  Elles  forment 
plusieurs  séries,  dont  voici  les  principales  : 

La  Pierre  die  touche  politique.  Octobre 
1688-novembre  1691  «  28  dialogues, 
3  volumes. 

Chaque  dialogue  a  un  titre  particulier;  le 
titre  général  ne  se  trouve  sur  le  firontispice 
qu'à  partir  de  janvier  1690  (6*  dialogue), 
qKMnie  à  laquelle  la  publication  devint  men- 
suelle. 

Les  Travaux  éTffercule,  Janvier  4693^ 
août  1694>  21  part.,  3  vol. 

VEïïprit  dt Ésope.  Septembre-déeembrt; 
1694,  4  n*. 

Nouveaux  Entretiens  poUtlques.  Juillet 
n02.juiUet  1709,  87  n**. 

Voy.  1. 1*  p*.  187. 

■ercore  lilslorliiiie  et  poUtt- 
iiae»  contenant  l'état  présent  de  l'Eu* 
rope ,  ce  qui  se  nasse  dans  toutes  les 
cours,  etc.,  par  Sandras  de  Courtilz , 
Rousset,Bayle,  La  Brune,  Lefevre,etc. 
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Parme  cl  La,  Haye,  1«8«-1782,  envi- 
ron  200  vol.  in- 12. 

Un  fies  i>liis  ini|iortants  parmi  les  recueils 
litslorii|iics du  sitVIo  ileniier.  La  Bibliothèque 
ilo  rArseiial  on  posscMlc  IMi  vol.,  fie  1080  à 
1750.  Barbier  ilil  <|n*il  en  faut  environ  200. 

J'ai  cnrore  nniconiré  un  Mercure  hhfo- 
riqufi  rf  poUtiquv  drs  Pays-Bas,  |iarile  G***, 
lT5y-l700,  2  \o\.  in'B**\iH  un  Mercure  hit/o- 
rique  cf  itolUiqur  dt»  Hruxellei,  1779-1792, 
h:>  \o\.  in-12,  re  «lernior  dans  le  catalogue  de 
M.  df  Fontunos,  IHI?.. 

tiOflrcMi  nnr  Ion  atalU^ro»  du 
teinim.  Amsterdam^  1 088-1 090,  in-  (». 

l^oilre»  lilftiorlqoe»,  contrnant  ce 
qui  s'est  passé  de  plus  important  en 
Europe,  cl  les  réflexions  convenables 
;\  Cl»  snjcl ,  depuis  janvier  1092  jus- 
qu'à juin  172«,  par  J.  Bernard,  Bas- 
naî,'e,  Jean  du  .Mont,  etc.  La  Haye  y 
in-12. 

\ji  rollerlio!!  de  re  recueil,  non  moins 
important  <pie  b»  précAlpnt,  doit,  selon  Bar- 
bier, 8<*  foin|M)ser  de  Itt  \ol.  L'Arsenal  en 
|N)ssè«le  85,  la  Bibt.  impt^r.  73. 

«lountal  lilfitorlaue  d^  rfinrope. 

Strasbourg,  1090,  in-l2.  Arsenal. 

Illfiloiro  JournalU^rc  de  ce  qui  se 

liasse  de  pins  cDUsidérablo  en  Europe. 
La  Haye,  1097-1099,  in-r2. 

Élite  dow  nouvelle»  de  la  cour 
d'Europe,  par  Sandras  de  Courtilz. 
1098,  in- 12. 

Aurait  éU*  pios'Mit  après  quatre  mois 
dV\isten<e,  suivant  uw  note  qui  m'a  <^té 
l'ounue  par  \l.  lwi\oi\.  —  Citons  encore  de 
f-e  ••  gran<t  registre  d\uie(^loles  »,  de  cet  «  eni- 
Itallcur  siins  ftareil  de  toutes  sortes  de  ron- 
flas M,  connue  Ba>le  ap|M*lle  Sandras  de  Cour- 
liU,  lies  Aueedofex  de  Paris  et  de  la  cour, 
pour  les  aniH^es  1097  et  1098,  Cologne,  1701, 
?  vol.  in-12. 

Euprli  de»  eourm   «le  i*Barope« 

par  Gueudeville.  1099-1710,  19  vol. 
in-12. 

Petite  ^a/ef  le  qui  dut  une  certaine  vogue 
a  s^i  miVbani-fté,  à  s<'s  atbiques  r-ontre  les 
ministres  de  Kranie.  Supprimée  sur  la  de- 
fnaiide  de  notre  atnliasftideur,  elle  repanit 
biiMdrtJ  Muis  le  tilie  île  i\o\iveUe.i  des  cours 
dti  Cf-Jurofte. 


Mai  Clef  du  cabinet  de»  prince» 
de  TEurope*  ou  Ht  cueil  histon(|uc 
et    polit i(|ue    sur    les    matières    du 

Icmps ,  par  Claude  Jordan.  Luxem- 

hourg,    juillet  170i-<Jécenibre    1700, 
loui.  I-:».  iu-8'\ 


Ce  rerueil,  justement  estimé,  est  pl.is 
connu  sous  le  nom  de  Journal  de  Verdun 
lAi  plan  de  Tautcur  était  t\v  réunir  dans  iw 
ouvrage  périodique  de  cinq  feuilles  d'imprc-- 
sion  (c'est-à-dire  assez  <*tendu  |iour  «inM   \ 
pût  donner  de  tous  les  événement >i  ii:ie  i>t<i 
juste,  exacte) tous  les  avantages  qui  ax.iiivti 
donné  du  ])ri\  à  ceui  de  la  nature  *\u  su  • 
qui  l'avaient  précédé.  Le  Journal  de  Vcnhiii 
inaugura ,  ou,  si  Ton  veut ,  consacra  un  ^nim* 
nouveau  dans  la  presse,  le  journal  IiisroiiqiM- 
et  littéraire.  Il  se  distingua  par  les  conNi<!« 
rations  et  les  Jugements  dont  il  accomna^iiail 
les  nouvelles  bisloriques ,  par  la  connaiss  i»u  c 
de  la  matière,  par  un  certain  talent  de  si>lc. 
et  surtout  pr  son  impartialité,   qui    •    iiii 
valut   rapplaudissement    de   I^ondre^  et  «li* 
Vienne,   aussi  bien  que  de  Versailles  et  «ît 
M«idrid,  et  k  bKpielle  d  dut  même  dVtre  ti.i- 
duil  en  allemand  ». 
En  1707,  la  Clef  du  cabinet  prit  le  litrf  iS- 

Journal  historique  sur  les  matières  fia 
temps,  contenant  aussi  quelques  n<*M- 
vellcs  de  littérature  et  autres  retnar- 
ques  curieuses,  k'erdun ,  i707-i7irf. 
l.  0-2o 

Après  ces  25  vol.,  Jonlan  se  S4*para  dt 
sonétitteur,  .^ndré  Chevalier,  de  l^uxemlmuru. 
et  vint  continuer  sou  journal  à  Paris,  sous  le 
titre  <le 

Suite  de  la  Clef,  ou  Journal  liistoriqui 

sur  les  matirrcs  du  temps 171: 

1776,  120  vol. 

En  171.3,  Jonlan,  sur  Pinvitation  de  r.d»U 
Bignon,  nui  «  lui  fournit  de  Imns  méinoirrs. 
ainsi  que  le  marquis  de  Torc>,  sur  dilTérenl> 
sujets  dont  il  nVtait  \\à,%  assez  instruit  par 
lui-même  »,  puiJia  un 

Supplément  de  la  Clef,,,,.,  contenant  vk 
qui  s'est  nasse  en  Europe  «l'intéres- 
sant pour  l'bistoire  depuis  la  paj\  d( 
Ryswick  (jusqu'à  l'époque  où  ii»ni- 
mcuce  la  Clef).  2  vol.  in-8". 

Enfin,  il  y  a  une  Tnhle  générale,  alpha- 
lictique  et  raisonniH*,  du  Journal  historique 
de  \erdiin.  sur  les  matières  du  temps,  depuis 
t097  jnsipies  et  y  compris  t7.S6,  par  l)re;i\ 
du  Radier,  9  vol.  iu-8'*.  —  Vendue  47  tV  i-.i 
1850. 

Après  11  mort  de  Jordan  son  journal  lut 
n'.ligé  successivement  par  de  La  Barri*  « 
partir  de  17*^7,  jiar  Monehaul  dM'";;ly  a  p;irli. 
de  1739.  par  Xii^olas  llonamy  a  p.trtir  i\v  juin 
t749,  et  enfin  par  Ameillioti.  —  In  atls  im- 
S(*ré  dans  le  «lernier  numéro  appreni  «pte  ).t 
cessation  regrettalilc  de  ce  recueil  a  i-Jè  «b* 
teniiinéc  ]»ar  l'intenlb'tion  qui  lui  fut  faite 
lies  nouvelles  mtitiqiies. 

Ce|K*ndant  C'ne>alicr,  après  sa  rupture  a\cr 
Jordan,  a^ait  (oïdiniié  de  M>n  côte  ta  (Mef  du 
cabinet  Jus<prau  mois  d'aoOt  1773,  et  au  |:I8' 
volume.  Mlle  pass:i  alors  sous  la  direction  di 
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de  Feller,  qui  y  rédigeait  depuis  1769  les  articles 
littéraires  et  théologiques,  et  prit  le  titre  de 

Journal  historique  et  littéraire.  Luxem- 
bourg, puis  Liège,  et  enfin  Maêstricbt, 
1773-1794,  60  vol.  in-i2. 

Ce  Journal  de  Feller  eut  une  assez  grande 
vogue,  et,  bien  qu'il  ne  soit  pas  écrit  avec 
beaucoup  dUmpartialité ,  il  est  intéressant  à 
consulter  DOurThistoire  du  temps,  et  surtout 
pour  la  révolution  brabançonne.  —  Vovez  les 
Recherches  sur  les  journaux  Uégeois,  par 
M.  Ulysse  Capitaine. 

JLa  Qulntessenee  cle«  nooTelIcs 

historiques,  critiques,  politiques,  v^m- 
êterd.,  1712-1727,  5  vol.  iri-fol.  jér- 
sénat. 

Je  trouve  dans  Barbier  l'indication  d'une 
feuille  sous  le  litre  de  la  Quintessence,  pu- 
bliée, dit- il,  en  HoUande  vers  1689,  et  dont 
il  n'indiaue  pas  le  format.  C'était, ajoute-t-il, 
une  feuille  satirique  dirigée  contre  Louis  XIV, 
et  qui  fut  successivement  rédigée  par  Lucas, 
disciple  de  Spinosa,  de  l'origine  à  1714,  puis 
par  madame  Du  Noyer,  qui  aurait  été  rem- 
placée en  1730  par  Jean  Roussel. 

Ii*£lite  de»  nouTelleM»  Uége,  1717- 
175q,  in.4. 

■éaiolre«  lilstorlaae*  et  cirlti- 

Arnstêrdamy  1722,2  vol.  in-12. 


plus  qu'une  existence  éphémère.  Il  fut  charoé 
par  le  marquis  de  Pauimy  de  la  dh^ectien  de 


lie  Spectateur  ff^rançalSf  par  Ma- 
rivaux. 1722,  2  vol.  in-ii. 

Voy.  t.  3,  p.  129. 
On  sait  la  vogue  qu'eurent  en  Angleterre , 
au  commencement  du  18«  siècle,  le  Specta- 
teur, le  Babillard  et  autres  feuilles  du  même 
genre ,  journaux  plus  littéraires  encore  que 
politiques,  où  la  morale,  la  philosophie,  la 
peinturé  de  la  société,  tenaient  plus  de  place 
que  la  polémique.  Addison  et  Steele  trouvè- 
rent en  France,  outre  des  traducteurs,  d'assez 
nombreux  imitateurs,  mais  qui  demeurèrent, 
Marivaux  lui-même ,  bien  loin  de  leurs  mo- 
dèles. «Nous  citerons  encore  parmi  les  essais 
dans  ce  genre  difficile  : 

^lie  Spectateur  Imcsoniia,  par 

rabbé  Granet.  1724,  in-12. 

^  lie  nonTeao  Spectateur,  par 

Bastide.  1758,  8  vol.  in-12. 

Repris  en  1760  sous  le  titre  de  Le  Monde 
comme  il  est,  2  vol.,  que  «  pour  deux  sols  on 
portait  fort  poliment  chez  les  particuliers  »  ; 
et  en  1761  sous  celui  de  Le  Monde,  2  vol., 
et  encore  en  1766  sous  celui  de  Journal  (alias 
Gazettin)  de  Bruxelles,  ou  le  Penseur,  2  vol., 
supprimé  sur  les  plaintes  des  personnes  dont 
00  y  relevait  les  ridicules. 

Bastide  a  encore  publié  des  Variétés  Ut' 
téraires  et  galantes ,  mais  qui  n'eurent  non 


d'un  monument  aux  cendres  de  Descartes,  qui 
reposaient  depuis  cent  ans  sans  honneur  diuDS 
l'ancienne  édise  de  Sainte-<jeneviève ,  lors- 

Su'elles  seraient  transportées  dans  la  nouvelle, 
infln  il  Ait  un  des  auteur  du  Choix  des 
Mercures.  —  Voy.  t.  8,  p.  138. 

—  lie  Spectateur  AraB^ais,  pour 
faire  suite  à  celui  de  Marivaux,  par 
Delacroix.  1770,  in-12. 

Repris  à  diverses  fois,  comme  soit  :  L» 
Spectateur  français .  ou  Le  nouveau  Socrate 
moderne;  annales  pnilosophiaues,  morales, 
politiques,  historiques  et  littérales,  1790,  in-8'; 

—  Le  Spectateur  français  pendant  la  Bévo» 
lution,  an  2.  in-8**.  Dénonce  à  la  Convention, 
qui  décréta  l'auteur  de  prise  de  corps;  —  Le 
Spectateur  sous  le  gouvernement  royal  et 
légitime  de  Louis  XVin,  1817,  in-8».  Après 

auoi,  Delacroix,  qui  avait,  paralt-il,  débuté 
ans  ce  genre  par  un  Spectateur  en  Prusse, 
1768,  in-12,  changeant  de  note,  publia  an 
Moraliste  du  19*  siècle^  ou  les  derniers  adieux 
du  Spectateur  finançais ,  1824,  in-8®;— un  Mis- 
sionnaire conciliateur^  pour  servir  de  suite 
au  Moraliste...,  1826,  m-8®;  —  un  BéveU  du 
Spectateur  français,  1829,  in-8^;  que  sais-Je 
encore? 

—  lie   Spectateur  f^rancals»  ou 

Journal  des  mœurs,   par  Jean  Cas- 
tillon.  1776,  in-8S  1. 1«'  et  unique. 

—  lie  Spectateur  Arançato  an 
!•*  Siècle ,  ou  variétés  morales ,  po- 
litiques et  littéraires.  1805-1812,  12 
vol.  in-8«>. 

^lie  Spectateur  f)ra»cista  depuis 
la  restauration  du  trône  de  saint 
Louis  et  de  Henri  lY,ou  variétés  poli- 
tiques, moraleset  littéraires,  recueillies 
des  meilleurs  écrits  périodiques,  fai- 
sant suite  au  Spectateur  français  an 
19'  siècle.  1815-1817,  3  vol.  in-8^ 

n  y  eut,  pas  n'est  besoin  de  le  dire,  des 
Spectateurs  dans  tous  les  pays;  ainsi  :  un 
Spectateur  suisse,  par  Des  Fourneaux,  Paris, 
1723,  in-12;  ^  un  Spectateur  américain, 
par  Mandriilon,  in-8^  —  un  Spectateur  l^lge, 
par  de  Foére,  1815-1820,  9  vol.  in-8^  etc.,  etc. 

—  lie  Babillard»  ouvrage  littéraire, 

Solitique  et  moral,  parle  chevalier 
eRutlidge.  1778-1779,  in-8«. 

«  Mes  discours  seront  tour  à  tour  mo- 
«  raux  et  comiques,  sérieux  et  plaisants,  po- 
«  litiques,  littéraires,  philosophiaues  et  bouf- 
«  fons;  souvent  ils  seront  tout  cda  à  la  fois.  » 

—  Voy.  t.  3,  p.  146. 
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On  croit  que  Mercier  a  en  quelque  part  à 
la  rédaction  de  cette  feuitte  ;  dans  tous  les 
ras,  U  lui  a  beaucoup  emprunté  pour  son 
Tableau  de  Paris, 

On  attribue  encore  à  Rutlidij»  : 

—  CmMjpmo»  ou  les  babillards,  oar  une 
société  de  gens  de  lettres  et  ae  gens 
du  monde.  {•'  mai  1784-25  avril  4785, 
5in*cn  3  vol.  in^«. 

Armand  de  La  Chapelle  a  traduit  de  l'an- 
glais de  Siècle  :  le  Babillard,  ou  le  philo- 
tophe  nouceilistey  Amsterdam,  1723,  et  Zu- 
rich, 1737,  2  vol.  in- 13. 

Mentionnons  encore,  dans  ce  genre,  un 
Badoteur,  ouvrage  philosophique  et  moral, 
qui  parut  à  la  fin  de  1775;  —  un  Ânti-RadO' 
leur,  ou  le  petit  j>hilo8ophe  moderne,  par 
de  F^yssonnel,  1786,  in-12,  qui  avait  primi- 
tivement paru  sous  le  titre  singulier  de  le$ 
Numéros;  —  un  Misanthrope,  par  Van  EfTen, 
Amsterdam,  1742,  2  vol.  in-i2;  —  un  Jour- 
fiaUste  amusant ,  ou  le  monde  sérieux  et  co- 
mique, ouvrage,  dit  Tabbé  Desfontaines, 
tl*un  philosophe  qui  cherche  à  corriger  les 
moeurs  par  des  {leinlures  sérieuses  et  co- 
miques. 

Il  ne  pouvait  y  avoir,  évidemment,  ni  Ba- 
hillardes,  ni  Radoteuses,  mais  il  y  eut  plu- 
sieurs Spectatrices,  La  première  se  livra  à  ses 
observations  de  1728  à  1730,  et  en  consigna 
le  résultat  dans  un  volume  in-12  :  Recueil 
de  toutes  les  feuilles  de  la  Soectatrice.  — 
Une  autre,  trouvant  plus  aisé  de  voir  parles 
yeux  d*aul ru i,  donna,  en  1751,  une  traduc- 
tion de  la  S|)ertatrire  anglaise  d'Élisabelh 
Haywood,  the  female  Spectator,  —  Enfin 
Copenhague ,  qui  avait  déjà  eu  quelques  années 
au|>aravant  son  Spectateur  danois,  vit  naî- 
tre ,  et  accueillit,  itaralt-il,  avec  la  plus  grande 
faveur,  une  Spectatrice  danoise,  ou  VAspasie 
moderne,  in-S"",  œuvre  d^un  écolier  tout  rempli 
encore  de*  la  lecture  de  Diderot,  de  Marivaux, 
de  Crébillon  fils,  de  Basnage,  de  Voltaire,  où 
les  aperçus  historiques  et  les  discussions  phi- 
losophiques sont  entremêlés  de  tableaux  vo- 
luptueux ,  de  scènes  galantes,  de  contes ésril- 
lards.  L^auteur  de  ces  Amusements  de  fAs- 
f»asie  danoise  (c^était  le  titre  particulier  de 
(bague  feuille)  était  La  Beaumelle,  alors 
professeur  de  belles-lettres  dans  l'académie 
<le  Charlottenbourg,  et  fort  Jeune  encore. 

lie  IVottTelUste  miiis  tard»  ou  la 

gazette  sans  privilège.  Cologne  et 
Ciéoes ,  octobre  1723-27  avril  1725, 27 
n*  in  8». 

«  il  faut  des  priviléoes  pour  manifester  la 
vérité  :  privilège  en  France,  privilège  en 
Italie ,  mais  privilège  qui  ne  s'accorde  pas 

ftlus  aujourcThui  à  Paris  et  à  Rome  que 
'entrée  du  sérail  à  Coostantinople.  Ce- 
pendant dire  la  vérité  aans  privilège,  c'est 
s'exposer  à  perdre  la  liberté....  Malgré  ces 
dangers  è^i'lents,  j'ai  toujours  senti  la  même 
difficulté  à  me  taire  que  le  barbier  de 
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Midas. .. .  Je  ne  suis  ni  pensionné  ni  privilégié 
pour  mentir....  Je  suis,  à  Colosne,  dans 
une  sécurité  parfaite....  Le  puolic  doit 
donc  s'attendre  à  n'apprendre  de  moi  que 
'des  vérités,  mais  vérités  sans  fard,  et,  parce 
qu'elles  seront  dites  sans  privilège,  elles  n'en 
seront  peut-être  que  plus  certaines....  Je 

Sarlerai  de  tout,  même  des  dix  catégories 
'Aristote ,  si  l'occasion  s'en  présente  :  c'est 
tout  dire.  » 


lie  Qiiart-d*lieare  amuMuitt  de- 

puis  janvicrjusqu'en  mai  1727,  parFr. 
Parfaict.  ln-12. 

C'est  à  Barbier  que  j'emprunte  ce  titre , 
sur  les  apparences,  et  sans  pouvoir  affirmer 
que  ce  soit  celui  d'un  journal. 

lie  CïUuiear  latatorl^oet  moral ,  lit- 
téraire, galant  et  calottin ,  par  J.  B.  de 
la  Varenne  Amsterdam  y  4728,  104 
n«»  in-12. 

Espèce  de  gazette  spirituellement  écrite, 

3ui  paraissait  deux  fois  par  semaine.  L'auteur, 
it  l'abbé  Desfontaines,  avait  pris  le  tour 
ironique,  parce  qu'il  es^  quelquefois  dange- 
reux de  dire  crûment  les  vérités  désagréables, 
qui  ne  perdent  rien  de  leur  mérite  lorsqu'elles 
sont  cachées  sous  une  enveloppe  ingénieuse. 
Dans  quelques  numéros  la  nibnque  politique 
porte  le  titre  assez  remarquable  de  Gatettine. 

—  On  attribue  au  même  auteur  : 

—  liHMMiervalear»  ouvrage  polygra- 
phique  et  périodique.  Amsterdam ^ 
1736, 42  vol.  in-8. 

Serait-ce  la  même  feuille  que  Je  trouve 
dans  le  Journal  des  savants  avec  ce  titre  : 
L*Observateur  littéraire,  historique,  philoso- 
phique ,  politique ,  galant ,  moral  et  critique , 
Amsterdam,  173S,  in- 12? 

2iroaTelle»    eeelémîmmtUtmBm^    ou 

mémoires  pour  servir  à  Thistoire  de  la 
Constitution  Unigenitusy  par  les  abbés 
Boucher,  Berger,  de  La  Roche,  Troya, 
Guidy,  Rondet,  Larrière,  de  Saint- 
Mars,  Mouton.  1728-1803,  in-4<'. 

La  coUection  de  la  Bibliothèque  impériale, 
la  plus  complète  que  je  connaisse ,  se  compose 
de  71  vol.,  reliés  en  26,  allant  de  1728  à  1798. 
Elle  est  précédée  d'un  volume,  sans  lien  ni 
date ,  intitulé  :  Nouvelles  ecclésiastiques ,  de- 
puis Varrivée  de  la  Constitution  en  France 
jusqu'au  2S  février  1728,  que  lesdites  Nour 
velles  ecclésiastiques  ont  commencé  d'être 
imprimées;  ce  qui  prouve  qu'elles  circulèrent 
•  d'abord  manuscrites. 

n  a  été  publié  deux  Ubles .  une  Table  des 
noms  et  matières,  années  172S-1731,  2  tomes 
en  un  vol.  in-4,  et  une  Table  raisonnée  et 
alphabétique   pour   les   années  1728-1760, 

2  vol.  in-4 Chaque  année  était  précédée 

d'un  discours  préliminaire;  ces  discours  ont 
été  réunis  en  2  vol.  in-8. 


B1BL.  ne  LA  PRESSE. 
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CoHo  riMiilIc,  iiiijiriim'r  el  di&lribuiv.  rlaii- 
(loliiiniitMil ,  cl  qui  floima  beaiu-oii|)  rif  tumn 
'I  la  |H>nr(*.  <'*lail  iiiir  Kortc  de  «itaiMiKc  dos- 
tiiirc  SI  bat  In*  «mi  hrèclio  la  raiiioutu*-  biillt* 
/  liujpnilns:  «•  oll«'  ëfTvail  a  roiiMiilor  les 
iails(|tii  toiirliaitMit  ii  roltc  j^raudc  alTairo,  à 
les  rr|iandi't'  dans  loti  provitiros  du  royaume 
••t  dans  lf»s  pays  «MrangiTS,  el  â  en  roiK*erver 
It*  sou\*Miir.  •<  l<4*s  jésuilrs,  no  fiou^ani  avoir 
v.\\m\\\  de  cel  eiuieini  invisj|»le<iui  les  hanelail 
MUsInHe  ni  inerri,  lésolurent  «le  le  romtNilIre 
a\(M:  les  mêmes  armes,  «ro|i)H)ser  journal  à 
Miurnal;  ils  laui-èrent.  le  ?.5  janvier  l7:Vi,  un 

-  f^iipT)l<^ni«*iit  deti  ^'oniellr» 
er«*l4^#»iauillqii<^«  par  le  l*er(^  Pa- 
toiiilUi.  17:ii-nis,  16  tomes  en  4  vol. 
ui-i. 

("«'Si  a\e<'  uiM'  rnriosilë  pleine  «rin(«V(^t 
«pie  r«Hi  still  l(*s  pasM^H  «le  ces  dtnix  rliaiii- 
ptdiis,  romliallaiit  sdiih  le  masque,  roips  à 
««»rps,  el  sans  ress«»  aux  prises;  «'elni-là,  le 
i/ftzf'fier,  atla(|u«inl  avec  une  longue  louti* 
îidliï'ane;  relui-ri,  l«*  sniiplémentcnr^  parani 
l«'s  liotleii et  riposlaiil  avec  !<•  nang-froid  imm- 
lide  iPun  «ligue  tils  «le  Lo>ola.  lien  annales 
«lu  jfiurnalisme  nVilYreiit  pa»  assurémenl  «rau- 
iri»  exemple  d'une  lut  le  ave<^  œ  carartère  el 
«lans  ces  eoii«lilions. 

Vo>.  t.  H,  p.  433-440.  ^  Vov.  auwi  infr 
I7»M. 

liCCsrenit^r  pour  remprll*  ouvert 
une  r«>is  par  senininc  âquiconf|uc  veut 
s'aniu.st^r  et  s'instruire.  I72i»,  m-12. 

.rai  Irouvf''  ee  lilre,  qui  promettait ,  à  la 
nilitiollKMpK*  imiM'riak;  je  n^ai  pu  rencontrer 
1«*  \olume. 

lieltre»  n^rleuiMHi  el  iMulInoM  sur 

lo>  ou  vrajres  des  savants  et  sur  d'autres 
matières,  par  La  Barre  de  Beaumar- 
chais, Caniusnt,  cte.  La-  /fnye,  iTl\), 
s  v«d.  in-S;  t74ti,  12  vol.  in-l'i. 

Ces  lettres,  «  coinitoscVs,  dit  le  G  faneur 
hisfohf/iir  «lu  2  aoAt  1731,  iMr  un  certain  qui 
se  r.iit  ap|K;t(T  Barre  «le  Beaumarchais,  ci- 
«h^vaiit  cJianoine  «le  Saint -Victor  à  Paris,  k 
préM'ul  (M'olier  eu  iiiéiliH-hie  dans  rac^deinie«le 
1.1'vdr ,  «pioique  mari<^  et  â|^  de  plus  de  trenti*> 
cinq  ans  > .  étaient  dirigiH^s  contre  les  faiseurs 
«le  rapMHlics  fmhlitpies  et  littéraires  dont  la 
Ihdlaiide  aUindait  KUes  furent  supprinHN'S 
par  arnM  d«*  la  cour  ftupr«^iiie  de  IhdlaiHJe  «lu 
*>n  juillet  1731,  «'H  nu^ine  t<Mnps  que  la  Cri- 
fnfue  (irstiitetcMice  «lo  François  «Je  Brii>s 
:  supra,  p  'i'>  . .  '«  élmlianl  «le  rtciH've  de- 
ine;iraiit  a  La  ll«\e.  |iour  avoir  soutenu  «l(*s 
pro|Hisilious  scau^laleuses  au  sujel  «lu  iihmi- 
MMiue  ollic  i«'u\.  >• 

On  doit   en(«»n*  k  La  Barre  «le  Be;iumar- 
••!iai>  . 

—   .tmniionic^nlti   lliféralrcst  on 

Cotiespondancc  politique,  historique. 


galaiitf 


philosophique,  critique    et    j 
f'rancjortp  1739,  3  vol.  in-12. 


Vo  Courrier  <l*itYl|raon«  par  Mo- 

rénas.  AoUjnon,  1733  1701,  \\\-\. 

Tout  «li^voué  aux  jf'suites.  Paraissait  deux 
fois  par  semaine,  comme  la  GazcH^^ix  laquelh* 
il  faisait  concurrence,  el  eut  iHsiucoup  «le 
^o^ue  en  provin'e  et  dans  les  pa>sélran^els. 
IVu4lant  Focciipalion  «rAvi^tion  par  les  Fran- 
çais, il  He  léfupa  k  Monaco,  et  prit  le  titre  de 
('mirrier  de  Moiinco,  février  t7GÎ>-JMillel  1 775. 
Il  retint  alors  h  son  ancien  domicile,  oii  it 
reprit  son  aiu'itMi  titre,  eut ichi  «les  aimes  «lu 
sainl-siéf;e,  et.  placé  sous  la  ilirection  «le  I/C- 
lilanc,  scMMélaire  des  commaiulemenls  du 
prince  de  C'onti ,  il  continua  sa  carri«'re  jus«tu*à 


1788.  11  fut  irpris  en  178Î),  par  M»»*"  L«»Manc. 

«lirectrice  «les  |M>s(es,  «pii  le  mena  justpfa  la 

'in  «le  171H);  piiin  par  Sahin  Tournai,  «{ui  le 

onduisit  jtisqnVn  juillet   1793;  et  entin,  en 

7!ri,  par  une  société  «le   n'MMihlicains,   «(ui 


li 

«•OIH 
1 

substitua  le  iNHitiet  de  la  liLierlé  aiiv  armes 
«le  l>ance ,  «pii  elles- mémcâ  avaient  remplacé 
celles  du  pa|K»  en  1790. 

liC  PoMtlIlon*  ouvrage  historique, 
critique,  politiqm^  moral,  littéraire 
et  galant,  par  François  Bruxs.  L'irecht, 
1733-1730,  i  vol.  in  12 

I^e  Répertoire*  par  le  chevalier  de 
Miuihv.  173:i,  in-12. 

i<e  PofiUllon  llraiiçaift.  par  Fran- 
che\ille.  Bruxelles^  1739,  in-12. 

t/^jcUo  du  publie  «ouvrage  péri«i- 
diqiie,  par  Bridardde  La  Garde.  174n, 
in-t2. 

I^e  C*y€lope  errant*  ou  lA'ttres  a!- 
lê}rori«iues  sur  les  affaires  du  terapr», 
politiques  et  galantes.  .-Amsterdam, 
1741,  24  n^  pet.  in-8.: 

lie  Magasin  cleti  «^v^nenientN  de 
tonn  iKenrew*  passés,  prés«'uts  cl 
futurs,  historiques,  politi«|ucs  et  pi- 
lants, etc.,  etc.,  recueillis  par  une  s«i- 
rict«  «Pamis  (U«iusset  et  aulns}.  /#//<- 
sfenfani,  17il-17i2,  4  v«»l.  in-S. 

SVst  suc«'essi\einent  ap|N'lé  *.  «In  m«»is  «!«• 
di'cemlire  174?  au  7  juin  1745,  rKffUotjurtn 
ffolftfffiif*....,  13  vol.;  en  1740,  It'  Ucmostfu'iif*s 
itifu/crnef  et  en  1747  l'Avocat  pour  cl  couhi , 
3  \ol. 

i<e  iMiir«*  Moliiwonneur,  ou  h*  Nou- 
velliste histon«iue,  politique,  critique, 
littéraire  et  galant.  Ltrecht,  1741,  li 
vol.  in-18.  Araenal  ciS^'^-Genecièvt. 

Dans  le  genre  du  Mercure. 
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1631-1789 


là^Aw^^mm  éé  nBorepe»  ouvrage  hîs- 
torique,  politique,  critique,  par  G.  de 
Faget  Amsterdam,  1743,  3  toI.  ia-12. 


>ou  mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  civile,  poli- 
tique,  ecclésiastique  et  littéraire  du 
18*  siècle.  La  Haye,  4743-4747, 44  vol. 
in-42.  Arsenal. 


>!•  de  Ui  KépiK 
Ira»*  ou  le  théâtre 
de  la  vérité,  par  l'auteur  des  Lettres 
Juives  (le  marquis  d*Argens).  Amr 
sterdam,  4744-1748, 7  vol.  in-12. 

Se  proposait  «  de  développer  au  public 
les  causes  des  erreurs  des  arands  hommes, 
de  fournir  leS  moyens  de  ren  garantir,  de 
parler  des  intrlaues  littéraires,  et  de  montrer 
les  ressorts  cachés  qui  font  agir  les  savants  ». 

Ces  mémoires,  oà Tauteor  poussait,  conune 
dans  tous  ses  écrits,  la  hardiesse  Jusqu'à 
Tandace,  ont  Joui  dans  leur  temps  d'une  oer- 
tame  vogue,  et  ne  laissent  pss  d'être  curieux. 
I^Araens  y  montre  une  instruction  grande  et 
variée  r  mais  employée  avec  trop  peu  de  goût, 

de  critique  et  delKMine  foi H  en  a  été  publié 

à  Berlin,  en  1765-1708,  une  nouvelle  émtion, 
entièrement  refondue,  sons  le  titre  de  :  His- 
toire de  VesprU  ÀtcmaM .  ou  mémùires  se- 
crets et  universels  de  ta  république  des 
Mfres,  14  vol.  in-a. 

On  sait  que  Cohiet  a  publié,  en  Pan  8,  un 
petit  volume  sous  le  même  titre  à  peu  près  : 
Mémoires  secrets^ de  la  BépubUque  des 
lettres,  ou  jourùal  d'opposUion  Utténdre,  ré- 
digé par  Pautenr  de  la  Fin  du  19»  siècle. 
ta-12. 

On  peut  rapprocher  des  Mémoires  de 
d'Argens  les  deux  ouvrages  suivants,  du  même 
auteur,  qui  ont  avec  eux  une  certaine  ana- 
logie i 

Lettres  Juives ,  Ou  correspondance  philo- 
sophique ,  historique  et  critique,  entre 
un  juif  voyageur  à  Paris  et  ses  cor- 
respondants.... La  Haye,  1738,  6  vol. 
in-8*. 

Lettres  chinoises,  ou  Correspondance 

entre  un  Chinois la  Haye,  1739, 

6  vol.  in-8*. 

La  Cbenave  Desbois  a  publié  une  Cor- 
respondance historique,  philosophique  et 
cHUque,  pour  servir  de  réponse  aux  Lettres 
Juives, la  Baye,  1739,  S  vol.  in-i2. 

.1/— piM  «Unols  en  Barope»  A 

Pékin,  chez  Ochaloulou,  libraire  de 
l'empereur  Choanty,  dans  la  rue  des 
Tyffres«  1745,  2  tom.  en  un  vol.  pet. 

Qwod  dOinmt  reges  pUeirnUur  AeMvi. 
On  sait  quelle  vogue  eurent  pendant  lout 
le  dix-huitième  siècle  ces  pamphlets  éplsto- 


laires  sous  le  nom  d^^iplon,  turc,  on^/alf,  etc., 
ou  de  Lettres^  chinoises,  turques,  persa- 
nes, etc.,  où  Ton  donnait  les  prétendues  ré- 
flexions d'un  être  de  fantaisie  qu'on  faisait 
voyager  en  Europe ,  et  qui  transmettait,  toutes 
les  semaines,  le  résultat  de  ses  observations  à 
ses  amis  de  Pékin,  ou  de  Canton ,  ou  de  Cons- 
tantinople.  Tel  était  l'Esnion  ou  Mandarin 
chinois  qui  nous  occupe,  lisquel  est  devenu 
tellement  rare  qu'U  a  échappé  à  tous  les  bi- 
bliographes. Son  auteur  n'est  pas  mieux 
connu  ;  les  biographies  comme  les  bibliogra- 
phes gardent  sur  son  compte  un  silence  dont 
on  a  quelque  sujet  de  s'étonner  quand  on  sait 
\e  cet  auteur  est  mort  au  Mont-SiUnt-Mi- 
el,  dans  une  de  ces  cages  de  fer  si  triste- 


qu< 
du 


ment  fameuses;  et  l'on  «oute  que  parmi  les 
prisonniers  du  Mont-Saint-Blichel ,  Il  n'en  est 
pas  un  qui  ait  excité  autant  d'intérêt  que  le 
ufalheureux  Duboui^;  ce  qui  s'explique  par 
les  motifs  politiques  de  son  arrestation,  par 
les  rigueurs  exceptionneUes  de  sa  captivité 
et  les  circonstances  douloureuses  de  sa  mort. 
Toutes  ces  raisons  m'engagent  à  entrer  dans 
quelques  détails  que  n'aurait  pas  provoqués 
sans  cela  la  valeur  intrinsèque ,  assez  mince, 
de  tEsffion  chinois.  Je  les  emprunte  à  une 
trèsHurieuse  notice  de  M.  Eugène  de  Robil- 
lafd  de  Beaurepaire  (  Documents  sur  la  cap- 
tivité et  la  mort  de  Dubourg  dans  la  cage 
de  fer  du  Mont-Saint' Michel),  insérée  dans 
le  tome  3e  des  Mémoires  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Normandie,  puis  publiée  à 
part,  notice  basée  sur  les  pièces  officielles 
conservées  encore  airiourd'hui  aux  archives 
du  Calvados,  et  dont  je  àxAs  la  communica- 
tion à  robligeance  de  M.  Léon  de  La  Sico- 
tière. 

Les  historiens  du  Mont-Sainl-Michel  ont 
bâti  tout  un  roman  sur  Fauteur  de  V Espion 
chinois;  ils  en  ont  fidt  un  patriote  liollan- 
.dais,  ifrotestant,  dont  la  plume,  qu'on  au- 
rait vainement  tenté  d'acheter  ou  de  briser, 
aurait  combattu  à  outrance  les  projets  at^ih  • 
Ueux  de  Louis  XIV.  La  vérité  est  que  Du- 
bourg, né  à  Espalion,  dahs  le  Roueraue ,  en 
1715,  c'est-à-dire  la  première  année  &  règne 
de  Louis  XV,  était  Français,  et  non  Hollan- 
dais, catholique,  et  non  protestant.  Son  véri- 
table nom  était  Victor  de  la  Castagne;  sui- 
vant un  usage  assez  commun  alors,  It  avait 
quitté  le  nom  de  son  père,  Digols  de  la  Cas^ 
tagne,  pour  prendre  celui  de  sa  mère,  Anne 
Dubourg,  quand  il  s'était  lancé  dans  la  vie 
aventureuse  des  pamphlétaires,  quand  il  s'était 
enrôlé  parmi  ces  hommes  que  Voltaire  a  si 
bien  peints  dans  une  page  de  ses  Remarques 
sur  les  mensonges  imprimés,  écrite  précisé- 
ment à  propos  de  Dubours,  ou  du  moins  à 
laquelle  le  souvenir  de  Dubourg  n*a  pas  été 
étranger. 

«  Combien  de  mémoires  secrets,  dliistoircs 
de  campaanes,  de  journaux  de  toutes  les  fa- 
çons ,  dit  le  célèbre  écrivain ,  dont  les  préfaces 
annoncent  Pimpartialilé  la  plus  équitable  et 
les  connaissances  les  plus  parfaites!  On  dirait 
que  ces  ouvraoes  sont  Ikits  par  des  plënifio- 
tentiaires  à  qui  les  ministres  de  tous  les  f'AM< 


1631-1789 


—  60  — 


et  les  générani  d«  tootet  les  années  ont 
remis  lears  mânoires.  Entres  chez  nn  de  ces 
grands  plénipolentiaires,  tous  troaterez  on 
pauTre  scribe  en  robe  de  chambre  et  en  bon- 
net de  nuit,  sans  meaUes  et  sans  feo,  qui 
compile  et  (fui  altère  des  gaiettes.  Quelque- 
fois ces  Messieurs  prennent  une  puissance 
sous  leur  protection  :  on  sait  le  conte  qu^on 
a  fait  d*nn  de  ces  écriyains  qui ,  à  la  suite 
d*une  guerre,  demanda  une  récompense  à 
l'empereur  Léopold  pour  lui  avoir  entretenu 
sur  le  Rhin  une  armée  complète  de  50,000  hom- 
mes pendant  dnq  ans.  us  déclarent  aussi  la 
guerre,  et  font  des  actes  d*hostilité;  mais  Us 
risquent  d^tre  traités  en  ennemis.  Un  d'eui, 
qui  tenait  son  bureau  à  Francfort,  y  ftit  mal- 
heureusement arrêté  par  un  officier  de  notre 
armée  en  1745  et  conduit  au  Mont-Salnt-Mi- 
rhel  dans  une  cage.  Mais  cet  exemple  n'a  pas 
i'e(h>idi  le  magnanime  courage  de  ses  con- 
frères. » 

C'est  de  notre  Dubourg  qu'il  s'agit  ici. 
Après  de  brillantes  études  fiites  à  Toulouse 
et  à  Paris,  il  avait  réussi,  grAce  à  son  espit 
raupie  et  délié,  à  se  créer  dans  cette  dermère 
ville  des  relations  honorables.  Outre  plusieurs 
ouvrages  demeurés  manuscrits,  il  publia,  de 
1743  a  1745,  des  traductions  du  Montezuma 
de  Dryden ,  de  la  Mérope  de  Maffei  et  du 
grand  Dictionnaire  géographique  de  Lau- 
rent Echard.  Mais  11  n'avait  pas  tardé  à  se 
mêler  à  des  intrigues  politiques,  et  il  avait 
fini  par  mettre  sa  plume  au  service  des  cours 
étrangères  :  si  bien  que,  ne  se  croyant  pas 
en  sûreté  à  Paris,  il  en  sortit  furtivement  à 
la  fin  de  1744,  et  se  réfugia  à  Francfort,  où, 
pour  nous  servir  des  termes  des  instructions 
envoyées  pour  son  interrogatoire ,  «  U  distri- 
bua et  fit  distribuer  des  feuilles  périodiques, 
(|u*il  composait  avec  la  licence  la  plus  effré- 
née et  sans  aucun  égard  au  respect  qui  est 
lin  aux  têtes  couronâes  ». 

Je  ne  connais  de  ce  libelle  qu'un  exem- 
plaire, probablement  unique,  à  la  bibliothè- 
f|ue  de  l'Arsenal.  H  se  compose  de  2  petits 
tomes  contenant  ensemble  25  lettres,  dvîten- 
<lue  fort  inégale  —  8,  4,  et  même,  (quelques 
unes ,  2  pages  seulement  —  et  réunis  en  un 
volume  qui  a  toutes  les  apparences  d'une 
réimpression.  Le  1*'^  porte  le  titre  inscrit  en 
ti^te  de  cet  article,  le  2*  celui  de  le  Manda- 
rin chinois  en  Europe.  Mais  les  lettres,  k 
re\ceptionde  trois,  les  n^  6-8,  ne  portent  en 
li^te  que  le  n^  d'ordre  ,^1ui  de  la  lettre,  qui 
«ntt  le  même,  chaque  numéro  ne  fe  compo- 
sant que  d'une  lettre,  et  la  sii8cri|)tion  : 
ifrosmani  à  Ternir A'on,  Ternir kan  à  Gros- 
mani,  etc.,  qui  se  retrouve  au  titre  courant 
Ccfiendant  les  lettres  0-8  ont  pour  titre  cou- 
rant :  l'Espion  chinois,  et  la  lettre  20  :  le 
Mandarin. 

}je  premier  tome  est  terminé  par  une  clef 
hislonque;  H  est  dédié  à  S.  A.  s.  le  duc  de 
Virienberg.  Le  second  tome  Test  «  à  Sa 
Majesté  Impériale  le  Bon  Sens  »,  à  qui  Du - 
l>ourg  promet  de  <c  faire  pleuvoir  sur  les 
ral\  phes  et  les  visirs  cnii  s'affranchiraient  de 
F4>s*  lois  la  dragée  amere  de  la  satire  et  de 


mêler  d'une  main  respeeloeitte  de  l'absinthe 
dans  le  nectar  de  la  flatterie  qui  les  enivre 
sans  cesse  ».'Du  reste  il  assure ,  dans  sa  pré- 
face, qu'on  «  ne  trouvera  point  chez  lui  cette 
basse  partialité  qui  dégrade  les  ouvrages  de 
ce  genre.  »  Écoutez  plutôt.  Dans  sa  12*  let- 
tre ,  il  supplie  ceux  qui  n'ont  souscrit  que 
pour  trois  mois  de  revenir  à  la  charge  pour 
le  reste  de  l'année,  sans  quoi  c'est  la  der- 
nière feuille  qu'ils  recevront;  et  il  insiste  par- 
ticulièrement auprès  des  calyphes  et  de  leurs 
mandarins  du  premier  ordre,  auxquels  U  es- 
saye de  faire  comprendre  qull  est  de  leur 
intérêt  de  souscrire  aux  Lettres  chinoises, 
«  Malheur  à  celui  qui  les  aura  dédaignées,  s'il 
«  joue  un  rOle  éclatant  sur  le  théfttre  du 
«  monde  !  Orosmani  se  charge  de  l'en  foire 
1  repentir.  »  Et  ailleurs  :  «  La  plupart  des 
«  mandarins  de  l'Europe  sont  brouillés  avec 
«  la  vérité  depuis  bien  longtemps  :  aussi  la 
«  nouvelle  oue  je  leur  annonce  ne  coulera 
«  pas  agréablement  dans  leurs  oreilles.  N'im<* 
«  porte  ;  je  suis  pavé  pour  venger  les  outrages 
«  que  les|p>and8  nmt  à  la  raison,  Je  m'ac- 
«  quitterai  de  mon  devoir,  n  n'y  a  qu'un  seul 
«  moyen  de  faire  tomber  la  plume  de  mes 
«  mains  ^  c^ett  d'éblouir  mes  gtuxpar  Vé» 
«  clat  de  Vor.  »  (Lettre  15,  t.  1 ,  p.  107.  ) 

Voilé  l'homme.  Quant  au  pamphlet,  une 
courte  citation  suffira  pour  en  donner  une 
idée.  «>  Il  y  a  une  Agrijppine  en  Europe.  Son 
n  époux  Claudius  ne  régne  pofait,  il  ne  sait 
m  ou'ohéir;  il  adopte,  U  approuve,  il  applau- 
•I  dit  :  voilà  ses  occupations.  Agrippine  com- 
n  mande  avec  un  empire  absolu;  ses  avis 
«  dominent  dans  les  conseils;  eUe  punit,  elle 
«  récompense,  elle  condamne  et  elle. absout  : 
«  son  imuvoir  est  sans  bornes.  Si  le  jeune  Né- 
«  ron  n'est  point  encore  à  la  place  ue  Britan- 
«  nicus,  c'est  que  Claudius  est  encore  en 
m  vie.  D'ailleurs,  toutes  les  mesures  sont 
n  prises.  Grand  Dieu  !  quelles  ressources  ne 
«  trouve-t'On  pas  dans  les  secrets  de  la  chi- 
«  mie^  La  tendresse  d'une  mère  est  bien 
«  ingénie^tse!  »  (  T.  1 ,  p.  85.  ) 

Si  l'on  veut  bien  se  rappeler  quels  rap- 
ports existaient  à  ce  moment  entre  les  cours 
de  Paris  et  de  Madrid ,  on  comprendra  la  sen- 
sation qite  dut  produire  une  attaque  aussi 
odieuse.  Quoi  qu'il  en  soit,  vivement  traqué 
par  la  police  française,  Dubourg  finit  par  être 
arrêté  à  Francfort,  et  il  fut  unmétlialement 
dirigé  sur  le  Mont-Saint-Michel.  Les'  instruc- 
tions envoyées  pour  son  intent)gatoire  à  l'in- 
tendant de  la  généralité  de  Caen  sont  des 
plus  rigoureuses.  «  S*il  ne  répondait  pas  clai- 
rement ,  écrivait  Voyer  d'Argenson ,  je  ne 
craindrais  pas  de  lui  dire  qu'il  s'expose  a  une 
question  inévitable ,  parce  que  tout  ce  qui 
est  crime  d'État  se  règle  par  des  maximes 
différentes  du  droit  commun.  »  Il  ne  parait 
pas  qu'il  ait  été  nécessaire  de  recourir  aux 
moyens  d'intimidation  insinués  par  le  minis- 
tre. Dubourg  s'avoua  sans  trop  de  difficulté 
l'auteur  de  VEspion  chinois,  et  confessa 
même  qu'il  avait  agi  à  l'instigation  de  cer- 
taines cours  d'Allemagne.  Mais  si  ces  aveux 
lui  épargnèrent  la  torture,  ils  ne  rendirent 
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point  8a  captivité  plus  doace.  On  en  jugera 
par  un  extrait  d^un  rapport  dressé  par  un 
agent  qui  avait  été  envoyé  au  Mont  pour 
vérifier  Tétat  des  dépenses  relatives  au  pri- 
sonnier, dont  les  religieui  réclamaient  le 
remboursement. 

«  Premièrement ,  lit-on  dans  ce  curieux  do- 
cument, j'ai  vu  (juMls  ont  fait  faire  deux 
portes  neuves,  épaisses  de  plus  de  deux  pou- 
ces, larges  de  trois  pieds,  sur  sept  à  huit  de 
haut(»r,  dont  une  sert  à  rentrée  de  la  voOle, 
et  Fautre  à  Tappartement  où  est  la  ca^  ;  toutes 
les  deux  bien  garnies  de  bandes  de  fer,  avec 
deux  serrures  et  deux  forts  verrous  K  chaque 
fiorte.  n  V  avait  à  la  fenêtre  de  Tappa dé- 
ment ,  qui  est  une  grande  voûte ,  une  gnlle  de 
fer  que  la  rouille  avait  minée  en  haut  et  en 
bas  oes  barreaux.  Ce  prisonnier  leur  étant  si 
étroitement  reconunandé,  ces  religieux  ont 
été  obligés  de  faire  placer  deux  fortes  griltes 
à  cette  fenêtre,  une  en  dedans,  Tautre  en 
dehors.  La  première  pèse  150  livres,  la  se- 
conde 500,  suivant  les  mémoires  que  ces 
Messieurs  m*ont  représentés.  H  a  été  aussi 
besoin  de  près  de  trente  li^Tes  de  plomb  pour 
enclaver  ces  grilles.  On  a  aussi  été  obligé  de 
faire  réparer  laçage,  qui  est  He  huit  à  neuf  pieds 
en  tous  sens,  et  pour  ce  il  a  été  besom  de 
crampons,  ceintures  et  bandes  de  fer.  On  a 
aussi  fait  couvrir  la  cage  avec  sept  à  huit 

{(rosses  franches  de  bois ,  Teau  filtrant  dans 
e  mauvais  temps  à  travers  la  voûte  et  qui 
tombait  dans  la  ca(;e,  ce  qui  incommodait 
beaucoup  le  prisonuer.  Pour  toutes  ces  dé- 
ftenses»  ces  Messieurs  me  les  font  monter  à 
\70  livres.  »  Les  religieux ,  du  l'esté ,  se  mon- 
trèrent, à  ce  quUl  parait,  compatissants  |)Our 
leur  prisonnier;  mais  les  quelques  adoucis- 
déments  qu'ils  purent  apporter  à  sa  cruelle 
situation  n'étaient  que  (les  palliatifs  bien 
insuffisants  pour  combattre  l'influence  délé- 
tère d'un  souterrain  où  le  froid  et  l'humidité 
étaient  tels  qu'après  six  heures  de  séjour  le 
président  de  l'élection  d'Avranches  avait  été 
forcé  d'interrompre  l'interrogatoire  du  pri- 
sonnier et  de  M  retirer,  aprèS  avoir  C4>nsi£né 
dans  son  procès-verbal  qu^il  v  était  contraint 
l»ar  la  température  glaciale  du  lieu,  qu'il  lui 
•^tait  hnpossible  de  supporter  davantage.  Du- 
bourg  y  résista  pendant  un  an  et  quatre  tours; 
il  naouurt  dans  un  accès  de  foue  furieuse , 
"  sans  repentir  et  en  désespoir,  dit  le  rap- 
itort  officiel,  après  avoir  déchiré  tous  ses  ha- 
liits  »,le26août  1746. 

Toute  réflexion  serait  superflue;  11  ne  me 
reste  qu'à  renvoyer  les  curieux  à  l'intéres» 
xant  travail  de  M.  deBeaurepaire.  —  J'ajoute- 
rai cependant  qu'il  y  eut  encore  un  Espion 
vkinoU,  par  Gondar,  Cologne  ^  1765-74, 
ft  \cl,  in-13. 

Mé'VÊmmw^mimar  laolUiaidals*  par 

une  Société  de  gens  de  lettres  (de 
Francheville  et  autres).  Leuwarde^ 
1745, 100  n«in-8«. 

—  li'Mtaervateor  boHamlala»  ou 

Lettres  de  M.  Van  **"  à  M.  H.  ***  de  U 


Haye,  etc.,  par  Moreau,  auteur  des 
Leçom  de  morale^  de  droit  public  et  de 
poUtique^  etc.  La  Haye  (  Paris) ,  17o;{- 
1759,  5  vol.  in-K«. 

Moreau  était  l'adversaire  des  philosophes  ; 
auftsi  Grimm  traife-t-il  fort  mal  cet  honnête 
et  estimable  avocat,  connu  par  la  pureté  de 
ses  mœurs  et  son  grand  wle  j)our  la  re- 
ligion, et  dont  la  plume  mercenaire  a  désho* 
noré  la  France  pendant  loiistemps  par  la 
feuille  de  robservateur  hollandais.  »  — 
Contre  l'Angleterre.  Les  intérêts  et  la  situation 
des  divere  Etats  de  l'Europe  y  sont  dévelop- 
pés avec  talent. 


U  par  de 
Querlon,  Mercier  Saint-Lé^cr,  de  La 
Porte,  Barbazan  et  Graville.  n4o- 
1762, 24  vol.  in-i2. 

Connus  aussi  sous  le  nom  de  Recueils  A-/ . 
celte  publication    n'ayant  pas  d'autre  titre 

aue  celui  de  Recueil ,  et  l'ordre  successif  des 
vreisons  étant  marqué  par  une  des  lettres 
de  l'alphabet  :  HecueU  A,  Recueil  H,  etc. 
C'était  une  compilation  historique  ayant  pour 
objet  de  conserver  à  la  |)Oslérité  des  pièces 
importantes,  rares,  et  qui,  étant  détachées, 
séparées,  et  en  très -petit  nombre,  eussent  étë 
eu  danger  de  se  perdre.  C'étaient,  en  un  mot, 
ce  que  nous  apiielons  des  variétés  historiques 
et  littéraires.  Si,  d'ailleurs,  la  forme  était 
nouvelle,  l'entreprise,  au  fomi,  ne  l'étHil 
pas  :  on  avait  déjà  les  Mémoires  de  Sallen- 
gre,  la  continuation  de  ces  Mémoires  par  le 
P.  Desmolels,  le  Recueil  de  pièces  d'fustoirr 
et  de  littérature  par  l'abbé  Granct,  les  Mè- 
woiresde  d^Artigny,  les  Pièces  fugitives  de 
Monard,  etc. 

lie  Pttplllaii*  ou  lettres  parisiennes , 
ouvrage  oui  contiendra  tout  ce  qui  si! 
passera  d  intéressant,  de  plus  agreable 
et  de  plus  nouveau  dans  tous  les  gen- 
res, par  de  Mouhy.  La  Haya^  1746- 
1751,  4  voL  in-12. 


•  ou  Mélange  curieux, 
instructif  et  amusant,  de  nouvelles, 
de  critiques....,  d'événements  singu- 
liers et  extraordinaires..,  avec  des  ré- 
flexions critiques  sur  chaque  objet.  La 
Haye,  septembre  1749-mars  1753,  20 
tom.  in-12. 

A  partir  du  tome  4,  le  sous-titre  devient  : 
n  on  guette  galante,  historique,  littéraire, 
critique,  morafe,  satirique,  sérieuse  et  badine, 
contenant  les  événements  journalière  les  plus 
curieux  et  les  plus  amusants...  » 

La  nouvelle  Bigarrure Mars  1753- 

juin  1754, 16  tomes  in-12. 

Cette  dernière  série .  composée  en  grand* 
nartie  d'artides  extraits  au  ifereurs  de  France» 
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est  moins  curieuse  que  la  prenûère,  qui  eontieni 
(le  nombreuses  anecdotes  inédites. 
Vendu ,  1861,  de  Cayrol,  36  tom.  en  18  yoI., 

iO  fr. 
Continué  par 

—  lie  NoavelllMle  économÉwe 
et  lll6éraire«  ou  choix  de  ce  qui  se 
trouve  de  plus  curieux  et  de  plus  in- 
téressant dans  les  journaux,  ouYrag[e8 
poriodiques  et  littéraires ,  qui  parais- 
sent en  France  et  ailleurs ,  principa- 

'  Icment  en  ce  qui  concerne  l'apicul- 
ture, l'économie  des  champs,  l'histoire 
naturelle,  et  la  mécanique  pour  la 
perfection  des  arts  et  des  fabriques... 
4754-1761,  38  vol.  in-42. 

I^eii  Solllaes  A  teatpst  ou  mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  géné- 
rale et  particulière  du  genre  humain , 
ouvrage  critique  et  moral,  badin  et 
sérieux,  amusant  et  instructif,  conte- 
nant les  sottises  qui  se  font  jourAelle- 
mcrft  dans  le  monde,  ainsi  que  les 
nouveautés  curieuses  et  amusantes 
qui  y  paraissent.  La  Haye,  4754, 
2  tom.  en  4  vol.  in-42. 

Dans  le  même  genre  que  la  Bigarrure , 
1*1  non  moins  intéressant.  —  Attribué  à  Clé- 
ment. 

lie  pelii  ll^servelr»  contenant  une 
variété  de  faits  historiques  et  critiques, 
de  littérature,  de  morale  et  de  poé- 
sie, etc.,  et  quelquefois  de  petites 
aventures  romanesques  etgalantes,pur 
vrage  périodique.  Berlin,  4750-4754, 
104  n~  en  5  vol.  in-42. 

Recueil  assez  curieux,  se  rapprochant  un 
|teu,  nar  son  caractère  fantaisiste,  du  genre 
moral  et  pbilosopbique. 
Vendu,  1859,  Boissonade,  18  fr. 

Joomal  ^onoatlqne*  ou  mé- 
moires, notes  et  avis  sur  les  arts, 
raçriculture,  le  comçierce  et  tout  ce 
qui  peut  avoir  rapport  à  la  santé, 
ainsi  qu'à  la  conservation  et  augmen- 
tation des  biens ,  par  Bandeau, 

linudct,  Goulin,  Querlon,  Dreux  du 
Hadicr,  et  autres.  Parla,  4754-4772, 
43  vol.,  dont  28  in-42  et  45  in-S^". 

S*or(  upait  surtout  d*agriculture  et  d'éco- 
nomie domestique.  Cependant  les  questions 
t^ri>nomique8  y  sont  <^idement  abftrdées,  cl 
quoique  ses  rédacteurs  attaquent  hubitoelle- 
iiiiMil  la  théorie  du  produit  net  et  autres  idées 
<|ps  ph}8iocrate8.  Us  n*en  approuvent  pas 
moins  leurs  écrits  sur  le  commerce  des  grains, 
et  autres  propositions  conçnes  dans  un  esprit 
libéral.  ^  voy.  plus  loin  Journal  d'agri- 
cuUure. 


Joomal   dn  cltoyeii.  La  Haw, 

4754, in-8. 

—  lie  Citoyen  fwmm^aôm,  Londres, 

4765, in-8« 

Llndication  de  ces  deux  dernières  feuilles 
m^a  été  fournie  par  le  catalogue  Henneqoin, 
1860.  ry  trouve  encore  un  autre  Citowen 
français,  sous  la  rubrique  de  Londres  ^ 
lement,  mais  bi-i2  et  de  Tannée  1785.  Serait-ce 
une  réimpression  ? — D*un  autre  cAté ,  Barbier 
a  enregistré  un  Citoyen  français,  ou  mémoires 
historiques,  Mditiques,  physiques,  etc.,  aussi 
publié  a  Londres  en  1785,  mais  in-8*,  et  qu*U 
attribue  à  Le  Gras,  conseiller  au  Châtelet. 


'•  par 
une  société  de  gens  de  lettres  (Pierre 
Rousseau,  Bret,  Castilhoir,  Chamfort, 
Duruflé,  etc.).  Uége,  4756-4759,  et 
BouiUon,  4760-4773,  288  vol.  in-42. 

Un  des  recueils  périodiques  les  plus  im- 
portants du  siècle  dernier.  Sou  olnet  premier 
était  de  rassembler,  chaque  quinzaine ,  tout  ce 

3 ni  se  passait  en  Europe  de  plus  intéressant 
ans  les  sdenoes  et  les  aris  ;  mais  il  était  devenu 
bientôt  Tup  des  organes  les  plus  vifs  el  les 
plus  dévoués  du  parti  pbiloflopbique,  et  c*est  à 
cela  surtout  qu'il  dut  de  faire  un  certain  bruit 
dans  le  monde,  et  d*étre  proclamé  par  Vd- 
taire,  dans  la  pré&ce  de  VÈcoisaue,  «  le 
premier  des  173  journaux  qui  paraissaient  tous 
les  jours  en  Europe  ».  * 

Le  fondateur-rédacteur  en  chef-édlteur-pro- 
priétaire  du  Journal  encyclopédique  est^  d'un 
autre  c6té,  une  des  figures  les  plus  cuneuees 
de  notre  galerie,  et  mérite  d'arrêter  quelques 
Instants  notre  attention. 

P.  Rousseau  était  né  à  Toulouse .  en  1727, 
et  il  avait  de  bonne  heure  ajouté  a  son  nom 
celui  de  sa  ville  natale,  sans  doute  pour  se 
distinguer  de  ses  célèbres  homonymes.  C'était 
là  une  précaution  quelque  peu  ambitieuse; 
elle  donna  lieu  à  l'épigramme  suivante  : 


Trolt  anteuri  aoe  BousMia  l'on 
GoDDUt  de  Parit  Jusqu'à  Rome, 
Sool  difléreots ,  vold  |iar  où  < 
Rouiean  de  Paris  Ait  grind  bonoM , 
RouftMtu  de  Gcoèf  e  ea  an  ffo», 
RouHeaa  de  Toulonae  u  atoDe. 

Cet  atome  n'était  pourtant  pas  sans  une  cer- 
taine valeur,  comme  on  va  le  voir.  Venu  bien 
jeune  encore  chercher  fortune  à  Paris,  Rous- 
seau y  avait  débuté  par  quelques  pièces  de 
théâtre  qui  eurent  un  certain  succès.  On  le  volt 
ensuite  agent  ou  correspondant  littéraire  de 
l'électeur  palatin .  en  même  temps  qu'il  est  at- 
taché à  la  rédaction  des  Affiches  de  Paris.  Ces 
doubles  fonctions  lui  donnèrent  l'idée  de  faire 
un  journal ,  et  il  aonoea  d'abord  à  en  établir  le 
siège  à  Manhelin ,  ou  son  protecteur  lui  |m>- 
meltait  plus  de  liberté;  mais  il  se  décida 
finalement  pour  Liése ,  ville  qui  tenait  de  sa 
position  Favantaged'ètre  comme  un  centre  d'où 
l'on  pouvait  al§ément  faire  circuler  unouvraoe 
dans  toute  l'Europe.  Il  reçut  dans  cette  vifle 
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raecnefl  le  plus  tncourageant.  H  y  était  arrÎTé 
ayec  des  lettres  de  recommaiMlation  de  Té- 
lecteur 
mier  minUtre 
comte  de 

de  Sane-Souei,  était  an  esprit  libérai.  •  Voufant, 
dit  au  des  factuma  publiés  pendant  la  lutte 
dont  nous  allons  parler.  Toulant ,  di»je,  illustrer 
la  ville  de  Li^,  qui  n*était  alors  connue  dans 
la  république  des  lettres  que  par  sonalmanacb, 
non-seulement  il  s'était  empressé  de  procurer 
k  Rousseau  le  privilé^p  nécessaire,  mais  il 
avait  tout  tàii  pour  aider  au  succès  de  son 
entreprise,  jusau*à  rafTranchir  de  la  censure. 
De  leur  côté,  les  boursinestre  et  conseillers 
de  la  noble  cité ,  en  vue  de  protéger  les  arts  et 
les  sciences  dans  leur  ville,  et  pour  donner 
un  encouragement  public  à  cet  bomme  naissant , 
lui  accordèrent  une  gratiltcatioa  de  100  florins 
et  le  droit  de  bourgeoisie. 

«  Tout  était  donc  bien  concerté  de  la  part 
de  Rousseau;  mais  une  cboae  qui  lui  échappa 
fut  de  n'avoir  pas  assex  réflécbi  sur  le  danger 
qu'il  y  avait  à  introduire  un  tournai  philoso- 
phique dans  une  ville  qui  n  était  rien  moins 
que  phikMophe.  Les  cures  de  liége,  obligés 
par  état  à  veiller  sur  la  doctrine  qiron  répand 
parmi  leur  troupeau ,  n'avaient  pas  vu  de  bon 
œil  que  le  Journal  de  Rousseau  flM  affranchi 
de  la  censure.  A  peine  les  premiers  volumes 
avaient-ils  été  rendus  publics  qu'on  y  découvrit 
un  venin  dangereux  contre  la  religion  et  les 
bonnes  mœurs  ;  des  analyses  de  pièces  indé- 
centes; des  extraits  de  plusieurs  livres  pro- 
hibés, dont  Rousseau  louait  les  auteurs  et  les 
ouvrages;  des  principes  de  moraie  d'où  résul- 
taient les  conséquences  les  plus  horribles.  » 
bès  lors  le  clergé  liéseois  n'eut  plus  de  cesse 
qu'il  n'eOt  chassé  le  loup  de  la  beraerie.  Ce- 
pendant, tant  que  vécut  le  comte  de  Horton  les 
ennemis  de  Rousseau  n'agirent  que  dans 
Tombre;  mais  cet  illustre  protecteur  étant 
venu  à  lui  manquer,  quatre  jours  après  sa 
mort,  le  28  mai  1769,  un  jugement  soleni!el 
des  docteurs  de  Louvain  condamnait  le  Jour- 
nal encyclopédique  ;  itm^  mois  après,  un 
mandement  du  prince-évèque  révoquait  le 
privilège  accordé  à  Rousseau ,  et ,  «  pour  ar- 
rêter les  progrès  de  cet  ouvrage,  qui,  Dien  loin 
d'être  utile  a  ses  ouailles,  comme  il  l'avait 
espéré,  nepouvail  gue  leur  être  très-pernicieux, 
Jean  Théodore  dérendait  à  tous  et  un  chacun 
de  distribuer,  lire  et  retenir  ledit  Journal 
encyclopédique,  » 

Rousseau ,  prévenu  à  temps,  avait  pu  sauver 
ses  presses,  et  les  transporter  à  Bruxelles,  où 
son  journal  continua  de  paraître  pendant  deux 
à  trois  mois  sous  la  rubrique  de  Liege.Mais  l'im* 
pératrice  Marie-Thérèse,  cédant  aux  représen- 
tattons  du  nonce  du  pape ,  reAisa  de  le  laisser 
s'y  établir,  et  il  dut  bienU^t  chercher  un  autre 
asile,  n  en  trouva  un  assuré  à  Bouillon ,  dont 
le  prince  lui  accorda  un  privilège  de  trente 
ans,  avec  la  permission  âfélMir  des  presses 
dans  sa  capitale. 

Rousseau  paya  noblement  l'hospitalité  qui 
loi  était  ainsi  donnée.  U  tVwda  à  BouiUoo  un 
établissement  très-important,  connu  sous  le  | 


nom  de  Société  typographique  de  Douithn, 
et  qui  tourna  à  l'honneur  et  au  profil  de  celte 
ville.  Outre  le  Journal  encyclopédique,  qui 
prit  dès  lors  un  grand  essor,  et  de  nombreuses 
réimpressions,  Il  sortit  de  cette  imprimerie 
plusieurs  autres  recueils  périodiques,  ton? 
fondés,  édités,  et  en  partie  rédigés  par  Rous- 
seau; nous  citerons  : 

—  ^ommmà  de  JurlspriMleiire, 

par  Rousseau  et  J.  L.  Castilhon.  1763, 
6  vol.  in-8*. 

—  Recueil  pldlMophlsiiie  et  lit* 
téralre  de  la  Société  typographique 
de  Bouillon,  par  Castilhon  et  Robinet. 
1769.1779,  10  vol.  in-8«. 

^CUiBelte  de*  9«Bettes*  ou  journal 
politique.  1764-1793,  in-i2. 

Le  titre  s'interveitit  en  1768  ;  est  d'ailleurs 
plus  connu  sous  le  nom  tle  Journal  de  Bouillon. 
n  Un  homme  rerommaiMiable  par  une  diction 
aisée  et  le* talent  de  l'analyse,  Jacques  Rc- 
neaume  de  Latache ,  ancien  capitaine  <riiifaii- 
terie,  néàLaon,  en  1725,  lit  la  réptitalioïKlr 
cette  gazette,  qu'il  rédigea  pendant  ?.7  ans.  •• 
(Oxeray,  HisL  de  Bouillon.) 

—  CUiaette  Milnlaire.  Décembre 
1761-9  novembre  1793,  in-12. 

Destinée  à  faire  connaître  par  des  extra iU 
les  meilleurs  livres,an^ais,allemandsJranf;^iK, 
sur  la  médecine,  la  chirurgie,  la  matière  mé- 
dicale, k  signaler  les  découi  cries  et  les  progrès 
de  la  science.  £lle  [laraissait  toutes  les  .se- 
maines, et  avait  pour  auteur  un  méderia  alle- 
mand, Grunwal.  un  des  premiers  rédacteurs  du 
Journal  encyclopédique,  qui  sumiorta  pres- 
que seul  pendant  trente  ans  le  poias  de  cette 
grande  entreprise. 

«  Rien  de  plus  singulier,  lit-on  dans  une  Icll  re 
écrite  de  Bouillon  en  1765,  rien  de  plus  louable 

Îue  la  fortune  de  M.  Pierre  Rousseau,  de 
oulouse,  qui,  d'auteur  médiocre  et  méprisé  à 
Paris,  est  devenu  un  manufacturier  littéraire 
très-estimé  et  très-riche.  H  préside,  comme  i  ouk 
savez,  au  Journal  Encyclopédique^  à  la  6Vi- 
zette  salutaire  et  à  la  Gazette  des  gazettes  ou 
Journal  politique,  etc.  Vous  ne  sauriez  croire 
combien  ces  trois  entreprises  lui  rendent.  Pour 
le  concevoir,  imaginez  qu'il  est  à  la  tête  d'une 
petite  république  Je  plus  de  soixante  personnes, 

Su'il  loge,  nourrit,  entretient,  salarie,  etc.. 
ans  laquelle  tout  travaille,  sa  femme,  sck 
enfants,  sa  famille;  que  le  manuscrit,  l'im- 
pression,la  brochure,  lareliuredecesouvragcs, 
périodiques  se  font  chez  lui,  et  que,  malgré 
les  frais  énormes  de  celle  triple  production  (et 
j'syoutorai,  malgré  les  impôts  de  toute  nature 
que  ses  journaux  avaient  à  payer,  en  France  no- 
tamment), il  met  encore  20,000  fr.  nets  de  c6lé, 
au  point  d'être  aujourd'hui  en  marché  d'une 
terre  de  180,000  livres,  qu'il  est  à  la  veille  d'a- 
cheter, et  qnfl  compte  payer  argent  comp- 
tant. » 
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ïX  on  lit  dans  les  SouveiUrt  et  eauteriei 
du  président  Boyer  :  «  En  1781,  P.  Rousseau 
était  à  Paris,  et  y  occupait  une  très-confor- 
table position,  grAce  à  resprit  de  conduite  et 
à  IViitente  des  affaires  dont  il  était  éminem- 
ment doué,  n  était  encore  propriétaire  du 
Journal  de  Bouillon,  feuiUe  très-accréditée  et 
dont  la  Togue  était  fort  lucrative.  H  tenait  une 
très- bonne  maison,  et  recevait  fréouemment 
a  sa  table  les  hommes  les  plus  distingués 
<lo  ré|M>que  dans  la  littérature  et  les  sciences, 
notamment  Tabbé  Barthélémy,  le  physicien 
Charles,  Tabbé  Raynal,  d'Alembert,  Mar- 
mon(el,Lcmière.  Thomas,  Dorât,  Favart,  etc.  » 

Rousseau,  on  le  sait,  était  en  correspondance 
assez  suivie  avec  Voltaire.  Beuchot  dans  son 
étiition  des  œuvres  de  ce  dernier,  a  donné  les 
lettres  du  grand  écrivain  au  directeur  du 
Journal  Bncyclopédiaue  ;  mais  il  lui  en  a 
<^-happé  plusieurs,  trois  notamment  oui  exis- 
tent eu  autographe  à  la  bibliothèque  de  Bour- 
gogne, à  Bruxelles,  et  que  M.  Ulysse  Capitaine 
a  |iubliées  dans  ses  remarquables  Recnerches 
historiques  et  bibliograpkiques  sur  les  jour- 
naux et  les  écrits  périodiques  liégeois 
(Liège,  18SO,in'12). 

P.  Rousseau  est  mort  en  1785,  laissant  les 
l'Iablissements  qu^U  avait  fondés  et  la  proprié- 
lé  de  ses  divers  journaux  à  son  beau- frère, 
M.  Weissenbruch ,  qui  les  continua  Jusou^en 
1793,  époque  à  laquelle  il  dut  céder  k  la  R>rce 
(Ic9  événements.  Le  Journal  encffclopédique 
se  fondit,  le  9  décembre  de  cette  année ,  dans 
V Esprit  des  journaux. 

Parmi  les  écrits  auxquels  le  journal  de 
Rousseau  donna  lieu,  nous  citerons,  surtout 
à  cause  de  son  titre  fallacieux,  te  Microscope 
bibliooraphique ;  première,  nouvelle  et  der- 
nière édition ,  revue,  corrigée  et  diminuée  par 
***  (Malebranche).  itm^^erctem,  1771,  in-t2. 
('*est  la  satire  sauf^nle  de  quelques  jour- 
nalistes de  répooue,  et  particubèrement  de 
P.  Rousseau  et  de  sa  femme,  oui  avaient, 

Kirattrait-il,  beaucoup  contribué  à  faire  chasser 
alebrancbe  de  Bouillon  et  des  Pays-Bas ,  où 
il  faillit  Mre  pendu  en  1767. 

^onnaal  en  forme  dm  leitreti, 

mêlé  de  critiques  et  d'anecdotes,  par 
madame  Benoit.  1757,  in-12. 

L'Année  polltliiae,  contenant  T^tat 
présent  de  l'Europe,  ses  ferres,  ses 

révolutions et  en  général  tout  ce 

qui  intéresse  la  politiaue  des  gouver- 
nements et  les  intérêts  des  princes. 
1758  et  s.,  2  toI.  in-12  par  année. 


Mm  Fenllle  néeetiaalre,  contenant 
divers  détails  sur  les  sciences,  les 
lettres  et  les  arts,  par  Boudier  de  Vil- 
lemert  et  Soret  1759, 1  vol.  in-8«  de 
750  pages. 

Avec  cette  éirfgraphe  prise  de  Jovénal  : 
Quidouid  agunt  homineSf  nosfrl  estfarrago 
libelÙ.  —  Sorie  de  bulletin ,  très-faitéressant, 


des  sdenees,  des  lettres,  des  arts  et  de  Tin- 
dttstrie.  —  Nous  ayons  déjà  rencontré  le  nom 
de  Soret  parmi  ceux  des  rédacteurs  ée  laRe- 
liaion  vengée  On  Ht  à  ce  sujet  dans  le  LU' 
terateur  impartial  :  ^  Le  Censeur  hebdo* 
madaire,  qui  donne  la  plus  haute  idée  de 
notre  siècle,  puisqu*il  ne  censure  ordinaire^ 
ment  oue  peu  de  choses,  reproche  aux  an-' 
tçurs  de  la  FeuiUe  nécessaire  d'avoir,  dans 
Particle  Industrie  ^  indiqué  des  bonnets  à  la 
canadienne,  des  mouches  en  pluie  de  dia- 
mants, des  pâtés,  des  poulardes  fardes,  des 
dindons  à  la  gStinoise,  etc.,  comme  si  ces 
articles  ne  tenaient  pas  eflectivement  à  Tin- 
dustrie  humaine,  comme  sMI  n*était  pas  né- 
cessaire de  manger,  et  si  rhonnéte  superflu 
n'était  pas  aujounl'hui  confondu  avec  le  né- 
cessaire. Mais  ce  qui  le  révolte  le  plus ,  c'est 
«  qu'un  des  auteurs  de  ces  affiches  de  la 

Suniiandise  est  en  même  temps  l'auteur  de 
Religion  vengée;  il  ne  conçoit  pas  qu'un 
homme  qui  venge  périodiquement  la  religion 
puisse  onrir  des  oMets  de  luxe  et  de  gour- 
mandise. Il  est  fort  singulier,  dit-il ,  qu'un  lit- 
térateur chrétien  se  serve  de  la  plume  con- 
sacrée à  critiquer  un  Bayle ,  un  livre  de  VBSr 
prit,  et  à  présent  le  Dictionnaire  de  l'Ency- 
clopédie ,  jpour  annoncer  les  dindons  et  les'-' 
poulardes 'en  M.  PorcabcBuf,  traiteur.  »  Cette' 
déclamation ,  lyoute  le  Littérateur  impartial^ 
ne  doit  oas  donner  une  haute  opinion  de  la 
cuisine  ou  Censeur,  —  Remplacé  en  1760  par 

—  Ij*Avnni^C)oarear ,    par   de 

Ouerlon,  Jonvalde  Yillemert,  LaCombe 
et  La  Dixmerie.  1760-t773,  13  toI. 
in-8». 

Même  programme  ;  eut  asseï  de  vogue 
pour  s'attirer  les  persécutions  du  Mercure  l 
qui,  en  1705,  présenta  au  lieutenant  de  po- 
hce  un  mémoire  —  auquel  le  Journal  des  sa- 
vants apposa  également  sa  signature  —  où 
il  se  plaignait  des  entreprises  de  cette  feuille, 
ainsi  que  de  celles  du  Journal  des  dames. 
Ces  journalistes ,  disait-il ,  empiétaient  sur  ses 
droits,  en  insérant  dans  leurs  ouvraaes 
quantité  de  pièces  l\]gitives,  dont  il  réOM 
mait  la  possession,  et  en  donnant  des  ex- 
traits (  des  comptes  rendus  )  prématurés  des 
pièces ,  Ils  ^ient  tout  le  mérite  des  siens,  etc. 
D'un  autre  c6lé  on  lit  danslaCorrespoiutoiice 
de  Grimm,  à  la  date  du  1*'  octobre  1704  : 
1  II  tàvLi  convenir  que  nos  oapiers  publics 
font  un  aussi  grand  abus  d'éloges  que  d'in- 
jures Nos  génies  les  plus  médiocres  se  trou- 
vent plus  prônés ,  plus  exaltés  en  trois  mois 
de  temps,  que  les  plus  grands  hommes  des 
autres  pays  pendant  tonte  leur  vie  ;  et,  comme 
rignorance  se  joint  à  cette  admiration  stupide, 
on  se  persuade  qu'il  n'y  a  ailleurs  ni  génie, 
ni  talents»  parce  que  le  Mercure  de  France 
et  VAvant'toureur  n'en  parlent  pas.  »  ^ 
Continué  par 

—  I4i  CMwetie  et  ATnnt-Ceniwr 

de  la  littérature,  des  sciences  et  dea 
arts.  4774,  in-4^ 
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Contenaot  tontes  let  wmftS/tê  de  la  ré- 
imUique  des  lettres,  des  analyses  claires  et 
IM-écises  des  édite,  ordoonances ,  etc.,  les 
causes  célèbres  et  intéressantes...  Réuni  au 
Jonmal  hislorique  et  poUiiqtte. 
Voy.  t.3,  p.  lf&. 


,  par  I.  J.  Thi- 
bault de  Pierrefltte  (deGraTÎile).  1759, 
in-i2. 

lie  MmÉMeHr  fttmmtmêm.  1760,  in*12. 

Avec  cette  épigraphe  :  Non  oiUo  addue- 
lus  aUeujus,  sed  spe  stUvandx  ei  eorrigetkdm 
civUaUi.  (Cicsa.,  ad  AtUe.)y  Barbier  attri- 
bue à  Moreau  celte  feuille,  dkmt  le  titre  est 
à  remarauer,  et  dit  en  avoir  tu  6  n°*  formant 
le  \"  Yoiiime,  et  72  pages  du  2*.  —  Sepro- 
posait  de  mettre  sous  les  veux  du  public  des 
principes  de  bonne  politiqoe  et  de  saine 
morale  capables  d^éioufTer  les  germes  de  ré- 
volte et  de  libertinage  qui  se  trouvent  semés 
dans  plusieurs  écrits  modernes.  Les  éditeurs 
invitaient  toutes  les  personnes  qui  voudraient 
travailler  dans  Tesprit  de  cette  entreprise  à 
leur  ailresser  leurs  réflexions,  s^engageant  à 
les' imprimer  quand  elles  en  seraient  jugées 
^nes  ;  et  ils  promettaient  de  n*Hre  pas  in- 
grats-envers ceux  qui  fourniraient  des  pièces  : 
une  fois  Tentreprise  en  bon  train,  ils  parta- 
geraient avec  eux  les  bénéfices;  en  attendant 
S*ils  aient  pu  fixer  les  produits  de  Topéra- 
>n,  ils  donneraient  24  livres  par  feuille 
dimpression ,  ou  ^équivalent  en  volumes. 


4e  csoBuriBeree,  par  Le 

Camus  et  l'abbé  Roubaud.  BruxeUei^ 
1759-1762,24  vol.  in-12. 

Journal  dt agriculture ,  du  commerce  et 
des  finances,  par  Dupont  de  Nemours, 
Bandeau,  Tabbé  Roubaud,  etc.  Juillet 
1765-décembre  1774,  114  tom.  en  48 
vol.  in-12. 

Journal  de  tagriculture,  du  commerpe, 
des  arts  et  des  finances,  par  Ameil- 
hon. Janvier  1778décemDre  1783,  72 
tom.  en  24  vol.  in  12. 

Servit  d*abord  de  champ  de  baftaiUe  aux 
partisans  et  aux  adversaires  du  svstème  mer- 
cantile; mais  dès  1767  le  crédH  des  partisans 
de  ce  système  parvint  à  élolsner  Dupont  de 
Nemours  et  à  fermer  cette  feuille  à  toute  ma- 
nifestation des  nouvelles  doctrines  économi- 
ques, qui  se  réfugièrent  aux  Éphémérides  du 
eitowen  (ci-dessous). 

Réuni  au  Journal  général  de  France. 
Les  propriétaires  de  f  ette  dernière  feuille,  ja- 
loux de  lui  M  donner  Tutililé  et  la  variété 
que  celte  réunion  semblait  devoir  lui  assurer, 
y  ajoutèrent  d'abord  tous  les  mois  une  Feuille 
d^obser  val  ions  météorologiques,  les  plus  éten- 
dues et  les  plus  complètes  qui  fussent  dans 
aucun  autre  ouvram  périodique.  •  ils  don- 

Biai»  bi.  L\  i'scmi. 


Ce 
très 


nèrent   ensuite    tous  les  quinze  jours   un 

—  Aaipplément  îmi  ^oomal  gé- 
néral dto  Fraiiee ,  par  de  Sutières- 
Sarccv  Janvier-décembre  1787, 24  n*" 
in-4'.' 

9  su^iplciitfMil ,  rèligé  en  forme  de  let- 
,  était  ciitii'it>nicnt  consacré  à  l*agricul- 
turiv,  mai'',  (|uelque  consommé  que  fUtTau- 
leur  dans  cette  ttcicnce,  le  but  au'on  s'était 

Sroposé  ne  fut  pas  atteint.  lies  idées  du  ré- 
acteur, instructives  la,  plupart,  inais  qui 
n'étaient  pourtant  que  les  idées  d'un  seul 
homme ,  avaient  remplacé  le  tableau  îles  ei  • 
périences,  diM ouverte»,  observations  et  ou- 
vrages nouveaux  de  tuiis  les  pays  de  l'Europe 
surTagriculture.,  le  «-onimerce  et  les  finances. 
En  conséquence,  les  |»iopnétairos,  «<  convain- 
cus que  la  seule  manière  de  donner  à  ce  sup 
{>lément  et  au  journal  dont  il  faisait  partie 
'utilité  et  la  variété  qu'on  pouvait  y  désirer 
était  d'y  taire  connaître  succcssiveînent  les 
livres  nouveaux  sur  tontes  les  branches  de 
l'acriculture,  du  commerce  et  des  finances, 
puliiés  en  France  ou  dans  les  pays  étran 
gers,  les  travaux  des  stx'iétés  d'asriculture , 
fes  expériences  des  particuliers,  les  décou- 
vertes et  obser^atiouH  nouvelles,  ainsi  que 
les  livres  étrangers  les  plus  dignes  d'être  re- 
marqués, le  destinêieal  à  remplir  ce  but 
utile,  w  Le  cadre  fut  .igraiult ,  le  rédacteur 
changé,  mais  le  titre  continua  d'être  : 

Supplément  au  Journal  général  de 
France,  par  Du  bois  de  Jancigny. 
15  janvier  1788-0  mai  n9(»,  in-4». 

Au  n*  !•'  de  17î»o,  le  litre  s'augmente 
ainsi  :  «  Supplément  au  Journal  général  de 
France  f  partie  d*agrivulhtre  et  d'économie 
rurcte ,  à  l'usage  des  propriétaires ,  fermiers, 
cultivateurs  et  habitanth  de»  campagnes.  » 
Devient  en  même  temjts  lielNloniadaire.  — 
Un  avis  placé  en  tète  du  n**  tu  de  1790  informe 
les  souscripteurs  que  ••  des  rireonstances  par- 
ticulières ont  déterminé  M.  DuInh.s  de  Janci- 
gny, auteur  de  cette  l'euille  depuis  deux  ans 
et  demi,  à  se  charger  seul  de  i»u  publication 
et  de  son  expédition,  et  que  dorénavant  elle 
sera  indépendante  du  Journal  général  de 
France,  »  Le  titre  devient  alors  : 

Feuille  eTagrieullure  et  déeonomie  ru- 
rale^ à  1  usage  des  propriétaires,  etc. 
12  inai-29  sept.  17l»(i,  n'^  lîl-3»,in-4*». 

Enfin,  au  mois  d^tw-tobre  1790,  nouvelle 
organisation  et  nouveau  litre  : 

Feuille  du  culUratPur^  par  Dubois, 
Broussonet ,  LefehN  n  et  Parmentier. 
6  oct.  1790-12  vcndeni.  an  tv,  tn-4'\ 
6  volumes,  plus  1  vol.  d'introduction 
publié  en  1  an  3  par  Dubois.    - 

Je  vois  partout  donner  |NMir  ferme  a  la 
Feuille  du  tullirnteur  la  date  dn  27  frim. 
an  6;  mais  dans  rexenifialire  Ue  M.  Pochet» 
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Déroche,  à  la  fin  du  lome  6,  qni  ae  tennioe 
bien  à  cette  date ,  sont  reliés  3  d~  des  2,  7, 
12  yendém.  an  6,  portant  à  la  signature  : 
T.  7,  part.  2,  et  on  Ut  en  tète  du  n*  1  cet 
ayis  aux  souscripteurs  :  «  L'engagement  que 
nous  ayioDS  pris ,  et  que  nous  ayons  exacte- 
ment rempli,  de  donner  une  table  des  ma- 
tières et  une  des  auteurs  à  la  fia  de  cha- 
que année,  nous  ayait  déterminés  à  ne  pas 
oJian|(er  Tépo^ue  du  renouyellement  des  sous- 
criptions; mais  la  plus  grande  partie  de  nos 
abonnés  demandant  que  ce  renouyellement 
commence  ayec  l'année  républicaine,  nous 
nous  empressons  de  les  saUsfaire,  et  ce  n* 
sera  le  premier  de  la  seconde  partie  du 
7*  yolume ,  qui  sera  composé  de  21  mois.  » 

Il  y  eut  uue  autre  Feuilie  du  eultipoieur, 
par  Calyel,  22  féyrier  19  mai  iêOi,  26  n»  in-8. 

Mentionnons  encore,  dans  le  même  ordre 
d'idées,  un  J<ntmal  du  roulage  et  du  com- 
merce ,  et  un  Gatetin  des  comestiblei,  des- 
tiné à  faciliter,  en  fayeur  des  fournisseurs  et 
des  consommateurs,  les  relations  entre  la 
capitale  et  les  proyinces. 


1763-décenibre  1783,  21  yol.  iii-4». 

U  !•'  mai  1766,  ajoute  à  soù  titre  :  cfo 
/  agriculture  et  des  finances.  ^  Se  proposait 
de  mettre  successiyement  sous  les  yeux  du 
lecteur  le  tableau  mobile  du  commerce  de 
Fancien  et  du  noufeau  monde.  —  Vôy.  t.  2. 
p.  140. 

<>—•««■  et  paplen  anglais,  par 

Palissot  et  Suard.  1760,  in-8^ 

Extrait  des  feuflles  anglaises.  Ayait  d'a- 
bord paru  sous  le  titre  de  Papiers  anglais, 
et  à  partir  du  4*  yolume  sous  celui  ^Etat 
actuel  et  polUique  de  VÀngleterre,  ou  Jour- 
nal britannique.  —  Voy.  t.  3,  p.  87. 


— ^ i ,  contenant  les 

découyertes  de  la  science ,  des  arts  li- 
béraux et  mécaniques,  les  nouyclles 
philosophiques ,  littéraires ,  économi- 
ques et  politiques  y  des  trois  royaumes 
etdes  colonies  qui  en  dépendent.  1775- 
1778,  7  yol.  in-S^. 

Voy.  t  8,  p.  118. 


—  ^mmwmvx  W  »W^ —-  —^  ■■■■■>,  OU  GO^ 

respondance  secrète  entre  milord  Al< 
Teye  et  milord  Att'ear,  par  Pidansat 
Me  Mairobert.  Londres.  1777-1778. 
4vol.in-12.  ' 

Réimprimé  deux  ans  aprèaMos  le  titre  de 

V Espion  anglais.  Londres,  1780-1784, 
10  vol.  in.l2.  ' 

Les  6  derniers  toIiums  ,-  anwipy^  Mi^ 
robert  est  étranger,  ne  oonUeniiva  q«e  des 
extraits  d«s  Mémoires  st^rets. 


ylala»  ou  Lettres  intéressantes  sur  la 
retraite  de  Necker,  sur  le  sort  de  la 
France  et  de  l' Angleterre,  sur  la  déten- 
tion de  Linguet  a  la  Bastille ,  adres- 
sées à  milora  All'eye  (par  Lanjuinais). 
Londres^  1781,  in-12. 

Merle  a  publié  en  1809  un  extrait  de  ces 
feuilles,  sous  le  titre  de  V Espion  anglais, 
ou  Correspondance  entre  deux  milords  sur  les 
mœurs  publiques,  2  yol.  in-8®. 


I,  ou  Tableau  des  sciences  et  des 
arts  en  Angleterre,  par  Brissot  de 
Waryille.  Londres^  1784,  2  yol.  in-8^. 

Cette  publication  ayait  été  précédée  d'une 
autre  à  laquelle  Brissot  donne ,  dans  ses  Mé- 
moires ,  le  nom  de  Correspondance  phUoso- 
phigue  et  poUtigue,  mais  que  je  n^ai  point 
rencontrée.  D'un  autre  c61é.  Barbier  et  Qué- 
rard  lui  attribuent  une  Correspondance  uni- 
verselle  sur  ce  qui  intéresse  le  bonheur  de 
rhonune  et  de  la  société ,  PTeufchdtel^  2  yol. 
in-8^  dont  J'ai  trouvé  le  l«r  d""  à  U  Bibliotiièque 
impériale  ;  mais  est-ce  bien  là  le  yrai  titre  de  la 
feuille,  ou  même  la  feuiUe  que  Brissot  pu- 
bliait à  Londres,  et  qui,  d'après  lui-même,  fut 
rééditée  à  Hambourg?  C'est  ce  que  rien  n'in- 
dique. —  Voy.  t.  6,  p.  21. 


par  Mirabeau.   1787-1788,    102   n"^ 
in-8». 

Le  1*''  n*  a  pour  date  :  «  Depuis  le  14 
Jusqu'au  27  noyembre  (  1787  ).  »  Il  porte  pour 
épigraphe  :  Possunt  guia  passe  videmiur,  et 
se  divise  en  3  paragraphes  :  1.  Débats  parle- 
mentaires; 2.  Nouvelles  étrangères;  S.  Mé- 
lange. —  Le  titre  de  cette  feulUe ,  dit  Bris- 
sot, qui  en  Ait  un  des  rédacteun,  était  «  un 
masque  à  la  faveur  duquel  Mirabeau  fëpa»- 
dait  des  vérités  hardies.  »  ^  Voy.  t.  4, 
p.  425,  et  t.  5,  p.  30. 


pour  serf  ir  a 
lliistoire  de  la  république  des  lettres 
en  France,  depuis  1762  jusqu'à  nos 
jours,  ou  Journal  d'un  observataur,-' 
contenant  les  analyses  des  pièces  de 
théâtre  qui  ont  paru  durant  cet  inten- 
yalle,  les  relations  des  assemblée»^  lit-  . 
.  téraires.  les  notices  des  livres  nou- 
.  .  Teaux,  clandestins,  prohibés;  les  pièces 

^  fugitives,  rares  ou  manuscrites,  en 

,  prose  ou  en  vers;  les  vaudeyiUes  sur 
la  cour,  les  anecdotes  et  bons  mots, 

.  les  éloges  des.  savants,  des  artistes,  det 
hommes  de  lettres  morts,  etc.  Umdres, 

'  4777-178»,  36  voh  in-12. 

Cea^éno&res,  si  'cDonus  sons  le  nom  de 
Jfà^olm  de  Bachaumni,  embrassent  une 
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période  de  lA  arniéet,  iié^MÈl,  et  ont  poor 
notre  histoire  politioue  et  morale  autant  qne 

Gnr  notre  histoire  littéraire,  ane  yalenr  snr 
pieDe  tout  le  monde  est  aujonrdliui  d'ac- 
rorrl.  Quoique  ce  ne  iM>it  point,  à  proprement 
parler,  un  Journal,  ils  on  ont  cependant  presque 
tous  les  caractères,  et  Ton  ne  nous  BlAmera 

Kint  sans  doute  die  leur  sToir  donné  place 
ns  les  annales  de  la  presse.  Cest  en  effet 
pour  une  partie  la  reproduction,  quelque  peu 
élaguée,  de  ces  Nouvelle$  à  la  main  émanées 
du  salon  de  Madame  Douhlet,  qui  firent  tant 
de  bruit  dans  la  dernière  moitié  du  18e  siècle, 
et  dont  j*ai  dit  quelques  mots  dans  mon  intro- 
duction historique.  Nous  avons  vu  ^e  les 
nouvelles  étaient  la  grande  préoccupation  des 
panùssiens  de  Madame  Doublet,  qui  en  sardait 
registre,  et  que  les  réunions,  les  «  conférences 
académiques  »,qui  se  tenaient  chez  cette  femme 
d'esprit  étaient  présidées  par  «  M.  de  Bachau- 
mont,  si  renommé,  dit  son  éditeur,  pour  ses 
connaissances  multipliées  et  pour  son  goût 
eiquis.  »  H  faisait  depuis  plus  de  quarante  ans, 
quand  il  mourut,  son  unique  occupation  de 
tout  ce  qui  se  passait  dans  Paris  capable 
d^eiciter  rattention.  n  avait  extrait  du  journal 
qu'on  rédigeait  à  la  paroisse  les  détails  couve- 
nafiles  à  une  histoire  philosemhique  du  18'  siècle 
qu'il  avait  projetée.  Et  puis,  outre  le  travail 
commun  avec  tous,  il  en  avait  un  autre,  plus 
rare  etplus  précieux  :  c*€sl  un  choix  d'anecdotes 
qu'on  ne  rencontre  nulle  part,  et  qui  font  le 
mérite  intéressant  de  sa  collection,  sans  parler 
d'une  multitude  de  pièces  secrètes  que  ses  liai- 
sons très-étendues  le  mettaient  à  même  de  se 
procurer. 

On  voit  dès  1740  Bachaulbont  préoccupé  de 
faire  des  nouvelles  oui  se  recueillaient  dans  le 
salon  de  Madame  boublet  Tobjet  d'une  pu- 
blication réffulière;  il  en  dressa  même  le  pros- 
pectus, qu'u  fit  circuler;  mais  ce  projet  parait 
en  être  resté  là.  Dès  avant  cette  épomie  op 
avait  commencé  à  répandre  ces  nouvelles  au 
dehors,  sous  forme  de  bulletm,  de  gaxette 
manuscrite,  de  ce  qu'on  appela  enfin  Nou- 
veUa  à  la  main,  et  il  contmua,  Sjelon  toutes 
lei  apparences,  à  en  être  ainsi  juisqu^à  la  mort 
de  Madame  Doublet,  arrivée  en  1771.  La 
Bibliothèque  impériale  possède  cinq  volumes 
de  cette  gazette  manuscrite.  C*est  une  suite  de 
missives,  se  succédant  à  des  hitervalles  très- 
rafiprocliés,  mais  non  réguliers,  et  allant 
de  1738  à  1745.  La  chose,  du  reste,  nous  le 
savon<(  déjà,  n'était  pas  nouTelle.  A  ce  que 
nous  en  avons  dit  dans  notre  Introduction  nous 
i^louteron*  que  vers  1728  un  nommé  Dubreuil 
tenait,  rue  Taranne,  un  bureau  de  nouvelles  à 
la  main,  et  publiait  un  Journal  manuscrit,  dont 
le  prix  était  de  6  livres  par  moi*  pour  quatre 
nag^  ln-4*,  et  art  12  livres  pour  un  nombre 
double  de  pages.  On  possède  de  cette  petite 
feuilte  les  amiies  1728-1731;  mais  elle  est  d'une 
rare  insignifiance.  ^  On  lit  précisément  dans 
le  bulletm  de  Madame  Doublet,  à  la  date  du 
27  janvier  1741,  qu'il  se  distribuait  depuis 
quelque  temps  à  Paris  une  oazette  à  la  main 
remplie  de  chroniques  scandaleuses,  et  que 
Pabné  Prévost  M  exilé  pour  avoir  trempé 


dans  cette  pubHcalion.  ^  A  la  fin  de  1752  on 
fit  circuler  à  Paris  le  pi:ospectus  d'une  gaxette 
manuscrite,  intitulée  le  Courrier  de  ParU, 
qui  prétendait  faire  mieux  que  les  Nouvelles 
à  la  main,  «  rpjetées  sur  les  provinces  par  la 
satiété  de  Paris.  »  Les  quelques  numéros  de 
ce  Courrier  qui  nous  sont  parvenus  prouvent 

Su'il  ne  fit  ni  mieux  ni  plus  mal  que  bien 
'autres. 

Mais  revenons  à  la  paroisse.  Bachaumont 
avait  précédé  de  quelques  jours  seulement 
sa  vieille  amie  dans  la  tombe.  Avant  de  mou- 
rir il  avait  remis  à  son  ami  Piilansat  de  Mai- 
robert,  un  des  piliers  de  la  paroisse,  un  journal 
allant  de  17fi2  an  r' Janvier  1770,  et  Pavait 
chargé  de  continuer  son  oeuvre.  IVMsesseur  du 
manuscrit  de  son  ami,  Mairobert  connut  le 
projet  de  le  publier  sous  forme  de  volume , 
en  même  temps  qu'il  fournirait  au  public,  à 
l'ouverture  de  chaque  année,  le  résultat  jour 
par  jour  de  ce  qui  serait  arrivé  de  remarquable 


an  13*  volume.  Mais  il  ayait  cru  devoir,  |>ar 
des  motifs  faciles  à  comprendre,  faire  dans  le 
manuscrit  de  Bachaumont  de  nombreuses 
coupures.  —  La  publication,  inlerroni|>uc  par 
la  mort  de  Mairobert,  ftit  continuée  par  Moufle 
d'AngerviUe ,  qui  donna  chaque  année  ileux 
voluhies  consacrés  à  l'histoire  de  Tannée 
précédente,  et  contenant,  en  outre,  des  addi- 
tions plus  ou  moins  étendues  pour  toutes 
les  autres  années  depuis  1762.  Ces  ad(!ilions, 
empruntées  en  général  aux .  manuscrits  de 
Bachaumont  et  de  Mairobert,  avaient  pour 
objet  prétendu  de  remplir  les  lacunes  laissées 
par  ce  dernier.  Ce  n'était  au  fond  qu'une  spé- 
culation qui  permit  de  pousser  la  collcrtiuu 
jusqu'au  38*  volume,  sans  aller  au  delà  de 
l'année  1787,  de  telle  sorte  que  les  vingt  <ler. 
niers  volumes  ne  comprennent  que  huit  années 
entières,  indépendamment  des  supplénionts. 
n  faut  dire  rependant  que  le  nouveau  réilac- 
teur  des  Mémoires  secrets  avait  réalisé  un 
progrès,  en  y  faisant  hne'plus  large  place  »ux 
rails  poutiques,  à  mesure  que  les  esprits  s'c  • 
talent  tournés  davantage  de  ce  côté. 

Somme  toute,  ces  Mémoires  eurent  lïèa  leur 
origine  une  vogue  immense,  qui  se  soutint 
pemlant  presque  tout  le  temps  de  leur  publi- 
cation. Ce  n'est  pas  qu'on  ne  leur  suscitât  toute 
sorte  de  tracasseries,  mais  «  le  manuscTil  n'en 
allait  pas  moins,  pour  être  pul.Iié  en  (cinj« 
et  lieu,  et  les  rédacteurs  continuaient  à  tenir, 
sans  interruption,  resistre  des  sottiises  4!c  la 
ville  et  de  la  cour  ».  C'était  pour  les  contem- 
porains une  chronique  piquante,  chronique 
assez  peu  limée,  mais  abondante  et  nourrie-, 

Sour  nous,  c'est  un  des  plus  précioux  miroirs 
e  la  société  du  18*  siècle. 
Les  Mémoires  secrets  parurent  d'à hojd  sous 
la  rubrique  de  Londres,  avec  le  nom  du 
libraire  John  Adamson.  Trois  édifions,  (|iii  ne 
diffèrent  entre  elles  que  par  le  rarnctère, 
sortirent  presque  simultanément  (!cs  presses 
de  Hollande,  et  furent  suivies  sucressi\ ornent 
de  cinq  ou  six  autres.  Mais  toutes  ws  leim- 
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B fessions  sont  défeciueusea,  insuffisantes,  et 
i  serait  bien  a  désirer  que  qadque  bibliophile 
nous  donnât  bientôt  une  nonyelle  édition  de 
ce  Tasie  et  si  curieux  répertoire.  H  en  a  été 
publié  différents  abrégés  on  extraits,  notam- 
ment par  MM.  Merle ,  RaTenel  et  Paul  Lacroix, 
et  un  antre  encore,  sans  nom  d^autenr,  sons 
le  titre  de  Mémoiret  hUtoriquei,  Paris,  18^9; 
3  yol.  in- 8. 

Voyez,  au  surplus,  t.  3,  p.  453  et  sui% . 

Vendus,  1828,  Benchot,  21  fir.;  — 1844,  Fortia 
d'Urban,  44  fr.;  ^  1869,  Boissonade,  87  fr.;  — 
1862,  deConrc7,40fir. 


Uttéralre 
•e6rét<%,  par  Métra,  J.  Imbert  et 
autres.  Seuwied,  1774-1793.  19  vol. 
in-8». 

Publication  politique  autant  que  littéraire, 
dans  le  genre  des  Mémoiret  secrets,  et  qui, 
pour  ne  point  en  avoir  la  valeur,  mérite  cepen- 
dant plus  d*éstlme  qu'on  ne  parait  lui  en  ac- 
corder généralement. 

Les  renseignements  sur  son  principal  auteur 
sont  assez  rares.  Grimm  nous  apprend  que 
«  cet  bomme ,  d*une  figure  si  distinguée  —  il 
avait,  paralt-Û,  le  plus  énorme  nez  qu^on  eût 
Jamais  vu  en  France,  et  peut-être  dans  l'u- 
nivers ^passait  une  grande  partie  de  la  Journée 
aux  Tuileries,  sur  la  terrasse  des  Feuillants,  à 
écouter  des  nouvelles  ou  à  en  dire,  et  que 
ses  liaisons  avec  le  comte  d'Aranda,  ambassa- 
deur d'Espagne^  qui,  durant  ta  guerre,  avait 
daigné  le  choisir  pour  être  le  pasquin  ou  le 
bérault  des  gazettes  de  Madriil,  lui  avaient 
donné  une  sorte  de  considération.  >»  Suivant 
Barbier,  Métra  avait  été  banquier  et  corres- 
pondant du  roi  de  Prusse,  et  c'est  à  la  suite 
de  mauvaises  affaires  qu'il  se  serait  réfugié  à 
Neuwied ,  où  il  fit  imprimer  cette  corre^n- 
dance ,  dont  Imbert  lui  envoyait  de  Paris  les 
matériauz,  et  à  laquelle  Grimod  de  La  Reynière 
aurait  coopéré ,  pendant  les  années  1787  et 
1788.  Dans  tous  les  cas  le  savant  bibliographe 
se  trompe  en  ne  la  faisant  partir  que  de  1776  : 
la  première  lettre  est  du  4  juin  1774.  Ule  pa- 
raissait tous  les  huit  Jours  par  n*^  de  8  pages 
pet.  in -8",  Brunet  dit  qu'elle  continuait  encore 
le  7  mars  1793  ;  mais  les  réimpressions  s'arrè- 
lent  au  7  oct.  1786.  L'édition  originaie  est 
excessivement  rare;  la  Bibliothèque  impériale 
en  a  sentaient  les  années  1775,  1785,  et 
une  partie  des  années  1786  et  1788.  La  biblio- 
thèque du  Louvre  possède  les  matériaux  ma- 
nuscrils  des  années  1785,  86,  87,  88  et  89.  — 
£n  tète  du  volume  de  1775  se  trouve  un  aver- 
tissement qui  a  toutes  les  apparences  du  pros- 
iiectus  de  l'ouvrage,  et  dont  nous  citerons 
la  fin  : 

'I  On  conçoit  bien  que  ce  recueil,  par  son 
«t  espèce,  n'est  pas  faut  pour  toute  sorte  de 
«*  lecteurs,  et  que,  d'ailleurs,  le  genre  et  le 
««  ton  des  choses  qu'il  renfermera  principale- 
«  ment  défendent  sa  publicité.  Aussi  le  rédac- 
t  leur  ne  se  permettra  d'en  confier  les  parties 
«  hebdomadaires  qu'à  certaines  personnes  dis- 
«  Hngu4es,  capables  de  les  goûter,  et  tropsagst^ 


n  pour  vouloir  en  abuser.  Comme  cependant 
<t  il  anrait  été  pénible  d'eu  multiplier  à  un 
«c  certain  point  des  copies  manuscntes,  et  de 
«  les  expédier  assez  exactement  et  prompte- 
«  ment  aux  participants,  le  rédacteur  s'est 
«  procuré  une  petite  imprimerie  portative  de 
«  cabinet,  au  moyen  de  la({uelle  cette  leuiUe 
«  sera  transcrite  et  expédiée  sous  ses  yeux, 
1  non  moins  secrètement,  et  avec  autant  de 
«  célérité  que  de  facilité. 

n  On  ose  se  flatter  que  l'Idée  de  celte  feuille 
«  ne  sera  pohit  imputée  à  une  spéculation 
«  pécuniaire  :  elle  serait  d'une  trop  faible 
ff  conséquence,  vu  le  très-petit  nombre  d'à* 
«  mateors  auxquels  la  prudence  permet  de  la 
«  communiouer.  Cependant  on  a  présumé  cpie 
«  ceux  qui  la  recevraient  ne  se  refuseraient 
«>  pas  à  concourir  de  quelques  ducats  par  an 
«  aux  difl'érefits  frais,  même  assez  considé- 
«  râbles,  qu'exigera  cette  feuille,  pour  son 
n  exécution  et  son  expédilion. 

«  On  prévient  que  cette  feuille  ne  sera 
N  confiée  à  un  nouvel  amateur  que  sur  la 
«  recommandation  d'une  fiersonne  à  qui  elle 
u  tarait  déjà  connue;  mais  aussitût  que  le 
"  nom  et  radresse  auront  été  indioués ,  elle 
•  sera  ailressée  par  la  poste,  en  forme  de 
«  lettre,  et  le  premier  envoi  contiendra  toutes 
«  les  feuilles  déjà  sorties  précédemment.  » 

La  Correspondance  Uitéraire  secrète  a  été 
réimprimée  à  Londres,  avec  quelques  change- 
ments, en  1787  et  ann.  suiv.,  en  18  vol.  in- 12, 
sons  le  titre  de'  «  Correspondance  secrète , 
politique  et  littéraire,  ou  Mémoires  pour 
servir  à  l'Iiisloîre  des  cours ,  des  sociétés  et  de 
la  littérature  on  France ,  depuis  la  mort  de 
Louis  XV  «•.  La  bibliothèque  du  Corps  légis- 
latif a  les  trois  premiers  volumes  d'une  autre 
édition,  commencée  en  1789  par  le  même  édi- 
teur, sous  le  titre  de  :  Anecdotes  échappées  à 
V(H>servGtcur  anglais  et  aux  Mémoires  se- 
crets ,  en  forme  de  correspondance,  pour 
servir  de  suite  à  ces  deux  ouvrages,  mais 
dont  le  litre  de  départ  est  le  même  quli  l'édi- 
tion précédente.  On  a  vu  dans  ces  trois  vo^ 
lûmes  une  suite  complète  des  Mémoires  se- 
crets ;  c'est  une  erreur,  dont  j'ai  voulu  prévenir 
le  retour.  —  n  a  été  publié  co  1808  un  abrégé 
de  celte  Correspondance  sous  le  titre  d'ilner- 
dotes  secrètes,  2  vol.  in-8**.  —  Voy.  t.  3,  p.  483 
et  suiv. 

Vendu,  1850,  Bouchot,  36  Dr.;  1856,  Be- 
nooard,  71  fr. 


en  1789  et  1790.  JVetnvied 
sur  le  Hhin,  chez  la  Société  typo- 
graphique, et  à  Strasbourg,  chez  J. 
Treuttcl,  14  tom.  en  7  vol.  in•8^  fig. 
M. 

J'ai  rapproché  ce  recueil  de  la  Corres- 
pondance secrète  h  cause  de  la  grande  affinité 
qui  existe  entre  les  deux  publications,  sortant 
des  mêmes  presses .  et  également  curieuses, 
bien  que  cette  dernière  ait  été  en  grande  partie 
coupée  dans  les  j«ainiauxdu  temps,  notamment 
dans  le»  Révolutions  de  Paris.  «  Cet  ouvragf^. 


CÉBtMMiil  C0  4|«l  t^esl  pmé  6B  Franee.  dans  les 
Pm-BM  et  à  Lié^e,  pent  être  ng/Èréé  eomme 
rUttoire  la  plus  Impartiale  des  évéïieinenU 
de  net  tempe.  Ce  n^est  pat  vue  guette,  mais 
I  tieot  Uea  de  toates.  C*jest  mi  monnment  con- 
sacré an  eourage  et  aux  seotlmeols  des  hommes 
ipii  posent  les  fondements  dn  bonhenr  des 
peanies,  en  lenr  apprenant  à  secouer  le  Joog 
de  la  fninnie.  On  y  troaye  les  anecdotes  les 
pins  piquantes  aniqiielles  les  droonstanoes 
donnent  Hen.  Enin  les  détails  les  pins  inté- 
•ressaots  snr  la  Bastille  et  sur  iMoirisonniers 
qni  y  ont  été  renfermés  en  rendent  la  lecture 
aossi  agréable  que  enriense.  »  Ainsi  parle  un 
prospectus  de  la  Carreipondance  wiéraire 
iecrk^  nMUé  en  1790  par  la  Société  typonra- . 
pUipie  de  WttA^  ches laquelle  on  pouTait  se 
procurer  encore,  entre  antres  ouvrages,  une 
cwrrespimdancê  poUtlque  et  aneedoiiauê 
sur  les  alBdres  de  FEurope,  et  partienliere- 
ment  snr  ceDes  de  r Allemagne,  depuis  Pannée 
1780  Jusqu'en  1789, 5  roi.  in-i2. 

On  peut  npprodier  des  deux  recueils  pré- 
cédents, à  cansede  leur  analogie,  cesoorres- 
pondÉnces  littéraires,  et  non  moins  politiques, 

S'eitfretenaient  arec  des  soureralns  étrangen 
I  gens  de  lettres  plus  on  moins  connus  ▼!- 
▼ant  à  Paris ,  correspondances ,  comme  on  le 
sait,  très  à  la  mode  an  sl^  dernier.  Nous  ci- 
terons les  deux  plus  Importantes  : 


l^aiogMume  M  crlttanet  adres- 
sée à  un  souyerain  d'Allemagne ,  de- 
puis 1753  jasqu'en  p90«  paîr le  baron 
de  Grimm  et  Diderot.  1812-1813,  16 
Tol.  in-8". 

U  impartie,  de  1763  à  1770,  a  été  pu- 
bliée par  Mtehand  et  Chéroo;  lar,  de  1771  à 
,1783.  parSalanes;  la  S*,  de  1783  à  1790.  par, 
Snaid.  —  Barmer  a  publié  en  1814  un  yoinme 
de  supplément,  contenant  les  opuscules  de 
Grimm  et   des   remarques  sur  les  10  yo- 


—    €•! 


taaédlie  dto 

•  et  Recueil  de  lettres,  poé* 
aies,  etc.,  retranchées  par  la  cen- 
sure impériale  en  1812  et  1813.  1820, 
în-8*. 

Une  nonyeOe  édMk»  de  cette  correspon- 
éminonment    enriense,    de   Grimm 


àitherine 
eherenn,  le  yd.  in^,  en  1839-81.  ' 

Tendu,  Tédltioii  originale,  1828,  BarUer, 
86  fr.;  ^  £dit  de  18)9,  Monmerqué,  1861, 
67fir.;  Benonard.,  1864.  pap.  yâ.,  82  Dr.;  La 
Bédojère,  1887,  pap.  yél.,  portrait  de  Grimm 
ayant  hiettre,  112  fr.  60  c.  ;  du  même,  1862, 
d.  rel.  Bamonnet,  ayee  portrait  de  Grimm 
ayant  la  lettre,  snr  papier  de  Cbine,  16»  fr. 

Yoy.  t.  3,  p.  490. 

C^irwpg^Jawrif)  nêÊêitmiw  adres- 
sée  à  S.  A.  l.M''  le  grand-doc,  aujonr- 
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dirai  empereur  de  Russie,  et  à  M.  le 
comte  A.  Schoyalow,  chambellan  de 
Timpératrice  Catherine  11,  depuis  1774 
jusqu'à  1 789  ;  par  La  Harpe.  1 804-1 807, 
6  yol.  in-8». 


i 


fr 


féyr.-8  août  1764,  U  Cap^  imprimerie 
roffole,  28  n**  in-4% 

Ayec  un  prospectus  publié  nar  les  or- 
dres de  M.  de  Cmgny  de  Nuis,  mtendant  de 
ladite  Ile,  et  si^ié  MonoeaDi.  —  Contiinné  par 

Avis  divers  et  petites  a  fâches  améri' 
eaUies,  29  aoAt  1764-25  déc.  4705,  2 
yol.  iiv-4. 

affiches  américaines.  !*'  jany.  1766-30 
déc.  47^.  Des  imprimeries  rojales  du 
Cap  et  du  Port-au-Prince,  25  yol.  in* 
4*  et  in-fol. 

La  plupart  des  a"*  de  rannée  1780  sont 
sniyls  d\u appendice  faititnlé:  NauveHes  di- 

V6rS€S, 

Avis  du  Cap,Qiù  Supplément  aux  Affi- 
ches américaines.  Mars  1768-Juillet 
«769,  2  yol.  m-4<», 

Anneie  de  Tarticle  précédent.  A  partir  du 
10  Juillet  1769,  ces  suppléments  font  corps 
ayec  le  Journal. 

-^    CmmwmmifomiÊmmem    ténëmle 

avec  l'Asaemblée  générale  de  la  partie 
française  de  Saini-Domingue.  Porhau- 
Prince,  4790,  7  n«  in.8*. 


g;éména  de  Salnt-De- 

•  i6oct.  i7iN^i6aoAti70i, 


in-4«. 


1.  imprimé  au 
Cap-Français.  2i  oct.  1790-8  sept. 
1791,  311  n"*  in-fol.  Louvre. 

Quotidien.  ^  Les  27  premiers  n*  portent 
le  titra  de  Gasette  dm  Jowr, 

—  HmuwéÊÊmm  de  Salnt-Demnim- 
wmm.  Mars  1790,  s.  /.,  in-8<'. 

^  IVoHweUes  de  flmiml*>BMUm- 

K  Paru,  1790-1791,  27  n*  in-4«. 


politique,  civile,  économique  et  litté- 
raire, et  Affiches  américaines.  I"*  an- 
née, !•'  Janyier-4  jain  1791,  43  n«» 
in-4*. 


Port-aU'Prtnee,  2  janT.-30Juin  r79i, 
77  n«». 
Bamot,  1887, 16fr.  50€. 
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—  Coorrlcr  poUil«iie  ei  Utté- 
nitre  du  Cap-Franç«ta«  publié 
par  M.  Gatereau.  6  janv.-i4  jalliet 
1791  •  2  vol.  in-8«. 

—  A»»cwil»lée  coloniale  de  laparttc 
française  de  SaintpDomtne;ue.  10  août- 
31  déc.  1791,  in-4®.  Ijouvre, 

—  Afllcliea  amérlcaiiiest  feuille 
du  Cap-Français.  1791,  in-4^ 

— >  Monllenr  Kénéiml  de  la  par- 
tie flrançalae  de  ftaUii*l»OBilii- 
«ne.  15  nov.  1791-20  juin  1793,4  vol. 
in-fol. 

An  4*  yol.  de  Texemplaire  de  la  Biblio- 
tiièqoe  impériale  est  Joint  un  manosciit  de  Té- 
diteur  du  journal  ayant  pour  titre  :  «  Bécit  his- 
torique du  malheureux  événement  qui  a  réduit 
en  cendres  la  ville  du  Cap-Français,  capitale  de 
la  province  du  Nord,  colonie  de  Saint-Domin- 
gue. » 
Vendu,  1818,  Dellsie  de  Sales,  3  vol.,  80  fr. 

» 

—  Annales  patiiotliiaes  de  MU 

>.  1791-1792, 10-4».    ' 


—  fiaaetle  offflcleUe  de  «alnt- 
Domlnfne.  4  messidor  an  10-17 
flIoT.  an  11,83  n^in-fol. 

On  peut  rapprocher  des  publicatioos  pré- 
cédentes :  Sotes  four  Me»  au  Comité  de  salut 
public  par  les  commissaires  de  Saint-Etomin- 
sue  Page  et  Bnilley.  S.  d.,  6n°*  in  8°.  —  Chei 
M.  Pochet.^ 

doornal  des  Iles  de  France  ei 

u  1786,in.8«./>. 


«aaette  de  la  «oadeltmpe.  1788- 

1789,  2  vol.  in-fol. 

iUMelle  de  la  Maitlnlqae.  1788- 

1790,  3  vol.  in-fol. 

UUMile  de   Salnte-lAicle.   1788- 
1790,  3  vnl.  in-fol. 


IVëcrolote  des  botainies  célè- 
bres de  Franoe.  par  Palissot,  Poin- 
sinet  de  Sivry,  Lalande ,  François  de 
Neufchàteau,  etc.  1764-1782,  17  vol. 
in-12. 

Fut  précédé  d'une  Gazette  de%  deuiU 
que  ie  n'ai  pu  rencontrer.  —  Sur  ces  deux  re- 
nieils ,  qui  ont  une  certaine  importance  his- 
torique, voir  notre  tome  3,  p.  8S,  et  tome  5, 
I».  138.  Us  lurent  réunis  au  Journal  de  Paris 
en  1783. 
Vendu,  1850,  Bouchot,  26  Gr. 

—  Clssetln  du  patrlole*  par  Du  Ro- 

zoy.  1774,  23  b"*  in-4<*.  Jr$enaL 


C'éUituie  sorte  de  guette  de  l'éUt  dvB, 
enregistrBnt  les  naissances,  les  mariages  el 
les  morts,  avec  quelques  notices.  Ce  recoeli 
est  curieux  surtout  par  le  pathos  de  son  rédac* 
leur.  «  Le  sieur  Du  Boiov,  après  avdr  ftdt  de 
grands  et  de  petits  vers,  des  recueils,  des  poé- 
sies, des  tragédies,  des  opéras,  des  romans, 
des  histoires ,  des  ioumaux ,  et  avoir  ainsi 
échafaudé  l'édifice  oe  sa  gloire  très-fragile , 
avait  enfin  songé  au  solide  » ,  disent  les  Mé- 
moiret  secrets.  H  comprenait  cependant  que  la 
spédalité  quH  avait  choisie  n'avait  en  elle- 
même  rien  ne  bien  attrayant  ;  aussi  promettait- 
il  d'y  joindre  beaucoup  d'accessoires  qui  de- 
vaient faire  de  son  recueil  le  plus  intéressant  de 
tous  les  journaux.  Qu'on  le  laisse  faire,  etoo 
sera  étonné  de  tout  ce  qn'Q  aura  imaginé  poor 
mériter  les  suffrages  du  public.  Vais  il  finit 
le  temps.  •  La  première  beauté  qui  vit  un 
«  rofller  pendant  rhiver  dut  dédaigner  cet 
«  arbrisseau  informe  ;  aui  premiersjours  du 
«  printemps,  elle  dut  fuir  une  tige  mu  ne  pou* 
«  vait.se  couvrir  de  feuilles  sans  s  armer  d'é- 
«  piues  ;  au  mois  de  mai  la  reine  des  fleurs 
X  vint  à  éclore  :  hiver,  épines,  tout  fut  oublié. 
«  En  talents,  en  ouvrages,  en  étaJUisseroents, 
*  voilà  l'histoire  du  génie  et  du  zèle.  »  Élo- 
quence perdue!  Le  public  fit  la  sourde  oreOle , 
aussi  bien  que  «  les  artistes  qui  préûdent  aux 
enfantements  »,  auxquels  le  gazetier  jMi^rtofe 
faisait  un  appel  plus  particulimment  pressant, 
et  une  indinerence  coupable  laissa  mourir  une 
feuille  qui  «  aurait  pu  être  un  vâiicule  pour 
l'honnêteté  publique.  »  —  Voy.  t.  S,  p.  142. 

Épliéniérldes  du  clloyent  ou  Chro- 
nique de  l'esprit  national,  par  l'abbé 
Baudeau.  le  marquis  de  Mirabeau, 
Dupont  de  Nemours,  etc.  1763-1772, 
69  tom.  in-12. 

Qukl  pukkrumg  quid  twrpe,  ifuld  utile, 

[quidmm. 

Ce  recueil,  qui  a  Joui  d'une  certaine  célébrité, 
devait  être,  an  dire  des  éditeurs ,  «  un  ouvrsge 
périodique ,  critique  et  moral ,  à  peu  pnto  dans 
le  goût  du  Spectateur  anglais  »;  mais  U 
ne  tarda  pas  à  dévier  de  cette  ligne  pourse 
Jeter  dans  la  mêlée  économique,  alors  assez 
vive.  Son  fondateur,  Tabbé  Baudeau,  y  com- 
battit d'ai)ord  les  principes  de  l'école  de  Ques- 
nay  ;  mais ,  s'étant  ensuite  converti  à  la  doc- 
trine des  physiocrates,  et  l'organe  de  ces  der- 
niers, le  JoumaldeVagricuUure,  leur  ayant  été 
retùre,  il  leur  offrit,  vers  1767,  un  refuge  dans 
son  Journal,  dont  6  volumes  avaient  alon  para, 
et  qui  d'hebdomadaire  devint  mensuel,  et  prit 
le  sous-titre  de  Bibliothèque  raisonnée  des 
sciences  morales  et  politique».  En  mai  17ea, 
Baudeau  abandonna  la  rédaction  de  son  reawil 
à  Dupont  de  Memours;  il  ne  cessa  pourtant 
pas  dTy  écrire,  Jusqu*à  sa  simpression,  en  mars 
1772.  ^  A  la  fol  de  1774,  Bandeau  profila  de 
Tavénement  de  Tuneot  pour  ressusciter  les 
Éphémérides,  dont  il  modifia  ainsi  le  titre  : 

Nouvelles  Éphéméride»  éc&nomitniei  ^  ou 
Bibliothèque  raisonnée  de  i'mstoire. 


—  71  — 


1631-1789 


delà  morale  et  de  la  politique.  Décem- 
bre i774-juin  1776, 19  n**  in-«2. 

Les  noaTelles  Éphémérides  se  sontinrent 
Jusqu'à  la  retraite  forcée  de  l*homine  d*ÉUt 
qoi  tentait  rapplication  des  prindnes  qu*elles 
refforçaient  de  Yolgariser.  —  La  lecture  des 
Éphémérides  n*était  pas  dédaignée  par  Voltaire, 
et  ron  peut  Toir  dans  sa  Diatribe  à  leur  au- 
teur, Tun  de  ses  plus  spirituels  et  plus  Judicieux 
pamphlets,  quel  parti  il  en  tira  pour  la  défense 
de  Turgot  lors  de  l'émeute  du  mois  de  mai 
1775. 

Il  paraîtrait  que  douze  ans  plus  tard  on 
chercha  à  faire  revivre  ce  recueil,  car  la  Bi- 
bliothèque impériale  possède  3  livraisons  de 
Nouveliei  Éphémérides  écoitoini^uef  publiées 
en  1788,  sans  nom  d'auteur,  mais  que  le  Dic- 
tionnaire d'économie  politique  ^  auquel  je 
dois  de  fort  bonnes  indications ,  croit  pouvoir 
a^bibuer  k  Tabbé  Bandeau. 

Yoy.  au  surplus  t.  8,  p.  151. 

Journal  J*ëilnr»ti»M»  présenté  au 
roi  par  M.  Le  Roui,  maître  es  arts  et 
de  pension  au  collée  Boncourt,  à  Pa- 
ris. 1768-1778,  in-8*. 

Journal,  dit  Querlon ,  rempli  de  vues  sa- 
oes,  de  principes  vrais,  et  offrant  partout  des 
Mçons  dB  vertu  propres  à  former  de  bons  ci- 
toyens dans  les  diverses  conditions  de  la  vie.  Il 
rapportait  tout  à  ces  trois  objets  :  la  religion , 
les  mawn  et  les  science» ,  wjets  auxquels  se 
réduit  l'éducation,  qui  consiste  à  rendre  les 
Jeunes  gens  vertv^ewc^  citoyens^  instruits. 

Goarrier  de  la  mode»  ou  Journal 
du  goût.  1768,  tn-8<>. 

Je  ne  connais  cette  feuille  que  par  la  'men- 
tion qu'en  font  les  Mémoires  secrets,  et  aussi 
Grimm ,  qui  lui  a  consacré  une  de  ses  plus 
charmantes  pages.  «  Un  adorateur  de  la  plus 
belle  moiUé  du  genre  humain ,  dit  le  spirituel 
chroniqueur,  vient  de  nous  annoncer  un  nou- 
veau Journal ,  mais  d*uue  nécessité  si  absolue 
et  si  indispensable  que  je  ne  conçois  pas  com- 
ment nous  avons  fait  pour  nous  en  passer  Jus- 
qu*à  présent.  Ce  Journal  sera  intitulé  le  Jour- 
nal au  goût,  ou  Courrier  de  la  mode.  Il  pa- 
raîtra tous  les  mois,  et  donnera  à  cliaque  fois,  en 
une  demUfeuiUe  in -8^,  le  détail  de  touten  les 
nouveautés  relatives  à  la  parure  et  À  la  déco- 
ration, n  indiouera  les  différents  goûts  ré- 
mants  dans  toutes  les  choses  d'agrément,  avec 
M  nom  des  artistes  chei  lesquels  on  les  trouve. 
Il  y  Joindra  le  titre  des  livres  de  pur  amusement, 
et  même  l'ariette  courante  ;  mais  ces  deux  der- 
niers articles  ne  seront  que  hors  d'oBuvre, 
paur  délasser  de  matières  plus  importantes.... 
La  souscriptîou  pour  ce  Journal  n'est  que  de 
trois  livres  par  an  ;  mais  quand  on  pense  à 
comMen  de  millions  d'àmes  en  Europe  et  en 
Amérique  ce  journal  est  indispensablement  né- 
cessaire, on  prévoit  que ,  moyennant  un  petit 
priviléoe  exclusif  pour  les  deux  hémisphères,  le 
profit  de  l'auteur  sera  immense,  sans  compter  les 


rrésents  que  les  marchandes  de  modes  feront 
madame  son  épouse,  s'il  en  a  une ,  comme  je 

l'espère.  » 

Nous  consacrerons,  dans  la  2*  partie,  un 
chapitre  à  ces  feuilles  d'une  si  importante  lé- 
gèreté. 

^tmmal  desOaéAtrra.  1770- 177H, 
7  vol.  in-8^ 

La  critique  dramatique  occupait  une  large 
place  dans  presque  tous  les  Journaux  ,^t  re 
n'est,  comme  on  "      "       '         ^"^     '*"' 
eut  des  organes 
rait  encore  par  li 

à  parler  de  messieurs 

tlonné  une  sorte  d'annuaire  publié  par  1  abbé  de 
La  Porte,  de  1751  à  1778,  et  qui  se  continua 
Jusqu'en  179i,  puis  fut  repris  en  ran  8  ot  en  1815. 
en  tout  46  parties,  les  Speclaelei  de  Paris,  oh 
Calendrier  historique  et  chronologique  dr 
tous  les  théâtres;  mais  ce  n'était  guère  qu'um> 
nomenclature.  Cest  seulement  en  1770  que 
parut  le  premier  Journal  de  tliéàire  propre- 
ment dit,  sous  le  titre  de 

—  lie  nouveau  Spectatenr*  ou 

Examen  des  nouvelles  pièces  de  Ihéàtn' 
tant  français ,  italien,  qu'opéra,  dans 
lequel  on  a  ^outé  les  ariettes  notées, 
par  Le  Prévost  d'Exroes.  A  Getière . 
et  se  trouve  à  Paris  ^  chez  Valade, 
in-8». 

Cette  feuille  parait  n'avoir  eu  qu'une  durée 
très-éphémère.  M.  de  Soleinne  en  possédait 
seulement  le  n°  3 ,  et  il  dit  au'on  ne  connaît 
pas  les  deui  premiers.  La  Bibliothèque  imi^e- 
riale  n'en  a  qu'un  non  plus,  mais  c'est  préci- 
sément le  1*';  il  se  compose  de  38  p.  et  de 
deux  moraeaux  notés  :  le  vaudeville  du  Ta- 
bleau parlante  et  le  duo  du  Dései'teur  :  «  Touf^ 
les  hommes  sont  bons  ».  Son  auteur  la  reprit 
à  la  lin  de  juillet  1775,  mais  sans  plus  de  suc- 
cès, car  cette  reprise  n'alla  pas  an  delà  de 
4  n"*.  M.  de  Soleinne  n'en  a  connu  que  3. 

Découragé  cette  fois ,  Le  Prévost  vendit  son 
privilège  à  l'auteur  des  Lettres  de  M.  le  Hic  a 
Mme  le  Hoc,  Le  Fuel  de  Méricourt,  moyen- 
nant une  redevance  de  3  livres  par  souscrip- 
tion qui  fut  ensuite  convertie  en  une  pension 
viagère  de  000  livres,  indépendamment  de^ 
charges.  Le  Fuel  reprit  la  publication  le 
!•'  avril  1770,  sous  son  premier  titre,  ainsi 
modifié  :  «  Le  nouveau  Spectateur,  ou  Examen 
des  nouvelles  pièces  de  théÂtre ,  servant  de  ré- 
pertoire universel  des  spectacles,  parunewciftf 
d'amateurs  et  de  gens  ae  lettres  les  plus  distm- 
goés »,  titre  qui!  changea  dès  le  5«  n*»  pour 
celui  de  Journal  de  théâtre,  et  ensuite  des 
thédtres ,  sous  lequel  cette  feuille  est  connue, 
et  que  nous  avons  inscrit  de  préférence  en 
tète  de  cet  arUcle ,  pour  la  facilité  des  recher- 
ches. Le  titre  de  départ  porte  pendant  quelque 
temps  :  Répertoire  universel  des  spectacle^. 

Les  chroniqueurs  du  temps  font  assez  peu  de 
cas  de  l'œuvre  de  Le  Fuel.  «  L'idée  de  ce  joui^ 
nal ,  dit  Grimm ,  serait  admirable  si  elle  était 
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eiéenOée  ;  mate  c'est  peat*ètre  rourrage 
qui  demanderait  le  discernemeiit  le  plus  ttn , 
le  goût  le  plus  exercé ,  iVsprit  le  plus  déli- 
cat...  u  —  «  Ce  qu^on  y  trouve  de  mieux,  di- 
sent les  Mémoires  secrets^  c*est  une  K^ûide 
hardiesse  à  s'expliquer  sur  le  compte  des  his- 
trions, sacrilège  littéraire  dont  ceux-ci  se  plai- 
gnent hautement,  et  qui  p«mrra  bien  mériter 
au  critique  la  suppression  de  son  journal.  » 
El  c'est,  en  eflet ,  ce  qui  arriva.  Les  comédiens 
d*alors  avaient  IVpidcnne  autrement  sensible 
(|ue  ceux  d'aujourd'hui  ;  ÏJt  Fur I  en  lit  la  dure 
'  expérience.  Sur  leurs  plaintes  il  Ait  dépossédé 
de  son  Journal,  après  le  i\*  n",  du  15  oct. 
1776,  et  le  privilège  en  Ait  donné  à  «  un  commis 
des  fermes  nommé  Le  Va<'ber  »,  qui  reprit  la 
publication  en  avril  1777  et  la  conduisit  jus- 
qu*au  1**^  juin  1778.  et  aun**  20.  ««  On  disait  que 
r/était  un  suppôt  du  sieur  La  Harpe ,  qui  se- 
rait, en  outre,  aux  gages  des  comédiens  pour 
les  encenser  à  outrance.  »  Après  Le  Vacher,  le 
Journal  des  théâtres  Ait  rédigé  par  Grimod  de 
la  Reynière. 

Cependant  Le  Fuel  ne  se  tint  pas  pour  battu  ; 
il  alla  continuer  son  entreprise  k  Londres ,  et 
mèDM  il  «  prolita  de  la  liberté  anglaise  pour 
étendre  la  sphère  et  la  hardiesse  de  sa  censure.  » 
Associé  à  quelque*  gens  de  lettres  venés  dans 
les  langues  modernes,  il  publia  un 

—  ^oamal  «iairlal««  lialleM  et 
(krauacala»  dramatique,  lyrique  et  po- 
litique. 1778, in-8». 

La  mort  de  Le  Fuel  mit  lin  à  cette  publia 
cation  polyglotte,  qui  ne  laisse  pas  de  présenter 
un  assez  \if  intérêt.  -  Voy.  t.  3,  p.  226  et  s. 
Mais  si  Le  l>révost  d'Iîxmes  eut  rbonneur  de 
fonder  le  premier  journal  de  théAIre  qui  ait 
été  publié  en  France ,  il  irest  cependant  pas  le 
créateur  du  genre  ;  il  avait  été  devancé  dans 
cette  vme  par  un  Français  même,  par  de  Che- 
vrier,  qui  avait  entrepris,  quelques  années  au- 
paravant, à  l'étranger,  une  l'euille  analogue, 
3ue  l'auteur  du  IS'ouvean  .Spectateur  devait 
videmment  connaître,  maii^  devenue  si  rare  que 
son  existence,  qui  n^fst  mentionnée  nulle  part, 
pas  même  dans  les  biographies  de  Chevrier, 
avait  échappé  à  M.  Ménétrier  hii-ménw  ;  elle  a 

pour  titre  : 

I 

— I«*Miaer¥aleiir  «k«  Mpect  Aciea» 

ou  Anecdotes  théâtrales ,  ouvrage  pé- 
riodique, par  M.  de  Chevrier.  La 
Haye,  1762-1763,  in-12. 

Toqjoan  prêt  à  me  rendre  k  vos  Jntie»  raitoDS, 
Je  voot  donne  on  cooieil,  et  non  dm  des  leçons. 

VOLTAIBI. 

Je  ne  connais  de  cette  feuille  que  le  volume 
qu'on  heureux  hasard  a  fait  tout  dernièrement,  i 
depuis  que  j'avais  écrit  le  commencement  de 
cet  artiâe,  tomber  dans  les  mains  de  M.  Mé- 
nétrier, n  contient  le  l"tome,  ou  trimestre, 
de  1762,  et  le  i*'  éi^ilement  de  1763.  Vold  un 
extrait  du  prospectus  : 

«  Le  discréfiit  dans  lequel  les  trois  quarts 
»  des  ouvrages  périodiques  sont  tombés  vient 
<«  de  deux  causes,  également  nuisibles  au  pro- 


«  srès  des  lettres  ;  je  veux  dire  de  la  ressem- 
N  Llance  monotone  qui  règne  dans  tontes  ces 
«  feuilles,  et  des  personnalités  dont  elles  sont 


«  varié  ;  et  l'on  ose  dire  que  les  vues  qu'on 
«  se  profkose  en  la  composant  honoreront  tout 
«  à  la  fois  les  mœurs ,  les  talents  et  les  let- 
«  très. 

«  L'Observateur  embrassera  tous  lesspecta- 
«  des  de  l'Europe.  Ce  projet  avait  d'abord  paru 
'(  trop<^oinposé;  mais  on  a  su  le  simplifier  en 
«  établissant  dans  chacune  des  villes  où  il  y 
«  a  un  spectade ,  n'importe  en  quelle  lansœ 
'(  et  en  quel  genre,  un  correspondant  impartial, 
«  qui  n  aura  d'autre  soin  que  d'envoyer  les 
«  nouveautés  originales ,  telles  qu'elles  auront 
»  été  représentées,  et  de  Aiire  le  détail  des 

■  anecdote»  qui  mériteront  de  fixer  l'attention 
•«  des  lecteurs  délicats 

«  VOlfservateur  deê  ipectacles  a  quatre 
«  objets,  tous  également  hitéressants  :  les  piè- 
«  ces  et  les  bauetSf  les  auteurs ,  les  acteurs  et 
«  les  danseurs,  et  enfin  les  mceurs... 

«  L'auteur,  qui  n'aura  nour  guide  que  la 

■  vérité,  se  propose  de  renore  un  compte  exact 
1  de  toutes  les  pièces  jouées  sur  tous  tes  théA- 
1  très  de  l'Europe,  en  observant  de  dire  un 
A  mot  delà  manière  dont  elles  auront  été  ren- 

■  dues  ;  seul  moyen  de  flatter  l'acteur  à  talent , 
«  d'encourager  celui  qui  donne  des  espérances, 
«  et  d*éloigner  du  théâtre  les  sujets  qui  ne 
«  promettent  que  de  l'ennui...  Et  comme  cette 
«  feuille  doit  amuser  et  instruire  le  lecteur, 
«  on  sera  exact  à  détailler  toutes  les  anec- 
«  dotes  relatives  aux  pièces  dont  on  pariera , 
«  qui  seront  suivies  de  quelques  éclairdsse- 
«  ments  sur  les  auteurs  de  ces  mêmes' pièces. 

•  La  danse ,  qui  n'était  autrefois  qu  un  ac- 
«  oessoire  du  spectade,  en  étant  devenue  la 
«  partie  principale,  grftce  k  la  stérilité  des 
«  écrivains  dramatiques,  qui  n'ont  plus  le  ta- 
«  lent  de  faire  rire ,  parce  qu'en  courant  après 
«  l'esprit,  ils  ont  perShi  le  ton  de  la  belle  na- 
«  ture,  nous  nous  ferons  une  loi  de  ren<bre 
"  compte  de  tous  les  ballets  nouveaux... 

<•  La  partie  la  plus  essentielle  de  nos  (Quilles 
n  est  celle  qui  concerne  les  mceurs  des  comé  - 
M  diens,  et  surtout  des  actrices.  On  embrasse 
«  cet  objet  moins  pour  énayer  les  lecteurs  que 
«  pour  réconcilier  le  tnéêtre  avec  les  per- 
«  sonnes  austères  et  lui  donner  toute  la  décence 
a  et  Phonnêteté  dont  11  est  susceptible...  U 
«  est  inutile  de  remarquer  ici  que  rObserva- 
M  teur  n'ira  point  porter  un  œu  indiscret  et 
«  curieux  dans  les  intrigues  des  actrices.  Une 
1  passion  est  moins  un  vice  qu'une  faiblesse 
R  de  l^umanité .  celles  qui  en  sont  exemptes 
«  sont  bien  respectables  ;  mais  doit-on  moins 
«  estimer  oelles*dontle  cœur  paye,  en  seren- 
«  dant,  un  tribut  à  la  fragilité?...  >• 

Chevrier  ne  tint  pas  sans  doute  tout  ee  que 
promettait  ce  beau  programme  ;  sa  feuille  ce- 
pendant ne  laisse  pas  d^offiir  un  assex  vif  in- 
térêt. Le  temps,  d'ailleurs ,  lui  manqua  pour 
donner  à  son  plan  la  perfection  quil  était  ca- 
paUede  luidonnar.  H  mourut  en  Juillet  1762,  «I 
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•'«•qui  a  pu  dtre  puMië  de  TObserrateur  littéraire 
api^s  cette  épiiqne  n*est ,  par  conséquent,  (tas 
*ie  lui. 

On  trtiovera  d'ailleurs  dans  notre  2*  partie  les 
journaux  de  théâtre  réunis  sous  une  rubrique 
spéciale. 


Ile  maMlqiie*  historique^ 
pratique,  sur  la  musique  ancienne  et 
moderne,  dramatique  et  instrumen- 
tale, chez  toutes  les  nations,  par  Fra- 
mery.  1770,  in-8®. 

Cesi  le  premier  jounial  de  musique  dont 
j^aie  trouvé  la  trace.  M.  de  Soleinne  en  possé- 
dait le  n"  ou  tome  5,  du  mois  de  mai ,  ce  qui,  à 
raison  d^un  n'par  mois,  en  fixe  Torigine  au  mois 
de  janvier  1770  ;  mais  on  ne  sait  quand  il  flnit. 
Ce  qui  parait  certain,  c'est  qu'il  n'eut  qu'une 
dunW*  épliémère. 

—  Journal  de  miiaiiiive,  par  une 

société  d'amateurs.  1773-1777  ,3  vol. 
in-8». 

Catalogue  de  La  Fase.  186!!.  —  Beprise 
dn  précédent.  On  lit  dans l'ilnnée  littéraire^  au 
sujet  de  cette  reprise  :  «  Dans  la  multitude  des 
joumaut  que  non»  avons  sur  tant  d'objets  diffé- 
rents, il  était  surprenant  qu'U  n'y  en  eût  pas 
un  spécialement  consacré  À  la  musique,  cet  art 
le  plus  naturel  peut- être  à  tous  les  hommes, 
et  sur  lequel  il  s'est  élevé  de  noa  jours  tant 
dt  disputes  interminables.  On  avait  entrepris 
un  journal  de  musique  en  1770;  mais  il  ne 
remplit  pas  ce  que  son  prospeotu9  avait  an- 
noncé ;  il  n'en  parut  que  deux  ou  trois  cahiers. 
C'est  ce  même  ouvrage  que  l'on  reprend  au- 
jourd'hui. La  manière  dont  les  nouveaux  au- 
teurs l'ont  con^u  peut  leur  faire  espérer  un 
Aurcè9  plus  décidé...  «'  Voyez  leur  programme 
Aui^VHist.  de  (a presse^  t.  3,  p.  237. 

De  ce  passage  a'uu  journal  contemporain  il 
liemblerait  bien  résulter  oiie  le  journal  de  Fra- 
inery  est  le  premier- né  aes  journaux  de  mu- 
sique. Cenendant  j*ai  lu  dans  la  Biographie 
universelle ,  à  l'article  Mathon  de  La  Cour, 
que  cet  ccrlvain  a  travaillé  de  juillet  1764  à 
aoAt  1768  au  Journal  df  mustque,  et  cette 
assertion  m  précise ,  je  la  retrouve  <lans  Que- 
rard.  Quelle  en  peut  être  la  valeur,  c'est  ce 
«me  je  ne  saurais  dire.  Main  U  y  a  mieux.  Si 
I  on  en  croit  le  témoignage  de  Bayle,  c'est  pres- 
que un  KÎêrle  plus  haut  qu'il  faudrait  remonter 
pour  trouver  l'orimne  des  Journaux  consacrés 
a  l'art  musical.  On  lit  en  effet  dans  l'avertisse- 
ment placé  en  tête  des  Nouvelles  de  la  rëpU' 
blique  des  lettres  ^mars  1684  )  le  passage  sui- 
vant, <^ui  m'a  semblé  bon  à  reproduire  dans 
son  entier  :  n  On  a  trouvé  si  commode  et  ta 
agréable  le  dessein  de  faire  savoir  au  public 
par  une>espèce  de  journal  ce  qui  se  passe  de 
curieux  dans  la  république  des  lettres,  qu'aus- 
sitôt que  M.  Sailo,  conseiUer  au  pariement  de 
Paris ,  eut  Cait  paraître  les  premiers  essais  de 
ce  projet,  au  commencement  de  Tannée  1666, 
plusieurs  nations  en  témoignèrent  leur  Joie, 
soit  en  traduisant  le  M>umal  des  savants , 
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que  ce  bel  esprit  faisait  imprimer  tous  k>s 
huit  jours ,  soit  en  publiant  quelque  chose  de 
semblable.  Cette  émulation's'est  augmentée  de 
plus  en  plus  deuuis  ce  temps-là,  de  sorte 
ou'elle  s'est  étendue  non-seulement  d^ine  na- 
Qon  À  une  autre ,  mais  aussi  d'une  science  à 
une  autre  science.  Les  physiciens  et  les  clii- 
mistes  ont  publié  leurs  relations  particulières  ; 
la  jurisprudence  et  la  médecine  ont  en  leur 
journal  ;  la  muûque  aussi  a  eu  le  sien  ;  les 
nouvelles  galantes ,  diversifiées  par  celles  de 
religion ,  de  guerre  et  de  politique ,  ont  eu 
leur  Mercure  ;  enfin  on  a  vu  le  premier  dessein 
de  M  Sallo  exécuté  presque  partout  en  une 
infinité  de  manières.  » 

Je  livre  ce  problème  à  la  sagacité  des  inté- 
ressés. 

Voyez ,  du  reste ,  k  la  2'  partie ,  le  cliapih-** 
des  journaux  de  théâtre. 

^tNumal  lilstori«iiieeivolitl«iuc 

des  principaux  événements  des  diffé- 
rentes cours  de  l'Europe.  Genève,  iO 
cet.  1772-10  août  1792,  79  vol.  in-i2. 

Ce  Journal  est  connu  sous  le  nom  de 
Journal  de  Genève,  parce  qu'il  portait  la  ru- 
brique de  cette  ville,  bien  qu'il  s'imprimât  à 
Pins,  n  se  divise  en  trois  séries  :  1.  Journal 
historique  et  politique  de^  principaux  évé- 
nements   1772- 1783,  kù  vol.  —  2.  Joumat 

historique  et  politique,  par  M.  Mallet  Du  Pan 
rainé,  1784-1787,  16  vol.  —  3.  Journal  his- 
torique et  politique  de  (ienève  (la  couverture 
iroprunée  porte  seulement  Journal  de  Ge- 
nève), 1788-1792,  18  vol.  —  Voy.  t.  3,  p.  325, 
376. 

La  longue  durée  de  cette  feuiUe,  fondée 
par  Panckoucke ,  et  qui  avait,  sur  les  autres 
du  même  genre,  l'avantage  de  paraître  trois 
fois  par  mois,  atteste  suilisainment  l'estime 
dans  laquelle  la  tenaient  h^  contemporains  :  on 
peut  la  conmlter  comme  le  résumé  fidèle 
de  toutes  les  gazettes  et  |wpiers  publics  de  l'é- 
poque. 

Journal  de  pollf  Ique  et  île  lit- 
térature* contenant  les  principaux 
événements  de  toutes  les  cours ,  les 
nouvelles  de  la  république  des  let- 
tres, etc.,  par  Linguet,  La  Harpe,  à 
partir  du  25  juillet  1776  (et  non  du  lf> 

tu  in  1778,  comme  le  dit  par  erreur 
larbier),  et  Dubois-Fontanelle.  Bruxel- 
les et  Paris,  25  octobre  1774-1783,  24 
vol.  in-8*,  environ. 

Fondé,  comme  le  précédent  par  Panckoucke 
et  Imprimé  à  Paris,  mais  sous  la  rubrique  de 
Bruxelles,  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Jour- 
nal de  Bruxelles.  Fut  réuni,  en  1783  ou  1781, 
an  Mercure,  dont  il  forma  la  nartle  politique  ; 
mais  il  paraîtrait  que  la  publication  séparée 
en  aurait  été  mrise  plus  tard,  car  j'en>  ai 
trouvé  chez  M.  mbet-Deroche  trois  numéros 
de  février  1789. 
Voltaire  a  fldt  ea  phvieiirs  endroits  Télogo 
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de  ce  joarnal,  que  recoDomaiideiit  d'aUleiin 
les  noms  de  ses  rédacteurs  et  de  son  éditeiir  ; 
c'était,  à  soD  ^,  le  seul  où  Tuq  trooTât  du 

S)ût  et  de  la  raison.  H  loi  fournit  même  plu- 
eurs  articles,  que  les  éditeurs  de  Kehl  ont 
les  premiers  recueillis,  et  qui  ont  été  repro- 
duit dans  les  éditions  ultérieures.  —  Yoy. 
t.  3,  p.  827  et  s. 

AfIMres  de  VAmgËmêcrr^  et  de 
rAmëriaiaet  par  Franklin,  Court 
de  Gebelin,  Robinet  et  antres,  jin- 
ver*  (ParU),  1776, 15  ▼ol.  in-S». 

Réuni  au  Mercwre, 

IVouireKIes  de  la  répnlslkive  dee 
lettres»  par  le  marquis  de  Luchet. 
Lausanne,  1775  et  s.,  8  vol.  in-12. 

par  le  même.  1781, 


-lie  Pot 

4  vol.  in-fi". 

Continué  par  le 

Journal  des  gens  du  monde.  1782-1785, 
10  vol.  in-8*. 

C'était,  au  jugement  de  la  Corrnponianee 
seer^te^  qui  m^a  paru  asses  exact,  un  capbar- 
naûm  de  bon,  de  mauvais,  de  vrai,  de  fkux, 
de  sérieux,  de  plaisant,  tant  en  pro^e  ou'en 
vers,  le  tout  sans  ordre,  et  la  plupart  déjà  re- 
battu. 

Luchet  publia  encore,  à  quelque  temps 
de  là,  en  Allemagne,  sous  le  tnie  de  le  Con- 
teur, une  autre  compilation,  qui  eut,  paralt-Q, 
asses  de  vogue  de  l'autre  côte  du  Rlun,  mais 
peu  connue  en  France.  Nous  le  retrouverons 
en  1789  dans  la  mêlée  p<ditique. 

CJourrier  de  rEorope»  gaiette  an- 
glo-française, par  Serre  de  Latour,  Mo* 
randé,  Brissot,  le  comte  de  Montlosier. 
Ijondres  et  Boulogne^  1776-1792,  32 
vol.  in-4".  > 

Un  des  recueils  les  plus  importants  à 
consulter,  non-seulement  pour  lliistoire  poli- 
tique, mais  encore  pour  lliistoire  morale  et 
littéraire  du  siècle  dernier.  Intéressant  surtout 
pour  lliistoire  des  colonies  anglaises.  «  Le 
Courrier  de  V Europe^  dit  Brissot  dans  ses 
Mémoires,  est  pent-ètro  le  seul  monument 
qu'on  devra  un  tour  consulter  pour  connattre 
rhistoire  delà  révolution  d'Amérique.  »  «  L'a- 
bondance des  matières  qu'on  y  traite,  lit-on 
dans  les  Mémoires  secrets,  lui  procure  né- 
cessairement beaucoup  plus  de  lecteurs  qu'aux 
autres  gazettes,  d'autant  que  Ton  s*v  permet 
de  fréquent*  écarts  et  une  liberté  mnniment 
plus  gnu^  qu'ailleurs;  mais  aussi  il  en  ré- 
sulte une  frayeur  continuelle  de  la  voir  suppri- 
mer. »  Cestcequi  arriva  en  effet.  Ce  n'était  pas 
sans  difliculté  que  Tintroduction  en  France 
en  avait  été  permise.  Le  ministre  n'avait  cédé 
qu'en  considération  de  l'utilité  dont  ce  Jour- 
nal pourrait  être  pendant  le  cours  de  la  guerre 


qui  aDalt  s'engager  :  U  vaudrait,  lui  disait^ou, 
cent  espions  an  gouvernement,  et  il  lui  rap- 

Sorteralt  auHeu  de  lui  coûter.  Mais  il  était 
ifficile  qu'un  Journal  écrit  à  Londres  n'ou- 
bliât pas  la  mesura  qui  convenait  de  l'an- 
tre côté  du  détroit  Dès  le  second  numéro  il 
était  proscrit  en  France;  mais  ses  entrepre^ 
neurs  obtinrent,  à  force  de  protestations,  la 
levée  de  Pinterdit.   Les  prônlers   numéros 
avaient  paru  au  mois  de  Juillet  1776;  la  dis- 
tribution en  ftat  de  nouveau  permise  à  Paris 
à  partir  du  i"  novembre.  Le  ntre  porte  alors  : 
a  Courrier  de  l'Europe,  ou  Gaxette  des  ga- 
lettes, continuée  sur  un  nouveau  plan,  U 
i^  novembre  1776.  Il  se  publiait  à  Londres, 
et  était  réimprimé  pour  la  France,  avec  l'as- 
sentiment et  sous  la  censure  du  Muvernement, 
à  Boulogne,  où  son  éditeur,  leTameux  Swin- 
ton.  déposait  annudlement  deux  mille  louis, 
qu'à  aurait  voulu  aller  dépenser  ^  plus  tibn- 
ment  —  à  Ostende,  ainsi  que  cela  résulte 
d*une requête  par  lui  adressés  le5  oct.  1780 
au  gouvernement  des  Pays-Bas,  requête  qui 
ftat  rejetée.  —  Voy.  t.  S,  p.  400. 

J'ai  lu  dans  les  Annonces  de  Bibliogra- 
phie moderne  cet  avis  :  «  Un  particulier 
voudrait  vendra  le  Courrier  de  V Europe  de- 
puis son  oriane  jusqu'en  décembre  1789,  bro- 
ché en 26  iS.  in-4''  et  cart.,  120  liv. 


par  Piand.   1776, 


in-8«. 


Voilà  un  titre  qui  promet.  Malheureuse» 
ment  oe  n'est  qu'une  espèce  de  parodie»  un 
méchant  psmpluet,  dont  Vanteur  se  proposait 
de  se  moquer  des  feuilles  périodiques;  mais 
ses  badioages  ne  sont  pas  toujours  heureux^ 
ni  ses  dMorvatioos  toujours  Justes.  Bfort  pro- 
bablement au  1*'  n*.  —  Voy.  t.  3,  p.  264. 


AniMilee  pirtltiaiiee»  civiles  et 

•IMiéralree»  du  dii-huitième  siècle, 

ouvrage  périodique,  par  M.  Linguet. 

Londres  et  Paris,  1777-1792, 179  n«  en 

19  vol.  in-8«. 

Tout  le  monde  sait  le  bruit  que  fit  cette 
feuille  si  étrangement  hardie  pour  l'époque. 
Ole  ne  le  méritait  peut-être  pas  com|détement  ; 
mais  ce  n'en  est  pas  moins  un  des  recueils  les 
plus  intéressants  à  consulter  pour  qui  Teut 
connaître  le  mouTcment  des  idées  à  la  fin  du 
dix-huitième  siècle.  Linguet,  dont  Voltaire  a 
dit  qu'a  brùlaU,  mais  qu'il  éclairait,  avait  un 
talent  réd  ;  histoire,  économie  politique,  ju- 
risprudence, diplomatie,  il  s*était  rendu  fami- 
liers tous  les  gmes,  et  il  en  a  traité  quelques- 
uns  avec  une  véritable  originalité  ;  mais  11  a  dé- 
considéré son  talent  par  un  excès  de  fougue,  de 
Jactance,  de  bisarrerie,  par  sa  manie  du  para- 
doxe, par  ses  intempérances  de  langage,  par 
la  véhànenoe  et  la  continuité  de  ses  empor- 
tements. On  lui  reproche  encore,  et  avec  rai- 
son, son  néologisme,  manie  qui  donna  lieu,  de 
son  temps  même,  à  la  publication  d'un  pam- 
phlet intitulé  Dictionnaire  à  Vusage  de 
ceux  qui  Usent  les  Annales  de  M*  Lingyket, 
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Somme  toute,  e*é6dl  vn  homme.  M  m  tuL 
tMé  pour  le  Joanmlisme.  Ce  weai  pooitent 
peeeppatanément  aii*U  se  )eU  dans  oette  car- 
lière  :  il  aTÛt  peu  a^estime  pour  lea  Jounalls- 
tes,  qii*n  déinh  quelque  pad  des  «  droos  pé- 
riodiques qui  grattent  répidenne  dea  bons  on- 
▼ragea  pour  y  faire  naître  dea  ampoules...» 
Ma»  il  appartenait  à  cette  liande  d'hommes 
annraela  Vottaire  semlite  ayoir  ouvert  le  che- 
min de  l^onitersalite,  hommes  bons  à  tout  teire 
et  U  tout  dire,  ayentorien  dea  lettres,  des 
sdences,  de  la  poUtiqne  etde  l'faidustrie,  gens 
à  qui  te  hasard  ou  les  circonstances  impro* 
▼isent  des  yocatioiis. 

lingnet  s'était  tout  d'aboid  senti  entraîné 
▼ers  la  carrière  littéraire,  mais  il  Tayait  bien- 
UA  quittée,  rebute  par  les  ennuis  dont  eUe 
est  semée.  Forcé  de  choisir  une  profession,  U 
avait  pris  eeUe  d'ayocat,  «  qu*il  n*ayait  Ja- 
maiaestimée,!»  — c'est  hii-mime  quitedit— 
mais  «  parce  qu'il  faut  être  quelque  chose 
dans  la  rie,  parce  qull  y  faut  nagner  de  Tar- 
nnt,  et  qull  yanmit  mieux  être  cuisinier 
nche  que  seyant  panyre  et  faiconnu.  »  Eniyré 
par  le  succès  qu'il  y  rencontra,  tout  d'abord, 
il  garda  bientôt  si  pendeménagemente,  dana 
ses  plaidoiries  et  dans  ses  mémoires,  enyers 
ses  confrères,  et  même  enyers  les  magistrato, 
qu'il  fht  rayé  du  tableau.  Son  amour-propre 
ayaît  déjà  reçu  peu  de  temps,  auparayant  un 
affront  qui  ayait  dû  profondément  blesser  ce 
caractère  naturellement  si  irritable  :  0  parat- 
jMtqu'arriyé  à  Papogée  de  la  fortune,  il  ayait 
cru  pouyoir  aspirer  an  fauteuil  académique  ; 
mais  il  ayait  éteéoonduit  dès  les  premiers  paa 
qu'A  ayait  faite  yers  ce.but. 

Ces  drconstanees  .m^ont'  semblé  bonnes 
à  rappeler  :  elles  expliquent,  si  elles  ne  les  Jus- 
tifient pas,  les  ramtunes  et  les  emportemento 
de  Linimet.  Ayant  inutilement  tente  de  se 
fhire  rémtégrer  sur  le  tableau  des  ayocat^,  fl 
-se  retourna  yers  la  litteratnre,  et  se  fit  Jour- 
naliste. Ind^endamment  de  son  goût  pour  la 
lutte,  il  yit  dans  te  journal  une  arme  pour  sa 
rancune,  il  accepte  donc  de  Pancluracke  la  ré- 
daction du  Journal  de  poUUque  et  de  litté- 
rature {iupra,  p.  73).  aux  araotetemenis  de 
10,000  Uyr.  par  an.  Pendant  queiques  mois  il  snt 
se  contenir  dans  les  boiiies  d\uie  discussion 
impartiate  et  modérée;  mais  bientôt,  emporte 
par  sa  yenre  bataiQense,  par  son  naturâ  hi- 
sotent  et  caustique,  il  s'attaqua  à  tout  ce  qu'il 

L ayait  de  puissant  à  I^aris;  si  bien  que,  sur 
I  plaintes  de  F Académte,  ordre  tat  enyoyé  à 
Panckoucke  de  lui  retirer  la  rédaction  de  son 
Journal. 

Supprimé  deux  fote,  comme  ayocat  et 
comme  Journaliste,  lingnet  ne  craimit  pas 
d'en  appâter  au  roi.  Son  appel étant%meuré 
sans  résultai,  flréaolut de  s'expatrier.  11  atta d'a- 
bord àBruxdlea,  où  il  essaya  yahiement  de  fon- 
der un  Journal,  pnteen  Angeterre,  d'où  il  bmça 
bientôt  aes  faneuses  Annaleê,  dans  lesquelles 
il  fersa  à  plebies  mates  te  colère  et  la  yen- 
oeance  sur  tons  ses  ennemis.  J'ai  dit  aOleurs 
ioQtte  bruit  que  fit  cette  fèuilte,  toutesies  tn- 
yenes  qu'eUe  rencontra,  comment  elte  frit  dé- 
noncée an  parlement,  comment  elle  yalut  à 


aon  auteur  une  détention  de  près  de  deux  an<- 
néeaà  te  BastUte.  Pour  tous  eesdétaite,  émi- 
nemment curieux .  mate  qui  ne  sauraient 
trouyer  {ilace.ici,Je  ne  pds  que  renyojferà 
mon  Hietoire  de  la  presse,  t.  S,  p.  324-400. 
Je  me  bornerai  à  donner  te  partie  sailtente 
du  prosoectus,  que  Je  ne  connaissais  pas  aters, 
et  que  j'ai,  députe,  découyert  au  Louyre. 

Vno  ûeulêOf  mm  defkit  aiier, 

«  Cet  ouyrage  est  te  continuation,  anoMie 
«  .par  l'teflnence  de  te  liberte,  du  Journal  de 
«  politique  et  de  littérature^  dont  l'auteur 
«  s'est  occupée  Parte  Jusqu'en  Juin  1776. 

«  Les  principaux  éyéoemente  du  siède  y 
«.  sont  consignés  ayec  des  réfleiions  très-im- 
«  partiales. 

«  L'auteur  receyra  ayec  reconnaiseance,  et  pu- 

*  bUera  ayec  exactitude,  toua  les  mémoires 
«  otf  te  rengton,>  te  personne  des  rote,  celle 
«  des  particplters,  et  Vbonnètete  publique,  se- 
«  ront  respectées,  n  n'est  Jamate  permu  d'at- 
«  taquer  te  diyteite  ni  les  maurs;  les  particu- 
«  Iters  doiyent  être  sacrés,  parce  quib  sont 
«  rarement  à  portée  de  se  défendre;  et  l'in- 
«  tentten  des  princes  étant  presque  toujours 
«  bonne,  leurs  erreurs  ne  pouyant  être  attei- 
«  buées  qu'aux  oonseite  perfides  qui  les  éga- 
«  rent,    les  maux    mômes  auxqu^  on  les 

*  force  de  senrir  dinstrumente  dotyent  exciter 
«  plus  de  eommisération  que  de  murmures  :  U 
«  mut  tâcher  de  les  éclairer  ayec  douceur, 
«  sans  risquer  de  tes  aigrir. 

«  Ces  maiimes  ont  toujours  éte  celles  de 
«  l'auteur,  et  il  ne  s'en  départira  Jamids.» 

Peiidant  que  Lteguet  était  à  la  Bastille, 
MaOet  Du  Pan,  qui  ayait  éte  son  collaborateur, 
contteua  les  Ànnalet  politiqueg  à  Genèye, 
d'abord  sous  te  môme  ntre  (sept.  1780-iany. 
178S,  5  yol.  te-8*).  et  après  la  mise  en  liberté 
du  fougueux  pamphlétaire,  sous  celui  de  Mé' 
moire$  hiitorique$t  poMiquei  et  littéraires^ 
tûr  l'état  présent  de  V Europe^  1783 ,  te-s*. 

On  a  pnblte  à  Parte,  en  1787,  un  extrait, 
en  i  yol.  te-8*,  des  neuf  premiers  yolumes 
des  Annales,  H  en  a  éte  fut,  en  France  et  à 
rétrannèr,  plusieurs  contrefaçons  —  Lhiguet 
dit  guTJi  sa  connaissance  il  y  en  ayait  quatorze 
dès  la  premtere  année  de  te  publication,  »  une, 
entre  autres,  à  BmxéUes,  qui  paraissait  aussi- 
tôt que  l'ortelnal  et  te  reproduisait  ayec  la 
plus  scruputense  fidélite,  au  pomt  que,  Lte- 
miet,  fhrteux,  ayant  traite  cet  audacieux  con- 
tiretectenr  de  cartouche,  celui-ci  répéta  tout 
bonnement  te  compliment  dans  son  édition. 

n  finit  rapprocher  du  Journal  de  Un- 
gnet  tes 


p^ntlvueai»  clvUes 

ouvrage  périodiquey 
pour  senrir  de  supplément  aux  jin- 
nales  de  M.  Lioguet  Bruxelles,  1777- 
4778, 2  yol.  in-^. 

«I  Ce  supplément,  disent  les  Mémoires 
secrets,  est.  ainsi  qu'on  te  co^iectore  aisément, 
un  prétendu,  contre-poison  pour  guérir  des 
morsures  du  Journaliste.  On  se  propose,  en 
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ronséquence,  de  le  wàm  à  b  plile.  et  d*Mh 
pliqner  leremède  nDttaot  d'aiirès  qnll  ann  fut 
la  |daie.  »  Ponrqaele  contre-poiâoii,  en  effet, 
fût  plus  près  dn  potson,  le  texte  de  liaoet 
et  la  réfotatkm  sont  dispoaés  eor  deax  eom- 
lies  en  regard. 
Voy.  t.  S,  p.  S45  et  soIt. 


Vanille  mmmm  titre»  Amsterdam 
{Uége),  !•'  févr.-31  déc.  1777, 334  n« 
in-4». 

Journal  quotidien,  entièrement  cakiiié  sur 
te  Jùwnai  de  Paris,  auquel  il  empranlait  la 
plupart  de  ses  artides.  L^éditeur  eijpHque 
ainsi  la  cVnominatiftjii  bicarré  qu*0  lutaTalt 
«loonée  :  '«  D*après  la  foule  ionoinbralile  de 
ioumaux  et  d'ouTrages  périodiques  qui  cou- 
vrent la  surûM»  de  Ixurope,  on  n'est  pas  peu 
erobairassé  de  trouver,  pour  une  feuille  à 
naître,  un  titre  dont  la  différence  avec  les 
autres  soit  marquée  ;  c'est  pour  cette  raison  que 
nous  n'en  donnons  aucun  a  la  n^Mre.  » 


•  f  janv.  1777- 
30  sept.  484 i,  in-A^  Bibl.  impér.,  87 
vol.;  Deschiens,  90;  La  Bédoyère,  95^ 

Premier  Journal  français  quotidien.  Fondé 
par  CkNrancez,  I>us8ieu\  et  Cadet.  Le  prospec- 
tus de  cette  nouvelle  feuille,  dont  Im  foôda* 
tours  auraient  emprunté  ndée  à  une  gaictte 
de  Londres  intitulée  London  evening  Poitf 
fut  lancé  dann  Paris  au  commencement  de 
novembre  1770.  EUe  y  est  annoncée  sous  le 
titre  de  Journal  de  Paris,  ov  Poste  du  soir, 
et  La  Harpe,  même,  la  désigne  flous  le  nom 
de  Poste  de  Paris.  «  Aux  vingt-huit  Jour- 
naux qui  paraiHsaient  déjà  dans»  cette  capnale, 
dit -il,  on  vient  d*en  jqouier  em^oiie  deux  nou- 
veaux. L'un  s'appelle  Poste  de  Parts  (  l'antre 
était  le  Jeumat  francttiSyqaiimX),  et  parait 
tous  les  jours.  11  reno  iH>rapte  de  la  pluie  et 
(In  beau  temps,  des  nouveautés  du  jour,  de 
rhistoriette  qui  a  couru  la  veille,  etc.  n  est 
de  nature  à  être  assez  en  vogue  :  on  aime 
fort  dans  Paris  k  parcourir  tous  les  matins 
une  nouvelle  l'eniUe,  et  dans  les  provinces  on 
est  bien  aise  d'être  au  murant  —  Quoiqu'un 
|)eu  tard  ^  de  toutes  les  nouvelles  de  Paris.» 
i  rorrespoiul.  Ut  ter,,  lettre  61.),  Et  de  lait 
la  vo;oie  du  nouveau  Jjoumal  Ait  tres-grande; 
son  annonce  seule  avait  produit  une  immense 
]4ensation;  et  oo  le  comprendra  en  lisant  son 
luxuriant  programme.  Voici  ce  qu'elle  pro- 
mettait : 

«  L'annonce  des  livrer  le  jour  même  où 
ilA  auraient  paru,  ainsi  que  des  cartes  géogra- 
phiques, des  cstamiKW,  de  la  musique,  avec 
W  prix,  l'adresse  du  libraire,  l'interprétation 
du  titre,  les  journalistes  se  réservant,  en  outre, 
de  doimer  des  notices  plus  longues  et  plus  dé- 
taillées, lorsque  ces  nouveautésle  mériteraient; 

t  Ces  légères  productions  de  l'esprit,  ces 
madrigaux,  toutes  ces  pièces  de  poésie,  firnlt 
du  bon  goût  et  de  la  giueté  décente  ;  ces  bons 
mots,  ces  anecdotes,  auxquels  la  nouveauté 
semble  ajouter  du  prix  ; 

'<  liS    description  des  (êtes  fiarticnlières. 


le  répertoire  desnectades  de  Paris,  les  modei; 
la  construetioo  des  édifloes  publies  et  Mrti- 
eoHers,  le  nota  des  artistes  qui  y  seraient  em- 
ployés; 
«  Le  récit  des  aetfoDSTertuenses  dans  tous 

«  ui^eur  des  eomestiblet  et  fourrages -, 

«  L'arrivée  des  grands;  cdie  des  savants 
et  des  artistes  étrangers,  avec  des  notions 
sur  le  genre  de  sciences  tpi^  cultivent  et 
d'arts  qu'ils  professent,  leur  demeure,  leur 
départ; 

«  Le  bulletin  de  la  maladie  des  personnes 
dont  la  santé  intéresse  le  public,  soit  par  le 
rang  qu'elles  occupent  ou  les  dignitéa  dont 
elles  sont  revêtues,  S(^  par  la  réputation  dont 
eDes  jouissent; 

«  L'objet  des  édits  et  déclarations,  des 
arrêts  des  cours  souveraines,  des  iugeiaents 
et  oidoniMnces  des  tribunaux;  les  jugements 
rendus  la  veOle  dans  les  causes  intéressantes; 
les  vacations  des  tribunaux;  les  mutations 
dans  les  offices  de  judicature,  de  finance,  et 
antres;  le  changement  des  officiers  publics, 
les  bénéfices  vacants  dans  les  églises  de  Paris, 
les  cérémonies  religieuses  et  le  nom  des  pré- 
dicateurs; 

«  Des  détoils  sur  les  paiements  de  motel  de 

ville,  comme  la  lettre,  le  nom  des  payeurs,  etc.; 
le  cours  des  effets  publics  et  du  cbamse  de 
Paris;  les  numéros  sortis  de  la  roue  de  for. 
tune;  ,        ^    , 

«  Les  observations  astronomiques  du  jour, 
les  observations  météorologiques  de  la  veille, 
les  aurores  boréales  et  autres  phénomènes  du 
cifil   etc    etc  v 

Et  tout  cela  devait  tenir  dans  quatre  nages 
in-8^  ;  mais  dès  le  premier  numéro  les  éditeurs 
«  s*assujettirent  au  format  in-4*.  qui,  sll  dou- 
blait leurs  frais,  leur  assurait  les  moyens  de  rem- 
plir plus  strictement  leurs  engagements  avec 
le  puMic.  »  Or  rin-4<'  de  cette  époque  n'était 
guère  plus  grand  que  rfai-8^  actuel,  et  un  nu- 
méro du  Journal  de  Paris  serait  fort  à  l'aise 
dans  une  colonne  de  nos  grands  journaux. 

Ce  programme  àa  Journal  de  Paris,  notam- 
ment l'aAcle  des  foins,  donna  lieu  à  d'inter- 
minables j^alsanteries.  Eu  void  une  des  meil- 
leures; eue  est  de  dément  : 

FonmlMo^vout  k  la  boutique 

Des  JourmUites  4e  Paris  s 

Tout  s*y  trouve,  vers  et  physique, 

Calemboars,  morale,  crittqoe. 

Et  de  reocens  à  ioate  prix  : 

Monatrci  de  la  foire  et  mosique. 

Voltaire  et  rAiiihigu.Goiiiknie, 

GMirsrs  aux  jockeis  et  pans, 

Dtniear»  de  corde  et  poUtiqoe, 

Finances  et  vol  domestique. 

Liste  des  asorts  et  des  écriti; 

M  la  loue  est  pleine  ou  Douteile, 

S'il  pleot,Ml  vente,  ou  bien  sll  gèle. 

Et  SI  les  IWns  sont  reodiéris, 

n  en  rend  on  compte  fidèle  t 

Les  Journalistes  de  Paris 

Ont  Is  science  univeneile. 

Ce  n*est  pas  tout,  car  leur  paasphlct 

Est  d*on  mage  neoesaire 

Pour  compMcer  le  roinisltae 

DePapodilcafaieCMleL 
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Il  yavait  en  effet  parmi  les  fondateun  da 
noQfeaa  journal  nu  apotliicaire,  dont  le  nom, 
par  parenthèfle,  ft*est  perratué  de  la  façon  la 

ëluslionorable  dans  la  pnannacie  parisienne, 
e  devait  être,  dans  ce  temps  ai  fertile  en 
épigraromes,  matière  A  plus  d*une  facétie;  on 
repandit,  entre  autres,  la  suivante  : 

Od  liMit  an  lacré  TsHon 

Do  nouveau  Journal  littéraire, 

•  Qoeile  drofnie  I  dit  Apolloo. 

—  Rien  dVtoniuDt,  répond  Fréron, 
Il  sort  de  chet  l'apoihlcaiFe  I 
^Quol  I  dit  Unguet  sur  non  haut  ton, 
Un  ministre  de  la  canule 

Voudrait  deveair  notre  émule  1 

—  Oui,  dit  La  ILirpe  ;  que  veos-lu  ? 
Cet  liomme,  ayant  toujours  vécu 
Pour  le  service  du  derriârp. 

Doit  compléter  son  ministère 
En  nous  donnant  un  torcbe-cu. 

Qn^qa^il  en  soit,  si  Ton  se  rcporteau  temps  od 
parut  le  Journal  de  Paris,  on  comprmdra  ce 
que  ce  programme  devait  avoir  de  séduisant 
pour  le  puboc.  Mais,  d^un  autre  cOté,  quelle  me- 
nace pour  les  journaux  nui  tenaient  le  liant  du 
pavé,  et  même  jiour  la  multitude  des  petites  feuil- 
les qui  pullulaient  dans  la  capitale!  Aussi  pen- 
dant que  les  Parisiens  couraient  porter  leurs 
24  livres,  que  les  provinciaux  envoyaient  leurs 
31  livres  4  sous  au  nouveau  venu,  qui  pro- 
cura, dit-on,  à  SCS  Lcurcux  propriétaires,  jns- 
qu^à  100,000  francA  de  bénéfices  par  an,  les 
privilétfiéspoussaientles  hauts  cris,  et  ils  réus- 
sirent a  le  faire  arrêter  dès  le  23  janvier, 
mais,  triomphant  de  toutes  ces  clameurs,  il 
reparut  quelques  jours  après,  le  29.  et  il  par- 
vint sans  tropd*encombrc,  jusqu'au  début  de  la 
Révolution.  A  eut  cependant  ik  soutenir  dans  cet 
hitervalle  une  longue  lutte,  au  sujet  des  an- 
nonces, avec  le  Mercure,  et  une  plus  vive  en- 
core avec  les  PeUteê-Affehês  de  Tabbé  Au- 
bert,  oui,  dit  Manuel  (  Police  de  ParU  dé- 
voilée), n  8  toujours  nourri  le  désir  et  l'es- 
poir dé  faire  mourir  la  feuille  de  Paris,  qui 
ravait  toujours  sons  la  dent  «  ;  mais  il  en  sortit 
vainqueur. 

Disons  cependant  qa^û  Ait  encore  une  fois 
suspendu,  du  4  au  27  min  1785 ,  pour  nu  très- 
innocent  hadinaae  de  Bonfllers. 

Le  Journal  de  Parle  résista  heureusement 
au  choc  de  la  presse  révolutionnaire,  de  cett^B 
marée  montante  qui  accompagna  Touverture 
des  Etats  généraux.  Le  gouvernement,  comme 
nous  le  verrons  bientM.  s'opposa  autant  qu'A 

G t  au  flot  révolutionnaire.  Il  lui  fallut  poor- 
it  MentAt  céder  quelque  chose  à  ropinlon,  à 
la  curiosité  publique.  Le  19  mai,  le  dUrecteur 
oénéral  de  la  librairie  adressait  aux  auteurs 
du  JownuU  de  Porto  la  lettre  suivante  : 

«  La  Juste  impatience  du  public.  Messieurs, 
••  ayant  porté  le  roi  à  trouver  bon  que  toutes 
«  les  fetulles  périodiones  et  tous  les  Journaux 
«  autorises  rendissent  compte  de  ce  qui  se 
«  passe  aux  États  généraux ,  en  se  bornant 
<«  aax  ftlts  dont  ils  pourront  se  procurer  la 
«  connaissaDce  exacte,  sans  se  permettre  an- 
*  cuao  réflexion  ni  aucun  commentaire,  M.  le 
«  nrde  des  sceaux  m'a  chargé  de  vous  noti-  ' 
«  fier  les  intentions  de  Sa  M^Bité.  » 


Or  toue  les  Journaux  autorisés,  c'étaient  la 
Gaseltc,  qui  devait ,  par  ordre ,  se  renfermer 
dans  le  silence  que  nous  savons  ;  le  Mercure , 

3ui  no  paraissait  que  tous  les  huit  jours,  et  le 
oumal  de  Paris.  Celait  donc  k  celui-ci  sur- 
tout que  devait  profiter  la  condescendance  du 
gouvernement,  et,  par  le  fait,  il  devenait  en 
ouelque  sorte  le  journal  oniciel  de  l'assemblée, 
il  n'en  abnsa  point,  et  c'est  du  pas  le  plus  ti- 
mide qu^il  marcha  dans  la  voie  nouvelle,  ne  per- 
dant jamais  de  vue  que,  pour  nous  servir  de» 
expressions  de  ses  propriétaires,  «  la  fortime  de 
plusieurs  pères  de  famille  dépendait  de  la  for- 
tune du  journal.  »  Cependant  le  compte  reiidu 
de  l'assemblée  nationale,  rédigé  par  Garât,  à  im 
point  de  vue  très-optimiste  «  se  fit  remarquer, 
et  valut  une  asnez  grande  ^ogue  au  journal. 

Les  habiles  entrepreneurs  de  cette  feuille 
avaient  d'ailleurs  ima^né  un  moyen  fort  ingé- 
nieux de  concilier  leurs  intérêts  avec  les  exigen- 
ces dn  moment.  L'abondance  des  matières,  Pé- 
tnritesse  de  leur  cadre,  les  avait  déterminés ,  dès 
le  mois  de  décembre  1789 ,  k  rejeter  les  spec- 
tacles du  corps  du  journal,  et  A  en  faire  l'objet 
d'un  sumiléinent  quotidien ,  où  il  serait  pos- 
sible de  leur  donner  plus  de  développement  : 
ces  suppléments  réisuliers  étaient  complétés  par 
des  annonces,  qui  devinrent  bientôt  assez  nom- 
breuses pour  qu'on  fût  obligé  de  les  doubler. 
Or  Corancex  et  f'i>mpa<mic  s'avisèrent  de  mettre 
ces  suppléments,  ou  d'^siutres  spéciaux,  à  la  dis- 

!H)sitiou  de  quiconque  éprouvait  le  besoin  de 
lire  —  à  SCS  frais  —  son  o|>ifiion  sur  la  ques- 
tion A  l'ordre  du  jour,  cette  opinion  fût^elle 
entièrement  opposée  À  la  leur,  le  public  ayant 
été  prévenu  une  fois  pour  toutes  qu'ils  ne  ré- 
pondaient point  du  contenu  de  ces  annexes. 
C'était  comme  une  botte  aux  réclames  et  aux 
réclamations.  Il  se  trouva  cependant  quelques 
écrivains  sérieux  qui,  n'appartenant  a  aucun 
parti ,  à  aucune  secte ,  usèrent  de  cette  mé- 
thode commode.  C'est  ce  que  fit  notamment 
André  Chénier,  et  avec  im  srand  édat. 

Avec  quelque  sohi  cependant  que  louvoyât 
le  Journal  Je  Paris,  les  pairioles  le  regar- 
daient comme  un  des  oiganes  les  plus  dange- 
reux du  parti  contre-iévohitlonnaire;  aiusi 
ftit-il  ime  des  victimes  du  10  août.  Plus 
hardi  cependant  que  beaucoup  d'antres,  il 
parut  encore  le  11  et  le  12;  mais  ee  Jour-là  ses 
Doreaux  lurent  saccagés  par  les  exécuteurs 
des  basses  ceuvres  pcpulaires,  ses  presses  bri- 
sées, ses  caractères  Jetés  par  les  lènètres ,  et 
ses  rédacteurs  durent  se  cacher.  Ainsi  forcé  de 
suspendre  sa  pvblicatîon ,  il  ne  reparut  que  le 
i**'  octobre.  Arrêté  au  n*  225  de  1792,  Il  re- 
prit par  le  n*  275,  laissant  ainsi,  une  lacune  de 
49  numéros,  qui  fut  remplie  par  deux  calilers 

Fubliéa  dans  nntervaUe,  et  ou  les  séances  de 
Assemblée  législative  et  de  la  Convention 
étalent  présentées  de  manière  à  lUre  pressentir 
que  la  nouvelle  rédaction  n'aurait  rien  de  com- 
mun, sous  le  rapport  des  principes  politiques, 
avec  celle  qui  avait  été  dispersée  le  12  aoM. 
Le  premier  numéro  de  la  reprise  est  d'ailleon 
précédé  de  quelques  lignes  d'explication  des 
propriétaires ,  qui  finissent  par  «  déclarer  que 
MM.  Condoroet,  Sieyès ,  GanI  «t  Cabanis  onl 


1634-1789 


—  78  — 


oonaenli  à  ce  que  leurs  non»  pâmaient  dans 
le  nombre  de  leurs  coUaborateurs.  Ces  noms, 
akwtaient-Us ,  garantissent  asseï  les  principes 
dans  lesquels  le  journal  sera  rédigé.  »  Et  pour 
donner  plus  de  force  à  leur  déclaration ,  Ils 
hissent  pour  ainsi  dire  à  leur  srand  mât  le 
pavillon  républicain,  en  ^joutant,  le  A  octobre, 
a  leur  titre,  Fépitliète  de  NATIONAL ,  qu*Us 
conserrèrent  iusqu^au  3  ventAse  au  3. 

Sous  Plijnplre  le  Journal  de  Paris ,  fut  Tor- 
ttoe  du  parti  pbilosopliique.  Son  histoire 
bailleurs  ne  nous  offre  plus  aucune  particu- 
larité notable  jusqu'en  1811.  A  cette  époque 
eut  lien  une  sorte  de  consolidation  des  jour- 
naux dont  nous  parlerons  plus  arapleroent  à 
rhistoiredu  Jùurnalde$  DébaU  (  hi/ra,  1789). 
Le  nombre  des  journaux  quotidiens  s'occupant 
de  nouYclles  politiques  ftit  réduit  à  quatre  *  le 
Mo/nUeur,  \t  Journal  de  f Empire  (Journal 
des  Débats), 'la  Gazelle  de  France  et  le 
Journal  de  Parit,  Tous  les  autres  tarent 
supprimés,  ou  réunis  aux  journaux  conservés. 
Six,  le  Journal  du  soir ,  le  Journla  du  com- 
merce,  le  Courrier  de  l'Europe ,  la  Feuille 
économique^  le  Journal  des  curés  et  le  Cour^ 
rier  des  spectacles ,  furent  réunis  au  Jorunal 
de  Paris ,  qui  alors  agrandit  son  format ,  et 
modifia  ainsi  son  titre  : 

Journal  de  Paris,  poUiique^  commercial 
et  littéraire.  1«^  oct  i8il-juiD  1827  , 
32  vol.  in-foi. 

Réuni ,  avec  V  Étoile,  à  la  Gazette  de 
France^  qui  passaient,  comme  lui,  pour  avoir 
été  acquis  depuis  lonstemps  par  le  mimstère , 
il  ftit  repris  deux  mou  après  par  Léon  Piltet, 
sous  le  titre  de 

Nouveau  Journal  de  Paris  et  des  dépar- 
tements^ feuille  administrative^  Gom- 
merciale,  industrielle  et  littéraire. 
i^  août  1827-11  juin  l829,in-fol. 

Non  politique  Ju8(^*au  15  août  1828  ;  s^est 
appelé  ensuite  successivement  -. 

La  France  nouvelle^  nouveau  Journal 
de  Paris.  12  juin  1829-9  juin  1833, 
in-fol. 

Journal  de  Paria  ^  nouvelliste  du  matin 
et  du  soir.  10  juin  1833-5  juillet  1834 , 
in-fol. 

Journal  de  Paris  et  des  départements, 
6  juillet  1834-8  février  1837,  in-fol. 

Journal  de  Paris  (à  40  francs).  9  fé- 
vrier 1837-17  mai  1840. 

Les  principaux  rédacteure  du  Journal  de 
Paris,  avec  ceux  que  j^ai  d^  nommés,  ont 
été  Sautreau  de  Manv,  Gant,  Regnaud  de 
Saint-Jean  d*Anij^ly,  Rœderer,  VUTeteroue, 
Gallais ,  de  Sevelmges,  Ourry.  Huart,  Renaben, 
Ungay,  Dusaulchoy,  Aubert  de  Yitry. 

Son  rMe  pendant  la  Restauration  fut  assez 
Insignifiant,  comme  Pattestent  de  reste  ses  nom- 


breuses vicissitudes.  Cependant,  avant  de  s'é- 
teindre ,  il  jeta  une  dernière  lueur,  crftce  an 
talent  plein  d*éclat  d*un  publiciste  dans  les 
veines  duquel  coulait  du  sang  cirondîn  :  je 
veux  fMirler  de  Henri  Fonfirède ,  Te  vigoureux 
champion  de  la  maxime  opiwsée  à  celle  de 
M.  Tnlers ,  et  l'un  des  rares  journalistes  pro- 
vinciaux qui  forcèrent  Tattention  publique.  Dès 
1820  ilavalt  débuté  dans  la  Trilmne  de  la  Giron- 
de ,  dontrépigraplie  résumait  parfaitement  les 
principes  de  son  auteur  :  «  D  n'y  a  pas  de  liberté 
sanspouv<^r  ;  il  n'y  a  pas  de  pouvoir  sans  lois.  » 
La  Tribune  toml)ée  sous  les  coups  de  la  cen- 
sure, il  reparut  quelques  années  après  dans  l'/n- 
dêcaieur,  puis  dans  le  Mémorial;  il  s'y  âeva  à 
l'un  des  première  rangs  de  la  presse  française , 
et  devint,  quoique  datant  ses  articles  de  Ror- 
deaux,  l'un  des  journalistes  les  plus  lus  de  la 
France.  Après  1830  Ja  politique  conservatrice 
le  compta  parmi  ses  défenseurs  les  plus  décidés 
et  les  plus  loyaux,  n  fut  appelé  à  Paris  en  1837 
comme  l'homme  qui  devait  relever  le  drapeau  et 
les  altUres  du  parti.  Le  Journal  de  Paris  de- 
vint sa  tribune  ;  mais  tous  ses  efforts  demeu- 
rèrent impuissants,  et  peu  de  temps  après  il 
succomba  sous  le  poids  drune  tâche  qui  se  trouva 
au-dessus  de  ses  forces. 

Les  fondateurs  du  Journal  de  Paris  en 
publièrent  en  1789  un  Ahrépé^  dans  lequel  ils 
rassemblèrent  par  ordre  de  matières  tout  ce 
que  les  cûM  premières  années.  1777-1781 ,  con- 
tenaient dlntéressant,  d'utile  et  d'agréable. 
Cette  première  série ,  en  4  vol.  in-4* ,  termi- 
nés par  une  taUe ,  devait  être  suivie  d'une  se  • 
conoe,  embrassant  les  dnq  années  suivantes  ; 
mais  les  ciroonstances  empêchèrent  la  réalisa- 
tion de  ce  projet. 

Disons  enfin  que  le  Jo/umal  de  Paris  a  ^ 
pour  les  années  1789,  90  et  91,  des  tables  qui 
ont  été  rédigées,  sur  la  proposition  onll  en  fit 
aux  propriétaires ,  par  un  notaire  on  Havre 
nommé  Topin,  et  qm  se  vendaient  séparâneni 
au  bureau  du  jounial. 

Voy.  au  surplus  Bid.  de  la  presse,  t.  2, 
p.  18-65;  t.  6,  p.  126-224;  t.  7,  p.  546;  t.  8, 
passfffi. 


k9  par  Palissot  et 
Clément,  et  ensuite  par  l'abbé  Grosier. 
ISjanv.  1777,  4  vol.  in-8". 

A  entendre  les  auteura  de  cette  feuille,  ils 
prenaient  la  plume  moins  pour  critiquer  que 
pour  veofler  les  écrivains  qui  auraient  à.  se 
plaindre  desioumalistes  :  nouveaux  Ajax ,  ils 
offrent  leur  noudier  à  qui  voudra  s'en  cou- 
vrir. La  vérité,  disent  les  Mémoires  secrets , 
c'est  qu'ennemis  jurés  de  la  i^osophie  et  des 
philosophes ,  ces  messieure  se  proposaient  de 
faire  la  contre-partie  de  La  Harpe  dans  le 
Journal  de  Bruxelles.  —  Donnall  une  notice 
des  édits,  lettres  patentes  et  déclarations  du 
roi ,  qu'on  ne  trouvait  jusque-là  que  dans  le 
Journal  de  Verdun  (  voy.  ci^lessus  ).  que  l'ad- 
ministration avait  jugé  à  propos  d'éteindre. 
«  Nous  sommes  menacés,  dit  La  Harpe,  d'un 
nouveau  journal  qui  succède  an  privilège  du 
Journal  de  Verdun ,  et  qui  serait  fait  par  Clé- 
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ment  etPftUsaot.  n  s'appellera  /otinial/hm- 
çait,  comme  ai  les  antres  étaient  iroquoia.  » 

H  ne  fimt  paa  eonfondie  le  coUaboratear  de 
Pwiaaot,  J.  >I.  Bernard  Clément ,  de  Difon , 
qne  Voltaire  arait  surnommé  Vinelémenf.àret 
rauteor  des  Cinq  années  litléraiies,  Pierre 
Clément ,  de  GenèTe ,  Clément  Maraud. 
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aédié  à  Monsieur,  frère  du  roi ,  conte- 
nant les  nouvelles  ordonnances^  la 
liste  des  promotions ,  la  marche  des 
différents  corps.....  par  une  société  de 
gens  de  lettres  et  d'anciens  miliuires. 
Avril  i778-juin  1779,  15  avril  1784- 
1786,  5  vol.  in-8^. 

C'est,  à  proprement  parler,  le  premier 
Joaraal  consacré  à  l'armée  de  terre.  Il  avait 
cependant  été  précédé  d'une  Encwciopédie 
miiUaire  et  periotfimie,  composée  oe  12  toI. 
to-H  publiée  de  177Ôà  1772.  par  une  société 
d'aodens  officiers  et  de  gens  de  lettrée  (  Ou- 
vemois  et  antres). 

La  feuille  qui  nous  occupe  fut  reiMrise  en 
1790,  sous  le  titre  de 

Journal  militaire^  contenant  :  !•  it6  or- 
donnances du  roi ;  2«  ....  les  nomi- 
nations  ;  ^  les  faits  et  anecdotes 

militaires... ,  5*  et  enfin  les  nouvelles 

diplomatiques  et  militaires ,  par 

M.  Goumay.  Janvier  n90-juin  1842, 
85  vol.  in-8«. 

Devint,  à  partir  de  cette  époque,  la 

Journal  militaire  ofUeieL  Juillet  1842- 
1864...,  in-8*. 

.  ^^5«^?»-ny  adessupplérasntoetdes 
taMes  amditiqnes.-  Voy.  t.  S,  p.  1S5  ;  et  aussi, 
à  to  3«  pwtia ,  rartide  consacré  an  Jounani 
militaiMa. 

Yendn,  1841,  Bardin,  1790-18S7,  IK»  vol., 
plus  7  vol. de  suppléments,  de  Tan  Sàraa  13, 
131  flr.  ' 


»•  OU  BIbliolliè- 

que  raiionnée  de  la  science  du  navi- 
^atear,  par  Biondeau.  ârett,  1778. 
in-4*. 

^Jfi.f'^^S!^^^^  ^  «0^  ^^NiiHe  avait  été 
pabUé  d&  17Ï5  ;  mais  il  avait  fUlu  plus  de  deux 
ana  pour  snrmoetcr  les  olMtacles  que  le  dépar- 
tement de  la  marine  opposait  à  aonémîsdon. 
Ole  était  dédiée  au  due  de  Charties.  Je  ne  la 
eoDMia,  du  reste,  que  par  les  Mémoêret  ae- 
retê,  et  l'oo  sait  par  là  qu'elle  eiistait  encore 
an  milieu  de  1781.  J'en  tt  bien  trouvé  la  men- 
tion sv  le  catakmede  laBUbUetbèqne  dumi 
nisière  de  la  marfiie ,  qui  en  posaéderait  7  n* 
de  1778-1780,  les  seuls,  ^|onte  une  note,  qui 
aient  été  publiéa  ;  maia  il  n*apaa  été  possflHe 
de  mettre  la  main  sur  le  Journal  hii«ième. 

Le  même  éditeur  avait  commwicé  en  1 778  la 
pabHcatlonde  MémobretdêFAeadémie  ro^oH 


de  marine^  dont  le  n'ai  rencontré  que  le  1" 
volume,  an  même  dépOt. 

M  crilliiae»»  sur  les  événements 
qui  se  sont  passés  depuis  1778  jusqu'à 
présent,  par  le  chevalier  Mettemich 
de  toloRne.  Londres,  1788-1794.  18 
vol.  in-8«. 


.     . »•  ou  Examen 

des  journaux  et  autres  écrite  périodi- 
ques relativement  aux  progrès  du  des- 
potisme ,  par  le  baron  de  Saint-Flo- 
cel.  iA^ndreê,  1783,in-12. 

Pamphlet  démocratique.  —  Voy.  t.  3, 

p.  44e. 


-  de  uatératufl^ 
et  Ile  polltHpHe  de  l'Europe,  et  sui^ 
tout  de  la  Suisee,  par  Chaillet.  Neyf- 
chàtel,  1784,  in-8*. 


.    1785-1786, 


2  vol.  in-8®. 


Petite  feniHe  aux  allures  uivstérieuses , 
n;  lis  bien  faite,  et  contenant  «  les  nouvelles 
politiques  et  littérairas,  des  anecdotes  curieu- 
ses et  des  faits  faitéressants  qu'on  chercherait 
vainement  dana  les  miettea  ordinafavs.  »  — 
Voy.  t.  4,  p.  18. 


S  S.  d.,  in-8«. 

CoMiler  du  miardl.  4  janv.  1785- 
17janv.  1786,  in-4«. 

Catal.  Ed.  BaOlot,  1887,  u»  058. 


_  véHiéna  de  f __. 

Politique,  commerce,  agriculture.  Par 
P.  H.  M.  Lebrun  (  Tondu  ),  J.  J.  Smits 
et  autres.  Uéoe  et  Heroe.  i^  juin 
1785-1790, 28  vol.  in-8*. 

Feracem  feett  proMtm. 
Ajpitir  dejanvier  1790  le  titre  est  ainai 
nodUé  <  /ouraol  général  de  FEurope, 
eantenant  le  rédt  des  principaux  événement» 
peijtkpiea  et  antres  pour  Fan  de  grâce  1790. 
o«  l'an  1*  de  la  libeAé.  S.  I.,  de  nmpiimerie 
liupai  Haie  i 

La  moMgnmbie  de  cette  feuille,  une  des  plus 
fao^ortantea  de  ceDes  qui  ont  piticédé  U  Ré- 
volntieo,  m'a  beaucoup  préocaqié.  Sa  longue 
exislam»,  la  vogua  dont  je  savais  indirecte- 
ment cm'elle  avan  Joui,  le  nom  de  son  prin- 
cipal rédacteur,  qui  n'avait  quitté  laidume  du 
^vmalisle,  aprèa  l'avoir  tenue  pendant  sept  ana 
dîme  main  eoursosuse,  que  pour  prendre .  dans 
un  moment  de  crise ,  le  portefeuille  des  alhiies 
étrangèrea,  pérlDen  honMur  qu'il  devait  payer 
de  sa  tête,  ioolea  ces  dmnstancea  appelaient 
im^périeusement  mon atteutkn.  Mslsles  len- 
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fait  dé(iMit;  c«  n^estque  très-tardivement  que 
j*ai  connu  les  travaux  de  MM.  Wanée  et  Ca- 
pitaine ,  travaux  publiés  à  rétran^^er  et  qui 
avaient  échappé  à  mes  recherches. 

Selon  le  catalogue  de  la  BibUothèqne  impé- 
riale, le  Journal  général  de  V Europe  eût  été 
tout  d^abord  imprinié  à  Paris,  ce  qui  me  parais- 
sait diniciieà  admettre,  et,  ce  (|ni  fétaithien  da- 
vantage encore ,  il  fût  sorti  d  une  imprimerie 
impartiale,  en  178S!  Cependant  M.  Wanée, 
placé  aKsurf^mcnt  de  manière  À  bien  juger, 
dirait  également  que  le  Journal  de  Lemn 
avait  coninuMUi  ii  Parts,  où  eussent  élé  pu- 
Niées  IcsanmH^s  1TA&-1787.  Sur  quoi  reposaient 
des  indications  données  d*une  façon  aussi  nré- 
f'îsc^  c'est  rf>  iiiic  je  nu  |H>nvais  dire ,  la  collec- 
tion de  la  Bii»ii<Wtiè(|ur  imiiériale  ne  oomnien- 
rant  qu'au  i:V'  %<»lnnie  ,  fie  1787.  Le  seul  do- 
rnment  que  je  iKi^scdaiwo  au  moment  où  j'é- 
crivis mon  V  \oiumc  était  un  prospectus  de 
I7til,  qu<!  Tai  <  il»*  \\  ?0  de  re  volume  ,  et  dans 
lequel  on  lit  «pir  <■«•  journal  était  connu  (U*- 
puis  plusieurs  annirs  dani*  it^  pavs  étran^^ers  ; 
que,  rcfMiusjw*  lon^tt.'mps  des  frontii^res  de 
Kninrc,  il  n'a^îiil  (oiumcnié  à  k*>  rcuandre 
qu'a  IV*po<jue  ou  dcjà  il  ôtait  permis  dN^rire 
.^rts  la  censure  de  la  |M>lir4* ,  et,  linalt^ment,  une 
les  auteurH  i)eu>ont  so  «anter  d^avoir  été  les 
ajWVtres  et  les  nutrt^rs  de  la  Révolution.  «  — 
Vo>  1.4,  p.  20,  et  t.  :t,  p.  311. 

J'avais  plus  tard  rencontré  ckex  M.  Méné- 
trier un  autre  prospectus,  de  in  pages  in-S**  petit 
texte ,  dont  voici  le  titre  in  ertcnso  :  «  Jour^ 

-  uni  grntral  de  VEuwpe ,  olus  communé- 
"  meut  counu  sons   le  nom  ue  Journal  de 

Hervé ,  interronqui  iMiur  la  3*'  foi»  par  TefTet 

•  du  fanatlKme  bel^wjue  et  du  despotisme  ger- 
inani<|ne ,  repris  entui  à  l*ariK  sous  des  aus- 

"  piceH  plu.H  heureux  an  mois  de  juillet  1791 , 

•  ou  le  6*  mois  de  l'an  .second  de  la  liberté, 
imr  M.  H.  Lf.  BiitN ,  natif  du  dé|»artcment  de 

•  rOise,  citoyen  actif,  notable  et  secrétaire  du 

-  Conseil  géiiéral  de  la  commune  de  Liège  Ubre^ 

•  auditeur  séiiéral  de  sa  garde  nationale.  » 
De  cette  longue  iérémi  ide ,  écrite  dans  un 

ton  emphatique,  il  résultait  mie  le  Journal 
(7  r«i^rc// avait  été  commencé  à  Liège,  le  f**  juin 
1TH5;  que  les  ministres  français,  non  contents 
de  «  lui  obstruer  tous  les  canaux  qui  pouvaient 
*Mi  faciliter  la  circulation  dans  le  royaume  » , 
il \  aient  agi  sur  le  prince  de  Liège  «|Mmr  étouffer 
une  voix  qui  ne  flattait  |)oint  leurs  dépréda- 
tions K  qu*il  avait  dtl  céder  à  la  force  et  »  cher- 
cher un  ciel  plus  favoraiile  à  la  presse  »  ;  qu'il 
K  était  établi  a  Hervé,  petite  ville  des  Pays-Bas 
autrichiens ,  dans  le  Limbourg ,  où  de  nouvel- 
leÀ|M'is«'*cutions  l'avaient  bientM  atteint  ;  quMl 
était  n*venu  a  Liège  an  commencement  de  1788, 
et  avait  été  de  non  \  eau  forc<*  de  quitter  cette  viUe . 
Ce.s  déclarations  w  S4)nt  trouvées  d'accord 
av(!c  Ir  riTJt  que  fait  M  I  hsse  Capitaine  des 
coimnencementsdu  jouniaUie  L.ebrun,  et  dont 
l'ai  \m  vèiifier  Texactitude  sur  l'exemplaire,  le 

f»lu>  (-onqilet  que  je  (.onnaisse,  de  l'obligeant 
»il)li(»phile. 

Kii  rA/inmé.  voici,  d'après  les  travaux  combi- 
iich  de  MM.  War/et-  H  (:a|Mtaine.  et  mes  propres 
reeJitTches,  la  curieuse  histoire  de  cette  Teudle  : 


Elle  commença  à  s'imprimer  à  Uége,  chez 
J.-i.  Smits ,  qm  s*associa  dès  lors  étrfitement 
an  sort  de  Lebrun ,  dont  il  devhit  le  coUabo- 
ratenr.  Un  an  après ,  die  était  interdite  pour 
avmr  critiqué  trop  névèrement  les  actes  du 
gouvernement  épiscopal ,  et  ses  rédactenr  et 


industrie ,  le  peu  de  talent  dont  le  del  leur 
avait  fait  don,  et  quelques  lumières  qu'ils 
avaient  acquises.  »  Le  journal  ne  parait  point 
avoir  perdu  à  cette  translation,  car  nous  le 
voyons  s'augmenter,  à  la  fin  de  février  t787, 
d'une  seconde  partie  :  littérature^  aden'ces 
et  arts,  sorte  de  supplément,  dont  il  fut  pqblié 
14  n'".  Mais  de  nouvelles  tribulations  n'allaient 
pas  larder  à  l'atteindre.  Le  4  juin  1787,  le 
conseil  soaverain  de  Brabant  en  Inlerdit  la 
publication ,  et  décrète  de  prise  de  eoips  son 
rédacteur-,  le  27  du  même  mois,  le  conseil 
souverain  de  Hainaut  imite  celui  ée  Brabant, 
et  cette  affaire  occupe  la  conférence  des  dé- 
putés des  provinces  belgiqnes  avec  le  prince 
de  kannitx ,  à  Vienne,  au  mois  d'août  suivant. 
Le  ministre  fit  observer  aux  députés  «  que  le 
conseil  de  Brabant  ne  pouvait  justifier  sur  le 
décret  de  prise  de  corps  porte  contre  le  ré 
dacteur  du  Journal  de  Hervé  pour  n'av<dr  pas 
improuvé  les  dispositions  nouvelles  de  Sa  Ma- 
jesté. A  quoi  on  a  répondu  que  le  périodiste 
avait  décrié  les  États  de  Brabant ,  particuliè- 
rement les  nobles  et  les  ecclésiastiques,  sur- 
tout dans  une  de  ses  feuilles,  où  il  les  traite 

de  la  manière  la  plus  Indime Sur  quoi  le 

prince  dit  que  ce  décret  rat  toujours  porté 
mal  k  propos ,  puisque  tous  les  jours  on  vil 
alors  éclore  viioât  feuilles  où  l'empereur  était 
indignement  déliré.  « 

Le  décret  fut  donc  rapporté,  et  Lebrun 
put  reprendre  sa  publication  au  commence- 
ment de  1788.  11  avait  promis  de  combler  la 
lacune  par  trois  volumes  qui  oontioidraient 
n  l'histoire  du  monde  politique  durant  l'inter- 
valle de  silence  où  il  avait  été  forcé  »,  c'est- 
à-dire  durant  les  six  derniers  mois  de  1787. 
11  ne  parait  pas  que  cette  promesfe  ait  été 
tenue  ;  les  rédacteurs  se  bornèrent  à  un  dis- 
cours préliminaire  placé  en  tète  du  n^  du 
6  janvier.  «  Nos  malheurs,  écrivait  Lebrun 
«  dans  ce  premier  n^  sont  trop  connus  pour 
«  qu'il  soit  nécessaire  d'en  rappeler  ia  les 
n  tristes  détails....  I^uisqu'U  nous  est  enfin 
n  pt^rnâs  de  reprendre  des  travaux  qui  ne  nous 
n  sont  chers  qu'autant  qu'ils  peuvent  mériter 
«  les  sutTrages  des  cœurs  vertueux  et  éclairés, 
a  puisque  nous  pouvons  encore  foire  entendre 
'«  librement  et  sans  crainte  les  accents  de  cette 
«<  voi\ ,  faible  sans  doute ,  et  trop  souvent 
«  peut-être  sujette  à  l'erreur  !  mais  toujours 
H  prête  à  la  rétracter  dès  qu'elle  lui  est  connue, 
•  toujours  eiùieroie  du  mensonge,  de  llniustice, 
«*  de  la  ramnante  adulation,  nous  nous  flattons 
H  que  le  public  daignera  accueillir  favorable- 
«  ment  ces  nouveaux  efforts,  et  que  l'adver- 
•<  site ,  qui  aura  été  pour  nous-mêmes  une 
n  leçon  utile  et  profitable,  sera  aussi  un  non- 
n  veau  titre  à  son  indulg^ence.  »  Et  en  même 
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temi»  iM  éditears  anoonçaimt  millt  Join- 
dniMit  à  chtape  o*  un  siqiplémeiit  oe  4  nges, 
sous  le  titre  ^Anfumeet ,  aviê  et  ariieln  di- 
vers, qni  non-Midement  eontkiidrait  des  an- 
nonces de  tonte  nature, ttême  —  «  car  11  tkai 
quelqoefds  sacrifier  à  la  iiiToUté  du  siècle 
pour  lui  plaice,  —  un  choix  des  modes  les 
plus  modernes  et  du  goM  le  plus  exquis  m, 
mais  awfuel  ils  renvemient  les  nouTeUes  que 
ieur  arrivée  trop  récente  ou  leur  moindre  de^ 
de  certitude  n'auraient  pas  permis  de  classer 
'dans  le  corps  de  TouTn^;  ce  qui  eut  lieu  en 
effet  pendant  les  années  1788  et  1789. 

Cependant  cette  ilranchise  un  peu  acerbe 
dont  se  vantail  Lebrun  ne  tarda  pas  à  loi  at- 
tirer de  nouveaux  ennuis.  Dès  le  mâs  de  février 
il  est  vertement  admonesté  pour  quelques  ar- 
ticles qui  étonnent  de  la  part  d\m  écrivain 
«  sur  lequel  on  aurait  cru  avoir  lieu  de  compter, 
après  la  protection  dont  il  a  été  honoré  de  la 
Dart  de  S.  M.  Tempereur  contre  Tinjuste  et 
téméraire  proscription  exercée  enversTui  et  sa 
feuille  par  le  conseil  de  Brabant  ». —Quelques 
mois  après,  il  était  dénoncé  an  conseil  privé 
par  le  baron  de  Felli  :  «  Le  rédacteur  du 
«  Journal  de  Hervé ^  lit-on  dans  le  rapport, 
«  est  en  possession  d'Insérer  dinsolents  arti- 
•I  des  dans  sa  feuille.  Il  a  été  souvent  admo- 
<t  nesté ,  Jamais  imni,  et  ce  département  ne 
«  peut  que  se  croire  dispensé  de  revenir  à  la 
«  charge  pour  le  faire  châtier,  d'autant  plus 
t  que  cette  feuille  n'est  point  soumise  à  la 
«  censure.  »  En  mars  1 790,  le  journal  de  Lebrun 
est  de  nouveau  proscrit  du  Rainant  et  du 
Brabant,  comme  «  tendant,  par  des  raisonne- 
ments captieux  et  une  manière  insidieuse  de 
narrer  les  faits ,  à  exciter  et  fomenter  dans  les 
Etats  belgiques  unis  Tesprit  de  parti ,  la  divi- 
sion, le  mépris  de  l'autorité  et  Tinsiibordina- 
tion,  et  à  provoquer  ainsi  ranarehie  ».  Et  le 
Journal  pkiloaophique  et  chrétien,  dans  son 
n*  16  {mû  1790),  applaudissait  au  coup  porté 
à  une  feuille  qui  llusait  dreuler,  trois  t'ois  par 
semaine,  dans  une  grande  partie  de  TEurope, 
«  le  poison  d*une  licence  railinée  et  de  la  plus 
séduisante  impiété.  »  Dans  le  même  numéro, 
on  lit  une  lettre  du  secrétaire  de  Parcfaevéque 
de  Malines,  informant  l'éditeur  de  la  feuille  île 
Hervé  que,  n'ayant  pas  tenu  les  engagements 
de  son  prospectus ,  et  son  Journal  étant  devenu 
«  un  répertoire  d'impostures,  de  calomnies, 
de  sarca»iiies ,  en  im  mot  un  vrai  libelle  dif- 
fiunatolre  »,  Son  Eroinence  se  croyait  obligée 
de  renoncer  à  son  abonnement. 

Ces  persécutions  tournèrent  au  profit  du 
journal ,  qui  eut  bientôt  assez  de  vogue  pour 
qu'un  imprimeur  de  Tournai  entrei^t  de  lé 
contrefaire  ;  et  au  mois  de  juillet  1790,  Lebrun, 
à  ((ni  la  ville  de  Liège  avait  déjà  accordé  le 
droit  de  bourgrolsie,  prenait  rang  parmi  ses 
conseillers.  Mais  presqu'au  même  moment  o6 
les  électeurs  lui  disaient  cet  honneur,  une 
sentence  du  tribunal  de  Wetzlaer  mettait  le 
comble  aux  violences  auxquelles  les  tendances 
libérales  du  Journal  général  de  VBurepe 
Pavaient  exposé  de  la  part  du  parU  rétromite  : 
la  4 inulation,  et  même  la  lecture,  en  nirent 
interdites  dans  toute  l'AUemagne  sous  les 
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peines  les  plu  sévères.  Mortellement  i>appé 
cette  fois,  u  ne  fit  phis  que  se  traîner  jusqu'à 
la  fin  de  1790,  en  modifiant  plusieurs  fois  son 
titra; ainsi  les  derniers  n'usent  intitulés:  !!<'  i, 
3...  du  ci-devant  JovnukL  cÉnÉiàL  oa  L'Eu- 
Bon,  ouJounThui  et  Jusqu'à  nouvel  ordre 
lefMowEkv  Macbuvbl. 

An  commencement  de  1791  nous  trouvons 
Ldirun  et  Smits  à  Paris.  Ils  v  font  alliance 
avec  les  rédacteurs  en  disponiSilité  du  Jour- 
nal d'État  et  du  citoyen  (Voyez  cette  feuille), 
et  de  cette  alliance  naît  le 

Mercure  national  et  étranger,  ou  Jour- 
nal politique  de  l'Europe ,  pour  faire 

■  suite  au  Mercure  national  et  Révo* 
lutknu  de  l'Europe  et  au  Journal  géné- 
ral de  l Europe,  par  Louise  Robert 
et  P.  M.  H.  Lebrun,  16  ayril-3  juillet 
1791,  2  vol.  in^o. 

Le  nouveau  venu  cédait  le  pas  à  la  pha- 
lan^  Kéralio,  c'était  tout  naturel.  La  partici- 
pation de  Lebrun  ne  Ait  pas,  d'ailleurs,  tout 
d*aboid  prépondérante ,  parce  que,  dit-il  lui- 
même,  «  il  lui  manquait  une  partie  de  la  vïste 
correspondance  que  lui  avafent  procurée  ses 
voyages ,  la  connaissance  des  principales  lan- 
gues de  l'Europe,  l'expérience  de  hiut  années, 
et  quelque  inOuenoe  qu'il  avait  eue  dans  les 
révolutions  et  les  affaires  publiques  »;  nuùis 
bientêt  «  il  reparut  avec  toutes  ses  forces  et 
tous  ses  moyens  »,  et  le  Journal  général  de 
l'Europe,  absorbant  au  bout  de  trois  mois  la 
feuille  qui  lui  avait  donné  asile,  reprit  son 
titre,  aiitti  modifié: 

Journal  générai  de  H Europe',  ou  Mercure 
national  et  étranger,  par  P.  M.  H.  Le- 
brun. 7«  (-8*)  année,  fi  juiUet  1791-11 
août  1792, 14  voLin-8*. 

Le  nom  du  Mercure  national  disparaît, 
dès  le  n^  33,  du  titre,  qui  s*aagmente ,  a  partir 
du  n*  85,  de  ce  sous-titre  :  Réuni  au  Journal 
des  clubs.  A  partir  du  tome  X  Je  nom  de  Le- 
brun est  remplacé  par  celui  de  J.  J.  Smits. 
Lebrun,. en  effet,  s'était  bientôt  lancé  dans 
le  mouvement  politique.  On  sait  ou'anrès  la 
journée  du  10  août  11  devint  ministre  (les  af- 
faires étrangères  par  l'influence  des  Girondins, 
dont  il  avaK  embrassé  le  parti ,  et  avec  les- 
quels 0  périt. 

En  résumé,  ]e  Journal  général  de  V  Europe 
est  Important  à  consulter  pour  la  période  qu'il 
embrasse  ;  il  contient  notamment  de  nombreux 
et  intéressants  renseijmements  sur  les  révolu- 
tions brabançonne,  liégeoise  et  française.  «  U 
n'offrait  point,  dit  la  Correspondance  secrète, 
une  bigarrure  désagréable  d'articles  incohé* 
rente,  comme  la  plupart  des  gazettes  ;  c'est  une 
véritable  histoire  du  temps.  » 

J'ai  encore  trouvé  chez  M.  Ulysse  Capl- 
tafaie  la  feuille  suivante,  sortant  également  de 
l'imprimerie  de  Smith  et  Lebrun  à  Hervé  : 


—  Coorrier  do  Dsumlie 


,  ou  Hia* 
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toire  '  des  révolutions  actuelles  du 
monde  politique.  Avril-décembre  1789, 
51  n«»  de  48  p.  in.42. 

Très- rare.  Contient  une  relation  assez  éten- 
due de  la  guerre  de  l'Autriche  contre  la  Tur- 
(|uie. 

IjMi  liuneii  dn  Cousin  SBcvnem 

(Beffroi  de  Reigny).  Juin  i785-raai 
4787,  36  tomes  inl2. 

Repris  Tannée  suivante  sous  le  titre  de 

Ije  Courrier  des  planètes^  ou  Corres- 
pondance du  Cousin  Jacques  avec  le 
firmament,  folie  périodique  dédiée  à  la 
Lune,  i'*' janvier  1788-decembre  1789, 
in-12. 

La  dernière  livraison  porte  :  76*  n*'  de  Tou- 
^rage.  An  commencement  de  1790,  IVdre  des 
n"*  est  changé,  l'auteur  ayant  cru  sauA  doute 
devoir  le  faire  remonter  au  commencement  de 
la  publication,  et  le  titre  devient  * 

Ijb  Cousin  Jacques,  ou  Courrier  de  la 
lune  et  des  nlanètes.  5®  année.  Jan- 
vier-septembre 1790,  n'*  113-130, 
in-12. 

Repris  une  troisième  fois,  trois  mois  après, 
sons  le  titre  suivant  : 

Lit  nouvelles  Lunes  du  Cousin  Jacques, 
l*janvier-25  juillet  1791,  30  n~  in-12. 

Cette  petite  feuille ,  très-curieuse,  très-amu- 
sante ,  est  moins  un  journal  qu^une /o/J/?  périO' 
dique,  comme  rappelle  le  Cousin  Jacques  lui- 
même;  c'est  un  salmigondis  de  vers  et  de 
prose  sur  toutes  sortes  de  sujets  possibles ,  et 
même  impossibles.  Ce  nui  la  distingue  surtout, 
c'est  son  caractère  tout  personnel.  Bien  avant 
les  Guêpes  et  les  autres  petites  brochures  à  la 
suite,  le  Cousin  Jacques  avait  donné  Téchan- 
tillon  de  ces  plaisanteries  intimes  où  l'auteur 
se  met  en  jeu,  lui  et  tout  son  entourage.  Sa 
littérature  était  une  littérature  tout  à  fait  ami- 
cale ,  communiquant  directement  avec  le  lec  • 
teur.  On  est  abasourdi,  quand  on  parcourt  ce 
recueil,  des  manières  folâtres  de  Fauteur,  des 
licences  inimaginables  qu'il  prend'  avec  ses 
abonnés.  Tantôt  ce  sont  des  pages  entières 
imprimées  en  sens  inverse,  des  pages  toutes 
blanches  ou  des  pages  toutes  noires,  ou  bien 
encore  des  images  remplies  de  larmes  et  d'attri- 
buts funéraires,  etc.,  etc.  Toutes  ces  calem- 
bredaines paraissent  plaire  infiniment  aux 
souscripteurs  du  Cousin  Jacques  ;  de  tous  c4)tés 
ils  lui  envoient,  avec  leurs  félicitations  sincères, 
celui-ci  un  panier  de  vin  de  Champagne, 
celui-là  une  petite  chienne  blanche  aux  pattes 
noires.  Et  le  Cousin  Jacques  ne  demeurait  pas 
en  retard  de  bons  procédés  :  ainsi,  afin  de 
mettre  chacun  à  son  aise,  il  tolérait  la  sous- 
cription en  nature;  il  recevait,  par  exemple, 
un  frac  de  drap  de  coton  tigré  on  une  culotte 
de  velours  caca-daiq»bin  pour  un  abonnement 
d^une  année. 


Pour  donner  une  idée  de*  cette  étrange  pu- 
blication ,  il  me  faudrait  citer  quelqu'une  des 
immenses  boulTonneries  qu'on  y  rencontre, 
telles  que  17/^  des  Cataplasmes',  le  liai  des 
Comètes,  V Histoire  du  musicien  Gobni- 
chelli,  les  Deux  Paris  Vun  sur  Vautre,  et 
mille  autres  caprices  de  pensée  et  de  forme . 
mais  je  n'en  ai  pas  le  loisir,  et,  renvoyant 
d'ailleurs  les  curieux  à  mon  Hist.  de  la  presse, 
t.  3,  p.  239,  je  me  bornerai  à  citer  quelques 
couplets  d'une  complainte  de  l'auteur  sur  ses 
déménagements  forcés,  complainte  datée  du 
15  mai  1786,  mais  que  l'on  croirait  écrite 
d'hier  : 

roccupaU  fort  modestirmeiit 
Un  fort  petit  apiwrtenMsiit, 
Aiwi  haut,  mais  en  belle  rœ.... 
Par  ordre  du  gouvernement , 
Avec  les  trol»  quarts  de  la  rue , 
La  iniiflon,  pour  Paligocment, 
Fui  en  peu  de  Jours  aliattue. 


Dans  mon  nouveau  corps  de  logis 

J'eus  le  Palais  pour  vis-à-vis. 

De  par  Ttiémis  autre  préface  : 

«  Délogea,  Monsieur,  point  de  çrâce. 

—  Quand  ?  —  St  vous  faites  point  prier. 

Dès  demain...  Pour  faire  une  place 

On  Jette  ft  bas  tout  le  quartier.  » 

Oh  1  chercbons  quelqu'autre  édifice , 
Si  neuf  qu'on  le  bâdsac  encor... 
lion  Apollon  1  vous  avea  tort, 
('«-aignea  un  moment  de  caprice  ! 
Je  ne  réponds  pas ,  mon  ami , 
Qu'eaprîs  on  ne  le  déiiioUs<e, 
Peut-être  avant  qu'il  soit  fini. 

WttrIéCés  llttéralMW  el  lUiiiorl- 
qiaeii*  par  l'abbé  Coupé.  1786-1787, 
8  vol.  in-8". 

Courrier  nuirlfliiae.  Janvier-sep- 
tembre 1788,  72  n~  in-4«. 

Ce  journal  spécial,  depuis  longtemps  dé- 
siré, dit  le  prospectus,  par  tous  ceux  qui 
tiennent  par  quelques  rapports  h  la  naviga- 
tion, au  commerce  et  aux  colonies,  s'annon- 
çait comme  publié  sous  la  protection  du  gou- 
lemement. 


Esprit  des  irasettes»  Londres  «1 
Bruxelles,  1780-1797,  t.    1-35,  in-H". 

Pendant  de  V Esprit  des  journaux  'su- 
pra, p.  52),  et  que  les  mêmes  raisons  m^ont 
(ait  réserver  pour  cette  place.  —  Continué  sont» 
le  titre  de 

Écho  des  feuilles  politiques  et  litté- 
raires, ci-devant  Esprit  des  gazettes, 
par  et  chez  L.-J.  IJrban,  imprimeur 
à  Bruxelles^  ans  6  et  7,  t.  36-38,  in-8". 

Cette  feuille,  dont  on  comprend  le  genre 
d^intérèt,  paratt  avoir  eu  ime  assez  grande 
vogue.  C^est  dans  ses  colonnes  qu^on  trouve 
le  plus  de  documents  pour  Thistoire  de  la  Bel- 
gi^e  quelques  années  avant  la  révolution  fren- 
vaise.  On  la  voit  constamment  en  butte  aux 
attaques  des  républicains,  qui  la  traitent  de 
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royalifte,  de  cbduaiioe.  Ajui  Ait-eUe  obUaée 
de  cbaofler  encore  une  IbU  de  titre,  et  eue 
«Maya  de  8e  disaimoler  sous  celui  de 

Le  Compilateur  des  nouoêllei  naUonaieSp 
politiques  et  littérales,  43  germ.  an 
7-42  sept.  1840,25  vol.  iih9^. 

Son  prindptl  rédacteur  tût  airèté  peu  de 
tempe  après.  On  lit  en  effet  dans  le  n®  du  21 
messidor  an  7  : 

«  De  tous  les-  Belges  pris  comme  otages  à 
la*  suite  des  troubles  qui  ont  désolé  ces  dqiar- 
tements,  il  ne  reste  plus  à  Paris  que  le  citoyen 
L.-J.  Urban,  détenu  à  l'hôtel  de  la  Force.  On 
espère  qu'il  ne  tardera  pas  à  être  rendu  à  ses 
foyers.  «  C'est  ce  qui  dut  arri?er  en  effet, 
puisque  le  Journal  ne  paraît  pas  SToir  éprouTé 
d'interruption  sensible.  Un  an  après  la  mort 
du  Compilaieur^  nous  retrouTons  U^ban  à 
Paris,  y  poursuivant  toujours  la  même  idée, 
n  voulait  publier  une  taUe  périodique  des 
principales  matières  contenues  dans  les  kur- 
naux;  fl  en  composa  un  n"  sçédmen,  qnll  ré- 
pandit à  grand  nombre,  et  qui  avait  pour  titre  : 
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géaéral  de*  iio«r- 

politiques  et  littéraires  de  la 

capitale  de  l'empire  français,  le  Mo- 
niteur^ la  Gazette  de  France,  le  Jour 
nal  de  l'Empire^  lé  Journal  de  Pa- 
ris^ depuis  le   4*'  janvier  jusqu'au 
{•^  avril  1842.  In-fol.  de  3  f.  4/2. 

Ce  n**  se  trouve  à  la  Bibliothèque  im- 
périale. Je  ne  sache  pas  qu'il  y  en  ait  eu  d'au- 
tres. 


On  connaît  maintenant  les  différents  genres 
dans  lesquels  se  sont  exercés  lés  Journalistes  an 
dix-huitième  siècle ,  et  les  principaux  journaux 
qui  ont  marqué  dans  diaque  genre.  On  voit 
qu'en  somme  il  y  a  bien  peu  de  routes  qui 
n'aient  été  dès  lors  explorées ,  bien  peu  d'ex- 
pédients qui  n'aient  été  tentés.  Il  me  reste, 
pour  compléter  ce  tableau  de  la  presse  avant 
la  révcdution ,  à  dire ,  comme  je  1  ai  annoncé  ^ 
quelques  mots  des  gazettes  étrangères  qui 
circulaient  en  France  a  cette  époque. 


Gazettes  étrangères  circulant  en  France  avant  la  Révolution. 


Parmi  les  journaux  qui  précèdent,  ta  en  aura 
remarqué  un  assex  grana  nombre  sortant  de 
presses  étrangères,  que  j'ai  cru  cependant  devoir 
traiter  comme  s'ils  eussent  été  imprimés  à  Paris, 
à  cause  de  leur  caractère  de  généralité,  d'uni- 
versalité. Mais  11  m'a  semblé  qu'il  y  avait  une 
distinction  à  faire  entre  ces  publications,  qu'on 
peut  revendiquer  comme  nôtres ,  et  les  gaâsttes 
étrangères  imprimées  en  firançais.  La  langue 
française  étant  alors  la  langue  la  plus  policée  et 
la  plus  rmMmdue ,  adoptée,  en  quelque  sorte , 
comme  la  langne  de  la  politique,  plusieurs  États 
l'employèrent,  dès  Tor^bie  des  journaux,  pour 
leur  gazet  te  officielle ,  en  même  temps  que  des 
écrivains  ou  des  spéculateurs  la  choisissaient 
comme  celle  qui  leur  promettait  le  plus  de 
lecteurs  ;  ainsi  l'on  voit,  dès  la  tin  du  dix-sep- 
tième siècle  on  le  commencement  du  dix-hui- 
tièroe  ,  des  Gazettes  de  Londres,  d'Amsterdam, 
de  Bruxelles,  de  La  Haye,  de  Cologne ,  de  Clè- 
ves.  etc.,  etc.,  qu'oo  ne  saurait  pas  plus  re- 
garder comme  des  journaux  français ,  ranger 
parmi  les  journaux  français  proprement  dits , 
que  le  Courrier  des  Etats-Unis^  par  exemple, 
ou  le  Journal  de  Constantinopte,  ou  cent 
autres  feuilles  rédigées  en  notre  langue  qui  se 

Eablient  ^encore  aiqourd'hui  dans  les  cinq  par- 
es du  monde. 

Bien  que  ces  gazettes  étranoères  n'entrent 
ii  dans  mon  plan,  comme  eues  circulaieut 
ihrement  en  France,  qu'elles  intéressent  à 
un  liant  point  l'histoire  des  deux  derniers  !»iè- 
cios ,  et  tout  particulièrenient  la  nôtre ,  que 


\s. 


c'est,  en  somme ,  dans  ces  feuilles ,  que  l'his- 
torien doit  souvent  aller  chercher  la  vérité, 
j'ai  cru  faire  une  chose  utile  en  enregistrant  ici 
celles  que  j'ai  rencontrées  dans  ine8  recherches, 
avec  les  quelques  détails  qu*il  m'a  éti^  possible 
de  me  procurer 

Des  gazettes  étrangères,  les  plus  noinbreusi*s. 
celles  aussi  qui  intéressent  le  plus  notre  iiis 
toire,  sont  celles  de  Hollande;  c*estdonc  par 
celleshià  que  je  conmiencerai.  PnUiblement,  et 
pour  fUre  cesser  une  confusion  (|ui  dure  depuis 
tantôt  deux  cents  ans,  je  dirai  qu'il  n*y  a  ja- 
mais eu  de  sazette  portant  le  titre  de  Gazette 
de  HoUanae^  comme  on  dit  toi^ours ,  et  qu'il 
nVn  est  point  qui  mérite  qu*on  lui  donne  <*« 
titre  par  préférence  aux  autres;  l'usage  s'était 
introduit  de  désigner  sous  ce  nom  toutes  les 
feuilles  venant  de  la  république  des  l^rovinces- 
Unies,  et  aussi,  ajouterai-je,  de  mettre  sur  le 
compte  des  gazettes  toutes  les  iniquités  impu- 
tables à  une  foule  d'écrits  de  toute  nature,  plus 
ou  moins  périodiques,  que  la  Hollande  déver- 
sait sur  la  France.  Chaque  ville  prim  i|iale  eut 
sa  gazette  française,  quand  elle  n'en  eut  pan 
pludeurs.  Voici ,  dans  l'ordre  chronologique  . 
celles  qui  sont  venues  à  ma  connaissance  : 

lVo«Tellc«  d«  divers  quarllersu 

/Amsterdam,  chez  Broer  lansz ,  jajis 
i'ourantier  au  camp  de  Son  Excellence, 
4639-1643, 2  pa^^cs  in-fol.  à  2  cttlonncs. 

Cette  feuille,  la  plu»  ancieiuic,  t^  ma  con- 
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naissance;  des  gazettes  françaises  imprimées  en 
Hollande,  est  une  traduction  littérale  d'une  ga- 
zette hollandaise  publiée  sous  le  même  titre  par 
le  même  éditeur.  Ce  sont,  comme,  du  reste, 
toutes  ces  premières  gazettes ,  de  simples  nou- 
velles ,  classées  par  pays. 

.lîoavellefi  ordliiaireM.  Imprimé 
chez  Otto  BarncrtSmient,  couranticr 
auctorisé  de  Mess,  les  BourgemaistreSy 
Régents  de  la  ville  d'Âmsferdam.  1655, 

.    gr.  in-4  à  2  col.^  feuillet  simple 

Je  ne  connais  de  cette  feuille  que  quelques 
n'*',  de  1660  et  de  16G3.  Elle  semhlerait  avotr 
été  continuée  par  la  GazeUe  ordinaire  iTAmS' 
ferdam  (Vovez  plus  loin),  qui  sortait  de  chez 
les  mêmes  éditeurs. 

Ijr  Cuuetie  «rAnaiiienlam.  Im- 
primé chez  Corneille  Jansz,  1663-1667. 
Avec  permission,  ln-4. 

Cette  première  Gazette  d*Amstrrdam  ne 
parut  d'abord  qu'une  fois  par  semaine  ;  ce  n*cst 

au^'i  partir  de  1672  qu'elle  devint  biliebdoma- 
aire.  Mais  elle  eut  dès  Torigine  de  fréquents 
suppléments,  qui  sont  annoncés  à  la  An  de  la 
gazette ,  ainsi  : 

•  17  juin  1666  :  «  Vous  aurez  à  7  heures  du 
•«  soir  le  détail  de  la  vicUHre  que  nous  venons 
•t  d'obtenir  sur  les  Anglais  et  de  tout  ce  qui 
•«  s'est  passé  sur  notre  flotte  depuis  qu'elle  est 
••  sortie  du  Texel  jusqu'au  15  de  ce  mois,  en 
«  forme  de  Relation  qui  satisfera  assurément 
•«  votre  curiosité.  »  —  3  mars  1667.  ••  Vous 
•«  aurez  à  l'heure  de  la  bourse  la  lettre  du  roi 
«  d'Angleterre  à  Nosseimeurs  les  Estais,  avec 
•«  la  liste  des  marchandises  que  la  Compagnie 
••  des  Indes  d'Orient  doit  vendre  en  peu  de 
«•  temps ,  le  tout  en  un  quart  de  feuille  de  pa- 
•t  pior  lin,  très-commode  pour  inclure  dans  des 
•<  lettres.  » 

.  On  lit  à  la  fin  du  n"  du  15  septembre  1667  : 
«'  Les  curieux  auront  à  l'heure  de  la  bourse  la 
••  Gazette  burlewuede  Paris.  »  Et  le  22 .  •«  Vous 
"  aurez  aujourd'hui,  et,  dorénavant,  le  mer- 
•  credi  de  cha(|ue  semaine,  la  Gazette  bur- 
'•  lesque  de  Paris,  en  demi-feuille  de  papier.  » 
J'î  ne  sais  trop  quelle  était  cette  Gazette  bur- 
It'squc.  On  donnait  vulgairement  ce  nom  à  la 
Muse  tiistorlque  de  Loret  ;  mais  elle  a\  ait  cessé 
depuis  mars  1665.  Il  s'agit  probahloinent  de 
«fuelqu'une  de  ses  imitations. 

tM  COaaetie  ordinaire  dMinuler^ 
dana*  A  Amsterdam,  chez  Ottr)  Bar- 
iiart  Smient,  4667^  in-folio. 

L'auteur  de  cette  feuille,  qui  sorl,  comme 
«>ii  le  voit ,  de  chez  le  même  éditeur  que  les 
.\o.itcffps  ordinaires^  m'a  été  révélé  d'une  fa- 
çon assez  insolite,  par  un  poilrait  conservé  à 
la  KibUothèuue  hnperiale.  C  était  un  certain  de 
La  Fout  {alias  La  Fond),  un  Français  évi- 
demment, mais  sur  lequel  il  m'a  été  impos- 
hible  de  savoir  rien  de  positif;  son  nom  nt* 
ligure  clans  aucune  biographie   ni  bibiiogra- 


Shie.  Et  pourtant  il  a  Joui  dans  son  temps 
'une  assez  grande  notoriété.  Bayle  en  pane 
k  plusieurs  reprises  comme  d'un  homme  qui 
avait  •(  mis  les  gazettes  de  Hollande  françaisea 
dans  la  plus  haute  réputation  où  eUes  aient 
été  »  \  et  fl  existe  de  lui ,  comme  le  viens  de 
le  dire ,  un  très-heau  portrait  in -folio  graré  par 
Lambert ,  d'après  un  tableau  de  H.  Gascar,  et 
orné  d'un  dlsuque  de  Santeuil ,  leipiel  portrait 
a  été  classé  par  le  Père  Lelong  parmi  ceux  des 
Français  et  Françaises  illustres,  en  ces  termes  : 
«  Fond  (N.  de  La),  fameux  çazelier  de  Hol- 
lande.... >»  Je  ferai  remarquer,  parce  qu'on  s'y. 
est  trompé ,  <pie  le  N.  de  la  parenthèse  n'est' 
pas  rabreviation  du  prénom  de  de  La  Font,  qu'il 
en  tient  seulement  la  place  ;  c'est  l'x,  llnconnae 
du  savant  bibliographe  :  notre  gazetier  avait 
pour  prénoms  Jean-Alexandre.  Il  parait,  sur 
8on  portrait,  avoir  une  quarantaine  d'années. 
Il  y  est  représenté  tenant  de  la  main  gauehe 
une  gazette  déployée ,  qu'il  montre  de  la  main 
droite  avec  sa  plume .  et  en  tète  de  laqueUe  on 
lit  :  La  Gazette  ordinaire  d'Amsterdam  do 
lundi  &  décembre  1667.  C'est  bien  évidemment 
la  feuille  qui  nous  occupe,  dont  le  titre  est 
très- fidèlement  reproduit,  avec  ses  vignettes 
même.  En  bas  on  lit  : 

in  effigiem  Domini  de  La  Fond,  GaUU 

Pesttvisttmi  apud  BeUavos  Eptiewteridum  tiistort- 

canon  sertptoriM^ 

mSTICHON. 

Mute  oniUs  videt  hie  Fondus,  mWe  aurihu  audit  ; 
Plus  audit  naso,  plus  videt  iUe  suo. 

SANTOLItS  VlCTORlKCS. 

La  gravure  ne  porte  d'autre  milléshne  que 
relui  qui  se  lit  sur  la  gazette ,  1667  ;  cependant 
le  P.  Lelong  lui  donne  la  date  de  1680.  On  doit 
supposer  que  ce  n'est  pas  sans  fondement ,  et, 

Sour  ma  part ,  je  serais  disposé  à  adntettre  une 
ate  postérieure  à  1667,  époque  où  il  parait 
diflirile  que  La  Font  ttki  déjà  arrivé  à  la  célé- 
brité comme  gazetier.  Peut  être  est-ce  son 
|)oint  de  départ  qu'il  a  voulu  marquer  en  se 
faisant  représenter  avec  la  Gazette  ordinaire 
d'Amsterdam;  à  moins  qu'on  ne  le  veuille 
considérer  comme  le  rédacteur  de  la  gazette 
de  Jansz  Zwol ,  dont  il  se  serait  alors  square. 
On  ne  peut  sur  tout  cela  que  faire  des  con- 
jectures. Toutes  mes  reclierches,  tontes  mes 
mtci-rogations  pour  avoir  quelques  renseigne- 
ments sur  ce  n  fameux  gazetier  »,  qui  avait  de 
si  bons  yeux ,  de  si  hounes  oreilles,  et  plus  de 
nez  encore ,  sont  demeurées  sans  le  moindre 
résultat.  Dans  le  passage  auquel  je  faisais  tout 
à  l'heure  allusion,  Bayle  s'exprime  ainsi  : 
"  La  Font,  qui  a  rois  les  gazettes  de  Hollande 
françaises  dans  la  plus  haute  réputation  où 
elles  aient  été,  et  qui  vivait  quelques  annt'.es 
avant  la  guerre  de  1672,  se  servait  souvent 
de  ce  mot  (  le  m^  recruter  ),  qui  est  depuis 
longtemps  tort  en  usage  dans  les  pays  étran- 
gers, quand  on  y  écrit  ou  que  l'on  y  parie 
français.  •>  (  Lettre  à  l'abbé  Du  Bos,  Rotterdam, 
3  janvier  1697.  )  11  semblerait  résulter  de  ce 
passage  que  La  Font  était  mort  depuis  Ions- 
temps,  antérieurement  même  k  1672;  mais 
dans  une  lettre  d'une  époque  bien  antérieure , 
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oii  ses  tooreiiirs  deTnient  être  phis  présente, 
de  IMI»,  répoodantàLenfant,  qni  Inideman- 
daii,  dans  le  désir  de  se  les  procnrer,  de  le 
renseigiier  sur  les  çazeites  ramnnëes^  il  di- 
sait :  «  Od  croit  que  celles  du  sieur  La  Font , 
que  Je  n*ai  Jamais  vues,  sont  les  meilleures.  ^ 
Je  ne  saurais  dire  quelle  Ait  la  durée  de  la 
Galette  ordinaire;  les  numéros  contenus  dans 
le  recueil  où  Je  l'ai  rencontrée,  et  où  elle  al- 
terne a?ee  la  Gatette  dP Amsterdam,  qui  pa- 
raissait le  Jeudi,  Tont  du  17  ianyier  1607  au 
13  juillet  1671  ;  mais  quelques  indices  me  por- 
teraient à  croire  qu'elle  virait  encore  en  1675. 

TwwKÊmmUiùm  lUwe  de*  yaaeiies 

flamandes  et  autres.  A  LHde^  chez  J. 
van  Gelder,  à  la  Tortue,  4  janvier  1 678- 
8  juin  1679,  in-4. 

Probablement  par  La  Font.  •—  Continuée . 
du  moins  dans  Texemplàiro  que  l'en  ai  troure 
ebex  M.  Sautyn  Kluit,  à  Amsteroam,  par 

La  Ga%êtie  (F 'Imsterdam.  Amsterdam, 
chez  Corneille  Jansz  Zvol,  13  juin-26 
septembre  1679,  in-4'». 


•  1680-1814,  in-4». 

Je  me  sera  de  cette  appellation  pour  la  &- 
cBIté  des  recherclies,  et  pour  me  conformer 
à  Tusagedu  temps,  qui  fdsait  qu^on  désignait 
les  gazettes  sous  le  nom  de  la  ville  où  elles 
s'imprimaient,  en  dépit  du  titre  qu'elles  s'é- 
taient donné.  C*ost  ce  qui  arriva  notamment 
pour  les  feuilles  de  Leyde,  pour  celle  dont  nous 
venons  de  parler,  et  peut-être  encore  pour 
d'autres  antf^rieures  à  16S0;  mais  le  nom  de 
Gazette  de  Le} de,  gui,  de  fait,  n'a  jamais 
•existé ,  est  plus  particulièrement  demeuré  at- 
taché à  une  feuille  qui,  créée  à  celte  épooue, 
vraisemblablGment  par  La  Font ,  le  rédacteur 
des  deux  feuilles  qui  précèdent,  persista  jus- 
qu'au commencement  du  dix-neuvième  siècle, 
et  non  sans  jeter  un  assez  vif  édat.  Nous  vou- 
Ions  parler  des 

Souoelles  exiraorrfinaires  rie  divers  en- 
droîte.  1680-14  mai  1798,  in-4^ 

Les  oommencemento  de  cette  feuille  cé- 
lèbre ,  qui  m'a ,  par  cela  même ,  beaucoup  pré- 
occupé ,  sont  assez  obscurs.  J'avais  espéré  en 
trouver  sur  les  lieux  au  moins  une  collection 
bien  complète;  j'ai  été  trompé  dans  mon  at- 
tente :  l'exemplaire  de  M"*  veure  Luzac,  l'hé- 
ritière des  publicistcs  qui  ont  porté  si  haut  la 
réputation  de  cette  gnzettc ,  ne  remonte  pas 
au  delà  de  1712.  Le  premier  numéro  qfle  j'aie 
rencontré  est  du  1*^  octobre  1680;  il  est  signa- 
ture Kkkic,  ce  qui ,  \  raison  de  deux  numéros 
par  semaine ,  le  ferait  commencer  an  plus  tard 
arec  cette  année  1680.  Les  deux  premières  an- 
nées ne  portent  point  de  nom  de  lieu  ni  d'im 
primffur;  c'est  seulement  le  16  décembre  1681 

3u'on  lit  in  fine  :  »  A  Leide ,  de  rimprimerie 
c  la  veuve  van  Golder  •»,  —  la  veuve  de  Pim- 
primeur  de  la  Traduction  des  gazettes  ci* 


dessus;  et  à  partir  du  10  février  1682  :  »  A 
Leide,  de  l'impdmerie  de  la  veuve  Gelder, 
pour  De  la  Font,  m  En  1684,  le  nom  de  l'édi- 
teur a  disparu,  et  le  nom  do  l'auteur  se  lit  au 
bas  de  la  première  colonne  ainsi  :  Pour  J.  A. 
D.  L.  F.  —  L'année  1687  est  sans  aucune  sous- 
cription ;  il  est  probable  que  La  Font  était  de- 
venu de  bonne  heure,  s^il  ne  l'avait  pas  été 
tout  d'abord ,  propriétahre  de  la  feuille  qu'il 
rédigeait. 

J.  A.  de  La  Font  paraît  être  mort  en  1689. 
On  voit  en  effet  son  uls  admis ,  par  une  réso- 
lution de  la  régence  de  Leyde  du  mois  de  dé- 
cembre de  cène  année,  a  lui  succéder  dans 
son  œuvre.  A  la  mort  de  ce  dernier ,  arrivée 
le  9  février  1738,  la  gazette  devint  la  propriété 
de  sa  fille,  à  qui  elle  fut  achetée,  mo]rennant 
une  pension  de  1 ,500  florins  et  une  contribution 
annueUe  de  300  florins  au  profit  de  la  caisse 
ébmmunale,-i>ar  Etienne  Luzac,  qui  avait  été 
l'un  des  collaborateurs  de  son  père ,  et  dont  le 
nom  se  lit  au  bas  des  fiouvelles  extrnordi" 
naires  jusqu'au  milieu  de  l'année  1798,  pen- 
dant soixante  ans! 

Etienne  Luzac  était  fils  d'un  marchand  de 
Bergerac,  qui  avait  réussi  à  sortir  de  France 
après  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes,  em- 
menant avec  loi,  outre  £lienne,  un  autre  de 
i«es  fils ,  Jean ,  qui  fonda  à  Leyde  une  maison 
de  librairie.  Le  nouveau  propriétaire  de  la 
Gazette  de  Levde  sut  lui  imprimer  un  cachet 
de  véracité ,  de  bonne  foi ,  n'exacf  itude ,  qui 
lui  fit  bientôt  une  réputation  européenne.  Mais 
sa  franchise,  sa  hardiesse,  soulevèrent  aussi 
contre  lui  bien  des  haines,  bien  des  colères,  cl 
provoquèrent  de  nombreuses  plaintes  et  récla- 
mations. Il  sVtait  associé,  en  1772,  son  neveu 
Jean ,  fils  du  libraire ,  savant  helléniste  et  ju- 
risconsulte émincnt,  qui  devait  succéder  à 
l'illustre  Walkenacr  dans  ta  chaire  de  littéra- 
ture ç^cque  et  dans  celle  d'histoire  nationale 
à  l'université  de  Leyde;  Une  tarda  pas,  forcé 
qu'il  était  par  l'âge ,  à  lui  abandonner  à  peu 
près  complètement  la  direction,  et  penoant 
quelque  temps  on  voit  le  nom  du  neveu  figurer 
avec  celui  de  l'oncle  au  bas  des  numéros.  Jean, 
du  reste,  était  de  tout  point  digue  de  recueillir 
un  pareil  héritage;  il  porta  la  Gazette  de  Leyde 

!>lus  haut  encore  dans  Topinion  que  ne  l'avait 
lût  son  onde,  et  il  la  plaça  au  premier  rang 
parmi  les  gazettes  de  rËurope.  Ami  et  corres- 
pondant de  John  Adams  et  de  Washington,  Jl 
recevait  d'Amérique,  pendant  cette  guerre  de 
l'indépendance  qui  pîassiounait  si  fort  les  es- 
prits, les  premières  et  les  plus  sûres  nouvelles, 
et  cela  ne  contribua  pas  peu  au  grand  succès 
auquel  atteignirent ,  à  cette  époque,  les  Nou- 
vetlcs  ertraordinaires. 

Jean  Luzac,  qui  était  libéral,  mais  non  ja- 
cobin ,  ne  traversa  pas  sans  tribulations  l'é- 
poque révolutionnaire.  U  finit  même  par  être 
dépossédé  de  ses  cliaircs,  sur  la  plamte  du 
gouvernement  français.  Enfin  les  Souvelles 
extraordinaires  furent  suppiimées  par  décret 
du  pouvoir  exécutif  de  la  république  batavéen 
date  du  23  avril  1798;  mais  elles  furent  re- 

finscs  quelques  jours  après,  par  Abraham  Blussé 
c  jeune ,  sous  fc  titre  de 
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Nouoetieà  poMiqueê  iiHÊbttiet  à  Leifde.  il 
octobre  1798-5  octobre  1804,  in-4*. 

Fnppées  de  nouYeau  dans  les  premiert 
lonrs  d'octobre  1804,  à  la  soUicitatioo  de  Tuà- 
Vaaaadenr  français,  elles  repanireat  anime 
jours  après  sons  le  titre  légèiement  déguisé  de 

Journal  j)oiiti(,fte  puMé  à  Leyde^  par 
J.  C.  Texier  WeatrouUer.  23  octobre 
1804-t9  noTembre  1811. 

'  La  fln  de  cette  feuille  célèbre  est  entourée 
d*obscurité.  La  propriété  en  avait  été  acquise 
en  1807  par  le  roi  Loa&s;  elle  disparait  à  la  fin 
de  1811,  sans  qu*on  en  voie  le  motif,  peut- 
être  par  une  application  qui  lui  aurait  été  faite 
tardivement  du  décret  impérial  du  3  août  1810 
qui  réduisait  les  feuilles  politiaues  à  une  par 
département.  Elle  avait,  du  reste,  perdu  toute 
son  importance  depuis  la  réunion  de  la  Hol- 
lande à  l'empire  français.  Elle  ftat  rrarise  en 
1814,  par  Texier  WestmuUer,  qui,  le  r'  mars, 
rétalMit  sur  son  titre  le  lion  de  Hollande,  avec 
cette  devise  à  double  entente  :  Besurrexit. 
Cette  reprise  se  trouve  à  la  BIbliotbèque  royale 
de  Bruxelles;  j'ignore  où  elle  s'arrête. 

Dès  l'origne,  les  NeuvelUi  extraortHnairei 
publièrent  de  fréquents  suppléments,  qui  de- 
vinrent bientôt  réguliers,  permanents,  et  qui 
sont  peut-être  la  partie  la  plus  Importante  du 
journal. 

La  collection  relativement  la  ^us  complète 
que  je  connaisse  de  la  Gazette  de  Leyde  est 
celle  de  la  famille  Lusac,  aujourd'hui  chez  la 
veuve  de  Louis  Caspar,  le  frère,  je  crois,  et 
sans  doute  le  collaborateur  de  Jean ,  et  qui  Ait 
pendant  plusieurs  années  le  chef  de  l'opposition 
libérale  dans  la  seconde  chambre  des  États  gé- 
néraux :  elle  embrasse  une  période  non  inter- 
rompue de  quatre-vingt-dix-huit  années,  de 
1712  au  29  septembre  1809.  Notre  Bibliothèoue 
mpériale  possède  des  pariies  incomplètes  oes 
.  premières  années ,  depuis  1680.  et  une  suite  à 
peu  près  interrompue  de  1700  a  1810.  La  bi- 
miotnèqoe  Salnle-Geoeviève  a  les  années  1682 
et  1687  ;  celle  de  TArsenal ,  les  années  1769- 
1788. 

Les  Nouvelles  exiraordinairet  forent  con- 
tretkites,  notamment  à  Vienne  en  1786. 

S.L, 


1681, in-l. 

NooTellcM  «oUdcs  et 

5.  /.,  1683-1685,  iD-4<'. 

Sans  nom  d%nprimeur,  non  plus  que  de 
lieu,  probablement  d'Amsterdam,  fiayle  parle 
de  cette  feuille  à  diverses  reprises,  mais  tou- 
jours dHme  ^on  peu  claire.  Écrivant  à  son 
rirère,  et  après  lui  avoir  parlé  des  Lardom, 
«  11  y  a,  lui  dit-il,  d'autres  petites  feuilles  de 
nouveUes  raiaonnées,  en  prose,  dont  l'auteur 
s'appelait  Saint-Glain,  qui  ftdsait  aussi  une 
nieCte  en  français  et  en  prose,  sous  le  titre 
de  ffouveiles  toUdet  et  choisies.  H  est  mort 
llepiils  quelque  temps.  On  m'a  dit  que  se  veuve 


gasei 


la  même  chose.»  ( 
11  avril  1684.)  L'année  suivanle, 
Lenihnt,  qiÂ  lui  demandait  «es  rsi 
sur  les  gaiettes  de  Hollande,  noire 
s'exprimait  afaisi:  «  A  Té^wd  d< 
raiêoiMiéu^  je  vous  dirai  onil  ya  trois  per- 
sonnes  qui  passent  pour  en  aire,  etqul.  ni  les 
uns  ni  les  autres,  ne  distribiient  id  qu'à  très- 
peu  de  oens  leur  écrit.  Hs  ne  le  deetioent  près- 
Se  qu'aux  pays  étrangers,  et  ainsi  cela  ne 
t  guère  de  omit  en  Houaade,  si  ce  n'est 
quand  rambassadenr  de  France  s'en  plaint 
qudquefois.  J'ai  vu  quatre  ou  dnq  fols  celles 
que  mademoiselle  de  Saint-Glain,  veuve  d'un* 
gaaetier  de  ce  nom,  d'Amsterdam,  dont  la 
gazette  s'faititule  Nouvelles  soUdes  et  chot- 
sées,  a  fait  fabe,  tantôt  par  de  Versé,  tantôt 
par  le  sieur  Fleumols  (ou  Floumois),  tantôt 
par  d'autres;  et  ceU  n'était  pas  grand'cbose. 
On  croit  que  celles  du  sieur  La  Font,  que  je 
n'ai  jamais  vues,  sont  les  meilleures.  »  Sainl- 
Glafai  était  un  capitaine  Angevin  au  service 
des  États  oénéraux.  Il  est  auteur,  notamment, 
d'un  Trmté  des  cérémonies  suoeniiiieuses. 
n  avatt  travaUlé  à  U  Gazette  d'Amsterdam, 
et  il  avait  fldt  dans  cette  feuille,  comme  dans 
ses  Nouvelles,  une  guerre  très-vive  à  la 
France. 


lVo«Te««    SmmwmÊÊÊ    wKmÊwmrméL 

où  l'on  voit  tout  ce  qui  se  passe  de 
considérable  dans  toutes  les  cours  de 
l'Europe,  contenant  aussi  une  rela- 
tion exacte  des  principaux  exploits 
des  années  qui  sont  présentement  en 
campagne,  jémsterdam,  18  novembre 
1688-1792,  in-4». 

Ccst  une  nouvelle  Gazette  d'Amsterdam, 
la  plus  connue,  parce  qu'elle  Ait  la  plus  per- 
sistante; elle  vécut  en  effet  plus  d'un  siècle, 
sous  des  titres  différents,  le  plus  longtemps 
même  sans  titre,  comme  nous  Pallons  voir, 
mais  toujours  dans  Umême  forme. 

La  première  année  ne  porte  pas  de  nom  d'é- 
diteur; mais  on  sait,  à  n'en  pas  douter,  qiie 
cette  fenille  importante  tut  ftmdée  par  un  li- 
braire du  nom  de  Claude  Jordan,  jpréoédem- 
ment  libraire  à  Leyde,  où,  d'après  ce  qu'il 
nous  dira  lui-même  tout  k  l'heure,  il  aurait  eu 
part  k  la  pubUcatlon  des  Nouvelles  extraordi- 
naires, et  oui  aurait  ensuite  transnorté  son 
industrie  à  Amsterdam.  Son  nom  ne  Hgure  au 
bas  du  Nouveau  Jowmal  qu'à  partir  de  1600  ; 
mais  on  Ut  à  la  in  du  numéro  du  20  janvier 
1 689  cet  avertissement  très-remarquable  : 

»  Un  de  nos  correspondants  de  France  étant 
«  venu  à  mourir,  quoique  nous  en  ayons  en- 
«  core  deux  autres,  nous  serions  bien  aises 
«  d'en  aujpnentef  le  nombre,  afin  d^être  d'au- 
«  tant  mieuz  en  état  de  satisfaire  le  public. 
«  Cest  pourquoi,  sll  y  a  quelque  personne 
«  qui  veuille  remplir  sa  place,  elle  peut  se 
«  présenter  et  faire  ses  propositions  les  plus 
«  accommodaniss.  Cependant  nous  avertissons 
«  qne  nous  ne  soubutons  pas  de  ces  emits 
M  satiriques  qui  ne  s'attaclient  qu'4  déchirer 
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n  les  réputations  on  chagriner  quelque  parti- 
'<  cuiier.  Nous  n^aspirons  pas  non  plus  aux 
N  nouT^es  du  cabinet  :  nous  savons  que  peu 
n  de  ^s  y  ont  accès  et  que  la  matière  est  trop 
«  délicate.  Nous  ne  demandons  que  les  nou- 
«  Telles  dont  le  public  peut  être  informé,  et 
«  desquelles  il  peut  tirer  de  la  satisfaction  et 
«  de  rutilité  ;  et,  sur  toutes  choses,  qu'on  s'at- 
«  tache  à  la  certitude  et  à  la  solidité.  Écrire  à 
«  Tauteur  du  l^'ouveau  Journal  universd, 
H  SOUS  le  coufertde  Claude  Jordan,  à  Amster- 
N  dam.  » 

On  remarquera  que  Jordan  ne  se  donne  que 
comme  l'éditeur  duiVovvea«/o«ma^  Tinter- 
médiaire  eplre  les  correspondants  et  Tanteur  ; 
mais  quel  était  cet  auteur?  c'est  ce  qu'il  ne 
m'a  pas  éié  possible  Jusqu'ici  de  découVrir. 

A  partir  de  1690  le  Journal  est  souscrit  :  «  A 
«  Amsterdam,  chez  Claude  Jordan.  »  Le  nu- 
méro du  20  mars  se  termine  par  cet  a?er- 
tissement,  auquel  nous  faisions  allusion  tout 
à  l'heure  *..«  Claude  Jordan,  ayant  .pendant 
«  plusieurs  années  fait  imprimer  ayec  succès 
H  la  gaxette  intitulée  Nouvelles  extraordinaé- 
n  resde  divers  endroits  ^  et  depuis  quelque 
«  temps  Nouveau  Journal  universel,  donne 
«  avis  au  public  que,  Messeigneurs  les  Magis- 
«  trats  d'Amsterdam  l'ayant  autorisé  pour  faire 
«  imprimer,  lui  seul,  la  gazette  française  de 
«  leur  Ville,  il  commencera  -la  semame  pro- 
•  chaine  de  donner  ces  nouyelles  au  public 
«  sous  le  titre  de  Gœtette  d*Àmtterdam,  »  Et 
en  effet  le  Noureau  Journal  parut  le  27  mars 
sous  le  titre  de: 

Gazette  d'/imsierdam.   A  Atasterdam, 
chez  Claude  Jordan.  i690^  in-4®. 

Le  titre  est  coupé  par  les  armes  d'Amster- 
dam, que  sumionte  le  numéro  d'ordre.  Mais, 
chose  étrange  et  dont  Je  ne  saurais  donner  d'ex- 

Silication,  ce  titre,  dont  se  prêtant  si  hautement  > 
ordan,  disparaît  dès  la  fin  de  1090,  ainsi  que 
le  nom  de  Jordan  lui-même,  et  Je  trouTO  dans 
l'exemplaire  de  la  Bibliothèqne  impériale, 
comme  suite  immédiate  de  la  Gazette  d'Ams- 
terdam : 

Heetteil  des  nouvelles  du....  169i-22  oc- 
tobre 4693,  in-4». 

Sans  nom  de  lieu  ni  d'éditeur,  sans  armes 
ni  privilège.  Je  vois  seulement  le  nom  d'un 
M.  Maussy,  dans  deux  Nota  bene  qui  m'ont 
semblé  bons  à  reproduire  :  ils  montrent  qu'il 
y  avait  dès  lors,  comme  fl  y  en  a  encore  aujour- 
d'hui, des  aens  qui  s'imaginaient  que  les  gasettes 
de  Hollande  s'imprimaient  en  France  ;  les  Toici  : 

1 1  lévrier  1092  :  «  N.  B,  Nous  sommes  aver- 
«  lis  que  quelques  nersonnes  croient  que  ces 
<«  Mémoires  sont  écnts  ailleurs  que  dans  Ams- 
«  terdam.  Afin  qu'elles  s'en  déubusent,  nous 
«  prions  ceux  qui  auraient  de  bonnes  nouvel- 
"  les  à  y  faire  insérer  de  les  adresser  à 
«  M.  BfaussT,  à  Amsterdam,  et,  pourvu  qu'ils 
•*  en  {Myent  le  port,  ils  les  y  trouveront  l'or- 
«  dinaire  suivant.  » 

27  octobre  même  année  :  «  Nota  :  Que  pour 


«  désabuser  quelques  personnes,  persuadée» 
«  par  des  gens  jaloux  ou  débit  et  de  la  répu- 
«  tation  que  ces  Recueils  ont  par  toute  l'Eu- 
A  rope,  quMls  n'étaient  pas  faits  en  H(»llande, 
R  nous  les  priâmes,  par  un  avertissement,  de 
«  nous  adresser  quelques  nouvelles,  en  afTran- 
«  chissant  le  port,  ce  qu'Us  firent,  eteurent  la 
«  satisfaction  de  les  y  trouver  insérées  l'ordi- 
n  naire  suivant.  On  nous  a  depuis  avertis  que 
«  ce  faux  bruit  se  renouvelait,  et  nous  avons 
K  cru  que  nous  n'en  pouvions  mieux  désabu- 
«  ser  le  public  qu'en  le  priant  d'observer  que, 
«  presque  tous  les  ordinaires;  à  peine  les  lettres 
«  d'Anneterre  étaient  arrivéèi  en  Hollande 
«  qu'elles  se  trouvaient  imprimées  dans  les 
«  Recueils,  ce  qui  est  une  preuve  convaincante 
«  de  cette  fausseté,  n'étant  pas  possil>le  autre- 
«  ment.  Cestpourgnoi,  j'il  y  a  encore  des  in- 
^  crédules  sur  ce  (ait,  qu'As  adressent  leurs 
«  mémoires  t  M.  Maussy,  à  Amsterdam ,  en 
«  affranchissant  le  port  :  ils  les  y  trouveront 
<i  sans  faute  l'ordhiaire  suivant,  pourvu  qu'ils 
«  ne  blessent  pcdnt  le  respect  dû  aux  têtes 
«  couronnées.» 

Il  n'en  reste  pas  moins  oue  les  auteurs  du 
Recueil  des  nouvelles  s'entouraient  d'un  cer- 
tain mystère,  par  prudence  sans  doute,  et  pour 
plus  de  lil)erté 

Le  Recueil  finit,  tous  ce  titre,  le  22  octobre 
1093,  p*  87,  et  les  suivants  portent  simple- 
ment en  tête,  avec  les  armes  de  Hollande,  les 
roots  : 

Jvec  privilège  de  Nos'Seigneurs  les  Étais 
.  de  Hollande  et  de  JVestfrise.  26  octo- 
bre 1693-novembTe  4703. 

Les  dates,  comme  on  le  voit,  se  suivent 
immédiatement;  mais  la  différence  entre  les 
deux  titres  est  si  brusque,  si  grande,  qu'on  se 
prend  à  douter,  malgré  l'affinnation  d'une  note 
manuscrite  que  j'ai  trouvée  sur  la  garde  d'un 
volume  de  la  Bibliothèque  impériale,  quil  n'y 
ait  là  qu'un  simple  changemenl  de  titre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  gazette  se  contmua  dans 
cette  forme  Jusgu'à  la  nu  de  1703.  Les  numé- 
ros portent  d'aoord  in  fine  :  *  Publié  k  Am- 
sterdam, le....  ••  Le  7  Janvier  1094,  cette  for- 
mule est  remplacée  par  celle  'Ci  :  t  A  Amster- 
dun,  chet  le  sieur  J.  T.  Dubreuil  »,  un  nou- 
veau journaliste  avec  lequel  nous  devons  faire 
connussance.  C'est  à  peine  si  Ton  trouverait 
dans  nos  Biographies  le  nom  de  ce  Do  Breuil, 
qui  mériterait  cependant  d'être  mieux  connu, 
comme  on  en  pourra  Juger  par  queloues  détails 
que  J'emprunte  à  son  éloge  par  oe  Limiers, 
insère  dans  le  Journal  des  savants ,  édition  de 
HoUuide,  numéro  de  décembre  1721,  p.  689. 
Jean  Tronchln  Du  Breuil  était  né  à  Genève, 
le  9  février  1641.  A  dix  ans  et  demi  0  savait 
le  latin  et  le  grec  ;  ik  quinze  ans  et  demi  il  était 
mattre  es -arts.  Malheureusement  son  extrême 
application  lui  avait  de  bonne  heure  afTaibli  la 
vue,  et  il  avait  dû  renoncer  à  poursuivre  des 
études  qui  auraient  pu  faire  oe  lui  une  des 
glofares  die  son  siècle.  Envoyé  à  Paris  par  ses 
parents,  il  f^t  mis  en  relation  avec  Colbert,  qui 
radmit  dans  son  intimité,  et  qui,  appréciant 
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«es  rtres  eipacités,  essaya,  pour  pooToir  Pem- 
plover,  de  le  faire  chantier  de  religion  ;  mais 
ce  fàt  en  Tain,  et  Bossnet  Ini-méme  ne  pat  le 
dédder  à  aimiirer.  Pour  échapper  aux  obees- 
slons  dont  U  était  Tobjet,  et  prévoyant  d*ai]lears 
PoraoB  qoi  allait  fondre  sur  les  protestants, 
Du  Breoil  passa  en  Hollande  deux  ans  avant 
qnll  éclatât.  11  se  fixa  à  Amsterdam,  où  son 
mérite  ne  tarda  \m^  à  lui  faire  des  amis  et  des 
protecteurs.  Les  ma{;istrats  renièrent  à  tra- 
vailler sur  les  matières  politiques.  Les  con- 
jonctures ne  Douvaient  être  plus*  favorables 
pour  faire  brûler  ses  talents  :  la  révolution 
a*Angleterre  fournissait  un  vaste  champ  à  ses 
réflexions  ;  il  en  fit  le  s^jet  des  Lettres  sur 
if  M  maiièresdu  temps,  ooi  parurent  sans  nom 
d^auteur,  et  on*on  attribua  aux  plus  habiles 
poUtiques  de  TEurope,  notamment  a  Bayle,  qui 
en  fan  d^aiUeurs  le  plus  grand  cas. 

Ces  Lettres  finissant  avec  Pannée  1690 ,  on 
peut  supposer  que  la  plume  de  Du  Breuil  ne 
sera  pas  restée  quatre  ans  inactive,  et  qu*il  a  dû 
avoir  oart  à  la  Gaiette  d^Amsterdam  avant 
1094.  On  Ût,  en  effet,  dans  Bayle  :  «  M.  Trou- 
cfein  Dq  Breuil,  qui  foisait  antrefds  les  Lettres 
sur  Us  matières  du  temps,  a  obtenu  le  privi- 
Mgade  liiire  une  gaiette.  S'il  était  le  seul  qui 
eût  ce  privilège  en  ce  pavs,  O  y  gagnerait  beau- 
coup.» (17  aottt  1691.)  Enim,  Limiers  s*ex- 
prime  ainsi  dans  reloge  de  Du  Breuil  que  j'ai 
d^à  dté  :  «  Il  commença  en  1691  la  Gaiette 
française,  et  son  nom  la  fit  rechercher  davan- 
tage. Comme  il  avait  Part  de  diie  la  vérité 
d'une  manière  dont  chaque  parti  était  égale- 
ment satisfait,  on  le  lisait  partout  avec  puusir, . 
et  Ton  était  surpris  de  trouver  dans  un  rédt 
qui  se  fait  en  poste  toute  là  délicatesse  des 
pensées  et  toute  la  forfce  des  expressions  de 
rouvrage  le  plus  médité.  Surtout  les  Hécapi- 
tulatUnu  onit  publiait  chaque  année,  où,  dans 
une  demi-feuille,  il  rappelait  d^ine  manière 
claire  et  concise  tout  ce  que  Tannée. avait  de 

5 lus  important,  seront  à  iaoïais  et  l'admiration 
n  public  et  le  plus  parfait  modèle  qu*on  puisse 
se  proposer  en  ce  genre.  » 

A  la  fin  do  1703,  le  titre  de  la  gaxette  de  Du 
Breuil  s'augmente  du  mot  Amsterdam,  qui  le 
domine,  en  gros  caractères,  et  semble  le  nom 
dujouiiial,  ainsi  : 

Amsterdam,  Avec  privilège....  43  no- 
vembre 1703-1792. 

Les  mots  :  Avec  privilège,  etc.,  coupés, 
comme  auparavant,  par  les  armes  de  Hcdlande. 

De  ce  moment  les  Extraordinaires  devien- 
nent plus  fréquents  ;  et  Uentôt  chaque  numéro 
a  son  supplément,  sous  le  titre  de  Suite  des 
fumvetles  éT Amsterdam,  et  même  deux  quel- 
quefois. 

Chaque  numéro  se  termine  pjsr  des  annonces 
olus  ou  moins  nombreuses,  qui  m'ont  para, 
oans  leur  ensemble,  intéresser  viveoient  l'his- 
tohv  littéraire  et  artistique  d«  Pays-Bas,  même 
leur  histoire  morale,  et  qui  ne  sont  pas  non 
bIus  sans  inlérêt  pour  notre  littérature,  ijou- 
lons  encore  pour  l^bistoire  de  rempirisme,  si 
quelqu'un  jamais  s'avisait  de  l'écrire. 


Les  dernières  années  ont  mie  tdile  des  prin- 
cipales matières. 

Du  Breuil  dît  Limiers,  avait  préparé  de 
loin  ses  successeurs,  en  formant  fau-même  ses 
fils  à  l'emploi  qu'il  devait  leur  laisser.  Il  pa- 
rait être  mort  en  1721,  probablement  au  mois 
d'octobre  ;  le  21  de  re  mois,  en  effet,  la  gaaette 
est  souscrite  :  Par  C.  T.  Dubreuil,  au  lieu  de  Par 
J.  T.,  et  en  1767  :  Par  le  sieur  J.  P.  TRON- 
Ctillf  MI  [Bbboil.  D'après  un  registre  d'oc- 
trois conservé  dans  les  archives  des  Pays-Bas, 
le  privilège  fut  renouvelé  le  27  septembre  1704 
en  faveur  de  Du  Breuil,  le  10  janvier  1715  et 
le  17  septembre  1733  en  Ihveur  de  son  fils, 
enfin  le  17  juillet  1743  eu  faveur  deLonise  de 
Rousdillon,  veuve  de  César  Tronchiu  Du  BreuD, 
et  de  ses  six  cufants. 

La  Bibliothèque  tanpériale  possède  de  cette 
gaiette  une  collecUoo  à  laquelle  il  ne  manque 
qu'un  nombre  de  volumes  relativement  peu 
considérable;  elle  s'arrête  à  1792.  Sainte-Ge- 
neviève en  a  environ  60  volumes,  de  1727  k 
1785,  avec  30  à  40  doubles  ;  l'Arsenal  &â  vo- 
himes,  de  1726  à  1779,  et  la  Maarine  &3  vo- 
lumes, de  1739  à  1791. 

La  Gazette  d'Amsterdam  fut  contrefaite  dans 
plusieurs  villes,  notamment  à  Liéga  el  à  Ge- 
nève. 

<1— elle  dm  BoOerdasi*  In  4^ 

Le  plus  ancien  numéro  que  J'aie  vu  de  cette 
gaiette  est  du  3  mai  1694 ,  et  nd  pu  la  suivre 
psqu'àla  fin  de  1716.  DansTorigine,  eOe  ne 
paraissait  qu*une  fois  par  semaine;  elle  se 
doubla,  ensuite  d'un  Joumaihisforiéue,  avec 
lequel,  autant  qu*on  le  peut  conjecturer,  elle 
prat  d'abord  alternativement;  mais  bientêton 
la  trouve,  du  mohis  dans  l'eiemplaiie  de  la  Bi- 
bliothèqne  tanpériale,  tantôt  sous  l'un  de  ces 
titres,  tantêl  sous  l'autre  «  sans  qu'on  vole 
rien  qui  puisse  expliquer  cette  anomalie.  Elle 
avait  en  outre,  afaûi,  du  reste,  que  toutes  les 
gazettes  de  Hollande,  un  supplément  régulier  : 
mais  ce  supplément  offrait  cette  particularité 
onU  consistait  en  un  stanpie  feuillet  long  et 
etroll  tanprimé  d'un  seul  côté. 


de  ce  qui  se 
passe  de  plus  considérable  en  Europe. 
Avec  privilège  de  Nosseigneurs  les 
États  généraux  de  Hollande  et  de 
Westfrise  (et  les  armes  de  Hollande). 
A  La  iJaye,  chez  Jean-Francois  Du 
Four;  et  se  vendent...  à  Amsterdam, 
chez  Jean  Potgieteri  1690,  in-4*. 

Je  ne  connais  cette  première  gaiette  flran- 
caise de  La Ha)e^9ue depuis  1697;  maison  a 
des  raisons  de  croire  qu'elle  remonte  à  1690. 
Elle  avait  pour  auteur  un  certain  Paul  Acéré, 
seigneur  oes  Forges,  refhgié  flrançaia.  Elle 
paraissait  deux  fois  par  semahM,  avec  snnplé- 
ment  hi-folio,  format  d'agenda,  tiré  en  blanc. 
L'Arsenal  en  possède  les  années  1697,  1698; 
la  Bibliothèque  tanpériale  a  les  mêmes  am  ' 
plus  l'année  1699  et  quelques  n**  de  1701 . 
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MM  Wmjm.  1744f  in- 


Je  É'ai  rien  reseoiitré  de  cette  otette. 
.SoD  existence  cependant  ne  peot  Atre  révoquée 
en  doute,  et  Pou  est  fixé  sur  Tépoque  de  sa 
naisiance  par  un  document  conaerré  ans 
aiehiTes  de  La  Haye.  On  lit  dans  cette  pièce. 
qn*en  1744les  DuBrenil  portèrent  plainte  contre 
^  certain  Antiionie  de  Groot,  Journaliste  hol- 
landais, qui  depuis  le  l^'mars  fiysait  paraître 
trois  fols  par  lemaine,  à  La  Haye,  une  gaiette 
française,  ce  qui,  à  les  entendre,  allait  contre 
le  droit  exdusif  qu'ils  prétendaient  avoir  dci 
publier  un  Journal  français  dana  la  proTince. 
Ifais  on  n*éut  point  égard  à  leur  réclamation, 
etj^ai  nusutvre  les  traces  de  la  Gaiette  de  La 
Haye  Jusqu'en  1781. 

d*Ulraçkt.     1740-1787, 


iii.4*. 

On  pense  qulltrecht  n*a  point  eu  de'gaiette 
française  aranC  1710.  Cette  année-là,  la  réoence 
de  la  viDe  accorda  la  permission  d'en  publier 
une  à  Nicolas  CtievaUeri  qui  s'est  &ltuii  nom 
comme  archédogue,  et  auquel  à  la  fin  de  17)0 
on  dama  pour  successeur  Fr.  M.  Janioon, 
Htténteur  originaire  de  Paris,  Jouissant  alors 
dSm  certain  renom,  et  autenr,  notamment, 
d'un  État  prêtent  de  la  HépubUque  des  Pro- 
timee»-Unie$  asses  estime.  Parmi  les  autres 
rédacteurs  de  cette  feuille  Je  nommerai  encore 
H.  P.  de  Limiers,  l'un  des  plus  infatigables 
écriTainsde  son  teoMM,  et  un  certain  Alexandre 
des  Essarta,  dontflgnore  les  antécédents, 
mais  que  Je  connais  pour  aToi^  attiré  sur  sa 
tête  les  foudres  de  YersaiDea.  (Voy.  ilif f.  de 
lanreue,  t.  3,  p.  (06.) 

La  Ga%ette  drUtreM  avait,  comme  les  an- 
tres, un  auppléibent  régnUer.  Vers  1700,  elle 
atalt  commencé  à  dmmer  dana  les  premiers 
numéros  de  l'année  une  dmaologie  ustorique 
des  principaux  érénementa  de  l'année  précé- 
dente. Le  plus  baut  que  remontent  les  ooDeo- 
Hons  que  fen.  ai  rencontrées,  c'est  à  l'année 
1734.  L'année  1787  eal  la  dernière  que  J'en 
eennaiase.  Son  titre  alors  est  ainsi  modifié  : 
dOMette  on  J9ouvéUe$  impariiale$  tTDireekt. 
Yeéd  d'ailleurs  ce  que  nossrandes  ll^ibUothè- 
qnea  posaèdent  de  cette  fenlUB  :  Arsenal,  1734- 
1773;  Sainte- Geneviève,  1740-1784;  Impé- 
liale,  1767-1787. 


Outra  ces  galettes,  la  HoDinde  produisit  un 
^andnondired'écritspériodiques,  demercures, 
eonnne  on  disait  alors,  et  de  petites  feuilles 
■  SBtfariqnea  auxquelles  leacontennoralna  avaient 
domé  le  nom  die  lardons.  J'en  ai  déjàenregistré 
un  assefgrand  nombre,  parmi  leaquels  Je  me 
boraeraià  rappder,  pour  en  rectifier  la  biblio- 


■■■■■iliia 


GloMur  hiiioriaue,  Amsterdam,  Utrecht 
el  U  Haye,  1731-17»,  S  vol.  fai-13. 

le  Maçiiiin  de$  événemenii,  Amsterdam, 
I74M743,  4  vol.  fai-13,  dont  le  titre  devient, 

SOL.  M  u  rmiMi. 


an  tome  6  :  —  VBptlogueur,  174M746,  8 
vol.  :  après  quoi,  ayant  été  supprimé,  il  fut 
continué  par  :  Le  Oémotihènes  moderne^ 
Utredit,  1746-1746. 3  voL;  —  L'Avocat  pour 
et  contre,  Amsterdam.  1746,  5  vol.  ;  —  U 
vrai  Patriote  kottandaii,  Amsterdam,  1748, 
5  vol.  —  Une  annonce  de  la  Gazette  d'Amster- 
dam dn  3  Janvier  1770  donne  encore  comme 
auite  de  ce  recueil  important,  mais  sana  indi- 
cation de  Heu  ni  d'année,  les  suivants,  dont 
le  caractère  semUerait  beaucoup  plus  léger  : 
L*Epiloçueur  moderne^  16  vol.;  —  Corres 
potCiance  générale  d%  cowr  et  de  Vetpritt 
1  vol.  ^  Le  NouvetiiiieduPamasie,  deCy- 
tkère  et  de  In  cour,  3  vol. 
.  De  nouvellea  recberclies  me  permettent  d'a- 
jouter : 


par  Jacques  Bernard.  Leyde,  juillet 
1686-décembre  1688,  5  vof.  in- 12. 

BîsHiiTellcM  polMMiiie*.  Jmsterdam^ 
1704,  itt-4'. 

Sous  forme  de  lettres.  Latosera  de  côté 
les  relations  ordinairea,  qui  sont  Touvrage  des 
OBiettes,  pour  ne  s'attacher  qu'à  certaines  ma- 
fièrea  principales,  à  mesure  qu'elles  se  présen- 
teront. 


et  erltt- 

Ameterdam^  1722,  2  vol. 

La  pré&œ  de  ce  recueil,  qui  se  trouve  à 
la  Jiiblioihèque  de  rArsenal ,  m*a  révélé  un 
fait  asses  curieux.  Les  Jésuites,  qui  étsient, 
on  le  penae  bien,  fort  maltraités  par  la  presse 
hollandaise,  eurent  ridée  de  lui  opposer  une 
feuille  qu'ils  intitulèrent  Supplément  à  la  Ga- 
iette de  EoUande^  et  qui  parut  quelque  temps 
à  Lyon.  Linventîon  était  certes  ingénieuse  ; 
.  mais  on  «  finit  par  surprendre  en  flagrsnt  dé- 
lit le  libraire  qui  fanprunait  ce  calomnieux  et 
extravagant  libelle,  anathématisé  par  les  puis- 
sances ecclésiastiques  et^  séculières,  dont  les 
Jésuites  étsient  les  auteurs  et  les  cttNidns  les 
colporteurs.  »  Les  révérends  pères  alors  chan- 
gèrent le  titre  de  leur  gaaette,  et  la  nommè- 
rent Lettres  curieuici. 

lie  CJmantor*  Am^erdam^  1723-17249 
petit  ïn-W", 

Les  Lettres  sérieusm  et  badines  donnent 
pour  auteurs  à  cette  petite  feuille,  dont  Je  ne 
connais  que  quelques  tf".  Potin,  Van  Effen  et 
Rousset.  J'ai  vu  ce  dernier  a*attnbner  un 
Courrier  polittptet  qui  est  probsblement  le 
même* 


Im  petTi  passe-temps 

utile  et  agréable,  par  J.  die  Cœur,  /.a 
£faye,  1731-1732,  in-4^ 


onl'Aniî- 

Rouflset,    mémoires  pour  servir   à 
l'histoire  du  siècle  présent.  1743,  in-8^ 

Béûitation  du  Mercure  historique  et  po- 
li 


1631-1789 
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Uiiaue,  Cest,  à  ma  comiftiasaiice,  le  premier 
ami  périodique. 


l^e  Saarmmi  wuiàifewméi,  ou  Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  civile^ 
politique  jj  ecclésiastique  et  littéraire 
du  \^  siècle.  La  Haye,  Utrecht  et 
jémiterdam,  1743-1747, 14  vol.  in-12. 

Un  des  reeueilB  de  ce  genre  les  pins  im- 
portants. Se  troiiYe  à  T Arsenal. 

Voyez,  au  surplus,  et  pour  plus,  détails,  le 
volume  que  f  ai  consacre  à  la  presse  pério- 
dique françaige  en  Hollande  :  les  Gazettes  de 
tioUande  et  la  presse  clandestine,  aux  17* 
et  18*  siècle,  1865,  in-S**. 


Parmi  les  journaux  français  publiés  dans 
d^autres  pays  que  la  Hollande,  je  citerai  : 

1^  Courrier  %érltal»le  de«  Pays- 

Bas»  ou  Relations  fidèles  extraites  de 
diverses  lettres.  Bruxelles,  27  août 
1649-1791,  iD-4*. 

A  plusieurs  '  fois  chaïuj^  de  titre  ;  ainsi  : 
en  1653,  Belations  véritables,  ou  Gazette  de 
BmxeUes;  en  1741,  Gazette  de  Bruxelles  ;\t 
\^  mai  1759,  Gazette  française  des  papd- 
Bas  (Le  mot  français  disparaît  dès  le  13*  n*). 
—  Nous  avons  quelques  années  de  cette  feuille 
importante  dans  nos  grandes  bibliothèques  : 
àllmpériale,  1654*1091;  à  Sainte -Geneviève» 
1699-1711  ;  à  FArsenal,  1760-1765. 


1740-1783, 
in-4». 

A  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles. 


Londres,  1650-1668,  in-4<'. 

Très-curieux  pour  rhistoire  de  la  guerre 
des  faidépendants.  Il  y  eut  aussi  une  Gazette 
de  iMMores,  qui  est  la  souche  de  la  gazette 
ofBdelle  acmlle  du  Royaume-Uni. 

,  ou  Gazelle 


de  Glèvfs.  ln-4*. 

On  rencontre  assez  souvent  le  nom  de 
cette  feuille  ;  mais  je  n'ai  pu  trouver  aucun 
renseignement  bibliographique  à  son  sujet. 
L*entree  de  la  France  lui  fut  Interdite  en  1767, 
à  cause  du  «  ton  de  licence  et  d'impiété  qui  y 
régnait  ».  La  Bibliothèque  impériale  en  a  les 
années  1778-1792. 

CUusetle    dCNi  DenxL-PonSs.    1770, 
in-4*. 

Les  années  1774-1790  à  Tlmpériale. 

Mcreure  Mntorlque  et  polltl^M 

de*  ^wkjm-Wmm^   par    Maubert  de 
Gouvest.  Bruxelles,  1759-1792,  in-8*. 


Bruxelles,  1760-1767,  in-fol. 

Cette  feuille  Intéressante,  doot  le  nom 
semble  contraster  avec  son  format,  alors  très- 
ueu  usité,  eut  pour  rédacteurs  successifs 
Maubert  de  Gouvest,  Chevrier  et  Bastide. 


DEUXliME  PARTIE 


PABSSB  MODBBHB 


PREUIÈRE  PÉRIODE.  —  RÉVOLUTION. 


i78fr4800. 


L'approche  des  États  généraux  fait  éclore  une  nmltitade  d'écrits  de  toute 
pâture;  dans  le  nombre,  quelques-uns  seulement  prennent  Tallure  pério- 
dique. Mais  à  peine  les  représentants  de  la  nation  sont-ils  assemblés  que  les 
ioumauz  se  multiplient  d'une  façon  prodigieuse.  C'est  Mirabeau  qui  donne 
le  signal»  et  emporté  de  haute  lutte  la  liberté  de  lajiresse  (Voy.  t.  4,  p.  433). 
Aprèr  lui  se  précipitent  tous  ceux  qui  savent  ou  qui  croient  savoir  tenir  une 
plume. 

Nous  allons  suivre  ce  mouvement  année  pa^  année.  Nous  le  verrons  s'ac- 
célérer de  1789  à  1791  :  tous  les  partis  sont  en  présence  et  se  combattent  à 
armes  à  peu  près  égales.  D  est  violemment  interrompu  en  1792  :  le  10  août 
met  hors  de  combat  les  journaux  royalistes  et  constitutionnels;  la  lutte  se 
condense  entre  la  Montagne  et  la  Gironde.-  —  Celle-ci  tombée,  la  parole  est 
aux  seuls  Jaoobms.  — >  Le  4  thermidor  rend  à  la  presse  sa  liberté ,  et  les  jour- 
naux, les  journaux  réactionnaires  surtout,  vont  se  multipliant  sous^le  Direc- 
toire, jusqu'au  18  fructidor,  la  Saint-Bartbélemi  des  journalistes.  Voyez,  au 
surplus ,  le  tome  IV  de  F  Histoire  éle  la  préue.  . 

Je  rappelle  qu'il  ne  s'agit  ici  que  des  journaux  et  écrits  périodiques  trai- 
tant — *  pour  me  servir  des  expressions  de  la  loi  aujourd'hui  en  vigueur  — 
de  matières  politiques  ou  d'économie  sociale,  et  que  j'ai  réservé  pour  une 
section  spéciale  les  recueils  purement  littéraires  ou  techniquesi 

Je  rappelle  également  que  l'ordre  que  j'ai  adopté  dans  cette  seconde  partie 
est  l'ordre  alphabétique  dans  Tordre  chronologique,  sauf,  comme  dans  la 
première,  quelques  exceptions  dont  j'ai  dit  les  motifs.  Lindex  alphabétiaue, 
d'ailleurs ,  permettra  toujours  de  trouver  instantanément  le  journal  que  l'on 
chercherait 


178S-1788. 


»o  oa  Dialogues  de 
quelques  morts  célèbres  sur  les  États 
ffénéraux  de  la  nation  et  les  provinces. 
Octobre,  6  n<*  in-8.  Corpi  iégisi. 

Par  IMneé ,  ancien  bibUotbécaire  da  prince 
deCoodé. 


Smmwwmâ  «e  la 

Affiches,  annonces  et    avis    divers. 
RoMtn,  in-8^. 

)  n**,  rnn  et  Tantre  chiffrés  100,  et  Snp- 
ptément.  —  Plaiunteriea  contre  les  grandi 
bailliages,  dans  le  genre  de  ceUes  que  nont 
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avons  déjà  vues  à  Tarticle  des  Petites-Affiches, 
supra ,  p.  20. 

.  liettre*  pairiof Iqincft*  25  décembre 
n88-avril  1789,22  lettres,  in-8*». 

Dans  Texemplaire  que  j*ai  en  entre  les 
mains  r«s  lettres  font  corps  et  forment  deux 
suites,  la  2*  sous  la  iiibrique  de  Londres.  Je 
ne  saurais  dire  si  elles  ont  été  publiées  pério- 
cUquehient ,  nun  plus  que  des  PeUtes  Lettres 
9ur  de  grande»  affatret,  in -8*»,  dont  je  ne 
•  connais  que  le  titre. 

I^e  Moniteur.  Londres^  4  n<^  io-8. 

Major  rerntn  noMcitwr  ordo. 

Cette  publication ,  très-hardie,  qui  circula 
Kous  le  manteau ,  et  causa  une  assez  grande 
émotion,  fut  attribuée  à  Condorret,  à  firissot 
v\  k  Clavière.  En  voici  le  début  :  «  Le  temps  est 
'•  fiasse  de  mettre  de  la  modération  dans  nos 
•  plaintes.  Le  plan  du  gouvernement  s^cst  de- 
«  voilé:  il  a  détiuil  1rs  f.âbles  restes  de  notre 
•«  constitution;  il  menace  nos  propriélt'S ,  la 
••  liberté'  et  IVxisf  ence  même  de  nos  {personnes. 
«  Encore  c^uelquesinstants,  et  la  nation,  écrasée 
••  sous  le  joug  du  despotisme ,  épuisée  par  les 
«  déprédations  de  la  finance,  va  tomber  dans 
'«  la  misère  et  Tanéantissement.  »  On  pressait 
la  nation  tout  entière,  et  pius  particulière- 
ment le  Parlement,  de  n^agir  contre  les  ten- 
dances attribucpft  au  gouvernement,  et  de  ré- 
rlamer  éiiergiquemcnt la  réunion  u^me  assem- 
blée nationale. 

l^ii    fSentlnoll<*   du  peapic.   Aux 

^ens  de  toutes  professions,  .sciences^ 
art.s,  commerces  et  mctierb,  composant 
In  tiers  état  de  la  province  de  Bretagne. 
10  nov.-2i)  déc.  1788,  :i  n"*  in-8«. 

Le  titre  de  la  réimpression  porte  en  plus  : 
par  un  propriétaire  en  ladite  province.  — 
Pamphlet  très-spirituel  cx>ntre  la  noblesse  et  en 
faveur  des  principes  que  la  Révolution  devait 
consacrer.  On  dit  que  Volney  en  était  un  des 
rédacteurs.  Ce  qui  est  certain,  c*est  qull 
tst  écrit  avec  une  verve  <|ui,  par  instants,  fait 
songei'  à  Paul-Louis  Courier.  Lu  voiti  le  début 
<*t  la  conclusion . 

»  Amis  et  citoyens,  vous  saunv.  que,  par 
••  la  {irAce  de  Dieu,  doté  d*un  petit  revenu 
>  boniuHe ,  je  puis  vivre  en  l)on  gentilhomme, 
«  r%*>t-â-diro  Siuis  travailler;  mais,  puisque 
••  chacun  de  vous  travaille ,  je  me  crois  en 
••  ronsciciice  obligé  de  mettre  aussi  la  main  à 
'  Piruvrc.  C'est  pourquoi,  tandis  que  l'un 
<■  lalH)ure  n>on  champ,  que  Pautre  fait  mon 

•  pain,  nia  cuisine,  oue  celui-ci  me  fabrique 
"  une  étoile,  que  celui-là  m'apporte  de  bien 
'<  loin  du  café,  du  sucre,  j'ai  avisé  par  quel 

•  nio>en  je  pourrais  aussi  me  rendre  utile,  et, 
"  songeant  qu'il  court,  par  ce  temps,  des  mal- 
»  tntenfionues,  j'ai  pris  pour  lot  le  métier 
"  de  Sentinelle,  alin  de  crier  Uarol  et  Q^ii 
''  rive'  '' 


—  N  Hommes  riches ,  an  nom  de  la  paix,  de 
n  cette  paix  û  douce  qui  vous  environne  de 
«  jouissances ,  de  cette  paix  qui  vous  procure 
«  un  logement  commode ,  une  table  délicate , 
•  des  ameublements  somptueux,  ah  !  prévenez 
«  tant  de  maux  (qu'il  vient  d'enoroérer  comme 
«  la  conaéquence  de  l'état  des  choses,  de  la 
«  fermentatioo  des  esprits ,  do  choc  des  Inté- 
«  rets ,  de  l'incendie  de  la  guerre  civile  orét  à 
«  éclater).  Par  compassion,  si  ce  n'est  par 
a  justice ,  quand  vous  êtes  rassasiés,  cessez 
«  d'affiuner  l'homme  pauvre,  cessez  de  dis- 
«  puter  son  pain  au  peuple,  de  le  pousser  au 
«  désespoir.  Songez  que,  si  vous  avez  des 
<«  privil^es  à  garder,  il  a  une  vie  à  défendre, 
•r  et  tremblez  de  livrer  un  combat  où  il  n'a 
«  rien  à  perdre ,  et  tout  à  oagner.  » 

On  y  ht  à  chaque  page  des  choses  comme 
oeDes-ci  *. 

«  Le  tiers  état  n'est  point  un  ordre,  il  est  la 
•»  nation  ;  c'est  un  corps  entier  et  complet , 
•<  dont  la  noblesse  et  le  clergé  ne  sont  oas 
«  même  les  membres  utiles,  car  ils  ne  le  loni 
A  ni  vivre  ni  agir  ;  ils  ne  sont  que  les  loupes  qui 
«  l'épuisent.  » 

-^  «  Amis  et  citovens,  nous  sommes,  en 
«  Bretagne ,  près  de  deux  millions  de  roturiers 
«  de  tout  âge ,  de  tout  sexe  ;  les  nobles  ne  sont 
»  pas  dix  mille,  mais  quand  ils  seraient  vingt, 
«  nous  serions  encore  cent  contre  un  :  si  nous 
M  voulions,  rien  qu'à  leur  jeter  nos  bonnets  par 
«  la  tête ,  nous  les  étoufferions.  » 

—  «  Nous  demandons  qu'on  nous  assemble 
«  pour  constater  notre  désir  ;  nous  disons  plus  : 
'<  nov$  le  voulotu,  parce  que  cette  votmité 
«  est  notre  droit ,  attendu  que  nous  sommes 
•«  le  peuple ,  —  le  peuple ,  dont  la  volonté  est 
•<  essentiellement  légale,  parc«  que  l'intérêt 
«  du  peuple  est  essentiellement  Vinférët  pu- 
«  blir.  » 

Le  bruit  que  fit  cette  publication  donna  lieu 
à  plusieurs  imitations  ou  réponses.  Voici  celles 
que  j'ai  trouvées  chez  M.  Pochet- Déroche ,  re- 
liées à  la  suite  de  la  Sentinelle  du  peuple , 
et  formant  avec  elle  un  volume  très-curieux, 
que  termine  une  clef  manuscrite,  composée  par 
un  babiiant  de  Rennes,  et  portant  cette  épi- 
graphe :  Ubi  lux,  ibi  pax. 

—  Ijb  Sentinelle  de  Ui  noblesne, 

par  un  plébéien  qui  se  fait  gloire  de 
l'ôtre.  J  DemophilopolU y  s.  d.,  2  n"^ 
in-8". 

Le  11"  2  porte  sur  le  litre ,  à  la  place  de 
la  désignation  de  l'auteur,  cette  amorce  -. 
••  Numéro  beaucoup  plus  curieux  que  le  pré- 
cédent M,  et  l'énuineration  du  contenu.  -— 
Adressé  à  la  noblesse  bretonne,  mais  contre 
elle,  ainn  qu'on  en  peut  ju^er  tout  d'abord  par 


_  „  _  poignée  _. 
personnes  et  de  riches  au  faite  des  grandeurs 
et  de  la  fortune,  tandis  que  la  foule  rampe  dans 
l'obscurité  et  la  misère,  c'est  que  les  premiers 
n'estiment  les  choses  dont  ils  jouissent  qu'au- 
tant que  les  autres  en  sont  privés,  et  que .  sans 


—  93  — 


4788 


changer  d'état,  fls  cesseraient  d'ètie  hearciix 
M  le  peuple  cessait  d'être  misérable.  » 

«  Mes  chers  camarades,  dit  ce  faux  frère, 
M  d'an  ton  goguenard ,  aux  nobles  bretons ,  en 
•<  vérité,  ces  plébéiens  n'entendent  point  rai- 
t  son. . .  Ds  continuent  toujburs  à  répandre  leurs 
«  écrits  sTec  profusion;  ils  ne  cessent  d'y 
«  faire  valoir  les  droits^  imprescriptibles  de 
«  rhumiue ,  dans  quelque  classe  de  la  bociété 
«<  que  la  nature  l  ait  placé;  ils  prétendent 
f  '  prouver  que  ces  droits  ont  été  Tiolés  jusqu'à 
•«.présent,  et  Te  sont  encore,  à  l'égard  du 
«  peuple,  qui  su|)porte  à  la  fois  deux  fardeaux, 
'<  relui  des  unpositions  excessires,  et  un  autre 
«  plus  accablant  encore,  celui  du  mépris. 
«  Voilà,  disent  ces  audacieux  plébéiens,  des 
»  injustices  révoltantes,  contre  lesquelles  nous 
«  nt^  cesserons  de  réclamer... 

"  La  Sentinelle  qu'ils  ont  établie  continue 
«  de  faire  son  olfice  avec  la  plus  exacte  vigi- 
«  lance.  Non  contents  de  griffonner  de  misé- 
«  râbles  pamphlets ,  elle  se  répand  dans  les 
,»  diiTérenls  comités  roturiers,  pour  fournir 
•'  aux  auteurs  des  matériaux  contre  la  nu- 
»  blesse.  Vous  en  avez  été  instruits,  chers 
'•  camarades,  vous  vous  étés  assemblés,  et, 
"  mal^  votre  nn)ugnance  à  imiter  un  ordre 
>(  auss;t  vil  que  le  tiers ,  vous  avez  arrêté,  par 
»  délibération  verbale,  que  vous  duriez  aussi 
«  de  votre  côté  une  sentinelle.  C'est  sur  moi 
«  que  vous  avez  bien  voulu  jeter  les  yeux  pour 
M  remplir  un  poste  aussi  honorable....  Au  mo- 
«  ment  où  i'écris ,  j'ai  cent  deux  ans  sept  mois 
«  et  cinq  jours  de  iiol)lesse.  Le  premier  de 
«  mes  aïeux  connus  était  fripier  ;  son  fils  devint 
«>  marchand  d'étoffes;  le  petit-fils  parvint 
n  au  grade  de  négociant  :  c'était  un  nomme 
H  d'un  vrai  mérite  et  à  grandes  spéculations; 
«  il  fit  fortune ,  acheta  des  lettres  de  noblesse, 
M  et  voilà  pourquoi  et  comment  on  me  voit 
«  figurer  anjourdliui  dans  votre  corps  illus^ 
«  trissime.  U***  et  moi,  nous  portons  le  même 
"  nom;  il  a  des  litres  cpii  vont  se  perdre  dans 
X  l'origine  de  la  constitution  bretonne....  Il 
«<•  m'a  promis...  vous  m'entendez....  Et  après 
«  cela  je  serai  gentilhomme  d'ancienne  c\trac- 
"  lion.  Je  suis  encore  un  peu  modéré  avec  le 
«  tiers,  mais,  quand  une  fois  je  serai  agrégé 
•(  à  cette  famille  distinguée,  alors  je  negardc> 

•  rai  plus  de  mesure  ;  je  dirai ,  en  jparlant 

•  des  plébéiens  :ce*  gem-là^  ces  drôles- là, 
ces  manants-là  ;  quelquefois ,  pour  donner 

'•  dIus  de  grâce  à  mon  style,  je  les  menacerai 
••  de  les  jeter  par  les^  fenêtres  ;  je  ne  manque- 
"  rai  pas  de  leur  rappeler  qu'ils  ont  été  autre- 
"  fois  nos  serfs  ;  enfin  j'affecterai  tous  les  tons 

•  de  hauteur  et  de  mépris  qui  caractérisent 
•«  essentiellement  ceux  de  notre  ordre.  ^ 

—  Le  Caporal.  2  n<^  in-8». 

Ce  sont  deux  lettres  adressées  à  la  Sen- 
f'Helle  du  peuple  ^srwa  correspondant,  re- 
ndant d'abord  à  Rennes,  puis  à  Nantes,  et  qui 
s*est  donné  pour  mission,  tandis  que  la  Sen- 
tinelle s'occupe  du  soin  de  redresser  les  exces- 
sives prétentions  de  la  race  privilégiée,  de 
rec  iieillir  une  partie  des  actions  atroces ,  des 


homicides,  dont  les  nobles  se  sont  rendus 
coupables  envers  les  roturiers. 

—  lie  Comin  de  la  Sentinelle 
du  peuple,  ln-8®; 

Répétition  des  arguments  de  la  Sentinelle. 
Sans  grande  val<^ur. 

—  lia  C^nf)e«slon  de  la  Mentl- 
nelle ,  adressée  aux  gens  de  toiitos 
professions....  In-8<>r 

Même  observation. 

—  Ija  véritalile  Sentinelle  dn 
penpie.  In-S"". 

Il  sépare  les  dards,  et  les  rompt  sans  GCTori. 

Prêche  la  concorde,  ainsi  qu'une  autre 
brochure  qui  vient  après,  et  qui  a  simplement 
pour  titre  :  A' mes  compatriotes. 

—  lie  Comme  ponr  %'olr^  ou  Pre> 
mière  lettre  à  l'auteur  de  la  Sentinelle 
du  pevple,  In-S*". 

Poputareê  istt  mod€*to§  etiam  hominex 
tlMarê  àœuenmt. 

Contre-partie  de  la  Sentinelle  du  peuple. 
^ous  citerons  encore,  comme  tourbinit  aux 
affaires  de  Bretagne,  un 

Journal  de  route.  Janvier  1789,  2 
n"in-8«. 

Publication  insi^ifiante,  qui  n'a  du  journal 
que  le  litre,  et  que  je  n'aurais  pas  enre^trce. 
61  Ôescliiens  ne  l'eût  pas  fait  avant  moi. 

Tout  ce  Qui  me  passe  par  la 
tôte^  ou  Salmigondis  d'un  spectateur 
des  folies  humaines ,  qui  s'aifligc  des 
unc^,  s'amuse  des  autres,  se  réjouit 
de  ce  qui  arrive  d'heureux  à  ses  sem- 
blables; qui  fait  registre  de  tout  ce 
au'il  entend 9  de  tout  ce  qu'il  voit, 
e  tout  ce  qu'il  pense..  Ouvrage  lu- 
natique. 23  nov.  1788-10  avr.  17.S'.», 
ln.8«. 

yuam  impcndcTê  vero. 

Œuvre  de  fantaisie  nolitique  et  morale , 

—  (>as  trop  morale  cependant. 

«  Ce  journal  doit  son  existence  au  liesom  dtr 
«  distraction,  au  hasard  de  la  dissipation ,  a 
«  de  légères  méditations,  à  quelques  élans  de 
K  gaieté ,  à  des  paris'extravagants.  En  général, 
«  f  écris  tout  ce  qui  me  passe  par  la  tête , 
N  et  j'ai  pris  cette  vérité  pour  titre  de  ce  journal . 
«  J'écris  partout  où  je  me  trouve ,  tantôt  aver 
«  un  crayon,  tantôt  avec  une  plume;  parfois 
«  dans  un  café,  d'autres  fois  aux  Cnamps- 
n  £lysées  ;  on  matm  dans  une  église ,  le  soir 
n  chez  If  ioolet  ;  souvent  chez  mes  amis ,  le  plus 
n  souvent  chez  moi... 

«(  Le  privilège  de  ce  journal  se  trouvera 
«  peut-être  sous  quelque  autre  numéro.  Jl 
n  suflit  qu'on  sache  en  ce  moment  que  jç  n'ai 
<t  osé  reiitreprendre  qu'à  condition  qii'il  ne 
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«  tara  ni  auui  menteaf  que  le  Journal  de 
«  Paris  sous  la  dernière  dynastie  mlnisté- 
-  rielle,  ni  aussi  ennuyeux  que  le  Journal 
«  de$  savants  y  ni  aussi  danipereux  que  le 
"  Journal  djs  médecine,  ni  aussi  miâérabie 
<«  que  le  Journal  des  Dames,  ni  aussi  inutile 
»  que  le  Journal  d'agriculture,  ni  aussi, 
•<  etc.,  etc.  » 


JLes  Actes  des  apôtre».  Novembre 
i789-octobre  i79i,  34i  n<>*y  en  10  ou 
'  i  1  vol.  ia-8%  fig. 

Une.  des  feuilles  royalistes  les  plus  cc- 
lèbrcs,  et  de  toutes  celles  de  l'époque  la  plus 
spirituelle  et  la  |rius  piquante;  fondée  par 
Peltier.  —  Cbacon  des  dix  premiers  Tolumeft, 
ou  versions,  contient  :  upe  planche  ^fée, 
une  introduclion,  trente  numéros,  un  épilosuG. 
Le  ooxième  volume,  interrompu,  selon  le  dire 
de  l'eltier  lui-même,  sur  Toidre  foi mel  du  roi, 
<:omprend  seulement  orne  numéros,  plus  six. 
livraisons  portant  le  titre  de  Petits  paquets. 
Les  volumes  sont  ainsi  datés  :  Version  l^rr. 
Commencés  le  jour  des  Morts ,  et  Qnis  le  jour 
de  la  l>uriiication.  L*an  de  4a  liberté  0  (1789). 
—  2*.  Commencés  le  jour  de  la  Purilication,  et 
finis  le  jour  de  la  Mi-Carème.  L'an  de  la  Ré- 
publique sanctionnée  I***.  —  3*.  Commencés  à 
la  Mi-Caréme ,  et  finis  la  semaine  de  la  Qua- 
simodo.L'an  de  Tanardiier'.—  4*.  Commencés 
le  jour  de  laQuasimodo;  brûlés  la  veille  de  la 
Pentecôte,  et  finis  k  la  Trinité.  L'an  des  mu- 
nicipalités. —  5*.  Commencés  à  la  Trinité  et 
liniH  à  l'Assomption.  L'an  de  la  fédération. 
A^*.  Commencés  à  l'Assomption,  et  finis  le  jour 
du  salut  de  la  France,  c'est-à-dire  le  6  oc- 
tobre. L*an  des  assisnats.  —  7*.  Recommencés 
le  jour  des  Morts,  etlinis  le  jour  des  Innocents. 
L*an  du  schisme.  (Deux  gravures.)  —  8'.  Com- 
mencés à  fioél ,  et  finis  le  Mardi-Gras.  L'an  des 
iurés  et  des  jureurs.  —  9*^.  Conmiencés  le 
Mardi-Gras,  et  finis  à  l'Assomption  1791.  L'an 
de  la  mort  du  grand  homme.—  lO'.Commencés 
à  l'Assomption  et  finis  à  la  Saint- André  1791. 
L'an  de  la  démocratie  royale  acceptée  libre- 
menl.  —  La  1  l'et  dernière  version  n'est  point 
datée.  Elle  a  (rois  gravures.  —  Les  onze  nu- 
méros dont  elle  se  compose  se  trouvent  diffici- 
lement et  manquent  à  beaucoup  d'exeniplaires. 
les  Petits  Paquets  qui  y  sont  joints  ne  sont 
pas  à  proprement  parler  des  numéros  de  la 
feuHle;  c'étaient  des  sortes  de  suppléments 
destinés  probablement  à  ranimer  le  xèle  des 
souscripteurs,  qui  sa  refroidissait.  Les  auteurs 
s'en  expriment  ainsi  ; 

Petits  Paquets,  on  Collection  d'anecdotes  his- 
toriques et  réjouissantes,  à  l'usage  des  gens 
d'esprit  qui  n'aiment  point  les  choses  trop 
sérieuses. 

Vh  paquet  instruit  mieux  que  ne  fait  un  grot  tivrc- 

(VOLTAIBB,  les  Trois  BÊaniirtt.) 

M  II  sera  remis  de  temps  en  temps  à  nos 
M  souscripteurs  un  fetiilleton  de  quatre  pages, 
«  intitule  le  Peltt  Paquet,  renfermant  la  po. 


«  tite  nouvelle  du  Jour,  la  petite  aneedote 
«  courante,  le  petit  conte  à  la  mode,  le  petit 
«  calembour  en  vogue,  la  petite  épigramme  du 
«  moment  et  le  petit  vaudeville  de  société. 
«  Les  Petits  Paqueto  sont  destinés  à  servir 
f  de  contre-poids  aux  grands  complots,  aux 
«  grands  décrets,  aux  gnmdes  oonspiratkMis, 
«  que*  nous  sommes  encore  condamnés  à  es- 
«  suyer  avant  d'être  définitivement  heureux.» 
n  y  a  une  contre-iaçon  en  20  vcdumes  in-12. 
J'ai  aussi  trouvé ,  à  la  Bibliothèque  impé- 

Sériale,  la  trace  d'un  Excerpia  sous  le  titre 
e  :  Morceaux  ckoisU  dts  Actes  des  Apures, 
dans  lesquels  on  a  Joint  des  notes  très-cu- 
rieuses, pour  l'intelligence  des  étrangers,  qui 
ne  se  trouvent  point  dans  l'édition  originiue , 
tome  !•',  Londres,  1790,  in-12;  mais  Je  n'ai 
po  rencontrer  ce  volume ,  qui  peut  être  en  effet 
curieux. 

Les  ApOtres  entrèrent  dans  la  carrière  sans 
tamiiour  ni  trompette  -,  ce  n'est  qu'après  trois 
ou  quatre  mois  qu'ils  lancèrent  un  prospectus, 
re  qui  fait  que  ceprospectus  ne  se  trouve  point 
à  tous  les  exemplaires,  ou  Inen  il  n'est  Jobit 
qu'au  troisième  volume.  On  lisait  seulement 
h  la  fin  du  1*^  numéro  : 

«  Nous  n'ouvrons  pas  une  souscription  pour 
M  nos  Actes.  Il  est  possiUe  que  la  matière  soit 
«  assez  abondante  pour  livrer  tous  les  jours 
"  un  chapitre  à  l'impression;  mats  nous  ne 
«  voulons  pas  prenare  d'engagement  :  nous 
••  connaissons  notre  paresse,  et  nous  ne  savons 
«  pas  jusqu'où  peut  aller  l'activité  héroïque 
«  des  nonorables  membres  de  l'Assemblée.  » 

I^s  Actes  des  ApOtres  conmiencèrent  donc 
par  se  vendre  au  numéro,  chez  Gattey,  libraire 
au  Palais-Ro>al.  «  La  boutique  du  sieur  Gattey, 
dit  la  Chronioue  de  Paris  (14  mars  1790),  est 
un  antre  où  l'on  entend ,  à  tous  les  moments 
du  jour,  rugir  l'aristocratie.  C'est  des  fourneaux 
de  cet  Etna  que  sortent  ces  foudres  de  deux 
sous  que  leurs  auteurs  imaginent  devoir  ren- 
verser la  Constitution.  » 

Ce  n'est  qu'après  avoir  publié  cinquante-six 
numéros  que  les  ouaranie-cinq  Apôtres  ré- 
solurent de  suivre  la  loi  commune  et  de  rece- 
voir des  souscriptions,  et  ils  y  furent  déter- 
minés par  les  nombreuses  contrefaçons  qui 
furent  faites  tout  d'abord  de  leurs  Actes.  Ce- 
la explique  l'épiçraphe  en  forme  de  verset  qui 
se  lit  au  faux-titre  du  prospectus,  épigrapne 
qui  ne  signifie  plus  rien  quand  elle  est  isolée, 
et  qu'on  n'en  cite  que  la  première  moitié , 
comme  l'a  fait  Deschiens. 

T.  Quid  domSni  faeient,  audent  cum  talia  fUres  f 
a.  une  souscription. 

Les  épigraphes  etoient  fort  de  mise  alors. 
Los  Apôtres,  pour  leur  part,  les  prodiguent 
jusqu'à  l'abus  :  leur  prospectus  en  a  trois  pour 
sa  part.  listes  empruntent  aux  auteurs  anciens 
et  modernes,  français  et  latins;  mais  celui 
qu'ils  préfèrent,  cW  Voltaire,  et,  ce  qui 
paraîtra  plus  étrange,  parmi  ses  ouvrages  la 
Pucetle  est  celui  que  citent  de  prédilection  ces 
nobles  champions  de  la  noblesse  et  du  clergé. 
Voici  un  extrait  du  prospectus  qui  Ait  pulmé 
à  ce  sujet  des  souscriptions  : 
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«  Les  bontés  de  ta  nation,  la  méchanceté 
des  aristocrates,  les  plaintes  de  nos  rrëres 
et  le  brigandage  des  contrefacteors ,  les  ci- 
toyens passifs  des  quatre-vinct -trois  dépar- 
tements ,  qui ,  non  contents  de  nous  voler, 
veulent  bien  encore  nous  défigurer,  tout  dé- 
termine les  directeurs  de  la  société  des 
Actes  des  Apôtres  à  ouvrir  enfin  une  sous- 
cription pour  un  ouvrage  national  dont  la 
réputation,  Jiée  à  celle  de  nos  auffustes  lé- 
gislateurs, est  assurée  d'une  manière  auMi 
stable  que  les  bases  de  la  nouvelle  Consti- 
tution qu'ils  viennent  dimposer  à  la  France. 
n  Nous  annonçâmes,  en  commençant  ces 
Actes,  que  nous  n'osions  pas  ouvrir  de- 
sottscripUon  parce  que  nous  ooimaissions 
parfaitement  notre  paresse ,  et  que  nous  ne 
savions  pas  jusqu'où  pouvait  aller  rhéroïmie 
et  infattgabie  activité  de  nos  honoreUes 
souverains.  L'expérience  a  démenti  nos 
craintes  ;  mais  néanmoins  la  profonde  con- 
naissance que  nous  avons  des  droits  de 
Thomnie  ne  nous  permettra  jamais  d'aliéner 
notre  liberté  au  point  de  nous  engagera 
faire  paraître  un  cnapitre  tous  les  matins. 
"  Niius  n'aurons  jamais  la  prétention  d'épier 

Cet  heureux  Dinoekeav .  dont  ta  fertile  ptume 
Peut  toui  U$  moiâ  tans  peine  enfanter  un  volume, 

Dinooheau  était  le  rédacteur  du  Courrier 
de  Btudon. 

Les  Actes  des  Apôtres  parurent  donc  d'une 
façon  irrégulière ,  mais  cependant  à  peu  près 
tous  les  deux  jours ,  puisoue ,  dans  l'espace 
d'environ  deux  années  qu'us  vécurent,  0  en 
Ait  publié  trois  cent  onze  numéros.  Les  livrai- 
sons étaient  aussi  très-inégales  entre  elles  :  elles 
étaient  le  plus  ordinairement  de  huit  à  vingt- 
quatre  pages,  mais  il  y  a  quelques  numéros 
qui  en  comptent  jusqu'à  cinquante  et  soixante. 
Le  prix  de  l'abonnement  était  de  9  livres  et. 
9  livres  10  sous,  espèces  ionnaïUet,  et  fwn 
m  aisignati,  par  volume  ou  version,  composée 
de  trente  chapitres,  avec  introduction  et  épi- 
logues. En  commençant  leur  troisième  volume , 
les  Apôtres  préviennent  néanmoins  qu'ils  re-  ' 
cevront  des  assignats,  «  mais  seulement  à  l'é- 
poque où  ils  auront  fait  monter  le  prix  d'une 
salade  à  20,000  fr.  Ahisl  soit-il!  » 

11  ne  sera  nas  hors  de  propos  de  dire  quehnies 
mots  du  titre  de  cette  étrange  publication, 
car  on  n'en  saisit  pM  tout  de  suite  le  sens. 
*•  J'avoue  franchement,  dit  Léonard  Gallois, 
que  Je  n'ai  jamais  pu  comprendre  le  sens  que 
Peltier  attacha  au  titre  de  ses  feuilles,  » 
M.  Monseignat  a  cru  l'avoir  trouvé  :  «i  Les 
Actes  des  Apdtres ,  dit-il ,  cela  signifie  '—  car 
il  est  ulUe  d'expliauer  ce  titre  —  les  Actes  des 
Apôtres  de  la  révolution  mis  an  jour  et  tournés 
en  ridicule.  >•  C'est  là  évidemment  une  fausse 
appréciation;  on  lit,  en  effet,  dans  le  prospectus 
«nie  je  viens  de  citer,  cette  phrase  assez  expti- 
ate  :  •«  En  nous  hititolant  dès  le  principe  les 
Apâtres  de  la  Uberié  et  de  la  aémocratie 
rojfole,  nous  avons  compté  sur  de  nombreux 
disciples  :  nos  espérances  n'ont  pas  été  illu- 
soires. »  Et  vingt  antres  fois  iu  s'appellent 


eux-mêmes  les  Apôtres;  ils  disent  même 
quelque  fiart  la  Airre  de  leur  bataillon  :  les 
quarante-cinq  AinStra.  Mais  il  ne  faut  pro- 
bablement voir  dans  ce  chiffre  fpi'une  hy])ei-- 
bole,  une  plaisanterie.  Ou  en  connaît  une 
douzaine,  parmi  lesquels  Peltier,  Hivarol. 
Champcenctz ,  Alirabeau  le  jeune,  Suleau,  Ber- 
gasse,  Montlosler,  etc.  Dans  une  lettre  insérée 
au  Constitutionnel  du  13  août  1816,  Peltier 
nomme  comme  ses  amis  et  collaborateurs  dans 
la  rédaction  de  cette  feuille,  k  dont  la  posses* 
sion  seule  avait  été  pendant  longtemps  une 
cause  de  proscription  »,  le  général  comte  de 
Langeron,  le  comte  de  Lanraguais,  depuis  duc 
de  Brancas  et  pair  de  France,  le  comte  de 
Rivarol,  MM.  Régnier,  de  Mesnil-Durand , 
d'Aubonne,  Georges,  Béyille,  Langlois,  Artaud, 
Bergàsse,  l'abbé  de  La  Bintinaie  et  le  chanoine 
Turménie.  Il  faut  dire  aussi  que  les  Actes 
'étaient  bientôt  devenus  le  refuge  de  tous  les 
beaux  esprits  mécontents,  l'asile  des  faiseurs 
de  vers  badins,  des  chaii-sonniers  sans  emploi . 
qui  s'>  embusquèrent  pour  de  là  diriger  un  feu 
roulant  d'épigramraes  et  de  quolibets  contre 
la  Révolution. 

C'est  là,  en  effet ,  ce  qui  domine  dans  les 
feuilles  des  Apôtres,  et  c'est  aussi  le  caractère 
saillant  de  la  presse  rovaliste  ;  l'aime  favorite  des 
journalistes  du  parti  de  la  cour,  c'est  la  raillerie, 
c'est  avec  le  sarcasme  qu'ils  s'imaginent  ter- 
rasser leurs  redoutables  adversaires.  Ce  n'est 
pas  qu'il  n'y  en  ait  ru  quelques-uns  de  graves, 
de  sérieux;  mais  le  plus  grand  nombre,  ie  le 
ré|)ète ,  visèrent  avant  tout  à  être  spirituels  et 
moqueurs,  et  ces  derniers,  il  faut  le  dire,  réus- 
sirent mieux  que  les  premiers.  Les  types  dans 
ces  deui  genres  sont  vAmi  du  roi  et  les  Actes 
des  Apdtres. 

Il  ne  faudrait  pourtant  pas  croire  que  les 
Actes  ne  soient  mi'un  recueil  de  facéties,  plus 
ou  moins  si)iritueUes,  plus  on  moins  méchantes, 
plus  ou  moins  honnêtes;  ils  avaient  aussi  une 
partie  sérieuse,  et  savaient,  au  besoin,  mêler 
le  sévère  au  plaisant.  Les  rédacteurs  formaient 
en  quelque  sorte  deux  cor^  d'armée.  D'un  côté 
la  troupe  légère,  les  tirailleurs,  Rivarol,  Pel- 
tier, Champcenets,  Mirabeau  :  à  ceux-ci  la  sa- 
tire, la  gaieté,  l'épifframme  en  prose  et  en  vers  : 
de  l'autre,  les  soldats  pesamment  armés,  les 
publicistes,  Bergàsse,  Montlosler,  Lauraguais  : 
à  ceux-là  les  œuvres  sérieuses,  les  anal) ses 
raisonnées,  la  polémique  sévère.  Suleau  em- 
ployait l'une  et  Vautre  arme  avec  un  égal  succès. 

Mais  ce  qui  a  fait  la  fortune  de  ce  recueil 
demeuré  fameux,  et  encore  piquant ,  bien  aue 
le  temps  en  ait  singulièrement  émoussé  les 
pointes,  c'est  son  côté  satirique,  c'est  sii 
verve  intarissable  et  audacieuse  Jusqu'au 
cynisme.  Politiquement,  fl  n'a  que  peu  ou  point 
de  valeur:  son  mérite  est  tout  entier  dans  la 
forme.  J'aurais  voulu  fsire  quelques  citations  ; 
mais,  sans  parler  de  l'embarras  du  choix,  il 
aurait  fallu,  pour  donner  une  idée  suflisante 
d'une  pareille  œuvre ,  citer  beaucoup  plus  que 
ne  me  le  perpietlait  l'espace  dont  |e  dispose. 
Renvoyant  donc  les  curieux  au  recueil  lui- 
même  ,  ou  à  l'article  que  je  lui  ai  consacré 
dans  VBistoire  de  la  presse^  t.  7,  p.  7-78. 
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je  me  bornerai  à  un  extrait  d*nne  pièce  Inti- 
tulée JtMice  criminaie. 

«  . .  .11  éUH  réserré  à  M.  Guillotin,  défmté  de 
«  Paris,  autfi  adrc4t  médecin  que  profond  mé- 
«  caniclen;  de  présenter  an  monde  resouiase 
«  d'une  madiine  à  décapiter  qui  étendra  la 
«  i^ire  du  nom  français  jnsques  aux  rives  du 
«c  Boftphore.  Si  quelques  députés  ont  trouvé 
«  que,  paroettelnnoTation,.M.GuiUotin  tran- 
«  ehaitwn  peu  dont  le  vif,  et  ennoblissait 
•«  le  crime,  ^est  une  arrière-pensée  d'aristo- 
«  cratie  qui  décèle  leurs  desseins  perfides... 

«  La  pompe  et  la  beauté  du  spedade  attire- 
«  ront  plus  de  peuples  autour  du  lieu  du  sup- 
«  plice.  Cette  manière  permettra  au  criminel 
«  de  se  présenter  à  la  mort  avec  audace,  d^af- 
«  f  router  en  quelque  sorte  la  faux  du  temps 
«  qu*a  Terra  snniendne  sur  sa  tète.  Les  m- 
m  lettes  du  lendemain  détailleront  tontes  les 
«  circonstances  avec  gloire,  et  chaque  héros 
«  moribond  poum  au  moins  dire  en  périssant  -. 
«  Aof»  omnU  mortar.  Enfin,  on  pourra  dés- 
«  ormais  parier  impunément  de  corde  devant 
«  tout  le  monde.  •• 

«  Une  srande  difficulté  s^est  élevée  sur  le 
«  nom  à  donner  à  cet  Instnunent.  Prendra-t- . 
i  on,  pour  en  enri^r  la  langue,  le,  nom  de 
<t  son  inventeur?  Ceux  qui  sont  de  cet  avis 
n  n'ont  pas  eu  de  peine  à  trouver  la  dénomi- 
«  nation  douce  et  coulante  de  GuiUoiine.  — 
«  Sera-ce  celui  du  prérident  qui  prononcera  le 
«  vœu  de  l'assemblée  à  ce  suiet?  On  aurait 
«  alors  à  choisir  entre  M.  Coupé  et  M.  Tuault. 
n  ...On  dit  que  M.  Mirabeau  se  présente  pour 
«  avoir  les  honneurs  de  cette  machine  subpti- 
rt  délie.  Le  nom  de  MirabeUe  remplacerait,  à 
«  la  grande  satisfactiondes  bons  Français,  cdui 
«  de&utfloMfi^.... 

«  Un  membre  de  l'Académie  française  a  déjà 
n  tut,  à  cette  occasion,  la  chanson  suivante, 
«  sur  l'air  grave  du  menuet  d'Exttudet  : 

GoinoUn, 
Médecin, 
PoUtlque, 
Imagine  on  beau  matin 
Qœ  pendre  est  inhunndn 
et  peu  patriotique. 
.    AtuiàtOt 
Il  loi  dut 
Un  supplice 
N  Qui  sens  corde  ni  poteau     ' 
Supprime  de  bourreau 
L\>fflce> 

Cesten  vain  que  l'on  publie 
Que  c'est  pure  Jalousie 
D^uo  suppôt 
Du  tripot 
D'HIppocrate, 
Qui  d'occire  Imponément, 
Même  esdoiivemeDt, 
Se  flatte. 

LeHomain 
GuHluUn, 

S  ai  s*appréfc, 
e  gens  du  métier, 
Bamave  et  Chapelier, 
Même  le  coupe-tête. 
Et  sa  main 
l'ail  soudain 


La  machioe 
Qui  simplement  nous  tuen, 
Et  que  l'on  nommera 
Guillotine. 

Les  exemplaires  des  Aetet  des  A  pâtres  ne 
sont  ni  bien  rares,  ni  bien  chère,  et  il  semble 
qu'ils  aient  baissé  de  valeur,  à  mesure  que  le 
temps  leur  a  fait  perdre  de  leoir  saveur  .Vendus  : 
1803,  Méon,  71  fr.;  1818,  Delisle  de  Salles, 
50  ir.;  1832,  Paignon-Dyonval,  75  tr.;  1885,  de 
B***,  60  fr.;  1849,  Genoude,  45  fr.;  181^9,  libri 
40  fr.  Deux  exemplaires  (à  moins  que  ce  ne 
soit  le  même)  provenant  de  chez  M.  de  La 
Bédoyère  ont  été  vendus  exceptionnelleinent*, 
un  peu  sans  doute  à  cause  de  leur  état,  mais 
bien  plus  encore  en  raison  de  leur  provenance , 
l'un,  à  la  vente  La  Bédoyère,  1837,  133  fr.; 
rautre,  sous  le  couvert  H.  G***,  1861,  143  fr. 


et  mnîm  m- 

ou  Journal  général  de  France. 
Du  1*'  de  la  lune  1789^  in-8».  Louvre, 

Parodie  du  journal  du  même  nom,  renou- 
velée des beaux  esprits  de  la  Cour  de 

Louis  XV  (Voy.  t.  3,  p.  267,  et  iiipra,  p.  20). 
En  voici  un  échantillon  : 

«I  Le  sieur  Duc,  qui  a  rasé  la  Bastille,  dési- 
«  rerait  trouver  une  place  de  valet  de  chambre 
«  dans  un  château  d'aristocrate,  afin  de  pou- 
«  voir  y  exercer  son  talent.  —  S'adresser,  le 
n  plus  vite  possible,  à  M.  Sans-Quartier,  gre- 
«  nadier.  vis-à-vis  TArsenal.  » 

Dans  le.mèïne  genre  : 


—  Journal  sénéml  die 

6  avril-12  août,  6  n««  in  8«. 

Avait  pour  objet  «  de  dénoncer  à  la  nation 
«  les  lésions  secrètes  fidtes  au  patriotisme,  les 
*  brigues,  les  cabales  élevées  contre  IMntérèt 
(c  générai.  » 


—    Peut 
WLojmà%  ou  Affiches,  annonces  et  avis 
divers.  6  n«*  in-8'>. 

«  Jlntitule  cet  ouvrage  périodique /oHma/ 
m  du  Po/ais-AoyoZ  parce  que,  cet  endroit  étant 
n  communément  le  rendez-vous  de  la  ^Vance 
«*  et  de  l'étranger,  j'y  serai  plus  à  même  de 
«  recueillir  les  matériaux  nécessaires  à  mon 

«  entnqprise Nouveau  Protée,  je  saurai  saishr 

«  toutes  les  formes  et  me  glisser  partout.  »  — 
Très-hostile  à  la  refaïc  ;  trà-obscene. 

Vendu,  1837,  BaiUot,  8  fr.  50  ;  1861,  H.  G*** 
(La  Bédoyère),  22  fr. 

Les  5  première  n*^  ont  chacun  34  p.;  le  6*, 
très-rare,  en  a  28. 


Ii*AaU  de»  laoBBéleB   ve»m   ou 

l'Optimiste.  20  octobre-2  novembre, 
6  n"^  in-S"». . 

Avec  cette  épigraphe  :  Uultum  sapit  qui 
nihil  ietnere  crédit  :  Savoir  douter,  c'est  un 
grand  art.  —  «  On  se  pbdnt  de  la  multl^kilé 
«  des  journaux  ;  mais  ib  disent  tant  de  choses 
>  inutues!  et  fl  est  tant  de  choses  qu'ils  ne 
«  disent  pas  !»  ^  Le  catâl.  La  Bédoyère  dôme 
«  à  cette  fenUle  la  date  de  1790. 
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&i*Aml  «■' peuple,* par  Marat.   12 
sept.  1789-14  juiH.  1703,  in-S*". 

Fitam  impemUrê  tero. 

U  bibttograpble  de  cette  feuflle  célèbre 
présente  d^aseei  gnmdès  difBcnltés,  qu'ex- 
plique suffiiainment  la  manière  très-irrégu- 
lièie  dont  elle  fut  publiée,  paraiMant  quand 
elle  pouvait,  tantûi  id et  tentât  là.  Aussi  a- 
t-elle  exercé  souvent  les  bibliomphes  et  leur 
a-t-elle  proeuré  IJKOeineat,  mus  pas  toujours 
peureusement,  le  plaisir  de  se  redresser  les 
uns  les  autres.  Réeenunent  eneore ,  M.  Charles 
Krunet,  à  qui  l'on  devait  déjà  une  intéressante 
notiee  sur  ie  Père  Dtt^emêf  dont  Je  parlerai 
en  son  Heu*  a  publié  sur  MaraU  ia  vieet^seë 
œuvrei,  une  pUquette  qui  ne  m*a  pas  paru,  Je 
Juien  demande  pardon,  avoir  beaucoup  avancé 
la  question.  J^ai  donc  cm  devdr  faire  de  la 
ieuflle  de  Marat,  à  laqneUe  J'avais  déjà  consa- 
cré un  très-substantiel  article  dans  mon  His- 
toire de  la  preste  (t.  A,  p.  5-200),  une  nou- 
.  velle  et  encore  plus  minutieuse  étude;  et  si 
^sette  fois  Je  n*ai  pas  réussi  à  trancher  la  ques- 
tion et  à  mettre  tout  le  monde  d'aooora,  au 
moins  n  y  aurai-Je  point  épargné  ma  peine. 
J*ai  cru  pouvoir  me  dimenserde  si^ialer  tous 
les  points  sur  lesquels  Je  me  trouvais  en  dé- 
sacêoid  avec  mes  devanciers  ;  je  me  bornerai 
à  dire  qu'en  ce  qui  concerne  les  détails  pure- 
ment tedmiques  relatifs  à  VAfki  du  peuple, 
la  seule  des  publications  de  Marat  dont  Us  se 
soient  préoccupés.  Je  n'avance  rien  que  Je  n'aie 
vériflé  sur  un  exemplaire  provenant  oe  rauteur 
M-méme,  et  dont  Je  parlerai  tout  à  l'heure. 

U  1"  n<*du  Joucpal  de  Marat  est  daté  de 
Versailles,  le  samedi  iTseptemln'e  1789.  U 
commença  à  paraître  sous  le  titre  de  : 

le  PMMste  parisien,  journal  politique, 
libre  et  impartial,  par  une  société  de 
patriotes,  et  rédigé  par  M.  Marat,  au- 
teur de  VO/frande  à  la  Patrie^  du 
.Moniteur  et  du  Plan  de  Conslitu- 
tion,  etc.  N«*  M,  12-15  sept.  1789. 

Avec  un  prospectas  de  4paaos,  portant  le 
même  titre. 

Une  particularité  que  personne  n*a  relevée, 
pas  même  Deschiene,  et  que  Je  dois  s^maler 
tout  d'abord,  parce  qu'elle  mérite  de  Pètre, 
c'est  que  les  n*  3  et  4  sont  tous  les  deux  da- 
tés du  lundi  U.  H  serait  difficile  d'expliquer 
cette  anomalie  d'une  manière  satisfaisante,  si 
ce  n'est  peut-être  par  le  beMÎo,  pour  Marat, 
de  se  mettre  au  courant  des  graves  questions 
md  occupaient  depuis  quelques  Jours  rAssem- 
wée  nationale  quand  il  commença  son  journal. 

C*est  seulero^t  à  partir  du  n"*  S  qu'il  donna 

à  sa  feuille  le  nom  sous  lequd  «Ile  devait  res- 
ter connue  : 

V^mi  du  peuple,  ou  le  Publiciste  pari- 
sien, etc.  N<^  6-685,  16  sept.  1789-21 
sept.  1792. 

A  ravénenent  de  la  Convention,  Marat, 
qui  est  membre  de  la  nouvelle  aasemuée,  in- 

BDL.  M  LA  panst. 


terrompt  sa  publication,  at,  comme  s*il  eût 
voulu  faire  peau  neuve,  quand  il  la  reprend, 
<{oatre  Jours  m>rès»  c'est  sous  un  nouveau 
titre  et  avec  une  liouvelle  devise  ;  U  l'intitule  : 

• 

Journal  de  la  République  Jrançaiee,  par 
Marat,  l'Ami  du  peuple,  député  à  la 
Convention  nationale.  N«*  1-143,  25 
sept.  1792-11  mars  1793. 

Avec  un  prospectus  intitulé  .'^Œuvres 
poUUques  et  patriotiques  de  Marat  (voy, 
t.  a,  p.  lei).  Après  quelque  hésitation  sur  l'é- 
pignqihe,  dont  la  place  demeure  vide  dans  les 
quatre  premiers  numéros,  il  adopte  celle-ci  : 
Ut  redeat  miseris,  abeat  fortuna  superbis. 
•  Un  décret  de  la  Convention,  du  9  mars 
1793.  ayant  déclaré  hicompatibles  les  fonctions 
de  député  et  celles  de  Journaliste,  Maratse  borne 
à  foire  disparaître  du  titre  de  sa  feuille  le  mot 
Journal,  espérant  que  «  par  cette  suppression 
la  Convention  sentira  welle  doit  revenir  sur 
un  décret  dérisoire  »,  décret  d'ailleurs  qui  ne 
peut  remrder  l'Ami  du  peuple,  auquel  on  ne 
saurait  faire  l'injure  de  le  confondre  avec  «  ces 
faidignes  députés  qui  passent  leur  vie  à  rédi- 
ger des  séances  pour  vendre  leurs  manu- 
scrits aux  Journalistes.  »  Sa  feuille  s'appellera 
donc  désormais  : 

Le  Publiciste  de  la  République  française, 
ou  Observations  aux  Français,  par  Ma- 
rat... N«*  144-150, 14-22  mars  1793. 

Lesn<*  151-1&5,  25-29  mars,  sont  inti- 
tulés: 

Observations  à  mes  commettants,  par 
Marat... 

Le  n°  156  est  remplacé  par  une 

Profession  de  foi  de  Marat,  l'Ami  du 
peuple,  député  à  la  Convention,  adres- 
sée au  peuple  français  en  général,  à 
ses  commettants  en  particulier.  30 
mars  1793.  ^    ' 

n  reprend  ensuite  le  litre  de  : 


U  PubUeiste  de  la  République  française. 


avrii-H  juillet  1793. 


Le  n*  342  et  dernier  parut  le  lendemain 
de  la  mort  de  Marat,  tué,  comme  on  le  sait,  le 
IS  Juillet  179S,  par  Charlotte  Corday. 

VAmi  du  peuple  a  éprouvé  de  nombreuses 
interruptions,  qu^eiplique  suffisamment  la  vie 
errante,  souterraine,  de  l'auteur.  Plusieurs  nu- 
méros, même,  n'ont  Jamais  été  publiés;  ce 
sont,  d'après  une  dédantion  de  Marat  lui- 
même,  les  n~  41-44,  45-50,  58-59.  11  existe 
cependant  un  n*  42,  ayant  toutes  les  appannàM 
de  l'authenticité;  mais  ce  numéro  n^a  pmat 
été  admis  par  Tauteur  dans  sa  collection. 
Dans  tous  les  cas  oe  ne  serait  pc^t  un  nu- 
is 
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inéro  ordinaire,  mais  un  ancien  nam«^ro,  ainai, 
d*aillcurs,  que  j^annonce  un  a\is  qui  le  termine. 
«  l/auteur,  y  est- il  dit,  eitrèrnement  mécon- 
tent de  la  'manière  dont  sou  journal  a  été 
titt^cuté  en  son  absence,  a  pris  des  mesures 
pour  satisfaire  ses  souscripteurs.  ]l  leur  oiïre 
aujounrhui  un  ancien  nvmèro,  où  il  plaide 
une  cause  clière  à  son  ctrur,  celle  de  deux 
citoyens  opprimés.  Dès  demain  le  journal  sera 
au  courant,  et  ou  donnera  les  anciens  numé- 
ros pour  compléter  la  collection.  »  Le  n"  10, 
le  dernier  qui  eût  naru,  est  du  19  norembre. 
Ce  n**  Ut  norte  la  date  du  29  octobre^  et  rend 
compte  (le  la  séance  du  27;  mais  sous  le 
sommaire  à  une  place  inusitée,  se  trou\e  une 
seconde  «iale,  celle  du  jour  probablement  où  il 
fut  publif,  6  décembre.  —  Le  n"*  4 &  est  égale- 
ment un  ancien  numéro,  puisqu'il  porte  la  date 
ilu  1 1  novembre.  Pourquoi  ces  num«T«)S  sont- 
ils  chiffrés  42  et  45,  plutôt  que  41  et  42, 
c^estce  quil  serait  dillicile  dVxpliquer.  Peut- 
être  faut-il  voir  là  la  main  d*un  s|K'culateur 
mulhabile,  si  ce  n*est  même  de  rédileur.  Dans 
toute  cette  pi^riode,  en  effet,  fAtui  du  peuple 
offre,  cpiana  on  y  regarde  d'un  peu  près,  une 
c'4>nfusioii  dont  je  ne  sache  pas  que  personne 
jusqu*ici  se  soit  aperçu.  Plusieurs  numéros  ne 
sont,  en  grande  partie,  qu'un  remaniement 
«Pautres  numéros;  ainsi,  pair  exemple,  le  n" 45, 
daté  du  11  DOTembre,  contient  un  compte 
rciidn  sommaire  des  séances  de  rassemblée 
des  6,7,9  et  10  ;  or  la  séance  du  10  est  rap|>ortée 
pins  au  long  dans  le  n*  35,  qui  se  trouve  à 
son  rang,  d  sous  la  date  également  du  il; 
celle  du  7  dans  le  n*  33,  etc. 

Je  parlerai  tout  à  Pheure  de  quelques  au- 
tres numéros  encore,  postérieurs  a  la  déclara- 
tion de  Marat  que  je  viens  de  mentionner,  qui 
manquent  dans  son  exemplaire,  et  qui,  selon 
toutes  les  probabilités,  nxmt  point  paru  non 
plus. 

Pendant  une  première  interruption,  entre  le 
28**  n"  et  le  29*',  8  octobre-&  novembre,  les 
abonnés  reçurent  le  Courrier  de  Paris;  mais 
,Mnrat,  «  voyant  avec  peu  d'édification  que 
.M .  Sainthi,  Vé<lacteur  de  cette  feuille,  Pavait 
proposée  aux  souscripteurs  comme  la  suite  de 
rAnii  du  peuple^  déclara  qu'il  n'avait  aucune 


du  bruit  de  sa  détention  pour  faire  paraître 
une  feuille  sous  le  titre  de  )CAmi  du  peuple  »> 
[  vo>ez  ci-dessous). 

l'îie  seconde  suspension,  beaucoup  plus  lon- 
gue, du  22  janvier  au  i8  mai  1790,  entre  les 
n"*  105  et  106,  a  donné  lieu  à  plusieurs  con- 
tinuations apocryphes,  quatre  au  moins,  que 
Ton  trouvera  ci-dessous,  et  qui,  au  din»  de 
Marat,  étaient  moins  le  résultat  d\me  spécu- 
lation déloyale  qu^une  indigne  maclûnatiun  de 
SCS  ennemis  pour  le  perdre. 

CVst  donc  contre  ces  faux  Marat,  qui  ont 
roiitiniié  la  numérotation  du  véritable,  qu'il 
fuit  se  tenir  en  i!f\n\o.  Kien,  après  tout,  de 
plus  fai  île.  ]l  suffirait  de  se  rappeler  que  le 
M"  105  du  vrai  Marat  porte  la  date  du  22  jan- 
\  ler  et  bort  de  l'imprimerie  de  M.  Marat,  rue 


de  PAncienne-Comédie,  n*  39,  et  que  le  n*  106 
est  du  18  mai ,  de  l'imprimerie  de  Grand, 
rue  du  Foin  Saint -Jactiues,  n"  6.  J'ajouterai 
que  ce  n*'  ion  et  les  suivants  |K>rtent  la  si- 
gnature .  MaKAT,  VAnti  du  peuple,  et  aucun 
des  fauss.iires  n'a  i-elte  marque  distinctive. 
Aucun  fPailleurs  n'est  absolument  semblable 
a  l'original  ;  tous  en  diftèrent  plus  ou  moins 
par  le  titre;  tous  sortent  d'impiimeriea  diffé- 
rentes. (  Voyez  plus  loin.  ) 

Voici,  surabondamment,  celles  dont  le«  noms 
se  lisent  successivement  au  bas  des  feuilles  de 
Marat  :  n""  M5,  imprimerie  veuve  Hérissant  ; 
16  27,  Jorry;  28,  Dufour;  29  40,  imprimerie 
patriotique;  45,  impr.  Marat;  51-56,  impr. 
patriotique  ;  57,  impr.  Marat;  70,  Cellot;  71- 
105,  Marat;  106-133,  Grand;  134-144,  Ro- 
cbette;  145-146,  André;  147  à  la  lin,  Impri- 
merie de  Marat.  Il  ne  faudrait  pas  prendre  à  la 
lettre  cette  dernière  indication  :  nlus  d'une  fois 
encore,  adirés  le  n**  147,  Marat  tut  réduit  à  se 
cacher,  et  |)endant  ces  éclipses  le  jounud  s'im- 
primait où  il  pouvait;  mais  eniin  cela  de- 
meura jusqu'au  bout  une  formule  stéréoty- 
pée, formule  d'ailleurs  fort  commode  pour  les 
contrefacteurs,  qui  ne  manquèrent  pas  de  s'en 
emparer 

Ainsi  fait ,  on  pourrait  dire  à  la  grâce  de 
Dieu,  sans  que  l'auteur,  souvent,  en  pftt  voir 
les  épreuves,  CAmi  du  peuple,  généralement 
mal  imprimé,  parfois  ulisiole,  devait  four- 
miller et  fourmille  de  (autes  grossières.  H  y 
a  des  dates  erronées.  Par  exemple ,  le  n'  483 
est  daté  du  7  juin  1791 ,  au  lieu  du  8  ;  cela  est 
facile  à  corriger  et  importe  d'ailleurs  aseez 
peu.  D'autres  fois ,  et  la  chose  a  plus  de  gra- 
vité, l'erreur  porte  sur  le  numéro  d'ordre; 
plusieurs  numéros  sont  répétés,  c'est-à-dire  que 
plusieurs  leuilles  ont  le  même  numéro  d'ordre. 
Deux  cas  se  présentent  alors ,  produisant  des 
effets  différents.  Ou  l'erreur  a  été  remar- 
quée à  temps ,  et  l'on  a  donné  à  la  feuille  sui- 
\antc  son  véritable  numéro  :  il  y  a  alors  la- 
cune dans  la  numérotation  ;  par  exemple ,  il  y 
a  deux  n"'  633  et  pas  de  634.  Ou  bien  l'erreur 
a  passé  inaperçue,  et  la  numérotation  continue 
sans  éganl  à  U  répétition  ;  par  exemple ,  après 
deux  n  "  157  vient  le  n°  158  :  dans  ce  cas,  et 
chaque  fois  qu'il  se  reproduit,  la  collection 
compte  en  réalité  un  numéro  de  plus  que  n'en 
man{ue  la  numérotation.  Ainsi ,  il  y  a  deu\ 
n°*  157,  Pun  du  8,  l'autre  du  9  juillet  1790;  — 
deux  542 ,  du  30  août  et  du  1*'  septembre 
1791  ;  —  deux  570,  des  8  et  10  octobre  1791  ;  — 
deux  583 ,  des  26  et  28  octobre. 

Deschiens  et  M.  Brunet ,  qui  se  sont  bornés, 
Pun  et  l'autre ,  à  donner  une  liste  de  ce  qu'ils 
appellent  des  numéros  doubles,  sans  autre  ex- 

Slication,  sii^ialent  de  plus  deux  n°*  650 ,  Pun 
u  10,  l'autre  du  14  mai  1792  •  l'exemplaire 
de  Marat  n'en  a  qu*un  )  le  dernier  ;  ^  deux 
n'^681,  Pun  du  21  août,  l'autre  du  i3  sep- 
tembre :  le  même  exemplaire  ne  contient  que 
celui  du  21  août. 

Ces  bibliographes  signalent  en  outre  deux  n*^ 
524,  des  20  et  27  juillet  1791  ;  —  deux  n»*  525, 
des  28  et  29  juillet,  et  même  un  ti-oisième,  »  mal 
daté  ou  mal  numéroté  >>,  dit  M.  Brunet, du  7 
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aodt.  L^eiemplafre  de  la  BlbHothèqu«  impé- 
riale est  ainsi  coropoaé  :  n"  624,30  juillet;  autre 
B«  (24,  27  Juillet;  a*  525,  29  juillet;  n*"  526 , 
l*'  août;  n"  527,  5  août;  autre  n*  525  (on 
a  mie  à  la  main  528),  7  août;  n<*  528,  8 
août;  n<*529,  10 août;  et£. 

Or  Fexemplaire  de  Marat  contient  un  seul 
n*  524,  du  20  juillet;  un  seul  n<*  525,  du  7 
août,  celui-là  piïcisément  que  M.  Bnuiet  et  la 
Bibliothèque  impériale  ont  cru  mal  chiffré ,  et 
après  ce  n*  525  vient  immédiatement  le  529, 
du  10  août.  Kt  même  est-il  bon  de  noter  en 
passant  que  ce  numéro ,  qui  est  bien  chilTré 
529  dans  l'exemplaire  de  la  Bibliothèaue  im- 
|)ériale.  portait  originairement  dans  rexem- 
plaire  de  Marat  le  n*"  530,  que  celui-ci  a  oor- 
riflé  de  sa  main  en  529  ;  ce  qui  eipUquc,  sans 
lui  donner  raison ,  Vafjirmation  d*un  catalo- 

{(ue  Cas...,  1843 ,  qu'il  y  a  deux  n**  530,  et  que 
e  529  nVxiste  pas ,  qu'il  manque  à  tous  les 
exemplaires. 

Il  résulte  de  là,  si  l'on  admet  l'autorité  de 
.l'exemj^ire  composé  par  Marat,  et  il  me  pa- 
rait difficile  de  la  contredire  sur  ce  point,  oue 
les  doubles  524  et  525  sont  (aux ,  comme  les 
doubles  550  et  681,  et  que  lès  n~  526,  527  et 
528  n'ont  point  paru,  et  sont  à  ajouter  à  la  liste 
de  ceux  que  j'ai  cités  nlus  haut  comme  n'ayant 
Jamais  été  publiés ,  d'après  un  sTertissement 
dansleqiiel  ne  pouTaient  être  compris  ces  der- 
niers numéros,  puisqu'ils  lui  sont  postérieurs. 

Des  drconstances  diverses  viennent  d'afl- 
lenrs  à  l'appui  de  cette  opfaiion.  A  la  suite  de 
la  funeste  Journée  du  17  juillet ,  les  presses  de 
Marat  ATaient  été  brisées ,  et  lui-même  obligé 
de  se  cacher.  On  lit  à  fin  du  n*  584 ,  du  20 
juillet,  cette  npte  ^significative  de  sa  main  : 
«  Ce  numéro,  qu'il  nPavait  été  impossible  de 
«  meprocnnnr  après  la  fracture  de  mes  presses, 
«  a  été  retrouvé  dans  la  collection  ae  d'An- 
m  gremont,  gniHotiné  le     août  1792.  » 

Sans  doute  il  n*eût  pas  été  impossible  que 
Blarat  oootinuAt  son  journal  du  fond  de  sa  ca- 
chette ,  comme  il  le  fit  dans  d'autres  temps  ; 
mais  on  sait  combien  les  circonstances  étaient 
difficiles  pour  les  écrivains  dits  patriotes.  L'oc- 
casioo,  au  contraire ,  était  belle  pour  les  contre- 
f^Kteurs,  et  ils  en  usèrent.  Le  n"*  526  contient  une 
«  faiTitatioo  aux  colporteurs  de  ne  pas  se  laisser 
surprendre  par  les  faux  Amis  du  peuple,  par 
les  corsaires  journalistes  vendus  aux  traîtres.  » 
Or  ravis  émanait  évidemment  d'un  de  ces  cor- 
saires, malhabile  à  imiter  les  bourrades  de 
Marat. 

J'ai  d'ailleurs  examiné  avec  la  plus  minu- 
tieuse attention  les  doubles  624  et  525 ,  ainsi 
que  les  n**  526 ,  527  et  528 ,  et ,  oucJque  soin 
qu'ils  aient  mis  à  copier  la  forme  oes  n"*  pré- 
cédents  de  Marat ,  ma  conviction  est  qu'ils 
sont  faux.  Sans  entrer  dans  des  détails  fasti- 
dieux. Je  me  bornerai  à  dire  que  le  525  de  Ma  • 
rat ,  le  seul  vrai ,  celui  qui  porte  la  date  du 
7  août,  ne  ressemble  ni  aui  526  et  527,  qui 
font  précédé,  ni  au  528,  qui  l'a  suivi,  qu'il  est, 
an  contraire,  de  tous  points  semblable  au  529 
et  aux  suivants.  On  n  a,  pour  s'en  convaincre , 

S'a  Jeter  les  yeux  sur  la  disposition  du  titre. 
I  pourra  remarquer  encore  que  les  numéros 


apocryphes  portent ,  comme  les  numéros  qu'ils 
aTaientIa  prétention  de  continuer  :  Par  M,  Ma- 
rat..,, et  que  les  nouveaux' numéros  de  Marat 
portent  :  Par  Mr.  P.  Marat... 

En  résumé  donc ,  il  ne  faut  admettre  dans 
la  composition  d'un  Àfni  du  peuple  que  les 
n*^  524  du  20  juillet,  525  du  7  août,  529  du 

10  août,  chiffré  530  dans  quelques  exemplaires, 
—  et  les  suivants.  Ajoutons  que  ce  529  porte 
en  tète  :  «  Numéro  de  P Ami  du  peuple  qui  a 
été  sabi  le  21  juillet  chez  son  impnmeur,  et 
qui  n'a  point  encore  tu  le  Jour,  n 

Dans  la  liste  des  numéros  doubles  que  donne 
Descbiens,  du  reste,  je  le  répète ,  sans  aucune 
eiplication ,  il  y  en  a  qui  portent  la  même 
date  :  ainsi  deux  182  du  5  août  1790  ;  deux  349 
du  23  janv.  1791 ,  et  deux  855  du  29  du  même 
mois.  Le  catalogue  Cas...,  que  je  citais  tout 
à  l'heure,  y  ajoute  un  double  100  et  un  double 
325  ;  il  nie  en  revanche,  mais  à  tort,  l'existence 
du  double  182. 

Ces  doubles  de  la  même  date,  et  qu'on  peut 
supposer  plus  nombreux  que  ceux  oui  ont  été 
rencontrés  jusqu'ici,  ne  peuvent.  J'ai  a  peine  be- 
soin de  le  dire,  qu'être  le  résultat  de  contre- 
façons. C'est  ce  que  j'ai  pu  vérifier,  par  exem- 
{»le,  pour  le  double  182,  qui  se  trouve  dans 
'exemplaire  de  la  Bibl.  impér.,  à  la  suite  du 
bon  numéro.  L'auteur  de  ce  double,  qui  pour- 
rait bien  avoir  été  suivi  d'autres,  ne  se  cachait 
point,  lui,  ne  cherchait  pohit  à  tromper  sur  la 
nature  de  la  marchandise  qu'il  olT^rait  au  pu- 
blic. Son  nom,  Perrier,  a  remplacé  sur  le  titre 
celui  de  Marat,  et  à  la  fin  du  numéro  se  lit  cet 
aTis  :  M  L'Ami  du  peuple  a^ant  été  interrompu 
«  tant  de  fois,  et  le  public  ne  pouvant  idus 
«t  compter  sur  le  sieur  Marat  depuis  le  décret 
«  du  aojuUlet  (qui  l'avait  décrété  d'accusa- 
«  tion  pour  son  pamphlet  Cm  est  fait  de  nous  ), 
N  on  trouvera  dans  son  nouvel  auteur  un  dé- 
«  fenseur  non  moins  ardent  de  ses  droits ,  ami 
«  de  la  raison  et  de  la  vérité.  » 

Conclusion  :  Dans  deux  numéros  portant  le 
même  numéro  d'ordta^  et  la  même  date,  il  y  en 
a  un  faux,  qu'il  sera  toujours  facile  de  discer- 
ner à  quelque  signe  extérieur. 

Enfin ,  M.  Brunet  signale  certains  numéros 
qui ,  identiques  pour  le  texte ,  dilTèrent  ou  par 
la  date,  ou  par  la  pagination,  ou  par  l'imprime- 
rie. Ainsi,  dit-U .  il  y  a  un  n*"  6  daté  du  14  sep- 
tembre au  lieu  du  16  ;  un  n®  24  paginé  239-246. 
au  lieu  de  203-210;  un  n®  27  qui  porte  impri; 
merie  de  Marat,  etc. 

Rien  de  plus  facile  à  expliquer  que  ces  ano- 
malies ,  et  elles  sont  très-probaUemcnt  plus 
nombreuses  que  celles  qu'a  relevées  M.  Brunet, 

11  est  aisé  de  concevoir,  à  la  manière  dont  se 
faisait  et  se  distribuait  F  Ami  du  peuple ,  qui , 
souvent,  n'avait  ni  imprimerie,  ni  administra- 
tion, ni  bureau  patents,  que  des  numéros  aient 
promptement  disparu  ;  nous  avons  vu  que  Marat 
lui-même  avait  eu  beaucoup  do  peine  à  se 
compléter  un  exemplaire.  Quand  il  se  fut'fidt 
uii  peu  de  calme  dans  sa  vie,  il  se  préoccupa 
de  faire  réimprimer  les  numéros  qui  man- 
quaient. Par  un  avis  rénété  dans  plusieurs  nu- 
méros des  premiers  miMS  de  1791 ,  il  infonne 
ses  lecteurs  qu'une^quarantaine  de  numéros 
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ont  été  oéimprimés ,  qu^on  peut  dès  lors  se 
compléter  et  aussi  se  procurer  des  collections 
de  TA  mi  du  peuple  depuis  sou  origine  jusqu*au 
n"  400  exclusivement;  et  n  dans  le  désir 
de  faciliter  l.i  propagation  des  Imhis  principes 
par  la  modicité  du  prix  de   son  ouvrage, 


prix  de  bouscription.  »  Or,  des  erreurs  ont 
pu  fadleinent  se  glisser  dans  ces  réimpressions. 
C^est ,  p:ir  exemple,  ce  qui  est  arrive  pour  ce 
n°  que  M.  Brunet  signale^  par  inadvertance, 
comme  un  n^  6  daté  fautivement  du  14  sep- 
tembre au  Itru  du  16.  La  vérité  est  que  cVst 
un  n**  du  l 'i  chifFré,  par  une  erreur  facile  à 
romprendro.  6  (VX) ,  au  iïeu  de  4  (IV)  ;  ce  qui 
prouve,  par  i»arentlièse,  avec  quelle  circonspec- 
tion U  faut  procéder  en  cette  matière  diflicile. 
Ce  n**  même  me  fournira  IVxasion  d^une  autre 
oi)servation,  qui  a  son  importance ,  car  le  cas 
peut  s*étre  répété  ;  primitivement  composé  de 
12  pages ,  il  a  été  réimprimé  en  8  ;  ce  qui  pro- 
duit une  interruption  dans  la  paKinalion  des 
exemplaires  qui,  comme  celui  de  la  Bibliotlié- 
(lue  impériale,  ont  le  n"  de  la  réimpression  au 
lieu  du  n®  primitif.  J'ajouterai  enfin  qu^au  lieu 
de  la  signature  D,  U  porte  la  signature  A  :  c*était 
probaluementle  f  des  numéros  réimprimés. 

Ne  peut-on  pas  encore,  pour  expliquer  les 
anomalies  qui  nous  occupent,  supiK>ser  que 
des  spéculateurs  auront  plus  d^une  fuis  fait 
réimprimer,  purement  et  simplement,  d'an- 
ciens numéros  de  VAmi  du  peuple^  auxquels 
ils  mettaient  la  date  du  jour  où  ils  les  fai- 
saient crier? 

C'est  là ,  d^ailleurs ,  une  chose  qui  importe 
assez  peu  quand  on  connaît  la  composition  du 
journal. 

Un  point  plus  important  qui  nous  reste  à  éta- 
blir, c*est  le  nombre  de  pages  dont  se  com- 
liosentles  numéros  de  VAmi  du  peuple.  H  est 
ordinairement  de  8,  mais  il  y  a  des  excei)tions , 
qu'il  faut  connaître.  La  pagination  se  suit  dans 
les  28  premiers  numéros ,  1-242,  et  jusque-là  il 
n*y  a  pas  d'erreur  possible.  Elle  recommence 
avec  le  n®  29,  et  se  continue  iusques  et  y  com- 
pris le  n<'40,  p.  96.  —Les  n""' 4 1-44  manquent. 
—  Le  n**  45  «st  paginé  1  à  8.  —  Les  u**  46-50 
iront  pas  paru.  —  La  pagination  reprend  au 
11"  51 ,  par  la  page  177 ,  comme  s'il  n'y  a\ait 
itn>  eudlntemiption  depuis  le  n*  40,  et  se  conti- 
mip  jusques  et  y  compris  len"  67,  p.  234,  chif- 
f  r"(^  |)ar  erreur  334.  —  A  partir  du  n"  70  cha- 
que numéro  a  sa  pagination  particulière ,  et  se 
compose  de  8  pages,  sauf  les  exceptions  sui- 
vantes :  les  n"'  198,  206,  208,  216,  231 ,  235, 
240,  388,  389,  395,  415  et  435,  ont  chacun 
16  pages,  efi  deuv  demi- feuilles ,  et  les 
n"*  180,  213  et  407,  chacun  12  pa^es  en  une 
demi- feuille  et  un  quart  de  reuille,  non 
intercalés.  Cette  disposition  insolite  a  donné 
et  po.irrait  encore  donner  lieu  à  des  méprises. 
J^s  n"^  211  et  215  ont  chacun  une  suite  ou 
supplément  de  8  pa^^s,  qui  en  continue  la  pa- 
giuiition 

t'es  détails  sont  mmutieux.  sans  doute,  et 
je  n*ai  pas  besoin  de  dire  ce  qu'ils  m'ont  coûté  ; 


mais  je  les  ai  crus  indispensables  pour  mettre 
fin,  s'il  était  possible,  à  des  contradictions  qui 
menaçaient  de  s'éterniser  faute  d'un  snflisant 
approfondissement  du  sujet,  et  aussi  à  cause  de 
l'importance  et  du  prix  élevé  4ps  collections 
de  tAmi  du  périple. 

A  partir  de  la  Convention ,  la  bibliographie 
delà  feuille  de  Marat  ne  présente  plus  de  dif- 
ficultés, et ,  bien  que  l'existence  du  Journal 
de  la  République  n'ait  pas  été  sans  quelque 
agitation  encore ,  Je  n'aurai  à  y  signaler  que 
quelques  erreurs  oe  numérotation  sans  impor- 
tance, quelques  interruptions  dues  «  aux  occu- 
pations acc'4iblantes  dont  était  surchargé  l'aur 
teiir,  qui  sur  les  vingt-quatre  heures  de  la 
journée  n'en  donnait  que  deux  au  sommeil , 
et  une  seule  à  la  table ,  à  la  toilette  et  aux 
soins  domestiques.  » 

Un  mois  environ  avant  d'entreprendre  le 
journal  qui  devait  faire  tant  de  bruit  sous  le 
titre  d'/iml  du  peuple ^  Marat  en  avait  com- 
mencé un  autre ,  qu'if  rappelle  dans  le  titre  de 
ce  dernier  : 

—  lie  Moniteur  patriote.   N^*  \ , 

in-8".  Corps  législ. 

FUam  tmpendere  veto. 

Quand  j'écrivis  Tarticle  Marat,  je  savais  par 
les  propres  déclarations  de  l'Ami  du  peuple 
qu'il  avait  publié  un  Moniteur  fHttriote ,  et 
j'entrai  à  cet  égard  dans  quelques  explications 
(  voy.  t.  6,  p.  26  );  mais  le  n'avais  pu  rencon- 
trer cette  feuille.  Depuis  rai  été  assez  heureux 
pour  la  trouver  à  la  bibliothèque  du  Corps 
législatif,  dans  un  recueil  factice  de  pièces  re- 
latives à  la  Révolution,  du  moins  le  l*"'  n".  Ce 
n" ,  proliablemeiit  unique ,  n'est  point  daté, 
mais  il  est  évidemment  du  mois  d'août  1789.  Il 
ne  |)orte  pas  non  plus  de  nom  d'auteur  ;  mais 
Marat  s'y  reconnaît  à  l'épigraplie,  dont  il  lit 
sa  devise  ;  il  s'y  reconnaît  mieux  encore  à  la 
phrase  qui  termine  ce  n®  et  explique  le  but 
de  l'auteur  : 

«  Examiner  avec  sollicitude  le  travail  du 
«(  comité  de  rédaction,  en  éplucher  chaque  ar- 
«  ticle ,  ramener  sans  cesse  les  commissaires 
N  aux  vrais  principes ,  leur  tracer  le  plan  d'une 
'I  constitution  juste ,  sage  et  libre ,  seule  faite 
•<  pour  assurer  le  bonheur  de  la  France ,  t»t 
M  seule  propre  à  remplir  ses  vœux,  est  la  tâche 
n  que  nous  nous  imposons  dans  ces  moments 
•(  d'alarme  oi)  les  ennemis  de  la  patrie  sont 
«  encore  sur  pied,  oh  chaque  jour  voit  éclore 
M  quelque  nouveau  trait  de  perfidie ,  ou  mille 
M  faux  patriotes  cherchent  à  la  plonger  dans 
•«  une  m^\e  sécurité.  » 

L'Ami  du  peuple  est  là  tout  entier. 

(  Voyez  ci-dessous  un  autre  Moniteur  pa- 
triote. )  , 

Quelques  jours  à  peine  après  avoir  repris 

rossession  de  CAmi  au  peuple ,  à  la  suite  de 
I  longue  interruption  dont  j'ai  parlé  tout  à 
l'heure,  Marat ,  «  ne  pouvant  presque  jamais  à 
temps  faire  entrer  dans  cette  feuille  des  articles 
iiu'il  importait  infiniment  de  mettre  sous  les 
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>6QX  du  imUic'»,  en  avait  entrepris  concarrem- 
ment  une  autre,  qui  de\ait]ui  servir  de  supplé- 
ment ,  et  dont  le  titre  était  un  souvenir  du  sé- 
jour qu'il  Tenait  de  faire  en  Angleterre  * 

—  lie  tanins  ftratiçias»  journal  po- 
litique, par  M.  Marat,  auteur  de  l\4mi 
du  peupie.  2-24  juin  1790,  13  n«*  in-S*». 
Corp»  UgUL 

Voy.  t.  6,  p.  70.  Je  n'en  connaissais  alors 
quVn  n**  ;  je  l'ài  depuis  rencontré  complet  à  la 
Dibliotbëque  du  Coi-ps  législatif,  dans  le  recueil 
que  je  Tiens  de  citer,  recueil  des  plus  impor- 
tants, et  dont  un  Tolume  entier  est  rempli  des 
productions  de  Marat. 

Le  nom  de  Marat  ne  parait  mi^au  4'  numéro, 
mais,  par  une  note  plusieurs  fois  répétée  dans 
FAwl  du  peuple,  il  revendique  la  paternité 
des  trois  premiers  numéros  comme  de  tous  les 
autres. 

On  voit  par  TinTentaire  dressé  aprèfria  mort 
'  i\v  Marat .  —  inventaire  resté  inédit ,  et  dont 
M.  de  La  Sicotière  possède  une  copie ,  —  que 
Marat  avait  très-peu  de  livres.  Mats  il  conser- 
vait soigneusement  ses  travaux  et  ses  noies 
sur  la- physique  et  la  politique  :  comme  Piobes- 
pierre,  ilVaomirait  et  se  mirait  dans  ses  œu- 
vres, si  bien  qu'il  ne  lui  restait  plus  de  sym- 
pathie pour  celles  des  autres.  On  a  pu  juf^er 
de  ses  préoccupations  d'auteur  par  un  avertis- 
sement que  j'ai  transcrit  t.  6,  p.  1G3,  où  il  se 
J>laint  que  de  nombreux  papiers  lui  ont  été  en- 
evos  n  dans  la  honteuse  expédition  du  22 
jduvier,  quand  son  appartement  fut  fourragé 
par  les  satellites  aux  ordres  du  ministre  des 
linanrcà.  »  Dans  le  nombre  était  «  un  rouleau 
contenai.t  lo4  n"*  de  V Ami  du  pev pie  corrigée 
pour  l'édition  de  ses  œuvres  politiques.  >• 

Je  ne  sais  si  Marat  sera  rentré  en  possession 
de  ses  papiers,  uu  s'il  aura  recommencé  si>n 
travail.  Ce  r;ui  est  certain ,  c^est  qu'il  existe 
aujourd'hui  un  exemplaire  de  ses  œuvres  poli- 
tiques composé ,  corrigé  et  annoté  de  sa  main. 
Cet  pxnrojibirp  ,  en  12  volumes,  appartient  à 
.S.  A.  T.  le  prince  Napoléon,  qui  l'a  acheté  1,500 
fM'ici  à  la  vente  de  M.  Solar,  auquel  il  avait 
ci6  transmis,  le  1"  avril  1869,  au  prix,  je  crois, 
de  2.000  t'r.,  par  BI.  Villiaumé ,  qui  le  tenait 
d'Alhertine  Marat,  laquelle  l'avait  conservé 
comme  uue  relique ,  sans  même  l'avoir  ouvert , 
depuis  quarante-df  ux  ans. 

La  condition  de  cet  exemplaire,  que  j'ai  pu 
compulser,  grAce  à  l'obligeance  de  M.  Hubaine, 
secrt»laire  particulier  du  prince ,  n'offre  rien 
de  particulier.  Il  est  impruné,  comme  tous  les 
autres ,  aTec  des  caractères  et  sur  du  papier 
de  toutes  les  paroisses ,  mais  toujours  plus  ou 
moins  mauvais.  Il  est  relié  très-simplement , 
comme  il  convient,  du  reste,  à  un  pareil  livre, 
rn  demiirellure  mouton  vert. 

Toute  la  Taleur  de  cet  exemplaire  unique 
est  donc  dans  les  corrections  et  les  notes  dont 
il  est  couvert.  Suivant  une  déclaration  en  due 
forme  délivrée  par  M.  Yilliaumé ,  «  historien  », 
à  son  ac(](uéreur,  et  jointe  à  l'evemplaire ,  Ma- 
rat «'  avait  recueilli  et  corrigé  avec  soin  tous 


ses  numéros,  et,  à  mesure  qu'un  volume  l'é- 
tait, il  l'enveloppait  d'uq  grande  feuille  de 
papier.  Ainsi  avait-il  fait  pour  les  dix  pre- 
miers Tolunoes.  Pour  le  11* ,  ce  soin aTait  été 
pris,  après  sa  mort,  par  sa  Teuve  et  sa  sœur. 
Quant  au  12'  Tolume ,  qui  contient  ses  pam- 

{khlets  et  opuscules  politiques ,  il  était  depuis 
ongtem|is  reTu  et  corrigé.  —  Marat  ne  recon- 
naissait pour  complets  que  les  eieroplaires 
conformes  au  sien,  et  désavouait  tout  ce  oui 
n'était  pas  dans  sa  collection.  —  C'est  M.  Vil- 
liaumé qui  a  fait  faire  la  reliure ,  chez  lui,  sous 
ses  yeux.  » 

Voilà  la  déclaration  de  M.  VilKauroé.  Je 
dois  dire  cependant  que  les  199  premiers  nu- 
méros de  VAmi  du  peuple  proWennent  éTi- 
demment  (ils  sont  rognés,  tranche  rouge)  d'un 
exemplaire  relié,  et  même  relié  après  la  cor- 
rection de  Marat  ;  car  ils  ont  été  rognés,  dans 
éertaines  parties,  d'une  fa^'on  si  maJ heureuse, 

2ue  les  notes  marginales  ont  été  plus  d'une 
)is  entamées  par  le  ciseau.  Le  reste  est  non 
ro^é,  mais  les  mandes  sont  fréquemment 
tailladées  à  coups  de  ciseaux. 

D^ailleurs,  il  n'y  a  d'annoté  que  F  Ami  du 
périple  proprement  dit  ;  le  Journal  de  la  Ré- 
publique ne  porte  absolument  aucune  note,  et, 
des  pamphlets  et  opuscules,  V Appel  à  ta  na- 
tion seul  est  annoté  Ajoutons  qu'il  y  manque 
le  prospectus  de  TAmi  du  peuple  et*  celui  du 
Journal  de  la  République,  qui  pourraient 
bien,  après  tout,  n'avoir  pas  été  écrits  pr  Ma- 
rat,qui  en  aurait  seulement  fourni  les  éléments. 
Les  notes  sont  généralement  écrites  (p'asso 
modo,  h\  je  pouvais  ainsi  dire,  avec  la  pre- 
mière plume  et  la  première  encre  venue.  Quel- 
ques-unes cependant  sont  d'une  écriture  fine 
et  correcte,  où  l'on  reconnaîtrait  plus  volon- 
tiers la  main  délicate  d'une  femme  que  la  griffe, 
toinours  crispée,  du  terrible  démagogue. 

Quant  à  ces  notes  en  elles-mêmes,  elles  ont 
une  valeur  incontestable,  mais  qu'il  ne  fau- 
drait pourtant  pas  exagérer,  une  valeur  de  cu- 
riosité, plutôt  qu'une  valeur  réelle  *.  elles  ne 
m'ont  pas  paru,  autant  du  moins  que  j'ai  pu 
en  juger  par  un  coup  d'cnil  rapide,  contenir 
beaucoup  de  révélations  nouTelles.  La  nature 
de  quelques-unes  porterait  même  à  douter 
qu'elles  fussent  destinées,  toutes,  à  la  publi- 
cité. Amsi,  plusieurs  passages  portent  en 
marge  :  Mon  histoire.  D'autres,  notamment  les 
MoUfs  pressants  de  refondre  le  Ctidtetet  ou 
de  l'abolir  totalement  (n»94,  U  janv.  1790), 
sont  ornés  decesalisffcU  ;  BEAU  MORCEAU  ! 
On  lit  ailleurs  '  J'ai  fait  passer  ce  décret 
—  J'ai  fait  abolir  le  camaral,  etc. 

On  sait  qne  la  feuille  de  Marat  est  remplie 
de  lettres  adressées  à  l'Ami  du  peuple.  Marat 
confesse  à  diverses  reprises,  ce  qu  on  n'était 
pas  sans  soupçonner,  que  beaucoup  de  ces 
lettres  sont  simulées.  Ainsi,  au  n<*  181 ,  au  bas  de 
la  Lettre  à  Taiifcur  ayant  lïour  objet  un  Hor- 
rible attentat  des  noirs  et  demi-noirs  (des 
ministériels,  dit  une  note)  contre  la  liberfé 
de  la  presse  et  les  écrivains  patriotes,  on  lit 
en  renvoi  :  «  Cette  lettre  est  de  l'auteur  ;  il 
«  y  a  seulement  fait  entrer  des  félicitations 
o  et  des  consolations  que  lui  avaient  adres- 
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m  léM  de  bout  dtoyaot.  »  Une  autre  eti  ima- 
dnée  par  lui  «  pour  amener  ms  prédirtions  ». 

Le  n""  368,  11  léyiieM791.  contieDt  une 
lettre  sur  leetrMs'ilii  Palau-RoYal,  qui  se 
lemUne  oar  la  ronniile  :  i^a  suite  au  vro- 
ckain  nr.  On  lit  en  note  :  «  Je  Ta!  imprimée 
(  la  raite)  dans  VOrateur  du  peuple^  pour  le 
rendre  piquant.  » 

Tout  le  monde  sait,  en  effet,  que  Marat  a 
fonni  de  nombreuu  articles  au  Journal  de 
Fréron ,  que  [^uslean  numéros .  même,  sont 
entièrement  ae  W.  Cette  collaboration  n'é- 
tait point  un  mystère  ;  chaque  fois,  an  con- 
traire, on  rannpMÇilt  d'une  fiiçon  solennelle 
(Toy.  VHist,  de  U  preste ,  t.  6,  p.  200). 
Ces  numéros  de  rOraftftcr  du  peupte  écrits 

T  llarat,  qui  peorent  intéresser  la  collection 

I  tes  ttUYres,  mais  qui  ne  sauraient  entrer 
dans  la  composition  àeCAnUdu  peuple,  sont 
intercalés  à  kur  date,  ainsi  que  plusieurs  au- 
tres de  ses  opuscules,  dans  rexemplaire  du 
prince  Napoléon,  n  y  a  d'autres  intercalations 
encore,  qui  s*ezpliqiient  moins  aisément.  Ainsi 
on  y  rencontre,  sans  motif  apparent,  le  pros- 
pectus du  Défenseur  de  la  ConstUufion,  de 
Robespierre;  celui  de  la  Tribune  des  pa* 
Mates,  de  Camille  Desmoulins  et  Fréron;  uu- 
n"  du  Journal  du  Diable^  de  Labenette,  etc. 

Le  12*  Tolume  est  composé,  comme  Je  Tal 
dit,  de  divers  oposcules  politiques;  ce  sont  : 

Aei  Chaînes  de  Vesclavaçe,  oovrage  destiné 
à  développer  les  noirs  attentats  des  princes 
contre  lei  peuples,  etc.  Londres^  1774;  Pa- 
ris, 1792,  in-8.  — .  Voy.  mon  tome  6,  p.  162. 

Offrande  à  la  pairie^  oo  Discours  an  tiers 
état  de  France.  Au  Tempie  de  la  gloire, 

1789,  in-r*. 

Avec  cette  épigrute  :  QMqyAd  délirant 
reges,  pteduntur  lehM. 

Projet  de  déclaration  des  droits  de  Vfiomme 
et  du  eitogen,  suiTi  d'un  plan  de  constitu- 
tion Juste,  sage  et  libre.  1789,  in-r*. 

Dénonciation  feite  au  tribunal  public,  par 
N.  Marat,  TAmi  du  peuple,  contre  Jf .  Aec- 
lier,  premier  mininre  des  finances.  1789, 
in.8*. 

ISouvelle  Dénonciation  contre  M.  Necker. 

1790,  fai-8*. 

Appel  à  la  nation,  par  J.-P.  Marat..., 
contre  le  ministre  des  nnances,  la  munici- 
palité et  le  Châtelet  de  Paris,  suivi  de  Pex- 
posé  des  raisons  uiKontes  de  destituer  cet 
administrateur  des  deniers  publics,  de  pur- 
l^er  cette  corporation  et  d'abiirfir  ce  tribunal, 
redoutables  suppôts  du  despotisme.  16  fé- 
▼I  1er  1790,  to#. 

IVffn  de  législation  criménelle,  Ib4*,  S*  édit. , 
de  rimprimerie  de  la  veuve  Marat. 

Cette  dernière  énondatlon  tendrait  à  prou- 
ver que  le  12*  volume,  «  depuis  lonotemps 
revu  et  corrigé  »,  suivant  la  dédarattoo  de 


M.  VOUaumé,  napaaétéeomposéparHanl. 
La  preuve  du  contrâire  résulterait  encore  d*un 
certain  nombre  de  pièces  à  la  louange  de 
TAmi  du  peuple  qui  se  trouvent  _plac&s  en 
tète  :  le  Portrait  de  Marat,  par  Fabre  dl£- 
glantine.  les  vers  de  Dorat^ubières.  etc. 

J'ai  dit  que,  de  ces  opuscules,  VAppH  à 
la  nation  seul  portait  des  corrections  manu- 
scrites. 

Voici  maintenant  la  liste  des  pièces  inter- 
calées dans  VAmi  du  peuple,  avec  la  date 
apposée  à  chacone  d'elles  de  la  main  de  Marat  : 

lettre  de  M.  Marat,  VAnU  du  peuple,  à 
M,  Jotg,  secrétaire  de  rassemblée  générale 
des  représentants  de  la  Commune....  D*une 
campagne  pU  m'est  inconnue,  près  Ver- 
saiUes,  Ce  15  oct.  1789.  In4*. 

Réponse  à  une  dénonciation  quePavocat 
Joly  avait  foitedu  n**  24  de  VAmà  du  peuple. 

Cen  est  fait  de  nous.  Du  mardi  26  Juillet 
1790.  Iih8*. 


Les  lecteurs  de  VMistoire  de  la  presse  sa- 
vent le  bruit  que  iit  ce  pamphlet  incendiaire. 
(Yoy.  t.  6,  p.  71  et  suiv.)  Marat  en  répudia 
d'abord  la  ptttemité  ;  mais  il  dut  bientôt  re- 
noncer à  un  système  impossible  de  dénéga- 
tion. L'exemplurs  Joint  à  son  Journal  pâte 
sa  signature  et  sort  de  son  fanprimerie.  Le 
titre  s'y  trouve  afaisi  modifié  à  la  main  :  Aux 
armes! ou  c'en  est  fait  de  nous. 

un  nous  endort,  prenons-g  garde  f  Du  9  aoAt 
1790.  In4*. 

C'est  un  beau  rére;  gare  au  réveUt  Du 
vendredi  27  aottt.  111-8*.  . 

Vafflreux  Réveil,  d  (et  wm  de)  l'Ami  du 
peuple.  29  août.  In-8*. 

Belation  fidèle  des  malheureuses  affaires 
de  Nancg.  10  sept.  1790.  In  8*. 

Melation  authentique  de  ce  qui  s'est  passé  à 
^ancg,  adressée  aux  députés  du  régiment 
du  roi  à  PAssemblée  nationale  par  leurs 
camarades,  et  observations  de  l'Ami  du 
peiqile.  18  sept.  1790.  In-8*. 

Arrêté  pris  paries  vainqueurs  de  ta  Bastille, 
en  leur  assemblée  tenue  k  la  Boule-Blanche, 
faubourg  Saint-Antoine,  le  23  décembre 
1790,  contre  les  mouchards  de  Paris.  In*8*. 
-^  Yoy.  àce  sv^t  mon  tome  S,  p.  206  et  suiv. 

Le  général  Jlfo//i^  (La  Fayette)  vendu  par  ses 
mouchards,  ou  la  glorieuse  expédition  des 
vainqueurs  de  la  Bastille,  ln-8*. 

Supplément  extraordinaire  à  FAmi  du 
peuple,  sans  date,  mais  plaeé  à  la  suite  du 
n*  820,  du  25  déc.  1790. 

Lettre  de  f  Ami  du  peuple  aux  fédérés  des 
83  départements.  9  août  i792.  In-8*. 

Reproduction  du  n*  677,  du  7  août,  avec  un 
ajouté  de  quelques  lignes. 
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Telle»  «titraient  donc  les  aeuYres  |iolitique$ 
avouées  par  Marat.  1^  liste  esit-elle  complète  ? 
Je  n^oserai»  rallimier  ;  mais,  dans  les  ouvrages 
qo*on  lui  attribue  on  dehors  de  ceux  que  je 
Tiens  de  citer,  il  en  est  qu'on  peut  dire  à  coup 
sâr  n*ètre  pas  de  lui  :  telle  est,  par  exemple, 
une  Cnmtnelle  Keekérologie ,  imprimée  à 
Genève  en  1790. 

A  la  suite  du  publicisfe  se  trouvent  le  Dis- 
coure de  Marat  sur  la  défense  de  Louis  XVI, 
et  TAppel  nominal  qui  eut  lieu  dans  la  Kéauce 
pennanente  du  13  au  14  avril  1793,  sur  la 
question  :  Y  a-t-il  lieu  à  accusation  contre 
Marat?  pièce  très-curieuse,  de  5  feuilles 
in-S",  imprimée  par  ordre  de  la  Conven- 
tion et  envoyée  à  tous  les  départements  et 
aux  armées.  —  On  pourrait  également  joindre 
au  journal  de  Marat,  comme  complément  in- 
dispensable, le  rapport  de  Uelaunay  sur  les 
délits  imputés  àTAmi  du  peuple  (1793,  15  p. 
in -8**},  qui,  comme  Tacte  d^iccusation  dressé 
contre  lui.  et  qu'il  inséra  dans  le  n**  179  de 
son  PublieiitCf  contient  des  citation*  curieuses 
extraites  de  ses  feuilles. 

Enfin  l'exemplaire  est  précédé  d'un  prospec- 
tus des  «pnvv-es  politinues  de  l'Ami  du  peuple 
sorti  de  l'imprimerie  ae  la  veuve  Marat,  rue 
Marat,  n**  30.  L'édition  annonce,  à  laquelle 
n  l'éditrice ,  Jalouse  de  remplir  sa  tÂcne  en- 
vere  la  mémoire  de  l'Ami  du  peuple,  et  qui 
n'avait  point  voulu  ooiilier  à  d*autres  qu'à 
elle-même  un  soin  si  sacré  »,  promettait  de 
donner  les  soins  les  plus  scrupuleux,  devait 
former  15  vol.  gr.  in-S",  petit  rouuiin,  à  5  fr., 
et  contenir  toutes  les  œuvres  }N>litiques  sorties 
de  la  plume  de  Marat,  avant  et  durant  la  Ré- 
volution; savoir  :  1*^  le  Plan  de  législation 
criminelle^  T  les  Ckatnes  de  l'esclavaoe, 
3*"  Yoffrande  à  ta  patrie,  avec  son  supplé- 
ment: 4"  les  deux  DenoHCiatioM  contre 
Necker,  5"  V Appel  à  la  nation,  ù*  6S5  n*", 
outre  leun  suppléments,  de  CAmi  du  peuple^ 
et  plusieurs  numéros  qui  n'avaient  pomt  paru 
par  les  motifs  oui  seraient  expliqués;  7"  242 
n"^  du  Journal  de  la  République^  ainsi  que 
plusieure  feuilles  détachées  qui  seraient  insé- 
rées dans  les  volumes  suivant  l'ordre  des 
temps  où  elles  auraient  paru;  8"  enfin  1'^- 
cole  dn  citoyen,  ouvrage  posthume  (dont 
j'igiiorele  sort;  vov.  mon  tome  6,  p.  161). 
Mais  comment  se  fait-il  que  dans  cette  liste 
on  ne  voie  figurer  ni  le  Moniteur  patriote  ni 
le  Junim  français?  C'est  ce  que  je  ne  saurais 
expliquer.  L'entreprise,  du  reste,  n'a  pas  eu 
de  suite. 

Et  maintenant  est-il  besoin  de  dire  ce 
qu'est  au  fond  VAmi  du  peuple?  Marat  est 
assez  connu  pour  que  nous  puissions  être  bref, 
et  sur  son  compte  et  sur  celui  de  sa  feuille. 
Tel  homme,  telles  u*uvres,  tel  journal.  On  le 
voit  dès  le  début  tourmenté  du  besoin  de 
faire  parler  de  lui  et  dévoré  par  une  basse 
jalousie.  Lancé  d'abord  dans  la  carrière  des 
sciences  physiques  et  de  la  médecine,  il  en- 
treprend de  révolutionner  ces  sciences,  comme 
plus  tard  il  voudra  révolutionner  la  politique,  U 
morale  et  la  législation.  Il  accumule  mémoires 


sur  mémoires  pour  se  faire  un  nom.  A  l'en- 
tendre, toutes  les  sommités  scientifiques  se 
sont  coalisées  pour  lui  barrer  le  chemin  et  dé- 
princier  ses  découvertes:  delàleliel  qui  dévore 
cet  homme  vaniteux,  envieux  et  froissé  ;  de  1.^ 
cette  haine  contre  l'organisation  sociale  ;  nous  le 
voyons  envelopper  dans  ses  rancunes  toutes 
les  illustrations  de  la  science,  Dalembert, 
Condorcet,  Lalande,  Laplace,  Lavoisier,  Monge. 
et  enfin  Lacépède,  plus  rampant,  dit-il,  que 
les  reptiles  dont  il  a  écrit  Thistoire. 

Entre  autres  ouvrages,  Marat  avait  publié 
en  1775  .  Oe  Vhomme,  ou  des  principe:»  et 
des  lois  fit?  Vïnfluence  de  fdme  sur  le  corps 
et  du  corpy  sur  Vdme  {Amsterdam,  3  vol. 
lo-12).  Voltaire  fit  de  ce  livre  une  critique 
çiui  déjà  mettait  à  nu  cette  basse  jalousie,  cet 
im:nense  omieil,  qui  devaient  |M)usser  l'Ami 
du  peuple  dans  la  voie  sanglante  où  nous  al- 
lons le  voir  s'engager.  Nous  raji^Hirlerons  les 
premières  phrases  du  grand  critique  :  Marat 
jugé  par  Voltaire,  n'est-ce  pas  là  une  étrange 
fortune! 

«<  L'auteur  est  pénétré  de  la  noble  envie 
d'instruire  tous  les  hommes  de  ce  qu'ils  sont, 
et  de  leur  apprendre  tous  les  secrets  qu*nn 
cherche  en  vain  depuis  si  longtemps,  gu'il 
nous  permette  fl'abord  de  lui  (lire  qu'en  en- 
trant dans  cette  vaste  et  dilticile  carrière ,  un 
génie  aussi  éclairé  que  le  sien  devait  H\oir 
quelque  ménagement  pour  r^ux  qui  l'ont  par- 
courue. 11  eût  été  sage  et  utile  de  nous  mon- 
trer des  vérités  neuves,  sans  dépriscr  «elles 
oui  nous  ont  été  annoncées  par  MM.  de  liut' 
fon,  Haller,  Lecat,  et  tant  d'autres.  Il  fallait 
commencer  par  rendre  justice  à  tous  ceux 
qui  ont  essayé  de  nous  faire  connaître  l'homme, 
pour  w  concilier  du  moins  h  bienveillance 
de  l'ôtrc  dont  on  parle;  et  quand  on  n'a  rien 
de  nouveau  à  dire,  sinon  que  le  si^e  de 
l'Ame  est  dans  les  méninges,  on  ne  doit  pas 
prodiguer  le  mépris  pour  les  autres  et  1  es- 
time pour  soi-même,  à  un  point  qui  révolte 
tous  les  lecteurs,  à  qui  cependant  l'on  veut 
plaire...  Personne  ne  trouvera  bon  qu'on 
traite  les  Locke,  les  Malebranche,  les  Condil- 
lac,  d'hommes  orgueilleusement  ignorants... 
Si  M.  J.-l\  Marat  traite  mal  ses  contem- 
porains; il  faut  avouer  qu'il  ne  traite  pas 
mieux  les  anciens  philosophes...  C'est  un 
grand  empire  que  le  néant .  r^cz-y.»  {Journal 
de  politique  et  de  littérature,  5  mai  1777  : 
Œuvres  de  Voltaire,  éd.  Beuchot,  t.  L,  p.  12 , 
éd.  de  Keld,  in-12,  t.  LXIII,  p.  172.) 

Mais  nous  n'avons  point  à  nous  occuper  des 
œuvres  scientifiques  ae  Marat  ;  ses  œuvres  po- 
litiaues  les  ont  lait ,  d'ailleura,  complètement 
oublier.  On  s'accorde  cependant  à  dire  qu'il  y 
fait  preuve  de  movens  naturels,  et  même  d'une 
Instruction  assez  étendue.  Nous  glisserons  éga- 
lement sur  les  brochures  qu'il  publia  au  début 
de  la  Révolution.  Au  point  de  vue  politique , 
ces  ouvrages,  extrêmement  faibles ,  n'ont  rien 
qui  les  distingue  de  la  foule  des  écrits  qui  pa- 
rurent alors.  Une  cliose  seulement  mérite^ut 
être  d'être  remarquée  :  c'est  que  Marat  y  est 
royaliste;  il  décide  que  ««  dans  tout  grand 
Etat  la  forme  du  gouvernement  doit  être  mo- 
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iMircliiqur;,qtie  c^est  la  seule  (foA  ooiiTieiiiie  à 
la  Franee.  »  —  «Le  prince ,  dit-il  encore ,  ne 
doit  être  recherché  que  dans  ses  minÎKtrea  ;  sa 
personne  sera  sacrée.  »  (  Plan  de  ContfHu- 
no»,  p.  17,. 48.  )  Marat  était  encore  royaliste 
en  1791.  Dans  le  même  ouvrage ,  il  dit  en  pro- 

Fres  termes,  en  pariant  des  droits  de 
tiomroe  :  «  Qnand  un  homme  manque  de 
tout,  il  a  droit  d*arracber  à  un  autre  le  sa- 
perfllu  dont  il  regorge  ;  que  dis-je  ?  il  a  droit 
de  V égorger  et  de  dévorer  ta  chair  palpi- 
tante, a  Et  U  ajoute  dans  une  note  :  «  Quel- 
que attentat  ooe  Tbomme  commette ,  quelque 
outrage  qn*il  fasse  à  ses  seroblahles,  il  ne  tron- 
hle  pas  nus  Tordre  de  la  nature  qu^un  loup 
quand  il  égorge  un  mouton.  »  On  j^rrait 
croire,  d'sorès  ceia,  que  Marat  est  bien  loin 
au  delà  de  Morelly,  de  Babeuf,  etc.;  qu'il \a 
fonder  on  la  communauté  parfaite ,  on  Téga- 
)il4^  riimareuse  des  propriétés.  On  se  trorope- 
mit.  fl  dit  "  qu'une  telle  égalité  ne  saurait 
exister  dans  la  société ,  qu'elle  n'est  pas  même 
dans  U  nature  »  ;  on  doit  désirer  seulement 
d'en  approcher  autant  qu'on  peut.  Ilayoïie  que 
le  partâjge  des  terres ,  pour  êbe  iuste ,  n'en  est 
IMS  moins  impossible.  Impraticable. 

Du  reste,  i^te  M.  Michelet,  qui  nous 
fournit  ces  appréciatioos  (Histoire' de  la 
Hérofution^  t.  11,  p.  376),  Marat  ne  parait 
nulle  part  soupçonner  l'étendue  de  ees  ques- 
tioos  ;  il  les  pose  en  tête  de  ses  livres  comme 
pour  attirer  la  foule ,  battre  la  caisse ,  se  ftôre 
écouter,  et  puis  U  ne  résout  rien. 

C'est  qu'en  effet  Blaiat  voiilait  à  toute  force 
appeler  rattention  sur  sa  personne.  La  Révo- 
lution s'était  offerte  à  loi  comme  une  voie  ines- 
pérée pour  arrivera  cette  notoriété  dont  il  avait 
si  soif;  il  s'y  était  précipité  avec  une  sorte  de 
furie,  entraîné  par  ces  denx  sentiments  qui 
dominaient  chei  loi ,  qull  appelle  la  passion 
pour  la  gloire  et  la  haine  de  ri^justice,  mais 
qui  ne  sont  en  réalité  qu'on  amour  elfréné  du 
bruit  et  une  basse  Jalousie,  sentiments  qu'une 
.irritabilité  maladive  a  développés  prématuré- 
ment en  lui  et  qnll  poussera  jusqu'au  délire. 

Petit,  d'une  stature  grotesque,  balançant  sur 
un  corps  de  moins  &  cinq  pieds  une  tête 
énorme  et  disproportionnée,  avec  des  traits 
hideux,  vn  témt  livide  et  des  jeux  injectés 
de  sang ,  Marat  était  peu  propre  au  rôle  de 
tribun.  Aussi  ne  recudllit-u  d^abord'que  des 
rebuflades ,  mais  enfin  U  était  parvenu  à  se 
distinguer  de  la  foule,  à  faire  parier  de  lui. 
Et  de  fait,  quand  il  lança  VAmi  du  Peuplé^  il 
n'était  déjà  plus  inconnu ,  et  il  trouvait  le  ter- 
rain suflisanmient  préparé  pour  oue  la  réussite 
ne  se  fit  pas  longtemps  attendre.  Ajoutons 
qu'en  homme  qui  sait  oè  il  va,  il  prit  non  pas 
le  ton  habituel  des  brochures  et  Journaux 
français ,  mais  celui  des  saxettes  et  pamphlets 
que  nos  libellistes  réftagiM  faisaient  en  Angle- 
terre, en  Hollande,  le  ton  du  Gazetier  cui- 
rassé de  Morande  et  autres  puMicattons  effré- 
nées. 

Voici  du  reste,  in  extenso ,  le  prospectus  de 
cette  feuille  célèbre  ;  la  mise  en  scène  ne  man- 
que pas  d'une  certaine  habileté  *. 

«  Aujourd'hui  que  les  Français  ont  recon* 


«  qnis  la  liberté  les  armes  à  la  main,  que  le 
«  despotisme ,  écrasé,  n'ose  plus  lever  la  tête, 
R  que  les  perturbateurs  de  l'État  ont  été  mis 
ft  en  fuite,  qu<t  les  ennemis  de  la  patrie  sont 
«  forcés  de  prendre  le  masque,  que  l'ambition 
«  déconcertée  craint  de  se  montrer,  que  les  har- 
«  rières  du  préjugé  s'abattent  de  toutes  parts  à 
«  la  voix  delà  raison,  que  les  droits  de  l'homme 
>  et  du  citoyen  vont  être  consacrés ,  et  oue  la 
«  France  attend  son  bonheur  d'une  constitution 
n  libre,  rien  ne  saurait  s'opposer  anxvcBux  de 
«  la  nation  que  le  Jeu  des  préjugés  et  des  pas- 
«  siens. dans  PAssembléede  ses  représentants. 
«  Costaux  sages  de  préparer  le  triomphe  des- 
«  srandes  vérités  qui  doivent  amener  le  règne  de 
«  Xi  justice  et  de  la  liberté,  et  affennirles  bases 
«  de  la  félicité  publique.  Ainsi,  le  plus  beau  prê- 
te sent  à  faire  à  la  nation ,  dans  les  conjonctures 
«  actuelles ,  ou  j^utôt  le  seul  écrit  dont  elle  ait 
"  besoin,  serait  une  feuille  périodique  où  l'on 
«  '  suivrait  avec  sollicitude  le  travail  des  États- 
n  Généraux, oùl'onéplucheraitaveciropartialité 
«  chaque  article ,  où  l'on  rappellerait  sans  cesse 
n  les  Mms  principes,  où  l'on  venoerait  les  droits 
«  de  lliomme,  où  l'on  établirait  les  droits  du  ci- 

■  t03f  en,  où  l'on  tracerait  l'heureuse  orsanisation 
«  d'un  sage  gouvernement,  où  l'on  développe- 
«  rait  les  moyens  de  tarir  la  source  des  mal- 
n  heurs  de  l'Etat,  dNr  ramener  l'union,  l'abon- 
«  dance  et  la  paix.  Tel  est  le  pian  que  les  au- 

■  teurs  de  ce  journal  se  sont  imposé,  et  que  le 
«  puMic  peut  se  flatter  de  voir  scrupuleusement 
«  rempli,  d'après  la  pureté  des  vues,  l'éten- 
«  due  des  connaissances  et  le  succès  mérité 
«  des  ouvrages  du  rédacteur,  sélé  citoyen,  qui 
«  s'est  dérobé  si  longtemps  an  soin  de  sa  ré- 
N  putetton  pour  mieux  servir  la  patrie ,  et  dont 
«  le  nom  sera  inscrit  parmi  ceux  de  ses  libé- 
«  ratenrs  (1). 

«  La  plume  de  M.Marat  n'«yant  Jamais éte  con- 
te duito  que  par  l'amour  de  la  vérite  et  de  l'hu- 
«  manite,  ce  n^est  pas  sans  peine  que  nous  avons 
«  surmonté  sa  répugnance  à  prêter  son  nom  à 
«  un  ioumal ,  et  u  n^  a  enfin  consenti  que  par 
«  le  désir  de  faire  circuler  plus  rapidement  ses 
«  vues,  et  de  plaider  plus  efucaoement  la 
«  cause  du  peuple. 

«  Jaloux  de  ne  laisser  paraître  aucun  mor^ 
«  ceau  qui  ne  wAi  dignedes  regards  du  public, 
«  il  n'a  voulu  prendre  aucun  autre  enmgement 
«  avec  ses  collaborateurs  que  celui  qu'us  se  bor- 
«  lieraient  à  lui  fournir  des  laits  bien  constatés. 
«  Ainsi  chaque  article  du  Journal  portera  son 
«  cachet.  Le  lecteur  sera  souvent  surpris  de  la 
a  hardiesse  des  idées;  mais  il  y  trouvera  tou- 
«  iours  llberte  sans  licence ,  éneigle  sans  vio- 
«I  lence,  et  sagesse  sans  écarts.  » 

Marat  ne  contredira  pas  l'adage  qui  veut 
que  tout  programme  soit  menteur.  Dès  les 

{>remiers  numéros  le  délire  de  ta  vertu  l'en- 
ralnait  à  de  telles  hardiesses  que  VAmi  du 
Peuple  obtint  tout  de  suite  un  véritoble  succès 


(1)  C't*i  lui  qol  a  fait  échouer  le  projet  que  In  m- 
nemla  de  la  patrie  avalent  fimné  de  rarpn-nrfre  l^rfi . 
la  nnlt  dn  u  juillet,  en  v  lotrAdntsant,  Mm%  le  maaqne 
(Ir  l'smltlé.  plntiieiirt  refflments  -de  eavalertr  alirmanite, 
(iitnt  un  o«Miilireui  «(«^taebemcnt  y  ^tall  d^i  reçu  tt 
cundiilt  en  triomphe.  (  NoUd*  Manêt.) 
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de  ttmMt.  «  ÔMra*éertt  ai  toas  cMét,  At-U 
«  lal-mlne  dans  ion  n*  IS,  que  cette  feidlle 
«  cftiise  betoeovpde  acendale  ;  les  ennemis  de 
«  la  p^ile  crient  au  Maspiième,  et  les  d- 
"•  toyens  timides  qni  u^épioaTèrent  Jamais  ni 
x  les  élas  de  Parnoor  de  la  liberté,  ni  le  dé- 
«  lire  de  latertn,  nâUasent  à  sakctore...  Je 
n  sais  ce  que  Je  dofr  attendre  de  la  foule  des 
«•  médiants  one  Je  Tais  soulerer  contie  moi; 
«  mais  la  crainte  ne  peut  rien  sur  mon  Ame  : 
•«'  Je  me  déroo^  à  la  patrie ,  et  Je  sois  prêt  à 

H.  TerMr  pour  die  tont  mon  sang Le  sdut 

•«delà  patrie  est  derenn  ma  loi  suprême,  et  Je 
•«  me  sois  ftdt  un  devoir  de  répandre  Va- 
n  larme,  seul  moyen  d^empècber  la  nation 
«  d^ètre  précipitée  dans  Tabune...  » 

RépaÂdie  raUrme ,  voilà  toute  la  politique 
de  Marat;  et  pour  entretenir  cette  alarme 
salutaire,  tons  les  moyens  lui  seront  bons; 
jusqu'à  son  dernier  soupir,  fl  ne  cessera  de 
sonner  le  tocsin.  Il  ne  toit  partout  que  traî- 
tres, que  fripons,  que  complots ,  qu*U  dénonce 
.ani  fureurs -populaires.  Il  s^est  constitué  le 
grand  dénonciateur,  le  dénonciateur  en  cbef  : 
c'est  son  rôle  dans  la  presse  révolutionnaire. 
«  Cbacun  de  nous  a  son  lot,  disait  Camille  Des- 
moulins. Vous,  par  exemple ,  Marat  et  Fréron, 
▼oos  êtes  nos  dieux  Ibuares  de  gi|erre  contre 
les  coquins ,  vous  êtres  notre  cmité  des  re- 
cherches, et  les  défumeiateurg  par  excéL- 
lemet.  Vous,  Harat.  êteà  Misenrateur  du 
maire,  du  flénéral,de  Fétatmijor,  des  mn- 
uidMni  et  «s  districts.  Carra  inspecte  et  ca- 
técBse  rarmée;  ^est  Pespion  des  cours  étran- 
gères i  Carra  est  notre  tocsin  pour  Pextérieur, 
et  Matât  pour  l'hilérlettr.  »  Ce  rêle,  Marat 
le  remplit  ayec  une  pasdon  itoussée  Jusqu'à 
la  monomanie.  n  ne  cesse  de  déÎBoncer  l'Assem- 
blée nationale,  une  réunion  de  traîtres,  de 
stupAdes,  de  fripons  et  d'endormeurs,  une  as- 
senudée  conspiratrice,  pourrie,  Tendue, pros- 
titnée  ;  la  cour,  occupée  sans  idiche  à  com- 
ploter pour  affamer  et  décimer  la  France, 
pour  bombarder  ses  villes  et  les  briller;  le 
roi,  un  traître  et  un  ladiédle  ;  la  sultane  ger- 
maîrique,  la  dernière  des  femmes.  11  poursuit 
d\me  égîle  haine  les  ministres,  la  munfdpalité, 
la  g»rde  nationde  ;  mais,  parmi  les  noirs  et  les 
eonrompus,  les  ofelets  les  plus  ordinaires  de 
ses  attaques,  ses  bêtes  noirrâ,  ce  sont  Necker, 
un  chevalier  dindustrie;  BaUly.  Tautomate 
tremUeur  et  larmoyant  des  mmistrtt;  La 
Fayette,  rinstituteur  des  mouchards  de  l'état- 
mijlor,  le  président  du  comité  autrichien ,  le 
généraUsaime  des  contre-révdutionndres ,  le 
eouftrfratenr  en  chef  du  royaume  de  France, 
le  cnarlatan  des  deux  mondes ,  le  divin  Moi- 
tié, le  dictateur  Moitié,  dont  les  gardes  natio- 
naux sont  les  prétoriens. 

El  la  conséquence  de  pareilles  prémisses,  on 
le  devine,  c'est  l'assassinat. 

«  n  y*a  une  année  que  dnq  ou  six  cents 
«  têtes  abattues  TOUS  aurdent  rendus  libres  et 
«  heureux.  Ai^rd'hui  il  en  faudrdt  abattre 
«  dix  mille.  Sous  qudques  mois  peut-être  en 
"  abattrei-Tous  cent  mUle;  et  tous  ferex  à 
"  merreille  :  car  il  n'y  aura  point  de  paix 
«  pour  TOUS  d  TOUS  n'aTCs  exterminé  Jusqu'au 

ant.  M  LA  paissi. 


dernier  rrieton  les  implacables  ennends  de  la 
patrie.  »  (17 décembre  1790.) 
^  «  Cesses  de  perdre  le  temps  à  imaginer 
des  moyens  de  défense.  Il  ne  tous  en  reste 
quim  seul ,  cehii  que  Je  toos  ai  recommandé 
tant  de  Ma  :  une  bisurrection  générde  et 
des  eiéeutiotts  populaires.  FaUftt-O  abattre 
Tingt  mUle  têtes,  il  n'y  a  pas  à  bdancer  on 
ins&nt  »(  18  décembre  1790.  ) 

—  «  Pendes,  pendes  ^  mes  cbers  amis  : 
c'est  le  seul  moven  de  faire  Irentrer  en  eux- 
mêmes  vos  perfides  ennemis.  » 

—  m  Qu'attendentles  patriotes  pour  se  mon- 
trer? Ab!  sll  y  avait  dans  nos  murs  deux 
Scévoia  seulement,  il  y  a  longtemps  que  la 
liberté  y  serait  cimentée  à  jamais.  Un  seul 
coup  de  poifloard  dans  le  conir  de  Moitié 
eM  foudroyé  ses  l^kms  de  satellites,  et 
permis  au  peuple  dPabattre  sous  la  hache 
vengeresse  tes  têtes  criminelles  de  ses  mor- 
tels ennemis S'ils  étaient  les  plus  forts , 

ils  vous  égorgeraient  sans  pitié -jMignardex- 
les  donc  sans  miséricorde!  »  A  ildésigne 

nominativement  ceux  qui ,  au  nombre  d'une 
vingtaine^  doivent  être  frappés  les  premiers. 
(18  Juillet  1791.) 

—  «  Si  J'avais  eu  deux  miDe  hommes  comme 
«  mol,  fanrais  été  à  leur  tête  poignarder 
«Motàé  au  milieu  de  ses  bataillons  de  bri- 
a  gands,  brûlerie  despote  dans  son  palds,  et 
«  empder  nos  atrocea  re|Hnésentants  sur  leura 
«  sièges.  »  (3  mai  1792.) 

Et  lorsque  Marat  pioToque  ces  mesures 
sangufaiaires.  c'est,  comme  on  le  Toit,  sans 
aiicun  effort  et  sans  aucuns  frais  de  tours  et 
de'  prépantlons  oratoires  ;  les  raisons  de  per- 
sécuter et  d'égorger  coulent  de  sa  plume 
comme  des  Tentés  4^  conTiction.  H  n^n  pas, 
comme  le  Père  Ducbesne,  ses  grandes  colères 
et  ses  grandes  Joies,  il  est  toujours  en  fureur. 
«  On  swnne,  dit  M.  Michdet,  que  Je  rite  de 
nréférénoe  liaree  ou'on  ne  peut  le  soupçonner 
de  partialité  ;  on  s'étonne  que  cette  Tîolence 
uniforme,  la  même,  toqjolirs  la  même,  cette 
monotonie  de  ftireur  qui  rend  la  lecture  de 
PAmi  du  Peuple  d  tàti^ante,  aient  toujours 
eu  action,  n'dent  point  refroidi  le  public.  Rien 
de  nuancé  ;  tout  extrême,  excessif;  toujours 
lei  mêmes  mots  :  infâme,  Mcélérat.  infernal; 
toi^oun  le  même  relMn  :  la  mon.  Nul  autre 
changement  que  le  chiffre  des  têtes  à  abattre  : 
êootttes,  10.000  têtes,  20,000  têtes;  U  Ta-, 
sll  m'en  souTient,  Jusqu'au  chiffre  dngulière- 
ment  précis  de  370,000  têtes.  Cette  uniformité 
même,  gui  semblerait  dcToir  ennurer,  blaser, 
servit  Mant;  Il  eut  la  force,  l^ffet  d'une 
même  cloche  qui  sonnerait  toujours.  »  Et  en 
effet,  «  les  oonsultationa  de  ce  docteur  en  as- 
sassinat, pour  nous  servir  des  exnrcssions  de 
M.  Lanfm.  étaient  aecueOlies  rengieosement 
par  une  ciientde  Cihatlfiée,  qui  prendt  ses 
visions  pour  des  ondes  et  son  Idiote  frénésie 
pour  une  sainte  et  patriotique  colère.  »  Le 
peuple  aTdt  dans  cet  ami,  qu'A  ne  oonn^s- 
sait  pas,  quil  ne  Toyait  paa,  mais  qu'il  crojdt 
présent  partout,  une  confiance  qui  tendt  du 
culte;  son  journal,  qui  sortait  on  ne  sut  d'où, 
aTdt  pour  llmaginatloo  quelque  chose  de  sur- 
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naturel,  et  il  est  impossible  de  calculer  les 
efTets  qii*ont  produits  ces  feuilles  dégouttantes 
de  sang. 

J^ai  dit  que  le  iicuple  île  connaissait  pas , 
quMI  ne  vo>ait  pas  ce  redresseur  de  torts,  cette 
espèce  de  franc  juge  dans  lequel  il  avait  tant 
de  confiance.  Longtemps ,  en  efl'et ,  Marat  en 
guerre  ouverte  avec  la  société ,  vécut  dans  la 
plus  profonde  retraite,  alTectant  le  mystère, 
comme  tous  les  oracles,  ne  sortant  auc  la  nuit, 
ot  ne  communiquant  qu^avec  ses  fidèles  et  à 
travers  toutes  sortes  de  précautions .  On  ne  savait 
jamais  précisément  où  il  était ,  beaw^up  de 
personnes  même,  à  ce  qu*il  iiaralt,  et  Madame 
lioland  no<u  apprend  qu^elle  fut  quelque  temps 
de  ce  nomi>re,  doutaiept  de  son  existence,  et 
regardaient  FAmi  du  peuple  comme  un  être 
idéal ,  une  fiction ,  un  mytiie.  Cette  vie  sou- 
terraine ,  qui  avait  fini  par  entrer  dans  les 
calculs  de  Marat ,  ce  n'était  pas  tout  h  fait 
volontairement  qu'il  s*y  était  condamné  d'a- 
bord. Nous  avons  vu  avec  quelle  \iolcnce  il 
s'était  dès  les  premiers  jours  attaqué  à  tous 
les  pouvoirs,  leur  portant  le  plus  insolent 
défi.  «  Des  bons  patnotes ,  s^écriait-il  dans  son 
«•  n"*  13,  que  j'ai  déjà  cité,  craignent  que  ma 
«  feuille  ne  soit  supprimée.  Ce  serait  dom*  par 
«  les  suppôts  du  despotisme  !  Or  le  les  défie 
M  d*oser  v  toucher!  lis  savent  conwien  peu  je 
"  les  crains ,  et  je  ne  les  crois  pas  assez  im- 
n  béciles  pour  se  déclarer  de  la  sorte  ennemis 
«  du  bien  public.  »  I^  municipalité  avait  re- 
levé le  gant  et  cité  Marat  à  sa  barre  pour  Tad- 
monester,  puis  on  le  déféra  au  ChAtelet ,  qui , 
le  8  octobre,  fit  saisir  ses  presses  et  lança 
contre  lui  un  décret  de  prise  de  corps.  Marat 
est  une  première  fois  obligé  de  so  cacher,  et 
dMnterrompre  son  journal  après  le  28*  n'\  du 
8  octobre ,  et  il  ne  peut  le  reprendre  que  le 
à  novembre,  dans  je  ne  sais  trop  quelle  caciiette, 
A  l'aide  de  je  ne  sais  quelle  imprUwrie  pa^ 
friotiquc.  Le  22  janvier  1790  il  est  de  nouveau 
obligé  de  se  soustraire  à  ce  mandat  par  la 
fuite ,  et  c«tte  fois  il  croit  devoir  mettre  la 
mer  entre  lui  et  le  ChAtelet ,  et  se  réfugie  à 
Londres ,  où  il  reste  trois  à  quatre  mois.  C'est 
pendant  cette  longue  absence  que  se  produi- 
sirent les  contreâçons  dont  j^ii  parié.  A  Ki 
suite  des  événements  du  Champ  de  Mars  il 
est  obligé  de  nouveau ,  »  pour  se  dérober  aux 
l>crsécutions  des  pères  conscrits  èonspirateurs 
et  des  municipalités  traîtresses,  pour  défendre 
le  peuple,  l'avertir,  Téclairer  sur  tous  les  com- 
plots, de  fuir  dans  un  autre  souterrain ,  où  on 
ne  le  trouvera  que  mort.  ^  En  en  prévenant 
ses  compatriotes ,  il  les  prie  de  ne  pas  se  fâ- 
cher contre  lui  sll  ne  fait  tM>int  paraître  ses 
numéros  tous  les  iours.  Tantôt  un  nomme  bien 
costumé  les  vendra,  tantôt  un  paysan ,  tantôt 
dans  un  endroit,  tantôt  dans  l'autre  :  d*autres 
fois  il  leur  fera  passer  son  journal  par  les 
laitières  de  Vincenncs  et  de  Saint-Mandé.  Mais 
Pinter^allenu'il  est  forcé  d'y  mettre,  pour  ne 
point  faire  découvrir  le  lieu  de  sa  retraite,  ne 
reinpéchera  jamais  de  veiller  au  salut  de 
ses  compatriotes. 

Un  mois  k  |)eine  après  qu'il  a  pu  ressaisir 
sa  plume,  Marat  reprend  le  chemin  de  l'eiil. 


A  l'entendre,  il  y  était  contraint  par  une  ven 
geance  particuhère,  contre  laquelle  I^aris  ne 
semblait  phis  pouvoir  lui  offrir  de  retraite 
assez  sûre ,  et  à  ce  propos  il  raconte  je  ne  sais 

âudle  histoire  de  femme,  k  faire  frémir.  Puis 
recommence  ses  éternelles  jérémiades  et  ses 
éternelles  protestations.  Vingt  expéditions  mi- 
litaires dirigées  contre  lui,  et  une  armée  en- 
tière mise  en  campagne  pour  l'enlever  au 
peuple,  n'ont  fait  mi^augmenter  son  énerve. 
Sa  tète  a  été  mise  a  prix  ;  cinq  cents  espions 
mis  à  ses  trousses  et  deux  mille  assassins 
payés  pour  Tégorger  n'ont  pu  lui  faire  trahir 
un  instant  le  devoir.  Pour  échapper  au.  fer 
des  assassins,  il  s'est  condamné  à  une  vie  sou- 
terraine, sans  cesse  relancé  par  des  bataillons 
d'alguazils ,  sans  cesse  obligé  de  fuir,  errant 
dans  les  mes  au  milieu  de  la  nuit ,  plaidant 
sous  le  piids  des  fers  la  cause  de  la  liberté . 
et  défendant  les  opprimés  la  tète  sur  le  billot. 
Ce  genre  de  vie,  uont  le  simple  récit  |dace  les 
coeura  les  plus  aguerris,  il  ra  mené  dix-huit 
mois  entiers  sans  se  plaindre  un  instant  ;  que 
dis-je  ?  il  Ta  préféi-é  à  tous  les  délices  de  la 
fortune, atout  l'éclat  d^une  couronne.  H  court, 
sans  pécule,  sans  secoure,  sans  ressources, 
végéter  dans  le  seul  coin  de  la  terre  où  il  lui 
soit  encore  permis  de  respirer  en  paix.  Il  n'est 
pourtant  pas  sans  espoir  de  retour.  Que  le 
peuple  se  relève ,  et  il  accourra  reprendre  son 
poste.  Et  même,  tout  en  fuvant,  il  ne  cessera 
jioint  de  défendre  la  cause  des  opprimés  ;  il  ne 

r'ttera  la  plume  qu'au  dernier  moment;  avant 
la  poser,  il  communiquera  au  public  les 
observations  intéressantes  qu'il  fera  dans  sa 
route.  Et  en  effet,  parti  de  Paris  le  14  sep 
tembre,  il  y  a  laisse  plusieurs  numéros  tout 
prêts  (tous  ses  numéros,  dit-il  quelque  part, 
sont  à  la  presse  trente- six  heures  avant  de 
paraître),  il  en  paratt  donc  un,  comme  d'habi- 
tude, le  lendemain  de  son  départ;  dans  ce  nu- 
méro, le  554,  il  n'est  pas  dit  un  mot  de  Tau- 
teur.  C^est  dans  les  deux  suivants.  5.) 5  et  556. 
des  20  et  21,  qu'il  prend  congé  de  la  patrie, 
qu'il  lui  fait  ses  derniers  adieux.  Les  n^  557, 
5j8,  559,  qui  portent  la  date  des  22,  23  et  2.» 
septembre,  ont  été  composés  en  courant,  et. 
nécessairement,  au  milieu  de  préoccupations 

2u'on  ne  soupçonnerait  pas  à  les  lire.  L'un  a 
té  envové  de  Clennont  eu  Beauvaisis,  le  15, 
l'autre  de  Breteuil ,  le  troisième  d'un  hameau 
proche  Amiens.  Au  n"  560, 27  septembre,  Marat 
est  de  retour  à  Paris,  où  Ta  ramené  un  évé- 
nement aussi  desagréable  qu'imprévu;  et 
comme  les  citoyens  qui  preunent  intérêt  à 
l'Ami  du  peuple  ne  seront  pas  fâchés  d'ap- 
prendre les  dernières  épreuves  auxquelles  l'ont 
exposé  les  suppôts  ou  despotisme,  il  leur 
raconte  longuement  sa  courte  odyssée.  C'est 
un  chapitre  du  plus  haut  comique ,  mais  que 
je  ne  puis  quMndiquer. 

)>eux  mois  et  demi  après ,  le  15  décembre , 
VAmi  du  Peuple  est  ne  nouveau  suspendu, 
après  le  n<*  G26,  et  Marat,  obligé  de  prendre  la 


près  de  quatre 
tion  donna- t-elle  lieu  k  quelque  contrefaçon  ? 
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Tottt  oe  que  'Je  waâê  dire,  e*eel  que  Je  n'en 
ai  point  trouTé  de  œtte  époque.  J'ajouterai 
qB*aii  retour  de  Marat,  le  club  des  Cordetiera, 
qui  «c  ayait  regardé  sa  retraite  oomme  une 
Traie  calamité  publique  »,  lui  envoya  une 
grande  députation  pour  le  prier  de  rq>rendre 
sa  phune  énergique,  et  de  venir  au  aecours 
de  la  patrie  aux  abois,  qui  avait  trop  long- 
temps gteni  de  son  absence ,  et.  voulant  éviter 
que  d«  imposteurs  soudoyés  n^abusassent 
'enoere  du  nom  de  Matât  pour  égarer  le  public, 
.elle  loi  adressait  Tarrèté  en  vertu  duquel  agis- 
sait  la  députation,  pour  être  mis  à  la  tète  de 
ses  premiers  numéros,  comme  une  preuve  ir- 
récusable que  c'était  réellement  lui  qui  les 
puiiliait,  SI  tant  était  que  les  lecteurs  les. 
moins' instruits  pussent  méconnaître  sa  toucbe. 
Marat  céda  sans  peine  au  vœu  de  ses  amis , 
et  rqirit  la  publication  de  son  journal,  le 

13  avril  1792. 

Trois  semaines  s'étaient  à  peine  écoulées 
qu'il  est  une  fois  encore  rédmt  à  se  caeber 

Sur  se  soustraire  à  un  décret  d'accusation  et 
orise  de  corps  lancé  contre  lui  par  FAs- 
semblée  lédslative  pour  avoir,  dans  son  n^  646, 
provoqué  rarmée  à  rnnsassinaf  de  ses  cbefs. 
Il  ne  se  livrera  point  à  des  tyrans  dont  les 
satelHtes  soudoyés  ont  ordre  sans  doute  de  le 
massacrer  en  rarrêitant  ou  de  Tempoisonner 
dans  un  cacbot.  Que  les  pèr^  conscrits  qui 
le  persécutent  le  traduisent  devant  un  tribunal 
anglais,  et  il  s'eng^e  à  les  faire  condamner 
aux  petites  maisona  comme  des  forcenés.  En 
attendant,  la  prudence  veut  qu'A  se  mette  bors 
de  Fatteinte  des  griffes  de  ses  persécuteurs, 
et  Pamour  de  la  patrie  lui  ftlt  uff  devoir  d'a- 
cbever  de  les  couvrir  d'opprobre.  (If  650, 

14  mai.)  Et  en  effet,  CAmi  A  Peupiê  continua 
de  paraître  comme  si  de  rien  n'eût  été.  Cepen- 
dant le  découragement  semble  s'emparer  de 
Marat:  lassé  de  ces  penécutions,  il  annonce 
«B  irares  et  amis  qiril  est  enfin  décidé  à  la 
retraite.  Était-ce  une  feinte?  Ce  qui  est  cer- 
tain, c'est  qu'à  partir  de  re  moment  les  nu- 
méros de  son  Journal  ne  paraissent  plus  qu'à 
des  intervalles  inégaux;  si  ils  n'ont  plus  trait 
à  révénement  du  Jour,  oe  sont  comme  autant 
de  pamphlets  détachés. 

liSBibre  de  la  Convention  depuis  un  mc^  à 
psine,  Marat  annonce  par  une  adresse  à  ses 
ewsmettants,  aux  frères  et  amis,  qu'il  est 
fMeé  de  se  rejeter  dans  son  souterrain  «  pour 
échapper  an  pohpiard  des  nuées  d'assassins 
soudoyés,  et  an  1er  d'une  multitude  de  soldats 
égarés  que  soulevaient  contre  lui  leurs  cfaeHi 
contre-révolutionnalrBS.  »  Le  devoir  de  con- 
server pour  la  défense  de  la  patrie  des  jours 
qui  lui  sont  enAn  devenus  à  charge  a  pu  seul, 
mur  dit-il,  le  déterminer  à  s'enterrer  de  nou- 
veau tout  vivant  II  parait  quil  se  trouva  des 
«  citoyens  irréfléchis  ou  perfides  qui  osèrent 
hd  lUm  un  crime  de  cet»  détemunation  :  il 
voudrait  bien  savoir  oe  qu'eussent  fait  à  sa 
place  ces  plaisants  censeurs,  s'ils  eussent  été 
dévoués  à  périr  par  la  multitude  de  scélé- 
rats qui  provoquahiit  le  peuple  à  le  massa- 
crer. » 

U  n'est  pas  bessin  de  dire  de  qnel  oâl  la 


plupart  des  membres  de  la  Convention  avaient 
vu  s'asseoir  au  milieu  d'eux  un  pareil  collèane, 
et  il  ne  dépendit  pas  dés  Girondins  mi'il  ne 
fût  expulsé  de  l'Assemblée; mais  Marat  sortit 
triomphant  de  toutes  les  accusations  portées 
contre  lui,  et  nut  rester  au  milieu  d'eux  «  iwur 
braver  leurs  nireurs  ».  Dès  lors,  assuré  de  sa 
Ibroe ,  il  sembla  redoubler  d'activité  dans  la 
poursuite  de  son  œuvre  de  destruction.  Le 
poi(mard  de  Charlotte  Çorday  put  seul  faire 
tormwr  la  plume  de  ses  mains;  son  Journal 
était  sons  presse  quand  il  Tut  frappé,  et  parut 
encore  le  lendemain  de  sa  mort. 

Je  me  suis  peut-être  beaucoup  étendu  sur 
PAmi  du  Peupiê;  j'en  ai  déjà  dit  les  raisons  : 
Marat,  quoi  qu^n  en  poisse  penser,  et  quelque 
horreur  qu'il  inspire,  n'en  est  pas  moins,  il  faut 
bien  le  reconnaître,  celui  de  tous  les  journa- 
listes de  la  Révolution  qui  a  exercé  la  plus 
grande ,  roalbeurausement  aussi  la  plus  per- 
nicieuse influence,  et  son  journal  est  devenu 
un  monument  historique,  plus  propre  que  tout 
autre  peut -être  à  faire  oumpreÎMire  la  marche 
de  la  Bévolution.  Aussi  est-u  un  des  plus  re- 
dierchés  et  des  plus  chera.  Un  exemplaire 
en  feuilles  a  été  nayé  en  I8AI,  à  la  vente  H. 
G^*,  400  fr.  A  la  vente  Baillot,  en  1837,  un 
exemplaire  en  10  vol.  n'avait  été  poussé  qu'à 
170  fr.  Mais  si  le  premier  prix  était  peut-être 
exagéré,  le  dernier  est  évidemment  inférieur  à 
la  valeur  vénale  actuelle  de  cette  feuille,  dont 
les  exemi^res  complets  sont  devenus  extrê- 
mement rares.  Quelques  ioura  avant  celui  oii 
le  lis  l'épreuve  de  cet  article,  le  29  avril  1804, 
a  la  vente  Aerts,  un  exemplaire,  présenté  comme 
rexemi^re  de  M.  Reoouard,  et  composé  de 
13  vol.  V.  fauve,  fil.  tr.  dor.,  dont  a  d'opus- 
cules, avec  8  ou  lO  v(ri.  br.  d'opuscules  ou 
de  brochures  par  on  relatives  à  Marat ,  a  été  \myv 
410  fr. 

Quant  à  la  condition  du  Journal  de  Marat, 
elle  est  des  pires.  U  a  toi^ours  conservé,  sous 
ses  diverses  dénominations ,  la  même  forme  ; 
mais  on  voit  en  le  parcourant  les  nombreuses 
vidssitudes  par  lesquelles  11  a  passé  :  il  est  im- 
priméavec  tootéssortesde  caractèroa,  sur  toutes 
sortes  de  papien,  plus  mauvais  l'un  que  l'autre. 
il  y  a  des  numéros  qui  sont  presque  illisibles 
Ptusieun  ont  paru  en  placard,  c'est-à-dire 
imprimés  d'un  seul  côté.  Ainsi  que  je  l'ai  dit,  il 
fourmille  de  fentes ,  et  des  plus  étranges  par* 
fuis ,  «  comme  si,  dit  Marat  lui-même ,  les  ou- 
vriers eusrent  été  payés  pour  dénaturer  son 
travail  et  en  enlever  lea  fruits  à  la  patrie.  » 
A  la  manière  indigne  dont  quelques  numéros 
sont  mutilés,  il  ne  peut  douter  one  son  éditeur 
ne  soit  vendu  aux  ennemis  de  la  République. 
Aiiteura  U  se  plafait  amèrement  de  la  façon 
dont  son  Journal  a  été  exécuté  en  son  absence. 
Doit-on  conclure  de  là  que  Marat  avait  des 
suppléants?  Il  serait  difficile  de  rien  aHinner 
à  cet  égard;  tout  ce  que  je  puis  dire,  c'est  que 
Fréron,  qull  appelait  son  lieutenant,  se  vante 
de  l'avoir  quelquefois  remplacé.  ^ 

Le  fond  devait  égdement  et  nécessairement 
se  ressentir  de  la  vie  étrange  à  laquelle  l'auteur 
s'était  ôQodamné,  et  quant  au  style  et  à  la 


4789 


—  108  — 


méthode  littéraire  de  Marat,  ils  aont  en  pari'ait 
accord  atec  le  public  auquel  il  s^adreseait. 

Après  la  mort  de  Marat,  son  Journal  fut  con- 
tinué, iusqu^au  n®  271  au  moins,  par  J.  Roux, 
M>us  le  titre  de  : 

—  PnliU^lste  de  la  BëpnMiQiie 
nrançalàc»  par  l'ombre  de  lllarat, 
rAmi  du  peuple.  In-8". 

Une  autre  continuation,  et  plus  curieuse, 
que  risnorais  quand  j^^rivis  rartide  Marat, 
m*a  été  depuis  signalée  par  M.  L.  de  La  Sico- 
tière  : 

—  li'Aml  da  peuple*  par  le  club 
des  CordelierSy  société  des  droits  de 
l'homme  et  du  citoyen,  n**  243  et  244 
(  faisant  suite,  dit  une  note,  au  dernier 
n*"  de  Marat,  242  ).  De  l'imprimerie  du 
club  des  Cordeliers,  rue  de  la  Harpe, 
n«  17t. 

«<  Ledub  des  Cordeliers,  justement  alarmé 
'•  des  dangers  nouveaux  qui  menacent  la  Répu- 
"  blique,  convaincu  de  la  nécessité  d'éclairer  le 
•«  peuple  sur  les  trames  odieuses  et  perfides  des 
»  modernes  conspirateurs,  a  résolu  de  réparer, 
"  autant  qu'il  Im  sera  possible,  la  perte  de  Ma- 
«t  rat....  Si  le  club  ne  peut  se  promettre  le  la- 
«  ooni8roe(l!),  la  force  et  la  clarté  du  style  de 
«  Marat,  il  se  flatte  d*en  avoir  l'énergie  et  la 
••  sévérité...  » 

La  distribution  se  faisait  chez  le  dtoyen 
Ancar,  rue  des  Mauvais-Garçons,  faubourg 
Saint-Germain,  chez  le  chaudronnier.  Les  avis, 
dénondation!«,  lettres,  etc.,  devaient  être  en- 
vovés,  francs  de  port,  au  dtoyen  Barot,  cha- 
jielier,  rue  de  rAncienoe*Coraéaie  française,  où 
ils  pouvaient  également  être  déposés  dans  une 
boite  disposée  à  cet  effet  dans  sa  boutique, 
avec  ouverture  au  dehors. 

A  kl  fin  du  n"  244  se  trouve  une  lettre  d'Al- 
bertine  Marat  aux  Cordeliers,  où  elle  leur  re- 

f»roche  avec  vivacité  de  ne  pas  vouloir  signer 
eur  journal,  et  où  elle  met  en  parallèle  leur 
attitude  et  celle  de  Marat,  celle  des  défenseurs 
de  la  patrie.  «  C'est  à  leur  tribune»  dit-elle, 
qu'un  journaliste  patriote  qui  quelquefois  a 
montré  de  la  vigueur,  Hébert,  a  haisardé  de 
conseiller  d'être  pusillanime.  » 

Il  résulte  d'une  note  autograplie,  de  la  main 
d*un  conventionnel,  apposée  sur  l'exemplaire 
de  M.  de  La  Sicotière,  oue  ces  deux  n*^,  de 
R  pages  chacun,  furent  distribués  le  2ô  ven- 
tôse an  2. 

D'autres  encore  essayèrent  de  se  substituer 
au  rOle  impossible  de  Marat.  Quelques  jours 
après  la  mort  de  l'Ami  du  peuple,  Cbasles 
annonçait  aux  Jacobins  que  deux  journaux  se 
publiaient  sous  le  nom  d-Omln-e  de  Marat 
dans  deux  chefs-lieux  de  district,  et  on  Ut  dans 
U*  Journal  de  la  Montagne  qu'à  la  même 
cpoque  le  citoyen  Ratier  lit  hommage  à  la 
Société  des  Jacobins  du  i^*  n°  de  son  journal, 
V ombre  de  Marat.  La  Bibliothèque  impériale 


possède  le  1*'  n"  d'une  feuille  du  mAme  nom  , 
mais  datée  de  pluviâee  an  3. 

J'ai  dit  que  la  longue  interruption  de  VAmi 
du  peugle^  du  22  janvier  au  18  mal  1790,  avait 
donné  neu  à  plusieurs  continuations  apocry- 
phes. Ces  contrefacteurs  de  Marat  se  contre - 
niisant  eux-mêmes  réciproquement,  leurs  élu- 
cubrations  présentent  un  enchevêtrement  au*il 
n'est  pas  précisément  facile  de  débrouiller; 
voici  cependant  comment ,  d'après  ce  que  pos- 
sède la  Bibliothèque  impériale ,  on  peut  ks 
classer-  : 

à,  Ii*Aiiil  da  penple,  ou  le  Publi- 
ciste  parisien,  journal  politique  et  im- 
partial. N"*  106-116,  30  janvier-14  fé- 
vrier 1790.  Imp,  de  Rivet  et  Roux. 

6.  Ii*Aml  dapeaple,  ou  le  Publiciste 
parisien,  journal  politique  et  impar- 
tial, par  M*'**'  :  n«»  10C-I47, 7  février- 
â6  mars  1790.  Imp,  de  Rozé^  de  Mo- 
moro^  de  J.  Carol^  de  Marat. 

Rédigé  par  Guignot.  Le  titre  du  n**  t39 
porte  :  par  M,  Marat,  auteur...;  celui  des  n*^ 
140-146  :  par  M.  Mara*,  et  cdui  du  n"*  147  : 
par  M.  Marat. 

c.  Ii*Aml  da  peaple,  ou  le  Publia 
ciste  parisien,  journal  politique,  libre 
et  impartial,  par  une  société  de  pa- 
triotes, et  rédigé  par  M.  Ma...  N**  106- 
161,9  mars-21  mai  1790.  impr.  de 
Rozé^  de  Marat. 

Dès  le  n**  107  les  titres  portent  le  nom  de 
Marat  en  entier. 

d.  Ma'Avkèè  da  peuple,  ou  le  Publiciste 
parisien,  journal  politique  et  impar- 
tial, par  M.  Marat,  auteur....  N^  105- 
169,  9  mars-5  juin  1790.  Impr.  de  Mo- 
ral. 

Les  n^  105  et  lOS  ne  difTèrent  que  par  la 
numérotation.  Cette  série,  d'ailleurs,  présente 
une  inextricable  confusion;  beaucoup  de  nu- 
méros sont  doubles,  queloues-uns  même  sont 
triples,  c'est-à-dire  qiril  s  est  rencontré  à  cer- 
tains jours  deux  et  trois  contrefacteurs  ayant 
revêtu  la  même  peau.  J^ai  même  reneontn* 
chez  M.  Pochet- Déroche  un  n**  147  portant  la 
date  du  26  mars,  quand  la  véritable  date  de- 
vrait être,  et  est  en  elTet,  chez  le  véritable 
faux  Marat,  6  mai .  Suivant  M .  Brunet,  il  y  aurait 
encore  une  contrefaçon,  sortie  de  Vimjnime' 
rie  du  véritable  Ami  du  j}euple^  qm  aurait 
commencé  dès  le  22  janvier,  et  aurait  fait 
partir  sa  numérotation  du  n**  348  (343-352. 
22-29  janvier  ).  Ce  oue  j^ai  dit  plus  naut  sur 
ces  faux  Marat  me  dispense  de  m'y  appesantir 
davantage  :  la  chose  n'en  vaut  pas'  la  oeine.  Il 
est  d^ailleurs  très-possible  que  toutes  les  con- 
tinuations ou  contrefaçons  des  feuilles  de  Ma- 
rat qui  ont  pu  être  tentées  ne  soient  pas  par- 
venues jusqu'à  no^s,   an  moins  dans   leur 
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aitkr.  SidTant  Mânt  Im-mébie,  on  anrait  vu  pa- 
raître à  la  fois  jusqu'à  cinq  faox  Amis  du  peU' 
pie,  écrits,  Iwpar  an  nommé  Vandin,  se  di- 
sant aTocat,  an  antre  par  Desclaibes,  un  troi- 
sième par  Estienne,  ces  deux  derniers  imprimés 
par  «le  nommé  Courrêt,  dit  de  Villeneuve, 
banqueroutier  frauduleux  d^Orléans,  réfîigié  à 
Paris,  et  pavé  par  Bailly  et  Mottié  (Lafayette) 
pour  la  pnbucation  de  ces  ordures.  »  A  son  re- 
tour il  trouve  encore  son  journal  envalii,  mais 


dégoûtantes  chaque  matin,  d*une  ineptie  oui  pas- 
serait encore  s'ils  connaissaient  ies  bienséances, 
mais  ineptie  de  première  classe,  etc.,  etc. 

Plusieurs  numéros  de  ces  continuations  ont 
été  réimprimés.  Il  va  sans  dire  qu'elles  se 
donnaient  chacune  comme  la  seule  et  vraie. 
Gnignot,  notamment,  s'indi^  à  chaque  page 
confae  les  impasteurs  qui  lui  font  concur- 
rence. Il  résulte,  par  parenthèse,  de  sa  décla- 
ration, qu*U  commença  sa  continuation  par  le 
n®  106;  que  le  mardi  9  mars  1790  on  publia 
un  nouveau  n<*  105,  que  M.  Marat  avait  déjà 
donné  le  22  janvier  précédent,  après  lequel, 
surprenant  encore  la  religion  du  public ,  on 
avaitfait  paraître  une  suite  sous  le  ii**  106,  etc. 

«  J'avertis  le  lecteur,  dit  le  c,  dans  une 
note  répétée,  que  ceux  qui  imitent  ma  feuille 
copient  jusqu'à  favertissement  par  lecfuel'ie 
prévenais  le  public  de  leur  escroquerie.  »  Et 
le  à  répète  textudlement  et  dans*  la  m^ne 
forme,  et  aussi  longtemps,  ce  même  avertisse- 
ment —  n  Je  déclare,  dit  phisloin  le  c.  qn'im 
ex-avocat  Amélique,  un  nommé  Grand,  sou- 
doyé par  les  /nrisfocrates  de  l'Hôtel  de  ville, 
et  notamment  par  le  sieur  Bailly,  a  eu  l'im- 
pudence d'avertir  le  public,  dans  sa  feuille 
Incendiaire,  qu'il  était  le  vrai  Marat....  JQ  a 
escroqué  l'argent  des  sots  en  déclarant  qu'il 
était  mol.  i»  Et  pour  empêcher  qu'on  ne  les 
confonde,  il  appoae  sur  sa  feuilie  un  cachet 
portant  le  nom  de  Marat.  Aqud  le  b  riposte  : 
n  Le  public  pourra  enfin  disongner  à  l'avenir 
ma  feuille  de  celle  de  l'écrivân  des  char- 
nière qui  l'imite  :  il  vient  d'y  apposer  un  ca- 
chet  qni  fera  reconnaître  son  i^rance  et  sa 
fripmmerie.  » 

On  peut  encore  rapprocher  de  la  feuille  de 


—  Ij*Aiii1  da  people»  ou  le  Publiciste 
parisien»  journal  p(^itique  et  impar- 
tial. 22  janvier- 19  avril  1791,  65  n« 
in-8«. 

Sans  nom  d'auteur  ni  dimprimeur,  mais 
avec  l'épigraphe  de  Marat.  —  A  ne  iuger  que 
par  le  ntre,  on  nrendralt  cette  feiulle  pour 
une  autre  contrefaçon  âe  PAmi  du  Peuple; 
c'en  était  au  contraire  la  contre-partie,  un 
fontre-poison.  C'était  pour  mieux  pénétrer 
dans  le  camp  ennemi,  pour  contre -battre  les 
doctrines  pernideuses  de  Marat,  que  l'auteur, 
•r  étonné  de  la  continuation  obstiiiée  des  Ai* 
reure  da  ce  scélérat,  étonné  qull  trouvât  en- 


core des  calonmies  à  Inventer,  à  écrire,  des 
scélérats  pour  les  payer,  et  des  méchants  ou 
des  sots  pour  les  lire,  avait  eu  le  courage  de  re- 
vêtir son  armure  déshonorante.  » 

—  Ij*AnU-lIarat»  ouvrage  périodique, 
par  une  société  de  gens  de  lettrt.s. 
Février-avril  1791,  20  n"  in-8". 

n  ne  peut  être  heureux  gU*à  force  de  trépas  ; 
Le  coquin  se  pendruit  si  l*on  ne  pendait  pas. 

Le  titre  de  cette  feuille  en  indique  suf- 
fisamment le  caractère  et  l*objet  ;  elle  devait 
«  réfuter  les  propositions  erronées  ou  crimi- 
nelles non-seiuement  de  Marat,  mais  de  tous 
les  jouniAlistes  incendiaires.  » 

Mentionnons  culin  un  Anti- Marat,  ou  Dé- 
fense de  M.  Necker  contre  le  soi-disant 
^mi  du  peuple,  par  Le  Roux,  ln-8'\ 


Ij^Aiiil  da  IPenplc»  ou  le  Vrai  citoyen, 
par  Jourdain  de  Saint- Ferjcux.  7  n"** 

in-8^ 

• 

De  la  fin  d'octobre,  d'après  ce  que  j'ai 
dit  ci-dessus.  L'auteur,  évidemment  en  s'eni- 

Sarant  de  la  place  lais.sée  lii)rc  par  la  fuit«^ 
e  Marat,  avait  spéculé  sur  le  bruit  qui  s'é- 
tait déjà  fait  autour  du  titre,  d'ailleurs  très- 
heureiix,  de  sa  feuille.  Mais  en  donnant  à  sa 
publication  un  sous-titre  dilTérent,  et  en  la  si- 
gnant de  son  nom,  tt  se  mettait  au-dessus  du 
reproche  de  contrefaçon. 

M/AngUAm  A  Parte,  3  n<*  in-S». 


•  par  M.  Mau- 


gard.  1789-1790,  iîi-8«. 


«  Cest  un  coure  d*histoire,  en  donnant  à 
ce  mot  Tacception  qu'il  doit  avoir  chez  un 
peuple  libre.  »  (M.  de  l'Épithète.) 


politiques 
et  critiques,  mais  véritable^.  N^  1,  du 
!•'  juillet  aul»'  aoiit,  in-8«. 

Dédiées  à  tous  ceux  qni  ont  veillé  à  IMii- 
térèi  public  dans  la  révolution  du  13  juillet. 
—  Le  (aux  titre  porte  :  Ce  que  Fan  wa  pas 
su  et  ce  qu^il  faut  savait,  on  Annales  pari- 
siennes, et  c'est  sous  ce  titre  que  cette  femllé  a 
été  enregistrée  par  Deschiens. 

1  Ce  ne  sont  j^us  des  faits  isolés,  rédigés 
«  sans  suite,  souvent  tronqués,  rarement  pla- 
«I  oéa  à  leur  époque,  et  tel  qu'il  a  été  possible 
N  de  les  publier  à  la  hâte  dans  la  confusion  du 
«  premier  moment,  que  l'on  présente  ici  au 
«  public  ;  c'est  l'ensemble  de  ces  faits,  leure 
«  détails  isolés  et  leur  enchaînement,  enfin 
«  ce  qui  n'a  pas  été  su,  et  ce  qu*U  faut  sa* 
«  voir  pour  connaître  l'exacte  vérité  dans  l'é- 
«  vénement  le  plus  extraordinaire  dont  notre 
N  histoire  puisse  parler,...  Le  rédacteur  de  ces 
«I  Annales  n*a  pas  quitté  l'Hôtel  do  ville  pen- 
«  les  dix-sept  premières  nuits  et  les  quarante 
«  première  Jours.  *» 
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Je  tttmrt  encore  dans  la  Notice  de  M.  de 
l*£pitlièie  de*  Annales  parisiennes,  ou  Let- 
tres ptiUoêophiaiieft ,  politiques  et  littéraires. 
«  où  Ton  parlait  de  tout  avec  une  Yolnbilite 
qui  était  ua  vrai  caquet  écrit,  w  Cette  oorres- 
poiidance  était  adressée  à  une  dame  de  Cham- 
béry,  «  qui  ne  répondait  rien  et  qui  n'avait  le 
temps  de  ri«n  reiwndre,  puisqu'on  Paccablait 
toutes  les  semaines  de  sept  mortelles  lettres.  » 

AMiaale*  patriottane*  ei  litté- 
raires die  la  France»  et  affaires 
politiques  de  l'Europe,  journal  libre, 
par  une  société  d'écrivains  patriotes, 
et  dirige  par  M.  Mercier.  !«'  oct.  1789- 
30  frimaire  an  3, 11  'vol.  in-4^. 

A  partir  du  1"  nivôse  an  3  : 

annales  patriotiques  et  littéraires,  ou 
la  Tribune  des  hommes  libres,  journal 
de  politique  et  de  commerce,  rédigé 
par  Mercier,  député  à  la  Convention 
nationale,  f  niv.  an  3-12  messid.  an 
a,  tt  vol.  in-4'». 

Le  titre  a  ainsi  varié  dans  les  derniers 
mois  :  9-1 1  prairial,  Annales  littéraires,  ou 
la  Tribune....,  rédigées  par  une  société  de 
Kensde  lettres;  —  12-16  prairial,  Annales 
politiqves,  ou  la  Tribune.,..;  17  prairial-12 
messidor,  Annales  politiques  et  littéraires, 
rédigées 

Une  des  reuillos  les  plus  populaires  du  temps 
ot  l*oracle  des  sociétés  jarobites  de  la  pro- 
\ince.  Le  véritable  rédacteur  en  cher  était 
Carra,  beaucoup  moins  connu  d^ab(»rdqiie  Mer- 
4'ior,  dont  le  nom  avait  été  pris  pour  eiHteigne, 
tlans  l'espérance  ««  qiiMI  ferait  naître  l'intérêt 
qoMnspircnt  les  écrits  de  Tauteur  du  Tableau 
àr  Paris,  mais  qui  ne  devait  pas  tarder,  lui 
aussi,  à  arriver  a  la  célébrité.  Après  Carra, 
mort,  comme  on  le  sait.  Girondin,  les  An- 
nales curent  pour  principal  rédacteur  Sala- 
villo,  qui  Tavait  déjà  su|^léé  Inrsqull  avait 
été  envoyé  en  mission  dans  les  départements, 
et  dont  babeuf  fait  IVIoge  comme  d*un  ar- 
dent républicain.  Mercier  reprit  la  direction 
de  sa  feuille  au  commencement  de  Tan  4,  et 
c^est  dans  ses  mains  qu^elle  mourut.  M.  Dan- 
nou  y  rédigeait  le  compte  rendu  'anonyme 
des  séances  de  la  Convention.  --  Voy,  t.  6, 
p.  3fi5etftuiv. 

Je  signalerai,  en  passant,  comme  une  sorte 
d*appendicc  aux  Annales  patriotioves ,  et 
comme  complt'roent  dv  la  biognqihie  DiUiogra- 
pliique  de  Carra,  une  brochure  de  90  pages in-S**, 
1793,  intitulée  «  Articles,  notes  et  extraits 
tt^articles  de  J.-L.  Carra,  tirés  des  Annales 
patriotiques,  depuis  juin  1791  jusqu'au  31  juil- 
let 1793,  imprimés  par  ordre  chronologique, 
enréfionseà  ses  accusateurs.  »  C'est  un  ré- 
sumé de  la  polémique  réimblicaine  de  Carra. 
Le  Précis  de  sa  dérense  (an  2,60  pages  in  8") 
renfenne  aussi  des  fragments  intéressants  de 
riîtte  iMilémique. 

Annale*    fiollllque»    et    natlo- 


commencéesdu  jour  de  la 
translation  des  États  généraux  de  Ver- 
sailles à  Paris  (20  octobre):  contenant 
toutes  les  délibérations  de  l'Assemblée 
nationale,  avec  des  réflexions,  ln-^8®. 

Avec  celte  devise  :  «  A  la  liberté  flran- 
çalse!  >* 

Annales  nilveraelle*  et  aié- 
thodl««e««  concernant  la  politique, 
la  législation...  22  nov.  1789-mars 
1791,  in-8«,  fig. 

Politique,  8  vol.;  affrlcnKiire,  économie, 
commerce,  4:  sdences  drverses,  2;  Jarispru- 
dence,  1  ;  littérature,  50  d"*. 


kle»   ou  Les 

moines  tels  qu*ils  ont  été  et  tels  qu'ils 
ne  peuvent  plus  être.  3  n^  in-8®. 

Si  tHiquUates  otservtneris.  Domine,  qnU  SMê- 
IfttcMr  f  —  SI  INm  oiTiitge  leon  Iniquités, 
qui  les  toaUcadnr 

Le  n""  S  est  intitulé  :  Dom  Grognon^  ou 
le  Cochon  de  saint  Antoine  à  ses  enfants,  — 
Pur  radotage. 


N*"  1.  AviWMcntaaij 

A  vous,  mons  de  Galonné,  ln-8®. 

Fœnmn  habet  in  eonm  :  kwne  tu,  Bomame,^ 

N^  2.  ArgumenUan  ad  rem.  Avis  im- 
portant aux  députés  des  États  géné- 
raux. ln-8*.  Louvre. 

Ii*Arlatoeraile  endaafnée  et  sur- 
veillée par  le  peuple.  31  janvier,  i*'  et 
seul  n®,  de  70  p.  in-8*. 

Ce  titre  ne  ressemble  à  rien  moins  qu'à 
celui  d'un  Journal.  SI  Je  Ibis  figurer  id 
cette  pnblicabon,  et  d'autres  du  même  genre, 
c'est  uniquement  parce  qu'elles  ont  été  cata- 
loguées par  Descnlens  parmi  les  Journaux,  et 
pour  qu'on  ne  croie  pas  à  une  omission.  Je 
me  suis  dn  reste  expliqué,  dans  mon  intro- 
duction, sur  ee  cas,  qui  se  représente  assez 
souvent. 

Amemlslée      nattonale*    Juillet, 


iii-8^ 

Cbez  M.  Pocbet.  Sortant  et  cbez  le  même 
éditeur  et  portant  le  même  permis  de  circuler 
que  le  Courrier  nocturne,  ci-dessous.  —  Je 
trouve  dans  le  catalogue  Labédoyère  2  n"* 
d'une  Assemblée  nationale,  1789,  in-4*',qui  est 

S  eut-être  l'annexe  de  la  Gazette  de  France 
ont  j'ai  parié  à  l'article  de  cette  dernière 
feuille. 


iw&9  ou  Courrier  de  ce  jour, 
faisant  suite  au  Chaînon,  ln-8^. 

N*"  5,  du  34  octobre,  cbez  M.  Ménétrier. 
Je  n'ai  pas  rencontré  le  Chafnion. 


—  m  — 


ilH\) 


.  M^m   trois  BofMtds.  20  dëc.    1789- 
anv.  9  1790,  3  n*»  in  8". 

Pamphlet  insignidant.  Dans  le  y  n**,  inti- 
tulé :  Les  tivis  Bossus  à  Vngonie,  on  annonce 
que  les  trois  Bossus  viennciit  de  rendre  l>s- 

i>rit,  en  ordonnant  à  leur  libraire  de  restituer 
*argent  aux  deux  souscripteurs  qu*ils  avaient 
réunis  «  tant  en  province  qu*à  Paris  et  dans 
les  pay»  étranglons.  » 

lie  urÉA  Bomv^ola  de  Paris»  par 

M.  Jourdain.  5  n**  in-8*'. 

Le  dernier  n*  est  intitulé  le  Perquisfteur. 
—  Le  catal.  Labédoyère  donne  à  cette  feuille 
la  date  de  1790.    . 

BuUeain.  éuum  MéÊtérmmiL.    Mai, 
3  n^  in-4". 

Le  1**^  n**,  sans  date  —  le  2*  porte  celle  du 
19  mai,  —  commence  par  cet  avertissement^ 
curieux  à  plus  d'un  titre  pour  Thistoire  de  la 
presse.: 

^  A  la  Bourse,  au  Palais-Royal,  |>artout  on 
-(  demande  des  nouvelles  de  Nosseigneurs  des 
«  Étais.  Pour  rassurer  les  personnes  prévenues 
^  et  prévenir  les  gens  mal  intentionnés,  on 
«  donnera  un  bulletin  exact,  non  de  ce  qui 
«  B'y  passe  :  c'e^  là  le  devoir  des  journaux, 
«  mais  seulement  de  leur  état  et  de.  l'opi- 
«  nion  publique  qu*on  doit  avoir  sur  leur 
«  compte. 

M  Ce  bulletin  se  donnera,  se  vendra  même 
«  si  on  le  trouve  bon,  mais  sans  bénéfice  pour 
«  Tauteur  :  qu*il  soit  membre  ou  non  des 
•»  États,  peu  importe,  pourvu  qu'il  soit  exatt. 
«  On  ne  recevra  point  de  souscription,  par 
«  respect  et  par  crainte  :  le  premier  est  dû 
«f  aux  bonnes  intentions  du  rédacteur  des 
t  arrêts  rendus  en  conseU,  le  roi  y  étant 
«  (voyez  ri-dessous  lés  Étais  généraux  de 
H  Mirabeau);  la  crainte  est  fondée  sur  ce  que 
•«  les  ordres  ont  été  si  sévères  qu'avec  cent  louis 
«  on  n*a  pu,  pendant  trois  srands  Jours,  trou- 
«  ver  personne  qui  imprima  le  3*  n®  du  jour- 
«  nal  su|M>rimé.  et  qu'ainsi  Ton  n'est  pas 
•(  maître  de  tenir  ses  engagements. 

«  Nous  ne  nous  permettrons  aucunes  ré- 
«  flexions  sur  les  arrêts  du  Conseil  qui  dé- 
«  fendent  tous  journaux  non  autorisés,  et  qui 
•«  suppriment  celui  des  États  généraux,  mais 
«  qn^on  nous  en  accorde  une  seule  sur  leur 
«  suite.  La  liberté  de  la  presse  ne  peut  ezis- 
«  ter  avec  la  censure.  Le  tournai  des  États 
M  pouvait  n'être  pas  excellent;  il  pouvait 
1  même  être  détestable,  supposons-le  ;  mats 
«  il  vaut  mieux  qu'il  en  exitse  vingt  mauvais 
•  que  de  nous  mettre  dans  l'impossibilité 
'«'d*cn  avoir  un  bon.  Dans  une  feuille  rendue 
*•  publique  sous  le  nom  de  Lejay,  une  per- 
«  sonnalité  offensantepouvait  être  imprimée; 
••  mais  la  personne  offensée  pouvait  poursui- 
'•  vre  Lejay  et  le  faire  punir.  Poursuivra- t-on 
1  un  anonyme  qui,  en  disant  des  vérités  dures 
«  sans  être  connu,  éludera  les  suites  de  la 
«  loi  ?  Lqay,  au  contraire,  était  soumis  à  la 
*•  maxime  :  Veritoi  eonvitH  non  ereusat.  » 

C*était  parier  d*or  ;  mais  la  voix  de  la  raison 


devait  rester  sans  <^rlio  «lans  c«  grand  bruit 
que  faisait  Pcxplosion  d«^sordonnéeHe  la  liberté. 
Le  Bulletin  se  termine  par  ce  jV.  /;.,  également 
remarquab}4>  : 

•  On  traitera  dans  ro  Hulletin  do  (outos  Ic.s 
«  matières  qui  orrufH^nt  rassciiihlée  des  États; 
'«  on  respectera  les  «lorlsions  qu'elle  aura  p<»r- 
«  técs  :  le  vœu  national  nVst-il  lias  la  pn*.- 
«  mière  des  lois  |K)ur  un  bon  citoyen?  On 
«  rapportera,  avant  que  l'assemblée  en  ait 
«  adopté  une,  les  principaux  raisonnements 
«  dont  on  se  sert  pour  appuyer  deux  opi- 
"  nions  contraires.  On  ne  nommera  jamais 
«  ceux  de  MM.  les  députés  qui  ont  soutenu 
n  l'une  ou  l'autre,  à  moius  que  par  la  voie  de 
«  rimpressiou  ils  n'aient  rendu  le  public  juge 
«I  de  leur  opinion.  Dans  tous  les  cas,  on  n'ai- 
«  taquera  que  les  faux  principes  ;  la  personne 
•'  des  auteurs  sera  toujours  respectée  Au  mo- 
«  ment  où  nnns  sollicilons  la  liberté  des  indi- 
«  vidus  et  celle  de  la  presse,  on  ne  doit  |)as 
«  perdre  de  vue  que  le  vrai  moyen  d'obtenir 
«  lademlèrecst  de  ne  se  rendre  coupable  d'au- 
«  cun  des  abus  qui  ont  donné  lieu  à  l'établis- 
«  sèment  des  censeurs. « 

BuUella  de  VAmmemàMée  natlo- 

BAle»  par  Maret,  depuis  duc  de  Ba^ 

aano.  Du  12  sept.  1789  au  6juil.  1790, 

370  n*  40  vol.  in-8«. 
« 

Maret  commença,  dit-on,  dès  l'ouverture 
des  États  (généraux,  à  recueillir  leurs  délilié- 
rations,  soit  à  l'aide  d'une  méthode  d'abrévia- 
tion qu'il  se  serait  créée,  soit  de  mémoire, 
comme  oeU  m'a  été  affirmé  par  un  honorable 
académicien  qui  le  tenait  du  duc  de  Bai^sano 
lui-même.  Mais  il  ne  communiqua  d*abord  son 
Bulletin  qu'à  quelques  sociétés  choisies,  où  II 
en  faisait  lecture,  et  ce  Ait  sur  les  instances^ 
de  Mirabeau  et  autres  honorables  qu'il  se  serait 
décidé  à  livret  chaque  soir  à  l'impression,  a 
partir  du  12  septembre,  le  compte  rendu  de  la 
séance. 

Voilà  la  tradition.  Mais,  ce  qui  est  étrange, 
c'est  que  ce  Bulletin  de  Maret,  sdoHt  l'indica- 
tion m'a  été  fournie  par  Deschiens,  ne  se  re  • 
trouve  pas  au  catalogue  Labédoyère,  qui  porte 
bien  une  feuille  du  même  titre,  mais  diffé- 
rente assurément,  ainsi  décrite  : 


—  Balletln  de  rAMemblée  na- 

tlonale*  6  juillet  1789-30  janv.  1790. 
187  n<*  en  2  séries,  de  31  et  de  i.S6 
n««,  3  vol.  in-8». 

Quoi  ou'il  en  soit,  s'il  est  vrai  que  Maret 
soit  entré  le  premier  dans  cette  voie,  —  ce  que 
Je  ne  saurais  ni  affirmer  ni  contredire,  —  il  y 
aurait  éte  suivi  de  bonne  heure  i«r  des  con- 
currents, ou,  si  l'on  veut,  des  contrefacteurs. 
J'ai  enregistré  plus  haut  un  BuUetln  des  États 
génératkxdu  mois  de  mai.  J'ai  en  outre  ren- 
contré dans  un  catalogue  lindication  d'un  Bul- 
letin de  V Assemblée  nationale^  in-S**,  allant 
de  1789  à  1791. 

Dans  un  recueil  factice  aue  possède  la  bi- 
bliothèque du  Cori»  législatif,  j'ai  trouve 
sous  cette  rubrique  : 


t789 


—  lis  - 


ti— Bc  Pet.  iD-8S  n»  45,  du  18  juil. 
1789.  De  rimprimerie  de  Knapen. 

GonuM  laplnpirt  des  feidllesda  ce  temps, 
Il  porte  un  pennis  de  la  ville,  mais  avec  une 
remarquable  restriction  :  «  Pennla  de  contl- 
noer  limpreaaioa  et  la  distrilmtioo  dn  prêtent 
BoDetin,  sans  néanmoins  entendre  établir  la 
nécessité  d*ancnne  permission.  « 


*-  BvUettia  de  r AMemUlée 
ttsMAle  «éante  mu%  Thnlle- 
rtea.  Gr.  in-8S  ^^  ^^y  du  15  nov. 
1789. 

Sortant  également  'de  rimprimerie  de 
Knapen,  mais,  par  la  forme,  toat  à  fait  dis- 
semblable da  précédent.  Les  termes  du  laisses- 
passer  sont  Paiement  à  remarquer  :  ^  En 
considération  au  dépoté  de  TAssemblée  natio- 
nale auteur  du  Jodnial  intitulé  Bulletin.,., 
le  comité  de  police  renouTclle  la  permission 
donnée  le  2  septembre,  par  voie  d'eiception, 
pour  la  publication  de  cette  feuille.  » 

La  .BibUothèçiue  impériale  possède  éoale- 
ment  un  certain  nombve  de  numéros  ae  ce 
Bulletin  .de  Knapen,  ^oi  pourrait  bien^èti»  ce- 
lai du  catalogue  Labédoyère.  Le  plus  ancien 
est  le  n®  33,  donnant  la  séance  ou  15  sgp- 
temlMne  ;  mais  un  pronectus  apprend  qu*u  a 
été  commencé  le  7  iulUet.  Ce  n*  33  porte  le 
pnrmls  de  septembre  renouvelé  par  le  précé- 
dait; en  voiâ  les  termes  :  «  l.e  comité  (de 
police)  permet  aux  colporteurs  la  publicanon 
d'une  feuille  intitulée...,  dont  rauthentidté 
est  garantie  par  la  sign^ure  du  memlre  de 
TAssemblée  nationale  qui  en  est  Tauteur,  la- 
quelle est  restée  déposée  au  comité  de  po- 

Je  ne  saurais  dke  quel  est  ce  membre  de 
r Assemblée  nationale;  mais  ce  n!e8t  pas  Ma- 
rat,  qui  n'en  faisait  pas  partie. 

M.  Ménétrier  possède  2  n<^  d'un  BtUletin 
de  rAâsembléenationale,  portant  les  dates  des 
2a  et  25  iuill.  1789,  et  sorCant  de  imprimerie 
de  Momoro;  et  3  n^  d'un  autre  peut  in-8°, 
sans  n®  d'ordre,  mais  du  mois  d'avril  1790, 
de  rimp.  de  la  veuve  Hérissant.  «  rédigé  par 
un  patriote  attaché  à  l'Assemblée  nationale  », 
etpandssanttoosles  Jours  après  la  slanoe.  On 
souscrivait  au  bureau  du  Journal  univénel. 

J'ai  encore  rencontré  une  autre  feuille  sous 
le  même  nom,  à  la  date  de  1791.  et  sortant 
du  bureau  du  Bulletin,  me  8amt-Honoré, 
hôtel  d'Auvergne. 

Ces  détails  sont  minqtieux  sans  doute  ;  ils 
m'ont  paru  cependant  avoir  leur  utilité  :  ce 
sont  autant  de  jalons.  Ils  montrent  aussi  l'a- 
vidité avec  laquelle  le  public  suivait  les  dé- 
bats de  notre  Assemblée  nationale,  et  l'em- 
pressement des  imprimeurs  à  satisftire  ce  be- 
soin ou  à  en  tirer  parti. 

Enfin,  j'ajouterai  que  le  Bulletin  de  Maret 
fut  réuni  au  Moniteur  au  commencement  de 
février  1790,  et  encore  que,  d'après  une  feuille 
dn  temps,  ce  serait  à  Knapen,  imprimeur  de 
deux  des  Bulletins  ci-dessus,  qvfoa  devrait 


rorighie  de  cette  «  fedDe  (dgai^esque ,  qui  n'é- 
tait d'abord  qu'un  simple  bulletin.  » 

Mentionnons,  comme  signe  du  temps,  un 
BuUettn  de  FAuemàlée  ntOionale,  pot-pourri 
surdesairsdel'andenrégMne.  2*  édition,  1799, 
in-82. 


lD-8*. 

Un  numéro  chez  M.  IN)chet-Deroclie , 
>rtant  la  date  du  13  juillet ,  mais  sans  numéro 
ordre,  ni  pagination,  ni  nom  dlmprimenr. 


kN*  1,17  avril,  in-8». 


.In^. 


ÇftffMI 

Aunoncé  comme  devant  paraître  tous  les 
matins,  mais,  amte  un  petit  nombre  de  n**, 
sous  un  autre  titre. 

«  Bnves  Parisleos,  vous  êtes  heureux  ^ 
«  lierai  et  contents:  tons  ceux  qui  vous  disent 
«  lé  contraire  chercaent  à  vous  tromper.  C'est 
«  un  principe  Incontestable  :  car  il  :feut  m 
«  vous  sachiei  aussi  ce  que  c'est  qu'un  phn- 
«  etpe;  puisque  c'est  le  mot  favori  de  vos  lé- 
«  dslateurs.il  doit,  comme  leurs  décrets,  être  à 
«  la  portée  de  tout  le  monde;  et  ça  vous  ferm 
«  plaisir.,, 

«  Yoyei  ce  que  vous  éties  ci-devant  et  ce 
«  que  vous  êtes  aujourd'hui,  et  ça  vous  fera 
«  pltAskr.., 

«  Vous  ne  Usiei  les  nouvelles  que  dans  les 
«  cafés,  et  à  la  fiiveur  de  quelques  gaiettes 
«  censurées  :  aujourdliui  vous  avex  votre  ami 

«  M.....  (Marat),.le  révolutionnaire  Des  M 

«i  (CamUle  Desmoulins),  le  iamâique  P 

«  (Prudhomme),  le  sublime  M (Mercier), 

«  qui,  à  deux  sols  par  jour,  déchirent  à  belles 
«  dents  la  noblesse ,  le  clergé  et  les  «risto- 
«  craies;  ça  doit  vous  faire  plaisir,  » 

lie  preanier . . .  CMaier  «eelalyadres- 
8é  à  rassemblée  des  États  généraux , 
.par  Baudy  de  G...  Mai^  3  n^  in  8^ 


■■  4'  MTdlw»  celui  des  pau- 
vres journaliers,  des  infirmes,  des  in- 
digents, etc.,  l'ordre  sacré  des  infor- 
tunés,ou  Correspondance  philanthro- 
pique entre  lesînfortunés,  les  hommes 
sensibles,  et  les  États  généraux,  pour 
suppléer  au  droit  de  députer  directe^ 
ment  aux  États  qui  appartient  à  tout 
Français,  mais  dont  cet  ordre  ne  jouit 
pas  encore.  Par  Dufoumy  de  Villiers. 
,!•'  et  seul  n%  25  avril,  in-8«. 


CMUIaerime  4e  MMirto  dans  le  ca- 
binet de  Marie-Antoinette ,  à  Saint- 
Cloud.  1789-1790,  Un^  ou  dialogues, 
in-8«. 

Les  Frtnçals  ont  lUt  roit  des  vatiaax  oitpieillenx^; 
-Mais,  leur  tSte  à  te  main,  noiuiiiarclicron«  cobuvcbx. 

«  Ce  dialogue  paraîtra  trois  fols  par  se- 


—  H3  - 


"  f^-  ^  défera  rorigbe  des  maifaeun  de 
-  ^/"«jce  801»  le  règne  de  Médicb  et  celui 
••  d'Antoinette;  il  dénoncen  les  complotg  et 
"  H^**T"5^  iwBiiaoetont  la  monarehie  ; 
«  eofio  iU  nré viendront  polltiqoenient  des 
"  complots  des  gens  en  place.  » 
1.  ilîr°?^®  ^^  '*""*•  désignée  allleiirs  sons 
!Ê5*™  A  •  ^•'«««M  de  Catherine  de  Mé- 
dieu  ei  de  Marie  Antaineite.  «  Rien  de  plus 
forcené,  dit  on  Jonmal  contemporain,  one  cet 
2î!nE:.**î  "  y  »^J^«Î  numéros.  Pas 

le  st3^  en  est  si  plat  et  si  Dunirais,  U  morato 
SI  haotement  penr erse,  que  nous  ne  le  croyons 
PM^dangereux.  .  (Le  Lendemain,  il  W 


1780 


irllNUMa  delà 

8«. 


.  a  n«  in- 


I-e  CJenaenr  nafianai.  2  n«»  in-8«. 


f     11        TT,.' *  ou  l'Esprit  des 

feuilles  politiques  et  nationales.  In-S*». 

lieCenfleiir  poUttqne.  ln-4«. 

Annoncé  nar  le  Suppiément  a»  Point  du 

rai^  fondant  la  tenue  des  ÉUU  généraux,  et 

«^•♦.    critoque  des  abus  du  gouverne- 
ment,  etc.  —  Au  moins  4  n**. 

eest  immyaUe,  ou  Confession 
amphigoun-trugi-comique.  pecueillie 
Pi*'?^?.2?^'*'  9**'^"^  appèUe  T***  par- 
ci  ^  A*-  par-lî...  5  n-Tn-S»  (en  at- 
tendant  le  6*).  ^ 

criiniiiiftiii ,  toHta  ntdant  prœeorata  cutptu 

( Juv^AL,  sat.  I.) 
mmiL  béies  paante*  et 

...  qui»  après  avoir  inondé  les 
bois,  les  plaines,  etc.,  se  sont  répan- 
dues à  la  cour  et  à  la  capitale Sui- 
vie de  la  liste  des  proscrits  de  la  na- 
non,  et  de  la  notice  des  peines  qui 
1hI«!?"*i  \^^^Sees  par  contumace  en 
atlendanl  le  succès  des  poursuites  oui 
sont  faites  de  leurs  personnes,  ou  l'oc- 
casion. 2  n«*  in-8^ 

Décret: 


n 

n 
a 
n 


ÎL!S™^«*.  nom  avom  conehi  quTJ  était 
<««««  l«ui»e  récompeiiM  géaSeoSiaert 

BIBL.  HB  LA  PRESSE. 


«  proportionnée  à  la  béta  morte  qui  nous  sera 
«  pmentée,  ou  amenée  dans  un  état  où  nous 
«  n  en  aurons  plus  rien  à  craindre...  Invitons 
«  tons  les  babitants  de  la  campagne  et  de  toutes 
«  les  vrilles  du  roTsume  à  nous  prêter  la  main 
«  pour  cette  exécution,  leur  assurant  tous 


une 


«  droits  à  la  récompense  d-après  désignée. 

«  Art.  f.  On  est  fortement  convaincu  qu*L^ 
«  panthère  édumpée  de  la  cour  d'Allemagne  a 
«  séjourné  en  France  quelques  années  ■^«§  y 
«  commettre  de  ravages.  On  l'a  aperçue  à  Ver- 
«  sailles,  dans  plusieun  fiacres,  quelquefois 
«  aux  promenades.  La  douceur  du  dimat  pa- 
ie raissait  avoir  apaisé  sa  férodté,  le  roi  même 
«  se  plaisait  à  la  voir;  mais  depuis  un  cer- 
«.  tain  temps  elle  a  repris  toute  la  rage  germa  • 
«  nique.  Fiions  sa  mort  à  40,000  livres.  Elle 
«f  est  forte,  paissante,  les  yeux  enflammés. 
<  et  porto  un  poil  roux.  Ci  40,000  Ht.,  qui  se- 
«  ront  payées  sur-le-champ  au  Palais-Royal  au 
N  chasMur  assez  habUe  pour  ne  la  pas  manquer. 
«  Art.  3.  Un  tigre  élevé  à  la  ménagerie  de 
«  Versailles,  sous  la  direction  et  le  souverne- 
«  ment  de  M.  de  La  Vauguyon ,  vient  d'en 
«  prendre  la  ftiite,  après  avoir  fait  les  plus 
«  horribles  dégftts.  Ayant  tout  à  craindre  de 
tt  son  retour  en  ce  royaume,  évaluons  sa  mort 
«a  35.000  liv.,  qui  seront  payées  de  même  au 
n  Palais-Royal.  On  assure  qall  est  chez  l'é- 
n  lecteur  de  Cologne. 

n  Art!  8.  Une  louve  de  Barbarie ,  élevée 
«  par  curiostté  par  la  famille  de  Pdignac,  par 
«  une  bizarrerie  monstrueuse  de  la  nature  s^- 
«  tant  accouplée  avec  le  ti^  et  la  panthère 
«  ci-dessus  désianés,  ainsi  qu'avec  nne  pro- 
H  digieuse  quantité  d'animaux  de  différentes 
«  e^èces,  en  est  devenue  tout  à  coup  en- 
te ragée.  Elle  court  aussi  le  pa}s.  20,000  liv. 
«  pour  celui  qui  la  toera. 

«  Art.  4|  5 » 

La  première  personne  qui  figure  sur  la  liste 
des  ôfoicritê  de  la  nation  est  n  Une  dame 
de  VerBailles  ;  devinez  qui  ?  ^  Et  on  la  con- 
damne «  auxMadelonoettes,  aux  Filles-Repen- 
ties, ou  à  Sainte-Pélagie,  à  peipétuité,  sui- 
vant le  choix  de  son  époiilx.  »  Le  comte  d'Ar- 
tois, <(  vu  le  respect  dû  à  la  majesté  rovale  »> . 
est  condamné  à  une  mison  piMpctuci'le  m\ 
lies  Sainte-Margurrite.  Le  docdr  Bouibon.  k% 
princes  de  CoiMié  et  de  Conti .  sont  condam- 
nés à  étrp  décapités;  M"'  de  Poli^uc  à  être 
pendue  et  étranglée  Jusqu'à  ce  que  mort  s'en 
suive,  et  son  corps  porté  aux  tourches  pati- 
bulaires de  Montfanoon.  Les  auteure  du  Mur» 
no/ de  Parff  sont  envoyés  à  Blcètre,  «  comme 
les  seuls  et  vrais  libellistes,  et  fUseure  d'apo- 
logies des  membresexécrablesderaristocraoe»; 
ceux  du  Mercure  de  France  «  au  carcan, 
sous  la  lanterne  mémorable ,  avec  écriteaui 
devant  et  derrière  portant  ces  mots  :  adcla- 

TEURS   rOORSES,    ESPIONS   GACéS   Ct    CALOnNIA- 

TBoas  PERPiuEs.  »  L'autcur  de  VAmi  du  Peuple 
est  condamné  «  à  apporter  à  l'Hôtel  de  Viue , 
monte  sur  un  âne,  chacun  de  ses  numéros, 
pour  les  soumettre  à  la  censure  publique  :^it 
n*o«era  plus  débiter  de  mensonges.  ••  Ete.,  etc. 

Vendu,  1837,  Baillot,  9  fir. 

Rapproches    Liste  curieuse  des  Mes  fé» 

15 


1780 


—  lU  — 


rocesj  iTfùI«\s  i*t  lemelU'S,  do  1a  faincose  ména- 
;;cric  et  du  rahiiict  d'histoire  naturelle  du  ci- 
dcvaat  I\'Uais-Ro>al.  3.  part.,  en  1  vol.  in  8°. 

lie  CliAleleC  démaAqaé.  2  n''"  in-8". 
Louore. 

lA^n  Clie^Hux  au  Manéffe.  Ou- 
vrage trouve  dans  le  porlefeuillf^  do 
Morisiiîrneur  lo  prince  do  Lambesc  , 
^rand  <^cuver  de  Franre.  ?>  n***  in-8", 
d\i\v  la  clef.  Louvre, 

Leur  uigucil  foule  aux  pie<lii  l*orguial  du  diiHlèmc; 
Ils  uni  i)n<«*  le  Joug  pour  Pimpo-icr  cu\-inôinc. 
De  notic  liberté  ces  illustres  vciifieuis 
AriDL'^  pour  la  défendre,  en  sont  les  oppresseurs. 
Sous  les  noms  <i 'duibani:»  dt*  p-i  irons  et  de  pères, 
l's  affectent  dc->  rois  les  déiuarcti"»  uliibre^. 

I*arnphlct  contre  les  Domlir***^  de  V\  <«'tii- 
hlée  nationale,  qui  BÎegeait  au  Muiickc  Ctiiirpic 
numéro  a  sa  clef  sur  un  rcuillot  f^imrC,  i:t  >ou< 
le  titre  de  :  Noms  des  chcraux  c  dicter, 
ffver  leur  caractère  et  leurs  penchant. s.  On 
apprend  ainsi  ({île  le  Pétulant,  dont  on  a  le  por- 
trait'dans  le  n"  1,  c'est  Mirabeau;  POmbra- 
«eui,  c'est  Clennont-Tonnorn»  :  le  tamilier, 
c'est  l'évéque  d'Autun;  la  ('abreuse ,  t'est  Tab- 
bé  Maury;  l'IndtKUe,  c'est  Target;  le  l'eu- 
roux ,  c'est  le  duc  d'Orléans  ;  Plntrépide ,  t'est 
liré^oire ,  etc. 

I/H  Clironlqae  aréilne.  1  livr.  uni- 
que, de  i04  p. 

Cliroiif ane  de  Parlw.  2i  août  t789- 
•ri  août  l'îOa,  8  vol.  in-i". 

l/année  1789  a  IM  n**;  les  années  1790 
el  1791 ,  chacune  !t65;  Tannée  179^,  3C4,  et 
Tannée  1793,  197.  Les  n«»  C9-72de  1793  n'ont 
pas  pru;  les  n^  15C-169  de  la  m^me  anm'c 
ont  etu  saisis  avant  la  distribution.  —  A  sa 
cessation ,  la  suite  des  abonnements  a  été  ser- 
\  if  par  la  FeiMe  du  salut  public. 

L«i  Chronique  de  Paris  passait ,  au  témoi- 
^na!(e  de  Camille  Desrooulins,  pour  le  mi('u\ 
lait  df.s  journaux  de  la  c^pilalp.  C'en  est , 
dans  tous  les  cas,  et  sans  parler  de  sa  condi- 
tion matérielle,  supérieure  à  celle  de  la  plu- 
part des  feuilles  de  cette  époqu<; ,  i/n  dos  i>lus 
curieux  à  consulter.  F.Uc  fut  fondée  eu  con- 
currence du  Journal  de  Paris  ^  par  deux  amis 
beaucoup  plus  connus,  l'un  et  l'autre ,  comme 
littérateurs  «me  coimne  jourualistes,  par  A.  li. 
iMillin  et  J.  F.  Noél.  Miilin.qui  n'avait  vu  dtns 
la  Révolution,  h  sa  naissance,  que  la  réforme 
des  abus,  avait  déjà  publié  différents  opuscules 
dans  lesquels  il  en  aéfendait  les  principes ,  en 
même  temps  qu'il  se  montrait  l'ennemi  déclaré 
de  tous  les  excès  cjui  menaçaient  de  la  souiller. 
i  :'est  dans  cet  esprit  de  modération  que  fut  d'a- 
bord rédigée  la  nouvelle  feuille ,  dont  il  ét<iit 
la  cheville  ouvrière  ;  ses  doctrines  se  rappro- 
chaient beaucoup  de  celles  du  parti  constitu- 
tionnel monarchioue.  La  fuite  du  roi  l:i  fit  pa&ser 
un  instant  jdans  te  camp  démocratique  ;  mais 
elle  se  hAta  d'en  sortir,  ou  du  moins  elle  re- 


vint a  des  sentiments  plus  modérés  quand 
Louis  XVI  eut  accepté  la  Constitution,  et  bien- 
tôt elle  se  rangea  du  côté  des  Girondins. 

Je  ne  sache  pis  (p.it*  les  fondateurs  di*  U 
Chronique  aient  eudansTori;^ne  d'autre^  rt»ila 
bnrateurs  ((ue  des  volontaires,  a^àez  nombreux . 
«rai  leur  apportaient  chaque  jour  le  concoure 
de  leurs  idées,  et  parmi  lesquels  on  remarque: 
le  fameux  manpis  de  Villette,  P.  Manuel,  qtii 
rarhètc  son  fatigant  bavardage  par  son  in»l- 
térahle  (lé\oucment  à  la  cause  ne  la  pns^.* . 
et  VOrateur  du  genre  tiuniain,  Anacharsis 
Cloots.  A  la  fin  de  1790  le  compte-remlu  ih' 
TA^semblée  nationale  est  rédigé  p;ir  ÊtieniH- 
Méjan.  Quelques  mois  apr^s,  '<  un  philosoiiK- 
rélebro,  un  auii  de  Voltaire ,  un  disciph*  • 
Dalemliert,  qui  de  tout  temps  avait  consan 
ses  veilles  à  éi-liircr  les  hommes  >* ,  l'ondor»'*'t, 
consentit  à  se  charger  de  ce  compt'*-ri  •> 'a. 
Nous  avons  vu  cx)mmont  il  a..ii.  \U\  «..nué'îi» 
par  le  Journal  de  Pans.  I!  dvimti  à  la  Chn- 
iÙM"C  le  17  noNcmbrc  1791  ;  scm  nom  s'y  id 
[Kvwv  la  clrniière  fois  le  9  iiuirb  179.1,  et  il  u'é»st 
pn>h<;ui*  ims  de  numéro,  dans  cet  iuter%a'li' . 
loiMni;  à  Té|ioque  OÙ  il  était  président  de  '•'  v- 
semblée ,  dans  lequel  ne  se  trouve  im  artuir 
Signé  de  lui.  On  pense  bien  cependant  qu'il 
dut  être  aidé  dans  cette  rude  liesogne  de  tu  us 
les  jours;  la  Chronique  elle-même  en  fait  i'a\  eu 
dans  son  numéro  du  9  novembre  1799.  :  >•  l.r 
philosophe  Condorcet,  y  lit-on,  est  quelquefois 
obli^i^  par  la  multiplicité  lie  ses  utiles  travaux 
de  i'.ônher  à  d'autres  main<;  la  rédaction  de  cetU 
feuille,  w  A  partir  du  1"^  janvier  1793,  l'article 
Asacmblëe  nationale  est  signé  .  Condorcet  - 
Luunatj  d'Amers,  et  on  lit  en  tète  de.  la 
feuille  :  t  Rémgée,  pour  la  Convention  nnti  - 
nale,  fiar  les  citoyens  Condorcet  et  Delaiinuv, 
députes  k  la  Convention  ;  pour  la  politique  . 
par  T.  J.  Rabaut,  député;  mur  la  uttératurr 
et  les  arts,  par  L.  MQkn.  »  Les  bureaux  de  !tt 
Chronique  ayant  été  saccagés,  en  même  te^l|l^ 
que  ceux  du  Courrier  des  départements,  dans 
la  nuit  du  9  au  10  mars,  la  publication  en  fut 
sus|>endue  ])endant  quelques  iours.  et  qu»nd 
elle  reparut,  le  14,  l'Assemblée  nVst  pla^  ^ 
gnée,  les  noms  des  rtnlacteurs  ont  disparu  <t.i 
titre,  et  la  devise:  Liberté,  impartialité  rf 
l'étitc,  cstcliau^^ée  pour  celle-ci:  Vn journal 
(•si  un  érho.  Disons  en  ]»assîjnt  <|ue  la  Cluo- 
nique  était  alors  imprimée  par  Fievée,  qi'*'  > 
glissait  de  temps  k  autre  quelques  article.-* . 
préludant  ainsi  timidement  au  rùle  qu'il  ét-^it 
ap|M*lé  à  jouer  dans  la  |avss4\  A  partir  du  *;.7 
avril ,  et  |)endant  un  tnois  environ,  les  titres  in- 
diquent comme  rédacteurs  Ducos  et  Rabaul. 
Le  31  mai  porta  un  coup  mortel  à  la  Chrnif- 
que,  qui  ne  lit  plus  que  végéter  pendant  les  f  rois 
mois  qu'elle  vécut  encore.  Dans  »  Timpoissibi- 
lité  de  trouver  des  écrivains  de  mérite  dont  îN 

{lussent  en  même  temps  garantir  les  0]iiiiions  . 
es  éditeurs  durent  se  resigner  à  «<  cesser  leurs 
travaux,  en  chargeant  une  feuille  qiti  réunit 
les  qualités  qu'ils  ne  pouvaient  truuvpr  pnur 
la  leur  de  remplir  leur«  crgaKem»*nîs  f.v  .l^ 
leur<i  son^rriptci  •*  Voy.  'a  reitiUr  du  stftnf 
public,  i"03. 

La  Cfn'onique  eut  toui  d  abord  im  grand 
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nso 


sncoèft.  Outre  les  avantages  <|a*elto  présenUit 
sur  les  autres  joaitiaux ,  les  directeurs  STalent 
adopté,  pour  racquittement  du  prix  de  la 
souscription  un  moue  de  payement  oui  était  un 
all^iement  asset  ingénieux.  Un  aTisdu  6  oc- 
tobre 1790  inforrasit  le  public  qu*ils  rece- 
vraient des  souscriptions  dPun  on  en  assignats, 
ainsi  :  sur  un  bUlct  de  300  lirres ,  ils  rendraient 
^KN)  lifres  en  papier  et  70  liTres  en  numé- 
raire ,  ou  sur  deux  billets  de  200  livres  un  bil- 
let de  300  livres  et  70  livres  en  argent. 

A- partir  des  derniers  jours  de  1791 ,  la  Chro- 
nione  publia  un  supplément  quotidien,  princi- 
palenient  destiné  aux  spectacles,  mais  qui, 
t  omine  celui  du  Journal  de  Paris ,  admettait 
non-8eulementdes  annonces,  mais  des  articles 
')«^  toute  nature,  |H>litique  on  industrie,  vers  ou 
prose.  Au  commencement  de  1702,  elle  s'aug- 
menta encore  dMne  annexe  assez  importante  , 
•run 

—  «appléinent  A  la  daronkiiae 
•de  Parla*  uniquement  consacre  aux 
nouvelles  des  frontières  et  des  pays 
étrangers»  et  particoliërement  à  celles 
des  deux  rives  du  Rhin,  par  J.  Gb. 
Laveaux.  ln-4«. 

Voy.  Courrier  de  Strasbourg . 

A  la  vente  Baillot,  1S37,  un  .exemplaire  de  la 
Chronique  en  9  vol.  a  été  donné  pour  17  Tr.  *, 
un  autre ,  en  1840 ,  vente  D***  R***,  a  été  payé 
39  fr  50  c.  ;  ce  qui  est  encore ,  dans  mon  «ipi- 
nion,  beaucoup  au-dessous  de  la  valeur  de  cette 
feuille. 

Voy.  t.  5,  p.  224  et-suiv. 

• 

lie  CloU  de»  olMiervateani.  L'an 

4*'  de  la  liberté ,  7  n*  in-S*». 

Avec  une  couverture  tricolore  ornée  des 
•emblèmes  de  la  liberté. 


Code  de  la  pairie  el  de  riM 
nlté»  ou  Des  droits  et  des  devoirs  de 
rhomme  et  du  citoyen,  ouvrage  |>éno- 

>   dtque,  par  M.  Baumier.  ln-8''. 

lie  Colporlear  national»  dédié  aux 
Français  patriotes,  par  M.  L.  S*'*.  Oc- 
tobre et  novembre,  2  n"  in-8®. 

I<e  Consolalenr*  ou  Journal  des  bon- 
nes gens.  21  déc.  1789-1*' janv.  1790, 
n»  i-10. 

Au  2  janvier  1790  :  • 

U  Consoiatevr,  ou  Journal  de  la  li- 
berté. Rédigé  par  M.  Cizos  de  Du  pies- 
sis.  N"  11-14,  2-9  janvier  1790,in-8\ 

«  Ce  journal,  hasardé  au  milieu  d*un  ba- 
n  taiihn  de  jovuDaux,  est  particulièrement 
«  destiné  aux  lecteurs  amis  de  la  paix,  de  la 
«  lustice  et  d\me  sage  liberté.  Les  autres 
«  journaux,  ses  camarades  fringants ,  peuvent 
«  frapper  la  terre,  hennir,  écumer,  donner  par 


«  cl  par  là  quelques  ruades;  c«lui-(i,  liî»re  «U 
«  modéré,  fier  et  docile,  ne  heurtera  iiersoniH* 
«  dans  sa  course,  quoique  ni  moins  agile  ni 
«  moins  docile  que  ses  oevanciers.  Il  ue  |ior- 
«  tera  que  les  dépêches  de  rAsscuibléc  natio- 
H  nale,  de  sages  observations,  dUntéressanteK 
«  anecdotes  et  des  nouvelles  consolantes.» 

Correspondance  de  dean  el  de 
Pierre  sur  les  affa'ures  du  temps. 
Dédié  au  peuple,  ln-8^ 

Correspondance  de*  d4^piit<^M 
des  conamnnee  de  IMiijon  avir 
leurs  commettants.  Angers, 6  mm  \lH\t- 
itjiiin  1793,  17  vol.  in-«*». 


Correspondance  da  PalalS' 
Boyal«  par  le  chevalier  de  Mor<;aii 
5-19  août,  10  n'*in-8«. 


u  i*:uis 

généraux,  ln-8''. 

Sous  ce  titre  du  4  au  7  mai,  puis  sans  titre 
du  s  mai  au  30  juin  ;  après  quoi  le  titre  devient 
successivement  : 

MsènibUe  nationale.  r''-4  juillet 

Cotirrifr*national,  6  juillet-27  août. 

Courrier  national,  par  Depussy.  28  aoùi- 
12  novembre. 

Réuni  au  Courrier d^A/ac/on. —  J'ai «ni 
pruntéla  description  de  cette  fenilieau  ruiaio^'iir 
Baillot  (  n"  669),  description  prise  sur.  (4*Uc  f  ;dtr 
par  M.  Saligny,  ancien  propriétaire  de  ri^xom- 
plaire  du  jeune  collectionneur,  et  anncxt^;.  a^tN 
le  prospectus,  à  cet  exemplaire.  DesTiiion»» 
Ta  enr4;istrée  sous  le  titre  de  Cotirrirr  vi/i- 
tional,  qu'elle  aurait  cbaiigé,  selon  lui,  ir  ?N 
août,  pour  celui  de  Journal  du  citoyen,  vi  il 
fait  un  article  à  part  du  Courrier  nafionut 
par  Pussv.  auquel  il  donne%l)4  n***.  Le  catalo- 
gue Labédoyère  n*a  pour  le  tout  qu'un  article , 
sous  le  titre  également  de  Courrier  wftioitaf , 
par  Pusy,  se  bornant  à  dire  que  cette  l'fiiilii>  n 
changé  plusieurs  fois  de  titre.  Vériiication  fait*;, 
voici  comment  est  comijosé  l'exemplaire  du  «i- 
lèbrecoUectionneur  :  Il  commence  au  1"  juillet, 
avec  la  2*  série,  portant  le  titre  d* Assem- 
blée nationale,  qui  est  remplacé  le  A  juillf  t 
par  celui  de  Courrier  national,  adopto  pour 
distinguer  cette  feuille,  «  uni  parait  tous  le^ 
matins  depuis  le  i  mai  >,  de  plusieurs  autres 
qui  avaient  pris  le  même  titre.  Entre  les  n  et 
8  juillet  sont  intercalés  trou  suppléments,  dont 
le  premier  est  intitulé  :  Vérités  bonnes  a  dire 
(  Voir  dIus  loin,  à  son  ordre).  Après  le  n"  con- 
tenant la  séance  du  14  août  vient  comme  suite 
uo  . 


I»  ou  Rapport. 
très-exact  de  l'Assemblée  nationale  et 
des  communes  de  Pari?.  Impr.  de 
Valleyre  jeune;  chezCuchet.  In-S". 
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A -partir  du  1*'  septembre,  le  rMadenr, 
déterminé  par  les  «  ooDtreftMStunis  >»  du  Cour- 
rier national  et  Padoption  de  ce  titre  par  plo- 
aieurs  jonmaliatea,  y  sabètitue  celai  oe 

Journal  du  citoyen^  ou  Rapport.,  l*' sep- 
tembre-!*' octobre,  in-8®. 

Ce  dernier  Courrier  national,  qui  n*est 
rvidemment  pas  la  continuation  du  premier, 
est  la  reproduction  pure  et  ibnple,  ou  peut- 
être  même  un  tirage  particulier,  avec  change- 
ment de  titre,  du  Journal  de  Perlet,  dont  il  a, 
du  reste,  le  sous-titre.  H  sort  de  la  même  im- 
primerie ,  et,  chose  curieuse,  le  permis  de  cir- 
culer apposé  au  bas  de  quelques  n"*  est  préd- 
.sèment  celui  de  VertàiUes  et  Paru.  Seulement 
le  vendeur,  le  libraire  BeUTin,  donnait  tous 
les  mardis  un  supplément  contenant  les  éTé- 
iiements  et  anecdotes  les  plus  intéressants  de 
la  capitale  et  des  provinces,  et  qui*  se  payait 
à  part. 

M.  Pochet-Deroclie  possède  les  n"*"  53-1710, 
^  sept.  1789-30  juin  1791,  d*un  autre  tirage 
du  journal  de  Periet,  ayant  égslement  ce  titre 
de  Courrier  national,  ou  Rapport....,  mais 
avec  cet  autre  titre  superposé  :  Suite  des  noii- 
reHfs  de  Versailles.  C'est  le  chaos  ! 

LieCoiipt  de  OMUMme.  \"  coup,  sur 
le  clergé,  ln-8*^. 

La  colère  suffit  et  vaut  un  Apollon. 

Premier  (-2*)  Coap  «e  Yéprea.  In- 

Avec  cette  épigraphe .  Si  natura  negat... 
Le  \*'  Coup  a  pour  pour  sous-titre  •  «  Avis  à 
la  chambre  des  couimones  sur  la  retraite  des 
privilèges.  >• 

Courrier  de  Bonieaiix*  ou  Nou- 
velle correspondance  entre  MM.  S'** 
et  Brun  de  S.  Fond,  de  Paris,  et  W*\ 
citoyen  de  Bordeaux.  ln-8<^. 

Conrrler  de  Brabant.  20  nov. 
l78»-9  sept.  1790,  105  n**  in.8«. 

Au  n"  69  :  Courrier  de  France  et  de  Bror 
tant.  —  Faussement  attribué  à  Camille  Des- 
inoulins. 

Courrier  de  l*AMenalilée  natio- 
nale* In-H^'. 

Courrier  de  Madon.  2  nor.  1789- 
:tOmail79i,  49  vol.  in-8". 

Cette  feuille,  qui  eut  une  certaine  vogue, 
avait  pour  rédacteur  Dinocheau,  »  patnote 
dans  le  sens  de  la  Révolution ,  dit  Beaulieu , 
tnais  chez  lequel  on  ne  trouve  rien  de  violent , 
et  jamais  ce  ton  déchunatoire ,  ce  partage  fu- 
rieux, qui  étaient  alors  si  communs.  »  Ce  qui  ne 
l'empi^cKa  pas  d'être  tout  particulièrement  en 
butte  aux  railieriesdes  journaux  ennemis  de  la 
nouvelle  Révolution.  ^  Dinocheau  était  député 
du  RIaiflois.  Madon  est  le  nom  d*nn  village  de 


cette  province  (commune  de  Candé,  I/Mr-et- 
Cher),  auquel  avait  Csit  une  réputation  le 
Cahier  dùkameau  de  Madon ,  ouvrage  de 
M.  de  Tbémines ,  évèque  de  Blois ,  oui  avait 
fixé  rattention  publique  à  l'approche  de  la 
grande  convocation  de  17S9. 

lie  CJourrIer  de  Paria»  ou  Anec- 
dotes intéressantes.  Juillet-août^  19 
n*  in-8». 

lie  Courrier  de  Paria»  ou  le  Puhli- 
«iste  français ,  journal  politique,  libre 
et  impartial,  par  une  société  de  pa- 
triotes (par  Saintbi,a/la«De8centis). 
4789-1790,  3  vol.in-S'. 

Née  Imdere,  née  adulari. 

On  remarquera  la  ressemblance  du  sous- 
titre  avec  celui  de  VAmi  du  peuple,  auquel  ce 
Courrier  eut,  an  effet,  la  velléité  de  se  substi- 
tuer, comme  nous  l'avons  tu  supra,  p.  98. 

CTourrier  de  Paria  A  Veraaillea, 

dédié  à  M.  Bailly,  président  de  l'As- 
semblée nationale,  et  élu  librement 
maire  de  la  ville  de  Paris...,  par  Mo- 
reau  deliersan  jeune.  Août,  14  n^  in- 
8". 

liO  Courrier  de  Veraaillea  A  Pa- 
ria et  de  Paria  A  VeraalUea. 

par  Gorsas.  5  juillet  1789.  Tom.  mv 
4  vol.  in-S". 

Les  premiers  numéros  ne  portent  aucune 
indicatkm  d'auteur,  d'imprimeur,  de  prix,  ni 
même  de  bureau.  C'est  au  n**  19  qu'on  voit  pour 
la  première  fois  le  nom  de  Gorsas,  citoyen  de 
Paris ,  qui  obéit,  dans  cette  circonstance ,  à  une 
invitation  du  comité  permanent.  «  Si  jusqu'a- 
lors fl  n'a  pas  mis  son  nom  à  quelç|ues  écrits 
sortis  de  sa  plume,  c'est  qu'il  n'a  jamais  été 


une  des  làus  importantes  de  la  HéTohition, 
s'est  plusieurs  fois  modifié. 

J'ai  vu  des  volumes  de  1789  où  les  numé 
ros  portaient  simplement  le  titre  de  Courrier. 

Le  dO  novembre  1789,  c'est  : 

Le  Courrier  de  Paris  datis  les  provinces 
et  des  provinces  à  Paris,  par  M.  Gorsas, 
citoyen  de  Paris,  pour  servir  de  suite 
au  Courrier  de  Versailles  à  Paris,  eU\ 
Tom.  v-xiv,  10  vol. 

Le  3  juillet  1790  : 

U  Courrier  de  Paris  datisiesS^  dépar- 
tements  Tom.  xv-xxi,  7  vol. 

Le  r^  mars  1791  : 

J^  (  on  •  •/f>r  des  83  départ emen  ts 

Tom.  wii-WMîi,  7  vol. 
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Puis  . 

Lb  Courrier  des  83  département» 

rUgidalure.  4791-1792, 13  vol. 

EoAn  le  32  septembre  ^1791  : 

Le  Courrier  des  départements,.*  Con- 
vention nationale,  Chezl'aateur,  l'an  4 
de  la  liberté,  1«'  de  l'égalité,  8  toL 

'  Eq  toat  48  yolmnes.  ^  Finit  le  31  nud 
1793.  jour  où  tomba  le  parti  de  la  Gironde, 
dont  H  était  derena  Tui  dû  principaux  organes  ; 
mais  le  dernier  numéro,  publié  après  eoup. 
rend  compte  des  éTénements  qui  ont  signalé 
les  Journées  des  30  et  31  mai,  r'  et  3  Juin. 

Gorsas' était  un  maître  de  pension  que  le  suc- 
cès d'une  satire,  VAnevromeneur^  avait  fUt 
Journaliste.  Ses  débuts  étaient  loin  de  Ukt  pré- 
sager ce  qu'il  devint,  un  des  plus  fougueux  po- 
lémistes. Rien,  en  efiet,  déplus  conAis,  de  plus 
lourd,  de  plus  pâteux  que  le  Cowrier  de  ver- 
saiiles  dans  ses  premiers  temps.  Ce  n'est  pas 
qu'il  n*eût  embrassé  tout  d'abord  avec  ardeur 
les  id<^s  nouvelles  :  dès  le  premier  Jour  il  est 
rangé  parmi  les  Journalistes  patriotes  ;  mais  il 
est  loin  de  partaaer  les  eiagérations  de  la  plu- 
part d'entre  eux  ;  il  veut  l'ordre  dans  la  liberté  ; 
il  s'ioqui^tc  de  ces  mouTcments  populaires 
alors  si  fréquents  :  il  n'abne  pas  le  bruit,  il  hait 
Tanarcbie.  Cependant  If^CoHrrier  de  Versailles 
gagne  rapidement  en  intérêt.  Son  rédacteur  se 
neomie,  b  assouplit  sous  la  prcsûon  des  évé- 
iiemcnts;  il  Justine  bien  la  devise  qull  s'était 
rhoisio  :  Yirt*$  acquirit  eundo.  Peu  de  feuilles 
nffyent  le  mouvement  et  la  vie  qui  régnent 
dans  la  sienne  à  partir  de  1791.  La  lutte  «Tail- 
leurs le  fortifie  et  l'enhardit.  —La  Alite  du  roi 
produit  sur  le  Courrier  de  Versailles  l'eft'et 

3ue  nous  Tavons  vue  produire  sur  la  C^rpn/çue 
e  Paris.  Pour  Gorsas,  Louis  XVI,  qu'il  avait 
regardé  Jusque-là  comme  un  monarque  rem- 
pli de  vertus  et  de  bonnes  intentions ,  n'est 
plus  dès  lors  qu*un  perfide ,  un  traître ,  une 
hùrhe  royale ,  un  monstre ,  et  il  se  joint  aux 
démagogues  pour  demander  sa  déchéance.  H 
est  encore  loin  pourtant  de  la  répnbli<)ue.  11 
n'en  applaudit  pas  moins  à  la  Journée  du  20 
juin,  quil  regarde  comme  une  grande  et  utile 
manifestation  p;;pulaire  ;  et  il  doriile  celle  du 
10  août,  dont  il  a  été,  par  son  Journal,  Tun  des 
fauteurs  les  plus  influents,  si  influent  même 
que  les  patriotes  du  faubourg  Saint- Antoine  le 
placent  en  tète  des  Journalistes  auxquels  ils 
croient  devoir,  à  cette  occasion,  adresser  leurs 
ft^licitatioiis.  Une  fois  sur  cette  pente,  il  s'y 
laisse  fatalement  glisser.  H  applaudit  à  la  raz- 
xia  opérée  par  la  Commune,  dans  la  nuit  du 
29  ou  30  mars,  contre  les  nommes  suspects 
d'incivisme.  Il  célèbre  l'enthousiasme  avec  le- 
f{ucl  le  peuple  de  Pari{(  a  répondu  à  l'appel  de 
la  Commune ,  l'élan  de  la  c^ipitale  pendant  la 
journée  du  dimanche  2  septembre. 

On  voit  le  chemin  que  Gorsas  avait  fait.  Ce- 
pendant, surrivé  à  la  Convention,  U  y  manifeste 
des  intentions  moins  violentes  qu'on  ne  l'aurait 
supposé.  11  se  lie  avec  Roland  et  les  Girondins, 
et  quand  la  lutte  éclate  entre  ces  derniers  et 


les  Jacobbis,  le  Courrier^  qui  n'est  plus  dès 
lors  qu'un  instrument  de  parti,  fait  une  guerre 
à  ottuance  à  la  Montagne  et  à  la  Commune  de 
Paris,  et  son  rédacteur  engage  une  lutto  corps 
à  corps,  unelutte  où  11  devait  périr,  contre/Ma- 
rat,  Hébert,  Pmdhoinme.  Desmonlins.  n  va 
Jusqu'à  flétrir  les  journées  de  septembre,  qui  l'a- 
vaient trouvé  si  indulgent,  et  il  ne  craint  pas 
de  demander  le  châtiment  de  leurs  auteurs , 
hardiesse  pour  laqueDe  il  Ait  dénoncé  à  la  Com- 
mune, qui  ordonna  que  ses-  preniières  opinions 
aur  ces  funèbres  Journées  seraient  tanprimées 
et  affichées  en  regard  de  celles  quil  numifes- 
tait  alors.  A  quelques  Jours  de  là  Tiroprimerie 
de  Gorsas  était  saccagée ,  el  lui-même  nV- 
chappait  qu*à  grand'peine  an  fer  des  assas- 
sins. Hais  il  reparaissait  bientôt  sur  la  brèche, 
et  il  y  restera.  «*  à  moins  que  les  poignards  de 
l'anarchie  et  oe  la  licence  ne  viennent  à  bout 
d'assassiner  sans  retour  la  liberté  et  son  plus 
ardent  défenseur.  »  impavidum  ferlent  l'tf^ 
fur,  telle  est  sa  nouvelle  devise. 

Gorsas  déploya  dans  cette  lutte  de  la  Mon- 
tagne et  de  la  Gironde  une  vigneui,  un  ta- 
lent, ^nton  l'aurait  à  peine  cru  canable,  et 
sa  feuille  est  une  des  plus  dramanaues  et. 
sous  tous  le»  rapports,  une  des  plus  intéres- 
santes de  l'époque ,  surtout  dans  sa  dernière 
période ,  les  nuit  dernière  Tolumcs ,  oii  sont 
retracés  le  procès  de  Louis  XVI  et  le  drame 
parlementaire  qui  aboutit  à  la  proscription  de 
la  Gironde. 


\e\U  meilleure 
nouvelle  de  Versailles.  iOJuillet,  in-.S" 

Courrier  de»  pro^lncesi,  ou  1  A- 

vant-Courcur  des  jeu  ma  j.*.  In-H'. 

CiNirrIer  du  r«liliiet,l n-H''. 

Courrier  nrançattot  par  Ponceltn. 
Juin  i789-fructidor  an  o,  in-8<». 

Le  titre  de  cette  feuige  fanp  rtante ,  dont 
les  vicissitudes  ont  été  nombreuses ,  a  plusieurs 
fois  varié.  L'introduction  est  intitulée  :  «<  Cour- 
rier français^  ou  Tableau  périodique  et  rai- 
sonné des  opérations  de  l'Assemblée  nationale , 
suivi  d'une  correspondance  politique,  civile, 
militaire,  ecclésiastique  et  commerciale  de 
toute  TEurope.  Rédige  par  M.  P.  D.  L.  R  T.  C. 
A.  L.  T.  D.  M.  (M.  Poncelin  de  la  Roclie-Tîniac, 
conseiller  à  la  table  de  Marbre).  »  Cette  intni- 
duction  contient  an  tableau  dcb  États  kénéract 
depuis  Torigine  de  la  monarehie  JusquVn  1 789, 
et  le  précis  des  séances  de  l'Assemblée  natio- 
nale Jusqu'au  25  juin. 

Quant  au  Journal  lui-même,  les  premiers 
n°*  après  Tintroduction  portent  seulement  en 
tète  :  Séance  du....  Juin;  puis,  à  partir  du  30 
juin  :  Assemblée  nctionale.  Le  r*"  aoilt, 
le  titre  se  dessine  ahisi  :  Assemblée  nationale, 
ou  Courrier  français.  Ce  n*est  que  le  31  aoOt, 
et  à  partir  du  n**  b7,  que  le  ioii«-ahl  de  Ponce- 
lin  prit  décidément  le  titre ,  sous  lequel  il  e^t 
reste  connu,  de 
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(ouvrier  français.  31  août  1789-bra- 
maire  an  2,  n~  57-303,  in-8". 

Continué  par  le  : 

Courrier  républicain.  10  brumaire  an  S- 
13  vendémiaire  an  4,  700  n**  in-8®. 

Signé  :  Auvray,  rédacteur.  —  Interrompu 
pal-  le  13  vendémiaire,  reparut  quatre  jours 
ipr^s  sous  le  titre  de 

Journal  des  Français.  17  vendémiaire- 
2-i  brumaire  an  4,  36  n**  in-8<*  (bien 
i)uc  le  n^  du  22  brumaire  soit  cniffré 
Ti,  par  suite  d'unç  erreur  qui  remonte 
au  n*^  12y  répété  deui  fois). 

Le  2S  brumaire  0  reprend  son  titre  de 

(  ourrier  républicain.  23  brumaire  an  4- 
19  fructidor  an  5,  n~  737-1395,  in-8o. 

Le  premier  numéro  de  cette  nouveDe  série 
•'stcliifTré,  non  pasS7,  mais  737,  comme  étant 
in  continuation  du  Courrier  républicain  et 
^abstraction  fliitc  de  la  série  du  Journal  des 
Français.  On  y  lit  la  lettre  suivante  du  ministre 
«le  Ja  justice  aux  citoyens  Fleschille  frères, 
imprimeurs,  en  date  du  21  brumaire  : 
i  Je  vous  envoie ,  dtoyens,  Tordre  que  vous 

•  m'avez  demanda'  |ioiir  la  levée  des  scellés  ap* 

•  posés  sur  voï(  prrsaes.  Je  signe  cet  ordre 

•  f»mme  minisiri*  n«f  connaissant  que  la  loi, 

•  et  dévoué  saoH  réserve  à  son  exécuunn  stricte 
<*l  littérale  ;  nuiis  en  même  temps  ie  UàA  des 

•«  vorïux,  comme  citoyen,  pour  qu^à  Tavenir 
<  s  uus  fassiez  de  vos  presses  un  mieilleur  usage 
.  que  vous  n^avez  fait  dans  les  malheureux 
«•  toini»  dont  nous  venons  de  sortir.  (Test  un 

•  liel  art  c^uc  le  vôtre  !  Comment  pourriez-vous 
le  prostituer  aux  plus  cruels  ennemis  de  la 
patrie  !  Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  ces  ré- 
flexions :  vous  saurez  eq  apprécier  la  jus- 

•'  tosHc ,  et  je  ne  crois  pas  me  tromper  en  me 
>  |)crsuadant  qu'elles  ne  seront  pas  perdues. 
«  Stgnê  Merlin.  » 

Suit  la  réponse  des  propriétaires  :  Os  n'ont 
jamais  eu.  d'autre  intention  que  de  servir  la 
INitrie.  Dans  ces  derniers  temps,  leur  Courrier 
rffpublicaint  qui  ftit  toujours  Téponvantafl  des 
l'actieux  et  des  intrigants ,  eut  des  ennemis , 
qu'U  s'était  faits  par  la  hardiesse  de  ses  opi- 
nions; mais  ils  osent  dire  que,  si  ces  opinions- 
là  furent  onelguefois  exagérées,  leur  exalta- 
tion n'eut  a*autre  cause  que  Ja  bouillante  jeu- 
nesse du  rédacteur,  jeune  littérateur,  que  son 
patriotisme  incomipnble,  la  douceur  de  ses 
mœurs  et  la  flexibihté  de  son  caractère  avaient 
désigné  à  leur  choix.  (  Probablement  Jardin  : 
voy.  à  Tan  5  Chronique  de  Paris ,  d  devant 
courrier  républicain.) 

Par  une  bizarrerie  due  évidemment  à  un  état 
ile  trouble  que  dénotent  encore  plusieurs  au- 
tres indices,  les  n^des  24-28  brumaire  por- 
tent encore  dans  quelques  exemplaires  le  titre 
de  Journal  des  Français. 

C'est  d'après  un  exemplaire,  à  peu  près 
romplet,  appartenant  à  M.  Pochet,  et  on  fa- 


veur duquel  milite  sa  condition  même,  que  je 
donne  cette  description.  Elle  diflèie  essentiel- 
lement des  indications  du  catalogue  de  la  fii- 
bliothèque  impériale ,  qui  a  (ait  trois  articles 
différents  du  Courrier  Français,  du  Courrier 
républicain  et  du  Journal  des  Français.  Mais 
elfe  est  conforme  dans  son  ensemble  à  celle  de. 
Desddens;  seulement,  d'après  ce  dernier,  rc 
ne  serait  pas  le  titre  dé  Courrier  républicain 
que  la  feuille  qui  nous  occupe  aurait  repris  le 
23  brumaire  an  4,  mais  celui  de  Courrier 
français  :  assertion  dans  laqudle,  d'après 
toutceqne  je  viens  de  dire.  Une  finidraitvoir 

S 'un  lapsus,  à  moins  qu'elle  n'ait  été  reprise 
aultanément  sous  les  deux  titrés,  ce  que  je 
ne  saurais  ni  nier  ni  affirmer,  le  catalogue  La- 
bédoyère  n'entrant  dans  aucune  espèce  àe  dé- 
tail. Voici  seulement  quelques  indices  que 
m'ont  fournis  mes  longues  recherdies. 

J'ai  dit  que  la  Bibliothèque  inmériale  avait 
séparé  le  Courrier  frai^tus  éa  courrier  ré- 
publicain. Elle  le  fait  durer  jusqu'en  janvier 
1796 ,  et  lui  donne  30  volumes.  Mais  c'est  là 
une  hypothèse  comme  tant  d'antres,  bâtie  sur 
des  lambeaux.  La  vérité  est  que  notre  grande 
bibliothèque ,  an  moment  où  j'écris ,  possède , 
du  Courrier  franatis,  quelques  n***  de  1793, 
et  un  volume  de  1795  (t.  27,  7*  année)  allant 
du  f  messidor  an  30  thermidor  an  3,  n*"  304- 
363 ,  c'est-à-dire  d'une  époque  où  existait  le 
Courrier  républicain.  A  ce  volume  est  joint 
unpromctus  dans  lequel  on  lit:  «  Larépnta- 
N  tion  ou  Courrier  français  est  faite.  Né  avec 
«  la  Révolution,  il  est  de  tons  les  journaux  ce- 
«  lui  qui  a  le  plus  contribué  à  la  diriser  et  à 
«  l'affermir.  Poursuivi  par  les  buveurs  de  sapg , 
n  il  n'a  cessé  de  répandre  partout  les  bons 
«  principes.  Plus  d'une  fois  le  principal  rédac- 
R  leur,  en  butte  à  la  rage  d'une  secte  féroce 
«  qui  n'aime  pas  les  hommes  de  hien,  a  été 
«  attaqué  dans  ses  propres  foyers  par  des  can- 
«  nibales  ;  mais  son  courage ,  son  patriotisme, 
«  sa  haine  pour  les  ^rgeurs,  ont  toujours 
«  triomphé  de  leurs  eflorts,  et  0  n'a  lUhi  rien 
n  mofais  que  la  tyrannie  des  décemvirs  pour  le 
A  forcer  à  déposer  sa  plume.  Privé  de  l'un  de  ses 
«  collaborateurs,  que  les  monstres  ont  tenu 
n  dans  les  cachots  pendant  dix  mois ,  il  s'est 
n  détermiiié  à  attendre  de  plus  heureuses  cir- 
«  constances  pour  reprendre  ses  premiers  tra- 
it vaux.  Ces  moments  fortunés  sont  arrivés;  le 
«  règne  de  la  terreur  parait  avoir  abandonné 
«  la  France  pour  jamais;  il  est  actuellement 
«  penms  d'éârire ,.  et  d'écrire  pour  les  bons  d- 
«  toyens.  Le  Courrier  français  recommence 
«  donc  sa  carrière.  » 

n  résulte  de  là  que  le  Courrier  français 
avait  prouvé  une  longue  interruption ,  si  ce 
n'est  plusieurs;  et  c'est  probablement  pour  le 
remplacer  qu'aura  été  créé  le  Courrier  répu- 
blicain^ en  Supposant  même  que  ce  M  au- 
tre chose  qu'un  changement  de  titre.  Il  en  ré- 
sulte éaalement  que  les  deux  Courriers  ont 
coexiste  à  un  certain  moment,  soit  une  Pon- 
celin  ait  voulu  reprendre  sa  propriété,  dont  il 
eût  été  évincé,  comme  il  l'avait  déjà  été ,  ainsi 
que  nous  le  verrons  tout  à  l'heure  ;  soit  que  ce 
tût  le  résultat  d'une  spéculation  dont  nous 


—  H9  -^ 


178D 


verrons  d'haut res  exemples,  et  qui  consistait  à 
publier  la  iiiùnu*  n^rille  sous  deux  titres  diftà- 
rents.  Tout  ce  que  je  puis  dire ,  c'est  qu'on 
souscrivait  pour  les  aen\-chez  les  Flesclicllc,  et 
au  Irareau  général  de&  journaux ,  me  du  Hu- 
repoix,  bureau  qui  s'aonoaçait  comme  le  «  dé- 
pik  de  toutes  les  gazettes  qui  slmprimaient  en 
kurope,  le  seul  lieu  peut-être  où  Ton  pdt  ré- 
dijrer  un  bon  journal  :  d*oti  Tenait  le  succès  de 
tous  ceux  qui  jusque-là  avaient  été  soumis  à 
fton  administration.  i>  Pour  ce  qui  est  de  l'é- 
poque postérieure  à  la  reprise  du  23  tNromaire 
an  4 ,  je  ne  puis  dire  ^u  use  chssc,  à  ônvoir 
qu^en  ran  5  on  souscnvait  pour  le  Courrier 
rf'piiblfrahi  au  Pur^nn  dûs  Courrier  R/'PU- 
BUCAIN  et  FRANÇAIS,  chez  Fleschelle. 

J'ajouterai  eniin  que  ce  n*est  pas  le  Courrier 
f murais  qui  Ait  proscrit  le  18  fructidor,  mais 
le  Courrier  répubUcain ,  et  que  Poncelin  ftit 
cond'imiié  h  la  déportation  du  chef  de  ce  der- 
tiii^i  journal,  arec  Anvray  et  les  frères  Fies- 
chelltî. 

^'ai  insisté  sur  ces  détails  il  cause  de  Tim- 
|N)riance  réelle  du  journal  de  Poncelin.  Si  je 
n'ai  pas  réusû  k  trancher  tontes  les  difRcultés 
que  jtrésentait  sa  nion«)graphie ,  sur  laquelle  je 
suis  revenu  %infft  fois ,  je  puis  espérer  que  les 
Indications  qui  précèdent,  lesfyuelles  m'ont 
<M\ié  de  bien  longues  et  fastidieuses  recher- 
«'! les  /  rendront  facile  la  tâche  de  ceux  qui 
viendront  après  moi. 

r^i  parie  d'une  éviction  dont  Poncelin  avait 
•*ù  à  souffrir.  Les  éditeurs  de  journaux,  h  cette 
époque ,  étaient  assez  disposa  à  s'en  regarder 
comme  les  maîtres  absolus,  et  faisaient  assez 
))eu  de  cas  de  ceux  qui  avaient  apporté  ridé«', 
'fui  étaient  la  cheville  ouvrière  de  rentreprise. 
Il  arriva  k  Poncelin  ce  que  nous  verrons  être 
Hrrivé  à  Camille  Desmoulins,  à  Toumon  et  à 
ti'autres.  Le. Courrier  français  rencontra  tout 
d'abord ,  paratt-il ,  de  nombreuses  sympathies, 
i*t  obtint  un  grand  succès;  il  se  vantait  lui*- 
m«^me ,  dans  un  prospectus  que  j'ai  sous  les 
>eii\,  et  cola,  dit-il,  sans  avoir  à  craindre 
•(u'on  TaccusAt  d'exagération,  d'être  le  plus 
répandu  de  tous  les  journaux;  ot  de  fait  un 
certain  nombre  de  volumes  durent  Mre  réim- 
primés. Ce  que  voyant  l'éditeur,  Gueffier,  il 
chercha  je  ne  sais  quelle  querelle  k  Poncelin, 
qui  dut  lui  quitter  la  pince,  et  aller  continuer 
^w  journal  ailleurs.  Reste  maître  du  tenain, 
Cfueflicr  continua  le  journal  de  son  cAté,  mais, 
en  en  modifiant  légèrement  le  titre ,  ainsi  -. 


de«  FrançalA.  i  "  mars 
18  avril  1791,  49  n^  in-8". 

Et  il  annonçait  (|ue  c'était  k  son  iFeul  bu* 
reau  que  l'on  pouvait  se  procurer  la  collection 
du  Courrier  français.  I^  Contre-  Poison  di- 
sait a  ce  sujet  dans  mu  n"  du  l&  mars  1791  : 
«  Le^Cmirrier  franrais^  accueilli  par  tous  les 
?)ons  citoyens ,  soit  j^  cause  des  sentiments  de 
patriotisme  qni  en  font  la  base,  soit  k  cause 
de  sa  clarté,  de  sa  précision ,  et  de  la  fidélité 
.1TCC  iaquelie  l'auteur  rend  les  séances  d#*  i'As- 
sc:i:!:'.ée  nationale,  se  distribue  actuellement 
rUc  (ri  ^is-à-vi^riiAtcl  Scqwnlo.  On  prie  c.eu\ 


qui  le  connaissent  de  ne  pas  le  confondre  :u  ••{ 
un  prétendu  Courrier  français  que  le  sieur 
Gueffier  vient  de  faire  faire  par  nn  coin:<.:t< 
sionnaire  d'imprimerie.  En  attendant  quel  au 
teur  du  Courrier  français  ait  obtenu  justii  f 
de  ce  brijouidage,  et  que  le  libraire  ait  été  cou- 
damné  à  la  restitution  des  sommes  immenses 
qu'il  doit  à  Fauteur,  le  Courrier  sera  distribue 
gratis  à  ceux  qui  justifieront  d'une  quittance 
d'abonnement  ou  sieur  Gueffier.  »  lH>ncelin , 
plus  heureux  que  plusieurs  de  ses  confn'^res 
dans  le  même  cas,  obtint  Une  assez  prompte  jus*- 
tice.  Un  jusement  du  1H  avril  ordonna  qut;  W 
tnité  par  lequel  il  avait  confié  à  Gueflicr  le 
débit  de  son  ouvidi»*»  en  s'en  n'^ervant  la  firo- 
priété,  recevrait  sa  (ileine  et  entière  exécution, 
fit  défense  à  ce  dernier  de  vendre  le  Courrin 
français,  le  Courrier  des  Français,  ou  tout 
autre  journal  dont  le  titre  approcherait  de  <  e- 
lui-lk,  et  le  condamna  à  remettre  tous  les  i.* 
gistres  à  l'auteur  du  journal. 
Il  me  reste  à  dire  que  le  Courrier  fravc^is 

Sublla  pendant  quelque  temps,  sous  le  fiire 
^  A  fiches  de  Paris  et  des  départements,  une 
annexe  dont  le  titre  dit  suffisamment  l'objet 

Enfin,  je  terminerai  par  quelques  détail*»  sur 
PonceUn  lui-même.  Je  les  emprunte  pour  ({• 
plupart  à  la  Biograptiie  universelle,  et  n'i-n 
saurais  autrement  garantir  l'authenticité:  ils 
m'ont  paru  cependant  de  nature  à  ieter  quel(|ue 
jour  sur  les  vicissitudes  du  Courrier  franaiià, 
et  à  faire  connaître  son  auteur,  qui  fut,  \Uns 
tous  les  cas,  Tun  des  premiers  en  date,  et  l'un 
.des  plus  persévérants,  des  plus  fermes  joiin.u- 
listes  de  la  Révolution. 

Poncelin  de  la  Roche  Tilhac,  ariden  t  ..i 
seiller  à  la  Table  do  Marbre,  s'était  inoriiii 
tout  d'abord  un  des  plus  xéiés  partis  iiis  «it^ 
idées  nouvelles,  et  surtout  de  la  liberté  d'.*- 
crire.  Il  commença  {lar  établir  une  impriiniM» 
et  une  librairie  d'où  soriireiit  bcaucou|)  d'«'<  rii- 
d'une  polémique  trcs-ardcnte,  et  qui  lui'-n; 
composés  pour  la  plus  grande  partie  par  l'on- 
celin  lui-même. 

Dès  le  27  juin  178^,  il  fonda  le  journal  «{.li 
nous  occupe.  L'esprit  en  fut  d'alx>rd  coni;>ic 
tement  révolutionnaire.  Mais  le  10  aoAt  et  ;.>> 
crimes  qui  bientôt  souillèrent  la  cause  dr  la 
Révolution  semblèrent  avoir  dessillé  Ich  \»*ii> 
de  son  rédacteur,  et  le  firent  reculer  d'<'|u>ii 
vante.  Poncelin  n'était  d'ailleurs  rien  moins  t|ii( 
brave.  Il  se  h&ta  de  donner  à  son  journ  1  If 
titre  de  Courrier  républicain ,  ei  il  le  (o-i 
forma  de  son  mieux  aux  nécessités  du  iiki 
ment.  Mais  le  langage  qu'il  y  tenait  n^imrwlatt 

g  eu  à  l'enseigne ,  et  l'exposait  à  des  persiTii 
ons  qui  re(U>ublèrcnt  iiuanil  il  se  fut  assitrit 
Mi^haud,  avec  lequel  il  avait  travaillt*  â  la 
Quo^i</ie/in&,  et  Durand-Molard,  un  des  n- 
d^cteurs  de  la  Gazette  universelle,  cl  ^u'  1'mi« 
deux  étaient  alors  signalés  comme  fort  op|'«'  * 
à  la  Révolution.  Il  gagna  cependant  sans  tiop 
d'encombre  le  9  thermidor.  11  .se  lança  ;ilor> 
sans  réserve  dans  le  parti  de  la  réaction.  Pou; 
Taire  une  plus  rude  guerre  aux  institutio::^ 
Républicaines ,  il  fonda  un  nouveau  journal,  la 
Gozef/efi'cuçcisr, d )nt la réd:«ction  fut  c(»iifi:c 
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à  Fiévée.  TouB  les  deux  s'étant  mêlés  aux 
sectkMiDaires  oui,  en  1795,  luttèrent  contre  la 
Convention,  us  tarent  enveloppés  dans  les 
proscriptions  du  IS  yendémitirel 

Les  circonstances  ayant  permis  à  Poncelin 
de  re|>araltre,  comme  à  la  plupart  des  pros- 
crits, il  Imprima  une  nouvelle  vigueur  a  ses 
journaux,  qui  s*étaient  continués  tant  bien 
que  mal,  et  qui  redoublèrent  de  violence  contre 
le  Directoire,  surtout  le  C<ntrrier  fronçait ^ 
que  rédigeait  alors  un  jeune  rovauste  très- 
courageux.  César  Jardin.  Barras  rat  plus  par- 
ticuUèrement  en  butte  à  ces  attaques,  et  il 
s^en  montrait  d'autant  plus  irrité  que  tout 
Paris  s*eu  amusait.  Pour  s^en  venger,  il  ne 
recula  pas  devant  un  odieux  guet-apens.  Mais 
soit  quil  se  Irompàt  sur  Fauteur  véritable, 
soit  qu^il  voulût  punir  Poncelin  de  la  liberté 

au'il  laissait  à  son  rédacteur,  il  mit  aux  trousses 
e  Timprudent  journaliste  des  estafiers  qui 
s*attaclierent  à  ses  pas,  saisirent  une  occasion 
de  ft*cmparer  sans  ivuit  de  sa  oersonne,  et  le 
conduisirent  au  Luxembourg,  dans  les  appar- 
tements de  Harras,  où  il  reçut  une  correction 
des  plus  sanglantes,  et  telle  que  jamais  écolier 
n'en  avait  reçu  de  pareille ,  puis  on  te  rejeta 
tout  meurtri  dans  la  rue.  Nous  avons  raconté 
«illeurs  (t.  4,  p.  344)  cet  indigne  attentat  ;  les 
journaux  le  flétrirent  comme  il  le  méritait, 
niais  l'auteur  était  trop  haut  placé  pour  avoir 
à  redouter  la  justice.  D'ailleurs  les  royalistes 
eux-mêmes  ne  purent  s*empécbcr  de  rire  de 
l'étrange  aventure  de  leur  maltieureux  con» 
frère. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  oue  Pon- 
(*i»lin  tut  un  des  proscrits  de  fructidor;  ses 
journaux  furent  supprimés  et  ses  preases 
brisées. 


Courrier 

in-8». 


.  Juillet,  2  n«» 


On  lit  à  la  fin  :  «  Laissez  passer  pour 
M.  Vente,  libraire  des  Menus  plaisirs  du  roi, 
les  nouvelles  qui  lui  viendbront  oe  Versailles. . .  » 

C^ourrler  pMrlotkiiae.  ln-4^. 

Journal  gravé;  d'ailleurs  fort  insignifiant. 
Vn  prospectus ,  enregistré  dans  les  Annonces 
de  bibliographie  moderne  (1790),  annonce 
la  conversion  en  journal  de  ce  ««  bulletin  ci- 
devant  manuscrit  ». 

I^e   Charrier    pkJUuitlirope«  ou 

l'Ami  des  hommes,  par  Courtois  de 
Loinsy.  I11-8". 

Courrier  polMIqneot  littéraire. 

!•'  septembre,  2  vol.  in-8». 

A  partir  du  n®  16:  Courrier  national ,  po- 
litique et  lilléraire. 

I^e  CM  «e  rinrortuiie.  I11-8". 

DéliatoArAMemliléenatlonale« 

par  Gauthier  de  Briozat.  Août,  in-8  ". 

■«e  Déclin  du  Jour*  ou  Résolutions 


de  l'Assemblée  nationale.  7  juillet, 
9  «••  in-8*. 

«  Vu  par  le  Comité  permanent  Permis 
dimprimer  et  distribuer,  sans  néannM^s  en- 
tendre astrefaidre  à  aucune  pennission  l'usage 
de  la  liberté  de  la  presse,  que  le  Comité  en- 
tend, au  contraire,  ftciliterdans  les  drcons- 
tances  présentes.» 


lie  Déteueeur  de  la  Ukerté»  ou 

flistoire  de  la  Révolution  de  1789,  011- 
yrage  patriotiijae,  orné  d'estampes 
relatives  aui  circonstances.  Par  Moi- 
thev.  4789-1790, 49  n**,  2  vol.  in-8». 


Le  n*  49  est  chifiré  par  erreur  48. 


7n 


oft 


in-8«. 


Exoriare  aUquIê  ex  noêiris...  uliar. 

(Ync.,  jEn,) 

«  Notre  journal  n'aura  rien  de  commun  avec 
«  les  McueUs  périodiques  de  calomnies  que  la 
K  foule  enjouée  s'arrache  des  mains  rue  de 
«  l'Échelle,  ni  arec  ces  journaux  de  commande 
«  rédigés  nar  l'intrigue,  imprimés  et  publiés 
«  par  rorore  suprême  de  gens  intéressés  à  ré- 
«  pandre  des  vérités  équivoques  ou  des  impos- 
«  tures  données  pour  des  vérités  certaines... 

«  On  ne  reçoit  pas  d'argent  d'avance.  L'a- 
n  mour  de  la  patrie,  le  seul  amour  de  la  patrie. 
«  et  le  sahit  enthousiasme  de  la  liberté,  kui- 
«  deront  mes  pas  dans  une  carrière  où  des 
«  hommes  flétris  dans  l'opinion  publique ,  et 
a  séant  pourtant,  an  scandale  de  la  nation, 
«  parmi  ses  représentants ,  n'ont  marché  que 
N  pour  ejcro^u^r  leurs  concitoyens  et  avilir  le 
«  caractère  auguste  dont  ils  étaient  revêtus... 

«  Je  m'engage  à  dire  la  vérité.  Malheur  au 
«  citoyen,  de  quelque  rang,  de  qudque  classe 
«  qu'il  soit,  qui,  en  17S9,  n'est  pas  digne  de 
«  1  entendre!... 

«  Je  dénonce  ces  nouvellistes  frauduleux  et 
«  gagés  qui  vont  répandant  tour  à  tour  Tes- 
«  pérauce  et  l'alarme...  H  serait  à  désirer  que 
«  l'Asitemblée  nationale  proscrivit  tous  ces 
<(  uapiers-nouvelles  qui  circulent  dans  les  rues 
«  ae  Paris,  comme  induisant  sans  cesse  le 
«  public  en  erreur,  le  jetant  dans  une  incer- 
«  btude  conlinueUe,  et  excitant  en  lui  des 
«  mouvements  qui  peuvent,  d'un  moment  à 
«  l'autre,  précipiter  sa  perte  et  celle  de  TËtat.  » 

On  lit  à  la  tin  du  n"^?  :  «  A,  IT.  U  liste  des 
«  mouchards  en  épaulettes  dans  les  numéros 
K  suivants. 

—  «  Le  libraire  invite  le  public  à  lui  faire 
H  passer  les  noms  et  délits  que  tout  homme 
M  aurait  pu  commettre;  il  se  fera  un  devoir 
«  de  les  dénoncerv  sans  égard  à  leurs  noms 
n  et  qualités.  » 

Il  y  eut  encore  quelques  autres  Dénoncia- 
teurs obscurs,  notamment  un  Dénonciafeur 
patriote  ou  l'Ami  de  Marat.  On  le  sait,  d'ail- 
leurs, dénoncer  était  alors  un  acte  de  civisme, 
que  les  corps,  les  sociétés,  lès  individus,  pra- 
tiquaient avec  une  patriotique  émulation. 
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liA  BùMtavIlMi  de» 'vivres.   En- 

tretieus  d'un  patriote  et  d'un  député 
sdr  les  bases  au  bonheur  public.  3  n^ 
in-8". 

S*aniiooçait  comme  deTsnt  partltre  tous 
Itis  jours. 

l«*A0€Miiear  mix  portes.  2  n^  in-8*. 

Les  mars  oot  des  ordlles. 

• 

Bmlretlens'  des  —■riions»    ou 

Dialogues  entre  Louis  XI V,  Henri  IV 
et  Louis  XVI  à  SaintpCloud.  8  n<^  in-8<>. 

Ce  titre. se  renoontre  seniement  au  7*  n**  ; 
les  ])réc«deiits  ont  un  titre  particulier.comme  ; 
Louiê  XIV  au  chevet  de  Louis  XVi,  etc. 

Kiitretleiisd*an  poSrIole  otd*im 
députa  sur  les  bases  du  bonheur 
public. 

•  Voy.  d-destas  Diminution  des  vivres, 

—  Bmtrolloiis  polriotlqiies.  S.  d., 

in-8«.  L. 

.liouT^les  Apliémértdcs  do  TAs- 
soBtUléo  BOtlonolo.  ou  Corres- 
pondance d'un  député  à  rAssemblée 
nationale  avec  un  membre  du  Parle- 
ment d'Angleterre.  Août-octobre  60  n^ 
in-8«. 

Le  mot  nouv^es  disparaît  au  n®  2e. 

li^EsploB  d^  l^orls  ol  dos  pro- 

▼teoos*  ou  Nouvelles  les  plus  se- 
crètes du  jour.  In-8<'. 

Le  owc  ^espion  ne  flUt  peur  qa*an 
ooQpaoïft. 

L*Esploia  dos  roaipoirnos,  ou  les 

Veillées  villaffeuises  de  la  plaine  d'I- 
vry^  journal  dédié  aux  hommes  utiles. 
I»  novembre,  8  n**  in-8*». 

Avec  une  épigraphe  en  acrosticlie  variant  à 
duique  n". 

Esprit  dos  séoBsos  dos  Alots 
BétsérmaoL,  contenant  l'extrait  des 
discours,  motions,  débats,  événements 
et  décrets  de  l'Assemblée  nationale, 
table  analvtique   et  raisonnée    des 

toumaux  rédigés  par  MM.  de  Mirabeau, 
labaut  de  Saint-Etienne,  actuellement 
connu  sous  le  nom  de  Le  Hodey  de 
Saultchevreuil ,  et  de  celui  intitulé 
le  Point  du  Jour,  par  M.  Barëre  de 
Vieuzac.  ln-8».  Louvre. 

Le  Journal  rédigé  par  Rabaut  de  Saint- 
Etienne,  et  «  oonno  dans  Torigine,  dit  le  pros- 
pectus de  cet  Esprit,  sous  son  nom  »,  serait  le 
JoumaidesEtatsgênéraux(ci'de9Sioian).  Mais 
Le  Hodey  proteste  contre  cette  attribntion  dans 
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un  prospectus  dont  je  parle  k  Tarticle  de  ce 
journal,  h  Ce  n*est  fioiiit,  y  ditril,  une  Teuille  nou- 
velle que  j^annonce  au  public,  mais  une  feuille 
qu'il  a  daigné  aecueilUr  depuis  vinat  mois,  et 
attribuer  pendant  plusieurs  à  M.  Ratiaut  de 
Saint- Etiemie,  quoiqu'il  n*y  ait  jamais  con- 
tribué. » 

^ols    généroMX»    par   Mirabeau. 
2-5  mai,  2  n®*  pet.  \nA^. 

Mirabeau  ne  fut  pas ,  rigoureusement  jm  r- 
lant,  le  premier  en  date  des  journalistes  ne  hi 
Révolution  —  c*est  à  Brissot  gue  revient  cet 
honneur;  — encore  moins  en  fut-il  le  premier 
.  en  importance  ;  cependant  il  mérite  de  tisurer 
à  leur  tète  pr  renergle  avec  laquelle  u  en- 
leva, en  quelque  sorte  d'assaut,  la  liberté  de 
la  presse,  et  c'est  au  Courrier  de  Provence 
que  se  rattachent  les  premiers  épisodes  de 
rhistotre  du  journalisme  révolutionnaire. 

On  connaît  la  jeunesse  oraoense  de  IMUustre 
tribun  ;  on  sait  que  de  bonne  oeure  il  fut  obligé 
de  demander  à  sh  plume  les  ressources  que  lui 
refusait  sa  famille,  et  que  ses  travaux  litté- 
raires furent  longtemps  les  seuls  moyens  d*exi»- 
tence  sur  lesquels  il  put  compter.  Le  journa- 
lisme devait  fercément  l'attirer;  cependant  il 
prouva  d'abord  quelque  répuanance  à  se  lan- 
cer dans  cette  carrière,  ou  ou  moins,  en  y 
entrant,  U  aurait  voulu  rester  complètement 
maître  de  choisir  les  si^ets  de  ses  composi- 
tions, aussi  bien  que  le»  livres  dont  il  loi 
Sursit  de  rendre  compte.  Mais  cette  coo- 
tion  Ciisalt  naître  des  difficultés  contre  les- 
quelles U  «c  se  hérissait  en  scribe  indocile  » . 
ce  sont  ses  expressions.  «  Hélas  !  oui,  je  le  s  lis 
trop,  la  même  circonstance  qui  apprend  à 
chanter  aux  perroquets  et  autres  oiseaux  et 
oisons  affkmés  et  haUUards  comme  moi  pourra 
me  forcer  incessamment  à  céder,  et  à  m'en- 
fonccr  dans  ce  bourbier  des  fbllicolaires.  Tra- 
vailler sous  la  dictée  des  antres,  sur  Tesprit 
des  autres,  n'e^t  cependant  pas,  selon  moi,  un 
bon  régime,  pou  r  peu  que  l'on  ait  d'esprit  ;  mais 
enfin  la  nécessité  est  une  loi  à  laquelle  on  ne 
peut  se  soustraire,  et  le  vois  bien  que,  d'ici  au 
moment  où  je  recueillerai  le  patrimoine  qui 
ne  peut  me  manquer,  il  me  faudra,  de  gré  ou 
de  force,  exploiter  ce  filon  ingrat.  »  Il  s*y  ré- 
solut cependant  sans  trop  de  regret  ;  l'exemple 
de  l'Angleterre,  dont  il  s'était  heureusement 
avisé,  avait  quelque  peu  apaisé  ses  scrupules. 
«  Les  Analais  nous  valent,  voire  même  un  peu 

Ïlus,  écrivait-il  quelques  mois  après  à  M.  de 
lontmorin  ;  eh  bien  1  il  n'est  pas  chex  eux  un 
homme  de  mérite,  un  homme  puMIc,  un  talent 
constaté,  qui  n*ait  travaillé  longtemps  à  ces 
écrits  périodiques,  à  ces  feuilles  volantes  que 
notre  instructlondédaigne.etqui^en  tous  lieîn, 
ont  produit  de  grandi  changements  dans  les 
rlKMes,  de  grandes  révolutions  dans  les  idées, 
de  grands  effets  sur  les  hommes.  Je  ne  puis 
donc  pas  me  trouver  humilié  de  faire  ce  que 
Télite  de  l'Angteterre  a  toujours  fait,  ce  qu'elle 
fait  encore.  » 

Ainsi  rassuré  pour  sa  dignité  de  centilhont- 
me,  il  lança  le  pn^pectus  d'une  feuille  heMo* 
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madairé  qu'il  intitulait  le  Conservateur.  ï\ 
s'y  proposait  do  recueillir  et  rassembler  un 
choK  de  morceaux  d'élite  enfouis  dans  des  ou- 
vrages anciens  que  faisait  oublier,  ou  du  moins 
nédiger,  raccroisscment  journalier  des  pro- 
duits de  la  presse,  de  donner  successiTement 
un  travbil  sur  les  collections  académiques,  et 
notanunent  sur  les  Mémoires  de  TAcadémie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  oui,  réunis- 
sant les  mémoires  intéressants,  mais  les  réu- 
nissant en  les  amalgamant,  en  les  fondant,  en 
les  éclairant ,  élaguant  et  critiquant  Tun  par 
Tautre,  tirerait  de  ce  chaos  tout  ce  qui  pouTait 
intéresser  les  philosophes,  les  gens  de  lettres 
et  les  gens  du  monde,  sans  les  accabler  sous 
le  poids  d^une  érudition  fastidieuse.  U  devait 
encore  admettre  la  jpolitique  spéculative,  les 
finances,  etc.  Enfin  u  présentait  le  futur  jour- 
udl  comme  un  dépôt  <»alement  précieux  pour 
les  sciences  et  les  lettres,  comme  intéressant 
les  philosophes  et  les  citoyens  qui  cultivaient 
l'économie  politique. 

Les  souscripteurs  n'ayant  point  mordu  à  ces 
belles  promesses,  Mirabeau  jeta  son  dévolu  sur 
le  Mervvre,  oîi  il  aurait  voulu  prendre  la  place 
occupée  par  Mallet  du  Pan.  Ayant  également 
eclioué  de  ce  c6té,  il  obtint  du  ministre  FaU- 
torisation  de  publier  une  feuille  où,' sous  le  ti- 
tre peu  exact  dî* Analyse  des  papiers  anglais 
(  Voyez  supra,  p  60],  et  en  dépit  des  réclama- 
tions de  Panckoucke,  oui  se  plaignait  de  cette 
violation  de  son  privilège,  il  se  mit  à  juger, 
avec  une  grande  liberté,  la  politique  de  toute 
l'Europe.  Miralieau,  d'ailleurs,  se  montra  de 
tout  temps  l'un  des  plus  ardents  champions 
de  la  liberté  de  la  presse  ;  dès  sa  jeunesse  il  avait 
proclamé  à  cet  «'^ard  les  prinrii)e&  qui  furent 
ceux  de  toute  sa  vie,  et  a  la  lin  de  1788  il 
ivait  abordé  de  front  la  question  et  l'avait 
ma^^istraieinent  traitée  dans  une  brochure  Svr 
fa  tibcrit^  de  la  presse,  imitée  de  l'anglais  de 
Milton,et  qui  se  terminait  par  une  éloquente 
.'qiostrophe  aux  hommes  qui  allaient  composer 
les  États  généraux.  «  Que  la  première  de  vos  l<rfs, 
leur  disait-il,  consacre  à  jamais  la  liberté  de  la 

f tresse,  la  lil)erté  la  plus  inviolable,  la  plus  il- 
imitéf,  la  liberté  sans  laquelle  les  autres  ne 
seront  jamais  conquises,  parce  que  c'est  par 
illr  s«>uio  que  les  peuples  et  les  rois  peuvent 
«••fkâitrc  leur  droit  de  l'obtenir,  leur  intérêt 
(w  raccorder;  qu'entin  votre  exemple  imprime 
le  sceau  du  mépris  public  sur  le  front  de  rigno- 
rant  (|ui  craindra  les  abus  de  cette  liberté.  » 

On  ^oit  avec  quels  sentiments,  avec  quels 
principes  arrêtés,  Mirabeau  arrivait  aux  États 
^t^ncraiii,  et  l'on  ne  s'étonnera  jias  qu'il  se  soit 
tout  d'abord  préoccupé  d'avoir  un  journal  à 
lui.  de  S(^  donner  ainsi  un  apfiui  et  une  arme 
doni  il  connaissait  si  bien  la  puissance  sur  l'o- 
pinion publique.  Quelques  jours  avant  la  réu- 
nif>n  de  l'assemblée,  et  sans  se  soucier  autre- 
iH«*nt  (U;  i'autorisatton  du  gouvernement,  il  ré- 
fMudit  le  prospectus  de  la  feuille  qui  nous  oc- 
cupe. Ce  prt>spectus,  qui  portait  cette  épisrn- 
plie  :  Nov%s  nascltnr  ordOy  roulait  sur  Tutilité 
des  journaux  pour  les  nations  déjà  consti- 
tuées, pour  \ù$,  poupU»  libres,  à  plus  forte  rai- 
M)n  |K>ur  rcu\  i|ui  aspirent  à  l'être.  •  Plusieurs 


«  bons  citoyens,  au  nombre  desquels  il  en  est 
.t  qui  auront  l'honneur  de  siéger  parmi  les  re- 
«  présentants  de  la  nation,  i^nétrés  de  cette 
«  vérité,  ont  résolu  de  faire  paraître  une  feuille 
«  qui  pût  être,  à  la  fois,  et  le  compte-rendu 
«  de  ceux-ci  à  leurs  commettants,  et  un  nou- 
a  veau  tribut  de  zèle  et  de  civisme  que  les  pre- 
«  miers  apportent  à  la  France.  Constitutio!^. 
««  Patrie,  Libcrté,  Vérité,  voilà  nos  dieux.  » 
Le  1"^  n°  était  annoncé  pour  le  lendemain 
de  l'ouverture  de  l'Assemblée,  et  Mirabeau  tint 
parole,  sautant  ainsi  à  pieds  joints  par-dessus 
toutes  les  lois  restrictives  de  la  liberté  de  la 

Rresse.  Ce  l*'  n°  fut  bientôt  suivi  d'un  second, 
lirabeau  y  prenait  directement  les  ministres  à 
parti.  Le  langage  qu'il  y  tenait  n'avait  en  lui- 
même  rien  de  bien  hosUle  pour  le  gouverne- 
ment, cependant  il  était  nouveau  dans  une 
gazette;  et  puis  la  hardiesse  du  ton  était  faite 
pour  étonner,  pour  effrayer  les  ministres,  qui 
connaissaient  Mirabeau  et  savaient  tout  ce 
qu'ils  pouvaient  craindre  de  l'audacieuse  éner- 
gie de  cet  homme.  Ils  se  décidèrent  donc  à  la 
résistance.  Un  premier  arrêt  du  conseil,  dn 
6  mai,  considérant  qu'on  distribue  dans  le  pu- 
blic plusieurs  prospectus  d'ouvra|;es  périodi- 
({ues,  défend  expressément  à  tous  imprimeurs, 
libraires  ou  autres,  d'imprimer,  pubher  ou  dis- 
tribuer aucun  prospectus,  journal  ou  autre 
feuille  périodique,  sous  quelque  dénomination 
que  ce  soit,  et  de  recevoir  aucune  souscription 
pour  lesdits  ouvrages  périodiques.  Le  lende- 
main nouvel  arrêt,  lancé  spédalement  contre  le 
journal  de  Mirabeau.  Le  roi,  «  informé  qu'on  a 
osé  répandre  dans  le  puMic,  en  vertu  d'une 
souscription  ouverte  sans  aucune  autorisation, 
et  sous  la  forme  d'un  ouvrage  périodique,  un 
imprimé  portant  le  n°  f ,  et  ayant  pour  titre  : 
Etats  généraux,  daté  de  Versailles  du  1  mai 
1789,  commençant  par  ces  mots  :  «  Avant  de 
parler  de  la  cérémonie  »,  et  finissant  par  ceux- 
ci  :  <t  Le  simple  récit  des  faits  exige  tnip  de 
place  »,  dont  la  souscription  est  annoncée  çbex 
Lejay  fils,  croit  devoir  marquer  particulière- 
ment son  improl)ation  sur  un  écnt  aussi  con- 
damnable au  fond  qu'il  est  répréhensible  dans 
la  forme,  supprime  ledit  imprimé  comme  inju- 
rieux et  portant  avec  lui,  sous  l'apparence  de 
la  liberté,  tous  les  caractères  de  la  licence.  Cet 
arrêt  souleva  une  vive  émotion.  11  ftit  dénoncé 
4iès  le  lendemain  à  l'assemblée  des  électeurs 
du  tiers  état  de  la  ville  de  Paris,  qui,  séance 
tenante,  rêdi{;ea  contre  cet  acte  attentatoire  à 
la  liberté  politique  et  à  la  liberté  de  la  presse 
une  protestation  qu'elle  adressa  aux  deux  an  • 
très  ordres,  en  les  invitant  à  se  réunir  a  elle 
pour  faire  i-évoquer  l'arrêt  du  7  mai.  Mirabeau, 
on  le  pense  bien,  ne  demeura  pas,  de  son  c/)tt. 
impassible  sous  le  coup  qui  le  frappait.  Il  pn»- 
testa  hautement  contre  ce  qu'il  appelait  un 
scandale  public,  et  pn>mit  de  continuer  son 
journal,  ce  qu*il  nt  en  effet;  mais,  comrnp  pour 
se  couvrir  du  manteau  de  l'inviolabilité  parte 
mentaire,  il  l'intitula  : 

Ijtitres  daanvte  de  Mirabeau  à  ses  com- 
niftlanh.  19  n'"  iii-8», 

1  itre  qu'i'  ah  r donna  au  n**  70  pour  le  sui 
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faut,  sont  léqatA  cette  lèàille  jostement  eélèbre 
eit  deffleorée  connue  : 

Courrier  de  Provence,  pour  faire  suite 
tint  Lettres... 

Finit  le  30  sept.  I79l,an  SMT  n^En  tout 
17  vol.  in-r». 

Le  Courrier  de  Provence,  bien  qu^U  n'ait 
guère  Técu  pins  de  deux  ansi  est  un  des  jour- 
naux Jes  plus  Tolumineuz  qu*ait  enftntés  la  Ré- 
volution. L'akM»dance  des  matières,  et  la  pro- 
lixité de  Mirabeau,  surtout,  ont  presque  tou- 
jours fait  doubler,  tripler,  quadrupler  le  nombre 
de  pages  promis  par  le  prospectus ,  si  bien 
que  les  3&0  n*'  dont  se  compose  ce  joimial 
sont  arrivés  à  former  17  Toinmes  d^viron 
600  pages  chacun,  n  embrasse  toute  la  dui^ 
de  TAssemblée  constituante,  et  finit  avec  elle, 
avant  survécu  six  mois  à  son  foAdatenr.  Ce 
n^est  pas  k  proprement  parler,  un  pimier-nou- 
velles;  il  n'y  est  guère  question  que  de  ce  qui 
se  passe  dansTAssemblee.  Cqwndant  ce  n'est 
pas  un  aride  procès- verbal  des  séances;  c'est 
un  compte  rendu  fort  Uen  fait,  très-détalDé,  et 
entremêlé  de  réflexions  ou  de  remarques  sou- 
vent fort  piquantes. 

Les  Lettres  ont  été  plusieurs  fois  réfan- 
primées,  notamment  en  1791.  «  Nul  écrit,  dit 
la  ChronUi^e  de  Paris  f  en  annonçant  cette 
réimpression,  ne  finit  mieux  connattre  le  tempa 
de  la  Révolution,  nul  ne  peint  plus  énergi- 
quement,  ni  avec  plus  de  saj^cité,  les  événe- 
ments, et  ceux  qui  en  étaient  les  moteurs  se- 
crets, et  ceux  qui  devaient  en  être  les  victi- 
mes. »  Cest  là  plus  particullèrepient  l'œuvre 
de  Mirabeau  ;  il  ne  prit  que. peu  de  pût  à  la 
rédaction  du*  Cowrrier  de  Provence,  qui  néan- 
moins, sil  ne  ftit  idusrédifté  par  lui.  continua 
à  retre  pour  loi,  et  se  voit  jusqu'au  bout  rem- 

Sl  de  son  exubérante  inAvidualité.  Ses  lieu- 
nants  étaient  Duroveray,  Claviers,  Casanx, 
i>umont,  Méjan,  Lamouretteet  Chamfort.  — 
Vov.  t.  4,  p.  420  et  suiv. 
On  joint  au.  Courrier  de  Provence  : 

~  MéBMlv«s  de  îégUOMMon.  «e 
polMiiae   et  de  UUërataret 

pour  servir  de  suite  au  Cowrier  de 
Provence.  1793,3  n**  in-«». 

—  Ii*aanftre  de  ■Umbean.  N»  i*', 
iii-8«»  .V. 

Une  pièce  épisodique  sous  ce  titre,  en  un 
acte  et  en  vers  libres.  Ait  représentée,  le  7  mai 
1791,  par  les  comédiens  itauens. 

—  liée  Mdaee  de  MteAbeMi*  ou 

l'Oracle  national,  par  Pépin.  ]n-8<». 

—  lie  Portefeallle  de  MlrabeMi. 

2  n«*  in-8». 

—  liA  Bévotatloii  dans  le  royan- 

■M  de  niiUMa*  opérée  par  Tarrivée 
de  l'ombre  de  Mirabeau,  ouvrage  mo- 
ral et  plaisant.  9  o«*  in-8<>.  . 


Aiale  généran*  ln-4\ 

11  n^"',  du  fi  mai  au  20  juillet,  dont  la  col- 
lection Labédoyère.  —  Annexe  de  la  Gazette 
de  France,  dont  j'ai  parié  à  l'article  de  cette 
feuille,  annexequi  prit  ensuite  le  titre d'^i««m- 
bléè  nationale,  puis  celui  de'  Gazetfi» ,  et 
destinée  à  tenir  fes  souscripteurs  de  la  Gazette, 
«pour  lesquels  seuls  on  en  taisait  la  dépense  », 
au  courant  des  faits  de  la  Révolution  qui  n'é- 
taient pas  de  nature  à  entrer  dans  la  feuille 
olficieOe. 

ÉtimMm  B^nérmajL(puïsAmÊmmaMiée' 
nationale),  buUetin  de  la  correspon- 
dance de  la  députation  du  tiers  état 
de  la  sénéchaussée  de  Brest...  /irest, 

12  mai  4789-4790,  3  vol.  in-8". 

'  titata  sénéranx  (puis  Aaaemlil^ 

nationale),  ioumal  de  la  corres- 
pondance de  Nantes.  Nantes,  1781)- 
4790,  6  vol.  in-8«. 

ifttata  g^néraojL  (puis  AnaenaMée 

nationale),  correspondance  de  Bre- 
tagne. Bulletin  des  correspondances 
réunies  du  clergé  et  de  la  sénéchaussée 
de  Rennes.  i?e»fi«f ,  Vatar,  4789-4790, 
5»  vol.  in-8**. 

Continué  par  le 

Joumat  des  mtmietpaiités,  districts  et 
.  départements  de  rlUe-et-Vilaine,  des 
Côtes-du-Nord ,  du  Finistère,  de  la 
Loire-Inférieure  et  du  Morbihan ,  par 
une  société  de  patriotes.  4790-4791 , 
7  vol.  in-8*'. 

Atata  générswx*  Hennés,  Audran, 
1789-4790,  4  vol.  in-8». 

Concurrence  an  Bulletin  de  Vatar.  —  L« 
tome  8  porte  de  plus.  :  «  Convoqués  par 
UMiis  XVI  le  n  avril  1789,  aujjMird'hlii  Assem- 
blée nationale  permaiente;  le  tome  4  est  inti- 
tulé :  Journal  des  Etats  généraux. 

Ataia  généranau  Extraits  du  Joyrnal 
de  Paris.  20  mai  4789-4792,  14  vol. 
in-8*,  P. 

A  partir  du  n*  26,  du  70  juillet  :  Àsse^n- 
blée  nationale. 

On  lit  en  tète  du  n^»  l  la  lettre  adressée,  le 
19  mai  1789,  par  le  directeur  général  de  la 
librairie,  aux  auteurs  du  Journal  de  Paris. 
lettre  que  j'ai  rapportée  supra,  p.  77,  et  qui 
attachait  en  quelque  sorte  un  caractère  oflidel 
À  cette  feuiDe  pour  les  comptes  rendus  de 
TAssemblée  nationale,  pour  lesquels ,  suivant 
l'expression  d'une  gazette  manusmte  du'  temps, 
«  eue  devait  sernr  de  guide  assuré  au  milieu 
des  réflexions  et  des  débats  que  les  autre^écrits 
raMwrferaieht.  »  On  comprend  dès  lors  Tin- 
térèt  de  la  publication  qui  nous  occupe.  C'est 
un  tiré  à  part  de  ces  comptes-rendus  du  ioiir- 


4789 


—  i24  - 


nfU de  Paris,  rédigés  longtemps  par  Gant,  et 
sur  le  caractère  desquels  je  me  suis  expliqué 
ailleurs  t.  5,  p.  12»  et  sulv.).  Garât  s*y  était 
imposé  la  lot,  c'est  lui  «rai  nous  l'arorend, 
«t  de  chercher  avec  scmpiue  la  vérité  ée  tous 
les  faits  et  dé  tous  les  éTénemento,  mais  de 
choisir  de  préférence,  pour  lespemdre,  les  asr 
liects  et  les  traits  sous  leMpiels  ils  devaient  être 
plus  propres  à  reproduire  des  événements  et 
dos  faits  favorables  aux  progrès  de  la  liberté.  » 


par  Pussy.  In -8* 

Paisten  de  la  lllierté*  ou  Correspon- 
dance générale  et  particulière  entre 
les  peuples  français  et' leurs  représen- 
tants, TAssemblée  nationale  et  ses 
commettants,  les  Français  et  les  diffé- 
rents peuples  du  globe  ^  les  étrangers 
avec  la  France,  par  M.  de  Belair. 
10  nov.  i789-il  janv.  1790,9  n«*  in-8'. 

Veuille  politique  de  J.  Le  Scène 
Desraaisons.  Juin-jnillet,  22  n**  in-8". 

l>esrhienH  mentionne  encore ,  mais^  sans 
date,  une  Petite  feuille  polttiqtte,  in-4'*, 

Fenllle  pollUqne  et  nationale. 

concernant  tous  les  événements  qui 
intéressent  la  nation  française ,  tous 
les  actc<  publics  relatifs  aux  affaires 
présentes ,  et  les  principaux  ouvrages 
ayant  rapport  à  la  Révolution  mémo- 
râble  de  i7.H9.  Dédiée  aux  États  géné- 
raux, l'nïsp.  in-4®. 

lie  Pouet  national*  22  sept.  1780- 
inars  1790,  20  n"*  in-8». 

u  (VA  feuilles  défendront  les  droits  de  la  na- 
•«  lion  de  la  tyrannie  des  communes  de  Paris 
'«  et  de  rinciinséquence  de  l'Assemblée  natio- 
•<  iiale.  en  mettant  dans  leur  véritable  jour  les 
'<  o|)érHlions  de  ces  deux  illustres  congrès.  « 
—  »  (iaudete ,  lasrivie  Parisienses ,  regina 
•    %pKtra  vobisTum  est.  " 

Vendu.  1861.  H.  (i**%  10  fr. 

t 

i^  Pouet  patriotique.  2  n^  in-8". 
Louvre. 

Ëj^n  Pou«  politique»,  par  Publius 
(M.  André).  In-S».  1"  et  hcul  n".  de 
130  p. 

A\ec  une  page  d'épigraplies  dans  ce  genre  : 
N  1^  peuple  est  un  pohpe  qui  renaît  de  ses 
blessures  mêmes.  »  —  «'La  loi  est  un  fromage 
dont  les  mites  se  sont  emparées.  *>  —  '«  Des 
run^s.  il  en  faut  autant  que  de  rures;  mais 
des  évéques,  iU  routent  tr«>p  cher.  ..  —  «  La 
noblesse  ressemble  assez  à  une  oxcruissantc 
qui  est  attacliéc  a  un  arbre  :  elle  n'est  ni 
rarbrc  ni  le  iniit,  mais  elle  >  nuit  l>eau- 
<'on|i.  > 


Yue  ^buM  ravenir* 

ouvrage  dédié  au  district  des  Corde- 
liers.  40  novembre.  !•'  et  seul  n",  de 
55  p. 

lie  Fnvei  breton*  ou  Le  noctambule 
observateur,  par  de  Ronay.  ln-8®. 

lie  Vnret  partolen.  A  VHôtel  He 
nUe,  chez  de  La  Hay,  imprimeur  de 
la  Commune  de  Paris ,  par  ordre  des 
sieurs  VauvillierSyBlondel,  Vinsendon 

et  de  Joly,  etc.,  comp du  sieur 

BailWy  avec  l'approbation  du  sieur  de 
U  Fayette.  10  n*  in-S*. 

Je  dévoilerai  tootes  vos  Intrigues,  tremMei  ! 

Oriéaniste  et  violent  ennemi  de  Baflly  et  La 
Fayette,  «  les  deux  potentats  de  la  municipa- 
lité ».  Très-bostOe  également  à  la  reine, 
n  femme  exécrable...  qui  mérite  d^expier  ses 
crimes  sur  une  croix....  qui  périra  assassinée, 
à  cAté  de  son  ivrogne  et  de  ses  b&tards.  »  — 
Le  n**  10,  publié  après  une  assez  longue  inter- 
ruption ,  et  bans  autre  suite ,  manque  à  beau- 
roup  d^exemplalres. 

C&alerle   de»    Atata    gén^ran^. 

3  livr.  in-8". 

Tro»  Riitututve  /Wot,  nuUo  dUerimine  habebo. 

Les  deux  premières  livraisons  imprimées  à 
Paris,  la  troislèine  à  Londres,  en  1790,  sous  le 
titre  de  «  Galerie  des  Dames  françaises^  pour 
fair»^  suite  à  la  Galerie  des  États  généraux.  '• 

—  Rapprocher  :  .    - .        ^-t . 

Supplément  à  la  Galerie  de  VAssemmpc 

nationale.  1780,  in-S». 

Et  pourquoi  ne  dirions-nous  pas  la  vérité? 

Le  Glaneur  v&UUque  de  la  Galerie  de 
V Assemblée  nationale,  ou  les  Contre-piuceawx 
de  cette  Galerie,  par  Miuos  le  jeune    1789, 

in»"-  .    ,^ 

Les  CoHiehîporains  de  1789  et  1790,  ou 

Les  opinions  débattues  pendant  la  I '«législa- 
ture, avec  les  principaux  événements  de  la  R**- 
volution  ;  rédi^  par  Tauteur  de  la  Galerie  des 
États  généraux.  1790,  8  vol.  in  8". 

Le  véritable  Portrait  de  nm  législateurs, 
ou  Galerie  de  tableaux  exposés  à  la  vue  du 
public  depuis  le  5  mai  1789  jusqu'au  1"^  oc- 
tobre 1791.  Paris,  1792. 

La(;a/ciiffdcs£/a/«yèn^mttx,oiiron  trouve 

le  portrait  de  tous  le»  personnages  inlluents  du 
moment,  forme  trois  forts  cahiers,  presque 
trois  volumes,  de  216,  170  et  208  |»aK«s.  Klle 
présente,  dit  la  Bibliograpbie  modenifi,  «  une 
saine  judiciaire,  beaucoup  d'habileté  et  d  impar- 
tialité dans  rart  de  crayonner  les  portrait.*, 
mais  autant  l'auteUr  de  cette  Galerie  est  mo- 
déré et  impartial,  autant  celui  du  SuppleuHMil 
est  partial  et  emporté.  >•  Gvimm,  dans  sa  (  or- 
responc^ance  'T  part.,  t.  6.  p.  271),  dit  quon 
mit  rpconnaltro  lians  rette  galerie  la  manierf 
lie  S»^nao  do  Meilh:  n  ;  mais  on  lui  donne  geni  - 
ra'.tMiunt  p«»ur  nîitours  l/.uliet,  Rivarol,  Mira- 
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beau  et  CliCHlerloA- Laclos.  «  Cet  ouvrage,  dit 
Barbier,  a  ét^  distingué  de  la  foule  des  bro- 
chures qui  ont  paru  en  1789  et  1790  ;  les  por- 
traits quHl  contient  sont,  en  générai,  tracés 
avec  autant  de  talent  que  d^lropartialité.  Sui- 
vant Tauteur  de  la  brochure  intitulée  ;  Le  comte 
de  Mirabeau  dévoUé,  ouvrage  posthume  trouvé 
dans  les  papiers  d*un  aini  qui  le  connaissait 
bien,  1789,  in -8^,  Rivarol  aurait  eu  la  dIus 
grande  part  à  cette  galerie,  dans  laquelle  u  se 
serait  peint  lui-même  sous  le  nom  de  Cnéis; 
Mirabeau  n'aurait  tracé  que  le  portrait  de  Ne- 
rker,  sous  le  nom  de  Narsès ,  et  le  sien  sous 
celui  de  Iramba.  » 

Vendu  1843,  Cas 12  fr.  50. 

Je  placerai  encore  ici ,  à  tout  hasard ,  la 
feuille  suivante,  qui  figure,  sans  date,  dans  le 
catalogue  Deschiens,  maU  qui  ne  se  retrouve 
point  chez  M.  de  La  Bédoyère  : 

—  Vm  Paierie»  feuille  périodique ,  par 
Rouget  de  Lisle.  In-8®. 

Locua  fit  ei  plwibut  umM$. 

CiaBella  de  Paris*  ouvrage  consacré 
ail  patriotisme^  à  l'histoire,  à  la  poli- 
tique et  aux  b«aux-arts,  par  de  Rozoi. 
"  1"  oct.  478ft-iO  août  1792, 6  vol.  in.4". 

l..es  SSpremiersnuméros,  l*'^octobre-3  no- 
^pinlire  1789,  sont  in -8".  Le  bureau  du  journal 
j^yant  été  sar^'agc ,  il  n'y  a  ou'un  numéro  pour 
\èi  26-31  ipsi  1790.  Oo  ht  à  ce  sujet  dans  la 
Chronique  de  Paris  do  24  mai  :  «  Samedi  on 
a  brAIr  dans  la  rue  de  TÊchelle  une  foule  de 
pamphlets  aristocratioues.  De  là  les  exécuteurs 
do  cette  justice  populaire  ont  été  me  Saint- 
Honon'*,  vin-à-vis  les  Écuries  du  roi,  au  bureau 
(te  la  Gazette  de  Paris.  Hs  ont  livré  aux  flam- 
ines  ce  journal  anti- patriotique,  composé  sous 
les  ordres  et  aux  frais  du  révéreodissime  père 
«*n  Dieu  Antmne-Jules  de  Clermont-Tonnerre, 
évêque  de  ChAlons-sur-Marne,  par  M.  du 
RoKoi,  poctc  sifRé  à  la  Comédie  italienne,  re- 
nfilé M  la  Ci)médie  française;  et  persifilé  dans 
le  monde,  et  auteur  des  motions  qui  ont  fait 
sifller  daiis  TAssemblée  nationale  le  susdit  ré- 
vérendisstnic  père  en  Dieu  Antoine-Jules  de 
Clermont -Tonnerre,  évéquc  de  Cli&loiis-sur- 
Manie,  et  par  M.  Josse- Olivier  de  Meude- 
Monp's,  (rentilhomme-SEHVANT.  La  susdite 
iitr^^tte  de  Par  en  ayant  été  réduite  en  cen- 
dres, la  loule  sWt  portée  au  Palais- Royal,  où 
Ton  a  brûlé  renseigne  du  bureau  cii  Ton  sous- 
crivait pour  ce  journal.  »• 

\a  Gazrfte  de  Paris,  très-médiocre  dans  la 
forme,  e^t  cependant  une  des  feuilles  les  plus 
iiiinortantcs  à  consulter  pour  celui  qui  veut  con- 
naître à  fond  les  vieux,  les  menées,  les  projets 
du  parti  de  la  résistance,  pendant  les  trois  pre 
init^res  années  de  la  Révolution  ;  elle  abonde  en 
laitiv  et  renseiffnements  spéciaux.  Ce  fut  une  de 
celles  qui  snuievèrent  le  plus  de  colères  dans 
le  camp  démocratique,  et  son  auteur  fht  le  pre- 
mier écrivam  envoyé  à  Téchafaud  par  le  tri- 
bunal criminel  révoluti<mnaire.  —  Voy.  t.  7, 
p.  162  et  suiv. 
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de  chansons  pour  ceux  qui  les  aimenl. 
Imprimé  aux  dépens  des  Dames  de  hi 
place  Maubcrt.  2  n*^  in-8®. 

Oaaetle  nailonale»  ou  le  Monl- 
leur  iinlverael*  5  mai  1789-1865 
....,  in-foL,  et  gr.  in-fol.  depuis  le 
l"janv.  1833. 

Depuis  le  l'**  janvier  1811  :  le  Monitevr 
universel.  *n  y  a  un  prospectus  Ui-S**,  que 
[tossède  M.  Pochet-Derotiie. 
V.e  répertoire  historique  le  plus  vaste,  io 
plus  curieux  et  le  plus  complet,  pour  Tépoque 
qu'il  embrasse,  surtout,  et  malgré  ses  défautu, 
pour  lliistoire  de  la  Révolutionill  eut  pour 
fondateur  Charles4oseph  Panckoàcke,réditeur 
célèhn  àtVEnewclopédie  méthodique,  et, 
comme  le  Tai  d<^jà  dit,  l*un  des  plus  grands  et 
des  plus  entendus  entrepreneurs  de  journaux, 
qui  crut  «<  flaire  une  chose  agréable  au  public 
en  lui  proposant  et  en  publiant  le  premier  une 
gazette  ou  papier-nouvelles  h  la  manière  an- 
glaise, qui  paraîtrait  tou<(  leb  joore.  »  ^.ftc 
Gazette  nationale  devait  embrasser  cinq  grands 
objets  :  FAssemblée  nationale,  la  politique  in- 
téneure  et  extérieure,  radministration  et  tout 
ce  qui  en  dépend  ;  la  littérature,  les  sciences  **t 
les  arts;  les  Hnnonres  et  a^is  générilcir.cnt 
qupiconques.  Outre  les  évéucments  jour/ialljrs. 
eue  conuendrait  en  ei'/Tcr  les  actes  |;ablics.  les 
diplômes,  le&  traités  et  toutes  les  pièces  inté^ 
ressantes  qui  méritent  d'être  conservées.  Mais 
les  débats,  délibérations  et  décrets  de  l' Assam- 
blée en  feraient  Tobiet  essentiel.  Exactitude 
dans  les  faits,  clarté  dans  le  style,  fidélité  scru- 
puleuse dans  la  transcription  des  décrets  :  vniîH 
quels  étaient  à  cet  éfljiini  les  engagements  de^ 
auteun  et  proi  riétaires  envers  le  public.  11k 
donneraient  les  résultats  de  la  séance  de  la  veille 
dans  la  feuille  du  jour,  et  réserveraient  les  dé- 
tails les  plus  amples  pour  la  feuille  du  lende- 
main :  c'était  le  seul  moyen  de  ne  rien  hasar- 
der, d'écrire  tout  avec  reflexion,  et  surtout  de 
ne  pas  faire  d'omissions.  Au  reste,  ils  n'enten- 
daient être  que  les  historiens  des  opérations 
de  r  Assembla  nationale  ;  ils  ne  se  permettraient 
aucune  observation,  regardant  comme  une  in- 
discrétion d'ajouter  des  réflexions  aux  motiouK 
et  aux  délibérations  dont  ils  auraient  été  les 
témoins  silencieux. 

VoUà  le  programme  ;  le  certain  ,  c'est  mi«* 
le  Moniteur,  rédigé  dans  un  système  tout  à  fait 
conforme  à  l'esprn  du  nouvel  ordre  de  choses, 
se  distingua  de  toutes  les  feuilles  que  la  Révo- 
lution vit  simultanément  éclore  nar  la  mcsurp 
et  la  convenance  du  ton,  dans  la  discussion  des 
intérêts  publics  comme  dans  l'exercice  de  la 
critique  littéraire  Ce  n'est  pas  à  dire  que  l« 
modération  qui  présidait  habituellement  à  la 
rédaction  du  .Voni/eur  n*ait  eu  à  souffrir  des 
exigences  acerbes  de  l'épooue,  ni  qu'il- ait  con- 
servé une  impertnriMible  impartialité.  «  Jeté 
flans  le  mouvement  de  la  révolution,  \^  Moni- 
teur, a  dit  M.  de  Montlotier,  a  eu  iMmr  principe 
de  se  laisser  emporter  dans  toutes  ses  direc- 
tions :  il  a  eu  ainsi,  selon  qu'elles  se  sont  suc- 
cédé, les  teintes  monarddque,  constitution- 
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iielle,  girondine,  jacobine,  impériale.  »  C'est 
4:etlo  ftou|)le8M,  que  lai  avait  içiprimée  son 
fondateur,  avec  le  acenliciame  de  sa  profession, 
qui,  au  milieu  des  mines  des  autres  ioamaoi, 
lui  permit  de  traverser  impunément  les  orages 
révoluUonnaires  et  fit  sa  fortune.  Mais,  quoi 
qu'il  en  soit,  le  Moniteur  eai  la  première  source 
on  doive  aller  puiser  Tliistorien,  sauf  à  lui  à  le 
cx»tr6ler  par  les  feuilles  de  Pépoque  opposées 
au  parti  dominant. 

Le  Moniteur  D*a  en  réalité  commencé  à  p«- 
ratlre  que  le  24  novend)re  1789  ;  mais  une  m- 
troduction  par  Thuau-Grandville  en  a  reporté 
le  commencement  au  6  mai.  Cette  introduction 
contient  un  abrégé  l^torique  des  premières 
formes  du  gouvernement  de  la  France,  de  ses 
amiennes  assemblées  politiques,  de  ses  États 
généraui,  des  assemblées  des  notables  de  1797 
et  1788  ;  une  notice  des  écrits  les  plus  influents 
nui  ont  précédé  la  révolution  ;  enlin  un  recueil 
ne  pitVcs  justificatives,  contenant  les  procès- 
verbaux  des  séances  des  électeurs  de  Paris,  et 
autres  actes  relatifs  aux  événements  des  13  et 
I  i  juillet,  .s  et  6  octobre.  —  Les  S3  premiers 
n*^  du  Moniteur,  qui  avaient  paru  du  14  no- 
vembre à  la  lin  de  1789,  ne  contenaient  qu'une 
simnle  notice  des  États  généraux  et  de  T As- 
semblée cotistituanle»  d*une  irès^snarte  éten- 
due, souviMit  très-imparfaite.  On  les  a  réim- 
primés à  la  suite  de  rintroduction,  avec  des 
diangoroents  de  nWlaction,  et  soos  la  forme 
dramatique,  adoptée  en  1790  pour  les  séances, 
en  sorte  qu'il  faut  regarder  comme  inutiles 
lini  II"*  de  la  première  édition.  L'Introdoclion 
contient  donc ,  outre  les  objets  que  j'ai  dit , 
touti^  l'année  1789.  à  partir  du  6  mai,  date  du 
1"^  n*",  jusqu'au  n*  131,  daté  du  31  décembre. 

On  a  en  outre  publié  en  1806  un  «  Avant- 
Moniteur,  ou  Tableau  sommaire  des  huit  pre- 
miers mois  de  la  Révolution ,  principalement 
com|>osé  <U*s  Mémoires  de  Jean^Sylvam  BaiOy, 
|M>u%Hnt  servir  d'introduction  au  Moniteur, 
jusqu'au  %'t  nov.  1789,  imMfne  où  ce  Journal 
a  commence  »,  in-fol.^  qui  remplace  dans  pii»* 
sieurs  collections,  mais  très-insuffisamment,  le 
volume  d'introduction,  devenu  rare  et  cher. 

En  1792-93.  le  Moniteur  publia  une  feuille 
annexe,  spécialement  destinée  aux  annonces. 
Vo\ .  ci-dessous  Àviàcur  national,       , 

C'est  seulement  au  mois  de  nivôse  an  8  que 
le  Mmùivnr  est  devenu  i'oraane  ofiiciel  du 
!»i>uvemcnicnt,  et  depuis  lors  lia  toujours  con- 
si»nc  n'  ïaractcro,  Sjiuf  |H^ndant  une  iiiterru|>- 
liou  de  qii'*lqut»8  mois,  du  8  juillet  1814  au 
1"  février  1815  (Voy.  à  cette  date  Gazette 
officielle),  il  est  ampurd'hui  «lans  les  attribu- 
tions du  ministre  d'Etat;  mais«  quoique  organe 
du  gouvernement,  il  est  demeuré  une  propriété 
iNirticulière,  et  appartient  encore  aux  héritiers 
l^am^kottcke. 

Les  prind^nx  rédacteurs  du  Moniteur  ont 
été  de  Marcilly,  Maret,  Mejan,  Berquin.  Gin- 
guené,  Thuau-Granilville,  Peuchet,  Lenoir-La- 
roche«  Jourdan,  Sauvo,  Grùn,etc.,  etc.  La  liste 
de  ses  rédacteurs  littéraires,  depuis  La  Harpe 
jusqu'à  M.  Sainte-Beuve,  présente  les  noms  les 
plus  autorisés.  —  On  a  nié,  dans  une  publication 
récente,  la  collaboration  de  Berquin  au  Moni- 


teur. Elle  est  pourtant  parfaitement  certaine, 
et  elle  aurait  méine  été  des  plus  actives,  à  en 
juger  par  la  vivacité  des  atCiques  dont  Pami 
des  enfants,  qui,  à  distance,  nous  fait  ai  peu 
Teffet  d*ttn  homme  poUtiqne,  Ait  en  botte  de 
la  part  des  feoiUea  royalistes.  Voyei  notamment 
les  FoUes  d'un  mois,  ou  Joomal  à  deux  liards. 
cl-desaous,  1791.  Berquin  a  aussi  collaboré  à 
\MFeuMeviUageoUe. 

LacoUectiondu  Jfoniteiir.aul*' Janvier  1864, 
doit  se  composer  normalement,  à  raison  d'un 
volume  par  semestre,  de  148  volumes,  oo  149, 
si  Pon  fait  un  volume  de  PIntroductîon  et  des 
131  n"*  de  l'année  1789.  Mais  il  faut  une  grande 
attention  pour  vérifier  on  pour  compiler  un 
Moniteur,  à  cause  des  nombreux  supplémnents. 
On  s'aidera  utilement  pour  cela,  au  moins 
pour  l'époque  antérieure  à  1838,  d'un  volume 
publié  cette  année-là  sous  ce  titre  :  Notice 
hittorique  et  bihUographique  sur  la  collec- 
tion et  les  tables  du  Monileurf  depuis  son 
origine  insqu'à  ce  Jour,  aecompamée  d'un  ta- 
bleau cJinNiologIque  pour  la  verificatioo  des 
collections  générales  ou  partièDes  des  numéros 
et  de  leurs  suppléments,  par  Bidault,  1838. 
in-8*. 

n  y  a  pour  l'époque  révoiotioimaire,  1789- 
an  7,  une  table  analytique  rédigée  par  Girol, 
Bliger  et  autres,  sons  le  titre  de  *.  Eévolution 
frat^aise,  ou  ànaluse  complète  et  impartiale 
du  mniieur^  suivie  d^nne  table  alphabétique 
des  peraonnea  et  des  dioaea,  4tomeaen2vol. 
in-foi.,  00  7  tomes  en  A  vol.  in-4''.  M"**  Asasse 
a  publié,  pour  Hiln  anite,  des  tables  embras- 
sant la  période  du  Conaolat  et  de  l'Empire, 
an  8-1814,  1  val.  in-fol.  A  partir  de  1815,  il 
existe  une  table  particulière  poor  chaque  année. 

Léonard  Gallois  a  donné,  de  1840  à  184â, 
une  Réimpression  deVanden  Moniteur,  de- 
puis la  réunion  des  États  généraux  Jusqu'au 
Consulat  (mai  1789-novembre  I799),  avec  des 
notes  explicatives.  32  vol.  sr.  in-8**,  dont  i 
dlntroduction,  et  2  de  tables  (dressées  par 
M.  A.  Ray).  Delisle  de  Sales  possédait  62  vol. 


d'une  réimpression  in-8°  faite  a  Milan  ;  le  cata 


logiie  (n**  385)  ne  dit  pas  de  quelles  années. 

Enfin  il  faut  joindre  encore  au  Moniteur 
universel  le  Journal  universel  ou  Moniteur 
de  Cand{\ey,  à  1815). 

Voy.  au  surplus  t.  à,  p.  110  et  suiv.,  et 
allas. 

Les  collections  du  Moniteur  ont  toojoors 
été  recherehées  et  assez  chères.  Dès  1793  les 
premières  années,  devenues  très-rares,  étaient 
|K>rtées  de  72  fr.,  prix  de  l'abonnement,  à  300 
et  350  livres.  Voia  les  prix,  à  peu  près  cons- 
tants, qu'elles  ont  atteints  dans  les  ventes  de- 
Suis  trente  ans  :  1769-1828,  78  vol.,  plus  5  vol. 
'introduction  et  de  tables,  Daru,  1,029  fr.  — 
1789-1833,  de  Courcelles,  1255  tr.  ^  1789- 
1835,  Rœderer,  1,100  fr.  —  1769-1847,  avec 
l'introduction,  les  tables  et  le  Moniteur  de 
Cand,  138  vol.  d.  rel.,  Louis-Philippe,  1852, 
980  fr.  —  1789-juin  1848, 133  vol.,  St-Albin. 
exemplaire  de  la  Malmaison,  900  fr.  —  1789- 
1857,  en  63  vol.  d.  rel.;  d'Argout,  1,070  fr. 
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La  rt'iiRpfcssion  de  Léonard  Gallois  s\sl 
rendue  :  1852.  Bazin,  148  fr.;  iSST.Busch. 
171  fr.  ;  1859,  Porlalis,  1 40  fr 

Cette  réimpression,  bien  qu'elle  soit,  dans 
certaines  parues,  fort  abré)(ée;  l'agi andisse- 
ment  si  malencontrpux  da  format,  eti'abaissp. 
nient  du  prix  au  niveau  de  celui  des  journaux 
les  moins  chers,  sont  autant  de  circonstances 
<]ui  ont  dû  diminuer  la  valeur  de  la  feuille  of- 
(irielle. 

Hentionnons  une  Gazri*e  nationale ^  on 
FitrAit  de  tout  «  **  qte  les  papi<'ri»  [»ul  lie, 
onr»*nt  d*  piu«  inr<'rr-88ant  pour  Thistoiro  «le 
rAssemblee  nationale.  Mf*iz,  1789  1791.  21 
vol.  in-8\  Cliei  ^^  Pochet- Déroche.  Le  titre 
<le  d«!par!  porte:  £ra/i  généraux,  —  Rappe- 
Ions  enfin,  pour  prévenir  Terreur  dans  laquelle 
est  tombé  le  catalogue  Labédovère,  que  la 
Gazette  a  port4^  à  deux  reprises',  pendant  la 
Révolution,  le  titre  de  Gazette  nationale  de 
fraiice. 

CMixetle  iinlireraelle,  ou  Papier- 
nouvelles  de  li)us  lus  pays  et  de  tous 
les  jours,  i'^déc.  t789-iO  août  1792, 
o  vol.  in-4'^. 

-Remplacé,  le  15  novembre  1791,  par  les 
tSoHveUes  politiques,  nationales  et  étran- 
f/eres. 

'<  Les  principaux  rédacteurs  de  cette  feuille, 
lit-on  dans  le  Journal  de  Paris  (  10  janvier 
1790,  sont  ceu\  qui  ont  composé  les  six  pre- 
mières années  du  ^Courrier  de  l'Europe,  et 


iiaicheur  et  à  Texactitude  de  ses  nouvelles, 
tju'a  la  certitude  d'avoir  enfin  en  France  une 
;;a7ette  quMn  puisse  lire  sans  dt^oût  et  sans 
l'itiiui,  quVst  dû  le  prompt  succès  &  la  Gazette 
naipersetle.  La  distinction  la  plus  ilatteuse 
qu'elle  ait  déjà  obtenue,  c'est  au*aucune  feuille 
publique  u'a  voulu  se  charger  ae  donner  cours 
H  son  prospectus. ..  —  Son  principal  rédacteur 
était  Cerisier,  qui,  en  effet,  avant  la  Révolu - 
tioh,  avait  travaillé  à  la  GavAlc  de  Leyde. 
Dans  In  Galette  universelle,  il  défendit  avec 
('OU*'a;;c  et  talent  le»  seuls  j)rinci|)es  qui  puis- 
sent assurer  l'alliance  de  la  monarcliie  et  do 
la  liberté.  Ses  presses  furent  brisées  à  la  suite 
Je  la  journée  du  lo  août  et  il  fut  proscrit. 

La  Gazette  universelle  est  assez  mal  écrite, 
mais  elle  était  bien  faite  et  avait  la  tour- 
nure particulière  qui  fait  la  fortune  de  ces 
S4jrtes  de  publications  :  aus^i  la  sifnne  fut  elle 
complète.  On  lit  dans  la  Clironique  de  Parii  : 
•«  Art...  se  piaillait  l'autre  jour  à  Emmanuel 
Sie>ès  de  n'avoir  que  1,200  livres  par  année 
de  Boyer  pour  travailler  à  la  Gazette  univer- 
àelle,  qui  rapporte  50,000  livres  à  ce  dernier. 
—  «  Vwus  êtes  bien  dupe,  répondit  Emmanuel 
sieyès.  de  travailler  en  asistocrate,  et  de  ne 
froui»  fdiie  payer  qu'en  démocrate  >* 

1^  Méraolt  de  la  natton*  sous  les 
auspices  de  la  patrie,  par  Mangourit. 
r^  janviei^30  juin,  63  n'*  in-8«. 


Av«H  lui  prosrMHius  poHan»  en  lito ,  »'?.- 
gros  caractères,  le  cri  de  ^'uerie  Mmttjot 
.saint  Ucnis:  qui  se  ivtrou>e  en  télé  du  jour- 
nal a  partir  du  n"  41 .  —  Contre  la  Moble.«ise,  en 
faveur  de  la  royauté.  Ce  journal ,  donne  par 
Tautcur  comme  le  précurseur  de  tous  les  jour- 
naux, renferme,  sous  une  tonne  quelque  peu 
excentrique,  beaucoup  de  eiioses  curieuses. 
«  Il  sera  utile,  ilit  Mangourit  lui-m^me,  à 
rhistorien  de  la  révolution  française  qui  en 
eliorcLcra  les  premiers  mouvements  dans  le 
duché  de  Bretagne,  les  ordres  et  leurs  Intérêts 
Jivers.  1^*^  ministres  du  roi,  le  carduial  de 
Brienne  et  M.  de  Lamoignon  protégèrent  ret 
ouvrage  |>ériodique,  imprimé  à  Paris,  «t  son 
auteur.  —  Point  d'onlres  privilégiés,  plus  de 
parlements,  la  nation  et  le  rui,  tel  lut  le  thème 
du  Hérault  de  la  nation,  »  Ce  brave  M.  Man  • 
gourit,  qui  était  doué  d'un  amour-propre  ita»  • 
sablement  naïf,  écrivait  à  Caïuille  Desmou- 
lins en  décembre  1789  :  «  Je  suis  le  [lere  des 
{*onmaIistp<«  libres.  Si  vous  voulez  une  mèche 
)retonne  de  plus  k  votre  Lanterne,  ou  un  che- 
val de  trait  à  votre  Courrier  bratwnçon .  je 
fournirai  de  bon  coeur  mes  services.  »  ^  Vovex. 
du  reste,  t.  4, p.  77. 

Hlslotre  de  la  réYOlallon  pi^- 
•enie»  ou  Méuiuires  pcriodique.s. 
impartiaux  et  (idèles,  pour  servir  à 
rhïstoire  de  France  pondant  les  an- 
nées 1789  et  suiv.,  par  M.  l/'%  &ous  la 
direction  d'une  société  de  gens  de  let- 
tres et  d'amis  du  bien  public.  ln-«". 

IIoc«niet  arlalocraie*  ou  le  Jounia  • 
liste  à  l'A,  D,  C.  In-S*». 

Tout  à  fait  insignifiant.  Il  se  trouva  ce|Mni- 
dant  un  Français  assez  spirituel  pour  renrliênr 
sur  un  aussi  joli  titre;  j'ai  rencontré  dans  U- 
Cataloj^ue  Labédoyère  : 

.—  E>e  TomlaMMuenl  arlMlo<*rM- 
tlqae.  i  n"*  in-8^. 

Idée»  puIrlollqueM,  pai   M.  C.  > 

Roland,  ci-devant  receveur  der»  taillos 
de  réiection  de  Chartres,  «'mplove 
aj  rnn»rA|ft  général  des  financés, 
auteur  du  Financier  patriote,  ou  l.a 
nation  éclairée  sur  stu  r rais  intérêts ^ 
ouvrage  imprimé  à  Londres,  et  envoyé 
à  Nosseigneurs  de  rAssemblée  natio- 
nale ou  Liai  178?.  ^On»*  in.«".  P. 

Réuni  en  volume  sous  le  titre  de  Hecueit 
d'idées  patriotique.*  remises  successivement  à 
MM.  du  Comité  des  finances  et  du  Comité  des 
recherches.  —  Une  revue  des  journaux  de 
1789,  que  je  reproduits  à  la  fin  do  cette  année, 
cito  une  feuille  intitulée  Projets  patriotiques 
qui  puuiTtiit  bien  être  la  mAme. 

«ronnial  d*£tat  et  do  citoyen*  par 

mademoiselle  Kéralio,  de  l'Académie 
d'Arras  et  de  la  Société  patriotique 
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bretonne,  43  aoûi-27  décembre  ^  32 
n^  in-8®  en  deux  séries. 

Vif  re  libre  oo  mourir. 

Voilà,  à  ma  coonaissanoe,  la  première 
femme  qui  ait  abordé  la  carrière  du  Joama- 
lisme,  et  elle  n'y  entre  pas,  comme  le  montre 
déjà  le  titre,  quelque  peu  prétentieux  de  la 
nouvelle  feuille^  par  le  chemin  le  ptna  battu. 
Ixoutons-la,  d*auienn  : 

"...  Tandis  que  la  valeur  et  les  talents  d'âne 
«  partie  des  citoyens  défendent  la  patrie  contre 
«  les  ennemis  du  dehors,  d'autres  doivent 
•t  veiller  pour  la  préserver  desennemiss  inté  • 
"  rieurs;  obsorver  leurs  marches  obliques,  dé- 
«  truire  leurs  opfadons  erronées,  leurs  asser- 
••  lions  fausses,  leurs  principes  pernicieux, 
•  prémunir  contre  eux  les  esprits  léiiers,  les 
"  caractères  faibles,  et  Tinexpériencedes  Jeunes 
•<  gens  ;  ce  sera  le  plus  noble  et  le  plus  utile 
'  emploi  des  talents  littéraires.  C'est  donc  pour 
"  remplir  ces  vues  patriotiques  que  nous  nous 

{proposons  de  faire  connaître  au  public  tous 
es  ouvrages  qui  seront  publiés  sur  les  ob- 
'«  jets  .de  droit  naturel,  de  droit  des  na- 
"  lions,  de  la  constitution,  de  l'économie  po- 
"  Ktique,  du  commerre, des  lois  et  de  la  morale, 
•«  tant  en  France  qu'en  Angleterre  et  dans  le« 
"  États-Unis  d'Amérique...  Mous  donnerons  à 
"  la  lin  de  chaque  numéro  un  précis  des  grands 
«  événements  de  la  semaine  et  des  principaux 
"  objets  du  travail  de  l'Assemblée  nationale. . ,  » 
La  tâche  était  noble  assurément ,  mais  un 
peu  lourde  pour  une  jeune  femme.  Mademoi- 
!u*I1p  Guynement  de  Kâ^io  ne  manquait  point 
de  dispositions  natureUes,  mais  elle  avait  une 

KrésoniDtion  plus  grande  encore.  Il  est  proba- 
le  d'auleurs  que,  dans  cette" entreprise,  elle 
avait  derrière  elle  des  soutiens,  notamment 
!Hxi  père,  un  des  derniers  rédacteurs  du  Jour- 
nat  de»  Savants  et  membre  de  l'Académie  des 
inscriptions;  Robert,  le  ftitur  député  de  Paris 
à  la  Convention,  dont  elle  allait  devenir  la 
femme,  et  d'autres  encore  qui  vont  bientôt 
IMraltre  sur  la  scène.  Mais  elle  seule  figure 
en  nom  ;  c'est  à  elle,  à  son  domicile,  qu'ouest 
invité  à  s'adresser  pour  tout  ce  qui  concerne 
le  journal.  Or,  mademoiselle  de  Kërallo  était 
déjà  connue  par  quelques  productions  litté- 
tafres;  c'était  donc  un  attrait  sur  lequel  on 
avait  peut  être  compté. 

Apres  six  mois  le  Journal  dCttaf  avait  pris 
assez  de  consistance  pour  qu'on  jugeât  bon 
d'en  étendre  le  cadre,  et  en  même  temps  on  en 
intvliria  le  titre  ainsi- 

Mercure  nadonaly  ou  Journal  d'État 
r\  Hn  cituycn,  par  M^'*  de  Kéralio,  et 
MM.  Carrai,  Masrlet  et  lluprou  deBas&- 
ville.  31  déc.  1789-30  août  1790.  3  vol. 
in-8«. 

A  l'exemplaire  de  la  Bibllothèqne  Impé- 
tialc  est  joint  un  prmmectus,  postérieur  évi- 
«lomment  de  <  inq  ou  six  mois  à  l'émission  du 
Mercure  national,  nar  lequel  M.  Louis  Guv- 
iiement  (ci-devant  de  Kcialio) ,  cbevalitT  de 
.Saint-Louis,  soldat  vétéran  du  3'  bataillon  de 


la  6**  division  de  la  garde  nationale  parisienne: 
M.  Hugou  de  BassviUe,  professeur  d'his- 
toire à  la  Société  polTsopbiaue;  M.  Robert, 
professeur  de  droit  public  à  U  même  société, 
et  madame  Gnynement-Roberl  (d-devant  de 
Kéraiio  ),  proposent  par  souscription ,  et  dé- 
dient aux  âtoyens  armés  qui  formeront  la  fé- 
dération du  14  juillet  1790  sous  les  murs  de 
Paris  ft  cet  ouvragjB,  consacré  dès  son  origfaie 
à  propager  les  pnndnes  saerés  de  la  liberté, 
la  loi  éternelle  et  sublime  de  FégaUté,  la  haine 
des  tyrans  et  l'horreur  des  piéjngés.  » 

Vers  fe  miUen  de  1790,  il  se  imuiifeste  dans 
l'eiistenoe  du  Mercure  national  un  trouble 
dont  je  n'ai  pu  découTrir  la  cause;  il  est 
obligé  de  demander  asile  à  Tournon,  et  s'unit 
aux  Révolutions  de  V Europe,  quil  ne  tarde 
pas  à  absorber;  puis  il  s'adjoint  le /ournof^é- 
néral  de  V Europe  de  Lebrun,  par  lequel  il 
est  absorbé  à  son  tour.  De  ces  mariages ,  de 
ces  fusions,  résulte  un  enchevêtrement  que  je 
n'ai  pas  débrouillé  sans  qudqne  peine.  Voyez, 
quanta  présent,  infra,  les  Révolutions  de  Va 
ris  par  Touraon. 


joanaal  de  Ui  c^aapasMle  des  cl- 
toyewi  arq«cl»vfllerfi  royam 

de  la  ville  de  Pans  sur  la  révolution 
actuelle,  du  3  juillet,  à  4  heures  de 
relevée,  au  3  sep.  4789,  au  matin, 
par  Ricart.  In-4®. 


de  Ui  ■aindelpaUté   et 
de»   dlstrflcte  de    Paris»     par 

Bayard.  1789-1791,  in-8«etin  4«. 

A  commencé  le  16  octobre,  mais  une  in- 
troduction de  134  pages,  «  ftite  avec  soin,  d'a- 
près les  procès- verbaux  et  des  pièces  authen- 
tiques, rend  compte  de  tous  les  événements 
intéressants  depuis  le  12  juillet,  des  arrêtés  des 
électeurs  et  de  leurs  différents  comités,  jus- 
qu'à cette  époque.  Dqpuls,  le  journal  renferme 
les  règlements  et  ordonnances  de  la  municipa- 
lité provisoire  de  Paris  et  de  ses  huit  dépar- 
tements, les  arrêtés  et  résultats,  jour  par 
jour,  des  séances  des  représentants  de  la  com- 
mune, les  eitraits  détaillés  des  comptes  ren- 
dus par  les  administrateurs,  les  prinripalea 
délibérations  des  districts  et  les  événements 
remarquables  qui  y  sont  arrivés.** 

A  successivement  agrandi  son  cadre  et  mo 
di fié  son  titre -.  ainsi,  a  partir  du  1*'  janvier 
1790: 

Journal  des  muniripaliiés  et  des  district:^ 
i/e/'afis,  et  correspondance  des  prin- 
cipales municipalités  du  royaume. 
ln-8». 

Du  1*' juillet  au  31  déc.  1790  : 

Journal  de  iamunicipalUé,  du  départe- 
mentf  des  districts  et  des  sections  de 
PariSy  et  correspondance  des  dépar- 
tements et  des...  hi-8^ 

Ensemble  3  volumes,  rAini'<»sé<  do  /  st  • 
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ries,  la  r«  d'e  164  n'^^^tla  rde32,  oommen- 
çant  le  12  octobre  1790.  Il  y  a  des  sappléineDto 
aux  n-  88,  92,  94,  107,  122  et  14«.  —  A  par- 
tir de  janvier  1791,  prend  le  format  in-4^  et 
le  titre  de  7 

Journal  de  la  muntcipalité  et  du  dépar- 
tement de  Paris,  Correspondance 

Analyse   des    nouvelles   étrangères. 
Tome  4,  janvier-juin  179i ,  26  n»*  in-4«. 

Le  Jaumai  de  la  munkipaUtë  a  été 
-  réimprimé  ea  partie  «nos  le  titre  suivant,  soos 
lequel  Desehiens  Fa  catalooié  :  <i  Annales  de 
la  BévoMio%  on  Recaeil  oa  pièces  aothenti- 
qoes  et  d'extraits  des  procès-verbaux  faits  à 
IlIOtel  de  ville  de  Paris  depuis  le  12  juillet 
1789  jusqu'au  1"  janvier  1791.  »  —  ••  C^  ou- 
vrage, lit-on  dans  le  Jf^roire  du  24  sept.  1791, 
composé  en  grande  partie  du  Journal  de  la 
municipalité,  contient  infiniment  de  maté- 
riaux précieux,  et  qui  le  deviendront  chaque 
jour  davantage,  pour  écrire  rbistoire  de  la  plus 
mémorable  des  révolutions.  >» 

Le  catalogue  Labédoyère  porte,  sous  le 
n*"  222,  un  Journal  de  la  munieipaliié  et  des 
sections  de  Paris,  4  n*»  et  2  prospectus,  qui 
pourrait  bien  être  une  reprise  de  la  feuille  de 

J*ai  trouvé  du  même  auteur  cbes  M.  Pochet- 
Déroche  :  N^  !•'.  Mémoire  sur  les  grandes 
ressources  en  finances  de  la  Répuhlique 
française..,,  par  Bayard,  ex-rédacteur  de  plu- 
sieurs journaux  accrédités,  ancien  premier 
commis  du  ministère  de  Tintérieur  et  inspec- 
teur du  Garde-Meuble  nationid,  Tun  des  mem- 
bres du  Lycée  dcè  arts  ;  in-S*". 

Enfin,  et  1t  propos  de  la  réimpression  de 
la  feuille  de  Bayard,  je  dirai  encore  que 
j*ai  rencontré  llndicatloo  à' Annales  de  la  né- 
volution  par  une  société  de  quakers;  mais 
je  ne  saurais  rien  dire  de  plus  sur  cette  publi- 
cation. 

Joanaal  de  la  YlUe.  8  n<*  in-S^". 

Sans  date,  mais  de  la  fin  de  juillet. 

*«  Nous  ne  prétendons  pas  dire  mieux  que  le 
Journal  de  Paris,  mais  annoncer  ce  qu'il 
t  n'ose,  ne  peut  ou  ne  veut  pas  dire.  Quant  k 
«  nous,  qui  plaçons  la  liberté  avant  tout,  nous 
«  lui  élèverons  un  autel  dans  ce  petit  écrit,  dé- 
«  diéet  consacré  AUX  CITOYENS.  » 

Le  n"*  6  a  un  permis  de  circuler,  à  la  suite 
dqquel  on  lit  :  «  Ce  journal  ayant  obtenu  la 

Permission  ci-dessus,  c^est  un  motif  pour 
auteur  d*en  soigner  de  plus  en  plus  la  rédac- 
tion, n  sera,  à  partir  du  1"'  août  de  8  p.  in-8<* 
(au  lieu  de  4  ),  et  paraîtra  tous  les  jours  à  7  b. 
du  soir.  »  Le  r'  août,  en  effet,  le  journal  pa- 
rut dans  une  nouvelle  forme,  et  portant  en 
tète,  çn  caracteres  plus  saillants  que  ceux  du 
titre  même  de  la  feuille,  le  nom  etles  prénoms 
de  son  nouveau  rédacteur. 

Journal  de 'la  ville,  par  Jean-Pierre- 
L0UI8DE  LucHET.  \^  août-30  Septem- 
bre, 63  n«»  in-8». 

MBL.  DC  LA  PMSSS. 
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Nous  connaissons  déjà  ce  superbe  marquis 
(Voy.  à  la  table).  Il  commence  par  désavouer 
A  •j">™éros  distribués  jusqu'à  ce  jour;  U  a 
d^  visées  plus  hautes,  n  se  propose  «  de 
«  suivre  les  progrès  de  ce  pouvoir  que  Mira- 
«  beau  appelle  le  salut  de  tous  les  Jours ,  la 
«  sécurue  de  tous  les  foyers,  le  pouvoir  uv- 
«  RKiPAL  ;  de  ne  pas  laisser  dans  l'oubli  un« 
«  ^e  d'actions  généreuses,  dont  il  aime  à 
«  faire  honneur  à  ses  concitoyens,  et  d'être 
«  non  le  défenseur,  —  Il  n'en  a  pas  besoin,  — 
«  mais  l'orguie  et  Tintehirèto  du  peuple  \c 
«  peuple  t  ce  souverafai  législateur,  et  duquel 
«  dérive  toute  puissance  quelconque.  »  C'était 
la  se  poser,  mais  au  fond  Tex-maranis  n'é- 
tait pas  un  démocrate  trop  farouche. 

Au  mois  d'octobre,  le  Journal  de  ta  ville 
modifie  son  format,  puis  son  titre,  en  même 
temps  qu'il  adoucit  sa  nuance  ;  il  devient  : 

Journal  de  la  ville  ~  et  à  partir  du  n«  0  : 
Journal  de  la  viUe  et  des  provinces,  ou 
le  Modérateur,  PAT  une  socïéiéàe  sens 
de  lettres  (  de  Fontanes ,  de  Flins  et 
autres).  i*'octobre-31  décembre,  92  n"» 
in-4". 

Ce  changement  est  annoncé  par  un  pros- 
pectus de  4  pages  in-4»,  imprimé  avec  un  soin 
peu  iMbituel  à  cette  époque,  et  rempli  des  plus 
magnifiques  promesses.  II  a  pour  épigraphe  ce 
vers  de  Voltaire  : 

Je  n*ai  point  d'enoenis,  J*ai  des  rivaui  quej'aime. 

«  U  n'y  a  de  bons  journaux,  y  est-il  dit,  que 
»  ceux  ^e  fait  le  public:  un  journaliste,  à 
«  vrai  dire,  ne  doit  être  qu'éditeur.  De  cette 
«  diversite  de  sentimento  et  de  lumières  doit 
«  naître  l'approbation  générale;  il  fkut  pouvoir 

«  présenter  toutes  les   opinions Douze 

«  personnes  se  sont  partagé  ce  qui  sert  d'a- 
«  liment  h  la  curiosite  et  a  l'instniction  ;  les 
«  unes  méditent,  les  autres  écoutent,  toutes 
«  se  consultent,  et  formeront,  non  une  feuille 
«  critique,  mais  la  véritable  histoire  du  temps 
1  présent.  Tant  d'efforts  ne  produiraient 
«»  qu'une  œuvre  imparfaite ,  si  des  principes 
«  vigoureux  ne  régnaient  dans  cette  confMé- 
n  ranon.  Les  rédacteurs  ne  déclament  pas,  ils 
•«  ne  sonnent  point  l'alarme,  ils  n'aiment  point 
«  à  égarer  leure  lecteurs  dans  les  ténèbres  de 
n  l'avenûr  ;  mais,  fidèles  à  la  liberte,  à  la  philo- 
«  Sophie  des  opinions,  à  la  chaîne  immuable 
«  des  bons  principes,  Us  écrivent  sous  l'Œil* 
«  sévère  de  la  Raison,  la  Raison!  que  laoou- 
«  veaute,  renthousiasme,  offusquent  pour 
•<  quelques  momento,  mais  qui  finit  bientot 
»  par  reprendre  ses  droite  imprescriptibles 
«  sur  l'esprit  humain... i. 

Les  auteurs  j^omettent,  entre  une  infinité 
d'autres  choses,  d'ouvrir  leur  feuille:  aux  au- 
teure  qui  ont  de  grands  ouvrages  dont  le  mo- 
ment de  l'impression  n'est  pas  airivé,  et  qui 
pourraient  en  envoyer  une  notice  comme  slls 
étaient  Imprimés;  —  aux  personnes  qdl  se 
trouvent  sans  emploi,  ou  exposées  à  une  na- 
ture de  besoins  que  la  société  réunte  peut  ai- 
sément Aûre  dispiaraltre  ;  —  et  préférabiement 
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aux  priftomûers,  qui  n^oot  sonrent  «aenne  Toie 
pour  excuser  leur»  erreurs  ou  Ikire  connaitre 
leur  innocence,  «ils  en  peuvent  falfe  panenir 
les  preuves. 

Un  avis  répandu  à  la  fin  de  17aO  prévint 
les  souscripteurs  que  M.  de  Footanes,  qui 
était  d-devant  un  des  prindnanz  coopérateurs 
de  ee  Journal,  en  aurait  la  réaactkm  à  compter 
du  1*^  Janvier  1790,  quMI  s*était  associé  un 
homme  de  lettres  son  ami,  connu  par  ses  ta- 
lents, et  dont  les  principes  étalent  les  mêmes 
que  les  siens  —  de  Fllns,  —  et  qu*un  membre 
très-dtotittgué  de  l'Assemblée  nationale  en  ré- 
digerait tonales  Jouis  les  séances.  «  On  a  senti 
«  que  ce  travail  n*appartenait  qu*à  un  député. 
«  Lui  seul,  en  effet,  peut  avoir  sous  les  yeux 
«  tout  le  plan  de  la  RévoInÛon;  il  volt  de  près 
«  chaque  représentant  de  la  nation;  il  démêle 
fi  dans  leur  caractère,  dans  leurs  principes  dif- 
«  férents,  et  peut-être  même  dans  leurs  pas- 
«  sions  et  dans  leurs  intérêts,  la  cause  cachée 
«  de  ces  motionset  de  ces  décrets  qui  donnent 
«  à  la  France  de  nouvelles  lois ,  de  nouveaux 
«  usages,  et,  pour  ainsi  dire,  un  nouveau 
«  peuple.  » 

Au  commencement  de  1790,  le  titre  du  Jour- 
nal est  ainsi  simplifié  : 

Le  Modérateur,  par  une  société  de  gens 
de  lettres,  l*'  (évne^47  avril  4790. 

Un  avis  placé  en  tête  du  n*"  du  15  avril 

8 révient  les  souscripteurs  qu*ils  seront  servis 
e  la  suite  de  leur  abonnement  par  le  Spedà- 
(eiiriui<tofui<,et  MM.deFontanesetde  FUns 
annoncent  quMls  n'ont  plus  aucune  part  an 
journal. 


Somwna^  de  Ii^BtfMa»  dédié  à  l'As- 
semblée nationale,  par  Serres  de  La 
Tour,  ancien  rédacteur  du  Courrier 
de  l'Europe.  ln-4°. 

Voalei-TOttt  donc,  Mesilson,  n*énteodre 
que  des  ctioset  agrétblet  T  (Uabbé  Sl«|èft.) 

de  tnuMialllllé  pvibll- 

Prosp.  in-S*». 

Le  crime  teol  filt  la  boote. 

Cette  feuille  demeura  à  TéUt  de  projet  ;  J*ai 
cru  néanmoins  devoir  Penreglstrer  à  tanse  de 
sa  slmificalion  Elle  se  proposait  de  mettre 
sous  m  yeux  du  public,  trais  rois  par  semaine, 
«  un  relevé  des  registres  des  prisons,  conte- 
nant les  noms  de  toutes  les  personnes  arrêtées 
et  constituées  prisonnières,  avec  le  motif  de 
leur  détention,  le  précis  de  leur  jugement,  et 
la  réprimande  phis  ou  moins  forte  qui  leur  au- 
rait été  faite.  »  L'auteur  s'adressa  pour  cela  à 
la  police.  Les  administrateurs  rejetèrent  avec 
mépris  cette  demande,  comme  un  abus  de  con- 
fiance et  une  sorte  de  violation  du  droit  des 
prisonniers,  qui  ne  doivent  compte  qu'à  la  loi, 
et  non  aux  journalistes,  de  leur  conduite.  Le 
projet  M  dénoncé  au  district  des  Mathnrins, 
qui,  pénétré  de  ces  principes,  prit  un  long 
arrête,  que  la  municipalité  fit  reproduire  par 
le  Moniteur  (S  déc.  17S9),  parce  qu'il  justi- 


fiait le  reftis  des  administrateur!  et  contenait 
des  notions  très-Justes  sur  cette  matière. 

L'éditeur  de  cet  étrange  Journal  était  Prud- 
homme,  le  propriétafare  des  Révoiuiioru  de 
Part».  Il  devait  commencer  à  paraître  le  l*'  dé- 
cembre, et,  pour  se  mettre  an  pair,  donner 
d'abord  l'état  de  tontes  les  personnes  qui  se- 
raient détenues  à  cette  époque.  Le  prospectus, 
que  j'ai  trouvé  chei  M.  Ménétrier,  se  termine 
par  ce  vcbu,  plus  philanthroplaue  que  sincère 
probablement  :  «  noua  désirenons  que  le  dé- 
«  faut  de  matManx  nous  mit  dans  llmpos- 
«  sibilité  de  continuer  cet  ouvrage.  » 


aonnial  de  VenaalHee,  ou  Affî- 
ches,  annonces  et  avis  divers ,  par 
Regnaud  de  SainWean  d'AngéW.  6 
juin  1789-31  déc.  1790,  4  vol.  in-8*. 

In  meUui  U»  Umooût  regnum, 

A  partir  du  31  octobre  1799  :  Journal  de 
VenaiUes^  continué  à  la  suite  de  la  cour  et 
de  l'Assemblée  natlanale.  —  Le  1*'  jnfai  1790  : 
Journal  de  VenaiUe»,  des  départements  de 
Paris,  de  la  Seine  et  de  l'Oise,  continué... 

La  r*  année  a  un  prospectus,  313  n"*  et 
une  taUe  des  matières;  la  3*,  t  prospectnset 
314  n*V  Presque  tous  les  n°*  de  la  1^  année 
ont  des  suppléàsents. 

Les  premières  séances  des  États  généraux, 
dont  on  ne  trouve  ailleurs  que  des  analyses 
très-  succinctes,  sont  npportées  dans  ce  journal 
avec  détaU  et  exactitude. 

horreurs  de  la  proscription,  il  n^ 
in-8». 


Dékiais  et  déffvetau 

29  août  1789-floréal  an  5,  93  vol. 
in-8». 

Il  y  a  une  introduction  en  deux  parties  : 
t**  États  généraux,  ou  Rédt  de  ce  qui  s'est 
passé  aux  États  généraux  depuis  le  5  mai  1789 
jusqu'au  17  juin  suivant,  womie  à  laquelle 
les  communes  se  sont  consntuees  en  asseior 
blée  nationale,  1791, 160  pages;  —  ^"^  Journal 
dês  Débat  g  et  décretSfOa  Récit  de  ce  qui  s'est 
passé  »ux  séances  de  TAssemblée  nationale 
depuis  le  17  juin  1789  jusqu'au  1*'  septembre 
de  la  même  année  1791, 5ê3  p. 
A  partir  du  renouvellement  des  Conseih  : 

Journal  des  Débais  et  lois  du  Corps  légis- 
latif. Prairial  an  5-niv6se  an  8, 32  vol. 
in.8-. 

Souche  du  Journal  de*  Débats  actuel. 
Fondé  par  Baudquin,  imprimeur  de  l'Assem- 
blée nationale,  et  grand  entrg>reneur  de  jour- 
naux, il  compta  parmi  ses  rédacteurs  Louvet 
et  Lacretelle  jei^ne.  H  se  bornait  à  peu  près, 
d'ailleurs,  à  pubfier,  mais  d'une  f)>çon  quel- 
quefois pins  complète  et  plus  exacte  que  le 
Voniiffur  Ini-même,  le  compte  rendu  dcÀdis- 
cussioné  l^iftlativps  et  les  actes  de  l'autorité. 
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liMiraret  Borniit€ii  WBMif  m  tcKMraïun  en 

1799«  6l  te  tmMRWBlèNBt  conpMiflnwtf  et 

dam  te  tad  el  dam  k  ferme,  fls  ][^iJoii^reBl 
DotaimMiit  iiD  mpendJcc  dont  Ftniportiim 
derint  btenlM  trte-grande  :  Je  ven  pirier  da 
AriUlMoff^me  tooeles  antieilourBmx  adop- 
fkrenlt  iiiciceieiteuieul»  Le  lUre  du  Jonmel  rai 
aiori  modiflé  : 

Jowmal  du  Débats,  du  IûU^  du  pouvoir 
iégUlaiif  ei  du  aetu  tf«  fiouvenU' 
mefU.  PluTÎÔee  an  8-2S  prainal  an  43, 
iO  Tol.  in-fol.,  moins  les  premiers 
numéros,  qui  wnt  in-8%  puis  in-4*. 

Le  titre  ensuite  se  rimylifle,  sans  «pite- 
cnne  eiplicatloQ  en  soit  donnée,  mais  par  tes 
mottft  mie  oonaaisseBt  tes  teeteurs  de  VBiê- 
tolm  delà pfssie;  fl  derlent : 

Joumai  du  Débatê,  25  prairîa^26  mes» 
sidoran  13. 

Et  à  partir  du  17   metiidsr  (le  JniDet 

180&): 

Journal  dttEmpire.  27  messidor  an  i^- 
31  mars  18U,  16  toI.  in-fol. 

Enfin,  te  l*'  STril  1S14,  il  prend  te  titre 
qnH  porte  enoors  aqiourd*hui  : 

Joumai  du  Débatê  poiUiaueM  et  Utié- 
rairti.  1814*1864...,  in-fol.  et  gr.  in- 
fol.,  2  Tol.  par  an. 

Seutemnt,  du  )i  mars  an  7  JuOtet  1S15, 
il  STsItcepiis  te  titre  de  Joumai  de  l'Empire. 

Limportanee  de  œtte  feniUe  eélèbre,  te  rôte 
qy'elte  a  Joué  députe  te  oosuneneement  du 
stede,  sont  connus  de  tout  te  monde.  Fondée, 
comme  je  itensde  te  dire,  par  les  Aères  Ber* 
tin,  elte  leur  Ait  enlerée  parte  Toloolé  impé- 
liate  en  iSil,  et  fis  ne  te  feoouTrèrent  <iren 
1814.  Tai  tonmement  raconté  dans  mon  iflf- 
fo<re  de  la  Prene  cette  phase  éminemment 
curieuse  de  te  Tte  du  youmol  du  DébaU^  les 
négodattons  anzoueUes  il  donna  lieu  entre 
râipereur  et  Fietée,  te  lotte  onll  soutint 
contre  Foudié  et  te  parti  plittoso|«lque,  latte 
dans  laqnelte  il  finit,  ou  plutôt  ses  proprié- 
taires linirent  par  succomber;  car.  li  rame 
gui  avait  animé  Jusque-là  cette  reulUe  en 
lut  bannte,  te  corps,  te  machine  ftit  conserrée, 
et,  même,  maténeUement  consolidée.  La  pro- 
priété du  Joumai  ftit  purement  et  aimptement 
confisquée  par  un  décret  du  IS  lérrier  isil  et 
réunie  au  domaine  de  11^  ;  U  en  ftit  teit  ringt- 
quatre  parts,  dont  huit  ftuvnt  réserfées  à  te 
police  générate,  et  les  seise  autres  réparties 
entre  quelques  houunes  de  lettres  et  des  per- 
sonnes de  la  cour.  Je  me  bornerai  à  repro- 
duire id  les  considérante  de  cet  acte,  qm  ne 
peut  que  sembter  énorme,  quand  même  on 
s^isoterait  des  idées  qui  ont  préralu  deputeen 
matière  de  propriété. 

«  Considérsnt,  y  est-Q  dit,  que  les  produite 
des  journaux  o'o  fenllles  périodiques  ne  peu- 


tant  Atre  une  propriété  qu*en  conséquence 
d'une  ooDcesdon  eipresse  flûte  par  nous  ; 

«  Ceasidérant  que  te  Joumai  de  VEmpére 
n'a  été  consédépai|nousà aucun  entrepreneur; 
que  les  entrepreneurs  actnete  eut  fût  des  bé- 
néfices cousMér^bies  parsuitode  te  suppres- 
sion de  trente  Journaux,  bénéficea  dont  ite 
Jouissent  députe  un  oand  nombre  d'années  et 
qui  les  ont  indemnises  bten  au  ddà  de  tous 
les  sacrifices  quitte  peuveut  sTofar  teito  dans 
te  cours  de  leur  entreprise; 

«  Considérant  d'ailleurs  que  non-seulement 
te  censure,  matemême  tous  moyens  d'infiuenœ 
sur  te  rédaction  d'un  Joumai,  ne  doîTcnt  ap- 
partenir qu'à  des  hommes  airs,  connus  |ter 
leur  attachement  à  notre  personne  et  par  teur 
éloignement  de  tonte ,  correspondance  et  in- 
fluence étrangère...  > 

Ce  ne  Ait  point  là,  du  reate,  un  acte  isoM, 
particulier  au  Journal  du  ÊkSbaU.  C'était  une 
mesure  générale,  un  système,  une  enèce  de 
consolidation  de  te.presse  politique.  EDe  attei- 
gnit tous  les  Journaux,  notamment,  comme 
nous  Pavons  vu,  te  Joumai  de  Parit,  dont  les 
propriétaires  étaient  te  comte  Rcsderer  et  te 
duc  de  Bassano,  deux  haute  Amctionnairea 
du  gouremement  impérial,  qui  Airent  traités 
abadument  comme  mM.  Berlin.  Le  JtmnuU 
de  r Empire  eut  aeulement  rhonneur,  qui  lui 

E renaît  de  drdt,  d'être  firappé  te  premter.  Le 
t  du  flouvememeot  impérial  était  d'abolir 
te  Hberte  des  ioumaux  et  de  remettre  en  ▼!- 
gueur  te  système  qui  avait  prévalu  Juaqu'en 
1788.  Conune  Je  Pal  dit  à  propos  du  Joumai 
de  PariSf  te  nombre  des  Journaux  politiques 
quotidiens  de  Paria,  déjà  réduit  à  IS  en  ISOO, 
tefntà4enlSll. 

Tout  cda  n'empêcha  pas  que  les  destinées 
du  Journal  de  V Empire  ne  rossent  très-bril- 
lanles.  Mate  aon  rûle,  durant  cette  période, 
pendant  laqueDe  fl  eut  succeadvement  pour 
diredeurs  pditiqnes  Fiévée  et  Ëttenne,  est 
surtout  littéraire;  sea  prindpaux  rédacteurs 
sont  :  Geoflirov,  Dussauk,  Hofflnan,  de  Fétete. 
A  te  Resteuratlon  commence  son  rôte  poUtIque  ; 
il  devient  une  véritabte  puissance,  grâce  à 
rhabUeté  de  ses  diredeurs  et  aux  plumes  il 
lustres  qui  les  secondent.  H  compte  alors 
parmi  ses  rédacteurs  MM.  Chateaubriand, 
Vfllemate,  Salvandy,  Nodier  ;phisterd  MM.  de 
Sacv,  Satel-Marc  Girardin,  Jutea  Jante,  Cu- 
villter-Ftenry.  etc,otc 

Le  Joumai  du  i)ébate  eat  surtout  l'teler- 
prète  du  fait:  c'est  tejoumd  historiquepar 
exceUence.  H  a  eu  en  tout  tempe,  à  ce  point  de 
vue,  et  par  li  supériorité  de  sa  rédaction,  une 
autoHle  qu'il  conserve  encore  aujourd'hui,  et 

S  lui  lui  assure  te  premier  rang  dans  te  presse 
rançaise. 
Voy.  t.  7,  p.  437  ;  t.  S,  p.4ô0,i81,etpassim. 

Vendu  1842,  L.  W.,  annéea  1788-1840, 127 
vol.  io-8^  d  lOS  in-fol.,  300  fir.:  —  1850,  Le- 
Dolr,  1789-1S49, 117  vd.  te-8<»  (peut-être  127  ; 
du  reste  ce  nombre  varie  suivant  les  coltec- 
tlonsjd  82  in-fol..  230  fir.;^  184},  Barrau, 
8  pluviôse  an  8  (29  Janvter  1800 )-80  juin 
1439.  ftl  vol.  in-fol ,  400  fr. 
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poor  les  ha- 
bitants des  eaoïMgiMS,  et  de  eonres- 
poBdaaee  eatre  les  BODieifMJttés  des 
tilles  et  des  eampagnes  do  rojaume, 
|wr  de  Saintrllartin.  5  mai  47M^fin 
de  479S,  30  vol. 

C^Joanal«  porté  dsM  k  IHbliompUe  4e 
IDmtUkm,  et  4tttaarait,eoMBeoBHvolt,  vae 
eerteiae  inpertaneev  m  le  retfomre  ms  aa 
CatalofseUMoyère.  La  Blbiiotbèqae  im- 
përtelea'ea  «  qêê  le  praipeetas. 


\.  4«ii«iBi8* 


•  à 

l'OOBiDeneer  du  t7  mai  (avril)  1789» 
jour  de  leur  ouTertare.  Tome  1^,  in- 

Une  desièoilles  les  plot  Iraportialet  poar 
les  cooMMaceneats  de  la  RéTOtatloo.  Li  pa- 
hlicatloa  a^ea «réeDeoieiit  eoauneaeé  qae  le 
l*'  joiB,  Bitis  il  y  a  oae  lotnidiictioa  qol  re- 
BMialé  ao  17  a?rtt  : -^  c'est  éTldeoiBieotptr  Miite 
d'uaefaatedlmpfetsioaqoele  litre  porte  27niai. 
DeteUens  et  La  Bédoyèreroat  enregittrée,  je  M 
Morait  dire  poorqaoi,  toos  le  titre  de  le  La- 
gograpket  qae,  seloo  le  premier,  die  aurait 
prit  le  S  iaoTier  1791,  mds  qo*ea  réalité  die 
n*a  iama&porté.  Le  l*'  n* est  intitalé7&a/«, 
dejmiiU  t*^  Juin  huou'au  6,  litre  qui  est 
répété,  «vee  le  mflléiime  eo  plu,  sur  oae 
espèce  de  Amx  titre,  et  que  la  Bibllotl^que 
impériale,  à  laquelle  DMniiuè  Tintroductloo, 
donne  comuie  le  titre  da  1*^  vtolome,  qui,  ce- 
pendant. Ta  bien  aa  delà  dd  0  loin.  Le  titce 
que  j*ai  transcrit  d-dessoaest  celui  de  TeMm- 
plaire  de  M.  Podiet-Deroche.  Le  tome  II,  com- 
mençant par  la  léance  du  12  Juillet,  est  inti- 
tulé: 

J»9embU€  natUmak,  T.  Il»  in-^**. 

YX  le  tome  m,  commençant  avec  la 
iiéanre  du  19  aottt,  aind  qae  les  suifants  : 

Journal  dn  Êtain  giMtaux  concoquéê 
par  Unie  Xf'lle  ^  avril  1789...  Ré- 
digé par  Le  Hodey  de  Saultcftevreuil. 
T.  lll-XXXV,  1789-30  sept.  1791. 

En  tout  S6  vol.  in-S». 

A  partir  du  tome  IV,  le  titre  porte  en 
pluft  :  t  Aujourdliui  Auemblée  nationale 
permanente  »,  et  à  partir  du  loroe  XX  : 
«  ou  Journal  Idgoaraphique  ».  Leti  ii'*  14 
iont  inlitulés  Éïaï$;  h  paitir  du  n**  5  :  As- 
emblée  natUmaU;  à  partir  du  n<*  8  du 
lome'IV  :  ÀMiembiée  nationale  permanente^ 
et  à  partir  du  n"  19  du  tome  XIX  :  Astemblée 
nationale  permanente,  ou  Journal  lofjogra- 
ffhiffue  (Voy.  pour  Texplication  de  ce  tout- 
titre,  mfrà,  journal  fooooraphique).  Plu- 
sieurs n«*  n*ont  point  dTntitulé.  ou  portent 
timpleroent  ;  Suite  du  (date  île  la  téanre). 
Ilya  eui4ntieurt  rérniprciiéiont  parlieltet. 


—  Apiès  le  toms.Y,  Ls  Bsdey  ayMt 
avec  M»  éditear,  Devaai,  edai-d  pabHa  êa 
coacarreaee,  et  soasie  mêsM  titre,  ane  coa- 
Unoallon.  fli*U  onuma  bman'an   Iom»  Zll 
son  7vol. 

Avec  laLégMativecomawBre  ane  nouvelle 
lérie  da  joarad  de  Ls  Hodey,  soasie  titre  de 


Jomrmai  de  tjéiêembiét  moHomal/^^  oo 
Journal  logooapliîmie,  par  Le  Hodej 
(par  DueoB  a  parnr  da  tome  XVI, 
avril  1791).  l'octobre  1791-10  août 
179t»  26  volumes,  les  6  premiers  io- 
8*,  les20  autres  in-lH. 


de  reiprit  de  iwrti 
faMéparable  d'aae  paade  assemblée,  dft  un 
prospectus  de  la  in  de  1790,  le  rédacteur  de 
cette  feuille,  oè  se  troaveat  ioar  par  jour 
les  débats,  les  discours,  les  arnoonset  lesdé- 
crsis,  te  eoaleatede  felrefeniiretloacberle 
cboc  des  opiaioaa,  d'oïl  roa  voit  iaiUlr,  comme 
d'une  tourte  natarelle,  la  Inmière  et  la  yé- 
rMé.  laléressaate  par  eUe-adam,  plutôt  par 
le  tsa  de  vérité  qai  y  règne  que  par  les  ri- 
cbMSM  de  rdocatisa  etles  llears  de  Télo- 
queuce,  cette  coBsclioB  Jouit  leule  dePavan- 
taas  de  fermer  oa  Soat  campeeé  de  la  même 
nuda  et  réJigé  daas  le  adam  esprit.  »  Parmi 
les  Joomanx  fOnsarrét  aux  opératlona  de 
rAttend>lée  aatiaaaie,  cdai  de  Le  Hodey  est, 
ea  effet,  ua  des  plus  coiaplets  et  des  |dus 
abondants;  aasd  psralt-fl  avoir  eu  unerer- 
taiae  voane.  Cepeadaat  Le  Hodey  ea  rint  à 
tentir  que,  «  quelque  plqaaate  que  fusteat  par 
dfes-mêmes  les  opérayeas  de  l*Atsemblée, 
Pavidité  de  lire  est  un  beioin  cbei  un  ueuple 
libre,  et  que  de  tages  inquiétudes  lui  iont  un 
devoir  noa-senlement  de  conndtre  tout  ce 
qui  te  paste  dana  toa  adn,  tant  dans  la  ca- 

Sitale  que  dana  les  départements,  mais  encore 
e  suivre  les  mouveinsnts  st  les  actions  det 
puisssnces  européennss,  noianmient  de  cdlea 
qui,  conuae  la  France,  ont  des  atsemMées 
légidatives.  »  H  réedut  donc  d*ann^er  au 
Journal  de  VAnewMée  nationale  ua  journal 
de  nouvelles,  de  feits,  quil  intitula  -. 


»lltoSe 

l"'  octobre  17^23  mars  1791,  45  n"" 
iii-8*. 

La  plupart  des  auméros  portent  ce  toua- 
titre  :  «  ou  Supplément  à  VÂMtemblée  natio- 
nale permanenie.»  On  pouvdt  s'abonner  té- 
paréntent  au  NouvetUate^  et  dans  ce  cas  ou 
recevait,  en  une  ou  plusieurt  feuiUet  téparées, 
les  décrets  rendus  dans  la  temaine.  qui  for- 
mdent  autsi  une  collection  loéciale;  niaia  on 
ne  pouvait  prendre  le  Journal  de  CAuemblrr 
tans  le  NouvelMe,  A  la  lin  d'avrfl.  Le  Holey 
réunit  les  deum  feuilles  en  une,  et,  tout  en 
continuant  la  première  dans  ta  forme  primi- 
tive, il  publia  concurremment  un  uouTeaiu 
joumd,pour  lequel  il  cboidt  le  plus  grand 
format  connu,  et  qu'il  intitda  : 

—  lie  liOffOKrapfeee  journal  natio- 
nal, rédigé  par  Le  Hodey  d'aprcs  le 
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travail  des  atea^bres  de  la  Soelélé 
logograpbique.  27  avril  1791-17  août 
1708,  5  Tol.  in-fol.  elgr.  in-fol. 

Lt  MéOOQ^Mhê  est  donc  le  Jowmai  dé 
FÀuêmbiée  nawmaU  av^Denté  du  iVoiMw^ 
Me,  c'est-à-dire  qii*a  est  la  reprodnctloo  ttt- 
térale  de  la  prenuère  de  ces  feulDes  ponr 
font  œ  qui  coooenie  rAssemblée  osUonale  à 
ptrtir  da  17  avril  1791,  et  cootieot  en  plus 
les  nouvelles  politiques,  les  fUts  divers,  les 
articles  littéraires,  en  un  mot  tontes  les  ma- 
tières otti  oomposalent  le  bagage  de  la  der- 
nière, rtmiste  sor  ee  point,  parce  que  Je  n*ai 
troQvé  partout  sur  œ  Journal,  à  Iwn  droit  re- 
c^iercbe,  que  des  données  erronées,  et  que 
personne,  notamment,  ne  parait  avoir  soup- 
çonné laparenié  do  iVouveltote  avec  le  Jour- 
nal detAuembléê  naiUmak, 

Quant  au  nom  de  cette  feuille,  on  en  devine 
aisément  Torigloe.  La  logqgraphie  était  une 
sténographie  rudimentaire.qui  ftit  appliquée 
(te  bonne  heure  à  la  reproduction  des  débats 
de  nos  grandes  amemblées.  Noos  rencontre- 
rons eneofu  un  Mjogcto^fgraphê  et  un  Ta- 
rhffçraph^. 

On  lit  en  tète  du  i*'  n**  du  Logographe  : 
<«  Les  discutsions  de  TAsiemblée  nationale 
lont  littéralement  consiniées  dans  ee  Journal, 
rédiflé  par  Le  flodey  ïaprès  le  travail  des 
membres  de  la  Sodéte  lomraphique,  qui,  sur 
le  rapport  fUt  à  l*Asaemflee  nationale  du  pro- 
cédé quils  ont -découvert  pour  écrire  aussi 
vite  que  la  parole,  ont  obtenu,  par  le  décret 
du  même  Jour,  un  emplacement  en  ffxtt  de  la 
tribune  d*o(i  ik  recueillent  avec  exactitude 
toutes  les  expressions  de  Poreteur.  »  Disons, 
en  passant,  que  c'est  dans  QStte  loge  du  l«o- 
(lograpkê  que  Louis  XVI  prit  place  avec  sa 
hmiUe  quand  il  se  réAigla,  le  10  août,  dans  le 
Hein  de  rAssemblée. 

La  rubrique  des  affaires  étrsngères  com- 
mence par  cet  avis  ;  «  Ces  nouvelles  font  suite 
à  celles  du  NauvMstê  de  France  in-8*,  In- 
lerroropues-vers  la  An  de  man.  Pour  remplir 
cette  lacune  et  rétablir  la  liaison  des  faiU,  il 
a  Mlu  reprendre  les  princhtanx  événements 
depuis  la  date  correspondante  à  cette  époque 
jusqu'à  ce  leur  :  de  là  Pétendue  de  certains 
articles.  Mil.  les  souscripteurs  sont  prévenus 
que  dans  quatre  Jours  la  nartie  politiqoe  de 
cette  feuille,  pour  hi  perfection  de  laquelle 
rien  n*est  omis,  pourra  soutenir  la  concur- 
rence avec  les  gaaettes  les  plus  estimées. 
Térité ,  fraîcheur,  variété,  tel  est  le  but  au- 
quel le  fédacteur  s'est  proposé  d^atteindre.  » 

C'était,  pour  l'époque,  une  asses  lourde 
aflàire  qu'un  Journal  de  la  taille  du  LogogrO' 
phe;  mais  Le  iiodey  avait  trouvé,  paratt-il, 
de  puissants  commanditaires.  Un  historien- 
jounaliste  contemporain  nous  donne  à  ce  sidet 
des  détails  que  Je  crois  devoir  transcrire  id 
comme  une  des  pages  les  plus  curieuses  de 
l'histoire  du  Journalisme.  «  Ce  Journal,  dit 
Beaulieu  {BuaU  hietoriouei  sur  la  Jt^vo^n- 
/<oa  de  France  f  t.  n,  p.  S9),  plus  volumfaieux 
encore  et  plus  exact  que  le  Moniteur,  M 
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^    ,  en  1790  (?),  Mt  MMr  Adrien  Du- 

port,  de  Lameth,  et  auTres  députés  du  parti 
le  plus  révolutionnaire  de  l'Assemblée.  Ils 
avslent  eu  cette  Idée  pour  se  mettre  à  Pabri 
des  sarcames  que  lenn  advereiires  lançaient 
à  chaque  Instant  eontre  eux,  pour  arrêter 
leurs  cris,  leurs  interpeUatlons,  pour  déjouer 
enfin  tous  les  stratagèmes  qu'ils  mettaient  en 
usage  pour  paral]reer  leunopérat^Ms.  Il  était 
naturelde  croire  que  desbonunes,  la  plupart 
d*une  haute  distinction,  qui  déeiraient  être 
respectés,  erafaidraient  de  rendre  l'Europe 
spectatrice  de  débats  où  souvent  eux-mêmes 
ne  se  respectaient  guère,  n'aimeraient  pas  à 
voir  fanprtanées  les  expressions  faicohérentes 
et  peu  décentes  souvent  que  llrréfleiion  et 
la  violence  leur  arrachaient.  Le  Logoorapke 
eut  une  partie  du  résultat  qu'on  avait  attendu  : 
il  rendit  pendant  quelque  temps  l'Assemblée 
un  peu  plus  circoûpecte.  Ceux  qui  l'avaient 
conçu  en  firent  les  prsmien  fraiii.  On  trou- 
vait dans  cette  feuille  tout  te  qini  avait  été  dit 
dans  chaque  séance,  et  Jusqu'aux  expressions 
les  plus  fkjgitives;  tien  absolument  n'était 
oubHé.  Comme  les  recettes  du  i^ogographe 
ne  pouvaient  couvrir  ses  dépenses,  MM.  de 
Lameth  et  leura  amis,  s'étant  rapprochés  du 
roi,  le  déterminèrent  à  fldre  un  fonds  ponr 
le  sMenir,  en  lui  lUsant  entendre  que  la  pu- 
blication de  tous  les  propos,  an  moins  incon- 
sidérés, qu'on  tenait  alors  an  Corps  législatif, 
ne  pouvait  produire  qu'un  très>hon  eflet  pour 
le  maintien  ou  la  restauration  de  Pautorité 
royale.  Aussi  les  auteun  du  10  août  détrui- 
srait-lls  le  logographe,  comme  un  écho 
trop  fidMe  de  tontes  les  sottises  qu'ils  vou- 
laient avoir  le  privilège  de  dire,  sansqu'on  eût 
le  droltde  les  puhlier.  « 

En  eflèt,  dans  la  séance  permanente  du 
10  août  t70a,  un  député  demanda  que  la  loge 
du  logographe  (ftt  fermée,  ahisl  que  celle  du 
Joumafdêi  Mndi  ef  déereU,  «  Ces  Jour- 
nalistes, dit-fl,  tronquent  lesikits.  dénaturent 
nos  séaiwes,  et  distillent  avec  Part  le  plus 
perfide  le  poison  de  l'incivisme.  »  Baudouin, 
entreimaieur  de  ces  Journaux,  Ait  entendu  à 
la  barre:  fl  déclare  que  ni  lui  ni  ceux  qui  con- 
couraient aux  opéntious  logographiques  et 
typographiques  de  ces  feuilles  ne  partaigealent 
les  bitentionsdes  rédacteure;  U  s^engageait  à 
changer  ceux  du  Logographe  et  à  soustraire 
ce  Journal  à  toute  famnence  étrangère.  La  fer- 
meture de  la  loge  du  Logographe  ftat  néan- 
moins décrétée,  sur  Ptosistance  de  Thuriot, 
reprtentant  que  c'étaient  des  intrigante  de  la 
cour,  des  CHiltalistes  eontre-révoluttonnaires, 
qui  étaient  les  propriétaires  de  cette  feuille, 
à  U  lédaction  de  iMuelle  présidaient  U  perfi. 
die  et  le  cilme.  C'était  beaucoup  trop  dire 
assurément;  mais  il  est  certain  que  le  lopo- 
{rraf^àe  étsit  dans  les  demien  temps  de  son 
existence,  subventionné  par  la  liste  civile.  On 
voit  dans  le  rapport  ftit  par  Yalaié,  le  S  no- 
vembre 170a,  sor  les  papiers  de  l'armoire  de 
fer  et  antres,  qu'en  trois  mois  il  avait  reçu 
34,600  livres. 

Le  Logographe  vécut  encore  Jusqu'au 
17  août,  et  au  n""  3iO  (V  série),  qui  donne  la 
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On  de  la  sëtaoe  de  rAieemblée  dn  9  et 
partie  de  celle  dil  10.  Le  n^"  317,  qnl  devait 
contenir  la  fin  de  la  aéaaoe  pennanente  des  10 
et  11,  était  composé  et  allait  être  mil  aona 
presêe  quand  l^orare  arrifa  de  la  part  de  la 
CooTenlion  d'en  briser  let  ibnnes.  u  n'en  Ait 
sauTé  ou'une  épreore,  oui  se  trouvait  dans 
rexempiaire  de  M.  Booiard ,  vendo  en  i8S3, 
mais  dont  f  laiore  le  sort,  n  est  sapposaUe  mw 
c*est  sor  onte  épreuve  qoe  ftuent  fkites  les 
copies  mannserites  de  la  séance  permanente 
qui  terminent  piusieun  exemplaires,  notam- 
ment ceux  de  MM.  de  La  Bédoyère  etFodiet- 
Derodie. 

n  n'a  passé  dans  les  ventes,  à  ma  connais- 
sance, que  des  séries  plus  ou  moins  complèles 
<tn  journal  de  Le  Hodey,  vendues  à  des  prix 
insi^flants;  mais  on  peut,  partout  oè  qui 
précède,  Juger  de  sa  valeur.  Le  PiouvdlMe 
iiitérahrê&  30 messidor  an  6  offrait  une  col- 
lection Hen  complète  ànJimmal  des  États 
généraux,  formant  un  total  de  17  vol.  UtV 
d.  rel.(  sans  doute  la  r*  série),  pour  71  fr. 

Le  lo^oyn^pàtf  nous  fournira  encore  Pocca- 
sion  d'une  remargue;  c'est  que  dés  Toriglne 
des  loges  ftirent  aneetées,  àTAssemblée  natio- 
nale, aux  Journalistes,  ou  d  a  moins  i  certains 
Journalistes,  n  paraîtrait,  en  étÊeL  qoe  cette 
fiiveur  ne  Ait  accordée  d'abord  qu'a  quelques 
Journalistes  bien  pensants,  c'en- à<«mre  peu* 
sant  comme  la  mqorilé  de  rAssemUée.  Ainsi, 
le  18  aoAt,  sur  la  réclamation  des  notaieurs 
du  JLogographef  qui,  «  collaborateurs  pessifi 
en  avalait  souvent  blâmé  la  rédaction,  et 
voulaient  entreprendre  un  autre  ouvrage, 
fidèle  et  plus  vrai  ».  la  loge  de  cette  feuille, 
dont  nous  venons  oe  voir  qoe  la  fermetoie 
avait  été  décrétée,  leur  firt  rendue.  Là-dessus, 
Chabot  demanda  qu'une  commission  (M  char- 
gée d'examhier  s'il  convenait  de  décerner  un 
focal  particulier  à  tel  oh  td  Journal.  Dans  ce 
cas,  il  en  demanderai!  un  pourtous  les  Jour- 
naux ;  car,  dit-il,  ïblogographe,  le  Moniteur 
et  antres,  n'ont  pas  plus  de  droits  à  un  local 
partiniHer  que  b  GoMette  de  Paris  et  VAmi 
durai.  Ce  ne  (ht  que  phis  tard  que  la  mesure 
Alt  généndisée,  mais  non  pas  pourtant  sans 
quelque  répugnance  de  la  part  des  députés, 
car  on  voit  presqu'à  chaque  session  se  repro- 
duire la  demande  que  les  tribunes  des  Journa- 
listes soient  évacuées  par  eux  et  renoues  au 
public.  C'étaient  en  effet,  pour  certatais  dé- 
putés et  dans  certaines  circonstances,  des  té- 
màtiu  assez  incommodes,  que  ces  journalistes, 
épiant,  contrôlant,  stéréotypant  en  quelque 
sorte,  pour  en  faistruire  l'umvers,  les  moindres 
mois  et  les  moindres  gestes;  mais  plus  sou- 
vent encore  ramoar<propre  v  trouvait  son 
compte.  Et  puis  les  assemblées  comptaient 
parmi  leurs  membres  un  certain  nombre  de 
journalistes  qu'on  ne  pouvait  évincer.  Ce 
n'est  pas  quVm  n'y  ait  prâsé.  LeQmars  170S, 
Lacrmz,inii  «voysit  avec  pehie  que  des  hom- 
mes dont  la  mission  était  de  Aire  de  bonnes 
lois,  de  s'occuper  des  hitéréts  du  peuple,  s'a- 
musassent à  nire  des  Journaux»,  demanda 
Se  les  membres  de  la  Convention  qui  étaient 
ns  ce  cas  fussent  tenus  d'opter  entre  la 


qnalllé  de  foUieulaife  et  celle  de  représentant 
dn  peuple.  La  motion  fut  appuyée  parThuriot. 
•  Les  députés  qui  font  dee  Journaux,  dit-U, 
vident  llndenmlté  qnUs  reçoivent  de  la  na- 
tion. >  La  Convention  prit  une  résolution  dans 
ce  sens.  mabéDela  rapporta  à  pefaie  un  mois 
après,  le  8  avril,  «  eonddérant  combien  doit 
être  grand  le  respect  dfi  à  U  pensée»;  et  les 
Journaux  -restèrent  décidément  maîtres  de  la 
place. 


Smmrmmâ   ^fëm  opéfsifio—   d'une 

J>artie  des  députés  des  trois  ordres  de 
Il  Flandre.  ln-8*>. 


i»  mai- 


14  juin,  6  n<*  in-8*. 
Attribué  à  Soulavie. 


Assemblée  na- 
tionale et  Commune  de  Paris,  par 
Beovin.  In-8*. 


HmiMMl  gésiéwa  delmOamrei 
de  te  TUte.  15  sept.  1789-10  août 
1702»15vol.in-8». 

Plus  généralement  connu  sous  le  nom  de 
PeUt^Saàier,  —  S'est  d'abord  appelé  : 

Magasin  historique^  ou  Journal  géné- 
rai. N<*  1-2, 15-16  septembre. 

Le  titre  du  n*"  Iporte  en  plus:  Dédié  a» 
district  des  Cordeliers. 

Journal  générale  dédié  au  district  des 
Cordeliers.  N«*  3-5, 18-23  septembre. 

Ce  n'est  qu'an  n"*  0  quil  prit  le  titre  ci- 
dessus,  qu'il  conserva  Jusqu'à  la  fin,  à  ces 
dUféiences  prte,  qu'on  y  lit  .  par  M.  G*^, 
depuis  le  16  déc  1789  jusqu'au  18  déc.  1790, 
et  que  le  mot  9i^^ro<  en  disparaît  à  partir  du 

1  janvier  1791.  .  ^  .  ^    „ 

C*est  Brune,  le  fhtnr  maréchal  de  l'em- 
phre,  qui  fonda  cette  feuille  ftmeuse,  laquelle 
devait  marcher  dans  des  voies  si  opposées  aux 
siennes;  mais  iln'y  eut  qu'une  part  très-mi- 
nhne,  et  le  princfaial  artisan  du  Journal  de  la 
cour  Alt  un  certain  Gautier,  dont  le  nom 
figure  à  côté  de  celui  de  Brune,  à  partir  du 
n^  43,  du  31  octobre,  dans  un  avis  relatif  au 
mode  d'abonnement  qui  se  lit  à  la  fin  de 
chaque  numéro.  Qu'est-ce  que  ce  Gautier,  ou 
Petit-Gantier,  qui  devait  donner  son  nom  au 
J(Nixiial?  Voua  ceqnll  ne  m'a  pas  été  possible 
de  savoir.  J'ai  seuement  trouvé  dans  un  ca- 
talogue Cas...,  1843,  à  l'article  du  Journal  delà 
cour,  cette  mention  :  «  par  Syonex,  dit  le  Pe- 
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til-Cantier  »  ;  maia  cela  ne  m'a  pas  para  beau- 
coup «TaDoer  la  qaestk».  Quoi  quil  eo  soit, 
dès  le  le  décembre  il  t  a^ait  raptnre  entre 
les  aaeociéa,  et  c'est  le  dernier  Tenu,  Gantier, 

Si  resta  mattre  du  terrain,  et  Brane  dut  cber- 
er  nn  autre  bureau  pour  tenter  une  oon- 
eurrence,  «rai  ne  vécut  que  quelques  semaines, 
jusqu'au  Sjanfier  1 790,  et  ne  compte  ainsi  que 
35  numéros,  89-114,  qui  sont  devenus  eztré- 
.roement  rares. 

Unecboseenooreestà  remarquer.  (Test  après 
le  n**  88  qu'eut  lieu  la  rapture.  D  dut  donc  y 
avoir  2  n^  89.  comme  11  y  a  2  n^  90.  Cepen- 
dant dans  la  plupart  des  exemplaires  du  Iwt- 
Gautier  le  n*  89  est  celui  de  Brune,  différent 
des  précédents  et  des  suivants  par  la  forme- 
et  les  caractères,  mais  s'en  distinanant  surtout 
par  son  n*  d'ordre,  qui  est  en  chifl^es  arabes, 
89.  Si  quelques  exemplaires  ont  un  n*  lxxxix, 
c'est  un  n*  de  réimpression,  si  même  ce  n'est 
pas  un  numéro  apocryphe.  On  explique  cette 
anomalie  par  une  tradition  du  temps,  selon 
latpielle,  une  visite  domiciliaire  ayant  été  faite 
ce  Jour-là  cbei  le  Petit  Gautier,  sa  gouver- 
nante, alarmée,  ]etaau  feu  tonte  la  livraison, 
et  l'auteur  y  aurait  suppléé  en  envoyant  à  ses 
souscripteurs  le  numéro  de  son  concurrent. 
Plus  tard  il  se  trouva  un  bibliographe  qui 
pi^ndit  avoir  copié  de  sa  main  le  manus- 
crit ori|ânal  de  Gautier,  et  engagea  Dellsle  de 
Sales  aie  faire  réimprimer  ;  ce  que  fit  en  effet 
ce  dernier,  qui  nous  donne  lui-même  ces  dé- 
tails. Delisie  de  Sales  s'est,  en  effet,  beaucoup 
occupé  du  Petit -Gautier,  auquel  il  a  consacré 
jusqu'à  trois  notices.  Voici  comipent  il  s'en 
exprime  lui-même  :  «  Un  homme  de  lettres  de 
la  capitale  connu  par  sa  riche  bibliothèque, 
s'étant  appliqué  depuis  vingt  ans  à  rassembler 
près  de  mille  journaux  révolutionnaires,  dont 
les  800  plus  célèbres  sont  complets,  a  cru  de- 
voir mettre  quelque  recherche  pour  perfec- 
tionner les  collections  de  ce  (^nre  qui,  soit 
par  leur  mérite  intrinsèque,  soit  par  celui  des. 
circonstances,  ont  le  plus  de  droits  pour  fixer 
les  regards.  Void  ce  qu'il  a  fkit  pour  le  jour- 
nal du  Petit-Gantier.  Aucun  aes. exemplai- 
res ooni\us  n'ayant  de  frontisfiiceSj  II  a  fait 
imprimer  avec  soin  un  très-petit  nombre 
d'exemplaires  des  16  frontispices,  en  4  pages, 
destinés  à  la  division  naturelle  de  Touvrase 
en  16  volumes  ;  mais,  comme  les  années  1789 
et  1790  ont  des  tomes  trop  forts,  l'homme  de 
goAt  a  jugé  convenable  rajouter  4  frontis- 
pices de  supplément;  ce  qui  fait  en  tout  20 
nonlispices.  uet  homme  de  lettres  a  observé 
encore  que  dans  presque  toutes  les  collections 
un  peu  connues  il  v  avait  des  n"*  qui  man- 

Jualent  ou  étaient  Mrits  à  la  main,  d'autres 
éfectueux;  cette  imperfection  se  faisait  sur- 
tout sentir  dans  les  dix  premiers  de  1789,  les 
Eus  rares  de  tous.  Il  s'est  alom  déterminé  à 
ire  réimprimer  —  toi^oors  en  très-petit  nom- 
bre -^  ceux  qui  manquaient  ou  étaient  défec- 
tueux, pour  leur  donner  une  sorte  de  perfec- 
tion typographique  qui  rendit  plus  tolérable  le 
prix  excàsii  attache  à  la  rareté.  » 

Delisie  de  Sales  pensait  ^ue  cm  perfection- 
ntttnents    ne  sauraient  diminuer  la  valeur 


idéale  du  journal  du  Pelit-GauUer,   par»* 
qu'après  les  exemplaires  auxquels  il  avait 


qu'ainn  le  prix  de  vente,  àui  n'est  jamais  en 
rapport  avec  le  prix  d'estime,  irait  touiours 
en  augmentant.  Au  moment  où  il  écrivait,  un 
libraire  qui  avait  rassemblé,  avec  une  patience 
rare,  deux  exemplaire»  complets,  les  vendait 
600  fr.;  encore  ry  trouvait-il  des  n**  écritu 
à  la  main.  L'exemplaire  de  Delisie  de  Sales 
lui-même,  en  22  volumes,  he  s'est  vendu  que 
110  fr.  Un  exemplaire  en  18  vol.,  passé  dans 
une  vente  D***  R***,  eu  1840,  a  été  adjugé 
pour  50  tt. 

Le  Journal  de  la  Cour  est,  sinon  pour  la 
forme,  au  moins  pour  le  fond ,  le  digne  pen- 
dant des  Actes  des  Apdtres^  dont  U  partagea 
quelque  teihps  la  vocue;  moins  spirituel, 
moins  littéraire,  mais  plus  vif,  plus  hardi,  plus 
violent  encore  et  plus  cra.  «  n  est  difficile, 
disait  un  prospectus  devenu  extrêmement  rare, 
de  demeurer  spectateur  indifférent  des  scènes 
tour  à  tour  ridicules  et  atroces  que  la  Révo- 
lutlou  a  fait  naître.  Nous  ferons  passer  en 
revue  tous  les  iilbi^U  sur  lesquels  l'mtérêt  du 
jnoment  et  les  perpétuelles  ondulations  de  la 
crise  actuelle  appellent  les  regards  publics. 
Notre,  vœu  le  plus  cher  est  de  faire  sourire 
quelquefois  ceux  oui,  grâce  aux  discordes 
ciriles,  auraient  tant  de  raison  de  gémir...  Au 
reste,  notre  amour  pour  la  vérité  fera  distin- 
guer cette  feuille  de  ces  archives  de  men- 
songes et  de  calomnies  dont  nos  papiers  pé- 
rioaiqiies  ne  sont  trop  souvent  que  le  réper- 
toire... »  Le  Petit- Gautier,  assex  insignifiant 
en  1789,  parce  qu'il  n'osait  pas  alors  avoir 
une  opiodon,  tint  tout  ce  qu'il  avait  promis, 
et  bien  au  delà,  dans  le  2*  semestre  ae  1790, 
et  surtout  en  1791  et  1792.  On  nomme  parmi 
les  collaborateurs  de  Gautier  un  certain  Meude- 
Mompas.  officier  du  roi,  que  je  ne  connais 

Sue  par  la  laroe  part  qu^il  eut  dans  les  invec- 
ve»  des  écrivains  dj^ocrates,  notamment 
de  Marat,  qui  le  regardait  comme  «l'inf&ine 
auteur  du  /ournal  général  publié  sous  le  nom 
de  Gautier,  son  vil  prête-nom  »;  et  Joumiac 
de  Saint^éard. 

Le  /otirna(  de  la  cour,  oo  le  pense  bien,  n'é- 
tait point  en  odeur  de  sainteté  auprès  des  pa- 
triotes, et  il  ne  f\it  point  éparané  par  la  justice 
populaire.  Cette  justice,  dont  nous  avons 
déjà  cité  qudques  prouesses.  s*exerçait  le 
plus  ordinairement  par  un  auto-dafé.  C'était 
un  divertissement  fort  à  la  mode  dans  cer- 
tains cafés-clubs,  comme  le  café  Zoppi  et  le 
café  de  Foy,  mais  que  les  plus  petits  se  don- 
naient volontiers  à  limitation  des  grands.  Et  si 
l'on  en  jugeait  d'après  les  procès-verbaux  qui 
en  étaient  dressés,  et  qui  nous  ont  été  transmis 
par  les  journaux,  les  choses  se  seraient  passées 
avec  un  sérieux  auanel  on  a  vrafanent  quelque 
peine  à  croire  quana  on  se  rappelle  les  4ieu\ 
et  les  acteors;  Qu'on  en  juge  par  cet  acte  d'ac- 
cusation dressé  contre  le  Petit -Gautier  par  les 
fhincs  jugps  d'un  café  bormie  : 

«  L'an  second  de  la  liberté,  le  vendredi 


lJft9 


—  136  — 


*•  t"  octobre (1790),  après  midi,  DOossouaM- 
"  gnés  citoyens  hamtiies  dn  café  Marchand, 
n  situé  rue  Saiot  Honoré,  au  coin  de  celle  H- 
«  recliappCj^  tons  dueroent  assemblés,  après 
»  lecture  faite  à  haute  et  intenidble  voix  du 
'<  n"  93  du  Jàwmal  général  de  ïa  cour  et  de 
"  la  ville,  avons  reconnu  que  Tartide  où  il  est 
"  question  des  assimats,  commençant  par  ces 

"  mots est,  en  tout  ton  contenu,  contrée 

«•  aux  princSpesde  la  Constitution,  ne  prêchant 
M  qae  la  révolte  et  Paristocratie,  avons  déli- 
»  béré  à  la  phovalité  des  voix  : 

«  1  ®  Que,  comme  depuis  leoommencement  du 
»  cours  dnditJoumal,u  ne  s''y  est  jamais  trouvé 
*  une  phrase  od  le  bon  sens  et  la  vérité  se  ren- 
"  contrent,  il  est  temps  'de  le  chasser  de  la 
"  bonne  société  ; 

«  7f*  Que,  comme  il  ne  peut  y  avoir  qu'un 
»  être  gangrené,  aussi  méprisable  dani»  sa  per> 
••  sonne  que  dans  ses  écrits,  qui  en  soit  le  ré* 
<t  dacteur,  il  mérile  tout  le  mépris  des  bons 
••  citoyens; 

«  Et,  en  attendant  quel  a  vindicte  publique 
«  nous  délivre  d'un  pareil  libelle,  avons  li- 
«  vré.le  présent  article  aux  voix,  de  la  majorité 
•<  desquelles  est  résulté  que  la  dite  feuille  a 
••  été  condamnée  et  brûlée  publiquement  de- 
«<  vant  la  porte  dudit  café.  Et  ont,  après  Texécu- 
n  tion,  siôné  avec  nous  Secrétaire-greffier...» 

On  ne  dit  pas  le  eaùtàe  l'insertion  de  cetie 
pièce  dans  le  Supplément  de  la  Chronique  de 
Paris^  lequel  devait  être  assez  élevé;  mais 
aussi  quelle  réclame  pour  le  café  Marchand! 

Détruit  après  le  10  aoèt  par  ceux  4iui  le  pos- 
sédaient, et  qui  auraient  craint  qu^on  ne  le. 
trouvât  en  leur  possession,  ce  Journal  curieux 
se  rencontre  très-difficUement  complet^  et  en- 
core les  auel<(ues  exemplaires  complets  qui 
eiistent  n'ont*ils  été  complétés,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  qu'à  Paide  de  réimpressions. 
Nous  croyons  donc  devoir  indiquer,  d'après 
Brunet,  le  contenu  de  chaque  volume,  selon  la 
division  naturelle,  c'est-à-dire  celle  fUte  par 
l'auteur  lui-même. 


H  y  eut,  en  Pan  5,  une  prétendue  suite,  fort 
insi^iifiante,  sous  le  titre  de 


1789. 

T.    1, 

1790. 

T.    2, 

m 

T.   3, 

•• 

T.    4, 

!• 

T.   6, 

1791. 

T.  6, 

M 

T.   7, 

>• 

T.    8, 

M 

T.   9, 

>( 

T.  10, 

il 

T.  11, 

1792. 

T.  12, 

ta 

T.  13, 

f 

T.  14, 

l> 

T.  16, 

lôsept.-31  déc, 

104  n<^,  832  p. 

Janv.-mars, 

90 

720 

-avril-Juin, 

91 

728 

Jufl.-sept., 

92 

744 

oct.*déc.. 

«1   1 

736 

Janv.-févr., 

59 

494 

mars-avril, 

61 

536 

mai-juin. 

60 

478 

juil.-août,  ' 

62 

498 

sept.-oct. 

61 

488 

nov.-déc. 

61 

488 

janv.-fév.. 

60 

480 

mars-avr.. 

61 

488 

mai-juin. 

61 

488 

juil.-10  aoAt, 

41 

328- 

De  janvier  1890  au  1'^  mars  1792,  il  fut  fait 
deu^x  éditions,  l'une  pour  les  colporteurs,  avec 
un  sommaire,  très-peu  exact,  aestiné  à  être 
crié;  l'autre  pour  les  abonnés,  où  le  boniment 
était  remplace  par  quelque  trait  philosophique 
ou  satirique.  —  Voy.  d'ailleurs  t.  7,  p.  78 
et  s. 


l^eat        

suite  de  celai  de  la  Cour  et  de  la  Ville, 
interrompu  le  10  août  1792.  Prairial- 
fructidor  an  &,  108  n"  in-8^. 

Cette  suite  se  Joint  ordinairement  à  la  col- 
lection du  Journal  de  la  Cour,  dont  die  forme 
le  tome  XYI.  Dans  les  collections  divisées  arbi- 
trairement, elle  forme  toujours  2  vohimes,  19 
et 20,  quelquefois  21  et  et  22.  On  ne  ditpa« 
quel  en  est  l'auteur.  Le  décret  de  déportaUon 
porté  contre  les  journalistes  à  la  suite  du  18 
fructidor  la  met  sur  le  compte  de  Lueet;  mais 
il  semble  confondre  csIteîeuiUe  avec  la  Petite- 
Poste  :  «le  PeUt-Gautier  ou  la  PetUe-Paiie: 


Joanua 
et 

In-4». 


«e  la  voUce 

,  par  Hérault. 


Continué  par 


u  de  la  police,  des  municipali- 
tés, de  la  situation  politique  de  la 
France  et  de  toute  l'Europe,  ou  Jour- 
nal de  la  Révolution,  rédiffè  par  une 
société  de  gens  de  lettres,  ln-4®. 


Smmrwmà  IUMorl««e  et 
plilqae  de  la  ConstitatlMi»  ou 

Lettres  d'un  Français  à  mîlord  Ro^ 
bertbon.  In-8®. 


IVoaveaa  ^ovmal*  par  les  auteurs 
de  la  PrUe  des  Annonciadeê,  ln-8^. 

Journal  en  chansons,  avec  cette  épigraphe  : 
r<  renimtt  Ole,  te  âtceâenie,  etaiebtmi. 

JonmaU  ysartetMnM»  ou  Discus- 
sions libres  sur  tout  ce  qui  peut  ipté- 
resser  la  liberté  et  les  prospérités  na- 
tionales. 11  n**in-8<». 


i»par 
l'abbé  Sabatler  de  Castres  et  Rivarol. 
(!*'  abonnement.)  ^3n*in-8^ 

Vicirix  eatiia  DU»  pimntUf  sed  vteta  Caimi. 

Journal  politique  naiionaL  Publié  d'a- 
bord par  M.  l'abbé  Sabatler,  et  main- 
tenant par  M.  Salomon  à  Cambrai.  (  2* 
abonnement.)  1789-1700,24  n*. 

Journal  politique  national^  publié  par 
M.  Salomoii  à  Cambrai.  (3^  abonne- 
ment. )  1790,  8  n«". 

Journal  purement  de  discussion  et  de 
critique;  ce  n'est,  suivant  que  le  disent  les 
auteurs  eux-mêmes,  «  au'une  suite  de  ré- 
flexions sur  les  décrets  oe  l'Assemblée  natio- 
nale ,  sur  les  fautes  du  gouvernement  et  sur  len 
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nalbeur  de  la  France;  mai»  à  ce  point  de 
▼ne  c'est  one  des  fèuiOes  les  plue  fanportaiitea 
wrar  rUstoire  de  cette  époque.  Elle  avait  été 
Ibodée  par  l'abbé  Sabatler  de  Caatret;  mais, 
.de  M»  aven  même,  e^était  RiTarol^ui  en  était 
PâBM.  n  s'y  montra,  et  avant  Burke,  l'on  des 
pins  vigourem^écriTaios  politiiioes  qu'ait  pro- 
doiU  la  Révélation,  et  y  déploya  des  qoafités 

S'en  général  on  lui  soupçonnerait  moins.  » 
Joornal  de  Rivarol.  a  dit  nn  biographe, 
raptMMnt  écrit .  sons  réBMlion  palpitante  da 
BMMMttt,  se  revoit  aBdoanTfani  avec  curiosité, 
el  atee  avec  une  sorte  de  surprise  nouvelle. 
On  sent  toujours  que  c'est  un  contemporain 
qui  peint,  et  souvent  que  c'est  la  postérité  qui 
Juge  :  PiMteur  ne  croyait  fkire  qrun  Journal , 
el  on  croit  lire  une  histoire.  »  (ïuani  aux  doc- 
trines du  Jowmal  poUtiffue,  elles  étaient,  nous 
n'avons  pas  besoin  de  le  dire,  firanchement 
■BonircUfues.  Cependant  Rivarol  n'était  point 
ce  que  nous  appdleriQns  un  écrivain  absolu- 
tisle;  U  n'hésite  Jamais  à  reconnaître,  et  avec 
une  grande  énergie,  les  foutes  du  cMé  même 
lA  lise  range. 

Le  /eunial  poUtique  se  -trouva  de  bonne 
heure  en  butte  à  des  persécutions  de  toute 
nature.  Commencé  à  Versailles,  le  12  Juillet,  il 
vint,  après  dnq  numéros,  à  Paris,  mids  il  nit 
MentM  obligé  d'en  sortir.  On  Ut  en  tète  du 
n*  10  (l-aoùt  1709)  :  «  n  9'est  rien  que  nous 
«  n'ayons  fait  pour  remplir  nos  engagements 
envers  nos  souscripteurs;  mais  ws  e»6ca- 
tiens,  les  incendies  et  tons  les  moyens  vio- 
lents employés  en  France  pour  établir  la  li- 
berté, ont  tellement  intimidé  les  imprimeurs, 
rills  nousont  abandonnés  l'un  apras  l'autre, 
YersaiOes  «et  à  Paris.  Ils  iwus  auraient , 
par  cette  défection,  Ibiroé  sd*ètre,  à  notre 
tour,  infidèles  à  nos  souscripteurs,  si  nous 
n'mDns  prif  le  nartl  de  ehereher  en  pavs 
étrangers  une  liberté  dont  on  est  si. loin  de 
Jouir  en  France.  H  Ihut  même  que  le  public 
sache  que  Paris  a  tellement  intimidé  les  li- 
braires qu'il  n'en  est  plus  aucun  a^jourd^ui 
dans  la  capitale  qui  veuille  se  prêter  à  rece- 
voir des  souscriptions  pour  nous.  •  —  Et 
ailleuTS  :  «  On  dit  que,  l'Assemblée  nationale 
ayant  décrété  la  liberté  de  la  presse,  U  ne 
peut  y  avoir  en  France  d'obstacles  pour  un 
écrivain;  mais  si  la  presse  est  libre,  la  pensée 
ne  Pest  pas,  et  les  imprimeursde  lacai^tale, 
pour  être  assis  à  la  table  de  la  liberté,  n'ep 
ont  pas  moins  sur  leurs  têtes  les  réveitères 
de  Paris,  qui  valent  bleu  Pépée  de  Démo- 
dés :  Ils  n'ont  plus  de  f  enseurs,  mais  ils  ont 
des  bourreaux,  et  la  Grève  leur  fkit  souvent 
regretter  la  chambre  syndicale.  « 
J'ai  raeonté,  t.  6,  p,  tSO,  une  petite  comédie 
à  laquelle  donna  heu  le  mauvais  vouloir  des 
libraires  à  l'eneontre  du  Journal  politique , 
querelle  où,  soit  dit  en  passant,  un  des  acteurs 
hasarde*,  après  en  avoir  demandé  la  permis- 
sion, le  mot  de  JowmalUmêf  «  qui  manquait 
à  notre  langue.  •  C*est  à  Bruielles  que  les  ré- 
dacteurs du  Journal  polUique  allèrent ,  ou, 
peut-être,  ftirent  censés  aller  le  Ciire  imprimer, 
et  un  libraire  de  Versailles  consentit  à  se 
charger  de  la  distribution  en  France.  On  est  du 
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reste  asses  mal  renseigné  sur  Podyseée  de 
cette  feuille  aventureuse;  tout  ce  qiron  sait, 
c'est  qu'il  y  en  eut  trois  séries  ou  abonné' 
meni0,  dont  les  deux  derniers  par  M.  Sato- 
mon,  à  Cambrai.  Or  ce  M.  Salomon  n'était 
autre  que  Rivarol,  qui,  forcé  de  quitter  Paris, 
serait  allé,  dU-on,  continuer  ses  phlHppiques 
dans  un  village  près  de  Royon, 

Les  deux  premières  séries  ont  été  réfanpri- 
mées  sous  le  titre  de  «  JaumalwMi^  na- 
tional de$  États  oénéraux  et  delà  Mévolu- 
Uôn  de  1789,  publié  par  M.  l'abbé  Sibatier,  et 
tiré  des  Annales  manuscrites  de  M.  le-  comte 
de  n***  (Rivarol),  1790.  2  vd.  in^,  et  U  en 
a  été  fait  plusieurs  éditions.  En  1797,  notam- 
ment, les  articles  de  Rivarol  ont  été  réunis 
sôus  le  titre  de  Tableau  Mstorique  et  poli- 
tique des  travaux  de  VAteenAlée  coneti- 
tpnnle. . . ,  in  -8*,  et  depuis  on  les  a  réimprimés, 
sous  celui  de  Mémoiree  de  Bivarol,  dans  la 
collection  des  Mémoires  relatifs  à  \êl  Révolu- 
tion française;  mais  ce  recueil,  tronqué,  fait 
sans  aucun  soin,  où  l'on  a  supprimé,  entre 
autres  choses,  les  épigrqihes  que  chaque  mor- 
ceau portait  en  tète,  et  qui,  empruntées  d'H<^- 
race,  de  Virgile,  de  Locain,  attestaient,  jusque 
dans  la  polémique,  on  esprit  émlnemmeni  onié, 
ne  sauraient  suppléer  le  Journal. 


U  ou  Révolutions 
des  royaumes^  par  une  société  de  pa- 
triotes (par  Audouin).  23  nov.  1789-14 
prairial  an  3, 1993  n^  iû-8^. 

Le  nom  d' Audouin  ne  parait  sur  le  titre 
qu'au  n**  60,  le  il  Janv.  1790,  et  encore,  pen- 


strict  des  Carmes,  qu'il  remplace  ensuite 

Cr  oeUe  de  sapeur  du  bataUlon  des  Carmes, 
sous-titre  disparaît  au  n*  UM,  et  le  nom 
de  l'auteur  au  n"  1215. 

Nous  avons  son  vent  rencontré- le  nom  d*  Au- 
douin dans  l'Histoire  de  la  presse  de  la  Révo- 
lution. Son  Journal  (tat  en  etlét ,  comme  on  le 
voit,  Pun  des  plus  persistants;  ce  fat  aussi  l'un 
de  ceux  qui  exercèrent  la  plus  funeste  influence 
sur  la  marche  de  la  Révoiulion.  Mais  c'est  tout 
ce  qu'on  en  peut  dire;  il  ne  vaut  pas  plus  par 
le  fond  que  par  la  forme. 

Marat  en  jugeait  de  même ,  mais  en  se  pla- 
çant à  un  autre  point  de  vue.  Ayant  parlé 
dans  son  n'  278  de  l'illustre  tapeur^  il  écrit 
en  note,  dans  l'exemplaire  annoté  dont  J'ai 
parié  :  «  Je  ne  l'ai  noouné  que  parce  que  ce 
Jeune  écrivain  ne  manque  pas  de  bonne  vo- 
lonté, que  Je  désire  lui  donner  de  l'émulation , 
et  que  je  ne  doute  pas  qu'il  n'aille  bien  quand 
il  sera  formé.  »  Mais  l'élèTe  ne  répondit  pas 
aux  espéranres  du  maître.  L'Ami  du  peuple, 
l'année  auivante,  gonrmandant  un  iournaiiste 
patriote  dont  il  u*Mt  pas  content,  le  menace, 
s^il  ne  se  tient  pas  sur  ses  gardes  contre  les 
Jo:igleurs  du  Coi|is  If^islatir,  de  le  noiitraer 
tout  haut  comme  un  écrivain  très-dangereux, 
et  «  de  la  même  tierope  qne  ce  pauvre  Au- 
douin, dont  la  plume  8er\ile  a  fait  cent  foi» 
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plo8  de  nia]  que  celles  de  Royou  et  de  Mende- 
MonfMifl.  » 

Un  décret  de  la  Convention,  bientôt  rapporté, 
ayant  déclaré  ineompatiblea  -les  fonctions  de 
dépof  é  et  celles  de  Journaliste,  Audouin,  paro- 
diant Mirabeau,  intitula  ses  n**  1208-1114  : 

lettres  à  mes  commettants^  ci-deTant 
Journal  universel,  par  P.4.  Audouin^ 
député  de  Seine-etrOise. 


Mjb  JoanmUvte  équltalile  et  frtii- 

s  ou  l'Ami  de  la  vérité.  In-S*". 


SwÊ^ewÊÊient  do  peaple  aux  g:aleries 
deTAsseniblée  nationale,  recueilli  par 
une  société  dliomtoes  libres.  In-8. 


>»»• 


Ëj&nrem  A  Mo  te  coBite  de 

sur  la  révolution  arrivée  en  1789, 
sous  le  règne  de  Louis  XVI  ;  avec  des 
notes  sur  les  ministres  et  autres  gens 
en  place  qui  depuis  le  règne  de 
Louis  XV  ont  donné  lieu  à  cette  révo- 
lution mémorable  par  des  dépréda- 
tions ou  des  abus  d  autorité.  Londres 
et  Paru,  \ 2  juillet  1 789-28  mars  1 790, 
51  n**  en  7  vol.  in  8". 

Attribué  à  un  certain  Dunlaln  de  Saint e- 
Albine,  qui,  paralt-il,  avant  d'être  journaliste, 
avail  été  libraire  à  Lyon,  sa  ville  natale,  et  qui 
tut  condamné  k  mort  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire, le  21  messidor  an  2,  comme  complice 
de  la  GonnHration  de  la  prison  du  Luxembourg, 
oii  il  était  détenu.  Dans  un  prospectus  pubhé 
apr^  rémission  des  buit  premiers  numéros, 
Tauteur,  voué  à  la  vérité,  se  plaint  d'avoir 
été  victime  toute  sa  vie  de  la  tyrannie  des 
grands ,  de  la  cupidité  et  de  Tinjustice  des 
autres.  Il  consacrera  volontiers  sa  plume  à 
faire  fdmer  et  respecter  la  vertu,  à  rappeler 
aux  bons  principes,  aux  mœurs,  aux  lois, 
ainsi  qu'au  patriotisme,  ce  foyer  créateur  des 
vertus  et  des  talents.  Il  réunira  enfin  tous  ses 
efforts  pour  encourager  dans  leur  devoir  le 
di^e  citoyen  et  Thomme  jaloux  d'honorer  son 
existence.  . 

n  Ces  Lettres  contiennent  les  décrets  de 
«  PAssemblée,  les  nouvelles  politiques.  Tan* 
«  nonce  des  ouvrages  nouveaux,  celle  des 
«  pièces  mises  au  Inéâlre,  et  les  anecdotes  les 
«  plus  curieuses  de  l'histoire  ancienne  et  mo- 
••  derue.  Elles  seront  ornées  des  portraits  de 
«  tous  les  miiiis  res  et  gens  en  place  qui  ont 
«  honoré  leur  existence,  ainsi  que  de  tous  ceux 
«  oui  l'ont  flétrie  par  des  dilapidations  scan- 
••  naleuses  ou  des  abus  d'autorité,  depuis  le 
M  rèjcne  de  Louis  XV  jusau'à  présent.  On  y 
M  joindra  aussi  les  oortraits  des  femmes  qui 
I  se  sont  rendues  célèbres  sous  l'un  et  l'autre 
••  règne.  «  On  devait  s'adresser,  pour  sous- 
crire, d'abord  chez  Rivaud  et  compagnie  ;  puis 
à  MM.  de  la  Société  littéraire  de  Faiis,  hôtel 
de  Tours,  rue  du  Paon.  —  Compilation  roya- 
liste, qui,  somme  tout  e,  ne  manque  pas  d'inl  érèt. 
Continué  par  le 


OU 

Le  premier  arrivé.  2  avril  1790-il  août 
1792,  10  vol.  in-8". 

On  souscrivait  ches  cette  même  société 
soi-disant  littéraire,  qui,  selon  les  apparences, 
n'était  que  ce  qu'on  appellerait  aajoard'hui 
une  boutique.  Le  joamal  devait  être  expédié 
par  un  courrier  extraordiudre  partant  fous  les 
jours  de  Paris,  et  gagnant.sur  les  courriers  dé 
la  poste  dix  heures  au  moins,  dans  Pespaoe  de 
80  à  100  lieues,  sur  les  routes  de  Lvon,  de 
Bordeaux,  de  Lille  et  de  Nantes.  De  là  le  nom 
donné  à  la  nouvelle  feuille.  Ce  n'est  pas  tout  *. 
chaque  abonné  avait  la  fiiculté  de  faire  trans- 
porier  par  ce  courrier,  chaque  semaine,  gra- 
tuitepienl,  un  paquet  du  poids  maximum  de 
deux  livres,  qm  serait  renon  à  destination  en 
moins  de  temps  que  n'en  mettrait  la  poste. 
a  Ainsi,  pour  la  somme  modique  de  36  livr.  par 
an,  on  aurait  en  province  mi  Journal  donnant 
les  nouvelles  d'uie  manière  prémafurée,  et  la 
facilité  d'envoyer  dans  l'année,  gratis,  à  Paris, 
cinquante  deux  paquets,  ou  de  les  recevoir, 
aussi  gratis,  de  la  capitale  en  province.   » 
Ajoutez  à  tout  cela  la  prime  déjà  promise  aux 
aiDonnés  aux  Lettres,  à  savoir,  tous  les  tri- 
mestres, deux  portraits  gravés  par  les  meil^ 
leurs  artistes  de  Paris. 

Un  prospectus  attribue  cette  feuille  à  l'au- 
teur des  Lettres  au  comte  dé  B***,  Cependant 
elle  est  signée  jusqu'au  2A  mai  :  Hongnat  ; 
le  27  :  la  Société  littéraire;  et  à  partir  du  28. 
Marcel,  membre  de  la  Société  littéraire,  puis 
simplement  Marcel,  Jusqu'au  2  août,  ou  le 
nom  de  ce  dernier  est  inscrit  sur  le  titre.  Le 
n°  du  3  novembre  se  termine  par  une  Lettre 
de  Hf.  Marcel  à  M.  Duplain  où  on  lit  : 

"  Vous  êtes  l'auteur  des  Lettres  au  comte 
deB***y  vous  êtes  celui  dn  Courrier  extraor- 
dinaire^ qui  a  succédé  à  ces  Lettres,  et  vous 
n'enviez  pas  même  les  éloges  que  je  reçois  tous 
les  jours.  Je  vous  al  prêté  mon  nom  parce 

que  vous  ne  vouliez  pas  être  connu ;  mais, 

obligé  d'aller  habiter  la  campagne ,  Je  viens 
vous  témoigner  mon  regret  de  ne  pouvoir  plus 
vous  servir,  et  annoncer  au  pubfic  que  vous 
êtes  l'auteur  du  Courrier  extraoniinaire , 
que  vous  n'avez  Jamais  en  de  collab<M>ateurs, 
et  vous  inviter  à  signer  vous-même  ce  cour- 
rier patriote.  » 

La  signature  de  Duplain  figure  en  efTet  au 
bas  des  n"*  des  6-10  novembre ,  et  à  partir 
dn  1 1  les  titres  porteqt  :  par  M,  DuplaiHy  avec 
cette  épigraphe  :  Àmicus  Vlaio,  wagis  arnica 
Veritas. 

On  lit  dans  le  n**  10  cet  avis  :  «  Un  sieur 
Rivaud  annonce  qu'il  est  le  rédacteur  ancien 
du  Courrier  extraordinaire,  qu'il  cesse  toute 
correspondance  avec  la  Société  littéraire,  qu'il 
continuera  son,  journal,  qu'il  établira  des  voi- 
tures pour  son  service,  c'est-à-dire  que  le 
sieur  Rivaud,  trop  épié  chez  moi,  cherche  de 
nouvelles  dupes.  Le  sieur  Rivaud  n'a  jamais 
fait  d'autre  article  relatif  au  Courrier  ex- 
trnnrdinfiire  que  celui-ci  : 

»  Je  do*:ne  |>ouv<>ir  à  M.  Duplain  de  se  servir 
•«  i!o  mo.i  nom  pour  l:i  \ente  et  distribution 
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«  de  sonjoarnal.  M.  Duplain,  ea  égard  à  cela, 
«  m^empioéeri  dans  loiiDaretQ,  et  me  donnera 
«  8  liTT.  par  Joar.  Sioné  Jacques  RiTand.  » 

Suivent  les  impuuliona  les  pins  graves 
«outre  Rivaud,  le  toat  signé  :  Implain.  seul 
avtenr  du  Courrier  extraordifuUre  depuis  son 
oridne  Jasq[a*à  orésent. 

Par  on  basera  asses  étrange,  fai  trouvé  la 
riposte  Jointe  à  Tattaque;  nuus  œ  n'est  pas  Ri- 
vand,  c*est  Honipiat,  le  premier  signataire  du 
Courrier,  qui  relève  le  £ant.  A  la  suite  du 
numéro  qm  contient  eette  made  de  Duplain, 
vient,  dans  Texemplaire  de  la  BibUot&èque 
impériale,  dont  la  reliure  est  du  temps,  on  du 
moins  n*est  pas  nouvelle,  un  Supplément  au 
Courrier  extraordinaire  du  11  novembre, 
lequel,  par  parenthèse,  en  promet  d'antres 
toutes  les  fou  que  besoin  sera;  on  y  lit  : 

Tour  de  gibecière  d'un  nouveau  genre, 

«  Je  déclare  que  J'ai  présidé  à  la  rédaction 
du  Journal  intitulé  Courtier  extraordinaire. . . , 
dediils  son  établissement  Jusqu'au  il  juillet 
inâusivement,  que  des  circonstances  extraor- 
dinaires m*ont  engagé  à  abandonner  ce  travail. 
La  preuve  de  cette  assertion  gtt  dans  le  fait 
que  Jusqu'à  Tépoque  indiquée  les  diflërentes 
ftuides  ont  été  sijpiées  Hongnat.  Je  suis  donc 
fondé  à  reprendre  mon  travail  et  mon  titre... 
Au  moment  où  Je  cessai  la  rédaction,  d'antres, 
ou  plutôt  un  autre  s'en  empara,  de  sorte  que 
le  Journal ,  tantôt  signé  Marcel ,  tantôt  n'étant 
si^ié  de  personne,  parait  depuis  quelques  Jours 
revêtu  de  la  signature  de  M.  Duplain,  qui  vient 
de  se  faire  écrire  une  lettre  sioiée  Marcel, 
dans  laquelle  M.  Marcel  distribue  a  M.  Duplain 
des  éloges  à  perte  de  vue ,  et  annonce  ce  der- 
nier eopune  ranteur,  t**  des  Lettre$  au  comte 
de  B^*^  V  du  Courrier  extraordinaire.  Je 
suis  fondé  à  croire  que  Marcel  n'est  qu'un  être 
fantastique  né  du  cerveau  de  M.  Duplain,  et 

que  les  deux  n'en  font  qn*un Je  ne  veux 

point  discuter  ici  le  mérite  des  Lettrée  au 
comte  de  B^*,  Cette  compilation  de  toutes 
les  feuiUespériudiques  n'appartient  à  personne, 
parce  qu'eue  appartient  à  tout  le  monde...  Au 
reste,  qu'on  consulte  les  annonces,  les  pros- 
pectus de  cet  ouvrage ,  le  nom  de  DopUin  n*y 
parait  Jamais:  Rivaud  seul  est  annoncé  pour 
en  être,  sinon  le  seul  et  unique  auteur,  au  moins 
le  rédacteur  en  dief  Dans  tous  les  cas-fl  n*y  a 
pas  de  quoi  se  giorioler„,En  un  mot.  J'ai  signé 
le  Courrier  extraordinaire  tant  que  J'en  ai 
été  le  rédacteur;  aujourd'hui  Je  reprends  mon 
travail  et  ma  propriété,  et  Je  signe  encore  : 

HOUQRAT.  » 

Suit  an  avis  des  propriétaires  oridnaireé 
annonçant  leur  reprise  de  possession  et  enm- 
géant  le  public  à  s'adresser  dorénavant  à  Ri- 
vaud et  compamie.  Ce  supplément  est  donc 
fourvoyé  là  où  11  est  ;  il  n'appartient  pas  au 
Courrier  de  la  Société  Ultéraire,  mais  à  lacon- 
onrrenoe.  Du  reste,  les  n^  des  14-23  novembre, 
dans  l'exemplaire  de  notre  mnde  bibllotlièque, 
sont  également  des  n*  de  la  concurrence,  mis 
là  sans  doute  par  l'ancien  propriétaire  en  rem- 
plaeenent  de  n"*.  du  véritable  Courrier. 

Quoi  qu'a  en  soit ,  U  résulte  de  làqu'O  dut 


exister  concurremment,  pendant  un  certain 
temps,  deux  Courriers  extnoidlnaires.  Les 
sieurs  Rivaud  et  compagnie,  comme  ils  l'a- 
vaient annoncé,  firent  construire  des  cabriolets 
pour  le  service  de  leur»  Journaux,  et,  pour 
s'indemniser  des  lirais  de  poste,  ils  omraient 
quatre  places  dans  lesdites  voitures»  qui  ne 
laissaient  rien  à  désirer,  tant  pour  la  commo- 
dité des  voyageurs  que  pour  la  solidilé  de  la 
main-d'oBuvre.  Us  recevaient  aussi  toutes  sortes 
de  marchandises,  qu'ils  transportaient  an  prix 
des  diligences.  Les  abonnés  avaient  la  prefé- 
renoe  sur  le  public,  et  11  leur  était  làïi  sur  le 
prix  du  transport  une  remiie  d'un  tiers. 

Je  ne  saurais  dire  combien  dura  la  concur- 
rence de  Rivaud;  Je  n'en  connais  que  les  nu- 
méros dont  Je  viens  de  parier.  Cest  d'alUeum 
un  peu  le  hasard  qui  m'a  mis  sur  la  voie  d« 
cette  concurrence  et  de  la  petite  comédie  que 
Je  viens  de  raconter.  J'avais  rdevé  chei  Des- 
chiens le  tournai  suivant,  qull  attribue  à  Mar- 
cel, et  qui  figure  énalement  an  catalogue  de  la 
RiMiotlieque  impénale,  comme  émanant  de  la 
Société  littéraire  : 

—  Poailll^  mmtrmmrdttmmMw^^  ou 

Le  premier  arrivé.  1790^  ln-8. 

CessimilitOdes  de  titre,  d'oridnê,  detaups« 
me  portèrent  à  rapprocher  ces  &>ttéuilles  et 
à  les  comparer,  et  je  vis  bientôt  qu'elles  n'en 
faisaient  qu'une  seule  et  même,  qui  se  distri- 
buait le  soir  sons  un  titre  et  le  lendemain  sous 
un  autre,  toute  la  dlllérence  consistant  dans  ce 
changement  du  premier  mot  du  titre.  Cest  en 
faisant  cette  confrontation  que  J*ai  découvert  les 
particularités  ci-dessus  relatives  au  Counier 
extraordinaire,  que  J'aurais  bien  pu,  sans  cela, 
ne  pas  compulser.  —  Je  n'ai  rencontré  du  Pos- 
tillon que  des  numéros  détachés,  de  sorte  que 
Je  ne  saurais  dire  au  Juste  quand  il  a  commencé, 
et  encore  mohis  quand  il  a  fini.  Cependant  on 
peut  fixer  son  origine  aux  premiers  Joon  de 
février;  le  plus  ancien  n"  qoefen  connaisse  en 
effet,  le  94,  est  du  30  mai,  et  il  paraissait  tous 
les  Jours,  excepté  le  dimanche.  Il  semblerait 
ainâ  avoir  précédé  le  Courrier  extraordinaire, 
qui  cepenoant  a  succédé  imijuédiatement  aux 
Lettres.  Tout  cela  n'est  pas  très-clair,  mais 
importe  heureusement  assez  peu.  Quant  à  sa 
durée ,  il  a  vécu  au  moins  Jusqu'à  la  fin  du 
mois  d'août.  DcBchiens  lui  donne  t55  n**  fil 
ne  s'en  retrouve  que  44  an  catalocne  Labé- 
doyère);  mais  la  Bibliothèque  impériale  a  le 
n*"  159,  du  11  aoAt,  et  le  Coips  législatif  le 
n<>  162,  du  14  aoAt,  lequel  est  suivi  d'un  n*  105, 
du  35  aoAt,  mais  hititulé  :  Postillon  exfraor- 
dinaire,  par  Rivaud  et  compagnie.  Était-ce 
une  suite,  ou  une  concurrence?  Le  PostiUoo 
était  rendu  sur  la  route  de  Lyon  par  la  Bour- 
gogne par  un  courrier  extraordfaMire,  en  un 
cabriolet  bien  suspendu,  etdevalt  arriver  à  Lyon 
en  56  heures.  Ou  offrait  aux  voyageurs  deux 
places  dans  le  cabriolet,  et  Ton  demandait  des 
randucteurs  pour  acrompapier  et  rendre  les 
Journaux  sur  la  route. 

Je  me  suis  peut-être  uiî  peu  étendu  sur  un 
Journal  qui  intrinsèquement  ne  méritait  pas 
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taatde  place,  mis  il  m'a  Modilé  ine  tona  €ea 
déCafls  o'éUieiit  |Ma  tana  ^naliiiia  mtérAt  poor 
niiatoére  dnjouniattaaie. 

MjmUwmm  drouB  WwmmçmMm  à  aea  oom- 
patriotes,  ln-8*. 

UtC*  i,éa  tiJniOal.  chei  M. Ménétrier. 

V&ar^m  Mn>  le»  «>•<■  Sm  VAm- 

•emMée  ■■tt— le  relatifs  à  la 
Constitution,  par  Robinet.  18  lettres 
en  4  parties,  in-8*. 


éio 

U  ou  Correspondance  do 
lord**'  aTec  M.  Pitt,  ministre  de  la 
Grande-Bretagne,  sur  l'ouragan  poli- 
tique de  la  France.  Dec.  t789iO  févr. 
1790,  13  n*  in-8». 

Col  an  plaiiir  de  Toir  ccipoNçoM 
Qol  ife  rggr  nous  donnent  des  leçons,.. 
Et  rcs  fiedint  qui,  d*on  ton  nagmnl, 
Poor  quinic  Mmt  griflbnoent  un  looiiial... 
Et  ce%  faquins  qol  d'un  ton  ramllter 
Pirient  au  roi  da  haat  de  leur  grenier. 


Ii»a  liolfrtrs 
caUa.  5  juillei-iaaoût,  36  n<*  in-8*. 


locto 

Avril,  3  n*  in-8". 

«•  Les  hiJIcifl  de  loaenieDt  se  trouvent 
rhei  le  maiérhal  des  Ions,  en  son  bMel  (la 
liberté),  rue  Siinon-le-Frane.  »•  Yoèd  qoel- 
qnes-uns  de  ceii  billels  : 

<•  Le  Roi,  plare  d'Henri  IV. 

«  Monsieur,  frère  du  roi,  me  des  Franca- 
Boaraeoia. 

"  M"^  la  duchesse  d*Orléana,  rue  de  la 
l*erle. 

«  M.  le  duc  de  Bourbon,  rue  dn  Brave. 

«  La  Nolilesae,  me  du  Puils-quI-Parie. 

«  Le  Tiers- État,  place  des  Victoires. 

«  Le  Parlement,  rue  des  Trois- Visages. 

«  M.  de  Calonne.  rue  Vifle-Gonsset. 

«  Le  duc  d*Auniont ,  rue  des  Cornes. 

<«  Les  ministres,  rue  des  Quatre-Veola. 

«  L* Académie,  me  des  Sansonnets. 

«  L* Archevêque  de  Narbonne,  me  d*Enfèr. 

«  M.  le  marquis  de  Lalayette,  rue  Honoré- 
Chevalier. 

«  L'abbé  Maurv,  me  Tronase- Vache. 

«  L*abbé  de  Boisgelio,  me  dn  Fort-am- 
Daroea* 

«  M.  de  Mirabeau,  me  de  rÉchelle,  hOtel 
des  Escrocs. 

«  M.  Bivarol,  rue  dea  Mendiants,  hOlsl  de 
la  Mamiile. 

M  M"^  Kommann,  me  FacOe. 

«  M**  Leiay,  libraire,  me  Tiron,  vis  à  vis 
celle  des  Deriiargeurs. 

«  Le  marquis  de  Vlletle,  me  de  SodoBM. 

n  Mil*  Amoux,  même  me. 

1  Les  journalistes,  cnl-de-sac  des  Babil- 
lards. » 

?tous  en  passons,  et  des  plus  Unis. 


Je  ne  connais  cette  feuille  que  par  la 
mention  qu'en  fUt  la  Notice  dea  jonmanx  de 
M.  de  rÉpitbète.  «  Ce  Journal,  y  cst-a  dit,  est 
une  petite  feuiHe  faite  par  un  homme  d'eqirii 
qui  le  réserve  pour  ses  commettanta.  »  »  ^^"f^ 
aussi  infira  une  revue  des  Journaux  de  1789. 

liSi  B^mmûm  VëMitertot  ou  le  Gri- 
macier des  boulevards,  ln-8*.  Lmmrt. 

n  Riona  :  qui  sait  si  le  monde  durera  en- 
«  core  trois  semainea.  » 


_  ou  Nou- 
velles de  France'et  de  Brabant  Nov. 
1789-fév.  1790,  40  n"  in-8». 

Faussement  attribué  à  Marat  par  Des- 
chiens et  autrea,  qui  ne  conoaiaaaiem  paa  ce- 
lui de  Marat,  mais  rédigé  par  un  certain  Marin, 
d'après  une  signature  manuacrite.  11  débute 

ainsi  -. 
«  Les  Français, occupés  àjeterlesfondements 

«  de  leur  liberlé,  verront  sans  doute  avec 
plaisir  les  premiers  succès  d'un  peuple  voi- 
sin qui  Mt  les  plus  magaanfaDcaeirortaponr 
briser  ses  fers.  Le  sang  que  ce  peuple  géné- 
reux répand  pour  resssisir  les  droits  im- 
prescriptibles dont  il  est  depuis  longtemps 
dépouillé  apprendra  encore  aux  Françaia 
combien  ils  doivent  bénir  le  vertueux  mo- 
narque qui,  de  concert  avec  eux,  travaille 
à  cimenter  leur  bonheur  en  affermiaaant  la 

«  base  de  leur  constitution.  •  Ce  n'est  certes 

paa  là  dn  Marat. 


i^ea  ■ottorns  de  WtObùmm  (citées 
par  Voltaire)  relatives  aux  opéra- 
tions de  TAssemblée  nationale.  24  n** 
in-8*. 

SI  les  animaux  parièrent  pour  IHnemictfoa 
.  des  Iwinmei,  pourquoi  mèooc  ae  parlr- 
rait-il  pist 

Le  mot  citéet  est  remplacé  dèa  le  3*  n*  par 
cUé;  au  n*  1),  cette  narentlièae,  asses  peu 
compréhensible  pour  le  vulgaire,  est  suppri- 
mée, et  remplacée  par  celte  note  explicative  : 
n  Babouc  est  un  personnage  imagmairs  que 
Voltaire,  dana  un  de  aea  Jolia  contes,  intitulé  : 
Le  Monde  comme  il  va,  suppose  avoir  été 
envoyé  à  Paris  par  le  génie  Itnnel,pour  savoir, 
d'après  l'exposé  des  vertus  et  oes  vices  de 
cède  ville,  si  l'on  devait  la  détmire  ou  la 
conaerver.  On  le  remet  ai^ourd'hui  sur  la 
scène  pour  firire  des  motions  dont  les  réfbrmes 
les  plus  utiles  sontl'oléet.  •  \oici,  pour  don- 
ner une  idée  de  cet  ouvrage,  l'objet  de  quel- 
ques-unes de  ces  motions,  présentées  dans 
une  forme  à  tous  les  points  de  vue  très-oonve- 
nabie  :  «<  Contre  les  nlles  de  mauvaise  vie.  ^ 
—  «  Sur  renseignement  des  collèges.  »  —  «  De 
l'inHuence  que  Ta  nation  doit  avoir  sur  l'édu- 
cation dea  héritiers  de  la  couronne.  »  «  «  Sur 
la  néressité  de  tenir  la  BibUothèque  du  mi 
ritts  souvent  et  plus  longtemps  ouverte,  pour 
rutililé  f^e  ceux  qui  viennent  la  consulter.  ••  — 
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«  OàrMpnmteeonUeaflicniiliTMiUflMii 
è  la  TlUe  de  Paris  «TaToIr  dUMnatet  aSrlaa 
de  pain,  pour  ÛKdttter  lea  moyena  de  a*ea  pio- 
cniar.  »  —  «  Où  l'oo  prooTe  que  toiu  lea  ei- 
tojeiia  m  dolveol  preodra  qne  lenra  Doma  de 
tenilleel  deb^éme.  »^— f;t  même  «  Sur  lea 
liaerea  el  lea  earroMea  de  noniae.  ^ 

«  Qui  croirait  dit  raoteor  à  ee  dernier  pr»- 
«  pea,  ^n'anadUeudelapInabrOlanlevinede 
«  TuniTera  0  y  a  dea  ilacrea  teUeoMnt  déU- 
«  bréa  et  tellement  ouTerta  de  toalea  parte, 
«  qu^oo  y  eat  eipoeé,  comme  dana  one  place 
«  poUlmie,  à  toutea  lea  intempériea  de  Tair 
•  et  à  tonte  la  rigoenr  dea  talions?  NnUe 
«  portière  qui  ferme,  nnlle  Titre  qui  ne  soit 
«  brisée,  et,  ponr  achcTer  cette  triste  peintare, 
«  on  ne  peut  s'y  aaaeoir  qu'au  seb  de  la 
«  Bsalproprelé;  le  cocher  eat  lui-mèoM  un  ob- 
«  jet  dé«oMant  par  la  masière  dont  a  aat  tMu, 
«  et  c'est  néanmoina  le  personnans  qui  donne 
"  le  braa  avi  femroea  pour  lea  aider  àmonler 
«  et  à  deaeendre.  Ehl  poorqooi  ne  paa  obliger 
«  lenra  asaltrea  à  leur  donner  nnuniionne?...» 

Cent  qui  Toulaient  a'abooner  à  ce  recueil 
doraient  rndreaser  au  sienr  Perlet,  me  Percée, 
bôtel  Serpenle,  réditeor,  comme  on  sait,  du 
Jonmal  intitulé:  ÂMiemblée  matkmaW^  com- 
mune de  Paris,  Vêt  continuation  de  VenaiUes 
H  Paiiêf  lequel  «  lidaait  cadeau  à  ses  sous» 
criplen^  d«nix  fois  par  lemaine  et  aana  aoy- 
mentation  de  pri\,  de  cette  feuille  périodiqne, 
0*  ron  deratt  lotodre  ra|(NMMe  à  1^^^         i 

Plusieurs  antrea  poblicatiorta  encove  adap- 
tèrent ce  cadre  ;  noua  dlerona  : 


pour  1789  et 
1790,  ou  Contés  de  la  mère  Bobv.  1790, 
it  n«*  in-8*. 


00  le  Nouveau  Monde.  47  n^ 
in-8*.  D. 


ËJB  MsMwciMi  WnaHi'aJiimnaïai  ou 
Lettres  d'un  jeune  Parisien  aor  l'éta- 
bliaaemetit  nécessaire  d'une  milice 
bourgeoise  dana  toutea  les  Tilles  de 
France,  et  surtout  dana  la  ville  de 
Pana.  iuiUet,  2  n<*  ïn-d^. 

Le  n*  s  a  pour  sous-titre  :  ou  Toàteaux 
propkéUqw». 

nmmwmmmkém  pollliwe*»  critiques 
et  amusantes.  2  n^  in -8". 

(Suite  des).    15 


n*  in-8». 

Catal.  Labédoyère,  a"  1635.  Peut-être  U 
partfe  de  quelque  antre  journal. 

par  de 


Beaulieu.  17  juin,  in-8*. 

La  plupart  dea  numéroa  portent  :  ^iiem- 
Hé9  ndUmniê,  êéMce  et  tuile  det  NomveUes 
de  YenaUlet;  d'autrea  seulement  :  Suite  det 


Koupettet  —  Aprèala  translation  daPAsiem- 
blée  à  Paie  : 

Noftrteiiet  de  Parttf  faiaant  auite  à  celles 
de  Versaillea.  ln-8'*. 

Et  euaulte  : 

AetembUe  naUoncUe,  (i**,  3*...)  séance 
dans  la  capitale,  suite  dea  NouveUetâe 
Parie.  lft-8«. 

Bnlln  eu  1791  : 

Le  Légielateur  /ratteale.  i^  janvier-SO 
septembre,  in-4<».  ' 

•  En  tout  9  ToiuBMa.  —  Cette  feuille  était, 
comme  quelquea  antrea  du  même  tempe,  plua 
spédilement  consacrée  au  débata  de  rAasem- 
Uée.  Beaulieu  y  défisudit  utoc  un  talent  re- 
marquable lea  prindpea  de  la  monarcbie  tem- 
pérée. Aprèa  la  dispersion  du  club  des  Feuil- 
lanla,  dont  il  aTSIt  été  Pun  dea  premlera 
membrea,  il  concournt  à  la  rédaction  du  Pot- 
Ulion  de  la  guerre,  le  18  fructidor,  il  Ait 
porté  sur  la  liste  de  déportation  comme  l'un 
dea  rédadew%4"  Miroir  et  de  la  Gaxejite 
uniffertelle. 
Yoyei  cinlessQUS  Wenaittet  et  Parit. 


^jwa.  Juillet,  2  n«*  in-8<». 


Ntc  fMÊtm  erdor  iptam  ^lanif Iénr» 
Pfee  PMUm  tuioMHê  tfrmmL 

.  «  Cette  feulBe,  qui  contiendra  lea  opinions 
m  du  pubUcaur  lea  afikirea  présentes,  les  nou- 
«  Telles  du  Palaia-Royal,  la  notice  dea  noii- 
«  Teantéa,  paraîtra  à  une  beure'  aprèa  midi. 


du  Palais- Royal. 

n-Pet  un  gutpo  Raufrièr  et  à  fusage  de 
mettre.  ^  (M  de  rQîtfiète;} 


ou 

Analyse  raiaonnée^e  toutesles  feuilles 
périodiques,  volantes  et  éphémères, 
relatives  aux  affaires  du  temps.  15 
aoùtr2  bctobre,  24  n"*  in-8*. 

IJii  Jiijsaii  j  questions,  réflexions, 
motions,  faites  par  un  politique  de  la 
rue  Popincourt;  journal  pour  lequel 
on  ne  souscrit  point.  6-9  octobre,  4 
n^  tn'8*.  Louvre. 


vpar.Feydel.  faoût 
1789-42  octobre  1790,  3  vol.  in-S*". 
tapuUldiéeit  la  laareiMde  do  peuple. 

tr  série,  I8î  n*»;  r,  40  vT.  —  Une 
daàblirinterrupllon,  dana  rinterTalle  du  2S  lé- 
Tf^erau  11  juillet  1790,  a  donné  lieu  à  plusieurs 
fwlinuatlona  «pocrypbea,  notamment  à^une 
nar  Perrier  dtf  la  Reynie,  sortent  de  Pimpri- 
merle  de  Guillaume  Junior,  et  qui,  conttaniaat 
la  pagination  du  journal  de  FeyM,  a  Técu  du 
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n^  $9  M*'  de  U  eoDlimution)  an  n*  182 ;  ) 
vol.  in-è*. 

En  «inttUnt  lapliune,  Feydél  dit  que  de  quatre 
Ménechmet  aa^fl  «rait  an  mois  de  mars  1790 
il  n*en  restau  pins  qn*nn  au  mois  de  Juillet. 
Il  annonçait  en  même  temps  nne  jNnocbaioe 
reprise  de  son  Journal,  auquel  il  donnerait  une 
nouvelle  forme,  dont  le  public  aurait  lieu  d'être 
satisfait.  Je  ne  sais  s^il  réalisa  ce  proijet. 

Vendu,  1864 ,  Renouard,  Si  fr.  ;  1864,  Àerts, 
10  fr.  50. 

L'Observatfvr  eut  une  assea  grande  vogue. 
C'est  un  recueil  populaire  de  traits  caustiques 
etd^aneodotes  de  toutes  couleurs  contre  les  ariS" 
toerates^  entremêlés  parfois  de  réHezioos  ori 
sinales  et  piquantes  sur  les  événements  et 
leurs  causes. 

Ei*0tmÊirwmimmr  flMlc»  ou  le  Mi- 
nistère de  l'ancienne  police  dévoilé. 
In-8*. 


l/UftservalMur  f)nuitai«»  ami  de 

la  patrie,  à  la  nation  assemblée.  4  n*' 
in-8-. 

liMMiserralenr  proilnelal.  9  oc- 
tobre n89-juiUet  1792,  ïn-»'. 


Ii*1|piBioia  voIslI^Me  k  TAssemblée 
des  communes.  N*  l^n-8^.  P, . 

filai»  semé) 


2  n<*  in-8». 

Attribué  à  Carra,  et  signalé  an  lieutenant 
de  pojioe,  par  le  directeur  de  la  librairie, 
comme  »  une  des  brochures  les  plus  andadeu- 
ses  qu'eût  produites  la  licence  du  lemps.  • 

La  r*  partie  parut  en  avril,  la  seconde  au 
commencement  de  septembre.  «  là  hardiesse 
des  pensées,  Fénerme  et  TharmoniD  du  style, 
le  développement  des  grands  principes  de  la 
liberté  et  du  droit  des  nations,  caractérisent 
cet  ouvrage,  qu'on  jpeut  regarder  comme  le 

fléan  des  tvrans  de  rEurope La  f"  partie 

a  été  au  delà  de  50  éditions;  la  2*  a  été  répan- 
due avec  proAision.  surtout  dans  le  Brabant. 
Toutes  deux  ont  été  traduites  en  plusieurs 
langues.  »  {Annonces  de  bibliographie  mo- 
derne, 1790,  in•8^} 

Ijenwtalem  iioHTelltote.  Octobre, 
9  n***  in-4». 

lie  mtriote  Anyaçala»  par  Brissot. 
Avril,  in.8^ 

Brissot  est  le  premier  en  date  des  Journa- 
listes de  la  Révolution;  s^  s'est  laissé  ensuite 
distancer  par  Mirabeau,  il  l'avait  devancé 
dans  la  carrière.  Ce  Ait,  comme  le  dit  Manuel, 
la  première  vedette  qui  cria  *•  Constitution, 
Patrie,  Vérité,  Uberiéx  son  PatHote  fran- 
çais, qui  n'était  i  as  d'ailleurs  son  coup  d'essai 
(Voyez  à  la  Table  ],  est  l'alné,  le  précurseur 
de  rrtte  multitude  de  Joumanx  <pii  allaient 
bientôt  Inri^ndicr  la  France. 
Le  Patriote  français  n'est  pas  né,  en  effet, 


le  M  Juillet,  ni  même  le  28  Juin«  comme  le 
portent  par  erreur  les  eatalogues  Deschien8«t 
Labédovère  :  le  28  Juillet,  pânt  de  déput  de 
tontes  les  coUectkms  connues,  U  ne  naissait 
point,  U  ressnsdlait  sons  une  fonne  nouvelle, 
et  il  remonte',  ea  réalité,  an  mois  d'avril. 
Le  promctns,  qui  est  du  f  avrfl,  annonce 
l'apparition  du  Journal  pour  le  10  du  même 
mois.  Void  d'abord  quékpes  «traits  de  ce 
pronectus,  qui  portan  cène  épigraphe  :  «  Une 
gaiette  libre  est  une  sentinelle  qui  veUle  sans 
cesse  ponr  le  peuple  »  *. 

«  Ce  serait  Insulter  à  la  nation  franéaise  que 
«  de  lui  démontrer  longuement  l'utilité  et  la  né- 
«cessité  de  ce  Journal  dans  les  droonstanoes 

«  actuelles fi  fout  trouver  nn  antre  moyen 

«  que  les  brodrares  ponr  Instruire  foia  les 
«  PrantaU^sans cessera pen de frùis,el sous 
•I  «fie  forme  q[uineles  fatigfue  pas.  Ce  moyen 
«  est  nn  Journal  potttiqne,  on  une  gaiette  ; 
«  c'est  l'unique  moyen  dinstmctkm  ponr  nne 
«  nation  nombreuse,  gênée  dans  ses  fkenltés, 
«  peu  accoutumée  à  lire,  etqui  cherdieà  sor- 
•  tir  de  ngnonnce  et  dePesdavage.  Sans  les 
«  gaaettes  la  révolution  de  l'Amérique,  à  1a- 
«  quelle  la  France  a  pris  une  part  si  doriensp, 
«  ne  se  serait  Jamais  mite...  Ce  sont  les  gaiet- 
«  tes  qui  ont  tiré  llrlande  de  la  langueur 
«  et  de  rahJecUon  où  la  tenait  le  parlement 
«  anglais;  ce  sont  les  nzettes  qui  conservent 
«  le  peu  de  liberté  poBtiqne  qm  reste  en  An- 
«  glelerre.  Unegaaette.  disait  le  docteur  Jebb, 
«  est  une  sentinelle  qui  veille  sans  cesse  pour 
«  le  peuple. 

«  Mais  c'est  dVme  gaiette  libre,  indépen- 
«  danie,  que  le  docMur'Jebb  pariait  abid, 
«  car  cdies  qui  sont  soumises  à  une.  censure 
«  qudconqne  portent  avec  éDes  nn  sceau  de 
«  réprobation.  L'autorité,  qui  les  domine,  en 
«  éôrte,  ou,  ce  qui  revient  an  même,  est 
«  supposée  en  écarter  les  faita  et  les  réOeîions 
«c  qui  pourraient  éclairer  la  nation;  elle  est 
H  soupçonnée  d*en  commander  les  éloges  et 
«  les  satires.  Eh!  jusqu'à  qnd  point  cette 
«  prostitution  des  gaiettes  censurées  n'aFMle 
«  pas  été  portée  dans  ces  derniers  temps!... 
«  Mais  ce  nraflc  honteui  de  la  presse,  qui,  en 
«  Trance,  a  tant  avili  la  profèsdon  de  Jour- 
«  naliste  et  de  gazetier,  profession  vraiment 
«  respectable  dans  un  pays  libre,  loreqn'dle 
n  est  exercée  par  des  hommes  indépendants, 
«  ce  trafic  va  cesser...  Plus  éclairée  ai^our- 
«  dlivd,  et  surtout  plus  irréprochable,  ranto- 
«  rite  n'arrêtera  plus,  ne  commandera  plus 
«  la  pensée.  L'homme  de  génie,  le  bon  dtoyen, 
«  peuvent  donc  dévdopper  lenra  idées;  et 
m  c'est  dans  cet  heureux  ordre  de  choses  que 
«  nous  nous  proposons  de  publier  un  Journal 
n  politique,  national,  libre,  indépendant 
n  de  ta  censure  eî  de  toute  e^^ëce  d^iU' 
«  fluènce...  • 

Pour  comprendre  la  sensation  que  fit  ce  pro- 
gramme, qui  parut  à  radministration  «  le  der- 
nier ôeaé  de  l'audace  enhardie  par  llmpn- 
nité»,  u  faut  se  reporter  au  tonps  où  il  fht 
publié,  et  se  rappeler  que  la  censure  Menait 
encore  toute-puissante.  Le  directeur  de  la  li- 
finirie  écrivit  sur-le-champ  une  lettre  drcu- 


—  143  — 


1789 


laire  ant  officicii  de  la  chambre  tyndieale  de 
Paris  cià  tomi  les  iospeetenrs  de  la  librairie 
dn  Boyaume  pour  défendre  la  dlstrilnitioii  de 
ce  nroineetiiset  dn  Journal  oui  en  était  la  suite, 
et  aoot  la  permiadoa  B*atait  été  ni  demandée 
ni  accordée.  Il  priait  en  même  temps  le  lieu- 
tenant de  police  de  donner  de  son  côté  les 
ordres  les  plus  précis  pour  en  empêcher  la 
circulation.  «  Ce  concours  entre  nos  deux 
administrations  est  d*autant  plus  nécessaire, 
disait-il,  que  TraisemUablenient  on  tentera 
d*imprimer  cet  ouvrage  périodique  avec  des 
nrssaes  placées  dans  des  maisouA  particu- 
lières* * 

Brissot .  ainsi  traqué,  ne  put  faire  paraître 
sonjoumai  au  jour  annoncé,  mais  il  est  certain 

?n*u  en  "pidilia  an  mobs  un  n*,  et  cela  ayant 
oofertnre  des  États  généraux.  On  lit  en  effet 
dans  ses  Mémoires  (  t  IV,  p.  42)  :  «  Le  croira- 
t-on  f  c^élait  sur  U  dénonoatlon  des  journaux 
prifdégiés  qu*avait<l'a6or<f  été  pubUéeU  dé- 
fense qui  suspendait  ladrcnlatlon  du  Patriote. 
dont  le  l*'  n**- seulement  avait  paru,  eiqu*en- 
suite  avaient  été  rendus  les  arrêtés  des  6  et 
7  mai  (Voy.  d-demna  Etait  généraux^  par 
BOrabean),  qui  supprimaient  d^autres  journaux 
publiés  sans  permiaelon.  »  Cependant  le  1*'  n<*, 
que  f aTlrouvé  dans  la  collection  Labédoyère, 
et  qm  n'est  pas  daté,  contient  une  lettre  de 
Versailles,  du  6  mai  ;  mais  tout  semble  indi- 
a  là  une  erreiir.  Quoi  qu'il  en  soit, 


querqullv 
ftrlssot  adr 


\  adressa  un  mémoire  aux  États  Kéné- 

ranx  pour  se  plafaidre  de  la  mesure  arUtralre 
qui  avait  frappé  son  journal.  Je  n^al  pas  vu  que 
rette  plainte  ait  en  de  suite.  H  est  probable 
que,  rebuté  par  les  obstacles  qnll  rencontrait, 
et  qu'il  n'était  pas  de  force  à  briser,  n  aban- 
donna son  entreprise,  bien  résolu  pourtant  à 
la  reprendre  aussitôt  que  les  drconstanres  le 
lui  permettraient;  et  u  la  reprit  en  effet  le 
M  juillet,  mais  SUr  un  nouveau  plan,  dans  un 
antre  fonnat  et  dans  des  conditioos  de  pério- 
dicité diflérentes. 

U  Patriote  français^  journal  libre,  im- 
partial et  national^  par  une  société  de 
citoyens,  et  rédigé  par  J.-P.  Brissot  de 
Warville.  28  juillet  1789-2  juin  1793, 
1388  n**  en  5  vol.  in-4». 

Les  Boos-Utres  disparaissent  à  partir  du 
n*S36,duS0juin  1790. 
'  Comme  la  plupart  des  journaux  qui  ftarent 
publiés  durant  la  tenue  des  États  généraux. 
h  feuille  de  Brissot,  qui  devait  être  "  le  fléau 
de  la  cour  et  la  terreur  des  terroristes  *,  ne 
contient  guère  d'abord  que  le  résumé  de  ce 
qui  se  passait  dans  l'Assemblée  ;  mais  ce  ré- 
sumé etdt  bien  fait;  le  rédacteur  s'y  atta- 
chait beaucoup  plus  à  Tesprit  qu'au  texte  des 
dâAts,  et  il  les  rendait  d'une  manière  pi- 
'  quante,  aôaisonnant  son  analyse  de  réflexions 
ju^ieuses,  ce  dont  les  autres  journaux  de 
l'époque  s'abstenaient  généralement,  et  cela 
par  système.  «  n  est  oies  écrivains,  disait  le 
Patriote,  qui  voudraient  proscrire  les  réflexions 
du  rédt  desdébats;  Us  accusent  leur  bnpuis- 
sance,  et  ^ou.-'raient  y  condamner  les  autres: 


ces  réflexions  sout  nécessaires  pour  un  peuple 
qui  sort  de  llgnorance.  »  Toiqours  en  avant, 
le  Patriote  français  se  prononce  avec  force 
pour  toutes  les  idées  nouvelles  ou  qui  pou- 
vaient alors  passer  pour  telles.  H  est  ouvert 
à  tous  les  hommes  qui  marchent  dans  les  voles 
de  la  liberté;  on  y  rencontre,  sous  forme  de 
lettres,  des  thèses  fort  remarquables  soutenues 
par  Condorcet,  Pétion,  Payne,  Grégoire,  Cla- 
viers, Kersaint,  Lanthenas^  et  plusieurs  autres 
députés  siégeant  au  côté  gauche,  sur  les  aran- 
des  questions  qui  s'agitaient  dans  l'Assemblée- 
Cest  le  seul  journal  qui  ait  publié  toutes  les 
lettres,  avis,  observations,  etc.,  de  Pétion, 
pièces  très-curieuses  et  rangées  parmi   les 
meilleurs  matériaux  pour  Thlstoire  de  la  Ré- 
volution. Enfin  il  reçut  j^us  d'une  fois  d'utiles 
communications  de  M***  Roland  et  de  son 
mari.  Mais  c'est  surtout  dans  la  dernière  mut- 
tié  de  1792  et  la  |»remière  de  1793  oue  cette 
feuille  offre  un  puissant  ûitérêt.  NuUe  autre 
part  on  ne  trouverait  des  documents  aussi  abon- 
dants pour  retracer  ces  différends  hafaieux 
entre  Brissot  et  Robespierre  qui  divisèrent  la 
sodété  des  Jacobfais  et  qui  eurent  pour  résultat 
les  journées  des  31  mai  et  2  juin  1793  ;  pour 
pdndre  la  lutte  des  Rplandins  et  des  Brissolins 
avec  la  Commune  de  Paris,  la  guerre  entre  les 
Girondins  et  les  Montagnards.  En  un  mot,  le 
Patriote^  français  peut   être  considéré  en 
quelque  sorte  comme  le  Journal  modèle  de 
l'époque  ;  c'est  de  tous  celui  qui  contient  le 
plus  de  détails  hislorioues,  et  les  détails  les 
plus  propres  à  édairer  le  lecteur.  C'est  là  aussi 
qu'O  fém  chercher  toute  l'histoire  du  parti 
grondin. 

A  partir  du  n*  1307  et  du  11  mars  1793  la 
rédaction  du  Patriote  M  entièrement  aban- 
donnée par  Brissot  à  son  prindpal  collabora- 
teur«  Girey-Dupré,  qui  le  rédigeait  presque 
seul  depuis  la  tin  de  1791,  et  qui  y  déploya 
autant  de  fermeté  que  de  verve  et  de  talent. 
—  Voyez,  au  surplus,  t.  &,  p.  Set  suiv. 

Vendu,  1840,  !)•♦•  R***,  40 1^. 

lie  Patriote  Uicorraptllile*    «mi 

l'Homme  de  province,  ln-8*. 

par  J.  Ptron. 


3  n«»  in.8*. 


lie  Pa/MUi  et 

in-8». 


•  3  n« 


ou  les  Veil- 
lées d*un  ermite^  ouvrage  périodique. 
ln-8«. 


lie  redoatable  Père  Jean  de 
■•■aff^rant*  ci*devant  grenadier, 
capucin,  voyageur,  capitaine  de  dra- 
gons, et  aujourd'hui  excellent  pa- 
triote, tout  disposé  à  commander  lés 
faubourgs  Saint-Antoine,  Saint-Mar- 
ceau, les  braves  du  Gros-Caillou,  de 
la  Râpée,  etc.  3  n**  in-8''. 
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Pfeuire  pollll^ue  et  llUéralre. 

1789-i790,  in-4". 

lie  Potat  lia  Jour*  ou  Résultat  de 
ce  qui  s'est  passé  la  \eille  à  T Assem- 
blée nationale,  par  Barère.  i9  juin 
1789-21  octobre  1791,815  n<^,  formant, 
avec  1  vol.  d'introduction,  27  vol.  in-8®. 

Le  voturoe  d*introdaction  est  intitalé  : 
«  Le  Point  du  Jour,  ou  Résultat  de  ce  qui  s^est 
pa8»(é  aux  États  généraux  depuis  le  27  avril 
17S9,  jour  annoncé  pour  leur  ouverture,  jus- 
qu'au 7  juin  de  la  même  année,  époque  oà  les 
Communes  se  sont  constituées  en  Assemblée 
nationale,  par  M.  D***,  d^té  extraordinaire.  >• 
Ce  volume,  où  sont  consicnés  dans  les  plus 
grands  détails  tous  les  préluninaires  de  rou- 
verture  des  États  généraux,  est  très-curieux. 
Le  titre  de  cetti;  feuille  dit  bien  ce  qu'elle 
est  :  c'est  une  sorte  de  procès- verbal  des  séances 
des  États  généraux  ;  ce  n'est  ni  plus  ni  moins, 
et  l'on  y  cbercheralt  vainement  d^autres  dé- 
tails,  sur  les  événements  et  sur  les  hommes  de 
l'époque,  que  ceux  qui  résultent  des  débats 
lépiftlatifs.  Mais  dans  cette  spéciaUté ,  si  nous 
pouvons  ainsi  dire ,  et  à  cause  même  de  cette 
spécialité,  le  Point  du  Jour  se  recommande 
tout  partirnlièrement  à  l'attention  de  l'histo^ 
rien.  C'est  une  des  feuilles,  assurément,  qui 
méritent  le  plus  dèlre  consultées  pour  l'his- 
toire de  notre  première  Assemblée  nationale  : 
elle  reproduit  les  séances  de  cette  mémorable 
session  non  seulement  avec  vérité ,  non -seule- 
ment avec  une  remarquable  sagacité,  mais 
encore  avec  un  esprit  de  suite,  une  méthode 
et  une  étendue  que  l'on  ne  trouverait  dans  au- 
cune autre,  pas  même  toujours  dans  le  Moni- 
teur. Ajoutons  que  le  ton  modéré ,  décent, 
qui  y  règn<r,  est  loin  de  faire  présaaer  le  futur 
membre  du  Comité  de  salut  pubuc,  «  l'Ana- 
rréon  de  la  guillotine  ». 

—  ftavplémenSaa  PoUitilaJonr» 

par  Bcienger.  13  n**  in-8". 

C'est  un  pur  pamplilel ,  qui  n'a  rien  de 
commun  a\ec  le  journal  de  Barere,  une  suite, 
«ans  date  <*.t  à  periutlicité  irrégulière,  de  bro- 
«'hures,  dont  quelque»-uiies  ne  sont  pas  sans 
intérêt.  —  Ou  lit  à  la  fui  de  la  '4"  suite  au 
Supplt*iiiciit  cet  a%is  du  libraire  :  h  Ce  que  nous 
donnons  aujourd'hui  ciNuine  S""  su|)plément 
nous  a  été  i-cuiis  i>ar  un  auteur  connu.  Les  trois 
autres  morceaux  nous  étaient  parvenus,  ano- 
numes.  {jar  la  petite  p«i8te.  Nous  sommes  obli- 
ges de  déclarer  aux  auteurs,  qui  emploient  sou- 
vent ce  dernier  moyen,  que  désonnais  nous 
n'imprimerons  aucun  pamptileTqoi  ne  soit  digne 
d'eux  et  muni  des  renseignements  convenables. 

Ui  petite  PeMte  Ho  l*iUMieml>l^e 
nationale*  ou  Précis  de  ses  séances. 
2î»  juillet,  10  n*»*  in-8". 

iM  Première  [%\  S«  )  aum  grande, 

par  Servan.  An  1*^'  de  la  libeiie,  3  n** 
in-8*». 


lie  Prévoyant.  In-8''. 


an    sonvenienaené 

et  réduits  à  sept  unités 
naturelles.  ln-8«. 

Labédoyère,  u*  8,  de  125  pages. 

Bëttexions  a*np  fon  qui  ne  réflé- 
chit jamais,  ou  Tous  ont  tort  et  tous 
ont  raison,  y  compris  les  États  gêné* 
raux.  j4u  Pays  de  la  Uàerti^  et  se 
trouve  à  Paris  chez  tous  les  apprécia- 
teurs du  vrai  mérite.  2  n^  in -8^. 

KdeHéo  dken  Mrwn,  ««M  vetatf 

«  Le  privilège  est  ches  M.  le  Franc,  aux 
Petites-Maisons.» 


ilqnee»  par  une  société  de  citoyens. 

Q   n«HI    :»i-00 


2  n**  in-8». 


naUonal*  ou  Mémo- 
rial chronologique  de  tous  les  actes 
authentiques  relatifs  à  la  Révolution, 
de  1788  à  1799,  publié  par  Prault. 
Paris,  1792  et  ann.  suiv.,  7  toI  in•4^ 
Lourre. 

Ce  recueU  n'est  pas  précisément  un  jour- 
nal, et,  rigoureusement  encore,  11  ne  serait  pa» 
ici  à  son  ring  chronologique;  j'ai  cru  néan- 
moins bien  faire  en  lui  donnant  cette  place. 


Bévoluilonii  ^le  Franee  et  ^le 
BralsanC,  et  des  royaumes  qui,  de- 
mandant une  Assemolée  nationale  et 
arborant  la  cocarde,  méribpiront  une 

glace  dans  ces  fastes  de  la  liberté.  Par 
amille  Desmoulins,  de  la  société  de 
la  Révolution. 28 novembre  1789-juillet 
1791,  86n«»in-8%fig. 

Quid  novi? 

Pnispectus  par  «  M.  Desmoulins,  auteur 
de  la  France  libre ei  du  Dixcours  de  la  Lan- 
ternr  aux  Parisiens».  Chaque  n^,  d'au  moins 
trois  feuilles  in-S"*,  était  acrompafpé  d'une 
estampe ,  qui  le  plus  souvent  faisait  carica- 
ture, et  dans  le  noiubre  il  y  en  a  de  fort  spi- 
rituelles. —  Après  26  numéros,  l'auteur  et  l'en- 
trepreneur, s'etant  brouillés,  continuèrent  le 
journal  chacun  de  son  cOlé;  mais  celui  de  Gar- 
nery  ne  parait  avoir  eu  que  trois  n**,  27,  28  et 
2U,  qui  se  trouvent  dans  quelques  exemplaires, 
où  ils  font  reffet  de  doubles,  et  ont  ainsi  mis 
martel  en  tète  à  certains  bibliographes. 

Les  événements  ayant  forcé  Desinoulins  d'a- 
bandonner soh  entreprise ,  à  la  fin  de  juUlet 
1791,  su  place  fut  aussitôt  prise  par  un  autre 
journaliste,  dont  nous  aurons (ilus  tard  occa- 
sion de  parler  (Voyes  à  la  Table  ),  Dusaulcbuy, 
qui  continua  les  Révolutions  dans  la  mèine 
forme,  et  soua  le  nom  de  leur  fondateur,  mais 
dans  des  principes  infinhnent  plus  modérés . 
jusqu'au  cummencement  de  décembre  et  au 
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n*"  104.  Den  pokii  ainsi  18  numéros  (87-lOil, 

Ïoe  Ton  joint  ordinairement,  mais  à  tort  «ri- 
cinnient,  à  la  collection  de  la  feuille  de  Des- 
mouUns,  et  qui  en  forment,  dans  presque 
toutes  les  collections,  le^tome  8.  Disons  tout 
de  suite  qu^après  ces  18  n^,  Dusanlchoy  cban- 
(tea  le  titre  elle  plan  de  sa  publication,  qu'il 
mtitnla  : 


—  liB  SeiBAlBe  poUtkiMe  et  UU 
'  tendre*  .faisant  suite  aux  hétxtlu' 
'  fions  de  Ftancê,  par  JosephrF.-N.  Du- 

saulchoy.  19  déc.  1791-14  mai  1792, 

21  n»,  2  vol.  in-8«. 

Également  avec  fignres  à  chaqui*  n*  ;  mais 
ces  figures  sont  très -mauvaises,  et  dans  le 
nombre  on  en  trouve  plusieurs  àé^  publiées 
dans  le  journal  de  DesoMulins. 

Les  Rëvolutiont  de  France  et  de  Brabanê 
ne  sont  autre  chose  qu*un  pamphlet,  où  Ca- 
mille se  laisse  trop  souvent  entraîner  par  Tes- 
Srit  de  parti  loin  des  sentiers  de  Injustice  et 
e  la  vérité  ;  mais  tout  le  monde  sait  la  verve 
et  Tesprit  qu'il  y  sema;  il  s*;  élève  même  par- 
fois à  une  éloquence  dont  lui  seul  à  peu  près 
eut  le  .secret  parmi  les  Journalistes  de  la  Ré- 
volution. 

Républicain  dès  le  ooU^,  Desmoulins  avait 
salue  avec  enthousiasme  te  grand  mouvement 
de  89,  et  brûlait  d*y  jouer  un  rOle.  On  le  voit, 
depuis  rouvert  ore  des  États  généraui,  se 
donner  un  mal  incroyable  pour  se  faire  re- 
marouer.  Un  des  premiers  moyens  qui  s'offre 
à  lui,  c'est  le  journal,  n  écrit  à  Mirabeau 
«  pour  être,  s'il  y  a.  possibilité,  iin  des  coopé- 
rateurs  de  la  fameuse  gazette  de  tout  ce  qui 
va  èe  passer  aux  États  généraux,  à  laquâle 
on  souscrit  par  mille,  et  qui  rapportei^  cent 
mille  éctts,  dit-on,  à  l'auteur.  »  A  défaut  de 
journal,  il  fera  des  brochures;  «  il  s'occupe 
d'un  ouvrage  patriotique,  mais  il  a  les  plus 
grands  désagréments  posdbles  avec  son  impri- 
meur et  son  libraire;  s'il  était  bien  en  foikls, 
il  achèterait  une  presse ,  tant  il  est  révolté  du 
monopole  de  ces  fripons.  •  On  sait  comment 
quelques  mots  hérol<raes  bémyés  du  haut  d'une 
taUe,  au  milieu  du  Palais-Royal,  et  jetés  à  la 
foule  enthousiaste,  lui  donnèrent  toute  coup, 
plus  tôt  et  plus  grande  que  son  ambition  ne 
liouvait  l'espérer,  cette  célébrité  dont  il  avait 
si  soif;  on  sait  comment  les  murs  de  La  Ras- 
tille  tombèrent  |)Our  ainsi  dire  è  sa  voix.  Cette 
popularité  soudainement  advenue  à  Desmoulins 
dut  rendre  nécessairement  son  libraire  et  son 
imprimeur  plus  accommodants,  et  il  réussit 
ennn,  dans  les  derniers  mois  de  1789,  à  mettre 
an  kmr  cet  ouvrage  patriotique  dont  11  s'occu- 
pait depuis  le  commencement  de  l'année.  11 
rintitula  la  France  libre,  et  ce  titre  en  ré- 
sume ridée  fond4imentale.  C'est  un  pamphlet 
souvent  Incohérent ,  décousu ,  mais  Aoquent . 
spirituel,  mais  d'une  haidiesse  surtout  qui 
ai^ounThui  encore  peut  justement  étonner. 
RientOI  après  il  le  fait  suivre  d'un  autre,  peut- 
être  plus  remarquable  encore,  mais  dont  le 
titre  seul  devait  aggraver  les  tristes  soupçons 
qui  pèsent  sur  sa  mémoire.  Spéculant  Jusque 
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sur  les  ftireurs  populaires,  il  écrit  un  Dttcavrt 
de  la  Lanterne  aux  Pariiieni,  et  il  se  doime 
h  lui-m£me,  par  forfanterie,  le  titre  lugubre 
de  Procureur  général  de  la  Lanlerne, 

Mais  à  un  esprit  aussi  tourmenté  du  besoin 
de  parier  et  de  faire  parier  de  lui,  il  fallait 
une  tribune  permanente.  Le  succès  de  ses  bro- 
chures lui  aplanit  le  terrain ,  et  il  put  écrire 
à  son  père  dans  les  premiers  Jours  de  décembre  : 
«  Me  voilà  enfin  journaliste,  et  déterminé  à 
user  amplement  de  la  liberté  de  la  presse.  » 
Et  Dieu  sait,  en  effet,  s'il'  en  usa  et  abusa. 
«  Comme  11  arrivait  à  la  odzlème  heure,  et 

Î|ue  ses  devanciers  s'étaient  emparés  de  tout 
es  titres  propres  à  séduire  un  lecteur,  le  titre 
n'est  pas  ce  qui  l'embarrassa  le  moins.  Il  ne 
lui  restait  è  choisir  que  le  Journal  comique , 
titre  qui  lui  aurait  plu  fort,  s*il  avait  pu  le 
soutenir:  mais,  sentant  son  insuffisance  «  au 
risque  d'avoir  un  procès,  il  se  détermina  à 
voler  à  M.  Toumon  son  titre  de  Révolutions  », 
et  il  intitula  son  journal  tCévoluiknii  de  France 
et  de  Brabant.  Il  faisait  allusion  par  ce  der- 
nier mot  à  la  révolution  qui  se  tentait  alors 
dans  les  provbices  belges  ;  mais ,  irrité  do  la 
déplorable  issue  de  cette  révolution ,  il  effaça 
le  mot  Probant  de  son  titre  à  pat  tir  du  n"  73, 
en  déclarant  au'il  abandonnait  un  |>cnple  assez 
stupide  pour  i»aiser  la  botte  de  Beiider. 

Le  Journal  de  Desrooulins  fût  tout  d'abord 
accueilli  avec  une  faveur  que  le  nom  seul  et 
les  antécédents  de  l'auteur  sufliraient  è  expli- 
quer. •«  La  fortune  s'est  lassée  de  me  pour- 
suivre, écrit-il  h  son  père.  Jusez  du  succès  de 
moji  journal  :  j'ai  dans  la  seule  ville  de  Mar- 
seille cent  abonnés,  et  dans  c«lle  de  Dunkerque 
cent  quarante.  «  Mais  à  cette  Joie  se  mêle  un 
regret  :  «  Si  j'avais,  a|oute-t*il' immédiate- 
ment, prévu  cette  aflluence  d'abonnés,  je  n'au- 
rais pas  conclu  avec  mon  libraire  le  marché 
de  deux  mille  écus  par  an  !  U  est  vrai  quil 
m'en  promet  quatre  mille  quand  je  serai 
arrivé  h  trois  mille  souscripteurs,  —  tant  ces 
libraires  sont  juifs  !  «  Desmoulins  était,  en  effet, 
aux  sages  de  Garnery.  «  Ne  voulant  être,  sui- 
vant Ta  division  dos  trois  ^ordres  de  Mirabeau, 
ni  de  l'ordre  des  mendiimts^  ni  de  l'ordre  des 
fripons,  11  s'était  rangé  dans  l'oidre  des  sa - 
Jariés^  mais  U  ne  s'était  embarqué  dans  cette 
gslère  que  pour  six  mois.  »  Ce  terme  expiré, 
soit  qu'il  n'eût  pu  s'entendre  avec  son  éditeur 
pour  de  nouveaux  arrangements,  soit,  comme 
il  le  dit,  découragement  de  sa  part  en  voyant, 
qu'il  ff  avait  perdu  son  temps  à  prêcher  la  ré- 
publique, que  la  république  et  la  démocrate 
étaient  à  vau-l'eau  i* ,  il  miitta  la  partie.  Gar- 
nery, alora,  se  mit  en  ouête  d'un  autre  rédac- 
teur, et,  «  quoique  CamiUe  respirât  encore,  son 
ami  Carra  pensa  que  sa  séparation  avec  son  li- 
braire était  un  décès;  en  conséquence,  après 
avoir  donné  au  ôétant  les  larmes  qu'on  doit  à 
l'amitié,  il  se  mit  en  possession  de  sa  dépouille, 
de  son  hérédité  Jacente,  et  continua  avee  Gar- 
nerv  les  Révolutions.  »  Mais  Desmoulins,  «  en- 
toDdant  Robespierre  appeler  son  décourage- 
ment coiTuption ,  et  s'écrier  qu'il  était  vendu 
comme  les  autres  à  la  femme  du  roi  et  au  parti 
ministériel,  se  résigna  à  donner  toutes  les  se- 

19 


4789 


—  146  — 


rnaines  de  noaTdlet  preuves  de  ion  inoorrnp- 
tibttité,  à  montrer  qnll  était  anui  fier  répnû^- 
calD  que  loi ,  et  (lae,  quand  le  non^  des 
patriotes,  qui  diminuait  prodigieusement  tous 
les  jours,  se  réduirait  k  un  ou  deux  citoyens , 
c'était  lui  dui  Youdrait  rester  le  dernier  des 
Jacobins.»  Reprenant  donc  sa  publication,  il  eut 
InentOtétonfrela  concurrence,  qui.  comme  nous 
l'avons  dit,  ne  parait  pas  être  allée  au  delà  de 
trois  numéros. 

Cependant  DesmooMns  retombe  bientôt  dans 
le  découragement;  fetigné  des  persécutions  de 

,  toute  nature  auxquelles  les  violences  de  sa 
feuille  n'avaient  pas  tardé  à  l'exposer,  des  con- 
damnations proMmcées  contre  lui,  et  attristé 
surtout  du  dernier  degré  d'avilissement  où 
Morne  lui  paraissait  être 'tombée.  Il  est  vingt 
fois  sur  le  point  de  quitter  la  lice,  d'aller, 
«  comme  Muon.  manger  des  poissons  à  Mar- 
seille. »  La  publication  des  Révolutions  éprou- 
vait de  fréquentes  Intermittences,  qui  fati- 
guèrent les  souscripteurs,  dont  les  rangs 
allaient  chaque  Jour  s'jédaircissant.  n  La  revue 
de  cette  poignée  d'abonnés,  grande  comme  l'ar- 
mée de  Mirabeau-Tonneau,  m*a  rendu  très- 
|ierplexe  si  l'ouvrirais  une  nouvelle  campagne  », 
écnvAit-il  dans  son  n""  79.  Les  Révolutions  se 
mouraient  donc  quand  la  journée  du  17  Juillet 
1791  leur  donna  le  dernier  coup.  Elles  étaient 
alors  arrivées  à  leur  85*  numéro.  Obligé  de  se 
eaclier  à  la  suite  des  événemenis  du  Cluunp 
de  Mars,  Desmoulins  écrivit  au  fond  de  sa  re- 
traite un  86*  et  dernier  numéro,  par  lequel  il 
envoyait  à  Lafayette  sa  déndssion  de  Journa- 
liste. «  Libérateur  des  deux  mondes,  ifeur  des 
«  Janissaires  agas,  phénix  des  alguazusHnajors. 
«  don  Quichotle  des  Capets  et  des  deux 
«  Chambres,  constellation  du  Cheval  blanc,  Je 
«  profite  du  premier  moment  où  j'ai  touché 
«  une  terre  de  liberté  pour  vous  envoyer  ma 
«  démission  de  journaliste  et  de  censeur  natio- 
«  nal,  que  vous  me  demandez  depuis  longtemps, 
«<  et  que  Je  mets  aux  pieds  de  M.  Bailly  et  de 
«>  son  drapeau  rouge.  Je  sais  que  ma  voix  est 

-  «  trop  fiaime  pour  s'élever  au-dessus  des  cla- 
«  meurs  de  vos  tronte  mille  mouchards  et 
»  d'autant  de  vos  satellites,  au- dessus  du  bruit 
«  de  vos  quatre  cents  tambours  et  de  vos  ca- 
»  nous  chargés  k  raisin... 

•  Noos  iTions  tort,  la  chose  est  par  trop  claire, 

•  El  T08  fiulli  ont  prouvé  cette  ifOiirf .  • 

Le  journal  de  Camille  Desmoulins  se  oom'^ 
pose  donc,  je  le  répète,  de  86  n"*  seulement.' 
Au  n°  51,  il  avait  commencé  la  publication 
d'une  table  des  matières,  qu'il  ^continua  dans 
les  numéros  suivaiits,  table  raisonnée,  qui  res- 
semble beaucoup  k  ces  sommaires,  à  ces  bo- 
niments placés  en  tête  de  beaucoup  des  jour- 
naux de  ce  temps,  et  destinés  à  être  criés. 

Forcé  d'interrompre  sa  publication,  Desmou- 
Ims  «  légua  à  Prudhomme  son  obligation  en- 
vers ses  souscripteurs  deleur  fourmr  les  cinq 
numéros  qu'il  lui  restoit  à  ihire,  jusqu'au  91, 
pour  compléter  le  septième  trimestre:  Il  en 
prévint  ces  derniers  par  une  circulaire,  en 
leur  faisant  remarquer  qu'ayant  cessé  sa  narra- 
tion à  la  journée  du  17  juiAet,  c'était  le  n^"  108 
de  Prudhomme  qui  faisait  suite  à  son  80. 


Mais  nous  avons  vu  comment  Dusaolchoy  s'é- 
tait emparé  de  sa  succession,  et  ce  futen  vam 
que  Desmoulins  protesta  contre  «  cet  eflhmté 
plagiat  >*. 

Cependant  Camille  n'était  pas  sans  regretter 
ce  métia'  de  ioumaliste,  dont  les  tribulations 
en  somme,  et  lesennuis,  ont  tant  et  de  si  douces 
compensations.  «  H  m'en  coûte  pourtant  de 
quitter  la  plume  » ,  avait-Il  dit  à  ses  abonnés 
en  leur  faisant  ses  adieux ,  et,  le  3  avril,  il 
écrivait  à  son  père  :  «  Je  n'ai  plus  de  pécule 
depuis  que  J'ai  cessé  mon  jonnial.  C'est  une 
grande  sottise  que  j'ai  faite,  car  mon  Journal 
était  une  puissance  qui  faisait  trembfer  mes 
eimemis,  qui  aujourd'hui  se  jettent  lAdiement 
sur  moi,  me  regardant  comme  le  lion  à  qui 

Amaryllis  a  coupé  les  ongles Si  J'avais 

de  l'ar^t,  je  reprendrais  ma  plume,  et  Je  re- 
mettrais bien  des  gens  à  leur  |dace.  i*  Ara  de 
jours  après  il  avait  trouvé  ces  fonds  qu'il  es- 
•sayait  oe  soutirer  à  son  père,  ou  quelque  oon- 
binaison  équivalente,  et  le  30  avril  u  lançait, 
de  concert  avec  son  confrère  et  ami  Fréron, 

—  IjB  Trlbane  item  paillotes»  ou 

Journal  de  la  majorité,  ouvrage  des- 
tiné à  servir  de  suite  au  n«  86  et  der- 
nier des  RéooMions  de  France  et  de 
BrabanL  par  Camille  Desmoulins  et 
Fréron.l  Orateur  du  peuple....  30  avril- 
mai  1792,  4  n«»  in-8». 

Avec  un  prospectus  comme  savait  les  faire 
Desmoulins,  qui  excelle  généralement  dims 
ces  mises  en  scène.  «  Aujourd'hui  un  Journal 
est  une  puissance,  même  une  haute  puissance, 
et  M.  Neclier  ne  soupirait  pas  plus ,  dans  sa 
retraite,  après  son  rappel  à  l'hôtel  du  contrôle 

général,  qiie  je  n'ai  fait,  depuis  ma  démission 
le  jouraaiiste,  après  un  imprimeur  qui  me 
rappelât  au  gouvernafl  de  Popmion.....  Me 
voila  redevenu  journaliste,  c'est-à-dire  un  des 
nouveaux  pairs  de  France,  et  un  peu  plus 
puissant  seigneur  qu'un  prince  français.  Aussi 
bien,  ie  vois  que,  dans  une  révolution,  il  en 
est  de  la  plume  comme  de  l'épée,  qu'on  ne  peut 
plus  remettre  dans  le  fourreau  une  fois  qu  elle 
en  estdehora.  »  Pour  ne  pas  prendre  un  fardeau 
au-dessus  de  ses  forces,  Camille  ne  devait  ré- 
diger qu'une  des.  trois  feuilles  dont  se  compo- 
serait chaque  numéro  ;  les  deux  autres  le  se- 
raient par  une  société  de  cordelière ,  iarobins 
municipaux,  législateure,  qui  ne  voulaient  pas 
être  connus  ;  il  nommait  seulement  Fréron ,  a 
qui  s'appli(^ait  si  bien  le  vers  d'Horace  : 

O  matpe  pulehra  fiUa  pulehrior! 

n  n'indiauera  pas  non  plus  les  matières  dont 
traitera  l'ouvrage.  Pourquoi  circonscrire  l'au- 
teur? Le  cheval  de  la  Renommée  n'a  pcÂnt  de 
bride.  i 

Je  ne  saurais  dire  ce  ou  put  mettre  sitôt  fin 
à  la  Tribune  des  pairMes;  ce  qui  est  cerialh, 
c'est  que,  malgré  sa  courte  existence,  elle  ne 
fut  pas  sans  influence  sur  la  Jouraée  du  lO  août. 

Élu  à  hi  Convention  nationale,  Camille  Des 
moulins  ne  renonça  pas  pour  cela  à  ses  pré- 
dilections pour  le  jouroalisme.  H  fonda,  en  oc- 
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tobre  1793,  iTec  MerUn  de  ThiooTille,  un  iour- 
|ial  quotidien,  auquel  il  continua  le  titre  dé  sa 
preinière  feuille  : 

—  Bévolatloias  &fi  France  eC  de 
Bndtent*  $eeonde  jmrtie,  ouvrage 
périodique^  par  Camille  Desmoulins 
et  Merlin  de  ThionvilUe^  membres  de 
la  Convention.  Octobre-décembre  1792^ 

•  55  n**  in-8». 

A  partir  du  n*"  S,  le  titre  porte  en  plus  : 
«  et  des  rovaumes  qui,  arborant  la  cocarde  na- 
tionale, mériteront  une  place  dans  les  ftstes 
de  la  liberté». 

Vendu  :  la  1*^  partie,  104  n"*  en  8  vol., 
1887,  U  Bédoyère,  86  fr.;  1861,  H.  G***  61  (t. 

—  Là  Semaine  politique,  1837,  LaBédoyère, 
41  fr.;  1850,  Buviguier,  14  fr.  50  c.  —  La  Tii- 
bune  des  patriotes,  1837,  BaiUot,  3  fr.  05  c.; 
ISôO,  Saint-Albin,  15  fr. 

Enfin  il  est  une  dernière  production  de  Des- 
moulins ,  la  plus  remarquée,  que  je  crois  de- 
voir placer  tout  de  suite  ici  ;  c^est 


« 
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—  lie  TleuL  Covdeller»  journal  ré- 
digé par  Camille  Desmoulms,  député 
à  la  Convention  et  doyen  des  Jacobins. 
De  frimaire  (5  déc.  1793)  à  pluviôse 
an  2;  7  n«»  in-S". 

ViTre  llbrt  bu  mourir. 

«  Ce  Journal  paraîtra  deux  fois  par  décade. 
Chaque  numéro  aura  plus  ou  moins  de  paaes, 
selon  Tabondance  des  matières  et  llnoul- 
aence  de  mes  frères  de  la  Conyention  et  des 
Jacobins  pour  les  hardiesses  de  ma  plume 
Inbillarde  et  son  indépendance  républicaine. 
^  On  s*a[K>nne  chez  Desenne,  pour  le  çrix 

Î|nll  demandera,  car  c'est  pour  la  première 
ois  qu^in  autour  prie  son  libraire  de  garder 
pour  lui  le  bénélice;  mais  c^est  aujourd'hui 
que  La  Fontaine  aurait  raison  de  dire  : 

•  On  cherdie  In  ti  ésorv,  et  mol  Je  les  évite.  • 

Le  Vieux  Cordelier  est  trop  connu  pour  que 
nous  ayons  besoin  d*insister.  CVst  moins  un 
journal  qu'un  pamphlet  en  plusieurs  livraisons, 
ou  mieux  encore  une  suite  de  pamphlets.  On 
sait  quel  en  était  l'esprit.  Le  projet  en  avait 
été  débattu,  paralt-il,  entre  Danton  et  Desraou- 
Uns,  dans  la  pensée  que,  la  République  étant 
sauvée  par  ses  dernières  victoires,  il  était  temps 
de  metune  fin  è  des  cruautés  désonnais  biutiles, 
qui  ne  pouvaient  plus  que  compromettre  la 
RévohitMm,  et  aussi,  pourraitH>n  dire,  dans  une 
sorte  de  pressentiment  :  les  deux  célèbres  con- 
ventionnels, en  effet,  commençaient  k  s'ef- 
frayer de  ce  torrent  de  sang  qui  menaçait  à  la 
fin  de  les  entraîner  eux-mêmes.  Quoi  qu'il  en 
soit,  et  quoi  qu'on  en  puisse  dire,  on  ne  saurait 
ne  pas  tâiir  compte  à  Desmoulfais  de  cette  ten- 
tative généreuse  qui  le  fit  monter  à  la  guillo- 
tine. Dans  la  forme,  le  Vieux  Cordelier  est 
Mut  être  l'ouvre  la  plus  éloquente  qu'ait  pro- 
duite la  Révolution,  et.  h  coup  sûr,  avant  et 
depuis,  le  journalisme  n  a  rien  donné  qui  puisse 
lui  être  comparé. 


Le  Vieux  Cordelier,  nhisieurs  fois  réimprimé, 
n'a  pas,  vénalementpanantt  une  grande  valeur. 
Cependant  il  a  atteint  le  prix  de  38  fr.  à  U 
vente  Tenant  de  Latour,  en  1863  ;  il  avait  été 
vendu  15  fr.  50  en  1843,  Cas...,  et  seulement 
4  fr.  95  en  feuilles,  avec  plusieurs  n"*  doubles , 
en  1837,  Baillot.  M.  Renouard  avait  un  exem- 
plaire sur  vélin,  augmenté  de  trois  autres  opus- 
cules de  Desmoulins;  il  a  été  vendu  39  fr. 


Bé¥OlaflOMii  dto  P«rifl»  dédiées  :i 
la  nation  et  au  district  des  P^tits- 
Augustins.  12  juillet  1789.-28  février 
1794  (10  ventôse  an  2),  17  vol.  in-8%  fig. 

'    Us  grands  ne  nous  paraissent  grands  que  parte 
que  nous  sommes  ii  genoux  t  levons-ooiis  I 

Avec  un  firontispice  allégorique  gravé, 

Sortant  en  pltas  ;  «  Publiées  par  le  sieur  Prud- 
omme  è  Tepoque  du  1 3 Juillet  1789.  A^ec  gra 
vures  et  cartes  des  départements  du  royaume.  •• 

Aux  titres  de  départ  s*aJontent  successive- 
ment quelques  indications ,  comme  :  n  Ave.-*, 
une  liste  des  prisonniers  de  la  Rastille  »  ;  — 
«  Avec  un  extrait  de  quelques  papiers  de  1» 
Bastille  m  ,  —  et  enfin  :  «  Avec  un  extrait  drs 
papiers  trouvés  dans  la  Bastille  et  le  résultat 
de  l'Assemblée  nationale,  nouvelles  des  pro- 
vinces, et  autres  inèces.  » 

Le  \"  n°  est  signé  :  Prudhomme,  Toumon  : 
les  suivants  ne  le  sunt  que  de  l*rudliomme. 
Tous  les  nimiéros ,  à  partir  du  25*,  sont  mar- 
qués d*im  timbre  [iortant  le  nom  de  ce  dernier, 
avec  sa  qualité  ^éditeur  et  seul  propriétaire 
des  Révolutions. 

Enfin  il  y  a  une  «  introduction  k  la  Révo- 
lution, servant  de  préliminaire  auY  Révolutions 
de  Paris,  dédiées...,  avec  gravures  analogues 
aux  difrérents  événements.  »  Le  titre  de  dé- 
part porte  :  «  Introduction  k  la  Révolution  de 
Paris,  bu  la  clef  de  la  Révolution  de  1789.  » 

Les  Révolutions  de  !  arts  sont  un  journal 
sul  generis,  et  qui  tient  bien  ce  qnn  iironiel 
son  titre.  C'est  le  tabloaii  le  plus  conplct,  U* 

K 'us  exact,  le  plus  impartial,  ues  agitatious  de 
capitale  pendant  les  premières  et  1ns  plus 
dramatiques  années  de  la  Révolution.  Quand 
je  dis  impartial,  il  fant  entendre  relati«.  entent  ; 
car  l'impartialité  était  à  peu  près  iinimssiblo 
aux  acteurs  de  cette  lutte  passionnée.  Mais 
Prudhomme  se  faisait  gloire  de  tenir  unique- 
ment aux  principes ,  de  ne  faire  acception  de 
personne,  et  de  ne  îamais  moins  dire  oue  ce 
qu'U  fUlait  dire;  et  rindépendance  est  men,  en 
effet,  le  caractère  distbictif  de  son  Journal.  On 
n'en  trouverait  pas  un  autre  qui  e\primAt  aussi 
spontanément,  aussi  constamment,  l'opinion 
générale,  à  mesure  qu'elle  se  dégageait  dans  le 

rys  au-dessus  des  partis  politiques.  Chez  tous 
y  a  trace  de  parti  pris,  d'esprit  de  système  ; 
lis  subissent  rinfluence,  celui-ci  d'une  grande 
réputation,  celui-là  d'une  coterie  parlemen- 
taire ,  cet  autre  d'un  salon  ou  d'un  club.  \je% 
Révolutions  de  Paris  sont  le  seul  derrière 
lequel  on  n'entrevoit  ni  les  caprices  et  les 
exagérations  d'une  personnalité,  ni  la  lactiaue, 
les  réticences  et  ks  ruses  d'une  coterie  ou  d'un 
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parti,  et  cette  particularité  seule  suffirait  pour 
en  expOquer  l^unmense  succès. 

Vinventeur  réel  de  cette  feuille  célèbre,  et 
son  premier  rédacteur,  ftitmn  écrivain  asseï 
obscur,  nommé  Toumon;  mais  elle  dut  sa 
(crande  fortune  à  son  éditeur,  à  Prudhomme, 
dans  lequel  elle  s*est  en  quelque  sorte  incamée. 
Kt  c*est  encore  là  un  de  ses  traits  caractéris- 
tiques. Les  principaux  Journaux  de  la  Révolu- 
tion étaient,  en  effet,  rorgane,  Teipression,  je 
dirais  presque  rincamation  d'une  individualité 

Suissante  et  bien  connue,  d'un  écrivain  ou 
'un  homme  politique  qui  les  rédigeait  ou  les 
inspirait,  et  qui  leur  donnait  son  nom.  Ainsi  le 
Courrier  de  Provence,  c^était  le  Journal  de 
Mirabeau  ;  les  Bévolutions  de  France  et  de 
Hrabant^  c'était  le  journal  de  Desmoulins  ;  le 
Courrier  des  DépartemerUi^  c'était  le  journal 
de  Gorsas,  etc.  Pour  les  Révolutions  de  Paris^ 
au  contraire ,  on  ne  sait  que  vaguement  quels 
louent  ses  rédacteurs;  le  nom  dominant,  c'est 
celui  de  Prudhomme,  qui  n'en  était  pourtant 
que  l'éditeur,  ou,  ri  l'on  veut,  le  directeur- 
propriétaire.  Prudhomme  tenait  essentielle- 
ment à  ce  qu'on  dit  le  Journal  de  Prudhomme, 
et  ses  prétentions  à  cet  égard,  prétentions  oui 
lui  attirèrent  fMqnemment  les  sarcasmes  aes 
vrais  journalistes,  finirent  par  triompher;  ce  qui 
prouverait  au  besoin  que  réditeur  aes  Bévolu- 
lions  de  Paris  n'était  pas  un  homme  ordinaire. 

Prudhomme  était  un  papetier  bouquiniste 
qui  s'était  fiiit  Fardent  propagateur  de  tous  les 
écrits  destinés  à  révolutionner  la  France;  il  se 
vantait  lui-même  d'avoir  répandu  en  quelques 
années  douze  à  quinze  cents  orochuies  propres 
à  préparer  et  à  accélérer  le  mouvement.  \\ 
avait  subi  plusieurs  emprisonnements  pour  ce 
fait,  et  il  était,  de  la  part  de  la  police,  l'objet 
d'une  surveillance  incessante.  C'est  à  cet  homme 
que  Toumon  alla  proposer  le  joumal  qu'il  pro- 
jebiit,  dont  même,  à  ce  qu'il  dit,  il  avait  déjà 
commencé  l'impression,  et  y  est  probable  quil 
lui  lit  facilement  accepter  cette  affaire. 

Le  premier  numéro  porte  la  date  des  12-17 
juillet,  et  contient  la  relation  détaiDée,  et  jour 
par  Jour,  de  tout  ce  qui  se  passa  à  I^s  et  à 
Versailles  dans  cette  semame  mémorable.  Il 
eut  un  succès  prodigieux  :  Toumon  dit,  dans 
un  factum  dont  le  parlerai  tout  à  l'heure, 
qu'on  en  publia  dix  éditions,  «  sans  ceUes  qui 
ne  furent  pas  annoncées  *.  H  en  fbt  ide  même, 
plus  ou  moins,  pour  les  auti'es  numéros,  toutes 
les  fois  que  l'attention  se  trouvait  surexcitée 
par  les  événements;  et  c'est  ainsi  qu'il  faut 
comprendre  le  chiffre  fabuleux  d'abonnés  que 
l'on  prête  aux  Bécoludons  de  Paris.  Quand  on 
a  dit,  et  tant  de  fois  repété  depuis,  queLous- 
falot  avait  groupé  deux  cent  mille  souscrip- 
teurs autour  du  loumat  de  Pmdhomme,  ce  n\ 
pu  être  qu'une  façon  de  parier,  qu'il  ne  fau- 
drait pas  prendre  à  la  lettre  ;  tout  au  plus  peut- 
il  être  question  de  lecteurs. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  succès  des  Révolutions 
de  Paris  dépassa  tout  ce  qu'il  était  possible 
d'espérer,  tout  ce  que  l'on  avait  Jamais  vu. 
Kt  ce  succès,  il  faut  le  dire  à  l'honneur  de 
Prudhomme,  eUes  le  durent  non -seulement 
au  talent  des  rédacteurs,  non-seulement  à  leur 


ardait  patriotisme,  mais  ebean  à  la  manière 
intelligente  dont  elles  étaient  conçues.  Chaque 
numéro  formait  une  brochure  d'une  cinquan- 
taine de  pages,  en  caractères  assez  serres,  et 
ces  cinquante  pages  étaient  presque  eidusive- 
ment  consacrées  aux  événements  de  Paris, 
qu'elles  pouvaient  ainsi  raconter  avec  plus  de 
méthode  et  beaucouu  plus  de  détails  (pie  tous 
les  autres  journaux,  Dien  qu'elles  ne  parassent 
que  toutes  les  semaines.  Ajoutez  à  cela  des 
gravures  •«  qui  tiennent  à  Tlustoire  de  la  Ré- 
volution w,  gravures  assez  mauvaises,  il  est 
vrai,  mais  qui  n'en  avaient  pourtant  pas  moins 
un  certain  charme  pour  des  lecteurs  qui  n'é- 
taient point,  comme  ceux  d'aujourd'hui,  blasés 
sous  ce  rapport.  Dans  les  demiers  temps  de  sa 
publication,  Prudhomme  remplaça  les  gravures 
par  des  cartes  des  nouveaux  départements,  ce 
qui  était  encore  une  heureuse  Idée  ;  ces  cartes 
ont  été  réunies  en  un  volume^  qui  forme  or- 
dinairement le  18*  de  la  collection. 

Toumon  ne  tarda  pas  à  se  brouiller  avec 
Pmdhomme,  et  il  s'en  sépara  après  la  publica- 
tion du  15*  n".  pour  aller  continuer  de  son  côté 
le  joumal  quil  regardait  comme  sien.  Cette 
rapture  donna  lieu,  entre  les  deux  associés,  à 
un  échange  d'invectives  qui  ne  dut  pas  laisser 
une  d'amuser  la  galerie.  Comme  ils  se  préten- 
daient tous  les  deux  propriétaires  des  Révolu- 
tions, ils  portèrent  leur  contestation  devant  le 
Comité  de  police,  qui  déclara  «que  Prudhomme. 
comme  dief  de  l'entreprise  du  Joumal  intitulé 
Révolutions  de  Paris,  pouvait  contmuer  cette 
entreprise;  que  Toumon,  comme  Inventeur 
et  auteur  dudit  ouvrage,  pouvait,  de  son 
cêté,  continuer  l'entreprise  concurremment  et 
sous  le  même  titre,  s'u  le  jugeait  à  propos,  ni 
l'un  ni  l'autre  n'ayant  pour  cet  ouvrage  un 
privilège  exclusif,  et  le  nom  de  l'éditeur  des 
deux  ouvrages  suffisant  pour  les  distinj^er  ». 
Toumon,  sans  doute  pour  se  conciher  ses 
juges,  était  allé,  paralt-il,  faire  auprès  d'eux 
un  acte  de  contntion,  et  U  en  avait  obtenu 
comme  une  sorte  de  Inllet  de  confession. 
Voici  cet  acte  étranse,  que  Je  trouve  dans  un 
factum  inibUé  par  Tournon  lui-même,  et  por- 
tant en  tête,  en  guise  de  titre  :  Révoldtions 
DE  Paris.  —  Assemblée  des  représentants 
de  la  commune  de  Paris,  comité  de  police. 
n  Le  Comité  de  police  a  reçu  avec  satisfac- 
tion l'assurance  que  lui  donne  M.  Toumon  de 
n'insérer  dans  le  Joumal  intitulé  Révolutions 
de  Paris  aucun  article  capable  d'alarmer  les 
bons  citoyens,  aucuns  discours  incendiaires, 
aucune  inculpation  téméraire,  et  lui  donne 
acte  du  désaveu  au'il  fait  de  tout  ce  qu'il  y 
a  eu  de  reprébensible  dans  les  feuilles  précé- 
dentes de  ce  Journal,  de  sa  déclaration  aui 
constate  que  c'est  malgré  lui  que  ces  articles 
y  ont  été  insérés,  et  qu'il  n'y  en  paraîtra  plus  de 
semblables.  »  Ce  certificat  de  bonne  vie  et 
mœurs  est  antérieur  de  deux  Jours  à  la  sen- 
tence que  nous  venons  de  transcrire,  et  porte 
les  mêmes  signatures  :  l'abbé  Fauchet,  Ma- 
nuel, etc.  A  la  suite,  Toumon  donne  un  certain 
nombre  de  pièces  tendant  à  prouver  qu'il  est 
bien  Vinventeur  des  Révolutions  de  Paris, 
et  il  termine  ainsi  :  «  Et  Je  serais,  moi,  mal- 


-*  149  — 


4789 


gré  tant  de  pcmstL  mol  homnie  de  lettrei, 
«otear  de  quantité  d'ooTiigN  ootmae,  mem- 
bndediTenatecadémiee,  moljefleniftleiiia- 
MBorre  d\m  marchand  papetier,  d*nn  homme 
qni  ne  sait  paa  même  Porthographe  !  Non,  le 
polriic  ne  le  croira  pas  T  »  . 

Hais  è*était  la  lotte  do  pot  de  terre  contre 
lepotdefer.  Toomon  étail  panrre :  aonjoor- 
nai,  comme  nooa  le  TerroM  toot  à  rheore. 
ne  proiongea  qnehpie  pen  aoo  ertitence  iia*a 
force  d^euédiênti  et  (FaDiaDces  plot  oo  moins 
mal  asaorues',  tandis  qne  le  Joomal-  de  Prod-. 
homme  poarsoivit  sa  carrièfe  atec  le  même 
élan  josiin^aA  terme  que  son  propriétaire  loi 
fixa  ini-mêmo.  Après  sa  séparation  avec  Tour- 
non,  a  afaiieo  la  bonneiortnne  de  mettre  la. 
main  lor  on  écriTain  qui  aurait  pu  à  lui  seul 
Airele  succès  d*un  Journal,  Je  veux  parler  de 
Loustalot.  qui,  sH  nVait  pas  réciat  ni  le 
brillant  de  certains  antres ,  trouya  dans  sa 
droiture  et  son  honnêteté  la  soorre  d*un  yrai 
talent  politiqae,  et  aurait  pu  exercer  sur  la 
Rérolntion-  une  influence  décislYe  s*il  n^eût  été 
enleré  par  une  mort  prématurée.  On  ne  sait  pas 
bien  quels  successeurs  PrfkUiomme  donna  à 
ce  Jeune  et  émlnent  puhikiste,  par  lequel  il 
8*é-talt  TU,  à  son  grand  déplaisir,  efTace  ;  oo 
nomme  cependant,  parmi  les  rédacteurs  des 
Révolutions,  Fabre  dTÊglantlne,  Saintonax, 
SyWain.  Maréchal  et  Chanmette. 

Les  àévolutions  de  Pt&i$  forment  17  forts 
Toinmes,  de  plus  de  700  pages  chacun.  J'ai 
déjà  indiqué  par  quel  (eenre  oe  mérite  se  recom* 
mande  cette  feuille.  On  ne  tnmyerait  nulle 
part  ailleurs  des  matériaux  aussi  abondants 
et  aussi  sûrs  pour  rhistoire  de  1«  période  qu'elle 
embrasse.  Le  Moniteur^  le  Paènt  du  Jour,  le 
Patriote  franiçtdiy  le  Courrier  de  Provence^ 
et  quelques  autres  feuilles  encore,  donnent 
arec  plus  d'étendue  les  séances  de  '  nos  assem- 
blées nationales  ;  d'antres,  telles  que  le  Jo/uf- 
nal  de$  débatt  dei  Jaeebkm^  le  Journal  des 
C/ute,  le  Journal  de  la  Montagne,  font  mieux 
connaître  les  sociétés  populaires:  maisaucuDje 
n'est  plus  riche- en  détails  sur  rensemble  des 
quatre  premières  années  de  la  RéYolution  et 
les  grands  éTénements  dont  elles  furent  mar- 
quées. Ajoutons  enfin,  et  ce  n'est  pas  un  pe- 
tit mérite  à  nos  yeux,  que  chaque  volume  des 
RévoiutionM  de  Parié  est  terminé  par  une 
Ubie  alphabétique. 

Vendu,  1837,  BaiUot,  10  fr.;  La  Bédoyère, 
AO  fr.;  ia52,  Louis-Philippe,  8ô  fr.;  1802, 
H.  G***,  30  flr. 

!loos  retrooTeroos  Prudhomme  sur  notre 
chemin.  Quênà  il  cessa  la  publication  des 
Révolutions,  c'était,  k  l'entendre,  à  cause  du 
délabrement  de  sa  santé,  ruinée  par  un  tra- 
vaU  pénible  de  quatre  années  et  plusieurs  ma- 
ladies; O  était,  du  reste,  parvenu  à  son  but. 
«  Savais  Juré.  s'écrie-t-Û,  de  ne  cesser  mes 
Bévolutàom  de  Parié  que  lorsque  mon  pays 
sertit  libre  ;  J'ai  tenu  ma  parole.  »  Et  il  prouve 
Que  la  Révolution  est  faite,  qne  la  liberté  est 
rondée.  Mais  nous  rentendrons  confesser  plus 
tard  qu'en  quittant  la  lice,  il  ftiyait  devant  la 
guillotine,  <pti  s'avançait  à  grands  pas  pour 
rattefaidre.  —  Voyez  le  Voyageur. 


—  ^•iinMdl  Ml  Jommml  #e 
■aansBie»  ou  Petites  observations 
snrde  grandes  réflexions.  1791, 20  n^ 
in-8«. 

Critique  mordante,  spbitnelle  parfois,  des 
HévolutlonM  de  Paris,  qu'elle  prend  corps  à 
corps,  et  numéro  par  numéro,  à  partir  du  7y. 
-^  Attribué  k  Stanislas  de  Clermont-Tonnerre. 

Le  Journal  de  Prodhomme  eut  d'antres  con- 
currences que  celle  de-l'ournon,  et  antérieu- 
rement.  Par  un  avis placé'en  tête  de  son  n®  8, 
il  prévient  le  pubUc  ou'on  s'est  permis  de  pu- 
blier un  n*  7  et  un  n*^  8,  sous  le  titre  de  Sup- 
plément auT  Hévolutianè  de  Paris  et  de 
ffauvHles  Révolutions  de  Paris;  je  n'ai  ren- 
contré qne  cette  dendèro  Iboille  ; 

^  n^mw^XÈ^m  BévM vttoms  dm  Tm- 
rftm  par  un  des  rédacteurs  des  pre- 
miers numéros.  lii-8<*. 

Commencent  par  le  n*7, 21  août,  et  finissent 
le  h  décembre,  au  n*  81,  sous  le  titre  suivant, 
qu'elles  avalent  pris  dès  le  n*  10  : 

RévoluUoHi  natUmalee,  contenant  le  dé- 
tail exact  des  événements  journaliers 
de  la  capitale.....  ln-8«.  i 

Je  ne  saurais  dire  quel  est  ce  scisdonnaire, 
mais  assurément  ce  n'est  pas  Tournon,  comme 
l'avance  Léonard  Gallois.  Tournon,  nous  le  sa- 
vons déjà,  ne  se  sépara  de  Prudhomme  qu'a- 
près le  n**  15.  C'était  donc  un  de  ces  eoUabo- 
rateurs  par  lesqnds  O  dit  lui-même  avoir  été 
aidé,  et  qui  étaient  «  payés  par  lui,  ou  sur  les 
sommes  que  lui  assurait  son  traité  avec  son  dé- 
bitant »  (Prudhomme).  Quoi  qu'il  en  soit,  c*est  à 
ce  concurrent  qu'appartient  cette  réflexion, 
aussi  profonde  qu'elle  est  éloquente,  qne  J*ai 
vue  plusieurs  fois  citée  comme  extraite  au  J<mr- 
nal  de  Prudhomme  : 

«  Le  philosophe  qui  embrasse  Tunivers,  qui 
n  voit  les  âoes  se  succéder,  les  empires  se 
«  former,  s'éunudro.  se  détruire  et  s'écraser  les 
«  uns  les  autres,  et  de  leurs  ruines  de  nouveaux 
n  empires  se  former  encore  pour  être  détruits, 
«  s'arrête  sans  étonnement  sur  la  révolution 
«  préMute,  occasionnée  en  apparence  par  la 
«  mauvaise  politique  des  princes  et  des  mi- 
«  nistres,  mais,  en  eflét,  par  l'ordre  immuable 
H  de  la  Providence,  qui  semble  avoir  placé  la 
«  stabilité  du  monde  dans  ses  vicissitudes,  m 


—  BéTOlmtlOiUidtoPmrftm  dédiées  à 
la  nation,  avec  une  suite  de  queloues 
papiers  trouvés  à  la  Bastille,  les  séan- 
ces de  l'Assemblée  nationale,  des  nou- 
velles de  province,  et  diverses  pièces, 
Sar  M.  Tournon,  auteur  de  l'ouvragée 
u  même  nom ,  (|ui  se  distribuait  ci- 
devant  chez  le  sieur  Prudhomme.  24 
oct.  l789-mar8  i790,in-8«. 

Concurrence  de  Tonrnon.  Commence  par 
le  n°  16,  sans  le  nom  de  Fauteur,  qui  no 
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figure  -sur  le  titre  qa'à  ptiiir  da  n*  17.  ^ 
Même  épigraphe  qu^au  journal  de  Pnidhoninie, 
et  également  avec  eatampea;  seulement  ce 
sont  des  portraits  au  lieu  aè  Viènes. 

Comme  son  ancien  associé,  Toumon  a  pu- 
blié en  1790  une  «  JntrodticUon  aux  Révolu- 
tiom  de  VarU,  ou  Préliminaires  aux  RévolU' 
fions  de  F  Europe  >  ;  il  fit  même  réimprimer  les 
quinze  premiers  numéros  pour  ses  abonnés, 
mais  eu  y  pratiquant  de  nombreuses  coupures, 
afin  de  pouvoir  les  donner  à  meilleur  marché. 
—  Au  n**  36  il  allonge  ainsi  le  titre  de  sa  feuille  : 

névoiutiofis  de  Paris  et  de  l'Europe,  dé- 
diées à  la  nation^  par  M.  Tournoi),  de 
la  Société  de  la  Révolution^  auteur... 
N«  35-41,  5  mars-mai  1790,  in-8«. 

«  Cet  ouvrage  dorénavant  contiendra  tout 
ce  qui,  dans  TEurope,  e^t  relatif  à  la  Révolution, 
et  remplacera  tous  les  autres  ouvrages  de  ce 
genre.»  C'étaient  de  bien  grandes  prétentions 

Ïour  une  léullle  de  si  peu  d'haleine;  mais 
ou  mon  ne  doute  de  rien .  Quelques  jours  après, 
il  abandonne  la  moitié  de  son  titre,  et  on  voit 
paraître  des 

Bévolutions  de  r Europe,  faisant  suite  à 
celles  de  Paris,  ]iar  M.  ToumoD,  au- 
teur des  Révolutions  de  Prudhomme. 
11  mai-7iuin,  24  n<*in-8^ 

Cette  série  n^ezlste,  à  ma  connaissance, 
que  chez  M.  Pochet-Deroche-,  M.  LaBédoyère 
en  avait  quelques  numéros,  que  son  catalogue 
donne,  à  tort,  conmie  étant  de  1789.  Après  Ces 
24  n^,  Tournon  parait  s'èlre  retiré  encore  une 
fois  sous  sa  tente;  mais  bientôt  il  rentre  dans 
Farèue,  et  avec  des  visées  plus  hautes;  0  veut 
«  présenter  aux  peuples  leurs  droits,  aux  rois 
leurs  devoirs,  et  d*une  main  hardie  arracher  le 
voile  des  erreurs,  pour  qu^un  tour réquUé  soit  le 
code  du  monde  ».  C'est  Tobjet  des 

Hévoiutions  de  fEurope,  par  des  publi- 
cistes  patriotes  de  la  Société  des  Amis 
de  la  Constitution.  Dirigées  par  An- 
toine Toumon,  auteur  des  Rérolutions 
de  Paru.  2  juillet,  n*  l-ll^  in-8%  ûg. 

Avec  une  épigraphe  oui  n^est  qu^une  plate 
parodie  de  celle  de  Prudhomme. 

«<  Assez  et  trop  longtemps  un  nombre  d*in- 
«  dividus,  hiconséquents  et  vains,  se  tar- 
•>  guèrentdu  droit  de  içouvemer  les  hommes; 
«  assez  cl  Irup  lougtemjM  une  toute -puissance, 
H  une  autorité,  une  certaine  science  despoti- 
"  quct»,  descendues  du  ciel,  nous  disaient-ils, 
«  les  rpiidimut  impunément  les  maîtres  abso  • 

•  lus  dcd  iieuplcs Mais  enfin  il  est  arrivé 

«•  cemnii.ciil. .  !  «  AinU  chante,  quatre  papes 
durant,  un  p rn^j'cctus  «pie  j*di  reucoutré  chez 
M.  Pochct-Deioche.  —  Au  Luul  de  six  se- 
maines le  jcumal  de  Toumon,  qui  vraisem- 
blablement ne  pros^rait  guère,  fait  alliance 
avec  unu  Icuilic  «iui  se  mourait,  et  il  en  ré- 
kulle  le» 


t 


Révotutiom  de  l'Europe  et  Journal  des 
municipalités.  14  août,  n"^  12-16,  in- 
8«. 

C^est  moins  une  fusion  ouNina  sorte  de 
juxtaposition,  car  le  Journal  des  municipa- 
lités conserve  sa  numération  particulière,  ayec 
le  nom  de  son  rédacteur  spédal.  Qulnse  jours 
après  il  ji^en  est  plus  quesnon,  et  les  Révohi- 
tions  de  FEurope  ont  contracté  une  nouvelle 
alliance;  ann*  17  elles  devieenent  : 

Révolutions  de  r  Europe  et  Mercure  na- 
tional réunis,  journal  démocratique, 
rédigé  par  M"«  Robert...,  Louis-Félix 
Guinement....  Antoine  Toumon..., 
Hugou,  ci-devant  de  Bassville,  et 
François  Robert^  tous  membres  de  la 
Société  des  Amis  de  la  Constitution. 
!•'  septembre,  n«*  17-20,  in-««. 

«  Deux  sociétés  se  sont  réunies  pour  la 
confection  de  ce  Journal  ;  elles  sont  tontes  deux 
également  patnotes  et  démocratiques  :  ainsi 
Ton  a  lieu  d*espérer  de  cette  réunion  Teffet  le 
plus  avantageux.  »  —  Cest,  sdon  les  appa- 
rences matérielles,  le  Mercure  qui  se  réunit  aux 
Révolutions,  dont  il  continue  la  numération, 
le  format  et  le  bureau  ;  mais  en  réalité  c'est 
Pélément  du  Mercure  qui  domine  et  absorbe. 
Le  nouveau  journal  prend  son  épimphe  : 
Vivre  Utre  ou  mourir  i  le  nom  de  Toumon 
ne  figure  qu'au  troisième  rang,  et  ne  tarde  pas 
k  dispandtre  tout  à  fait.  Cette  prépondérance, 
du  reste,  se  révèle,  à  peine  au  bout  de  quinze 
jours,  par  une  interversion  du  titre,  qui  de« 
vient  à  partir  du  n*  21  : 

Mercure  national  et  RévoluiUnudetEu» 
roM.  journal  démocratique,  rédigé 
par  M**  Robert-Kéralio,  etc.  14  sept. 
1790-29  mars  1791,  in-8^ 

Atoc  un  prospectus  par  les  rédactenn  dn 
Mercure  ezdusivement.  A  Texemplalre  de  la 
Bibliothèque  impériale  est  joint  en  outre  une 
circulaire  par  les  mêmes,  sansdate,  mais  pos- 
térieure à  la  cessation  du  journal.  Ils  y  parlent 
de  retards  hivolontaires,  dont,  maigre  tout 
leur  zèle,  ils  ne  peuvent  encore  prévoir  le 
terme.  Mais  ce  retard,  ajoutent-ils,  tournera 
k  l'avantaee  du  journal.  Ils  ont  cherché  à 
multipUer  leun  moyens,  et  Us  croient  y  être 
parvenus  en  faisant  l'acquisition  d'une  corres- 
nondance  trèfr-prédeuse  et  de  l'auteur  dhme 
feuille  politique  qui  a  joui  d'une  certaine 
célébrité  en  Europe,  qui,  du  moins,  a  eu  le 
mérite  d'être  persécutée  depuis  son  origine, 
qui  même  en  ce  moment  est  sévèrement  pros- 
crite dans  toutes  les  contrées  malheureusement 
esdates  dont  Ja  France  est  entourée.  Ils  veu- 
lent parler  du  Journal  général  de  VEurwe, 
qui.  ayant  été  constamment  la  terreur  du  des- 
potisme, de  la  superetition,  de  tous  les  genres 
d'aristocratie,  d'oppression  et  d'hiiquité,  peut 
donc  s*unir  à  leur  Mercure.  Cette  union  eut 
lieu  en  effet,  et  il  en  résulta  le  Mercure  nafiO' 
nalei  étranger^  que  j'ai  placé  à  l'aiticle  du 
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Jtmmal  général  de  VBurope  (Toyes  mpro» 
p.  79),  oomme  appartenant  plot^  à  Ldinm, 
deirant  lequel  la  société  Roberi4Lénïk>  ne 
tarda  pas  à  s'effacer. 

On  peut  encore  rapprocher  du  Journal  de 
Prudhoinine  : 


—  BéTolntlon»  de  P»ite»  ou  Récit 

exact  de  ce  qui  s'est  passé  dans  la 

.    capitale,  et  particulièrement  de   la 

{»me  de  la  Bastille,  depuis  le  II  jnil- 
et  1789  jusgu'au  23  du  même  mois, 
par  M.  D...  G...  Dédié  au  district  du 
Petit  Saint-Antoine.  In-8<*. 


ou  Récit  de  ce  qui  s'est  passé 
dans  la  capitale  et  dans  quelques  pro- 
▼inces  depuis  le  24  juillet  jusqu'au  9 
août  1789.  ln-8«. 

Toy.tpoor  les  RéwthMomie  ParU^  t.  6, 
p.  817  et  soIt. 


BéY#liaaoaui  dto  VeinrtllM  ea 
dto  Parla»  dédiées  aux  dames  fran- 
çaises. Octobre,  5  n^  in-8*« 

Rédt  des  «  foita  et  gestes  des  héroïnes 
parisiennes  »,  c'est-à-dire  des  Jooméés  d'oc- 
tobre et  des  éyénements  qui  les  suivirent. 


m  levéw  ou  Les  choses  telles 
qu'elles  sont.  3  n^  in-8®. 

lie  Bôdear  Arauicaia.  22  novembre 
1 789-mar8 1 790,  43  «••  in-8*. 

Bara  temporum  feiMtas,  uH  tentlre 
quaveUif  et  quœ  êitUioêdleereUcet, 

4 

«  Assez  d'écrivains  périodknies  sont  les 
«  narrateurs  des  événements  de  la  Révolu- 
•  tion  ;  nous  serons  les  peintres  des  personnages 
«  qn'elle  a  mis  en  sc&e.  Nous  lions  attacEe- 
N  rotts  surtout  à  peindre  les  mœurs  de  cette 
«  époque  si  brillante  de  notre  histoire.  » 

£t  au  n^  5  :  ••  Les  Romains  disaient  :  Panem 
«  et  ludoi  drcentes;  les  Français  disent  : 
«  Du  pain  et  des  nouvelles.  Nous  devons  donc 
«  céder  aui  désirs  du  public,  et  faire  de  notre 
<«  Rédenr  un  franc  gazetier....  Et  comme  les 
«  colporteurs  peuvent  seuls  faire  la  réussite 
«  d'un  Journal,  et  qu'ils  ont  désiré  qu'on  mît 
«  une  table  des  maiièrei  k  la  tete  de  chaque 
«  numéro ,  O  a  bien  (Ulu  céder  aux  désirs  de 
«  MM.  les  erieuft  Jurés  de  la  Révolution  et 
«  imiter  en  cela  les  fenillistes  de  la  capitale.  >• 
—  Attribué  k  VUlenave. 

Les  titres  des  n"*  86-40  portent  ;  JRéuni  au 
Chroniqueur  secret  de  la  Révolution.  Je  n'ai 
pas  trouvé  trace  de  ce  Chroniqueur.  «  Il  éteit 
si  secret,  dit  le  Rôdeur  lui-même,  qu'il  n'était 
connu  de  personne;  mais  il  n'était  pas  moins 
amUtieux  de  l'être,  et  il  crut  y  réussir  en  s'a- 
malgamant  avec  te  Rôdeur  » ,  qui  était  plus 
connu,  mais  qui  traversait  alors  une  crise  fa- 
tale. Aun°  41  le  bureau  est  transporté  à  celui 
du  Journal  général  de  la  police  ^  et  on  lit  à 


la  fin  du  0"  4$  :  «  Le  Rôdeur,  si  agréablement 
chéri,  fMé  et  recherché  dans  ta  capitale  et  les 
povmces  depuis  près  de  six  mois,  se  voit  forcé 
a  regret  de  suspendre  ses  courses  jusqu'au 
r'  mars  prochahi.  H  oflVe  à  ceux  dont  rabonne- 
ment  n'est  pas  eaoom  fini  on  leur  renibourse- 
ment,  ou  te  Journal  de  la  police  et  des  tri' 
bunauXf  feniUe  très-interessante,  et  qui,  ré- 
digée sur  un  nouveau  plan,  réunit  l'agréable  à 
l'utite.  »  r—  -o 

Voy.  à  1791  te  RambUrj  qui  paraîtrait  être 
une  reprise  du  J^ôcteur. 

lie  B4^  et  fwa  malmtalpea.  2  dia- 
log.  in-8<*.  M. 


le»  par  un  député  de  P. 
17  n*  i||-8«. 


ou  les  La- 
mentations du  tiers^tat.  S.  d.,  i  n^ 
in.8*. 

liB  SemilMelle  Om  peuple.  6  n"^ 

in-8». 


.  4  n*  in.8*. 

Je  n'ai  vu  que  les  n^  8  et  4,  chei  M  Po- 
chet.  Letf*  8  a  pour  sous-titre  :  «  Suite  des  déli 
bérations  de  ianvter  I7S9  »>,  et  te  n**  4  :  •<  Fin 
des  délibérations  sur  te  représentation  de  te 
commune  de  Paris  aux  Étate  généraux.  >• 

1«  SoUtmlre,  par  Le  Riche.  In•8^ 

lie  moUtalre  #ee  Toilerie»  aux 

bons  habitante  dès  villes  et  des  cam- 
pagnes. 5  n^  in-8<>. 


Utelre.  Juillet,  3  n^  in-8«. 

Peleie"Mayal.  ln-8«. 
de  la  iiatloia*  in-H". 


•  Les  grands  condédiens  de  te  salle  du 
«  Manège  donneront  aujourd'hui  te  Roi  de- 
«  noûuM',  pièce  ancienne  et  redemandée. 

«  La  seconde  pièce  sera  l'^onn^e  Crimi- 
«  nel,  en  deux  actes,  et  en  prose  d'Éteto  géoé- 
R  raux,  ce  qui  vaut  bien  des  vers.  Le  comte 
«  de  Mirabeau  te  Joue;  son  confident  sera  Vé- 
«  tonnant  Bamave,  Jeune  houune  de  la  plus 
K  grande  eq»érance.  » 

Ne  parait  avoir  eu  qu'un  n*. 

lie  «peclaienr.  2  n^  in-8*. 

lie  «peetaienr   *  l'A— erniMée 

>.  i7  n**  in-8». 

rappelle  an  cbat  vn  chat. 
lie  aneetaieur  aatrlaie*  2  n^  in-8«. 


lie  VrtlMiii  lia  pea^e»  par  N.  de 

Bonneville.  4  n*  in-8». 
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Par  le  mftme  : 


—  Mjb  Vieux  TrUmiit  «la  people. 

4789-1790,  2  part.  in-8». 

^  lie  VIewx  TrlMoi  et  mi  lioaclie 
de  fer.  1796,  8  envols  en  1  vol.  in-8®. 

A  la  fin  deux  appendices  :  1*  VHymnê  det 
combats,  par  Nicolas  Bonneville  ;  V"  lettre  de 
Thomas  Paffne  tur  lei  cuUes, 

Lettres  à  rimitatioD  de  celles  de  Junlns, 
'  dans  lesquelles  Tauteur,  on  des  pères  dn  socia- 
lisme, s'elforcede  donner  à  la  Révolution  la  di- 
rection qu'il  croit  la  plus  conforme  aux  besoins 
et  au  bonheur  de  rhumanijté.  Nouvelle  réparti- 
tion des  biens  et  communauté  des  femmes  :  telle 
est  sa  théorie  du  bonheur  parfait. 

Les  différentes  parties  du  THdiin  du  peuple 
ont  eu  Dlusieurs  éditions;  ie  ne  saurais  donc 
dire  si  c^est  une  série  nouvelle  ou  une  variante 
des  précédentes  que  je  trouve  annoncée  dans 
les  itnnoncei  de  blbUograpMe  moderne  sous 
ve  titre  : 

—  lie  TrIiNni  da  peaplts  ou  Re- 
cueil de  lettres  de  Quelques  électeurs 
de  Pari!«  avant  la  Révolution  de  1789; 
pour  servir  d'introduction  aux  feuilles 
de  la  Bouche  de  fer,  —  Voyez  cette 
dernière  feuille. 

li^Unlon»  ou  ioamal  de  la  liberté.  2 
nov.  1789-19  avr.  1790,  72  n'^in-fol. 

Attribué  par  les  Actet  des  Apdtres  h  Ro- 
l)espierre,  et  par  Deschiens  à  Montjpye  et 
autres,  ce  qui  me  semble  encore  plus  problé- 
matique. N  Les  prlndnes  des  auteurs  sont  ceux 
«  que  l'Assemblée  nationale  a  consacrés  às^nn 
'<  sa  Déclaration  des  droits  de  l'homme.  Im- 
«  partiaux  et  modérés  partout  où  la  bonne 
«  cause  ne  saurait  péricliter,  courageux  et  in- 
M  corruptibles  partout  où  elle  est  menacée,  ils 
M  ne  flatteront  ni  ne  déchireront  personne.  » 
Ce  qui  est  certain,  c'est  que  VUnéon,  qui, 
sonle  de  toutes  les  feuilles  du  temps,  avec  le 
Moniteur^  avait  adopté  le  format  in-fol.,  est 
fort  bien  enti>ndue.  Elle  parait  calquée  sur  les 
journaux  andais  ;  même  les  4  prenâeis  numé- 
ros sont  en  français  et  en  anglais.  —  Continué 
par  : 


Il  de  la  Ulierté»  par  les 

auteurs  de  P  Union.  12  mai-29  août 
1790,  94  n«»  in-8«. 

—  lie  9iir¥elllant«  journal  libre  ^ 
faisant  suite  au  Journal  de  la  liberté. 
23  févr.  1791,  in-8o. 

Le  prospectus  du  Journal  de  la  liberté, 

Îjue  faf  rencontré  chez  M.  Ménétrier,  m'a 
ourm  quelques  détails  sur  les  commencements 
de  cette  entreprise.  V Union,  y  est-il  dit,  ftit 
fondée  par  un  sieur  Marshall,  marchand  mer. 
cier,  rue  de  la  C<nnédie-Française,  qui,  «  té- 
moin dans  sa  boutique,  du  succto  qu'avaienl 


eu  Pété  passé  les  colporteurs  patriotiques,  dont 
la  voix  stentorée  l'avait  souvent  tirt  de  cette 
stuoeur  dont  il  est  habituellement  frappé, 
avait  imaginé  qu'une  entreprise  de  feuilles  de 
ce  genre  serait  infiniment  plus  avantageuse 
qu'un  maguhi  dont  la  gestion  lui  pesait  pour 
plusieurs  motifs.  »  H  s'était,  à  cet  effet, 
adressé  à  deux  écrivains,  qui  avaient  dressé  un 

Flan,  et  en  avaient  poursuivi  simultanément 
exécution,  l'un  en  France,  l'antre  en  Angle- 
terre.  De  ces  efforts  était  née  VUnion,  qui, 
nialaré  son  format  et  sa  ooiqtositiQHi,  qui  s'é- 
levaieiit  au-dessus  dn  niveau  ordinaire,  parait 
avoir  eu  peu  de  succès.  Ule  tomba  par  suite 
de  brouille  entre  les  propriétaires  et  les  rédac- 
teurs. Trois  semaines  après,  oeux-d  ^  qui 
ne  se  nomment  pas  —  reprirent  leur  publica- 
tion sous  le  titre  de  Journal  de  la  liberté.  Us 
Eromettaient  dans  leur  prospectus  de  combler 
i  lacune  dn  19  avril  an  12  mai  par  un  supplé- 
ment gratuit. 

iMi  I/sorlers  A  la  UuitenM.  In-8''. 


Voyex  ci-dessus  fndv^lefij  d'un  patriote  et 
d'un  député  sur  les  bases  du  bonheurpuMic. 

Le  n''  4  est  hitltnlé  Vente  du  Mont  de 
piété. 

T^Uléee  d*«i  Wwmntmim.  14  août- 
15  novembre.  2  vol.  in-8*^. 


•  ouvrage  périodique  des- 
tiné à  recevoir  toutes  les  réclamations 
contre  les  abus  qui  pourraient  résulter 
delà  liberté  de  la  presse 5  n^  in-8®. 

Catalogues  Boulard  et  Baillot.  Vendu  ches 
le  premier,  4  fr.  10  e. 

«  Le  radresseur  de  torts  qui  prend  ce  titre 
n'attaque  que  des  moulins  k  vent,  et  les  at- 
taque en  homme  qui  en  a  peur....  Ce  n'est 
qu'une  caillette  qui  crie  an  secours.  »  (If.  de 
tÉpithète.) 

lie  Tengeor  de  la  pairie  et  de 

rhumanité«  S.  d.,  in-8*.  L. 


Août  17891791,  in-8». 

Au  titre  s'est  bientôt  ijontéun  sous-titre, 
qui  est  devenu  successivement  :  «  ou  Précis 
iidèle  et  exact  des  séances  de  l'Assemblée  na- 
tionale, avec  les  événements  de  la  capitale  et 
des  provinces  »  ;  —  puis  :  «  ou  le  Courrier 
patriote.  » 

iréwUém  lieanee  d  dire»  supplé- 
ment à  tous  les  journaux,  In*8®. 

//  était  temps,  ou  la  Semaine  aux  éiré- 
nements.  Supplément,  n^2  et  3,in-8^ 

J'ai  trouvé  ces  deux  feuilles,  se  foisani 
suite,  mtercalées  dans  un  Courrier  national^ 
ci-dessus,  dont  c'était  peut-être  un  supplé- 
ment spécial. 

ITereallleii  et  Parle*  ou  Rapport 
très-exact  des  séances  de  l'Assemblée 
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nationale  et  des  Communes  de  Paris. 
Tomes  1-11,  ui-a». 

Conmcncele  l'^aott.  Apartir  du  20  oc- 
tolnre,  n*  77,  et  en  raUpn  de  fa  transl«tion  de 
rABflemUée  nationale  à  Paris,  prend  le  titre 
d*Auemblé€  naUofUiUt  qai  Ini-mènie  se  mo- 
difie selon  les  éTénements,  ainsi  quH  suit  : 

jtêMembiée  natUmaU  ei  Commune  de  Pa- 
'    ris  9  ou  Rapport  très-exact  de  séances 
•    de  rAssemblée  nationale  et  des  Com- 
munes de  Paria,  par  continuation  du 
journal  intitulé  :  renailles  ei  Paris. 
Tome  m,  i  789-00. 

A  partir  du  29  JauT.  ]790«  n"*  176  : 

Juemblée  nationale^  Communede  Paris, 
et  Corps  administratifs  du  royaume, 

par  continuation  du  journal Tom. 

IV-VIU,I700. 

A  partir  du  26  ort.  1790,  n**  440  : 

AuembUe  naUonaie,  Corps  administra- 
tifs et  nouvelles  politiques  et  littéraires 
de  l'Europe,  par  continuation  de  fVr- 
saiiies  et  Paris.  Tom.  IX-XIII,  1790- 
1"  oct.  1791.  Imprim.  de  Perlef. 

A  partir  du  !«'  JauT.  1791,  les  moto  :  par 
continuation ,  aont  remplacés  par  cenx-d  : 
«  Réuni  au  Journal  de  Versatiles ,  des  dé- 
partements de  Pari%^  de  Seine  et  d*Oise.  » 
—  A  partir  du  n*^  452,  chaque  n<^  porte  à  la 
fin  la  grilTe  de  Perlet. 

Cette  série  forme  on  total  de  787  n"*.  —  A 
PouTertare  de  la  2*  législature  commence  une 
nouTeDe  série,  sous  le  titre  de  : 

Assemblée  nationale.,.^  2*  législature. 
2  oct.  1791-21  çept.  1792,  6  vol. 
Le  22  sept.  1792  le  litre  devient  : 

SuUe  du  Journal  de  Perlet.  Convention 
nationale,  Corps  administratifs.  Tom. 
l-XIl,  1792-1794. 

_,  Ji  "«n  de  Periet  est  imprimé  en  forme 
de  grilTe,  et  ceDe  de  la  fie  disparaît.  —  A  partir 
du  n*  086, 23  thermidor  an  2? 

Journal  de  Perlet,  Convention  natio- 
nale. Nouvelles...  Tom.  Xlll-XVllI. 
1794-1795.  ' 

1121  0°*  jusqu'au  6  brumaire  an  4.  —  £t 
enfla: 

Journal  de  Perlet  1795-1797,  environ 
660  n«». 

Proscrit  le  18  fructidor. 
Cette  feuiUe,  qui  traversa  toute  la  Révolutioo 
et  fouit  d'une  pande  vogue  dans  la  classe 
moyenne,  pftce  a  son  patriotisme  modéré,  eut, 
dès  la  An  de  1789,  dm  concurrence  du  carac- 
tère le  plus  eflhmlé,  comme  on  en  va  juger  : 

BAL.  M  LA  raC^^B. 
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Éto  Pmite»  ou  Rapport  très- 
exact  des  séances  de  l'Assemblée  na- 
tionale et  des  Communes  de  Paris, 
par  continuation  du  journal  intitulé 
rersailles  et  Paris.  1789-1«'  octobre 
1791,  in.8*. 

C'est,  comme  on  le- voit,  mot  pour  mot  le 
titre  que  portait  alors  le  Journal  de  Perlet; 
c*est  aussi  le  même  permis  de  oircnler,  et  Jus- 
qu'au même  iV  d*ordre.  Pour  qa'U  ait  pu  en 
être  ainsi,  il  font  supposer  qne  cette  concur- 
rence a  été  le  fait  d'une  scission  entre  Perlet 
.et  ses  premiers  coUabonteurs.  Il  serait  difficile 
de  dire  quand  elle  commença,  puiÎMin'elle  prit 
en  commençant  la  numérotation  du  Perlet, 
mais  U  est  supposaUe  que  ce  fiit  dans  les  pre- 
miers Jours  de  décembre  1789.  Le  l*'  n**  que 
J'en  si  rencontré,  cbez  M.  Pochet-Derodie,  est 
du  9  décembre,  n**  127,  et  c'est  seulement  le 
17  décembre,  dans  son  n**  1S5,  que  Perlet  en 
fait  mention ,  en  ces  termes  :  «  Mous  avons 
llioanenr  d'avertir  le  pobUc ,  et  particulière- 
ment nos  abonnés,  qu'on  s'estpeiînis  de  prendre 
le  même  titre  et  les  mêmes  n"*  de  ce  Joumal, 
pour  en  faire  un  qui  n*est  point  la  suite  de 
oehii-d.  On  reconnaît  le  véritable  par  Fadresse 
de  M.,Cucbet,  libraire,  rue  et  bOld  Serpente.  •• 
La  concurrence  se  débitait  cbei  Dufour.  A 
.Fouverture  de  la  2*  législature,  elle  prit  le 
titre  de  : 

Auditeur  national,  journal  de  législa- 
tion, de  politique  et  de  littérature. 
2  octobre  1791-38  nivôse  an  8^  34  vol. 
in-8«. 

Le  sous-titre  disparaît  à  parUr  du  22  sept. 
1792.  —  Sur  les  rédacteurs  de  cette  feuille,  les 
renseignements  me  font  ^Molument  délaut. 
Les  Inaloaues  des  morts,  dans  une  roTue  des 
Journaux  de  l'an  3,  lui  donnent  pour  rédacteur- 
propriétaire  un  nommé  ïoubert.  EUe  était,  dès 
cette  année-lè,  passée  dans  llmprimerie  des 
frères  Cbaignieau,  qui,  l'année  suivante,  s*en 
disent  propriétaires  et  éditeurs,  et  le  4  nivdse 
an  8  e]fea%liit  pris  le  tïUedUuditeur  national 
des  frères  Chaignieau.  Ces  derniers  en  eipli- 
quaient  ain^ii  la  cessation  en  tête  du  n°  du  29 
nlvêse  an  8  de  leur  Journal  du  soir  :  «  Nous 
prévenons  nos  abonnés  que  ce  n'est  que  par 
convenance  que  nous  appelons  pour  les  dépar- 
tements Auditeur  national  notre  feuille  très- 
répandue  è  Paris  sons  le  nom  de  Jounuû  du 
SOIT.  Cest  sous  ce  dernier  titre  qu'elle  paraîtra 
désormais.  »  Le  fin  mot  c'est  qinm  arrêté  des 
consuls,  du  27  nivôse,  avait  réduit  les  Jour- 
naux politiques  de  Paris  è  13,  et  que  V Audi- 
teur national  resta  parmi  les  morts. 

IjB  Voix  tfa  peayle,  ou  les  Anecdotes 
politiques  du  bonbomme  Richard  sur 
les  affairesdu  temps^  par  de  Marcillac, 
qnakor.  4  n«*  in-8». 
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dans 

les  quatre  parties  du  monde,  par 
Loais*fimmanuel  (Flios  4e8  Oliviers?). 
6  n*  in^. 

•  Noos  nous  arrêterons  snrtoot  en  France, 
où  PopiDioD  doit  adierer  la  mnde  réroln- 
tion  qu'elle  a  commencée.  —  Dans  le  l*'  n*, 
nons  parierons  de  cenx  qnl  joaent  les  prin- 
dpaux  rMes  à  F  Assemblée  nationale.  —  nous 
paieonrrons  ensuite  tous  les  nouvememeots 
sur  qui  la  France  doit  avoir  qoekjue  influence. 
Nons  montrerons  comment  Topioion  a  rendu 
nécessaires  des  éfénements  qui  n'étonnent 

2 ne  les  sots.  Nous  Terons  voir  aisément  que 
I  liberté  publique  doit  encore  plus  à  la 
longue  ineptie  des  oppresseurs  qu'aux  lu- 
mières et  au  coursée  des  opprimés.  Nous 
suivrons  dans  leur  Aute  quèkiues  aristocrates 
les  plus  célèbres,  et  sans  leur  pennission 


m  nous  dévoilerons  quelques-uns  de  leurs  se- 
«  crets.  » 

Je  vois  dans  les  ilfifioncei  été  Bibttographie 
moderme  que  les  premiers  n"*  de  cette  pnbli- 
catk»  eurent  le  plus  grand  succès  et  qu'on  dut 
les  réimprimer.  IJne  abtenee  de  Fauteur  en 
interrompit  le  cours;  U  la  reprit  par  le  n*  5. 

«  En  revenant  en  France*  dit-ft,  —  c'était 
«  probablement  en  1790,  —  Je  n'éâds  pas  sans 
«  inquiétnde;  J'avais  peur  de  ne  pas  retrouver 
•  les  cboses  en  aussi  bon  étal  que  Je  les  avais 
«  laissées. 


Oir  iBlt  qo*Hi  oe 
Le  nêiM  état  b« dore  §aèi«..«. 
La  aeène  plot  MNiveiit  Tarie 
Qa*aa  iMStra  tfa  rOpéra. 


Les  Vdyaaei  ne  paraissent  pas  être  allés 
an  delà  de  e  n°*,  ce  qui  Tiendrait  k  l'appui  de 
la  tbèse  de  ranteor.  en  prouvant  surabondam- 
ment Hnconstance  de  repîniou. 


Tableau  de  la  presse  à  la  fin  de  1789  par  un  contemporain. 


Je  tronve  dans  le  Joumai  des  RévohUkms 
de  VBurope  (supra,  p.  68),  sons  la  date  du  14 
décembre  1789  (t.  7,  p.  4  et  soiv.)«  une  «  noie 
très-piqnante  à  lui  adressée  pour  lui  faire  con- 
naître les  priocipales  feailles  périodiques  qui 
alimenteat  la  curiosité,  et  souvent  écëauffeot 
les  espnts  •,  note  qni  m'a  paru  bonne  à  repro- 
duire, an  double  point  de  vue  de  l'histoire  gé- 
nérale de  la  presse ,  et  en  particulier  de  la 
feuille  dont  Je  l'eitrais. 

«  Le  '  Jottniol  de  PariM  ne  donne  plus  que  le 
rédt  de  ce  qui  se  passe  à  l'Assemblée  nationale. 
Cet  article  est  rédigé  par  M.  Garât,  l'un  des 
députés;  il  mêle  nn  peu  d'esprit  k  la  politique, 
niais  on  convient  oénéralement  que  son  article 
est  le  mieux  foit  oe  tous  ceux  qui  paraissent 
sur  le  même  sujet;  il  favorise  tant  soit  peu 
l'aristocretie. 

«  Le  Mercure  de  France  va  être  Migé  par 
M.  Blarmontel,  devenu  pesant,  pour  ne  pas  dire 
lourd;  par  M.  de  la  Harpe,  nul  prècbe  Pavent 
et  le  fàrénie  au  Lycée;  par  M.  de  Cbarofort, 
d'une  paresse  si  soutenue,  que  faire  des  riens 
lui  semble  nn  trevaU  k  ciler  :  ces  trois  noms 
n*en  imposent  point,  parce  qu'on  donnerait  dans 
ce  moment  la  fttléraiure,  toutes  les  Académies, 
pour  une  motion  nn  peu  renforcée.  La  paiiie 
politique  sera  rédigée  par  M.  Mallet  du  Pan,  et 
M.  Imbert  sera  cnareé  des  spectacles. 

«  Chez  le  même  libraire  se  compose  le  Mo- 
niteur,  k  la  manière  anglaise,  grand  in-folio, 
chaque  page  de  trois  colonnes.  Jusqu'ici  le 
succès  est  médiocre;  il  y  a  même  des  gens  qni 
se  permettent  de  le  trouver  massif.  D'autres 
croient  gu'étant  plus  volumineux ,  0  doit  être 
essentiellement  plus  instructif. 


«  Les  Àtmaies  poUiiquei  de  M.  Merder  ont 
un  grand  succès;  les  raisonnements  sont  de 
M.  Carra  et  les  nouvelles  de  M.  d'Aiigis. 

•  Le  Patriote  par  M.  Brissot  de  Varville 
n'est  pas  un  Journal,  mais  l'ouvrage  d'un  ci- 
toyen ardent,  ami  derhumanité,  convaincu  que 
la  liberté  et  l'égalUé  sont  les  deux  seules  bases 
du  bonheur  social. 

«  Le  PohU  du  Jour  est  un  résumé  verbeux 
de  ce  qui  s'est  dit  la  veille.  Quand  l'auteur  dte 
beaucoup,  il  est  assez  intéressant;  quand  il 
parie  pour  aon  compte,  il  n'en  est  pas  de  même. 

«  Le  Courrier  de  M.  Gorsas  est  abondant 
en  matières,  mais  non  en  réflexions  piquantes 
ou  en  aneoooles  peu  connues;  il  dit  tout,  le 
vrai  et  le  faux,  ce  qu'il  sait  et  ce  qu'il  ne  sait 
pas,  le  bien  et  le  mal.  H  est  presque  oublié. 

«  VObservateur  est  de  M.  Feydei,  oui  copie 
indifféremment  tout  ce  qui  se  dit  dans  les 
carrefoure;  quand  il  remonte  Jusqn*anx  calés* 
alors  le  numéro  est  élégant,  il  en  doime  par 
semafaie  trois,  qui  font  les  délices  des  dames 
de  la  place  Maubert,  des  forts  de  la  balle  et 
des  ravaudeuses. 

«  La  Chronique  est  faite  par  MM.  Millin  de 
Grandmaison  et  l'abbé  Noël.  Le  premier  est  le 
plus  grand  furet  de  Paris,  mais  ne  sait  pas 
choisir;  l'autre  est  un  bel  Mprit  de  collège,  et 
tous  deux  ne  savent  pas  écrire. 

R  V Assemblée  nationale  est  rédiflée  par 
M.  Rabaud  de  Sahit  Etienne;  les  traits  sont 
exactement  rendus,  sans  amertume  comme 
sans  sel,  sans  grâce  comme  sans  ridicule.  — 
(Voy.  pour  cette  feuille,  et  la  prétenditfe  colla- 
boration de  Rabaud,  supra^  p.  133,/onnia/ 
des  États  généraux.) 
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«  Les  tMrm  à  M.  te  amie  de  B,„,  mt 
M.  Uapbbi  de  Sêint-AlbiM  lont  intéressantes 
perles  aneedotes  anciennes  etmodemes  qu'elles 
reniement.  On  lésa  attrilmées  à  M.  le  marquis 
de  tuehet,  parce  qu'elles  ont  quelquefois  con- 
tenu des  morceaux  du  Journal  aie  la  ville; 
mais  la  vérité  est  qM  n*y  a  Jamds  eu  de  part. 

«  Le  Joutnal  de  France,  par  M.  Tabbé  de 
Fontenay.  OuTrane  sans  apément  et  qui  est 
en  possession  de  former  la  bibliothèque  de 
tous  les  cur^;  compilation  indigeste  'de  tout 
ce  qui  se  trouTe  dans  les  autres  feuilles. 

«  Le  Bulletin,  par  M.  Knapeib  fils,  ne  rend 
compte  que  de  rAssemblée  nationale,  ntais 
d'une  manière  piquante  et  laconique. 

«  Parie  et  Venailleg  a  pour  éditeur  M.  Per- 
let  ;  0  rend  compte  des  décrets,  des  règlements 
municipaux,  des  éyénements  des  districts;  Il 
est  médiocre  mais  non  mauvais,  et  eela  est  une 
kmanoe,  vu  llmmense  quantité  d'écrits  dont 
la  cantale  abonde. 

«  Le  Courrier  de  Provence,  par  MM.  Du- 
roont  et  du  Roveray,  Genevois,  portant  le  nom 
du  comte  de  Mirabeau.  Il  est  fidèle  à  ses  prin- 
cipes, mais  il  n*a  point  son  style.  C'est  un 
journal  constitutionnel  et  qu'on  vrad  en  livre 
après  ravoir  distribué  en  Journal. 

n' L'Union,  à  la  manière  an^ise.  Il  arrive 
un  peu  tard  et  n'apprend  que  ce  que  les  autres 
ont  dit  ;  c'est  un  conservateur  de  matériaux  que 
dans  dix  ans  on  retrouvera  volontiers. 

«  Gatette  tialionale.  Médiocre.  Les  Fran- 
çais, qui  ont  fait  tant  de  livres,  ne  saf  eut  pas 
oraûiiser  une  saiette;  ils  ont  la  rage  de  sub- 
stituer les  réOexions  aux  faits  et  l'esprit  à 
l'bistoire. 

«  Les  Débatê  de  rÂsgetkblee  nationale , 
par  M.  Gautbier  de  Brioxat,  sont  un  tableau 
assez  fidèle  de  ce  qui  se  passe  à  l'Assemblée, 
mais  sans  couleur,  sans  âme. 

«  Les  BétoMions  de  Paris,  données  an 
public  par  Prodbomme,  libraire,  ont  été  rcr 
nommées  par  l'excessive  liberté  de  l'auteur  ;  il 
amonee  tm^ours  de^  complots ,  des  bataillea, 
des  malbeurs,  du  sang  prêt  à  couler,  etc...  Le 
kmr  de  la|irise  de  la  Bastille,  il  emporta  une 
liasse  de  papiers  qu'il  fUt  successivement  pa- 
raître dans  ses  numéros,  ce  qui  leur  donne  un 
certain  degré  dHntérèt. 

m  Bévolutiont,  de  M.  de  Toumon,  qui  tenait 
ci-devant  la  plume  pour  M.  Prudbomme,  mais 

il,  s*étant  brouille  avec  ce  blbliopole,  a  oon- 

lué  le  même  onvraae  pour  son  compte. 

«  Bévolutions  de  France  et  de  Éràbani, 
par  M.  Desmoulins,  auteur  de  là  France  libre 
et  du  Discours  de  la  lanterne  aux  Parisiens. 
C'est  encore  un  de  ces  démocrates  déterminés, 
qui  croient  devoir  offrir  des  f  ictimes  au  peuple, 
et  assemblent  autour  d'eux  les  passants  k  force 
de  crier  des  invectives 

<i  Les  Fastes  de  la  liberté,  par  M.  de  Belair. 
Froid  et  savant,  Juste  et  trisio;  peu  de  sous- 
cripteurs, moins  encore  de  lecteurs. 

«  Les  Nouvelles  ecclésiastiques.  De  quoi  se 
remplira  cette  feuille  depuis  que  nous  n'avons 
plus  de  Jansénistes?  Peut-être  des  lamentations 
«les  prêtres  dépouilles,  et  des  projets  de  ceux 
qui  méditent  une  résurrection. 


<rui, 
tlnn 


«f  Le  Nouvelliste  du  Palais- Royal.  C'est 
Fouvrage  d'un  laquais  Ivre ,  et  l'on  voit  avec 
douleur  la  liberté  de  la  presse  occasionner  des 
scandales  aussi  dégoûtants. 

«  Les  iU^ei  des  Apdtres  sont  une  critique 
quelqiiefois  imii^nUw^  et  toujours  de  bon  ton. 
Ceux  qu'elle  cooisit  pour  victimes  peuvent  rire 
eux-mêmes  des  sarcasmes  décochés  contre  eux . 

«  Le  Courrier  de  Paris  ne  pèche  ni  par  l'es- 
prit ni  par  le  style,  mais  il  ne  fait  oue  redire 
ce  que  disent  tous  les  autres-,  le  style  seul  est 
un  trop  faible  avantage  pour  remporter  une  . 
victoire  complète. 

«  Journal  d*£tal  et  du  citoyen,  par  made- 
moiselle de  Kéralio.  L'intention  de  faire  une 
œuvre  distiotfuée;  de  fréquentes  actions  de 

{(rAcjes  au  public,  qui  ne  prend  pas  la  peine  de 
es  mérllcr;  des  analyses  froides,  mais  bien 
pensées  :  voilà  ce  qui  doit  former  un  homme 
d'État. 

«  Bibliothèque  de  l'Iumme  public,  par 
MM.  de  Coodorcet,  Chapelier  et  de  Peyssonnel. 
Le  premier  n'y  travaillera  point,  le  second  n'y 
travaillera  guère  ;  le  dernier  est  vieux  et  ca- 
cochyme, ilest  froid  et  lent,  deux  qualités  que 
n'avaient  point  Bayle.  Le  Clerc  et  rabbé  Pré- 
vost. Nous  n'aurons  le  premier  numéro  qu*au 
mois  de  Janvier,  et  alors  tout  le  temps  de  louer. 

«  Le  Vérldique,  rapsodie  dont  on  a  parlé 
un  moment  pour  trois  ou  quatre  hijures  qu'il 
avait  dites  en  passant. 

•«  L'iinn^  littéraire,  qui  veille  à  la  pureté 
du  dogme,  et  depuis  deux  ans  vivait  du  deraé  ; 
il  est  à  craindre  que  les  réformes  n'anéan- 
tissent tout  à  fait  cette  feuille,  dégénérée  d'une 
origine  estimable. 

Le  Moniteur  national.  Point  de  style,  rien 
de  piquant,  et  l'auteur  tient  tout  ce  que  son 
titre  promet  de  pédanterie.  —  (  Je  ne  connais 
pas  de  Journal  ae  ce  titre,  altéré  peut-être.) 


se  foire  lire  avec  intérêt. 

«  Le  Courrier  de  Madon  s'était  proposé  de 
foudroyer  l'aristocratie  ;  elle  s'en  est  moquée, 
et  l'on  a  vu  que  ce  nouveau  Prométhée  n'avait 
pas  volé  le  fou  du  del. 

m  Journal  national,  par  M.  l'abbé  Sabathier 
de  Castres  ou  par  M.  le  comte  de  Bivarol. 
Quand  les  numéros  sont  flasques,  dignes  d'un 
mauvais  rhéteur,  remplis  de  froides  réminis- 
oences,  ou  dit  :  Cette  drogue  sort  de  la  même 
boutique  que  les  Trois  sièclei,*  quand  on  trouve 
de  la  malignité  sans  gaieté,  de  l'esprit  san» 
grAces,  et  des  idées  enchâssées  sans  talent , 
Voilà,  dit -on,  l'auteur  de  VAlmanach  des 
grands  hommes.  On  se  promettait  quelque 

{>laisir  de  ces  denx  avortons  de  la  satire,  mais 
eurs  tristcsnumérosont  prouvé  qu'ils  savaient 
usurper  Jusqu'à  la  réputation  d'écrivains  caus- 
tiques, et  qu'ils  ne  Drillaieul  pas  même  dans 
le  faible  talent  d'ii^urier  leurs  ennemis. 

«  Le  Modérateur.  Ouvrage  estimé  pendant 
les  quatre  premiers  mois  de  son  exlsteIi^e  ;  est 
tombé  dans  Toubli  lorsqu'un  («lit  poète  s'est 
mis  à  (uirler  politique  :  oubliant  que  ^cs  pre- 
miers pas  dans  cette  carrière  avaient  été  ma  r- 
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qiiés  ptr  une  chute  liODleiue,  il  a  eni  bome- 
ment  qn*on  ftlsait  un  Journal  comme  nn  ma- 
drigil,  et  est  rentré  dans  la  lioe,  Je  ne  dirai jpas 
pour  ilétrir  tes  lauriers,  0  n^en  a  jamais  cneinis, 
mi^  pour  donner  une  nouTelle  preoTe  de  IHm- 
pniaaance  d'un  bel  eq>rit  littéraire.  Ce  malhen- 
renx  journaliste  ou  ce  Journaliste  malheureux 
s'appelle  Footanes. 

«  Le  Spectateur  national  n*est  point  un 
Addlson;  il  écrit  oonane  il  Toit.  Sa  Ceuille  est 
dans  les  cafés  parce  quMl  l*y  porte;  on  sous 
crit  purtout,  et  ses  numéros  ne  sont  nulle  part. 
L'on  assure  que,  si  c'est  tant  pis  pour  le  li- 
braire, c'est  tant  mieux  pour  Vauteur.  Voilà 
des  propos  que  tiennent  les  médiants,  el  que 
nous  sommes  bien  loin  de  pouToIr  certifier, 
car  nous  n'ayons  jamaié  pu  Hre  Tingt  Ugnes 
de  cet  outrage. 

«  MémoruA  dê$  États  généraux^  par 
M;  Lindines;  c'est  un  homme  d'esprit  qui  a 
cru  que  cette  production-ci  pourrait  s'en 
passer.  Cest  un  recueil  estimable  et  lourd 
d'assez  bonnes  choses,  et  qui  arriTera  comme 
le  reste  à  la  postérité,  puisque  cette  législature 
lui  adreise  tout  ce  qu'elle  a  dit,  écrit  et  pensé  I 

•c  ffisiolré  de  ta  révolfUlon  préeenite.  ou 
Méviotres  vérkUaues,  impartiaux  et /Idelei.- 
Ce  journal  était  lien  conçu  et  très-passable- 
ment exécuté;  il  attaquait  même  arec  avan- 
tage les  charlatans  drunatiques  et  les  charla- 
tans publicistes;  cependant  le  public  n'a  pu 
mis  un  certain  empressement,  et  l'ourrag^  se 
traîne  au  lieu  d'aller. 

•  Projets  patriotiques,  qui  appartiennent 
à  M.  Mittié  et  dont. il  accouche  régulièrement 
une  fois  par  semaine.  Quelquefois  il  fait  pré? 


seot  de  trois  cents  mOlloos  an  trésor  national, 
quelquefois  11  n'en  donne  que  cettt.  Il  tlde  tour 
atmirles  poche»  des  fermiers  généraux  el  des 
ecclésiastiques;  tantôt  il  coupe  fes  bols,  tantôt 
0  Ibad  les  doches,  et,  de  façon  on  d'autre,  il 
trovre  tous  les  mois  sept  cents  mlDioni  dont 
FEtat  ne  Terra  Jamais  nnson. 

■  arrêtés  dis  représentants  de  la  eem" 
mune.  Se  distribne  toutes  les  semaines  et  pré- 
sente an  public  le  résumé  des  laborieuses 
séances  du  pouTOir  munkipal.  Ce  Journal  n'a 
d'bitérét  que  pour  les  Parisleiis,  et  encore  se 
ootttentenl-ils  des  i^acards  affichés  an  coin  des 
mes,  précurseurs  du  Jourisal. 

«  Je  ne  vous  parle  point  ^une  foule  d'autres 
feuilles  qui  naissent  et  meurent  dans  huit  Jours, 
telles  que  le  Supplément  au  Point  du  Jour, 
le  NouvelUste  parisien,  la  Goutte  de  la  ville, 
la  Gmette  étrangère;  à  peine  ces  petits  écrits 
ont-Us  asses  Téen  pour  qu'on  ait  retenu  leurs 
•titres.  —  (Je  n'ai  point  rencontré  ces  dem 
dernières  iSeuUles,  non  plus  que  la  luîTante. 
PiQut-^tre  sont-ce  des  tnres  par  à  peu  près , 
comme  jplosleurs  de  ceux  qui  précèdent.> 

«  Je  unirai  cette  nomenclature  par  une  de 
ces  feuilles  intitulée  Galerie  des  Journaux; 
elle  Juge  avec  gaieté,  ou  ^utM  avec  des  préten- 
tions à  la  g^ete,  tous  ses  confrères.  Lldee  était 
heureuse,  l'exécution  n'y  répond  pas.  Une 
pensée  est  souvent  Teflët  Sol  hasard,  mais  l'eié- 
eution  doit  être  Uwjours  l'ouvrage  du  talent. 
Au  reste,  nour  Juger  avec  connaissance  de 
cause ,  il  tant  voir  dnq  on  six  numéros.  » 

Rapprocha  de  la  notice  de  M.  de  FÉpithète, 
insérée  an  tome  4,  p.  91  et  suiv.,  de  VÈistoire 
de  la  presse. 
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l^'AbelUet  parle  sieur Lagarde.  ln-8^. 
Le  n**  33,  du  18  mars,  ches M.  Ménétrier. 

.4ricfi  deii  Hon»  «pôii^»  iour- 
nal  des  disciples  de  la  Trinité  fran- 
çaise ,  c'est-à-dire  de  la  Nation,  de  la 
Loi  et  du  Roi.  Par  lés  auteurs  du  jour- 
nal intitulé  :  Aux  voleurs'  Mai,  3  n^ 
in-8«. 

Aricfi  deii  capaclns*  en  réponse 
aux  Actes  des  Apôtres,  par  une  so- 
ciété d'amis  de  la  Révolution.  3  n~ 
in-8^ 

Le  n**  3  est  intituté  :  Le  Gardien  des  ea- 
pucins,  ou  l'Apôtre  de  la  liberté. 

Afilclaes  «e    rarlstorniUe*   ou 

Journal  aristocratique  9  à  l'usage  des 
bons  patriotes.  4  n''*  in^S®. 


Stos  le  genre  du  Petit  Gautier, 


If    ou  le   Distillateur  pa- 
triote, par  Bréar.  Itt-8<*. 

Ipits  omnitus  idem,  uHnam  s/Hrinu  ! 

«  Feuilleton,  dit  M.  de  l'Épithète ,  propre 
aux  opérations  ultérieures  de  la  pharmacie.  » 
—  Formerait,  selon  Deschiens,  2  volumes  ;  mais 
il  ne  s'en  retrouve  ches  M.  La  Bédoyère  qu'un 
proq[»ectus  et  un  n^. 

lie  TérUaMe  AbU  de  la  reine» 

par  une  société  de  citoyennes.  4  n^  de 
48  p.  in-««.. 

L*Aaa  «e  la  Bérolatten»  ou  Pbt- 

lippiques Sept  i790-août   1791^ 

87  n»*  en  4  vol.  \n^. 

«  Les  souscripteurs  recevront  sratis  un 
«  ouvrage  de  60  à  80  p.,  contenant  ta  Déela- 
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«  raiian  <ki  drùiti  de  f  homme  et  tfv  eHoyen, 
«  oomptrée  arec  les  lois  de  jAiisleiirs  peuples 
«  anciens  el  modernes,  et  princiiialenient  arec 
«  celles  des  États-Unis  d*Aménq«ie.  »  ^  At- 
tribué à  SylTaln  Maréchal.  —  H  fout  des  sup- 
atsaiixn<^l,8,  13,  14  et  16. 


pléments 


cito7( 


Ill-8< 


OU  Joarnal 
popir  chacune  des  classes  du  peuple , 
par  Oebrîère.  1*'  avril-iO  septembre,' 
24  n«»  in-8". 

Qui  lert  Wm  mm  payt  n'a  pM  hcaotai  4ralea«. 

I4B  bilt  de  ce  Journal ,  dont  le  proneetus 
ftat  envoyé  à  nias  de  40,000  curés  qui  desser- 
▼aient  les  éshses  de  France,  était  d*expli4iner 
aux  classes  les  mofais  instruites  les  décrets  de 
TAssemblée  nationale^  et  de  fafaie  ahisi  aux 
hoDunes  de  ces  classes,  condamnées  par  le 
despotisme  à  rafilissement  et  à  l'igriorattce , 
une  aorte  de  cours  de  droit  public. 

lie  TérltaMe  Ami  des  hoBuntes 

de  toutes  les  nations  et  de  toutes  les 
conditions,  journal  libre  et  impartial, 
spécialement  consacré  au  bonheur  de 
l'Humanité  et  à  la  prospérité  de  la  na- 
tion française.  6  ji^in-8«. 

Attribué  par  Descfaiens  à  Loustalot,  Télo- 
quent  écriYahi  des  RévolvtUms  de  Paris^  très- 
probatilement  sur  le  tu  d^une  phrase  mal  com- 
pritt ,  mais  dans  tous  les  cas  fort  à  tort  assu- 
rément. 

M/MmÊà  des  psrtrloieSt  ou  le  Dé- 
fenseur de  la  Révolution,  ouvrage  pé- 
riodique; tom.  MU,  par  Ad.  Duuues- 
no^;  tom.  IV- VI,  par  Begnaua  de 
Samtn)ean-d' Anffély.  27  novembre  1 79D- 

•    août  17W,  6  vol.  in-8». 

La  liste  dvile  faisait,  dit-on ,  les  frais  de 
ce  ioumal;  ce  qui  est  certain ,  c'est  qu*U  est 
rédigé  avec  Une  grande  impartialité  et  dans 

des  vues  éminemment  honnêtes Voy.  t.  5, 

p.  161. 

l«*Aflal  dn  FOI.  1790-1792,  in-4^ 

A  entendre  certains  bibliographes,  rien  ne 
serait  plus  difficile  que  de  composer  un  exem- 
plaire complet  de  VAmi  du  Roi,  J*avoue  oue 
ces  si  grandes  difficultés m'édiappent  complè- 
tement. Tout  an  plus  puis^  voir  Voccasion  de 
quelque  conftiaion  dans  ce  Ait  qu'il  exista  si- 
multanément deux,  et  même,  jpendant  quelque 
temps,  trois  journaux  portant  le  même  titre  ; 
mais  cette  conflisinn  ne  saurait  être  que  mo- 
mentanée ,  car,  si  ces  deux  ou  trois  Journaux 
ont  entre  eux  une  certaine  connexité,  ils  sont 
parfaitement  distincts  et  on  ne  peut  plus  faciles 
a  distinguer,  comme  on  va  le  voir.  Mais  nous 
devons  auparavant  dire  qodques  mots  de  l'o- 
rigine de  cette  feulUe,  ou  plutôt  de  ces  feuilles, 
car,  je  le  répète,  il  y  eut  deux  ilmis  du  Roî; 


H  ne  saurait  par  conséquent  être  question  de 
la  composition  d'un  exemplaire  de  VAmi  du 
Roi^  à  moins  que  des  deux  on  n'en  veuille  faire 
un.  ce  qui  me  paraîtrait  encore  plus  déraison- 
naUe  que  difficile.  . 

VAmi  du  Roi  procède  directement  de  VAn- 
née  littéraire^  dont  il  ftit  en  quelque  sorte  la 
transformation ,  et  le  rôle  de  cette  feuiUe  cé- 
lèbre dans  la  révolution  politique  de  1789  a 
beaucoup  d'analode  avec  celui  que  loua  dans 
la  révcdotion  rikuosophiqpe  et  littéraire  du 
dix-huitième  siècle  le  Journal  non  moins  h- 
Dieux  de  Fréron,  qu'eUe  rappelle  encore  par  sa 
vie  tourmentée. 

Nous  savons  que  V Année  UUéralre  persista 
Jusqu'en  1790  ;  mais  die  n'aurait  pu  se  soute- 
nir dans  ces  temps  si  divers  sans  changer  quel* 
que  peu  ses  allures  et  suivre  tant  men  que 
mal  rimpolsion.  C'est  ce  qu'avaient  parfttte- 
ment  compris  ses  rédacteurs,  ainsi  qu^ils  l'an- 
ncnçaient  dans  un  avis  publié  en  vue  du  re- 
nouveUement  de  1790  :  «  L'étonnante  rév<4u- 
«  tion  qui  vient  de  changer  la  face  de  tout  le 
K  royaume  a  fait  prendre  aux  esmrits  une  dti- 
«  rection  nouvelle;  ils  se  sont  tournés  vers 
«  cette  partie  de  la  philosophie  qui  enseigne 
«  Part  de  gouverner  les  hommes.  Des  i^es 
R  fortes  et  républicaines  ont  succédé  an  goôt 
«  des  plaisirs,  des  arts  frivoles  et  de  la  litté- 
R  ratiue.  Ce  changement  exigeait  que  V Année 
«  littéraire  donnât  une  place  considérable  à 
«  l'objet  qui  est  devenu  d'un  intérêt  général 
«  pour  toutes  les  dasscs  des  lecteurs.  On  pré* 
«  sente  dans  ce  Journal  un  tableau  raisonné 
n.  des  principales  opérations  de  TAssemblée 
«  nationale,  accompagné  de  réflexions  modé- 
«  rées  et  impartiales.  Toutes  les  productions 
«  littéraires  qui  méritent  quelquis  attention  se- 
«  ront  toujours  annoncées  et  accompagnées  de 
«  jugements  motivés.  Les  vrais  principes  de  la 
■  rradon  et  de  la  morale  sont  fixes  et  inva- 
«  riames  :  les  auteura  de  ce  Journal  se  font 
K  toujoure  un  devoir  de  les  soutenir  avec  une 
«  courageuse  fermeté,  et  sur  cet  article-là  seul 
«  V Année  littéraire^  supérieure  à  toute  emèce 
«  de  révolution  »  n'a  point  changé  et  ne  cban- 
«  géra  point.  » 

L';lfin^e  littéraire  était  alon  imprimée  par 
Crapart.  Elle  paraissait  tous  les  six  Joura. 
C'était  un  intervalle  bien  long,  pour  une  raoque 
où  les  événements  marchaient  si  vite.  Ven  le 
milieu  de  1790,  les  rédacteura  et  propriétaires, 
de  concert  avec  llmprimeur  et  un  libraire 
nommé  BrianJ,  résohirent  de  prradre  une  part 
plus  active  à  la  mêlée ,  et  de  concourir  dSme 
nçon  plus  efficace  à  la  défense  du  trône  et  de 
l'autel,  si  furieusement  attaqués.  Ils  lancèrent 
donc  un  prospectus  portant  cette  épigraphe  élo- 
quente :  Pro  Deo,  reae  et  patria,  et  dans  le- 
quel ils  annonçaient.  la  prochaine  publication 
d'un  journal  quolidien. 

«  Frappés  d'effroi,  comme  la  saine  partie  du 
«  public ,  à  la  vue  de  cette  foule  moombrable 
«  oe  feuilles  et  de  pamphlets  périodiques*^oîi 
«  l'on  trouve  tout,  excepté  la  vérité,  et  dont 
«  les  auteun ,  déchirant  sans  pudeur  et  sans 
t  retenue  le  parti  auquel  Us  ne  sont  pas  atta- 
«  chés,  sèment  l'erreur  et  le  mensonge,  font 
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•<  circuler  la  calomnie* et  les  blaspbèmeB ,  les 
'(  rédacteurs  de  V Année  Uttéraire  ont  pensé 

•  qu*il  était  de  leur  devoir  de  faire  effort  r4>ntre 
*<  ce  torrent  impur.  Us  se  proposent  donc  de 
M  donner  tons  les  jours  f  indépendamment  du 
'«  Journal  oui  parait  une  rois  la  semaine,  et  au 
A  format  auquel  il  rte  sera  rien  changé,  non 
•(  plus  qu'an  genn*  des  matières  qui  y  sont 
R  traitées  ),  un  autre  journal  qui  contiendra  un 
"  extrait  succinct  d««  ouvrages  de  littérature 
'(  et  de  politique,  le  relevé  de  toutes  les  bé- 
»  vues  I  de  toutes  les  erreurs,  de  toutes  les  ca- 

,  «  lomniCR,  qui  se  g^iftsent  dans  tant  de  feuilles 
«  périodiques,  un  récit  tidèle  des  événements 
M  du  jour,  et  eniin  un  détail  sincère  et  impar- 

•  tial  de  re  que  chaque  séance  de  1* Assemblée 

«  nationale  oiTrira  de  plus  intéressant On 

a  IIP  se  permettra  que  des  réflexions  Justes, 

i-apidcs,  qui  nittnmt  naturellement  du  su- 
jel ,  et  qui  seront  propres  à  instruire,  à  éclai- 

•  rer  lu  |ieuplc,  et  a  lui  rappeler  sans  cesse  'ce 
']u'il  doit  a  son  Dieu,  à  son  roi ,  à  sa  patrie.  » 
1^  Journal  annoncé  parut  le  1"^  jum  1790, 

fous  te  titre  de 

tsAmi  du  Roi^  des  Français^  dej'ordre, 
et  surtout  de  la  vérité,  par  les  conti- 
nuateurs do.  Fréron.  De  Vimprimeriè 
de  Crapart,  r'juin-5  novembre, in-4®. 

Les  commencements  de  la  nouvelle  feuille 
furent  très -tourmentés,  très-discordants;  ils 
nous  fournissent  sous  ce  rapport  un  des  épi- 
sodes les  plus  curieux  do  la  presse  de  la  Ré- 
volution. Les  auteurs  ne  s'étaient  point  nom- 
més. ~  Quels  étaient-ils  ?  Pour  nous,  l'Ami, 
du  Roi  c'est  Tabbé  Royou,  comme  l'Ami  dn 
l*eople,  c'est  Marat.  Les  contemporains,  non 
plus,  ne  paraissent  pas  à\oir  un  instant  hésité 
sur  l'attnbution  de  paternité,  pourtant  il  est 
r«rtain  que  Royou  ne  participa  point  tout  d'àf 
t)ord  à  la  rcdaclion  de  VAmi  du  Boi,  el  il  u*y 
avait  pas  travaillé  deux  mois  qu'il  l'abandon- 
naît  pour  élo>er  autel  c/>ntre  autel ,  par  des 
motifs  qu'il  va  nous  apprendre  lui-môme.  Quel- 
<pies  jours  après ,  en  clfet,  il  lançait  un  avis 
aux  sousrripleurs  dans  Icmiel  il  se  prt'*sentait 
comme  l'auteur  de  VAmi  au  Roi  et  anoomait 
l'intention  de^  le  continuer  de  son  côté.  Après 
avoir  parlé  du  succès  rapide  de  ce  jouraal ,  il 
racontait  ainsi  ses  mécomptes  :  r 

»  Animé  par  les  sulYhiges  unanimes  des  bon- 
•«  nètcs  gens  et  des  vrais  patriotes^  l'auteur 
•<  bravait  les  clameurs  des  factieux  et  mépri* 
•>  sait  les  outrances  de  quelques  calomniateurs 
"  obscurs;  mais  il  a  trouvé  des  ennemis  re- 
•«  doutables  dans  ceux-là  mêmes  qui  avaient 
«  été  chargés  de  l'impression  et  de  la  distri- 
««  tmtionde  son  ouvrage.  Il  est  bien  triste  sans 
«  doute  que  les  gens  de  lettres  soient  dans  la 
N  dépendance  de  ceux  qui ,  par  la  nature  de 
•«  leurs  fonctions ,  ne  sont  et  ne  doivent  être 
<t  que  leurs  commis...  L^auteur  de  VAmi  du 
u  Roi ,  accablé  depuis  deux  mois  de  chagrins 
«  et  de  dégoûts,  qui  souvent  lui  ont  fait  tom- 
«  her  la  plume  des  mains,  pouvant  à  peine  ar- 
«  racher  le  plus  modique  salaire  de  ses  peines, 
H  et  se  voyant  sur  le  point  d'être  entièrement 


«  déponiUé  nar  des  marchands  avides  de  la 
«  propriété  la  plus  précieuse  et  la  plus  sacrée 
«  qa'u  y  ait  au  monde,  celle  de  ses  pensées ,  a 
«  pris  enfin  le  parti  dlndiquer  un  autre  bu- 
«  rean  à  ses  souscripteurs ,  d'être  lui-même 
«  son  libraire ,  et  de  ne  plus  avoir  recours  à 
«  des  mains  étrangères  qui  font  payer  si  cher 
«  leurs  services.  Depuis  le  o  du  mois  d'août , 
«  il  a  cessé  absolument  de  travailler  pour  des 
«  hommes  qui  dévoraient  le  fruit  de  son  tra- 
it rail. 

«  M.  Tabbé  Royou ,  qui  Jusqu'ici  avait  jugé 
n  à  propos  de  garder  TanonyiiM ,  déclare  aooc 
«  qvril'  est  l'auteur  de  la  principale  et  de  la 
«  plus  intéressante  partie  du  journal  intitulé 
«  lu  mi  du  Roi^  et  qu'il  va  le  continuer  sur  le 
«  même  ton  et  dans  les  mêmes  principes  que 
R  le  public  a  paru  goûter  jusqu'ici.  » 

Grande  colère  de  Craparl  et  compagnie. 
«  Nous  croyons  devoir  prévenir  nos  sousrrip- 
t  teurs ,  lit-on  dans  le  numéro  du  16  août , 
«  <iu'il  se  fait  plusieurs  contrefaçons  de  ce 
«  journal,  et  dans  les  provinces  et  à  Paris. 
(c  C'est  un  brigandage  que  la  Révolution  a  mis 
il  à  la  mode,  conmie  tant  d'antres.  Il  vient  de 
«  nous  être  remis  un  avis  où  il  e&t  dit ,  dans 
«  un  stvle  lâche,  dilTos  et  incorrect,  que  l'au- 
«  teur  du  journal  que  nous  donnons  au  public 
«  depuis  le  i*'  juin  1790  est  un  sieur  abbé 
«  Royon.  Il  nous  est  heureusement  bien  facile 
«  de  détruire  cette  imposture  en  montrant  à 
«  ceux  de  nos  souscripteurs  qui  le  désireraient 
K  tons  les  manuscrits  qui  ont  ser\i  à  la  rédao- 
«  tSon  de  la  feuille  intitalée  VAmi  du  Roi ,  et 
«  qoi  pnmveniient  que  Taoteur  qui  en  a  fait 
«  le  prospectus  et  les  numéros  suivants  n'a  ja* 
«  mais  cessé  d'y  travailler,  et  y  travaille  en- 
«  core  amourdliui  ;  et  cet  auteur  ni  n'est  abbé, 
>i  ni  ne  s^qipelle  Royou... 

n  Nous  croyons  que  nos  souscripteurs  nous 
«  sauront  gré  de  leur  avoir  donne  cet  avis,  et 
n  d'avoir  éveillé  leur  attention  sur  les  bri- 
K  gandi  littéraires;  car  enfin  il  est  bon  de  sa- 
ie voir  à  qui  on  donne  son  argent,  et  ce  que 
ft  Ton  reçoit  en  retour. 

Quelques  jours  après,  le  31,  une  nouii  elle  dé- 
sertion forçait  les  malheureux  éditeurs  à  ra- 
conter de  nouveau  au  public  leur  déconvenue. 
«  C'est  malgré  nous  que  nous  sommes  obliges 
«  d'insérer  un  second  avertissement  pour  pré- 
«  venir  te  publte  sur  les  contrefaçons  de  notre 
«  journal,  puisque  voici  un  troisième  Ami  du 
«t  Roi  qoi  se  met  sur  les  rangs,  et  que  c*est 
V  encore  par  un  continuateur  de  Fréron, 
«  Jamais  le  prince  n'eut  tant  d'amis,  et  Fréron 
«  de  continuateurs.  Ce  troisième  Ami  du  Roi, 
«  comme  le  secxMid,  ose  avancer,  contre  toute 
«  vérite ,  qu'il  a  été  jusqu'à  présent  te  seul 
«c  rédacteur  de  notre  Journal ,  et  le  seul  qui  le 
«  continuera  comme  il  doitrêtre...  Mousprioiis 
«  donc  nos  aboiviés  de  se  garantir  de  ces  pe- 
«  tites  ruses  de  contrefacteurs,  oui  ne  sont 
«  pas  les  moindres  inconvénients  ae  la  liberté 
«  de  la  presse,  et  auxquelles  nous  ne  pouvons 
«  remédier. 

Or  ce  nouveau  forban ,  cet  homme  pour 
lequel  Crapart  affecte  un  si  profoud  dédain , 
c'est  célui-la  même  que  quelques  jours  aupa- 
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nmni  &  oppteail  âTee  ttbl  d'éloflet  à  Tabbé 
Itoyoa,  cmniDe  le  Téritahle  anteur  de  VAmi 
dm  Boi,  et  qui,  se  ivéïentant  à  aoa  tour  aux 
aolucripteiin  arec  le  oertificat  que  les  éditeurs 
dn  joarnal  loi  ayaieot  soleonelleiiieot  déttTré, 
leur  criait  : 

Ceit  mol  qui  lob  MORTion,  berger  de  ce 

Itronpeia. 

«  Le  moment  de  me  nommer  étant  arrifé , 
••  J'atteste  à  la  fiioe  du  ciel ,  en  préseDce  du 
«  pobUe,  ank  ideds  de  ce  trône  a  oni  fosa 
«  adresser  rhooimage  de  mes  très-fkibles  ta- 
«  lents ,  Qoe  Panteur  dont  fl  est  question  dans 
«  cet  a¥is,  c'est  moi,  Momtjotb.  Je  dépose 
•>  ches  IL  Decanx,  notaire,  rue  de  la  Harpe^ 
«  l'original  même  de  Tacte  en  Tertn  duquel 
«  s'éttft  étabCe  la  société  du  journal  que  J'ai 
<•  Ibndé,  dont  J'ai  composé  moi  seul,  et  sans 
«  la  coopération  de  qui  que  ce  soit,  f*  le  pros- 
«  pectns  et  les  13  numéros  suiyants,  3*  tous 
«  Ms  numéros  depuis  le  5  août  incInsiTement 
«  Jusqu'à  ce  jour.  Entre  ces  deui  -épooues, 
«  p ai  été  aide;  maisH  n'est  pas  un  seul  on- 
«  méro  anquel  Jen*aie  en  la  plus  grande  part  : 
«  car,  outre  les  articles  que  J*ai  composés  moi 
«  seul,  j'ai  trayainé  à  tous  ceux  qui  m'ont  été 
«  foornis,  parce  que,  la  confiance  de  mes  co- 
«  associés  les  ayant  portés  à  mè  nommer  ré- 
«  dacteur  général,  J'ai  été  dans  la  nécessité  de 
«  lerob  tous  les  manuscrits  que  f  al  employés. 
«  Les  personnes  qui  Voudront  prendre  lecture 
«  de  cet  acte  y  yerront  que  la  société  que  J'a- 
«  fais  CMidée  était  eomposée  de  la  yeuve  de 
«  Fréroo,  dont  fai  été  l'ami  et  le  coUabore- 
«  teur  :  d'un  ieunf  ecclésiastique  nouyellement 
«  sorti  du  colite,  et  de  deux  libraires.  L'or- 
«  fanisatenr  «Tune  telle  société,  composée 
«  d'une  femme ,  d'un  écolier,  de  deux  luirai- 
«  res  et  d'un  homme  de  lettres,  est  une  preuve 
«  de  plus  pour  le  pubUc  que  tout  le  lardeau 
«  dn  iraVau  deyait  porter  sur  ce  dernier.  » 

Pour  acheyer  llmorogUo,  un  nouveau  pré-  ' 
tendant  se  pnteente  alors  :  c'est  la  veuve  Fré- 
ron,  qui  vient  an  secours  de  son  frère;  elle 
s'adresse  aux  anciens  souscripteurs  de  VAmi 
du  Roi: 

«  Parmi  lès  événements  extraordinaires  qu'a 
<(  produits  l'impunité,  on  doit  compter  le  bri- 
«  gandan  des  sieurs  Crapart  et  Briand.  Us  ne 
•(  se  soin  pas  contentèi  de  dépouiller  les  pro- 
«  priétaires  dé  VAmi  du  Roi ,  et  moi-même , 
<«  qui,  la  prsmière,  avals  conçu  cette  heureuse 
«  idée,  et  rt^ré  un  peu  le  délabrement  des 
«  affaires  de  ces  lâ>raires  en  les  associant  à 
«  cette  entreprise  ;  ils  poussent  encore  l'audace 
•<  et  rimpudence  Jnsqu'à  dire  que  M.  Pabbé 
«  Royou,  mon  frère,  n'est  pas  auteur  de  VAmi 
1  du  Roi;  que  ce  Journal  a  été  rédigé  par  un 
«  honuDM  qnlls  dlsiwt  on  qui  se  dit  le  véri- 
«  table  continuateur  de  Fréron,  La  vérité 
•(  m'oblige  de  protester  contre  une  imposture 
«  aussi  hardie.  Je  déclare  donc  qn'9  est  vrai 
«  que  M.  Crapart,  effrayé  de  la  faiblesse  des 
«  premiers  numéros,  envoya  chercher  M.  l'abbé 
«  Royou,  mon  frère,  qui,  depuis  le  13  Juin 
«  insqu*au  6  août,  a  firit  tons  les  articles  de 
«  l'Asseinblée  nationale,  excepté  un  très-petit 


«  nombre  de  séances,  qne  les  ledeurs  attentifs 
>  devinaient  sur-le-champ  n'être  pas  de  la 
«  même  plume.  Je  déclare,  en  outre,  qne 
«  M.  l'abbé  Royou  et  ses  associés  pour  VAmi 
N  du  Roit  dont  le  bureau  est  établi  rue  Saint- 
«  André-des-Arcs,'ii*  37,  au  coin  de  la  rue  de 
«  riïperon,  sont  les  seuls  continuateurs  de 
«  Fréron. 

Et  l'abbé  Royou  ajoutait  en  Post-scriptiju  *. 
«  Cet  illustre  soi-disant  continuateur  de  Fré- 
n  ron,  dans  un  prospectus  pour  un  nouvel 
«  Ami  du  Roi  qu'il  établit  aussi,  pousse  l'hn- 
«c  nndence  Jusqu'à  dire  qu'il  est  le  seul  auteur 
a  de  l'anden,  et,  pour  se  Mn  croire,  il  atte$te 
«  le  del  et  la  terre  (il  a  oublié  Venfer)\ 
«  c'est  un  paijnre  aflreux.  Au  reste ,  la  dlf  • 
«  férence  des  numéros  que  nous  allons  jra- 
«  bliér  tous  les  denx  au  1*'  septembre  fera 
«  connaître  limposture.  En  attendant,  qu'on 
«  compare  Ae  style  de  son  prospectus  et  celui 
«  du  mien,  les  treize  premiers  numéros  de 
«  Juin  et  ceux  depuis  le  7  août  qu'il  a  compo- 
«  ses  avec  tous  ceux  que  J'ai  composés  depuis 
«  le  14  jnin  Jusqu'au  0  août  :  cette  oompûrai- 
«  son  suffira  pour  confondre  l'imposture.  C'est 
«  la  seule  réponse  que  Je  daignerai  faire  à  ce 
«  tissu  d'impudents  mensonges.  » 

On  appiena  par  (Jette  querelle  assez  peu  édl- 
Hante,  oh  reviennent  à  chaque  ligne  les  épi- 
thètes  d^imposteur,  de  icélérat,  de  fauuaire, 
de  Mpomf,  la  part  que  Royou  et  Montjoye 
eurent  aux  commencements  de  VAmi  du  Roi. 
Comme  ils  l'avaient  annoncé,  ils  en  entrepri- 
rent chacun  une  continuation,  qu'ils  commen- 
cèrent l'un  et  l'autre  le  1*'  septembre  1790, 
si  bien  que  ce  Jour-là  parurent  trois  Amis  du 
Roi  diflerents,  mais  portant  le  même  n**  d\ir- 
dre,  93.  chacun  des  deux  concurrents  préten- 
dant à  la  propriété  des  92  n^  antérieurement 
publiés,  qucriqu'ils  ne  pussent  alléguer  de  droits 
sérieux  qne  sur  une  pariie.de  ces  numéros. 

Quels  furent  les  rédacteurs  de  la  feuille  de 
Crapart  après  la  scission ,  c'est  ce  que  je  ne 
saurais  dire  d'une  façon  quelque  peu  précise. 
D'après  une  note  manuscrite  jointe  à  l'exem- 
plaire de  M,  Pochet-Defoche,  Crapart  se  serait 

adjoint  un  Monsieur  D ,  avocat,  qui  aurait 

traveillé  sous  sa  direction. 

Si  l'on  en  croit  le  Contre- Poison,  le  réilac- 
teur  prindpal  de  Crapart  après  la  scission  au- 
rait été  Samtonax.  n  Sir  Crapart,  dit  le  malin 
ioiumaliste,  n'était  point  en  état  de  rédiger;  il 
lui  fallait  un  auteur  à  gages  qui  écrivit  pour  lui. 
Plusieurs  de  ces  petits  messieurs  qui  sont  tou- 
jours à  l'aflht  pour  découvrir  une  afTaire  qui 
les  Disse  dîner  se  présentèrent  chez  lui.  Parmi 
cette  foule  de  faméliques  écrivassiers,  on  dis- 
tingua le  nommé  Saintonax.  Semblable  au  do- 
mestique d'Harpagon,  que  le  même  instant  voit 
cuisinier  et  cocher,  le  sieur  Saintonax ,  selon 
que  l'or  fiiit  pencher  la  balance,  est  tantùt 
écrivain  aristocrate  et  tantôt  aboyeur  démago- 
gue. Crepart  mit  à  l'épreuve  le  talent  de  ce 
nouveau  Janus, mais  malheureusement  cette 
épreuve  ne  frit  pas  à  ravantage  du  pauvre  jbui^ 
naliste  :  son  style  fut  trouvé  trop  plat,  trop  dé- 
clamatenr,  trop  vide  de  choses,  fNOur  un  jour- 
nal aristocratique,  dans  lequel,  au  défaut  de 
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preofeset  de  bonnes  raisons,  dont  on  manque 
toujours  en  soutenant  une  mauvaise  cause,  il 
laat  au  moins  de  Fesprit.  Le  délicat  Saintonax 
se  fit  donc  éoonduit,  et  fnistEé.de  l'espoir  des 
honoraires  lucratifs  qu*il  convoitait.  Piqué  de 
ce  refus,  il  se  ieta  dans  la  démocratie  jusqu'au 
cou,  et  alla  oRrir  ses  services  au  benoît  Pru- 
dhomme ,  propriétaire  des  Révolutions  de  Pa- 
ri*, oui  venait  de  perdre  Loustalot.  Prudhom- 
me,  lui  trouvant  les  talents  requis  pour  être 
un  digne  ciieur  du  sabbat  Jacofaite,  Tenrôla 
dans  sa  ménagerie;  à  condition  qu'il  serait  en- 
ragé, bien  incendiaire  et  bien  calomniateur,  il 
'  le  nomma  le  second  du  très-comique  Fabre 
d'Églantine.  auteur  du  tragique  cb^itre  sur 
les  tyranniddcs  (voy.  t.  6,  p.  861),  et  en  fit  un 
<les  orateurs  du  club  des*  bonnets  de  laine.  » 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  succès,  paratt-O, 
alla  à  Vabbé  Royou;  si  bieu  qu'après  deui 
mois,  Montjoye  et  Crapart ,  mettant  de  c6té 
toute  rancune,  sentirent  la  nécessité  de  réunir 
leurs  forces  pour  lui  tenir  tète.  On  lit  dans  le 
n"*  de  Crapart  du  5  novembre  :  «  Le  sieur  Cra- 
part prévient  le  public  que .  dans  l'intérêt  de 
MM.  les  souscripteurs,  et  pour  donner  au  jour- 
nal VAmi  du  Roi  toute  la  perfection  dont  il  est 
susceptible,  il  s'est  réuni  à  M.  Montjoye ,  qui  . 
l'a  fondé  et  rédioé  depuis  le  !•' juin  t790,  et 
qui  depuis  le  1*^  septembre  en  rédigeait  un 
sous  le  même  titre.  »  Le  titre  des  deux  feuilles 
réunies  devient  alors  : 

L*j4mi  du  Roi,  des  Français,  de  tordre, 
et  surtout  de  la  vérité\  par  les  conti- 
nuateurs de  Fréron.  SouS  la  direction 
de  M.  Montjoye,  fondateur  et  rédac- 
teur de  ce  journal  depuis  le  l*' juin 
1790.  De  Pimprimerie  de  Crapart, 
«  nov.  nOO  (n''159)-i0  aoùtl792,in-8«. 

Ce  premier  A  mi  du  Roi  va  donc  sans  inter- 
ruption du  r'iiiin  1790  au  10  août  1792.  U  est 
.  lion  d'ailleurs  de  rt'tnarquer  que,  lors  de  la  Ai- 
sion,  ce  (îit  la  |)agination  du  Crapart,  et  non 
c'«lle  du  Montjoye,  qui  fut  coni innée.  Ce  n'est 
donc  pas  la  feuille  roinmenrée  par  Montjoye  le 
1*^*^  septembre,  mais  celle  lonaée  le  T'  jubi 
par  Cra|)art  et  compagnie,  qui  s'est  continuée 
ius(iu*au  10  août.  , 

l'ne  particularilé  qui  m'a  été  signalée  par 
M.  Pocliet  Deroclie,  c  est  qu'après  la  ftaite  de 
Louis  XVI  Montjoyt*  crut  prudent  de  faire  dis- 
paraître pendant  quelques  jours  du  titre  de  sa 
reuille  les  mots  :  du  Roi;  les  n^  du  22-29 juin 
sont  intitulés  .  VAmi  des  Français,  de  f  or- 
dre, etc.;  même,  dans  ceux  dvs  27-29,  le  titre 
n'est  plus  remaniiS  la  place  occupée  précédem- 
ment dans  la  première  Wane  par  les  mots  :  du 
Roi,  est  tout  simplement  demeurée  vide,  ce  qui 
produit  le  plus  étrange  effet. 

A  cet  Ami  du  Roi  il  faut  joindre,,  non  pas 
pour  le  compléter,  puisqu'il  n'offre  jwint  de 
lacune,  mais  pour  avoir  rœuvre  de  Montjoye 
complète,  les  n"**  publiés  par  ce  dernier  seul 
du  r**  septembre  au  5  novembre;  Us  ont  pour 
Utre  : 


—  W/MmÊÈ  dkm  Boit  «M 
«•  romlf«»  et  fMurto«t  de  la  wé- 
nié»  par  M.  Montjoye,  fondateur  et 
rédacteur  de  ce  journal  depuis  le  i**" 
juin  1790.  Bureau,  rue  Haute/euiUe, 
n^  29,  etc.  M,  Malbrancg,  directeur, 
1"  8eptecnbre-5  nov.  1790,  n<*  93-158, 
in-4'. 

On  a  donné  à  cette  continuation  de  Mont- 
joye le.titre de  Deuxième  Ami  du  Roi:  mais 
on  trouvera  que  c'est  à  tort  si  on  la  réduit  à 
ses  véritables  proportions. 

MoDljovê,  pour  attirer  à  lui  les  souscripteurs,* 
leur  avait  promis  une  introduction  remontant 
à  l'ouverture  des  États  généranjL,  et  foimant 
ainsi,  avec  l'ilml  du  Roi,  un  cours  complet  de 
histoire  du  temps,  et  qui  serait  écrite,  non 
dans  le  sens  de  la  Révolution,  mais  dans  œlui 
de  la  vérité.  H  a  en  effet  publié  cette  introduc- 
tion en  1791-1792,  sons  le  Utre  de  VAmi  du 
Roi,,.,,  ou  Histoire  de  la  Révolution  de 
France  et  de  r Assemblée  nationale,  4  part. 
tn-4»,  qull  ftkut  Joindre  également  an  premier 
Ami  du  Roi, 

Venons  maintenant  an  troisième,  ou  plutôt 
au  second  AnU  du  Roi,  au  plusoélèbre,  à  celui 
de  Royou.  11  porte  pour  litre  : 

—  Ii*Aml  «■Bol*  dkem  Vrmn^mim. 
de riurdre,  eisurUNiCde  la  vé- 
rlié«  par  les  continuateurs  de  Fré- 
ron. Chez  AT^  Fréron,  rue  Saint- 
André-des-^rts,  1«'  septembre  1790 
(n*  93) -^4  mai  1792,ln-4^ 

Continue  la  numérotation  de  la  feuille  de 
Crapart,  bien  que  l'auteur,  de  son  aven  même, 
eût  cessé  d'y  collaborer  depuis  le  0  aottt.  — 
A  partir  du  1*^  Juillet  1791,  porte  cette  épi- 
graphe* 

J«  l*aimais  toat-poiiMnt,  malhaoreinije  redore. 

Le  Journal  de  Royou,  je  l'ai  déjà  dit,  eut 
beaucoup  plus  de  succès  que  celui  de  ses  con- 
currents. Ce  n'est  pas  que  le  beau-frère  de 
Fréron  surpassât  Montjoye  en  talent,  mais  il  le 
surpassait  de  beaucoup  en  violence.  Ces!  là, 
indépendamment  de  l'appui  de  la  cour,  c'est 
dans  la  situation  des  espnts,  qu'il  faut  chercher 
l'explication  de  sa  plus  grande  réussite,  comme 
aussi  du  plus  grand  bruit  que  fit  son  journal. 
Royou  était  et  se  montrait  à  la  fois  aristocrate 
exalté  et  prêtre  fanatiooe.  Ace  double  titre,  sa 
feuille  devait  être  recherchée  par  la  noblesse 
aussi  bien  que  par  le  clergé  ;  et ,  comme  elle 
parlait  toujours  aux  passions,  que  nulle  autre 
ne  s'exprima  avec  autant  de  nolence  contre 
les  hommes  et  les  institutions  de  la  Révolution, 
elle  obtint  sans  peine  les  prédilections  de  l'a- 
ristocratie, et  autoi  une  plus  grande  part  dans 
les  haines  du  parti  oppose. 

Ainsi,  dès  son  premier  numéro  elle  était  dé- 
noncée an  procureur  syndic  de  la  Commune 
par  l'assemblée  du  district  de  Saint- André  des 
Arts  comme  contenant  des  principes  absolu- 
ment contraires  à  la  vérité,  à  la  tranquillité 
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pnbllifiie,  à  la  Ùonstitatioo,  à  la  confiance  et 
an  reipect  qui  sont  dus  anx  représentant 
de  la  nation;  comme  tendant  à  détruire,  par 
les  plus  noires  calomnies, .  par  les  propos  les 
plus  séditieux  que  puissent  produire  la  perfidie 
et  la  mauTaise  foi,  le  grand  ouvra^  delà  ré- 
génération, pour  rappeler,  sMl  était  possible, 
fanden  régime .  qu  elle  canonisait.  Quelque 
temps  après ,  l'abbé  Royou  recevait,  en  même 
temps  que  les  rédacteurs  de  quelques  autres 
journaux,  le  Mercure,  la  Gazette  de  Paris, 
les  Actes  des  apdtres^  le  Journal  de  la  cour 
et  de  la  ville,  la  visite  d*une  députation  àeê 
patriotes  du  café  Zoppi,  vulgairement  dit  Pro- 
oope,  lesquels,  **  profondément  affligés  de  la  U- 
cence  des  auteurs  de  ces  feuilles  incendiaires, 
qui  ne  respiraient  que  meurtres,  qui  auraient 
voulu,  s'il  eôtété  possible,  imprimer  leurs 
feuilles  avec  le  sang  des  meilleurs  dtoyens, 
mais  persuadés  ^que  riiumanité  doit  être  la 
base  du  patriotisme,  et  se  rappelant  que  ces 
libellistes,  dont  cependant  on  ne  prononçait 
les  noms  qu'avec  horreur,  étaient  des  hommes, 
et  par  conséquent  leurs  frères  »,  avaient  arrêté 
unanimement  qu'il  leur  serait  député  plusieurs 
membres  delà  société  patriotique  dudit  café, 
à  l'elfet  de  les  ramener  dans  le  bon  chemin 

Cir  dés  paroles  de  paix.  (Voir  au  surplus  mon 
me  4,  p.  163  et  172.) 

Décrété  de  prise  de  corps  à  }a  suite  des  évé- 
nements du  champ  de  Mars,  Royou  dut  se  ca- 
cher ;  l'i^  mi  du  Roi  éprouva  alors  une  interrup- 
tion d'une  quinzaine  de  jours,  du  23  juillet  au 
6  août  1791,  lacune  gui  a  été  remplie  par  un 
numéro ,  et,  ouand  il  reparut ,  ce  fut  sous  le 
nom  de  son  frère  Corentm,  arocat.  L'abbé  re- 
prit la  direction  de  son  iobmal  lors  de  l'am- 
nistie gui  suivit  l'acceptation  de  la  Constitution, 
n  semole  gue  cet  acte  eût  dû  apporter  quelque 
apaisement  dans  les  luttes  des  peîirtis.  V  Ami  du 
Roi,  au  contraire,  devenu  le  journal  officiel  de 
l'émiffration  et  du  clergé,  alla  tonjoors  en  re- 
doublant de  violence,  rivalisant  sous  ce  rapport 
avec  VAmi  du  peuple;  si  bien  que  rAssemblée 
nationale,  dans  sa  sîéance  du  3  mai  1792,  le  dé- 
créta d'accusation  en  même  temps  que  le  jour- 
nal de  Marat,  coimne  tendant  au  renversement 
de  la  République  «  par  un  système  réeUement 
lié,  quoique  opposé  en  apparence,  à  celui  de 
VAmi  du  peuple.  »  L'abbe  Royou  put  se  sous- 
traire par  la  fuite  aux  conséquences  de  cette 
accusatkm;  mais  ce  dernier  coup  acheva  de 
rainer  sa  santé ,  déjà  chancelante  depuis 
longtemps,  et  il  mourut  quelques  semaines 
âpres. 

Résumant  la  question  bibliographioue ,  je 
dirai  donc  qu'il  n'y  a,  à  proprement  parier,  que 
deux  Amis  du  Roi  :  r  celui  de  Crapart- 
Moat|oye,  commencé  le  i*'  juin  1790,  et  allant 
sans  aucune  interruption  jusqu'au  10  août  1793, 
avec  un  volume  d'mtroduclion.  et  auquel  on 
peut  joindre  les  deux  mois  publiés  piir  Mont- 
me  en  dehors  de  Craimrt;  2"  celui  de  Tabbé 
Royou,  commençant  le  f**  septembie  1790,  par 
le  no  93,  et  finissant  le  4  mai  1792,  auquel  ou 
est  libre  de  donner  pour  tête  les  3  premiers 
mois  du  journal  de  Crapart. 

Vo}ez  au  surplus,  t.  7,  p.  124. 

BOL.  M  LA  raiSSt. 


Ij*Aiie  û»  MmMmtan,  ou  le  Journal  de 
la  ville  de  Peter.  In^". 

Avec  une  vignette  représentant  Balaam  sur 
son  Ane,  et  cette  épigrapue  : 

Ami  lecteur,  en  attendant,  révère 

Cet  âoe  heureux  s  il  n*ett  pu  «ans  mysière. 

«  La  \i''rité  nue,  ami  lecteur,  sortira  de  ma 
«  bouche,  et  telle  que  nouii  Tiinnoncions  avec 
n  Balaam 

«  J'ai  placé  l'imprimerie  i*.v  nii»s  n*uvres 
a  dans  la  rue  de  la  Harpe,  à  c.ius«*  de  la  res- 
N  semblance  avec  won  cher  confrère,  qui 
«  professe  à  couvert  pendant  que  j«^  professe - 
>  rai  dans  les  rues,  sur  les  quais  et  au  milieu 
ft  des  places.  Une  société  littéraire,  ce  qui  au - 
«'  jouru^ui  est  à  peu  près  comme  si  on  disait 
«  une  société  asmique,  vendra  et  imprimera 
a  mes  chefs4'œuvre.  » 

• 

Annales  de  rédarntton  dn  eeice, 

ou  Journal  des  demoiselles,  par  M*"" 
Mouret,  descendante  de  La  Fontaine 
et  auteur  du  Plan  d'éducation  pour  le 
sexe  présenté  à T Assemblée  nationale. 
7  n**  in-8».5 

Pour  donner  une  idée  de  Tesprit  de  ces 
Annales.  Je  citerai  la  réponse  du  président  de 
l'Assemblée  nationale  à  l'adresse  lue  à  la  liarre 
par  l'auteur  :  i  L'Assemblée  reçoit  avec  le 
plus  grand  intérêt  votre  ouvrage,  qui  tend  à 
inspirer  l'amour  de  la  patrie,  le  goût  des  bonnes 
mœurs,  et  à  donner  au  sexe  les  lumières  né- 
cessaires à  l'acquit  de  ses  devoirs.  Vos  vues 
sont  dignes  d'un  siècle  éclairé,  que  vous  em- 
beUisses,  et  qu'av^t  préparé  votre  illustre 
aïeul  M.  de  La  Fontame.  Vous  noiuen  retracez 
parfaitement  les  sublimes  talents.  » 

Annales  InatmrtlTcs»  ou  Journal 
des  découvertes  en  tout  genre,  conte- 
nant les  noms,  qualités  et  demeures 
des  auteurs,  avec  les  approbations 
qu'ils  ont  obtenues,  la-8^. 

On  s'abonnait  chez  un  M.  Béraud,  né- 
gociant, chez  lequel  était  établi  le  dépôt  des 
remèdes  secrets  qui  se  débitaient  dans  la  capi- 
tale pour  le  compte  des  auteurs. 

Ii*Anti-tenniiVief  journal  de  bien- 
faisance et  d'utiliié.  In-8''. 

Au  n"*  3,  prend  le  titre  de: 

L*éémi  de  l'humanité.  ln-««. 

Je  vois  dans  les  i4nfionc«s  de  bibliogra- 
phie moderne  que  le  produit  de  ce  journal, 
aussi  bien  fait  qu'intéressant,  et  qui  eut  une 
trentaine  de  n**,  était  destiné  au  soulaaement 
des  pauvres.  Il  avait  pour  but  de  dénoncer 
toutes  les  vexations,  toutes  les  iniusUces,  quels 
qu'en  fus.scnt  les  auteurs,  et  de  publier  en 
même  temps  les  bonnes  actions,  ce  qui  malheu- 
reusement était  la  partie  la  mohis  considéra- 
ble de  sa  tâche.  Les  premiers  n**  sont  presque 
entièrement  remplis  des  vexations  que  Ion 
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exerçait  «ir  l'eamit  faiUe  des  relistem  et  des 
reOgieosefi  qvî  déilraieiit  profiter  de  U  liberté 
(nieieiir  donnait  on  décret  de  TAssemblée  na- 
tumale  de  rompre  leurs  Uene.* 

L'ApoMlypM*  Mars  1790  à  mars 
1791,56  n^iii-8». 

Dana  le  œnre  dea  Actes  det  Apdtres: 
aTOc  oette  épigraphe  :  Ad  nu/Jorem  régis  flo» 
rkan  «  Jonmal  aristocratiqne,  disait  la  Chro- 
nique  (a^ii  1790),  eompoaé  dans  on  séminaire 
OÙ  l*on  alfecte  des  senâments  patriotiques.  » 

U  faut  one  «  Inlroduetion  à  VApoealppse, 
revue,  corrigée,  éponssetée,  détersée  et  dé- 
graissée par  le  sieur  Cbabroad,  ^fêgraissenr 
national,  risée  par  Voidcl,  grand  inqidsiteur, 
et  approavée  par  Riqoetti-Mirabean ,  grand 
plénipotentiaire  des  agioteurs  »,  43  pages,  y 
compris  les  titres.  Cette  pièce  n'ayant  été  don- 
née qn*an  l*'  Janrier  1791,  pour  être  placée 
en  tète  du  vdlume  déjà  publié,  Descbiens  Pa 
prise  par  inadvertance  comme  point  de  départ. 
— Quelques  n°*  ont  une  double  numérotation, 
ce  sont  :  50-51,  52-53,  56-56. 

Vendu,  IMI,  H.  G***,  d.  rel.,  Bauzonnet, 
39  (t. 

Le  catalome  DeUale  de  Sales  cite  qne  Apo- 
calypse de  1806,  sur  laquelle  Je  n*ai  rien  trouvé. 

l4*AiViuif  coarrier  Odèle  de  l'Assem- 
blée nationale ,  ou  Rapport  très-exact 
de  la  séance  d'aujourd  hui.  In-8*.  — 
M,  n<*  8, 19  mars. 


Desdiiens  enregistre  une  feuille  de  ce  nom, 
dont  il  possédait  un  prospectus  in- fol.  et 
n**  sans  date  diilfiré  l''  et  dernier.  M.  Poe 
a  un  n''  341. 

Aaaenal 


un 
Pochet 


S.  d.,  4  n~  in-8^. 

Catal .  La  Bédoyère,  qui  a  de  plus  un  Jour-  ' 
nal  de  r Assemblée  aux  Capucins,  3  n**.  Des- 
cbiens n*a  qu*un  Journal  de  r  Assemblée  des 
aristocrates  aux  Capucins.  Tout  cela  ne  fait 
probablement  qu'une  seule  et  même  feuille. 

M/Anrowem  Avril,  in-8''.         r 

ATanKJomner   dkm    Posttllon» 

par  G***.  In-8«.  P. 

I^*AToca6  do  peuple*  ou  Le  bon 

l*'  janvier- 


citoyen,  par  Laboureau. 
mars,  66  n"  in-8". 


Au  n*  61,  par  suite  de  changement  de  ré- 
dacteur, il  prit  le  titre  de  : 

Le  Défenseur  du  peuple,  pour  fain»  suite 
aux  60  n<*  ci-devant  intitulés  :  L'a- 
vocaf... 


Ëj^AwœBt   général 

Juin,  3  n«»  in-8*. 


do   peuple. 


et  conduite  abominable  du  général 
Lafayette.  Dédté  à  loî-mème  par  un 
de  ses  soldats.  2  n**  In-S"*. 


de  It 


4  0*  in-8».  Lou 


vre. 


Opposé  aux  Sottises, 

n  Atmanaeh  pour  Vannée  1790 Écl^ues. 

«  —  U  y  aura  cette  année  deux  éclipses,  qui 
«  ne  seront  visibles  que  dans  quelques  quar- 
«  tiers  de  Paris  :  l'une  de  plaisirs,  qui  oom- 
«  menoen  le  6  Janrier  pour  finir  an  17  fé- 
«  vrier;  Taotre  de  bon  sens,  qui  commencera 
<i  le  t*'  Janvier  pour  finir  le  81  décembre.  » 


inepties   et    impertinences 
nationales.  3  n^  \n-^. 

Pamphlet  contre-révolutionBaire,  dans  le 
genre  des  Actes  des  Apdlres. 

La  France,  «  des  douleon  ft  nulle  antre  perelltes. 

Hâas  1  a  been  prier  i 
Cet  Aépatét  cmeb  ee  bouchent  les  onUlee 

Et  la  lainent  crier. 
Le  pauTre  en  sa  celiane  où  le  channe  le  osnkn 

Est  sans  pain  et  sans  boia  ; 
Et  la  gante  qui  veille  aux  barrièret  da  Loovre 

Ne  défend  plus  noa  rois. 

liA  MMe  d»*  préMBt.  4  n«  in-8^ 
Etantiqmim  doeumentum  no90  Milat  rftui. 

n  Qu'est-ce  que  la  naUou  f  —  C'est  une  bâ- 
tarde qid  n'a  ni  père  ni  mère,  et  souvent 
ni  feu  ni  lieu;  c'M  une  fille  mal  élevée , 
mais  plefaie  d'esprit  naturel,  ou  plutôt  dMns- 
tinct.  Elle  a  été  baptisée  sous  plusieurs 
noms,  selon  le  capnce  de  ses  parrains  et 
marraines.  Jadis  on  l'appelait  gens  comme 
il  faut  ;  ses  ennemis  la  quaUflent  de  popu- 
lace ;  ses  amis  la  qualifient  quelquefois  du 
titre  de peupiff  français.  » 


n 
ic 

a 
n 
n 
« 
n 

« 


l^lic»  et  analyse  raisonnée  des  prin- 
cipaux ouvrages  français  et  étran- 
Î^ers  sur  la  politicrue  en  général,  la 
égislaliouy  les  finances,  la  police, 
l'agriculture  et  le  commerce  en  par- 
ticulier, et  sur  le  droit  naturel  et  pu- 
blic, par  Condorcet,  de  Peyssonnel»  Le 
Chapelier,  et  autres  gens  de  lettres. 
Février  17W)-avril  1792, 28  vol.  ou  li- 
vraisonSf  in-S*. 

Attribué  par  Barbier  à  l'abbé  Balestrier 
de  Canilhac,qui  pourrait  en  avoir  été  le  fon- 
dateur et  rédacteur-directeur.  Voyez  à  Tan  4 
Mrs  Tablettes.'  —  Avait  pour  but  de  mettre 
autant  que  iHMwible  la  science  du  aouveme- 
roent  et  de  radministration  à  la  portfe  de  tout 
le  monde. 


aux 


bonnes  gens.  2  n^  in-8''. 


t  Der.    De    Fimpri- 

nterte  du  CerrU  toctal.  i  *ol.  in-S", 

Par  J'abM  Paucbel  et  Boonetille,  —  1  ■<- 

rtN:  I",  taovter»  juin  1790, 17  n°*;  r,  octo- 

bnl790k]umel  1791,104  0°'. 

Ukçim  etNfim  lunC,  oeull  eaU*m,  oraqne  ça- 


il  lui  plalrail,  le*  lUKualM  ronctioDa  de  Mbun 
du  pfuplr,  le  Cercle  tocial  arait  placé  k  la 
'  porte  de  mn  bureau,  nie  «luThéitra-Fraoçau, 
on  Irom'  toi^ioura  ouvert  —  tue  honcbe  de  fer 
—  pour  )  dtpawr  lie*  mérmireB,  i)ea  averlis- 
•ementa.  den  moliorit  ou  desaeina  uUlea,  quii 
ae  proposait  6e  bien  récompenser,  k  pTopor- 
tiao  de  leur  Importance,  >  —  >  Le  Cercle  so- 
cial, cmi  Hineille  et  dirioe  la  Bow:he  de  fer, 
joonul  patriotique  et  traunwt,  ■  pour  objet, 
dana  cet  oanaoe,  la  eonfrdiratUin  univer- 
trtledttamUde  ta  vinii.  •■ 

—  •<  Lei  premiera  fandatenn  du  Cercle  m>- 
cial  ont  réuni  en  un  aeul  Tolnme  (in-a"  de 
7M  p.]  une  trenlainc  de  lettre»  publiée*  avant 
la  R<>tnlution.  et  i^ui  lervenl  d'intiodurtlon 
aux  leilillea  de  lu  Aoiiche  d« /ïr.  .—  Voy. 
le  Tribun  du  peuple. 


Anneicdc  la  Poucke  de  fer. 


"uhlié  par  l'abbé  Fanchel  et  BonneTille, 
(laralKlement,  diton,  h  La  Bouche  de  fer;  ce 
Mir  quoi  je  ne  aauraia  me  prononcer.  11  e»l  dir- 
dcile.  en  effet,  de  dnnner  d'une  otanière  prit- 
cité  la  hjlillràraHile,  tréx-cooraie,  des  pu- 
Nio.liotts  du  Ceivte  tocial,  dont  jo  ii'iil  rcn- 
•viitii  i|iie  linéique*  n"'  i»ulé«,  —  Voj.  au 
turfi'UK  inon  tunie  s,  p.  398. 

-  Vri  fou  nnnimé  Honiteville,  et  une  autre 
n^e  lie  fou.  l'aUté  Fimchet,  entbonaiaaie 
qui  nVst  pat  uns  quelque  lalrnt.  quoinu'il 
Mit  alKolanient  di'nué  i\u  ^oûl,  te  tont  iTlaé* 


,—  ,- •IS'ii 

être  qpelqne  ciiotL  ,  __  ... 
de  la  Maçonnerie  aux  principe»  de  lu  Conati- 
tutiou;  et  de  cet  an)4lgBine  liiiarre  il)  oot 
compoié  un  journal  qu'Jt  appellent  la  Aou- 
cAa  de   Fer,   attendu  au'ils  nnt.  en  efTet, 

Êcé  nnc  boDcbe  de    fer  au  AiobX  de   leor 
mal,  près  du   Théltre-Françalt ,    en  bivl- 


DouTemement,  leur*  ituettioot ,  leurs  accuta- 
uons,  etc.  Celle  intention  n'a  pas  proapéré 
jusqu'iti  ;  car  il  est  clair,  par  leur  journal,  que 
ce  sont  eui  qui  Tant  tes  deniando.s  cl  les  ré- 
ponse* Kien  n'est  plut  plaisant  ni  plus  ridi- 
ruleque  la  iléntence  sérieutc  qui  règne  dant 
cetouvriiHe,  où  *e  trouvent  ptlc-meie  toutes 
le*  réterie*  de*  illuminés  aiuc  le*  diacusaiuns 
politiquct.  le  iarnon  de  lu  mysliritc  arec  l'em- 
phase ries  pré<licatours,  où  l'iti  remonte  jus 
qu'à  latuur  de  Bjbet  et  l'arche  de  Ver  pour 
redesn>nilre  .ini  tectbinn  et  aux  districts,  où 
l'on  ne  projette  rien  inoinK  qu'une  rrUgiou 
vtiitertelle,  une  ri-q^nr^-  alh»  «nierriellr.at. 
Nos  deux  nro|iliètek  nul  ouvert  un  Cerrlr  to- 
rlal.  par  lequel  ilx  pn-rendnnt  cotnmunlquer 
avec  toutes  les  nalionMli'  \'viiirm.  .\inti,  tsrlce 
i  eui,  la  Révoluiioii  iMr.<  eu  ausd  set  ilivnl- 
nii.  tout  comme  si  ii'>us  >'lions  au  lempa  des 
Frèni  Tovgn,  dp  I  ■.'iwimell  et  des  conTrérie* 
de  la  Ligue.  Heurrusenieul,  ceux-ci  ne  ton! 
pn&dnnKureux;  ils  ne  sont  qu'extraTaganla, 
et  ne  Teulent  Tf'jén^rer  Tun/i'eri  que  par 
VamoUT.  > 

Cest  U  Harpe  qui  parle  ainsi,  mal*  dan* 
sa  Corr#iffOn<'a"'-r  linéaire  (lettre  793).  et 
"--   sait  que  r4-  '        '  '  ■^^—■'-■• 


iiiliiTOCiits  conlidentid* 

„ „ ..e  I*  rwomnuindeni  pas 

pr^itéinenl  par  leur  impartialité,  CepcnMol 
c'ilait  bien  Ih  le  foml  Ji'  l'opinion  contenqw- 
niine,  et  lu  [>osti^rit>'  u'.i  guère  puitë  d'antre 
jui;ement  sur  ces  ili  iix  uiiviiteurf, 

..  AiiariiarBisCloott.F.iuchetet  Bonneville. 
dit  M.  Lanfrey,  allsirut,  par  leurs  eompial- 
saole*  utopies,  rimiuer  hu  fnnd  de*  ar'urs 
relie  soil'  île  lliniHusiUe,  (ello  passion  de 
l'abtolu,  ces  aspirations  ler*  le  rêve,  qui  ne 

t lai  seul  tunl  aui  l'euplcs  que  parce  q^u'clles 
■i  Hâtent,  en  dl.uliriulani  eous  des  cbimère* 
|ps  Inlieursile  leur  lAcbe,  ut  qui  pcrrient  in- 
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falIliUemflat  les  rérolotloiiBoiiçUesptnrieniient 
à  prévaloir.  L*abbé  Faucfaet,  oui  Tant  mieux 
que  sa  descendance,  est  le  p^re  lésltime  de 
ces  apôtres  de  Vamow  qui  ont  pnUulé  pour 
notre  DODte,  et  dont  les  maximes  lâdies  et 
«(Véminées  ont  tant  contribué  à  énerrer  la  tI- 
rittté  des  hommes  de  ce  siècle.  »  {ButU  sur  la 
JtérohUion  française,  p.  249.) 

Le  Cerde  social  était  d'abord  une  loin  de 
francs-maçons,  qui  comptait  beaucoup  dlioro- 
mes  distingués.  Cette  looe,  prétendant  que  la 
franc-maçonnerie  avait  Te  même  but  que  la 
Révolution  française,  la  répénération  du 
gewTê  humain,  se  constitua  dte  lors  en  dub 
ordinaire  ou  en  société  publique,  ayant  pour 
but  prindpal,  comme  Pindiquait  le  titre  qirelle 
se  donna,  la  reforme  sociale.  Elle  s'appela  aussi 
Société  des  ÀnUi  de  la  vérité,  se  proposant 
d'organiser  une  confédération  universdle  des 
francs-maçons  on  des  amis  de  la  vérité  dans 
tous  les  pays,  afin  de  réunir  tous  les  rayons 
épars  dans  un  un  cen^  commun  d*amour  et 
irhumanité,  et  de  ne  faire  de  tous  les  peuples 
qu'une  seule  famille.  La  prétention  du  Cercle 
flocial  n'allait  à  rien  moms  «  qo^à  bannir  la 
haine  de  la  terre  pour  n'v  laisser  subsiAter. 
que  l'amour.  »  Rien,  d'ailteurs^  selon  Fau- 
chât et  ses  collaborateurs,  n'était  plus  facile 
que  de  résoudre  à  la  satisfaction  générale 
toutes  les  questions  sociales  et  pontiques. 
Tour  résoudre  les  premières,  il  sumsait  «  que 
la  patrie  s'obli^t  a  assurer  à  tous  les  pauvres 
vandes  les  Jouissances  nécessaires  de  la  vie 
avec  le  travail,  et  à  tous  ceux  qui  ne  peuvent 
|ias  travailler  la  foculté  de  vivre  et  d'être  soi- 
gnés dans  leurs  besoins.  »  Pour  résoudre  la 
seconde^  il  suffisait  de  déclarer  «  que  le  tout 
doit  régir  le  tout,  et  que  la  volonté  générale 
ordonne,  sans  exception,  tous  les  actes  de  l'É- 
tat. M  —  «  Ce  système,  disait Fauchet  avec  l'exal- 
tntion  d'un  inspiré,  ce  système  est  aussi  sim- 
ple dans  son  étsblissement  que  facile  dans  son 
exécution...  L'erreur  est  diverse,  la  vérité  est 
une.  » 

lA  Bourkê  de  fer  était  avant  tout  et 
presque  exdustvement  l'organe  du  Club  sodal  ; 
elle  est  remplie  en  grande  partie  par  les  thèses 
philosophiques  et  politiques  soutenues  au  cer- 
cle, par  les  discours  de  ses  membres,  et  sur- 
tout de  son  procureur  général.  On  n'y  trouve 
ni  les  débats  de  l'Assemblée,  ni  les  nouvelles 
du  jour,  rien,  en  un  mot,  de  ce  qui  constitue 
le  journal  proprement  dit;  mais  elle  abonde 
en  articles  de  toute  nature,  et  ouelques-uns 
très-curieux,  euTovés  à  la  Soaété  de  tou- 
tes les  parties  de  l^Europe.  On  y  rencontre 
aussi  fréquemment  des  questions  déposées 
dans  les  bouches  de  fer,  et  ayant  trait  aux 
préoccupations  du  moment.  On  y  lit  quelques 
lettres  curieuses  de  Cloots  à  Fauchet,  avec 
les  réponses,  une  lettre  fort  remarquable  de 
Condorcet  sur  les  spectacles,  des  articles  de 
Thomas  Payne  et  d'autres  publicistes.  Une  sa- 
vante et  spirituelle  Hollandaise,  madame  d'Ael- 
ders,  y  a  publié  plusieurs  discours  sur  la  con- 
dition' des  femmes,  leur  éducation  et  leur  in- 
(luenre  dans  les  couvemements.  Enfin,  elle 
nous  a  conservé  d>xcellents  <lisco(irs  sur  les 


quetUons  lee  pins  Intéreiaaiitei ,  notam- 
ment sur  le  earadère  des  hamme$  desUnéi 
par  la  nature  a  réveiller  leg  nationr,  sur  la 
question  de  savoir  si  le  même  gouvernement 
oeui  être  propre  à  tous  letpaift,  et  ti  tous 
les  peuples  peuvent  être  également  li- 
bres, etc.  On  y  voit  proposée  la  formation 
d'an  tribunal  natkmai  pourluger  les  différends 
des  rais,  et  les  rais  eax-mèmea.  Etc.,  etc. 

Fauchet  ayant  été,  an  commencement  de 
1791,  choisi  pour  évèque  par  les  électeurs  du 
Cdvadoa,  Bonneville,  resté  maître  absolu  du 
terrain,  ne  tarda  pu,  sousla  pression  des  évé- 
nements, à  transformer  la  Bouche  de  fet. 
D'orgsne  des  doctrines  sociales  qn'eUe  avait 
été  iusque-là  presque  exdusivement,  il  ài  fit 
un  Journal  poAtique  ouotidien ,  et  un  Journal 
des  plus  avancés  et  des  plus  ardents. 

C%st  dans  l'imprimerie  du  Cerde  sodai 

Îne  fat  imprimée  la  fluneuse  pétition  du 
hamp  de  Ifars,  qui  eut  les  suitM  funestes 
que  l'on  connaît.  Bonneville,  plus  compromis 
encore  que  ses  confirères  déjà  en  fmte,  fht 
obligé  d'imiter  l'auteur  des  Révolutions  de 
Fronce  et  de  BrabatU^  et  dut  suspendre  la 

Sublication  de  la  Bouche  de  Fer,  qui  cessa 
éfinitivement  de  paraître  le  28  Juillet,  après 
le  n*"  104. 

Nous  retrouverons  les  deux  apôtres  du  so- 
cialisme et  de  l'amour.  ~  Voyez  au  surplus 
t.  6,  p.  377  et  suiv. 

I^e  Booclter  p«trfoii«ae»  ou  le 

Serpent  d*airain.  6  mars,  3  n~.iQ-8<*. 

Oui  le  Fraoçtit  tA  libre,  et  le  doit  à  ioo  roi. 


Bulletiii  de  mailanag»  de 
■ioiil,  1790-1792,  in-4^  ^ 

Sous  ce  titre  par  à  peu  près.  J'ai  à  faire 
la  monomphie  d'une  feuille  presque  incon- 
nue des  nlDliOjgraphes,  et  qui  pourtant,  indé- 
Sendamment  &  sa  valeur  intrinsèque,  est  une 
es  phis  intéressantes  pour  l'histoire  du  Jour- 
naUune.  Ce  n'ert  pas  oe  prime  saut  que,  moi- 
même,  je  suis  arrivé  à  sa  connaissance,  c'est 
en  quelque  .sorte,  et  s'il  m'était  permis  de 
parier  ainsi,  par  allnvion  que  s'est  formée  cette 
notice. 

J'avais  trouvé  dans  le  catalogue  Lair- 
tullier  (Aubry  et  France,  1B5&)  un  Bulletiv 
Journal  des  journaux,  réviseur  impartial  <i«' 
pour  et  du  contre,  44  n*^,  du  1*'  octobre  t79o 
a  avril  1791.  Depuis,  J'en  ai  rencontré  chei 
M.  Ménétrier  une  série  de  n*'  commenr^n^ 
précisément  par  le  44,  du  13  avril  1791.  • 
vis  que,  le  l***  janv.  1792,  le  titre  était  devenu 
le  Réviseur  universel  et  impartial  de  tous 
les  Journaux  pour  et  contre,  et  hientAt  après 
le  Réviseur  universel  et  impartial,  et  Bul- 
letin de  madame  de  Beaumont,  Deschiens  ac- 
cusait 84  n~  de  cette  dernière  série,  et  M.  Méné- 
trier en  possédait  é^^ement  un  certain  nombre, 
dont  le  90,  portant  la  date  du  29  Juillet  1792. 
Mais  ce  que  l'ai  trouvé  de  plus  prédeux  chez 
l'obligeant  collectionneur^  tout  particulièrement 
riche  en  prospectus,  c'est  celui  de  cette  feuille, 
qui  m'a  paru  assf.*z  intéressant,  à  plusieurs 
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ëe  Ubm  poor  les  lira.  Hait  non  iniimiçoB» 
qoe.  »ov  l«i  Ammt  k  IhcQllé  dTiW- 


fsiatt  ëe  vve,'  pov  qa»  Jt  le  tfMMfrivn  ki 
eo  gmde  ftrae: 

n  CeB*wlpié«iMWfHnJODnMlq«eMmi 
«  prapoiOMan  fMk.  n  yoiad^à  trop;  M 
«  MT  MiBhfa  wl  d  oràid  (on  eo  eoiaole 
«  prêt  ëe  900,  y  eonflli  een  ëet  dépaite- 
•>  MoriB,  ele.),  qae  peo  de  ipiie  oit  «saei  de 
«  tetne  pou  le  lee  praciiiei  love,  on 
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tndjpe  à  peo  de  frib,  elea  peo  de  piyi. 
de  to«t  ee  qa'Q  y  e  de  vntaMot  intmennt 
due  tous  lee  Jowneax  el  pempbleh>  nova 
doDBeraoe  plne  d'étendne  an  Jomui&L  ai 
ooHHu  Dvoa  MX  ARa  aona  le  titra  de  c 
BuUeUn,  de  madame  de  BeawmoKi,  et 
JcnÊimai  des  iùwrnams,  1*  Il  paraîtra  dé- 
aormaia  3  foia  par  amaiiie,  an  lieo  de  S 
Ma;  s*  le  prix  de rabomienMBt  sera  de  Se 
livrea  pour  l'aimée,  an  Uen  de  72  lirrea; 
3*  noua  y  Jolndrona  lea  décrata  de  rAaaem- 
bMe  natkmate,  Donr  répondra  an  Tttn  d*nD 
mnd  noinbra  oe  peraonnea;  4*  k  -phiflart 
dea  kdenn  n'aimant  paa  qnNu  Joimiailate 
dierehe  à  Icnr  kire  adopter  aeaaenflmenta, 
an  Uen  d*opinlona  Mrtkdllèrea  nona  don- 
nerona  dee  réonttak,  an  Uen  de  réflexkna 
nona  raoonterona  lea  ktta  mwe  la  phu  ri- 
gcw^mm  impartéoUté.  Anaal  puaerona- 
noua  éolemenl  dana  lea  difen  Jonraanx 
pour  et  etmtre  ;  dana  lea  Atie$  de$  Apdirts 
eomme  danakeifvtfli^lislef.  dans  k  Ga- 
nette  de  Paris  comme  dana  k  Chrtmig^te, 
dana  VAmi  du  roi  oomme  danaka  RéwUu- 
tkms  de  Paris,  dana  le  Jowmat  politique 
national  de  rabbé  SalMtter  comme  dana  les 
iinnnlet  de  M.  Herckr,  etc.,  etc.  Ifoua 
rendrons  compte  de  toiia  ka  pamphkts 
pour  ou  contre  k  Rérohition,  et  des  senls 
ouTranea  uiqnanto  qol  font  ({uekpie  seo^a- 
tion.  si  aona  l^on  tronre  dans  ce  Jouriuri 
des  choses  trop  fortes  et  trop  hardies, 
▼oîk  notre  exenae  :  <in'on  ne  nona  ks  Im- 
pute pes.  —  Ontre  ks  nonreUes  étrangèrea, 
nationales,  de  k  oonr,  de  k  irlDe,  '  de  TAs* 
semblée  natlonak,  etc.,  etc.,  qne  nous  poi- 
serons  dans  ks  papkrs  pnblk»  et  dans  nos 
eorretpondanees  partieuUères^  nons  con- 
tinnerona  à  donner  ces  anecdotes  secrètes, 
ces  particnkrités  oni  ont  tov^enrs  caracté- 
risé resnrit  de  ce  jonmal.  —  Pour  k  satis- 
bctlon  oe  MM.  les  offickrs,  nous  rendrons 
compte  des  opérations  militaires,  des  chan- 
oemento  de  garnison,  etc.;  et  pour  celle  de 
ilM.  ks  mimklpaux,  nons  ferons  mention 
des  arrêtés  et  opérations  des  municipalités, 
des  districto,  etc.,  etc.  —  Enfin,  nous  nous 
enmgeons  à  rédiner  ce  journal  de  kçon 
quil  puisse  tenir  Uen  à  nos  abonnée  de  tous 
les  antres  papkrs  pubhcs,  dont  11  sera  k 
résumé. 

«  Plutteura  Journaliatea  B*ékient  proposé  le 
même  Dut  ;  us  ne  Tout  pu  attekt.  Le  Ré- 
viseur lui-même  n'a  pas  rempli  son  titre,  et 
Il  a  échoué.  Est-ce  pour  n'arolr  pu  se  pro- 
curer tant  d'écrite  différente,  et  un  asses 
orand  nombre  de  coUaborateure  chaigéa  de 
les  compulser  et  de  ks  extraire?  Ikna  ce 


«  eaa  noos  poorona  nona  flatter  d'être  piua 
«  henranx  ;  depnk  knclempa  nona  reoevona 
«  tons  ka  Jonraaftx  et  pamphkta,  et  nuna 
«  arons  réuni  à  noa  ancfena  rédaçtenn  une 
«  eedété  de  gêna  de  lettrée  eonnna;l>Rn  d'eux 
«  est  célébra  par  aea  onTragaaet  par  k 
«  cN  arec  lequel  fl  a,  pendant  nen  dea 
«  néea,  rédige  un  Journal  estimé  et  répi 
«  dana  tona  lee  EtMa  de  l'Enrape,  où  il  a  con- 
«  aerré  dee  rektiona. 

«  Oe  Jouinal  paraîtra  fons  ke  mardia.  Jeu- 
«  dket  samedla,àcommenoerdni*oetobra 
«  brochak.  On  a'abonne  chei  l'auteur,  ma* 
il  dame  de  Beaumoat^  me  de  Bkvre,  n*  43, 
«  à  Paria,  et  chet  toua  ka  Ubrairea  et  diroc- 
«  teun  dee  poetea  dn  royaume.  * 
'  Queik  étsjt  cette  dan^  de  Beaumont,  oui 
parie  d'un  ton  si  fier?  Cest  ce  que  Je  nmi 
trouvé  nulk  part  et  ce  qne  personne  n'a  pu 
me  dire.  Enoore  moina  ce  qu'était  ce  Bulkun 
«  si  connu  »,  dont  ks  anteun  «  avaient  Part 
de  renfermer  en  quatre  nagea  k  réaumé  de 
tons  les  Journaui  pour  et  contre  »,  dont  on 
telsait  dana  k  nronnce  dee  contrakçona  mul- 
tipiiéea,  «  où  Ton  ne  craignait  paa  d'avertir 
k»  kcteun  qne  c'était  k  «mk  «acte  et  fidèle 
dn  BuDetk  de  madame  de  Beanmont,  tout 
en  lui  kisant  dira  souTont  ce  qn'eik  n'avait 

eia  dit.  »  Voici  tout  dn  moins  une  hypo- 
èse  qui  n'est  paa  sans  quelque  apparance 
de  fondiment. 

D'un  autre  prospectua  —  évidemment  anté- 
rieur —  que  possède  également  M.  Ménétrier, 
Il  résultait  que  le  Bulletk  de  madame  de 
Beaumont  était  n  Jadk  manuscrit  et  eecret, 
quand  k  despotisme  dee  mkistres  persécu- 
tait tona  ks  organes  de  k  vérité.  »  (Le  prix 
de  l'abonnement  était  akn  de  0- louis,  paya- 
bles d'avance,  k  port  non  compris.) 

Or,  J'avak  trouvé  à  k  BibUothèque  impériak 
3  vol.  d^nne  gaietto  d'abord  manuscrite,  puk 
gravée  '  sur  étam,  dont  J'ai  parié  dans  mon  Hie- 
toire  de  la  presse^  t.  4,  p.  3*7  et  suiv.  Ces 
trois  volumes  embrassent  les  années  1787 , 
1788  et  1789;  makcertalnea  énonrktiooa  dea 
premien  numéros  de  1787  neiiermettentpaa  de 
douter  qn'eik  ne  ramonUtpins  haut.  Efle pa- 
raisaait  deux  fok  par  semaine.  Chaque  n*^  se 
composait.  dHm  fenilkt  k-4*  double,  qui  se 
pliait  comme  une  lettre  et  s'envoyait  sous  en- 
veloppe. Quelquefok  il  y  avait  un  feuillet  qui 
servait  d'envel^pe  et  portait  l'adresse . 

Cette  ipMette  sans  nom,  dont  nous  savons 
l'existence  pendant  {Ans  de  trois  ans,  rédigée 
dans  cet  esprit  d'impartialité  dont  se  tarsuait 
madame  de  Beaumont,  n'était-elle  pas  le  Bul- 
letin qui  nous  occupe?  J'étak  pour  ma  part 
fort  disposé  à  k  croire. 

Ce  qui,  dans  tous  les  cas,  était  certain,  c'est 
que  madame  de  Beaumont  n'avait  pas  attendu 
au  mois  d'octobre  1700  pour  faire  impri- 
mer son  Bulletk,  comme  k  pourrait  nire 
croire  k  prospectus  transcrit  ci  dessus.'  Le 
contraire  résultait  d'un  prospectus  anterkor, 
auquel  J'ai  kit  allusion,  et  mieux  enoore  d'un 
numéro  d'un  BùUetin  et  Journal  des  Jour- 
naux qne  possède  M.  Ménétrier,  chiffiré  17,  et 
portant  k  date  du 3  avril  1790.  Dana  cette^- 


1790 


—  166  — 


riode,  le  Bulletin  ne  panissait  que  deux  foU 
par  semaine,  oe  qui  reportait  son  commence- 
ment aux  premiers  jours  de  janvier  1790.  Il 
aurait  donc  fait  immédiatement  suite  à  notre 
gazette  manuscrite,  qui  paraissait  <^ement 
deux  fois  par  semaine.  Kouvel  argument  en 
faveur  de  mon  hypothèse. 

Ten  étais  là  de  mon  siège  quand,  dans  une 
citasse  aut  catalogues  chei  M.  Jullien,  chasse 
dont  les  ennuis  étaient  de  loin  en  loin  com- 
pensés par  quelque  trouvaille  dans  le  genre 
de  celle-ci,  j^ai  été  assez  heureux  pour  ren- 
contrer, dans  le  catalogue  d^un  M.  M***,  an* 
cien  officier  supérieur  au  génie,  un  exemi^aire 
en  3  volumes  du  Bulletin  de  madame  de  neau- 
roont,  «  présentant  les  divers  titres  sous  les- 
quels cette  dame  a  successivement  fait  paraî- 
tre ce  journal,  ou  plutôt  ces  nouvelles  à  la 
main,  »  et  que  voici,  d^a9>rès  ledit  catalogue  : 

—  {Sans-titre.)  Du  13  février  au  30  oc- 
tobre 1789,  en  forme  de  lettres  impri- 
mées en  taille  douce^  avec  peu  de  soin, 
et  d'un  caractère  imitant  l'écriture  au- 
tographe. 13  lettres. 

Cette  indication  est  d'accord  fivec  mes 
inductions.  Ces  lettres  procédaient,  à  n*en 
pas  douter,  des  nouvelles  a  la  main  ou  gazette 
manuscrite  dont  la  .  Bibliothèque  bnpériale 
possède  3  vol.  A  la  dernière  lettre,  du  30  oc- 
tobre, se  trouvait  annexé,  dans  Texemplalre 
en  question,  un  petit  billet  manuscrit  ainsi 
conçu  : 

•t  La  presse  étant  libre,  on  imprimera,  si 
'•  vous  le  désirez.  11  en  résultera  :  l^  moitié 
•<  plus  de  nouvelles;  2**  ttaiichisede  port.  Ré- 
«  ponse,  s*il  vous  platt.  » 

La  réponse,  paralt-il,  fut  favorable,  puisque 
linéiques  jours  après  la  feuille  parut  imprimée 
en  caractère  italique,  qu'elle  abandonna  en- 
ftuite  comme  trop  fatigant  pour  la  vue,  sous 
le  titre  de 

HulUtin.  6  novembre-28  décembre  1789. 

Titre  qui  sVst  ainsi  successivement  mo- 
difié : 

Bulletin  et  Journal  des  Journaux,  !•' 
jan\ier-27  septembre  1790, 'ÏS  n". 

Bulletin  et  Journal  des  Journaux^  révi' 
seur  impartial  du  pour  et  du  contre, 
1«'  oct.  1790-30  sept.  1791,167  n«». 

En  3  séries,  de  40  et  de  117  n"*. 

Le  Réviseur  universel  et  impartial  de 
tous  les  journaux  pour  et  contre,  3 
oct.  1791-10  août  1792. 

2  séries  :  la  f'  continuant  la  numérotation 
de  la  dernière  de  Tarticle  précédent,  n"*  118- 
15G  ;  le  seconde  commençant  avec  Tannée  1792, 
et  allant  du  n*  1  au  n*"  95.  —  Au  n*"  0  le  titre 
H^augmente  de  :  et  Bulletin  de  madame  de 
Heaumont. 


Je  me  sois  pe«t-élra  un  peu  étendu  sur 
cette  feuille;  mais  une  gazette  qui  pouvait, 
en  1790,  se  Tenter  de  dix  années  d'existence, 
si  léger  une  lui  ait  été  prol»blement  le  des- 
potisme des  ministres,  est  un  a  ois  rariiskma, 
qui  méritait  {Ans  qu'une  mention  dans  les 
annales  de  la  presse.  Les  divers  partis,  d'ail- 
leurs ,  s'êccoroent  à  en  Clire  Téloge.  Unguet 
(  Annales^  n*  Ibl  )  la  distingue  «  parmi  cette 
multitude  accablante  de  feulBes  hebdoma- 
daires,kHimalièrea,etc.,  etc.,  que  la  révolution, 
jointe  a  la  liberté  de  la  presae,  a  produites, 
oomipe  la  chaleur  combinée  avec  la  pluie  Mt 
éclore  des  nuées  d'insectes  dans  les  temps  dk>- 

X»  L'abbé  Royon  vante  à  différentes  ré- 
madame  de  Beaomont,  «  qui  recueille 
avec  tant  de  grâce  el  de  légèreté  les  fleurs 
éparses  dans  les  ovvraaes  d'autrui,  et  qui  les 
enace  souvent  par  ceUes  que  lui  fournit  son 
propre  fonds ,  qui  dans  son  Méviseur  trouve 
Fart  de  fondre  arec  esprit  et  précision  ce  que 
tous  les  journaux  de  tous  lespartis  renferment 
de  plus  ptouant.  »  Enfin,  suivant  le  catalogue 
M*^*,  le  Bulletin  de  madame  de  Beaumont 
serait  sans  contredit  le  Journal  le  plus  hardi 
et  le  phis  curieux  de  ceux  publiés  à  cette  épo- 
que par  le  parti  de  la  cour,  éloge  exagéré , 
sans  doute,  mais  qui  ne  manque  pourtant 
pas  de  fondement  I/exemidaire  de  M.  M 
s'est  vendu  125  fr. 


*«« 


f  w  wiyf  ^>w  ■  !■  w—  »     OU      le 

Courrier  de  l'AMemblée  nationale  et 
des  nouvelles  intéressantes.  Mai,  in-8*. 

Paraissant  tous  les  soirs,  une  heure  après 
la  séance  levée. 


(  l^'-S*)  «M  CMicbM  de 
père  et  mère  de  la  Cona- 
titution  des  ci-devant  Français,  con- 
çue aux  Menus,  présentée  au  Jeu  de 
paume,  et  née  au  Manège,  par  Tauteur 
de  tous  les  Repas  du  monde  (le  vi- 
comte de  Mirabeau  ).  5  n^  in-8^. 

Ony  ioint  ; 
Reievailles,  rechute  et  nouvelle  conception 
de  M'  Target. 

Carâ  dêttm  soboUs,  magmm  Tarçeti  êrcre- 

[mentum! 

Mort,  testament  el  enterrement  de  M*  Tar- 
get.... In- 8*. 

Levée  des  scellés,  mausolée  et  résurrection 
de  M*  Target....  In- 8*. 

inventaire  des  papiers  de  M*  Target 

trouvés  chez  lui  après  son  décès. 

Toutes  ces  facéties  royalistes  (vendues, 
1845,  BUlÛn ,  13  tr.)  se  trouvent  au  Louvre , 
où  elles  font  partie  d^ine  magnifique  collection 
de  pièces  sur  ia  Révolution.  —  Yoy.  sur  le 
même  sqjet,  t.  7,  p.  34.  ~  Il  y  eut  encore  une 
Targétaiê,  tragédie  un  peu  Imriesque ,  paro- 
die d'AthaUe ,  attribuée  à  Huvier  des  Fonte- 
nelles. 

Balletiii  dktm  pMiIrlales  de  l'O- 

imtolre*  15  n<^  in-8<>. 
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4tf";  U  _  _, 

Puitkm  ^  hè  «uitaiM  Tnnêto  à  lo»  Im 


^vteMr  le  cipIliiM  Mvïk.  »  £e  eapi 


Sljle  mute,  tote-UM  énH:  «  Reipin,  dll 
le  r^abiaiw,  le  plw  dot  pdihHlaBie  et  ru- 
nMwr  le  phtt  ttiI  pov  m  mlMU  itcrts  dn 
penle. nreiieM à k  andtattoi  et rédaire 
aar  ne  dmgert  Ml  eee  pfétaidM  amis  rea- 


_____  firècliés 

semblée  des  BDngéê.  1790-1701,  13 

•  CouiB  eouf^  de  norale  aiiiloen- 
tique,  àlHiiage  des  Jemes  gmntllilinminni  dn 
siècle,  par  lequel  now  appteauas  qae  Voa 
<|istiii9DaU  alon  tels  MoAdau  le  paitl  des 
nMu  ',  1*  les  iiapartfaw,  1*  les  BBia^és, 
S*  les  EnrsoBaiits. 

Attribué  àiébert,  le  M  sâs  sur  quel  ibn- 
deamt  — Uyeiril 


jrjTa  2  p**  in-««. 


R)V^>|PMB  WS4 

,  par. les  aristocrates  fhtnçais 
dans  le  sombre  empire  de  PIuIod.  2 
n»  iinr. 

8aaseonB«eriflfefiMlede  pamphlets  dé- 
eockésoontieleèéUlHreeoBstttaaal,  tdsque: 
VèeprMe  de  Pabbé  Mamtjf,.,  ponr  teirasolte 
à  soo  Petit-CûréM,  atec  uie  suite;  —  Tu- 
tammU  Ue  Catàé  imm...,  ««rf  eipiiêmeni  ; 
—  les  Miraelêi  de  Vébêé  ITaiiry...,  ete;.  ele. 


'•» 


lii-8< 
•ileili 


•llM 


n**  iJi-8». 
«SifaTSisà 


le  Censeur.  S.  d.  (1796?),  5 


«i  piéds  de  la  Ké- 


«  voluliua  fraocalse,|eme  bornerais  à  lappe- 

•  1er  cette  pende  sortie  de  la  bouche  a*DD 
«desplnsgnndsmialitiMderEarQpe  :  «Lss 

•  Français  ont  passé  à  travers  la  libeité.  » 


Oe 


ln-8*. 


U  titre  de  départ  porte  :  Ce  OM  «oui  ne 
tiof  es  iNu,  titre  que  AseUens  douas  à  une 
pefitefeaibe  de  1789,  qui poumlt  Mea  être 


k  même.— CoatredHMism,Oondéetks 
Lemeth. 

lA  VÊÊàmm  «t  le  CfeMit.  4  n<*  in-S''. 
Umore. 

Pamphlet  contre  les  quarante-cinq  «ti- 
tres,  attribué  par  les  uns  à  Hébert,  parles 


entras  à  Mirabeau,  mais  sans  phM  de  fonde- 
amut  d*ua  eâlé  que  de  P  aatie .  Le  n«  1  a  ponr 
sous-titre  :  ou  lès  deudr  Jf<roèeam  avec  cette 
épigraphe  :  Jkmote  coitdrt  Momaim,  pa- 
rsMlsconfinf  poreati.  Lsa"»)  :  ou  MM.  Gérard 
9i  Cosaièt;  épimhe:  LHtUérét  eitUmdieu, 
ie  mien  «frdoul/Tls  4*  (le  n'ai  pas  TU  k  S*)  : 
ou  TaàM  ertfftif  el  roOMlfaury;  ^iora- 
phe  :  r«a  «^  0o«r  éclairer  leg  Aemmei, 
roulre  vtf  jmur  les  éporer. 


^  f  P*r  Mar- 
chant 24  n**  in-8*. 

Dans  k  genrs  dss  Àc(e$  4n  Àpdirei,  et 
principalement  dirigé  oontreks  membreset 
ke'  actes  de  TAssemblée  nationak,  qui, 
oMume  on  k  sait,  tenait  ses  séances  dans  la 
aaUe  d'un  manège  attenant  aux  TuUeriea.  - 
Voy.  t.  7,  p.  lio. 


In-8». 


Mj& 


dm»  eypmtnipaaqime  m  piillsui« 
tkvmpt^met  feoiile  hebdomadaire, 
dédiée  aux  contribuable.  1^  nov. 
1790-31  mai  1791, 31  n<»  in-8«. 


journal 

de  correepondance  entre  toutes  les 
milices  du  royaume ,  par  une  société 
de  soldats-citoyens.  4janTier-17  avril, 
19  n^  in-8». 


SiwU 


«  CoooTflk  «ol^onols...  Idée  faigéakaae,  et 
qui  sort  de  k  routine  ordinaire  des  feuUles 
pérlodiqaes.  Outre  cette  correspondance, 
dent  k  but  est  d*entretenir  Perdre  et  l*union 
entre  une  millees,  et  qui  fournit  souTent  des 
anecdotes  très-piqusntss  qu'on  ne  trouve  point 
ailknrs,  ce  Jouiûal  contient  ks  règlements 
militaires,  le  préck  des  bons  onvrsges  sur  la 


ique ,  et  en  général 
pronsskndes  am 


troaye  la  pureté  des  principes  unk  à  l'utlUté 
dss  obser?|itions ,  de Véneitsk  aabeeote,  de 
l'eiprit  saas  prétcatka,  et  ks  braves  loldats- 
citoyens  qui  k  rédigeaient  savaient  être  gais 
sans  avoir  recours  aux  personnalités  ni  aux 
sareasmes.  «(CAronleue  de  Paris.)  n  Nos' 
ancêtres,  dit  de  Bon  cMé  M.  de  l'âlthète.  n*su- 
raient  Jamak  devké  que  Oocsrde  nattonale 
pat  devenir  k  titre  dHm  Journal;  mak  que  de 
choses  nos  sncètres  n'snraknt  pas  derinées! 
C'est  une  oeuvre  toute  patrioque....  Il  y  a  des 
ânscdotes  piquantes...  » 
Vendu,  IS6I,  L.  S.,  21  Ar.  Me. 


Mjb  Cmaapère  Maifolnm»  ouvrage 
périodique ,  philanthropique  et  politi- 
âne,  où  Ton  rend  compte  de  tous  les 
événements  intéreMants  de  l'Europe 
suivant  la  philosophie  connue  du  com- 
père, tfi  octobre-23  décembre,  8  n^ 
in.8*. 
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lie  C?«nftpllatc$tar«  par  M.  C.  D.  L. 

4  n**  in-8*».  ^ 

lie  €?€Micllfal»iile  de  la  Sodëlé 
des  amis  do  peuple*  tenu  dans 
le  chœur  des  révérends  Pères  Capu- 
cins, sanglés,  déchaussés,  décapucinés 
et  défroqués,  par  le  frère  Saint-Claude, 
coupe-choux,  garde-marmite,  premier 
secrétaire  de  la  Société  des  Amis  du 
peuple.  De  l'imprimerie  de  M.  Veto, 
n-  \y  in-8«. 

lia    Conf^Mëralloii    nalioiiale. 

ou  Description  dp  ce  quia  précédé, 
accompagné  et  suivi  cette  auguste  cé- 
rémonie. :\  n*"  in-8»,  lig. 

Devait  être  considéré  comme  le  prélimi- 
naire d*an  journal  que  les  auteurs  dédiaient  à 
leurs  concitoyens  sous  le  même  titre. 


Il  de   la   concédé] 
ileo.  Juillet,  2  n^  in-S"».  M. 

•  Par  Babeuf.  Voyez  k  l'an  2  Jovmal  de 
la  liberté  de  la  presse. 

—  deamal  de  la  Dédérailon  iré- 
nérale.  In-S*",  i«'et  seul  n<». 

J*ai  encore  rencontré  le  prospectus  d'un 
Jovmal  des  fédères^  sortant  de  la  maison  de 
rimprimerie  des  83  départements,  rue  Saiote- 
AppôUne. 

lie  Conlldeiii  Patriote*  ou  Révé- 
lations aussi  utiles  qu'intéressantes 
sur  ce  qui  se  passe  de  secret  û  la 
cour,  à  rAssemblée  nationale,  à  l'Hô- 
tel de  ville  de  Paris,  et  dans  tous  les 
pays  qu'habitent  les  ennemis  de  la  li- 
berté française,  ln-8^. 

lie  CimtrOleiur  sénëral.  In-^ 


i-y*» 


Correspondance  déconcerte  en- 
tre un  Rostikot  aristocrate  et  un  An- 
glais, par  Canucl.  ln-8^ 

Correspondance  de  quelqnes 
liens  du  monde  sur  les  affaires  du 
temps.  2  cah.  in-8",  de  160  et  128  p.  M, 

»  Cette  correspondance  embrasse  tous  les 

Snres  d^intérét,  politimie,  administration, 
jislation,  sciences ,  arts,  littérature ,  peûi- 
ture  des  mœurs,  événements,  anecdotes ,  etc.  » 
{Annonces de BibL  mod.) 

Correspondance  nénérale  de 
rBnrope»  Beims,  !«'  avril  1790-27 
déc.  1793,  in-8<». 

Par  un  nommé  Couplet,  dit  Beaucourt, 
qui  joua  un  râle  assez  important  à  Reims  dans 
les  plus  mauvais  Jours  de  la  Révolution.  A 


l'entendre,  il  «onit  omuoeBeé  ce  Joanial  à 
liége ,  où  il  n*a,  dans  tous  les  cas,  laissé  au- 
cune trace-,  c'était  une  feuille  eiistant  déjà 
depuis  plusieurs  mois  qu'il  venait  continuer 
dans  sa  patrie  régénérée,  n  se  jproposait  de 
marcher  sur  les  pas  du  Journal  général  de 
t Europe ,  et  devait  s'occuper  non-seulement 
de  la  Révolution  française ,  mais  encore  des 
événements  des  Pavs-Bas  et  de  U^,  ainsi 
que  de  la  politique  de  tous  les  cabinets  de  l'Eu- 
rope. 


Correspondanee  générale  des  dé- 
partements de  France.  15  nov.  1790- 
mai  1791,50n~in-8^ 

Français,  tous  «tes  nés  pcNir  la  uMUMicliie. 

A  partir  du  vP  41  :  Correspondance  gé- 
nérale, ou  Journal  de  la  Société  des  83  dé 
portements. 


Correspmidant  fédératir  des  83 

départements.   12  octobre-28  novem- 
bre, 48  n«»  in-4». 

lie  C^onrrler  IsoiteniL»  ou  le  Der- 
nier arrivé,  ln-8®.  M. 


lée  naito- 


CTonrrler  de  T 

3  n"  in^. 


CJonrrIer  de  l'Anrore»  ou  Journal 
national  et  étranger.  6  avril,  in-8o. 

Vécut  au  moins  Jusqu'à  la  fin  de  1790.  — 
Le  titre,  se  simplifiant,  devint  d'abord  :  Jour- 
nal national  et  étranoer^  puis  tout  simple* 
plemeot  :  Journal^  et  enfin  Journal  national. 


Courrier  de  ranrope»  ou  Journal 
national  et  étranger.  4  u^  in-8^'. 

Catal.  La  Bédoyère.  Peut-être  le  Courrier 
de  P Aurore  qui  précède. 

Courrier  de  la  Patrie,  ou  Journal 
des  municipalités,  assemblées  pro- 
vinciales,  districts  et  gardes  natioYia- 
les  de  France ,  par  de  La  Reynie-De- 
labruyère.  il  février,  3  n*'  in-8*'. 

Yoy.  plus  lobik,Joumal  desmunicipalités. 

Courrier  de  Paris  et  de 

ln-4*.  il#. 


Réuni  au  Joumai  du  iolr  des  frères 
Chaignieau. 


Courrier  de  llalnt*4:iond  d 
ris»  et  do  Paris  à  Saint^Cloud.  12-16 
juin,  5n^in-8*. 

Petite  gazette  royaliste ,  mais  très-iuof- 
fensive ,  qui  trouva  le  motif  de  son  titre  dans 
le  8éjour  que  la  cour  fit  à  cette  époque  à  Saint- 
Cloud ,  et  dont  la  seule  annonce  avait  causé 
une  si  vive  rumeur  parmi  les  patriotes. 
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in.«». 


A 
i  « 
C 
II 
« 

« 


2    D» 


et  des 

déparieoientSy  oo  lé  Pabiiciste  UDÎTer^ 
ael,  par  Frédéric  et  Jacquet  1790-1791 , 

«  Dtiaectian  de  Vêiprit  d'un  grand 
kommêtrauvée  surU  ^mww  de  M.  Bar- 
nave  :  ËbMiucnt  comme  on  adveri» ,  précis 
comme  iinb  parenthèse ,  haimonieni  comme 
DM  conJonctioD,  Teste  conune  on  point, 
droit  comme  uie  Tirgole,  étoanaat comme 
un  point  d'edmiratloii,  deir  comme  «ne 
charade ,  profond  comme  an  puits.  » 

?— iitey  des  mamiclpttltiés  et 

des  assemblées  de  district  et  de  dé- 
partement. In-S*. 


et  des 


t  «e 


colonies.  I11-8*.  P. 


204  n*«  in-8. 


CMnrler  poUiS«M  et  nuértOatm 

mmtMmmm.M. 


Le  CrlmtwsiMplii  M  le 
cler»  ou  Chronique  des  tribunaux 
criminels  et  journal  des  finances.  Dé- 
dié au  peuple.  Août,  4  n^  in-8*. 

M.  Ménétrier  possède  de  plus  un  5*  a*, 
qui  prend  le  titre  de  : 

Le  Bapporieur^  ou  l'Écho  des  anciens 
et  nouresux  tribunaux. 

lie    Déftomsemr  des   epprimÉ^t 

par  l'auteur  de  V^mi  du  clergé  et  dé 
la  noblesMe.  21  sept.  1790-1791,  94  n^ 
in-8». 

Je  n*ai  point  rencontré  cet  Ami  du  clergé 
et  delà  noùlesee;  son  auteur,  Ut*on  dans  la 
préface  du  Défemeur,  aurait  été  dépouillé  de 
la  propriété  ée  son  joamal  par  un  directeur 
faiildèle,  le  sieur  d'Angest,  qui,  abusant 
d'une  confiance  aTeuoie,  JusftBée  par  une 
trompeuse  amitié,  aTait  eu  l'audace  de  lui 
cDleTer  ses  registres,  laUste  de  ses  souscr^- 
teurset  rargent  des  abonnements.  Les  quatre 
premiers  n^  seuls  seraient  sortis  de  la  phnne 
du  fondateur;  le  5* et  les  snlfaats  seraient  dn 
spoliateur.  *-  Yoy.  d-dessous  Journal  de  la 
nobleue, 

ou  Je  Français  impartial.  5  u^  in•8^ 

Je  trouYC  encore  chez  M.  Ménétrier,  mais 
sans  aucune  espèce  d'indication  : 


*f  ou  l'Ami  des 


—  lie 

opprimés. 


Mj&  B^le—er»  on  la  Vérité  à  bon 
marché,  par  le  riçomte  de  Mirabeau. 
7  n**  in^,  un  déjeuner  pour  chaque 
Jour  de  la  semaine. 


—  Iie-Btaer*  ou  la  Vérité  en  riant, 
par  le  même.  7  n*  in-8*. 

A  la  fin  du  Dîner  dn  dimanche,  BOra- 
beau  promettait  des  6o6fers,  qui  n'oilt  point 
paru ,  et  une  Lanterne  maiique  nationale 
(V07.  d  dessous  )  ;  mais  à  déntut  des  Goûters, 
on  rit  successif  ement  paraître,  dans  la  même 
forme,  les  pamphlets  snivsnts  : 

Le$  Quatre  ïïepa»,  4  féf .  1791 . 

La  Tasee  de  café  sans  euere. 

Pelelm  mm  menOt  4fei  non  gustartt  amaro. 

La  Moutarde  après  diner. 

Le  Couçker,  on  la  Térlté  tovte  nue,  pour 
serrir  de  supplément  aux  Quatre  Bepas. 

Le  Béife,  on  la  Térité  ToOée,  second  supplé- 
ment aux  Quatre  Repas. 

Le  Béveil,  on  la  Vérité  toute  dalie. 

Encore  quatre  Bepas. 
On  attribue  généralement  tous  ces  pam- 
l^ts ,  plefais  d'esprit,  de  osieté  et  de  malice, 
à  Mirabeau,  mais  sans  fondement  certahi.  Les 
Quatre  Bepas  ^  par  exemnie,  sont  «fun  autre 
écriTsin ,  lequel ,  fatigué  de  ce  oue  «  le  paies- 
seuxt  auteur  des  Déjeuners  et  des  Utners  fai- 
sait trop  attendre  le  Goûter  qu'il  ayait  pro- 
mis, fit  comme  le  geai,  et  se  décida  à  emprunter 
son  cadre.  »  Mais  s'ils  ne  sont  pas  tous  du 
rioomte ,  Us  sortaient  évidemment  d'un  petit 
•cerde  d'amis  viveurs  et  frondeurs  comme  lui. 
M.  de  Montloder,  qui  était  du  nombre ,  avoue 
dans  ses  Mémoires  (t.  2,  p.  8M )  sa  partici- 
pation aux  Déieuners  et  à  la  Tasse  de  café. 
Ajoutons ,  comme  faidication ,  que  ce  dernier 
pamphlet  commence  ainsi  :  «  A  la  suite  de 
me^- Quatre  Repas...  »,  et  que  la  Moutarde 
après  diner  continue  le  reçu  de  la  Tasfe  de 
café. 

A  ces  nampMets  .le  [catalogue  La  Bédoyère 
i^te  :  le  biner  du  resiaurateurt  —  la 
Jogouse  Semaine^  opuscule  patriotique,  —  le 
Lendemain  de  noces. 

Vof .  t.  7,  p.  tOî. 


t  ou  les  Petits  Mots,  par 
un  ami  du  peuple,  t  n**  in-8®. 


ou  Mes  adieux 
à  la  France.  N*  1,  in-a«. 


Im  ■ccamÉIs  1^ 

f  journal  di- 


dactique, critique  et  polémique.  Août 
H  n**  in-8«.  P. 


BOL.  M  Là  paisse 


lie  9§mMm  iheiiemx*  on  Anecdotes 
secrètes  de  Paris  et  des  prorineeï,  par 
une  société  de  patriotes.  4  n**  in-8*. 
Louvre,  . 

Le  catalogue  Ddisle  de  Sales  porte  un 
IHahlepoliUgue,  2  vol.  hi-S,  sans  dam. 
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4  dialogues  en  3  n**  iiMI*.  Umore. 

Mipto  «M  ApôlVM.  10  mai 

6  !!«•  in-a». 

Oppoté  «m  Àdm  dm  Apâlru.  Toy.  t.  7, 
96.^-Vciidtt,  BMIlot,  7  fr.  95. 


—  AWdicB»  annonças  al  avis  dWen, 
ou  Supplémant  du  Diêdpk  ées  Apù- 
tm.  In-S*. 

lie  HiniinaUiMS  cai#y«ni»  ou  TEs- 
prit  des  Journaux;  rédigé  par  un  ci- 
loyen'deGenère  naturalisé.  3n**in*8". 

ITofAre  ite  ds  partaïUer,  malgré  son 
titre. 


Pour  le  Père  DocheoM  et  sa  ftndfle. 
voiei  à  la  in  de  ramée  1790,  et  nndex  alpha- 
bétique. 


4  n*  in-g*. 


>7al*  ou  Cour> 
rier  des  eatts.  3.n^  in-8*. 

1»  mma  ftri  imimmi, 

BÊÊmmmm  «n»  7-24  septembre,  15  n?* 
in-g». 

Au  Vf"  9  :  Corrê^Hmdancê  naU<mal€  et 
^«roiiAére. -- Le  catalôgM  La  Eédoyèfv  dOBiM  à 
cette  feuille  la  date  de  17S9,  et  la  iUi  chan- 
ger de  titre  iM  n'' 10. 

2n«iD-8«; 


Lowre. 


lié. 

em  HipknUm  èoim  moleeiif 


AT^t  pour  olijet  reoMMitlQo,  le  déTeloi»- 

Feoent  et  Papplication  dea  Trais  prindpea  de 
ordre  aodal  a  toutes  les  parties  du  aourer- 
oennent.  (  Ckroniqueéê  Paris,  ) 


«  Cette  feuille  est  ans  des  soliaiite-qoatie 
ou  aoixante-diz  que  nous  Usons  tons  les  Jours, 
Elle  divertit  quelquefois  notre  ennui  par  son 
esprit,  n  iJtmnuaéelacourêi  de  la  viUe,) 

*Êmâ  «e  rmtur  et  ûu  pMrtr  «e 
tons  les  Joanaallaaee  dans  le 
sens  de  la  Révolution.  ln-8«. 

Il*  1,  Appel  Bominal  des  créanciers  de 
r Orateur^  peuple,  précédé  de  son  dificours 
pour  les  exhorter  à  la  patience. 


Dulaure.  Du  19  avril  au  20  juillet. 


l'an  !•'  de  la  tiberté,  16  n"»*  on  sec- 
tions  in-3*. 

Ckntre  les  anteurs  dea  ietei  dêt  Àpé- 
ires,  Loorde  et  fanpnissante  catapulte.  . 


«ou  Sup- 
plément aux  Jctei  deê  Âpôêrtê.  12 
n«*  in-8». 


par 


une  société  de  citoyennes.  In-g* 


Organe  dte  dob  de 


—  «n  ya 


ooelipies  années  qnll  parut  avec  soeeès'nn. 
Journal  des  danses,  qr on  rssnpilai 


n,  qron  rssnpBsisIt  tfhts- 
torietles  et  de  Tandefilles,  parce  qne  lea 
dansea  d'aiora  n'avaient  rien  de  lueux  à 
ftiire  qu'à  sfamnaer  et  à  chanler.  Ai^enr- 
d*hQi  qu'elles  sont  les  épouses  oa  les  aamrs 
de  dUnrens  Ubres,  aujourd'hui  qu'ettea  fcmt 
vcen  d'élerer  leurs  enlMs  dans  les  prince 
pes  de  la  Conatitutton,  livre  dana  lequel  sHes 
wur  apprendront  à  lire,  le  Journal  dea 
dameadolt  être  unouvrags  sérieux,  dine 
de  ceUea  qui  vont  élever  dea  hoosusas;  A- 
prèa  leur  ccrar,  Il  aéra  aaaai  un  ouvrage 
patrioliqne.  » 


'f  par  Parisot.  1^  dé- 
cembre 1700-10  août  1792.  11  vol. 
in-«». 

Cejottinal,  qui  aeu  beaucoup  de  vogue, 
fbt  proscrit  le  10  aoOt  comme  contre-réMu- 
tftonnaira.  U  n'étaH  pourtant  paa  en  odeur  de 
sainteté  anprèa  dea  royalistes  pus.  «  Il  y  a, 
dit  le  Journal  à  deux  Uardi,  trèa-peu  de 
diOérence  de  Pariaot  à  Marat,  à  Fréran,  à 
Carra  et  à  Gorsaa;  il  eal  aenleBsent  un  peu 

fins  maUn  qu'eux  :  il  arbore  les  cooleura  de 
arialecratie  pour  se  faire  lliu  dea  hannèlés 
gêna,  qui  lui  pasaent  mal  à  propos  aes  fan- 
pndento  mensonges  et  sea  ptiuitudea  politi- 
ques. » 

«  O.  Qn'eat-ce  qne  la  FeuUle  du  Jour? 
—  Jt.  La/Mttedujburest,  sans  contredit, 
le  plus  misérable  de  tous  les  papiers;  ses 
principes  et  son  style  sont  d'une  tMdenr  qui 
aaaouplt  les  lecteurs  de  tous  les  partis;  elle 
n'a  JaBMla  un  mouvement  franc;  eUe  n'est 
courageuse  qu'en  tremblant;  elle  n'est  eoiia- 
titutiomielle  qu'en  roncisaant;  elle  n'est  même 
spirituelle  qu'en  se  déisuisant  ;.  enin ,  depula 
deux  ana  qu'eUe  «iste,  eUe  n'a  pu  obtenir 
la  moindre  persécution,  et,  en  fUt  d'enne- 
mis, elle  en  est  réduite  à  ses  sbonnés.  »(Cor- 
reMpandanee  politique  det  véritoblet  ami$ 
du  roi  et  de  la  patrie,  9  Juin  1793.  ) 


liAV^Mllle  v^miMaM.  adressée, 
chaque  semaine ,  à  tous  les  villages  de 
la  France,  pour  les  instruire  des  lois, 
des  événements  qui  intéressent  tout 
citoyen;  proposée  par  souscription 
aux  propriétaires,  fermiers ,  pasteurs, 
habitants  et  amis  des  campagnes*  par 


—  ni  — 
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Cenittl  «  Raband  Sniit-fitienne,  Grou- 
Yelle  et  Ginguené.  30  nept.  1790-23 
thermidor  an  3, 10  vol.  in-8^ 

Le  bot  de  cette  feuille  était  de  propager 
dans  les  eampagnet  lea  pilBdpea  de  la  néf  o- 
Intk»;  elle  enf  pendant  tout  le  oovre  de  sa 
longne  dorée  un  socoès  très-popalaire.  Ses 
sages  prindiMS  et  soa  too  modéré  eootras- 
taiMit  aTec  la  flolence  oa  la  feinte  eialtatjon 
de  la  plwpartdes  écrits  périodiques  du  nême 
temps.  —  Voj.  t.  6,  p.  354. 


cli«r   pépe»   pu 

Entretiens  de  Hyacinthe  la  Bégueule , 
poissarde  et  marchande  de  bagatelles 
an  marché  de  la  place  Maubert,  avec 
le  roi ,  la  reine  et  les  principaui  de 
l'Étet.  în«in-8*. 

Joarasl  poissard.  Chaque  interlocuteur 
vante  à  la- Bégueule  les  services  qu'il  a  ren- 
dus à  TÉtat.  Celle-ci  le  rembarre  avec  loo 
refrain  (Kvorl. 

«  Le  Roi.  Que  n'ai-Je  pas  fait,  charmante 
«  poissarde,  pour  procurer  la  félicité  de  mes 
«  siQets?  Pal... 

«  La  PolMsarde.  Finisses  donc,  cher  père; 
m  Pou.  sait  que  vous  n*ètes  occupé  que  de 
«  votre  forge...  >      .     ' 

L'Ami  du  peuple  a  son  coup  de...  patte, 
tout  comiM  les  grands  de  PÉtat  : 

«  Finisses  donc,  cher  père.  J*  ne  regsrdons 
«  DM  d'un  bon  obU.  un  médecin  du  comte 
«  «TArtois,  quoiqu'il  se  dise  notre  ami.  J*  n'ou- 
«  Mions  pas  .que  vous  avei  Perché  à  armer 
«  les  citoyens  les  uns  contre  les  autres...  » 

MàBmWmHÊBmmmmÊmUm.  ln-8*. 

Mjb  Wrmmtmîm  A  ■•#■1^  ou  Corres- 
pondance du  comte  de  **^  sur  la  situa- 
tion politique  actuelle  de  l'Espegne  et 
de  la  cour  de  Vadrid.  2  n^  in-SP. 


Mjb  Wmrmi  mwmmâ'^mmwmar^  jour- 
nal étranger,  politique ,  critique ,  lit^ 
téraire  et  commerçant,  par  Bideiot. 
l«r  septembre,  in-8*. 

L'auteur  dit  avoir  publié  à  Liège,  en 
I7$8  et  1789,  sous  le  titre  de  Furet  et  d*>«- 
voni-Coureur^  deux  Joumaui,  qu'il  ne  faut 

rs  confDodre  avec  oieu.  feuilles  ayant  paru 
Paris  sous  ces  nooM  depuis  le  eoeuMuce- 
ment  de  la  Révolution ,  et  qui  ont  disparu 
Tune  et  Tautre. 


Mjb 


citoycm*  1d-8*. 


I2n«iii-a*. 


Spéculation  sur  un  titre  tristement  ta- 
meux.  «  ParGaietier cuiraisé,  il  neflMrten- 
«  tendre  qu*un  écrivafai  hnpartlal  et  inacces- 
«  sible  aux  préjlugés  qui  tuent  Ui  vérité.  » 


«le 

Le  Royaliste ,  ami  de  l'humanité.  Sep- 
tembre 1790-août  1792,  in-4. 

Qmmmùm  w^mémmêm.  ln-4*. 

Len*S6,  du  25  septemlm,  chet  M.  Mé- 
nétrier. 

ttwetie  ■UUtmIre.  In-S^". 

PeuVètra  VUisiaHographenationial,  d- 
desaous. 


Mentionnée  dans  la  notice  de  M.  de  l'K* 
plthète ,  qui  Tattribue  à  Fauteur  d'une  Théo- 
rie de  rédueation  et  de  plusieurs  esprits. 


i»  ouvrage  périodique,  par 
l'ancien  rédacteur  du  Courrier  de 
t  Europe  (Serre  de  La  Tour),  l*'  juin 
1790.1*' mars  1791,  in-4*. 

Annoncé  comme  la  suite  des  BuUetint 
qui  étaient  envoyés  depuis  un  an  aux  abon- 
nés de  la  GoMetfe  deFraueef  moyennaot  13 
livres  de  supplément  (  Voy,  t.  5,  p.  107  ).  Le 
Giuuttin  demeumit  le  supplément  de  la  Ga- 
aette  »  mais  il  formait  aniai  un  journal  spé- 
cial ,  j>aral8sant  deux  foia  par  semaine ,  et  au- 
quel on  pouvait  souioire  à  part  — >  Voy.  ci- 
dessus  Êtati  généraux. 

S.  d., 


in-8*.L. 


itfre^esMi*  ou  Gub  du  sa- 
vetier. 6  n*  in-««. 

Sans  lieu  ni  date;  mais  la  scène  est  à 
troyes.  —  Farce  plus  qu'insignifiante. 


ou  Bulletin 
de  Paris^  et  des  provinces.  3  n"*  in-9*. 

^ Mjb BJr«mylsi»^uGuerre aux  abus. 
S.  d.,  in-8*.  L* 

— Éjm  vramd  Im^mlallear*  ou  Journal 
général  des  abus,  par  une  Société  de 
patriotes.  S.  d.,  in*8.  L. 

Cmarygi  avx  wmjmUHâ^m  et  aux  mo- 
dérés. S.  d.,  2  n^  in-8.  L. 


JUb  mérmmU  mmiUmmmli^  on  Rapport 
exact  de  la  séance  d*aijyourd'hui  et  des 
nouvelles  du  Jour.  15  n<>*  in-ft*. 


•  ou 

Gazette  militaire  à  l'usage  des  soldat»- 
citoyens,  par  M.  AUetz  le  jeune^  ré« 
daeteur  de  ï'jélmanack  naHoMi  de 
tarie.  12juin,in-8*. 

M.  Ménétrier  a  le  prospectus,  e  n«*  et 
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ttqniteiciit  au  ii*6;  le  Corps légUlatifa  S  n* 


I9   ou    Relevé   d'erreurs 

([raves  eonslgnées  daos  les  différents 
joumauk  comme  faits  réels.  20  aTril- 
l»aoû»,i3n*iiK8». 

Voy.  d-dosaotts  Âeiêvé  dTerreun. 

Mâ*MmmmgwmpU»iê&9  ouïe  véritable  Ami 
du  peuple.  Id-8*. 


colporteur  et  réviseur.  l*'-9 
septembre,  9  n^  ïn^. 

ou  la  Boucbe  d'or,  journal  servant  à 
réfuter  tous  les  autres,  par  Sobrv. 
22  no? embre-29  décembre,  6  n<*  in-4% 
et  introduction* 


V.àlaflnde  i790  h  Père  DucheiHê, 


et  ■Mogème  A  Parte,  io 

n*  ou  dialogues ,  in-8*. 

«to   pente  ■iOB   étmâ.   faites-moi 
vivre.  2  n*  et  une  réponse,  in-8«. 

Le  n*  2  est  intitulé  :  Je  «oui  le  dis  en- 
core :  Faiteg-moi  vivre. 


crymtael  «m  CMMelei 
rte»  donnant...  les  décrets 
de  l'Assemblée  nationale  et  les  prin- 
cipaux arrêtés  de  la  commune  de  Pa- 
ris, par  Guillaume  de  Groissy.  8  n* 
in-8*. 


^  de  la 

magistrature,  du  sacerdoce  et  du  mi- 
liUire ,  par  M.  de  Lacroix,  généalo- 
giste pour  l'ordre  de  Malte.  29  déc. 
1790-30  avr.  1792,in-4«. 

Meo  et  l'kooiiear. 

1^  catalogue  Méoa  dit  :  depuis  l'ouYer- 
ture  des  Etats  généraui  en   1789  fusqu'an 

10  août  1792,  4  vol.  in-i»  (vendu  30  fr.). 

11  ne  peut  s*agir  évidemment,  pour  Tépoque 
anténeare  an  29  décembre  1790,  date  oerUane 
de  la  naissance  de  cette  feaûle,  que  d'une 
introduction  blstoriqne.  On  lit  en  elTet  dans 
le  prospectus  :  «  Ce  joamal  pourra  faire  suite 
«  a  tous  les  antres  oui  ont  nam  d^uis  le 
•<  commencement  de  la  Révolotion.  Il  sera 
«  précédé  d'un  discours  bistorique  sur  les 
«  causes  de  la  grandeur  et  de  la  décadence  de 
«  la  monarchie  française,  dont  on  ièra  lemar- 
•«  quer  les  principales  époques  :  ce  sera  le 
«  taUean  de  ses  révolutions.  C'est  ainsi  que 
«  nons  en  viendrons  à  Tépoque  actuelle,  qui 
'^  se  trouvera  liée  auxévéncanentequi  ont  pré- 
«  cédé  et  remontera  au  berceau  de  la  monar- 
«  chie.  » 


liS  Utee  a  aoufent  varié  ;  à  psrtir  du  tf»  SO , 
2S  juillet  1791,fl  porte  :«  fiéunl  à  celui  du 
Dérefueur  dêi  opprimés.  >  —  Continué  pv  : 

-^ ^mmrmmâ  mmÊw^irmtiÊ  des  cours, 
fitato  et  républiques  de  ITurope. 
1«  mai-10  août  4792,  iM*- 

Le  5  Jida,  ^outo  li  son  titre  :  «  avec  le 
boQeiin  de  ranub  ». 


la  Mapéc»  ou  de  «  Ça 
ira,,  ça  ira  ».  6  n^  in-g*. 

Signé  :  Boniftce  Dindon,  lestmnrnteur  à 
te  lUpSs.  ParEattenne.  *  Style  potesaid  :  »  Je 
«  ne  nons  estimons  pas  tant  seulement  fiintn 
«  pour  tefae  des  matelottes,  onsee  qae,  dus 
«  la  sdence  de  cette  cuisine^  ,j'ons  une  vo* 
«  gne  que  teut  7  vofar;  mais  f adonnons  aussi 
«  notre  temps  à  instruire  le  public  qui  veut 
•I  être  savant  des  nouvelles.  >  ^  Contre-ré- 
vointionnaire.  —  Y07.  t.  e,  p.  542. 

Août 


Jswiial  de  la  Béveim 

1790-1791,  in-8«. 

Outre  te  piéeto  des  séances  dePAssem- 
biée  nationale,  des  nouvelles  pontiqaes  et  des 
événemente  du  Jour,  ce  journal  letaraçait 
exactement  cbaque  séance  ne  te  Sodétedes 
Amis  de  la  Constitntlon  et  du  eonaei]  général 
de  te  commune. 

Au  nl^  419,  ajoute  à  son  titre  :  et  des  légis- 
Uthikres.  et  de  Pfanprimerte  de  Cbemte  flpaaae 
dans  celle  de  Trensblay,  qui  «  se  cbarge  avec 
empressement  de  la  tâdie  de  son  prSléces- 


^evmalde  Im  ■•ciété  de  199a» 

oar  Gondorcet,  Dupont  de  Nemours, 
Pastoret,  Grouvelle,  André  Gbénier 
et  autres.  5  juin-i5  septembre,  15  n** 
in-8». 

Au  n*  12,  du  21  aoUt  :  Mémoiresde  la 
Sodélé  de  1789.  «  Ce  nom  est  cehn  qui  côo- 
vientà  cette  coltection.  C'est  Hiabitode  oà 
l'on  est  d'appeler  tournai  tout  ouvrage  périOK 
dique  qui  avait  d'abord  USX  ainsi  déugner  les 
Mânoiresdete  Sodétede  1789:  mais  on  s'est 
aperçu  que  cette  tensse  dénomination  en  don- 
nait une  fliusse  idée.  » 

Recueil  Important  et  très-rare.  La  So- 
ciété de  1789  n'était  d'abord  qu'une  fraction 
épurée  de  celle  des  Jacobins ,  appelée  aton 
Sodétedes  Amte  de  te  Constitution;  maiseUe 
s'était  bientet  posée  en  adversaire  du  dub  re- 
doutaUe  d'où  elle  était  sortie.  ^  Voy.  t  5, 
p.  158. 

Vendu,  184e,  Roederer,  IS  fr.  50  c.  ;  — 1844, 
Feuillet,  12  fr.  5toc. 


^mmrmmSk     de    Im 

MûÊÊÊm  de  Im  Cemailtmtlem  mio- 
■auvMqoe*  par  Fontanes  et  autres. 
18  déc.  4790-18  juin  4791,  27  n<*  en  3 
vol.  in-8». 
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Le  n*  3  «on  iBpfJémmt  et  StptgM, 
MM  iadlqiié. 

RoB  moIm  taMDortant,  tt  plat  rare  flaeore 
qM  leprécMMl.  Uiodété  dool  il  était  Fdr- 
one  avait  été  fcodée  far  la  eomte  Stanialaa 
de  ClenBoat-ToBnerre ,  Malooet  et  qudqoea 
antres  Iwiamfn  en  parti  eonstitotloÛMl ,  en 
oppodtion  aai  dnb  des  JatioMat;  Yo? .  t.  tt, 
pT  l47.  raidwBialaratnNnré  dM  M.  Ménétrier 
le  prometnade  cette  féaille«  et  fy  ai  Ta  qa*eile 
'avait  été  créée  par  arrêté  du  17  noTembre.  Un 
•membre  ayant  deaMBdé  ifoe  la  Société  cooh 
mençU  Inceaummeiit  à  tenir  des  léanoea  po- 
bttniea  dans  leeqneDea  tona  les  dtoyenapna- 
lenl  loger  les  Intentlona  et  les  prindpea,  la 
Société  avait  J^ionmécettedemande  ;  mais,  pour . 
feira  connaître  dèalnra  eonbntet  lespnod- 
pea,  et  combattra  d*ane  manière  eflicace  les 
opin&ona  dangerantes,  eOe  avait  décidé  ^*il 
■ertitpnbUénnJonnialafodé  par  eDe,  et  ré- 
digé par  M.  de  rontaaea,  on  de  lea  BMmbrea. 
L'arrêté  est  simé  :  Decracy ,  Derossy,  StanisUa 
de  Cknnont-Tonneire  et  Goimler,  commls- 
ssirsa. 

DescMens  dit  avoir  vu.  payer  ce  Joonal 
IM  fir. 


SmmrmÊa  «e  Im 

BmliMUMa«i3octl790-vendémiaire 
an  3y  450  ri*"  in-S*.  . 

n  y  ont  encore  m  Journal  detdomainei 
natUmaux  êi  parUeuUen  à  vendre  dam 
toute  retendue  de  la  France, 


ILnmtdkB 

)»  où  le  Défenaear  de  l'aiitei» 

da  trône  et  de  la  pAtrie.  9  vol.  in-it. 

)49  nr ,  en  deu  séries  :  de  1790  à  la  lin  de 
l'Assemblée  constitoante,  130  n**«  5  vol.; 
Assemblée  MglsUtive  Jnsqn'an  10  aott  1792, 
119  n**,  4  vol.  Le  9*voiame,  arrêté  le  10  août, 
est  resté  incomplet 

n  y  a  des  épim^bes ,  qui  varient  sonvent  ; 
nons  en  citerons  oeui  : 


O  lolt  ioteU  I  6  loi  ^  rends  le  Jonr  ra  Booée, 
Qm  m  Va^m Isiné  Sant  one  nuit  prolMidt? 
A  Sa  ri  Botn  foriUii  prêtsMa  tei  raymit, 
Bt  pMUi-ta  MHS  borrrar  foir  ce  que  nooi  voyons  7 

—  Oui,  Booslnrons Id, ponroom, ponr toosnot 

[fkêiet, 
De  rétibttr  JoMan  nêoe  es  MS  pèrei, 
De  ne  poier  le  fer  entre  nos  nalni  remis 
Qa^Vres  Fifolr  ▼cnfé  ée  loos  tes  snnealt. 

«  Ce  jonrnal,  absolnment  nenf  quant  à  la 
«  fonne  et  an  fond,  est  consacré  à  Pexamen 
n  dM  opérations  de  ce  qn'on  appelle  noiintfai» 
«  régime t  et  de  l' Assemblée  qm  a  pris  le  titre 
«  séanlssnt  de  nationale...  Il  sera  Teiposé 
«  impartial  de  toat  ce  qnlann*  trait  à  la  révolu- 
«  tion;  et  des  principes  sacrée  qni  doivent  ins- 
«  tlSer  son  titra...  On  y  trouvera  aussi  l'ex- 
«  posé  du  ptogrèa  dn  inol  françaU  cbei  les 
•  antrsapays.  » 

^  «  On  voit  par  le  prospectus  de  ce  kmnial 
«  que  la /a<m  ne  Fa  pdnf  imaginé,  qiron  vil 
M  mtérêt  ne  le  fait  point  entreprendîpe ,  et  que 


«  la  rage  de  narti  ne  rsUmentera  point.  »  Les 
bénéices  étaient  destinés  .aux  pauvres. 
—  «  Le  rédacteur  n'est  point  un  petit  abbé, 
cçBBine  l'a  malignement  inventé  le  dénxh 
crate  Gonas,  naîals  bien  un  bomme  de  lei- 
très  très-mûr,  connn  duMils  longtemps,  et 
qui  a  fidt  ses  preuves  autrement  que  fàr  des 
Journaux.  811  croit  dans  ce  moment  devoir 
flsrder  Panonyme ,  c'est  moins  par  ciainte 
de  la  mécbanceté  des.démocntes  que  pour 


rire  paisiblement  an  coin  de'son  feu  de  le n^* 

stmndes  calonuries.  >    ' 

Cette  feume  est,  pour  ainsi  dire,  introu- 
vable ,  ce  qui  ne  prouve  rien  quant  à  sa  va- 
leur, assea  aslnce  an  fend.  - 


15  juillet  y  in-S*.  M. 
SMmw  «■■  de  yéclsii«ttom«  »   pa 

Labiée.  Id-S^". 

«  Aboyeur  anti-patriotique  ;  il  se  ven<l  «W 
le  Marais,  n  (M,  de  VBpUhète.)  —  Se  pi. 
sentait,  disent  les  Annomee»  de  MUofgrapKL 
moderne^  comme  «  le  dépositaire  des  plamUss 
et  des  réclamations  de  corporations  ou  dln- 
dividus  que  de  grsndes  errenn  ou  des  inhis- 
tlces  forcent  à  se  plaindre.  »  On  souscri? ait 
cbei  M.  TAblée,  oue  Descbiens  nomme  par 
erreur  Labbé.  —  Nous  verrons  cette  même 
pensée  inspirer  d'autres  journaux  encore ,  Ji 
oea  époques  diverses. 

Voyei  plus  Mn  U  Méetamateur. 


ClmlMi  ou  Sociétés  pa- 
triotiques,  dédié  aux  amis  de  la  Cons- 
titution ,  membres  des  différents  clults 
français  9  par  Le  Roui,  Cbaron  et  Re- 
vol.  SOdov.  1790-11  sept.  1791,47 
D^  en  4  vol. 

Ainsi  que  rannonoe  le  titre ,  cette  feuille 
embrassait  dans  son  programme,  qu'elle 
remplit  d'aiUeun  très-imparnitement ,  toutes 
les  sociétés  patriotiques  du  royaume;  mais 
elle  donnait,  comme  cela  devait  être,  la 
mdllenre  place  au  dub  des  Jacobins.  Elle 
contenait  ausd  un  compte  rendu  de  TAssem- 
blée  nationale  et  les  nouvelles  politiques  et 
littéraires.  —  Réuni  au  Journal  général  de 
VSurope. 


«  Écrit  en  po/folf  par  l'aoteur  des  /m- 
prudenee$  de  la  leuneiMe,  Ce  Joarnd  est  ex- 
trait d'un  excellent  livre  an^ais.  qui  lui- 
même  est  l'extrdt  étwn  autre  extrait.  •  (il#.  de 
l'Mpithète.  ) 


«  C'est,  dans  la  littérature,  ce  qu'on  ap< 
ndleun  ouvrsgs  de  fabrique.  •{M*deVBpi' 

^•onssa  «M  éiëinératiMss  dkm 
dmto  «e  te  WgmQtUm.  4  n<*  in-8*. 


\ 
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«es  éuUUlMM»BMiita 
llttqiies»  d'après  la  nouvelle  cous- 
titution.  4  n*^  in4». 

lie  vérlUOile  Journal  des  WBVk- 
me»  du  Palais»  ou  Suite  du  ta- 
bleau de  l'état  physique  et  moral  des 
femmes  publiques,  par  Car,  officier  de 
santé.  3  n«*  in-8°. 

DeTait  paraître  une  fois  par  décade. 
*  J*ai  entrepris  ce  journal  moins  pour  amu- 
ser les  curieux  que  pour  tracer  une  carte 
fidèle  de  la  sphère  t^icurienne,  et  si,  d'un 
c^té,  jeni*arrètesar  ces  lieux  charmants  où 
le  voyageur  peut  réparer  dans  un  port 
tranquilK  toutes  les  fatigues  d*un  voyage 
de  long  cours,  si  iessaye  de  donner  une 
idée  aimable  de  ces  lieux  «lù  régnent  la  joie 
et  les  plaisirs,  je  lui  découvre  aussi  ces 
abtmes  trompeurs  que  cache  le  lointain  de 
la  plus  jolie  perspective ,  et  je  le  conduis 
pas  à  pas  au  milieu  de  ces  dangers,  et,  sous 
ce  point  de  vue ,  j*ose  me  flatter  que  cet 
ouvrage  périodique  sera  moins  regardé 
oooune  un  attentat  contre  les  moRurs  que 
leur  guide  même  dans  les  chemins  de  la 
tranquillité  et  des  plaisirs.  » 

Dans  le  même  genre ,  et  vers  la  même  épo« 
que: 


« 
II 

« 
« 
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—  Tartff  «ee  mies  an 
noyai*  lieux  circonvoisins  et  autres 
quartiers  de  Pans^  avec  leurs  noms 
et  demeures.  5  n**  in-S". 

«  Nous  croyons  faire  un  acte  de  patrîo- 
«  tisme  en  cherchant  à  éclairer  le  nombre 
•t  infini  d'étrangers  que  la  fête  patriotique 
a  amenés  dans  la  capitale ,  et  que  Tamour 
de  la  liberté  y  attire  tous  les  juurs.  Oui , 
nous  devons ,  en  bons  frères ,  leur  indiquer 
«I  un  genre  d'abus  dont  tous  les  jours  ils  peu- 
•r  vent  être  les  victimes.  Le  public  a  vu  avec 
ti  indignation  les  maîtres  d'hôtels  garnis  ran- 
"  çonner  le  patriotisme  de  nos  frères  de  pro- 

n  vince Eh  bien,  ce  qu'ils  ont  fait,  les  de- 

«  moiselles  le  font.  Ces  commerçantes  de  Cv- 
N  thère  ont  voulu  s'élever  sur  les  ruines  on 
«  commerce.  C'est  pour  y  parer  que  nous 
m  allons  mettre  sous  les  yeux  du  public  abusé 
n  un  tarif  exact  du  prix  que  les  prêtresses  de 
«  Vénus  mettent  ordinairement  à  leurs  char- 
t  mes ,  et  qu'elles  ne  peuvent  ni  nii  doivent 
«  augmenter.  » 

On  peut  justement  s'étonner  de  l'existence 
de  pareilles  publications,  mais  ce  qui  surpren- 
An,  encore  davantage,  c'est  ce  que  dit  le 
PetU  Dictionnaire  des  grands  hommes  et 
des  grandes  choses  qui  ont  rapport  à  la 
révolution  (1791),  que  la  dernière,  le  Tarif 
des  filles,  était  proclamée  tous  les  matûis  par 
des  jeunes  fiUes  de  sept  à  huit  nns. 
J'ai  aussi  rencontré  le  1*'  n**  d'un 

I—  TaMeaii  général  tfea  €••••  doô 

différents  quartiers  de  Paris.  In-S». 


Et  un  bon  apôtre ,  s'hidignant  de  «  cette 
manie  d'une  multitude  d'écrivains  du  siècle 
de  donner  le  tableau  des  iolies  libertines  de 
Paris ,  et  des  hommes  dont  les  épouses  étaient 
infidèles,  plutôt  que  de  désigner  la  vertu 
modeste  aux  regards  curieux  des  voyageurs  », 
publia  un 


et  liste  «e 
Jolies  aiareliaiiAes  des  48  divi- 
sions de  Paris,  leurs  qualités  physi- 
ques et  morales,  leurs  costames,  le 
genre,  de  commerce  qu'elles  font,  le 
nom  de  leurs  rues  et  le  n^  de  leurs 
maisons.  3  ii^  in-d"». 


ajusté,  ra- 
vaudé et  repassé  par  M.  Josse,  écri- 
vain de  la  pointe  Saint-Eustache,  au- 
teur du  cahier  des  plaintes  et  doléan- 
ces des  Dames  de  la  Halle,  etc.  (par 
Estienne).  8  n«*  in-8*. 

OAifade  ta  gêne,  fffi  a  pas  é»  pUUsIr. 

Contre  le  duc  d'Oriéans.  —  Yoy.  t.  6, 
p.  542. 

*-  I/O  Clnl»  aes  Halles.  In-8». 


SmmnÈmà  «es   Imyartlaaz  •  par 

M.  Salles  de  la  Salle.  4  février-17avril, 
19  n*  in-8*. 

Justice^  vérUé,  eonstanee. 

Le  i<"  n""  est  précédé  de  deux  écrits,  inti- 
tulés :  le  1*',  Clutt  des  Impartiaux;  exposé 
des  motifs  qui  ont  porté  les  Impartiaux  a  sa 
réunir,  et  récit  des  circonstances  qui  ont  pré- 
cédé cette  réunion;  le  2*,  Principes  dês  Im- 
partiaux, 

Organe  du  dub  du  même  nom,  fondé  par 
Malouet  et  autres  membres  de  l'Assemblée  na- 
tionale qui,  «  ennemis  de  toute  mesure  vio- 
lente et  exagérée,  séparés  de  tout  intérêt  per- 
sonnel, réunis  par  le  patriotisme  et  dévoués 
entièrement  à  la  cause  de  la  liberté  nationale 
et  du  salut  public,  demandaient  le  retour  de 
rautorité  léfptime... 

par  Le- 


quinio.  In- 8®. 

Un  prospectus  est  intitulé  Journal  du  la- 
boureur; un  autre  :  Le  Breton,  on  Journal 
des  lahoureurs.  —  Deschiens  accuse  seule- 
ment 4  n*^  ;  la  Bibliothèque  bnpériale  en  a  6^6  ; 
il  y  en  eut  au  moins  6&,  allant  jusqu'en  1792. 
—  Voy.  t.  6,  p.  270. 

^oomal  «es  ■laalclpallt^s»  dé- 
partements, districts,  cantons,  tribu- 
naux et  garde  nationale  de  France, 
par  de  La  Reynie.  ln-8^. 

C'était  prol>ab1erocnt  la  suite  du  Courrier 
de  la  Patrie,  ci-dcNSus.  —  L'auteur,  fatigué 
dcH  contrariétés  (|ue  lui  suscitait  sans  cesse  lo 
despotisme  dfs  imprimeurs,  réunit  sou  jour* 
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Bal  an  ÊévoMkmM  é&  ^aarmm 
d*aott.  n  m  éUà  ûon  à  iod  29'  n' 


moU 
et 


tives  de  tous  left  départements  et 
districts  da  royaume  ;  dédié  aux  corps 
administratifs  et  municipaux  par  une 
société  de  gens  de  lettres  accoles. 
,  1*  mars-90  août,  37  n*  tn-^". 

Doonalt  €o  prima  à  chaque  abolmé  la  carie 
de  aoo  département.  —  ContUmé  par  le 


municipaux»  judiciaires  et 
militaires^  ou  Journal  de  la  Consti- 
tution,  par  une  société  de  juriscon- 
sultes patriotes,  sous  l'inspection  du 
Comité  de  Constitution.  6  sept.  1790-27 
féTricr  1792, 78  n*  In^*. 

Pamilies  éphénaèresdacalalo^iêLaBé- 
doyère,  je  trouTe  im 


la  Société  anglo-française.  In-8*. 


entre  les  municipalités  du  royaume. 
S.  d.,  2  n*»  in-8». 


par 


^•mnaml  dm  dUsMe»  par  Labenette. 
26  mars,  83  n"*,  2  vol.  in-8*. 

Atcc  des  éiiigraphes  tariées,>  comme  : 
<  Aht  il  le  roi  UsaitmoB  journal  t«  Ah!  ailes 
•  PaiWenB  ooonaiaaaient  le  dli|blel  —  Je  me 
«  sois  oonstitaé  range  gardien  de  la  nation.  » 

Présentait  lea  éTénementa  aoas  nne  forme 
plaiBaate,  i;nl  quelquefoia  ne  nanqne  pas  de 
ael.  Les  peraonneè  <pd  pouTsIent  déaUer  en- 
treCenir  «ne  oorreanNioance  utile  airec  le 
diaMe  étaient  piiéea  d'eoTejer  leurs  rèfleiioas 
et  leurs  découvertes  ches  MM.  Lenoir  et  Le- 
boucher,  an  café  de  Lafayetle,  me  des  Man- 
Tals-GariQOBs.  Voy.  t.  e,  p.  12S. 

Yendn,  1860,  Salnt^AlMn,  13  tr. 

Sons  le  même  n\  dans  le  catalogue  Dellsle 
de  Salles  :  U  DkMe  pàtUiquB,  qne  jene  oon- 
naispasanlremeat 


^mmrmÊâ^mËAjmém  des 

2n«»in-8». 


août,  19  n""  in-a». 


Juillet- 


Je  n*MoBle  anem  de»  parUs 
Par  qui  la  Piance  eit  dlTiaée; 
Je  veai  Sira^  etna  net  éorili» 
AnMà  Uhre  fw  la 


Le  titre  de  ce  petit  journal  eat  encadré  dans 
■ne  JQUe  vlmetta  surmontée  d^m  bonnet  de 
lalmerlé  naoé  anr  une  couronne.  On  Ut  en 
eieraoe  :  vérUé,  QoMé.  -t  Ni  éétnagogue  ni 
aridoerate. 

ou  Récit  exact  et 


sans  réflexions  des  séances  de  l'As- 
semblée nationale.  Htêe^i  aux  PetUeM- 
Éeuriêê  dêCAarireê,  l*' juil.  1790-30 
sept.  1811/in-4*. 

«  Exactitude,  célérité,  la  lettre  même  du 
«  décret,  et  ianuûs  de  réflexions  ;  rarement 
«  dea  nonTèlles,  mais  toqjonra  sûres  :  telles 
«  sont  mea  obligations.  Etiesnb  Fbuill^nt.» 

Ce  loomal,  eoonn  soua  le  nom  de  journal 
dea  Irarea  Cbaifmlean,  a-plusiéura  fols  changé 
on  BMdifié  aonotre.  —  Au  n*  121,  donnant  la 
aéanee  du  s  norembre  : 

Journal  du  êoir  tan»  réfiexiont  et  Cour- 
.   lier  de  Paris  et  de  Londres  réunis. 
6  nov.  1790-1*'  oct.  1791,  in-4*. 

A  uarUr  da  JulDet  1791,  le  titre  porte  en 
phia  :  De  la  rue  de  Chartres.  De  Vimprime- 
rie  des  frères  Chalçnieau,  Rédioé  par  Bti. 
Feuillant  :  ce  nom  est  en  forme  de  griffo. 
On  lit  en  lete  des  wemiers  n"*  :  «  l«a  réu- 
nion du  J&umed  au  soir  au  Courrier  de 
Paris  et  de  Londres  forme  un  ensemble  qui 
satisfora  respectltement  nos  dlfKrents  abon- 
aéa.  Lea  aéaneea  de  PAssemblée  nationale  se- 
ront rendoes  dans  la  même  étendue  et  avec 
rexactitnde  dont  on  a  donné  dea  preuTes. 
Cette  première  partie  continuera  de  faire 
Punique  ohjîet  du  mAme  rédacteur.  La  se- 
conde, sons  le  titre  de  Courrier  de  Paris 
et  de  Londres,  donnera  le  résumé  des  non- 
Telles  du  Jour,  et  une  série  d'extraits  falta 
afec  diaeehiement.  » 
-Arouvertnre  de  k  1'*  AasemUée  législatlTe  : 

Jimmal  de  la  seconde  législature^  de 
pouaque  et  de  littérature,  faisant  suite 
au  Journal  du  soir  rédigé  par  Eti. 
feuillant.  De  la  me  de  Chartres,  de 
rimprimerie  des  firères  Chaignieau, 
2  oct  1791-20  sept  1792,  in-4^ 

A  TaTénement  de  la  Convention  : 

■  >    • 

Journal  du  soir^  de  politique  et  de  fitté-- 
rature,  rédigé  par  Eti.  Feuillant.  De 
la  rue  de  Chartres,  des  imprimeries 
des  frères  Chaigneiau,  21  sept.  1792- 
30  sept  1811,  in-4''  et  in-foi. 

Réonl  par  ordre  an  Journal  de  Paris, 
edmme  nous  PaTons  tu  à  Partlde  de  cette  der- 
nière feuille.  ^  Le  nom  de  Feuillant  dispa- 
raît du  titre  à  partir  du  30  Tendéndaire  an  2. 
En  même  innps  qu*aTalt  lieu  ce  dernier 
changement  de  titre  (21  mpt.  1792),  les  frères 
Chalgriean,  pour  mieux  hnter  contre  la  con- 
currence acbamée  qui  lenr  était  foite.  publiè- 
rent de  leur  fenOle  nne  édition  du  matm,  mais 
tous  un  titre  diflerent.  le  titre  snltant,  que 
DeechiensetlaBIbllotbeque  Impériale  ont'pris 
pour  celui  d*un  autre  joanal  * 


rédigé  par 
Etienne  Feuillant.  21  sept  1792-22 
sept  1794,  6  toI.  in4*. 
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EtéDMiite: 

Jùfumal  de  France^  de  politique  et  de 
Httérature,  rédigé  par  ane  société  de 
gens  de  lettres.  23  sept.  1794-30  Ûor. 
an  6,11  Tol.  in-4<*. 

Le  Journal  de  France,  à  en  Juger  par  k 
manière  dont  les  séances  de  la  Convention  sont 
coupées,  —  car  il  n*en  est  pas  dit  un  mot  dans 
le  prospectus,  non  plus  que  de  son  affinité 
,  avec  le  Journal  du  soir.  —  est  la  reproduc* 
tion  de  cette  dernière  feuille,  autrement  divisée, 
ou,  si  Ton  veut,  un  autre  tirage,  une  autre 
édition.  Un  avis  que  Je  rencontre  à  la 
fin  d^un  n°  du  19  brumair*;  an  2  annonce  qu*à 
partir  du  lendem^  les  abonnés  recevront  le 
Journal  de  France,  et  que  le  Journal  du 
Moir  ne  aéra  délivré  qu'aux  citoyens  colpor- 
teurs; que,  d'ailleurs,  «  le  changement  de  titre 
sera  la  plus  forte  différence  ». 

Ce  n'est  pas  tout  encore.  D'un  avis  des 
éditeurs  du  Journal  du  eoir  que  j'ai  repro- 
duit à  l'art.  VenaiOeê  et  Parii,  d-dessus» 
p.  153,  U  résulte  au'outreces  deui  éditions  il 
en  étut  encore  fait,  sous  le  titre  âi'ÀudUeur 
national,  une  troisième,  destinée  aux  dépar- 
tements. 

Du  reste,  la  bibliograpbie  de  cette  feuille 
est  d'autant  tdus  difficile  qu'on  n*en  possède 
dans  nos  bibliothèques  que  des  parties  incom- 
plètes, et  Deschiens  s'est  tiré  d'affaire  d'une 
manière  très-commode  ;  il  dit  tout  simplement  : 
Journal  du  soir,  in-4*  et  infol.,  1791-1805, 
io-4",  21  vol.;  hhfd.,  9 :  30  vol.  Il  ne  donne 
aucune  autre  espèce  d'indication  ;  et  la  chose 
en  valait  pourtant  la  peine,  car  il  y  eut  une 
avalanche  de  feuilles  sous  ce  titre  de  Journal 
du  soir. 

Le  Journal  des  f^res  Cbalgnieau,  en  effet, 
n'est  |>as  seulement  une  des  collections  les 
plus  volumineuses  et  les  plus  importantes ,  c'est 
t*nrore  une  des  plus  grûides  et  des  plus  ex- 
traordinaires fortunes  du  Journalisme.  Il  lut 
tout  d*abord  favorablement  accueilli  du  pu- 
blic, «  qui  depuis  longtemps  témoignait  son 
dégoût,  on  peut  dire  son  mépris,  pour  ces 
postillons... >.  C'est  lui  qui  parle  ainsi  ;  mais  il 
est  certain  que  son  succès  tut  très-rapide  et 
très-grand,  A  miol  le  devait-il?  Jfi  lis  dans 
VAmi  du  peuple  du  7  nov.  1791  :  «  On  as- 
sure que  les  sieurs  Pastoret,  Raymond,  Bar- 
nave,  Cerutti,  et  antres  lépreux  ganarenés, 
fournissent  chaque  soir  au  Journal  de  la  me 
de  Chartres,  signé  Ely  (£/<..  abréviation  dé- 
tienne dans  la  griffe  du  rédacteur),  quelques 
articles  propres  à  égarer  l'opbiion  publique. 
Les  citoyens  qui  aiment  la  vérité  sont  invités 
à  ne  pas  la  chercher  dans  cette  feuille  archi- 
ministérielle.  » 

En  supposant  l'assertion  vraie,  le  Journal 
du  soir  n'aurait  pu  que  gagner  à  avoir  de  pa- 
reilles plumes  pour  auxiliaireii;  mais  c'est  ail- 
leurs, croyons-nous,  qu'il  faut  chercher  la 
cause  de  cette  vogue  étonnante  ;  on  la  trouve 
dans  cet  avis  interehsant  ^  et  en  effet  très- 
intéressant  à  cette  époque  où  l'araent,  et  sur- 
tout la  monnaie,  étaient  devenus  vwi  rares,  et 


où  le  plus  petit  assi^uit  était  de  bù 
qu'on  lit  en  tète  des  n**  à  partir  du  106  :  «  On 
prévient  que  les  abonnements  pour  six  mds 
ne  seront  Vécus,  à  oompter  du  16  octobre  der- 
nier, qu'en  assignats  ou  promesses  d'asdgnat, 
excluslvemcM  à  toute  monnaie  d'argent, 
et  que  l'appoint  sera  prêt  au  bureau.»  Sur 
cette  banque^  qu'on  croirait  plus  moderne, 
voy.  notre  tome  7,  p.  316. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  succès  du  Journal  du 
soir  donna  lieu  à  une  concurrence  effhénée, 
et  dont  il  n'v  a  pas  d'autre  exemple  dans  les 
annales  du  Journalisme.  Non-seulement  on  lui 
prit  son  titre,  avec  drconstances  et  dépen* 
oanoes.  mais  on  calqua  sa  forme  jusque  dans 
ses  moindres  détails.  Ces  concurrences,  dont 
Deschiens  ne  dit  mot,  présentent  un  inextri- 
cable dédale,  qui  m'a  longtemps  retenu,  et 
dont,  malgré  la  oatience  que  j'y  ai  mise,  je  ne 
répondrais  pas  d^avoir  exploré  tous  les  détours. 
Heureusement  que  les  omissions,  ici,  seraient 
sans  importance,  car  les  quatre  ciiiquièmes  de 
ces  feuilles,  Inspirées  par  la  cupidité,  sont 
sans  aucune  valeur. 

Voici,  quoi  qui!  en  soit,  le  résultat  de  mes 
recherches,  mes  rencontres  et  mes  conjec- 
tures : 


—  Si 

IlextoBS»  et  Courrier  de  la  ca- 
«Vliale  et  Smm   déRartemeiita 

réunis.  Rue  Basse-da-Rempart,  porte 
StrDenis,  1790-1793,  ia-4«. 

Les  écrivains  patriocet  sont  les  seotliiellet 
delaliberté. 

Suivant  la  Bibliothèque  impériale,  le  n""  323 
serait  le  premier  de  la  série  ;  les  222  précédents 
n'auraient  Jamais  existé. 

Hébert  a  travaillé,  pendant  un  tempsque  Je  ne 
saurais  déterminer,  a  cette  feuUle,  qm  sortait 
des  Dresses  de  l'imprimerie  du  Père  Duckesne, 
de  chei  Tremblay,  dbnt  les  n"*  5l7  et  suiv. 
portent  la  griffe.  Son  nom  se  trouve  inscrit  en 
grandes  csîpltales  en  tète  des  n^  au  mois  de 
janvier  1792.  J'ai  des  raisons  de  croire  qu'il  y 
travaillait  depuis  phisieurs  mois  dejS  à  cette 
époque,  et  Marat,  citant  cette  feuille  dans  son 
n»  du  14  juillet  1792,  l'appelle  le  Journal  du 
soir  d'Hébert.  En  feuilletant  les  incomplets  de 
la  bibliothèque  du  Corps  législatif,  j'ai  été  as- 
sei  heureux  pour  faire  une  nonvaule  qui  mar- 
que par  à  peu  près  l'époque  où  il  l'abandonna, 
trouvaille  qui  a,  de  plus,  sa  petite  Importance 
historique;  c'est  celle  d'un  n*  d'un 


—   « 


dkn  moÊt  meuÊm 


ré- 
trois 


et 


faisant  suite  au  jour- 
nal ci-devantimprimé  chez  Tremblay. 
Rédigé  par  J.  B.  HtBEaT,  Pun  des  re- 
dacteun-tradtucteuri  des  séances  de 
t/éssemtdée  nationale  en  toutes  les 
langues,  ln-4*. 

Ce  n^"  est  du  15  juin  an  4  (de  la  liberté?). 
Il  est  chiffré  800,  probablement  comme  faisant 
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suite  an  jonriial  de  Tremblay;  0  porte  la 
même  deVue.  Il  sort  de  limpiiiiierie  des  ré- 
dacteors-tradttcteurs  des  séances  de  TAssem- 
blée  nationale  en  tontes  langnes,  porte  St-De- 
nis,  rue  des  FOIes-Dlea^  La  griffe  d*Hébert  se 
Yoit  sur  le  titre,  et  en  tète  on  lit  cet  stIs  : 

«  Déférant  aux  représentations  qui  m*ont 
«  été  faites  de  donner  plus  de  correction  à 
n  cette  feuille,  je  me  suis  décidé  Ji  la  lÛre  im- 
"  primer  à  mon  compte.  Non-seulement  Tim- 
»  pression  enjMra  pins  soignée;  mais,  assuré 
.t  cTune  correspondance  sunrie  dans  nos  trois 
n  armées  et  chez  fétranger,  la  partie  politique 
«•  en  sera  du  plus  piquant  intmt.  Je  déclare 
•«  donc  n'aToir  part  à  aucune  feuille  que  le 
«(  sieur  Tremblay  pourrait  entreprendre,  ainsi 
«  que  celle  qui  s^unprime  avec  sa  griffe,  rue 
'<  PaTée  Saint-SauYeur.  » 

Je  ne  saurais  dire  quelle  suite  eut  cette 
feuille,  dont  Texistenoe  n'avait  été  Jusqu'id 
connue  de  personne.  Je  ne  sache  pas  non  plus 
qu^aucun  des  biosraphes  d'Hébert  lui  ait 
{soupçonné  la  qualité  qu'il  se  donne  dans  le 
titre. 


floir.  Petit  jeune,  juil- 
let i79a-8eptembre  1791^  3  vol.  in-4*. 

A  partir  du  2  mars  1791,  le  titre  porte 
en  plus  :  Rédigé  var  M.  BeauUeu,  Au  mois 
d'octobre  suivant  u  devient  : 

Journal  général  du  soîr^  de  politique  et 
de  littérature,  rédigé  par  C.-F.  Beau- 
lieu,  Urbain  Domergue  (  auteur  du 
Journal  de  la  langue  française  ),  et 
autres  gens  3e  lettres.  Octobre-dé- 
cembre 1791,  in-4'». 


-  SaamaM  da  meiw  de  rAMieai- 
Mée  laatloiiale»  par  un  ancien  ré- 
dacteur de  celui  de  la  rue  de  Char- 
tres. 1790  1791,  in-4». 

Constitution,  patrie,  liberté,  vérité,  voilA 
nos  dieux. 


du  flolr»  par  Calais.  1791. 
De  l'imprimerie  du  Postillon,  rue  Basse- 
du-Rempart  de  la  Madeleine^  in-4®. 

Très-probaMement  une  doublure  du  Poj- 
iilUm. 

En  1792  devient  le 

Journal  de  Us  première  législature.  1792, 
in-4". 


d«   soir  avec    ré- 
flexions. 1791,  in-4'*. 


moÊst,  ou  Bulletin  de 
Paris,  des  départements  et  des  cours 
étrangères.  1791,  in-4". 

—  doumal  du  «oir»  ou  le  Moniteur 
angio-françaiâ.1791 , 3  vol.  in-4». 

Les  derniers  n"*  portent  en  plus  :  rédigé 
par  P.  Unoble. 

BDL.  DI  LA  P1B8SB. 


1790 


i  da  eeir  mib»   ré- 

.  De  l'imprimerie  deCarron, 
rue  Cassette.  1791,  in-4^ 


—   # 


Il  da  eelr  «an»  ré- 
llexloiitt.  Impr.  du  Journal  du  soir, 
rucduFo.ur,  7, 1791,  in-4". 

On  souscrivait  an  bureau  des  Amis  réunis, 
rue  du  Vieux-Colombier,  30. 

—  dooriMsl  de  te  ■ec^Micle  iéffl»- 
teUire,  de  polltl«|iie  el  de  llt- 
iérataret  faisant  suite  au  Journal 
du  jo/r,  rédigé  par  Ëti.-F.  Millin.  De  la 
rue  de  Chartres,  Petit- Hôtel  de  Caen. 
1792,  in-4«. 

Le  nom  du  rédacteur  est  en  forme  de 
griffe,  dispdkée  de  manière  à  simuler  celle 
d'Eti.  Feufllant. 

Journal  du  soir,  de  politique  et  de  litlé» 
rature.  Rédigé  par  Eti.-F.  Millin.  De  la 
rue  de  Chartres,  n®  68,  vis-à-vis  les 
frères  Chaignieau.  Impr.  Lachave, 
1792-an  2,4  vol.  in-4». 

Suite  du  précédent.  —  Lejouriial  des 
frères  .Chaignieau  portait,  à  cette  époque,  leur 
adresse  sur  le  titre,  disposée  de  cette  façon , 
en  gros  caractères  : 

De  la  boe  de  Chabtrbs 
De  l^infe.  des  rnÈass  Chaigkieau. 

Le  titre  du  journal  de  Millin  est  disposé  de 
même  avec  la  griffe  que  nous  venons  ae  dire, 
et  redresse  ne  diflère  que  par  un  monosyl- 
labe imperceptible  : 

De  la  eue  de  Chartbes,  non 
De  l'iupe.  des  raÈsEs  Cuaignicau. 


-  Balletlii  dee  mwm^éem  da 
Nord»  de  Sambfe-et-Meuse,  journal 
du  soir  de  la  rue  de  Chartres.  An  2, 
in-4'». 


impr.  Lachave,  rue  de 
Chartres,  n»  8, 1792-an  5,  in-4". 

Un  n*  du  25  messidor  an  5  porte  an  titre  : 
par  M.  Méjan ,  homme  de  loi. 

—  Charrier  dee  II  Conseils»  jour- 
nal du  matin  de  la  rue  de  Chartres. 
Impr.  Lachave,  an  4,  in-4®. 

Le  catatogne  de  la  BibUotfaèqoe  Impériale 
donne  les  troto  feuilles  ci-dessus  comme  une 
suite  probable  du  journal  de  Millin.  Les  deux 
suivantes  sortent  également  de  Fimprimerie 
de  Lachave  : 


Il  diieelr*  de  politlqve 
et  de  mmrMle.  1791 -an  8,  in-4*. 
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An  A,  în-4*. 


•i  #e  .UtMnUwe»  par  loyal  et 
VIpfârd.  1792,  m-4». 


dn  Mrtrde  la 

«•  •».  Rédigé  par  des 

députés  à  l'Assemblée  nationale  et 
autres  citoyens.  Lerou^  et  Cerioux. 
De  la  me  ae  Chartres,  iipiprlDierie  de 
Leroaçe  et  Cerioux.  l<^?l|Diillet*.(798, 
2  vol.  in-4«. 

Ptraisfialt  deux  fols  «par  Jovr.  —  Rédigé 
ptr  René  Legnad.  A  partir  da  II  sept.  1792, 
le  fédactear  m  broailla  avec  sêi  imprtaneim, 
q«i  cootinuèraiit  le  Joamal  de  tour  c6té,  sous 
le  titre  soiTaat  : 


au  Mrtrdete 

,  m^  9#.  Imprimé  par  Le- 
rooffe  etLebois.  De  la  rue  de  Cnartres. 
De  fimprimèrie  de  Lebois  et  Berthe- 
loi.  i792-an  2,  3  vol.  in-4». 

Le»  première  a"*  oortent  aa-dessos  du 
titre  :  BuUetin  de  lavonvenUon  natUmale 
et  de  Ut  (fuerre.  Fat  ooptiaué  sous  le  titra  de 

Courrier  de  la  Convention  et  de  la  guerre , 
journal  du  matin ,  par  Lerouge  et 
Berthelot.  Bue  dite  Niçoise^  ris-à-vis 
le  ci-devant  Carrowel,  maison  appelée 
Longueoille.  An  2,  in-4*. 

En  ran  4  :  Courrier  du  Corps  légUlatif 
et  de  la  guerre. 

La  série  originale  se  distingue  de  cette  con- 
tinuation apocryphe  en  ce  qu*à  partir  de  la  scis- 
sion, elle  porte  au  titre  :  Rédigé  par  Bené  Le- 
grande  électeur  de  1789.  De  la  rue  dé  Char- 
tres Amprimerie  de  René  Legrand;  et  an  bas 
de  la  i"  page  se  Ut  cet  aria  :  «  La  feuille  où  se 
trouvent  les  orifies  Lerouge  et  Cerioux  n^est 
pas  le  Joumalque  ces  honnêtes  gens  ont  im- 
primé Jusqu^au  jour  de  TouTertute  de  la  Con- 
vention nationale  pour  René  Legrand.  » 

Je  trouve  encore  cbes  M.  Pochet-Derocbe 
des  parties  de  la  feuille  suivante',  sortant 
é^lement  de  ches  Lerouge  : 


journal  du 
matin.    Brumaire  an   4-vendémiaire 
an  6,  in-4^ 
J'ai  encore  rencontré  : 


journal 
du  soir  — et  du  matin.  1795,  in-4®, 


et  «1 


Corps  légÊmUMt.  An  4,  in-4< 


la  répafeli^iie 


tin  — 
et 


Rédigé  et  imprimé  par  Firmin  Gour- 
din, me  8t-Nicaiae,  n*5a2. 1791-1793, 
5  vol.  iB-4'*. 

Paraissait  deux  fols  par  Jour.  Le  nom  du 
rédacteur  est  en  fonMoe gnffe;  à  partir  du 
n*  6)2 ,  n  est  renpiacé  par  oslol  de  R.  Jac- 
<prin. 

Joamai  du  wtaiin  de  la  fépubHgue  fran* 
çaUei  ou  Chronique  de  France,  i^igé 
et  imprimé  par  R.  Jacquin.  Ans  4-5,  t 
voLin-4*. 

Suite  du  préBJimt.  —  Je  trouve  ehet 
M.LaBédoyère  un  * 


«e  la 

MHlsM  ftraaçrtM  et  Petiie^4ffi- 
chei  de  Paris,  1792,  in-4<'. 

fit  chei  M.  ^sehet-Deroche ,  un  Joumai 
du  soir  des  patriotes,  et  PefUeS'ÂfJlches  de 
Paris,  également  de  1792 ,  et  qui  doit  être  une 
variante  de  la  même  feuUle. 


—  #4 

tien  et  ae  pelitiviw.  Rédigé  par 
P.-i.-F.  EuTj  et  autres  écrivains  pa- 
triotes. Aux  Jacobins,  dans  la  caserne. 
De  l'iropr.  de  la  Société  ^rpograpbi- 
que.  L'an  l*''de  la  république  fran- 
çaise, 1*^  de  l'égalité  et  4*  de  la  liberté, 
{1792),  in-4». 

Le  nom  du  rédacteur  est  en  forme  de  griffe. 
Le  titre  des  derniers  o*  porte  et  Courrier 
de  la  guerre. 

On  lit  dans  la  Joumai  à  deux  liards  ;  «  Le 
Courrier  de  la  guerre  est,  de  tous  les  jour- 
naux du  soir,  le  moins  dégoûtant  à  lire ,  quoi- 
que ne  ÉQus  Ihsse  pas  grâce  des  nouvelles 
que  foroent  les  Jacowis.  Mais  le  plus  sot,  sans 
oontredtt,  le  plus  platement  écrit,  le  plus 
ineiact ,  le  pins  menteur,  est  celui  de  J.  F. 
Eurv.  Bèti*Feuillant  est  tout  cela ,  mala  II  dit 
qnèlquefoia  la  vérité  ;  c'est  beaucoup.  • 


—tfee  Anale  ae  In  liitortA  et  de 
rët:saité.  Rédigé  par  P.  Sablier  et 
plusieurs  écrivains  patriotes.  Juin  1792- 
nivôse  an  8,  in-4». 

Paraissait  deux  fois  par  jour.  L'édition 
du  matin  prend  le  titre  de  Journal  du  matigi 
àpartir  du  eavrU  1798.  Le  nom  du  rédacteur 
est  en  forme  de  griffe. 

Supprimé  ImpU^itement  par  rarrèté  consu- 
laire un  27  niv.  an  S,  qui  réduisit  à  iS  le 
nombre  des  Jouinanx  politiques.  Yoy.,  à  l'an 
4,  le  Joumai  des  défenseurs  de  la  patrie. 

Je  trouve  ch«*z  M.  Pocket  un  n*  4SI 9,  dû 
1*'  nivôse  an  S,  d'un 

Journal  du  soir  et  Becueii  complet  des 
lois,  par  P.  Sablier  et  plusieurs  bom- 
mes  de  kttres.  ln-4*. 


—  4T9  — 


1790 


Et  à  U  Btdl.  Innériide  les  n«  rs5-3741. 
des  14-14  nlTâte  aii8,d*iiM  reniUe intiliilét  : 


La  DUlgenee  poÙHque^  et  Recueii. 

Qui  Mot,  mIob  toofè  probthUlté,  des  ts- 
riantesdn  journal  du  tolr  des  Amlft  de  la  liberté. 
Le  Catalogne  La  Jlédeyère  porte  eneore  on 
JonrmU  du  tolr^  Courrier  de  is  RéjnMique . 
française,  ventAie  an  8-14  pluT.  an  10,  711 
B*ln-4*,  qui  doit  être  le  joomal  des  frères  Cliaî« 
gnieair,puiM|iiérarrété  consulaire  du  27  nivôse  . 
n'avait  pas  lai^  subsister  d'autre  journal  de 
ce  nom. 


^mmrwÈmà  mm  wmmêmwnÈmm  des  dé- 
bats de  l'Assemblée  nationale.  12  n<* 
in-8». 

Gertaint  dfon  avenir  beorem. 
Qoi  pe«  nous  cnpéeher  de  rire. 

«  Messieurs;  disent  les  auteurs  dans  une 
«  Lettre  dédicatoire  à  TAssemblée  nationale, 
«  TOUS  avec  régénéré  la  France,  elle  commence 
«  une  Tie  nouvelle,  |a  Toilà,  pour  ainsi  dire, 
«  au  berceau  :  c'est  le  moment  de  lui  offrir 
«  quelques  bochets;  trouTes  bon  qu'elle  re- 
«  çdve  les  nôtres;  permettes -nous  d'égayer 
m  un  peu  cette  trop  beureuse  nation.  »  — 
JPIaisanterie  assez  généralement  spirituelle. 

Tout  alors  se  mettait  en  chansons,  jusqu'à 
la  nillotine,  comme  on  Fa  vu  plus  haut,  à 
raradedes  Actes  desApdfres.  Ainsi  encore  je 
trouve  dans  des  annonces  de  l'an  4  :  «  La  Ré- 
volutUm  du  10  août,  pot-pourri  national  ar- 
rangé pour  deux  clarinettes.  » 


il  M^mérM  de  pollttqne, 
dm  lltlénstare  et  du  coai- 
merce.  Janvier  1790-an  6,  in-4*. 

Les  prospectus  portent  :  Journal  général 
de  commetai,  de  politique ,  de  littérature , 
dont  le  quart  du  produit  annuel  est  destiné  à 
la  caisse  patriotique  ;  agréé  par  l'assemblée 
nationale.  Je  Us,  en  outre,  dans  un  n"  du  1 8  avril 
1791,chex  M.  Pocfaet,  que  les  souscripteurs 
recevraient  tous  les  jours  le  feuilleton  des 
speetades,  des  séparations,  scellés  et  décès. 
Cnes  le  même  un  : 


§Bémérml  de  politlqiie 

Calogney  an  3^ 


et  de 

in-4*. 


Lequel  porte  en  l'an  0  le  titre  du  journal 
d-dessus.  T  a-t-il  eutre  le»  deux  quelque  pa- 
renté? 


1  ffratiiit»  par  une  Soci<^té  de 
gens  de  lettres.  1790-17919  t4YoL  in-8^ 

Sorte  de  journal  encyclopédique,  dont 
nous  recommandons  le  prospectus  aux  cu- 
rieux. Il  divisait  les  connaif»i»ance8  humaines, 
comme  les  professions  de  la  société  en  qua- 
torze classes  :  chacune  devait  avoir  sa  feuille, 
qui  paraîtrait  tous  les  quinze  Jours ,  et  tous 
les  ans  un  volume  de  26  feuilles  in -8',  dont 


la  dendèro  contieiidralt  la  table.  On  pouvai 
soQseriro  pour  une  on  plusieurs  séries. 

«  Quelques  gens,  disait  la  Bibliographie 
moderne  en  annonçant  cette  feuille,  seront 
peut-étro  surpris  de  voir  souscrire  pour  un 
Journal  gratuit.  Un  mot  expliquera  cette 
éniame.  Nons  sonunes  dans  le  temps  des  mi- 
racles. La  sodété  auteur  du  journal  en  ques- 
tion est  tellement  embrasée  par  le  feu  du  pa- 
triotisme qu'elle  ne  demande  à  ses  souscrip- 
teurs que  le  prix  du  port  des  n"*  qui  leur 
seront  envoyés,  à  raison  de  3  sou  «  la  feuille. 
Quelques  gras  mal  avisés  -.-  ear  on  en  voit  par- 
tout — trouveront  peut^re  qu'un  joonial  dont 
chaque  n**  coûte  3  sous  de-  port ,  tant  à  Pa- 
ris qu'en  province ,  ne  laisae  pas  d'être  fort 
dier,  plus  cher  même  que  beaucoup  d'antres 
qui  ne  sont  point  gratuite.  Mais  qu'v  faire? 
Laisser  gloser  le  inonde ,  marcher  totiiours 
vers  son  bot,  lorsqu'il  tend  au  bien  public,  et 
ne  point  s'amuser,  comme  l'Atalante  de  la 
fable,  à  ramasser  les  pommes  d'or  que  Ton 
peut  jeter  sur  le  passage  des  associés  pour  lii- 
lentir  leur  course.  « 

^oamal   laislorlaiie   et    pellli- 

que  de  con.stitiition,  de  législation, 
d'administration,  des  tribunaux  et  de 
police,  avec  des  observations  sur  l'a- 
griqulture,  le  commerce  et  l'industrie, 
par  un  jurisconsulte  citoyen  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  sur  l'ordre  pu- 
blic. 

.  Très -Intéressant,  dit  la  Riblloffraphie  mo- 
derne, qui  me  fournit  ce  titre.  Le  discours 
préliminaire  contient  un  tableau  fort  bien  fait 
des  événements  qui  ont  rtt>port  à  notre  lé- 
ffislation  depuis  le  règne  de  Louis  XV.  — 
La  Bibl.  Impér.  a  le  prospectus. 


de  l'As- 
semblée  nationale.  De  ClmprlmerU 
togographique y  t%  décembre,  in-S"*. 

Le  montant  des  soùscriptiona  devait  être 
déposé  chaque  jour  entre  les  mains  d'un  no- 
tatre*  et  l'on  n'en  prélèverait  qu'un  douzième 
à  la  fin  de  chairae  mois,  pour  remplir  les 
avances  de  la  sodété;  le  restant  devait  servir 
de  nantissement  aux  souscripteurs. 

On  remarquera  l'analogie  qui  existe  entre  ce 
titre  et  celui  que  porta  dans  la  dernière  période 
de  son  existence  le  Journal  des  États  gêné- 
ranx  de  Le  Hodey .  H  y  avait  aussi  entre  les 
deux  une  certaine  communauté  d'intérêts.  On 
lit  en  effet  dans  le  n*  19  du  tome  19  du  jour- 
nal de  Le  Hodev,  du  5  janvier  1791,  jour 
précisément  où  il  ajouta  à  son  titre  :  ou  Jour- 
nal loQographique,  cet  avis  :  «  Cette  feulDe 
sera  rédigée  conformément  au  prospectus  du 
Journal  logographique.  Ceux  qui  voudront 
s'abonner,  au  lieu  de  s'adresser  an  premier 
entrepreneur,  sont  priés  de  s'adresser  désor- 
mais chez  M..  Le  Hodey,  rédadeur  de  dette 
feuille.  » 
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Prospectus  in-S*  d'âne  feoiDe  qa 

être  publiée  par  une  Socîélé  du  même  nom 

lA  ^nir  errani.  4  n*  in-8®. 

Quod  vkU  tetior. 
4  jpfM  vetUuro  UuetUur  ui  onmta  acwlo. 
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I«  iflapemiaii»  ou  Semonce  aa 
peuple  français,  par  le  colonel  Hu- 
dibras,  neveu  de  Burke.  Ltmâres,  n®  1, 
in-S». 

Réhnprimé  soos  le  titre  de  :  I«  roi /Vecfter, 
oa  AtU  âiaritable  à  ee  paoTre  ptnfkd  qui  me 
fait  pitié.... 


9  par 

M.  Baillio ,  de  la'  société  des  Amis  de 
la  liberté  de  la  presse.  17  juillet,  7 
n*  in-8*. 

Au  n»  3  :to/;afi/0rfM.-.  Cette  «Lanterne 
politique  et  morale  avait  deux  buta  tiês-né- 
cessaires  à  remidir  -.  l*un,  d'affermir  les  bases 
de  la  Constitution  et  de  la  maintenir  d'après 
1c  serment  civicrae;  Fanlre,  d'éclairer  ces 
pauvres  aristocrdes,  et,  en  leur  apprenant 
enfin  leur  catédûsme,  leur  sauver  l*uuge  de 
cette  antre  lanterne  dont  le  nom  leur  faisait 
tant  de  peur,  où  Tantenr  n'avai|  point  dessein 
de  les  fiure  mettre ,  bmIs  d*où  11  ne  serait  plus 
à  temps  de  les  tirer,  lorsqu'on  les  y  aurait 
mis  de  par  Marat.  » 

A  la  fia  du  n""  8,  Panteur  se  plaint  d*nne  coa- 
lition de  MM.  les  citoyens  colporteurs ,  qui  re- 
fusent de  le  débiter;  &  les  prie  d'annoncer  son 
feuillet  an  public.  «  Le  mot  de  Lanterne , 
ditril,  n'écorche  point  la  boucbe;  ce  mot  ci- 
vique semble  fait  exprès  pour  leurs  voix  so- 
nores :  ils  trouveront  a  le  prononcer  du  plaisir 
et  du  profit.  »  Les  colporteurs  étant  demeurés 
sourds  à  sa  prière,  il  dénonce  à  ses  frères  les 
Amis  de  la  constitution  cette  «  coalition  ou 
bande  d'individus  qui  monopole  dans  les  rues 
la  proclamation  des  imprimés,  ces  trompettes 
d'obscénités  qui  forment  entre  eux  la  plus  bur- 
lesque aristocratie,  une  faction  particulière 
prête  à  étouffer  au  besoin  l'essor  d'un  écrit 
utile,  et  accaparer  l'oreille  du  public  pour  les 
chifTons  incendiaires  de  la  rue  Percée.  II  pa- 
rait que  «  le  prétexte  de  Vembargo  absolu  des 
colporteurs  a  été  que  ce  papier  inconnu  de- 
vait être  prohibé ,  parce  qui!  y  était  mal  parlé 
de  M.  Blarat.  » 


iMSiglQiie  matlo- 
iiaile»  par  le  vicomte  de  Mirabeau.  4 
n«  in-8«. 

Aux  citations  que  j'ai  déjà  faites  de  ce 
s|)irituel  pamphlet  (t.  7, p.  108  et  suiv.),  j'a- 
jouterai cette  généalogie  die  la  Révolution  : 

•  Necker  engendra  les  emprunts  viagers; 
m  les  emi^runts  viagers  engendrèrent  le  déndt; 
«  le  déficit  engendra  talonne;  Calonne  engen- 
«  dra  les  notables;  les  notables  engendrèrent 
««  l'archevêque  de  Sens;  l'archevêque  de  Sens 
«>  engendra  la  cour  plénière;  la  cour  pléoière 
*  engendra  le  mécontentement  ;  le  mécoiitcsi- 


tement  engendra  Nectar;  Ifeder  engendra  la 
double  rej^^ésentation;  la  nouvelle  convoca- 
tion engendra  les  curés  et  les  avocats,  qui  en- 
gendrèrent l'Assemblée  nationale,  qui  engen- 
dra la  prétendue  Constitution,  qui  engendra 
Tanéantissement  des  revenus  et  la  buique- 
ronte,etc.,etc.  <• 
Le  nom  de  Mirabeau  ne  se  trouve  que  sur 
len'^é,  qui  précisément  n'est  pas  de  lui.  Il  y 
eut  d'ailleors  de  nombreux  painphlets  sous  ce 
titre.  ...   , 


Éé&  Mjêgimlmtmmr  finaacftlétreprésen- 
tantdu  genre  humain,  ouvrage  d'Hyé- 
roclée^  publié  par  un  républicain 
français.  In-8^. 


lie  MàCÊÊdmAmÊmmOu  Esprit  des  feuilles 
de  la  veille.  iO  oct.  1790-19  juin  1791, 
3  vol.  in-8^ 

Par  le  Cousin  Jacaues  ;  avec  cette  épigra- 
phe *  Je  coutt  toute  ta  Journée,  je  Ut  toute 
la  soirée,  f  écris  foute  la  nuit  pour  le  len- 
demain. Le  titre  du  tome  m  porte  de  plus  : 
Journal  auquel  on  en  a  réum  deux  antres  ; 
l'un  connu  sous  le  nom  de  Journal  des  prê- 
tres; l'antre,  plus  nouveau,  connu  sous  ce- 
lui de  Courrier  des  fonctionnaires  publics  ; 
rédigé  par  une  nouvelle  société  de  gens  de 
lettres.  > 

J'ai  parlé  ci-dessns  du  Journal  despreHres 
d'après  le  Lendemain  lui-même;  je  n'ai  pas 
rencontré  le  Courrier  des  fonctionnaires. 

n  était  fait  du  lendemain  une  édition  spé- 
ciale pour  les  colporteurs,  sous  le  titre  de  : 


BaUoiiale  et  e»- 
prtt  «e»  teuiUes  «e  la  veUle. 

1790-1791,  3  vol.  in-8» 

Cette  édition,  à  partir  du  tome  11,  se  dU- 
tingue  encore  de  celle  dite  des  abonnés  par  un 
sommaire  ou  résumé  du  n"",  qui  est  remplacé 
dans  le  Lendemain  par  une  dtatioo  ou  une 
pensée  philosophique.  —  A  partir  du  n"  103, 
le  titre  est  afaisi  modifié  : 

Assemblée  nationale  et  Commune  de  Pa- 
ris, Réd.  par  une  société  de  gens  de 
lettres.  in-8\ 

Nous  avons  vu  le  pauvre  Beffroy  de  Rei- 
gny,  succombant  sous  la  concurrence ,  forci^., 
après  plusieurs  tentatives  de  résurrection, 
d^abandonner  décidément  ses  Lunes.  L'im- 
mence  succès  de  son  Nicodème  dans  la  lune 
vint  à  propos  adoodr  sa  peine.  Cependant 
il  regrettait  ^es  causeries  périodiqnes,  et  il 
résolut  bientôt  de  les  reprendre,  mais  eu 
changeant  de  ton.  M.  Monselet,  dans  une  no- 
tice qu'il  a  consacrée  au  Cousin  Jacques  dans 
ses  Cfubliéé ,  semble  contredire  l'opmion  des 
bibliographes,  qui  s'accordent  à  attribuer  cette 
feuille  à  Befikoy';  mais  s'il  no  nous  est  pas 
possible  d'affirmer  qu'il  en  lut  le  fondateur, 
il  est  évident  pour  nous  qu'il  en  était  le  prin- 
cipal rédacteur  et  la  cheville  ouvrière.  Son 
nom  s'y  trouve  fréquemment,  et  c'est  bien 
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à  d*ailleiirs  son  genre  d'esprit  et  sa  poUtiqne. 
«  Eclairer,  rendre  aux  lou  leur  puissance  et 
au  roi  tout  le  pou? oir  oue  la  Constitution  veut 


trouTeront  bientôt  dans  le  nouYel  ordre  de 


choses  mille  moyens  de  panrenir  :  telle  était 
la  tAche  qn'entr4>renait  le  rédacteur  du  Len- 
demahi.  Sa  haine  contre  les  tyrans  égalait 
son  amour  pour  la  vraie  liberté.  » 

Le  Lendemain  est  une  revue  en  charge, 
une  revue  cbaiivarique,  une  satire  de  la  presse 
démocratique.  Quelques  citations,  prises  un 
peu  au  vol  de  la  plume ,  en  feront  d^aiUeurs 
plus  aisément  comprendre  le  genre  que  nous 
ne  saurions  le  déflnir.  Le  Lendemain  est  d'ail- 
leurs une  feuille  à  peu  près  unique  dans  son 
genre,  et  il  nous  fournit  d'utiles  indications 
sur  la  physionomie  de  la  presse  de  cette  époque. 

Les  Journaux  du  jour.  —  «  Voules-vous 
«  voir  des  mensonges  absurdes,  des  impos- 
«  tures  dégoûtantes,  des  emportements  sédi- 
«  tieuY,  lisez  les  Annales  patriotiques,\e  Pa- 
«  triote  français .  les  Révolutions  de  Paris, 
«  ceUe  de  France  et  duBrabemt,  la  Chrani- 
«  que,  et  toutes  la  petite  canaille  libelliste 
«  qui  répète  les  leçons  de  ces  grandis  maîtres, 
m  comme  VAssemolée  nationale  par  Perlet, 
«•  une  autre  Assemblée  nationale  par  un  soi- 
n  disant  avocat,  la  Journal  universel,  celui 
«  de  la  Révolution,  etc. 

«  Mais  si  an  mensonge,  à  Timposture ,  à  la 
«  calomnie,  vous  voulez  voir  réuni  ce  que  la 
«  scélératesse  a  de  plus  profond,  ce  que  le 
«  crime  a  de  plus  liorrible,  ce  que  tous  les 
«  forfiiits  ensemble  peuvent  ofUrir  de  noirceur, 
»  lisez  Mar4t,  VAnU  Marai.  (  19  novembre 
«  1790.) 

^  «  Nous  ne  dirons  rien  des  autres  produc- 
«  tions  du  matin,  comme  les  Père  Duchesne, 
«  les  Mère  Diichesne,  les  Lettres  bougre- 
•«  ment  patriotiaues ,  et  autres  :  ce  sont  des 
H  immondices  qu^on  ne  peut  remuer  sans  crain- 
••  dre  le  mé(>hitisme 

^  «  Le  Journal  de  la  Bévolutlon  donne  de 
«  srandes  louanges  à  M.  Robespierre.  H  est 
•'  drôle,  ce  petit  Robespierre!  il  veut  devenir 
«  le  plus  griind  homme  de  l'Assemblée ,  et  les 
«  pents  journaux  ne  parlent  plus  que  de  lui. 
"  (13  avril  1791.) 

—  M  Le  général  Audouin  aboie  toujours 
"  après  ses  prêtres.... 

'•  Audoujn,  sapeur  des  Carmes,  relève  ses 
«  moustaches  iwur  insulter  le  roi ,  pour  ou- 
»  trager  M.  de  Bloutaurio,  pour  sonner  le 
«  tocsin  de  la  révolte ,  pour  demander  que  la 
«  législature  ne  finisse  pas.  Chacun  sent  où  le 

H  bât  le  blesse Si  Tordre  se  rétablit,  Au- 

«  douin  mourra  de  faim.  En  attendant  il  s'ez- 
•«  tasie  sur  la  beauté  du  temps,  et  sur  le 
•<  calme  qui  règne  à  Paris.  M.  Audouin,  vous 
•«  êtes  un  petit  coquin  !  Vous  savez  très-bien , 
•>  puisque  vous  y  contribuez  de  tout  votre  pou- 
«  voir,  que  les  factieux  méditent  et  préparent 
'<  encore  une  i^meute ,  qu'ils  veulent  tenter  un 
"  dernier  coup.  Mais  je  vous  prédis  qu'il  man- 
•«  quera... 


—  •  Les  Bévoluttoni  de  Paris  ne  sont  qu'un 
«  résumé  des  Marat  et  des  Freron  de  la  se- 
«  maine ,  enrichi  d'un  joli  commentaire  ofi  les 
«  injures  contre  le  roi,  la  famOle  royale,  l'As- 
«  semblée  nationale  et  M .  de  La  Fayette ,  sont 
«  semées  avec  beaucoup  d'art. 

«  H  Nous  ne  parlerons  pas  d'un  paragraphe 
m  oh  le  modeste  d'Édantine,  reprenant  sa 
«  forme  naturelle  de  plat  auteur,  fait  lui-même 
«  l'éloge  de  ses  pièces  de  théâtre,  et  se  donne 
«  les  louanges  que  tout  le  monde  lui  refuse. 
(Avril  1791.) 

~  M  Perlet  est  charmant  :  11  ne  dit  rien. 

-^  «  Marat  s'est  entortillé  comme  un  ser- 
«  peut  autour  de  la  Fayette  :  il  le  pique,  il  le 
«  mord  de  toutes  ses  forces  ;  mais  il  mord  la 
«  lime. 

—  «  Le  Candlle  Desmoulins  jase  beaucoup 
«  dans  son  dernier  numéro,  mais  il  ne  dit  rien. 
«  C'est  depuis  longtemps  son  habitude.  Il  ra|»- 
«  porte  sottement  la  petite  aitecration  qu'il  a 
«  eue  dans  le  Palais-Royal,  et  qui  a  lini  piir 
«  des  coups  qu'il  a  reçus  sur  la  ligure  ;  il  se 
n  loue  beaucoup  de  la  modération  avec  la- 
n  quelle  il  s'est  retiré  paisiblement  sans  faire 
«  usage  de  deux  pistolets  qu'il  avait  dans  m 
«  pocne.  Honneur  donc  à  M.  Camille.  » 

Eiettres  de  ^imliui.  22  nov.  i7!Ni- 
15  juin  1791,13n"in-8^ 

Imitation  lointaine  d'une  publication  an- 
glaise demeurée  célèbre. 

£iettre«  provtnelale««  ou  Cntirricr 
des  cantons,  par  une  société  de  pii- 
blicistes  patriotes,  aidée  des  lumttTrs 
de  plusieurs  députés  à  l'As-scmblcr  na- 
tionale. 17  juillet,  4  n"»in-8«. 

Je  trouve  encore  dans  le  catalogue  f^  \U*- 
doyère,  sans  date  : 

—  lietfre*  A  Charrier  de  la  Ho* 
rbet  député  de  Lyon  à  l  AssomldiM.* 
nationale.  3  n<*  in-'8«. 


—  liettre*  dablqaeis*  ou  Corrcspon 
dance  d*un  Suisse.  ln-8<». 


—  lieUree  de  Pollclilnelle  à  si  > 

compères  sur  les  iinances,  sur  l(:s  cul- 
tes, etc.  3  n«»  in-8«. 

—  Ijeltre»  d*an  ami  A  fson  ami. 

ln-8". 

—  Ijettre»  d*an  citoyen  à  la  Con- 
vention. 2  n®*  in-8'». 

—  IieUre»de»iiieiiil»re«de  VAm- 
•emblée  natloiiaie.  ln-8". 

—  liettres  pUloaoplilfnie»-  2  n"^ 

in-8«. 

Ulierté  pleine  et  entière*  les 
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foudres  du  Vatican  éteintes^  Paix  uni- 
verselle. 5  n**  in-8®. 


MAmtm  des  aristocrates  de  toutes 
les  couleurs  composant  le  club  mo- 
narchique. 2n^  in-S". 

—  lilsic  des  candidats  qui  devront 
entrer  dans  la  nouvelle  organisation 
des  tribunaux,  ln-8". 

—  Uste  des  d^put^  pl«s  aoirs 
que  les  noirs.  ln-8<>. 

—  liCs  Métamorplioses»  ou  Liste 
des  noms  de  famille  et  patronymiques 
des  ci-devant  ducs,  marquis,  etc.,  par 
Brossard.  8  n^  in-8". 

—  lilsto  des  noms  des  cl-de- 
Yant  noiaes»  par  Dulaure.  32  n^ 
in  8". 

—  Uste  des  arisiticrates  conju- 
rés désarmés  chez  le  roi  parla  garde 
nationale.  4791, 2  n*  in-8". 


—  Ijlste  des  aristocrates  mi 
culins  et  féminins»  parle  portier 
de  Cazalès.  1791,  2  n«*  in-H". 

—  lilste  des  démocrates  ou  pa- 
triotes, en  opposition  à  la  liste  des  aris- 
tocrates, par  le  portier  de  Cazalès.  1791, 
in-8«. 

—  Uste  des  lions  iiatriotes  com- 
posant le  club  des  Jacobins.  1791,  in-8*. 

—  Uste  des  coqnins  qui  se  son 

enrichis  de  l'or  et  de  l'argent  de  la 
République.  An  5,  2  n^  in-8^ 

Ces  Listes  sont,  pour  la  plupart,  d*imo- 
bles  pamphlets,  auiquels  Je  n'aurais  certaine- 
ment pas  donné  place  dans  ces  annales  de  la 
presse  périodique,  si  je  ne  les  eusse  trouvés 
cbes  Deschièns  et  La  Bédoyère.  —  Par  contre, 
je  crois  pouvoir  les  faire  suivre  du  libelle  sui- 
vant, que  ces  bibliographes  n*ont  pbint  admis 
dans  la  liste  des  journaux ,  et  qui  cependant 
le  méritait  au  moins  autant  que  toutes  leurs 
Listes. 

lie  Uvre  ronge»  ou  Liste  des  pensions 
secrètes  sur  le  trésor  public,  contenant 
les  noms  et  qualités  des  pensionnaires, 
l'état  de  leurs  services ,  et  des  obser- 
vations sur  les  motifs  qui  leur  ont  mé- 
rité leur  traitement.  /)€  fimprimerie 
Royale,  H  livr.  in-8®.  Louore, 

Pamphlet  curieux ,  imprimé  en  roogi>.  —  Sur 
la 3*  livraison  se  remarque  un  cachet,  avec  cette 
devise  .La  liberté^  voilà  mon  IJicv^  au  mi- 
lieu les  initiales  L. D.  R.  entrelacées.  In  avis 
de  Tauteur  prévient  qu'U  a  fait  mettre  son 


chifTre  à  cette  3*  livraisos  pour  prévenir  la 
fraude  d'un  colporteur  infâme  qui  s*est  avisé 
de  £ûre  forger  une  soi  disant  3*  livraison  de 
son  Livre  rqpge,  dont  les  scélérats  titrés  ou  ga- 

§  es  par  un  gouvernement  taré  s*efforcent 
'eflacer  la  mémoire.  La  4'  livraison  et  les  sui- 
vantes sont  Turuvre  du  prétendu  contrefacteur. 
La  disposition  du  titre  n'est  plus  la  même; 
le  cachet  est  plus  petit,  et  les  initiales  y  sont 
remplacées  par  un  bonnet  de  la  liberté.  Dans 
un  avis  placé  en  tète  de  la  4*  livraison  le  col- 
porteur  infâme  récrimine  contre  le  colpor- 
teur honnête  «  qui  s'est  lassé  de  donner  du 
«  nain  à  un  auteur  infAme ,  qui  ne  se  conten- 
«  tait  pas  de  ses  plats  écrits  pour  vivre,  et 
«  qui  ]i  a  joint  le  vol  reconnu  des  vases  sa- 
•  crés  de  la  Bastille...  »,  et  il  le  nomme  Tabbé 
de  la  Rei...  —  La  10*  livraisoa  est  intitulée  : 
«  Le  Livre  rouge  expliqué^  ou  Clef  du  ooqui- 
«  nisme  des  ministres,  de  Tabus  des  faveurs  du 
«  trône,  des  bontés  du  monarque,  des  dérè- 
■  slements  des  princes  ses  frères,  des  puéri- 
«  utés  de  la  cour,  etc.  » 

La  continuation  nous  a  paru  inférieure  aux 
trois  premiers  numéros. 

JLm  liorsnetle  de  reBClianteiir 

Meriln»  trouvée  sous  les  ruines  de 
la  Bastille.  12  août- 16  septembre,  6  n^ 
in-8«. 

Voy.  t.  7,  p.  100. 

lincnlirMIoiis     pldlosopMq 

du  célèbre  Burke.  ln-8*. 


lie  Martyrologe  natlcMMl •  ouvrage 
patriotique,  dédié  à  tous  les  martyrs 
par  un  heureux  de  la  Révolution  (par 
Suleau,  Bertin  d'Antilly  et  autres). 
Aux  dépens  de  ceux  qui  Rachèteront. 
24  n*  in-8». 

Le  mot  national  disparaît  à  partir  du  n*  8. 
On  lit  au  bas  du  24*  n*"  :  Fin  du  i***  volume. 

Dans  le  genre  des  Actes  des  Apdtres.  ~ 
•  Comme  u  n'y  a  guères  qu'une  centaine  de 
«  feuilles  publiques  qui  paraissent  tous  les 
«  matins,  dit  le  prospectus,  on  conviendra 
«  que  ce  nombre  est  très-insuffisant  pour  une 
m  TiUe  immense  comme  Paris,  et  que  ce  n'est 
«  pas ,  à  beaucoup  près,  une  feuille  par  feu.  » 

—  «  L'auteur,  en  pénétrant  Ilntérieur  de  cer- 
N  tains  députés,  lait  oommerichneumon,  petit 
«  animal  qui  entre  dans  le  corps  du  crocodile, 
«  et  qui  semble  ne  lui  ronoer  fes  Intestins  que 
n  pour  venger  les  habitants  des  bords  du  Nil, 
«  dont  U  est  la  terreur  et  le  fléau.  • 

Vendu,  1861,  H.  G***,  10  fr. 

n  ne  tant  pas  confondre  cette  feuille  avec  le 
Martyrologe  national,  ou  riiistoire  des  mar- 
tyrs é»  la  révolution.  CobUntz  (Paris),  1792, 
in-8^  fig.  (vendu,  1837, Labédoyère,  12  fr.). 


EéisMirlai  flrançals^  ou  Journal  gé- 
néral des  communes  et  municipalités 
de  France,  par  J.-J.  Fillassier.  tt  avril, 
in-8». 
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Lt  «mTertm  toptlaiée  poite  :  o»  J&ur- 
mai  générai  de  la  MéfohtUon. 

"OawfÊ^b  htkêanÊâ^n  qal  préMoten  le 
dévdonMnait  et  les  prooièt  de  reipril  nap 
tknil;Iee  elforto  confioA  do  Mtrin&ine  et 
ta  marae  oonstante  vers  la  légéBérjitton  eom- 
Dlèle  de  la  noparehie;  les  henrem  eflisto  de 
la  CeMtttnttoa  m  la  netamttondetaioevt, 
des  teienees  et  des  arts;  ^  Becwtt  géoérale- 
ment  nécessaire  atonales  rnaçals,  et  dans 
léqpèl  on  se  propose  d'aniMer  de  pins  en  pins, 
et  dejnerpétier  ffây  en  âaSi  lenr  éapnlationft» 
terneOe,  parle  speàade&lenrs  vérins,  I1iia- 
foire  fldtts  de  lenrs  «étions  et  le  talAsan  im- 
partial de  lenrs  soeeès  en  tout  ^onre.  —  pédié 
à  la  patrie.  "^  Tel  est  le  tUre  dn  prospectus  dn 
tertneux  J.-J.  FUIassIer,  «  de  pinsienrs  acn* 
dénies,  eMerant  dépnlé.éleetenr  et  Pnn  des 
eonuiissaires  du  câbler  général  de  la  prévélé 
et?ioooitédeParis,  liorsles  nars.  • 

lie  Mf— siggy  ■sUFtole.  4  n*  iii-8*. 


2  n^  in-8*.  Umort. 

ArlMocraie  tottawL. 
Stylé  dnPèra 


00  Le  irrai  patriote. 


M  mlèfift  laiêie, 


par  ma- 
dame de  Verte- Atfurey  ex-relîgieuse  de 
l'abbaje  Saint-Antoine.  N*  1,  45  mars 
1790,  in-8^. 

An  n*  1  prend  le  titre  entrant  : 

—  l/tÊMÈm  ûm  BMitta»  ou  les  Petite 
mots  de  Madame  de  Verte-AUure,  ex- 
reiigeuse...  n^  1-5. 

n  y  a  un  nmnéro  prospectus  portant  mot 
titre  :  «  Au  atable  ms  /utwn  /  —  DePlm- 
«  nrimerie  des  Dames  ex-reUgienses  de  Tthr 
«  baye  Saint- Antoine,  l'heureuse  année  des 
«  vœux  rompus  i>,  avec  cette  épigraphe  : 


Qae  tes  h.  et  Iss  f . 

«  Au  diable  griUes  et  Terroux!....  A  tous, 
«•  mes  dieux!  dlYins  restaurateurs  de  la  11- 
M,  Jberté ,  salut  et  louanges!  Vous  arez  brisé 
«•  mes  ?erroux,  mon  ToOe  est  tombé,  ma 
1  onimpe  s'est  éoTolée ,  et  tous  m'avei  permis 
."  ne  me  rappeler  à  dix-neuf  an  que  le  suis 
n  tourne!  AU  diable  gui  pourrait  me  Màmer 
^  de  trouver  de  la  salisfadion  à  en  remplir  les 
«  plus  àf\kkmt  devoirs!  Après  un  carême  de 
«  «(natreans,  il  est  permis  de  rendre  à  son.... 
«  ses  fonctions  !....  Tai  reçu  du  mettre  tout- 
«  poissant  des  folenis,  et,  comme  le  mauvais 
«  défaiteurde  FEvanfllle  rapporté  par  Mathieu, 
«  teneveuxpotaitqironme  remette  ma  dette. 
«  Je  suis  en  état  de  foire  valoir,  et  mon  talent 
«  frnctUlera.  Afaisl  le  serai  a^^éable  au  Sei- 
;  CreacUê  a  muMpUetAe,  » 


ou  le  Pu- 
Uiciste  véridique  et  impartial.  ln*4*. 

«  L*Observateuratoi4ourslesyeuxeoverts 
sur  la  marche  lente,  mais  sAre,  de  la  Cona- 
titntion,  sur  l'admiÉristration  des  municipa- 
lités, sur  Tsetivité  des  sections,  sur  les  tri- 
bunaux, les  départements,  Farmée,  en  un  mot 
sur  tous  les  ftinctionnares  publics,  n  eopisa- 
crera  les  vrais  principes  des  droits  et  des 
devoirs  et  aura  le  courage  d*An  faire  Pappli- 
catlon  aux  circonstances.  ^ 

Vm  dit»  00  Le  dernier  aristo- 
crate. ln-8*. 


atciir»  joomal  po- 
litique» libre  etimpartiai.  14  n*  in-8®. 

T 


ou  rEzplication  et 
accomplissement  des  propnétiesy  par 
M.  BardiD  de  Lutèce.  in-8®. 

'  C%  Journal,  qui  aurait  eu  quelque  analogie 
avec  VApoçaijfpie,  an  sérieux  près,  devait  pa- 
raître tous  les  qnimce  Jours,  mais  U  en  deraeuiia 
à  son  premier  n*  (46  p.). 

Œmfli  «e  FA4SM  de  l'année  1790.  2* 
couTée.  In-8*. 

Le  catalogue  LaBédoyère  indique  encore, 
mais  sans  date,  uo  pampnlet  du  même  genre, 
car  ce  ne  sont  là  évidemment  que  des  pam- 
phlets.^ 

acmfli  MNMPes  (La  Suite  aux),  ou  Gare 
le  pot  au  noir.  In-8«. 

M/0rmÊmmr  dm  pemple.  Mai  1190- 
^pt.  1792, 14  vol.  in-8«. 

Par  Fréroo,  sous  le  nom  de  Martel,  avec  la 
collaboration  de  Labenette  à  partir  du  t,  vu. 
Interrompu  après  le  n^  21  (et  non  k  )0,  comme 
le  dit  DescUens)  dut.  XIV,  U  Ait  repris  le  13 
novembre  sous  le  titre  snivant  ; 

L'Orateur  du  peupiê,  journal  libre,  par 
MarteL  Tome  I,  n^  4  et  2. 

Interrompu  de  nouveau  après  cek  2  n"**.  il 
Alt  repris  une  dernière  ANs,  mais  dana  un  es- 
prit tout  différent,  le  l&  fructidor  an  3,  sons 
ce  titra  : 

VOraleùr  du  pnfiit,  par  Fréron,  député 
à  la  Convention  nationale.  25  fructi- 
dor an  2-25  thermidor  an  3, 157  n*  ep 
3  vol.  îtt-S*. 

Les  3  vol.  de  cette  dernière  série  sont  to- 
mes vn-IX,  comiiM  teisant  suite  aux  six  pre- 
miers volumes,  rédigés  par  Fréron  seul,  qui 
semMait  aimi  vouloir  rq^odier  Fceuvre  de  aon 
collaborateur. 

Noua  ne  saurions  assiaper  une  date  précise 
à  la  naissance  de  la  feume  de  Fréron,  qui  est 
moins  un  Journal  qu*un  pampUet  périodique  : 
non-seulement ,  comme  dans  beaucoup  d'autres 
Joumanxdela révolution,  les  numéros  Dépor- 
tent pofait  de  date ,  mais  même  on  n*en  trouve 
aucune  dans  le  •eoips  du  Journal;  comme  sH  y 
eat  en  parti  pria  à  cet  éôard ,  les  époques  sont 
désigiéss  saulsment  par  le  Jour  de  lasemaine. 
Selon  Desflhiena  et  Èariiier.  la  nnbilcatlon  en 
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aurait  commencé  dans  le  courant  de  décembre 
1789;  mais  il  est  évident  jx>ur  moi,  diaprés  le 
ronl  enu  des  premiers  numéros^uMI  n'a  {xi  Yoir  le 
jour  avant  la  dernière  quinxaine  de  mai  1790. 

Deschiens,  d^ailleurs,  s'est  étendu  longue- 
ment, et  peut-être  nn  peu  oiscusement  sur  la 
biblioarapliie  de  cette  feuille.  Il  parle  beaucoup 
de  n"^  doubles  et  de  n"*  manquants,  Inrsqu'en 
somme  il  n*y  a  que  des  erreurs  de  numtirota- 
tion  et  de  pacination ,  erreurs  fréquentes  dans 
Icft  journaux  oe  cette  époque,  et  dont  VOrateur 
du  peuple  a  sa  large  part  ;  nous  n'en  citerons 
ciu'une  seule,  préciscment  |»arce  qtiVillc  a 
érhanpéà  notre  devancier,  bien  qu'elle  soit  |)eut- 
^tre  la  plus  grosse:  la  page  oui  devait  t^tre  203, 
dans  le  8*  volume,  a  été  cotée  lOâ,  H  IVrrciir 
sVst  prolongée  jusqu'à  la  lin  du  volume,  qui 
n'indique  que  324  pages,  au  li<^u  de  \9A. 

Fréron  avait  pns  cette  épigraplic  retentis- 
sante : 

Qu'aux  accentf  de  ma  voix  ta  Fiance  m  réveille I 
IU>l9,  aoyes  aiientiftl  Peuples,  pr£tei  roreiUel 

Son  style  est  à  l'avenant  :  jamais  ta  boar- 
Mmflure  et  la  déclamation  n'ont  été  poussées 
plutf  loin.  Ajoute!  à  cela  que  V Orateur  du 
peuple  n^est  rempli  à  toutes  les  pages  que  de 
dénonciations ,  quil  ne  parie  que  de  complots , 
que  de  massacres  projetés  par  les  aristocrates, 
qu'il  voit  partout  des  traîtres  et  des  mouchards, 
et  vous  comprendrez  le  succès  qu'il  rencontra 
dans  les  masses.  Fréron  était  le  dime  lieute- 
nant de  PAmi  du  peuple,  comme  il  ?en  faisait 
Sloire,  et  son  journal  était  comme  le  déversoir 
e  relui  de  Marat ,  oui  en  a  écrit  des  numéros 
entiers,  soit  quand  Fréron  était  empêché,  soit 
quand  U  se  trouvait  lui-même  dans  l'impossi- 
bilité de  faire  paraître  son  propre  ioumal ,  ou 
qu'il  avait  du  trop  plein.  Chaque  fols,  du  reste, 
que  la  chose  alleu,  elle  est  solennellement 
annoncée,  comme  une  bonne  fortune ,  auxlec- 
tpursde  l'Orafeur. 

Comme  son  chef  de  file,  Fréron  fut  en  butte 
a  de  nond>rcuses  persécutions,  mais  il  les  brave 
tq  s^M  rit.  «  Comme  un  oiseau  rapide  qui 
"  passe  à  travers  les  toiles  d'une  araisnée,  VO- 
"  rafeur  rompt  tous  les  filets  où  l'anstocratie 

•  en  rocbet)  en  simarre,  en  junon  cxmrt,  en  froc, 
•<  en  robe,  en  camail,  en  cuirasse,  en  calotte 
'<  rouée ,  voudrait  l'envelopper.  H  nr y  a  pas  de 
"  bAilTon  capable  d'étouiïer  la  vérité  dans  sa 
•«  bouche  ;  il  tonnera  contre  les  abus,  il  dénis- 
«  tera  tous  les  complots,  il  pourfendra  Va- 

•  ristocratie,  et  fessera  le  ChAtelet  toutes  les 

•  fois  que  l'occasion  s'en  présentera.  » 
Cependant,  à  la  suite  de  la  journée  du  Champ 

de  Mars ,  il  fut  obligé  de  se  cacher,  comme  plu- 
sieurs autres  écrivains  démocrates,  et  d'inter- 
rompre sa  feuille  II  la  reprit  peu  de  temps 
après ,  et  la  continua  jusqu'à  la  fin  de  l'Assem- 
blée constituante,  époque  à  laquelle  il  l'aban- 
donna à  Labenette,  qui  la  rédigea,  dans  les 
mêmes  principes ,  jusqu'à  la  fin  de  1792. 

On  sut  quelle  part  active  Fréron  prit  au  9 
thermidor,  et  avec  quelle  violence  u  se  jeta 
dans  la  voie  de  la  réaction ,  à  la  tête  de  la  jeu- 
nesse dorée,  qui  l'avait  accepté  pour  chef.  Il 
fallait  un  organe  à  ce  parti  Fréron  reprit, 


comme  nous  Pavons  dit,  le  2S  fructidor,  VCra- 
leur  du  peuple,  mais  dans  un  esprit  bien  dif- 
férent. Ce  journal ,  qui  avait  si  longtemps  ap- 
pelé les  proscriptions  sur  tous  ceux  qui  étaient 
suspects  d'aristocratie,  derint  le  journal  ofliciel 
des  victimes  de  là  terreur.  Fréron  eut  pour  se- 
cond dans  cette  nouvelle  (rarre  un  jeune  nomme, 
Dttssault,  qui  devait  plus  tard  se  faire  un  nom 
au  Journal  des  Débat»,  dans  la  critique  litté- 
raire. Il  finit  même,  après  les  journées  de  prai- 
rial, par  lui  abandonner  entièrement  VOrateur, 
qui,  dans  ces  nouvelles  mains,  s'engagea  in- 
sensiblement dans  les  voies  de  la  réaction  con- 
tre-révolutionnaire, où  il  se  brisa  bientôt  contre 
les  résistances  du  Directoire. 

Deux  mois  après ,  le  13  novembre ,  Fréron 
I>arut  vouloir  reprendre  sa  publication;  mais 
cette  reprise,  comme  nous  l'avons  vu,  n^alla 
pas  au  delà  de  3  n^.  Le  f  estprécédé  de  cet 
A  vertissement  important  :  «  Ixhis  les  oonspi- 
«<  rateurs  ne  sont  pas  émigrés;  il  est  parmi  nous 
"  des  traîtres  cent  fois  plus  redoutables  que 
«  ces  scélérats.  Puisque  les  trames  reoorameii- 
n  cent,  et  que  la  voix  de  la  patriese  fliit  en- 
«  tendre  à  mon  cœur,  il  est  de  mon  devoir  de 

«  reprendre  la  plume Citoyens  1  ayex  les 

«  veux  sur  le  Temple,  sur  ce  lieu  qui  renfenooe 
n  le  chef  des  conjurés ,  sur  ce  monstre  enfin 
«  qui  s'est  si  délicieusement  abreuvé  de  notre 
««  sang  !  Au  nom  de  la  patrie ,  point  de  grâce 
»  pour  cet  homme  atroce ,  voue  au  crime  pur 
«  état  et  par  sentiment,  et,  jusqu'à  ce  que  la 
n  loi  ait  définitivement  prononcé  sur  son  sort, 
«  exerces  une  utile  et  impérieuse  surveillance 
«  sur  ce  repaire  infernal.  » 

VOrateur  du  peuple  parut ,  on  le  sait,  dans 
la  première  période  de  son  existence,  sous  le 
nom  de  Martel.  On  a  toujours  cru  que  c'était 
là  un  pseudonyme  sous  lequel  Fréron  avait 
voulu  d'abord  se  cacher;  mus  le  contraire  ré- 
sulte d'une  pièce  que  j'ai  trouvée  au  Louvre , 
un  «  jugement  contradictoire  du  tribunal  de 
police,  ou  12  juin  1790,  rendu  en  vertu  du  dé- 
cret de  l'Assemblée  nationale  du  5  novembre 
1789,  sanctionné  le  6  du  même  mots,  oui  or- 
donne ,  aprèé  Vavoir  entendu  en  sa  défense^ 
3ue  le  sieur  Martel,  auteur  d'une  feuille  pério- 
ique  intitulée  l'Orateur  du  peuple,  n°  13, 

commençant  par  ces  mots ,  sera  arrêté  et 

conduit  es  pnsons  du  Châtelet.  »  H  y  avait 
donc  bien  réellement  nn  Martel ,  oui  prêtait 
son  nom  à  Fréron ,  et  payait  pour  lui. 

Quelques  phrases  du  réquisitoire  du  procu- 
reur syndic  attesteront  derechef  jusqu'à  quel 
point  la  presse,  à  cette  épooue.  avait  poussé 
la  licence.  «  Les  libelles  se  roultiplent  à  un  point 
cfTrayant.  En  vain  vos  jugements  onMls  déjà 
plusieurs  fois  Secondé  notre  zèle;  en  vain  l'ad- 
ministration surveUle-t-elle  cette  partie  essen- 
tielle de  la  police  :  nous  sommes  forcé  de  con- 
venir que  le  concours  de  cette  double  autorité 
reste  impuissant ,  soit  que  les  colporteurs  ou 
les  auteurs  eux-mêmes  se  jouent  des  peines  que 
vous  avc:z  infligées  à  ceux  d'entre  eux  oui  ont 
été  citcb dc%ant  vous,  soit  que  les  impruneurs 
folliculaires  excitent  cette  scandaleuse  licence, 
dont  ils  recueillent  impunément  It^s  fhiits  lion- 
teux,  soit  enfin  que  quelques  antres  moyens 
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plot  crimiiiels'  encore  soient  employés  m  les 
ennemis  de  la  chose  publique  pour  contrarier 
on  détruire  les  vues  de  votre  Justice  et  de  votre 
sagesse.  Le  mal  est  TéritaMement  arrivé  à  son 
comble,  et  les  bons  dto^ens,  révoltés  à  Paspect 
«le  tant  de  désordres,  sont  presque  réduits  à 
douter  de  la  force  du  pouvoir  dont  vous  «vex 
été  revêtus  par  rAssemUée  nationale  et  par  le 
vœu  de  vos  ronrjtoyens.  » 

Voyez ,  du  reste ,  t.  6,  p.  300  et  suiv. 

VOraieur  du  peuple  n*est  ni  bien  rare,  ni 
Men  cher;  il  aéte  payé  54  fr.  àla  vente  Méon, 
en  1803,  et  seulement  28  fr.  à  la  vente  Bailloi, 
1837. 

lèano-ânglaise?  3  n*  in-8*. 

I^e  Vttrlaieii  Bonvelltale  et  cri- 
tique^ journal  anti-aristocratique,  pAr 
une  société  d'hommes  libres  et  vrais. 
21  n~  in-8*. 

On  de  vidt  s'adresser  pour  les  souscriptions  à 
un  certain  Wandia,  aTocat,  une  des  bétes  noires 
deMarat. 

lA  JPttrttfuiB  de  ta  OemMItiitioB* 

ou  Journal  du  peuple.  Juin,  3  n^  in-8^. 

Qa*U  est  doux  et  avantaseu  que  des  frères 
'    vivent  eosoBble  te»  l*anioD  I 

lie  Putrleie  A  râ— emMée 

3  n*  in-«». 


lie  Vtttriolcr  royiHtale.  ln-8*. 
Continué  par  < 


^  lie 


ln-8». 


Je  trouve  encore  dans  le  catalogue  La  Bé- 
doyère,  mais  sans  date  : 


—  lA  PoIItl^ae  Aattonale*  ou  Le 

▼rai  patriote.  Io-8*. 

^lie  mtriote  TërlM que»  ou  Vous 
n'aurez  pas  de  pain.  ln-8®. 


lie  yéye  de  Voltaire»  ou  Corres- 
pondance ultramontaine  y  contenant 
quelaues  lettres  de  cet  homme  illustre 
et  celles  d'un  Français  libre.  Ouvrage 


{)atriotiaue,  périodique,  véridique, cri- 
tique, philosophique,  politique,  litté- 
raire et  moral.  Par  un  littérateur  qui 
n'est  d'aucune  académie,  ln-8». 

Ce  n'était  point,  ou,  plutAt ,  ce  ne  devait 
pas  être  un  pamphlet .  comme  le  titrt*  le  ferait 
croire,  mais  une  véritable  ijtazettc ,  et  la  perle 
des  gazettes.  Outre  les  nouvelles  de  toute  nature, 
celte  feuille,  écrite  avec  gaieté,  liberté,  vérité, 
devait  contenir  des  aneeootes  qu*on  ne  trouve- 
rait point  ailleurs,  des  traits  de  la  vie  privée 
du  grand  liomme  dont  elle  empruntait  le  nom, 
avec  des  lettres  originales  qui  avaient  trouvé 
dans  les  entraves  delà  Dresse  un  obstacle  à  leur 
publicité  ;  une  suite  d*iaées  neuves  et  utiles  sur 
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léducation.  3  n««  de  34  pages  par  semaine, 
plus  un  supplément  sous  le  titre  de  Nouvelle 
encyclopédie,  où  l'on  réunirait  tout  ce  qui  se 
trouverait  dans  les  antres  joumaui. 


Lettres  du  bon  homme  des  bois^  ci- 
toyen actif.  7  n*  in-8».  Louvre. 

Rn  forme  de  dialogues  entre  un  Mon- 
aeur  et  un  bon  homihe.  «  t>>nt  avec  une 
ingénuité  charmante  et  une  simplicité  d*au- 
tant  plus  précieuse  qu'elle  le  met  à  la  por- 
tée du  peuple,  de  cette  classe  qnll  est  si 
essentiel  d'éclairer,  et  qn'O  est  si  difficile 
d'instruire,  parce  qu'il  y  a  peu  de  phimes  qui 
puissent  descendre  iusqu*à  elle  sans  devenir 
dégoûtantes.  Contre  Marat  surtout,  Marat,  de 
tous  les  monstres  qu'a  im  vomir  l'enfer,  le 
pins  odieui  .et  le  pins  méchant  ».  (Le  Lende- 
main.) 

•  1n-8*.  Louvre. 


liePenMn. 

Le  titre  est  piquant;  mais  voilà  toat.  On 
jugera  de  Tesprit  du  PersilVenr  par  la  manière 
dont  il  déguise  le  nom  des  acteurs  qu'il  met  en 
sc6ne  :  ainsi  l'abbé  Mauri,  c'est  Rimam  M- 
varol  devient  Roiriva,  etc. 

lie  nOtanUarope,  p.  J.-C.  de  Bette 
d'Btienville.  ln-8®.  Louvre. 

On  sait  ce  qu'était  Bette  d'EtienviUe ,  un 
chevalier  d'industrie,  mêlé,  entre  autres  af- 
faires, à  celle  du  collier.  Aussi,  allant  lui-même 
audevantde  la  surprise  du  public,  commence-Ml 
par  un  acte  de  contrition  :  «  Quoique  de  longs 
«  malheurs ,  dit-il,  me  séquestrent  en  quelque 
«  sorte  de  la  société,  quoique  la  prévention  ait 
«  élevé  entre  le  pnblic  et  moi  un  rempart  dif- 
«  ficile  à  franchir,  j'ose  lui  offrir  un  tribut  de 
«  mes  faibles  talents ,  et  les  déposer  sur  l'au- 
<•  tel  de  la  patrie  et  de  la  liberté ,  parce  que  je 
«  suis  convaincu  que  la  liberté  est  une ,  n'im- 
"  porte  par  quel  écrivain  et  quelle  mahi  die  est 
«  présentée.  >• 


Mécee  taiéresMiatae  pour  servir 
à  l'histoire  des  aboyeurs  ou  des  mem- 
bres de  la  Chambre  haute.  3  n<*  in-8». 

Pliuia-Piidsltafft  ou  Récréations  des 
écuyers  du  roi.  7  n*  in-8*- 

Dans  le  genre  des  Aetei  des  Apdtret. 

lie  PoMOlieii*  par  Calais.  De  l'im- 
prinicrie  du  Postillon,  rue  d'Argen- 
teuil,  n*  JO.  février  1790-4791,  597 


en 


12vof.  in-8«. 


Le  nom  de  Calais  ne  .figure  sur.  le  titre 

3 n'a  partir  du  ii''  63.  —  Chaque  n**  est  suivi 
'un  Dullctin  intitulé  :  Obtervaticns. 
Cviiie  fouille  eut  un  peu  le  sort  du  Journal 
du  soir  des  frères  Chaignieau  ;  elle  fut,  comme 
ce  dernier,  en  proie  à  une  concurrence  sans 
veroogne,  —  ce  qui,  par  parenthèse,  prouve 
en  iaveur  de  son  succès,  —  et  il  est  très-difli- 
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cUc  de  M  reeoQDaltre'  an  mlliev  de  toM  oes 
PogtUloni,  YiAti  d'aburd  reui  qmt  Je  rm- 
contre  à  U  Bibliothèque  impériale  : 

^  Mjt  PMillIaM»  par  Courageux .  ci- 
devant  rédacteur  de  celui  par  Calais, 
ci-deTant  rue  d'Argenteui),  n"*  87.  De 
l'imprimerie  du  Postillon,  rue  des 
ÊcriTains,  n*  21. 

Quelqnes  d*  portent  seolement  :  par  C***, 
et  le  titre  est  disposé  de  façoa  à  oe  que  Toa  ne 
▼oie  tout  d^abord  qoe  les  mots  :  phr  CalaU, 

M»  par  C***,  rue  Serpcjite, 


n*  23. 

—  I^s  If^mÊXKÊmm^  par  Calais.  De  l'im- 
prie  de  Calais  et  Dubois,  rue  des  Moi- 
neaux, n®  36  ;  chez  M.  Calais,  rue  du 
faubourg  SainUHonoré,  n*  23. 

La  |»hiDart  des  n*  portent  par  Jean  Ca- 
lais ;  mais  le  prénom  est  imprimé  en  lettres 
supérieures  «  mionoscopiaoes.  de  manière  à 
'tromper  Tceil ,  la  disposition  on  titre  étant ,  du 
reste ,  absolument  Mentiaoe  à  celle  du  Trai 
Postillon. 


—  I^s  ^mmÊMSËmm.  par  Calais.  De  l'im- 
primerie du  PostiHon,  rue  du  Vieux- 
Colombier,  D®  30,  puis  3i . 

—  Po«yu«B»  par  C^*,  rue  Basse  du 
Rempart,  n^^ii. 

J*ai  TU  en  outre  cbec  M.  Ménétrier  et 
cbei  M.  Pocbet  quelques  n**  isolés  de  Pos- 
tillons présentant,  danSle  titre  on  la  sonserip- 
tion,  des  variantes  destinées  à  tromper  Pa- 
clietenr;  i*ai  cm  inutile  d*en  surcharger  ma 
nomendatnre,  tontes  ces  concurrences  n'ayant 
au  fond  qu'une  valeur  aaseï  mince,  si  ce  n*est 
tont  à  fan  nulle.  Mais  Je  crois  devoir  transcrire 
ici  un  passage  de  la  ChrwUque  de  Paris  (  ii° 
du  21  août  1790)  relatif  à  oes  rivaUtés  peu 
loyales,  et  qui  m'a  paru  avoir  sa  petite  impor- 
tance comme  trait  de  mœurs. 

«  Une  dame  Fontrooge  a  entrepris  le  Postti- 
Ion  sous  le  nom  de  Calais;  c'est,  dit-on.  son 
nom  de  fille.  r 

«  Un  cavalier  de  la.  garde  nationale,  qui  n*a 
qu'un  nom,  mais  odui  de  Cotais,  a  voulu, 
comme  elle,  ftire  un  PottUlon. 

«  Grand  procès  entre  ces  denx  Menechmes. 

«  Le  tribunal  de  police,  prénidé  par  M.  Dn- 
port,  portant  encore  un  peu  de  respect  au  droit 
d'alnesae ,  ordonna  an  cadet  d'apprendre  tous 
les  soirs  an  public  son  nom  de  oaptéme,  sons 
peine  de  voir  fermer  son  imprimerie,  et  de 
payer  cent  livres  d'amende.  CaUUs  signe  Jean 
Calais,  Le  nom  de  sa  rue  était  encore  une  dif- 
férence. 

«  Sa  sœur,  qui  ne  lui  aurait  pas  cédé  sa  prl- 
roofléniture  pour  un  plat  de  lentilles ,  dérouvre 
qnD  n'est  pas  un  Jean  tout  court.  Il  doit 
porter  les  deux  noms  de  son  parrate.  L'avocat 
ricaid  le  dénonce  au  tribunal  comme  rebeDe 


à  sa  sealSBee.  Ce  Jour-là,  M.  Doport  do  Ter- 
tm  ne  piésidiit  pas.  On  plaide,  on  déithère; 
SBÉn  Jean  Calau,  pour  avoir  oubUéqu'U  s'ap> 
pelait  aussi  i^ramçois,  est  eondanme  à  cent 


livres  de  dommages-intérêts,  envers  la 
Footiuage  dite  Caiais,  par  chaque  Jour  éeonlé 
depuis  le  dernier  Jugement ,  lequel  date  déjà  de 
trois  ou  quatre  mois ,  son  imprimerie  fcnnée, 
ses  presses  enlevées. 

«  Le  17,  à  huit  heures  dn  sob,  un  hmisder, 
avec  une  nonèrense  cohorte,  est  venu  exécu- 
ter Jean-ftamçois  Calais,  qui  a  opposé  un 
anét  de  ééfmte,  n  aurait  pu  jouter  le  trailé 
des  déttts  et  des  peines.  » 

Tous  ces  PostflloBS  ne  foombeot  pas 

bleBtMei 


longue  carrière,  et  tombèreal 
fiés .  à  rexception  du  véritable  Calais,  qui  alla 
Jusou'à  la  fin  de  1791  ;  mais  nous  les  verrons 
rentrer  en  Uce  avec  une  nouvelle  ardeur  en 
l'an  4. 

.  D^autres  encore  qne  oeui  que  nous  venons 
de  citer  trouvèrent  bon ,  heureux,  ce  nom  de 
PosmUm;  mais,  en  le  prenant,  ils  y  ijontèrent 
une  qualification  qui  les  distinguait  dea  an- 
tres, et  pennet  de  ne  pas  les  eonfHidre  avec 
les  concurrents  déloyaux;  ainsi  : 

ou  Rapporteur  natio- 


rr.  i9n" 


l4S 

nal.  ln-8<'. 


le.  In-S^. 

Deschiens  accuse  90  n**;  doit  en  avoir  an 
moins  IM.  —  H  paraîtrait  que  oe  Postillon  eut 
aussi  maille  à  partir  avec  la  dame  Fontrouge. 
On  lit  en  tète  de  quelques  n""  dn  mois  de  mai  : 
«  Nous  prévenonsle  public  qu'une  particulière, 
«  rue  d\lkrgenteoil,n'87,  a  eu  la  rioiailéaudacc 
«  de  nous  faire  assigner  pour  qnll  nous  lût 
«  fait  défense  de  continuer  notre  PoatiOon. 
««  Par  sentence  du  12  mal  1790,  le  tribunal  de 
«  police  Va  dédaiée  non  recevable  dans  sa 
«  demande.  Le  Postillon  de  rAssendilée  nstio- 
«  nale,  rue  de  Valois,  est  le  seul  que  nous 
•t  avouons.  »  —  Paraiisait  tous  lesJiDursnne 
demi-heure  après  la  séance,  moyennant  3  livres 
par  mois. 

Mjb  ysill—  ràîMi  et  ddUUcMit. 

i*' juiii-25  septembre,  lii  ii«*  iii-8«. 


9  qui  rend 
compte  le  soir  de  ce  qui  s'est  passé 
dans  le  jour  à  l'Assemblée  nationale. 
in-8*. 

lie  rertlli—  mmUmmmÊ9  ou  Rap- 
port eiact  de  la  séance  d'aujourd'hui 
et  des  nouvelles  du  jour.  46  n**  in-9®. 


et  Oenire»  In-S**. 
Conthuié  par  le  : 


-l*ï  - 
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par 
suite  du  Pour  et  Contre.  1790-91,  6 
▼ol.  in-8*. 

I4B  F»«r  et  COTitre*  ou  Tous  les 
journaux  aristocratiques,  modérés  et 
démocratiques.  Août,  ii  n**  in-8®. 

Bioi  tairt,  et  Wmt  dire. 


ou  Tableau  périodique  de  la  France 
et  des  cours  étrangères  >  par  une  so- 
ciété de  gens  de  lettres,  ln-8*. 

3n** 


in-8*. 


Use  WrmmUOÊÊmtmmw  aatloBalt  par 

Lepelletier.  ln-4^ 

An  cbmmeiioeaieiit  de  la  RéToîntion  oo 
appela  proclamateurs,  yroctameun,  les  col* 
porteurs  qui  criaient  dans  les  rues  les  papiers 
pu|>li€s. 


!«•  yaeMMCM  séAéml  «a  pra- 
#!••  OU  le  Censeur  public,  jouniai 
anti-aristocratique.  13  b^  in-8®. 

On  devait  troorer  dans  ce  Jonmal,  entre 
antres  ehoaes,  let  orélentions  des  peines  et 
tontes  les  dënondattons  iiQiées  qu'on  lui  ferait 
parrenir  contre  les  ennemis  de  la  liberté  pu- 
blique, n  promettait,  du  reste^  d*ètre  prudent, 
ciroonnMct  et- impartial  dans  ses  mesnres ,  et 
loisqnii  deToilerait  les  attentats  des  ennemis 
de  la  Rérolotion,  fl  pleuerait,  comme  Bmtns, 
sur  les  enfents,  traîtres  à  lenr  patrie. 


ou  le  Pasteur 
patriote,  pat  M.  Lamourette.  6  n^ 
in.8*. 

«  Suite  dinstmetions  civiques  qui  avalent 
pour  objet  les  devoirs  du  citajen,  et  dans  les- 
qneUea  la  monde  et  l'EvandUe  étaient  annon- 
cés dans  toute  lenr  pnrete,  sans  l'importun 
cortéfle  des  inutiles  my^itètes.  n  en  devait  pa- 
raître une  livraison  tous  les  qnime  jours.  Dans 
les  dieux  seimôns  dont  se  composait  la  1"  li- 
vraison, Pabbé  Lamourette  s'efforçait  de  prou- 
ver que  la  Révolution  était  l'ouvrage  de  la 
main  de  Dieu  même ,  et  qu'il  ne  pouvait  sur- 
venir parmi  nous  une  vidssitnde  pins  conforme 
à  l'esprit  et  aux  principes  de  la  reUdon,  et 
plus  propre  à  ramener  tons  les  états  de  la 
sodéte  à  la  pratique  de  la  morale  qu'elle  en- 
seime  et  à  l'amour  des  vertus  qu^eUe  inspire.  » 
—  CArontove  de  Paris,  du  15  oct.  1790;  c'est 
donc  à  tort  que  Descliiens  donne  à  cette  feuille 
la  date  de  1791. 
Voyex  JOUeoun  décadaireê. 

ii»  Béetemaaieer.  lii-8<'. 

La  RIMiothèqne  impériale  possède  aous  ce 
titre  le  prospectus  d'un  journal  annoncé  pour  le 


{«'Janvier  1790,  ehei  M.  Labiée,  et  qui  est 
évidenunent  le  Journal  de  rêekmatkms 
porté  ei-dessus.  On  y  invitait  les  citoyens  de 
toutes  les  classes  qui  attendraient  de  Topi- 
nkm  générale  une  justice  qui  autrement  pour- 
rait ne  leur  pas  être  rendue,  à  lUre  parvenir 
franco  leurs  plaintes  et  leurs  rédunations  à 
M.  Labiée,  avocat  et  directeur  du  bureau  dea 
rédamationa,  me  de  Condé,  n"  7. 

J'ai  trouvé  encore  cbei  M.  Pediet-^Derocbe 
7  n«*  d'un  mémoire  eu  forme  de  journal  inti- 
tulé :  BéclamaJtkmM  des  créanciers  des  ci-de- 
vant fermiers  généraux.... 

%cwé  #*«ne«m  et  d'impostures 
consignées  dans  les  journaux  comme 
faits  réels.  7  n**  in-8*. 

,  Voyes  d-dessus  VImpartial  H  est  sup- 
posable  que  ces  deux  feuilles,  que  Je  relève 
cbex  Descniens  et  Labédoyère,  n'en  tait  qu'une. 

lie  Bépmltollcailm»  journal  libre  des 
prinéipaux  événements  de  la  révolu- 
tion française  et  de  l'Europe.  Avec 
gravures  analogues.  Par  Dusaulcboy 
de  Bergemont.  Ï5  n*  in-8«. 

Le  peuple  aed  ert  rd. 

1^  y  avait  une  certaine  bardiesse  à  ar- 
borer no  pareil  titre  au  mois  de  Juin  1790; 
mais  c'est  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  ce  pre- 
mier tiépublkttin. 

lie  Bévell.  2  n«*  in-8*. 

Mjb  Bévellle*lf«<tm*  ou  Journal  de 
Paris.  13  n**  in-8*. 

lie  méwtmmw»9  ou  l'Esprit  des  joui^ 
naux,  feuilles  périodiques^  papiers- 
nouvelles  et  pamphlets,  rédige  par 
une  société  de  gens  de  lettres,  l*^*"  mai- 
7  août,  41  n"  in-a».  • 

Insérdt  à  mesure  les  décrets  de  P Assem- 
blée i  et,  pour  se  mettre  au  pair,  donndt  tous 
les  quinze  Jours  un  supplément  contenant  ceux 
rendus  antérieurement. 

La  Société  du  BévUeur,  «  pour  remplir 
toute  l'étendue  de  son  plan  »,  avait  ouvert  un 
club  patriotique  ou  cabfaiet  de  lecture  où 
l'on  pouvait  lire  tous  les  papiers  publics  moyen- 
nant 2  livres  par  mois  ou  6  sous  par  séance, 
mais  dont  l'entrée  étdt  gratuite  pour  les  abon- 
nés du  Journd. 

lie  BévlMwr-Mamltear»  ou  Gaze- 
lin  universel  des  nouvelles  nationa- 
les et  étrangères:  par  une  société  de 
f:ens  de  lettres^  rédacteurs  du  Révieeur. 
w  8». 

■évaiatiémstfe  •«ftHie»  ou  Corres- 
poMtlance  générale  helvétique.  3  n^ 
ln.8«. 
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rt  OU  le  Rogomiste  na- 
tional et  politique.  iO  n«*  in-8<». 

3t  me  foui  de  ça.  Je  porte  perraiiae. 

Geore  du  Père  Ducbesne.  —  Contre  le  parti 
d'Orléans. 

I4S  meratmtmmr  iltféle,  ou  Analyse 
raisonnée  de  tous  les  journaux  qui 
paraissent  dans  le  royaume,  i*'  n^ 
(  56  p.  in-8<0. 

•  On  sait  qn'Q  parait  tons  les  jours  à  Pa- 
«  ris  82  Jonmanx.  » 

Eis  Scrstetenr  poUtlQiiet  anna- 
les françaises,  ln-8*. 

mm  mnKOnmne  «n  peuple.  2  n«* 

in-8».  L. 

mm   wéwUahàe    SenttneUe    «a 

peuple.  In-8®.  L. 

•ennaa  pour  le  premier  (et  le  se- 
cond) dimanche  de  carême.  3  n^  in-8®. 

!«•  Misse»  journal  des  espiègleries^ 
singeries  et  minauderies  faites  sur 
les  impôts....  2  n**  in-8^ 

lie»  «Ini^iiUirltéa  du  docteur  Sin- 
gtdos,  monolo-dialogues...  1790-179i> 
8  n«*  in-8». 

Nous  abrégeons  «*  car  il  occuperait  pres- 
que une  colonne  —  le  titre  biiarre  de  cette 
production  non  moins  bizarre.  —  Prospectus 
en  Ters. 

lift  «oiinette.  iO  mai.  3  n«*  in-8^ 

Le  contenu  —  fort  insignifiant  —  n*a  au- 
cun rapport  arec  ce  titre. 

nottUte*  de  la  «enaaliie»  par  les 

frères  Séguier.  De  l'imprimerie  de  la 
veuve  Vérité  (au  n^  7  :  La  veuve  Vérité, 
mon  imprimeuse,  bien  usée,  bien  dé- 
chirée, bien  violée,  épouse  Girouart, 
imprimeur  rue  du  Bouloi...),  32  n^ 
in-8«. 

[toIt 
Le  monde  est  plein  delbus,  et  qui  n'en  veut  poiot 
Doit  s'enfermer  loat  seul  et  casser  son  miroir. 

«  Mon  but  est  de  relever  les  sottises  qui  se 
n  commettent  ioumenement...Malbeiir  à  ceux 
«  qui  craignent  la  vérité  !  » 


ou  Réponse 
aux  SoUites  de  la  semaine^  par  l'en- 
nemi juré  du  mensonge  et  de  la  secte 
aristocratique.  Imprimé  au  bureau  de 
la  Vérité,  in-8<>. 

On  lit  dans  le  Tribun  du  peuple  ou  le 
Piibliciste  nationlEd  du  3  avril  1790  :  n  La  po- 
lice de  cette  capitale ,  informée  que  l^insipide 


pamphltt  intitulé  let  SoîtUei  de  la  semaine^ 
le  mstribuait  chez  Pain,  libraire  au  Palais- 
Royal,  vient  de  hin  une  descente  chez  le 
marchand  d^arhtaeraUe.  Parmi  les  diffé- 
rents libeUes  dont  sa  boutique  était  le  réper- 
toire, on  n*a  pas  été  peu  surpris  de  trouver 
un  traité  fait  entre  liu  et  les  fils  de  M.  Sé- 
guier, par  lequel  il  est  convenu  que  les  au- 
teurs et  le  distributeur  des  Sottises  delà  se- 
maine en  partageront  le  bénéfice  lorsqu'ils 
auront  500  sousmpteurs.  Et  c'est  M-  Séguier, 
premier  avocat  général  au  pariement  de  Pa- 
ris, c'est  un  homme  qui  depuis  nombre  d'an- 
nées exerce  une  censure  publique,  qui  a  fait 
condamner  au  feu  une  infinité  d'écrits  bien 
moins  licencieux  que  les  Sottises  de  la  semaine  ; 
c'est  M.  Séguier  (pii.  après  plus  de  soixante  ans 
de  magistratures  dans  le  premier  sénat  de 
France ,  laisse  ses  fils  donner  dans  la  bas- 
sesse, vendre  la  calomnie  à  beaux  deniers  comp- 
tants, et  provoquer  le  m^[Nrls  public  sur  des 
législateurs  dont  les  travaux  immortels  n'ont 
pour  objet  que  la  félicité  publique  !  » 
Vendu,  Paignon-Dijonval,  22  te, 

«etttoee  et  wéwHém  «e  la  «e- 
■aalne»  ou  Espion  général  de  la  cour 
et  de  la  ville.  6  n<»  in-S*. 

«  L'empire  de  la  sottise  s'éteod  d'un  bout 
«  de  l'univers  à  l'antre  ;  mais  sa  canitale  est 
«  la  France,  son  palais  la  ville  de  Pans,  et  son 
«  boudoir  le  Manm  national.  » 

Citons  encore,  d'après  le  catal.  Labédoyère, 
les  BéXiset^afananack  pour  l'année  1790,  1  n"* 
in-8*. 

lie  «pecUiieiir  mattsMiAl*  ouvrage 
moral,  critique,  politique  et  littéraire. 
1"  21  janvier  1790,  in-4».   . 

Du  22  .'janvier  au  17  avril  1790  : 

Le  Spectateur  national^  par  une  société 
de  citoyens.  Rédigé  par  M.  de  Ghar^ 
nois. 

DeOf  pairim  et  régi. 

Le  18  avril  1790  il  ajoute  à  son  titre  celui 
du  Modérateur  de  Fontanes ,  dont  il  recueille 
l'héritage  : 

Le  Spectateur  naSUmal  et  le  Modérateur, 
4  vol. 
Du  1*^  déc.  1791  au  9  août  1792  : 

Le  Spectateur  et  Modérateur.  Troisième 
année.  3  vol. 

L*épigraphe  de  cette  feuille  dit  assez  quel  * 
en  était  l'esprit. 

lie  Tellleur  patriote»  ou  les  Habits 
de  Jean-Foutres.  23  n*»»  in-S**. 

Dans  le  peuple  et  let  grands  Je  combattrai  le 

vice. 

R  Puisque,  dans  im  temps  où  la  vertu  même 
n  n'est  point  à  Tabri  de  la  critique,  il  est  des 
«  hommes  coupables,  des  gueux,  des  scélérats, 


/ 
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«  qai  B^affidieiit  lans  bonté,  Poo  ne  doit  pu 
«  cnindre  de  les  raprandie  lans  pitîé.  Je  ▼•!• 
«  donc,  mon  cher  lecteur,  habOler  en  bon  tail- 
«  lear  tout  ce  que  U  Ftenee  renferme  dans 
«  son  sein  de  ces  nommes  nés  pour  le  malbenr 
«  dn  genre  bomain.» 

SnlTsnt  Barbier,  cette  iiniiDe  anratt  en  poar 
anteur  nn  Yictorin  nommé  Jean  DnlTay,  qmftit 
depuis  cnré  d*mi  Tilli^  dn  diocèse  d'Orléans. 


!«•  yrand  Vocaim  vntvemelt  ou 

la  Théorie  des  réYolutions.  1n-8*. 

Prospectus  annonçant  le  Journal  pour  le 
90  mars. 


I^s  Vimmesui  4e  IHogéme»  ou  les 

Révolutions  du  clergé.  33  n^  in-8<». 

Atoc  une  Tignette  représentant  Diogène 
appuyé  sur  son  tonneau.  Le  sous-titre  dâpa- 
raft  an  n*  H.  ^^ 

I^s  IMlNiii  «a  peuple»  ou  le  Pu- 

bliciste  national,  journsd  anti-aris- 
tocratique, par  M.  Ma*^,  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  patriotiques.  N^  i-4, 
29  mars-i"'  avril,  in-a». 

Descbiens,  qui  donne  d*une  teçon  très- 
inexacte  le  titre  de  cette  feniUe,  dont  il  possé- 
dait seulement  2n*,  Tattribue  avec  plus  de  lé- 
gèreté enooTB  à  Marat,  donnant  ailisi  dans  un 
inéM  asseï  grossièrement  tendu.  L'anteurétait 
un  aux  Marat,  que  nous  avonsd^  rencontré 
à  l'article  de  Vàmi  duoeuple,  supra,  p.  108, 
Gulgpot.RenouTeiant  dans  ce  nouveau  Joumai 
la  comécfie  que  nous  lui  avons  déjà  vu  Jouer 
dans  son  faux  Ami  du  peuple,  H  y  faivective 
«  les  briguidstttténlres  qui,  travaillant  pmp- 
Ur  famâm,  et  non  ^êêpropter  famam,  ont 
entrènris  dindnire  le  public  en  erreur  en  pu- 
bliant un  UbeUe  portant  le  nom  de  FAmi  du 
peuple,  qui  reçolTont  trente  tons  par  Jour  pour 
le  rendre  ftussaires  et  déshonorer  le  véritable 
anteur  dn  Journal  dont  ils  usurpent  le  titre.  » 

Cest  tres-probaMement  à  cause  de  la  con- 
currence que  Gnimot  avait,  hii,  quitté  ce  titra 
quil  avaitétéun  des  premiers  i  usurper,  pour 
prendre  cetaii  de  Tnbun  du  peuple.  Mais  il 
paratt  qnece  nouveau  titre  «  rétait  pas  senti 


que  pinsienrs  personni 
an  md  annonçai  en  pc 
étende  fUreune  snen 


démets  que  son  oui  eisnoe  laireune  gnerre 
continneDe  à  l*aristocratle.  »  En  consé^ience 


il  tel  substitua,  après  quatre  numéros,  le  sui- 
vant : 

VJriMiocraiie  vaineue,  ou  le  Pubiiciste 
national)  journal  patriotique.  N«  5-6. 

(TwL  du  mofais,  an  n»  e  que  s'arrête 
rexemplaire  de  M.  Pocbet-Derodie,  qui  m'a 
fonrm  ces  détails.  Guignot  avait  ^onné  à  son 


»«--«» ,  MM.  inHu»  wnwfu  un  ciuH  qo'u  sommeille. 
Cest  un  vaste  réservoir  de  force  et  de  puis- 
sance qui  s*épancbe  au  besoin.  » 

liSi  WérHé.  3  n«  itt-8».  D. 

M.  Pochet-Deroche  possède  3  n*  d'une 
feuille  également  intitulée  ia  Vérité,  mais  avec 
ce  sous-titre  :  Justification  des  granadiers  de 
l'Oratoire,  par  François  Ducruix,  une  des  14 
victimes. 

Descbiens  dte  encore,  mais  sans  date  : 

liSi  Tériié  en  risuit»  ea vaudevilles. 
4  n**  in-g». 

liSi  Térfié  BuOtraMe  «*éeole  des 

vrais  sans-culottes.  5  n^  in-8*. 


liSi  Vérité 

in-«*. 


le  pemple.  2  n 


M 


Enfin  f  ai  trouvé  chez  M.  Pocbet-Deroche 
le  1*  n'  de 

liSi  Térlté  toute  mue»  à  messieurs 
les  honorables  membres  de  TAssem- 
blée  nationale,  par  un  citoyen  qui  n'a 
pas  peur  (et  qui  promettait  de  se  faire 
connaître  au  2'  n®).  ln-8*. 


itlo- 


Voyage  sui  teauple  dm  desipo- 
tterne»  ou  Épitres  de  saint  Paul., 
pour  servir  de  supplément  aux  Actes 
de$  Apôtres.  1  n®  et  supplém.,  in-8<^. 

Toyage  mm  petit  Aaret  psstriote* 

S.  d.,  in-8^  L. 

I<e  Toyageisr  peUtl«ne.  In-S^*. 


Voyage  A 

S.d.,in-8^.  L. 


Il  n'est  peraonne  qui  ne  connaisse,  an 
moiiw  de  mni,  le  Pire  Ouchesne  et  tes  ersadea 
colèiM;  nui»  on  iail  moins  r«  au'élait  ce 
P6re  Dueheine,  d'ut  Tient  ce  uom,  Of  ai  lequel 


'ai,  laiïerHHiniHcttioa.  tnaUqui  ael'spour- 
loiit  point  li)*eal^. 

-  Le  Pire  Dncbeuw,  dit  la  tradition,  «tait 
llMiume  de  son  temps  qui  Taisait  le  mieax  les 
)ouniau( ,  et  ansai   celui  qui    prononçait  le 


m  Juron,  ■  Voilà  l'opiaion  coateinpo- 
mne,  Mlle  que  la  rapporte  la  Feuille  vUUf- 
jjeolse.  Hais  il  est  prODable  qoe  le  Père  Du- 


I  pas  plus  existé  qu«  Mayeux,  par 
eiemple,  un  type  k  peu  près  du  miaie  genre 
Mtopte  par  la  favenr  |iopuUire  k  la  snite 
il'une  autre  révolution.  Ce  qui  est  certain, 
il.rns  tous  les  cas,  c'est  que  ce  type  eilstait 
louglemps  STanl  89,  et  tout  porte  k  crolTe 
i|ue  c'est  du  Ibéâtre  qu'il  pu«a  sur  la  place 
puNIqne.   On  tronve  le  Père  Duchesne,  en 


lie  ce  iwrsonnage  des  beëties  populaires,  puis 
lie  lui  prêter,  comme  on  taisait  i  Rqme  k  Pas- 
quin  e(  i  Marbrio,  des  mérités  au'on  n'eût 


Tbiim 


pas  osé  faire  dreulerouTerienient. 
réussit  ;  le  Père  Ducbesoe  fui  aiki 
masses,  comme  l'ont  été  depuis  ti 
l>pes,  comme  le  sont  jouroellenK'al  encore 
limt  rie  refrains  plus  spiriLuek  les  uns  qoe 
Ws  BUlrea,  et  l'on  vil  bientAt  pleuvoir  les  Père 
Duchesne,  ou.  si  l'on  voulait  ine  pnssiT  cette 
expression  triviale,  je  dirais  qu'on  mit  le  Père 
ftucbeatin  k  toutes  les  sau''e^, 

t>es  piiUicntiooa  failes  itnuscc  nom.  laplu- 
p-irt  étaient  rie  simples  Hbellu»,  sans  lende- 
ntiiin.  Trois  ou  quatre  eurent  iirw  suite  plus 
lin  moins  longue,  et  elles  se  ilLsliii;;ii»LHiil  alors 
luir  lu  nom  de  la  rue  d'iMi  elles  mirtiiieat. 
I>eux  cnfiT).  iTantiiour  auteurs,  l'une  Hébert, 
l'autre  un  rertain  Lemaire,  iiwins  rnnnu  qu'il 
ne  le  muterait,  prirent  les  allutes  périodiques 


e  carrière  éga- 


d'nn  Journal,  et  bursbwl  m 
tetnent  langue. 

Tout  natuRUement  chacun  de  ces  Père  Du- 
chesne avait  la  prétontioa  iTHre  la  pMMier, 
k  seul  véritable,  et  (ont  DatareUameot  eo- 
core  cette  prétention  devait  être  plu*  ae- 
oentuée  cbei  Hébert,  quand  il  fut  dêveon  un 
personnage  et  le  type  du  genre,  mwr  avoir 
mieux  su  que  le*  autres  flatter  et  ei]4oiter 
les  passions  populaire*;  anaal  ne  ecaae-t-U  <le 
protnler  contre  les  conlrefactrars  :  *a  feuille 
existait,  dlt-n,  i>ln*  de  rix  moià  la^uaat 
ooe  tous  res  Utards  eoiaent  *d  le  Jonr,  et 
'a  cessé  de  ae  diitrtbner  chei  Tranblaj, 


et  dans  de*  ternes  beaucoup  plucongmenU: 

•  Ton*  les  bon»  patriote*  doivent  se  gvder 

•  d'être  salis  par  la  boM  qD'Mabooaieat 

■  deux  ou  trei*  eochoM  édyaoés  oui  ooqiMt 

•  les  nies  de  Paria,  et  t  qui  H  eat  entré  de* 

■  diaUns  dans  le  corps  qnl  lew  (ont  aecrolK 

■  et4ire«ngr •-——"> ..--..---u.- 

•  PèraOncfie 


_  ,, anx  triTlalHé*, 

_  groMlèret^  ani  aottiaee,  leBe*  qn'u 

■  dogue  qnl  aurait  éciil  «a  •nralt  pu  tracer. 
«  Un  déluge  de  aaletés  ont  para  presque  es 

•  aatate  tempe,  4  le  peu  de  AAn  du  toyal 

•  et  véritable  Père  DodMMie,  de  qui  on  a  en 
-  l'audace  de  prendre  le  nom  et  la  qualité,  a 

•  été  pour  ainsi  dire  étouW  sous  nu  lombe- 

•  reau  d'immondices Toat  ce  qui  sortira 

•■  de  ma  [ilume  sera  Imprimé  chez  H.  Chalon 
'•  avec  ces  deux  petites  étoile*  (ce  qne  les  U- 
"  bliouraphRR  ont  appelé  des  crnix  de  Malte), 
1  par  lesquelles  on  sera  en  garde  contre  les 

■  contrefaçons  et  bougreries  qu'on  pourrait 

•  nous  attribuer  faussement  sons  le  nom  du 
«  Père  Duchesne.  ■> 

La  coutcmporaini,    il  faut  le  dire,  notam- 
Camille    f)eamoulins,  contestèrent    les 
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rilhvnBBt  qa«  C8  fat  Lflmlra,  «  on 
d'cnrit,  fptl  remMdto  ce  CHneu 
évFère  DoebeiiM.  • 
lé  M  iMirait  dira  queli  ftinol  Im  Mnfèi^ 
dé  Lemaire,  ni  ré|MM|iie  à  tequdle 


ato  ranmitUDl,  pticeqne^pu  plut  «m  let 
«rtrM  publkalioM  da  mine  genra,  «nw  nt 
portMl  ni  due,  oi  nom,  il  te  n'est  une  lenle 
sièee»  pent-Mve,  qui  te  tm^kilnle à feien- 
pUfav  %  M.  MéSlrier,  Intifilée  :  Ak!  ça 
'nHrapoêfti  vouê  n*jf  premn  ÊwHbB,  qnl  eil 
.iiaiée  rZe  Milie,  cflMnde  Ms.  Une  dee 
praiBièffee  néMiMlne  «itèln  U  Lettre  au 
Midate  dont  nom  fenoos  de  renHeadre  parier 
toot  à  rbeiiret  avee  one  iMiqne  qnli  y  fit 
Ini-Biême  loos  le  titre  de  aigkmm  de  BrUê- 
ferténg(m,aMPèr9  DlÊdieiM.J%dlll&nàm' 
tùn  lei  VUret  eoflén»  par  la  ▼érltaUe  Pèn 
Docheane,  dépvté  au  ÉUta  géaérau,  avec 
«eUe  épttapbe  :  in  vtm  vertta$,  qol  lenaon- 
leot  éfldeaunent  maoL  pranlefe  Jm»  de  la 
BéTolntlon«  aleri  qve,  «  la  llaaIBe  olatant, 
eouDie  fl  le  dit  Ini-BiêBM,  tt  ne  Mtalt  naa 
bon  eaiaer  les  titres.  »  Cette  lirechnra,  atfri- 
baée  à  tort  par  Qmérard  et  aoUes  à  Hébert, 
evt  phudeors  éditions)  en  Ht  sur  le  tMre  de 
la  «aatriènae  :  «  linprané  pov  la  prsBiière 
loia  en  1789,  à  trais  éditions,  et  rttanprimé 
pv  ofdra  de  la  nation  en  1791.  dem  ana  aprèa 
ïeoMinêle  de  b  liberté.  »Et>toindesa94« 
Mtra,LeBulra  parie  dnnonttra  de  pMeesde 
Il  sons  qn'éHe  fit  tenber  dansées  fourneau. 


|Â  sneeès  de  ces  prenrien  essaie  décida  IjO- 
aMÏra  à  leur  donner  «ne  suite  régnlièra,  et 
il  twmnsnçs  à  une  époque  que  Je  ne  saurais 
pnédser,  mais  de.trss-pen  pemrlenra  à  la 
htraite  de  Neder,  la  psdittcatleu  de  ses 


wé\ 

il9Min,  400  n«  lo-8«. 

Afue  oetie  épigraphe,  à  partir  du  n*  tf  : 
CadiMf¥bemà9  mont.  Las  titras,  à  partir 
de  la  1^.  Mtn,  sont  surmontés  d^u  carton- 
die  anmilieo  duquel  aeiruientcee mots r  r^- 
riUMe  IHicA^.  On  Ht  à  la  in,aun^l-5: 
«  Signé  :  Le  Père  DocnÉna,  fumiste  ordiaaira 
«  de  Sa  M^esté,  an  cbitoaudee  Tuileries, 
«  ran  aeoond  de  la  Uberté  »;  et  à  partir  du 
n*  6  :  «  Signé  :  Lapins  Téritable  des  véri- 
«  tablée  Père  Ducbéae,  m*  de  Iburneau.» 
EuAn  chaque  m*  ae  tenrine  par  deu  étoHee 
ou  èrobdellalte. 

Au  eonunencemant  de  1791,  Lanmire  Mé- 
fient aes  lecleuis  qu*aprèa  sa  400^  Lettre,  u  Ta 
cbeagsrle  litre  de  «  sa  petite  Ibutue  feuifle 

rement  patriotique  ».  La  guerre  étant 

»,  il  prend  pour  titre  : 


.  ■■  „  .  pour  senrir  de  soHe  aui  400 
UMreib^agr^meMipàirkiiqmt.  1792- 
1793, 147  n*  iii-«». 


L'épigraphe  estdetenne  :  M  Pino  verUat. 
Le  cartoooiie  représente  une  troaspelte  sus- 
pendue. Le  \^w*  seul  est  signé;  les  suivants 


eut  soulaBient  les  deui  croix  de  Malte,  reliées 
entra  allés  par  lesmota  :F(^l<aMe  ihiekéne. 
1^  Laauira  profite  de  Toccasion  pour  donner 
H  càyp  de  gkenle  à  Hébert  :  «  Je  tous  re- 
noureHs  encore  airiourdliui  de  Tooloir  bien 
lUra,  entra  moi  elle  alnoB  rkUcule  et  gros- 
aier  qui  me  eooie,  la  dilTérenoe  que  Je  crois 
mériter,  n  sintitule  ordfaiairement  les 
Grandes  eoièret^  les  Gtxmdetjoiei.  C*est  un 
maroufle  bon  à  torcher  tous  M  cols.  Comme 
on  m*a  souTont  conlbndn  aVec  ce  sale  per- 
sounags,  le  suis  bien  aiée  d'y.  ravenir.  » 
La  PMOe  vUlaeeoUe/en  annonçant  la 
Trampeite.  enparlaU  ainsi  :  «  L*auteur  débute 
par  une  ÀareMte  à  touê  les  peuf^es,  dans  la- 
quelle fénergledea  aentbneâts  est  merreiBeu- 
sement  ssaalsonnéa  par  la  mâle  rhétorique 
du  bon  marchand  de  fimrneani.  On  trouvera 
dana  celte  peUteAmaie  gaieté  sans  Indécence 
et  vigneur  sans  violenee.  C*est  surtout  dans 
Fermée  qu'elle  est  bonne  àrépandra  t  le  Pèra 
Duchéne  et  son  style  sont  tout  à  fait  du 
gsilt  miUtaira.  Il  y  a  de  flin  Pèra  Ducbéne, 
mais  cehd^  est  le  véiitable.  n  est  HmsUc  à 
connaîtra  :  original  et  vrai.  Jovial  et  apirituèl, 
ami  du  peuple  et  ami  de  la  loi  ;  ces  qualités 
ne  se  contrelbBit  pas  aussi  aisément  que  les 
B.  etlBsP.» 

Ce  certiieat  et  la  source  d*où  il  émane 
moBÂrant  quai  étaH  Teeprit  des  IMBes  de 
Lamaira.  Ce  n'était  paa  un  rayaUste  dans  le 
sens  qu'on  attscbatt  alora  à  ce  mot,  et  que 
sembleut  y  attacher  les  rares  écrivains  qui 
enjarjent,  toujows  à  Poccasion  d'Hébert;jré- 
tfii  un  consUtutionnd,  un  homiae  de  progrès, 
msis  un  homme  de  bon  sens;  on  n^a  pour 
s'en  convaincra  qu'à  ouvrir  ses  Lettres,  on  à 
se  nporter  aux  citations  que  fetf  ai  faltea  dans 
BMm  Bùtotre  de  la  preue. 

Lss  Lettres  bougrement  patriotiqnes  ne  sont 
pas  plus  un  Journal  que  tant  d'autres  pubK- 
celions  périodiques  du  Blême  temps;  c'est 
une  suite  dinstructions,  de  remontrances , 
d'oèfuigattons,  qui  s'adraaaent  an  peuple,  à 
la  bonraaoiaie,  à  rAaaembléé  nationale,  au  roi, 
à  tout  le  monde  enfin,  mais  plus  particuHè- 
raaMMit  à  Tarmée,  que  Lemaira  avait  surtout 
\\  il  avait  même  commencé,  concurrem- 
la  pubBeation  d'une  feulUe  spéciale  : 


~  Ii*Ama  ^Êmm  mmt^mtmt  par  Tauteur 
des  mirée  baugremenf  paMoHqaee, 
1790,  in-fi*. 

mgeux  «ttunoet 


«  Nous  avons  un  irMe  AmiduSM^  c'est- 
à-dtau  la  bète  à  trois  tètes;  un  Ami  d%  ci- 
devant  Cferp^  et  de  la  ci-devant  NobUue, 
qui  est  un  chien  enragé;  un  AwU  des  ci- 
bfent  /  ahl  celuMà  ert  un  bon  patriote; 
un  JtofNilifte  amà  de  rhnmanMé,  qui  ert 
bètecoBMue  une  oie,  et  à  qui  nous  oonseil- 
lens  d'aHer  dans  un  pré  brouter  Pherbe, 
plutétque  de  aaUrdu  papier;  un  Ami  du 
peuple^  aaaes  barroque,  et  ibutral  nous 

n%vonp  pas  un  ilnii  dm  eoidate » 

Le  n*  !(?)  est  faithulé  :  SuiU  de  TAmi 


1790 


—  192  — 


(Um  soldati...  On  lit  à  U  fin  ce  nota  bene: 
«  On  troure  U  coUection  de  mes  Lettret 
n  chez  Chakm.  Je  prévienenne  foisjpour  toutes 
«  que  tout  ce  <iui  lort  de  llmprimerie  d'un 
n  certain  Dcchbie  de  bricole  n'en  pas  de  moi, 
«  ni  les  grandes  colères,  ni  les  grandes  joies, 
«*  ni  les  grandes  cocbonneries,  sales  et  puantes 
«  qu^on  pourrait  m'attribuer.» 

Cette  Toluminense  collection  des  Lettres  et 
de  la  Trompette,  qui  témoigne  d'une  grande 
facilité,  et  qui  est  écrite  avec  nn  grand  sens 
et  on  oerlam  talent,  est  assurément  une  des 

Ëiiblicalions  les  plus  curieuses  de  Tépoque. 
t  ce  n'est  pas  le  seul  titre  de  Lemaire  :  il  a 
publié  quatre  ou  dnq  autres  joumaui,  le 
Courrier  de  tégalUéy  le  Journal  du  bon- 
homme  Blchard,  VOrat'eur  des  assemblées 
yrimairês,  un  Patriote  français  et  un  Ci- 
toyen français,  dont  plusieurs  fournirent  une 
assez  longue  carrière,  et  où  il  continua,  avec 
une  constance  bien  rare,  à  parler  le  langage 
de  la  raison,  dans  on  temps  où  la  raison  avait 
si  peu  «le  cbance  de  se  fure  écouter.  Cepen- 
dant, c'cHt  à  peine  sll  est  connu  *,  son  peu  de 
gloire,  pour  me  serrir  de  ses  expressions,  a 
été  pour  ainsi  dire  étouffé  sous  les  immon- 
dices d'Hébert,  et  |mis  un  biographe  n'a  dai- 
gné seulement  recueillir  son  nom.  deul;  M.  Qué- 
rard  lui  a  consacré  deui  lignes  :  il  le  dit  né  à 
Moutards  le  30  noy.  1758^  Hnprimeur  à  Parié, 
ex-archiviste  de  l'ancien  Directoire,  membre  de 
l'anden  Musée  et  du  Portique  républicain. 
Tout  ce  que  je  puisdire,  c'est  cpi'à  l'époque  où  il 
publiait  ses  Lettres  il  était  commis  aux  postes  : 
c'est  la  qualité  que  Fréron  donne  à  ce  four- 
naélleur,  et  ausM  un  correspondant  de  TAmi 
du  iHïupli  qui  était  allé  tout  exprès  aux  ren- 
seigiienieiil»,  et  qui  le  traite  de  petit  drôle, 
«:liargé  d*escaiaoter  de  la  poste  les  lettres 
adressées  aux  patriotes  de  marque  dans  les 
provinces,  et  hantant  le  café  Procope,  où  le 
divin  Mot  tic  ra\ait  mis  en  station  pour  servir 
de  moucliard  contre  les  chauds  patriotes. 

Les  Lettres  se  sont  vendues  ae  80  à  100  fr. 

Cette  justice  rendue  à  Lemaire,  je  recxin- 
iiais  volontiers  que  la  plus  remaitiuable  des 
publications  faites  sous  le  nom  du  Père  Du- 
chesne,  et  la  plus  justement  fameuse,  est  celle 
d'Hébert,  portant  le  plus  souvent  pour  titre  : 

IM,  iprantfe  €ol^re«M  Ld  grande 
Joie  du  Père  Duchesne..,  1790-1794, 
in-««. 

Environ  385  n**,  en  deux  séries,  dont  la 
deniière  seule  est  diidrée,  de  1  à  355. 


qu'a  relevée  le  pi 
avec  iiitiuiiiient  de  raison,  M.  Ch.  llrunet, 
dans  un  lumineux  travail  qu'il  a  ('4>nsarré  à 
Hébert  el  à  sen  publications  (  Le  Pèrr  l)u- 
vhe'ne  d'tléftert,  notice  historique  et  biblio- 
araphique,  clioz  France),  travail  que  j'ai  été 
heureux  d'avoir  pour  ^ide  dans  cette  dilli- 
rile  matière  Ci*  qui  a  miluit  les  bibli«H;ra|)lii'H 
•*u  erreur,  c'est  que  la  numérotai iuii  dch 
ifuilleti  d'Hébert  ne  part,  en  effet,  que  du 


commencement  de  Janvier  1791  ;  mais  à  cette 
époque  il  en  avait  déjà  publié  une  trentaine 
«pii  ne  portaient  pomt  de  n*  d'ordre,  cas  qui 
se  présente  très-souvent  dans  les  journaux  de 
cette  époque.  Cela  résulte  évidemment  de  cet 
errata  qm  termine  le  n*'  1  :  «  J'ai  une  erreur 
à  réparer  dans  ma  feuille  du  Btveitton  du 
Père  Duchesne  et  de  Mirabeau  »,  et  encore 
d'une  note  de  ce  même  n^  où  il  s'élève  contre 
un  «  fripon  qui  prend  son  nom,  et  dont  les 
feuilles  s'impriment  chez  les  Dufbur,  me  do 
Vieux  -Colombier.  » 

Celle  note,  qui  parait  avoir  échappé  à 
M.  Brunet,  se  termme  par  cette  indication> 
des  plub  importantes  oepôidant  :  «  Je  préviens 
le  public  que  je  n'avoue  que  les  feuiues  im- 

Sriiuées  chez  Tremblay,  et  signées  d'un  6.  et 
'une  H.  » 

Les  n**  non  chiffrés  sont  d'ailleursabaohraient 
seinblablcs  aux  premiers  cliifTrés;  ils  sortent 
également  de  rimprhnerie  de  Tremblay,  qui 
très- probablement  était  propriétaire  du  jour- 
nal, et  portent  la  même  vignette  caractéris- 
tique. 

Cette  vignette  représente  le  Père  Dudiesae 
une  pipe  à  la  bouche  et  une  carrotte  de  tebac 
à  la  main.  Au  dessous  on  lit  cette  légende  : 
Je  suis  le  véritable  Père  Duehesne,  foutre  f 
que  le  catalogue  de  la  Bibliolbèque  impériale 
a  adofitée  pour  le  titre  du  pamphlet  d'Hébert, 
et  que  l'on  pourrait  en  effet  rêgnrder  romme 
tel,  car  il  n'en  a  pat  d'autre  ;  oiaque  n"  a  nn 
intitulé  particulier,  dont  les  formutes  les 
plus  ordinaires  sont,  comme  je  viens  de  le  dire  : 
La  grande  Joie...  La granae Colère  dn  Père 
Duvhesn/*^  fonnules  souslesquellesoette  feuille 
trihleuteut  fameuse  est  demeurée  connue. 

Ces  feuilles  qui  ne  diffèrent  des  autres  que 
par  l'absence  de  numérotage  font  nnrae 
inlégrant«%  essentielle,  de  FoeuTre  d*Hébert. 
Tout  exemplaire  qui  ne  les  possède  pas  est 
donc  incomplet;  ce  qui  revient  à  dire  qu'il 
n'v  a  [las  d'exemplaire  complet  du  véritable 
Pcrc  Ouchesne.  Comme  il  nW  pas  tm^ours 
facile  de  les  distinguer  au  milieu  des  buiom- 
brablespampUeto  qui  se  revêtirent  de  la  même 
peau ,  f  ai  cru  devoir  en  donner  ici  les  aom- 
maires  d'après  M.  Ch.  Brunet: 

—  «  A  bas  les  cloches,  ou  gmnde  Découverte 
du  Père  Duchesne  pour  faire  de  la  monnaie  et 
des  canons.  » 

—  •(  Ce  n'est  pas  le  Pérou  que  ces  bougres* 
là,  ou  avis  sérieux  du  vrai  Père  Duchesne  au 
général  I^afayette.  » 

—  N  La  confession  du  Père  Duchesne  à  l'abbé 
Alaury,  et  celle  de  l'abbé  Maury  au  Père  Du- 
cliesue.  Sa  conversion  à  la  constitution,  son 
arcepUtion  d'un  vicariat  de  village,  son  dé- 
itart  avec  des  lettres  de  recommandation  du 
Pt^re  Duchesne.  » 

—  »  Emprisonnement  du  sieur  de  Castries 
h  Saint-(JermaincnL.i}e,  et  grande  colère  du 
IN'rc  Duchesne  contre 'son  duel  avec  M.  La- 
meth.  w 

—  •  T'ai  s  beau  cul  cl  tu  uVn  auras  entres,  ou 
I/aM>r  Matiry  f«>iictté  par  le  Père  Duchesne, 
(Niiir  a^oir  jeté  un  député  en  bas  de  lu 
tûliuiiiMle  l'Asseuiblt'i-  nationale.  •' 


—  W3  — 
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—  «  Grand  dtocoure  da  Père  DachMM  aux 
grenadien  et  à  la  troape  do  centre  pour  les 
empêcher  d^entrer  dans  la  maison  du  roi.  « 

—  «  Grande  colère  du  Père  Duchesne  contre 
Pabbé  Maary,  pour  Pavoir  dénoncé  à  l'Assem- 
blée nationale.  >• 

—  «  Grande  colère  du  Père  Dochesne  contre 
le  ci-devant  prince  de  Condé  qui  se  dispose  à 
entrer  en  France  à  la  tète  d'une  armée  étran- 
gère et  de  tous  les  aristocrates.  • 

—  «  Grande  colère  du  Père  Dochesne  contre 
les  infâmes  manœuvres  du  ci-devant  clergé  de 
France  et  do  pape  pour  renverser  la  Constitu- 
tion.» 

—  «  Grande  colère  do  Père  Dochesne  contre 
le  ci-devant  comte  d'Artois  et  la  découverte 
d'on  nouveau  projet  de  contre  révolution.  • 

—  «  Grande  colère  do  Père  Duchesne  sur  le 
projet  d'enlever  le  roi  pour  l'amener  dans  les 
Pays-Bas.  Détail  corieoi  de  l'entretien  qu'il  a 
eu  aux  Tuileries  avec  Sa  M^esté,  pour  le  dé- 
toonier  de  ce  dessein.  » 

—  «  Grande  colère  du.  Père  Duchesne  sur  la 
décooTecte  d'un  nouveau  complot  contre  la 
Nation,  et  les  moyens  qu'il  propose  pour  pré- 
Tenir  l'accaparement  des  douie  millions  de  pe- 
tits assignats  qui  doivent  être  mis  incessam- 
ment en  drcolation.  > 

—  «  Grande  colère  du  Père  Dochesne  sur  le 
refus  du  roi  de  sanctionner  le  décret  concer- 
nant la  constitution  civile  du  dergé.» 

—  «  Grandejoie  du  Père  Duchesne  sur  la 
sanction  do  roi  au  décret  du  serment  dvique 
du  dergé,  oo  Noël  en  prose  bougrement  pa- 
triotique. » 

—  •  Grandejoie  du  Père  DocheAie  sor  la  no- 
mination do  nouveau  garde  des  sceaux,  et  sa 
visite  au  roi  pour  le  remerder  d'avoir  choisi 
M.  Duport  du  Tertre.  » 

—  «  Grande  ioie  du  Père  Duchesne  sur  l'em- 

Erisonnement  de  plosienrs  conspirateurs ,  et 
i  victoire  qu'il  a  rempontée  sur  le  grand 
chantre  du  chapitre  de  Notre-Dame,  à  la  mise 
de  scellés.  » 

^  «  Grandejoie  du  Père  Dochesne  sur  le  dé- 
cret qui  oblige  rarchevèque  de  Paris  à  rentrer 
en  son  diocèse  et  tous  les  calotins  à  prêter  le 
serment  dviqoe.  » 

—  «  Grande  Joie  du  Père  Dochesne  sur  ce 
qoe  le  roi  a  envoyé  faire  foutre  le  grand  aumô- 
nier, le  pape  et  tous  les  calottais.  Sa  grande 
colère  contre  les  sonneurs,  les  carillonneurs  et 
marguilliers  aristocrates,  et  sa  motion  bou- 
grement patriotique  de  fondre  la  cloche  d'ar- 
gent du  Palais,  qui  a  donné  le  signal  du  mas- 
sacre de  la  Saint- Barthélémy,  afin  qu'il  ne 
reste  aocimes  traces  des  cruautés  exercées  con- 
tre les  protestants  qui  reviennent  en  France.  » 

—  «  Grande  ribotte  du  Père  Duchesne  et  de 
iean-Bart  au  retour  de  ce  dernier  de  Tescadre 
de  Brest,  et  en  l'honneur  de  la  paix  signée 
entre  l'Angleterre  et  l'EspaRoe.  » 

—  «  Grande  visite  de  madame  Lamotte  au 
Père  Duchesne  malade.  Son  étonnement  de 
trouver  auprès  de  son  lit  un  broc  de  vin  pour 
tisane.  Grand  malheur  qui  leur  arrive.  Des- 
cription de  sa  chambre.  >• 

—  «  La  grande  visite  du  Père  Dnchesqe  à 

BIBL.  DC  LA  PRESSE. 


M.  Tévèque  d'Anton  poor  le  complimenter  sur 
le  serment  qu'il  a  prêté  à  l'Assemblée  natio- 
nale, et  sa  grande  motion  de  donner  pour  élren- 
nes  à  tous  les  évêques  qiii  ne  suivront  pas 
son  exempfedes  pommes  au  lieu  d'oranges.  >* 

—  •  Grande  visite  du  Père  Ducliesne  a  ma- 
dame Lamotte  arrivée  à  Paris  pour  faire  ré 
viser  son  procès  par  l'Assemblée  :  leur  col 
Tersation  sur  les  complots  des  aristocrates,  ei 
grand  malheur  qui  lui  est  arrivé.  • 

-  «  Grande  visite  du  PèreDucIteMir  o  mon 
sieur  Chartes  Lameth,et  leur  entretien  bou- 
grement patriotique.  » 

—  «t  Ds  ne  s'en  foutront  plus,  les  coquins  !  ou 
Grande  joie  du  Père  Duchesne  sur  rinstalla- 
tion  des  nouveaux  juses  au  Palais.  » 

—  K  L'indignation  du  Père  Duchesne  contre 
Ilndissolubricité  du  mariage,  et  sa  motion 
pour  le  divorce.  <» 

~  «  M.  de  La  Fayette  Juflé  par  le  Père  Du- 
chesne, et  sa  découverte  d'un  nouveau  projet 
de  contre-révolution.  » 

—  «  Le  Père  Duchesne  à  la  toilette  de  la 
reine,  ou  Détail  des  vérités  qu'il  lui  a  apprises, 
et  les  bons  conseils  qu'il  lui  a  donnés.  • 

—  «  Le  Rédreillon  au  Père  Duchesne  et  de 
M.  Mirabeau,  ou  le  Père  Dochesne  au  club 
des  Jacobins.  » 

—  «  Révolte  des  calotins,  ou  Grande  colère 
du  Père  Duchesne  contre  les  abbés  et  sémina- 
ristes qui  ont  voulu  renverser  l'autel  de  la 
patrie  au  Champ  de  Mars.  » 

—  «  Tu  ne  nous  foutras  pas  dedans,  ou  Grande 
colère  du  Père  Duchesne  contre  les  intrigues 
de  Philippe  d'Orléans.» 

Sont-ce  bien  là  tous  les  n^  publiés  avant  1^ 
série  numérotée?  On  ne  saurait  l'affirmer; 
mais  si  d'autres  se  rencontraient,  on  les  recon- 
naîtrait aisément  au  signalement  que  nous  ve^ 
nous  de  donner. 

Au  premier  n^  de  janvier  1791  commence  le 
numérotage. 

Au  n^  13,  apparaît  une  nouvelle  vigpette, 
copiée  presque  entièrement  d'uq  autre  Père 
Ouchesne  qui  s'imprimait  rue  du  Vieux-Co- 
lombier :  le  Père  Duchesne,  tov^ors  lapiue  k 
la  bouche,  mais  la  lèvre  ornée  de  moustaches 
et  deux  pistolets  à  la  ceinture,  brandit  une 
hache  dont  il  menace  un  pauvre  petit  abbé 
qui  implore  à  deux  mains  sa  pitié  ;  sous  l'abbé 
on  lit  le  fameux  Mémento  mori,  La  seule  dif- 
férence entre  la  vignette  d'Hébert  et  celle  do 
Père  Ihtchesne  de  la  rue  du  Vieux-Coloiii- 
bier  consiste  en  ce  que  àam  cette  dernière  la 
croisée  à  droite  a  plusieurs  barreaux  verticaux 
et  horizontaux,  et  que  d^ns  celle  d'Hébert 
elle  n'en  a  que  deux,  placés  en  croix  comme  on 
le  voit  dans  le  fac-similé  d-dessus. 

A  la  fin  des  22  premiers  n**  et  des  fenillea 

ries  ont  précédés  se  voient  les  deux  croix 
Malts  de  la  feuille  de  Lemaire;  à  partir  du 
n**  23  elles  sont  remplacées  par  deui  (oumeaox 
à  formes  très-anguleuses,  et  dont  l'un  est  ren- 
versé ;  nous  les  reproduisons  plus  loin. 

Enfin,  à  partir  du  131.  chaque  n""  porte  la 
signature  autographiée  d'Hébert.  Il  en  donn« 
la  raison  dans  son  af  130  : 
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«  On  nous  a  préremi  que  cette  feuille  doit 
«  élre  incemamment  contrefaite  :  poar  Fen 
<(  empêcher,  elle  sera  signée  dorénayant  de  ce- 
«  lui  qui  Ta  imagiaée  et  faite  saMInterniplion 
«  depuis  1m  premiers  Jours  de  la  Réyoln- 
«  tion.  » 

Après  le  n*"  137  U  partft  y  avoir  eu  scission 
entre  Hébert  et  son  éditeur.  Le  n*  138  d*Hébert 
sort  de  rimpriroerie  de  la  rue  des  FUles-Dien, 
n*  8,  ci-devantTremblay,  et  lés  fourneaux  sont 
plus  petits  et  n*ont  plus  le  même  aspect,  jus- 
qu'au n*  141,  où  ils  reprennent  à  peu  près 
Rur  forme  primitive. 

Tremblay  publia  de  son  o6té  un  n*  138,  puis 
qoeiquesautres:  139,142,  146,  t47,  148,  149, 
150,  151  —  et  peut-être  encore  une  dizaine 
non  chiffrés,  ~  qui  ne  difléraient  des  précé- 
dents que  par  sa  signature,  mise  à  la  place 
de  celle  d'Hébert. 

Outre  ces  doubles,  on  plutôt  ces  faux  Hé- 
bert, il  y  a  2  n"*  16  et  3  n<*  321  ayant  tous  les  ca- 
ractères de  la  feuille  d'Hébert,  n  est  d'ail- 
leurs probable  qu'il  arriva  plus  d'une  fois  que 
des  spéculateurs  firent  réimprimer  des  nuoné- 
ros  isolés  du  Père  Ducbesne  pour  les  vendre  en 
contrebande.  11  faut  se  rappeler  aussi  ou'après 
le  10  août,  et  surtout  apm  le  31  maLies  gou- 
vernants firent  circuler  le  Père  Dueheine 
avec  profusion  dans  1m  départements,  et  ren- 
voyaient par  ballots  aux  arméea.  Or,  on  peut 
supposer  que  l'Imprimerie  du  tournai  ne  pou- 
vait pas  toujours  suffire  à  ces  tirages  extraor- 
dinaires, que  l'on  dut  alors  recourir  à  des 
presses  étrangères ,  que  l'imprimerie  du  gou- 
vernement put  même  se  charger  de  quel- 
ques-uns de  ces  tirages.  De  là  I  des  doubles, 
dont  la  rencontre  pourrait  surprendre.  Ainsi, 
un  savant  collectionneur  que  nous  avons  déjà 
cité,  M.  Léon  de  La  Siootière,  possède  deux 
n*  345,  le  premier  avec  la  vlmette  et  la  griffe, 
le  second  portant  en  tête,  au  aea  de  la  vignette, 
on  encadrement  fleuronné,  avec  ces  mots  su- 
perposés :  Patrie,  Liberté^  EgaUté,  Ce  der- 
nier numéro  a  la  même  indication  dlmpri- 
meur  que  l'autre,  mids  pas  de  simature.  Le 
même  obligeant  amateur  nous  fim  observer, 
à  cette  occasion,  qu'Hâiert  a  employé  succes- 
sivement, et  même  simultanément,  des  griffes 
différentes,  cequi  n'avait  point  encore  été  re- 
marqué ,  et  il  i^ute  que  ni  les  unes  ni  les 
autres  ne  facsiinUisent  exactement  éà  signa- 
ture, beaucoup  moins  correcte.  M.  Brunet,  lui, 
possède  un  exemplaire  du  n^  334  (non  chiffré) 
-réimprimé  in-quuto,  où  la  vignette  du  Père 
Duchesne  est  remplacée  par  cdK  qui  se  trouve 
en  tête  des  actes  du  gouvernement,  et  sortant 
de  rimprimerie  de  la  République* 

Le  Père  Duchesne^  pasphis  que  les  lettres 
bougrement  patriotiques,  n'était  ce  que  l'on 
peut  appeler  un  journal.  C'est  plutôt  un  pam- 

Shlet,  une  sorte  de  philippique,  écrite  toute 
'une  haleine,  sur  le  sijet  a  l'ordre  du  four 
on  sur  celui  qui  préoccupait  Hébert.  Mais,  dans 
la  période  qu'il  embrasse,  il  ne  s'est  rien  passé 
dlmportant  que  le  vieux  marehand  de  fow' 
neauT  n'ait  dénoncé  à  Taiiprobation  ou  h  Tiro- 
probation  de  ses  bons  amis  les  sans -culottes. 


Sous  ce  rapport,  le  Père  Duchesne  ne  laisse 
pas  d'offrir  un  certain  intérêt  à  l'historien 
qui  ne  craint  point  de  chercher  l'initiation  sons 
sajErossière  enveloppe. 

Chaque  numéro  est  préoédé  d'un  sommaire 
qui  en  indique  à  peu  près  le  contenu  ;  et  eea 
sommaires,  desHnés  à  être  criés  dans  les  mes, 
sont  toujours  eonçus  en  termes  propres  à  pl- 

Ser  la  curiMitépabliqnef  si  ce  n'est  àaurei- 
er  les  passions  populaInM. 

Mais  II  est  bon  de  remarquer  qu'Hébert  ne 
fût  pas  teneurs  l'homme  violent  et  cynique 
que  nous  connaissons;  Il  avait  commencé  par 
être  constitutionnel.  Originairement  sa  feuille 
était  rédigée  à  peu  près  dans  le  même  style 
et  dans  le  même  esprit  que  celle  de  Lemahne  ; 
c'étaient  les  tendances  ôull  combattait  alors, 
c'étaient  les  partis  plutôt  que  les  hommes  qu'il 
attaquait  ;  mais  bientôt  il  n'y  avidt  plus  rien 
eu  de  sacré  pour  lui,  et  Marat  seul  put  Ini  dis- 
puter en  férocité. 

Ainsi  on  le  volt  d'abord,  rempli  d'enthou- 
siasme pour  les  grandes  réformes  opérées  par 
l'Assemblée  concluante,  confondre  dans  son 
amour  le  roi  et  les  députés.  «  Quand  j'exanoïne 
«  tout  ce  quil  a  fiillu  de  raison,  de  force,  de 
«  lumière,  d'intrépidité,  de  prudence,  pour 
«  concef oir,  suivre  et  exécuter  tant  et  oe  d 
«  belles  idées,  oui,  foutre  !  j'en  conviens  sans 
«  rougir,  ie  suis  comme  un  aveugle  à  qui  l'art, 
«  ou  quelque  hasard  heureux,  rend  l'usan 
«  des  veux,  et  qui  kniit  pour  la  première  Mb 
«  de  1  aspect  du  SMeil...  Je  ne  puis  uppréder 
«  chaque  partie  du  tout,  mais  son  ensemble 
«  me  parait  admirable...  TidoiAtre  la  Cbnstl- 
«  tution  comme  un  amant  sa  maîtresse...  Ce 
«  n'est  pas  à  nos  seuls  représentants  que  nous 
«  avons  des  hommages  à  rendre.  Le  roi  aime  la 
«  Conslitution,  foutre  I  il  l'a  acceptée  ^  bonne 
«  f(rf;Urajurée,UUdérendra.xWcleraide 
«  tout  mon  cœnr..„  » 

Apprend-fl  que  le  roi  est  malade,  vite  11  fUt 
proâamer  : 

«  La  grande  douleur  du  Père  Duchesne  an 
«  siyet  de  la  maladie  du  roi,  et  sa  grande  co- 
«  1ère  contre  les  aristocrates  qui  empoisonnent 
«  sa  vie. 

«  Non  foutre  !  s'écrie-t-il,  il  n'est  plus  de 
«  plaisir  pour  moi  ;  le  vin  me  semble  amer, 
«  et  le  tabac  répu^  à  ma  bouche.  Mon  roi, 
«  mon  bon  ru  est  malade  I  Français,  pleure» 
«  avec  moi  :  notre  père  est  alité;  le  restaura- 
it leur  de  la  liberté  française  est  retenu  dans 
«  son  lit.  Oh  !  foutre  !  son  cœur  est  toujours 
H  au  milieu  de  son  peuple,  qu'il  aime  boogre- 
«  ment,  et  dont  il  est  bougrement  aimé...  » 

Mais  bientôt  fl  ne  trouvera  phis  d'injures 
assex  grossières  pour  en  salir  l'infortuné  mo- 
narque. Son  bon  roi  ne  sera  plus  qu'un  opre 
royal,  un  ivroone,  un  cochon ^  etc.,  qu'il  faut 
raccourcir,  unsi  que  son  infâme  Autri- 
chienne, madame  Vélo.  Nul  autre  ne  poussera 
avec  un  plus  horrible  acharnement  à  la  dé- 
chéance, au  jugement  et  an  suppHoe  du  roi  et 
de  la  reine. 

La  Convention  instruit  le  procès  du  roi, 
mais  elle  va  trop  lente meht  an  gré  du  Père 
Duchesne;  il  craint  qu'on  ne  lui  vcàe  sa  proie. 
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^06  le  JogMiieiil  de  Pogre  Capel  ne  e^ea  aille 
«neaa  de  boudin: 

«  La  grande  colère  dn  Père  Dacbesne  an  sa- 
«  Jet  dé  tona  les  coapsde  chien  qn^oa  prépare 
«  poar  donner  la  toIm  à  la  nichée  de  hiboasdn 
«  Temple,  et  pour  empèehfer  la  Convention  na- 
«  tlendedes^assembler.Sa^raiideliitedeTOlr 
«  arriTer  dotons  les  départements  les  braTes 
«  hongres  qui  vont  lîiirele  procès  du  cornard 
«  Câpet,  et  renvoyer  à  la  guillotine  avee  la 
«  kwve  antrich&enne.  « 

Pourlui,  il  a  déjà  rendu  son  arrêt,  et  il  le 
prodame: 

m  Boftftmr,  bonne  etuvre,  ou  le  Bouquei  de 
m  Ioafi«-le-riiaihv,  ci-devant  roi  des  Français. 
«  GrafMiiupem0iUduPèreDuohesae,qnicon- 
«  damne  le  soélératà  ètrenceourd  aveelln- 
«  Ame  Antoinette  et  toutes  lesbètes  IKroces  de 
«  la  ménagerie,  pour  avoir  voulu  mettre  la 
«  France  à  Ton  et  à  sang  et  faire  égorger  les 
«  dtojens.  * 

EnflnU  tête  de  Louis XVI a rouM  sur  Té- 
chafaud,  et  le  Père  Duchesne  chante  victoire, 
en  des  termes  que  la  piume  se  reAise  à  re» 
produire,  dans  une 

«  Oraiton  feni^tre  de  lauit  Capel  g  der- 
«  nier  roi  des  Français,  prononcée  par  le  Père 
«  Dnehesne  en  prAence  des  braves  sans-cu- 
«  lottes  de  tons  les  départements.  Sa  arande 
«  colère  contre  les  calotins  qui  veulent  cano- 
«  nlser  ce  nouveau  Desmes,  et  vendent  ses 
«  dépouilles  aux  badauds  pour  en  fiiire  des 
«  nuques.» 

On  ne  saurait  rien  imaginer  de  plus  révol- 
tant one  cette  prétendue  oraison  Amèbre,  où  le 
Père  Duchesne  s^achame  sur  le  cadavre  royal 
avec  la  férocité  d'une  hyène;  c'est  le  chef> 
d*œuvre  de  cet  homme  abominable,  le  nec 
l^us  %tllra  de  Fhiihmie.  En  vold  la  conclusion  : 
«  (Test  à  vous  maintenant,  républicains,  à 
«  achever  votre  ouvrage,  et  à  purner  la  France 
«  de  tons  les  Jeanfoutres  qui  ont  partagé  les 
«  crimes  de  ce  tyran.  Ils  sont  encore  en  grand 
«  nombre.  Sa  femme  et  sa  bougre  de  race  ment 
«  encore  :  vous  n*anres  de  repos  que  lorsqu'ils 
m  serontdétruits.  Petit  poisson  deviendrams; 
«  prenes-y  garde  :  la  liberté  ne  tient  qjA  un 
«  cheveu. » 

Il  n'anra  plus  de  cesse  alors  quil  n*ait  vu 
tomber  la  tète  de  Mario-Antoinette  ;  ce  sera  la 
plut  grande  de  touleoeâjoiei  : 
m  La  grande  colère  du  Père  Duchesne  de 
voir  one  Ton  cherche  midi  à  quatone  heures 
pour  Juger  la  tigresse  autriciiienne.  et  que 
ron  demande  des  pièces  pour  la  condamner  ; 
tandis  que,  si  on  lui  rendait  lustioe,  elle 
devrait  être  hachée  comme  cnalr  à  pâté, 
pour  tout  lesang  qu'elle  a  fait  répandre.  Ses 
Oofu  avU  aux  braves  sans-culottes  d'être 
sur  pied  pour  donner  la  chasse  aux  mnsca- 
dhis  déguisés  et  aux  Ikaises  poissardes  qui 
se  dispoÎMnt  à  crier  grâce  quand  la  guenon 
paraîtra  dans  le  vis-à-vis  de  maître  Saroson. 
—  «  La  plut  grande  de  lonles  lei  Joiee  du 
Père  Duchesne  après  avoir  vu,  de  ses  pro- 
pres yeux,  la  tête  du  Veto  fsmelle  séparée 
de  son  fbutn  col  de  grue.  Grand  détaU  sur 
llnterrogatoite  et  le  Jugoment  de  la  louve 


«  autrichienne,  et  sa  ^itmcfe  co{^  contre  les 
«  deux  avocats  du  diable  qui  ont  oaé  plaider 
«  la  cause  de  cette  guenon.  » 

J'ai  honte  de  transcrire  de  pareilles  abomi- 
nations, mais  c*était  une  nécessité  de  ma  tâche. 
Qu'on  Juge  de  TeUbt  que  de  pareils  crU,  iiur- 
lés  par  nulle  aboyenrs  des  plus  sans-culottes, 
devaient  produire  à  une  panille  époque  ! 

Eh  bien!  an  milieu  de  tout  cela ,  Ant-il  le 
dire  ?  Hébert  a  du  talent  t  Surmontes  le  dégoèt 
qnll  inspire,  oseï  vaincre  ce  finémissement 
qu'on  éprouve  au  contact  d'un  rratile  hideux, 
et  vous  lui  trouvères  des  qualités  de  s^le, 
une  manière  de  s'exprimer  vive  et  nette,  des 
phrases  originales  et  pittoresques,  des  rappro- 
chements imprévus  et  ingémeux*  A  travers 
toutes  ces  férocités,  qui  ont  rendu  le  nom 
d'Hébert  exécrable,  on  rencontre  des  pages 
pleines  de  sens  et  de  ralMm.  H  est,  à  ce  point 
de  vue,  bien  supérieur  à  Marat,  dont  il  se 
distingue  encore  sous  un  autre  rapport.  Sa 
mise  était  aussi  soignée,  ses  manières  aussi 
polies,  que  son  style  etaitcynique,  deveraondé  ; 
u  était  enfin  tout  l'opposé  de  ce  qu'on  m  sup- 
poserait d'après  sesloits. 

«  Avec  quel  étonnement ,  dit  Pagsnel,  nos  ne* 
veuxapprôidrontqiieranteur  dece  ipumal,qui, 
chaquejonr,  appelait  la  mulUtude  à  rinsubordi- 
natkm.  les  dépositairesdê  l'autorité  àllAlusUce, 
et  lesdeux  soies  au  mépris  de  la  décence  dn 
langage  et  des  moBurs  ;  qui,  pour  ramener  toua 
les  hommes  à  l'égtf  ité,  n'élevait  aucun  rang, 
m^s  les  fidsait  tous  deiwendre  dans  la  fiasse 
la  élus  grossière  et  la  plus  aUecte  ;  qu'Hébert 
n'était  non  moins,  avant  cette  époque,  que 
grossier,  immoral  et  féroce!  Une  physionomie 
douce ,  une  gstté  aimable,  un  eœrit  orné,  le 
dietinimaient  parmi  les  révolutionnaires,  et 
son  education  afaisi  que  ses  talents  prooMt- 
taient  bien  autre  chose  à  la  société  que  la  com- 
position dhinefenflle  sédUiense,  et  à  lid-même 
une  autre  lin  que  Téchafaud.  « 

Une  chose  non  mofais  curieuse,  c'est  que  ce 
ne  ftitpas  seulement  dans  les  bas-fonds  de  la 
société  qu'Hébert  rencontra  le  succès.  «  Au 
nom  seul  dn  Père  Dnehesne,  dit  encore  rhis- 
torien  que  nous  venons  déjà  de  dler,  les  deux 
tiers  delà  France  étaient  glacés  de  terreur,  et 
pourtant  ceux  qui  exécraient  le  idus  sa  doc- 
trine et  ceux  àquison  style  était  leplua  étran- 
ger étaient  é|pd«iment  empressés  à  lire  son  obs- 
cène Journal;  ils  le  demandaient  avee  une 
sorte  d'ostentation,  ils  en  parlaient  avec  une 
Joie  simulée  :  O'était  une  manière  de  sortir  des 
rana  des  suspects,  et,  selon  les  einressions 
du  Père  Dacbesne.  de  se  unê-çuMliser.  Li- 
mage deroratenr  ramant  sa  pipe  et  pétrissant 
ses  fourneaux  était  chaque  Jour  étalée  comme 
une  sauvegarde  sur  la  toilette  des  plus  Jolies 
femmes,  dans  les  cabinets  des  savants .  dans 
les  salons  des  riches  et  sur  les  comptoirs  dn 
commerce.  Les  Girondins,  les  modérés,  tra- 
verssiênt  les  salles  et  arrivaient  lusqu'ani  ban- 

Cettes  souriant  àla  lecture  du  Pore  Duchesne. 
front  méditatif  des (Sièyes,  probable- 
ment) lui  mêmebriUaiide  gaifté,  et  ses  lèvres 
jouaient  l'approbation  lorsque,  dans  les  cou- 
loirs ou  sur  le  siège,  il  Usait  la  feuille  protectrice . 
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«  Je  Be  Mis  al  qnelqoe  amulhte  jaleoi  de 
conserver  pour  Iwtnictimi  de  la  postérité  les 
écrits  de  ce  temps,  qid  attestent  les  erreurs 
des  uns  et  les  crimes  de  tant  d^autres,  a  pu 
dérober  cette  production  à  la  fureur  des  ven^ 
oeances;  il  est  à  désirer  qu'elle  passe  aux 
derniers  âges,  pour  lesquels  lliistoire  complète 
de  notre  réTOlutioo,  son  origine,  ses  pronès, 
ses  déviations  et  son  dénouement  seront  a  la 
Ma  une  source  dlnstruction  et  un  sujet  de  cu' 
riosité.  1* 

H  faut  que  cette  «fureur  des  yengeances» 
ait  été  bien  grande,  car  le  Journal  d*Hébert, 
cette  feuille  oe  boue  et  de  sang,  devenue.  Je 
ne  voudrais  pas  dire  un  monument,  mais  au 
moins  une  curiosité  Ustôrique,  est  si  rare  au- 
jourd'hui qu'on  ne  connaît  pas  nn  seul  exem- 
plaire complet,  même  des  3&5  n**  chiffrés,  et 
qu'a  est  même  difficile  de  s*en  procurer  des 
numéros  isolés.  M.  Labédoyère,  qui  ne  re- 
calait, on  le  sait,  devant  aucun  sacrifice,  est 
mort  sans  avoir  pu  compléter  son  exemplaire, 
le  moins  incomplet,  d'ailleurs,  que  nous  con- 
naissions :  il  lui  manquait  8  n^,  52, 76  et  103, 
et  malbeureuiement  ces  n*"  ne  se  trouvent 
point  parmi  ceux  que  possède  la  Mbiiothèqae 
impénale. 

M.  G.  Brunet  attribue  à  HAert,  mais  sans 
dire  sur  quel  fondement,  outre  le  Petit  Carême 
de  Fùbbé  Mawrf  et  Le  Chim  et  le  Chai,  que 
f  ai  enregistrés  en  leur  lieu,  les  feuilles  sui- 
vantes : 


Mauvelto. 

.i790,in-8*. 


S.  d.,  3  n«*  in-S». 


tf^nefi  «e  la  ■ 

nw,  iSn'^in-S». 

En  tète  de  chaque  lettre,  fig.  sur  bois  de 
la  mère  Duchesne,  la  pipe  à  la  bouche,  une 
quenouille  d'une  main  et  un  sabre  de  l'autre. 
Hébert  est,  en  outre,  auteur  d'un  assez  grand 
nombre  de  pamphlets,  parmi  lesquels  on  peut 
citer  avec  assurance  les  suivants,  qui  portent 
sa  signature  :  f 

Grande  relation  du  siège  et  de  la  prise 
du  château  des  Tuueries.  Détail  de 
tous  les  événements  arrivés  depuis  le 
10  août  dernier...  Découverte  d'un 
complot  horrible  de  Louis  XVI.... 
(1792),  in-8*. 

Grand  détail  de  rexécutian  de  tous  les 
conspirateurs  et  brigands  détenus 
dans  les  prisons  de  rabbaye  Saint- 
Germain,  de  la  Conciergerie,  du  Cbà- 
telet,  de  l'Hôtel  de  la  Force,  de  Bicètre 
et  autres  lieux,  etc.  (1792),  in-8-. 

Grand  et  véritable  détaU  de  ce  qui  s'est 


passé  hier  aux  Tuileries,  Insurrection 
générale  du  peuple.  Siège  du  château. 
Inf&me  trahison  aes  Suisses.  Vengeance 
du  peuple,  etc.  (4792),  m-S'*. 

Grand  détail  de  la  Justice  du  peuple 
exercée  à  yersaiiles  sur  les  aristo- 
crates et  contre-révolutionnaires  pri- 
sonniers d'Oriéans  ;  mort  et  exécution 
de  Brissac,  ci-devant  gouverneur  de 
Paris.  ln-8<*. 

tes  trois  premiers  de  ces  pamphlets  sor- 
tent de  l'fanpr.  de  la  me  Sainte-Barbe,  n*  ft, 
ci-devant  cbei  Tremblay,  et  le  4*  de  la  me 
Bourbon-ViUeneQve,  courues  Bfirades. 

Almanach  du  Père  ûuehesne^  ou  le  ca- 
lendrier des  bons  citoyens,  ouvrage 
bougrement  patriotique,  dans  lequel 
se  trouve  le  récit  d!e  tous  les  ^ands 
événements  de  l'année  précédente, 
tous  les  détails  de  la  fédération,  et  un 
recueil  de  pièces  de  vers,  chansons, 
vaudevilles  et  couplets  qui  ont  été 
faits  en  Thonneur  de  la  révolution. 
Impr.  de  Trembhiy,  1791,  in-12. 

BappekHM  enfin  que,  concurremment  à 
son  Père  Dudiesne,  aebert  a  rédigé  pendant 
quelque  temps  un  Journal  politique  quotidien, 
]0  Journal  du  toir  {Yoy  ci-dessus,  p.  176). 

D'autres  Père  Duchesne,  Je  l'ai  dit,  exis- 
taient déjà,  indépendamment  de  celui  de  Le- 
maire,  quand  Hébert  commença  sa  publication. 
Le  succès  de  sa  feuille  ne  pouvait  manquer  de 
susciter  des  concurrences  et  des  imitations; 
aussi  sont-elles  asseï  nombreuses.  Mais  il  est 
on  ne  peut  plus  difficile  de  se  reconnaître  an 
milieu  de  toutes  ces  publications,  dont  les 
titres  varient  à  chaque  feuille,  de  les  classer,  de 
les  grouper,  de  saisir  lessimilitudesou  les  diffé- 
rences qui  les  distinguent  on  les  rapprochent. 
En  voici  cependant,  d'après  le  caÂalogjDe  de 
la  Bibliothèque  Impériale  et  nos  propres  re- 
cherches, quelques-uns  qui  paraissent  avoir  eu 
une  certame  sutte  : 


teliéiieM*   De    Timpr. 
du  Père  Duchène,  rue  Pavée,  in-8**. 

16  n**,  dont  9  chlflirés,  avec  une  vignette 
représentant  une  ctiaire,  et  ayant  pour  lé- 
gende :  Chaire  de  vérité. 

J'ai  rencontré  au  Louvre  U  n*.  dont  les 
8  derniers  seulement  sont  chiffrés,  a'un  Père 
Duchesne  sortant  de  l'imprimerie  du  Père  Du- 
chesne, 4iie  Pavée,  mais  avec  une  vignette  re- 
présentant le  Père  Duchesne  en  bonnet  de 
coton  et  appuyé  sur  un  tonneau  chargé  d'une 
bouteille  et  de  verres;  il  semble  haranguer 
la  foule,  qui  l'applaudit.  Une  note  manuscrite, 
s'appuyant  sur  un  nassage  de  l'Orofeicr  du 
peuple,  n^  350,  altribne  cette  feuille,  de  cou- 
leur rovaliste,  à  Leroux  des  Tillaiset  Bevol. 
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lie  vérlMMe  Fétfe 
f<MitreX  De  l'impr.  du  Père  Ducbesne. 

7  D*  non  chiflirés,  atec  la  Tignette  aux 
deux  fiMuneaux. 

S^  maMm  le  vérlteUle  Fére  mm- 
cheMie»  rovtretlmpr.  de  V'Er- 
rard,  rue  Pavée  SaintrSauveur,  1790^ 

•    n«  i-^,  in-8«. 

ÀTec  la  Tigoettean  Mémento  mori  et 
hè  foumeanx,  mais  oeax-ci  pins  petite  et 
d*aa  dessin  différent.  Le  chiffre  de  numérota- 
tk»  se  trooTe  au  milieu  de  la  liane  de  tète  de 
la  pa«B.  -:.  Le  n*  1  n'est  ms  cbufré.  —  Cha- 
que n**  a  un  intitulé  parnodier,  comme  dans 
tes  feoiUes  d'Hébert 

^  IjSI  Térltép  tawtret  rien  que  la 

vérité.  N"  6-9. 

Suite  de  l'article  préeédent.  —  Signé  :  te 
Père  Dncfaesne.  —  Les  n~  a-9  portent  de  plus 
la  sianature  de  D.  Trembtev.  D*aprèa  M.  Bru- 
net  la  concurrence  de  te  V*  Errûd  aurait  eu 
un  lO**  n*,  non  chiffké. 

SiB  wmMm  le  vérteMe  Féce  M- 
eb^aet  fliMl/revtret  Mod  im- 
primerie est  rue  du'Viéux-Golombier, 
n*  30.  De  l'impr.  du  Père  Duchéne, 
6.  d.^  'm-8^. 

10  n**  non  chiffrés,  avec  te  vignette  au 
Mémento  mort  en  tète,  et  deux  croix  de  Malte 
à  te  fin.         .      ^ 

Cest  àee  Père  Duchesaede  terne  du  Vteux- 
Colombier  qu'Hébert  avait  volé  sa  fameuse 
vignette.  C'était,  celui-te,  un  sans-culotte  des 
plus  enragés  En  void  qoelqnes  lignes  qui 
montreront  jusqu'à  quel  point  a  |hi  aUer  le 
dévergondage  de  la  parob  ;  cete  vient  après 
ouatre  pages  où  le  Père  Duchesne ,  à  propos 
d'un  Te  Deum  pour  te  convalescence  ou  roi 
/  mars  1791  ),  vomit,  en  styte  deshalles,  toutes 
les  indécences  imaginables  et  inimaginables 
sur  te  persoime  du  roi,  sur  sa  maladie,  ete. 

«  Toi  qui,  un  Jour  que  tu  te  purgeate,  nous 
«  as  cbié  en  terre  la  noblesse  et  les  rois,  tes 
M  aristocrates  et  tes  calottes,  nous  te  remer- 
t  dons  de  noitt  avoir  foutu  sur  te  trftne  un 
«  monarque  asses  bon  diaMe,  qui  n'a  pas  la 
«  malice  deLoute  XI,  et  qui,  jusqu'à  présent, 
N  a  eu  l'air  de  faire  à  peu  près  teut  ce  que 
<«  nous  voulions  ;  et  toi  qui  es  assU  à  la  droite 
«  de  ton  papa  Dteu,  bovk  bougre  qui  voulus 
«  naître  bâterd  à  Bethléem,  pour  nous  ap- 
«îprendre  à  nous  foutre  de  te  naissance. . .  » 

^  Se  mmMm  le  véritaMe  Péce 
Omcb^ne»  Centre  S  Delà  rue  du 
Vieux-^^olombier,  n""  30,  actuellement 
rue  du  Four^int-GermaiD,  n®  7.  De 
rîmpr.  du  véritable  Père  Duchène, 
s.  d./ni-8<*. 

35  n*  non  chiffrés,  avec  te  vigoette  an 


Mémento  mori  en  tète,  et  deux  croix  de 
Malte  à  te  fin. 


—  Se  mde  le  vérlteMe  Fére 

ehéne,  ci-devant  rue  du  Vieux-Go- 
lombier,  n®  30 ,  actueUement  rue  du 
Four-Saint-Germain,  n*  7. 

a  n*  non  dilfbés,  avec  te  vignette  au  Me* 
mai/o  mori  en  tète,  et  deux  croix  de  Bfalte 
à  la  fin. 


—  Se  (Mislevértietoie  Péce 
elaéne»  ci-devant  rue  du  Vieux- 
Colombier^  n«  30,  actuellement  rue 
du  Fouf-Saint-Germain,  n«  7. 

5  n*  non  chiffrés,  avec  une  vignette  re- 
présentent une  hydre. 

^  S^  mde  le  ^^éritalile  Fèce 
Oiaclaéme»  ci-devant  rue  du  Vieiix- 
Golombier,  n«  30,  actueUement  rue 
Thibautodé^  n^  7,  tout  à  côté  du  quai 
de  la  Ferraille,  foutre  ! 

a  n*  non  chiffrés,  avec  te  vignette  an 
Mémento  mori  et  deux  craU  de  Malte  à  te 
fin. 

—  S^  OTde  le  wéritmMe  Péce  M- 
cbéne»  rue  Thibautodé,  n^  7.  Impr. 
de  Sallière,  in-8«. 

9  n~  non  chiffrés,  avec  te  vignette  au  Mé- 
mento mori  en  tète  et  les  deux  cn^x  de  Malte 
à  la  fin. 

—  Se  mde  le  -véritoMe  Fére 
Dockène.  Impr.  de  Henri  IV,  ia- 

i  n*  non  chiffré,  avec  la  vignette  au  jlfe- 
menfo  mori  en  tète,  et  les  deux  croix  de  Malte 
à  te  fin. 

Au  Louvre  :  ^     * 

Je  suis  le  véritable  Père  Duehéne.  Mon 
imprimerie,  qui  est  celle  de  Henri  IV, 
était  ci-devant  rue  du  Vieux-Colom- 
bier. N«*  W. 

—  Se  muMm  le  wéwHmMe  P<ère 
DmcliAiie.  De  l'impr.  du  Père  Du- 
ehéne^ in-8*. 

2  n*  non  chifTiés,  avec  la  vignette  de  l'hy  • 
dre. 


Se  soie  le  wéwUmMe  Fève 
cbéiie»  ln-8*, 

1  n*  non  chiffré 
M.  La  Bédoyère  possédait  un  assez  j^rand 
nombre  de  ces  feuilles  sans  titre  spéctel  et 
sans  nom  d'auteur,  dont  son  catalogue  r  teit 
quatre  ou  cteq  groupes,  d'après  certaines  affi- 
nités sur  la  vateur  desquelles  Je  ne  saurateme 
prononcer,  [n'ayant   paa  en  les  piècea  soua 
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IM  jwa\  mail  fl  e^t  iiimtabto  qn'M  y  r»- 
Iwf êrtit ,  âotiement  «nstrilraéà,  toatot 
odletqotf  noasTenoot  d'enregittrar;  et,  après 
tout,  la  choiitaipocteaaMiplM. 

lie    PMtllMa    mm   Pève    Ita- 

Septembre  1790»  3  ii**'in- 


ÏA  Tériiéi  Ibalnl 


8«. 


loipr.  de  Senties,  3  n^  en  1  yoI.  in«8<*. 

Les  n««  l-t  soirt  sl^iés  t  U  très-véri- 
table Père  Dnsbine  et  perlent  lesdenxeraix 
de  Malte. 


3  niY. 


an  3, 44  n«*  in-8*. 


Le  titre  Tarie  à  chaqne  o*.  —  Les  n* 
sont  simés  attenatlTeiDcnt  :  Le  Père  Da- 
cbène,  LabIsoL  Cannagnole  MèreDnehesne, 
et  Caiflyurt,  reoaetenr  du  Père  Duek€mt§  et 
de  VAmi  de  la  Pfdriê.\ 
Descliieiis  citecneore  : 


cliêMe.  TuUe,  1  n«*  ln-8*. 

rliêBe.  2  n«"  iu-«». 

M.  de  La  Stcotière  nous  apprend  que  cette 
dernière  feuille  était  dHin  nonmié  CanTin,  qui 
publia  encore  la  CcnfeaUm  du  Père  Ihi- 
eketne,  marchand  de  fourneaux,  en  yen 
(4  p.  in-r  ),  pitoyable  diatribe  contre  Hébort, 
récemment  ^lottné.  Le  journal  de  CauTio 
étant  mentionné  an  bas  de  cette  pièce,  il  s'en- 
suit qu'il  parut  peu  de  temps  après  la  mort 
/d'Hébert. 

n  yeut  encore  en  l'an  e  nn  yèmB— fcé— 

(27  n«*  fai-8*)  par  Leboto,  embastillé  vingt- 
joenx  mois  et  demi,  de  IHmprimerie  de  VAmi 
du  Peuple^  rue  de  la  Hucnette,  où  Ton  s'a- 
bonne an  Détenteur  de  la  Pairie^  faisant 
suite  à  VAmU  on  Peuple,  —  Atoc  une  vignette 
qui  variait  pinsqu'à  cbaque  n^,  et  qui  était  en 
rapport  avec  le  suiet,  ou  du  moins  avec  l'in- 
titulé du  n*',  intitulé  dans  ce  genre  : 

«  Ah!  ab  i  ah  t  ah  !  comme  il  fumeaiourd'hui  ! 
«  Il  faut  lire  cela.  »  —  «  La  colère  des  colères 
•  des  grandes  colères  du  Père  Dnchéne.  n 

«  est  enragé  anjourdliui  contre Voyex! 

«  voyex!  voyesl  »  —  «  Le  orand  tapane  du 
«  Père  Ducbesoe  coutm  les  Dons  papas  qui 
«  sont  aux  Toileries...  foutre!  11  faut  lire 
«  tout  ça.  »  —  ^evex  l'itmi  du  Peuple, 

Disons  enfin  qn*u  y  ent  encore  un  Père  Dn- 
chêneen  181&. 

Is  Père  Ducfaesne  devait  avoir  une  épouse, 
et  la  bonne  femme,  nécessairement,  n'avait 
pas  sa  langue  dans  sa  poche.  J'ai  déjà  dté  des 

I«eiev««   boogremene  palrlatt- 

n9t,i8  n«*in.8«. 


J'ai  anas  fait  aUislon,  en  psilant  de  la 
RémÊrrtcîêon  du^Père  DneAenie,  à 

lA  Mère  ltaclie«ne»  Signé  :  Canna- 
gnole Mère  Duchesne.  S.  d.  (1791), 
3  n«  in-8*. 

Laquelle  se  prit  de  paroles  avec  le  Père 
Ducfaesne  ressuscité,  et  aurait,  selon  tontes  les 
apparences,  fini  par  Crire  ménage  eonmnn 
avec  lui.  — n  y  eut  encore  : 

I«e  Bvmi 


vonse  #•  Isi  Méwm 

contre  tous  les  factieux 
et  intrigante.  1792»  3  n~  in-8^. 

La  Mère  Ducfaesne  eut,  oommesonéponx, 
ses  crandes  colères  et  ses  grande  Jareajents. 
Bref,  il  parut  sons  se  nom  nn  certain  neodire 
de  publications,  la  plupart  en  forme  de  dla- 
lognes,  et  de  couleur  royaliste. 

Outre  cette  digpie  épouse.  Le  Père  Ducfaesne 
avait  des  parente  à  tous  les  degrés,  notamment 
une  coosm  oeimain.  le  généru  La  Pique,  qui 
publia  des  LHtre»  ooufrememi  poMoUâuet, 
dont  la  BibUotbèque  impériate  possède  I  n«, 
in-8*  ;  un  Père  Ramponnean,  dontfU  vn  deux 
lettres adresséesau  nrave  Père  Duchesne.  Mais 
il  affectionnatt  tout  particulièrement  un  eer« 
tain  Jean-Bari^  qu'il  met  souvent  en  scène;  et 
il  pant  sous  ce  nom  de  Jesn-Bart,  ou  comme 
sortant  de  son  imprimerie,  un  grand  nombre 
de  pamphlets,  dontqndqnes-unspériodiqnes. 
Je  citerai  comme  échantillon  de  cette  vaneté  : 

Bt  Je  ma*^  femteS  Liberté,  libertas, 
foutre  !  De  l'imprimerie  de  Jean  Bart, 
qui  n'est  pas  un  jean-foutre,  non.. 
1790,  in-S*,  n*l. 

Avec  portrait.  Le  titre  de  départ  porte  c 
Bh  /  oui,  je  m'en  foute  / 

Je  wCenfouUl  Liberté,  libertas,  foutre! 
n»*  2-4. 

Les  titres  de  départ  portent  :  Jem'enfautSf 
ou  Pen$ée$  de  JeafhBart  êvr  les  affairée 
d*t(a(j  et  j'ai  rencontré  sous  cet  intitulé  un 
pamphlet  de  l'an  7,  portant  le  n*'  i . 

Jean  Barty  ou  suite  de  Je  m>n  /....  Li* 
berté,  libertas,  f....  17901792,  n»«  5- 
181. 

Titres  de  départ.  Je  m*en  /*...,  ou  Peu- 
s^e«,ete.  —  Lesn<^  121-181  sont  ornés  d*nne 
vignette  représentant  Jean-Bart  fiimant  avec 
te  Père  Duchesne. 

Vendu,  1837,  BaiDot,  14  fr.  50  c.;  1841,  H. 
G**\  50  ft". 

#•  ma»  tomteX  Liberté ,  libertas, 
foutre  !  Première  édition  de  ma  con- 
trefaçon. N»l,  1790,  in-8*. 

Seconde  édition,  malgré  la  contrefaçon. 

In-S*. 

#e  iaa*eia  toptUt  ou  Jean  Bart  appa- 


reiUant  U'cortetle  rË^alilé,  journal 
bougremeat  patriotique.  S  n<*  tD-8°. 


Oa  peut  rapproebar  Ih  rtpooM*  ou  bni- 
tatlow  «uWtntM,  bèen  qn'tllM  m  paralweat 
nu  amir  «n  it  laodcBaii. 

iit»fmfintti,Jem'»meontr* De  rim- 

prlmerie  dn  léatnl  Lapiqaa,  place  de  T 
fuie,  rui de  laCaulihiâoa.  17M,  i»«°. 


'es. 


^     se&iot,..   .  . 

But.  Dtmkerqut.ôe  Ilmprimerie  d'an  c^od 

dnriTUt,  ITftO.in-r. 

A  nCen  amlre-fovlt.  Par  de  ModI-Loct. 
De  rimpr.  du  Père  Dacbene,  in-B*. 

Le  titre  de  départ  porte  en  phu  :  •  Retour 
■  du  Ptre  Dncbeme,  prcmlier  poeUer  du 
*  monde,  Ibûlre  I  Si  «a  me  lit,  je  m'en  buta.» 

Vo4d  encore  qaekpiea  autre*  pobUcatione 
mmfratéea  portaU  le  nom  de  Jean-Bart  od 
•ortaatde  aon  Imprimerie  . 

Amx  v»leBnil  «ax  Tolcmrsl  De 

l'impr.  de  Jean  Bart,  n90,  Î6  n"  in- 


■  Mot  le»  naOk»  impriméet  entre'Iet  main* 

■  dm  mlidrabka  eolponeura  be  le  font  que 

■  ponr  w  k»  ^praprier  et  le*  lendre  eu- 

■  même*  lecrètemeot  k  leur  proQt.  Àiàx  vo- 

■  Uurtf  Aux  tmt/nml  Moi  Jean-Bart,  qui  •! 

•  rbonaeuT  de  ioni  parler,  ncMlenn  metlec- 

•  teara,  /ai  iU  témoin  pliu  d'une  foii  de  c« 
.  brigandige-.fNMl.) 

VeodoTtMI.H.  G*-,  IBfr. 

Alerte,    cttoyemat    miertet    De 

l'impr.  de  Jean  Bart,  2  n^in-S". 


Pire  Dncbesne.  i  n**  in-8'. 


MaHe«*c«  rire. 


n*  I,  non  signé,  in-S". 

Caléehttme  de  Jean-Bart,  on  suite  de 

Il  m'eit  Doi  pouSblt  (fen  rire.  N°  2, 

aigné  :  Jean-Jérdme  Lamentin,  in>8°. 

//  n'ett  paa  poiHUe  tfeit  rtra,  ou  Pleura 
des  aristocrates.  N*  3,  signé  :  Le  cou- 
stn  Pierre,  franc  patriote,  ln-8*. 
Onaal  aaéHipoIrl 

Jotmal  de»  Satu- Culottée.  Dédié  à  tous 
les  sans-culottes  coastitutionnels  des 
83  départements,  et  qui  n'est  point 
foutu  pour  un  tas  de  sacrés  coquins 
qui  méprisent  et  écrasent  le  peuple, 
parcequ'ilsrontruiné, par  Jean  Bart. 
'Au  moins  96  n**  in-8*. 


ted  vrais  sans-culottes  de  France.  t793, 

5  n"  io-8*. 
Outre  CM  pamphlet*  périodiqaaa,  ou, 
poor  parier  pin*  iwoTenalMneat,  porUnt  un 
D*  d'ordre,  le* première* année* delà Miohi- 
Uon  Tirent  édore  km»  le  nom,  devem  UeulM 
populaire,  dn  Kre  DocfaeiM  —  et  compagirie 
—  nne  pnée  de  canarda  viû  luIanlflaBt*  le* 
no*  que  le*  antrea,  quand  Da  n'étdent  pa*  or- 


HhMUqiM  impériale  en  poiaeae  un  certain 
nombre,  qu'elle  a  rangé*  parmi  le*  Jonmaui. 
La  MMIognphle  des  paaipliM*  ne  rentrant 
pas  due  moa  cadre.  Je  ne  poli  que  renvoyer 
le*  earleux  k  cet  diflïreote*  *aur«ea;  je  me 
bomeid  à  ta  dter  on  lenl ,  comme  échantil- 
lon i /^rrou  du  eiil  du  P^aJlufJlemc,  on  le 
Ilondioir  de* aristocrate*.  8.  ({..In-S' 

n  e*t  apeine  beeoin  d'ajouter  que  la  province 
eut  se*  Pire  Dacbcaoe..  J'm  al  dte  un  de 
Tulle.  Ljon  en  produisit  on  certain  nombre, 
dont  les  cnriens  tnnveront  la  Haie  dan*  la 
BibUograpkIa  kUlorIqve  lUla  ville  de  Lmt 
peiidaiitCàllévi^Jilionfrançaite.f»!  N.Go- 
noa,  1S3S,  In-a*.  Vojei  an*«)  tnfn  le*  Jour- 

PODT  1*  Etre  Dncbesne  et conmagnie,  voy' 
raUl.  de  la  preue,  1.  fr,  p.  4S1-M8. 
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1781. 


ETAbêè  #e  la  Canstlfatiaii»  ou  le 

Surveillant  des  pouvoirs  constitués.  1^ 
octobre  1791-10  mai  1792. 230  u^  in-4». 

Il  est  tempt  eofin  que  la  force  torlmlente  de 
la  mulUtude  oède  à  la  force  plu  calme  de 
laloi. 

MnUBBàU. 

«  Nous  voulons  un  monaniDe  noD-seole- 
•I  ment  parce  one  notre  omnion  est  qtt*ii  en 
n  raut  on  pour  le  bonbeor  des  Français,  mais 
«  surtout  parce  que  notre  constitution  est 
«t  monarchique.  Nous  poursuivrons  donc  avec 
«<  une  opiniâtreté  honorable  tons  ceux  qui  se- 
«  raient  tentés  d*élever  leur  fortune  et  leur 
«  puissance  sur  les  débris  du  trOne.  Nulle  cou- 
«  sidération  particulière  ne  nous  arrêtera; 
«  nous  nommerons  les  coupables ,  et  nous  di- 
«  rons  leurs  crimes....  En  un  mot,  parler  de 
«  la  constitution  française,  rappeler  à  elle 
«  toutes  les  opinions  diverses ,  tous  les  actes 
«  des  légidateurs,  toute  la  volonté  des  admi- 
«  nistrateurs,  toute  la  subordination  des  peu- 
«  pies  :  voilà  notre  tâche.  »  —  Réuni  à  la  Cor- 
respondance patriotique. 

Ei*ABÊÈ  «•  la  lal«  Au  peuple.^  Par 
M.  de  Verrières,  défenseur  officieux 
(à  partir  du  n®  3  :  par  M.  Verrières, 
premier  défenseur  de  la  hberté  civile). 
4  juin,  6  n**  in-8«. 

•  Tout  les  citoyens  sont  égaux  devant  la  loi* 

LlUustre  Verrières  se  proposait  de  rem- 
plir, à  Taide  de  cette  feuUle,  »  le  plus  saint 
«  des  devoirs  assurément,  celui  de  défendre 
«  dans  les  tribunaux  tous  les  citoyens  oppri- 
n  mes ,  et  surtout  2et  patriotes,  J'fi  ose  le 
•(  premier  venger  en  décembre  dermer  la  11- 
«t  berté  civile.  Bientôt  d^autres  victimes  ont 
«  partagé  mes  soins....  Les  ciroonstanoes  com- 
«  mandaient,  etfai  réalisé,  avec  une  énergie 
n  digne  de  la  loi .  les  principes  d'un  homme 
«  libre.  Depuis,  ue  nouveaux  événements  ont 
n  favorisé  oe  nouvelles  persécutions ,  de  non- 
«  veUes  vengeances....  De  ma  part  nonveaiB 
«  efforts  contre  Poppression.  H  a  fallu  on  grand 
«  caractère  :  je  Tai  développé,  je  1^  soutenu; 
«  j*y  persiste,  même  au  péril  de  ma  vie ,  et  je 
«  me  voue  tout  entier  à  combattre  devant  la 
«  loi,  au  nom  de  la  loi,  les  abus  d'autorité, 
«  les  prévarications  contre  les  droits  sacrés  de 
«  l'homme  et  du  citoyen....  » 

li'Aml  ûm  la  BévotatlMi  et  de  82 

départements.  Ouvrage  proposé  sans 
souscription  parMM.Duvalet  Moreau, 
citovens  actifs  du  département  de  Seine- 
et-Marne.  ln-8®. 

Le  but  des  auteurs  était  «  de  rendre  fran- 
çaise la  révolution,  qui  n'était  encore  que  pa- 
risienne. »  —  Ne  parait  avoir  eu  qu'un  n"",  de 


48  pages ,  avec  supplément  de  S2.  «Pal  vu  dies 
M.  Pochet- Déroche  deux  eiemplaires  de  ce  n*, 
de  la  même  composition  évidemment,  mais 
portant  pour  lien,  l'un  Bordeaux,  Pautre  Metz; 
ce  qui  ferait  croire  qu'U  en  avait  été  fait  des 
tirages  spédaut ,  sinon  pour  chacun  des  dé- 
parlements, au  mohis  pour  plusieurs. 

Ii*Aaal  #••  dteyeias.  Signé  :  J.  L. 
Tallien,  citoyen  soldat.  In-fol. 

Jonrnal-afllche ,  très-rare.  Deschiens  eo 
indique  21  n<^,  mais  que  je  ne  les  retrouve  pas 
chez  M.  La  Bédovère,  et  la  Bibliothèque  im- 

Sériale  n'en  a  qu^on  seul.  An  commencement 
'octobre,  Tallien  transforma  son  placard  en 
un  journal  ordinidre ,  ou  plutôt  y  joianit  im 
journal  ordinaire,  qui  paraissait  deux  lois  par 
semaine,  sous  le  titre  de 

VAmi  des  cUoyeni^  journal  fraternel 
par  Tallien....  S/Oct.  1791-30  vendém. 
an  3,  in-8®. 

Éprouva  plusieurs  interruptions.  Le  f 
brumatfe  il  défient  quotidien ,  et  modiie  ainsi 
son  titre . 

VAmides  c^loyent,  journal  du  commerce 
et  des  arts,  par  tallien....  et  par  une 
société  de  patriotes.  De  rimprimeHe 
des  femmes^  rue  des  Deux-Portes-Bon- 
Conseil,  i*'  brumaire-30  pluviôse  an 
3, 120  n*  en  2  vol.  in-8".ii 

A  partir  do  n*  43,  le  nom  de  Tallien  est 
remplacé  sur  le  titre  par  celui  de  Méhée  61s. 
Le  f^'  ventdse,  il  pvend  le  Ibnnat  in-i""  et  le 
titre  de 

Le  Spectateur  français,  ou  l'Ami  des  ci- 
toyens. N«*  121-166, 1"  ventôse-16  ger- 
minal an  3,in-4®. 

On  lit  à  la  fin  des  premiers  n*  de  Fiiml  cfes 
citoyens  in-a*  : 

«  On  souscrit  chez...  chez  TaDlen,  rue  de 
«  laPerle,n'*l7.0n80uscritauxmémeadre8ses 
«  pour  l'affiche  de  l'Ami  des  citoyens,  mo>en- 
«  nant  3  liv.  pour  trois  mois  pour  un  seul 
«  exemplaire ,  et  12  liv.  pour  100  exemplaires, 
«  rendus  francade  port  dans  tout  le  royaume.» 
Ce  qui  prouve  que  l'affiche  persista  après  l'é- 
tablissement du  journal  ni- hebdomadaire, 
dont  le  prix  était  ue  5  liv.  pour  3  mois ,  et  de 
9  liv.  pour  e  mois. 

<i  Liitilité  de  Pouvrage,  disait  le  Patriote 
flmnçals{U  oct.  1791),  les  Ulents  et  le  pa- 
tri<msme  de  Tauteur,  la  modicité  du  prix,  tout 
doit  porter  les  bons  citovens  à  encourager  une 
entreprise  oui  a  pour  but  de  préserver  le 
peuple  des  raux  principes ,  des  erreurs  dan- 
gereuses et  de  l'idolâtrie  funeste,  dont  les  pro- 
cès sont  si  alarmants.  » 


—  201  — 


1791 


"Quant  à  Taffiche,  dont  ïa  périodicité  n'é- 
tait probablement  pas  aussi  régulière,  elle  pa- 
rait avoir  peniislé  presque  aussi  lonotenips  que 
le  journal.  J'en  ai,  eneiTet,  trouvé  cuezM  Po- 
diet  Déroche  un  n*  chiAVé  C9,  du  10  mars 
1793;  mais  le  titre  est  devenu  :  VAmi  des 
tans^cuiottes,  et  une  note  du  rédacteur  pla- 
cée «n  tète«n  donne  le  motif;  Toici  cette  note  : 

«  Le  root  cUoven  est  devenu  bien  vague  de- 
«  puis  l'époque  de  la  révolution  du  10  août  ;  il 
«  a  d'ailleurs  une  acception  trop  oénérique  : 
«  les  bons  et  les  mauvais  citoyens  vy  trouvent 
«  compris,  et  Je  ne  suis  ni  ne  veux  être  l'ami 
«  des  mauvais.  Le  titre  des  Sans-Culottes 
«  convient  à  cet  ouvrage ,  principalement  des- 
«  tiné  à  leur  instruction.  Ainsi  lÀmi  des  ci- 
•I  towens  sera  désormais  continué  sous  celui  de 
"  l'if  mi  de$  SanS' Culottes,  Il  sera  digne  de 
«  ee  beau  titre.  Les  principes  les  plus  purs  y 
«  seront  toujours  professés ,  et  les  Amis  de  la 
«  liberté  y  reconnaîtront  toujours  l'un  des  plus 
•t  ardents  défenseurs  des  droits  du  peuple  et 
«  de  Vunité  de  la  Bépublique.  Un  excellent 
«  patriote,  connu  par  plusieurs  bons  ouvrages, 
«  veut  bien  consacrer  ses  loisirs  à  me  fournir 
«  quel4|ae8  articles.  Je  l'en  remercie.  Duchosal^ 
«  contnbue  avec  moi  à  instruire  nos  conci- 
«  toyens,  à  propager  l'amour  de  l'égalité ,  et  à 
«•  démasquer  les  intrioants  etlesfriiions.  Laisse 
«  croasser  l'envie;  fats  du  bien,  et  tu  trouveras 
•  dans  ta  conscience  et  dans  l'estime  des  pa- 
ît triotes  une  récompense  bien  douce,  bien  pré- 
«  férable  à  celles  des  honneurs  ou  de  la  lor- 
«  tune  que  prodiguent  les  ambitieux  qui  veulent 
«  se  faire  des  créatures  pour  soutenir  leur 
«  crédit  chancelant.  La  véritable,  la  seule 
«  bonne  cause  à  défendre,  et  pour  laquelle  on 
«  doit  périr,  c'est  celle  des  Sans-Culottes.  » 

Cela  dit,  TalUen  cède  la  parole  à  Duchosal, 
qui  débute  ainsi  : 

«  Où  donc  ètes-vous,  intrépides  Sams-Go- 
«  Loms  des  quarante-huit  sections  de  Paris.' 
M  Que  faites-vous,  et  qu'est  devenu  votre  cou« 
«  rageP  Ne  voyei-voas  pas  comme  les  Rota- 
«  usTtt  lèvent  une  tète  altière  depuis  que  vous 
«  avei  eu  la  faiblesse  de  leur  accorder  des 
«  oertiicats  de  dvinne  P  Avant  de  les  obtenir, 
«  ils  étaient  souples,  ils  se  courbaient  devant 
«  la  souveraineté  du  peuple;  maintenant  ils 
«  l'faisoltent  avec  une  auoace  révoltante.  Ce 
«  sont  là  les  ftruits  amers  de  votre  hod^am- 
«  nnn....  Cette  dique  insupportable  n'a  Ja- 
«  mais  Pair  de  savoir  que  la  révolution  est  un 
«  combat  à  mort  de  l'infortune  contre  le  luxe  ; 
«  que  ce  combat  ne  sera  terminé  que  le  jour 
«  où  les  riches  briseront  les  fera  de  l'égoisme 
«  pour  venir  confondre  leura  intérêts  avec  les 
«  Intérêts  du  pauvre;  que  les  meillenra  arrêtés, 
«  que  les  grenadien  ou  les  ehassenra  les  plus 
«  utiles,  que  les  sentindies  les  plus  énergi* 
"I  qnes,  en  un  mot,  sont  l'aisance  de  la  dasse 
«  indigente  et  la  parMte  égalité;  oue  jus- 
H  qu'à  ce  que  l'on  ait  attdnt  ce  but,  fl  y  aura 
•I  constamment  une  lutte,  tant<H  sourde,  taptdt 
«  déclarée,  entra  le  patrfdeo  indolent  qui 
«  na«e  dans  des  flots  dH>r  et  le  plébâenaetif 
«  qm  manque  souvent  du  nécessaira;  que 
«  cette  pente  est  naturelle,  et  que  toua  ceux 
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«  qui  proposent  des  institutions  répressi- 
«  ves,  avant  d'avoir  établi  l'équilibre  par  des 
<c  lois  saoement  combinées ,  sont,  à  coup  sdr, 
«  ou  des  fourbes  ou  des  ignorants  en  politique.  »» 
Tout  cela  très- fortement  aaeniué  par  la 
diversité  et  la  grosseur  des  caractères.  Le 
Joamal-afliche  devait,  à  partir  de  cette  époque, 
paraître  régulièrement  tous  les  cinq  Joura.  Le 
prix  de  l'abonnement  était  de  10  fr.,  mais  on 
prendrait  des  arrangements  avec  ceux  oui  dé- 
sireraient avoir  pluneura  exemplaires  ae  cha- 
que n^.  On  continuait  à  s'abonner  chez  le  ci- 
toyen Tallien,  et  au  secrétariat  de  la  société 
des  Amis  de  la  liberté  et  de  l'égatité,  rue  Saint- 
Honoré. 

ftr^Ainl  des  mlntotérielfl.  ln-8". 

nidendo  dicere  verum  quid  veut  7 

n  Le  plus  srend  service  qu'on  puisse  ren- 
«  dre  aux  mltSslërieU,  classe  d'hommes  qui 
«  domine  aujourd'hui,  c'est  de  les  couvrir  de 
«  tant  de  ridicule  qu'ils  soient  obligés  d'à- 
«  bandonner  la  partfe  avant  qu'dle  devienne 
«  trop  sérieuse  nour  eux.  C'est  jpourqnoi  nous 
«  avons  pris  le  titre  de  leur  ami. 

—  «(  Comme  nous  ignorons  le  secret  d'avoir 
R  de  l'imagination  et  de  l'esprit  tous  les  ioure 
«  ou  toutes  les  semaines  à  pomt  nommé,  et  oue 
«  nous  faisons  d'aOleun  profession  d'une  tres- 
«  invindble  paresse,  nous  ne  nous  engageons 
«  à  rien  envere  nos  lecteun.  » 

»  Nous  ne  pouvons  qu'engager  nos  lecteurs, 
disait  le  Patriote  français,  19  sept.  1791,  en 
annonçant  l'apparition  de  cette  feuille,  à  lire 
le  délicieux  numéro  de  VAmi  des  minislérieis  : 
c'est  un  tableau  fidèle  de  la  comédie  jouée  en 
juillet  dernier.  *» 

I/Amlde(i  TletUarda*  journal  dont 
les  bénéfices  sont  consacrés  à  former 
une  masse  destinée  aux  prêtres  non 
assermentés  qui  ont  atteint  Tàge  de 
soixante  ans.  8  juîlletrdécembrey  13  n^ 
in-8". 

Apartirdun*14: 

Journal  de  bienfaisance^  ci-devant  r.^m< 
deâ  vleiiiards.  3  n<*  in-8*. 

Vjémî  des  vielUards  ii^ortttnéMj  journal 
de  bienfaisance.  Janvier-février  i792« 
40  B"  in-8*. 

Suite  du  précédent.  Prend  le  sous-titre  de 
gazette  monarchip^t  puis  de  goMetier  roga- 
Uete. 

I^e  véritasMe  Ami  du  peuple,  ou 

Journal  de  l'Assemblée  nationale  et 
de  la  société  des  Amis  de  la  Constitu- 
tion. ln-8».  D. 

ABBAlefi'  de  las  relistom  et  du 

sentiment.  1791-1792,  în-8«.  D. 

philoaop 
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pbiques.  politiques  et  littéraires.  Mars 
i791-août  1792,  525  n«  in-4«. 

Parmi  les  fragments  que  possédait  M.  La 
Bédojrère  figurent  22  n^  de  cette  feuille ,  plus 
3  n*'  d^nne  feuille  du  même  nom ,  mais  de 
1793,  et  que  Je  n*ai  pas  retrouvés. 

ftr*Arcvs  vatriote»  par  Cb.  Tbeve- 
Deau-Morande.  8  juin  1791-31  mai 
1792,  94  n*,  3  vol.  iii-8«. 

âudax  et  vêgilam, 

11  ya  un  Snpi^ément  an  n*  21,  ou  Réplique 

n  Je  me  suis  Irouvé  assez  embarrassé,  quand 
J'ai  pris  le  parti  de  faire  un  nouveau  Journal, 
pour  lui  donner  un  titre  qui  indiquât  Pes- 
prit  dans  lequel  Je  veux  écrire.  On  en  a  terni 
et  dégradé  un  si  grand  nombre  qui  promet- 
taient le  ]»lus  pur  jiatriotisme,  et  qui  n*ont 
pas  répondu  à  Tattente  du  public,  (iu*il  ne 
«uffit  plus,  aiiyourd'hni,  pour  appeler  son 
attention,  de  lui  faire  de  vaines  promesses. 
...  En  prenant  celui  de  rArguâ  Patriote,  \d 
mUm'pose  le  devoir  de  veiller  aux  intérêts  ou 
patriotisme ,  en  même-temps  que  Je  me  des- 
tine à  en  propager  les  principes,  /e  ne  mar- 
cberai  sur  les  traces  d'aucun  des  Journa- 
listes qui  se  sont  élevés  depuis  la  Révolution. 
Je  serai  libre  dans  mes  ojHniom,  et  aucun 
parti  ne  me  subjuguera, 
«  Voué,  depuis  lon^emps,  à  la  cause  de 
la  liberté,  yai  anticiiié  sur  les  événements 
dont  la  France  a  été  témoin,  pour  manifester 
le  désir  de  la  voir  libre,  et  le  despotisme 
ministériel  abattu.  Dans  le  temps  où  per- 
sonne n'osait  encore  se  livrer  à  Tespoir  de 
dompter  les  abus.  J'ai  couvert  de  ridicule 
les  tyrans  subalternes  qui  s'étaient  emparés 
de  tous  les  pouvoirs  du  trône.  J'ai  été  une 
des  victimes  de  l'autorité  arbitraire ,  mais 
je  m'en  suis  vengé  en  mettant  en  question 
fa /ou/0-pif  <ssanr«  des  ministresde  LouisXV, 
à  une  époque  où  rien  ne  pouvait  leur  ré- 
sister  

n  Je  n'entrerai  pas  dans  de  plus  amples  dé- 
tails sur  quelques  essais  que  j'ai  basardés , 
à  Tépoque  dont  je  parle ,  en  faveur  de  la  li- 
berté. Comme  ils  furent  des  cris  de  douleur, 
que  ce  fut  l'oppression ,  que  ce  fut  l'injus- 
tice qui  me  les  arracbèrent.  Je  conviens  qu*ils 

ne  furent  pas  très-modérés 

«  C'est  moi  qui,  dans  le  Courier  de  r Eu- 
rope, feuille  soumise,  dans  le  temps  où  Je 
me  chargeai  de  sa  rédaction .  à  la  censure 
d'un  des  agents  de  l'ancien  régime,  dont  il 
était  un  bien  digne  suppât  (  il  suffit  de 
nonuner  l'abbé  Aubert  pour  prouver  ce  que 
j'avance);  c'est  moi,  ois  Je,  qui,  en  dépit 
de  ce  censeur  ignare  et  malÇusant,  lequel, 
dans  une  seule  année ,  m'a  forcé  de  taire 
réimprimer  dix-sept  numéros,  ai  trouvé  le 
secret  de  glisser  dans  les  lettres  d'un  voya- 
geur, dont  ie  suis  l'auteur,  les  principes  sa- 
crés d'une  liberté  constitutionnelle 

«  Je  puis ,  et  j'ose  le  dire ,  parce  que  c^est 
la  vérité,  qu'un  grand  nombre  des- abus  qui 
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«  ont  été  réformés  par  l'asaniiblée  nationafar 
«  ont  été  dénoncés  dans  ces  lettres  avant  la 
«  réfonne  qui  en  a  été  faite 

«  Après  avoir  vu  expirer  la  liberté  de  la  presse 
«  en  Angleterre,  je  l'ai  vue  renaître  en  France, 
N  et  j'ai  abandonné  le  cadavre  aux  vers  qui  le 
«  rongeaient,  pour  me  rapprocher  d'un  nour- 
«  risson  sain  et  vigoureux ,  qui  Jouit  de  la 
«  santé  la  plus  robuste.... 

«  Le  plus  sAr  moyen  de  procurer  à  ta  France 
«  le  repos  dont  elle  doit  et  veut  Jouir  est  d*é- 
«  dairer  les  vues  crimlnc^es  des  gens  pervers 
«  et  de  mauvaise  foi  qui  cherchent  perpétnel- 
«  lement  à  l'^^rer....  » 

On  connaît  Morande  (Voir  d'ailleurs  la  Table 
analytique  ).  Il  tint  dans  cette  feuille  scanda- 
leuse tout  ce  que  promettaient  ses  antécédents, 
n  s'y  attaqua  surtout  à  Brissot. 

AMeHiMée  mmUmwÊmà^  ou  Journal 
des  députés,  ln-8*.  M. 

ou  Journal 


AMemlslée 

de  Paris.  In-S».  àt. 


I«e  BaMUardU  joumaldu  Palais-Royal 
et  des  Thuileries.  5  juin-30  octobre, 
138  n«  in-8*. 

Ml  admirari. 

Le  titre  a  souvent  varié;  au  n«  18  •  X« 
Babillard^  avec  cette  épigraphe  *  «  Je  sols 
Técho  de  l'opinion  publique  »  ;  au  n^  2S  :  Le 
Babillard,  ou  PEcho  de  Popinion  publique; 
au  n?  30  :  Le  Babillard  du  Poiais-Bo^tU, 
et  an  n*^  85  :  Le  Babillard  du  PalaU-Boyal 
et  des  Thuileries. 

Onlilàlaftndun''50  :  «•  L'Affiche  du  CAan^ 
du  coq  { Vov.  infra  )  sera  désormais  réunie 
an  Babillara.  Les  rédacteurs  consacreront  tou- 
jours le  produit  des  souscriptions  à  rendre  leur 
ouvrage  plus  intéressant  et  plus  utile  ;  l'amour 
de  la  patrie  est  leur  mérite  et  leur  fortune.  — 
Ceux  qui  désbreront  d'avoir  le  Chant  du  coq 
en  placard  le  trouveront  au  bureau  moyennant 
un  sou  la  feuille.  Les  abonnés  le  recevront 
gratis.  «  Le  Chant  du  coq  se  trouve  en  effet 
réimprimé,  du  n°  U  au  n°  &ô,  à  U  fin  du  Ba* 
billard,  dont  le  titre  devient,  à  partir  du  n** 
117  :  le  Babillard  et  le  Chant  du  coq, 

«  L'objet  du  Babillard  est  de  faire  connaître 
les  discours  et  les  noms  des  motionnaires  des 
Tuileries,  du  Palais-Royal  et  autres  lieux  pu- 
blics, de  dévoiler  les  moyens  par  lesquels  on 
veut  exciter  le  peuple  contre  la  Constitution 
et  la  paix.  Il  contiendra  un  kHilletin  des  séances 
des  Jacobins....  Des  faits  exacts,  quelques 
sa^,  mais  rares  réflexions,  pointue  phrases, 

Somt  d*esprit,  point  de  ménagements,  l'amour 
e  l'ordre,  de  la  liberté  et  de  l'égaUté  :  voUà 
ce  qui  le  caractérise. 

Vendu,  1818,  Delisle  de  Sales,  16  fr.  60; 
—  1850,  Saint-Albin,  C  fr.  75. 

I^e  Boa  «eus»  réflexions  libres  sur 
les  affaires  actuelles,  ln-8'». 

Promettait  un  tableau  bibliographique  des 
ouvrages  qui  mériteraient  d'être  connus,  lequel 


—  «»  - 


poomit  le  détacher,  et  tloidnit  Den  an  J&nr- 
nal  de  la  librairie. 


I*"  DOT.  1791-8  «oât  1792, 


70  n"  în-8». 


Le  titie  ii  bnf  de  cette  inlilkitkM,  ^  m^ 
UHébVémfnrimêriênmUoaale  de  Beadorie, 
réditeor  dv  Jaumai  êee  éétaU  et  ééertîê^  et 
d'eotret  IMllee  eoaieeréee  mriqfmmt  m 
eoBiple-Taidv  dee  timax  de  mm  pfeadèree 
enenbléee,  me  porlenit  à craiie  ^ne  c'était 
raneie  d'OMdeceefMillee,  et  ceiad'tataat 


plot  qa'die  ne  eeattft  ooe  let  nesieUee 
iatdrieaieieCeilMeiiree,ci  ae  parle  paeda 
toat  de  rmiMiMée  aatMale.  Ptait-éti«,àdé- 
liwt  de  pvaapeetM,  le  1*'  o*  nooe  aunlt-fl 
Maiféàcel  égard,  malt  11  manque  à  Peieai- 
pleiie  de  U  Bffiillièqiie  iaipèria^ 
e 


seconde  législa- 
tore.  In -4*. 

Tojei  vie  fBoflle  dn  mène  nom  à  1793. 


lie 

fol. 


i«ii 


FinijoUlet^petin- 


^^  ^^^^W^^^^    V^H^^^vVMy     flV^^^VV^^^V     ^^BB^WW^B^^Ww  C 

JooraaI-iliacafd ,  payé,  dit-oo,  par  la  Hâte 
ctvfle  poor  dteopolariaer  lea  lépaMicaioa,  et 
priadpaleiiieot  Briaioi,  que  lepaiti  réveiatim- 
■alie  diefchail  à  introduire  ma  la  nooTelie 
aaaemlOée  qui  allait  raceéder  à  la  conalituante. 
Je  ne  crois  pea  qu'il  exitle  en  France  —  Il  y  en 
a  en  AnMerre  ^  d'exemplaire  de  ce  placard, 
qni  a  fUt  un  certain  bruit;  mais  U  a  été  réim- 
primé, à  partir  du  n**  11,  èla  mile  du  BabO- 
lard,  qui  aTail  les  mêmes  rédacteins,  en  tète 
desquels  se  trouTait  Ktmenard,  le  futur  poète 
olBciel  du  consulat.  Voy.  ce  dernier  Jonnial. 
Yoy.  au  auiphis  notre  tome  4,  p.  83, 908. 


te  vA4rl«te»  on  Béponae 
no  Chant  dn  coq.  ln-8*,  Tignettcs. 

GoXtef  rudit,  et  §alilna  perturbai. 

An  n*  4,  le  sous>tilre  devient  :  «  et  son  di- 
— fe  sTeclecoq,  pour  laits  d'intrigues»,  et  c'est 
ahiai  qu'elle  est  enregistrée  par  Descbiens,  qui 
enaraiten**,  mais  auquel  le  1" manquait  pro- 
hahiement.  Le  tilrededépartdu  D"2^Bibllo> 
tbèqne  tanpériale  ne  va  pas  plus  lofai  —porte: 
te§  fureare  de  la  poule,  et  son  divorce... 


par  Lanle 
de  U  Fagif.  1«  jaoTieMS  avril  1791, 

►.  1702,  in-8«. 

Probablement  la  suite  de  la  Chronique,  ou 
font  dn  mofais  par  le  même  auteur.  J^ai,  en 
cfret,  rencontré  ches  M.  (^haravay  un  arrêté 
autographe  du  Comité  de  sâreté  générale  de 
la  Conrention,  en  date  du  30  décembre  1793, 
e^loignant  an  commandant  du  poste  de  gen- 
danneriedelaCouTention  de  conduire  à  l^b- 
baye  le  citoyen  ta  Pie  de  Ufa^B,  rédacteur  | 


dn  Journal  fÀterilmeitr,  Je  né 
du  reste,  cette  IMIe  autrement 

Le  cnlaiegne  Deachiens  piNrte  une 
ni^ve  de  France,  égalemeat  de  1791,  il 
n*anraH  en  qu'un  seul  n*,  de  113  pegea 


1791 

pas, 

Ckre- 
maisqni 


■noiai»  ou  les 
Cahiers  patrioti<|Qe8,  par  Clavière,  Coo- 
dorcet,  Mercier,  Aoger,  Bonnevîlte, 
Brooesonnel,  BrisBot,  Garran  de  Cou- 
don,  Dussaoli,  Collot  d'Herbois,  etc. 
NoTembre  1791-jmUet  1793,  21  n<* 
in-8*,  en  5  toi.,  fig. 

Les  n**  de  noTcmbre  et  décembre  1793  et 
de  fénler  179S  ont  chacun  un  supplément. 

BecueO  d'écoJMMnle  poilliqne  et  sociale, 
dont  la  valeur  est  sufBsamment  attestée  par  le 
nom  des  rédaeteqra-  —  Voy.  t  S,  p.  385. 
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n^  in.8*. 

«  Jovnal  bedhi,  mais  ardeni;  bouHiMi, 
mais  anstère.  » 

Je  tronte  dana  la  CKromigue  de  Parie  du 
39JanT.  1793  une  «  unième  lUtedMa  le  tempe 
que  parut  l'inOme  libdle  intitulé  Canonise 
scan^atoMJe,  et  dont  le  triumgueusat  River.., 
Champe.... et  TOI...,  était,  dit-on, Fauteur...» 
Pent-étredeoe  tifamguenaattodralt-il  retran- 
cher Cbampceneti,  car  0  est  asseï  malmené 
dans  cette  oouHque  de  icandale.  La  CAro- 
nique  eeandaleHte  tenait  très-bien,  en  effet, 
les  promesses  de  son  titre. 

EDe  avait  pris  poor  épigraphe  le  vera  fameux 
de  Boilean. 

J*Sppsne  na  chainB  chsi.  Cl  Bfllet  un  fripon, 
dont  die  varie  eMnite  le  damier  heîBsIkfas 
à  chaque  n*,  ainsi  : 


l^ippclle  un  cbst  un  dai,  et  PWIlins  un  poMNni 
■•*  •••.••••••  et  BsTMife  on  graelat 


—  .........  ctTSUeyraoénrifaMiz; 

—  ..........  et  Casoipavc  na  plai-pled»  etc. 

«  Hoos  cacherooa,  dîsait  le  nroqiectos,  la 
«  moralité  sous  la  plaisanterie,  nous  nous  mo» 
«  querons  des  Hdicnlef  ;  noos  démaaquerons 
«  les  «icei  ;  nous  Insnlterons  à  làffoUtique  dm 
«  moment  quand  elle  sera  méprisable.  Nous 
«  conspuerons  la  démaaopie;  V aristocratie 
«  dépourvue  de  grâce  et  de  raiaon  sera  baf- 
«  fouée.  Tout  flera  apoelé  par  son  nom.  Noos 
«  n'imprimerons  que  tes  trois  premières  lettres 
t  des  nomspropree,  mais  les  portraits  wront 
«  afikeux  de  resieroblance.  Ndus  serons  Técho 
«  de  tous  les  scsndales,  et  nous  contractons 
•  l'engagement  solennel  de  ne  rien  reipecter 
«  que  ce  qui  inrritrrt'i  de  Velre bfauvoup.  » 

Foro^  «  par  d«'s  rirronstances  impérieuses 
de  déposer  uiio  vUime  que  condoisaieut  la  rai- 
son et  l'amour  «le  riiuuianité  >,  les  rédacteurs 
disaient  :  «  iNnud  u^épargnâmes  personne,  et, 
si  les  vices  originaux  nous  avaient  manqué, 
nous  noos  serions  peints  nous-mêmes.  >•  Os 
promettaient  de  reprendre  leur  travail  nrfver 
solvant,  «  mais  dans  un  style  et  dans  des  in- 
tentions plus  modérés  ».  Je  ne  sache  paa  que 
cette  pranesac  ait  été  tenue. 


1791 
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Ud  exmplaire  proTeoant,  éïUùù,  de  Joorgniac 
de  Saint-Meard ,  eiemplaire  de  Vauteur,  a^ec 
k»  001118  restitttës,  aélé  Tendu  ea  183 1,  Mu- 
gent  de  Rothe,  11  fr. 

n  ne  fiint  paa  confondre  cette  feuille  avec 
une  publication  du  même  titre  :  fM  Chronique 
icandaleuse  ou  Mémoires  pour  senrir  à  l*nia- 
toire  de  la  génération  présente  (  par  G.  Imbert  ) . 
Paris,  dans  un  coin  où  Ton  Toit  tout ,  1788, 
5  ToLin-lS.  (Vendu,  1861,  H.G*^,24  fr.) 

Clii«BliiaevnlwerseUe»ou  Archi- 
ves politiques  et  littéraires^  par  une 
société  de  gens  de  lettres. 

Prospectus  in -4°,  olein  des  plus  belles  pro- 
messes, et  annonçant  le  Journal  pour  le  1***  Jan- 
Tier  1791. 


ou  les  Crimes  des  rois  de  France  dé- 
voilés, par  Saint-Adrien.  N®  i,  in-S». 

Classé  parmi  les  joumaux  uniquement  à 
cause  decen®  1. 

deéraa  A  Parla.  Février-mars^  43  n* 
in-8». 

«  Cicéron  à  ParU,  le  Nouvel  Ami  du 
peuple,  et  deux  ou  trois  autres  qui  paraissent 
depuis  le  nouvel  an,  sont  destinés  a  précber 
la  modération,  Tobéissance  et  la  paix  aux  divers 
faubourgs.»  {Le  Lendemain,) 

Ije  vrai  Citoyen*  3  avril-2  octobre^ 
27n*in.8». 

Se  proposait  de  concilier  Ions  les  partis  et 
de  ramener  les  détracteurs  delà  Constitution, 
par  les  principes  et  par  la  raison,  à  Tamour  de 
cette  Constitution,  dont  il  démontrait  évidem- 
ment tousles  avantages...  Bien  écrit  ;  il  y  r^ue 
une  philosophie  douce,  bien  propre  à  calmer 
les  esprits  exagérés,  et  à  fortifier  les  autres. 
^Moniteur,  21  juill.  1791.)  —  LhChronique  de 
Paris  ne  rend  paa  un  moins  favorable  témoi- 
gnage au  Vrai  dtopen  ;  elle  y  trouve  la  même 
sagesse  que  dans  tous  les  autres  ouvrages  de 
Tauteur,  M.  Perreau,  ancien  instituteur  des 
rafants  de  M.  de  Carsiman. 

I«e  C«Mitre-Pol«oM,  ou  Préservatif 
contre  les  motions  insidieuses,  cabales, 
erreurs,  mensonges,  calomnies  et  faux 
principes  répanaus  dans  les  feuilles 
oe  la  semaine.  Par  Dusaulcboy,  Es- 
tienne  et  autres.  29  ianvier-i6  avril. 
38  n-  in-S*. 

Il  faut  faire  wXr  au  peuple  les  objets  tels 
qu'ils  santt  lé  préserver  des  faetieusr, 
et  lui  apprendre  qu'il  n*est  point  Hère 
sans  être  tselase  des  lois, 

Dusanlchoy,  dans  le  n*"  7,  répondant  à  une 
accusation  de  VOrateur  du  peuple,  se  défend 
d'être  pour  rien  dans  la  rédaction  de  cette 
feuille  ;  non  que  cette  inculpation  ne  llionore, 
mais  parce  qu'il  n'aime  pomt  à  se  parer  des 


ë lûmes  du  paon,  et  qu'il  n'en  a  pas  besoi». 
epeodant  u  en  accepte  franchement  la  res* 
ponsabilité  à  partir  du  tome  2.  «  En  me  char- 
«  oeant,  dit-il,  dans  une  sorte  de  manifeste, 
«  aHmepartiedela  rédaction  du  Con^re-Poisoii, 
«  Je  sais  que  Je  donne  à  la  méchanceté  un  pré- 
•  texte  de  me  calomnier,  et  aux  hommes  qui 
«  ne  Jugent  que  sur  parole,  de  dire  que  Je  suis 
«  versatile  dans  mes  opinions  ou  que  Je  suis 
«  vendu.  Je  répondrai  en  peu  de  mots  à  la 
«  première  de  ces  deux  inculpations,  et  Je  sois 
«  si  au-desaus  de  la  seconde  que  ie  la  mépri- 
«  serai.  Toi^Jours  fidèle  au  patrioasme  sévère, 
«  à  Tattacliànent  que  f  si  montré  pour  la  rév<h 
«  lotion,  Je  prouverai,  à  tontes  les  pages  de  ce 
«  Journal,  comme  Je  Pal  fiiit  dans  le  BépubU- 
«  eain,  etc.,  que  Iwour  de  la  liberté  ne  oes- 
«  sera  Jamais  d'embraser  mon  âme.  H  est  vrai 
«  que  je  ne  diviniserai  plus,  comme  Je  Tai  fdt, 
«  certains  personnages  dont  rinflueace  sur  la 
«  chose  publique  me  Ait  frémir.  Qu'il  s'en 
«  faudra  que  Je  mérite  pour  cela  le  reproche 
«  d'inconstance  !  Ce  n'est  pas  moi  qui  aurai 
«  changé.  J'avais  pris  pour  la  physionomie  du 
"  patriotisme  le  masque  dliypocn^  dont  s'é« 
a  talent  couverts  dei  ftctieux;  ébloui  par  leurs 
«  flatteriespopulaires,Je  m'étais  montré  peuple. 
«  Mais  ils  n^ont  pu  longtemps  voiler  à  des  yeux 
«  éclairés  leurs  projets  criminels.  J'ai  vu  leurs 
«  basses  intrigues,  leurs  manoeuvres  perfides 
«  pour  égarer  un  peuple  bon  et  facile  et  pour 
«  le  rendre  atroce;  J'ai  vu  les  excès  on  ce 
«  peuple  s'est  porté,  poussé  par  leurs  infimes 
«  suggestions  ;  j'ai  vu...  Et  l'on  m'accuserait 
«  d'avoir  changé  parce  que  Je  n'ai  pas  voulu 
m  souiller  ma  plume  et  la  rendre  complice  des 
«  phis  noirs  forfoits  !  Non,  Je  n'ai  point  changé  I 
«  L'ennemi  de  la  liberté,  celui  qm  voudrait  en- 
«  chaîner  la  patrie.  J'irais  le  poignarder  Jua- 
«  que  sur  les  marches  du  trftne,  dussé-je  être 
«  déchiré  par  lambeaux  l'histant  après.  Mais 
«  aussi,  diûsé-je  tomber  sous  les  coups  des 
«  assassins  dont  on  m'a  menacé,  j'inviterai  le 
«  peuple  àla  paii,  à  la  soumission  aux  lois  ;  Je 
n  démasquerai  les  tartuffes  qui  en  font  l'aveugle 
N  instrument  de  leurs  sacnléges  desseins  ;  Je 
«  briserai  les  idoles  de  Baal  et  de  Moloch  ;  je 
N  ferai  connaître  les  Pisistrates,  les  Sylla,  les 
«  Marins  delà  France,  et,  en  indiquant  à  mon 
«  pays  les  vrais  tyrans  qu'il  a  à  redouter,  Je 
«  le  servirai  pins  efficacement  que  les  écrivains 
«  Ibrcenés  qui  ne  cessentd'embouoher  la  trom- 
«  nette  de  la  sédition  et  qui  répandent  partout 
«  le  fanatisme  et  l'eaprit  de  persécution.  Je 
«  croirai  enfin  travailler  dignement  pour  la 
a  liberté.  » 

Le  Contre-  Poison  ftat  un desphis  redoutables 
et  des  plus  redoutés  adversaires  des  démago- 
gues; on  le  comprend  rien  qu'aux  injures  dont 
ne  cessent  de  l'accabler  Marat  et  Frénm.  H  se 
montre  d'aiUenrs  l'ennemi  des  excès  dans  tous 
les  nenres,  et  il  ne  traite  pas  moins  rudement 
que  l'ifïiii  du  peuple  «  le  plat  et  venimeux  ani- 
malcule Gautier  »,  et  Royou  et  Du  Rozoy,  «  ces 
vils  folliculaires»,  et  leurs  «  feuifies  empes- 
tées ».  Forcé  de  me  borner,  je  choisirai  deux 
extraits  qui  ont  i^'us  particttuèiement  trait  à 
mon  sajeX. 
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CKofitre  à  ^ajouter  au  Tableau  de  Paris, 

n  La  nie  Pereée  de  U  Harpe  oflVe  tous  les 
«  matins  quelque  chose  d^interessant  pour  un 
«  olMerrateur  coiieux.  Chaaae  borne  de  cette 
«  me  est  un  mansin^où  ron  vend,  où  Ton 
«  distrilme  gratuTieè  libelles  et  les  pamphlets 
«  dont  nous  senunes  inondés  tous  les  jours.  On 
«  y  voit  répandre  avec  proltasion  le  plat  Mer- 
«  eure  national,  dans  lequd  Robert  U  Diable 
«  et  l'illustre  demoisdle  Kéralio  s'escriment 
«  pour  faire  adopter  les  motions  républicaines. . 
«  On  y  Toit  distribuer  une  inAntté  de  fenilleff 
n  contrôle  roi,  la  reine;  on  y  voit  de  grandes 
«  dénoneiation$,  de  grands  complots.:...  On 
«  V  Toit  jeter  à  qui  en  veut  mille  libelles  contre 
«  (es  plus  fermes  appuis  de  la  liberté.  On  sera 
«  sans  doute  étonné  que  tontes  ces  feuilles  se 
«  distribuent  gratis  pro  republica.  On  sera 
R  encore  plus  étonné  de  voir  rinfluence  qu'ont 
«  les  jacomtes  dans  cette  assoHiblée  générale 
«  dotons  les  colporteurs  de  Paris  et  de  la  ban- 
«  lieue,  puisque  avec  des  petits  verres  d^eau- 
«  de-vie  ils  y  font  brûler  à  leur  gré  tout  ce 
«  qui  tend  à  démasquer  cette  secte  séditieuse, 
«  fanatique  et  intolérante...  » 

*  «  Puisoue  vous  le  désirei,  je  vais  vous 
«  dire  à  quoi  vous  pouvez  vous  en  tenir  sur 
«  ce  que  débitent  quelques-uns  dés  journalistes 
«  de  ^Révolution. 

«  Je  ne  m'arrête  point  Au  sanguinaire  Marat, 
«  ni  à  son  sii^  Martel  Fréron ,  parce  que  je 
«  suis  persuam  qu'avec  toutes  les  personnes 
«  sensées,  vous  méprisez  les  déclamations 
«  Airieuses  de  ces  dkux  folliculaires.  Je  me 
«  tairai  aussi  à  r^rd  des  auteursduAfercvrtf 
«  national,  parce  que  personne  ne  lit  cette 
«  iènille,  où  le  très-mince,  très-petit  et  très- 
«t  ridicule  Robert  exhale  le  venin  que  les  (ac- 
•I  tieux  lui  communiquent,  bien  qu'il  la  Cuse 
«  distribuer  gratis  à  tous  les  colporteurs  du 
«  Pont-Neuf  et  de  la  rue  Percée.  Je  ne  parlerai 
«  pas  non  pins  de  Mallet  du  Pan,  Duroaoy, 
<t.Monyoye,  Gauthier,  Meude-Monpas,  Pelle- 
•I  tier  et  autres  tristes  à  pattes  contre- révolu- 
«I  tionnaireSy  parce  qu'ils  n'innirent  de  con* 
«  fiance  qu^aux  aristocrates.  Mais  je  vais  vous 
«  dhre  un  petit  mot  du  très-plaisant  Camille 
«  Desmoulma,  du  dénonciateur  Carra,  de 
R  l'hurleur,  déclamateur,  rédacteur  des  Révo» 
«  liUions  de  Paris.  Apprenez  donc  que  ce 
«t  triumvirat  convulsionnaire  et  révolution- 
•I  naire  va  chercher  au  conclave  jacobite  son 
«  ouvrage  tout  taillé,  et  qu'il  n'y  met  que  la 
«  Ihfoo.  Ainsi  ne  sùyez  plus  étonné  de  la  rage, 
«  de  la  Aireur,  de  la  partialité,  de  la  mauvaise 
«  foi  tvec  laqueDe  ces  trois  écrivains  fabriquent 
«  leurs  feuilles:  ils  sont  Jacobins,  parconsé- 
«  quent  Intolérants,  Cuianquea,  enragés,  ca- 
«  lomniateurs  et  énengnmènes. 

«  Si  vous  voulez  savoir  la  vérité,  lisez  le  Jf  o- 
R  niteur,  le  Spectateur  national,  le  Courrier 
«  français,  la  Mouche  de  fer,  le  Paefuebot, 
«  le  Jonmal  de  Paris,  là  tenilte  villageoise, 
«  Gorsas,  et  la  Chronique  de  Paris,  excepté 
«fcependantquand  il  y  est  question  du  club  des 
«  iacobins  et  de  M.  d'Orléans  ;  le  Lendemain^ 
n  V Ami  delà  Bévolutionou  les  Philippiquesp 


«  la  FeuiUê  du  Jour,  et  même  le  Journal 
n  universel.  Souvenez-vous  surtout  que, 
«  quoique  je  vous  conseille  de  leur  donner  la 
<i  préférence.  Je  ne  réponds  de  rien,  et  surtout 
te  de  l'impartialité  d'un  journaliste  ;  mais,  au 
«  moins,  ceux  que  je  viens  de  citer  sont  pa- 
ie triotes,  et  je  ne  les  crois  pas  vendus  comme 
«  les  pnûniers.  » 

CoiresponiUuice   des    ■iécm- 
ientiu  14  ma»-juin,  28  n^  in-8*. 

«  A  la  ^iie  des  Wux  sans  nombre  et  de 
toute  esf<èce  dont  ^pus  sommes  assaillis,  on 
ne  peut  «e  dissimuler  que  l'établissement  du 
nouveau  régime  n'ait  été  comme  un  fléau 
destructeur  qui  a  ft-appé  les  deux  tiers  des 
Francaia,  aujourd'hui  malheureux,  sans  es- 
poir de  cesser  bientôt  de  l'être,  par  consé- 
quent très-mëcontênts.  Ouelques-uns  d'en- 
tre eux  ont  le  courage  de  manifester  leur 
mécontentement  ;  maU  les  autres,  enchaînés 
par  la  crainte,  on  retenus  par  une  prudence 
mal  entendue,  se  bornent  à  dévorer  leurs 

Gines  affreuses  dans  l'ombre  et  dans  le  si- 
ice.  Il  est  temps  qu'ils  élèvent  la  voix, 
qu'ils  fassent  entendre  leurs  cris.  La  nature 
a  donné  au  malheureux  le  droit  de  se  plain- 
dre ,  nulle  puissance  ne  saurait  lé^tiroement 
le  hii  ravir  ;  et  d'aiUeurs,  ce  droit  précieux, 
et  tout  à  la  fois  si  consolant  et  si  utile,  a  été 
consacré,  relativeroent  à  nous,  par  la  dé- 
claration des  droits  de  l'homme,  ouvrage 
de  PAssemblée  nationale.  Que  les  mécon- 
tents de  toutes  les  classes,  de  tous  les  états, 
de  la  capitale,  des  provinces,  nous  adressent 
donc  leurs  |daintes...  *• 


—  S^mrmmâ    dea    ■iéciMiteats. 

l«'iiian-4  juillet/ 126  n<»  in-4«. 

«t  Nous  engageons  tous  les  mécontents  à 
«  nous  faire  parvenir  leurs  sujets  de  plainte  et 

n  leurs  observations Nous  nous  engageons  k 

«  dira  la  vérité;  nous  en  faisons  le  serment  à 
«  la  lace  de  vingt  millions  d'hommes  nos  com- 
«  pagnonsd'infortone...  M 

On  souscrivait,  chet  l'éditeur  du  Journal 
dés  mécontents, k'À'nnquin  Bredouille,  ou- 
vrage périodique  dont  fl  devait  paraître  un  vo- 
lume iiFlS  le  16,de  chaque  mois.  Cet  ouvrage 
périodique  n'était  pc^nt  un  journal,  mais  un 
pamphlet  contre  laRév^ution,  très-mordant, 
très-spirituel,  qni  fut  publié  par  souscription. 
L'auteur  de  ce  pamphlet,  et  très-probable- 
ment, par  conséquent,  du  Journal  des  mé- 
contents, était  un  certafai  Goriy,  à  peu  près 
com^étement  inconnn  ai^ouniliui,  mais  que 
M.  MODselet  n*en  regarde  pas  moins  comme 
un  des  écrivains  les  phis  intéressants  qu'ait 
fournis  la  première  période  de  la  Révolution. 
Voyez  Les  oubliés  et  les  de'daignés,  t.  2,  p.  47. 

GoirespoMdance  séaéimle  de» 
g:arde«  BattoBalefi  des  quatre- 
vingt-trois  départements.  in-8<». 

GorreMpondaace  aatleMale,  par 
Sainte-Foi.  15  février- 1 9  juittet,  45  a<>' 
en  3  vol.  in-8<». 


4191  — 

CSmrrespoiidaace  pirtrtotl^ae  en- 
tre les  citoyens  qui  ont  été  mem- 
bres de  rAssemblee  nationale  consti- 
tuante (Dupont  de  Nemours  et  autres). 
1791-1792,  5  vol.  in.8\ 

An  A*  Tolume  : 

Corregf^ondance  patriotique,  à  laquelle 
on  a  réuni  le  journal  intitulé  Vj4mi 
de  la  Constitution  et  quelques  autres. 
3  Yol.  in-8<'. 

A  partir  de  cette  2'  série,  le  Joamal  se 
irietionne  en  deux  parties  dislincles  :  1°  la 
partie  philosophique,  qui  demeure  hebdo- 
madaire etconserye  l'ancien  titre;  2''  les  nou- 
▼elles,  puUiéesqnolidieniiement,  etintitalées: 
VAmi  deiaVomtitutlon  et  Correspondance 
patriotique. 

Ce  n'est  point  id  le  journal  d'unseul  homme, 
lisait-on  dans  le  prospectus  ;  U  pourra  y  avoir 
SOO  auteurs,  et  les  rédacteurs,  qui  ne  se 
nomment  point  encore,  désirent  réunir  dans 
leur  société  tons  ceux  qui  ne  s'âoigneront  pas 
de  la  capitale  et  tous  ceux  qui  Yieodronty 
faire  quelque  séjour,  afin  que  ce  Journal  utile 
soit  véritablement  ronvrage  (te  tous.  <—  On 
souscrivait  chez  Dupont  de  Nemours,  me  de 
Richelieu,  14. 

I<e  CosHiopollie,  ou  Journal  histo- 
rique, politique  et  littéraire.  15  déc. 
1791-1792,  in-4». 

An  n"  02  :  Le  Cosmopolite,  ou  le  Diphy- 
mate  univer^e/,  journal...  Suivant  Deachiens. 
il  faudrait  194  n"^;  M.  Labédoyère  n*en  avait 
que  8;  l'exemplaire  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale s'arrête  au  n*"  91,  du  14  mars  1792;  câui 
de  M.  Pochet-Deroche  va  jusqu'au  Si  mars. 
n«»  106.  ' 

On  lit  dans  le  Journal  deux  liards  :  à 
«  On  ne  se  douterait  |>as  que,  malgré  le  dis- 
crédit où  tombent  les  journaux  démagogiques, 
il  y  eût  des  gens  assez  aots  pour  en  entrepren- 
dre de  nouveaux.  Il  m'ea  est  tombé  un  par 


un  M.  Régnier,  celui  qui  a  spéculé  sur  le  Ch^ 
teau-Trompette,  à  «e  défendre  d'un  bruit  qui 
s^aecrédite  :  c'est  qu'il  est  le  rédacteur  d^un 
infikme  journal  qui  a  pour  titre  le  Cosmopo- 
lite, Je  Unirais  par  le  croire,  et  j'en  serais  A- 
ché.  » 

Une  note  manuscrite  de  l'exemplaire  de 
M.  Pocbet  attribue  cette  publication  au  baron 
Proly,  aoent  de  TAutriclie,  condamné  à  mort  et 
exécuté  a  Paris,  le  4  brum.  an  2. 

lie  C^onrrler  de  l*liymenu  journal 
des  Dames.  20  février,  8  n*  in-4«. 

«  La  partie  littéraire  de  ce  Journal  est 
n  traitée  avec  grâce,  et  la  partte  des  événe- 
«  ments  avec  une  impartiafité  rare  et  une 
«  force  de  réflexion  qu'il  est  difficile  de  ren- 
te contrer  autre  part.  »  C'est  lui  qui  le  dit,  et 


il  croyait,  de  pins ,  avoir  trouvé  te  moyen, 
mis  au  concours  par  une  académie,  demnl- 
tiplter  les  mariages,  et  conséqnemment  la  po- 
pulation,  cette  véritabte  richesse  des  empim. 
Cependant  il  n'avait  pas  te  mérite  de  Pinven- 
tion.  J'ai  trouvé  dans  les  Annonces  do  biblio- 
araphie  moderne  (1790).  sous  te  titre  ^Aviê 
important  à  tous  les  célibataires^  aux  pères 
fi  aux  mères,  le  prospectus  d'un  indicateur 
des  mariages,  qui  devait  parattra  deux  foto 


^ 


ir  semaine,  à  partir  dn  16  mars,  et  dont  te 
nt  était  a  d'anéantir  les  désastres  aflbenx  qœ 
le  célibat  produit  en  France,  en  oflirant  à  dia- 
cunU  faduté  de  se  marier  dans  tons  les  temps, 
suivant  la  réciprocité  des  droits  auzqnete  on 

G  [Ut  équitablement  prétendra  ».  On  avait  éta- 
i,  à  cet  effet,  un  bureau  de  confiance,  où 
chaque  personne,  riche  ou  panvra,  pouvait 
dédarar  ses  noms  et  surnoms,  sa  demeura,  son 
âge,  son  état,  sa  fortune,  ses  espérances  de 
successions,  et  les  conditions  qu'elte  désira 

rir  se  mener,  on  pour  établir  ses  enfknts,  etc. 
Labédoyèra  avait  un  n"*  de  cette  fenilte. 
Le  printemps  de  1791  vit  encora  édoro  nn 
Journal  de  VBumen,  qui  annonçait  que, 
«  respectant  les  bonnes  mosnrs  et  les  regar- 
dant comme  le  fondement  de  tonte  sodéSTu 
ne  recevrait  que  des  demandes  décentes,  et  ne 
se  prêterait  qu'à  des  entravues  qui  anrsâent  te 
mariage  pour  objet  ». 

Vers  le  même  temps  prenait  son  essor  te 
Journal  des  Sylphes,  oigano  d'un  dub  dn 
même  nom  récemment  fondé  pour  répondra  à 
nn  besoin  qui  se  disait  généralement  sentir. 
«  U  gateté  folâtra,  qui  fuit  les  débats  politi- 
ques et  les  frdds  calcute  de  llntérêt,  s'était 
envolée  dans  les  deai,  pour  combler  -exclusi- 
vement de  ses  faveurs  les  habitants  heuranx 
des  r^ons  éthérées.  Les  mortels  que  cette 
divinité  avait  laissés  sur  ce  globe,  jaloux  de 
vivra  sous  ses  lois  enchanteresses,  s'étatent 
faits  Sylphes,  pour  voter  sur  ses  traces,  et 
cette  métamorphose  leur  avait  donné  de  non- 
veaux  droits  aux  bontés  de  teor  souveraine  : 
accueillant  leur  hommage,  cédant  à  lenra 
vœux,  elle  avait  daigné  Moendra  encora  sur 
la  terre,  et  récompenser  par  son  retour  l'atta- 
chement de  ses  fadèles  sujets.  Depuis  cette 
époque  fortunée,  l'encens  des  Sylphes  était  le 
seul  qui  lui  fût  agréalile. 

«  Telle  était  la  cause  et  l'origine  du  dvé 
des  Sylphes,  et  te  journal  avait  pour  but  d'y 
afiilier  ceux  qui  n'avaient  pas  fait  divorce  avec 
le  plaisir,  ceux  qui  désiraient  accorder  lenra 
amusements  avec  l'économie  que  semblait 
prescrira  le  nouvel  ordre  de  choses.  » 

On  avait  scHn,  du  reste,  de  prévenir  tes  socié- 
taires que  le  temple  offert  comme  pofait  de 
ralliement  aux  Sylphes  ne  serait  point  le  centra 
permanent  et  forcé  de  leurs  ébats  :  ils  voltige- 
raient sur  l'aile  de  l'hiconstance,  dans  tons  les 
lieux  oh  ite  seraient  appelés  par  l'attrait  de  te 
nouveauté,  et  qui  seraient  déterminés  par  la 
saison,  tes  circonstances  et  le  concoure  des 
votontés.  Cest  ainsi  qu'ils  échafmeraient  à  la 
monotonie,  qui  tue  la  volupté,  et  qni  éloigne 
le  sexe  aimable,  dont  te  prâeoce  devait  mce 
les  délices  et  rornement  de  lenra  fêtes. 


—  JOl  — 
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politique  et  littéraire ,  uniquement 
consacré  aux  nonvelles  des  frontières 
et  des  pays  étrangers^  et  particulière- 
.  ment  à  celles  des  deux  rives  du  Rbin, 
rédigé  par  J.  Ch.  LaVeaux.  21  déc. 
1791-18  oct*  1793,  in-**». 

La  biblkythèqne  da  Corrn  légldatif  en  pos- 
sède un  certain  nomfire  de  n^.  On  lit  à  U  pre* 
mlèra  page  des  plus  anciens  : 
•  Convention  entre  le  rédacteur  et  Vitnpri' 
meur  du  Courrier  de  Straslwurg,  en  date  du 
llnotT.  1791  : 

«  Art.  3.  J.  Ch.  Laveanx  se  charge  de  la 
«  rédaction  et  s*eogaae  de  mettre  son  nom  à 
«  la  tète,  pour  se  renare  responsable  du  con- 
«  tenu  et  de  ses  i|uites;  mais,  par  conséquent, 
«  n  doit  être  libre  dlnsérer  dans  cette  feulUe 
•I  00  d^en  rejeter  ce  qn^  Jugera  à  propos.  » 

Dans  les  n"*  les  pins  récents,  cette  déclaration 
est  remplaoéepar  celle  ci  : 
•  «  Des  dtoyens  membres  de  la  société  des 
«(  Amis  de  la  Constitution,  Toulant  donner  à 
«  Jean  Charies  Thibaut  Laveanx  une  marque 
«  authentique  de  leur  estime  et  de  leur  ana- 
«  chôment,  ont  arrêté  entre  eux  qu^ils  se  char- 
«  geraleot  de  rédiger  sa  feuille  pendant  tout  le 
«  temps  que  durerait  son  absence.  » 

La  Chronique  de  Paris  a  donné  ce  journal 
à  ses  abonnés  comme  supplément,  mais  avec 
un  titre  spécial.  Tojrez  notre  t.  6,  p.  229.  La 
Bibliothèque  impénale,  oootrairemeut  à  ce 
que  Pal  dit,  possède  quelques  ■*  de  ce  snpi^é- 
meni 

Le  Courrier  de  Strae^aurç  avaH  une  an- 
nexe, un  complément,  sous  le  tiire  de  : 

^  Comrrier  4e  Pwrto  etdes  d^ 

parteHMIitoASinuilHmrgtjour- 
nal  politique  et  littéraire^  uniquement 
consacré  aux  nouvelles  françaises  et 
venant  de  la  France,  et  servant  de 
supplément  au  Courrier  de  Siraâ» 
bourg,  1792,in-8«.  Corpi  iégislat. 


et  des 
départements.  10  août,  2  vol.  in-8«. 

A  partir  du  n**  S,  le.  titre  porte  en  plus  : 
réuni  au  l*'  n*  de 

^  l/AmÊà  de  1»  vérité.  ln-8<*. 

le  n*al  pas  rencontré  oè  n*. 
Je  trouve  dans  Deschiens  on  Courrier  des 
frowUèreê  de  1792,  par  Prévost,  106  n**,  que 
Je  soupçonne  être  le  même. 

lie  CTremetff  ouvrage  politique  et  cri- 
tique, par  James  Rutledge,  citoyen.  3 
janvier-8  août,  03  n*  in-8*. 

«  Fnnçals,  vous  chantieilhier,  vous  pieu- 
«  rei  a^Jourd1ini  ;  patience,  demain  vous  rai- 
1  sonnereit....  A  la  rigoureuae  décomposition 
«  de  tout  être,  physique  on  moral,  à  qui  II  ar- 
«  rivera  de  tomber  dans  notre  creuiet,  on 


«  apercevra  que  ce  titre  n*est  pofait  du  tout 
«  usurpé.  B 

lie  €7rl  de  l*laiimABUév  ou  l'Ami 
des  vieillards.  (n-8<'.  D. 

Deux  des  prospectus  de  VAmi  des  vieil' 
lards f  ci-dessus,  portent  précisément  ce  titre; 
il  est  supposable  que  Deschiens  n^avait  pas 
autre  chose. 

MiB  Crleor  de  Isom^liieia»  et  patriote. 
12  n*  in-8«. 

Ije  Dérenaeiir  de  le  ■aenareMle» 

ou  Le  véritable  ami  des  .Français,  nou- 
veau journal  politique,  historique  et 
'  critique.  In-8*. 

lie  IMreneear  do  people*  par  le 

'  Cousin  Jacques.  9juiUet29-sept.  1791, 
83  n*  in-8«>. 

5a/iiJ  pogntH  mprema  Isx  este. 

Signé,  à  partir  du  n*  18  :  «  FéUx  Sfaicère, 
défenseur  du  peuple.  »  —  Voj.  pour  le  Cousm 
Jacques,  la  table  analytique. 


lie  Aëtlemaer  ipatrleUame 
-penple*  20  janvier  24  avril,  91  n^ 
in-e«. 

Jodmal  modéré,  qui  «  ne  so  reconnaissait 
diantre  mérite  que  d^almer  le  peuple  comme 
Il  faut  rdbmer,  et  de  Pentretenir  comme  il  de- 
vait retreà  la  fin  du  dix-huitième  siècle.  Éta- 
bli à  I*instar  de  la  Feuille  villageoise,  qui 
eiq>lique  les  décrets  aux  gens  de  la  campamie, 
il  se  proposait  d^expliquer  les  nouvelles  et  évé- 
nements (te  chaque  jour,  que  les  journaux  se 
plaisaient  à  arranger  chacun  en  faveur  de  son 
parti.  » 

«  Le  maire  de  Beanvais  est.  perdu  :  si  quel- 
«  qu'un  le  retrouve,  11  est  prié  de  rapporter 
R  son  écharpe  à  la  municipalité  de  cette  viUe.  » 
.  —  «  On  annonce  une  Iproclamation  du  dé- 
fi partement  de  Paris  qui  défendra  les  attrou- 
«  pements,  et  avertira  lès  mauvais  citoyens 
«  que  le  ten^  de  Tanarchie  est  passé,  que 
a  la  loi  va  reprendre  son  empire,  et  qu^enfln 
«  nous  aUons  Jouir  de  nos  conquêtes ,  la  li- 
«  berté.  » 

4  A  Péris. 


meféne  et  Seeu 

N"  1-2,  in-8*. 

Jeannoi  et  Diogène  à  Paris,  N^  3-8,  in- 
8*. 

1/lb^h»  de  rBormpe.  27  mars*  30 
n"  in-8«. 


I/Bmmeimi  dee  erletecratee»  par 

Rempart  et  Cie.  6  n*  in-8<'. 

Apkémaérldeemiiiiiiclpalee,  ou 

Journal  d'uUUté  publique.  4  n"^  in-8S 
de  JBO  p.  chacun. 

Nos  animât  pietas  et  duMs  ama/M 
iÀkertatii  amar. 
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ou  l'Argus  impartial.  2  n°*  in-8^. 


Penllle    de    ^ , 

ou  Nouvelles  patriotiques  pour  les  ba 
bitants  des  campagnes.  8  janv.  1791- 
an  3,  in-S^. 


f'  série  :  52  n**  ;  les  deux  derniers  ne  sont 


inaire-l*"  Tentôse  an  3,  .10  n"".  L. 

Je  troQTe  de  plus  cbez  M.  Pocbat  qndones 
n^  déptreOiés  d'une 

—  PeiilUe  de  eorrespoMdsiBce» 

ou  Petit  buUetia  de  tous  les  jours.  1n- 

Dn  n"*  92  (\^  octobre  1793)  aan*  21S 
(6  février  1794  )  ;  émanant  du  bureau  du  Jour- 
nal de$  décrets  pour  les  habitants  des  cant' 
pagnes^  et  peut-être  nne  série  —  qui  serait  la 
3*  —  de  laieoille  ci-dessus. 


lien  PeUefi  d*«a  ■aeUi»  à  deux  lîards 
par  jour.  !«'  oct.  1791-10  août  1792, 
in-8». 

Les  titres  de  départ  portent,  anxn<*  1  et  2 

du  1**  mois  : 
A  deux  liards,  à  deux  Uarâs  le  Journal  ^ 
Du  n*  3  an  n*  9  du  même  mois: 
le  Babillard  national^  ouïe  Journal  à  denx 

liards; 
Du  n^  10  du  l"'  mois  an  n*  27  et  dernier  du 

8'  mois  : 
À  deux  liardsy  à  deux  liards,  mon  fournal  ! 
Deschiens  Fa  catalogué  ions  ce  dernier 

titre. 
Supprimé  le  10  août  1792,  et  très-rare,  le 

dernier  mois  surtout,  qui  est  le  plus  curieux. 

Ce  dernier  mois  n*eut  que  27  n^  ;  les  autres  en 

ont  chacun  30.  U  Diut  au  supplément  au  n**  7 

du  2*  mois. 
«  Onse  demande  pourquoi  un  journal  à  denx 

n  liards.  Ami  lectÎBur,  il  faut  que  je  te  confie 

«  mon  secret.  Je  n'ai  pas  besoin  de  te  direque 
je  ne  veux  rien  gagner  avec  toi,  que  Je  fais 
même  quelques  sacrifices.  Mais  fais-en  toi- 
même:  nous  avons  tous  le  même  intérêt  à 
Soursuivre  les  ennemis  du  bien  public,  à 
étmire.  surtout,  cette  maudite  engeance 
des  jacobins.  Achète  plusieurs  eiemplaires 
de  ma  feuUle,  et  distribue-les;  si  tons  les 
honnêtes  gens  en  ftmt  autant ,  elle  se  trou- 
vera dans  toutes  les  mains.  Ne  fobstine 
pas  à  croire  que  le  peuple  est  corrompu 
sans  retour.  Sooge  qu  on  a  tout  fait  pour  le 
tromper,  et  rien  pour  Tédairer...  Plains- le, 
et  ne  le  nais  pas  :  11  est  plus  malheureux  que 
toi...  Il  n'a  rien,  il  est  pauvre,  il  manque  de 
pain,  n  est  plus  esdave  que  jamais.  H  le  sent, 
H  en  gémit;  il  n'ose  secouer  le  joug  de  ses 
tyrans  pour  se  jeter  dausles  bras  du  roi,  de 
ce  bon  père,  qui  ressent  plus  vivement  les 
malheurs  de  ses  sujets  que  les  siens.  Aide- 


«  mol  à  le  détromper,  sitn  crois  qu*0  est  en- 
«  core  dupe;  aide-moi  à  le  consoler,  aide-mol 
«  à  lui  faire  eonoaltre  ses  véritables  ennemis. 
«  SU  soufTire,  comme  nous,  je  tScherai  de  l'é- 
*  gsyer,  ainsi  que  toi.  Adieu,  prends  counge-  > 
Dans  le  oenre  du  Petit  Gautier,  et  dans  le 
même  esprit,  mais  pins  piquant  encore,  plus 
acerbe. 

Le  n*  se  compose  de  4  pages  in-8^  présen- 
tant nne  succession  de  petits  alinéas,  assez 
semblables  à  ce  que  nous  appelons  des  nou- 
velles à  la  mahi,  mais  qui  sont  autant  de  traits 
aiffus.  empoisonnés  louvent.  Quelques  courts 
extraits  permettront  de  juger  des  aménilés  de 
la  polémique  à  cette  époque.  Je  les  emprunte 
à  cette  feuiUiculê  de  préférence  aux  Àcies  des 
Apdlres  en  an  Petit  Gautier,  parce  qu'elle  est 
mohis  connue.  Voici  comment  elle  diebute  : 

«  Je  n*emploierii  que  quelques  licpes  à  me 
«  mettre  au  courant  des  travaux  de  la  nou- 
velle assemblée  nationale.  Elle  a  débuté  sur 
le  théâtre  du  Manège  le  1"  octobre,  l'an  3' 
de  la  révolte,  en  langaoe  vulgaire  l'an  1791, 
vérifié  ses  pouvoirs  en  ceux  jours,  inré  trois 
fois,  insulté  le  roi,  la  garde  nationale,  le  pu- 
blic, bafoué  les  ministres,  et  gagné  150,000 
francs.» 

—  «  Un  beau  jour,  et  ce  Jour  n*est  pas  loin, 
le  peuple  nous  délivrera  des  jacobins  :  car  il 
est  bon,  le  peuple,  et  il  abhorre  les  coquins.» 

—  Quand  il  v  aura  un  jacohm  pendu  en 
France,  les  autres  suivront  :  il  ne  faut  qu'en- 
grener. » 

—  Ahl  ça  1rs,  Çi  ira,  Çi  ira, 
1^  raIflOD  reprendra  m»  empire. 
Ahl  ça  ira,  çt  ira,  ça  Ira, 
Jusqu'aux  Jacobini  Umii  s'amendera. 
Carra,  Marat,  Santerre,  l'on  rooera»  . 
Andouin,  Goraas,  on  écartèlera. 
Ah  1  ça  in,  ça  ira,  ça  ira  1 

—  •  Condorret,  disait  un  jacoirin,  a  en  tort 
de  se  charger  de  la  rédaction  du  Journal  de 
Paris,  ou,  du  moins,  de  l'avouer,  parce 
qu'on  n'igoorere  plus  qu*U  a  été  jusqu'à  pré- 
sent le  rédacteur  de  VAmi  du  peuple  :  A  ne 
sait  pas  déguiser  son  style.  » 

—  «  Cartouche  faisait  gloire  d'être  un  habile 
voleur.  Je  ne  suis  pas  étonné  que  Condoroet 
tire  vanité  de  cequll  est.  Qmne  serait  fier 
de  marcher  à  U  postérité  en  compagnie  de 
Carra,  Maret,  Garât,  Ifoel,  Prudhomme,  Des- 
inoulins,  Perlet,  Tremblay,  Éti-Feuillant, 
Gorsas,  Audouia,  etc.  ?  H  compte  pour  un  de 
ses  pins  grands  exploits  cdm  d^avoir  ras- 
semblé, de  concert  avec  ses  boas  amis  Bris- 
sot,  Robe  spierre,  Pethion,  sept  ou  huit 
mille  malheureux  au  Champ  de  Mars,  pour 
les  faire  massacrer.  » 

—  «  Caritat  n'a  pas  été  jugé  digne  de  conti- 
nuer le  Journal  de  Parut,  çfuel  opprobre 

Sour  un  grand  géomètre,  pour  un  membre 
e  deux  académies,  d'être  npaié  au-dessous 
de  ce  jietit  avorton  politique,  de  l'amphlgou- 
riste  écrivain  Gant  !  Il  a  été  réduit  à  se 
jeter  daus  la  Chronique,  cet  inOrae  récep- 
tacle de  toutes  les  calomnies.  Sans  doute  on 
le  verra  un  jour  coc^retenr  de  Gorsas  eu 
d'Audonhi.  b 
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—  «  Berquiii  fait  des  Unin  de  force  dtns  le 
i«  Moniteur;  il  meoi  avec  rimpudence  d*iui 
«  laquai»  » 

^  «...  Si  Panckencke  s'aperçoit  que  Timpu- 
«  dence,  la  sottise  et  \^  rage  de  Bcrauin  lui 
«  fait  perdre  des  souscripteurs,  il  aura  bientôt 
"  pris  le  parti  d^engager  un  antre  nioiiis  mal- 
«  Honnête,  et  surtout  moins  menteur.  » 

^  «  Panckoucke crève  tous  les  écrivains  dé- 

»  ma^ogues  qu*il  a  à  son  service.  \oï\k  Der- 

'  •  quin  parti  pour  Tautre  monde  :  les  jacobins 

•  ne  Ty  auraient-ils  pas  envo)é  propagaiMler  ?  » 

—  «  Tallien,  ce  fiyneux  rival  du  Chmif  du 
''  C09,  le  célèbreauteur  de  VAmi  des  cifotjefut, 
«  qui  adlchait,  affichait,  afflcbait,  ce  p:itriote 
«  aussi  sot  que  méchant,  est  inalado.  11  ira. 

•  peut-être  bientôt  réjoinare  Loustalot.  Mari- 
«  gny,  Berguin,  victimes  avant  loi  tUt  leur 
«t  rage  démagogique.  Quelle  perte  pour  le«  ja- 
«  cooins  !  Il  a  gagné,  siPon  en  croit  son  substi- 
«  tut,  cette  nudadie  en  veillant  Berquin  *.  cVst 
«  sans  doute  une  épidémie  patriotique  qui  tue 
«  tous  cesgen»'là.» 

Si  Ton  veut  avoir  la  contre-partie,  on  n*a 
qu'à  ouvrir  r>lffil  du  peuple^  VOrafeur  du 
peuple^  et  autres  feuilles  de  la  même  couleur  ; 
mais,  je  Tai  déjà  dit  ailleurs,  dans  cette  guerre 
d'invectives^  Tavantaoe,  et  pour  là  médiancelé 
et  pour  Tesprit,  est  Aroeuré  aux  royalistes. 

Je  ne  saurais  rien  dire  de  .certain  sur  l'au- 
teur du  journal  à  deux  liârds.  «  Pour  moi,  lit- 
on,  dans  le  1*'  n°  du  5*  mois,  pour  moi  pauvre 
journaliste  à  deux  liards,  ie  ne  demande  que 
le  repos,  l'exerdce  libre  de  ma  religion,  une 
humble  retraite  à  la  campagne,  le  bonheur  de 
ma  patrie,  de  mon  vertueux  mi  et  de  son  au- 
guste famille.  Je  ferai  de  mon  mieu\  jiour 
n^être  pas  connu  et  pour  être  oublié.»  £t  il  pa- 
rait y  aviûr  réussi,  car  ie  n'ai  pas  même  ren- 
contré, dans  les  feuilles  au  temps,  une  allusion 
qui  pût  mettre  sur  la  voie.  Seulement  le  Thé, 
publié  en  l'an  5.  attribue  cette  feuille  à  un 
abbé  Rouyon,  qu'il  fait  figurer  dans  la  liste  des 
journalistes  décapités.  Quel  qu'en  ait  été  l'au- 
teur, il  va  sans  dire  qu'on  l'accusait  d*être  sub* 
▼entioiuié  par  la  cour.  Une  des  lettres  publiées 
par  les  journaux  patriotes  comme  ayant  été 
trouvées  an  domicile  de  l'infortuné  Laporte 
commence  ainiA  ;  «  Je  suis  bien  content  du 
papier  à  deux  liards,  mon  bon  ami  -.  il  est  plus 
près  de  l'oreille  du  peuple  que  le  journal  de 
Gauthier,  et  n'est  pomt  ordurier  comme  lui.  » 

Vendu,  llk»,  Méen,  39  fr.  95  c;  1801,  H. 
G***,  50  fir. 

I^e  Père  Franr«ear»  ou  rAmi  de 
la  vérité^  de  la  morale  et  de  l'ordre. 
1n-8«. 

Oaltottede  «aliit-Cload.  ou  Club 
maritime,  journal  logogiaphiqut» ,  ré- 
digé par  Eustache  Gouverne ,  patron 
de  la  Galiottc.  ln-8^ 

Facétie  insignifiante. 

liT  CMirdleii  de  Us  Constltatlon, 

par  jMli\et,  dit  Baralôre.  1791 -au  5^ 
in-8**  ot  iri-4". 

-     MIL    DE  Là  PaXSSE 


2  séries  :  l*^*,  du  1"  déc.  1791  au  30  juin 
1792,  91  n««  in-8«,  en  3  vol.  -  2",  du  3  niv. 
an  4  au  30  genninal  an  5, 476  n°*  in-4^  en  3 
volumes  éosleroent. 

IV^once  aux  Cinq-Cents,  le  12  pluviôse  an 
6,  comme  royaliste.  —  Réuni  au  Journal  gé- 
néral de  France. 

On  lit  dans  le  Miessaoer  du  $oir  du  6  ni- 
vôse an  4  :  «  Jolivei,  dit  Baralère,  dont  le 
courage  et  les  talents  4)nt  si  heureusement 
servi  a  consolider  la  révolution  du  9  thermidor 
et  à  terrasser  le  lion  des  Jacubins,  vient  de 
reprendre  la  plume.  Son  journal,  jadis  si  re- 
douté des  anarchistes ,  sous  le  nom  d'Ami  de 
la  Constitution,  portera  désormais  le  titre 
de  aardien  de  la  CotutituUon....  »  11  sem- 
blerait résulter  de  là  qu'outre  les  deux  séries 
que  je  viens  de  mentionner,  le  journal  de  Jolivet 
en  aurait  eu  une  3*",  probablement  intermé- 
diaire, sous  un  nom  un  peu  différent. 

CMwelte  de»  neaweaiKK  triHn- 
■anx.  !«''  janvier,  in-8®. 

liés  Indépendant»  •  par  Suard  et 
Garai.  2  avriH8  juin,  23  n««  in-é». 

A  l'exemplaire  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale sont  joints  2  n*"*  non  chiffrés  ayant  pour 
litre  :  Fragment  s  politiques^  et  composés  d'ar- 
ticles publiés  dans  le  Journal  de  PariSy  avec 
une  lettre  autographe  de  Tauteur. 

li'InstIUitenr  dn  peuple,  ln-12. 

Tooi  les  hommes  sont  égaax.  Guerre 
éternclk'  aui  tyrans  ! 

En  lonue  de  catédiisnie.  J'ai  rencontré  à 
la  Bibliothèqile  impériale  et  chez  M.  Méné- 
trier un  certain  nombre  de  brochures  dont 
quelques-unes  numérotées,  portant  ce  litre 
angmenté  de  sous-litrc!»  varies,  ou  même  des 
titres- diiTérent s ,  mais  sortant  toutes  du  même 
laboratoire  et  ayant  toutes  le  même  but.  l'iiis- 
truction  politique  et  patriotique  du  peuple. 

donmal  clurét|,en»  ou  TAmi  des 
mœurs,  de  la  vérité  et  de  la  paix,  par 
Chalvet.  15  août  1791-1792,  in-S^". 

Aimei  Dica  et  les  horeines  t  voilà  la 
loi  ei  lei  prophètes. 

«  Spécialement  consacré  à  la  cidture  des 
mœurs  et  au  triomphe  de  la  religion  ;  le  zèle 
de  ses  coopérateurs  devait  s'attacher  à  le  faire 
servir  d'appui  au  nouvel  ordre  de  choses.  Vt- 
vangile  et  la  Constitution  seraient  les  deux 
foyers  d'où  ils  feraient  jaillir  les  lumières  de 
ÏB  foi  politique  et  chrétienne......  Les  nou- 
velles politiques  y  trouveraient  leur  place ,  et 
l'on  se  permettrait  même  des  réflexions  et  des 
dévdoppements  à  cet  é^ard....  » 

1^  sous-titre  se  modifie  ainsi  :  on  VAmi  des 
maturs,  de  la  religion  et  de  l'égalité.  -^Voir 
la  Poste  du  matin  et  le  Journal  de  tÊglise 
constitttt tonnelle  de  France. 


de    In   tarde   natl€s- 

nale*  par  une  sucictr  de  volontaires. 
ln-8«. 
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de    la  lan^ae 

par  Domerguc.  In-i2. 


Voilà  un  titre  qa*on  poifrraiC  s^étonner 
de  rencootrer  ici,  si  Ton  ne  savait  qu^à  cette 
époque  ia  politique  se  glissait  partout. 

Le  Journal  de  la  langue  française  avait  été 
commencé  à  Lyon  le  15  septembre  1784.  C*est 
donc  ici  la  reprise  d^un  journal  «  qui  manquait 
à  noire  littérature,  et  dont  elle  avait  be8<»in  plus 
que  jamais,  suivant  le  prospectus.  «  LVpoque 
n  où  le  style  acquiert  Pespcce  d*éner^c  que 
H  donne  la  liberté,  d't  M.  de  La  Har|)e,  est 
«  aussi  celle  où.la  diction  est  le  plus  exposée  à 
H  se  corrompre.  Et  quel  creuset  plus  sûr  iiour 
<•  distinguer  i*or  pur  tu  mctal  qui  eu  a  Tappa- 
«  rence  qu'un  juurnal  oii,  tour  à  tour  sévère  et 
n  facile ,  mais  toujours  juste,  toujours  tendant 
'«  à  la  perfection  de  la  langue,  on  rcitousse  les 
•(  innovations  d^unc  licence  aveugle ,  et  Ton 
•<  consacre  les  heureuses  hardiesses  d^une  li- 
*c  berté  érhiir(''e.'  Le  Français ,  le  premier  peu- 
'•  pic  de  la  terre  par  les  cbcfs-dVruvre  du 
«  génie  et  par  le  cbei-d*œuvre  plus  grand  en> 
n  core  de  sa  nouvelle  législalion,  doit  aussi 
M  avoir  la  noble  ambition  de  parler  la  langue. 

•  la  plus  riclie  et  la  plus  pure;  la  propriété 
«  des  mots ,  la  coupe  ueurcuse  des  phrases , 
«  communiquent  à  la  neu>ôe  la  mpidlté  oui 
«  fait  son  caractère.  Il  fut  toujours  utile  il  c- 
t  tudier  sa  langue;  mais  combien  Tcst-il  da- 
m  vantage  dans  ce  moment,  où  tout  citoyen 
«  tient  de  la  liberté  la  mission  auguste  de  la 

•  parler  ou  de  récrire! 

«  Les  sections ,  les  municipalités ,  les  dis- 
«  tricls,les  départements,  les  tribunaux,  Tas- 
«  semblée  législative .  que  de  carrières  hril- 
<•  lantes  ouvertes  au  Français  réjéiiérél  La 
<t  nou\elle  Canstitution ,  qui  nm^  Ctiuvre  de 

•  tant  de  gloire  et  nous  promet  tant  dv  bon- 
«  heur,  prepan'c  par  les  excellenls  écrits  de 
«  Jean-Jacques,  de  Raynal,  de  .Mably,  de 
«  Tauteur  «ic  l'An  2440,  opérée  uar  les  excel- 
N  lents  «listoui?  de  Mirabeau,  de  Chapelier, 
«  lie  Tbouret  ,de  Barnii\e,  ne  peut  être  main- 
••  tenue  que  ptirlesmoyensquiPont  f<»ndée.... 

«  l^s  niaticres  nue  contiendra  la  3"  partie 
«  sont  purement  additionnelles  au  Journal  de 
•«  la  lanpe  fraoçai&e,  mais  impérieusement 
••  prescrites  par  les  circonstances.  C/e  sera  un 
«  précis,  fait  par  une  main  habile,  des  opé* 
M  rations  courantes  de  TAssemblée  législative, 
n  auxquelles  on  joindra  avec  exactitude  celles 
«  qui  ont  eu  lieu  depuis  qu^eUe  a  été  cousti- 
«  tuée.  Une  simplicité  élé^te ,  une  précision 
"  limpide ,  caractériseront  ce  précis  ;  facilement 
«  entendu  par  les  jeunes  gens,  il  plaira  encore 
«  aux  hommes  faits;  les  uns  y  trouveront  un 
M  livre  classique ,  les  autres  un  manuel  corn- 
«•  mode  et  clair  de  droit  public  et  de  législa- 
«  tion. 

«  Mais  si  notre  sexe  doit  tetirer  les  plus 

•  grands  avantesch  de  cet  ouvrage  périodique , 
«  les  femmes  n'ont  pas  moins  d^tntérèt  a  le 
«  lire  et  à  IVtudier.  Vue  jolie  bouche  s*em- 
«  bellit  des  grâces  de  Télocution  ;  et  d^ailleurs 
<•  cette  moitié  charmante  tie  la  nation  qui  donne 
M  à  la  Constitution  et  ceux  qui  doivent  la  dé- 


fendre .  et  ceux  qu'elle  doit  rendre  henreux, 
ne  peut  qu'accueillir  fkvorablement  tout  ce 
qui  la  nourrit  de  principes  constitutionnels, 
tout  ce  qui  anoblit  ses  affections,  tout  ce 
qui  tend  a  la  rendre  digne  des  enfants  de  la 
liberté.  11  nous  faut  des  Romaines,  si  nous 
voulons  avoir  des  Grecques.  » 

droomal  4le  la  iMMiveUe  légUh 
lattoa  fmuiçalae.  ln-8<*. 

droomal  41e  la  Bellgloa*  par  une 

soctétc  il 'ecclésiastiques.  Direct.  J.  Si- 
monin. Prosp.  in-8®. 

aovmal  de  M.  «iileaii.  1791-1792, 
13  n"  in-8«. 

1***  abonnement,  12  n~;  2*  abonnement, 
.1  n<*.  Les  n***  1  et  7  sont  précédés  chacun 
d^nne  Introduction. 

Tai  dit  qu'après  le  6*  n"  Suleau  avait  quitté 
la  France,  et  était  allé  rxmtinuer  son  journal 
àTétranger.  On  lit  en  effet  entête  du  n<*  7  cet 
avis  à  son  imprimeur  :  «  Je  crois  avoir  trouvé 
le  moyen  de  me  soustraire  à  l'oppression.  C'est 
de  Bruxelles  que  je  vais  continuer  mon  jour- 
nal.... »  Cependant  ce  n*  7  et  les  trois  sui- 
vants sont  intitulés  :  »  Journal  de  M.  Suleau, 
rédigé  à  CobltHti,  et  dédié  à  toutes  les  puis- 
sances. Neutcied  sur  le  Bhtn.  »  Mais  on  lit 
sur  le  titre  du  n"  7,  daté  du  90  nov.  1791  : 
«  Troisième  verûon  .  les  ort-inièrcs  éditions  ont 
été  sacrifiées  à  des  considérations  de  circons- 
tances. V  Or  j*ai  depuis  renco'^tré  dans  la 
Feuille  decorreétiondance du  Ul»aire,  1791, 
n*  13,  Tannonce  suivante  *. 


—  i^e  Tocala  de  la  n^esalté. 

journal  historique  et  politique,  rédigé 
par  M.  Suleau,  cl  dédié  à  toutes  les 
puissances.  N*  1,  20  octobre,  lu-8®. 

Et  Wimi  du  Roi,  de  Royoïi,  disait  à  c<* 
propos  :  ff  II  suffit  de  nommer  M.  Suleau  pour 
faire  naître  l'idée  d'un  écrivain  énergique  et 
origmal.  Échaiipé  aux  poignards  de  la  tyrannie 
et  au  stylet  des  assassins ,  il  vient  de  be  re- 
tirer à  Bruxelles,  où  il  va  continuer  son  jour- 
nal sous  ce  titre  nouveau.  » 

Évidemment  c'était  là  une  de  ces  premières 
versions  détruites  dont  parie  Suleau.  Une  dé- 
couverte faite  depuis  que  ceci  était  écrit  est 
venue  me  coiitirmer  dans  cette  opinion.  J'a- 
vais trouvé  dans  le  catalogue  LairlnlUcr,  sous 
le  n*  367,  l'indication  d'un 

—  donmal  de  la  centre-réve- 
lotloii*  rédigé  par  M.  Suleau,  et  dé- 
dié à  toutes, les  puissances.  ISeuwied, 
1791,3n»'in-8^ 

Or  j'ai  rencontré  depuis  chez  M.  Pochet- 
Deroche  les  n**  1  et  3  de  ce  Journal  de  la 
contre-ro'volution,  et  j'ai  acquis  la  conviction 
que  les  3  n"*  publiés  sous  ce  titre  sont  une 
des  deux  premières  versions  des  n*  7,  8  et  9 
du  Journal  de  Suleau,  ou  plutôt  un  des  deux 
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premien  tirages,  car  U n'y  a  pas  de  difl^reoce 
seniible. 

Le  Tocsin  de  la  néeettité  fbt  annoncé  par 
un  prospectus  m-4'',  daté  de  Bruielles,  le  27 
septembre  1791,  dont  Je  dois  la  connaissance  à 
M.  Wanée,  ainsi  que  de  œt  autre  détail  tiré 
des  archit«8  belges  :  Le  1"  décembre  1791. 
le  baron  de  Feitz  informe  le  directeur  général 
des  postes  que  leurs  Altesses  Royales,  «  sans 
Touloir  permettre  formellement  la  dreulatioa 
dta  journal  de  Suleau ,  consentent  cependant  à 
ce  qu'on  en  tolère  la  «fistribution  par  proTi- 
sion,  et  Jusqu'à  autre  disposition  de  leur 
part. 

Nous  connaissons  déjà  Soleau  comme  ré- 
dacteur des-ilcrei  deg  Àpâtres  et  du  Martjf' 
rologe  natkmaL  Son  journal  n'est  pas  seule- 
ment remarquable  par  sa  forme  tItc,  originale  : 
il  a  au  fond  nne  Téritable  importance  :  Il 
abonde  en  renseignements  précieux  sur  les 
menées  et  les  plans  de  l'émigration.  —  Voyei, 
d'aiUeurs,  t.  7,  p.  174  et  smV. 
.    Onyjomti 

Le  Réveil  de  M.  StUeau;  suivi  du  proepec* 
tus  du  journal  politique  que  le  public  lui  de- 
mande ; 

interrogatoire  de  M,  Suleau; 

Conspiration  de  M.  Suleau; 

Us  Pasques  de  M,  Suleau; 

Lettres  de  Bf.  Suleau  à  ft,  deeker; 

VOifage  en  l'air  ; 

Second  Réveil  de  M.  Suleau, 

Vendu  1837,  Labédoyèra,  SO  fr.;  —  IMI. 
H  G***,  avec  le  Réveil,  25  fr.;  —  le  Réveil 
seul ,  ieo2,  Léon  de  W.,  2  fr. 


et  du  bonheur  de  la  Dation ,  anneié 
au  club  de  réunion  de  tous  les  ci- 
toyens vertueux^  amis  de  la  patrie,  du 
roi  et  d'une  bonne  constitution.  Dédié 
à  la  seconde  législature,  ln-8*. 

Ubt  nmltm  ordo,  îM  êempOemus  horror 
infiotUaL 

SonrmM  des  eoloal 


ln-8«, 

n  y  avait  encore  au  18  fructidor  an  5  on 
journal  de  ce  nom,  pour  lequel  les  nommés 
Cbotard,  Daubonneau,  Cbausson  et  Colas  Ri- 
rent condamnés  à  la  déportation.  Surait-oe  le 
même  qui  se  serait  continué  jusque-là  ? 

Smmmtkà  de*  droit»  de  riaeBi- 

me.  28  juiUetr28  août,  30  u^  in-8<>. 

On  lit  à  la  Gn  des  n""  7-30  :  «  Cette  feuille 
«  est  rédiflée  par  Tauteur  du  Journal  du  Dia- 
ble  »  (  Laoenette  ),  qui,  en  galant  cbeTalier 
ou'll  est,  défend  égatanent  les  droits  de  la 
femme. 

«  Sans  contredît ,  le  plus  grand  ouvrage  qui 
«  soit  sorti  de  la  téta  de  nos  législateurs,  c'e^t 
«  la  Déclaration  des  droits  de  Thomme.  Mais 
*«  ils  auraient  dft  faire  le  pendant;  ils  auraient 
«  dû,  dis-je,  décréter  les  droits  de  la  femme. 
«  Je  ne  suis  pas  extrêmement  édifié  de  cet 
"  oubli  de  leur  part.  Ces  messieurs  ne  sont  pas 
«  galants;  je  dirai  même  qu'ils  ont  manqué  au 


«  devoir  de  la  reconnaissance.  Nous  n'avons 
N  pas  une  idée ,  un  souvenir  agréable ,  un  sen- 
n  bment  tendre .  qui  ne  soit  le  résultat  des 
«  sensations  vives  et  délicieuses  qu'elles  nous 
«  ont  communiquées.  Elles  placent  dans  noti*e 
«  âme  toute  la  délicatesse  de  la  leur;  sensi- 
«  blés,  elles  ont  cet  avantage  sur  nous,  qu*el- 
«  le»  sont  toujours  averties  des  maux  que 
«  notre  groaidère  enTeloppe  nous  eropécbe  de 
«  prévoir;  et  c'est  pour  nous  épargner  les 
«  chagrins  del'aTenir,  qu'elles  s'empressent  à 
«  essuyer  les  larmes  amères  que  nous  fait 
«  répandre  le  présent.  ATec  de  pareils  avan- 
«  tages,  comment  n'avei-vouspas  réfléclil  cpie 
«  les  femmes  méritaient  des  droits  partiou- 
«  tters  ?  Même,  à  bien  considérer,  elles  sont  plus 
«  susceptibles  que  nous  de  répandre  la  lu- 
«nJèredans  vos  assemblées.  Ayant  les  oroa- 
«  nés  plus  déliés,  plus  délicats,  l'impression 
«  qu'elles  reçoiTent  des  objets  qui  les  frappent 
«  est  plus  vive  que  la  vôtre  ;  eue  augmente  la 
«  chaleur,  l'énergie,  donne  de  l'activité  à  la 
«  pensée  et  enfante  le  sublime.  Les  femmes  f 
«  elles  ont  la  rapidité  de  l'éclair.  Pendant  que 
«  vous  vous  tuez  à  délibérer,  elles  ont  déjà 
«  saisi  toutes  les  nuances  des  objets  qui  tous 
«  échappent.  Vous  êtes  encore  aux  opinions 
«  que  leur  arrêt  est  prononcé,  avant* même 
«  que  vous  n'ayez  accordé  la  raison  avec  le 
«  sentiment  de  votre  propre  conscience.  » 

Bientdt  même  Labenette  passa  résolument 
à  l'emiemi;  0  publia,  en  effet,  en  l'an 4,  un 
petit  ouvrage  :  Les  hommes  démasqués  aux 
femmes,  pour  servir  à  leur  éducation,  2  vol. 
m-jS,  Ag.,  ayant  pour  objet  de  persuader  à  une 
jeune  fiue  «  qu'il  n'y  a  point  a  se  fier  même 
an  meilleur  dM  hommes  ». 

dTennua     dee     Indépendante. 

In-4^ 

Serait-ce  le  même  que  lei  indépendants 
ci-dessus? 

dlonmal  dee  Mmesi*  et  Bulletin 
des  deux  inondes,  i*' juin  1791-1792^ 
in-8*. 

S'est  ensuite  appelé  :  la  Semaine  entière, 
journal  des  Musi*s....  —  On  lit  dans  la  Feuille 
de  correspondance  du  libraire,  1792,  n"  7, 
qu'à  cette  époque  le  Journal  des  Muses  était 
rédigé  par  MM.  d'Arnaud  pour  la  |)artie  des 
spectacles,  Mar.  Fr.  Pierre  deBrua  pour  la 
poésie  et  la  partie  i[>oliti<(ue ,  de  Laraontagne 
pour  les  analyses  littéraires .  avec  le  renfort 
de  M.  Bernard  de  Bruii  pour  la  poésie. 

droomal  de*  prêtres  et  nouvelles 
ecclésiastiques.  10  janvier^  in-4^ 

L'objet  de  ce  journal  était  ^  de  dévoiler 
tous  les  projets  coupables  des  ecclésiastiques 
ou  ^rés  ou  de  mauvaise  foi,  d'éclairer  le  peu- 

Se  sur  leurs  manœuvres  ténébreuses,  et  de 
avemer  tous  les  obstacles  quils  opposeraient 
à  l'aclièvement  de  la  Constitution.  Sans  doute 
c'était  une  tâche  pénible  et  fotigante  pour 
une  Ame  honnête  savoir  sans  cesse  à  peindre 
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des  complots,  des  trames,  des  pr4r1ications 
fanatiques,  etc.;  mais  on  se  ménageait  une 
consolation ,  celle  de  peindre  les  bonnes  ac' 
lions ,  les  traits  de  ciTisme  des  bons  curés  et 
des  prêtres  vertueux.  L*auteur,  fort  indiflë- 
rent  pour  Jansenius  et  pour  Molina,  étranger 
à  tous  les  partis,  ne  connaissait  d^autre  inté- 
rêt que  celui  de  mener  à  bien  la  Constitulion 
française.  Suivant  le  Lendemain ,  auquel  le 
Journal  des  préirez  fut  réuni,  «  MM.  Noël, 
Grouvelie,  Gandin  et  Charrier,  auraient  jeté 
.d^eicellents  morceaux  dans  ce  petit  papier, 
qui,  malgré  la  matière,  n'avait  pas  été  une 
seule  fois  ennuyeux,  m 

^•anial  do  cloU  des  C^rde- 
Uera*  société  des  Amis  des  droits  de 
l'homme  et  du  citoyen,  par  Sinties  et 
Momoro.  28  juin-août,  în-8®. 

Oraane  officiel  delà  fluneuse  Société,  qui, 
«  consioérant  qu'une .  foule  d'écrivains  sou- 
doyés et  sans  pudeur  ne  cessaient  de  fabriquer 
dans  les  ténèbres  des  libelles  iofUmes  contre 
toutes  les  sociétés  patriotiques,  et  spécialement 
contré  elle...,  que  l'intérêt  public  lui  faisait 
un  devoir  de  prévenir  les  impressions  dange- 
reuses' que  ces  écrits  fangeux  et  mensongers 
pouvaient  faire  sur  quelques  esprits  faibles  ou 
trompés,  en  manifestant  à  toute  la  France,  à 
l'univers  entier,  la  sévérité  des  principes  qu'elle 
professait  et  dont,  fidèle  aux  obligations  sa- 
crées que  son  titre  lui  imposait,  elle  ne  s'était 
jamais  écartée;  que. la  publicité  donnée  à  ses 
séances  par  la  voie  des  journaux  était  sans, 
contredit  la  réponse  la  plus  péremptoire,  la 
lieule  digne  d'elle,  qu'elle  pût  faire  aux  ca- 
lomnies absurdes  ou  atroces  que  ses  ennemis, 
qui  étaient  tous  ceux  de  la  révolution ,  vomis- 
saient tous  les  jours  contre  elle  depuis  son 

institution autorisa  MM.   Sintiebet  Blo- 

moro ,  deux  de  ses  membres ,  à  publier  une 
feuille  périodique  portant  pour  titre  *  Journal 
du  cluh  des  Cnraeliers  ,c^ns  laquelle  il  sé- 
rail rendu  un  compte  exact  et  détaillé  de 
rhacunede  ses  séances,  et,  à  cet  en'et,  or- 
donna que  ses  secrétaires  leur  donneraient  en 
communication  les  originaux  de  toutes  les 
pitH-es  qui  pourraient  leur  être  nécessaires  et 
qu'ils  leur  demanderaient.  »  i 

Ou  y  trouve  en  outre,  dans  un  article  Va- 
riétés, les  motions  adressées  à  la  Société,  et 
la  correspondance,  qui  roule  sur  toute  sorte 
tl'objets ,  principalement  sur  rarméc. 

Ce  journal  est  de  la  plus  grande  rareté. 
Commencé  le  28  juin,  il  fut  susi^endu  par  les 
événements  du  Champ  de  l^iars,  à  la  suite 
desquels  les  principaux  membres  du  club, 
Danton,  Camille  Desmoulins  et  autres  durent 
quitter  Paris  ou  se  cacher  Moniuro  ncaii- 
moins  le  continua  quelque  temps  encore, 
mais  cette  suite  eA  restée  inédite  ;  elle  est  au- 
jourd'hui entre  les  mains  de  MM.  Cbaravaj, 
et  fait  partie  d'une  magnifique  collection  de 
documents  autographes  et  historiques  sur*  la 
Révolution,  collection  dont  le  catalogue,  dressé 
pnr  M.  Charavay  jeune,  est  nn  modèle  du 


Le  dernier  numéro  imorimé  est  le  n"  10^ 
composé  d'une  demi-feuille  seulement.  On  y 
trouve  l'analyse  de  la  séance  du  4  août  et 
l'extrait  d'une  profession  de  foi  rédigée  par 
le  président  pour  énoncer  les  principes  qui 
régissaient  U  société.  Cest  une  sorte  ae  pro- 
gramme constitutionnel,  dans  lequel  on  exa- 
mine et  on  combat  celles  des  institutions  dé- 
crétées par  l'Assemblée  nationale  qui,   aux 
yeux  de  la  société ,  étaient  contraires  à  la  dé- 
claration des  droits  de  l'homme  et  du  citoyen. 
Ces  observat^ns  portent  principalement  sur 
les  impositions  pubiiciues,  sur  l'état  du  citoyen, 
sur  le  droit  de  sanctionner  les  lois,  et  sur  le* 
droit  qu'a  le  peuple  d'exprimer  sa  volonté. 
Mais  il  me  parait  démontré  par  les  manus* 
crits  qui  m'ont  été  communi^piés  qu'une  par- 
tie seulement  des  articles  destmés  àce  (iiariéme 
numéro  aurait  été  imprimée ,  et  que  l'autre 
partie  ne  l'aurait  été  aue  clandestinement; 
car  MM.  Charavay  possèdent  un  n*'  10  ma* 
nuscrit  commençant  par  la  page  83.  Ce  n", 
composé  de  huit  pages  in-4°,  est  de  la  main  de 
Momoro  ;  il  a  pour  épigraphe  :  Le  voile  corn' 
mence  à  se  déchirer  :  on  découvre  déjà  un 
coin  du  tableau.  Les  assassinats  du  Cnamp 
dé  Mars  y  sont  retracés  en  caractères  de 
sang.  »  £t  l'on  y  trouve  de  curieux  rensei- 
enements  sur  la  situation  des  journaux  pa- 
triotes après  l'événement  du  Champ  de  Mars. 
•<  Le  journal  de  Marat  a  été  saisi,  et  tes  for- 
«  mes  ont  été  brisées  dans  l'imprimorie  où  il 
«  se  taisait.  VOrateur  du  peuple  ne   paratt 
«  plus  :  on  ne  trouve  pas  d'impnmeurs  patrio- 
R  tes  qui  veuillent  se  charger  d'imprimer  ce 
«  journal;  celui  qui  l'imprimait  a,  oit-on,  \u 
n  siaisii  ses  presses  par  les  inflBunes  suppôts  de 
«  l'aristocratie.  Camille  Desmoulins,  auteur 
«<  des  Eévolutions  de  France  et  de  Brabant, 
«  est  parti  pour  Marseille;  son  numéro  ne 
«  parait  point.  Danton,  le  fameux  Danton,  n'est 
<t  point  à  Paris.  Moi,  compris  dans  la  liste  de 
«  proscription,  je  ne  suspendrai  point  mon 
n  Journal  du  club  des  Cordeliers.  11  n'y  a 
«  plus  aujourd'hui  que  la  Bouche  de  fer  qui 
«  écrive,  avec  Prudhomme,  Audouin  et  le 


n  rayonnants  de  gloire ,  et  Paris  est  infecté  d'a- 
«  ristocrates.  » 

Ce  n°  est  suivi  de  3  autres,  chiffrés  11, 12, 
13,  et  d'un  fragment  d'un  15'  n**. 

Le  n"  U  est  rempli  par  une  relation  des 
événements  du  Cbanip  de  Mars  puisée  dans  les 
renseignements  fournin  à  la  Société  par  ceux 
de  ses  membres  qui  s'étaient  trouvés  sur  les 
lieux.  C*est  une  pièce  historique  tr^s-précieuse. 

Le  n"  12  porte  l'épigraphe  suivante  :  «  Les 
persécutions  ii'éfouf/ent  jamais  Vesprit  pu- 
blic ^  lorsquil  ekt  établi  sur  des  principes  de 
justice  et  de  raison.  »  U  offre  un  tableau  animé 
de  Ta  terrrur  qui  suivit  l'affaire  du  Champ  de 
Mars.  M  Oui,  s'écrie  le  rédacteur,  je  déclare- 
«  rai  la  guerre  à  tous  len  tyrans ,  à  tous  les 
•(  oppresseurs  du  peuple...  La  mort  présente  à 
«  mes  veux  ne  mVirrêtera  point...  C'est  dans 
«  la  crise  où  nous  nous  trouvons  que  rions  re- 
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»  oonnaltroM  Ik  bons  ptlAotet...  Je  m  de- 
n  mande  paequ'on  Tene  da  sèiig  :  je  Vaà  en 
n  korreur...  Peuple  imbécille!  sfta  ne  rou- 
«  lais  pas  être  libre,  Il  lUUitmrder  tes  chaliiee, 
«  il  ne  Mlail  paa  leoTeQwr  la  Baftille...  Que 
«  Toot  dire  les  quatre-^ingt-deui  d^arte- 
«  rnents  en  apprenant  qve  ta  abandonnes  au 
«  fer  des  assassins  et  à  la  foreur  des  aristo- 
«  crates  les  meilleurs  amis  de  la  liberté ,  les 
«  Danton,  lesMarat,  les  Desmoulins,  les  Mo- 
A  moro,  les  Fr^tm,  les  Li»endre,  les  Rutledge, 
«  les  Peyre,  R<Âert,  Verrwre,  et  tant  d*autres 
M  que  en  listes  de  proscriptioo  privent  de  leur 
«  liberté...  » 

Le  n*  IS  a  pour  épicraphe  :  «  La  source  de 
tant  de  crimes,  c*est  iHnTiolabilité  d^un  hom- 
me. »  n  est  consacré  à  la  réftitation  do  rapport 
de  Salles  sur  la  (ùite  de  Louis  XVI,  lequeloon* 
rlnt  cpie  le  prince  ne  peut  pas  être  jugé. 
,  Dans  les  frasments  du  n^  15,  Momoro  an- 
nonce que  le  ciub  des  Cordeliers  vient  enfla 
de  tenir  une  séance  depuis  la  malheureuse  af- 
.  Ikire  du  Champ  de  Mars.  H  engage  ses  amis  à 
se  montrer  fermes ,  mais  à  rester  dans  la  voie 
légale,  en  s'appuyant  sur  la  déclaration  to 
droits.  «  Les  vexations  qu'on  vous  fait  éprou- 
«  ver  sont  autant  de  fleurons  qu'on  ajoute  à 
«  votre  couronne,  et  vos  persécuteurs,  démas- 
«  oués,  seront  un  jour  peut-être  fort  heureux 
«  d'obtenir  de  vous  leur  nar^lon  :  tous  leur 
«I  montrerez  alors  autant  de  générosité  qu'ils 
«  ont  mis  d'acliamement  à  vous  déchirer...  » 

Ces  n*"  inédits  commencent  après  l'alTaire  du 
Champ  de  Mars,  ^t  se  terminent  avant  le  13 
aottt ,  jour  où  ils  flirent  saisis  chez  Momoro , 
ainsi  que  l'attestent  son  paraphe  et  celui  du 
jufle  Mutel. 

u  faut  joindre  au  journal  de  Momnm  un  érrit 
qu'il  publia  dans  lé  courant  d'avril  1791 ,  sous 
le  titre  de  :  Momoro,  citoyen  de  la  section 
dv  Tkéfftre- Français  et  premier  imprimeur 
delà  liberté,  à  set  concitoyens,  4  p.  inV, 

3 ni  contient  l'hi§toire  des  commencements 
p  la  Société  des  dnûts  de  l'homme ,  et  peut 
être  considéré  comme  une  introduction  au 
journal. 

Dès  auparavant  Momoro,  premier  impri- 
meur de  la  liberté  nationale,  et  mari  delà 
déesse  Raison ,  avait  publié  quelques  n^  d'un 
ioiirnal  intitulé  : 

—  li^OlMervalear  dn  clnb  dc^* 
Cordelfers  et  de  !a  section  du 
Theàtre-Français.  i79i,  5  n<*  iii-K». 

Deschiens  donne  cette  feuille  comme  la 
suite  du  journal  de  la  Société,  qui,  aurès  10  n^ 
•<  se  serait  intitulé  :  ViHfservateur  des  Corde- 
tiers  ".  n  va  là  une  double  et  grossière  erreur  : 
VObservafeur,  dont  on  défigure  le  titre,  est 
des  premiers  jours  de  1791.  -  CcKt  non  moins 
à  tort  <|ue  le  catalogue  La  Bédovère  lui  donne 
une  suite  Je  5  n~  sous  le  titre  de  Club  des 
CordeUen,  1792,  prenant  pour  des  n^  d'un 
journal  cinq  pièces  détachées,  circulaires,  etc., 
émanant  de  la  Société  des  Amis  des  droits  de 
rhomme,  mais  n'ayant  pas  entre  elles  d'autre 
connexité. 


droonua   d«  toolMMirt  itelMt- 

Aatolne*  Signé  Beausoleil  et  Cie. 
31  janvier,  4  n««  in-8«. 

itToMi  aoiMiief  ds  «rofi  pafrfefts  /  Croyez- 
nous  et  çaira. 

mal   dm  polat  coMtna  des 

arfM  et  deê  métiers,  3  ti<*  in-8*. 

Le  travail  seol  constitoe  one  nailoo.;  lui 
seul  raid  un  indirida  indépendant  et  libre. 

ommal d« flair*  OU  le  Petit  page. 
6  n««  in-8*. 

O  Louis  I  ô  mon  roi  I 

Sur  la  terra  B*est-ii  qos  mol 
Qui  siBféresw  è  u  personne  T 

Dens  le  genre  du  Peitit  Gautier. 


général*  par  M.    l'abbé 
'  Fontenai.   1*'  février   1791-10    août 
1792,  3  Tol.  in-4«. 

Nous  avons  vu,  à  l'article  des  Petites 
Afjlches^  d-dessus,  qire  l'abbé  Fontenay  avait 
succédé  à  Meusnier  de  Querlon,  en  1779. 
dans  la  rédaction  <|es  Affiches,  annonces  et 
avis  divers,  dont  il  changea  le  titre,  en  1765, 
en  celui  de  Journal  général  de  France,  et 
uu'il  rédigea  jusqu!à  la  roi -janvier  1791.  Il 
s^en  sépara  à  cette  époque,  et  commença  aus- 
sitôt 1»  publication  du  journal  ci-dessus. 

Le  Journal  général  de  France  Ait  conti- 
nué par  d'autres  écrivains  jusqu'au  10  août 
1792.  Interrompu  alors,  il  fut  repris  le  l"  ven- 
dém.  au  5,  sous  le  même  titre,  qui,  en  floréal, 
fut  ainsi  étendu  : 

Journal  général  de  France,  ['Orateur 
constitutionnel  et  le  Gardien  de  la 
Constitution,  par  Mailhe  et  Jollivet, 
dit  Baralère. 

Proscrit  le  18  fructidor,  il  reparut  le  i*' 
complémentaire,  tous  le  titre  de  : 


—  doomal  général  de  la  Bépu- 
liUqiBe  twwoÊi^mtme.  An  6« 

Le  nouveau  Journal  qénéral,  pour  con- 
tinuer sa  première  destination,  publia  pendant 
les  ans  5  et  6  une  feuille  aimexe  sous  le 
titre  di»  •  Pffites  ÀJfirhfis  annonces  et  avis 
divers,  ou  Journal  général  de  France, 

tn  1801,   l'abbé  Fonten.ii  rentra  dans  ht 
carrière  par  la  publication  d'un 

—  dounaal  général  de  la  lltié- 
ratare«  des  sciences  et  des  arts,  par 
Louis-Abel  Fontenay.  ci-devant  rédac- 
teur du  Journal  générai  de  France 
(  et  ensuite  par  N.  S.  Guillon).  20  mai 
1801-29  juin  1802. 

I^a  liégende  dorée*  ou  les  Vct('<;-dos 
martyrs,  pour  servir  de  pendant  aux 
Actes  des  apôtres.  16  févner-i8  mai, 
26  n*  *iu-8". 

Pai  tout  Pplti«:r 

lloolé  dans  mon  offlcs  en  oorneu  de  papier. 
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Uoedes  meOlenm  paimi  let  pedtea  feuilles 
opposées  aiu  Adei  dei  apdlres,  —  L'suleur  de 
la  Correspondance  ItUénarê  secrète  aiait 
avancé,  dans  sa  lettre  du  21'  février  1791,  qne 
Brissot  était  rimpriroeur  et  Téditeur  de  ce 
petit  iouriuil  ;  Brissot  démentii  cette  assertion 
dans  le  Patriote  françaii  du  3  avril,  p.  S6$. 
—  Voy.  t.  7,  p.  73,  9b, 

lien  I^teira  d'un  nuré  déplacé, 

ou  les  Actes  de  l'Église  coDstitutioD- 
nellc.  33  n**  in-8®. 

«  On  y  rend  un  compte  succinct  des  ou- 
vrages des  nouveaux  apOtres  et  des  critiques 
auxquelles  ils  donnent  lieu,  des  lettres  pasto- 
rales et  des  mandemeiits  des  évèques^  des 
prières  et  des  catéchismes  des  curés,  des  ac- 
tions édiiianles  des  saints  de  la  réforme,  et 
généralement  de  tout  ce  qui  peut  intéresser  la 
gloire  du  nouvel  Evanjûle.  »  {Journ.  génér. 
de  J^'runce,  8  octobre  1791.) 

I^e     MacMaYCl  populaire*    ou 

Journal  de  la  théorie  des  révolutioDS 
et  de  rAsscmbiée  civique,  ln-8®. 

Ije  Médlateiur  de  la  philosophie  avec 
la  théologie,  ou  Le  parfait  citoyen. 
In-g*. 

Vercare  universel*  Tom.  i-80, 
mars  179i-vendéai.  an  6, 80  vol.  in-8^ 

Les  n**  142-215  portent  :  Mercure  wnt^ 
vertel  et  Catretpondance  nationale. 

A  partir  de  brumaire  an  6  ; 

Le  Messager  au  le  Mercure  universel. 
Tom.  81-88»  8  voL  in-8<*. 


Le  f  messidor  an  6,  prend  le  format 
*  et  le  titre  suivant  : 


in-4 


—  I<e  VeMaver  des  relatleiM 
exlérlearee*  journal  politique, 
commercial  et  littéraire.  Messidor  an6- 
niv^se  an  8,  3  vol.  in-4^. 

A  la  vente  Delisle  de  SaUes,  1817, 60  vo- 
lumes ont  été  vendus  100  iV.        ' 

Le  Mercure  universel  avait  la  prétention  de 
différer  essentidlemeiit  de  tous  lesioumaux 
connus.  Ceux-ci,  pour  la  plupart  rédigés  par 
des  hommes  partiaux  ou  soudoyés,  présen- 
taient rarement  la  vérité  toute  nue;  queloues 
autres,  dangereux  fabricateurs  de  nouveUes, 
faisaient  retentir  partout  la  voix  du  mensonge 
et  de  la  calomnie.  Lui,  par  sa  latitude,  embras- 
serait tous  les  genres  possibles;  il  contiendrait 
seul  ce  <]ue  tous  les  autret»  journaux  ensemble 
coutenaient  ;  seul  il  traiterait  de  tout,  et  pour 
tous  les  lieux  du  monde  habités  ou  connus  ; 
Il  ne  dirait  que  la  vérité,  mais  la  dirait  hi»r- 
diment,  sans  esprit  de  parti,  sans  exagération  ; 
il  deviendrait,  en  un  root,  le  dépositaire  Adèle 
des  matériaux  de  Ihistoire.  Ajoutez  à  cela  que, 
sans  avoir  la  longueur  fastimeuse  des  vastes 


kmrnam  à  triples  eolonnes,  n  a'anrait  pas 
raride  brièveté  des  autres. 

De  fait  cette  feuille  est  bien  eonçne,  abon- 
dante en  faits,  et  son  format,  or.  in^*  à  2  col., 
très-commode.  Toat  cela  explique  sa  longue 
durée.  ' 

Keavellea   eeclé«iaall«ae«»   ot» 

Mémoires  pour  servir  à  Thistoire  de 
la  Constitution  prétendue  civile  du 
Clergé. 

«  Le  but  de  cet  ouvrage  est  principale- 
ment d'opposer  les  vrais  prinapes  aux  maximes 
fausses  et  schismatiques  répandues  dans  une 
feuille  connue  depuis  longtemps  sons  lé  nom 
de  Nouvelles  ecciésiasligues.  On  verra  que  ce 
qu'il  y  a  de  ^us  éclairé  et  de  plus  respectable 
parmi  ceux  qu*on  appelle  Jansénistes  sont  très- 
opposés  aux  nouveautés  introduites  par  U 
Constitnton  civile  du  cleiiBé.  Nous  «▼ons  an- 
noncé dans  le  temps  plusieurs  ouvrages  très- 
savants  et  très-approrandis  sur  cette  matière, 
composés  par  des  théoloôenset  des  juriscon- 
sultes d'entre  eux  :  fls  désavouent  formelle- 
ment le  rédacteur  actuel  et  y  opPJf»"*  .'•'f^ 
profession  de  foi  non  équivoque.  »  {LÀmi  au 
Moi,  de  Royou,  6  sept.  1791.) 

Ii*Oracle  frmaÊçmMm.  dédié  à  l'assem- 
blée nationale,  au  roi  et  à  toute  la 
nation.  3  n*  in-8**. 

Ije  Popmea-Aftellle»  ou  Dialogues 
des  vivants  et  des  morts  Journal  im- 
partial, par  Desforges,  ln-8*. 

IjePavielsot*  ou  Rencontre  des  cour- 
riers de  Londres  et  de  Paris.  JauTier- 
septembre,  269  n*  in-4*. 

Journal,  disait  le  C(mfre-Polson,«  qai,cha. 
que  jour,  acquiert  un  nouveau  degré  dinte 
rét  •.  C'était  une  sorte  de  gazette  ando-fran- 
çaise,  dont  les  auteurs  (Jouy,  selon  BartMér  )  se 
proposaient  de  mettre  sous  les  veux  du  lecteur 
le  tableau  instructif  de  la  vie  politique  de  r An- 
gleterre et  de  la  France,  de  «ces  deux  nations 
rivales  dans  tous  les  genres  de  ^l<^re  et  de 
prospérité,  qui  étaient  les  deux  pomts  de  ral- 
Uementde  la  sdence  politique.»—  «Les  au- 
teurs funéliques  abusent  avec  tant  d'audace 
de  la  permission  de  vendre  Tennul,  disait  le 
prospectus,  qu*une  prévention  aveugle  nous 
prive  en  pulie  des  heureux  fruits  que  fait  nal- 


accusait  la  lenteur  des  écrivains,  semble  dé- 
daigner ju(>qu*âux  charmes  de  la  vérité.  »  — 
Continue  par  le 

—  dTeamal    vénérai   d*tadlca- 

tloaspourtc"''-*-^"— ""  •^""'  "" 
PagueM. 

m  m  ^^ 


in.4*. 


mal    vénérai   d*tadlca- 

pour  tout  le  royaume,  réuni  au 
ioi.  i*'septembre-29  novembre. 
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Chez  Véridique,  imprimeur  des  philo- 
sophes, in-8^. 

lA  %rml<*  Pensloo  lioarKeotse 
■atloiiAle.  7  n«*  in-S*». 

Ije   Porieffenllle  du   patriote* 

recueil  de  pièces  curieuses.  In-i2.  (En 
'  vers.) 

île  Posttllen  de  la  liHerté»  ou 

les  Sifflets  de  Saint-Claude.  44  mai, 
in-8«. 

An  n**  3  :       . 

U9  SiffltU  de  Saint-Claude,  ln-8®. 
Au  n*»  27  : 

}je  Moniteur  genevois^  ou  Journal  de  la 
Cm.  -tituu  n  et  de^  corps  admmiMra- 
tifr>,  par  y  '  -^e-  js,  dcienseur  orflcu'ux 
du  per;>ie  de  Gi  nève.  ln-8* 

Le  premier  titre  «  seiaait  l'alarme  ilmj  les 
adroinistrâUons  suisses,  et  c^était  le  désir  de 
vÎTre  en  harmonie  et  en  bonne  intelligence  avec 
elles  qui  avait  déterminé  Tauteur  à  en  adopter 
un  qui  lui  parût  mieux  cbnirénir  au  ton  de 
modération  et  de  discussion  qu*il  avait  revêtu. 
Du  reste,  il  s'alisticndrait  des  débats  locaux 
du  voi8inaf;p,  ne  traitant  que  les  grands  prin- 
cipes oui  appartiennent  à  tous  les  temps  ft  à 
tontes  les  nations.  >i  —  Finit  le  6  août,  n*^  52. 

Rrérls  de*  opérations  de  VA%» 
•entlilée  nallonaale»  par  M.  Sa- 

lurot,  h  >mro  <lo  loi.  tn-t2.  M, 

«  T'n  V  ci»  ùcS  OpcfaLOXia  lie  V  ladcm 
«  l»iée  n^iortoïc  pu.  ail*  a,  <iu  premier  rnnp 
«  aVIl,  lije  picceac  ra|.|iOit  ub  >lonei'.t  é*r.in- 
«  g^re  an  tournai  de  In  tangue  fmnraise, 
«  bien  oire  -tni  n  ire  Hia  '  •  son  de**^ 
«  choses  qui  n*out  ensemble  rien  de  commun  ; 
•  DOS  augubtcs  repré  entants,  qui  se  montrent 
«  si  ialoux  de  remplir  le  second  de  ces  de- 
«  voirs,  attachent  moins  d'importance  à  l'autre, 
«  et  no  grammairiea  qui  annonce  un  aperçu 
«  de  leurs  utiles  travaux  semble  vouloir, 
M  comme  le  profane  Phluée,  porter  la  main  à 
«  Tarche  sainte. 

«  Ces  objections  sont  spécieuses.  Mais  que 
«  nos  lecteurs  veuillent  bien  considérer  que, 
«  tandis  qu'autrefois  le  peuple  était  lait  pour 
1  les  lois  aujourd'hui,  hu  contraire,  les  lois 
«  b'intfailcs  p<>ur  le  peuple;  leur  sanctuaire 
«  doit  être  ouvert  à  tous  les  yeux.  Un  ouvrage 
K  coiuiaiTé  à  rin^tructiun  nVst  donc  point 
M  étranger  aux  décrets  que  cbai^un  doit  exécu- 
«  ter.  Ciiez  h^  Romains,  pour  apprendre  à  lire 
n  aux  eiiants.  on  leur  mettait  entre  les  mains 
«  les  lots  des  Douze  Tabler » 

Je  ne  sais  s*il  y  a  quelque  rapport  entre  le 
Journal  de  la  lanaue  françaàe  dont  il  est 
question  ici  et  celni  de  Domergue ,  ci-dessus. 


lA  Pare  A  Torellle  ûm  lioii- 
liOHUMe  Rlclaard»  capitaiue  dans 
la  garde  non  soldée,  in  8^ 


« 
« 


iT  Je  viens  de  passer  la  nuit  an  cor|is  de 
gar^o,  et  Je  m'y  suis  bien  ennuyé,  J'ai  voulu 


seul  parti  qui  me  restAt  à  prendre  ;  Je  me 
suis  mis  à  rêver. 

«  Qm  ftire  au  oorpt  de  garda,  k  moins  que  Ton  n*y 

[réftt 

«  Enf  0,  de  retour  an  logis,  Je  vais  essayer 
«  de  mettre  par  écrit  les  principaux  résultats 
■  de  mes  rêveries  nocturnes.  Ce  sera  une  es- 
«  pèce  de  rompte-rendu,  tout  aussi  sérieux,  et 
«  peut-être  plus  vrai  qn^aucuu  de  ceux  qui 
«  4>nt  fait  tant  de  bruit.» 

Deschiens  annonce  2  cahiers  de  iOO  pages 
chacun;  le  catalogue  La  Bédoyère  ne  porte 

au'un  cahier  de  102  pages  J*ai  trouvé  rhex 
[.  Pochet- Déroche  2  li?raisoiib,  tôt. tes  deux 
de  ^f^v  nde édition,  la  pre«nière  de  48  p.,  la  ^- 
conde  de  102.  D'après  l'avant  propos,  l  devait 
V  avoir  trois  parties  :  Questions,  Réflexions, 
VœujL. 


RaHiMer»  ou  le  Rôdeur.  H  juin- 
14  décembre.  In-8^.' 

Paraîtrait  une  reprise  du  Rôdeur  de  Vil- 
leneuve (Voy,  1789).  «L'auteur  du  Bamhlt*r, 
"  dit  un  prospectus,  ayant  été  forcé  par  des  rai- 
«  sons  impénenses  d^mterrompre  son  journal, 
«  l'a  repris  avec  un  nouveau  /.èle... 

«  Ce  journal  ne  ressemble  en  rien  aux  antres 
«  Journaux;  aucun  n'est  varié  comme  lui:  sa- 
«  tires,  épigrammes ,  chansons,  réflexions  sé- 
«  rieuses  et  criti4|ues,  citations  historiijues, 
n  di<</*nssion^  étendues,  allégories,  plaitloiries, 
«bon  iiiot»^,  a*»<»"V*''\  cti .,  pr'^'i'î  ^t  vrrîi. 
«  tout  est  de  son  domaine.  » 

lie  Bec-onrJllatear.  1n-4^. 

IjO   Répertoire  partoéen*  ln-8*'. 

• 

Annonces ,  littérature,  décrets  de  l'Assem- 
blée. 

I^e  BëpaMlcoln*  ou  te  Défenseur  du 
gouvernement  représentatif,  par  une 
société  de  républicains  (par  Condor- 
cet,  Thomas  Payne  et  Achille  Ducha- 
telet).  ln-80. 

Journal  très* curieux  et  très-rare.  La  Bi- 
Miothèque  impériale  ne  possède  que  les  trois 
premiers  nuiuéro^;  Descniens  en  accuse  4,  qui 
ne  se  retrouvent  ])as  chez  La  néflo>ère.  Bar- 
bier dit  mi'U  en  existe  14  ou  15  ;  maîiâ  ne  con- 
fondrait-u  pas  cette  feuille  avec  le  Républi- 
cain,  journal  liln-e,par  Dnsaulchoy  (ci-des- 
sus, 1790)? 

M"*  Roland  nous  a  donné  dans  ses  Mémoires 
queloucs  détails  sur  la  naissance  de  cette  feuille. 
Elle  nit  imaginée  dans  une  réunion  qui  eut  lieu 
chez  Pétk>n,  et  à  laquelle  assistaient  Brissot  et 
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nobespif*rrc,  leaueK  «  riranant  à  son  'ordi- 
naire et  se  iDonlant  Ici»  ongles,  demandait  ce 
(lue  f'.N'tait  qu\ine  république  :  »  Le  but  était 
«le  scf'ondcr  et  de  diriger  le  mouveinont  qui 
HVtaii  nrononoi^  contre  la  royauté  aprctila  fuite 
do  Louis  XVL  «  L'objet  de  C4ît ouvrage  est  «  d'e- 
"  clairer  les  es|irils  sur  le  répubUcanisme^ 
••  qu'on  calomnie,  pante  f)u*on  ne  le  connaît 
'•  pas;  sur  1  inutllilo,  les  \ices  et  les  abus  de 
•<  la  royauté,  que  le  prcju;;é  s'obstine  à  dé- 
fi fendre,  quoi<|u^ils  soient  connus.  « 
Vo\ .,  d'ailleurs,  t.  5,  p.  277. 

lia   R^YOlutlon   d'.tvlynoii*  par 

Candide,  patriote.  ln-8*\ 

«  Koia.  La  révolution  d'Avignon  attire  si 
fort  l'attention  des  citoyens  qui  prennent  in- 
téri^t  au  sort  de  cette  malheureuse  contrée 
que  l'on  a  cru  de  nécessité  la  rendre  publi- 
que, par  numéro,  doux  fois  par  semaine,  atip 
de  donner  de  parfaites  connaissaïK-es  sur  le 
sort  fie  ces  lions  patriotes  qu'un  fléau  dévore 
pour  avoir  pris  part  a  la  liberté  fran^'aise  et 
défendu  notre  constitution.  » 


liA  lloraiiiliole  de»  Journaux, 

ou  Histoire  aristo-capucino-comique 
de  la  révolution  ;  rédigée  par  dom  Rc- 
gius  Anti-Jarobinus  (David  Sabaïut^ 
selon  Villcnave)  et  compagnie.  Juin 
1791-3  août  1"792,  5  voL  in.«%  fig. 

Tout  moine  que  J*étals,  J*étaU  bon  patriote. 

Au  n**  5  :  «  Vite  foi,  une  loi,  un  roi.  » 

Le  n*  1  porté  pour  sous-titre .  Clavicule  m- 
IrodwHve,  et  les  3  suivants  :  l"-3*  iHné,^ 
A  partir  du  3  nov.  1791,  le  titre  est  ainsi  modifié  : 
Lu  Rocamhole^  ou  Journal  des  honnêtes 
gens; ni  à  partir  du  10  juin  1792  :  La  Bocam- 
Me  des  journaux^  ou  Journal  des  honnêtes 
qens. 

Voici  un  échantillon  du  style  de  ce  spirituel 
pamphlet  contrc-iT\olutionualre  qui  en  don- 
nera la  clavicule  : 

«  Le  brillant  Jeho\ah  du  jour,  le  grand  papa 
"  df  la  nature,  qui  lui  seringue  sa  vertu  proii- 
«  fique  et  dont  la  lace  blonde  épanouit  également 
"  la  rate  deH^i^mix  et  des  rois,  des  .Mirabeaux 
••  et  dos  Mauris,  des  Lamcths  et  des  Cazalès,  des 
«  Marats  et  îles  Duro/ois,  desr  Gorsas  et  des 
«  Rovoux,  des  sages  et  des  fous,  inons  de  Pliébus 
•>  ennn,aristocratinueiuent  perché  danssa  char- 
«  rettedoréo,tralnee  par  des  baudetsde  feu,  tout 
«  lier  de  {griller  la  calotte  des  deux  et  d'être  la 
•I  bassinoire  de  notre  vaste  taupinière,  avait 
«  fait  la  im)ilié  de  ses  caravanes  quotidiennes 
n  dans  les  <  anipagnos  lluides  de  l'air.  De  tou- 
•  tes  parts  les  cuisines  fumaient,  et  les  nez  des 
••  i»assants  pomoaient  le  suave  Darfum  d'un 
«  lard  ranci  brûlant  sur  des  charDi>ns,  auquel 
«  se  conjoi^nait  celui  du  piquant  hareng  saur 
«  aspcrci»  lie  ouatre  gouttes  artlentes  d'cxcel- 
«  lente  nulle  ae  noix,  de  navette  ou  de  lin. 
«  Bref,  pour  laconiser,  no  pas  enfiler  le  dé- 
•«  dale  delà  circonlocution,  et  trancher  en  deux 
«  mots,  c'était  l'heure  du  dtner,  et  les  capu- 
«  cins  de  la  Vallée  de  Misère,  située  au  cœur 


«  de  la  France,  étaient  au  réfectoire,  tous  cha- 
<•  touillés  d'une  vraie  faim  de  chien.  Pour  ali- 
«  menter  leur  gloutonne  impatience.  Père  Ni- 
«  caize,  d'une  voix  nasillarde,  bredouillait  à 
•>  la  bande  tiarbue  les  tours  de  passe-passe  que 
'i  mattre  Satanas  avait  jadis  joués  au  fameux 
«  siiint  Antoine.  » 

tnlin  lejfiere  Tranchelard' apporté  la  pitance, 
et  le  ganhon  se  hAtait  de  degotser  le  bénédi- 
cité quand  tout  à  coup  on  entend  à  la  porte 
du  couvent  une  voix  ae  Stentor  criant  à  crévr 
oreilles  :  Le  Postillon  par  Calais,  rue  Basse- 
du- Rempart  !  On  court,  on  ouvre  à  l'aboyeur, 
qiii  entre  en  dégueulant  :  Grand  décret  de  la 
grande  Assemblée  nationale  qui  supprime 
les  vœvx  monastiques  !  Grande  rumeur  paniii 
les  ré\erends.  Ce  décret  parait  aux  nos  Té- 
lixirde  tous  ceux  qu'a  distiU<^  TalamlNC  légis- 
latif, aux  autres  la  quintessence  de  l'audace,  le 
rogne-pied  da  la  puissance  papale.  Des  paroles 
on  en  vient  aux  voies  de  lait,  et  ces  Achilles 
barbus  allaient  de  leur»  membres  liactiés  fair«' 
un  tapis  de  pied  et  remplir  la  gil)o<Jère  de  la 
gloutonne  mort,  lorsque,  par  bonlieur  singulier, 
arrive  père  Jocrisse  Nigauainet,provin(ial  reven- 
de la  gcnt  capucine,  qui  met  le  hola.  Les  ho- 
quets de  sa  plaintive  éloquence,  provoquant 
la  nttation  de  l'humanité  législative  autour  d** 
la  pitié,  ont  obtenu  que  le  couvent  de  la  Vallée 
de  Misère,  situé  au  c<rur  de  la  France,  serait 
seul  excepté  de  la  liste  de  destruction. 

«  Fiat  lux  !  Oui ,  mes  pèros,  il  est  tomp> 
«  d'accrocher  à  votre  entendement  les  laïu- 
«  pions  ardents  de  la  lumière,  de  la  purilier  de 
«  sa  stupidité  avec  l'eau  lustrale  de  Tétiido. 
«  et  de  lui  faire  jeter  ses  grapins  sur  le  ^itis- 
«  seau  de  la  sapience.  Au  lieu  donc,  selon  U'i> 
«  us  antiques  du  couyent,  de  iMurrcr  vos  têtes 
«  creuses,  pendant  vos  dlnées,  des  lectures 
«  cornues  de  la  seringue  spirituelle  pour  le 
•  soulagement  des  âmes  constipée^^  du  Ca- 
«  pucin  botté  et  éperonné  courant  au  galop 
«  dans  le  chemin  du  paradis,  et  autres  w\j\- 
«  tons  de  pareil  acabit,  j*imTUsterai  dan»  la 
«  basse  région  de  vos  rab<K.'hes  l'histoiie  de 
X  notre  révolution,  tldclement  empaquetée 
«  dans  le  carquois  de  ma  mémoire,  et,  vou> 
n  faisant  patiner  de  la  main  et  de  Tu  il  ie> 
n  charmes^  attrayants  de  dame  Liberté,  vous 
«  irez,  en  jurant,  vous  vautrer  dans  se>  hnis. 
«  vous  coiffer  de  sa  toque,  et  vousconuratoier 
«  de  pouvoir  légalement  jeter  votre  Iroi  au\ 
■  orties.  » 

Vendu,  1803,  Méon,  4  \ol.,  48  fr. 

Lefli  Waliata  Jarolilte^  pnr  Mar- 
chant. 1791-1792,  :\  vol.  in-^^de  mj.i- 
cun  25  n**  et  1  gi  av. 

A  la  fin  du  3*  vol.  s«   tionvo  l'itiiiior  i<  ■ . 
la  feuille  sqi^ante.  "  Il  laut.  dit  l'ai.ttiii .  t  u' 
de  la  guerre,  donner  (!e>  nou^elle^  dr  ..r^  i 
mées,  lors  mémo  qu'nn  n'en  a  pas.  .le  >•  tu 
aussi  xéridique  que  la  pliqtart  de  nos  tt»itrca. 
listes.  »  11  intitule  en  cxmsequence  sa  feuiiit.- . 

Lex  grands  SabatSy  pour  ser>ir  df  suit»- 
aux  Sabais  jacobites.  1792,  9  n^*  iu-8  •. 
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L'ii  10^  iP  avait  été  compoAé,  mais  il  ira 
pas  été  tiré.  LVprfuve  corrigée  de  ce  n''  se 
trouve  k)inte  à  Texemplaire  de  M.  La  Bédojèref 
aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  iiD|)ériale,  lequel 
Pavait  acheté  à  la  vente  Ikmiard. 

On  joint  aux  Sabùts  la  Jacobinëide^  poëme 
béroï-oomî-civique  par  le  même  auteur,  qui 
avait  déjà  l'ait  la  ConsiihitÈon  en  vaudecillts, 
ainsi  que  la  Chronique  du  Manège  ;  le  tout  dans 
le  genre  dea  Actes  des  Apdtres  et  assaisonné 
d^un  certain  sel.  —  Voy.t.  7,  p.  111. 

Vendu  /  1822,  PaignonDijonval ,  33  fr.;  ~ 
1833,  Hély  d'Oissel,  2*3  f^.  —  Les  SabaU  seuls, 
1843,  Ouplessis,  18  fr.  60  c.  —  Les  Grands 
Sabots  seuls,  avec  Tépreuve  du  10*  n**,  1833, 
Boulard,  22  ir. 

lA  Soirée  des  patriote*,  ou  le 

Surveillant  du  Corps  législatif  et  des 
puissances  étrangères.  10  n^  in-4". 

Mjcm  Kolrëes  An  père  lia  #ole.  7 

n«»»  in-8". 

Le    Statlomialre    patriote    aux 

frontières.  I8n**  in-8*. 

I  a  paix ,  la  paix,  mes  bons  amis; 
Au  nom  du  del,  soyei  unis. 

Abondant  en  renseignements  sur  les  projets 
des  puissances  étrangères  contre  la  France  en 
1791 ,  dit  Descbiens.  —  •  C'est,  dit  VAml  du 
peuple  f  un  journal  fait  pour  plaire  à  ces  mes- 
sieurs d*outre-Rbin,  sans  compter  les  parti- 
sans qu'il  peut  avoir  en  France.  » 

Iterir  «efe  députée  A  r^ifleem- 
Mée'  nationale»  ou  leur  valeur 
actuelle  d'après  Testiniation  faite  par 
Topinion  publique.  2  n^in-S**. 

«  L'opinion  vous  pousse,  messieurs  nos 
«t  commettants;  elle  vous  avertit  j^uMIest 
«c  temps  de  plier  l>agage  ;  elle  vous  dit  que  la 
«  puissance  humaine  a  ses  bornes,  que  vos 
«  forces  morales  et  physiques,  épuisées,  ne 
«  peuvMit  plus  supporter  le  lardeau  de  la  chose 
«  publique,  et  que  Pouvrier  est  aujourd'hui 
«  Dien  au-dessous  de  son  ouvrage.  » 

Suit  une  estimation  assez  peu  spirituelle  de 
chaque  député,  qui  se  résume  ainsi  : 

«  Tout  le  côté  droit  ne  vaut  pas  un  zéro. 

«  Le  club  des  Jacobins...  un  régiment  de 
«  poules  pour  le  caquet. 

«  Le  club  de  89  vaut  le  meilleur  ivrogne 
«  pour  les  zigzags. 

<t  Le  club  monarciùque..,.  tout  autant  que 
«  4  Champenois.  » 


IjO  VlaernM»niètre  de  Toplnlon 
poMIqne»  ou  Journal  des  sections 
^e  Paris,  par  une  société  de  gens  de 
lettres.  8  n"  in-8«. 

Destiné  d*abord  uniquement  à  rendre  compte 
de  tout  ce  qui  se  passait  dans  les  sections  de 
Paris ,  il  ajouta  ensuite  à  cette  spécialité  des 
variétés  politiques  et  littérab-es. 

BIBL.   DE  LA  PBCSSC. 


IjO  Tlaerniom€*tre  du  Jour*  par 

une  socictc  (^c  gens  de  lettres  amis 
de  la  Constitution,  li  août  1791-2.H 
aoiit  «793,  "i  vol.  in-8<*. 

2  séries  :  r^  finissant  le  31  déc.  1791, 
143  n^;  2^  002  n"\ 

Les  n"*"  ont  généralement  8  pages  ;  quelques- 
uns  cependant  en  ont  12«  et  quelques  autres 
16.  L^excédant  des  8  pages  est  quelquefois 
donné  sous  la  forme  d'un  supplément  qui 
continue  la  pagination  du  n^,  à  1  exception  du 
sunplémeni  du  n*  71  de  la  2'  série,  qui  a  la 
même*  pagination  (573  à  578)  oue  le  n**  71,  et 
du  supplément  du  n"  105,  qui  a  la  même  pagina- 
tion que  le  n*'  lOfi.  Ces  2  suppléments  pour- 
raient donc  manquer  sans  qu'il  fAt  possible  de 
s*en  apercevoir,  puisqu'ils  ne  sont  ]?as  indk 
qués. 

Le  n"  002  et  dernier  contient  Tavis  suivant  : 
«  Des  circonstances  |)er8onnelIes,  jointes  h 
n  des  circonstances  (générales,  m'ont,  depuis 
■  quelque»  mois,  fiiit  dédrer  ardemment  de 
«  cesser  la  rédaction  de  ce  journal.  J'ai  cru  que, 
«I  dans  Tordre  de  choses  actuel,  en  le  conti-. 
«  nuant,  je  ne  pouvais  plus  être  utile,  et,  si  je 
a  l'ai  continué  jusqu'à  ce  jour,  c'est  que,  pour 
«  remplir  mes  engagements  envers  mes  aoon- 
<t  nés,  j'ai  voulu  attendre  l'occasion  de  faire 
«  remplacer  ce  journal  par  un  autre  qui  pût 
««au  moins  valoir  autant.  Cette  occasion  vient 
«  de  se  présenter,  je  l'ai  saisie,  et  le  Thermomè- 
R  tre  du  jour  sera  désormais  remplacé  |)ar  le 
«  Journal  du  salut  puàlèc.  H  est  vraisem- 
«  blable  que  mes  abonnés,  loin  de  perdre,  y 
«<  gagneront.  Le  rédacteur  de  ce  nouveau  jour- 
«  nal  est  trop  connu  par  ses  talents  {mur  en 
«  faire  l'apologie;  il  sullit  de  le  nommer  :  c'est 
«  le  citoyen  liarat,  ex-ministre  de  l'intérieur. 
«  J'ose  croire  encore  qu'ils  n'y  perdront  |mis 
<(  du  cdté  de  l'impartialité.  Le  prospectus  de 
a  ce  nouveau  journal  porte  <}ue  le  nniacteur 
«  n'épousera  aucun  parti;  je  soubaite  qu'il 
«  tienne  sa  promesse.  » 

Je  n'ai  pas  rencontré  trace  d'un  Journal 
du  salut  public.  Dolaure  veut  sans  doute  dire 
la  FeitiÙe  du  salut  public,  commencée  le 
1"  juillet  1793;  mais  je  ne  sacbe  pas  qu'on 
ait  jamais  soupçonné  Garât  d'avoir  eu  part  à 
cette  feuille,  généralement  attribuée  à  Rousse? 
lin. 

Par  Dulaure,  qui  avait  choisi  pour  épigra- 
phe ces  mots  :  Variée,  Vérité,  Célérité.  La 
vérité  n'était  pas  toujours  dite  proprement; 
on  en  jugera  par  cette  phrase,  qui  se  ut  dans  le 
n**  3  :  «  Il  ^  a  des  hommes  ^i  sont  dévoyés 
m  par  une  indigestion  d'ambition ,  et  qui  font 
<i  d'eux-mêmes  caca  sur  leur  réputation.  »  Le 
Thermomètre  avait,  suivant  l'usage  de  Vé\H}' 
que,  des  sommaires  ridicules  ou  emphatiques  : 
Grand  complot  pour  favoriser  Vevasion  du 
roi.  —  Grofide  arrestation  de  Jean  de  Cas- 
tellane,  éveque  de  Mende  !  —  Grand  décret 
d'accusation  contre  M.  de  Soailles,  ambas- 
sadeur à  Vienne  !  etc. 

Le  Thermomètre  du  jour  devait  donner  et 
donnait  les  variations  de  l'opinion  publique  ; 
Dulaure,  qui  avait  pris  )H)ur  collaborateur  9 

28 


1791 


~218~ 


Chaper,  le  monlnit  seul  iaTariable,  c'est-à- 
dire  toiyoun  enoemi  implacable  des  nobles , 
des  prêtres  et  des  rois.  Son  journal  était  très- 
répandu  dans  Paris,  et  lui  donnait  ({uelque  in- 
fluence. Il  raconte  que,  plusieurs  numéros 
du  Thermai^étre  a^ant  été  saisis ,  il  alla  les 
réclamer,  et  que  celui  des  censeurs  révolutioD- 
naires  auxouels  il  s'adressa ,  ne  sadumt  que 
répondre  à  la  solidilé  de  ses  raisonnements, 
il mt  par  lui  dire  :  «  Que  Toulez-Tous  que  J'y 
ftuMer  Je  ne  gagne  rien  à  cela.  Je  suis  un  pau- 
vre serrurier  :1e  (Us  ce  ou'oo  me  dit.  J'aurais 
^ieux  aimé  qu  on  ro'eAt  laissé  dans  ma  bou- 
tique. »  Et  Dulaure  de  s'écrier  :  Un  serrurier 
censeur  de  la  pensée  ! 

Dulaure,  dit  son  biographe,  M.  YillenaTe, 
demeura  toujours  indépendant  et  constam- 
ment éloigné  de  tons  les  partis.  Les  commet- 
tants du  député  du  Puynde-IMme  paraissent 
n'avoir  pas  tu  les  choses  du  même  (ril.  On 
lit  en  enet  dans  k»  registres  des  délibérations 
de  la  société  populaire  de  Clermont-Ferrand, 
sous  la  dale  du  6  Juillet  1793  :  «  Il  a  été  donné 
lecture  des  lettres  de  deux  citoyens  qui  dé- 
noncent les  principes  et  le  journal  dit  fhenno' 
mètre  du  citoyen  Dulaure,  l'un  de  no«  «pré- 
sentants, qu'ils  accusent  de  siéger  haUiuelle- 
ment  au  coté  droit.  Un  membre  a  jiroposé  de 
ne  ulus  recevoir  le  Thermomètre,  de  ne  plus 
le  faire  lire  aux  nouTelles.  Un  autre  a  pro- 
posé la  même  chose  pour  le  Journal  de  Carra, 
et  que  la  Société  remplace  ces  deux  journaux, 
en  souscrivant  pour  le  Journal  de  la  Mon- 
tagne et  le  Républicain,  Ces  trois  motions 
avant  été  mises  aux  voix,  elles  ont  été  adoptées, 
et  la  Société  a,  de  plus,  arrêté  d'envoyer  ex- 
trait de  la  délibération  aux  sociétés  populaires 
de  ce  département  et  à  la  société  de  Paris.  » 
Il  fut  en  même  temps  errit  à  Dulaure  que 
«  la  Sodété ,  toujours  animée  des  mêmes  prin- 
cipes qu'elle  avait  constamment  manifestés 
depuis  le  commencement  de  la  Révululion, 
fatiguée  de  voir  que  son  Journal,  au  lieu  de 
respirer  le  patriotinne  le  plus  pur,  ne  conte- 
nait que  des  principes  anii-miques,  tendant  à 
fomenter  le  trouble,  la  division,  et,  par  une 
suite  nécesbaire.  tendant  à  secouer  en  tous 
lieux  les  torches  de  la  guerre  civile,  avait  arrêté 
qu'elle  ne  recevrait  plus  le  Thermomètre,  » 
et  on  le  priait  en  conséquence  de  n'en  plus 
faire  l'envol. 

Ce 
toutd 

les  principes  de  la  Révolution,  ne  menaçait 
plus  les  Jarobios  dans  sa  nouvelle  feuille , 
qu'il  mit  au  service  des  GirondinA.  «  Dulaure, 
Gorsas,  la  Chronàque  et  tous  les  papiers  nou- 
veaux, écrivait  Marat  (Journal  de  la  Ré- 
publique française,  n*  61,  du  80  nov.  1792), 
sont  vendus  à  Roland,  àTexceplion  de  quel- 
ques feuilles  patriotiques,  telles  qu'Audouin, 
qui  se  remonte,  Camille,  q^ii  [lourrait  être 
meilleur,  et  Prudhomme,  qui  ne  vaut  pas 
grand'cbose.  Le  BépublUain ,  qui  a  remplacé 
le  iAoogrophe ,  est  fait  à  ses  frais.  » 

Eii  cela  Rohuiil  ne  faisait  que  ce  qu'avalent 
fait  ses  prédécesseurs,  notamuicnt  pour  le  Xo- 


aographe^ 
devaient  fl 
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qui  est  certain,  c'est  que  Dulaure,  qui. 
d'aboid,  avait  chaleureusement  embrassé 


,  comme  le  dit  Marat,  que  cê  que 
levaient  fUre  après  lui  les  Jacobins,  ainsi  que 
nous  l'avons  vu  pour  le  Père  Duchesne  d*Hé' 
bert.  Et  même  Roland  usait  d'un  droit  qui  lui 
avait  été  expressément  conféré  par  la  Conven- 
tion, laqoefle,  on  le  sait,  avait  mis  à  sa  libre 
disposition  une  somme  de  100,000  livres  «  pour 
frais  de  correspondance  et  dlmprosioo  des 
écrits  propres  à  éclairer  sur  les  trames  crimi- 
neUes  des  ennemis  de  l'État.  » 

«  Ayant  pensé,  dit  Roland  lui-même,  dans 
le  compte  qu'il  rendit  de  l'emploi  de  ces 
100,000  livres,  que  l'un  des  meilleurs  moyens 
pour  répandre  l'instruction  était  de  faire  oon- . 
nattie  les  bons  écrits  déjà  ISûts.  il  m'est  arrivé 
de  c4ioisir,  parmi  les  n^  de  journaux  pabUés 
depuis  le  10  aoftt,  ceux  qui  pouvaient  être  les 
plus  conformes  à  cette  vue.  Cest  ainsi  que 
j*ai  pris  et  répandu  divers  n^  du  Thermomè- 
tre du  Jour  au  citoven  Dulaure  :  en  deux  fois, 
452  liv.  10  s.  Dans  les  mêmes  vues,  j'ai  arrêté 
de  prendre  par  Jour  un  nombre  d'exemplaires 
du  Courrier  des  départements  et  de  les  faire 
expédier.  En  conséquence,  pour  15  collec- 
tions et  pour  100  exemplaires  par  «our,  pour 
lesquels  le  rédacteur  a  réduit  son  ptix  à  moi- 
tié, c'est-à-dire  à  ses  simples  déboursés,  et  ce 
depuis  le  nools  d'août  Jnsques  et  y  compris  le 
mois  de  Janvier,  3,0S2  nv.  8  s.  »  La  plus 
forte  partie  prenante,  parmi  les  Journaux, 
avait  été  la  Sentinelle,  qui  figure  dans  le 
compte  de  Roland  pour  la  somme  de  9,078 
liv.  La  Trompette  du  Père  Duchesne  y  est 
portée  pour  390  Ut.  —  Yoyes,  au  suiplus, 
ïiiist,  de  la  presse,  t.  4,  p.  189  et  s. 

Une  lettre  de  Lantbenas,  que  j'ai  rencontrée 
chez  M.  Charavay,  m'a  révélé  une  autre  cir- 
constance qui  étui  également  à  noter.  Le  se- 
crétaire de  Roland  écrit  aux  administrateurs 
des  postes  qu'il  a  chargé,  an  nom  du  ministre, 
Tauleur  du  Thermomètre,  d'envoyer  à  ses 
abonnés ,  sous  la  bande  de  son  Journal,  divers 
écrits,  entre  autres  600  exeroplairesduCompfe- 
rendu  de  M.  Roland  sur  le3  massacres  de 
septembre,  et  la  lettre  du  maire  de  Paris 
(Pétion).  En  conséquence,  ils  voudront  bien 
n'exiger  que  le  prix  ordinaire  de  la  feuille , 
en  s'en  rapportant  à  l'affirmation  de  Dulaure. 

El»   Tocslii    Ae    Blckartf   «Ans 
penn  ou  le  Défenseur  de  la  liberté. 

3  n~  in-««. 

Tremblei,  aristocraten,  rt  redootei  ma  plume  t 
Elle  aéra  pour  vous  plus  dure  qu'une  enclume* 

Vedette»  ou  Précis  de  toutes  les  nou- 
velleà  du  jour,  l**"  Janvier-octobre  1791, 

4  vol.  in-8«. 

lA  Vérité  an  roi*  par  le  citoyen  T. 
Rousseau.  5  n**  in-8^. 

Voici  do  corieax»  du  notiveau, 
donné  tout  &  l'heure,  tout  à  l'heure  ! 
I      2  II*  in-8». 
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nai  sommaire  des  opinions,  produc- 

tions  et  nouvelles  publiques.  4*^  déc. 

1792-1797,  a  Tol.  in-4*. 

ibréfeoot  let  •rrem,  et  Mniom  1«  tarWft. 
Point  de  ptls  Mot  ▼ertu,  point  àt  boohear 

Par  Brano-Racioe,  et. d'après Descfaieiis, 
rabbéBrolUerlBniie;  à  la  ào  de  179e.  fl  estai- 
flié  :  Reyaier.  —  ÀTsit  pris  le  31  florM  ao  5  le 
Btiede 

Messager  de  la  paix,  ou  Ahréviateur 
universel  1n-4^. 

On  lit  sur  le  titre  :  «  €e  Joamal  a  para 
sans  interniptioa  depuis  1792.  »  ProïKrlt  k  IS 
finictidor.' 


\  journal  destiné  à 

la  publication  de  toutes  les  demandes, 
avis...  ;  contenant,  en  outre, la  séance 
du  jour  de  l'Assemblée  nationale,  les 
noijvelies  politiques  et  littéraires,  les 
spectaclies,  les  changea,  etc.  i*'juin« 
in-8». 

I«*Aaal  dM  SmcmMmm^  par  Brigandat. 
13-16  juillet,  4  n*  in-S*. 


I«*Aflal  A«  iwmptoto  journal  historioue 
et  politique,  par  Lenoble,  auteur  d'un 
projet  de  loi  sur  les  mariages  niésenté 
a  l'Assemblée  nationale  en  1790.  d'un 
projet  sur  les  subsistances  présenté 
en  1792,  et  par  plusieurs  personnes 
adonnées  à  la  philosophie.  9-18  février^ 
10  n«  in-8». 

AMrtieè  de  m  MépwMIHM»  fwmm- 
çsUfle.  l*'  décembre  1792-30  frimaire 
an  8, 15  vol.  in-4*. 

En  Tan  2  ^|oate  à  son  titre  :  <m  Journal 
deijQurtuiMX .  et  en  l'an  S  :  «^  Journal  hUto- 
riaie  etpoUtique  de  V Europe,  par  suite  de 
l*uM(»ption  dVui  Joamal  de  ce  nom ,  que  Je  ne 
connais  point  d*aiueurs ,  à  moins  que  ce  ne  aolt 
le  suivant,  que  ie  trouve 'chez  M.  La  Bédovère, 
qui  en  possédait  un  certain  nombre  de  n*^  di- 
vers réunit  eo  deux  votames  : 


.  #o 


1  Istatorivie  et  pell- 

1792.  in-12. 


_  u  ou  nou- 

velles Épbéméridesdu  citoyen,  par  Mer* 
cier  et  David.  !•'  déc.  1792an  2,  in-A"*. 

Je  ne  connais  cette  feuille,  qui  pourrait  bien 
être  une  variante  des  Annalii  patriotiques, 
que  par  quelques  n^,  que  j'ai  trouvés  ches 


M.  Pochet,  et  dont  le  dernier,  n**  27e,  porte  la 
date  du  e  septembre  179S.  Elle  prit  ensuite , 
maisà  une  mque  que  Je  ne  saurais  préciser, 
letitiede  ^^     ^ 

Âfmaks  françaises-^  ou..... 


Tout  du  moins  DeschienS  enregistre  sous 
ce  litre  une  feuille  à  laquelle  il  donne  la  date 
de  Tan  2,  et  mii  e«t  é^ideinment  la  même.  Le 
catalogue  La  Bédo jère  porte  un  n*  e^Annales 
francises  de  l'an  5. . 


d«  déipSirtemeiiS  et  de 
VmTwmém  dm  Nord»  FaUnciennes , 
in-8«. 

La  Mbliotbèque  du  Corps  législatif  en  pos- 
sède quelques  n^,  du  79  (10  Juillet)  au  107 
(lï  août).  —  Au  moins  162  n<*. 

—  BvUettii  dm  dépsirtemeat  et 
de  rsunaée  dm  IVord»  journal  li- 
bre et  impartial.  De  l'imprimerie  de 
la  liberté,  place  de  la  Venté,  l'an  1«' 
dé  l'égalité,  in-8». 

M/Armwm  francsd»,  parLépine.  l^'et 
seufn^  in-8*. 

'Ii*Avtflear  aaitteiasd*  23  décembre 
1792-1793, 9  pt  53  n«  in-8«. 

Cette  feuille  «  servait  de  supplément 
au  Moniteur  et  an  Mercure  prançais ,  et  élait 
distribuée  tous  les  jours  gratis  aui  souscrio- 
teurs,  tant  de  Paris  que  des  départements ,  de 
Pun  ou  de  Pautre  de  ces  loumaux.  »  —  «  Nous 
«  avons  les  premiers ,  dit  le  prospectus .  —  que 
Ton  reconnaît  aisément  pour  l'œuvre  de  Pan- 
ckoudie ,  bien  que  le  Jduriial  ne  porte  point  de 
nom  d'auteur  m  d'imprimeur,*  —  «  donné  le 
projet ,  publié  et  exécuté  en  France  un  journal 
dit  Papten-Nouvellei,  qui  continue  régu- 
lièremeot  à  paraUre  sous  le  titre  de  Moni- 
teur..., Dans  le  premier  prospectus  du  Mo 


UUHV    BUtnilViaiV  W»    **i«irw.  •^*»»»»  ,   w       ■  ■!■■■■■■■■■■ 

tration  et  tout  ce  qui  en  dépend;  4*  la  litté* 
rature,  les  sOences  et  les  arts;  5**  les 
afOches ,  annonces  et  avis  généralement  quel- 
conques. Nous  n'avons  pu  remplir  complé* 
tement  que  les  trois  prenniers  de  ces  grands 
oblets...  » 

L'ilriieuf  était  une  annexe  dans  le  genre 
de  celles  que  nous  avons  vues  au  Journal  et  à 
la  C^ronii/uecie  Paris,*  il  donnaitleprcMKranmM 
des  speclscles,  le  cours  des  effets  pubOcs,  des 
mélanges,  etc. 


Baaietl] 

in-8». 
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■ulletlii  de  r  AflaemMée  aatlo- 
nale  légUiÊmUwm»  Placard  in-fol. 

Comineiice  le  5  septembre  1792.  Au  Ift*  n* 
(23  septembre  1792)  : 

Bulletin  de  la  ConweMtion. 

Finit  aTec  la  Convention ,  le  3  bramaire 
ail  4.  A  partir  du  10  nlTdse  an  S,  imprimé  in- 
lui .  placard ,  et  in-8^  en  cahiers  de  8  à  1 2  pages. 
Un  des  Journaux  les  plus  curieux  et  les  plus 
utiles  pour  Thistoire  de  la  Révolution  ;  mais  on 
Ta  dimcUement  complet,  oaroe  quM  a  paru 
'  plusieurs  fois  deux  numéros  le  même  Jour,  qu*il 
existe  un  grand  nombre  de  suppléments,  et 

3ue  plusieurs  bulletins  et  suppléments  ont 
eux,  trois  et  jusqu'à  seizeéditions  dilTérentes. 

L^exemplaire  de  la  Bibliothèque  impériale 
ne  va  que  iusgu*au  14  nivôfie  an  3;  celui  du 
Corps  lésislatir  porte  sur  le  plat  de  la  couver- 
ture ,  en  lettres  aW  sur  maroquin  rouge,  cette 
lîère  inscription  :  Je  tuis  le  seul  unique  corn- 
plet,  et  du  même  format^  depuis  le  5  sep- 
tembre 1792  ou  4  brumaire  an  IV. 

J*ai  vu  chez  M.  Ménétrier  le  prospectus 
d*un  Journal  des  séances  de  la  Convention 
nationale  qui  devait  paraître  le  15  octobre, 
mais  ]e  ne  sais  si  ce  projet  a  eu  une  ^te.  — 
On  a  aussi  publié  les  Arrêtés  des  comités  de 
la  Convention  ;  la  Bibl.  impér .  en  possède  98  n°*, 
des  ans  2  et  3. 

Vn  exemplaire  do  Builetin-plarard ,  en  4  vo- 
lumes in-folio,  '•  formé  par  les  soins  deTar- 
chiviste  Camus  et  contenant  tous  les  supplé- 
ments » ,  a  été  rendu  103  fr.  à  la  vente  Châ- 
teaugiion,  en  1827. 

Balletln  de  minait.  15  avril-i2 
ai)ût,  119  n~in-8". 

■alletln  des  Amto  de  la  lérfllé» 

puhlié  par  les  directeurs  de  l'impri- 
merie du  Cercle  bocial.  31  décembre 
1792-30  avril  1793,  121  n**  in-fol. 

Très-rare  et  très-curient.  Rédigé  par  la 
(lirontic;  contient  le  clévclopiH*'nt*nt  du  sys- 
tème de  république  que  ce  parti  voulait  faire 
prévaloir.  Le  nros|)cctub,  écrit  par  Bonne- 
>il|p,  dans  le  style  et  dans  les  formules  du  nivs- 
ticisine  maçonnique,  a  pour  éoiiiraphe  cette 
comparaison,  extraite  par  le  rédacteur  de  son 
Esprit  des  religions  :  »  Achille  qui  courut  sans 
armes  repousser  tout  le  ramp  troyen,  c*esi  la 
%'^rilé,  qui  sait  triompher  de  Timposture  sans 
effort  et  sans  cruauté.  »  Entre  autres  choses 
«(ui  y  sont  promises ,  on  remarque  des  n  va- 
riétés amusantes  pour  aider  les  lions  desseins 
de  toutes  les  sociétés  d^'hommes  libres ,  qui  en 
feront  des  lectures  publiques.  Partout  une 
guerre  éternelle  aux  tyrans ,  partout  un  choix 
sévère  des  observations  et  dénonrialions  des 
abus,  vus  en  grand,  et  autres  objets  ronfiés  à 
la  Bouche  de  fer,  ouverte  jour  et  nuit  rue  du 
Théâtre-Français,  n**  4,  et  dont  jamais  aucun 
correspondant,  soit  qu*il  uU  signé  ou  qu'il  ait 
isardé  ranonvme ,  n'a étécuinpromis.  —  Voy., 
ma  surplus,  t.  6,  p.  400. 


journal 
dont  le  produit  est  destiné  aux  f^ais 
de  la  guerre.  6-46  novembre  14  n^ 
in-S-. 

Par  Barbaroux  ;  annexe  de  son  Compte- 
rendu  à  ses  commattants,  dont  je  n'bi  pai, 
du  reste,  rencontré  dCantre  trace.  On  lit  en 
téta  du  l'^n*: 

Extrait  du  Compte  rendu  par  Ch,  Barba- 
roux, député  des  BoueneS'du-Rhtfne,  à 
ses  commettants,  r*  Lettre. 

«  Mes  amis ,  j*ai  prêté  dans  rassemblée  élec-s 
torale  des  Bouehes-dii-Rhône  le  sarment  de 
retourner,  après  ma  mission,  au  milieu  de 
vous,  pour  y  recevoir  vos  embrassements 
fraternels  si  ma  conduite  est  sans  taeiie ,  ou 
pour  poser  ma  tête  sur  un  bfllot  si  je  suis 
mfidèle  uu  seul  moment  à  la  cause  du  peuple, 
n  faut  donc  que  je  vous  rende  compte  de  mes 
actions  ;  il  faut  que  mes  opinions  vous  soient 
connues... 
«  Ce  journal,  formé  d*un  cahier  de  2%  pages, 

Kraltra  tous  les  samedis,  mais,  coflaroe  il 
porte  de  saisir  chaque  jour  les  événements 
et  les  ondulations  de  ropinion  publique,  une 
suite  sera  imprimée  sous  le  titre  de  Bulletin 
des  Marseillais  j  et  sera  distribuée  tous  les 
matins.  La  disposition  de  ces  deux  écrits 
périodiques  sera  telle  qu'on  pourra  en  former 
une  même  collection  ou  s'abonner  séparé- 
ment. » 
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BuUetiii  du  Trttwnal  criatlnel 

établi  par  la  loi  du  17  août  1792  pour 
juger  les  conspirateurs  et  autres  cri- 
minels du  département  de  Paris...- 
25  août-4  décembre  1792, 38  n*  in-4«», 
et  table. 

—  MUletUi  d«  Trlftiuaia  rriflal- 
Mel  révolntloiiiialre  établi  par 
la  loi  du  10  mars  1793  pour  juger  sans 
appel  les  conspirateurs.  6  avril  1793- 
an  3, 436  n^  in-4«. 

D'après  Tevemplaire  La  Bédoyère ,  anjour  • 
d'hui  à  la  Bibliothèque  impériale,  exemplaire 
le  plus  complet  que  Ton  connaisse,  ces  436  n*^ 
se  divisent  en  a  parties,  composées  ainsi  : 

r"(1793),  100 n°',  attable; 

2*  (1793  et  an  2),  100  n"  et  table; 

S»  (an  2),   11  n~; 

4*  (an  2),    100  n**; 

6'  (an  2),    2n"; 

6«  (an  3),    100  n~; 

?•  (an  3),    21  n"*; 

8«  (an  S),    2  n". 

A  ces  436  n*^on  Moule  ordinairement  le  procès 
de  Fouquier-l'invillft,  48  n»*,  lequel,  dans  quel- 
ques exemplaires ,  est  suivi  du  jugement  de  con- 
rlamnatton  ,  qui  ne  remplit  pas  moins  de  12 
feuilles  10-4".  LVxemplaire  au  Louvre  a ,  de 
plu»,  un  mémoiif  pour  Fuuquier,  20  p.  iu^*'. 

Il  faut  aussi  un  certain  nombre  de  supplé- 
ments, dont  ne  i>drle  pas  le  catalogue  La  Bé- 
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6ojén.  Ainsi  l^xemplidre  de  la  Bibliothèque 
du  LouTre ,  exemplaire  d'ailleurs  incomplet.  — 
a  des  auppléments  aux  n^*  70  et  73  de  la 
1^  partie  de  1793,  ce  dernier  contenant  les 
lettres  de  Charlotte  Corday,  et  un  autre  au 
u*^  27  de  la  2*  partie  Un  exemplaire  passé  en 
▼ente  en  t837,  et  dont  je  parlerai  tout  à  rheure, 
airait  de  plus  on  supplément  au  n°  19  de  la 
7*jartie. 

Cette  publication,  tout  incomplète  qu'elle 
est — car  elle  a  éprouTé  plusieurs  mtemiptions 
--  n'a  certainement  pas  sa  pareille  au  monoe.  Le 
Tribunal  révolutionnaîre  proprement  dit  ne 
fut  créé  que  le  10  mars  1793  ;  mais  il  fût  pré- 
cédé d'un  tribunal  criminel  établi  le  17  août 
1792  pour  Juger  les  conspirateurs,  et  qui  fût 
soppruné  par  un  décret  du  29  novembre  de  la 
même  année.  L'un  et  Tautre  tribunal  eut  son 
Bulletin. 

Le  nulletin  du  Tribunal  crhnma  porte 
cette  audiicieuiîe  épigraphe  : 

Celui  qui  met  un  frein  à  1.1  ftireur  des  flott 
âaii  aussi  des  méchants  arrêter  les  complots. 

Voici  sa  préface;  elle  nous  a  paru  intéres- 
sante à  œnserver  : 

«  «  Tous  les  événements  de  notre  réyolution 
«  doivent  être  connus  et  jugés  par  la  postérité  ; 
<t  il  faut  qu^elle  sache  ce  que  la  liberté  ^nt 
«  elle  jouira  aura  coûté  à  ses  pères. 

"  C*est  pour  Tinstruire  sur  cet  obiet  que  j'ai 
«  cru  devoir  recueillir  les  décisions  ou  tribunal 
«  extraordinaire  établi,  pour  ainsi  dire,  sur 
M  les  débris  fumants  du  palais  du  dernier  des- 
«<  pote  de  la  France ,  sur  les  corps  sanglants 
«  des  Français  morts  pour  la  liberté. 

«  Le  crime  se  trouve  tracé  &  cdté  du  nom 
«  du  coupable,  l'instruction  est  brièvement 
t  extraite;  et  ruomme  qui  lira*  ce  recueil 
«  sous  le  règne  de  la  liberté  et  de  l'égalité , 
n  loin  du  désordre  inséparable  d*une  révolu - 
•(  lion ,  jugern  et  ceux  qui  ont  étaL.i  ce  tribu- 
«  nal,  et  la  mémoire  de  ceux  ouMl  a  con- 
H  d.imnés.  Dégagé  de  passions  et  ^intérêts ,  il 
«  ne  verra  que  des  hommes ,  il  louera  ou  bl&- 
«  mera  avec  impartialité;  il  me  saura  gré  sans 
M  doute  de  lui  avoir  fourni  ces  bases  sur  les- 
•<  quelles  il  pourra  asseoir  son  opinion.  » 

Le  Bulletin  du  Tribunal  criminel  révolu^ 
tionnaire  est  la  continuation  du  précédent; 
il  a  la  même  épigraphe.  La  première  paae 
de  chaque  numéro  pr»rte  la  griffe  de  ClémerUy 
proprit'taire  et  impnmeur  du  journal.  Il  a  aussi 
sa  prélace ,  et  elle  n'est  pas  moins  curieuse  * 

•<  Les  complota  les  plus  odieux  contre  la 
«  liberté  avaient  lassé  la  patience  d'un  peuple 
M  généreux  ;  il  avait  créé ,  le  17  août  1792,  un 
<t  tribunal  extraordinaire.  Il  s*était  flatté  que 
H  le  chAtiment  prompt  et  rigoureux  de  quel- 
«  ques  coupables  effraierait,  intimiderait  ou 
•c  ramènerait  les  enfants  sonrds  ou  rebelles  à 
«  la  voix  de  la  patrie.  Cette  institution  ne 
«  subsista  que  quelques  mois ,  et  déjà  la  gan- 
«  grène  aristocratique  l'avait  partieUeroent 
n  attaquée»  lors  de  sa  suppression. 

«  A  peine  le  peuple  avait  suspendu  le  (^aive 
«  révolutionnaire ,  que  l'iufAine  trahison  s'est 
«  agitée  dans  tous  les  sens  et  dans  toutes  les 
«  formes.  Il  a  fallu  de  nouveau  mettre  en  acti- 


«  vite  la  haehe  vengeresse  ;  les  circonstances 
«  ont  commandé  les  lois  et  prescrit  le  mode 
«  de  leur  application;  il  est  devenu  indispen- 
«  sable  de  détruire  la  béte  féroce  que  rien  ne 
•(  pouvait  apprivoiser  :  un  nouveau  tribunal  a 
«  été  créé. 

«  Ce  sont  les  décisions  de  ce  tribunal  que  je 
«  crois  devoir  transmettre  à  mes  concitoyens  ; 
<(  elles  doivent  servir  à  l'histi^re  de  notre  Bé- 
«  volution;  elles  doivent  venger  et  la  nation 
<(  et  les  agents  de  ce  tribund  redoutable  du 
«  reproche  q^ieux  qui  ne  leur  est  fait  que  par 
«  les  êtres  vils  qui  ne  regrettent  Tancien  ré- 
«  gime  qu'en  considération  de  leur  intérêt  per- 
«  sonnel. 

M  Lecteur,  parcours  la  liste  des  condamnés  ; 
N'  vois  quels  ils  sont  ;  pèse  leur  crime ,  et  n'ou- 
«  blie  pas  que  les  jugements  que  je  recueille 
N  sont  rendus  par  un  peuple  qui  veut  la  liberté 
<^  ou  la  mort ,  qu*ils  sont  prononcés  dans  un 
«  temps  où  tons  les  tyrans  coalis<^  ont  jeté 
*R  des  millions  dVsclaves  entre  le  despotisme 
«  et  la  liberté ,  dans  un  temps  enfin  où  1  Anglais 
«  lui-même  s'est  déshonore  par  la  plus  inlOme 
«  violation  du  droit  des  gens ,  par  la  mort  du 
«  représentant  d^une  nation  dont Vunique  crime, 
<t  vis-à-vis  ses  adversaires,  était  de  vouloir 
«  vivre  à  sa  guise  et  sous  le  seul  empire  des 
^  lois  qu'elle  jugerait  lui  convenir.  Lis ,  et 
«  prononce  dans  ta  conscience  !  » 

Ces  deux  fiollethis ,  que  l'on  considère  avec 
raison  comme  n'en  faisant  qu^un ,  sont  une  des 
publications  les  plus  rares  et  les  plus  recher- 
chées de  cette  époque.  Je  ne  sache  que  trois 
exemplaires  à  peu  près  complets  qui  aient  été 
mis  en  vente  dans  ces  dernières  années.  Le  r% 
à  la  vente  Labédoyère,  1837,  incomplet  de  la 
8*  partie  et  de  la  table  de  la  2*,  mais  a>ant  en 
plus,  dans  la  partie  de  1792,  un  litre,  une 
préface,  et  la  liste  des  membres  du  tribunal 
(4  p.);  autant  dans  la  V*  partie  de  i793  (6  p.), 
>Ius  un  supplément  de  4  page.au  n'  73;  dans 
a  2*  partie,  un  titre  et  un  faux-ttirc;  dans 
a  7*,  un  supplément  de  4  pages  au  ii°  19  : 3  vol. 
d.  rel.,  a  été  vendu  361  fr.  »  Le  2*,  à  la 
vente  H.  G***,  1861,  mais  provenant  égale- 
ment, si  je  ne  me  trompe ,  de  chez  M.  La  Dé- 
doyère ,  et  auquel  il  ne  manquait  que  les  2  n*^* 
de  la  8*  partie ,  a  été  a4jugé  à  362  fr.  —  Le  3* 
à  la  vente  Aerts ,  1864,  porté  comme  biencom- 
plet,  a  été  payé  427  fr. 

En  terminant,  je  noterai  une  circonstance 
assez  curieuse.  Au  mois  d'octobre  1793,  le 
Bulletin  du  tribunal  révolutionnaire ,  ce  long 
et  sanglant  martyrologe,  fût  dénoncé  par  Hébert 
à  la  tribune  des  Jacobins  comme  coupable 
d'faicivisme ,  à  propos  du  procès  des  Girondins. 
«  L'astuce,  dit -il,  et  l'imposture  que  Tau  leur 
de  ce  journal  met  dans  sa  rédaction,  sont  in- 
concevables. Il  n'est  pas  de  feuille  plus  dan- 
gereuse pour  ropinion  publique,  et  Brissot 
lui-même  n'aurait  pas  écrit  en  sa  faveur  avec 
plus  d'adresse.  »  U  demandait,  en  ronséauence, 

Sue  la  Société,  qui  avait  son  journal  a  elle , 
ont  elle  surveillait  les  principes ,  envoyât  au 
Tribunal  révolutionnaire  une  commission  de 
cinq  on  six  membres,  afin  que  le  Journal  de 
la  Montagne  rendit  compte  de  ce  procès  fa- 
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iQeaz  d^ttoe  manière  eiacte  et  certaine,  et 
qu^on  ne  laissât  plus  flotter  l^opinion  entre  les 
récits  imposteufs  des  foUicolAires.  Ce  qui  ftit 

adopté.  ■  ,.   , 

On  peut  rapprocher  de  ce  fameux  Bulletin 
les  journaux  et  recueils  sulTants  ; 

—  Beenell  des  Jn^ements 
rendus  vat  le  trUmnal  réve- 
IntlomiAire*  1d-4**. 

Descbiens  possédait  la  collection  du  gref- 
fier, la  plus  complète  qui  existe  ."'dit-il,  corn- 


été  iiilenrompue  pendant  la'durée  du  Tribunal 
rétolutionnaîre.  Chaque  iVagment  est  imprimé 
à  part,  avec  les  réquisitoires  de  Fouquier-Tin- 
▼ilie  en  entier.  Le  Tribunal  révolutionnaire 
faisait  imprimer  chaaue  jour  un  nombre  d*exem- 

Î claires  limité  à  celui  de  ses  membres  et  des 
urés.  Jamais  ces  iugements  n*ont  été  vendus 
ni  colportés  hors  de  l'enceinte  du  tribunal. 

J*ai  rencontré  dans  un  catalogue  un  pareil 
recueil  en  15to1.  in-é"",  allant  du  18  juin  1793 
au  28  brumaire  an  3.  —  14  Tolumes  ont  éié 
payés  305  fr.  à  la  veute  Devise,  en  184). 

Le  Louvre  possède  également  un  recueil  de 
ces  jugements ,  en  6  vol.,  allant  du  10  avril 
1793  au  22  floréal  an  8,  époque  de  la  sup- 

Sression  du  Tribunal  révolutionnaire.  Les  pièces 
ont  ce  recueil  est  composé  sortent  de  vin;^ 
imprimeries  différentes,  ce  qui  n*est  pas  tout 
à  fait  d^accord  avec  Tassertion  de  Deschiens. 
Un  ^rtain  nombre  sortent  de  chez  Clémert , 
réditeur  du  Bulletin ,  d'autres  de  Timprimerie 
du  Tribunal  révolutionnaire,  grande  salle  du 
Palais,  et«.  Quelques-uns  enfin  semblent  être 
des  anneies  d'autres  journaux ,  et  cela  s^ex- 
plique  assez  naturellement.  Presque  toutes 
ont  en  tète  une  vignette ,  et  il  semblerait  même 
qu^il  y  eût  sur  ce  chef  une  sorte  de  lutte  entre 
les  concurrents. 

—  Répertoire  des  Ju^emeiiUi 
rendus  vmr  le  trilmnal  révo- 
lutionnaire» contenant  les  noms  et 
demeures  des  membres  qui  composent 
le  tribunal,  les  jugements  rendus  de- 
puis son  établissement  iusqu'aii  mois 
de  pluviôse,  etc.,  par  Clément.  An  3, 
in-12. 

n  n'en  a  été  publié  qu'un  volume. 

—  donmnl  des  débats  et  Jnge- 
ments  da  tribunal  criminel 
révolutionnaire*  48  août-iS  sep- 
tembre 1794,  23  n***  in-4«. 

Deschiens  ne  cite— et  sansdate— que  15  n** 
de  cette  feuille ,  qui  manque  à  la  Bibliothèque, 
et  dans  laquelle  sont  enreiptrés  les  hauts  faits 
de  la  réaction  thermidorienne.  On  lit  en  tète 
du  n""  3  : 

«  Qu*il  est  différent  le  tableau  que  présente 
«  aujourd'hui  le  tribunal  révolutionnaire,  com- 
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paré  avec  celui  qui  a  précédé  la  chute  dn 
nouveau  Tibère  !  Lorsque  ce  monstre  exis- 
tait, lorsque  son  influence  barbare  tyranni- 
sait les  opinions  et  corrompait  les  cœurs , 
la  mort  était  à  Tordre  du  Jour  dans  le  sanc- 
tuaire de  la  justice  ;  la  soif  insatiable  de  sang 
qui  dévorait  leshiflmes  Dumas,  Cofinal,  etc., 
leur  faisait  amonceler  pèle-méie  leurs  vic- 
times dans  la  salle  du  tribunal... 
R  Un  système  de  justice  succède  aujourd'hui 
à  leur  système  d^iiquité.  Les  accusés ,  dont 
les  délits  leur  sont  personnels,  paraissent 
actuellement  seuls  dans  leur  cause. 
R  Auparavant  les  faïuilles  regardaient  comme . 
guillolinés  ceux  de  leurs  parents  qni  étaient 
dans  les  fers.  Chacun  craignait  pour  la  vie 
d'un  parent  ou  d'un  ami.  On  a  appris  en  fré- 
missant d'horreur  et  d'indignation  que ,  sur 
le  grand  nombre  de  détenus  que  renfermait 
le  Luxembourg,  sept  seulement  devaient 
.échapper  à  la  mort;  tous  les  autres  étaient 
portés  sur  la  fatale  liste  que  l'atroce  Robes- 
pierre avait  envoyée  au  Tribunal  révolution- 

na^.  » 

,i 

— éifiwwnM  dn  TrllinnAl  révolu- 
tionnaire. An  2, 4  n^  in-4«. 

Contenant  le  procès  d'Hébert. 

—  Uste  générale  et  très-exacte  des 
noms,  âges,  <iuaUtés  et  demeures  de 
tous  les  conspirateurs  qui  ont  été  con- 
damnés à  mort  par  le  tribunal  révulu- 
tionnaire  éubli  à  Paris  par  la  lai  du 
17  août  4792,  et  par  le  second  tribu- 
nal établi  à  Paris  par  la  loi  du  10  mars 
4793,  pour  Juger  tous  les  ennemis  de 
la  patrie.  4794,  M  n^  in-8».  Louvre. 

Vous  qui  faites  tant  de  ?lc|iDeSt 
Ennemis  de  régalité , 
Recevea  le  prix  de  vos  crlmei» 
Et  nous  aufXH»  la  libertés 

Le  n**  9  a  qn  supplément  contenant  les 
condamnations  du  7  au  18  thermidor  an  2.  A 
partir  du  n*  10  l'auteur  «  donne  Tanalvse  de 
chaque  indiridu  condamné  à  mort  »,  c'est-à- 
dire  une  analyse  de  la  procédure. 

Vendu,  1845,  Th.  Right,  10  fr.  50  C;  ^  1861» 
H.  D.  M***,  12  fr.  50. 

On  peut  rapprocher  de  cette  liste,  Irès-con- 

sultée  : 

—  Compte  rendn  ans  Sans-€7n- 
lottes  de  la  république  française 
pai  très-haute ,  très-puissante  ettrès- 
cxpéditive  dame  Guillotine ,  dame  du 
Carrousel,  delà  place  de  la  Révolution, 
de  la  Grève  et  autres  lieux;  contenant 
les  noms  et  prénoms  de  ceux  à  qui  elle 
a  accordé  des  passe-ports  pour  Vautre 
monde ,  le  lieu  de  leur  naissance,  leur 
âge  et  qualité,  le  jour  de  leur  juge- 
ment, depuis  son  établissement  au 
mois  de  juillet  1792  jusqu'à  ce  jour. 
Rédigé  et  présenté  aux  amis  de  ses 
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prouesses  par  le  citoyen  Tisset,  rue 
de  la  Barillerie,  n«  13,  coopérateur  du 
succ^sde  laRépublique  française.  An  2^ 
2  parties,  ensemble  de  384  p.  in-8*. 

ÀTee  une  estampe,  oiMnposée  par  Pan- 
tenr,  représentaot  des  cadavres  décollés  de 
roiStdVTéques,  do  militaires ,  et  <*<hi  paniers 
r*'ropttft  de  têtes:  au  lias,  ce»  vers  . 

•    Ces  momtm  eo  monceaux  par  puissance  Slvlne 
Aimonceni  Id  tra?sux  de  dtnie  unilloiiDe. 

Chaque  partie  commence  par  une  épttre,  à 
IVenant,  Mdame  Guillotine  a  ses  lecteurs. 

On  a  encore  du  même  auteur  une  liste  dès 
cofUre-rëvolutionnaires  et  révoUéi  de  la  ci- 
lUvatit  ville  de  Lyon  condimnéa  à  Atre 
ftaslllés  etgnillotinés,  etc. ,  précédée  d'uno  Lettre 
de  la  Guillotine  du  ci-de?ant  Lyon  à  la  Guillotine 
de  Paris,  sa  sœur  aînée;  Ville-Affranchie, 
16  ^enuiôal  an  3. 

— EieCiUUve  weii9e«r  de  la  Bépa- 
Mi^aenrançalse*  ju  Galerie  révo- 
lutionnaire ,  contenant  les  noms,  les 
qualités,  i'â^rc,  les  crimes  et  losderniërcs 

pToîesdetouslPS?rand<!'*nn'^mnt«;urs 
et  'aitresàla  i>atri«  doutia  tète  est  tom- 
bée son  sic  giaivo  national,  par  Duiac.  An 
2,in-8*yfig.  représentant  la  guillotine. 

n  y  a  encore  une  liste  générale  des  Indi- 
vidus condamnés  pir  Jnsemeiits,  ou  mis  hors  la 
loi  par  décrets ,  et  dont  les  Mens  ont  été  dé- 
clarés confisques  an  profit  de  la  République , 
dressée  et  publiée-  en  exécution  des  lois  des 
3t'«  frimaire.  <î  ventô.v»  et  6  th  rmidor.  An  2, 
7  n"*  en  2  vol.  in-8*,  P, 


AtfeUiHMaSeC^arAe 

Jasiiice*  ou  l'Écho  des  hommes  li- 
bres, vrais  et  sensibles ,  par  Hésine. 
f^emiômêy  20  fructidor  an  (-7  prairial 
an  3,  73  n«»  in-4'». 

O  komttn  ad  êerpUHtetn  puraiosl 

Très*dévoDé  an  accusés,  surtout  à  Drouet; 
très-liostile  à  la  Kante-Cour,  qnll  traite  avec 
très-pea  de  respect;  exemple  :  «  On  sait  qu*ii 
«  y  a  relâche  au  théâtre  de  la  Haute-Cour 
«  Jusqu'au  1*'  pluviôse.  Ce  lour-là  Vieillard 
R  espère  remonter  sur  ses  tréteaux,  n  an- 
«  noncera,  pour  Tanniversaire  de  la  Mort  du 
«  Tyran,  fa  pièce  intitulée  le  Sacrifice  des 
n  amis  de  la  liherM.  La  question  est  de  savoir 
«  si  cette  pièce,  dont  l'intrigue  est  une  ro- 
«  ehonnerie,  obtiendra  du  succès.  Toutefois, 
«  pour  bien  jouer,  lui  et  ses  collègues  étndie- 
<i  ront  pondant  un  mois  leurs  rôles  dans  les 
«  salons  de  la  bonne  compMyiie  ;  Us  prendront 
«  mèm^des  leçons  de  M.  Lienard.  ex-prési- 
«  doit  de  la  commission  militaire  du  Temple. 
n  Les  platsin  du  carnaval  /burniront  surtout 
«  à  Arlequin  Vieillard  dlieurcuses  occasions 
m  pour  faire  les  délices  des  honnêtes  gens  du 
«  VendAmois  par  ses  bouffonneries.  » 

Je  ne  sais  trop  ce  qu'était  cet  Hésine  :  mais 
le  caractère  de  cet  écho  des  ftmes  sensiMet  se 


révMe  dès  son  premier  numéro.  Après  avoir 
contemplé  du  haut  des  rochers  rextérienr  des 
carhots  où  sont  enfermas  les  accusés,  il  «  s'en- 
«  fonce  dans  les  gorges  de  la  montagne,  s*)- 
«  bandoonant  à  ses  rêveries  sur  Drouet,  sur 
«  ses  malbeure  et  sur  le  sort  nui  Pattendait  au 
«  sein  de  la  Ménaperie.  Viennent  les  réflexions 
«  snr  la  scission  des  esprits  par  raiportau  IS 
«  vendémiaire,  sur  Ljdécl  rat'  *nh  ccmtradic- 
«  tdres  des  jurés  de  Jugement  dans  les  deux 
«  aflaires  de  Richer-Serizy  et  de  Quatremère, 
«  Tune  portant  qu'il  y  a  eu  conjuration  en 
«  vendémiaire,  Tautre  qu'il  n'y  en  a  pas  eu. 
1  S'il  n'y  a  pas  en  conspiration  de  la  part  des 
«  sections  de  Paris,  eDe  est  donc  dans  les  co- 
«  mités  de'gouvemement,  dans  la  commission 
«  des  cinq,  dans  les  généraux  conventionnels 
«  qnl  ont  vaincu  dans  cette  Journée.  Représen- 
«  tar^s  du  peuple,  aoovemant*  an  13  vende- 
«  miaire,  directeur  Barrer,  et  voua  Bonaparte, 
1  héros  couvert  de  gloire,  vous    viendrex 

«  done O  patriel  O  république!....  Mais 

«  arrèton9-n'>u8  là.  Vents,  et  vous  bois  silrn- 
«  deux,  confidents  de  ma  iJt:a;>4c,  so^cz  dis- 
«  cretst  Le  commissaire  exécutif,  censeur  de 
•«  mon  prosfi'v'ttK.  est  là  prêt  à  saisir  l'arme 
H  à'  'a  dénonciation.  » 

'  )e  Us  dans  un  de  ses  concurrents,  dont  ie 
parlerai  tout  à  l'heure,  cet  exilait  de  la  Feuiflr 
du  jour ,  n*  231  :  «  Pot^rquoi  donc  un  homme 
se  p1alt.U  à  calomnier  radministration,  à  la 
pehidre  comme  tyr^nnique  ?  Pour  (uoi  ce  même 
homme  déchire-t-il  tous  les  citoyens  qui  ont 
quelque  réputation?  Pourquoi  soulève-t-ll 
les  soldats  contre  leure  chefs  ?  Pourquoi  fait- 
il  des  accusateurs  n'^tionaiix  prèi  la  Haute- 
Conr  d<*  justice  <ies  si  lulacres  -de  Four  nier- 
TiuviDe?  Pourquoi  compare-t-il  la  Haute- 
Cour  au  tribunal  de  sang  qui  mit  en  deuil  la 
France  et  fit  pleurer  les  (feux  continents  .*  Pour- 

2uol  ?  C'est  que  cet  homme  est  teint  du  sang 
e  ses  sembubles;  c'est  qu'il  est  aifinisti^ 
destitué  ;  c^est  quil  n'a  de  refhge  que  dans 
Pombre,  de  protection  que  dans  le  crime,  d'es- 
poir que  dans  ^anarcb{l^,  c'est  que  cet  homme 
e«t  et  s'appelle  Hésine,  et  que  ce  nom  exétra- 
bie  est  pins  connu  dan«  !i*s  imrcau'^  Ha  la  po- 
lice que  celui  de  Babeufdans  ceux  du  gouver- 
nement. •  Bt  cette  citatioD  est  suivie  de  Ré- 
flexions d^un  abonné  qui  commencent  ainsi  : 
«  Les  dernières  productions  de  cet  homme 
sont  moins  virulentes  que  les  premières.  Ce 
nCestpasque  les  sources  du  crime,  où  son  es- 
prit pirend  toutes  ses  gentillesses,  soient  épui- 
sées; mais,  les  rigueurs  de  la  saison  rendant 
5 lus  difficiles,  dans  ce  moment,  les  moyens 
'existence  de  toutes  les  l^éles  féroces,  nous 
pensons  que  les  embarras  de  celle-ci  ont  ralenti 
ses  efforts  et  étouffe  ses  huriement^  calomnleiu . 
Peut-être  aussi  le  compère  s'aperçoit-ll  qu'il 
prêche  dans  le  désert. . .  >• 

La  vérité  est  que  Hésine  avait  dû  bientôt 
comprendre  la  nécessité  de  tempérer  ses  em- 
portements. On  peut  même  s'étonner  que^  la 
Haute-Cour  n'sUt  pas  demandé  la  suppression 
d'une  feuille  qui  lui  était  systématiquement 
hostile  ;  mais  si  elle  ne  le  fit  pas,  la  police 
ehargée  de  veiller  autour  d'elle  ne  pouvait  mao- 
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qœr  de  Voccoper  de  cette  publkatioa  et  de  too 
auteur.  Dès  son  l"  0"*  Hésiue  se  plaint  «  dV 
voir  été  dénoncé  au  juge  de  paix  par  le  com- 
missaire exécutif  de  Vendôraie  pour  avoir  im- 
primé dans  le  prospectus  de  son  Journal  ou*ii 
serait  Téobo  de  la  vérité,  nu'il  nartageait  Vo- 
pinion  an  cinquante  huit  députés  des  Anciens 
qui  avaient  voté  en  ftveur  de  Drouet,  qu*il 
aimait  à  le  croire  innocent,  ne  préln^eant  rien 
des  autres  accusés.»  —  •  Pourquoi,  dit-il  dans 
son  n**  3,  la  loi  révolutionnaire  du  21  floréal 
a-t-elie  été  appliquée  à  la  petite  commune  de 
Vendôme? C'est,ait-on, parce  qu^n  était  néces- 
saire d^assurer  llndépendaoce  de  la  Haute- Cour 
qui  y  ré^e.  Mais  il  est  notoire  et  constant 
iiour  tout  le  départemei^t  de  Loir-et-Clier  que 
la  loi  du  17  fructidor,  proposée  par  Bourdon 
de  roise,  sur  un  message  nu  Directoire,  et  ré- 
digée par  Philippe  Der%iUe,  a  été  provoquée 
par  Tadministration  de  Vendôme  uniquement 
dans  le  dessein  dVloigncr  de  ses  murs  Pex- 
commissaire  rédacteur  du  Journal  de  la  Haute - 
Cour  de  Justice.  » 

C'était  bien  de  Toutre-cuidance  sans  doute  ; 
ce  qui  est  certain  néanmoins  c'est  que  le  jour- 
nal d^Hésine  fut  interrompu  afircs  deoi  numé- 
ros «  à  cause  des  pcrséi-utions  exercées  contre 
Tautenr,  et  faute  d*imprimeur.  »  Ilésine  fut 
obligé  de  quitter  Vendôme  et  se  retira  à  Pont- 
Levoi  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  reprendre,  de  là, 
sa  publication,  qui  continua  à  s'imprimer  à 
Vendôme,  où  il  avait  un  <«  ooHaborateur  zélé 
et  ami  de  la  liberté  »,  a}ant,  d'ailleurs,  «  mal- 
gré la  tyrannie  du  conseil  vendômois,  établi 
une  correspondance  active.  »  Il  fut  enfin  arrêté 
le  23  ventôse  an  5  pour  contraiention  à  la  loi 
du  1 7  fhictidor  relative  a  la  police  de  Vendôme, 
bien  que  cette  loi,  dit-il,  ne  fût  applicab**} 
qu'aux  ei- fonctionnaires  publics  destitués,  <et 
qu'il  fût,  lui,  ex-fonctimmaire  public  révoqué, 
et  seulement  en  état  d*arrestation  lorsmi'un 
f'Oiimiissaire  de  la  Convention  avait  brise  ses 
l'ers  le  0  brumaire  an  4.  «  Toutes  ces  consi- 
dérations décisives  n'avaient  pu  le  garantir  de 
la  fureur  des  passons  ;  il  avait  été  enlevé  à  sa 
femme,  à  ses  enfants,  à  ses  travaux  patrioti- 
ques ;  ses  mains  avaient  été,  pour  la  troisième 
lois,  chargées  de  fers.  L'indi^iatlon  généreuse 
«]uc  cette  nouvelle  et  atroce  persécution  fait 
iMuillonner  dans  son  Ame  relèvera  à  la  hau- 
teur de  caractère  ei  d'indépendance  béccssaires 
pour  sa  cause,  qui  ne  sera,  pour  le  fond,  que 
la  lutte  d*un  écrivain  courageux,  défenseur  des 
droits  sacrés  du  peuple  et  de  la  sainte  égalité, 
irontre  le  royalisme  etraristocratie...  »  A  partir 
du  n*  4 1 ,  commençant  ainsi  ;  «  La  Haute-cour, 
furieuse  de  ce  qu'on  lui  avait  arraché,  devant 
un  auditoire  nombreux,  le  masque  hypocrite 
qui  cachait  ses  turpitudes,  de  ce  que  riiidtscret 
Guillaume  avait  marqué  le  Iront  du  prési- 
dent Gandon  du  cachet  ineiïaçable  de  1  iafa- 
mie,  etc.  »,  le  journal  est  signé  :  Femme  Hé- 
sine. 

Le  n**  73  et  dernier  se  termine  ainsi  :  «  La 
«  Hante-Cour  se  retire  pour  déliliérer.  Elle 
•<  rentre,  et  le  président  prononce  la  peine  de 

<i  mort  contre  Babeuf  et  Darthé AuHsitrM 

«  que  le  jugement  est  prononcé,  Darthé  crie  ;  I 


veii€l4lme. 


«  Vive  ia  RépubliauefU  t'est  déjà  percé  le 
«  sein,  et  le  sang  jaillit  de  sa  plaie.  Babeuf,  sans 
«  lien  dire,  itmiait  son  exemple,  et  s*aifonçait 
«  dans  le  corps  un  fli  d*arcbal  ainiisé;  il 
«  tombe  mourant.  Un  sentiment  d'aSnIrttion 
«  pour  les  suicides  et  dîneur  pour  leurs 
«  bourreaux  se  répund  dans  toute  F  Assemblée. 
«  Une  foule  de  citoyens,  dé  tout  an  et  de  tout 
«  sexe,  sort  de  la  saQe,  épouvanâe,  eflirayée, 
t  fatiguée  d'avoir  soutenu  la  présence  des 
«  meurtriers  du  patriotisme;  une  partie  y  est 
«  retenue  par  un  religieux  respect  pour  les 
«  illustres  condamnés.  >» 

Je  ne  connais  de  cette  feuille  importante 
qu'un  seul  exemplaire,  diex  M.  Pochet-Dero- 
che,  qui  possède  en  outre  des  fk:agments  de 
deux  autres  journaux  fondés  dans  le  même  but 
que  celui  d'Hésme,  mais  dans  un  esprit  tout 
différent,  ce  sont  : 

—  «loamia  ae  la  Bimm 
tmuUee  éteMIe  A 

par  Rouzet.  In-S"*. 

Ce  Rouzet  était,  suivant  Hésine,  «  un  abbé 

Zui  se  serait  fait  chasser  du  collège  de  Pont- 
evoi,  où  il  était  mstituteur  en  88,  pour  certain 
badmage  irès-naiurel  avec  ses  élevés,  répu- 
blicain comme  Poucelbi,  faisant  le  procès  au 
1 8  vendémiaire,  distillant  le  fiel  le  plus  amer  sur 
tous  les  patriotesde  Loir-et-Cher.  »  Commencée 
pendant  l'interruption  qu'éprouva  le  journal 
d*Hésine,  dont  elle  «  usurpa  le  titre  » ,  la  feuille 
de  Rouzet  parjurait  avoir  aussi  été  quelque 
temps  interrompue,  car  on  lit  au  bas  du  n**  8 
d'Hesine,  du  3  frimaire,  cet  avis,  en  gros  ca- 
ractères :  «  Gare  !  gare  !  sare  !  Rouzet  et  Juteau, 
qu'on  croyait  morts,  font  pleuvoir  demain 
sur  Vendôme  une  grêle  de  journaux,  48  feuilles 
d'impression.  Combien  paieront-ils  les  lec- 
teurs? » 

—  'Journal  des  iséances  da  trl- 
bsânal  de  la  Uante-Coor  de 
Justice   ëtaUle  A  Vendame, 

et  Recueil  de  pièces  relatives  à  la  cods- 
piration  imputée  à  Babeuf,  Drouet  et 
00 -accusés^  par  Morard.  ln-8*. 

«  Un  autre  phénomène  qui  mérite  d'être 
observé  k  Vendôme,  dit  Hésme,  c'est  M.  Mo- 
rard-Colas,  greffier  de  l'administration  muni- 
cipale, imprimeur  de  la  Haute-Cour,  défenseur 
otiicieux  oe  plusieurs  des  accusés,  et,  qui  plus 
est,  auteur  d'un  Journal  dont  le  prospectus  a 
déjà  paru....  On  verra  à  la  fin  de  ce  numéro 
quel  rôle  ce  madré  compère,  procureur  de  son 
métier,  joue  dans  hi  prison.  » 

Outre  ces  pério(uques,  M.  Pochet  possède 
de  nombreuses  pièces,  imprimées  et  manus- 
crites, sur  le  procès  de  Vendôme  et  sur  Ba- 
beuf en  particulier.  —  Voyez  Journal  de  la 
liàrrfé  de  la  presse. 

Enfin  Baudouin,  l'imprimeur  du  Corps  lé- 
gislatif, a  publié  : 

—  nébatsi  dn  praeém  instmtt  par 
laHaulc-tour  dojnsUcc  coulrc  Drouet, 
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Babeuf  et  autres,  recueillis  par  des 
sténographes.  Paris,  n^  4-5,  in-8*. 

Ce  recueil,  qui  comprend  ^mites  les  pièces 
du  n   ces,  ie  lomposet  cliez  M.  Ménétrier,  de 

7  TOi. 

—  #onni*l  de  la  Haato-Tonr 
natfloBale  protrlsolre  •éant  A 
•rléaiui»  pour  y  juger  les  crimes  de 
lèste-oation.  1791,  in-8^. 

J*ai  yn  dans  la  Feuille  du  Ulnraire  Tan- 
nonce  d'un  Tableau  des  travaux  de  cette 
même  Cour,  qui  pourrait  bien  avoir  quelque 
parenté  avec  ce  Journal. 

—  Bulletlii  do  trilmiial  révo- 
latioimaalre  de  ■aunnellle»  établi 
en  vertu  d'un  décret  pour  juger  la 
famille  des  Bourbons. 

Suivant  Deschiens,  annuel  j*emprnnte  cette 
indication,  ce  Bulletin,  dont  il  ne  donne  id 
la  date  ni  même  le  format,  n'aurait  eu  qu'un  n", 
contenant  Facte  d'accusation  contre  Philippe 
d'Orléans. 

—  'MUlettn  dn  l*'  CJoituetl  de 
yuerre  de  la  17*  division  militaire, 
sédutà  la  ci-devant  Commune  de  Paris, 
place  de  Grève.  In- 4*. 

Le  n^  ] ,  contenant  le  procès  des  CbaufTeurs, 
dans  le  Recueil  de  jugements  de  la  Bibliothèque 
du  Louvre  {suprà). 


d«  prociès  tnstnait 
par  le  conseil  de  ynerre  per^ 
■usneiit  de  la  17*  division  militaire 
contre  les  prévenusBrottier,  Bcrthelot, 
La  Vilieurnoy,  et  autres,  recueillis  par 
des  sténographes.  22  ventôse^l9  ger- 
minai  an  5, 35  n**  in-8«.  P. 

Au  n^  2  '.Débats  ti  Jugements  du  Con- 
seil  de  guerre  permanent  de  la  17*  diviskm 
militaire. 

—  dnffemeiiUi  rendus  par  la 
commtwslon  aailltaire  Béant  d 
Bordeaux  contre  les  conspirateurs. 
9  frimaire-27  thermidor  an  2,  190 
placards  gr.  in-fol. 

Très-intéressant  pour  l'histoh^  de  Bor- 
deaux pendant  le  règne  de  la  terreur. 

■alletln  national»  ou  Papier-nou- 
velles de  tous  les  pays  et  de  tous  les 
jours,  l**  novembre  1792-1793,  in-4». 

Quelques  n"*  portent  la  sigpature  de  Gai- 
lais,  qui  en  eflet ,  dans  son  Censeur  des  jour- 
naux, B'en  dit  l'auteur.  C'était  probablement 
une  reprise  dégnitée  de  la  Gaiette  universeUe 
de  Censier,  dont  elle  conservait  le  sous-^tre. 

—  Au  commencement  de  1794,  le  tiUe  8*ac- 
ceotue  ainsi  ; 

UBL.  Dl  U  PtEME. 


Bulletin  républicain,  ou  Papier-nou- 
velles   1*'  janvrer  1794-22  octobre 

1795,  in-4». 

Revient  ensuite  à  son  premier  titre  : 

Bulletin  national,  ou  Papier-nouvelles... 
23  octobre  1795-21  août  1796,  in-4<>. 

Gantas  Qaili.  Le  réveil  du  patriote, 
le  chant  du  coq  adressé  à  saint  Pierre, 
ou  encore  les  plaisirs  de  nature  chan- 
tés, modulés  à  tous  les  cœurs,  à  toutes 
les  heures  du  jour,  de  la  nuit,  par  •**, 
en  attendant  qu'il  puisse  lever  la  tète, 
dire  son  nom  et  révéler  le  réduit 
obscur  qui  le  cache.  2  n^  in-8^. 

liOe  CViante  dn  patriotisme»  avec 
des  notes,  dédiés  à  la  jeunesse  ci- 
toyenne, par  T.  Rousseau.  1*'  et.  2* 
trimestre,  février-septembre,  in-8**de 
344  p.  M. 

Ce  recueil,  disait  la  Ckrtmique  as  Paris , 
destiné  à  rappeler  à  tous  les  citoyens  les  épo- 
ques les  plus  intéreasantes  de  la  Révolution  et 
à  en  graver  le  nouvenir  dans  le  coeur  de  leurs 
enfants,  présentait  l'instruction  la  plus  solide 
sous  Mes  attraits  piquants  du  plaisir  le  plus 
naturel  aux  Français.  —  Voy.  t.  4,  p.  142. 

^  liO  Tyrthée  de  la  révolation 
française»  ou  Journal  d'hymnes 
patriotiques.  Dédié  aui  braves  défen- 
seurs de  la  République.  An  2,  ln-8^. 

Chronique  générale  des  contrées 
méridionales  des  Francs,  par  Cizos- 
Dupîessis.  In-4**. 

lie  Clnb  des  kaliest  du  règne  de  la 
loi,  sous  le  bon  plaisir  des  piques  et 
des  baïonnettes,  par  Martin ,  ci-devant 
philosophe,  maintenant  fort  de  la 
halle.  L^an  IV  de  la  liberté,  1 1  n«*  in-8». 


EiO  C^omnUssionnalre  de  la 
i^e  d*oatre«lllaln#  ou  le  Messager 
nocturne,  contenant  l'histoire  de  l'é- 
migration française,  les  aventures 
galantes  et  politiques  arrivées  aux  che- 
valiers français  et  à  leurs  dames  dans 
les  pays  étrangers,  des  instructions 
sur  leurs  projets  contre-révolution- 
naires, et  des  notices  sur  tous  les 
moyens  tentés  ou  à  tenter  contre  la 
Constitution,  par  un  Français  qui  fait 
sa  confession  générale  et  qui  rentre 
dans  sa  patrie  (le  général  Doppet).  5  n** 
in-8<>. 

Baillot ,  au  catalogue  duquel  j'ai  dû  la  pre* 
mière  révélation  de  cette  feuille,  dont  le  titre 
dit  asseï  verbeusement  le  contenu,  en  posaé.- 
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ditt  sealement  le  \^  n"",  lans  dite,  et  qptl 
croyait  unique.  Tel  depois  rencontré  chez 
M.  Pochet  un  Toturoe  composé  de  5  n**  se  fai- 
sant suite,  lequel  volume,  portant  la  date  de 
t792,  est,  selon  toutes  les  probabilités,  une  ré- 
ironressioa.  II  résulterait  de  tout  cela  que  la 
publication  de  cette  feuHle  est  antérieure  à  1792. 

CSompte  rendn  mm  Mmveraln. 

In-fol.  placard. 

A  partir  du  n^2:au  peuple  iouverain, 

Descuiens  attribue  à  tort  la  date  de  1790 
'  à  ce  placard,  dont  il  aTait  2  n**,  que  je  ne  re- 
trouve pas  chez  M.  LaBédoyère.  M.  Pochet- 
Deroche  en  possède  16  n°*,  dont  le  premier 
porte  la  date  du  28  ao6C,  Tan  l*'  de  ré^té. 
On  y  Ut  : 

«  Pendant  aue  la  nation  était  aui  fers,  on 
N  avait  soin  de  la  tenir  dans  une  ignorance 
N  aveuftle  et  constante;  les  plus  grands  inté- 
n  rets  de  TÉtat  n'étaient  connus  que  d'un  petit 
«  nombre  d'hommes,  tous  intéressés  au  main- 
«  tien  sacrilège  de  la  dégradation  du  neuple  ; 
«  Fart  de  guuvemer  n'était  que  l^art  ne  faire 
m  le  malheur  public.  Anjoardliui  tout  est 
«  changé.  Une  première  revolution  avait  hi- 
n  diqué  à  la  nation  sa  puissance  et  sasouverai-  ' 
K  neté;  une  seconde  révolution  vieht  de  le 
«  mettre  en  exercice  de  ses  droits....  Mais  ce 
«  n'est  point  assez  :  il  fout  que  le  peuple  sacJie 
«  combien  grands  ont  été  les  forfoits;  qu'il 
«  sache  que  IMnfome  cour  des  Tuileries 
«  voulait  sa  servitude  et  sa  ruine,  sa  dévas- 
«  tatioD  et  son  sang;  qu'il  sache  les  noms  de 
•<  tous  les  complices  de  cette  même  cour; 
«  qu'il  sache  enfin  que  le  10  août  il  était  au 
«  bord  de  Fabtme;  que  maintenant  il  y  serait 
«  précipité,  s'il  n'avait  eu  la  force  et  le  courage 
«  de  le  franchir.  En  deux  mots,  il  fout  que  le 
«  peuple  jnge  lui-même  le  grand  procès  des 
«  conspirateurs  du  10  aoAt.  Or,  pour  le  juger 
«  il  lui  faut  un  rapport.  Nous  serons  son  rap- 
«  porteur,  nous  lui  mettrons  sous  les  yeux 
•«  toutes  les  pièces  de  conviction.  C'est  la 
*«  tAche  que  nous  entreprenons.  Les  papiers 
«  trouvés  au  chAteau  des  Tuileries,  chez  les 
«  écrivains  de  Louis  XVI  et  d'Antoinette,  rlicz 
«  différents  particuliers  et  libraires ,  les  pièces 
«  des  procédures  instruites  par  le  nouveau 
«  tribunal  criminel,  quelques  réflexions  sur 
«  chacune  de  ces  pièces  en  partiéulier  :  tel 
N  sera  le  développement  que  nous  oflrirons 
«  successivement  a  nos  concitoyens...  » 

Et  pour  prouver  que  l'affreux  complot  de  la 
cour  n'a  pas  commencé  seulement  depuis  quel- 
cmes  ioors,  qu'il  existe  depuis  la  prise  ae  la 
Bastille ,  et  que  Ton  compte ,  pour  ainsi  dire , 
aataat  de  consoirateurs  que  de  menères  de  la 
d-devant  nolilesse.  ce  rapporteur  oflicieux 
conmence  par  la  publication  de  lettres  trou- 
Tées,  dit-il,  chezM^'  Duparc,  au  chftteau  des 
Toileries,  à  l'adresse  de  la  Gazette  de  Paris  ^ 
et  remontant  à  1790. 

L'objet  du  Compte-rendu  était  bien  évident  ; 
on  comprend  cependant  qu'en  lisant ,  indépen- 
damment du  préambule,  ces  lettres  pleines  des 
sentimenls  monarchiques  les  plus  exaltc^s,  le 
peuple  souverain  ait  pu  s'y  tro:nper.  Il  en  fut 


ainsi  en  eflbC,  à  ce  que  nous  apprennert  le» 
rédacteurs,  et  l'on  en  aurait  emptehé  Pifll- 
chage  dans  plusieurs  Quartiers.  Ce  qui  les  oUi- 
sea  a  aooentiier  pins  fortement  leur  profession 
de  foi ,  à  se  prononcer  d'une  façon  plus  nette 
sur  le  compte  de  «cet  mfltme  roi»  (Louis  XVI), 
et  même  de  tous  les  rois  : 

«  Citoyens,  vous  avez  vahica ,  le  10  aoèt, 
«  le  deroier  de  ces  nMMistres  nourris  pendant 
«  quatorze  siècles  de  votre  sai^.  La  ^rrannie 
«  est  morte  an  miliende  vous.  Périsse  le  pre- 
«  mier  traître  ou  le  premier  insensé  poserait 
«  encore  prononcer  le  mot  sinistre  àeroffouté  ! 
«  Qu'il  périsse,  et  que  sa  mémoire  soit  en 
«  exécration  comme  celle  des  rois  !  » 

Le  Coii«oUite«w,  ou  le  loul'Dal  des 
honnèteâ  geûs,  par  le  Cousin  Jacques. 
3  janvier-7  août,  63  n*»  in-12. 

«  Le  titre  de  ce  Journal  en  indique  assez 

t  le  but Vérité  et  gaieté,  c'est  une  devise 

«  consolante,  et  le  Consolateur  se  bornAt-il  à 
"  la  remplir,  serait  déjà  di^^  de  son  titre; 
«  mais  il  sera  susceptiCle  encore  d'un  intérêt 
«  plus  vif,  et  il  devra  qudquefois  son  succès 
«  au  sentiment.» 

Vendu,  l8Se,  Bonlaitl,  20  fr.;  1861,  H.  G***, 
31  fr. 


lA  véHtoMe 
tlon»  ou  les  Marseillais  àParis^  par 
J.  L.  Victor.  Juillet  et  août,  7  n"**  to-8<'. 
Louvre, 

Contre  les  Marsefflais  venus  à  Paris  aux 
approches  du  10  août  1792,  et  contre  ceux  qui 
préparaient  cette  Journée. 


journal  politi<iue  et  littéraire ,  par  une 
société  d'amis  du  genre  humain,  i^ 
mai-i5  juin  46  n**  iD-8^ 
La  cocarde  de  la  liberté  fm  le  to«r  en  aonde. 

Conreapondauiee  Batl^nale  et 
étrangère  de  toutes  les  municipa- 
lités de  France  et  des  autres  villes 
commerçantes  de  TEurope  et  des  co* 
lonies...  Dédié  aux  amis  de  la  Constitu- 
tion par  une  société  de  patriotes,  ln-8*. 

Carreapoiidinnce  pMUàmmm^  par 

M.  Landes.  !«'  mai  30  juiUet,  14  W^ 
in-S». 

Desthié  à  entretenir  des  relatioas  politi- 
ques entre  les  Français  émigrés  et  leurs  compa- 
triotes. Le  prospectus  était  intHnlé  :  L'BsprH 
de  la  contre-révolution ,  ou  Correspondance 
politique  sur  Tétat  présent  et  k  venir  des  af- 
laires  de  la  France. 


Correspondance  poUil^ne 
wéwUmM^m  amis  dn  rel  et  de 
la  patrie.  18  janvier-^  août^  84  n^ 
in-4*. 

Diro  qal  lbrma«  T4)ul8,  veille  sor  ion  image  : 
Li  veito  sur  le  trône  est  ton  plus  bel  onviagt» 
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1^  Péttler  iittqa*ui  H*  61,  imto  iMir  des 
rédMtenrefligiiint  des  initiales  C^,  BT^,  V*** 
el  R***.  Après  la  rupture,  PeHier  paMU  de 
soB  oôlé  une  antre  contmuation,  sous  le  titre  de  : 


lltiVie»  pour  senrir  de  suite  aux  52 
premiers  n^  de  la  Correspondance... 
31  mai-9  août,  36  n**  iD-4*. 

La  CorrespoBdaoee  potttiqnedeTiit  d*abord 
paraître  maniMcrite,  tous  les  luudls,  sous  le* 
titn  de  BuUeUn  manuicrit.  Ainsi  PaTait  an- 
noDOé  Peltier  par  un  prospectus  daté  du 
10  dée.  1791  ;  mais  11  fit  ssToIr  ensuite  à  ses 
souscripteurs,  par  un  1*'  nf,du9JanT.  1792,- 
oue,  n*âjant  pu  faire  eKécuier  un  nombre  suf- 
lisant  de  copies  de  son  Journal,  Ose  décidait  à  le 
faire  imprimer  età  le  publier  deux  fois  par  se- 
maine.—  Curieux. 

wéiÊgÊmmmm  c€ 

tle  avec  le8qaatre-vingt-(iuatre 
départements,  4*'  janTier-21  juillet, 
28  n«*  iii-8». 

CMinrler  #erësallté»  par  l'auteur 
des  Lettmdu  Père  Z>iic/uffi€(Lemai- 
re).  19  août  1792-29  aivûse  an  5, 1596 
n««in-8».  P. 

Aun*  1554,  U  fructidor  an.4.  ifonteàson 
titre:  Jowmai  deg  départements;  —  an  n* 
1478,  l*'  Tendém.  an  5  : 

Courrier  des  départements. 

Un  ionmâl  de  ce  dernier  nom  est  porté  sur 
la  première  liste  de  proscription  du  18  fructi- 
dor, et  il  est  plus  que  probable  que  c*est  le 
même,  qui  aurait  vécu  an  delà  de  ce  qu^en  pos- 
sède M.  Pocbet-DeroGhe,  dont  Pexemplaire  est 
dé  beaucoup  le  plus  complet  de  ceux  qui  exls-  ' 
tent. 

CSoanrIer  de  MaHemlMNurii»  ou 

Journal  des  frontières  du  département 
des  Ardennes.  28  février,  7  n**  in-8*. 

Aun*8: 

Courrier  des  frontières  et  du  département 
des  Ardennes.  N^  8-23,  in-8^. 

Yoy.  ctdessous  Jov^màl  de  la  guerre. 

CMinrIer  ûm  PArfla»  Journal  nou- 
veau. 2  n*  in-4». 

CMirrter   des   frontières*   par 

Vaillant.  In-4». 


)!•  ou  l'Écho  de 
Pari^,  des  départements  et  de  l'étran- 
ger, par  Husson.  Si  décembre  1792-27 
nivôse  an  8,  45  vol.  in-4^. 

«  De  Tesprit  sans  discrélion  et  des  nou- 
wOes  sans  vérité  »,  dit  le  Censeur  des  Jour- 
naux. —  A  changé  vingt  foU  de  titre;  ainsi. 


d'après  Desdilens,  fl  se  serait  successivement 
intitulé  :  en  floréal  an  2;  Gazette  française; 
en  Pan  4,  Courrier  de  Seine-et-Marne,  Cour- 
rier du  citoyen  Busson,  le  Véridique.  le  Rtf* 
deur;  en  Tan  5,  to  Courrier  univenel  du  ci* 
topen  Bejferlé,  encore  le  Véridique,  le  Point 
du  Jour,  le  courrier  du  Jour;  en  Tan  6, 
Feuille  universelle,  Feuille  du  Jour;  en  Fan  8, 
Courrier  de  l' Europe,  Gasdte  universelle; 
■'—  et  f en  passe. 

Le  catalogue  La  Bédoyère  porte  3  n*  d*un 
Courrier  universel  in-S*^,  ^gu^ment  de  1792. 


E«  Défeiiflewr  de  Us  C^natlia- 
tlen»  par  Maximilièn  Robespierre, 
député  à  l'Assemblée  constituante. 
4~  juin-lO  août,  12  n<«  in-8». 

On  lit  à  la  fin  du  n**  12  :  «  Les  drcons- 
«  tances  actuelles  et  rapproche  de  la  Ck>nven- 
«  tion  nationale  semblent  nous  avertir  que  le 
«  titre  de  Défenseur  de  la  Constitution  ne 
«  convient  plus  à  cet  ouvrage...  Nous  oonti- 
«  nuerons  désormais  cette  publication  sous  un 
«  titre  plus  analogue  aux  circonstances  o'i 
«  nous  sommes.  »  iLe  titre  devient  doue  : 

Lettres  de Maximilien  Robespierre, metn- 
bre  de  la  Constitution  nationale  de 
France,  à  ses  commettants.  22  n** 
in-8« 

Finit  le  15  mars  1798.  Quoique  Inférieur 
peut-être  à  la  réputation  de  Tanfeur,  ce  Re- 
cueil est  curieux  à  consulter,  et  pour  le  Jo-ir 
qu'U  Jette  sur  Robespierre  lui-mènie ,  et  pour 
les  détails  qu*ii  renferme  sur  certains  évé- 
nements ,  notamment  sur  la  révolution  du  10 
août.  Aucun  n*est  plus  propre  à  initier  aux 
querelles  qui  divisèrent  si  tét  le  camp  des  pa- 
triotes. — Voy.  t.  a,  p.  279. 

Vendu.  1887,  U  Bedoyèie,  50  fr.  50  e.;  — 
1850,  Saint- Albin,  19  fr.  50  c. 


Xe  Défenaeiar  de  Us  Térité*  ou 

l'Ami  du  genre  humain,  par  Philip- 
peaux.  Le  Ma;ns,  5janvier-30  novem- 
bre, 48  n»«  in-8». 


lie  M^osyste»  ou  le  Publiciste  fran- 
çais, journal  de  politique ,  commerce 
et  littérature.  22-29  février,  8  n^  in-4*. 


et  des  aoto- 
rités  constituées,  ou  Journal  qui  paraî- 
tra malheureusement  trop  souvent  pour 
bien  du  monde,  par  Sala.  8  n^  in-8<>. 

Aven  aax  petrielee»  ou  Motion 
d'ordre  aux  48.  sections,  ln-8**. 

1  n"  de  ce  canard  chet  LaBédoyèfe,  qui  t*a 
dassé  parmi  les  Journaux. 

A.perisieii»  journal  néces- 
saire aux  citoyens  qui  veulent  s'éclai- 
rer sur  leurs  vrais  intérêts,  par  La- 
biée. 5  n<»  in-8«. 
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Les  Fautes  et  lee  ■uOlievrs  de  ce 

temps-ci.  In*8*. 

J^ai  renooDtré  dans  un  cataloaiie  (Cher- 
mettin }  la  mention  d^une  feuille  infitadee  Re- 
mèdes aux  maux,  aans  indication  de  lieu  ni 
de  date. 

Feaille  de  IParle»  courrier  du  soir. 
i8  août  4792-28  frimaire  an  2,  iD-4. 

Le  8ou*-titre  disparaît  à  partir  du  n*  147, 
le  15  ianiier  1793.  —  Le  29  frimaire  an  2 ,  le 
•  titre  devient  le  sniTant  : 

Le  Sans-Cuiotte  observateur.  In-4®. 

S'arrête,  dans  la  collection  La  Bédoyère, 
au  19  Tentâsean2. 

reoUle  dm  aiACIii,  ou  le  Bulletin  de 
Paris.  24  nov.  1792-28  avril  an  2,  in-8®. 

Ineedo  per  ignea  mppotUoê  ctneH  dototo. 
A  éprouTé  plusieurs  interruptions.  L'eiem- 

plaire  de  M.  Pocbet-t>eroche  se  compose  de 

2  séries  :  la  l'*,  de  83  n<*,  s^arrétant  au  29  mars  ; 

la  2*,  de  e  n"*  seulement,  des  23-28  avril. 
Dans  le  ton  du  Petit-Gautier  et  dans  le  même 

esprit. 

—  FeoiUe  an  «olr.  S.  d.,  in-8<>.  L. 

Ciasette  flnutçAUie»  papier-nouvelles 

de  tous  les  jours  et  de  tous  les  pays , 

par  Fiévée  et  autres.  Janvier  1792^18 

déc.  1797,  3068  n<»,  10  vol.  in-4^ 

Juge  sans  passion,-  censeur  sans  amertame, 
Aux  fUreurs  des  partis  il  ne  vend  pas  u  ptome. 

Proscrite  le  18  fructidor  an  S,  elle  reparut 
sous  le  titre  de 

Gazette  européenne. 

Elle  se  déguisa  encore ,  à  deux  reprises , 
n*»  1377-1405,2070-3007,  sous  le  nom  de 

Gazette  politique. 

Supprimée  le  26  frimaire  an  6. 

Knfinfai  rencontré  ches  M.  Pocbet-Derocbe 
\e  prospectus  d'une  Gazette  diplomatique, 
qui  u*élait,  selon  toutes  les  apparences,  qu^un 
uouveau  déguisement  de  la  Gazette  française, 
«lont  elle  avait  le  sous-titre,  et,  siÂon  Tépi- 
graplie,  du  moins  une  épignqphe  analogue  : 
K  Je  ne  suis  d^aucun  parti,  et  je  ne  ronnats 
que  les  lois  et  la  vérité.  •  Le  directeur,  qui 
était  le  même  pour  les  deux  feuilles ,  promet 
toutes  sortes  d'avantages  aux  citoyens  directeurs 
des  postes  qui  lui  enverront  des  souscriptions. 

Les  Bibl.  unpér.  possède  le  prospectus  d^une 
Gazette  générale  qui  devait  paraître  le  6  juil- 
let 1792. 

■/■Iletorleii  de  Prance  et  de 
rBurope,  par  Lucet.  12  avril-27  juin. 
23  n<»  in-4«. 

l/lndicaleor»  on  Journal  des  cau- 
ses et  des  effets.  20  mai-9  août.  82 
n<»»  in-4^ 


«  Envoyé  avec  une  proAiaîon  vraiment 
royale  à  toutes  sortes  de  ms  dans  les  départe- 
ments ,  sans  s'inquiéter  sils  ont  l'humeur  con- 
tre-révolutionnaire, ou  sont  disposés  à  l'a- 
voir, n  (  Moniteur  du  9  Juillet  1792.)  »  Un  des 
journaux  qui  ftuent  confisonés  le  10  aoèt 
comme  empoisonneurs  de  Topinion  publique,  et 
dont  les  presses ,  caractères  et  instruments  ta- 
rent distribués  entre  les  imprimeurs  patriotes. 
—  Voy.  t.  4,  p.  320. 

Eie  de  ne  mmêm  viel*  recueilli  je  ne 
saiacomment  par  je  ne  sais  qui,  et  pu- 
blié par  M.  Sarpiqué,  ou  l'Empire  dé 
je  ne  sais  quoi,  ouvrage  périodique 
français  et  anglais.  Londres,  in-8<^. 

«  Ce  dialogue  poUtico-comiqae,  qu'on  sup- 
pose être  le  résultat  d'une  conférence  tenue 
tous  lés  mois  dans  un  hôtel  de  Londres ,  esi 
un  persiflage  continuel  de  la  Révohition  fran- 
çaise et  des  différentes  brochoret  auxquelles- 
cet  événement  a  donné  lieu  en  Angleterre.  » 
(  Esprit  des  journaux,  janv.  1792.) 


Ui  CJeBwentf  on 

•  par  Henriquez.  ln-8®. 

PrenUer  doamal  de  la  Conven- 
tion nationale»  ou  le  Point  du 
jour,  par  J.  Cb.  Laveaux  et  autres. 
21  septembre  4792-30  juin  4793,  3  voL 
in-4®. 

n  but  aimer  sa  patrie  plus  que  sa  fiiinille. 

Le  mot  premier  disparaît  du  titre  dès  le 
n®  2;  mais  il  y  reparaît  au  n®  19,  pour  bien 
attester  que  «  cette  feuille  a  effectivement  naru 
la  première  à  Pépoque  de  l'ouverture  de  la 
Convention  nationale ,  et  ladistincuer  de  toutes 
cdles  qui  ftireut  distribuées  sous  le  même  titre 
depuis  l'annonce  qui  en  avait  été  ftdte  —  Au 
n**  63,  du  4  mars  1793,  ajoute  à  son  titre  : 
«  Contenant  les  débats  et  la  correspondance 
de  la  Société  des  Jacobins  séante  à  Paris.  » 

Rare  et  difficile  à  compléter.  Le  1*'  vol.  se 
compose  de  101  n"*,  le  2^,  de  90,  et  le  3*,  de 
92.  A  chaque  n**  élait  joint  un  sunplément  d'un 
feuillet,  contenant  le  bulletin  de  la-  bourse,  les 
annonces,  les  spectacles,  et  quelquefois  des 
additions  curieuses;  je  ne  connais  pas  d'exem- 
plaire qui  ait  ces  suppléments.  La  pagination 
présente  plusieurs  erreurs ,  mais  mu  ne  sau- 
raient embarrasser,  en  présence  oe  la  réou- 
larité  de  la  numérotation;  je  me  bornerai  à 
signaler  la  plus  forte  :  au  n®  49,  du  9  nov. 
1792,  la  pagination  saute  de  199  à  400,  et  Ter- 
reur se  poursuit  jusqu'à  la  fin  du  volume ,  qui 
semble  aussi  avoir  610  pages,  quand  il  n'en  a 
en  réalité  que  410. 

Cette  feuille  peut  être  considérée  comme  la 
tète  du  Joumaï  de  la  Montagne,  oui  lui  fait 
immédiatement  suite,  et  rédi^  par  les  ihèmès 
auteurs  et  dans  le  même  espnt;  si  bien  même 
que  les  8  derniers  n"*'  du  Journal  de  la  Con- 
vention (n*^*  85-92)  ne  sont  autres  que  les  n*' 
22-29  àa^  Journal  de  la  Montagne  :  U  n'y  a 
de  changé  que  le  titre;  tout  le  reste  est  sem- 


UaUê,  ki«|a*itep^Miôû,l6ioiiTMldeU 
CoQfCBOOo  ayant  abandomié  la  demie  pour 
«die  ^  iOD  soocessenr.  (Yoy^  cedeniier  jour- 
nal, à  1793.) 

Vendn,  1846»  La  Rocjbe-Aymon,  189  fr.;  ^ 
1861,  H.  6**%  100 fr.;—  1864,  AerU,  19Sfr. 

de  VÉBgÊMmm 


ton.  ln-8*. 


parLeBre- 


Je  ne  connais  ce  Jonmal  que  par  3  on  3 
a*"  iadés.  Je  crois  pourtant  qa*0  oootimia  le 
Journal  chrétien;  a  nn  certain  moment  il 
^ute  à  son  titre .  «  rénnl  an  Journal  ckr^ien, 
à  la  Corren>ondanee  réUçieu$e  et  morale^  et 
au  Journal  prophétique. 

Je  n*ai  pas  nencontre  cette  Corretpondance 
religieuse  et  morale. 

.21  avrlMl 


^oanial  de  la 

juillet,  70  n«  in-8». 

Parait  étro  la  continuation  du  Courrier  de 
MarienbourOf  d-dessns. 
•  Unjovrnaldii  même  nom  ftit  publié  à  BnizeDes 
de  1792à  1794.  nétait  rédiné  par  un  abbé  fran- 
çais sousle  nom  d'une  dame  M arcband,  émigrée, 
et  tiré,  dit-on,  à  5,000  exemplaires. 

Enfin,  Je  trouve  dans  le  eatdogue  La  Bé- 
doyèro,  portant  la  même  date«  un 


ftontléi 


yenre  et  d^ 


la 

Iii-4». 


dooniAl  de   la  Bépalillqae  et 

du  travail  de Ja  Conventionnationale, 
par  Gérard,  auteur  du  Tableau  social. 
ln.8«. 

donnial  de  la  MSTOBiiette  ré- 
pal»llcaine»  à  l'usa^  des  députés 
ignorants  et  de  ceux  qui  se  proposent 
de  trahir  la  patrie ,  par  le  citoyen  La- 
benette,  auteur  au  Journal  du  Diable, 
puis  des  Droite  de  Fhommet  puis  en- 
fin de  YOratewr  du  peuple.  48  n^^  in-8<». 

Oli  I  Jf  les  poormlmi  »  les  coquins  I 

Cet  in  Ame  journal,  publié  pendant  le  procès 
de  Louis  XYI,  avait  pour  but  «  de  fairo  con- 
naîtra la  dique  inlèrnde  qui  fidt  déclarer  la 
G  erre  pour  servir  les  pro|ets  de  venneance  de 
ois  Sanguinda...  Il  vent  parler  et  u  parlera 
de  ces  hommes  qoi  ont  préparé  et  amené  la 
fatale  Journée  du  Champ-de-Mars  pour  sous- 
trdre  le  géoérd  des  bri^uds,  enfenné  dans  la 
tour  du  Temple,  à  récnalknd  qui  Tattendait  à 
son  retour  de  Varennes...  H  parlera  de  ces 
hommes  qui,  an  lien  d^envoyer  le  dernier  roi 
des  Français  à  la  guillotine  an  moment  où  il 
venait  de  fidre  assassiner  le  peuple,  Font  reçu 
à  bras  ouverts  dans  Tantre  des  oonsnirateurs, 
qu'on  appeldt  alors  Assemblée  nationde,  et 
oui,  dans  la  crainte  d'êtredévoQéspar  Louis 
Capet,  dont  ils  étaient  les  complices,  Pont 
soustrdt  à  la  juste  vengeance  du  peuple,  dans 
Tespérance  de  rejeter  dans  son  sein  cette 
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pomme  de  discorde...  Enfin,  fl  conduira  le 
monstrodéoouronné.  le  massacreur,  et  son  in- 
fernale tigresse,  à  réehafaod,  et  alors  il  cessera 
d'écrire  m» 

dennaal  de  la  wérlfé.  68  n«*  in-8^ 


évèque  du  département  de  la  Dordo- 
gne.  2  n^  in-9*.  Corps  UgisL 

Voy.  phu  lofai  Jàumal  prophétique^ 
dont  ces  2  n^  pourraient  bi(Bn  Aura  partie. 


dee  émigrée»  ou  Tableau 
général  des  noms  des  émigrés  des  83 
départements,  du  lieu  de  leur  domi- 
cile, de  leurs  qualités,  de  la  situation 
et  de  l'universaUté  de  leurs  biens,  leur 
consistance  dans  les  83  départements 
de  la  République  française,  dont  la 
vente  a  été  ordonnée  par  les  décrets 
delà  Convention.  Ouvrage  périodique. 
n92-i798,  in-4«. 

Espèce  de  pamphlet  pérfodioue,  où,  sous 
le  voile  de  Tanonyme,  Lachevaroière,  qui,  lié 
avec  les  coryphées  de  la  Montagne,  étdt  initié 
dans  les  secrets  du  parti,  désl^dt  aux  pros- 
cripteurs  toutes  les  personnes  qui  devaient  être 
inscrifessor  la  fatale  liste.  —  Chaque  n«,  com- 
posé d'un  département,  se  vendait  15  sous. 

Suivant  Barbier,  il  n'aurait  été  publié  que  8 
n***.  contenant  9  déparlements,  savdr  :  Allier, 
Ardennes,  Charente,  Cher,  Eure-et-Loir, 
Hante^îaronne ,  Hérault,  Marne,  Selne-et- 
Oise. 

jronmal  des  bommee  d«  14 
Juillet  et  du  faubourg  Saint-An- 
toine, par  Gaultier,  etc.  Jtiillet-aoât, 
29n<«in-8«. 

Au  n*  28,  les  mots  :  et  du  faubourg  Saint» 
Antohie,  sont  remplacés  par  ceux-ci  :  et  du 
10  août. 

«  Et  nous  ausd  nous  vodons  toute  la 
«  Constitution...,  mds  nous  la  voulons  sans 
«  commentaires.  Et  d  qndooefois  elle  a  be- 
«  soin  d'interprétation,  nous  demandons  à  ju- 
«  oer  d'après  la  dédaration  des  droits,  et  non 
«  d'après  les  petits  tdents  des  agioteurs  poji- 
«  tiques.  >* 


dee  leis  de  la  République 
française.  Octobre  i792-an  5,  in-4. 
Les  bonnet  lois  Imt  les  boones  ncrart. 

En  Pan  4  :  Journal  des  lois,  des  deux 
Conseils  et  du  Directoire  de  la  République 
française.  —  Au  iQoinent  où  la  paix  fut  pro- 
damée : 

I^  Pacificateur,  i^  prairial  an  5-4  mes- 
sidor an  6, 2  vol.  in-4^ 

La  pdi,  l'aimable  pals,  ftdt  béntr  ton  empire. 

Desdiienset  laBibl.  impér.  attribuent  cette 

feuille  k  Galletti,  qoi  n'en  étdt  en  réalité  que 
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rtmorimeiir.  Un  proipeelos  Miitàreiempltkre 
teCorpt  légbUtir  «t  :  ParC.  N,  Oaeiin, 
déjmié  à  ia  Conventkm  matiimalei  et  les 
Dremlen  d"*  portent  en  marge,  in  fine,  la  ffiifTe 
deeeoonTeniionne].  Cett  seulement  en  ran  3 
que  la  griffe  de  Galletti  apMratt  sur  le  titra, 
concarremment  airec  celle  flTOiaeUn,  qal  dia- 
paralt  MentM  après. 

«  Réunissait  aux  atantages  des  feuilles  pé- 
riodi({nes  celui  de  présentea  par  ordre  de  ma- 
tières toutes  les  lois  rendues  par  la  ConTention 
nationale.  »  Ses  discussions  politiq[iies,  au  dire 
du  Censeur  des  jovmaïur,  «  ressemblaient 
trop  à  des  sermons  de  morale  ;  mais  sa  morale 
Talait  mieux  que  Tesprit  de  ses  adversaires.  » 

C^t  le  Journal  aes  lois  qui  le  nreniier  dé- 
nonça la  tannerie  de  péan  humaine  à  Meudon, 
et  qui  osa  accuser  ne  cette  monstruosité  le 
Comité  de  salut  public.  Poursuivi  pour  ce  fait, 
Galetti  (ou  Galletv)  se  Justifia  en  représoitant 
un  exemplaire  de  la  Constitution  de  1798  relié 
en  peau  numaioe. 


in-8». 

Les  Sma  des  empereiwi  et  des  lavetierB  lont 
Jetées  daat  le  même  moole. 

1  dlploBiAtlqae*da  droit 
public  de  TEurope.  Prosp.  in-8*. 


ûm  coBunerre*  de  poU- 
tiqae^  et  de  littérature  française  et 
anglaise,  rédigé  par  les  sieurs  Gilles 
et  Guilbert.  24  avril,  iD-8*.  M, 

«  Servant  de  suite  an  Joumai  du  oom- 
M^rce  de  Rouen  et  au  Mercure  anglais.  » 


ta  coaiaaerce  de  rem- 
et nouvelles  des  colonies,  ré- 
digé par  une  société  de  négociants. 
ln-4». 


^ — ^ —  par  M.  Boyer, 

de  Nîmes,  ci-devant  rédacteur  du  yovr- 
nai  général  de  France.  24  janvieT^12 
août,  in-4^ 

Royalisie  ardent.  —  On  lit  dans  le  Joumai 
à  deux  Uards  :  «  M.  Boyer,  qui  a  le  malbeur 
de^  porter  le  même  nom  que  Tun  des  rédac- 
teurs de  la  Ga%ette  universelle,  mais  qui  n'a 
pas  été  espion  de  ce  que  les  patriotes  appel- 
lent les  despotes,  ensuite  celui  des  factieux, 
oui  n'a  Jamais  fait  le  métier  de  mentir  avec 
rimpulence  d*un  laquais,  qui  est  enfin  aussi 
honnête  que  le  Boyer  imposteur  périodique 
Test  peu,  annonce  un  Joumai  du  peuple  pour 
lequel  Je  me  suis  hAté  de  souscrire.  J'invite  les 
hciinêtes  gens  à  mlmiter.  JQ  travaillait  au 
Joumai  aénéral  de  France,  *et  on  s'aperçoit 
bien  qu'il  n'y  travaille  plus,  » 

SomwmÊkïï  ëlectono.  In-S*. 

Contre  les  députés  élus  à  la  CooTontion 
nationale. 

(^•■nial  tftmmtmMa^  ou  Tableau  poU- 
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« 
« 
« 
« 
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R 
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« 
« 
« 

m. 
« 
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tique  et  littéraire  de  Paris,  |^  Nicole 
de  Ladevèie.  15  nov.  1792-2  lutn  4793, 
196  n«  in-4*. 

n  La  stupeur  profonde  «ni  avait  Msé  la 
plume  de  nos  écrivains  s*est  dissipée;  la 
terreur,  cette  arme  perfide  entre  1m  mains 
des  soeiérats,  s'est  cm'ouMée.  Ou  peut  en- 
fin  témoIgniMr  hautement  HMcrev  qa'ent 
inspirée  les  effroyables  Journées  des  2  el  3 
septembre;  il  est  permis  de  vouer  à  l'exé- 
cration  de  la  posténié  ce  cemité  des  ^0ucàe» 
ries  dit  de  surveManee\  eu  peut  sopder  la 
vindicte  publique  sur  eette  mente  de  leélé- 
rats  qui,  lâchéi  dans  les  départements  par 
la  régence  tripoMaine  de  Paris,  prêchent 
partout  le  carnage  et  la  sédition...  Arracher 
le  masque  de  rhypocrisie  k  ces  faidividusd^m 
k»ur,  pubUdstespar  fkmine,'  anarçhlsles  par 
besoin,  asssssins  par  tempérament,  voila  la 
tâche  honorable  et  périlleuse  que  nous  nous 
sommes  imposée.  » 
Repris  sous  le  tiln  de 


nOre  de  WmwËm» 

Après  Su"*: 

Correspondance  poHtiaiie  de  Paris  ei 
des  départements,  13  juiii-26  octobre 
1793, 130  n«»in-4». 

On  lit  dans  le  n«  29  du  Journal  il»  la  JfeNr 
tagne  (80  Juin  1798),  sous  le  titre  de  Béi 
Hon  d^une  calomnie  :  «  Le  TaMeau  poib 
et  lUtéraire  de  Paris.,,,  dit  que  le  12 
Marat  et  Hébert  ont  touché  M.00O  Uvies  ^  la 
trésorerie  pour  prix  des  souscr^tiena  de  leurs 
Journaux  envoyés  par  les  ministres  dans  nos 
armées  et  dans  nos  départements.  Le  AAt  n'est 
pas  exact,  car  les  abonnements  existaient 
avant  le  12  Juin ,  non  pour  deux  fiBuiDes  seu- 
lement, mais  pour  un  grand  nombre  de  Jour- 
naux patriotiques,  qui  ne  sauraient  être  trop 
répanaus  dans  les  armées,  et  c'est  le  Conseu 
exécutif  qui,  sur  les  fonds  qui  sont  à  sa  dis- 
position, a  accordé  60,000  livres  employées  à 
cet  usage.  » 

Parou  les  éphémères  du  catalogue  La  Bé- 
doyèreje  rencontre  un  n*  s.  d.  d'un/oumol 
français,  in-8**. 


dte  IPÊkwÈm»  f  janvier,  io-4®. 


.  Janvier-14  mars,  30  n^ 
in-8^  en  deux  séries. 

Avec  une  pie  pour  vl^MCIe.  Dansle genre 
du  Petit-Gantier. 

«  Chaque  parti  a  aes  Joumanx,  ehaoue 
«  Journal  a  ses  martyrs.  On  se  canomie  de  kib, 
«  la  guerre  se  prolonge,  et  l'état  de  la  ques- 
«  tiou  s'obscurcit  de  plus  eu  plus.  En  ne  li- 
«  sant  qu'un  seul  de  ces  Journaux ,  on  ne  TOit 
«  qu'une  nation  en  France;  si  on  tes  lit  tous , 
«  on  croit  bientôt  à  vingt  natkms  diflérenles. 
«  11  est  temps  de  Toir  la  France  teUe  qu'elle 
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esl.  tree  ms  deux  profils  opposés,  ni-pirtie 
éè  Manc  et  de  noir,  ne  risnt  que  d'un  oeil, 
prête  à  chanter  pour  la  même  hitaîUe  des 
Te  Deum  et  des  Deprofvndls,  Il  nous  inan- 
^ne  on  Journal  qui  resé^mble  à  la  France 
■léoM,  unjoumal  pour  et. contre,  un  jour- 
nal dont  nndlscrédoQ  tookmrs  sfire  déroile 
les  secrets  et  les  fttreurs  des  aristocrates  et 
ées  iaeobins,tel,  en  un  mot,  que  les  deux 
partis  puissent  é^ilement  compter  sur  sa  fi- 
délité ou  sur  ja  perfidie 

«  S*û  choisi  une  pie  pour  présider  à  mon 
iounial,  et  je  tirerai  plus  de  (karti  de  sa 
hngne  et  de  ses  couleurs  oue  nos  Tibulles 
n*en  ont  tiré  des  pigeons  de  Vénus  ou  du 
moineau  -de  Lesme.  Saurai  donc  le  babil 

et  lestiTrées  de  la  pie car  j*ai  à  peindre 

les  aristoCTates,  oui  se  font  blancs  de  leurs 
épées,  et  les  jaoonins ,  dont  les  figures  et  les 
projets  noirdssoit  de  plus  en  plus.  • 
A  prendre  ce  programme  au  sérieux,  le 
Jcmmal-Pie  doTait  être  une  lice  ouTcrte  à 
.  tous  les  combattants  9  quelles  que  fussent  leurs 
couleurs;  mais  Tanteur  ne  taraera  pas  à  lais- 
ser percer  ses  préférences.  Après  avoir  donné 
lUve  carrière  «  à  tontes  les  nations,  à  toutes 
lescdMles,  à  toutes  les  sectes,  à  tous  les  clubs, 
mais  non  pourtant  à  tous  les  styles  >•,  H  prêta 
de  plus  en  plus  ouvertement  son  appui  à  ceux 

S'u  coosloiéralt  apparemment  comme  les  plus 
Mes 

On  lit  à  la  fin  dn  n*  15  (3*  série),  du  14 
mars  :  «  Phisieurs  de  nos  souscripteurs  nous 
«  ont  fait  remarquer  que  le  titre  versatile  de 
«  notre  Journal  ne  convenait  point  à  la  droi- 
«  tnre  et  à  la  fermeté  de  nos  principes,  et 
«  nous  ont  invités  à  le  changer:  Nous  ne  vou*» 
«  Ions  pss  nous  refuser  à  cette  invitation, 
«  qnelqiiejpeu  essentieHe qu'elle  soit;  car,  en- 
«  fin ,  le  ntre  ne  tait  rien  à  l'ouvrage  :  on 
«  pourrait  très^bien  faire  un  Journal  arlsto- 
«  eratique  et  l*appeAer  Journal  des  Jacobins, 
«  0<  fnce  vena.  »  Le  Journal  parut  donc  le 
suiienderaain  sous  le  titrede 

Journal  rawMste,  ifi  m8rs-9août^  1702. 

Créée  mIM,  mimquam  Ubertàê  fraHnr  txetai 
Quam  mtb  rege  plo, 

«  L.  C.  de  BarruelBeanvert,  L.  Y.  de  Ri- 
«  varol, L.  M.  de  Champoenetz,  doivent  nous 
«  fournir  des  articles,  et  ce  dernier  nous  a  pro- 
«  mis  avec  bonhomie  de  ne  pas  fiûre  de  ce 
«  Journal  une  Chronique  içonialeuse.  « 

Proscrit  le  10  août;  a  été  réimprimé  en  par^ 
tie  sous  le  titre  de  Première  collection  du 
Journal  roffoUitef  depuis  le  16  mars  1793  Jus- 
ques  au  14  Juin  inclusivement,  par  M.  le  comte 
de  Barrad-Beauvert.  2  vol.  in  S". 

Voy.  t.  7,  p.  339. 

Le  calalone  Delisle  de  Sales  (2*  partie, 
n*  S55  )  porw  un  Journal  monarchique,  s.  d , 
1  vol.  in-8*,  'que  Je  n'ai  point  rencontré.  Se- 
ratt-oe  celui-ci? 


^•■■'■■1  pepmtoii^»  ou  le  Peuple 
et  ses  amis.  Ouvrage  sar  rédacation 


ctrînstruction^  par  des  Jacobins,  dé- 
J^diô  à  la  société  des  Amis  de  la  liberté 
et  de  l'égaiité ,  dans  lequel  on  rappor- 
tera ce  riii  se  sera  passé  de  plus  inté- 
ressant aux  Jacobins  et  à  la  Conven- 
tion nationale.  12  n^  in-8^. 

RaisoD,  bonne  fol,  friochiae. 

Au  2*  n*  :  Journal  populaire,  ou  Catéchisme 
de»  tan»-€uUitte$.  —  Existait  encore,  sous 
soB  premier  titre ,  le  13  mai  1793  :  à  cette  date 
il  figure  parmi  un  cert  lin  nombre  de  Jour- 
naux dont  la  lecture  est  recommandée  aux 
bons  citoyens  par  les  représentants  du  peuple 
Julien  et  Bourbotte,  députés  dans  les  départe- 
ments et  près  Tarmée  de  la  Vendée,  exclusive - 
ment  à  d^autres,  dont  ils  interdisent  la  circu- 
lation et  qu'ils  vouent  au  nié[>ris  et  à  Texécra- 
tion  des  lecteurs.  —Voy.  t.  4,  p.  16S. 


SmoLTmaà  pr»pbéti«me«  par  P.  Pon- 
tardfévéque  et  député  de  la  Dordogne. 
!•'  janvier  1792-octobre  1793,  3  vol. 
in-8». 

Curieux  pour  Thistoire  du  clergé  constitu- 
tionnel. On  y  trouve  lliistoire  des  prophéties 
de  W^^  La  Brousse ,  et  Tauteur  en  fait  rappli- 
câtion,  ainsi  que  de  celles  de  TAncien  Testa- 
ment, aux  événements  de  la  Révolution. 

J'avais  vil  dans  les  Annonces  de  Biblioqra' 
phie  moderne  Tannonce  du  1*'  n*  d*une  feuille 
antérieure  à  celle-d  et  qui  a  avec  elle  une 
étroite  affinité;  ce  sont  les 

— Ti^pliéilesde  Mademoiselle  Suxettc 
de  La  Brousse  concernant  la  Révolu- 
lion  française,  suivies  d'une  prédic- 
tion qui  annonce  la  fin  du  monde. 
ln-8*. 

Avec  cette  épigraphe  :  «  Tout  ce  que  nous 
voyons  n'est  qu'un  petit  commencement  de  ce 
qui  va  survenir.  »  J^ai  trouvé  ce  n^  daté  de 
1790,  chez  M.  Déroche.  Ce  n'est  qu'une  sorte 
d'avant-propos,  où  l'auteur  discute  la  vérité 
des  proMiéties  attribuées  à  M"*  La  Brousse, 
vérité  dont  il  n'est  rien  moins  que  convaincu. 
Du  reste  très-insignifiant. 

lettre*  4e  ^.-B.  JM^omOm.  député 
du  Cantal,  à  ses  commettants.  24  déc. 
1792- «"février  1793, 2  n**  in-8». 

I«a  litote  clvilet  et  tètes  à  prix  des 
personnes  soldées  par  cette  liste,  avec 
rabrégé  de  leurs  crimes.  3  n**  in-8®. 

—  Vête*  A  prix  t  suivi  de  ta  liste  de 
toutes  les  personnes  avec  lesquelles  la 
reine  a  eu  des  liaisons  de  débauche. 
Par  ordre  exprès  de  l'Assemblée. des 
Feuillants.  De  l'imprimerie  de  Pierre 
sans  Peur,  1792,  2  n«»  in-8». 

MéMelree  4e  lé^toUitf  en  et  4e 
UOénUwre*  bi-8*. 
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MéHMire»  pMr  servir  A  l*hi». 
totre  4e  1a  CenAlltnfleii  ci- 
vile 4m  clergé»  par  l'abbé  Jabi- 
neao.  Janvier-août,  ia-4*. 

Fondé  en  opposition  aux  Ffouvettet  ecelé- 
»ia%Uq*'e$  et  pour  battre  en  brèche  k»  prin- 
cipes de  l*JÉ^EUse  constitotionnelle ,  que  cette 
dernière  feuUle  epproaTait  et  déTekppait. 

^'e«velle«  polltlqaee*  nationales  et 
étrangères.  15  nov.  1792-19  fructidor 
an  5,  5  vol.  in-4^ 

Par  Snard,  Guizot,  Dupont  de  Nemours, 
fiaratite,  Lacretelle  le  Jeune,  l'abbé  Morellet, 
et  Monestier,  dépulé  dé  la  Loière,  pour  les 
séances  de  la  Con?enUon. — Fait  suites  la  Qa- 
%êttê  vnivertelle  de  Cerisier.  La  lacune  est 
comblée  par  une  introduction  intitulée  :  Pré' 
ci»  de$  ptineipauùb  événements  oui  se  sont 
passés  en  Europe  depuis  le  H)  août  fus^'au 
là  novembre  1792.- 

Proscrit  le  18  fiructidor,  Il  essaya  4le  rqm- 
raltre  sous  différents  titres,  ainsi  : 

JUe  39  Ihictidor  : 

Le  Nouvelliste.  1n-4^. 

Du  1*'  vendémiaire  au  28  fHmairs  an  6  : 

Le  Narrateur  universeL  88  n^  in-4^. 
Les  5  et  6  niTose  : 

Le  Narrateur  politique,  1n-4^. 

Et  enfin  le7  du  même  mois  de  niTôse  an  6 
jusqu'au  1*'  noT.  1810  : 

U  Publkiste,  8  Vol.  4n-4^  et  23  vol. 
in-fol. 

Le  PubUdste^  comme  plusieurs  autres 
Journaux,  donnait  à  ses  abonnés  on  supplément 
contenant  les  lois.  La  bihliptbèque  ou  Corps 
législatif  possède  un  certain  nombre  de  ces 
suppléments,  allant  de  Pan  7  à  1803. 

Le  feuilleton  du  Pvfr/lcisfe,  qidcoroptaparmi 
ses  rédacteurs  MUe  Pauline  de  Meulan,  depuis 
Mne  Guizol .  présente  cette  singularité,  qu'il 
était  disposé  tantôt  longitndinalement,  Uniùi 
transversalement  en  tète  de  la  feuille,  de  ma- 
nière à  pouToir  en  être  détaclié.  I&  bibliotbè- 
que  du  Corps  lédslattf  possède  23  Tolumes  de 
ces  feuilletons  détacbés,  de  fiructidor  an  6  à 
1809,  6  Tol.  in-4^  format  d*agenda  et  i8  toI. 
ln-4*'  oblong. 

Le  nom  des  rédacteurs  de  celte  fenille  dit 
asseï  quel  en  était  l'esprit,  et  quel  peut  en 
être  le  mérite.  «  C'est,  disait  RoMierer  dans 
un  rapport  an  premier  consul,  un  Journal 
sans  bot  bien  marqué  et  sans  eflét  politique.  » 
VoT.  d'ailleurs,  t.  7,  p.  415  et  s.,  487. 

J'ai  dit  que  les  Nouvelles  politiques  se  don- 
naient  comme  la  continuation  de  la  Goutte 
universelle.  Depuis  que  j'ai  fait  l'article  de 
cette  dernière  feuille,  il  m'est  tombé  sous  la 
main  un  supplément  à  son  prospectus  dont , 
profitant  de  roecaslon  qui  s'en  présente,  Je 
rrois  derolr  reproduire  ici  quelques  passages  : 


Le  prineinal  auteur  de  la  Goxel/e  unkvéT' 
sellèy  y  bi-on,  est  le  sieur  Boyer,  dont  la  ré- 
putation dans  ce  genre  de  trsTail  est  fSiûte 
depuis  longtemps.  Cest  lui  qui  a  rédigé  le 
Courrier  de  F  Europe  pendant  ses  ïix  pre- 
mières années,  qui  veei  ensuite  chargé  de  la 
composition  des  articles  de  France  de  la 
Gazette  de  Leffde,  qu'il  n'abandonnera  an- 
Jourd*bui  que  pour  s'occuper  de  sa  propre 
feuille.  Le  succès  qu'ont  eu  en  France  ces 
deux  papiers  étrangers,  et  dont  la  Gaiette 
de  Leyde  iouit  encore ,  est  un  sûr  garant  de 
celui  qu'obtiendra  la  Gazette  uniTenelle  du 
même  auteur.  Le  sieur  Boyer  a  pris  pour 
a4|4»int  le  sieur  Cerisier,  avocat  en  parle- 
ment et  député  suppléant  de  Bourg  en  BreMS 
à  rAssemuée  nationale.  Le  sieur  Pprisier  a 
rédigé  pendant  longtemps  et. suooessfrement 
les  Gaaettes  d'Amsterdam  et  de  Leyde.  Ses 
oonnaissanres  «n  droH  public  et  en  Ustoire 
rendent  son  talent  précieux  poii*-  on  Journal 
politique.  Cest  lui  r.i*  est  •narge  de  la  tra- 
duction des  paniers  anglais,  diemands  et 
hollandais.  Le  SMur  Boyer  traduira  ceux  dl- 
talie  et  d'Espagne ,  et  fournira  les  nouTeUes 
de  la  cour  et  de  la  TiUe  dont  la  bonne  com- 
pagnie se  sera  occupée...  Nous  STons,  ea 
onne,  étabU  une  eorresuondanee  directe 
aToc  les  prindpaks  ailles  d'Europe ,  et  nous 
sommes  assurés  d'sToir  les  premiers  les 
novrelles  les  plus  exactes  et  les  plus  inté- 
ressantes de  Hambourg,  de  Vienne ,  de  La 
Haye,  Londres,  Bruxeues,  Gand,  Madrid 
et  Rome...  Noos  avons  cru  devoir  mettre  ce 
tableau  sous  ks  veux  des  seules  personnes 
de  province  et  des  pays  étrangers,  afin 
qu'elles  connaissent  leurs  correspondants, 
et  qu'elles  ne  confondent  pas  la  feuille  qu'on 
leur  présente  avec  celles  qu'on  s'est  em- 
presse de  publier,  et  qui  ne  sont  toutes, 
sans  exception,  que  des  entreprises  de  li- 
brairie, ht  sieur  Boyer  et  ses  coopérateurs 
sont  asseï  connus  à  Paris  pour  n'avoir  pas 
bes(4n  que  leur  travail  y  soit  recommande.  » 
Parmi  ses  coopérateurs ,  Boyer  nomme,  outre 
Cerisier,  Chaade  Kontanille,  Le  Neveu  et  Harré. 


liHWwcM  f  niCM  A  Us  Oonvenlfi^ia 
sattoBale.  20  nov.  r792-4  janv. 
1793,  13  n!»  ÎD-8». 

Bemn  coçnoecers  comsus» 

Très-curieux  pour  le  procès  de  Louis  XV L 
«  Le  lecteur  voudrait  assister  aux  discussions 
importantes,  comparer  les  forces  des  adver- 
saires, saisir  le  trait,  aouvent  impercep- 
tible, qui  détermine  la  victoire,  et  deviner 
le  motif  des  spectateurs ,  soit  qu'ils  improu- 
vent ou  quils  applaudissent  :  rObservatenr 
secondera  ce  dàir.  Plus  attentifs  à  décou- 
vrir l'esprit  des  législateurs  qu'à  recueillir 
letextedelalégMâation,les  rédacteurs  U- 
cheront  d'éclairer  la  reconnaissance  de  leurs 
concitoyens,  en  prévenant  le  jugement  de 
la  postérité,  non  sur  les  détaus  de  la  vie 

i privée,  mais  sur  le  mérite  ou  les  torts  de 
'homme  public.  Séanées  intéressantes,  talent 
des  orateurs,  sagesse  de  la  législature ,  *' 
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«  poittioDsdèitiibiiMt.ieleitte  plan  de  cette 
<  MUe.  » 


fin,  journal  des 
affiches  y  ou  TAini  de  la  patrie,  de  la 
liberté,  des  mœurs  et  de  régalité,  ou- 
vrage périodique  9  auquel  on  a  réuni 
le  Huileltn  de  ta  Convention  nationale, 
V Extrait  de»  nouveUes  de  la  guerre, 
la  Correspondance  civique  et  morale, 
par  Couret  de  Villeneuve,  ln-8^. 

Pro6peetiisiD-8*,  ebesM.  PiDchet-Dernche. 
On  y  lit  qne.  «  les  difficiiltés  que  les  anteors 
ont  éprouvée^  pour  donner  une  nonvelle  exis- 
tence à  )à  fenUie  qui  avait  pour  titre  :  Journal 
chrétien f  n'ayant  pu  être  levées,  c'est  pour 
satisfaire  leurs  sonscripteors  qu*Us  ont  formé 
le  projet  d'en  créer  une  nouvelle ,  dont  la 
partie  politique  offrira  à  l'honune  qui  vent 
se  préparer  à  bien  servir  son  pays  et  à  mériter 
le  nom  de  bon  citoyen,  de  quoi  former  son  es- 

Ï»rit  et  son  cœur.  Le  Bulletin  de  là  Conven- 
ion  et  V Extrait  des  Nouvelles  de  la  guerre 
leur  étant  confiés  par  le  ministre  de  Tintérienr, 
présenteront  un  caractère  d'authenticité.  Mais 
ce  qui  devait  faire  .nue  partie  importante  de  oe 
joninal  serait  l'analyse  et  quelquefois  même  la 
teneur  entière  des  affiches  on  placards  qui 
chaque  jour  couvraient  les  murs  de  Paris. 

M.  UBédovèie  avait  11  n""  de  celte  feuilie, 
dn  15  septembre  an  1*'  octobre,  que  son  cate- 
logne  attribue  à  Pterre  Pontard. 

Je  ne  connais  aucun  des  Journaux  rénnis,  si 
tant  est  que  ce  sotent  des  Journaux. 

I^  Po«illloii  4e  lA  suerre»  ou 

Gazette  générale  dé  TEurope,  par  Isid. 
LangloiSy  Lunier  et  autres.  26  avril- 
12  août  i792>  425  n"*  in-4«.  g 

Après  quelques  Jours  de  suspension ,  csniés 
{y  réoranlement  du  10  aoOt ,  reparut  sons  le 
titrede 

Gazette  générale  de  ^Europe,  20  août 
1702-30  sept.  1793,  409  n**  itl-4^ 

A  partir  dnn* 410,  paraît  sons  le  doubte 
titre  de  Gazette  générale  de  V Europe  et  de 

Messaaer  du  soir,  ou  Gazette  générale 
del^urope. 

Iteos  avons  d^  rencontré  des  jovmanx 
ayant  deux  éditions .  Pune  paraissant  le  mathi , 
rentre  te  soir,  ou  nen  une  pour  tes  abonnés 
et  une  autre  pour  les  colporteurs,  mais  présen- 
tant presque  toujours  quelque  différence.  Id 
Je  ne  saurais  dire  qneDe  a  été  la  raison  deçà 
doubte  tirane,  ni  sll  a  éte  permanent  ou  seu- 
lement acodentel;  teut  ce  que  Je  puis  dire 
è'est  qne  J'ai  tenu  un  crand  nombre  de  n*'  dou- 
bles, allant  du  mois  d'octobre  1798  au  18  fruc- 
tidor an  5,  qnl  ne  diffèrent  abaolument  que 
par  te  titre,  portant  U  même  date  et  te  même 
n*  d'ordre. 

La  1'*  séfte  i'arTétean  n«  1119, 8*  eomplé- 
mentaii^  an  8. 14e  l*'  vendénéaire  an  4  cmu- 

MIL.  as  LA  Fiasse. 


nience  une  noovelte  série  sous  les  mêmes  titres,  ' 
laquelle ,  par  suite  des  événemento  qne  tout  le 
monde  connaît,  s'arrête  'an  n*  14,  portant  la 
date  du  18  vendémiaire,  te  Journal  n'ayant  point 
mûrn  le  14  ni  te  15.  -r  Nouvelle  sunension, 
d'une  douiaine  de  Jours,  q»rès  laqueue  il  re- 
paraît ,  mais  déguisé  sous  te  nom  de 

Courrier  de  l'Europe.  29  vendémiaire  an 
4,  in-40. 

Mais  dès  te  n*  17,  te  1&  brumaire,  il  put 
reprendre  son  doubte  titré  de 

Messager  du  soir  —  Gazette  générale  de 
r Europe.  —  15  brumaire  an  4-18  fruc- 
tidor an  5,  348  n<^  in-4« 

Proscrit  te  18  fructidor,  il  reparut  huit 
Jours  après, sous  tetltre.de 

Cottrrier  de  l'Europe.  28  fructidor-28 
frimaire  an  8,  93  n^  in-4*. 

Signé  Chazot,  rédacteur.  ^Len*l  contient 
cet  avu  :  «  Les  abonnés  à  ce  nouveau  Journal 
trouveront  dans  tes  n*  suivante,  ou  dans  un 
supplément,  un  précte  des  événemente  Impor- 
tante qui  ont  eu  lieu  depuis  te  18 ,  ainsi  qiie 
des  séances  des  deuxConseite.  »  Ce  précis  rat 
en  effet  donné  sons  la  forme  d'un  su|)plément, 
quil.raut  avoir.  —  Supprimé  te  38  mmaire, 
comme  U  continuatten  défpiisée  de  YEcho^ 
proscrit  le  18  fructidor  an  6 .  reparaît  qnelquea 
Jours  après  avec  le  titre  «hnis  teqptel  cette  feuilte 
est  restée  connue  : 

Le  Messager  du  soir,  ou  Gazette  générale 
de  l'Europe.  1*^  TuvÔ8e-22  floréal  an  8, 


142  n«*  iD^«. 


1 


Signé  :  Barbet,  r  itecteur.  .*  On  lit  en 
tête  du  n°  143  :  «  Le%  souscriptenTS  du  Messa- 
ger-di  ,  tir  sont  prévenus  qu'à  dater  de  ce 
jour  ce  journal  est  réuni  au  Propagateur^  et 
que  c'est  sous  ce  demter  titre  qu'ils  recevront 
leurs  fetiilloB  à  l'avenir.  » 

Le  Messager  du  soir  s'était  fait  Forgane  et 
te  lontien  dn  parti  modéré  de  te  Convenlten. 
«  Noos  sommes  heureux ,  disaient  les  rédac- 
teurs du  Thé,  de  payer  à  MM.  Langlois  et  Lu- 
nier te  tribut  d'éloges  que  l'on  doit  à  Téoergie 
ainsi  qu'au  courage»  ot  Paris  attestera  avec 
nous  que .  li  nous  avons  échsppé  an  retour  do- 
te tyrannie  et  de  Paibitraire,  nous  en  avons 
robogation  à  ropfaiiâtrete  avec  laquelle  ite 
n'ont  cessé  de^  les  combattra.  En  général  te 
style  du  Messager  du  soir  est  vif,  serré,  sans 
maniera,  sans  sffeetetion;  cequi  lui  donne  une 
physionomie  parUcuUèra  et  lui  promet  un 
anecèsdnrabte.  »  Ce  succès,  en  effet,  ne  man« 
qua  pas  à  cette  feuilte;  maia,  «  qnoian'éltese 
maintint  fort  adroitement  dans  les  votes  cons- 
titutionnelles, elle  ftat  te  prote  des  nouver- 
nante,  et  elle  obtint  à  plusieurs  repnses  les 
honneurs  de  te  persécution.  >  De  là  ces  chan- 
gemeate  fréquente  de  titre  qui  ont  déroute 
tout  les  bibliographes,  de  là  aussi  te  difliculte 
de  réunir  tontes  ses  parties.  Je  n'en  connais 
qu'un  eiemplaira  à  peu  près  complet ,  chet 
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—  234  — 


M.  PodMt-Deroche,  el  c'est  grAce  à  cet  obli- 
cMBt  coQectiooneiir  que  i*ai  pu  drener  la  bi- 
bHomplile  de  ce  journal  mal  ooonn,  et  ce- 
penaant  très-important. 

On  lit  da^s  le  n**  du  2  Tendémiaire  an  6  : 
«  Isidore  Languis  est  arrêté  depuis  le  3*  Jour 
complémentaire ,  k  midi. 

—  M  En  Tabseneeda  citoyen  Porte,  les  scel- 
lés ont  été  apposés  dies  loi  :  ainsi  cetimpri' 
meur  payera  chèrement  la  qualité  de  proprié- 
taire qu'il  a  eu  la  petile  (poriole  de  prendre 
au  bas  de  la  feuille  du  Meuaaer  du  soir, 
•  •«  On  dit  qu'ils  seront  apporte  aussi  ches  le  d* 
toyen  Lmrier,  comme  sifl^nataire  de  cette  feuille 
pour  la  partie  des  séances  du  Corps  législatif; 
mais  cela  nous  parait  d'autant  mobs  croyable 
que  ce  citoyen  est  érideminent  compris  dans 
les  dispositions  de  Part.  6  de  la  loi  du  20  fruc- 
tidor, qui  excepte  ceux  qui  prennent  note  des 
séances  du  Corps  l^jj^atif.  » 


20  D< 


in-S». 


—  Ëj^Qm^uMmnmmwkr  4e  droit 
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n»,  in-8«.  I. 


17W-i847,in-4«ct 


in-fol. 

Lesioumaux,  dans  ce  temps  de  liberté, 
étaient  obligés  dtmiter  «  le  Tieux  pasteur  des 
troupeaux  de  Neptune  »,  de  changer  presque 
tous  les  jours  de  ferme  et  de  nom,  pour  échap- 
per aux  poursuites  des  dominateurs  du  mo- 
ment. C'est  ce  qu'aTàienl  dû  faire  plusieurs 
Journaux  que  nous  avons  delà  rencontrés ,  et 
oui  explique  ces  Tariations  si  fréauentes  alors 
dans  les  titres  des  feuilles  périodiques;  c*est 
ce  que  dut  faire  tout  particulièrement  la  Quo- 
tidienne ^  dont  les  métamorphoses  Itarent  si 
nombreuses  que,  malgré  toute  l'atlention  que 
j'y  ai  portée ,  je  n'ai  réussi  qulmpartaitement 
à  suiTre  ses  traces. 

Elle  commença  avec  la  Convention  nationale, 
sous  le  titre  de 

La  Quotidienne^  ou  nouvelle  Gazette  uni- 
verselle, par  une  société  de  gens  de 
lettres.  22  sept.  1792-18  octobre  1793^ 
397  n«*  in-4».  r 

Proscrite  une  première  fois,  elle  reparut 
d'abord  arec  le  titre  de 

Tableau  de  Paris. 

EUe  put  ensuite  reprendre  son  nom, 

La  Quotidienne.  19  février-S  octobre 
1795, 219  n«»  in-4». 

l>e  nouTcau  proscrite,  elle  reparut  un 
mois  après,  et  se  continua  sans  interruption, 
cette  rois,  jusqu'au  18  fructidor,  mais  en 
changeant  quatre  fois  de  nom,  ainsi  : 

Tableau  de  Paris,  7  nov.  1795-22  mars 
1796,  i37n«»in-4«. 


Bulletin  poUUque  de  Paris  et  des  dépar* 
tements.  23  mars-13  ayril  1796,  22  n^ 
in-4». 

Le  f  n**  est  chiffiré  138,  comme  eonti- 
nation  des  187  n"  du  Tableau  de  Paris.  . 

Feuille  du  Jour,  i4aml-21  octobre  1796, 
n*»  1-487,  in-4^ 

La  Quotidienne  f  au  Feuille  du  Jour.  22 
octobre  1796-4  sept  1797,  n<»  188-600, 
in.4«. 

Le  n*  195  est  signé  :  RicnB,  etlessuivanta  : 

MlGBAOn. 

Sdon  Deschiens  et  la  BibUothèque  impé- 
riale, la  Quotidienne  ne  se  serait  pas  reloTée 
du  coup  que  lui  porta  le  18  fructidor,  et  ie 
l'ai  cru  md-méme  un  instant  sur  ces  autori- 
té. C'était  une  erreur.  Cette  fois  encore ,  et 
comme  le  firent  d'ailleurs  la  plupart  des  Jour- 
naux atteints  par  ce  dernier  coup  d'État ,  die 
essaya  de  ruser,  et  elle  reparut ,  mais  à  une 
époque  que  Je  ne  saurais  piéciser,  sous  le  titre 
de  ÉvUetin  de  la  République^  Ait  supprimée, 
avec  plusieurs  antres  journaux,  par  arrftté 
du  20  frimaire  an  e ,  et  les  scellés  forent  ap- 
posés sur  ses  presses  et  sur  ses  registres  d'a- 
bonnement. Elle  ne  se  tint  pas  encore  pour 
morte  ;  elle  ne  craignit  pas  de  reparaître  sous 
son  nom  de  Quotidienne,  Elle  figure  sous  ce 
titre  dans  un  message  oue  le  Directoire  adressa 
aux  Conseils ,  le  17  fructidor  an  7 ,  pour  se 

{plaindre  des  joumaHstes,  et  leur  annoncer 
a  suppression  de  oue  journaux,  contre  les 
auteurs  desquels  il  STait  lancé  des  mandats 
d'arrêt.  (  Voj.  Hist,  de  la  presse,  t.  4,  p.  881 
et  400.  )  Cette  lois  ce  fht  probablement  le  der- 
nier effort  de  ces  indomptables  lutteurs;  trois 
mois  après  survint  l'arrêté  consulaire  du  27 
nivése  an  8 ,  qui  ne  souffrait  pas  de  réplique. 
Aussitôt  ws  Bourbons  rentrés,  la  Quoti- 
dienne se  hâta  de  reparaître,  sous  son  pre- 
mier nom,  simplifié,  et  dans  le  format  qui 
était  devenu  c«ui  de  tous  les  journaux  pou- 
tiques  : 

La  Quotidienne,  i^  jain  1814  31  mars 
1815,  in-fol. 

Pendant  les  Cent- Jours,  elle  se  dissimula 
sous  un  de  ses  anciens  noms  : 

Feuille  du  Jour.  i«  avril-6  juillet  1815, 
in-fol. 

Les  Bourbons  revenus ,  elle  reprit  son  Trai 
nom: 

La  Quotidienne,  au  la  Feuille  du  Jour,  7 
juillet  18i5-fé¥rier  1847. 

Le  sous^tre  disparaît  à  partir  du  18  sep- 
tembre 1815.  —  Dans  les  premiers  jours  de  fe^ 
Trier  1847,  U  Quotidienne  se  réunit  à  la 
France  et  à  VÉeko  firauMis^  et  de  cette  Aisioa 
est  née  l'ITiifoii  monàrcMoûe. 

La  Quotidienne  eut  en  l'an  5 ,  sons  le  titre 
de  Feuilleton  de  littérature,  des  speetactes^ 
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IM  Ptniotriud.  27-30  gemiin.  en  6,  4 

B*. 

£■  MmMCoto.  l»  floiéel-ll  menid.  «n 
•,  TI  n". 

Jomnai  àa  Frmua,  par  lee  lepréeentants 
du  peuple  Marqueij  (du  Var],  Gues- 
jdon  (de  la  Manefae),  et  autres  ém- 
vaine  patriotes.  18  messidor-Se  fruc- 
tt4.Me,60n<". 


dei.  il  M  nt  > 
I.  O  prit  ikin 


CamipmdoMx  du  rwémlmU  Sle- 
Teaotte,  Deiaix,  Délhier  et  autres. 
1'  vendémiaire.S  Mm.  an  1,62  n°*. 

la  TrtbHHê  nattamak.  4-10  friin.  an  7, 

itr; 

La  IjumUrt.  11-16  frim.  an  7, 6  n**. 
L$  pMMofafnw.  18  frim.  an  "7. 


L'Smumi  dei  oj^faùwi  de  tous  les 
tenpe.  18  tractad.  an  7-4  bram.  an  8. 


Jemmaldét  Hommu.  S-Sl  brum.  an  8, 


Jonnal  iÊt  BiptibUcaiM.  22  bnmaire-a 
ftûn.  an  8, 15  n^. 

Jtmrmal  éet  komnuM  ttbre*  de  tout  Ut 
pw.  7  frimBire-27  fructidor  an  8,  S89 

rai  en  occuloo  de  dln  (  t  7,  p.  3TS) 
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VoidD,  1S45,  Th.  Rlght,  à  peu  près  complet, 
16  TOI.,  es  fr.  60  c. 


!•  13  no- 
vembre 1792-3  frimaire  an  8^  2515  n^ 
in-fol. 

Aa  D*  40  : 

U  BépMieain/rançaîê,  ouvrage  pério- 
dique. 24  déc.  1792-3  février  1798. 

Coottinié  ptr  U 

Chronique  univerMeile,  faisant  suite 

4  févr.  1798*2  frim.  an  8. 

ïl  y  eut  encore  en  1795  on  BépubUcaHi 
français^  Journal  dntoir^  et  no  Républicain 
français^  Journal  wMveriel,  Tiin  et  Taotre 
in-4*,  sor  letqnels  je  manqne  de  renseigne- 
ments. 

EMMéfwmÊWÊÊMmm  4e  FnuMe» on  Cor- 
respondance avec  un. étranger.  Lon- 
dres, 2  séries,  de  chacune  52  n^  in-8®. 

Cette  oorrespondanee,  dit  le  cstaloguo  Ia 
Bédôyère,  contient  une  fonle  d'anecdotes  igiio» 
rées  on  peu  connues  sur  la  Révolntion,  une 
esquisse  on  caractère  des  jpflncipaux  person- 
nages qui  ont  joué  un  rôle  dans  les  événe- 
roeots ,  etc. 

MéwmÊwMowk  de  1V99,  journal  de  la 
Convention  nationale.  21  sept.  1792-8 
mai  1794,  in-4''. 

Remarquable  par  Topposition  hardie  qn*Il 
fait  au  pouvoir  conventionnel  et  aux  comités 
révolutionnaires. 

Bévue  d«  Ratrlete»  bulletin  de 
Milscent,  créole.  Id-4®. 

Commence  le  2  loin.  —  S'augmente,  en 
{septembre ,  d'une  feuille  du  soir,  sous  le  titre  de 

/£  Créole  patriote,  bulletin... ,  journal 
du  soir.  1*'  septembre  l'an  4  de  la  li- 
berté et  le  1«'  de  l'égalité  (1792)-an  5, 
in-4». 

«  J'ai  fait  tous  mes  efforts  pour  ▼oos  con- 
••  tenter;  je  n'ai  épaigné  ni  peines  ni  soins,  ni 
H  veilles  ni  argent ,  et  vous  avez  vu  que ,  pour 
«  vous  donner  exactement  les  séances  de  l'As- 
m  semblée  nationale ,  il  m'a  fUlu  doubler  mon 
M  numéro.  » 

Cette  feuiUe,  dont  la  pureté  immaculée 
trouva  seule  grftce,  avec  celle  d'Audouin,  à 
l'exclusion  même  de  l'Ami  du  peuple,  devant 
les  Jacobins  (voy.  t.  4,  p.  170  ;,  eut  une  assez 
grande  vogue  dans  le  parti  démocratique  ;  mais 
Je  n'en  ai  vu  que  des  parties  très-incomplètes, 
et  je  ne  saurais  dire  queUe  en  fut  au  juste  la 
durée.  Le  titre  était  onié  d'une  vignette  repré- 
sentant un  coq,  avec  cette  légende  :  Vérité, 
liberté^  humanité,  et,  an-dessous,  ce  rébus  : 

1000 
100 


Un  n*  Seo,  du  &fHm.  an  5,  que  J^ai  wditf 
M.  Pochet,  est  intitulé  :  i;e  Créole  MlrMe , 
huUetin  unltertel,  par  J.  M.  Erraid,  doat  les 
initiales  remplaeent  dans  la  vkneCle  la  devise 
de  Milscent. 

MUseent  avait  ewiinenré  sa  carrière  de  Jonr- 
naliate  à  Aidera,  eè  il  avait  publié,  du  l^^jaR- 
let  an  21  sept.  1791, 


par  M  Mllflcent»  créole 
de  la  dépendance  du  Cap  français.  24 
n«»  in-8*.  «. 


I^  MewmimêBwr  pellIHpie*  annales 
françaises.  1*'  août,  in-8^. 

Ijee  geiwlneu  partatemnee.  9  n^ 

in-8®,  formant  un  voiume.de  424  pages. 

PubUéàroGcasIon  du  procès  de  Louis XVI. 
—  Extrêmement  rare.  M.  La  Bédojère  n*en 
avait  qu^m  nT  ;  lesbiMUitbèquea  du  Louvre  et 
do  Corps  législatif  en  ont  chacune  3  on  3. 


litt«eiillBelle»|)arLouvet.  1792-1793, 
in-folio  piano  et  in-8^ 

La  Sentinelle  IVit  d^abord.  comme  Pif  ml 
des  Citoyens  de  TaUlen,  un  jonmal-afliche, 
destiné  à  battre  la  royauté  en  brèche.  Biais 
elle  eut  bien  plus  de  retentissement  et  de  suc- 
cès. C'est  qu'elle  ne  fût  oas  seulement  l'oeuvre 
d'un  indifido  ;  c'était  rarme  d'un  parti  puis- 
sant par  le  génie,  par  l'idée,  et  son  rédacteur 
était  éminemment  doué  pour  cette  prédication 
populaire., 

Louvet'nons  apprend  lui-même  dans  ses 
itémohes  (p.  41  )  comment  la  Sentinelle  est 
née.  «  La  guerre  était  déclarée,  dit-U  ;  la  cour, 
visiblement  d'accord  avec  l'Autriche,  trahis- 
sait nos  années'  11  tUlait  éclairer  le  peuple  sur 
tant  de  complots.  Pressé  par  Roland  et  Lan^ 
thenas.  j'écnvis  la  Sentinelle,  Le  ministre  de 
l'intérieur  en  faisait  les  frais  :  ma  très-modi- 

3 ne  fortune  n'aurait  pas  suffi  à  l'Impression 
'un  joumal-afQche  dont  plusieurs  n^  firent 
tirés  à  plus  de  20,000  exemplaires.  > 

Nous  trouvons  dans  les  mémoires  de  ma- 
dame Roland  des  détails  plus  drconstanoiés 
sur  l'origine  de  cette  publication  remarquable. 
«  On  avait  senti,  dit-elle,  le  besoin  de  balancer 
l'influence  de  la  cour,  de  Faristocratie,  de  la 
liste  civile  et  de  leurs  papiers,  par  des  instruc- 
tions populaires  d'une  grande  publicité.  Un 
joumat-macard  en  affiches  parut  propre  à  cette 
fin.  Il  fallait  trouver  un  homme  sage  et  éclairé, 
capable  de  suivre  les  événements  et  de  les 
présenter  sons  leur  vrai  jour,  pour  en  être  le 
rédacteur.  Louvet,  déjà  connu  comme  écri- 
vain ,  homme  de  lettres  et  politique,  fût  indi- 
Sué,  choisi,  et  accepta  ce  soin.  Il  fiJlait  aussi 
es  fonds  ;  c'était  une  autre  affaire  :  Péthion 
lui-même  n'en  avait  point  pour  la  police  -,  et 
cependant,  dans  une  ville  comme  Paris ,  et 
dans  un  tel  état  de  choses,  o6  il  importait  n'a- 
voir du  monde  pour  être  informé  a  temps  de 
ce  qui  arrive  ou  de  ce  qui  se  prépare,  c'était 
absolument  nécciisaire.  Il  eôt  été  difficile  de 
l'obtenir  de  F  Assemblée  *,  la  demande  n'eût  pas 
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maiMiaé  de  dodiwr  réreil  tint  purtUans  de  la 
cour  et  de  renoontrer  des  obetacles.  On  ima- 
gina  4nie  Dumoariei,  qui  avait,  an  affaires 
etrangèies,  des  fonds  pour,  dépenses  secrètes, 
pourrait  renettre  une  ^  somme  par  mois  an 
maii«  de  Paris  pour  la  police,  et  que  sur  cette 
somme  seraient  prélerés  les  trais  au  joamal  en 
affiché,  que  sûrreiUerait  le  ministre  de  Tinté- 
rienr.  Ueuédient  était  simple,  il  Ait  arrêté. 
Telle  à  été  roriglne  de  la  SenliKeile,  • 

*  Plas  loin,  madame  Roland  revient  encore 
jmr  cette  feoille  et  sur  son  anteor,  pour  les 
apprécier.  «  La  Sentinelle  est  nH  modèle  de 
ce  genre  d'affiche  et  d^instnictions  quotidien- 
nes destinées  à  on  peuple  cru*on  veut  éclairer 
sur  les  iaits.  sans  Jamais  linfluencer  que  par 
la  raison ,  ni  TémouToir  que  pour  le  bien  de 
tous,  et  le  pénétrer  par  des  auections  heureu- 
ses qui  honorent  l'humanité.  (Test  une  belle 
opposition  à  faire  avec  ces  feuillee  atroces  et 
du^p>Atantes ,  dont  le  style  grossier,  les  sales 
expressions,  répondent  a  la  doctrine  sangui- 
naire, aux  mensonges  impurs,  dont  elles  sont 
l'égout;  œuvres  audacieuses  de  la  calomnie, 
payées  par  rintrigue  A  la  mauvaise  foi,  pour 
acnever  de  ruiner  la  morale  publique,  et  à 
l'aide  desquéDes  le  peuple  le  plus  doux  de  TEu- 
rope  a  vu  pervertir  son  iustmct,  au  point  que 
les.  tranquilles  Parisiens,  dont  on  cllaitla  bonté, 
sont  dev.enus  comparables  à  ces  féroces  gardes 
prétoriennes  qui  vendaient  leurs  voix,  leur  vie 
et  Tempire,  au  plus  ofl^nt  et  dernier  oiicbé- 
risseur.»  (Mémoirei  de  madame  Roland^  éd. 
Ravenel,  1 1,  p.  823.  et  t.  II,  p.  140.) 

Ce  qui  est  certain,  c^est  que  rinfluence  de 
«  ces  instructions  quotidiennes  »  fht  très  grande, 
de  Taveu  même  des  adversafa'es  du  parti  de 
LouTot.  «  11  est  très- vrai,  disent  les  Deux  Amis 
delà  liberté,  dans  leur  Histoire  delaRévolutlon, 
que  VAmi  des  citoyens  parTallién  et  la  .^it- 
tinHle  par  l.ouvet  ont  plus  puissamment  agi 
sur  l'esprit  du  vulgaire  que  tous  les  moyens  qui 
p<^uvent  avoir  été  misen  usaoepour  le  siMiuire.  » 

La  Sentinelle  n'était  pmiat  un  papier-nou- 
vHIm  !  c'était  un  discours.-  une  instruction 
ayant  pour  bçi  d'apprendre  a  cliacun  «  ce  qu'il 

Îr  avait  à  craindre  ou  à  espérer,  ce  qil*il  fallait 
Ure  ou  éviter  »  —  nour  arriver  au  Imt  que 
se  proposaient  les  auteurs,  le  renversement  du 
trftne  ^  une  proclamation,  quelquefois  un 
simjie  appel  ou  un  avertij^sement. 
Yoid  oomment  dâmte  le  n°  1  : 
«  Français,  il  est .  gH>rieux,  mais  Q  est  crili- 
«  que,  le  moment  où  tout  un  peuple  régénéré 
k  prend  les  armes  {Nmr  défendre  sa  constitu- 

•  bon  nouvelle.  Quiconque  alors  a  d'imnor- 
«  tantes  vérités  à  proclamer  deviendrait  crimi- 
«  nel  s'il  gardait  le  silence  Je  vais  donc  parier  ; 
«  tant  que  le  bruit  du  canon  firappera  mes 
«  oreBles,  je  parierai.  Je  parierai.  Français,  Jns- 
M  qu'à  ce  que  vous  ayei  obtenu  Vkonoraifle 
m  paix  ^om  vous  êtes  oignes  ;  et  l'espère,  quoi 
•I  qu'en  puissent  dire  noa  pourons  ou  nos 
«  arlsfocraf es,  f  espère  que  je  ne  parlerai  pas 
«  très-longtemps. 

«  La  guerre  est  déclarée.  C'est  le  roi  qui 
«  l'a  proposée,  c'est  l'Assemblée  nationale  qui 
«  Fa  démtée;  tout  le  monde  voit  cela.  Mais 


«  quels  ennemis  obstinés  et  cruels  la  oréparent 
«  depuis  trofs  ans,  et  l'ont  enfin  rendue  inévi- 
«  table,  voilà  ce  que  beaucoup  de  gens  aflec- 
«  tent  de  ne  plus  voir;  et  pourtant  voilà  ce  que 
«  vous  deves  vous  n^ppelar  maintenant,  pour 
«  ne  l'oublier  qu'aprè»  la  victoire.  » 

Ces  ennemis  obstinés  et  cruels,  ce  sont  les 
nobles.  Tout  le  n*'  n'est  qu'un  acte  d'accusation 
contre  «  cette  noblesse  qui  depuis  quatre  ans 
se  montre  si  avide  de  notre  sang  ».  n  se  ter- 
mine par  ce  pot<*srrf/»f«im  ; 

«  Le  moyen  le  j^us  facile;  le  plus  prompt  et 
«  le  moins  dispendieux  de  répandre  la  vérité 
«  dans  Un  moment  où  de  toua  les  points  de 
«  rempire  on  prête  l'oreille,-  c'est  un  journal 
«  susceptible  d'être  afBché;  l'extrait  des  nou- 
«'  velles  de  chaque  jour  et  des  réflexions 
«  qu'elles  fournissent  peut  être  réduit  à  un  ea- 
«  paoe  extrêmement  court  par  celui  qui  volt 
«  tes  objets  à  une  certaine  hauteur  et  qui  n'en- 
n  visage  que  le  bien  public.  » 

On  comprend  que  les  journaux  destinés  à  être 
affichés,  comme  tous  les  placards,  se  soient  diffi- 
cilement conservés.  Aussi  la  Senfine/Ze  est-elle 
très-rare.  Je  n'en  ai  vu  que  quelques  n*'*  déta- 
diés  ;  de  sorte  qu'il  me  serait  difficile  de  préciser 
l'époque  où  elle  commença  et  celle  où  elle 
finit.  D'après  le  catalogue  La  Bédoyèrc,  elle 
aurait  eu  73  n*^,  allant  du  1"'  mars  1792  au 
21  novembre,  époque  où  elle  se  serait  fondue 
avec  lé*  Bulletin  des  Amis  de  la  vérité  ;  ce- 
pendant il  est  certain  qu'interrompue  à  un  mo- 
ment que  je  ne  saurais  préciser,  elle  re|)arut 
sur  les  murs  de  Paris  dans  les  premiers  jours 
de  1793.  Le  Bulletin  des  Amis  de  la  vérité, 
qiii  reproduisait  les  nouveau!  placards  de  Lou- 
vet,  nous  en  a  conservé  8,  qui  parurent  du  3 
janvier  au  18  février.  - . 

1  Vous  avei«ru  votre  Sentinelle  endor- 
fi  mie!  disait  Louvet  en  reparaissant;  vous 
«  vous  êtes  trompés.  La  vérité  est  de  tous 
«  les  temps;  mais  u  est  des  temps  pour  la  vé- 
«c  rite  :  donc  il  est  des  jours  pour  le  silence. 
«  La  vérité  n^  qu'une  voix  ;  la  discorde  en  a 
«  mille.  Quand  je  me  suis  tu,  ces  mille  voix 
«  retentissaient  dans  leà  carrefours  de  Paris, 
«c  Elles  se  sont  enrouées  :  la  voix  de  la  vérité 
«  reprend  son  timbre  sonore.  » 

Je  ne  sais  quelle  suite  peut  avoir  eue  celttt 
reprise  de  la  Sentinelle  affiche,  et  sll  y  eut 
d'autres  numéros  que  1(9S  huit  conservés  par 
le  Journal  de  BonnevUle. 

La  SentineUe  était  in^plano,  généralement 
à  trois  colonnes,  sur  papier  rose  et  en  gros 
caractères.  Les  patriotes,  partout .  où  il  s'en 
trouvait,  étaient  invités  à  se  procurer  ce  jcNir- 
nal,  à  Pafficher  et  à  le  lise  pubUquement  dans 
les  lieux  où  il  pouvait  faire  le  plus  de  bien 
pour  l'instruetion  publique,  à  uSmelle  on  le 
consacrait.  Le  prix  était,  pour  Pans,  de  2  liv. 
10  s.  pour  25  feuilles'*,  pour  la  province,  de  5 
Uy.  pour  30  feuilles.  En  prenant  deux  exem- 
plaires de  chaque  n*,  on  en  recevait  35  pour 
10  liv.  —  Enfin,  circonstance  qui  parait  avoir 
été  ianorée  juiquld,  d'où  il  est  résulté  une 
inévitable  confusion,  il  en  était  fait  une  édition 
in -8*,  «  pour  les  personnes  qui  voulaient  fonner 
des  cdiections  ». 
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Proscrit  tprte  la  kwinée  da  31  mai,  LodvH 
erra  kAigtempad^amle  en  aaOe,  Joaqu'à  la  jour- 
née libératrice  du  9  thermidor.  Qnaad,  rentré 
à  te  ConTentk»,  il  vit  te  ntection  tliermido- 
tienne  débordée  par  te  réaction  contre-ré? olo» 
tioonaire,'  comme  Tallien,  oomme  Fréron,  il  m 
détacha  du  parti  qui  semblait  traTaOter  à  dé- 
Iroire  te  République,  et  comme  eui  il  reprit  te 
dame  pour  défisodre  les  prineipea  qui  aTaient 
été  ceux  de  toute  sa  rie.  L^  SentineUê  reparut 
donc  le  e  messidor  an  S,  mais  dans  te  forme 
d^m  journal  ordinaire,  et  non  plus  en  placard. 

La  SentineUê^  par  J.  B.  Louvet  (da  Loi- 
ret)^ représentant  du  peuple.  6  messi- 
dor an  3-14  floréal  an  6,  1038  n<^,  il 
vol.  in-4^. 

En  Tan  5,  les  titres  portent  :  «  par  J.  J. 
liCaUète,  »  et  en  pluTiose  an  6  :  «  par  une  so- 
ciété de  gens  de  lettres  ».  —  Baumn  des  Ar- 
dmnes  y  rédigeait  les  séances  dn  Conseil  des 
Anciens,  et  Daunou  y  donnait  quelques  articles 
de  politiqae  et  de  philosophie. 

^▼ant  te  Bioarapkie  univerMe,  Loufet 
aurait  encore  rédige  sous  te  ConTeotion,  et 
pour  la  défendre,  un  joumal-afBche  intitulé 
Front,  dans  lequel  il  provoquait  les  militaireé 
contre  les  habitants  de  Paris ,  et  qui,  précur- 
seur immédtet  de  te  rérolntîon  du  13  rendé- 
miidre,  n^anrait  pas  peu  contribué  à  eidter  les 
soldats  contre  tes  Parfciiens.  Je  n*aipastrouTé 
trace  de  ce  placard.  —  Voy.  t.  6^  p.  240. 

La  Sentinelle  affiche,  73  n"*,  moins  te  l*',  a 
été  f OMlue,  à  te  vente  Renouaid,  1354,  66  fr. 
«  810  n'^'de  te  Sentinelle  iq^"*  ont  été  payés 
40  fr.  à  la  Tente  D***  R***,  IMO. 


Prospeet  in-8*.  P. 


>  ou  l'Aotidote  des  jour- 
naux. Octobre  i792-mar8  1793, 10  n** 
in.4*. 

Eitrèmenent  rare.  Barbier  el  Deschiens 
rattribuent  à  Husson.  auteur  dn  Cawrier  «ni- 
venely  Journal  caméléoatique  rd-dessus),  qui» 
dans  ses  nombreuses  metamotphoies,  prit 

ËusieursroUtenomde  F^HcU^iitf;matelf.Le- 
sr  te  croit  de  JaoqueaCorentin  Boyou,  te 
frère  et  le  coUaboratenr  de  ranteor  de  VAmê 
du  Jloi. 

Quoi  qu*a  en  soit,  il  y  avait  du  eoonfs 
à  entreprândre  unepareOte  publicatioii  an  mo- 
ment ou teeanon  du  10  aoèl Tenait  de  réduits 
au  sUence  les  phis  intrépides  délbnsauis  de  te 
monarchte.  Mais,  i^te  M.  L«her,  te  premier 
mouTement  d*eialtation  passé,  fauteur,  ef- 
frayé, brute  tous  les  eiemîpteires  dont  il  po«- 
▼ait  encore  disposer,  et,  oomme  les  personnes 
qui  en  avaient  reçu  Itartlvement  des  livraisons 
n'avaient  pas  attendu  son  eiempte  pour  les 
jeter  au  len,  Pédition  en  M  presque  entièn- 
ment  détruite. 

EMWérUéewkpÊmÊmmÊËaU  Arlequin 
intrigant  patriote  à  la  mode^  ou  De 

Kandes  ventés  rendues  sensibles  au 
m  peuple  français  par  des  principes 
imprescnptiblesy  des  preuves  incon- 
testables, et  des  raisons  irrésistibles. 
Comédie  sans  fin.  Bédigé  par*  V.  Y, 
Yéridic.  î  n»»  in-Ô». 
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14  juin  1793-30  ventdse  an  1, 
210  n^  infoi.placard,  puis  paraissent 
par  n^  de  4  p.  in-4%  et  finissent  au  n* 
248.  , 

On  comprend,  sans  que  nous  ayons  besoin 
d*insteter.  te  genre  dlntérêt  que  peut  offrir 
cette  publication,  du  reste  extrêmement  rare. 


I  «  oouronnés ,  j*asr  ira  à  mériter  à  mon  tour  le 
«  titre  giorieni  a*ami  du  peuple;  J'arracherai 
«c  te  masqueaux  traîtres;  je  dévouerai  les  frl- 
«  pons.  » 


Ii*AflU  dto«  Wrmm^mMm»  de  la  vérité 
et  du  bon  sens.  2  n^  in-8®.  D, 

I/Amal  dm  pe«ple«  par  Leclerc.  20 
juillet-15  septembre,  24  n^  in-8*. 

Un  des  prélendants  à  te  succession  de 
Alarat.  ■  Peupte,  je  prends  rengUEoment  sacré 
•I  de  te  dire  la  vérité  oomme  il  tora  dite  toute 
«  sa  vte.  dussent  sur  moi  s'épuiser  tous  les 
«  traits  de  te  méchanceté,  de  te  noiroeur,  de 
•(  te  calomnie.  Dussé-je  provoquer  les  poi- 
«  gnards  de  tous  les  assassins  sacrte,  titrésou 


par  un  sacré  bougre  de  sans-culotte 
qui  ne  se  mouche  pas  du  pied,  foutre, 
et  qui  le  fera  bien  voir.  De  rimprimê' 
rie  du  grenier  du  véritable  anU  du 
peiv»/ey  mai-juillet,  lin**  in^. 

Prima  çtoHm^  aeeuHda  débet,  tertia  aolmi. 

Signé  :  Roch  Mareand&er,  secrétaire  de  Ca- 
odlte  Desmoulins. 

Cette  feuille 'n'est  guère  antre  ehose  qn^aa 
acte  courageux  ;  mate,  à  ce  point  de  vue,  per- 
sonne ne  lui  reftisera  sa  sympathte.  Hareandier, 
d*abord  simple  ouvrier  typographe,  avait,  an 
commencement  de  te  révoration,  quitté  te 
composteur  pour  te  plume,  et  s'était  fait  re- 
marquer panni  les  plus  ardents  patriotes.  Au 
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de  1793,  od  U  Toit  tout  à  coup 
Ciire  Totte-CMse  et  ae  fetoonier,  tfec  nneéiier- 
de  dont  on  ne  le  aoapçooiiait  pas  capable,  ooo- 
Ire  les  hommes  qa*il  STsit  enoeosés  Jusque-là. 
n  lanoe  oootra  les  aatenrs  des  massacres  de 
septembre,  cootre  la  Molltaipie  et  la  Commune, 
UM  broclmre  qall  intitttle  UUiolre  des  hom» 
mes  de  proie^  ou  les  Crimes  d%  comité  révo' 
lidtoniuHr^  le  pamphlet  le  plus  éneroiiine 
peut-être  de  tous  ceux  que  produisit  la  RéTO- 
lutkm,  et  assurément  la  plus  «"ande  hardiesse 
du  temps.  Quelques  mois  après,  il  entrepre- 
nait la  pûblkatioD  du  V&itame  Ami  du  peuple^ 
où  il  nt  une  «nerre  à  outrance  à  tous  ceux 

S^il  sTait  dQà  flagellés  dans  son  pamphlet. 
i  journal,  qu'il  datait  de  son  camp  retran' 
ché,  au  sixième  étage ^  il  TécriTait,  le  compo- 
sait et  Timpilmait  lui-même,  et  sa  Temme, 
intrépide  et  déTouée,  allait  Tafllcher  pendant 
la  nuit,  ns  payèrent  Tun  et  Tautre  de  leur  tête 
un  courage  si  rare  alors. 


Aaaalefi  ûm  Kowvememoiat*  ou 

Journal  des  opérations  du  pouvoir  exé- 
cutif» avec  un  précis  analytique  des 
séances  de  la  Convention,  par  une 
société  de  députés  à  la  Convention  na- 
tionale. ln-4*. 

Prospectus  annonçant  le  Journal  pour  le 
l^'Janfier. 

l«*AMti-Fédéimllslet  ou  le  Correspon- 
dant des  sociétés  populaires  et  des  ar- 
mées ,  par  Fourcade ,  Payan  et  Julien 
fils.  26  Janv.  1793-30  niv.  an2,in-4^ 

115  n^,  en  3  séries,  de  00  et  de  &5  n"*. 

1/JkrétMm  firMicato,  3  n**  in-8*. 

/foN  vu/lui,  fiON  eolor  mmu. 

!•*'  n*  ou  raistmnemeni  :  C'est  moi.  —  2* 
raisonnement  :  Allons,  gai  I — 3*  raisonnement  : 
Le  Jour  de  gMre  est  arrivé. 

«  Je  serai  toujours  mol;  Moi^  dis-Je.  et  c'est 
«  asse%.  Préparez- vous  donc  à  me  voir  agiter 
«  tour  à  tour  la  marotte  de  Momus,  la  verae 
«  de  la  satire  et  le  fouet  des  fbries...  Quils 
«  tremblent,  les  scélérats  I  quils  tremblent, 
«  les  hommes  du  10  août,  les  hommes  du  2 
«  septembre,  les  hommes  au  21  Janvier,  qu'ils 
«  trend>lentl  Le  fouetdesftirks  va  leur  enlever 
«  des  lanières  de  chair  telles,  que  leun  mus- 
«  des  sanglants  à  découvert  ofTriroat  une 
«  abondante  pâture  aux  insectes  Indignés, 
«<  Jnsni'an  moment  où  leun  cadavres  livides 
«  et  décharnés,  repousses  par  la  terre,  qui 
«  reftisera  de  les  couvrir,  deviendront  la  proie 
«  des  vautounet  des  corbeaux... 

«  Cet  Arétin  dévergoodé^oe  fiuneux  écrivain 
n  dont  maUieureusement  Je  porte  le  nom,  ne 
«  s'élera-t  il  pas,  sur  les  borda^  du  Tibre  et 
«  de  l'Amo,  contre  la  religion  et  les  mœurs, 
«  contre  les  prêtres  et  les  rois,  en  un  mot 
«  contre  tout  ce  que  les  hommes  ont  de  sacré? 
«  Eh  bien.  Je  ne  m*éleveral,  moi,  que  contre 
«  les  tvrans  et  les  scélératSt  les  (Hpons  et  les 
•  imbeôies,  les  vices  et  les  ridicules,  et  Je  se* 


«  rai  le  défenseur  des  opprimés  et  de  la  vertu . . . 
«  —  Mais  que  dirsi-fous  qui  n'ait  été  dit 
et  ne  soit  répété  tous  les  Joun  par  mille  pé- 
riodtotes? 

«  —  Par  qui  donc?  Par  le  Moniteur ^  par 
cet  imbéciie  démocrate  qui,  long  et  plat 
comme  le  ver  solitaire,  est  pour  le  moins 
aussi  incommode,  aussi  dégoûtant  que  lui? 
Par  les  Annales  jfMtriotiques  de  Carr^,  qui, 
courtes  et  mauvaises. comme  les  jours  de 
Jacob,  sont,  de  plus,,  infectées  comme  les 
marais  de  Capharnaûm?  Par  la  Chronl' 
que ,  l'égout,  la  sentine  de  Condorcet  et  Ra- 
baut,  de  ces  deux  êtres  qui,  ingrats  par 
principes,  hypocrites  parapeculation,  cruels 
par  goût,  se  sont  montrés  royalistes  par  bas- 
sesse et  républicains,  par  intérêt?  Par  le 
Journal  de  Paris,  dont  les  aoteure  camé- 
léons se  sont  toujoure  tournés  vere  le  vent  ? 
Par  la  rapsodle  périodique  de  Perletf  La 

e latitude  universelle  d^Audouin  f  La  feuille 
ydropique  de  Gorsas  aux  ckemises?  La 
Gazette  étique  derimpudentCbarofort?Le 
Patriote  français  du  distrait  Brissot?  Le 
Mercure  de  Tenlant-trouvé  Lahane  et  com- 
pagnie? Eh  t  non,  non,  non,  trois  fois  non! 
■  —  Quels  Journaux  avei-voas  donc  en  vue  ? 
ft  —  VObservateur,  la  Feuille  du  matin, 

•  la  Bévolution  de  92,  le  Journal  français, 
n  les  Annales  de  la  République,  la  Gazette 
R  française,  VAbréviateur,  le  Scrutateur,  la 

•  i^tidienne,  que  sais  je?  et  tant  d'autres 
«  tkmt  les  principes  font  estimer  leurs  au- 

•  teura...  V 

Le  2*  raisonnement  a  pour  refrafai  :  •  Allons , 
«  gai,  mes  chers  compatriotes,  toujours 
«  gai!  Divertissons-nous  et  bisons  les  fous  ; 

•  car,  soit  dit  entre  nous,  qui*  sait  si  notre 
«  bonne  vUle  de  Paris  durera  encore  six  se- 
«  maines?  »  —  Plaisantant  Philippe  sur  les 
honnêtes  gens  qu'il  admet,  à  sa  labié  —  les 
galériens,  les  bripnds  auxquels  on  a  ouvert  les 
portes  des  prisons,  —  en  y  faisant  chanter  à 
grand  chœur  par  sa  musique  :  Où  peut  on  être 
mieux  qu^au  sein  de  safamiUe?  «  il   doit, 

ajoute-t-il,  en  oonséqbence  de  cet  excellent 
système.  Inviter  incessamment  à  déjeuner  le 
grand  Sanuon,  ci-devant  marquis  au  lacet . 
qui  poura  Ueo  un  jour  tUre  raison  à  la 
France  éploiée  du  duc  d'Orléans,  prince  de 
sang,» 

•  On  ne  s'abonne  par  pour  ces  raisonne- 
mentSj  qui  paraissent  le  lundi  et  le  jeudi, 
quand  il  plaû  à  Dieu^  maison  Icstroufe 
partout,  ou  nulle  part,  suivant  (es  gens.  Le 
prix  est  à  la  discrétioo  du  vendeur. 

Mj&  WmlMwm^  ou  le  Nouvelliste  étranger. 
>ar  Dusaulchoy.  13  févrîer-30  septem- 
bre 1793,  2  voK  in-4*. 

Du  i''  oct.  1793  au  17  avr.  1794  : 

Le  Saiave,  ou  le  Sans-Culotte,  ln-4^. 
Pu  IS  avril  au  20  nov.  1794  : 

Le'San$'C%Uofte.  In-4*. 
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DirSlnoT.  1794aa3l8ept.  1796: 

Le  Baiave.^  vol.  in-4®. 

11  y  aune  iatemiption  de  deui  mois  (11 
mars-llmai  1796)  entre  les  n<^  1 118  et  11  1^ 

«  Fatigant  polémiste,  dit  le  Censeur  des 
journaux,  mais  franc  de  collier  et  constant  sur 
sa  ligne.  » 

Fut  repris  le  1**  thermidor  an  7^  mais  je  ne 
saurais  dire  ce  que  dura  cette  reprise. 

lia  Bonsaole*  ou  le  Guide  politique. 
2  n^  in-12. 

Bullettii  de  rarmée  des  cdlea 
d^  Brest.  Nantes ,  in-8^ 

J'ai  rencontré  ce  Bulletin  chez  M.  Pochet 
Les  quelques  n"*  qu'il  en  possède,   11-27, 
roulent  sur  les  opérations  du  mois  de  septem. 
bre.  M.  La  Bédoyère  en  aTsit  22  n"*'  divers. 

Ballelln  des  aolorltés  eonstl- 
ta^s  réunies  d  Caen*  Caen  et 
Evreux ,  8  n<*  in-8». 

,  Très-curieux  journal  des  opérations  d''S 
Girondins  réfugiés  à  Caen  et  de  Tannée  fédé- 
raliste. —  Excessivement  rare  ;  je  n*cn  connais 
3u'un  exemplaire  complet,  dans  la  bibliothèque 
e  M.  de  La  Sicotière.  A  été  réimprimé  en  par- 
tie à  la  suite  des  Mémoires  de  Meillan,  dans 
la  collection  Barrière  et  BerviUe. 


Balletln  sénéral  des  armées  et 

de  la  Convenlion  nationale.  1793  an  3^ 
in-4*. 

Deschiens ,  à  qui  j^emprunte  Tindication 
lie  celle  feuille ,  lui  donne  la  date  des  ans  2  et 
3  ;  mais  j'en  ai  vu  un  n"*  du  29  prairial  an  2 , 
nombre  405,  ce  qui  en  reporte  le  commence- 
jnent  aux  premiers  mois  de  1793.  —  Vov.  infra 
Postillon  des  armées^  qui  pourrait  bien  être 
la  même  feuille. 

Caférlilsiiie  de  la  répnbUvie 

française  •  ou  Conférence  curieuse 
entre  un  citoyen  du  fauboug  Saint-An- 
toine et  un  modéré  de  la  ci-devant 
Assemblée  nationale,  pour  servir  d'ins- 
truction aux  patriotes^  ainsi  qu'aux 
aristocrates ,  par  Prévost,  ln-8®. 

lie  Censeur  politique  et  littéraire. 
In-8«. 

lie  Code  des  penples*  ou  \m  Droits 
et  devoirs  de.l'bomme.  In-S". 

Correspondance   polltloiie    de 

Paris  et  des  départements.  18  juin 
l793-an2,  4  vol.  in-4<». 

C^onrrler  de  rarmée  des  cOies 
de  la  B€>clielle«  publié  par  les 
citoyens  Richard ,  Choudieu,  Bour- 
bottc^  Turreau  et  Tallien ,  représen- 
tants du  peuple  formant  la  commis- 


sion centrale  établie  par  la  Convenu 
tion  nationale  près  cette  arm^<>.  jén- 
gers,  l'an  i*'  de  la  mort  du  tyran ,  et 
2*  de  la  république  une  et  indivisible . 
in-8*». 

M.  Ménctrier  possède  les  n^  0,  7  et  8,  du 
mois  de  juillet. 

lÊclao  pollllqae*  17  n^  in-8*. 

Fevllle  dn  saint  paMlCt  rédigée 
par  un6  société  de  gens  de  lettres  pa- 
triotes (  par  A.  Rousselin).  {^  juilhet 
1793-20  ventôse  an  3,  in-4»,  609  n^,  en 
2  séries,  de  441  et  dé  168  n"^. 

Au  n*'  274 ,  le  14  germ.  an  2,  s'intitule  : 
Feuille  de  la  République, 

•  SitAt  que  quelqu'un  dit  des  aflkim  de  l'Cuil  i 
Peu  m'Importe,  l'État  est  perdu.  » 

Ce  journal ,  des  plus  violents,  tint  tout  ce 
que  promettait  le  nom  de  son  auteur. 

IjOS  FreliMM  de  la  Montai^e* 

1  n«  in-8«. 

paierie  de  la  Bépnlill^ine  fran- 
çaise, ou  Collection  de  quelques 
faits  et  dits  mémorables  des  Français 
libres.  In-8«. 

CUisette  destrllinnanxt  et  Mémo- 
rial des  corps  administratifs  et  muni- 
cipaux. in-8®. 

Idées  simples  de  eonsflUillons. 

7  n^  in-8». 

Ii*Indépen<lant«  5  u^  in-8<^. 

BrijHtur  pertona,  manet  res. 

Contre  la  loi  agraire  et  le  partage  des 
terres. 

Ii*lndlcatenr  politique,  mercantile 
et  littéraire.  In-8<». 

Ii*lnslltntenr«  ouvrage  périodique, 
par  une  société  de  gens  de  lettres.  De 
l'imprimerie  des  Sourds-Muets  de  !'£- 
cole  nationale  de  France,  in-8®. 

Il  but  enseigner  aui  enSntt  ce  qu'ils 
doivent  bire  étant  bouiiues. 

m  Le  public  verra  sans  doute  avec  intérêt 
«  que  nous  nous  servions,  poiv  propager  les 
«  lumières,  de  ceox  dont  Hiistniction  perfec- 
«  tionnée  est  un  des  plus  éclatants  témoignages 
«  des  progrès  immenses  qu'elles  ont  fûts. 
«  Cestparles'sourds-muets  que  notre  Journal 
m  sera  imprimé.  » 

Je  ni*y  perds  t  fontre!  feuille  qui 
peut  servir  de  supplément  au  Journal 
populaire  ou  Catéchisme  des  sans-cu- 
lottes. 6  n^  in-8». 
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I>Biiftle  style  de  Jean  BdH  et  da  Père  Du- 
chesne  ;  celui-ci  figure  comme  interiocuteur. 

Journal  4*asrlcaltiire  et  «e 
pnMpërllé  pabUnoe*  publié  par 
les  membres  du  coolitc  central  du  mi- 
nistère de  l'intérieur.  {^  avril  1793- 
i^  germinal,  an  2,  gr.  in-8«. 

U  neftllBit  aux  caltiiratean  qae  la  liberté; 

Ict  Français  Pont  oooqoise  s  ? oid  donc  le 

momeut  de  bfre  prospérer  les  campagnes. 

^onmal  d'InAtrocflon  «c»ctele. 

Bar  les  citoyens  Condorcet,  Sieyès  et 
uhamel.  Detimprimeriedei  Sourds- 
Muets,  tue  du  Petit-Musc,  près  de 
1  Arsenal.  l~juin-6  juillet,  in.8«>. 

^  Cette  Teuille,  recommandable,  et  par  le  but 
qu  eue  se  proposait ,  et  par  le  nom  de  ses  au- 
teurs, mt  suspendue  après  le  n"  6.  —  Voy .  t.  6, 

•  Vendu,  1«4«,  ViUenave,  S  fr.  50  c. 

^onmai  «^tuAtraelloii  diri^oe 

et  politique,  dédié  aux  citoyens  de 
bonne  foi,  par  Laveaux.  In-4«. 

,  Pro«P«<*n»  annonçant  le  Journal  pour  le 

^•omal  de  TarMiée  4m  cotes 
«e  Clierlioiars.  Caén ,  de  l'impri- 
mcrie  de  la  guerre  suivant  l'armée , 
par  Dercbé.  Juillet  1793-16  frim.  an  2. 
in^«.  -  ' 


47î>3 


» .  ^^  représentants  à  Parmée  étaient  Duroy. 
Lmdet  et  Bonnet;  ce  journal  contient  leurs  ar- 
rêté» et  proclamations,  le  récit  des  séances  pu- 
UMms  qu'ils  ont  tenues  à  Caen  comme  repré- 
sentants en  mission ,  et  beaucoup  d'autres  piè- 
çesrelatiTesaui  éTénementsqui  ont  eu  lieu  dans 
Je  département  du  Calyados  à  la  fin  de  1798  et 
au  commencement  de  l'an  2.  ^, 

de   la  Comniaiie  4e 

ln-8». 

«loiumal  4e  l*liurtmctleii  pnbU- 
«ne,  par  Thiébaut  et  Borelly.  1793- 
an  2,  8  vol.  in-8«  (43  n"). 

^^moadêo fenu  est  qui  non  mitesrere  voaêlt 
51  modo  cutturœ  patientent  commoO^t  muTm. 

""i?™™**  *e  rtuftSmctleia  m. 

lettres.  5  thermidor  an  2-30  frimaire 

*T5??'  *®  !•  "onuiirne,  par 

J.-Ch.  tayeaux,  Thomas  Rousseau  et 
auta-es  !«' juin  1793-28  brumaire  an 
8,  4  séries  en  7  vol.  in-4«. 

^  Î5?  1**  "^J?**?  ^  ^  '^ce  dn  peuple. 
Cest  la  même  chose.  i^"i»»» 

Journal  excessivement  rare;  les  2  pre- 

BIBL.  DP.  LA  PRKSSe 


Sfc*?*  ^J^SS^  ^*»^  ^^  ""•.  »a  3"  en  a 
fiSfinîi  L*  1^  «ulement.  --  Cest  une  de» 
feuines  les  plus  marquantes  du  parti  £lle  h 
çfmtiimé  les  Débats  et  la  Corresjimdance  de 
lu  sotiété  des  Jacobins  de  Paris,  après  U 
cessation  dujoumal  oue  publiait  celte  wdété. 
tue  peut  être  considérée  aussi  comme  faisant 

!^i*!.*ÎJ  i^S^i"^  J^mal  de  la  Convention , 
qui  était  rédltfé  par  les  mêmes  auteurs  et  dans 
le  même  e^rit.  —  Voy.  t.  fi,  p.  443. 

r  ^®"«î:  1!^^A  ^  BAoyère,  455  fr.;  -  1855. 
G.  J.,  235  fr.;  B  386  fr.  -  »864,  AertS,  380  fr. 
Parmi  les  éphémères  de  la  Collection  U  Bé- 
doyère^  figure  un  n«  d'un  Journal  de  la  Mon- 
tagne m-S",  sans  date. 

^eamal  de  Trenrlc»  ouvrage  poli- 
tique, critique  et  philosophique.  Dédié 
aux  défenseurs  des  droits  de  l'homme. 
!5juin-29  juillet,  2  n«»  in-8^ 

""/^ ?•*■•■"■•'■'  sur  les  nouvelles. 
deTEurope,  parTrenck.  3-10  juillet. 
3  n*»*  in-8®. 

Cette  dernière  feuUle  était  une  petite  oa- 
zettc,  oui  s'envoyait  deux  fois  par  semaine  aux 
aDonnés  à  la  première,  ouvrage,  comme  le  Oit 
ce  titre,  purement  critique.  I/auteur  n'est  au- 
tre que  le  fameux  baron  de  Trenck  dont  les 
aventure!  rendirent  un  instant  le  nom  si  popu- 
Iwre  à  la  fin  du  siècle  dernier.  Dans  un  aver- 
tissement qui  précède  son  journal,  il  promet- 
tait  un  volume  de  mémoires  qui  jetterait  du 
jour  sur  les  précédents  et  serait  plus  intéressant 
encore.  r  vo    « 

^oomai  des  Amlim  par  Claude  Fau- 
chât, évoque  du  Calvados.  4  janvier- 
15  juin,  18  n"*en  2  vol.  in-8«. 

Ce  journal,  très-rare,  a  commencé  au  mo- 
ment où  s'en^gea  la  lutte  entre  la  c;ironde  et 
Je  parti  cpil  triompha  le  3 1  mai  17»3,  et  contient 
de  précieux  renseignements  potir  riiistoire  de 
cette  époque.  —  Voy  t.  e,^  405. 

^ODriialdesiliiaiices,Prosp.  in-8®. 

^oanusi  de«  Aéance*  de  laCom- 
mime  de  Parte»  par  un  de  ses 

membres  (Guyot).    31    mai-16   août,- 
73  n«»  au  moins,  ln-4".  Corps  légisiatif. 

Il  n'est  pas  besoin  de  faire  ressorUr  l'im- 
portance  de  cette  feuUle,  que  je  n'ai  rencontrée 
quà  la  bibliothèque  du  Corps  législaUf,  à  la- 
qneUe  malheureusement  il  manque  plusieurs 


«oarnal  da  peuple  Arançals,  par 

Brondex.  ln-8®.  . 

Programme  présente  an  Comite  de  salut 
pubhc.  ^ 

I-e  l'OirotacliicTaplie.  journal  de  la 
Convention  nationale  de  France,  par 

31 
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If-  cifovcn  J.  E.  Gniraut,  et  d'après 
ses  procèdes.  2  jaik\iti^iO  mai,  129  n*" 
gr.  in-i®  compact  h  2  col. 

C«  journal  «  sera  tïtrait  avec  iwrelé  de 

..  l'iinmenae  IraTail  que  fournit  la  Convention 

imliondie  ;  il  ne  contiendra  absolument  que  ses 

•  séances:  on  enverra  tous  les  roouvemenls, 
«  ils  seront  disliiu  ts  et  bien  caractérisés.  Les 
«  expressions  des  législateurs  seront  abspla- 
«  meut  les  intoics;  pas  un  mot  ne  sera  employé 
•»  qu'il  n'ait  été  prononcé,  et  on  sera  comme 
•    «  présent  à  l'Assemblée.  » 

L'eiemplairedu  Corp*  législatif  est  précédé 
de  deux  n'  non  chiffres,  de  chacun  16  pages , 
contenant,  le  1"  :  Bapport  du  Comité  d^ 
vingt -et-un  sur  les  crmes  de  Louis  XVI; 
acte  d'accusation  contre  M  ;  son  interroga- 
toire et  ses  réponses  à  la  barre,  --  Le  2  : 
Défenses  de  LouU  Capet  sur  Fade  d  accusa^ 
non  dirigé  contre  lui.  ^  ^    «.  ^       « 

Ueschiens  ne  possédait  que  68  n^*  de  cette 
feuiUe,  aUant  au  28  février.  «  C'est,  dit-il,  et 
avec  raison,  le  journal  qui  donne  le  plus  de  dé- 
tails sur  le  procès  de  Louis  XVI  ;  il  a  surtout 
recueilli  tontes  les  paroles  échappées  aux  dé- 
putés pendant  les  BipgéiA  nominaux.  *» 

WÊétmoîrem  secretti  des  crime» 
et  4e»  Wowrmàtm  qui  s'ourdissent 
dans  diverses  tavernes.  2  n«*  in-8«. 

On  Ut  dans  le  n*  2  «  On  doit  assassiner 
•.  Maral  sous  peu  de  jours;  mais  on  a  mnde- 
«  ment  tort,  car  il  sert  shigulièrement  bien  U 
H  chose  publique  :  c'est  un  excellent  homme 
«  |K>ur  tout  désorganiser.  » 

1^  MeuMiise  et  la  Vérité,  ou 

l'Antidote  de  la  calomnie.  1*'  avrih 
25  juin,  24  n®»  in-i^ 

Revue  des  journaux  que  Tautcur  accuse  de 
publier  des  mensonges.  —  Côntie  la  Gironde. 

Ve  liewMiser  rroiuitlUeux*  ou  la 

Semaine  récréative,  avec  une  sauce 
piquante,  par  un  esprit  follet  (Daquin 
de  ChîUcauUon).  ln-12. 

Prospectus  annonçant  le  jouirai  pour  le 
3  avril.  Barbier  dit  qu  il  en  a  paru  quelques 
numéi-os. 

Ii*Oliftervate«r  4e  VEorope.  ou 

l'Echo  de  la  liberté ,  journal  du  soir, 
par  une  société  d'hommes  de  loi.  t*' 
janvier,  in-4®. 

I^  irral  Patriote  françalA.  jour- 
nal politique  et  historique,  par  le  sans^ 
culotte  Lefranc.  \nS^. 


13  n 


0< 


in-8«. 


Ije  Postllloii    des  armée»  #    et 

Bulletin  général  de  la  France  et  de 
rturope,  parCrétot.  l"  mai  1793-18 
fructidor  an  5,2567  n»»  in-4^ 


I^  Béwélateiir»  par  Meunier  et  Du- 
saulchoy.  ln-4®. 

Deschiens  donne  à  cette  feoiDe  la  date  de 
l'an  5;  mais  j'en  ai  rencontré  chez  M.  Pochet 
Déroche  un  n*  du  19  fructidor  an  6 ,  nombre 
1495,  ce  qui  en  reporterait  l'origine  à  1793. 

Chei  le  mèmecouectionneur  j'ai  vu  un  n^'e?', 
du  15  vendémiaûre  an5,  d'un  antre  Révéiafeur, 
par  Errard,  qui  aurait  amsi  commencé  en  1  an  3. 

BongyITt  ou  le  Franc  en  vedette,  par 
Guffroy.  Juillet  1793-9  prairial  an  2 , 
150n«^in-4*. 

Rougyff  est  l'anagramme  de  Guffroy, 
qui  ne  prétendait  à  rien  moms  qu'à  la  succes- 
sion de  Marat ,  avec  lequel  il  lutte  de  violence. 
Il  avait  emprunté  son  épigraphe  à  one  hymne 
au  Saint-Sacrement,  qu'il  traduisait  etoom- 
inentoit  à  sa  façon  :  «  Recédant  vetera,  nom 
«  sint  omiiia,  coida,  coces  et  opéra  Cha.s 
«  sous  les  vieux  abus;  que  tout  soit  neiU, 
«  c(curs,  paroles  et  acUuus.  --  lîu  sapwir  .r 
«  rait  avec  Duchesne  :  ilu  diable  les  vieilles 
m  breloques  de  la  royauté!  foutons  tout  à 
«  neuf!  Le  cœur  sur  la  main,  les  discovrs 
«  francs  et  les  actions  républicaines,  foutre! 
«  C'est  ça  un  cantique,  ah  bougre!  » 

^  m  Abattons  tous  les  nobles;  tant  pis  pour 
«  les  bons,  s^il  y  en  a.  » 

^  «  Que  la  guillotine  smt  en  permanence 
m  dans  toute  U  république  :  la  l<rance  aura 
«  assez  de  dnq  miuions  d'habitants.  » 

Qu'on  juge  du  reste.  —  Voy.  t.  6,  p.  5A0. 

Mje  Sans-Calotte.  Aux  hommes  libres 
de  tous  les  pays.  1793-an  3,  in-4». 

Je  ne  connais  de  celte  feuille  que  queloues 
n"*  isolés,  chex  M.  Pochet  et  chexLaBedoyere. 
Le  dernier  est  le  B9ï.  du  9  vendém.  an  3,  et  le 
plus  ancien  le  479,  du  îO  prairial  an  2  (D  jmn 
1794),  ce  qui  reporterait  son  origine  au  mots 
de  février  1793.  —  Voir  ci-dessus  /(îBûVaiv, 
avec  leqiMl  elle  pourrait  bieu  avoir  de  la  pa- 
renté. 


^  ^ ^ »ttet  grandtî 

colèrordû" peuple  contre  le  Père  Du- 
chesne, par  Aiaudet.  S.  d.,  4  ti^  in-8^ 

fig. 
Contre  les  Hébertisles.  —  Contmué,  sui- 
vant les  apparences,  par 

.-I^  Patriote  i^p«MlcalB«  on 

Journal  des  sans-culottes,  bulletin  du 
soir,  par  Maudet,  an  2  et  3,  in-4». 

I^  IVemtatenr  malvemel»  par  La- 
croix. 1"  janvier-8  août,  220  n«>»  ln-4^ 

'    Du  10  août  au  8  septembre  : 
Journal  de  Funité.  29  n^  in-4«. 

Hobis  banni  potius  deffenâcre  '«pmJ. JÎ^f" 
improbos  accusare  necesse  ait,  (Cicznoii.) 
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«  Poor  opérer  eràcacement  le  bonheur  et  la 
prospérité  que  la  France  attend  de  la  sagesse 

et  des  lumières  de  la  Convention  nationale, 

il  faut  proscrire  les  abus Ce  moyen  ne 

peut  râider  que  dans  rétaMissemeot  da 

Sumal  que  nous  proposons .  et  qui  sera  des- 
lé  à  rendre  compte  iournellement  et  era- 
tuitement  de  toutes  les  plaintes  et  récla- 
mations qui  nous  seront  adressées  contre 


—  AN  H 

«  tous  les  fonctionnaires  et  agents  imblics...  • 
M^m  Soirées   4e  im  casinpiinie. 

PoiDt  de  lois  MQt  nKBort ,  point  de 
maori  laos  lois. 

MM  Vedette  4e  rOneet  el  4d  .^ord, 

parGuilbert.  179d-an  2,  5  n^  in-S^. 
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lj*Ai»ellle  flranflse»  ^ar  Edmond 
Cordier.  Messidor  an  2-frimaiTe  an  3^ 
6  livr.  imS». 

Articles  curieux  sur  les  «Mifeméments.  — 
A  été  réimprimée  en  Tan»,  et  je  vois  une 
Abeille  portée,  le  18  fructidor,  sur  la  première 
liste  d^  proscription  :  serait-ce  la  même?  ^ 
Dans  tous  les  cas,  ranteur  de  ce  recueil  en  a 
donné  un  nouveau  volume  en  Tan  7. 

J^ai  rencontré  chez  M.  PQchetle  n*  243,  du 
19  mai  de  Tan  2,  d*une  feuille  intitulée  : 

—  li'AlMlUe  peUtt^oe.  ln-4o. 

I/Acdualear  poMic*  par  Richer- 
Serizy.  An  2-fri  maire  an  7,  35  n<*  in- 
8^ 

Aeaaaîortt  maiirof  {ai  nom  deiatores)  In 
eUfitate  eue  neceêu  e$t .  (Qctaoa  ) 

Un  des  organes  les  plus  remarquables  et  les 
plus  influents  de  la  réaction  contre-révolutton- 
naire. 

VAectuateur  ne  porte  p<^t  de  date,  et  c'est 
un  des  exemples  les  plus  frq>pants  de  la  dif- 
ficulté de  préciser  rorulne  de  certaines  de  ces 
|fttblicatlons  qu*on  a  indistinctement  rangées 
sous  le  titre  de  journaux ,  et  qui  ne  sont  en 
réalité  que  des  pamphlets,  où  il  n'est  aucune- 
ment question  de  réVénement  du  jour.  Comme 
il  finit  en  Tan  7  et  qu'il  ne  se  compose  que 
de  35  n^,  Deschieus  en  a  conclu  aull  a\ait 
commencé  en  Tan  6,  et  la  plupart  des  biblio- 
graphes l'ont  répété  après  lui.  11  est  certain 
cependant  qu'il  existait  en  l'an  3.  H  figure,  en 
etiet,  dans  une  revue  des  principaux  toumaux 
passée  par  le  Censeur  desjoumaux  à  la  date 
du  5  sept.  1795,  et  où  la  feuille  de  Richer-Se- 
ri/y  est  ainsi  annotée  :  «  la  coqueluche  des 
femmes,  les  d^ces  des  boudoirs,  et  un  colo- 
ris d*éventail.  »  Suivant  Brunet,  en  effet,  elle 
aurait  commencé  en  germinal  an  8,  aurait  été 
interrompue  en  vendémiaire  de  la  même  année 
(  sans  doute  de  l'an  4  ),  et  n'aurait  été  reprise 
que  plus  tard.  Le  savant  biUiograpbe  est  plus 
près  de  la  vt^rité,  mais  il  n'y  est  nas  encore  tout 
a  fait.  vJne  découverte  oue  i'ai  faite  au  der- 
nier moment  chex  M.  .Ménétrier  me  parait 
trancher  la  question,  en  faisant  remonter  jus- 


2a'à  l'an  2  l'oricioe  de  la  feidOe  de  Serii). 
'exemplaire  de  l'obligeant  collectionneur  est 
relié  en  3  volumes,  portant  ce  titre  remarqua- 
ble :  «  ^Accusateur  public,  ou  Jérémiades 
conire-révolutionnaires  de  Richer'Serlzy, 
époque  de  sa  mise  en  liberté ,  en  thermidor 
an  2,  à  celle  de  sa  déportation,  22  fructidor  an 
5.  »  —  «  Je  suis  libre  enfin  1»  s'écrie  Serizy 
eo  coDunençant  sa  publication  vengeresse; 
d'où  l'on  peut  conclure  que  le  1*'  n''  dut  suivre 
de  nrès.samise  en  liberté. 

Ce  qui  ressort  surabondamment  de  tout 
cela,  c'est  que  le  pamphlet  de  Richer  Serizy 
pandssait  à  des  époques  hidétermlnées,  sou- 
vent très-distantes,  et  qu'il  Ait  probablement 
interrompu  plus  d'une  fols,  puisque  les  35  n"^ 
dont  il  se  compose  ont  été  pubbés  dans  l'es- 
Mce  de  qjoatre  à  cinq  années.  Les  souscrip- 
teurs, d'ailleurs,  étaient  prévenus.  «  Le  rédac- 
teur, lit-on  dans  la  plupart  des  n*',  ne  voulant 
point  descendre  des  nobles  fonctions  de  l'his- 
torien è  celles  de  cocher  de  diligence,  qui, 
1>leine  ou  non,  roule  sa  voiture  an  jour  et  à 
lieure  indiqués,  ne  s'asti^int  pas  à  un  travail 
périodique  et  obligatoire.  » 

12  n^'  araient  été  pubbés  .avant  le  13  ven- 
démiaire. Dénoncé  à  la  tribune  et  poursuivi 
comme  un  des  auteurs  de  cette  journée,  Se- 
rizy dut  suspendre  sa  publication,  mais  il  la 
reprit  quelques  mois  après  par  le  n*  14,  lais- 
sant à  faire  lé  n-*  13 ,  où  U  se  proposait  proba- 
blement de  parler  des  événements  qui  l'avaient 
forcé  au  silence  ;  mais  ce  n**  n'a  iamais  paru; 
L'auteur,  dit  Deschiens,  l'a  remplacé  par  une 
livraison  sans  n"*,  à  la  date  du  8  thermidor  an  7  ; 
mais  dans  cette  livraison,  publiée  près  de  trois 
ans  après,  et  que  Brunet  attribue  au  général 
Danican,  il  n'est  aucunement  question  du  13 
vendémiaire. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'époque  de  la  oublication 
des  n"**  14  et  15  est  fixée  par  le  rfovveUiste 
littéraire,  oui  en  annonce  l'apparition  dans 
son  n**  du  r' germinal  an  4,  avec  cette  annota- 
tion :  N  Ces  deux  n*"  ne  le  cèdent  en  rien  aux 
précédents.  La  chaleur  avec  laquelle  Us  sont 
écrits  à  valu  à  l'auteur  un  décret  d'arresta- 
tion. Il  rend  compte  de  la  journée  du  13  ven- 
démiaire d'une  manière  neuve  :  il  la  repré- 
sente avec  un  voile  noir  gravé Mir  une  planche.» 
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La  même  feuille,  en  annonçant  les  n^  17  18  et 
dans  son  n*  do  30  messidor,  ajoute  :  "  L'auteur 
Tient  d'être  acquitté  pour  la  .troisième  fois  par 
le  tribunal  criminel  du  département  de  Seme- 
ct-0Î6C.  N  L'annonce  des  n**  25,  26  et  27, 
ilans  le  n**  de  j^uTidse  an  5,  est  suivie  d'une 
note  disant  qu'une  indisposition  de  l'auteur 
a  causé  te  retard  de  ces  n^,  mais  que  les 
RuiTsnts  vont  se  succéder  rapidement.  Cette 
promesse  fut  loin  d'être  lenue,  puisque  le  n*' 
35  n'a  paru  que  le  1**^  frimaire  an  7  >  Ce  n*^,  le 
dernier  connu ,  est  fl  bien  le  dernier  en  réa- 
lité? On  serait  tenté  d'endouterquand  on  con- 
sidère que  V Accusateur  public  et  son  auteur 
furent  compris  dans  la  proscription  du  18  fruc- 
tidor. Il  y  a  bien  la  liTcaison  du  7.  thermidor 
dont  j'ai  parlé  tout  à  l'heure;  mais  cette  livrai- 
son n'a  aucun  des  caractères  extérieurs  de  la 
feuillle  de  Ridier-Serizy,  et  ne  porte  point  sa 
Kiffnature,  comme  le  font  les  n^  précédents.  Le 
cataloffue  La  Bédoyère  annonce,  en  plus  des  35 
n"",  M  le  n*  1'*'  du  tome  2  »,  et  part  de  là  pour 
«lire  son  exemplaire  «  plus  complet  (jue  la  Bi- 
bliographie des  journaux  ne  l'a  indiqué.  » 
Mais,  d'abord,  l'i4ccu«atett  r  pu6/ic  n'a  point 
de  tomaison,  et  les  35  n*^*  forment  2  Tolumcs, 
quelquefois  même  3,  comme  chez  M.  Méné- 
trier; et  puis  Serizy  désavoue  précisément  ce 
II",  comme  l'œuvre  dHm  contrefacteur,  dans 
son  n**  35. 

V Accusateur  public  eut,  en  effet,  de  nom- 
breux contrefac^urs.  Richer  les  avait  long- 
temps tolérés,  il  n'était  pas  l&ché,  dit  il ^  que 
«luelqucspauTres  diables  vécussent  à  ses  dépens, 
le  TOI  qu  ils  faisaient  à  sa  bourse  serrant,  du 
inn^n^,  la  réputation  de  l'auteur,  et  propaseant 
sa  bonne  morale;  mais  ils  avaient  abusé  de  sa 
longanimité.  C'est  pour  mettre  un  terme  à  leur 
impudence  qu'il  prit  le  parti  de  joindre  à  ses 
n"*,  à  partir  du  28*,  des  gravures  allégoriques, 
cl  toujours  relatives  aux  circonstances,  qui  de- 
vaient avoir  le  double  avantage  de  déjouer  les 
('4K|uius  et  de  donner  un  auxiliaire  à  8a  plume  : 
il  graverait  ce  qu'il  n'oserait  écrire,  et  parlerait 
a  l'œil,  s'il  ne  pouvait  se  faire  entendre  au 
«-œur. 

V  Accusateur  public  eut  une  très-grande  to- 
uue  ;  Rtpderer  an  que  les  n'**  s'en  Tendaient 
ius<iu'à  10,000  exemplaires.  —  Le  n"*  3a  est 
rare.  , 

Vendu,  1837,  La  Bédoyère,  2  vol.  d.  rel., 
r>;j  fr.  50 c.  —  1861,  H.  G***,  3  vol.  br,  37  fr. 

l/.tml  4a  peaple*  par  Lebois.  29 
Iruct.  an  2-24  vent,  an  3,  n**  1-68,  in- 

8". 

Principes  et  vériiés. 

PiUe  imitation  de  Marat.  —  Les  2  premiers 
n'"  sont  signés  :  Typolibérophile,  ^  Aun*"  68, 
la  signature  de  Lebois  est  suivie  de  cette  meii- 
lion  :  «  Transféré  au  cliÂteau  de  Ham  hier,  à 
3  heures  après  midi.  »  Pendant  sa  captivité, 
iWï  journal  fut  continué  sous  le  titre  de 

L\^mi  du  peuple,  ou  le  Démocrate  cons- 
titutionnel^ de  R.  J.  Lebois,  rédigé  par 
une  société  de  patriotes  et.dc  députés 


démocrates.  N<*  69-72. 13-i6  germinal, 
in^«. 

Repris  en  l'an  4,  par  len^  73,  sous  le  titre 
de 

CAmi  du  peuple^  ou  le  Défenseur  des 
patriotes  persécutés,  de  R.  J.  Lebois, 
embastillé  17  mois.  2  brum.  an  4-24 
yendém.  an  6,  8  vol.  in-4**. 

Repris  une  3*  fois  en  Tan  7,  sous  le  titre 
de 

Ijb  Défenseur  des  patriotes,  faisant  suik 
à  1*  Ami  du  peuple  par  Lebois,  embas- 
tillé 22  mois  et  demi.  7  messidor-fruc- 
tidoran  7,  in-4®. 

Supprimé  le  17  fructidor.  ^  La  Biblio- 
thèque unpériale  possède  les  n°*  15  et  16  d'une 
contrefoçon  par  C***  R.  Du  P.,  «  auteur  des 
14  premiers  n**  »,  lequel  avait  probablement  été 
é\incé  par  l'éditeur,  comme  Camille-Desmou- 
lins,  Toumon  et  autres.  Lebois  était  imprimeur. 

Vendu,  les  72  premiers  n<",  1861,  H.  G' 
14  fr. 
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JkMktUWrÈamotÊn»  i^  brumaire-27  plu- 
vi/»se,  117  n^in-4*.  D.' 

Oh  le  droit  et  la  liberté  aont  loaies  choses, 
les  inconvénlentB  ne  sout  rien. 

Le  catalogue  La  Bédoyère  ne  porte  que 
20  n^.  En  revanche,  il  a  de  plus  un^n"*,  sans 
date,  d'une  publication  analogue  : 

—  I/Anti-Brlwot.  In-S^'. 

Awf^am  révolatloimalre  de  l*ar- 
mée  4e  Ui  Moiselle*  rédigé  par  de 
vrais  sans^uiottes  de  l'armée.  S.  /., 
in-4«. 

Les  prêtres  lont  essenlieilement  les  plus  mé- 
chants un  hommes  et  les  plus  mauvais  ci- 
toyens d*ao  Etat. 

(Oraiâon  funèbre  du  èlergé.) 

Le  n**  5,  du  3  brumaire,  chez  M.  Pochet- 
Derodie.  On  y  lit  cette  note  en  renvoi  au  n" 
d'ordre  :  «  Les  rédacteurs  de  cette  feuille,  em- 
ployés dans  l'armée  de  la  Moselle,  n'ont  d'autre 
raison  à  donner  du  retard  de  ce  n®  que  le 
mouvement  que  vient  de  faire  cette  armée.  » 

Ii*Avaiit-C}arde  4e  rarmée  de» 
Pyrénées-Orientales»  parPavot- 
Ricord^ex-procureur  général  syndic  du 
département  des  Bouches-du-Rhône, 
et  maintenant  accusateur  public  du 
tribunal  militaire  révolutionnaire  du 
département  des  Pyrénées-Orientales. 
5  vont,  an  2-15  vendém.  an  3,  45  n*»» 
in-S». 

«  Ce  journal,  consacré  à  développer  les 
«  grandsprincipes  de  liberté  qui  doivent  affer- 
«  mir  la  Révolution ,  conservera  un  caractère 
N  d'impartialité  qui  tournera  au  profit  des  pa- 
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triotes  et  teraiktal  aox  fkai  amis  da  peuple. 
Un  artide  aéra  deatinéà  rendrp compte  de  tous 
les  moaTemeots  de  Tannée  des  Pyrénéen- 
Orientales  et  des  actions  glorieuses  des  défen*- 
seors  de  la  patrie.  Nous  parlerons  aassi  des 
traTanz  redoutables  et  safataires  du  nooTean 
tribonal  formé  par  les  représentants  du 
peuple  :  le  glaire  delà  kii  incessamment  sus- 
pendu sur  les  tètes  coupables^  et  les  dou- 
ceurs de  la  liberté  rendues  aux  innocents 
hicarcérés,  TQilà  le  tableau  qo'O  Ikut  sans 
cessé  offrir  au  peuple,  pour  lui  ftbre  appré- 
cier les  sTantages  ae  notre  ré? olution  et  les 
▼ioes  du  gouTemement  des  despotes,  que 
nous  combattons  autant  par  les  armes  de  1» 
rainonet  de  la  Tenté  que  par  Fairain  et  la  foroe 
des  baïonnettes.» 


-  «loiinua  de  1* 
renées-Orient 

An  3,  2i  n«»  in-a«. 


lée  des  Py- 

»  par  Paiîzot. 


.  (Etienne)^  républicain  français, 
à  Thom  Both,  trèfr-homble  sujet  du 
erand  Georges,  souverain  de  laGrande- 
Bretagne.  ln-8*. 

Le  n^  6  cbez  M.  Pocbet.  La  signature 
porte  :  S*  vol.  (3*  trimestre).  Donnait,  à  ce  que 
j*ai  pu  voir,  les  discours  décadaires  prononcés 
par  le  susdit  Barry,  et  autres  orateurs  populai- 
res, dans  le  temme  de  la  morale  de  la  section 
de  Guillaume  Tell,  «  ces  entretiens  philosopbi- 
ques  qui  avaienl  beureusement  remplacé  cbes 
nous  ces  anciens  sennonstbéologiques,  mysti- 
ques, Amatiques,  et  d*autant  plus  beaux  qu^Us 
Haient  inintelligibles...  » 


lie  Bonnet  ren^e*  par  une  société 
de  sans-culottes.  30  n^  in-4^. 


■uUetln 

in.4*. 


20  n< 


Ijft  daronl^ne  scandalease  de 
l*arlatocratie«  par  Châles.  29  fruct. 
an  2-24  nîv.  an3,  i7  n««in-8«. 

Le  Clnls  Infemnlt  sous  la  présidence 
de  Rol>cspierre.  1''  séance.  —  Seconde 
séance  du  club  infernaly  présidence 
de  Fouquier-Tinville.  —  Catastrophe 
du  Club,  présidé  par  Barère.  3  part,  in- 

Par  Gallais  sous  le  nom  de  Pilpay. 

I^e  C€Muerwntenr»joumal  historique 
de  la  République  française,  rédigé  par 
J.  Ch.  Laveaux.  In-fol. 

Je  ne  connais  de  cette  feuille  que  le  pres- 
pectus  ;  mais,  diaprés  un  renseignement  qm  m'a 
été  fourni  parle  petit-fils  de  Laveaux,  dJe  au- 
rait eu  une  quinzaine  de  n*^.  —  Descbiens  en 
porte  10,  mais  ie  n'en  trouve  pas  trace  dans 
le  catalogue  La  Bédoyëre. 


principes  répolMicalns  et  de 

la  morale  polKique,  ou  Hccueil  con- 
sacré au  développement  et  à  la  pro- 
pagation des  vérités  qui  peuvent  for- 
tifier le  régime  social  de  la  républiaue 
démocratique  française,  par  La  Cha- 
pelle. 20  floréaU20  rructidfor,  13  n^  vn 
2  vol.  in-8». 

n  voulait  aussi  conserver  les  saines  dur- 
trines  littéraires.  «  La  littérature  française  re  • 
«  paraîtra  de  nouveau  dans  ce  recueil,  pour  y 
«  subir  la  critique  républicaine  et  passer  aii 
«  creuset  de  la  morale  publia...  Le  1""  numéro 
«contiendra  rextrait  politique  de  la //«n- 
«  ricKtê.  « 

Leber ,  le  ne  sais  sur  quel  fondement,  attribue^ 
cette  feuille  à  Rousselm,  plus  connu  sous  le 
nom  de  chevalier  de  Saint-Albin,  et  U  ajouti^ 
que  les  e\emplaireb  en  ont  été  en  grande  partir 
détruits  par  Tauteur,  ce  qui  l'aurait  rendm* 
rare.,  Villenave  possédait  rexemplaire  de  La 
CbapeUe,  annoté  par  lui. 

I^  irieox  Cerdeller»  par  Baiilio. 
6  n<*  in-8®. 

La  Gonfention  mtiooale,  tonte  la  Conven- 
tion nationale,  rien  que  la  CoaTcnUon 
'   nationale. 

Cerrespondanee  polltl^ae.  on 

Tableau  de  l'Europe.  Londres,  2  nov. 
1793-2  août  179i,  li8n'»«  in-fol. 

Courrier  de  Cnlais.  Ans  2-3,  2u;i 
n»»  in-8«. 

Courrier  des  omis  de  la  poix. 

an  2-an  3, 63  n»"  pet.  in-4®. 


Courrier  •  extroordlnolre     de 
.  rBurope.  Ans  2-3,  in-4<^. 

Courrier  lalstoriatte  et  politi- 
que   des    liXXXVl    déporte- 

ntents.  28  sept.  i793-24  prairial  an 
2,252  n«■in-4^ 

I«a  Décode  plallosoplilaue»  littt- 
raire  et  politique,  par  une  société  (h- 
républicains  —  à  partir  de  Tan  'ô  : 

Sar  une  société  de  gens  de  lettres,  lu 
oréalan  2-21  sept.  1807,  54  vol.  iii- 
8®,  Gg.  et  musiq. 

Le  10  vendém.  an  13  change  son  titre  en 
celui  de  Hcvue  philosophique. 

Journal  estimé,  et  dont  les  collections  com- 
plètes sont  peu  communes.  Chacune  des  U 
années  qui  le  composent  contient  .36  n^,  à 
Texception  de  la  première,  qui  ne  comprend 
que  15  n*^,  et  de  la  14*  et  dernière  année, 
qui  se  termine  au  27'  n**,  époque  à  laquelle  ce 
journal  a  été  réuni  au  Mercure. 

Vendu,  18 17,  de  Salles,  150  fr.  — 1843,  Cas... 
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76  fr.  '—  1815,  Grabns,  100  fr.  —  1S50,  Bea- 
chot,  67  fr.  —  1864,  AerU,  37  fr. 

La  Décade  phUotophUpke  est  le  premier 
recueil  littéraire  qui  sortit  des  orages  oe  notre 
Révolution;  ce  Ait  comme  la  resurrecUon 
du  goût  et  des  principes  en  littératore,  en 
morale  et  en  polilique.  il  eut  pour  fondateur  et 
rédacteur  principal  Ginguené ,  qui  s*y  est  ac- 
quis la  réputation  d'un  excellent  critique  par 
les  nombreux  articles  de  critique ,  de  liltâa- 
ture  et  de  philosophie  qu'il  y  publia.  Ses  prin- 
cipaux collaborateurs  étaient  Say,  qui  en  oon- 
«erva  six  années  la  rédaction  en  chef,  et  y  lit 
un  excellent  apprentissage  des  grandes  ques- 
tions dont  la  France  poursuivait  la  solution  au 
milieu  des  tempêtes;^  Amaury  Ouval,  Le- 
breton  et  Andneux.  Celui-ci  y  frondait  avec 
one  gaieté  piquante  et  un  à-jnropos  plein  de  sel 
les  travers  du  siècle ,  et  il  renrichit,  pendant 
plusieurs  années,  d'une  foule  de  petites  pièces 

Ï Peines  de  sens  et  de  raison,  imitées,  pour  la 
orme  du  moins,  des  moralistes  anglais,  de 
conte»  en  prose  écrits  avec  une  ^râce  char- 
mante; d'articles  de  critique  littéraire. 

Pendant  les  premières  années  de  son  exis- 
tence, années  si  tourmentées  et  orageuses,  la 
Décade^  se  tenant  en  équilibre  entr^  les  partis 
extrêmes,  avait  formé  comme  une  nouvelle 
GircMide  dans  la  presse.  Sous  l'Empire,  elle 
était  restée  le  seul  refVige  de  l'opposition  ré- 
publicaine; aussi,  si  grande  que  fût  sa  modéra- 
tion ,  si  attentivement  circonspecte  qu'elle  se 
montrât,  finit-elle  par  importuner  la  police 
impériale ,  et .  selon  toutes  les  apparences,  ce 
serait  de  mort  violente  qu'elle  serait  morte  en 
1807. 

lies  Décades  réiial»llcaiii»i»  ou 

Histoire  abrégée  de  la  république  fran- 
çaise, par  Serieys.  Ans  2-3,  38  décades 
en  7  vol.  in-18. 

Ont  été  précédées  d*une  IntroéiKUùn  mur 
Décades  républicaines^  ou  Précis  des  prind- 
paux  événements  de  la  république  française 
depuis  sa  fondation  Jusqn^an  21  sept.  1793 
(v.  st.),  in-18. 

—  Etes  trois  Décades»  ou  le  Mois 
républicain.  22  octobre,  41  ^^  in-8*. 

lie  Déaiocrate  coiistltvtlOBiiel  • 

journal-affiche,  par  Antoine  (Rous- 
selin?).  23n«"in-fol. 

lie  Dlploaiate  réimlillcaiii»    le 

Courrier  maritime  et  le  Traducteur 
des  journaux  anglais,  In-fol. 

Béunion,  probablement,  de  trois  jour- 
naux qui  me  sont  également  inconnus. 


{irononcés  les  jours  de  dé- 
asection  de  Guillaume  Tell. 
20  frim.  an  2-20  nivôse  an  3,  33  n<*, 
en  4  vol.  in-8®. 


.—  iiesSeï 


répiilillcalflui  du 


l*'  apôtre  de  la  raison,  par  Pithou. 
4  n-  in-S». 

Yoy.  Tableau  de  Paris  en  vaudevilles. 


pour  toutes 
les  fêtes  de  l'année  républicaine,  par 
Poultier.  An  3,  14  n««  in-8«.  M. 

ticMo  de  la  CTenTeiiiloii»  journal 
républicain,  par  une  société  de  sans- 
culottes.  In-4^. 


•   ouvrage    pério- 
dique, par  E.  M.  Petit  6  n^  in-8^. 

Bntreileiis  d*iiii  dteyeii  de  PM- 
ladelpUe  arrivé  récemment  en 
France  et  d'un  Français  qui  a  servi 
sous  Wasinghton,  prononcés  au  temple 
de  la  Raison  de  la  section  de  Bonne- 
Nouvelle,  par  le  citoyen  Maurice, 
employé  aux  affaires  étrangères.  4  n^ 
m— o  •  jP» 

FeaUle  de  resprlt  poulie»  par 

Fantin-Désodoards.  S.  d.,  in-4^  D. 

I^e  Flaaftbeaa  do  répiAlIca* 
Blsaie»  par  le  chevalier  Goujon.  150 
n««in-8». 

CMwetle  Usierlaiie  et  pelltliiae 

de  la  France  et  de  l'Europe.  In-4^. 

L'exemplaire  La  Bédoyère,  présenté  comme 
complet ,  commence  le  31  déc.  1793  et  s'arrête 
au  20 déc.  1794;  ^séries:  ^"de  285  n"*,  2* de 
91  n**,  formant  S  volumes.  —  Reprise  en  Tan  7. 
Je  vois  encore  dans  le  Catalogne  La  Bédoyère 
1  n°  de  l'an  4  d'une  Gazette  historique  et 
politique  de  V Europe. 

CMweite  onlTerselle»  ou  Tableau 
politique  de  la  France  et  de  l'Europe , 

£ar  Rippert.  1794-1795,  in-4«  Corps 
IgisL 

Rippert  avait  été  l'un  des  fondateon  de  la 
Quotidienne,  qui,  par  parenthèse,  avait  pré- 
cisément pour  sous-titre  :  Gazette  universelle, 
et  se  caâia  plus  d'une  Mb  sous  le  nom  de 
Tableau. ht  Gazette  universelle,  qui  n*est  ci- 
tée ni  par  Deschiens  ni  par  la  BibUothèqne, 
fut  prosente  le  18  fructidor. 

diMumal  clitaMKls*  par  Jourgniac  de 
SaintrMéard.  1«'-»  octobre ,  5  n«"  in-8«. 

Qui  potesi  eapere  capUA. 

deomald'IiidlcatfODSvd'annonces 

petites  affiches  de  la  rue  d'Argenteuîl.. . 
Avis  divers,  commerce,  spectacles,  lit- 
térature ,  actes  du  gouvernement.  Par 
Babié.  ln•8^ 

^  donrBal  de  nooTelles»  d'indi- 
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cations  et  d'annonces',  pot|r  Paris  et 
les  départements.  Prosp.  in-8*. 

^•■fmil  de  Vmmtrm  WÊÊmndm^  ou 

.  Extrait  de  la  correspondance  intime  du 
Diable  d'autrefois  avec  Simon  Bariée, 
suivi  du  Jugement  infernal  du  Père 
Duchesne  et  compagnie  au  tribunal  de 
Pluton.  A  Paris,  lin  V  de  la  Répu- 
'  blique  française,  une  et  indivisible,  et 
•  à  Lkciferosy  l'an  mil  sept  cent  quatre- 
vingts  de  tous  les  diables,  3  vf^  in-8%  fig. 

Je  crois  enOii  aoi  miradet  : 
INea  te  père  est  dtoyeD. 

Avec  une  lemarquable  vimette  à  chaque 
0**.  La  l'*  est  un  Àfpel  au  oiabie  pour  fei 
corps  tans  tète  sur  les  jugements  (Fen  haut. 
Parmi  ces  corps  qiA  se  présenteat  devant 
Pluton,  portant  leur  tète  sons  leurs  bras,  on 
reconnaît  an  premier  rang  Louis  XVI,  Marie- 
,  Antoinette  elle  duc  d*Oriéans. — InOmes ,  leur 
répond  le  diable, 

Inftmes  leéléntt,  nooitrtt  alkeai«  perten, 
Vous  n'^tet  Matenent  pu  digne»  <let  eofen. 

La  2*  est  un  Tableau  tf histoire  naturelle, 
et  reprtSsente  une  foule  de  tètes  groupées  autour 
d*une  lunette  de  gniUotine.  C'est  un  Avis  aux 
intrigants.  Elle  a  pour  légende  : 

Ce  mélange  fit  •(nrem^,  mais  11  est  néceiaalre. 
Mort  tenûrie an  tyrans!  Périsse l'aitritraircT 

La  3*  représente  ime  Discussion  par-devant 
Lucifer  entre  Catherine  Théos  de  Barenton , 
mère  prétendue  du  Verbe  moral,  et  RUrie  de 
Béthanie,  mère  du  soi-disant  Verbe*  incamé. 

Le  t*^  n®  de  cette  feuiUe  Vndment  diaboUque 
dut  paraître  en  germinal.  On  lit  en  efRet  dans  le 
Joumat  des  hommes  libres  du  30  de  ce  mois 
an*il  fut  dénoncé  au  conseil  de  la  commune 
dans  la  séance  du  28  comme  étant  écrit  de  la 
manière  la  plus  dégoûtante,  reroptt  d'obsoér 
nités.  etc.  cette  dénonciation  en  fit  suspendre 
la  publication,  et  le  2*  n'  ne  parut  qu'après 
le  9  thermidor. 


dPovmal  de  ta  Coifiie   de 

rédigé  par  Républicain.  ln^8*. 

de   lA  lllserlé  de  ta 

*  par  Gracchus-Babeuf.  N^ 
1-22, 17  fructidor  an  2-vendém.  an  3, 
in-8o. 

Avec  une  épigraphe  qui  varie  à  chaque  n\ 
mais  qui  est  toujours  la  préconisation  de  la 
liberté  iUimitée  de  la  presse.  C*est  là  en  effet 
le  principal  objet  de  Babeuf  en  commençant  ce 
journal,  qui  sera,  du  reste .  «  un  grand  livre 
ouvert  à  toutes  les  vérités,  la  boite  aux  lettres 
de  tous  les  sunroillants  delà  i>atrie ,  et  la  tri- 
bune publique  des  hommes  libres ,  énergiques 
et  amis  des  principes.  «  Il  s*y  attaque  avec 
acharnement  à  la  terreur  vaincue,  et  il  passe 
aux  veux  des  jacobins  et  des  montagnards  pour 
un  de  ces  libellîstes  contre-révoTutionnaires 
qui.  di&ait-on,  voulaient  assassiner  la  répu- 
blique avec  les  arme:  de  la  liberté.  Mais  bîemtot 


il  opère  ime  volte-bce,  et,  se  tournant  contre 
les  post  thermidoriens,  il  se  faitTapôtre  ardent 
de  la  démocratie.  H  change  alors  le  titre  de  son 
Journal,  ainsi  qu'il  avait  annoncé  qu*il  le  ferait 
anssilot  que  Tobjet  du  premier  pris  par  lui 
serait  rempli,  c'est-è-iUre  aussitôt  que  la  con- 
quête du  palladium  anti-tvrannique,  de  l'arme 
infaillible  et  irrésistible  de  la  presse,  serait 
assurée  ;  il  l'intiiule  : 

Le  Tribun  du  peuple ,  ou  le  Défenseur  des 
droits  de  Thomme,  en  continuation  du 
Journal  de  la  liberté  de  la.  presse.  N<* 
23-43, 44  vendém.  an  3r5  floréal  an  4. 

'  n  ne  s*agit  plus ,  dans  le  nouveau  journal, 
de  cette  pauvre  petite  question  de  la  liberté  de 
la  presse,  mais  du  bonheur  commun,  seul 
but  que  la  société  puisse  avouer  hautement. 
«  L'honorable  tâche  tribunitienne  que  Babeuf 
a  eu  le  courage  d*embrasser  lui  impose  le 
sublime  devoir  d'indiquer  aux  Français  le 
chemin  qui  peut  les  conduire  à  ce  but  de  dé- 
lices.' »  Ce  chemin,  on  le  sait,  c'était  l'exter- 
mination. 

Bare;  vendu»  1S61,  H.  G*^,  22  fr. 

Le  n°  33  n^a  pas  été  publié.  -Je  lis  à  ce  sujet 
dans  une  lettre  autographe  de  Babeuf  à  Fou- 
ché ,  datée  dUrras  le  19  germinal  an  3  ?  «  De- 
puis le  jour  de  mon  arrestation  une  fatalité 
malheureuse  semble  ijéellement  attachée  à  tout 
ce  oue  Je  veux  ftûre.  Mon  premier  n*  33  Ait 
saisi  par  les  barbares  cbez  mon  imprtaneur. 
J'en  avais  fait  un  second  à  la  Force  ;  au  mo- 
ment de  partir  Je  le  laissai  aux  patriotes  IsoarU , 
agent  national  de  la  commune  de  Marseille , 
Lojs,  Jacobin,  Fauvetfi,  d'Orange,  et  autres  ; 
ils  m'avaient  promis  de  rimprimer  ;  ie  ne  crois 
fias  qu'ils  Paient  fait.  Ten  avais  fait  un  troi- 
sième id ,  sous  le  titre  de  Lettre  du  Tribun 
au  faubourg  Antoine  et  A  tous  les  sans  cu- 
lottes de  Paris;  la  catastrophe  du  12  ger- 
mhial  le  rend  susceptible  de  grands  change- 
ments. Cela  ne  veut  pas  dire  du  tout  que  je 
renonce  et  que  Je  quitte  la  partie  « 

C^est  cbez  M.  Pochet-Deroche  que  j'ai 
trouvé  cette  lettre  curieuse ,  au  milieu  d'au- 
tres papiers  provenant  de  Babeuf,  et  parmi 
lesquels  j*ai  relevé ,  outre  une  lettre  très  longue 
et  très-curieuse  de  Guffiroy  à  Babeuf,  et  une 
déclaration  du  même  au  Comité  de  sûreté  aé- 
nérale,  oi^  11  explique  les  motifs  qui  Font  dé- 
terminé à  ce9»tr  de  prêter  ses  presses  au 
Tribun  du  peuple.: 

1"*  Le  prospectus  (1790,  8  p.  in-S**)  d'un 
journal  intitule  :  «  le  correspondant  picard  et 
le  Rédacteur  des  cahiers  de  la  seconde  législa- 
ture, journal  dédié  aux  habitants  des  cantons, 
vOles.  bourgs,  villages,  hameaux  et  municifia- 
lités  des  départements  de  la  Somme,  de  TAism* 
et  de  l'Oise,  par  F.  N.  Babeuf,  auteur  de  la 
Pétition  sur  les  aides  et  gabelles,  du  Cadastre 
perpétuel,  et  de  plusfeurs  antres  ouvrages  pa- 
triotiques »  ;  avec  cette  épigraphe  tirée  dc^la 
Mort  de  César  : 

FA*-ee  DOS  propres  fils.  nc3  Irlrc»  ou  nos  pire  j, 
yilx  sont  tyran**,  fh-uiiu*  lï%  nùat  nos  adTemires. 
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Un  nil  r^ubllciln  d'à  poar  père  et  pour  flls 
Que  la  fcitii,  Ifs  dieux,  lee  loie  et  mmi  payi^ 

Et  ayec  une  drcolabv  aux  oorés,  «  cette 
clasM  de  minisires  eidusiTeroent  utile  dans 
toute  la  hiéran^ie  cath(^ae  ;  ces  hommes  qui, 
en  général,  ont  secondé  la  nonyelle  Constuu- 
tton,  et  qui  (  aussi  en  général  )  n'ont  ou'à  se 
louer  de  cette  Constitution:  ces  honorables  pas- 
teurs des  campagnes  dont  les  intérêts  sldenti- 
fient  si  particnll&ement  avec  ceux  du  troupeau 
qulls  dirigent...» 

2*  Le  iHan  manuscrit .  avec  quelques  maté- 
,  riaux,  d*un  Patriote  tMrabançon,  Journal  libre, 
critique  et  moral,  par  un  Français  citoyen. 

3**  Le  manuscrit,  de  la  main  de  Babeuf,  de 


trier,  aTec  une  lettre  à  une  dame  Meunier,  rue 
Gtt-leh€œur,  à  laquelle  Babeuf  demande  si 
elle  Tondrait  se  charger  de  fimpreesion  et  dis- 
tribution ,  et  dire  ce  qu'elle  pourrait  donner  à 
Fauteur  pour  chaque,  numéro.  «  La  difficulté 
est  que  le  rédacteur  est  dans  une  position  telle 
qu^il  hd  est  de  toute  impossibilité  de  traiter 
autrement  que  par  des  inteimédiaires ,  qui 
délia  sur  le  premier  numéro  Pont  grossière- 
Hient  trompe.  »  Cette  lettre,  datée  du  2  Juillet 
1790,  est  sunée  Noël ,  prénom  de  Babeuf,  qu'a- 
près réflexion  il  substitua  à  son  nom  pn^n , 
qu'on  aperçût  encore  sous  les  ratures  dont  il 
ra  conyert. 


dlonfemAl  Msterl€|M  de  Wi 


EJYre  darépaHUcalii.  2  n^  in-iS. 

Memires  de  salot  piAlIc»  contre 
les  obstacles  inténeurs  à  l'établisse- 
ment de  la  république,  par  F.  Lanthe- 
nas.  Fructidor,  n^  1-S,  in-8®.  Louvre. 

F.  LanthenoM^  député  à  la  Convention 
pour  le  département  de  Rhône-et-Loire, 
a  ses  collègues,  à  ses  commettants, 
aux  sections  de  Paris,  aux  sociétés  po- 

Kulaires.  et  fraternelles  de  la  Répu- 
lique,  à  tous  ses  concitoyens.  In-S**. 

f  0*  chez  M.  Pochet ,  portant  les  dates 
4e  fructidor  an  2  et  de  yendémiaire  an  3. 

l^e  Ilklveaa  de  rsarope  et  de  1*A- 
mériqaesepteiitrloiiale»  ou  le 

Guide  de  l'observateur.  Philadelphie, 
«794-1795,  in-4«». 


Beeoell  des  actions  Mérola 
et  dilqpies  des  républicains  fran 


çais,  présenté  à  la  Convention  natio- 
nale au  nom  de  son  comité  d'instruc- 
tion publique.  5  n^  gr.  in-8*. 

Le  n°  1  avait  d*dx>rd  été  imprimé  sous  le 
titre  d'iinfitflef  du  civisme  et  de  la  vertu. 
I^s  4  premiers  n*  ont  été  présentés  à  la  Con- 
vention par  Léonard  Bourdon,  qui  parait  avoir 
dressé  le  plan  de  cette  publicatioii,  et  sortaient 
de  l'hnpnmerie  nationale.  Le  5*  porte  le  nom 
dé  A.  C.  Thibandean,  et  sort  de  f  École  typo- 
graphique des  fefnmes^  rue  de«  Deux-Portes- 
Bon-Conseil.  Un  sous-titre  :  Armées  du  Rhin 
et  delà  Moselle;  camptione  d'hiver,  en  in- 
dique robiet  spédal.  —  Un  décret  de  la  Con- 
vention, du  10  nij.  an  2,  ordonnait  «  que  les 
n*  de  ce  recueil,  seraient  envoyés  en  pucaids 
et  en  cahiers  auk  municipalités,  aux  armées, 
aux  sociétés  populaires  et  à  toutes  les  écoles  de 
la  répuUioue ,  oulls  seraient  lus  publiquement 
les  ciécadis,  et  que  les  instituteurs  seraient 
tenus  de  les  faire  lire  à  leurs  élèves  ».  Le  Co- 
mité de  sahit  public,  par  arrêté  du  23  pluviôse, 
S  réécrivit  qu'il  en  fût  tiré  160,000  exemplaires 
e  chaque  n*,  et  autorisa  les  administrateurs 
de  département  à  les  faire  réimprimer  selon  le 
besoin  de  leurs  admfaiistrés. 

Recueil  des  arrêtés  pris  depuis  le 
2  brumaire  jusqu'au  15  frimaire  par 
les  représentants  du  peuple  envoyés  à 
Commune  AffranMey  avec  leurs  lettres 
à  la  Convention  nationale,  et  le  recueil 
chronologique  de  tous  leurs  arrêtés , 
imprimés  ou  non  imprimés,  pris  depuis 
le  21  vendémiaire  jusqu'au  21  brumaire 
suivant.  In-8^. 

Les  n*  2  et  3  chei  M.  Pochet-Derocbe. 
Le  même  possède  les  n~  2  et  3  d'une  SuiUe  des 
arrêtés  pris  par  les  représentants  du  peuple, 
portant  des  sous-numéros  et  des  titres  parti- 
culiers; ainsi  l'un  apour  sous-titre  ;  «  N®  30.  Les 
représentants  du  peuple  envoyés  dans  la  Com- 
mune-Affranchie pour  y  assurer  le  bonheyr  du 
peiqile  avec  le  triomphe  de  la  République.  » 

I^  BéTolatUrausalre.  Gr.  in-fol. 
I4i  Soirée  da  camp»  39  n^  in-S^*. 

TaMeao  de  rsnrepe»  par  J.  Pel- 
tier.  Londres^  imprimé  pour  fauteur ^ 
et  te  trouve  chez  hd,  etc.,  s.  d.,  in-8*. 

Sur  l'auteur  et  ses  nombreuses  publica- 
tions, voy.  t.  7,  p.  57S. 

Etes  Wojmgmm  d«  petit  ftaret 
trlete,  In-8*.  D. 
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l4*AlMtlle»  ouvrage  politique  et  iitté- 
caire,  par  de  La  Maisônfort.  Brunswic, 
1795,  in-8». 

M/AmêA  de  ta  tiWÊÊîwenUon  et  le  Dé- 
fenseur du  peuple,  parBaralëre.4veii- 
déiDiaire-*2  brumaire,  13  n^  in-8<*. 

Ckmtra  les  Jâcobui. 

M/Amêè  des  loto»  ou  Mémorial  politi- 
que et  littéraire,  par  Poultier  et  une  so- 
ciété de  gens  de  lettres.  An  3-1 1  prair. 
an  8, 1726  n»"  in-4». 

ICol  n*crt  homme  de  bien  t'U  n'est  freacbe- 
meot  et  rellgieiiwmeot  obeerrateiir  ém 
loU. 

Dénoncé  par  Damolard  au  consett  des  Cinq- 
Cents,  le  18  plaTiôse  an  6,  comme  incendiaire 
et  anarchiste.  Lesn"*  1520-15SS  (6-18.  bmm. 
an  81  sont  intitulés  Journal  par  PouMer,  dé- 
puti  du  Pas-de-Calais.  —  VAmi  des  lois 
offre  cette  singulière  particularité  que  les  roar- 

S»  du  fond  sont  remplies  par  des  annonces 
sposées  Terticalement  —  Voy.  t.  7 ,  p.  323. 

M/mm€Êem  Amêè  da  peuple*  ou  le 

nouvel  Ami  des  hommeà,  par  Tauteur 
des  Fa*te$  de  la  liberté  (  Bellair).  n^ 
1-2,  in-8«». 
Homo  sum  : amiuml  iilMI  ^  me  ûUenmmpMio. 

.  «  Je  puft ,  Je  crois,  prendre  le  titre  dont 
«  je  décore  mon  noorean  tournai  :  longtemM 
«  avant  que  Marat  Teût  pns  en  écrivant,  JV 
«  vais  mérité  ce  titre  aH>rieux  par  des  biens 
«  réels,  que  favais  opér&,  autant  qu'il  était  en 
«  moi,  en  Ihvenr  de  ceux  de  nos  nères  etde 
«  nos  concitoyens  qui  formaient  la  classe  in-. 

«  digente le  puis  y  Joindre  anssi  celui  de 

«  Nouvel  Ami  des  hommes  ^  d'abord  parce 
«  qu'un  véritable  ami  du  peuple  doU  être  loo- 
«  nurs  Pami  des  hommes,  ensuite  parce  que 
«  J'ai  déjà  publié  un  Journal  dont,  fente  de 
«  temps,  Je  n*al  pu  fûre  paraître  que  quelques 
«  n«*,  qui  portail  ce  titre  et  méritait  de  le  por- 
«t  ter....  » 

M/AmÊ!k   do  Bel»   par  l'ombre   de 
Royou.  ln-8^ 
LecMeit  poarletUemifli  terfepov  les  rais. 

AMmmMmm  de  to  Belliiem,  ou  Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  du  dix- 
huitième  siècle ,  par  une  'société  d'a- 
mis de  la  religion  et  de  la  patrie  (De»» 
Iwia  de  Rocbefort,  Saint-Mare,  ancien 
rédacteur  des  NoureUe$eeclésia$tUffte$, 
Grégoire.  Royer,  Mauviel ,  Laiyuinaia 
et  autres).  2  mû  1795-nov.  1803, 18  voL 
in-8^ 

Fsutétre  repurdé  oomme  la  sntta  de  la 
awL.  SB  LA  raassa. 


gasette  Janséniste ,  ses  rédacteurs  étant  pour 
la  plupart  attachés  à  ce  parti.  —  Supprime 
comme  tendant  à  perpétuer  les  troubles. 


çAlae*  par  Leschcvin  el  J.  Ch.  La- 
veaux.  An  3-an  7, 6  .vol.  in-8*. 

remprunte  llndieation  de  cette  feuille  à 
Deschiens  ;  elle  ne  se  retrouve  pas  au  catalogue 
La  Bédoyère.—  Voyez  ci-dessous  Correspon- 
dance politique  ;  voyei  aussi  supra^  p.  219. 


Amiuaes  d*iime  révolott^Mi  d*ol- 
■eamx»  ou  le  Défenseur  du  droit  du 
propriété.  Journal  de  luie,  dédié  aux 
femmes.  Par  Seguy-Lavaud.  In-8*. 

«  Ce  Journal  sera  littéraire,  utile  et  récréa- 
tif. On  y  fera  d*abord ,  sons  une  allégorie 
agréable  et  touchante,  un  précis  historique 
des  principaux  crimes  de  la  Révolution  fran- 
çaise, tels  que  les  massacres  des  2  et  3  sep- 
tembre, les  assassinats  juridiques,  etc.  A  la 
suite  de  ce  précis  histonque,  on  recueillera, 
sons  la  même  allégorie,  les  débats  de  la  Con- 
vention nationale  •  c'est-à-dire  qu'on  orga- 
nisera une  convention  d'oiseaux  que  Ton  fera 
Jaser  d'une  manière  piquante.  >• 

BnUetln  de  Paris.  4  n<^  in-é».  L. 

Bmlletlii  fénéral  des  armées. 

ou  le  franc  Républicain,  journal  du 
soir,  par  Deberckem.  Brumaire ,  in-4*^. 
Corps  légisL 

On  s'abonnait  an  bureau  général  du 
Freme  RëpubUeaUn,  et  Ton  peut  supposer  que 
c'était  le  rénltat  d'une  Aision  de  ce  dernier 
Joumid  avec  le  Bulletin  général  des  armées 
que  nous  avons  enre^atréd-dessus,  an  2. 


N»  1.  La 
viande  à  10  sols  la  livre,  en  dépit  des 
affameurs  du  peuple.  In-8*. 

On  trouve  dans  te  ooUeetion  Descbiensdes 
Cehkrspériodiiquesdu  Cours  d'agrieulture, 
1788  et  1789,  M  livr .  ln-8». 


à  l'usagedes  gouvernants 
et  des  gouvernés,  ln-8**. 


••par  C.  Dastin  et Brancas- 

Lauraguais.  3  n**  in-89. 


11  fructidor  an  3-18  fructidor  an  5, 
4  vol.  in-4*. 

Par  GaDab,  auteur  d'une  histoire  du 
18  fhictidor,  et  Lai^ois  des  Grtvilliers,  dont 
J*^  raconté  te  mésaventure,  t.  4,  p.  124,  et  qu'il 

I  homonyme  isip 


M  fMit  pu  conlondfe  avee.soo 
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don  Langlois,  rédacteur  de  la  Gazette  générale 
dePEmnpe. 

Une  dea  fenillea  lea  pins  eooniea  et  lea 
|diM  carieoaea  de  rëpoone,  le  Cetueur  eombat 
égalemeiit  tous  lea  partia  exoeasifih  et  ae  rallie 
vokNillera  an  boa  àena. 

SuparlBBé  le  18  frnetldor,  il  latla  coorafleo- 
aemeni  coatre  la  proaeriptkm,  et  enava  &  ae 
conUoner  en  changeant  aana  œaie  de  nom, 
inaia  aana  poQToir,  paraii41,  reprendre  pied. 
Cependant  troia  tentatiTea  de  réaurrection,  en- 
tre toutea,  eurent  dea  réanltata  un  peu  plua  con- 
aiatants.  De  meaaidor  an 7  à  nlTôae  an  8,  Gal- 
laia  publia  aacceaaiveiiient  : 

Le  Néeeteakre^  oa  Courrier  du  Corps  lé- 

S:i8latîf  et  de  la  guerre'.  12  me88ldor-18 
hjctid.  an  7,  66  n**  ln-4*. 

On  Ht  en  tMe  dn  l*'  n*  ;  «  Noua  mérenons 
«  noaaboiinéaqii'enTertaderarTètédttDlrec- 
«  toire  qui  autoriae  là  drcnlation  de  toute  ea- 
«  père  de  Joamaui,  nooa  reprenona,  parmi  la 
«  nmle  de  titreaaooaleiMiueia  la  tyrannie  noua 
«  a  obligea  de  nova  eacber,  deox  dea  ploa  oon- 
«  nna.  • 

L'Mlspensable,  Signé  :  Lefebyre.  Ip  froc- 
tid.  an  7-4*^  brum.  an-S,  in-4^. 

Le  Diplomate.  Signé.  :  Adline.  8  bru- 
maire-28  nÎT.  an  8,  8i  n<^  in-4*. 

L'exemplaire  de  la  Bibl.  impër.  contient 
dea  notea  manuarritea  qui  sont  éfidemment  de 
la  main  de  Gallaia,  et  qni  m*ont  semblé  aaaez 
caraclérialiqnea  poor  que  Je  lea  reproduise  en 
partie. 

On  lit  en  tête  du  Néceuaire  :  «  Ce  Journal 
•  peut  être  regardé  comme  la  suite  du  18  fruc- 
n  lidor,  set  eamei  et  ees  effets^  ouvrage  qui 
«  lui-même  n'est  que  la  amte  du  Censeur, 
«  C'est  le  même  esprit  et  la  même  rédaction. 
«  L'auteur  n'a  point  varié  dana  sea  opioiona,  et 
m  Tachamement  de  ses  persécuteurs  n'a  fait 
«  qu'ajouter  quelque  ressentiment  de  plus  à 
«  son  indomptable  averràon  pour  eux.  Cette 
«  lutte  opiniitre  entre  le  crime  et  la  vertu  ne 
■  finira  qu'avec  notre  vie.  —  Qn*eaV«e  que  la 
«  vie  au  milieu  des  tombeaux  et  sur  les  dé- 
«  pouilles  sanglantes  de  tous  nos  amis?  » 

Après  le  n"  66,  se  trouve  un  feuillell  manua- 
crit,  chiffré  67,  et  portant  : 

«  iS  fructidor,,,.  Anniversaire  heureux!  » 

«  Interrompu  par  arrêté  du  Directoire  mo* 
«  tivé  sur  ce  que  les  rédacteurs  étaient  auteurs 
«  ou  complices  de  la  vaste  conspiration  raya* 
n  li%te  qui  menaçait  alors,  comme  toujours, 
A  d'engkmtir  la  république.  —  Signé  Syeyès. 

«  Les  scélérate  ont  tout  épuisé.  Jusqu'au 
<■  mensonge,  n  y  a  aujourd'hui  deux  ans  que 
«  le  Censeur  Ait  supprimé,  avec  48  aotreK. 
m  L'abbé  Syeyèa,  vindicatif  comme  un  Italien 
ff  et  dissimule  comme  un  Jésuite ,  a  trouvé 
«  plaisant  de  célébrer  l'anniversaire  du  18  fruc- 
«  tidor  par  la  auppieasion  de  1 1  nouveaux  Jour- 

«<  naux Cest  un  raffinement.  Un  Jour,  noua 

«  célébrerona  l'anniversaire  de  sa  chute,  et 
«  nous  ferons  valoir  tooa  aea  titres.  » 


Le  demiar  a*  de  VlndàMpensaMe^  du  i*'  bra- 
nMÉne,  est  suivi  de  3  n**  manuacrita,  datés  dea 
S,  4  et  6,  maia  dont  le  premier  oonaiste  dana 
eette  aimple  note  : 

•  Seconde  interruption,  40  jonre  aprèa  la 
«  nremière,  eette  Itaia-d  aana  motifet  par  ordre 
«  dn  bureau  central. —  Ainai  que  nous  Taviona 

•  prévu,  la  prétendue  liberté  de  la  preeeeqùlla 
«  ont  eu  l'air  de  nous  rendre  n'est  qu'un  piège, 

•  et  les  irabédiea,  ennooa  y  faisant  tomber, 
«  croient  que  noua  en  aommea  dupea. 

«  Cette  roia-ci  sa  repriae  sera  plua  difBcile , 

•  parce  .guHU  ont  donné  ordre  à  leurs  valeta 

•  de  veûler  à  cequll  ne  reparaisae  aoua  aucun 
«  titre.  Sifavaie  été  le  inaltre,  il  aurait  reparu 
«  le  lendemain  avec  eelui-ct  :  le  Survivant^ 
«  et  cette  épigraphe:  Uno  avulso  ikm  de/ieit 
■  eïter,  » 

11  reparut  cependant  qoelquea  joora  après, 
comme  nous  l'avons  vu,  sous  le  titre  du  IHpUh 
mate,  et  vécut  encore  Jusqu'à  l'arrêté  consu- 
laire dn  28  nivdae,  qui  ne  permettait  paa  de 
réplique.  Gallaia  comprend  que  cette  Ma  il 
faut  se  résigner  ;  on  le  voit  à  sa  mauvaise  hu- 
meur : 

«  Il  est  supprimé  aiqourdlini  28  nivôae,  avec 
«  72  autres  qui,  comme  lui,  étaient  dea  inifru- 
«  menis decontre-révolutitm entre Itsmains 
«  des  ennemis  de  la  Eépubligue,  aoivant  l'ex- 
«  pression  accoutumée  de  l'arrêté  de  Merlin - 
«  Bonaparte. 

«  Choae  remarquable!  le  Jour  de  cette  grande 
«  déconfiture  de  journaux  était  celui  qu'on 
••  avait  destfaié  à  la  publication  de  la  loi  ma- 
«  roca^fie  qui,  suspendant  l'empire  prétendu 

•  de  la  Constitution  dans  les  départements  de 
«  l'ouest,  met  entre  les  mains  o'un  brutal  et 
«  insolent  satrape  la  vie  et  la  fortune  de  trois 
«  millions  de  Français.  Lisez  cet  incroyable  ar- 
«  rêté  du  26  nivôse,  en  20  articlea,  commençant 
«  par  cea  mots  :  Le  général  commandant  «ffi 

«  ckef  l'armée  de  foufst et  finissant  par 

«  ceux-ci  :  Il  n'est  point  dérogé  par  le  pré' 
«  sent  règlement,,,^  et  voua  verrez  que  mon 

•  effroi  n*est  point  déraisonnable. . 

«  Voilà  donc  ce  fameux  grand  homme  qui 
«  jette  le  masquai  Voilà  celui  que  la  nuiieure 
«  partie  dea  Français,  et  nous-même,  avoua  re^ 
«  gardé  comme  notre  libérateur!  Ah  qud  de- 
«  compte! 

«  Petit  et  misérable  ambitieux  qui  n'a  paa 
«  même  les  talents  d*un  grand  acélérat,  qui 
«  n'a  pas  su  attendre  que  son  pouvoir  ait  pria 
«  de  la  consistance  avant  de  déchirer  le  vc^e 

•  qui  en  couvrait  et  l'origine  et  les  excès,  et 
«  qui,  s'exposant  à  la  fois  et  au  mépris  dea  ré- 
«  puMicains,  et  au  courroux  des  Jacobins,  et  à 
«  la  haine  des  royalistes,  n'a  plua  aujourd'hui 
«  pour  défenseurs  que  quelques  soldata,  pour 
«  excuse  que  sa  sottise ,  et  pour  asile  que  le 

«  tombeau Syeyèa  le  guette,  Syeyèa  qu'il  a 

«  joué,  qu'il  a  renversé,  qu'il  a  couvert  d'op- 
«  probre  ;  Syeyès  prêtre,  Jâoite,  bilieux,  idéo^ 
«  logue  et  réfocide,  se  vengera  :  la  vengeance 
«  est  sa  pastton  favorite,  c'cat  sa  vie....  Bo- 
«  naparte  et  Syeyès!  deux  renards,  deux  ti- 
«  gre«,  deux  scélérats. . . .  Quel  que  soit  le  vam- 
«  queur,  il  aura  bien  mérité  de  rhomaaité.  • 
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CaUait.  emndant, flnil  ptr  teeeiiiter  1«  ré- 
silie impérial;  il  troitranii  aiOe  tu  Journal  de 
Parti,  et  il  y  travailla  pendant  une  diiaiBe 
d*annéet. 

Gailaia,  qui  avait  été  jnn  des  premiera  rédac- 
tain  de  la  QuoHéienne,  était  évidemment  an 
écrivain  royaliste  ;  mais,  je  rai  d^à  dit ,  il  mon- 
tra dans  la  nouvelle  feôIUe  vne  indépendance 
qui  fit  très-fort  erier  son  parti.  •  LmI  disait- 
«  il  àloe  propos  dans  un  de  ses  premiers  n**, 
parée  qu'an  bovt  de  six  ans  de  révolution 
Je  suis  devenu  républicain  (très-modéré  pour- 
tant), on  ne  me  tient  plus  compte,  ni  de  mon 
amour  constant  pour  mon  pays,  ni  de  mon 
respect  pour  les  lois,  ni  de  ma  prison,  ni  de 
mon  BulteOn  nationoL  ni  de  ma  Quotir 
dienne,  ni  des  Ciuàs  infernaux  et  des  Dia- 
loguei  det  morts,  ni  même  de  mon  Appel  à 
îa  postérité.  Je  suis  un  Jacobin ,  un  terro- 
riste, un  scâént,  à  qui  ces  messieurs  n*6- 
tent  plus  leur  chapeau I,...  Ahl  Messieurs, 
félicites-vons  de  ravoir  sur  vos  tètes,  et  de 
n'être  (tes  tombés  en  de  plus  mauvaises 


On  voit  par  ce  passMS  quelle  fut  rceuvre  de 
GaUais  comme  Joumafiste. 


Ijë  Chmmt  da  c#qi»  ou  le  nouveau  Ré- 
veil du  peuple,  par  Yilliers.  In-S*. 

I^e  '  ClalrvoyAAt»  journal  républi- 
cain, politique,  etc.  In'4* 

I^e  C^mtUMmtmwÊrm  S  germinil,  in-S*. 


par  Moreau  ^et  Jardin.  3  n**  in-9*. 

tfouâ  ne  répion»  wtttê  :  éone'la  eoniro- 
révotuîion  têt  fmiê, 

Benaierma^t  &m  peuple 

Jécefci— ■  S.  d.,  itt>y. 


ou  Journal  de  la  sûreté  publique,  par 
Olivier.  î  n«  in-«». 


3  n«*  in-8-. 


kisetdes 

par  Desforges.  S.  d.,  in-S".  t. 


_  _     >•  par 

Du98ault,  Nicole  et  autres,  ln-4*. 

Un  avis  placéVla  An  du  n*  du  18  juin  pré- 
vient les  souscripteurs  qu*à  compter  du  i*' mes- 
sidor ils  recevront  la  nuiUe  sous  le  titre  des 
Anntdes  de  Us  répiubUque  française  :  «  Elle 
«  son  dans  le  même  esprit  et  beaucoup  plus 
«  étendue  que  celle-ci.  • 

CmmwwÈmr  de  nurls»  ou  Chronique 
du  jour,  par  Imbert,  Labatut  et  de  La 
Piatrière.  Germinal  an  3-2  floréal  an  5, 
729  n«  in-4«. 

On  M  bonvc  la  Ubmé  qaPan  tcin  d'Hit  r^po- 

qO'M  nin  éci  Ml. 

(MâOLT.) 


«  Feuille  caméléontique,  qui  prend  toutes 
les  couleurs,  figure  sous  tous  les  masques, 
louant  les  Directeurs  et  les  ministres,  prêchant 
aux  royalistes  la  pénitence,  aux  cmiffrés  le  oar- 
don  des  injures,  aux  jacobins  la  modération, 
rassemblant  des  anecdotes,  iuM^rant  des  vers 
aux  honnêtes  femmes  et  aux  catins,  annon- 
çant les  livres,  recevant  les  dénonciations  »; 
Journal  vendu  à  la  concorde,  •  honnête  et  per- 
pétuelle jérémiade  sur  .nos  malheurs  »,  gras- 
•ement  payé  par  les  Cfaiq  hommes.  On  ni  de 
la  Violette  dont  il  est  timbré  en  tête  :  unjpetit 
bonhomme  en  carmagnole'  qui  galope  afnmr- 
ché  sur  un  cheval  élancé,  une  femlle  périodique 
en  main.  «  Ahl  quil  est  maigre  ce  grand  cne- 
val  !  dit  une  dame.  —  Tel  qull  est,  répond  une 
amie.,  il  peut  Idre  toutes  les  courses  de  son 
maître,  et  se  reposer  tous  les  jours  deux  heu- 
res cbes  chacun  de  ses  abonnés.  {Fragments 
sur  Paris ,  vol.  i .  —  Caueur  des  journaux, 
fructidor  an  S.  Grandeur,  Janv.  1797.) 

CJewrrler  des  ••  départeMaeMUu 

.In-4*. 

I^e  Cri  des  vfictlflaeede  la  tyrannie, 
par  Boulay.  In-8*. 

Décade  des  calilTateare»  ou  Pré- 
ci3  historique  des  événements  révolu- 
tionnaires,  par  Sylvain  Maréchal.  12 
tom.  in-18,  fig. 

• 

I^e  Déietigmte»  ou  rAmi  des  lois. 

Deschiens  dôme  à  cette  feuille  la  daté  de 
l'an  &  et  Ton"*. 


de  la- Révolu- 
tion, par  Tauteur  du  Club  injemal 
(Gallais).  7  n**  in-«*. 

Ifemoentm  unqtum  Impirium  pegttio  qum- 
tUmm  bonU  mrtibus  exereuU.  (Taciti.) 

Le  6*  n*,  intitulé'  le  Marchand  de  nou- 
veautés, un  passer  sous  les  yeux  du  lecteur, 
par  la  vertu  d*une  lorgaette  enchantée,  les 
principaux  journalistes  de  Tépoone;  on  voit 
défiler  successivement  :  Méhée,  Piimi  des  ci- 
topens,  qui  confond  sans  cesse  ses  opinions 
avec  les  principes,  et  qui  urend  son  humeur 
morose  pour  du  lèle  patriofiqne:  —  DussauH,- 
VOrateur  du  peuple,  dont  les  éloquentes  dé- 
clamations et  les  répétitioos  adroites  n'ont  pas 
peu  contribué  à  la  chute  des  Jacobins,  mais 
qui  de  ce  triomphe  partagé  n'a  pas  reçu  le 
droit  exclusif  de  distribuer  des  brevets  de  li- 
bemsaseet  d'aristocratie  à  oui  reftise  de  mar- 
cher sous  ses  superbes  banméres;  qui  devrait 
être  plus  sobre  de  calomnies,  quand  fl  atantà 
redouter  deUmédisanoe,  lui  qui  rédigeait  te 
Corropofictonceiioari^elorsqne  les  ienniers 
généraux  ftarent  légalement  assassbés;  ^ 
Pabbé  Poneettn,  propriétaire  de  trois  oH  qua- 
tre journaux,  et  partieulièrement  du  Courrier 
républicain,  rédigé  par  BeanUeu,  lequel  ren- 
ferme depuis  un  mob  quelques  morceaux  de 
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politiqiie4MeD  frappés ,  pour  (kire  oublier  quHl 
n*étàit,  aoas  le  tmn,  que  le  eoplBte  exact  de 
ses  flagotnenrt  et  le  nomenclateur  fidèle  de  ses 
aseafl^iaU; — GracchiiftBabeilf,MMm  dupeu- 
pie,  cbariatan  dé  place,  écriTain  téméraire,  pa- 
triote ardeot  ;  ^Dacraî  DmniDO,  qui  néglige  les 
Petitn-Afjîehês  pour  de  petits  romans  Uen 
niais  et  de  petites  comédies  Uen  patriotiques, 
qui  lui  assurent  une  petite  réputation  oien 
equîToquA;  — Jiicole,  rédacteur  du  Courrier 
universel  ou  Echo  de  Paris,  où  Ton  reconnaît 
la  plume  eieroée  d'un  ancien  écrivain  périodi- 
•  que  et  le  style  prudent  d'un  b<Hnme  corrigé  par 
le  malheur  ;  —  Jonbert,  propriétaire-rédacteur 
de  V Auditeur  national,  dronette  à  tout  vent  ; 
—  SalAYllle,  rédacteur  d^  Annales  poMôti- 
queSy  qui  a  en  au  moins  le  courage  du  silence 
pendant  la  tyrannie  ;  ~~  et  d'autres  encore,  au- 
jouràliui  parfaitement  inconnus,  propriétaires 
on  rédacteurs  du  Bulletin  républicain^  sans 
Goideor  et  sans  vertu  -,  du  Meûaaer  du  soir  ou 
Gasette  générale  de  l'Europe ,  la  seule  feuille 
du  soir  qui  ait  du  mérite  et  du  style  ;  du  Jour- 
valde  Perlety  vrai  caméléon,  toujours  rampant, 
qui  a  su  résister  aux  orageat  et  sagner  par  sa 
persévérante  marche  tout  ce  oue  les  autres  ont 
perdu;  du  Télégraphe  politique,  consacré  à 
venger  les  cendres  des  Aoobins;  du  Soumal 
universel,  où  Ton  trouve  desii^ures  sans  esprit 
et  des  dénonciations  sans  preuves  ;  de  la  Cor- 
respondance politique,  jadis  fort  bien  faite, 
lorsque  Dussault  et  Nicole  la  rédigeaient,  mais 
qui  ne.  renferme  plus  aujourd'hui  oue  des  nou- 
velles de  la  vUle,  et  des  lambeaux  de  brochures 
qu^on  ne  se  donne  pas  la  peinede  citer,  etc.,  etc., 
^  et  enfin,  fermant  la  marche,  Richer-Serizy  r 
rf'Hlacteur  de  V Accusateur  public,  qui  sera 
iiitéressaut  s'il  tient  tout  ce  on'il  proinet  :  * 
nouvelle  preuve,  par  parenthèse,  a  ajouter  à 
relies  que  J'ai  déjà  données,  que  V Accusateur 
pnbllc  existait  avant  germinal  an  S,  le  dialogue 
d*oJi  j'extrais  ces  silhouettes  étant  daté  du 
1  '*  pluviôse  an  3. 


Erlio  des  Jovmaox»  ou  le  Régula- 
lateur  républicain.  3i  n**  in-H®. 


dialogue  entre 
deux  Jacobins,  par  Dubois  de  Crancé. 
:in»*in-8'.  ^ 

Kntretleiis  de  Traoclae-lIoiiUs- 
i^  et  de  Briae-Baison  avec  un 
philosophe.  lii-8^. 

Le  titre  varie  à  chaque  entretien  :  le  Ja' 
cobin  repentant  ;  —  Donnez-nous  du  sucre, 
Hvis  plus  intéressant  qu'on  ne  pense,  etc. 

Petf  te  Feuille  de  Paris*  par  Tur- 
hat,  imprimeur  en  lettres.  25  vendé- 
iniaire-3  pluviôse,  78  n"*  in-4°, 
Noo,  le  sang  {nnooent  nPeat  pas  ce  que  Je  veux. 
Très-curieux.  —  L*auteur,  trouvant  que 
ic  titre  de  sa  feuille  présentait  nne  foule  d*tn- 
lonTénients ,  notamment  celui  de  laisser  à  en- 
tendre qu'elle  était  exclusivement  destinée  aux 
i-itoyens  de  Paris,  le  changea  ]Niur  le  suivant  -. 


Le  Patriote.  4  pluviôse-Q  germinal,  n** 
79-144,  in-4'». 

Par  un  avis  placé  à  la  fin  de  cedemleril*, 
Tarbat  prévient  que  l'extrême  âsette  de  pa- 
pier le  force  de  suspendre  pour  quelques  Jom 
sa  pttbUcation.  Mais  il  ne  put  la  reprendre,  et 
la  succession  du  Patriote  échut  au  Portefeuille 
politique  et  Uttérairê. 

Feaille  crittaue  et  iitténOre. 

ln-8». 

—  FenlUe  Uttéralre»  «tile  e^ 
amnaaute»  par  Romain  du  Périer. 
ln-8». 

Quoioue  ces  deux  dernières  feuilles  ne 
scHent  pomt  politiques,  Je  les  mentionne  ici 
comme  signes  du  temps. 

Feville  do  décadi»  journal  instruc- 
tif et  amusant.  10  vendémiare  in-8<>  et 
iii-4®. 

Servire  legibiu  summa  Ubertas. 

Vanille  rémelfle»  par  Delloye,  comé- 
dien. Heims,  15  germinal  an  3-4  ger- 
minal an  4,  441  n^^'in-S^ 

Qui,  en  France,  connaît  Henri  Dello>e? 
Personne  peut-être ,  si  ce  n'est  à  Reiras,  où  sa 
feuille  a  pris  naissance,  et  grâce  à  l'intérêt  que 
cette  feuule  offre  pour  Thistoire  de  la  cité  ré- 
moise. On  chercherait  vainement  son  nom 
dans  les  dictionnaires  spéciaux.  «  Les  recueils 
bibliographiques,  disait  avec  infiniment  dérai- 
son un  jeune  écrivain  dont  Je  oarierai  tout  à 
rheure ,  sont  remplis  d*une  fome  de  noms  de 
théologiens  qui  n'ont  d'autres  titres  à  ia  pos 
térité  que  quelques  traités  mystiques  qu'on  n'a 

S  mais  lus,  et  à  peine  y  renoontre-tr<m  un 
umaliste  qui  aura  consacré  sa  vie  au  triom- 
phe de  la  lioerté  et  au  bonlieur  de  son  pays.  » 
Ce  serait  faire  assurément  trop  d'honneur  à 
Delloye,  assez  «  mauvais  si^t,  dr^  de 
corps  »,  dans  tous  les  cas,  que  de  le  ranger 
parmi  les  apétrcs  de  la  liberté  et  de  la  venté, 
parmi  ces  athlètes  du  Journalisme  qui  en  se- 
ront l'étemel  honneur;  mais  ce  n'en  est  pas 
moins  une  des  plus  curieuses  figures  de  notre 
galerie,  et  son  journal ,  un  des  plus  tourmen- 
tés, des  plus  admonestés,  des  puis  supprimes, 
se  recommande  par  un  caractère  qui  lui  est 
propre ,  caractère  étrange ,  mais  amusant  m>u- 
vent  et  attachant  Un  volume  que  j*en  avais 
rencontré  à  la  bibliothèque  du  Ck>rps  législatif 
m'avait  donné  grande  envie  de  faire  plus  am- 
ple connaissance  avec  l'auteur.  Ma  curiosité , 
après  bien  des  recherches,  a  été  amplement 
satisfaite  par  une  très-substantielle  notice  que 
M.  Ulysse  Capitaine,  de  Li^,  a  consacrée  au 
Troubadour  uéseois  (c'est  le  nom  sous  lequel 
H.  Delloye  est  di'bigne  dans  son  pays  natal  ;,  et 
qui  va  me  ser\ir  de  guide  dans  cet  article. 

Henri- Joseph  Delloye,  naquit  à  Huy,  pro- 
vince de  Liège ,  le  13  septembre  1752.  Son  père 
était  pharmacien ,  et  le  destinait  à  sa  profes- 
sion. Ses  études  turent  dirigées  en  consé- 
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gnettce,  et  il  Ait  reça  tettre  apothicaire  à 
Li^.  Mais  le  Jeune  Henri  se  semait  invinci- 
blement cntraiiie  Ters  les  arts  et  la  littératnre. 
il  ^t  né  mnsicien ,  et  ses  dispositions  natu- 
relles s'étaient  encore  développées  pendant 
deux  années  qa*U  était  Tenu  passer  a  Paris 
ponr  y  acheTor  sesétndes.  Retourné  à  liége, 
il  fit  la  connaissance  de  plusiears  artistes ,  qui 
ne  manonèrent  pas  de  flatter  ses  goûts  et  sa 
vanité.  BloitM  il  négligea  son  état  pour  s'adon- 
ner an  violon,  et,  un  Man  Jour,  laissant  là  sa 
Iwotique  et  ses  parents,  il  suivit  à  Londres  un. 
de  ses  amis,  qui  venait  d'être  engagé  conune 
musicien  an  théâtre  du  roi.  Comme  il  n'était 
pas  lui-même  assez  fort  ponr  vivre  de  son  ta- 
lent, il  demanda  des  ressources  à  l'industrie; 
mais  fl  abandonna  bientôt  cette  carrière  pour 
celle  du  théAtre.  De  son  séjour  en  Angleterre , 
nons  mentionnerons  seulement  deux  circons- 
tances :  à  Birmin^iam,  où  il  habita  asses 
longtemps,  ainsi  qu'à  Bristol ,  il  fit  la  connais- 
sance du  célèbre  chimiste  Priestley,  avec  qui 
il  resta  eu- correspondance*  «  A  Londres,  sui- 
vant ce  qu'il  raconte  lui-même,  il  demeura 
chez  le  dentiste  Talma ,  et,  à  Paris,  chez  son 
fils,  alors  dentiste  aussi  ^  et,  depuis,  le  tragé- 
dien que  l'on  connaît,  in  illo  f empare ,  Trou- 
vèrtf,  c'est  le  nom  qu'il  se  donne,  artiste  dra- 
matique en  emploi  de  rOIes  à  caricatures  et  à 
liaragopinsdansla  comédie  et  l'opéra  bouffon, 
avait  souvent  k  jouer  des  dentistes,  et  mes- 
sieurs Talma  se  plaisaient  à  le  mettre  dans  le 
secret.  M.  Talma  fils,  quoique  tragédien,  n'é- 
tait point  né  pour  de  telles  opérstiuns.  Son  on- 
cle U»  faisait  avec  une  dextérité  surprenante 
et  apathiouo.  La  petite  bouteille  d^lixir  n'était 
pas  oubliée,  h 

Après  un  court  séjour  à  Paris ,  Delloye  mena 
penaant  quelque  temps  la  vie  errante  d'un  ac- 
teur de  province.  Bordeaux,  Nantes,  Arras  et 
Reims  furent  iémoins  de  ses  succès,  et  il  nous 
apprend  qu'il  occupa  bientôt  les  premiers  em- 
plois, mm-seulement  dans  l'ooéra,  mais  en-' 
oore  dans  le  drame  et  la  ooméoie.  Pendant  son 
séjour  à  Arras,  il  connut  Camot  et  Robes- 
pierre. Celui-ci,  dit-il,  «  le  tourmentait  pour 
que  sa  troupe  donnAt  force  tragédies  aux  Etats 
d'Artois,  surtout  ceUes  qui  renfermaient  les 
plans  et  les  traits  des  factieux  tyranneaux.  » 
En  1794  il  était  à  Paris,  Jouant  sur  kt»  thé&trcs 
des  boulevards.  Il  entretenait  des  relations 
avec  les  membres  les  plus  ardents  de  la  Con- 
vention nationale;  mais  si  ses  sympattiies 
étaient  acquises  au  mouvement  régénérateur 
qui  devait  émanciper  l'Europe,  il  fut  l'un  des 
premiers  à  flétrir  les  abus  qui  se  commirent 
au  nom  de  la  Uberté.  Li^d'ainitié  avec  Hérault 
de  Séchelles,  il  vouhit,  quand  ce  dernier  eut 
été  condamné  à  mort,  lui  dire  un  dernier  adieu. 
Il  se  plaça  donc  sur  le  passage  de  la  charrette 
qui  conduisait  son  ami  à  l'âhafiiud,  et,  de- 
vant la  foule ,  il  ne  craignit  pas  de  répondre  au 
salut  du  condamné.  Ce  n'était  pas  impunément 
qu'on  pouvait,  dans  ce  temps- là,  se  montrer 
lidèle  au  malheur.  Delloye  Ait  arrêté  et  empri- 
sonné comme  su^wct  et  coupable  «  d'avoir 
IMOpularisé  de  son  mieux,  à  Bordeaux  et  à  Pa- 
ris, les  systèmes  et  les  principes  de  Vergnianx 


et  de  Condorcet  ».  Après  vingt-six  Jours  de 
détention  préventive,  il  fut  transfM  dans  les 
prisons  de  Reims. 

Rendu  à  la  liberté,  il  parut  sur  le  théâtre 
de  cette  dernière  ville,  «  afin  de  livrer,  par 
tous  les  moyens  de  sa  profession  dramatique 
et  littéraire ,  les  fléaux  die  la  liberté  au  ridicule 
et  au  mépris  public  ».  Il  avait  dès  lors  conçu 
l'idée  de  se  créer  une  nouvelle  arme  contre  les 
Jacobins  en  fondant  un  Journal ,  et  c'est  peu  de 
temps  après  sa  sortie  dç  prison  qull  commença 
la  publication  de  la  Femle  Mémaise,  dont  le 
1**  numéro  parut,  comme  on  Fa  vu,  le  ii  ger- 
minal an  3.  Au  n*  142,  le  5  germinal  an  4  ,  il 
en  changea  le  titre  ainsi  :  . 

Le  Troubadour  répubilcain ,  teuWle  Thé- 
môise  de  Henry  belloye,  artiste  dra- 
matique et  lyrique.  N**  142-205,  in-h*>. 

Le  sous-titre  dimralt  au  n"*  187  ;  finit  au 
n""  205,  le  28  thermidor  an  4.  —  «  La  liberté , 
«  disait-il  dans  son  prospectus  —  rédigé  dans 
«  les  prisons  du  despotisme,  —  la  liberté  dont 
«  jouusait  Aristopliane  de  dire  toutes  vérités 
«  aux'républicahis  grecs  en  les  faisant  rire. 
«  est  certainement  un  droit  imprescriptible  de 
•I  l'homme  comique  chez  les  républicains  fran- 
«  çais.  »  Et  partant  de  ce  principe,  Delloye  se 
mit  à  user  de  ce  droit  en  nomme  très-comique 
qu'il  était,  très-Jovial  qu'A  était,  très-rri^àial. 
et  aussi  très-hardi.  VérUéf  gaielé,  telle  était 
sa  devise, 

«  Le  plan  de  ma  feuille ,  disait-il  plus  tant. 
«(  est  fi \é  à  tout  ce  qui  peut  mener  à  la  féli- 
A  cité  publioue ,  au  retour  de  là  bonne  gaieti*. 
n  à  l'oubli  de  nos  maux,  si  ce  n'est  de  ceux 
N  dont  il  faut  se  ressouvenir  pour  empêcher 
n  qu'ils  ne  se  reproduisent,  au  rapatriage  des 
«  bonnes  gens,  à  l'anéantissement  des  préju- 
«  ses,  delà  malveillance,  de  la  platitude  et  de 
«  la  sottise ,  au  dévoilement  et  a  la  conftisioii 
«  de  la  tartufferie ,  au  progrès  du  vrai  répu- 
f  blicanisme,  à  l'utile  et  à  ragréable.  » 

Quant  à  ce  titre  de  Ttoubaaour  qu'il  donna 
à  sa  feuille ,  et  qu'il  prenait  volontiers  iiour 
lui-même,  titre,  dit  M.  de  RelfTenberg,  qui  sent 
d'une  lieue  la  coulisse  et  le  Homan  comfqne, 
il  venait  de  la  vie  errante  de  l'auteur,  «  la- 
quelle, depuis  longues  années,  ressemblait  fort 
à  la  vie  des  troulâdours  qui,  vers  le  douzième 
siècle,  fondèrent  U  république  des  lettres  ••. 
Ailleurs  0  l'explique ,  il  le  définit  ainsi  :  «  C'est 
un  ami  de  la  vérité  et  de  la  gaieté,  c'est  un 
philosophe  qui  vit  de  la  culture  des  beaux- 
arts  et  des  sciences  agréables,  et  qui  se  dé- 
voue, sans  haine  et  sans  crainte,  pour  répan- 
dre le  ridicule  sur  la  sottise  fanatique  des 
préjugés  et  sur  la  foUe  révolutionnaire  des 


ons.  9 

Cette  première  période  de  l'existence  du 
7rott6aaoiirfut,jparalt-il,  assez  paisible.  <«  Ce 
Troubadour- là ,  dit  DcUoye  lui-même  OU  jour 

au'au  milieu  des  tribulations  quiFassiégeaient 
faisait  un  retour  sur  son  passé,  ce  Trou  ha - 
dour-là  ne  fut  Jamais  prohibe.  Et  pourtant  fai- 
sait-il guerre  ouverte  ^  l'anarchie  et  à  la 
royauté.  H  dévdoppait  hardiment  les  principes- 
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du  Trei  oépublicinismè,  qui,  toute  ma  vie, 
ni*oat  fait  braver  les  oppreMioof  et  les  pré- 
luflés.  » 

Un  Jtige  oompétent,  M.  Counneanx,  con- 
•errateur  de  la  bibUothèaue  de  Reims,  appré- 
de  en  ces  termes  la  feuiUe  rémnUe  :  «  Ce  qui 
caractérise  surtout  ce  Journal ,  c^est  la  guerre 
acharnée  quHl  fUt  aux  Jacobins,  terroristes  et 
démagosoes*  ainsi  qu'au  parti  ecdésiastiane 
férraâaîre.  tout  en  respectent ,  d'une  part,  les 
principes  démocratiques ,  et,  de  Tautre ,  les 
principes  reliaieux.  Ce  fut  au  service  de  la  vraie 
.cause  répubucaine  que  Tauteur  dépensa  une 
verve  et  une  fougue  fort  remarquables ,  bien 
que  souvent  entachées  du  plus  mauvais  goût. 
Sa  bile  et  ses  sarcasmes  rappellent,  quoique 
de  loin,  la  manière  de  Vdltaire.  De  temps  à 
autre  ce  Journal  incline  à  la  théopliilanthrople, 
sans  pouvoir  Tembrasser  complftement  II 
abonde  en  particularités  curieuses  pour  This- 
loire  de  la  révolution  à  Reims.  Quelquefois  il 
trouve  des  lueurs  d'éloquence  et  d'indignation 
brûlante  pour  flétrir  et.  stigmatiser  Fauteur  des 
manœuvres  qui  ont  ensanglanté  notre  ville; 
mais  le  ton  général  est  une  plaisanterie  de  bas 
étage ,  fortement  épicée ,  Acre  et  corrosive.  » 

iielfoye  quitta  Reims  dans  les  dernières  se- 
maines de  Tan  4 ,  pour  rentrer  dans  sa  patrie , 
devenue  française.  A  peine  élait-il  de  retour  à 
Liège,  qu'il  y  reprit  la  publication  de  son  Jour- 
nal ,  sous  le  titre  de 

Le  Troubadour  liégeois^  ci-éevaniFeuiiie 
rémoise.  1^'  vendémiaire-SO  fructidor 
an  5,  in-S^*. 

Le  sous-titre  a  plusieurs  fois  varié.  A  par- 
tir de  nivôse,  le  titre  est  orné  d'une  devise 
qui  change  chaque  mois,  et  dont  la  succession 
suffirait  à  caractériser  cette  feuille  étrange , 
comme  :  Véracité,  Jovialité,  Vèiidicité^  Risi- 
bUité,  Féauté,  Originalité,  etc.,  etc.  «  Place 
à  la  vérité,  jamais  a  la  calomnie  ni  à  l'impos- 
ture »,  avait  dit  Delloye  en  commençant;  mais 
.  il  avait  bientôt,  paralt-il.  oublié  sa  promesse, 
car  on  le  voit  de  bonne  heure ,  et  à  plasieura 
reprises,  coudamné  pour  diffamation.  D'un 
autre  côté,  ses  attaques  incessantes  contre  les 
autorités  constituées  qui  lui  semblaient  ne  pas 
marcher  dans  la  bonne  voie  le  rendirent,  pour 
la  polire,  l'objet  d*une  surveillance  tyute  par- 
ticulière, et  dès  lors  commença  entre  le  iK>uvoir 
et  le  journaliste  une  lutte  dans  laquelle  ce- 
lui-ci déploya  toutes  les  ressources  (Tun  esprit 
fécond  eu  expédients. 

Un  décret  du  20  fructidor  ayant  supprimé 
le  Troulfadour  liégeois ,  le  l***  vendemiitire 
an  6  Dello\e  lançait  le  prospectus  d'un  ouvrage 
non  périodique,  mais  qui  devait  paraître  par 
livraisons ,  et  quelques  jours  après,  en  eflet , 
il  en  publiait  la  i'*  livraison  sous  le  titre  de 

Histoire  de  fan  FI,  A  Liège,  de  rimpri- 
merie  de  la  Constitution  de  l'an  111, 
in^«. 

Annoncée  comme  devant  former  4  volumes 
/de  750  pages;  mais  il  nVn  parut  que  2,  d'en- 
Tiron2&0  pag^  l'un  et  l'autre.  Cette  prétendue 


Histofare,eneireC,  jpaUiéedansIe  fonnat  etaa 
prix  du  Journal ,  n'en  était  qu'un  dtenisemeut. 
L'autorité  ne  s*y  trompa  point,  et  Delloya  ttat 
invité  à  reropUr  les  Ibrmalités  exigées  pour  la 
publication  d'un  Journal.  11  refusa,  en  soute- 
nant que  l'Histoire  de  l'an  YI  n'était  point  un 
Journal ,  mais  un  ouTrage  ordinaire  ;  il  atten- 
dra, dit-U,  la  décision  du  Directoire.  D  infonne 
ses  souscripteure  de  ce  qui  hd  arrive,  et  leur 
annonce  en  même  temps  que ,  dès  qu'il  aura 
du  papier  timbré,  il  oommenoera  un  nouvesn 
kmmal,  tout  en  oontfamant  VHiêiaire  de 
Van  Vi,  Cest  ce  qu'il  At,  et  an  mois  de  plu* 
viôse  parurent  les 

Soirées  liégeoises,  journal  de  Meuse-et- 
Rhin.  63n«»in.8«. 

Avec  un  prospectus  comme  on  n'en  Ht  pas. 
n  Tous  les  soirs  il  y  aura  une  soirée.  Ce  sera 
<r  l'esprit  des  timbrés  et  des  non  timbrés,  la 
«  quintessence  des  iournaux,  la  substance  des 
«  feuilles,  la  rocambole  des  gaaettes,  le  su- 
«  Mimé  des  Mercures;  ce  sera  le  consommé 
•I  des  pamphlets  éphémères,  le  pot-pourri  des 
«  variétés  nouvelles,  le  récipient  aes  pièces 
«  ftigitives,  en  prose  et  en  yen,  Tana  des 
m  quolibets  faicrovables,  le  tachygraphe  des 
«  bons  mots,  le  dironographe  des  anecdotes, 
«I  tous  les  graphes  im^ihiables;  ce  sera  le 
«  choréographe  des  bals  et  redoutes,  l'antbo- 
«  losie  des  vaudevilles ,  chansons  et  chanson- 
«  nettes,  le  grimoire  des  charades,  énigmea, 
«  logogriphes,  l'arène  des  bouts-rfanés,  le 
«  thermomètre  -du  bon  ton,  le  baromètre  des 
«  folies  du  Jour,  le  Compendium  csthereum 
«  des  modes  do  moment.  On  n'aura  Janfnis 

«  vu  rien  comme  ça » 

Également  surôrimé  par  le  Directoire;  et 
r^tte  suppression  cbnna  lien  à  un  fait  qui  mé- 
rite d'être  rapporté.  Une  assemblée  d'électenn 
réunie  quelques  joun  après  prononça  la  radia- 
tion de  bdloye  de  la  liste  électorale ,  sous  pré- 
texte que,  d'après  Fart.  12,  $  4,  de  la  Consti- 
tution, la  dérense  qui  lui  avait  été  faite  de 
continuer  son  journal  était  une  peine  inih- 
mante  qui  lui  avait  fait  perdre  ses  droits.  Et 
l'exclusion  tût  maintenue  malgré  toutes  les 
protestations  de  Dellove. 

Quelques  joure  après,  0  fit  distribuer  aux 
autorités  et  à  ses  souscripteure  un  Message 
au  Directoire  exécutif,  dans  lequel  il  dénon- 
çait les  mesures  illégsles  dont  il  avait  été 
frappé,  et  il  finissait  en  annonçant  qne,  si, 
paMé  un  certain  délai  très-court  qu'A  fixait,  il 
n'avait  paa  reçu  d'avis  contraire ,  fl  commen- 
cerait la  publication  d'une  nouvelle  feuille 
sous  le  titre  d'Êburon,  Et  comme  on  lui  avait 
écrit  qu'il  était  question  de  le  déporter  à  Sm- 
naman  :  «  A  quel  but ,  s'écriait-il,  ma  dépor- 
«  tation?  Si  c'était  le  plaisir  de  me  rendre 
«  malheureux,  on  pourrait  s'abuser.  Cctlum^ 
•I  non  animum,  mutant,  qui  irons  mare 
n  currunt.  Un  troubadour  n'est  malheureux 
«  nulle  part.  Des  diansons,  un  violon,  et  vive 
n  la  joie  !  Je  ferais  rire,  chanter  et  danser  les 
«  négresses;  elles  me  choieraient.  Et  si,  par 
*i  bizarrerie  d'événements ,  quelqu'un  d^  vona^ 
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«  dtoym  (Hiwtean,  ireniit  m^  Joindre  à  Si- 
«  nainarie,  il  ne  seiait  ms  Aclié  &  m'y  voir  di- 
«  recteur  de  comédie  btoncbe  et  noire.  » 

Ancun  empècliemenl  ne  s'étaot  mnnifestë, 
DellOYe  reprît ,  comm^  il  TaTtit  promis,  la  pu- 
blicanon  de  «m  Joarnal,  oui  présente,  à  par- 
tir de  ce  moment,  la  plus  etonnaiite  snccession 
de  métamorphoses.  Void,  toujours  d'après 
M.  Ul.  Capitaine,  lesdiTersesIlAires  sous  les- 
quelles ce  nouTean  Protée  s'efforça  d'échap- 
per, durant  i'an  e,  aux  agents  indiscrets  on 
pouToir  : 

VEburon.  GeniiiQal-29  floréal.  40  n^ 
iii-8*. 

Le  n*  19  a  pour  titre  :  £«  premier  Souper 
des  courriers  de  r Europe,  à  VKdtel prochain 
de  la  poUe. 

U  Huron.  {*'  prairial,  6  n^. 

Journal  de  Liège  ^  ou  VEburon,  précis 
des  joùniaui  de  l'Earope.  i*'  messi- 
dor. 

Le  20  messidor,  les  souscripteurs  reçurent 
un  numéro  intitulé  :  Henri  Delioffe  à  ses  abon- 
nés'passés,  présents ei  futurs,  dans  lequel  il 
leur  raconte,  avec  son  laisser-aller  habituel , 
oomment  il  a  été  de  nouveau  supprimé  par  dé- 
cret du  14  de  ce  mois 

La  Fériîé.  A  Liège,  de  rimprimerie  de  la 
Liberté,  de  la  quatrième  presse  de  Dei- 
loye.  21  messidor,  8  n^. 

l£  Uigeol^F)raneais,  mineur,  agricul- 
teur, manufacturier,  artiste,  commer- 
çant, voyageur,  littérateur,  poète, 
chansonnier  et  nouvelliste  du  soir. 
1*' thermîdor-i4  fructidor. 

Avec  cette  épigraphe  :  Patrie  pî^faii's 
iviago.  Dès  le  3*  n*,  le  sous-titre  est  oevenu  : 
-  ga^te  encyclopédique  de  tous  les  soirs.  » 

GiHes  le  Mais,  ou  TEsprit  de.s  timbrés, 
gazette  de  tous  les  soirs.  15  fructidor. 

Avec  celte  épigraphe,  emprunU^  de  Juvé- 
nal  :  Tribus  Anticyhs  caput  insanabile.  U 
devait  paraître  sous  ce  titre  19  n^;  mais  on 
vit  dès  le  lendemain  reparaître  le  Liégeois- 
Français^  et  trois  jours  après  le  joumal  por- 
tait pour  tout  intitulé  :  £«  19  fructidor  de 
Van  fi. 

L^yépréS'Dinée  liégeoise,  précis  de  tous 
les  journaui  firatfçais  et  étrangers.  20- 
30  fructidor,  il  n^. 

Vérité,  saleté.  ^  In  vteo  teritas, 

FeuiHe  liégeaiêe  du  soir,  par  tous  les 
ioumalîstes  de  TEurope  et  Henri  oel- 
loye.  l»'  jour  complémentaire,  5  n«*. 

fjF  Troubadour  républicain.  Vendémiaire^ 
brumaire,  33  n^. 


Le  9  brumaire  parut  une  Pi4Uion  au  Di^ 
rectotre  dans  laquelle  Delloye  proteste  contre 
les  interdictions  dont  il  avait  été  frappé  le 
8  fructidor  an  6  et  le  28  vendémiaire  an  7. 

Journal  général  de  V Europe.  11  bru- 
maire, 4  n^. 

Premier  (2%  3« ..)  Estaminet  de  Uépe, 
politique,  commercial  et  littéraire. 
Henri  Delloye,  rédacteur,  imprimeur 
et  propriétaire.  15-21  brumaire ,  7  n^. 

Estafette  de  POurie,  et  précis  des  jour- 
naux de  l'Europe.  De  la  6'  imprimerie 
de  Delloye,  22  brumaire,  4  n^. 

ta  f'érUé  à  Uége.  4  n«. 

Chiffrés  9-12,  comme  faisant  suite  am 
8  n**  déjà  publiés  sous  ce  titre. 

Le  UégeoiS' Français,  i^-ù  frimaire. 

Première  (2<î  reiUée  dOurU-et- Meuse. 
7  frimaire,  2  n**. 

Quod  nmne  ratio  est,  hnpetui  ante  f*it. 

Nouveau  décret  de  suppression ,  du  9  fri- 
mafre  an  7  : 

«  Le  Directoire  eiécotif, 

«  Considérant  que  la  feuille  rédigée  par  le 
citoyen  Henri  Delloye,  imprimée  à  Liège  sous 
les  différents  titres  de  Pétition ,  de  Journal 
général  de  V Europe,  et  de  Premier  (2*,  3*,  etc.  ) 
Estaminet  de  Liège ,  est  la  même  que  celle 
déjà  prohibée,  savoir  :  le  20  fructidor  an  5 
sous  le  nom  de  Troubadour  liégeois ,  le  5  ger- 
minal an  6  sous  le  nom  de  Soirées  liégeoises, 
le  14  messidor  suivant  sous  celui  de  PEburon, 
et  le  28  vendémiaire  dernier  sous  le  titre  de 
Troubadour  républicain; 

«  Considérant  que  ce  moyen  dérisoire  de  «e 
soustraire  aux  arrêtés  du  gouvernement  an- 
nonce de  la  part  du  propriétaire  de  cette  feuille 
les  intentions  de  résister  aux  autorités  conser- 
vatrices de  l'ordre  et  îles  loi«; 

«  Com^idérant  que  cette  feuille,  sous  les  dil- 
férents  titres  ci-dessus  désignés,  continue, 
ainsi  qu'elle  le  faisait  sous  ceux  déjà  prohibés, 
à  semer  le  trouMe  et  la  défiance,  à  avilir  les 
autorités  républicaines,  et  à  égarer  le  peuple 
sur  les  devoirs  de  ses  magistrats  et  l'exeirice 
légal  de  leurs  attributions,  etc.  » 

Quelques  jours  après,  le  16,  le  Directoire 
lança  on  mandat  d'amener  contra  Delloye,  qui 
fut  arrêté  le  26 ,  comfaiit  à  Paris  sous  escorte  et 
enfermé  à  Sahite-Pélagle ,  d'où  il  écrivit  péti- 
tions sur  pétitions ,  demandant  son  renvoi  de- 
vant ses  juges  naturels,  et  la  levée  des  scellés 
spposés  sur  ses  presses  depuis  l'an  6,  afin  qu'il 
pût  les  vendre  pour  payer  ses  ouvriers.  On 
comprend  en  effet  qu'an  métier  qu'il  faisait , 
Dellove  ne  dut  pas  gagner  beaucoup  d'argent  ; 
il  ne  devait  pas,  du  caractère  dont  nous  le  con- 
naissons, être  Irfen  exact  a  fain*  rujitftr  les 
souscriptions  arriérées.  On  le  voit  de  temps  À 
autre  semondre  les  retardataires  par  des  pe- 
tites notes  dan»  le  guuiu  dut  cetke^  : 
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«  J*ai  payé  la  contribution  patriotique.  J'ai 
»  liayé  rempmnt  Tolontaire ,  J^  payé  pour  les 
•«  subsistances,  fai  jpayé  pour  la  maison  de 
'•  secours.  J'ai  râ>é  le  salpêtre,  j'ai  payé  pour 
«  donner  dai  culottes  aux  orayes  sans-culottes, 
H  J*ai  payé  pour  les  Teuves  et  les  enfants  des 
n  dérenseurs  de  la  patrie,  qui,  en  attendant 
t  les  milliards  promis,  mouraient  de  faim; 
t  J^ai  payé  pour  la  fête  et  Tenterrement  du  di- 
N  vin  Marat,  j*ai  payé  l'emprunt  forcé,  J'ai 
••  payé  1  imposition  foncière,  l'imposition mo- 
»  bilière,  rimposition  somptuaire;  J'ai  pa)é 
•^  les  patentes.  J'ai  payé  tout  cela  pour  èlre 
H  libre.  On  dit  que  Je  le  suis.  Je  n'en  sais  rien  ; 
»  mais  ce  que  Je  sais  bien,  c'est  qu'à  force 
<f  d'avoir  payé  et  de  ne  pas  Vétre ,  mon  adresse 
n  est  à  l'aumêne,  n'  0. 

—  «  Pour  que  les  Éburons  soient  timbrés , 
M  citoyens  et  citoyennes  abonnés,  il  me  faut 

%  chaque  matin  des  ex-couronnes  d'avance. 
•«  Je  ne  sais  qui  dit  -.  Quxrenda  peciinia 
H  prèmum.  vitius  poU  nummos.  »  {L'Ébu- 
i-Ofi,  n"21.y 

—  <«  Considérant  que  la  queue  est  la  plus 
n  difficile  à  écorcber;  le  commissaire  du  tim- 
N  bre entendu, 

<«  Arrête  : 

«  Que  les  amis  gratis  seront  invités, 'même 
«  fraternellement,  à  subvenir  aux  voies  et 
«  moyens  d'être  timbrés. 

«  Cette  condition  sine  qua  non  et  résolutive 
*•  sera  imprimée.  Distribution  à  chaque  mem- 
<«  bre. 

«  Les  porteurs  sont  chargés  de  l'exécution 
«  du  présent  arrêté. 

«  Pour  ampliation, 

n  HENav  Delloyk,  factotum  en  ékef.  • 

On  reconnaîtra  aisément  dans  cette  plaisan- 
terie, extraite  du  n*^  1  des  UégeoU-tYonçais , 
une  parodie  des  nombreux  décrets  lancés 
chaque  Jour  par  le  Directoire. 

Ai>rès  deux  mois  et  demi  de  détention  pré- 
venuve ,  Delloye  fut  reconduit  à  Liège ,  et  tra- 
duit devant  le  Jury  de  cette  ville,  ^  le  oon 


avait  pas  ueu  à  accusation. 

Bendu  à  la  liberté,  Delloye  commença  par 
épancher  sa  mauvaise  humeur,  assez  n^turdle, 
dans  un  Mémoire  à  consulter  et  dans  l'Histoire 
de  son  procès,  qui  ne  forme  pas  moins  d'un 
volume  de  320  pages  in-8^.  Il  songea  ensuite  à 
reprendre  son  journal.  Le  12  prairial,  il  fit 
annoncer  dans  plusieurs  ioumaux  qu'il  com- 
mencerait le  lendemain  la  publication  d'un 
CoqtiégeoU.  M.  Capitaine  n'a  rien  trouvé 
sous  ce  titre  ;  mais  le  i*'  messidor  parut  le 
I"  n"*  d'une  feuille  hititulée  : 

Henri  Delioye.  troubadour  liégeois.  Me&- 
aidor-fructîaor  an  1,  iii-8*^  et  iii-4'>. 

Avec  l'an  8  recommence 

U  Troubadour  iiégeois^  journal  encv- 
clopédiaue  de  tous  les  soirs,  i^^  vendè- 
miaire-30  nivôse  an  8. 


Supprimé  après  quatre  mois  pour  é'être 

Cirmisde  critiquer  un  peu  trop  vivement  cer- 
ins  actes  de  Fouche ,  avec  menace  au  ré- 
dacteur de  l'emprisonner  de  nouveau,  sll  ne 
se  soumettait.  Delloye,  que  rien  ne  peut  dé- 
concerter, recourt  a  un  niais  qu'Q  avait  dpjà 
employé,  et  le  26  messidor,  Jour  anniversaire 
de  la  prise  de  U  BastiUe,  il  Adt  paraître  le 
!•'  n*»  d'une 

Fin  du  iS^tiéciey  à-propos  encyclopé- 
dique des  sciences,  arts  et  commerce, 
depuis  le  onzième  14  juillet  de  la  li- 
berté sur  les  bords  de  la  Meuse,  entre 
l'Escaut  et  le  Rhin.  De  l'imprimerie 
du  Puits  de  U  Vérité,  in-8*. 

Kecipe,nec  netu. 

Présenté  comme  un  ouvrage  non  périodique, 
devant  paraître  bar  livraisons,  à  mesure  que 
l'histoire ,  la  poutiane  et  l'hidustrie  fourni- 
raient suffisamment  de  matière,  et  former  5 
volumes  m-S*,  du  prix  de  2  fr.  chacun.  Le 
30  messidor  paraissait  dans  le  Journal,  en  même 
temps  qu'eue  était  placardée  sur  les  murs  de 
.  Liège,  une  lettre  dp  feu  Troubadour  à  ses 
abonnés  en  vie,  datée  du  purgatoire,  et  illus- 
trée d'un  oo((  et  d'une  tète  de  mort.  Elle  com- 
mençait ainsi  : 

H  Mesdames  et  citoyens,  an  lieu  d'indul- 
1  gences  plénières,  vous  m'adressez  forces  re- 
«  proches  sur  U  liberté  de  ma  paresse  à 
•I  prier  le  Tout-Puissant  pour  la  tibertëjlde 
«  ma  résurrection.  Vous  ne  daignez  pasde- 
«  mander  ce  que  Je  retounierais  faire  périodi- 
«  quement  dans  votre  inonde  sans  la  liberté 
•  de  la  presse,  sans  k  liberté  de  la  poste, 
«  sans  la  liberté  du  barreau^  et  sans  autre 
«  garantie  de  U  liberté  civile,  telle  que  je 
«  fai  toujours  conçue  dans  FensemUe  de  la 
«  liberté  républicaine. 

«  Mon  exécuteur  testamentaîru  vous  offre, 
«  en  indemnité  de  mes  numéros  suspendus 
«  par  mort  subite,  autant  et  plus  de  demi- 
«  feuilles  de  Fin  séculaire  et  encyclopédiaue, 
«  à  raison  d'un  décime  ou  deux  ex-sous,  livre 
«  esquel  vous  pouvez  trouver  ou  deviner  h  fin 
«  mott  sans  la  liberté  du  timbre.  » 

Ce  fin  motf  l'autorité,  pour  sa  part,  n'eut 
pas  de  peine  à  le  deviner  :  la  Fin  du  18'  siècle 
était  prohibée  dès  le  6  thennidor, — il  n'en  avait 
encore  été  publié  que  92pef^  — -  et  les  scellés 
apposés  sur  les  presses  de  Delloye. 

Avec  le  gouvernement  de  1800,  il  n'était 
plus  permis  d'user  de  subterfuges;  Delloye, 
celte  fois,  fut  obligé  de  plier.  Mais  il  n'avait 
pas  encore  dit  son  dernier  mot.  Quatre  ans 
après  il  reparaît  sur  la  brèche.  Comme  il  ne 
lui  est  plus  possible  de  s'occuper  ouvertement 
de  politique,  c'est  vers  l'mdustrie  qu'il  tourne 
son  activité,  et  il  commence  en  1804  la  publi- 
cation d'un 

Trouverre  en  tournée  chez  Francs  Fran^ 
cais,  es  pays  de  Francbimont,  Stave- 
lot.  Luxembourg,  Namur,  Brabant 
wallon  ou  hollandais,  Gueldre,  Ju- 
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liersy  Limboargy  etc.,  dans  la  sénato- 
rerie  de  Liège  et  tout  autour,  en  prose 
et  en  vers.  1804,  in-8<>. 

C'était,  8008  an  antre  titre,  VHistoire  de 
Van  r/  et  la  fYn  du  18«  siècle.  Aussi  cette 
iKMiTeUe  publication,  que  Delloye  appelait  le 
Bréviaire  des  épiciers  et  marchands,  eut- 
elle  le  même  sort  et  Ait  bientôt  interdite.  Ordre 
fht  même  donné  par  le  préfet  de  la  Pyle  d^ar- 
rèter  le  rédacteur  du  trouverre,  slf  se  pré- 
sentait à  Bruielles. 

Il  n'en  avait  été  encore  publié  que  5  livrai- 
sons; la  4*  est  intitolée  :  Étrennes  élfuron- 
nés  pour  la  5"  année  du  siècle  de  Napo- 
léon /*':  et  la  5",  Suite  des  Etrennes,  Ce 
dernier  titre  nous  amène  à  dire  que  Delloye 
avait  déjà  publié  un  Almanach  et  un  Annuaire 
du  Troubadour  Henri  Delloye,  coadjuteur  de 
maître  Mathieu  Laensberg,  pour  les  années  6 
et  7  de  la  République,  avec  cette  devise  :  Vive 
la  république f  la  paix,  la  liberté  et  la  Joie  ! 

Réduit  de  nouveau  au  silence,  Delloye  ne 
donne  e4us  signe  de  vie  Jusqu'à  la  fin  de  1S07, 
où  il  (ait  paraître 

Le  Troubadour  liégeois  des  arts^  scien- 
ces, lettres,  lois^  Jurisprudence,  corn» 
meree,  etc.  16  nov.  1807-17  oct.  1808, 
in-^». 

Paraissait  tous  les  deux  Jours,  et  alternait 
avec  la  Gazette  de  lÀége,  Sumenau  du  12  avril 
an  16  Juin  pour  un  article  du  n®  70  intitulé 
PoiUon  d^avril.  Le  plus  récent  numéro  de 
cette  feulHe  que  Mk  Caj^taine  ait  rencontré  est 
du.  17  octobre-1708,  mais  riesM  laisse  à  en- 
tendre que  ce  fiit  le  dernier.  Delloye  ne  se' sera 
retiré  de  la  lutte  que  contraint  et  forcé  ;  il  n'aura 
cédé  probaUeipent  qu'aux  mesures  restrictives 
édictées  contre  la  presse  départementale,  en 
1809  et  1810,  par  Te  gouvernement  impérial. 
Forcé  alors  «Taoandonner  une  carrière  où  il 
n'avait  guère  trouvé  que  des  déboires,  il  s'a- 
donna tout  entier  à  des  études  industrielles, 
que  la  mort  vint  interrompre  le  25  septembre 
1610. 

On  voit,  sans  qu'il  soit  besoin  d'insister,  ce 
qu'était  Delloye.  là  ressemblait  à  la  fois,  dit 
M.  de  Reiffenberg,  au  poète  de  Desforges, 
an  Destin  et  à  La  Rancune  de  Scarron.  C'était 
une  iète  chaude,  une  tdte  de  houille^  comme 
il  le  .dit  lui-même;  il  était  vif,  taquin,  témé- 
raire, inconsidéré.  Mais  ilj<^gnait  à  ces  défiuits 
d'excellentes  et  nobles  quaîhtés  ;  il  a  du  cœur, 
de  la  générosité,  du  courage;  U  aime  la  vérité, 
et  se  range  volontiers  du  parti  du  faible.  Dans 
ses  feuilles  il  fait  une  guerre  à  outrance  à  l'a- 
nardiie,  au  despotisme,  à  la  corruption,  et 
ne  cesse  de  défendre  la  cause  de  l'ordre,  de 
la  liberté,  du  progrès.  Malsré  donc  sa  bixarre- 
rte  et  te  écarts,  on  peut  mre  qu'il  a  été  utile. 
Quant  à  son  mérite  httéraire,  sesioumaux  va- 
lent la  plupart  de  ceux  qui  se  publiaient  alors, 
même  i  Paris.  Il  est  incorrect,  et  pèche  sou- 
vent contre  la  mesure  et  contre  le  goût;  mais 
il  a  de  la  chaleur,  quelquefois  du  trait.  Ce  qui 
demfaM  dans  ses  écrits,  c'est  un  tou  de  cauati-  . 

ran..  Dc  LA  riBsss. 


cité  facétieuse^  une  gaieté  frondeuse  et  nar- 
quoise, n  se  piquait  aussi  jde  poésie  et  montre 
un  grand  faible  pour  les  vers  ;  ses  feuilles  abon- 
dent en  pièces  anacréontigues,  en  fables,  char 
rades,  énigmes.  Tout  cela  est  généralement 
assez  plat;  ce  qui  né  veut  pas  ilue  «uspendant 
qu'on  ne  trouverait  pas  à  glaner  dans  ce  fotras. 
Voir,  outre  la  Notice  de  M.  Ulysse  Capitaine, 
publiée  chez  M.  Desoer,  à  Lié^,  en  1849,  une 
autre  notice  de  M.  le  baron  de  Reiffenbeig,  in- 
sérée dans  les  Bulletins -de  l'Académie  royale 
de  Belgique,  1^  série,  t.  la,  u"  7. 

par  Dusaulcboy. 


8  n»"  in-8«. 

Journal  satirique;  contre  les  Jacobins, 
a.  L'auteur  de  cette  feuille  est  connu  par 
difTérents  ouvrages  qui  attestent  ses  talents  et 
sou  patriotisme.  En  1790,  lorsque  la  cour  était 
toute-puissanie,  il  eut  le  courage  de  parler  hau- 
tement de  république  dans  un  Journal  intitulé 
le  Républicain.  Ce  Journal  le  fit  persécuter, 
déôréter  de  prise  de  corps,  et  lui  attira  tant  de 
vexations  de  tout  genre,  qull  fut  contraint  de 
l'^^donner.  A  répocpie  du  massacre  du 
Champ^e-Mars,  il  continua  les  Révolutions  de 
France  et  de  Brabont,  que  lui  céda  l'infortune 

Camille 'Desmoulins  (Voy.  t.  5.  p.  430) Un 

acte  arbitraire  et  inouï  Jusqu'alors  mit  fin  à  ce 
travail^  ruinant  entièrement  l'auteur.  Depuis, 
dans  ses  écrits,  il  n'a  cessé  de  servir  la  lilwrté, 

iusqu'au  moment  où,  désigné  par  la  faction 
iobesplerre.  il  ftit  incarcéreet  destiné  à  grossir 
le  nombre  om  victimes  nue  les  Fouquier-TIn- 
ville,  les  Dumas,  les  Comnbal,  envoyaient  au 
supplice.  La  révolution  bienfaisante  du  9  ther- 
mi«for  l'a  sauvé... 

«  Que  Ton  necroie  pas,  au  ton  piquant  de  cette 
feuille,  que  l'on  veut  servir  l'aristocratie.  L'au- 
teur s'attachera,  au  contraire,  à  signaler  ces 
masques  qui,  dans  ce  moment,  se  réunissent  aux 
vrais  patnotes  pour  crier  cmitrè  les  hommes  de 
sang,  et  qui  ont  intention  de  nous  conduire  à 
un  autre  Dut  qu'à  celui  auquel  nous  tendons.  >* 
{AvU  du  libraire.)      ^ 

«alerle  de  pertralto   wtvanUu 

In-8^  l*'  et  seuln». 


«alerle  des  Inmm  ei 
vais.  Iti'df^.  i^  et  seul  n"",  de  96  pa- 
ges. 

Ineedo  per  ignés  rapposttos  cineri  dotoso. 

On  publia  en  Pan  5  un  JoiinuU  des  bons 
et  des  mauvaU,  ou  Galerie  des  personnages, 
remarquables,  in-8'. 


m  remportées  sur 

les  intrigants,  lee  fripons  et  les  assas- 
sins, ou  l'Argus  républicain ,  par  le 
républicain  Meiletier.  15  vendémiaire, 
in.8«. 

Ii*lailleaiéiir  nnlverael*  ou  Ta- 
bleau politique  de  la  France  et  de 
l'Europe.  ln-4«». 
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réunissant 
aux  nouTelles  les  plus  intéressantes 
tous  les  objets  d'instruction  sociale, 
distribués  dans  les  dix  Jours  de  chaque 
décade.  i«  nivose-24  floréal,  445  n^ 
ln-8«. 

Le  n*  75.  qoefai  reoeontréehei  M.  Méné- 
trier te  termiiie  f»ar  cette  Légende  répubU- 
eaine: 

«  16  Teotôse.  CaiTiB.  C'est  la  femelle  da 
«  boac.  EUe  porte  dnq  mois.  EUe  met  bas  au 
N  commencement  da  6®  un  eherreau,  qo'eUe 
«  allaite  pendant  cinq  ou  six  lem^Uiet.  fille  a 
«  qnelqneft^denx  ou  trois  cherreaux,  mais  ra- 
••  rement  quatre.  » 

n  est  snpposable  que  c&aque  n®  commentait 
ainti  le  nouveau  calendrier  r^rablîeain. 


d*lnatmclloii 
lalre*  rédigé  par  la  commission  éta- 
blie à  Sarlat  par...  Lakanal.  In-S**. 

I^e  «imumal  de  ropposltlon*  par 

P.  F.  Real.  7n«*in-8«. 

t' Le  litre  que  J'ai  donné  à  mon  Journal 
««  ro^mpose  de  grandes  obligations.  Jedois  sur* 
n  tout  sunreiller  legouTemementet  m^opposer 
«  de  toutes  mes  forces  aux  abus  d'autonté.  Je 
•  ne  manquerai  point  deeonrage,  et  Je  demaiide 
n  des  lumières.  Je  prends  rengagônent  de  ne 
«  tenir  qu^aux  principes;  les  hommes  et  les 
«  éTénements  ne  m'entralnefont  Jamais  Je  ne 


«  quelque  chose  à  d£re. 

—  «  Je  n'attaquerai  jamais  que  Phomme 
•  public,  le  secret  du  ménage  ne  me  regarde 
«  pas;  Je  yeux  bien  être  un  obserrateur,  j'à- 
«  handoone  à  d'autres  le  tU  métier  d'espion.  » 

Il  y  eut  une  mterruption  d^e  année  entre 
les  n*^  4  et  5.  Le  nom  de  Real  a  diapam  du 
•  titre  de  ce  dernier,  qui  est  dit  rédigé  par  une 
société  de  républicains. 

<f  oamaa  «les  tomdmtemrm  de  ta 
répialilkliie*  par  Mithois.  14  ven- 
démiaire, in-8^. 

U  y  a  deux  lortet  de  conspirairars  /  les  scélé- 

'*?.^.®PI*^"><  *^  peuple,  et  les  liclies 
qui  le  lalMent  opprfincr. 

Aun^2: 

J>  TéiégraphepoUtigue,  ou  Journal... 

Au  n*»  4  l'auteur  signe  :  MmKNS,  membre 
du  souverain,  et  dans  une  note  il  invite  tous 
les  dtoyens  à  signer  de  même  :  c'est,  dit-il,  le 
seul  moyen  de  maintenir  régallté,  cette  qualité 
leur  rappelant  toujours  leurs  droite  et,  consé- 
quemmeot,  leurs  devoirs. 

m  Une  nation  qui  sort  de  Fesclavage  a  be- 
n  soin  d'un  aUment  par  à  son  léveU.  Celui  qui 
m  ftat  servi  par  Marat  au  peuple  français  parut 
n  indigeste  aux  estomacs  usés;  ce  Ait  un  res- 
"  teurantpourles  cœurs  dignes  d'être  libres. 


«  Laissons  aux  énervés  assis  sur  les  raies  dsr 

«  Sybaris  le  stylet  d'or  de  la  volupté;  saisis- 

•  sens  la  plume  d'airain  de  la  RépubÛque... 

—  «  Ami  de  la  liberté  qui  velues  sur  l'ho- 

«  riion  des  natloDS,  réponds  aux  signaux  de 

«  notre  Téiterapbe  ;  apprends-lui  les  mouve- 

«  mente  de  réanemi:  il  les  répétera  à  tons  les 
«  hommes  libres.  » 


m. 

« 
n 
*t 

m 

s 

« 

« 


-  ^ ou  les 

Hommes  à  parole  d'honneur,  par  Car. 
In^. 

Jf  to  IwrwttNIf  ^  teoiMlttCaMai 

Diatribe  contre  les  Inermbles,  contre 
cette  innovation  ihninine  (les  inoroyables 
fémlnhies  avalent  fcitplus  des  deux  tien  de 
la  réforme  )  qui  d'une  langue  de  héros  vou- 
lait faire  au  plus  un  lang^  doucereux  qui 
conviendrait  aussi  peu  au  caractère  français 
quels  rudesse  du  style  aUemand  pourrait 
convenir  aux  virtuoses  castraii^  qui  savent, 
ayec  teut  de  plaisir  pour  les  oralles,  faire 
sentir  toutes  les  donceun  de  la  langue  du 
pa>s  où  ils  ont  reçu  le  Jour.  » 

sa  des  MautfcApAUfés  de 

•  2  nivéee^  in-8®. 


Journal  des  mwUtipaiUés,  réuni  et  fai^ 
saut  suite  au  Journal  des  décrets  de  la 
Convention  nationale  pour  les  habi- 
tants des  campagnes.  Rédigé  par  le  ci- 
toyen iamiral.  4-30  ventôse,  in-^. 

Suite  du  précédent 


MUiBiilolpaUiés  et 
de  peliTi  courrier  de  la 
guerre,  par  Bemier,  Delaunay  le  jeune 
et  autres  membres  de  la  Convention 
nationale.  In-8M). 

#001  liai  des  perf  fnii,  par  une 

société  de  gens  de  lettres.  4  n^  in-8*^. 

NouedoiMiooft  ttmtcB  peu  4e  oiott.- 

Avec  un  prospectus  signé  de  la  citoyenne 
Dufinsnoy^  et  sortant  de  Vimmrimeriedes  fem- 
mes, rue  des  Deux-Portes-Bon-Gonseil,  n<*  8. 


donnaal  «les  petrieiee  de  ••» 

par  Real  et  Méhée.  i"  fructidor  an  3-d(^ 
thermidor  an  4,  359  n«*  in-4«.  . 

NihU  faM  éUert,  nUM  virt  omiUere. 

CTaoitb.) 

«  Le  titre  de  ce  Journal  annonce  dans  qufl 
esprit  il  sera  rédigé.  Kn  17S9,  aux  première 

«*  >ure  de  la  Révolution,  quel  Français,  quel 
omme  n'adora  pas  la  liberté?  Elle  était 
vierge  alorel  Intéressante  et  fière,  elle  s'a- 
van^appuvée  sur  la  bonne  É^ilite  ;  l'Eu- 
mamté  la  précédait;  toutes  les  vertus,  tous 
lés  biens  de  la  vte,  accompagnaient  ses  pas. .. 
Des  misérables  sont  venus  :  ils  se  disaient 
les  apOtres  de  la  liberte  ;  ils  n'en  étaient  que 
les  p.. .  Ils  eu  ont  fiit  une  divinite  terriUe, 
une  fuiie;  ils  ont  calomnié  sa  morale;  il» 
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mit«iMiidaiïlé  set  autels.  Précédée  pir  1a 
teneur  et  »  mort,  eUe  compta  des  si^ets, 
des  victimes;  elle  n'eut  pins  d*ainis... 
«  A  nous  donc  toutes  les  âmes  fortes  et  gé- 
néreoses!  A  nous  les  bommesde  1789!  Ren- 
dons à  Tesprit  de  la  réfohitioo  cette  Téri- 
table  grandeiir.  cette  sage  éner^,  qui  lui 
oonciliaient  Padroiratk»  et  Tarnoor  de  tous 
les  peuples.  Des  forcenés  lui  avaient  corn- 
mumque  leur  rane,  rendons^!  son  saint 
enthousiasme.  Faisons  retentir  à  l*oreille  des 
bons  Français  ce  doux  nom  de  frères^  qui, 
en  1789,  avait  fait  de  la  France  entière  une 
Immense  fomiUe*,  réunissons«ous,  serrons- 
nous,  et.  comme  an  14  Juillet ,  levons-nous 
pour  réduire  an  silence  «t  à  Tinaction  les 
origands et  les esdavesl  • 


ou.  le  Dé- 

mocrite  français,  par  XartainvlUe.  12 
n**  in-S». 

Rire  de  toBtC*eit  Ml  folie. . 
'   lUn  bien  qui  rira  le  denier. 

PratemiioM ,  chert  Jaoobiot  1 
Longtempt  Je  ▼oot  crut  diet  cequlai 

Et  de  Bui  patrioies. 
Je  veoi  voot  aimer  déionMfs. 
DoDDOof'noot  le  taiiaer  de  paU  i 
J*OienU  mft  colottct. 

C*est  charmant,  mais  c*est  à  peu  près  tout 
€0  qu'on  pourrait  dter  dans  ces  essais  du  fon- 
gueux futur  rédacteur  du  Drapeau  Nanc. 


l*  par  ternaire.  1*'  messidor 
an  3-5  bromaii^  an  5, 462  n^  in<8*. 

Reipect  aoK  milheiirk  et  à  la  verui, 
guerre  aux  ilcea  et  à  la  tynanie. 

Yoy.  t.  e,  p.  48S. 

>.An3-i848, 


in-4<*  et  in-foi. 

Les  vicissitudes  de  ce  journal,  qui,  par 
Intervalles,  a  Jeté  un  certain  éclat,  ont  été 
nombreuses,  et  en  rendent  rhistoire  asseï  obs- 
icure.  Descbiens  le  foit  commencer  à  Fan  7  et 
se  continuer  saos  solution  deconliouité  Jus- 
qu*à  répoqne  où  tt  écrivsit  (1819).  La  Bttd. 
impéf.  ra  enregistré  sous  trois  n^  et  trois  dales 
diflérenles.  La  vérité  est  ane  le  Journal  du 
commerce^  commencé  en  ran  3,  s'est  continué, 
lusqu*à  nos  Jours,  sans  autre  interruption  oue 
ceUes  dont  Je  vais  parler.  Réuni  le  l*'oetowe 
1811  au  tourna/ de  Poris.  par  suite  de  la  con- 
solidation des  Joamanz ,  Il  reprit^  1814  son 
existence  propre  ;  mais,  après  deux  ans  et 
demi  d*efforts.  après  avoir  absorbé  une  soixan- 
taine de  mille  francs,  il  allait  succomber,  quand 
il  Alt  acheté,  en  1817,  par  les  propriétaires  dn 
ConttUuUamnel,  qui  menait  a*étre  supprimé, 
et  qui  M  oontimia  sous  le  nom  de  soa  con- 
frère nuJbeuréuv,  de  Juillet  1817  à  mars  1819. 
GrAce  à  Ta  législation  de  1819,  le  CanstiiulUm' 
nel,  ayant  pu  rmendre  son  nom,  rendit  le 
sfenau/o^imul  du  Commerce,  qui  serecons- 
Httia  à  la  fin  de  Tannée  sous  le  titre  suivant  : 

Journal  du  commerce  ^  politique  ^t  i<t. 


téraire,  feuille  du  soir.  20déc.  i8i9-9 
mai  4837,  36  vol.  iinfol. 

A  partir  du  10  mai  1837, 

Le  Commerce,  journal  des  progrès  mo- 
raux et  matériels.  10  mai  1 837-21  puars 
1848,22  vol.  in-fol. 

Le  sous-titre  a  souvent  vsrié.  Et  à  ce 
propos  une  particularité  est  à  noter.  Pendant 
lespremlerslours  de  Tan  8,  la  partie  politique 
est  séparée  de  la  partie  comnièrciale,  gui  forme 
ren-téte  du  Journal,  nar  ce  titre,  qu'on  a  pu 
prendre  pour  le  titre  cPune  feuille  particulière  : 
VBwnemk  det  eôn^iraieun.  Peut-être  aussi, 
probableinent  même  gn'll  fdt  Ait  un  tirage 
spécial  de  la  partie  poDtiqne.  On  lit,  en  effet, 
en  tète  des  premiers  n*  de  vendémiaire,  oue 
«  les  rédacteurs  croient  foire  une  chose  agréa- 
ble en  séparant  la  partie  commerciale  de  la 
partie  politique,  et  en  rassembisnt  cette  der- 
nière sons  la  forme  d*un  Journal  particulier» 
pour  la  commodité  des  personnes  étrangères 
au  commerce.  Ainsi,  i^utent-ils,  le  Journal 
VSnnemi  toconjpira/tfursn'ost  réellement  que 
la  partie  politique  du  Journal  du  commerce.» 

Le  Commerce  a  toujours  marché,  d'un  pas 
plus  ou  moins  ferme,  dans  les  voies  libérales. 
Un  instant  sous  la  nionarchie  de  Juillet  U  se 
fit  le  soptien  du  parti  napoléonien.  C'est,  du 
reste,  k  période  U  plus  brûlante  de  sa  carrière, 
n  eut  alors  pour  rédacteurs  MM.  GuillemoK 
Lesseps,  Arnold  Scbeffer,  BeK,  écrivain  aussi 
modeste  que  disert  et  conraoeux,  etc. 

La  Bibllotbègue  impériale  ne  possède  que 
quelques  n**  détachés  des  séries  antérieures  à 
celle  qui  a  commencé  en  1819;  mais  on  en 
trouve  plusieurs  années  complètes  à  la  préfec- 
ture de  pdlloe,  notamment  les  sus  S  (S*  année), 
6,  8  et  suiv. 


dëa  années  réu- 
nies des  côtes  de  Brest  et  de  GheTi)ourg, 
d'après  les  notes  communiquées  par 
les  ffénérani.  et  spécialement  par  le 
général  en  chef.  Hennés,  i^  ventôse 
an  3-18  frimaire  an  4, 60  n**  io-4<*.  M. 


^•mnuÉI  polttivw  et  wMU 
pfoi4M»  ou  Considérations  périodi- 

Sues  SUT  les  rapports  des  événements 
u  temps  avec  les  principes  de  Tart 
social,  ln-8*. 

1"  et  seul  n*.  de  46  p.  —  Barbier  dte  ce 
Journal,  qui,  dit-il,  n'a  pas  en  d'exécution,  et 
dent  il  n'aurait  été  pnbUé  que  le  discours  pré- 
liminaire, *  pent4trs  een'*  1,  qu*ll  attribue  à 
Garât 


Mémorial  f  ra^ciUa»  ou  Le  nouveau 
Pierre  de  i'Estoile.  12  nivôse-24  prai- 
rial, 18  n^*  ixk^. 

Ëje  ItamUMsr  taaparttsil*  22  ni- 

vôse-19  prairial,  148  n**  iu-8^. 

D<rc  tonte  la  Térité,  naitt  la  dire  à  propos, 
telle  est  la  iSebe  du  puMicme. 


AN  m 


—  260  -- 


La-eatal.  Li Bédoyère  donna  cette  feuille 
eenme  ceonlète  alMi  ;  cependant  fal  troQTé 
ebea  M.  Podiet  vnn*  14Ô,  do  u  pfaivktoe  an  6, 
d'an  JowmA  dn  même  tftie  etdn  même  fonnat. 

l4ft  IVOTîvelle  dhi  Jour»  oa  Journal 
de  FopiDion  publique.  3  n^  iii-8*. 


!«*• 


Joseph  Turot.  (n-8^. 


par 


S*  d.,  2  n««  in-g».  L. 


OhmmwwmUiamm  do  Bttrére  sur  le 

rapport  fait  le  42  TentAse  par  Sala- 
din.  7  B"*  m-8». 

Ces  obaerratlona,  en  quelque  sorte  spé- 
ciales, farsntMeotOt  sm^ies  dHin  non? eau  plai- 
doyer, d*nn  caractère  pins  général,  auqud  Ba- 
rère  donna  ce  titre  singulier  : 


00  OrigiDe  des  mesures 
révolutionnaires,  parB.  Barère.  A  la 
Convention  nationale.    2  germinal. 

Avec  cette  épigraphe  empruntée  d'une  mo- 
tion d'ordre  d*Antone11e  :  «  Soyons  de  bonne 
Ali  avec  nous-mêmes;  ne  feignons  pas  d'avoir 
été  plus  irréprochaUes  et  plus  purs  que  nous 
n*avons  pu  rètre,  et  surtout  ne  nous  piquons 
pas  d^mUlibilité.  Nous  avons  tous  erré,  nous 
avons  tous  péché  :  la  postérité  nous  appréciera 
en  masse  dans  le  grand  travail  révolutionnaire.  » 
>-  (Test  une  apologie  que  Barère,  décrété  d'ac- 
cusation, adrMse  à  ses  collègues.  «  0  vient  par- 
«  courir  devant  eux  quelques  pages  dn  «rand 
'«  livre  de  la  Révolution,  non  pour  rouvrir  des 
H  plaies  encore  saignantes ,  non  pour  remettre 
•<  en  division  des  mandataires  ou  peuple  qui 
«  n'auraient  jamais  dû  se  déchirer  et  se  oé- 
«  truiie  dans  Voràiion  nationale,  mats  pour  ooe 
«  chacun  soit  plus  Indulgent  envers  ses  coUè- 
>*  gués  en  voysnt  quelle  part  active  il  a  prise 
«  au  mouvement  révolutionnaire,  quelle  direc- 
'«  tion  il  a  donnée  à  Pesprit  pnbÛc ,  quelle  in- 
N  fluence  il,a  eue  sur  les  décrets^  quâ  lannge 
'(  il  a  tena  quand  tous  les  dangers  menaçaient 
«  la  patrie.  »  Barère  passe  donc  en  revue  les 
prinapales  mesures  révolutionnaires,  et  rap- 
pelle te  langage  que  tenaient  tels  et  tels  con- 
ventionnels qnanu  elles  furent  votées,  alors. 
«(  Alors  Danton  s*écriait.  » — «  Alors  la  Conven- 
»  tion  décrétait.  »  De  là  le  titre  étrange  de  cette 
apologie. 


Paris   pendsint   raniaée    lHWk 

(—  1802).  par  Peltier.  Londres,  250  n« 
en  35  vol.  in-S'*^  avec  planches  et  ta- 
bleaux. 

Après  la  cessation  forcée  des  Actes  des 
Ap4tres,  Peltier  avait  entrepris  la  publication 
de  la  Correspondance  polUiqw  des  vérita- 
blés  amis  du  roi,  que  nous  avons  enregistrée 
en  son  lieu,  et  qui  Ait  interrompue  par  le  canon 
dn  10  août.  La  place  n'étant  plus  tenaUe  alors, 


P^er  se  véAigia  à  Leiidres,oà,  apfèsdhen 
écrits,  notamment  une  histoire  dn  lOaoOtfort 
remarguable,il  publia  le  recueil  périodique  qui 
fldt  rohjet  de  cet  artkde.  Cette  piAUn^,  fi3te 
sans  beaucoup  de  soin  et  très-rapidement, 
comme  tout  ce  que  faisait  Peltier,  renferme 
cependant,  sur  répeque  si  mémorahie  qu'elle 
embrasse,  des  détails  et  den  pièces  hislor^ues 
qui  ne  sont  nuQe  part  aiUeura,  et  que,  par  exem- 
ple, on  chercherait  vahMount  dans  les  Jour- 
naux et  les  recueils  français,  réduits  alors  à 
un  mutisme  presque  absohi. — Yoy.  t.  7,  p.  57S, 
et  auM  VAmbiffu  comiçue,  1808. 

Ëje  PsMrtoie   révataUanuOn» 

on  Eiamen  de  la  position  de  la  Répu- 
blique. In-8®.. 

I^e  niire  PMnaevrt  par  un  anonyme 
qui  bientAt  se  nommera.  3  n^  'ia-9^, 

I^  ForSetomUle  politique  et  litté- 
raire, par  le  citoyen  L***  (Lamiral). 
3  germ.  an  3-40  vendém.  an  4. 194  n*»* 
in-S». 

n  existait  encore  en  Pan  5  une  feuHle  de 
ce  nom,  qui  fot  portée,  le  18  fructidor,  sur  les 
Ustes  de  proscription.  Est-ce  la  même  qui  se 
serait  prolongée  Jusque-lè? 

^••liUam  de  ta  BépsAU^me  et 

de  la  guerre.  Yendémiaire,  in-4*.  Corpe 
UgUlj  n*  Zl,i%  bmm. 

PofltIlloM  da  «olr»  on  Journal  de  la 
Convention.  Brumaire^  in-4^.  Corps 
iégisL 

Ve  ProHiemear  aM»mtlHaeiitsa»  par 

Blanchard.  In-8*. 

Prospectus  annonçant  le  journal  pour  le 
3  germinal. 

IjA  Qneoe  de  Mo  Neclcer»  journal 
des  finances  >  par  le  citoyen  Méhée. 
2  n<*  in-8«. 

rame BépsBlslIcsdm*  la  tète,  la 
griffe  et  la  queue  de  la  Vendée.  5  n®' 
in-S». 

ResMNanee  de  ta  RépmMI- 
««efkmmçatee«ou  les  Conquètesde 
l'industrie  nationale.  Collection  pério- 
dique, présentée  à  la  Convention  na- 
tionale le  13  vendémiaire  de  l'an  3 
de  la  République  française,  par  G****. 
7  n«*  in-8«. 

Avait  poui^  but  de  faire  connaître  aux  dé- 
partements le  mutuel  secours  qu'As  peuvent 
réciproquement  retirer  de  leur  sol  ou  de  leur 
industne. 

V 

iéMurectloattee  CUmsIMs»  ou 

Questions  de  droit  public  entre  les 
Gaulois  et  les  Francs.  ln-8". 


/ 


—  «M  - 


▲H  ni 


PonéomàmmUlét  de  ee  ndotup,  qoi 
1  en  BiM  «rtre  édltioo  sons  tetitie  éapmé  de 
QiMtr<0fu  de  énéi..,,.  Il  BofBf»  de  traneerlre 
le  Mumilre  de  li  l'*  eeetleo  do  n"»  1  :  «  Mfl- 
■UioB  dee  deox  eestes  ebmpoeaDt  le  popolattoa 
des  Genlee  aidooidlini  dttee  Ja  Fïaiiee.  — >  Sé- 
Mnttoii  dee  oeoi  eastee  depiris  lé  oooqaète 
dee  FniieBjiii4^1eCkMBetitiilkndel79i.— 
Emsr  de  cfolra^iie  lee  Genlote  aient  en  «n 
rai  aTant  la  Coomtotioii  de  1791.  Erreur  de 
aroira  que  le  BQni  de  Fnaçato  loit  hoaoïalite 
IKNir  la  caete  genkiee.  « 


WÊéwéÊmUmÊÊm  iMqporf  ■#•>■»  par 

A.  C.  Abely  du  département  du  Finis- 
tère. 4  floréal,  l'an  3  de  la  République 
française,  une ,  inditisible,  aémocra- 
tique  et  impérissable,  5  n^  in-8*. 
Tool  temw  ■  le  irait  et  oMefirer  Mt  ia- 


Sur  la  Tendée  et  lee  tentatives  de  paclA- 
eatien.Len*^estiBtltiilé:  leCAotumf  leS  : 
ftUtt  et  eo^fedwrm;  le  4  :  le  Statu  qua; 
le  5  :  Franfments  AMprignei. 

l«e  pëwlaamr»  Id-9*. 

«  Yaniieertitode  dee  matières  et  la  cherté 
progreisiTe  do  papier,  on  ne  reeefâit  de  soo»- 
eiiptkNn  à  ce  radotage  qoe  poor  e  n^,  qoi 
étaieat  dn  prix  de  9  llfïes  pour  Paris,  et  10  Uvr. 
10  MNis  poor  les  départements.  » 
.  Deschiens  cite  on  Ktévimtr,  ou  Jourtud  de$ 
amemblémjarimairM,  égidement  de  Tan  S,  Je 
ne  saoïaiB  dire  li  c*est  le  mime. 

ou  le  Contradicteur,  t  p^ 
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in-12. 

«  Noos  STOBS  des  Courriers  républicains 
qoi  ne  sontp^  diaroés  de  la  maDe  où  sont 
les  bonnes  noinrelles.Iloas  STons  des  Poitil- 
tons  de  Calais  qai  graissent  leurs  bottes, 
poor  ae  promener  dans  Paris.  Noos  stoos  on 
Journal  du  matin  wû  ne  Tant  plos  rien  le 
loir,  et  «n  Jo^tmaf  du  soir  qui  ne  Tant 
snère  mieni  le  malia.  Préférerons- noos  le 
Journal  des.  lois ,  qoi  est  toq^oois  an  va- 
riable, on  le  Journal  des  débtUs,  ooi  est  tou- 
jours à  la  tennète,  ou  le  Journal  de  Paris^ 
qui  est  à  la  gbee?  Je  veux  un  peu  de  mal  à 
ce  kMfea  Moniteur^  qui  n'avertit  de  rien,  qui 
est  de Tafis  de  tout  le  monde,  qui  est  si  pé- 
nible à  lire,  si  Anuste  pour  la  vue,  et  la 
eanae  peut-ètreqoe.  dans  œ  siècle  de  lumière, 
noe  Jeunes  genspenM  des  hmeltês.  J'aime- 
rsis  aases  la  Chhmique,  si  elle  avait  Pétrit 
d'ètra  scandaleuse,  et  le  ^onAomiiie  Ri- 
chard^  sll  était  bon  bonune.  Je  ne  nommerai 
pas  l*anfinr  d*une  certaine  feuille  qui  ae 
plafait  de  roppreaaion  de  la  pensée  et  de  la 
tvrannle  qui  ne  lui  permet  pas  d'avoir  dé 
resprit  quoiqu^Q  ne  soit  pes  homme  à  abu- 
ser de  la  permission.  —  Enfln  il  y  a  de  rusés 
politiques  dont  limadnation  est  toiifours  en 
vedeùê  pour  découvrir  des  conspirations,  et 
qui  font  la  SentifndU  sans  sortir  de  leur 
boutique...  m  moi  aussi,  sans  quitter  ma  lu- 
carne, Je  vais  ftire  la  irewe,  non  pas,  comme 


la  Itenomm^e,  dans  tons  les  coins  de  l'uni- 
vers, mais  sur  tous  les  objets  qui  seront  à 
ma  portée.. .  Je  passerai  en  revue  les  mœurs 
et  la  morale  du  Jour....,  les  nouvelles  Utté- 
raires,  qui  deviennent  rares,  et  les  nouvelles 
pottttqoes,  sans  en  Adre  moi-même  comme 
U  plupart  de  mee  confrères.  % 


faire  suite  au 
elilo6eipi0rre,et  A 
/ers.  2  n«*  in-8*. 


,  pour 

m  jgnite  MarcU 

aux  en-' 


ide  IssVMUM^et  «e  rBm* 

ou  Journal  detous  les  pays. 
An  4*17  fructid.  an  5»  in-4*. 


VadSlcmm  de  Ps»te  em  v«««e« 
'vlUen*  par  l'auteur  de  la  Queue  en 
oaiM/erito  (Pitbou).  10  n<«  in-a*. 
lldoulo  dietre  tremm  qukl  tetmf 

«*Je  veux  chanter  ou  saliriaer  les  coquins, 
«  les  septembriseurs,  les  filous,  les  badauds, 

«  lesespkMis  et  toute  la  bande  àCfartonche >• 

Pitfaoude  YsHoville,  le  Garai  des  carre- 
fours, était  très-aaréable  au  peuple. 

Deschiens,  qui  n'avait  non  plus  queto  n*  de 
cette  feuille,  lui  donne  la  date  de  rsn  5;  mais 
c'est  à  tt»rt  évidemment,  puisque  dès  le  n*  S  le 
titre  est  sinsi  modifié  :  TaSleau  de  Paris 
en  94,  ou...  Ce  oui  est  oertafai  néanmoins,  c'est 
que  le  Journal  chantant  die  Pithou,  dont  les  li- 
vraisons se  succédaientprobablementàdelongfi 
intervalles,  existait  encore  le  18  fructidor  an  6, 
car  fl  figure  dans  la  liste  des  Journaux  proscrits 
ce  Jour-là.  —  Voy.  t.  7,.  p.  SOI.   • 


▼ieux  dragon  >  l'ami  des  sans- 
culottes,  ou  la  Lumière  du  peuple. 
2  n"  in-^*. 

Vcdiefle«  ou  Gazette  du  jour.  4  yen- 
démiaire-i  3  floréal,  in-4*. 


I«e  Tentrlli 

10  n«  înr«». 


on  Ventre  affamé. 


«  Nous  faire  mourir  de  faim  et  vouloir  nous 
forcer  au  silence,  ahl  messieurs  les  repré^ 
sentants,  c'est  trop,  pardieu  c'est  trop  I  Nous 
fliire  mourir  de  faim  était  déjà  fort  impoliti- 
que ,  car,  tandis  que  Je  ne  mange  pas,  que 
restomac  me  tire,  que  mes  boyaux  ffrondenl, 
0  favt  bien  que,  pour  les  distraire,  je  les  oc- 
cupe à  quelope  chose,  et  Je  ne  trouve  rien 
de  mieux  à  laire  que  de  parier  de  vous,  et 
vous  deves  vous  attendre  que  Je  ne  puis  en 
dire  que  du  mal....' 

»  La  première  réfleaion  que  (hit  mon  ventre, 
et  qu'il  ne  cesse  de  me  répéter,  c'est  que, 
loraqnll  y  avait  un  roi,  mon  ventre  u*a  Je- 
mais  été  réduit  à  la  diète  qu'il  éprouve  ;  et  il 
condtot  qu'il  vaut  mieux  un  roi  qu^une  Con- 
vention. » 
Vendu,  iS37,  U  Bédoyère,  10  fr. 


AN  lY 


AH  IV. 


Plaisanteries  et 
bllcains. 


25  ftructi- 
contra  les  Tépv- 


I^'Aint  de  la  Coiurtltiitl^ 
.    199K.  2i  n"  in-4». 


«e 


I/AhmI  de  la  patrie  y  journal  de  la 
liberté  française  ^  par  Coesnon-Pelie- 
rin.  An  4-23  germinal  an  6^  751  n^ 
in-4». 

Supprimé  le  32  germiiHil  an  6,  avec  le 
Journal  det  hommet  Uftrei,  oemme  étant 
«  récbo  habituel  d*aiie  factioa  désoiganisa- 
trice  ».  —  n  arait  d^à.été  déooncé  aux  Cinq- 
Cents  ,  le  18  phiTiôse  an  5,  comme  incendiaire 
et  anardiiste. 

J*ai  rencontré  diei  M.  CbaraTay  une  pièce 
antoffrâphe  très-curieuse  concemanf ce  jouroal, 
«  qm  suit  de  très-près  la  doctrine  de  celui  des 
iiommes lit>res  »,  et  son  rédadenr-imprimeuf . 
C*est  un  rapport  au  ministre  de  la 
limodin,  membre  du  bureau  central  du 
de  Paris,  en  date  du  e  fructidor  an  4.  Coes- 
non  est  soupçonné  d'sToIr  composé  les  deux 
pamphlets  soiTanis,  dont  il  a  refusé  d^indl- 
quer  les  auteors  :  Le(tret  a»  cUopenBamn^ 
et  À  leurs  nujettéi  poiiithM  (les  directeurs). 
«  Quant  à  Coesnon-Pâlerin ,  dit  le  rapporteur^ 
▼<^ci  nos  obserrations  sur  son  pbyriqneet  son 
attitude  :  il  est  blèn>e ,  Agé  de  quarante-dnq  à 
cinquante  ans;  ne  paraît  pas  avoir  l'habitude 
de  r«|;8rder  en  face;  la  tèie  chauTC ,  et  le  peu 
de  cnefeox  qui  lui  reste  tennlné  en  éeudle 
arrondie-;  son  costume  un  peu  plus  que  simple , 
l'air  de  sa  physionomie  embarnssé  el  eaffard. 
Cet  homme  est  pressé  par  la  misère,  et  parait 
très-disposé  à  se  Tendra  au  plus  oflrant,  mal- 
fçré  son  répoblicaniime  flranc  et  désintéressé, 
et  l'amitié  qu'il  a  pour  son  pays.....  Cet  homme 
mérite  d'être  turrelllé...  Il  n^'est  pas  étranger 
à  la  secte  anarchiste.  » 


M/AaÊÊÊ  do  geaTeraeaieBt  ré^a 
Mlcain  et  de  tous  les  honnêtes  gens 
partisans  de  Yorûre  et  de  la  justice,  par 
Cottereau.  2  n^. 


Amaalee  relicievaes*  politiques  et 
littéraires,  par  Sicard  et  laufft^t. 
Tome  1, 4796,  in-8«. 

Paraissant  tous  les  li  Jours.  Au  n*  21  : 

Annales  caihoUqties ,  ou  Suite....  par 
Sicard  et  de  Boulogne.  Tomes  11-lV, 
1796-1797,  3  vol.  in-8». 

Supprimées  le  1*'  sept  1797,  elles  maru- 
^ent  le  3  janv.  1800,  sous  le  titre  de      "^ 


Annale*  phUoMophiqttes ,  morales  et  lit- 
téraires, ou  Suite...,  par  l'abbé  de  Bou- 
logne et  rabbé  Guillon.  1800-1801, 
4.  vol.  in-8". 

Les  derniers  n**  sont  Intitulés  :  FtOffmentê 
de  UUérature  el  de  morale,  et  tténuHres  hU- 
toriques  et  critiques.  —  De  nouTeau  suppri- 
mées à  la  fin  de  1801,  elles  ne  reparurent  qu'eu* 
Juin  I803,soi>sletilrede 

Annales  littéraires  et  morales,  par  l'abbé 
de  Boulogne.  1803-1806,4  .vol.  in-8o. 

Plusieurs  fois  Interrompues  encore  et  for- 
cées de  changer  de  titre.  Le  4*  yoI.  est  intitulé  : 
Àimales  critiques  de  tUtéraiure  et  de  morale. 
Suspendues  au  commencement  de  1806 ,  eOes 
Ihreôt  reprises  en  Juillet,  sous  le  titre  de 

Mélanges  de  philosophie,  d'histoire,  de 
morale  et  de  littérature,  suite...,  par 
l'abbé  de  Boulogne  et  Picot.  1806-1811, 
10  vol.  in-8». 

Supprimé  encore  une  foison  Juin  tstt,  le 
Journal  ne  reparut  qu'en  1814,  sous  le  titre  de 


VAmi  de  la  religion  et  du  Roi^  journal 
ecclésiastique,  politique  et  littéraire, 
par  M.  Picot.  1815-1850, 183  vol.  in-8«, 
avec  tables. 

S'est  transformé,  en  1859,  en  Jouinal  quo- 
tidien, sons  le  titre  de 


—  1/AaÊlk  ^#e  la  BelljgftMU  journal 
politique,  littéraire,  universel.  Ré- 
dact.  en  chef  A.  Sisson.  16  mars  1859- 
16  juin  1862,in-fol. 

CoUaherateurs  MM.  Léon  Lavodaa,  ancien 
rédacteur  on  chef  de  la  Wremc/e  centrale'  de 
Blois,Poi4oulat,  LeoormandiUs,  L.\itet,  etc. 

11  en  était  puNié  sbnultanément  une  éatk» 
seml-4iw^dienne,  fonnat  gr.  in-i*  à  3  colonnes, 
14  vol. 

On  complète  cette  collection  en  y  Joignant 
les deos  recndls  suivants,  qui  en  sont  comme 
la  tète: 

^  Joarasa  eeeléeia*tlaae*   ou 

Bibliothèque  raisonnée  des  sciences 
ecclésiastiques,  par  l'abbé  BarrueL 
1787-1792, 17  vol.  in-12. 

Le  même  écrivain  a  publié  une  CoUeetion 
eecléiiastisqueM  Recueil  complet  des  ouvra- 
ges faits ,  depms  l'oover^re  diss  États  Géné- 
raux ,  relativement  au  dergé ,  à  sa  constItutloA 
civile,  etc.  In  8*. 


—  Joarnal  de  la  M^iUgiam  et  du 

culte  catholique,  par  Ricard.  11  vendé- 
miaire-28  ^Im.  an  4, 12  n~  iu-8<». 
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AN  1\ 


Le  n*  1)  atm  toppléniént  où  «mi  aonon- 
eéet  kt  Àfmalei  reUaieu»es. 

Un  eiemplalre  de  VÀffU  de  kt  BHIgion ,  de 
1814  à  1839,  101  Yol.  in-8*,  s*est  Teoda,  en 
1849,'  à  U  vente  dePabbé  de  Genonde.  51  fr. 

Voir  pour  rhiftoîre  det^  Annalet  reU^imuêi^ 
le  t.  17,  p.  e&,  de  \*Àmi  de  la  reliaUm,  et, 
poar  edle  de  cette  deniière  feoille,  le  Monde 
des  7  mai,  17  Jvdn,  3  et  6  jiifllet  1882. 


Ij*ABtl*Besr«lls(e*  journal  de  la  rue 
.  de  Chartres.  18  plaviôse-lô  yentôse, 
W  n«  in-4«. 

■nUeilB  de  la  aeaMitiieo  6  féTrier 
1795-29  octobre  1796,  3  Yol.  in  8<*. 

CoDUnné  par 

Le  Télégraphe,   i^  noY«  1796-30  atrii 
1797,  91  n**  in-««. 


■«lleilia.  des  mémms^m  tfe  ri 
•eaal^lée  éleelerale  da#éi 
tement  de  la4leiiie.20'24  vendé- 
miaire, 2  n**  in-8*. 

dé  la  France  et 


de  l'Europe,  ln-4 

MJt  Biùlettaa  po1tll4«é»  rédigé  par 
plusieurs  écrivains  patriotes  (par  Anto- 
nelle).  16-20  frimaire,  n»«  1-5,  in-4®. 

•  L^opinioQ  publique  a  été  loDgtempe 
noyée  dans  un  océan  de  JoonuiWL.  Chacun 
avait  sa  livr^ ,  chacun  4enait  à  une  facUon. 
Les  uns,  vendus  à  la  royauté ,  ne  cachaient 
plus  leurs  desseins,  et  prêchaient  ouverte- 
ment la  doctrioede  Charetteetdè'LouisXyilI. 
Les  antres,  échos  fidèles  d*un  parti  qui  vou- 
lait tromper  le  peuple  pour  dominer,  ne  sa- 
vaient que  débiter  de  Topinm  ministériel , 
et  prodigner  un  fade  encens  à  leurs  maîtres. 
D'autres  journaux  encore,  destinés  seule- 
ment à  servir  U  vanité  de  quelques  orateurs , 
ne  se  produisaient,  décadaireroent  ou  Irré- 
anUèrement,  dans  le  monde  politique  et 
flttéraire,  que  pour  remplir  la  France  du  bruit 
de  certains  noms ,  qui  n'étalent  pas  ceux  des 
vrais,  des  modestes  et  incorruptibles  amis 
du  peuple  et  de  U  liberté....  Aucun  point 
d'appui  nVtait  oCTert  à  rouintoo.  U  vérité 
rhercliait  vainement  un  anle  contre  la  ca- 
lomnie et  les  intentions  mensongères  des 
nouvellistes  soudovés.  Les  lois ,  comme  une 
girouette  mobile ,  roumsient  au  ^ré  des  évé- 
nements; et  les  vents  opposés  des  factions, 
la  variation  perpétuelle  des  circonstances, 
présidaient  aux  décrets  nombreux  qui,  con- 
traires  les  uns  aux  antres,  multipliaient 
chaque  jour  les  rousges  de  la  législation  et 
entravaient  la  machine  politique.  Aujour- 
d^ul  nous  avons  une  constitution  et  des  lois 
fixes  et  stables.  Le  (^uvemement  et  les  ré- 
puirticains  sont  identifiés  les  uns  aux  autres , 
et  les  mêmes  intérêts  doivent  confondre 
leurs  seutiments  et  les  rallier  sous  les  mêmes 
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«  drapeaux.  Us  veulent  tous  la  république , 
«  fégaUté,  le  bonheur  du  peuple;  lu  veulent 
«  la  compression  du  rovausme  et  la  destruc- 
A  tiott  des  Ihctions  crimmelles  qui  tenteraient 
(I  d'âwanler  les  colonnes  du  temple  des  lois 
•c  et  de  U  liberté.  Tels  sont  les  pohits  de 
«  contact  des  patriotes  et  du  gouvernement  ; 
•  telles  sont  les  bases  du  nouveau  journal 
«  dont  nous  formons  reotreprise. 

«  Le  BuUetinpoUti^ue,  républicain  pour  les 
«  principes,  impartial  et  vrai  poUr  les  nouvelles , 
«  étranger  à  tous  les  partis,  n*a  d'autre  but 
n  que  oe  rallier  les  vrau  amis  de  la  république 
«  et  de  réprimer  les  agents  audacieux  du  rova- 
«  Hsme.  union ,  éneripe ,  telle  est  la  devise  des 
«  rédacteurs...  Nous  voulons  dire  des  vérités 
«'  utiles  au  gouvernement,  avec  la  franchise 
«I  et  rindépendance  qui  caractérisent  des  écri- 
«  vains  libres  et  amis  de  leur  pays...  » 

'n  paraîtrait  que  les  vérités  que  ces  taicor- 
ruptibles  osèrent  dire  au  gouvernement  ne 
furent  pas  très-dures,  puisque,  dès  le  n*  Q. 
leur  journal  put  prendre  le  titre  de 

Bulletin  c//leUl.  21  -24  fHmaire,  in-4''. 

Mais  fl  fht  bientôt  supprhné,  et  Ait  rem- 
placé dès  le  25  par 

/£  Bédacieur.  25  frim.  an  4-28  niv.  an  H, 
in-49. 

En  tout  1491  n**,  en  6  ou  10  volumes . 
avec  taMe  des  matières. 

Jonmal  officiel  du  IMrectoire,  rédigé,  selon 
Deschiois ,  par  Thuau-Granville,  suivant  d^au- 
tres  par  Lagarde,  secrétaire  général.  On  lit 
en  tête  des  iP*,  définis  le  320,  du  10  brumaire 
an  5,  Jusqu'au  591,  du  11  thermidor,  cet  avis  . 
«  Les  arucles  officiels  de  ce  Journal  sont  les 
•  seuls  qui  passent  sous  les  yeux  du  Direc- 
«  toire  exécutif  ou  des  autorités  constituées  ; 
«  le  gouveiuaDDent  n^a  aucune  part  aux  au- 
«  très.  »  ^  Au  n*  593,  cet  avis  est  reroplar é 
par  cet  autre  :  «  Il  n^y  a  plus  d'articles  ofncieU 
«  dans  ce  Journal.  »       ^     . 

La  succession  do  Bédaeiewr  échut  au  Jour- 
nal des  défenseurs  de  la  patrie  (d-dessous. 

Ceonrfer  de  TBiirope»  21  octobrc- 
5  nov.  1795,  16  n«*  in-4». 

Ij*iScl«lr«  par  Pierre.  Vendémiaire  an  4- 
.  froctidor  an  5,  in-4''. 

En  l'an  5,  parmi  les  journaux  fructido- 
risés  figure  un  Éclair^  mis  sur  le  compte  de 
MM.  Mrtin  de  Vaux  et  NeuviUe,  qui  lurent, 
du  chef  de  cette  feuille,  condamnés  à  la  dépor- 
tation. Je  ne  saurais  dire  si  c*était  le  mêmt* 
journal,  mais  cela  est  supposable  :  il  sortait  d<* 
rimpriroerie  de  Le  Normand,  rue  des  Prêtres- 
Saint- Germain-l'Auxerrois ,  la  future  impri- 
merie du  Journal  de%  Déhais, 

M.  Pochet  possède  un  certain  nombre  de  n**' 
de  cette  feuille,  dont  le  plus  ancien,  le  1 32,  est  du 
29  pluv.  an  4,  et  le  dernier,  le  782,  du  2  messidor 
on  6.  —  n  y  a  un  sous-titre  qui  varie  plusieurs 
fois. 
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VÉclùir  «Ttit  delà  été  dénoncé  aux  Cinq- 
Cents  oomme  royauste,  le  18  pluviôfle,  fiar 
Dubois-Cranoé. 

l4*£€lalreiiF  do  peuple»  ou  le  Dé- 
fenseur de  24  millions  d'opprimés, 
par  S.  Lalande,  soldat  de  la  patrie. 
42  ventôse-8  floréal,  42  n"*  in-8\ 

Ij»  mallieoreux  iont  les  polisances  de  la  ferre  ; 
ils  ont  le  droit  de  parler  en  maîtres  aux  goo- 
vemanU  qui  les  négligeât.  (Sairt-Jost.) 

Attribué  oar  tes  uns  à  Babeuf,  par  d'antres 
à  Simon  I>upia7.  ^  Voy.  t.  6,  p.  429. 

lïpbéméridee  politiques,  littéraires  et 
religieuses,- par  Noël  et  Planche.  Ans 
i-6,  8  vol.  in-8».  D. 

Bt  quo  §U  facto  quœ^e  notata  âUi. 

Le  cata).  La  Bédoyère  dit  1803,  13  vol. 
in-S*".  —  Voy.  infra^  an  5,  Annales  politiques 
ot  littéraires, 

reullleloia  des  réflolattoiM  do 
Conaell  des  Clnu-Cents,  du  13 

brum.  an  4  au  46  brum.  an  9. 25  vol. 
in-8«. 

Catalogne  ViUenave,  1848. 

l/mmorleB»  par  Dupont  de  Nemours. 
i"  frimaire  an  4-fructidor  an  5,  654 
n"*  en  47  vol.  in-8«. 

fiée  spe,  née  metu. 

On  lit  dans  le  prospcclus  :  «  Ce  ioumal 
remplace  le  Républicain  français  dans  Pimpri- 
mené  et  la  librairie  Dupont.  —  Recherché  pour 
:^H  excellents  articles  sur  les  lois  fondamen- 
tales et  sur  les  finances. 

Interrompu  par  le  coup  d^État  de  fructtdor, 
il  lut  repris  à  la  fin  de  l  an  5  par  les  collabo- 
rateurs (le  Dupont  de  Nemours ,  avec  Bienaymé 
|iour  réilacteur  en  chef,  sous  le  titre  de 

IS HistorUfue,  3'  complémentaire  an  5-6 
lirumaire  an  6,  37  n^  in-8®. 

Voy.  t.  4,  p.  369. 

Ilirablm»  envoyé  secret  derla  Porte 
Othomane  pour  examiner  Tétat  de  la 
France  et  celui  des  différentes  cours 
lie  TEuropc,  ou  le  Journal  turc,  ou- 
vrage historique,  politique  et  moral , 
traduit  de  l'arabe.  3  n"*  in-8'>.  P. 

Joamal  d*écoiiomle  pal»ll«ioe« 

de  morale  et  de  politique ,  par  Rœderer. 
10  fructidor  an  4-30  vendémiaire  an  6, 
.">  vol.  iii-8®. 

En  Tan  5,  le  titre  était  devenu  :  Mémoires 
tC économe  publique^  etc. 

BœderiT  eut  pour  collaborateurs,  dans  cette 
feuille,  Lacretelle  aîné,  Morellet,  Talleyrand* 
Pt^hgord,  Lezay,  Dupont  de  Nemours,  Wal- 
kenaer,  etc.  Cequ*il  s')  proposait,  c*était  de 


répandre  la  sdence  gouvernementale,  et  tooles 
les  notions  utiles  non-seulement  à  lliommc 
d'Etat,  mais  même  au  simple  dtiiyen  d'ime 
république  régie  par  une  constitntioo  libérale. 

—  Voy.  t.  &,  p.  208. 

Joonua  de  la  Jiisllce  civile ,  cri- 
minelle, commerciale  et  militaire,  par 
Bcxon.  iO  germinal-20  thermidor,  43 
n»»  in-8». 

—  JeamAl  des  dralt»  et  deti  de- 
irolrs  de  naoBAme  dans  les  di- 
vers états  de  la  société,  faisant  suite 
à  celui  de  la  justice  civile,  criminelle  ^ 
commerciale  et  militaire,  et  à  celui 
des  décrets  bu  des  lois  pour  les  ha- 
bitants des  campagnes,  par  le  citoyen 
Bexon.  Ans  4  et  5, 2  vol.  in-B*. 


e€  des 
Ans  4-7,  in-8»  et  in-4^'. 


lieamal  des  dérenseare  de  la 
pairleo  28  germinal  an  4-30  ventôse 
an  40,  2278  n«  in-8»,  in-4»  et  in-fol. 

«t  Le  gouvernement  a  pensé  qu'à  rinstant  oà 
H  ronvertuie  de  la  campagne  va  se  bire,  il 
R  serait  intéressant  qu'un  journal  fût  destiné  à 
«  réunir  tout  ce  qui  est  relatif  aux  armées  de 
M  terre  et  de  mer...,  à  faire  connaître  les  mar- 
«  ches  des  armées,  leur  position,  leurs 
«  combats,  leurs  victoires,  les  actions  héroï- 
K  oues  des  défenseurs  de  la  patrie,  ces  pro- 
n  diges  de  courage  que  Tamour  de  la  liberté 
1  enfante  chaque  jour...  Tel  est  le  bot  du 
«  Journal  des  défensents  de  la  peUrie ,  qui 
«  va  paraître  à  l'incitation  et  sous  les  auspices 
n  du  gouvernement.  » 

Les  n"^  1-31  sont  signés  Lépreux.  —  Le  25 
pluviôse  an  8,  ajoute  à  son  titre  :  «  contenant  le 
bulletin  politique  de  TEurope ,  les  actes  du 

{;oiivcrneiiient,  les  séances  du  Corps  légis- 
atii' ,  etc.  »,  et  on  lit  en  tête  du  n*  1494,  du 
30  nivôse  an  8  :  «  Le  Journal  des  défenseurs 
«  de  la  paUie  contiendra,  comme  le  Rédac^ 
«  leur^  dont  il  n'est  que  la  suite  (et  qui  s'était 
«  arrêté  au  n^  1492,  28  nivôse,  tous  les  actes 
«  du  gouvernement...  » 

Ce  même  numéro  contient  Tarrêté  consulaire 
du  27  nivôse  an  8  €|ui  réduisait  à  13  te  nombre 
des.  journaux  politiques  de  Paris.  On  y  lit 
encore  la  pièce  suivante  : 

Paris,  29  nivôse  an  8. 

les  administrateurs  du  bureau  central, 
commissaires  du  gouvernement ,  ou  proprié' 
taire  du  Journal  des  défenseurs  di  la  pa- 
trie, 

•  Vous  voudrez  bien  insérer  dans  votre  pro- 
«  chain  journal  que  celui  intitulé  :  Journal  du 
m  soir  par  Sablier^  est  supprimé,  et  que ,  sous 
«  aucun  prétexte  ou  sous  toile  forme  que  ce 
«  soit  aucun  autre  journal  que  ceux  conservés 
•c  parTarrêté  àt^s  consuls  du  27  nivôse,  trans- 
«  crU  au  Moniteur  universel  d'ai^ourd'hui  29, 
n  ne  peut  être  imprimé  ni  distribué. 
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M  Salut  et  fraternité. 

M  Les  adminiitrateun-coniniuairea  do  gou- 
*•■  vernement. 

m  Signé  DcBos,  Pi»,  Dniois. 

«  -Le  aecrétaire  en  chef, 

«  Signé  Bautc.  » 

Une  autre  pièce  que  j'ai  depuis  rencontrée 
chez  M.  Ménétrier  in*a  fourni  Texplication  de 
ce  communiqué.  Cest  une  lettre  d'Emmanuel 
Drosselard,  rédacteur  du  Patriote  français^  à 
-ses  souscripteurs ,  en  date  du  30  nîTdse  an  B . 
par  laquelM  il  les  informe  que.  son  Journal 
ayant  été  supprimé  par  l'arrllé  du  27  qui  ré- 
duisait le  nomtMv  des  feoilAs  périodiques  à 
<luatone,'ïi  s'était  entendu  pour  la  suite  de 
ses  abonnements  stcc  Sablier,  dont  la  feuille 
aTait  été  conserrée,  mais  oue  cette  feuille  aTait 
été  après  coup  rayée  de  la  liste  des  prifilé- 
iSiés;  qu'il  allait  donc  aviser  à  leur  faire  par- 
venir un  autre  Journal ,  etc.  Et  de  fait  le  Jour- 
nal de  Sablier  ne  ligure  pas  dans  l'arrêté  con- 
sulaire inséré  au  Moniteur  le  29,  et  lé  nombre 
des  feuilles  conservées  s'y  trouve,  comme  nous 
l'avons  dit,  réduit  à  treize.  • 

Quel  est  ce  Patriote  français  dont  Brosse- 
lard  i^t  rédacteur  P  Je  n'en  ai  point  trouvé 
d'autre  trace.  Je  sais  seulement  par  une  lettre 
adressée  à  Brosselard,  le  30  plav.  an  5,  et  ^ue 
j'ai  également  rencontrée,  chez  M.  Ménétrier, 
qu'à  cette  époque  il  était  rédacteur  du  lîd^u- 
blicain  français.  Le  Patriote  français  serait  il 
une  variante ,  la  suite  de  cette  feuille  commen- 
cée en  1792  sous  le  titre  de  Républicain  uni' 
verset? 

Mais  revenons  au  Journal  des  défenseurs 
de  ta  patrie.  -Un  avis  placé  en  tète  du  n**  du 
{*'  germinal  in  10  annonce  qu'il  a  changé  de 
propriétaires  et  de  rédacteurs,  et  le  litre, dès 
lors,  est  ainsi  modifié  : 

Journal  des  défenseurs  de  la  patrie  et 
des  acquéreurs  de  domaines  nationaux^ 

contenant I*'   germinal    an   10- 

5*  complémientaire  an  12^  909  n^  in- 
fol. 

Continué  par  le 

Bulletin  politique  et  général  de  r Europe, 
i*'  vendémiaire-30  ventôse  an  i3,  179 
n^  in-fol. 

Lequel  devint,  le  !«'.  germinal  : 

Bulletin  politique  et  littéraire.  1*'  germi- 
nal, n*  I,  in-fol. 

Et  dès  le  lendemain  : 

Bulletin  de  C Europe^  journal  politique 
et  littéraire.  2  gerroinal-4*  complé- 
mentaire an  iSy  n^  2-483,  in-fol. 

On  Ut  en  tète  du  t<'  n**  :  «  Ce  Journal  a 
«  changé  de  rédacteurs.  Les  hommes  de  lettres 
•«  oui  sont  aujourd'hui  chargés  de  ce  travail 
«  défendirent  autrefois ,  dans  un  ouvrage  pé- 
N  riodique  assez  connu  (  la  Quotidienne),  l'an- 
••  cienne  religion  «les  Français,  la  morale  pu- 
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m  bllque  et  les  principes  sur  lesquels  reixi^e 
«  nécessairement  la  prospérité  d'un  srand  ém- 
it pire.  On  se  rappellera  peut-être  qu  au  milieu 
■  des  passions  anarchiques  qui  déchirèrent 
«  l'État,  à  la  porte  des  tempKs  dôserts  ou 
«  profanés,  ils  invoquèrent  bautiknciit  le  culte, 
«  les  lois  et  la  forme  du  gouvernement  qui 
«  nous  ont  enfin  rendu  le  rcfioi».  Le  Muvenir 
«  des  suffrages  qui  leur  furent  prodigués  dans 
«  ces  temps  orageux  lea  engage  à  reprendre  la 
n  plume,  heureux  de  voir  leur  première  opl- 
«  nion  justifiée  par  les  événements,  et  résofuH 
«  de  ne  pafc  écnre  une  ligne  qui  puisse  rani- 
«  mer  les  haines  éteintes  et  les  partis  étoufTés 
«  Signé  :  Michavd,  Esmemarp,  11.  C.  L.  « 

Le  catalogue  La  Bédoyère,  qui  donne  le  jour- 
nal qui  nous  occupe  comme  complet  en  2Hô 
n^i  porte,  sous  le  n"*  2505,  35  n*"  d'un  Jour- 
nal des  défenseurs  de  la  patrie  de  1794. 

Jaomal  des  fonrllaiiiialreii  pu- 
Mlcii»  ou  Becucil  toujours  complut 
de  tous  les  actes  du  Corps  lédslatif  et 
du  Pouvoir  executif  de  fa  Republiqut' 
française,  ln-8**. 

Deschkns  place  à  tort  cette  feuille,  à  la- 
quelle il  donne  124  n*,  en  Tan  5  ;  le  n"  34,  que 
t  ai  rencontré  au  Corps  législatif,  est  daté  du 
5"  Jour  com|}lémentalre  an  4. 

lioarniil  do  conuMerce  et  d'indus- 
trie française.  7  n**  in-8*.  D. 

Ne  se  retnmve  pas  an  catalogue  I^  Bé- 
doyère. 

Joiinial  laliilaria«e  et  politique 
de  la  BMMf  ne  et  den.  rolonlen. 

Ans  4  et  5^  in-4^ 


lettres  A  on  rentier  Jiabitant  une 
sohtude  au  bord  de  là  mer  et  ne  vi- 
vant que  de  sa  pèche ,  par  le  comte 

.    de  Bamiel-Beauvert.  5  n^  in-8<^. 

«  Je  m'honore  de  4a  censure,  des  fHpons 
«  et  des  méchants.  Que  peuvent-ils  dire  ?  Que 
«  te  suis  royaliste  I  —  Je  le  sais.  » 

i)énoncé  au  ConseO  des  Chi^Cents,  Bar- 
ruel  dut  interrompre  sa  publication  ;  mais  il  la 
reprit  Tannée  suivante  sous  le  titre  de 

2  oct.  1796--27 


août  1797, 4  n«*  in-S*». 

Au  tome  n,  cloute  à  son  titre  :  et  des 
martyrs. 

«  Plaider  avec  chaleur  la  cause  des  person- 
«  nés  injustement  opprimées,  les  soutenir  vi- 
«  goureusement  contre  la  tyrannie ,  sous  quel- 
•  que  forme  qu'elle  se  présente,  attaauer  les 
«  oppresseurs  jusque  dans  leurs  derniers  re- 
n  tranchements  »,tel  est  le  but  que  se  proposait 
cet  «  ancien  militaire  ».  .  Les  nouveaux  Actes 
des  apôtres  ne  rappellent  guère  leurs  aînés 
que  par  le  titre  :  iu  n'en  ont  ni  le  sel ,  lii  la 
galté ,  ni  le  talent;  mais  ils  en  ont  quelquefois 
Pobscéoité.  —  Proscrit  le  it  fructidor. 

Voy.  t.  7,  p.  336-339. 
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AN  IV 

Manoel  des  roncttoiuMire» 
toiles»  par  Chazot.  In-fol. 

Le  n"*  5,  du  19  Teotôse,  ohei  M.  Pochet. 
On  Ut  à  la  fin  :  *  On  ne  reçoit  aucun  abonne- 
«  ment  pour  ce  journal  »  —  c'était ,  en  effet, 
malgré  les  apparences  du  titre ,  une  véritable 
gazette  ^  «  mais  nous  offrons  de  l^enyoyer  à 
n  tous  ceux  qui.  Jaloux  de  servir  leur  patrie 
«  de  leurs  lumières  ou  de  leurs  talents  »  vou- 
«  dront  les  consacrer  à  éclairer  leurs  conci- 
•<  toyens.  Cet  échanoe  ioumalier,  en  doublant 
.  •«  le  nombre  et  le  zèM  oes  défenseurs  de  la  li- 
«  berté,  les  dirigera  vers  un  même  but .  celui 
.«  de  consolider  la  Républicpie,  et  de  former 
«  un  faisceau  indivisible  du  courage  et  du  dé- 
M  vouement  des  amis  de  l*ordre  et  de  la  cons- 
••  tîtutîon  de  leur  pays.  » 

Ije  Messag^er  des  deux  Conseils 

et  du  Directoire.  336  n**  in-4«^. 

Ve  Miroir*  par  Beaulieu.  il  floréal 
an  4-18  (hictid.  an  5,  492  n"^  iD-4'>. 

BUgat  et  tpeeuium  eohtulat  orue  êumn. 

« 

Proscrit  le  18  fructidor,  il  fût  mris  le  13 
messidor  an  7,  et  finit  le  30  tbermiaor,  après 
47  n". 

La  reprise  pode  cette  épigraphe  : 
A  vaincre  sans  péril  on  ttlomphe  sans  gloire. 

Et  elle  débute  ainsi  :  «  La  liberté  de  la  presse 
"  \ient  d*étre  rendue  au  peuple  français;  de 
«  plats  co<iuins  Vavaient  paralysée  depuis  le 
«  IH  frucliilor  :Je  réprends  la  plume  :  »    . 

l'n  des  organes  les  plus  vifs  de  la  réaction 
conlre-révolutionnaire.  U  publiait,  comme  la 
Quotidienne,  un  feuilleton,  in-S**,  consacré  à  la 
litléralure,  auxthé&tres,  etc. 

Ij*Observaieiir  dénat^crslef  ou  le 

Réveil  des  sans-culottes,  par  un  ci- 
toYcn  qui  n'a  pas  cessé  de  l'être.  5  n^* 
in-8^ 

Ij*Onateur  plél»élen«  ou  le  Défen- 
seur do  la  République,  par  LœuUiette 
et  autres.  1^'  mmaire-30  germinal,  94 
n«*  in-8". 

Le»  bétcs  ft^roces  ont  un  anire  pour  &*y  réfu- 
gier; et  vous,  citoyens  romains,  vousa*aves 
ni  uu  antre,  ni  on  asile,  ni  même  on  tomt>caa. 

t«e  P«plllon/15  n"^  in-4^ 

Le  Porlereullle  d*iiii  Claoaan* 

ln-8«.  M, 

t<e  Postillon  de  Calais»  journal  du 
soir(ensuite:cfex  Français).  />.5bruin. 
an  4-28  niv.  an  8, 1564  n°*  in-4". 

Les  n°*  de  cette  feuille  que f  ai  pu  consul- 
ter à  la  Bibliothèque  impénal^  et  à  celle  du 
Corps  législatif  sortent  de  trois  ou  quatre  im 
primeries  différentes,  et  plusieurs.  d*imprime- 
ries  diverses,  mais  avec  la  même  épigraphe,  por- 
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tent  en  tète  :  VérUable  PoiliUan  de  Caiais: 
ce  qui  donne  à  entendre  qu'U  y  eut  ooncnr- 
rence.  Et  il  v  avait,  en  effet,  an  umIds  deux  con- 
currents à  l'époque  où  nous  sommes  arrivés  ; 
c'étaient  Marchand  et  Drevet,  tous  les  deux 
imprimeurs  et  se  donnant  Pnn  et  l'autre  comme 
propriétaires  on  rédacteurs  du  véritable  Pos- 
tillon de  Oalais.  Le  dernier  a  encore  publié  ; 

—  Mjb  Potatdo  Jonro  25  fructid.  an 
4-13  vendém.  an  1,  eoTiron  700  n^ 
in-4«. 


ittsuitedu  yéritablê 

PostUionde  Calaii,  par  Drevet.  Ans  7 
et  8,  in-4^ 

Rappelons  en6n  que  le  premier  Postillon 
de  Calais,  ou  par  Calais,  remonté  à  1790. 

liS  Préevrsear  de  Us  «naerléme 
léftolaUire.  3  n<^  in-S"".  D, 

Dans  la  séance  du  18  pluviése  an  5 ,  Du- 
bols-Crancé  dénonça  au  Conseil  des  Cinq-Cents, 
comme  royaUstes,  plusieurs  Journaux,  parmi 
lesquels  ie  Précurseur ^  et  l'on  trouve  un  Pré- 
cuneur,  édile  ou  rédigé  par  Duval,  au  nom- 
bre des  journaux  fructidonsés.  Est-ce  le  même  ? 

lie  Prêtre-léf^lslateiir*  on  le  Légis- 
lateur-prêtre ^  par  Mathanasius.  5  n®' 
in-8'.  P. 

lie  Pnlillclste  plallmstlirope»  par 

Xavier  Audouin.  49  n^  in-8^. 

Le  1""  cahier  —  Sur  la  situation  et  les 
ressources  de  la  France^  —  que  j*ai  rencon- 
tré au  Corps  législatif,  est  daté  du  1*''  ventôse. 
On  lit  en  tète  cet  avis  : 

«  Cet  ouvrage  n'est  pas  un  Journal.  —  U 
«  n'aura  pour  paraître  ni  temps,  ni  forme ,  ni 
«  prix  détermina.  »  Son  plan  sera  de  n^avoir 
"  point  de  plan.  ^  Concourir  à  raffermisse- 
«  ment  de  la  République  sera  son  but  inva- 
«  riàble 

«  Prix  de  ce  cahier  (de  7,7  pages  in-S**).  : 
«  25  livres  pour  Paris,  et  pour  les  départe- 
«  ments  30  livres. 

En  résumé,  c'«st  une  amplification  senti- 
mentale sur  les  maux  de  la  patrie ,  sur  les  fo- 
reurs des  diverses  factions  qui  tour  à  tour  ont 
déchiré  son  sein.  On  dirait  que  le  nouveau 
Pul)liciste  a  traversé  le  cours  de  la  révolution, 
sans  avoir  un  seul  reproche  à  se  faire.  Il  hlAme, 
et  les  patriotes  exclusifs ,  et  les  courtiers  de 
révolunon,  les  intrigants,  les  voleurs;  il  s'é- 
lève contre  la  Iftcheté  de  ces  Jacobins  qui, 
<i  forts  contre  tous,  furent  trop  faibles  contre 
eux-mêmes;  que  l'on  vit  se  traîner  sous  d'au- 
tres hommes  qui  asseyaient  des  t]^ans  sur  les 
cadavres  de  la  moitié  des  Français ,  pour  les 
faire  régner  sur  l'autre  moitié.  Vous  n'êtes , 
leur  dil-il ,  que  des  esclaves  :  vous  avex  servi 
des  dominateurs  insolents;  demain  vous  ser- 
virez un  roi,  si  demain  un  roi  voulait  vous  em- 
ployer. » 
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r«i  trooYé  An  M.  Pocfaet  1«  l*'  n^  anit 
date,  de  LeUra  de  Xttler  Andooia  aux  jaiw- 
MoUei  de  LtmdreSj  imprîméee  par  ordre  de 
la  Sodëté  des  Amii  dB  la  liberté  et  de  régalité 
aéante  aux  el-devant  Jacobine  Saint-Hoooré, 
dont  ellea  portent  la  vlmette  et  Ten-tète. 
Void  le  débat  de  la  1'"  lettre  :  «  Je  Tiena  roua 

«  entretenir  de  yotre  gouTernement Il  eat 

«  maoTaia,  ou  plutôt,  diaona-Ie  firancbement, 
"^  roua  n'en  avei  paa.  » 

BéflextoBia  d*aii  étrmm^ew  sar  les 

*  affaires  politiques.  46  n^  in-^*. 

I«  wwmÈ  WtépmMÈemim  ou  le  Défen- 
seur des.droits  du  peuple,  par  Ânt.  Gal- 
land*.  ln-8*. 


%  bulletin  uniyersel^ 
par  Errard.  ln-4*. 

U  jMobéo  Bemrd,  qui  Mit  à  peioe  Un, 

Fait  le  MéwMiUêMr, 
"  Quel  ett  doee  m  Jooroal  î  —  Je  fils.Toat  en 

(fnturnirit 
Dane  ee  papier  payé  per  nalot  sepccmbriMur, 
La  blme  en  wo  eiprtr,  et  la  noir  ett  son  o«ar. 

{UT/ii.) 

I«  «Adeor  {the  Rambler).  In-4«. 

I«e  •eyllaet  ou  les  branches  Annales. 
,    7  n<*  in-8». 

Ploa  littéraire  qœ  pbUtiqîie.  ; 
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•  ou  Courrier  uni- 
versel, par  Durand-Molard.  Ans  4-5, 
in-4'. 

Serait'ce  une  dea  métamorpboaes  de  la 
QuotidienneT 

Mes  VttMetle»*  ou  Notés  politiques, 
commerciales  et  littéraires,  par  Ba- 
lestrier.  i^  floréal  an  4-4  fnm.  an  5, 
219  n«*,  en  2  séries ,  de  420  et  99  n«*, 
in-««. 

Le  rédacteur  de  ce  Journal,  d*oii  Ton  a 
aofn  d'écarter  tout  Terblage,  toute  déclama- 
tion, tout  détaU  Inutile  on  qni  ne  porte  paa  un 
nrand  Intérêt,  dit  le  NouvelUste  UUéraire  du 
\%  floréal  an  4,  eat  aurtout  recommandable 
par  un  ouTrage  auquel  le  pbiloaophe  Coodorcet 
n*a  paa  dédaigné  de  mettre  son  nom,  ni  de  Ten- 
ricmr  de  plusieura  morceaux  très-curieux  :  je 
▼eux  parler  de  la  Bibliothèque  de  Chomme 
jniMic.  un  dea  mellleura  répertoirea  d*écono- 
plie  politique  que  nous  avona,  et  dont  noua 
aommea  rederablea  aux  taienta  du  citoyen  Ba- 
lestrier.  »— J*aTala?uoea  To^fo^fei  attribuées, 
dana  rAyant-propoa  des  Actes  dei  Ap€lres  et 
des  Martyrs,  à  un  M.  de  Toustain. 

iraurl^Mi.  7  n««  in-8«. 
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tiaaavsu  journal  de  la  foi  publique. 
5-40  thermidor,  2  n«*  in-8«. 


& 


•  par  une 
société  dé  bons  apôtres.  3n^in-8^ 

Contre  le  Directoire  et  Bonaparte. 
Peltier,  dans  aon  ambigu  (Vor.  mon  tome  7, 
.  5S9)  parle  d*une  petite  feuille  fondée  soua 
)  titre  â*iic^et  des  moftyrs  par  Briaaot,  en 
oBpoaition  au  A^es  des  apdtres,  et  rédigée  par 
Crirey-Dupié  ;  elle  n'aurait  vécu  que  aix  aemai- 
nea,  son  rédacteur  «  ayant  été  arrêté  dana  aa 
carrière  par  la  fatale  goUlotine  ».  Je  n'ai  pas 
trouTé  d'autre  trace  de  cette  feniUe. 

M/AmoA  de  la  paiWi  ou  le  Médiateur 
universel,  par  Delandre.  Vendémiaire, 
9  n*»  in-8«. 

I«*jLBU-dto  la  T^Ufflmm^  des  mœurs  et 
des  sciences.  1n-4*. 


l/AMÊlk  des  pvUicIpeai»  ou  Journal 
du  républicain  impartial  et  juste ,  par 
Picquenard.  f  vendémiaire  an  5- 
l*'  germinal  an  6,  6  vol.  in-8®. 


i«*Aml  dea  gép^Mindim,  par  Bac- 
queville.  In-4®. 

Ij*ABit  dv  Men  pmlillc  en  France, 
par  Luneau  de  Boisgermain.  41  n^^ 
in-4*. 


I«*Aaal7ee  des  Joanuiox.  5  flo- 
réal-9  fructidor,  116  n*  in-4*. 

Journal  purement  reproducteur;  mais  la 
manière  dont  u  reproduit,  et  raniroatinn  de  la 
preaae  pendant  les  quelquea  moia  qu*il  vécut, 
lui  donnent  un  intéret  tout  particulier.  Le  rap- 
prociiement  ingénieux  qu'il  l'ait  jour  par  jour 
ors  articlea  lea  phia  aaillanto  dea  journaux  lea 
pins  oppoaés  —  «  HéracUto  et  Démocrite,  Jean 
qui  pleure  et  Jean  quirit;la  paii,  la  guerre;  le 
bten,  leroal  ;la  comédie  du  monde  »,  ^offreun 
contraste  trèajdquant  et  trèa-totructif.  Malben- 
raoaement  la  BUiliotbéqne  Impériale  n'en  pos- 
aède  qu'une  quarantaine  de  n^. 

Amaalee  polltiàmee  et  ItUéraU- 
reia»  par  Planche.  Ans  f^,  536  tî°" 
in.4*. 

DeacUens,  à  qui  j'emprunte  rindlcation  de 
cette  feuiUe,  lui  donne  la  date  de  Tan  6,  et  il 
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60  tti  &»mha0  àa  eatalo^M  Libédorère,  qui 
ii*eB  porte,  d'ai]lean.<iiie  3  n*.  Mais  M.  Pochet 
en  possède  un  certain  nombre  .de  n°* ,  dont  le 
pins  siiden  est  le  274,  du  3  messidor  an  5  — 
ce  <{ni  reporte  le  commencement  de  la  publi- 
cation dn  f  vendémiaire,  —  et  le  denuer,  le 
n*  411,  dn  23  brumaire  an  6. 

AMiiAiM'poliU^|tie«»  «l^nea  el 
Utléndirefi»  par  Pierres.  Ans  5-6, 
in-8*. 

Je  connais  encore  pins  ▼agnement  cette 
feuille  que  la  précédente,  par  des  indices  sen- 
iHoent.  J*en  ai  trooTé  le  prospectus,  anuoncant 
son  apnuritkm  pour  le  15  Irumaire  an  6,  dans 
Je  B%Ueién  de  méraiwre  de  Lncet ,  à  <rni  les 
succès  de  Fauteur,  quil  a  Fayantage  de  con- 
naître dans  la  carrière  littéraire,  permettent  de 
recommander  ce  Journal  avec  confiance.  «  Ami 
et  oolUxMvteur  de  Unguet.  le  citoyen  Pierres 
a  autant  iiérité  de  ses  i^dpes  que  de  ses  ta^ 
lents;  fl  marclierasnr  les  traces  die  cet  écriTain 
«'ourrâeui,  c'est-à-dire  qu'il  Ibndra  sur  les  abus 
avec  impétuosité.  Les  Annales  tendront  cons- 
tamment à  la  réeivUUaiion.  » 

Voilà  pour  le  commencement  de  cette  feuille  ; 
vofd  pour  sa  fin  : 

Le  26  frimaire  an  6,  le  Directoire,  «  consîdé- 
M  nuit  que  plusieurs  joumaliBles,  crânpliœs  de 
«  la  oonsmration  royate,  et  fraopés  par  la  loi 
c  du  22  mictidor  an  5,  après  s'être  soustraits 
H  aux  effets  de  ladite  kn  en  substituant  de  non- 
M  veaux  titres  à  leurs  feuilles  Justement  pros- 
«  crites,  ne  cessaient  d'attaquer,  soit  dliêcte- 
«  ment  ou  indirectement,  les  mesures  du  gou- 
«  voniement  les  plus  propres  à  consolider  l'é- 
«  dilice  républicain  » ,  supprima  un  certain 
nombre  de  journaux ,  parmi  lesquels  figurent 
li*s  Annales  politiques,  ou  VÊdair,  Or  nous 
avons  enregistré,  a  Fan  4,  un  Éclair,  par  lé 
mAme  auteur,  —  là  Pierre,  id  Pierres,  u  y  a 
d^ailleurs  dans  les  métamorphoses  des  Journaux 
de  cette  époque  des  mystères  impénétrables. 


Annales  nnlireraelleA»  par  Fra- 
sans.  i*'  germinal-i7  fructidor,  107  n* 
111-4". 

Appel  anx   Bayaltoiea*    ou    les 

Moyens  de  rétablir  l'ordre  et  d'éviter 
la  guerre  civile, par  LAmbert  des  Hau- 
tes-Alpes. 2  n«»in-8". 

l/AppréelatenF.  lii-4<*. 

M/Aw9nm  dn  Palala-Boyal»  des 

Tuileries,  des  Champs-Elysées,  des 
Boulevards,  bois  de  Boulogne,  Baga- 
telle, Tivoli,  Mousseaux,  la  Chaumière, 
les  Pépinières,  Coblentz  et  autres  lieux 
d'amusements  et  de  plaisir,  etc.,  par 
lin  Romain  du  département  de  la 
Nièvre  (Lefebvre-Grand  maison).  5  mes- 
wdor-i9  fructidor,  19  n^  in-4'*. 

«  LUr^j dirigera  ses  regards  versée  Pa- 


«  lais-Royal  antrsMs  FoipMil  de  Paris ,  ao^ 
«  iourd*hui  son  égout.  H  mettra  au  grand  Jour 

ks  pn^ts  qui  s*y  forment  contre  la  smeté 
SM ,  la  Uoenee  elDrénée  qui  se  fait  un 
de  la  dânncbe  contre  la  sévérité  des 
et  la  sainteté  des  mmurs.  H  poursuivra 
»  Jusque  dans  aes  mIOe  npaires  Faglolige  qui 
«  sY0orgedelafoirtunepufilique,etcesJoiMnrs 
«  déliontés  dont  Pavarice»  tf^  ^  couleurs 
«  dn  plaisir,  conspire,  à  rèntour  d*un  tapis 
•  vert,  contre  UjeiuMMe  inexpérimentée  être- 
«  tranger  confiant.  » 

On  rabonnait  an  bnrsan  dn  MéperMr»  des 
HuUeaUons  utiles  et  MéressatUes,  lequel  Ré-  - 
pertoire  devint  Mental  on  supplément  de  l'ilr- 
guê. 

La  feuille  suivante,  oar  le  mime  auteur,  est 
probaUement  une  connnuation  de  VArgus,  qui 
aura  somlvé  dans  le  nauflrage  du  18  fructidor. 


parLefebvre- 
Grandmaison.  21  fructidor,  lll-4^ 


Ij*Anmre»  ou  le  Journal  du  nouveau 
tiers,  dédié  aux  amis  de  la  venté,  par 
Grosley.  D.  2  praîrial-18  fructidor 
an  5,  106n«*in-4*. 

n  Ce  monsieur  Grosley  était  le  secrétaire 
de  Ronsin  lorsqu*0  fut  à  Lyon,  où,  dit-on,  il' 
exerça  ces  mndes  qualités  révolutionnaires 
dont  il  avait  fait  preuve  en  rédigeant  les  feuilles 
du  Père  Ducheane  et  le  Journal  de  la  Montagne.* 
(  Les  Candidats  à  la  nouvtile  légisUUure, 
D"*  5.  ~  Voy.  ci-dessous.)  LUvrore  fut  au'nom- 
bre  des  journaux  flrappes  le  18  fiructidor,  et, 
outre  Grosley.  deux  antres  personnes  furent 
proscrites  du  chef  de  ce  Journal,  Lassale  et  Gri- 
maldy. 


illar#»  par  Cahaisse.  26  fnic 
tidor,  85  n^*  in-4«. 

Supprimé  le 26  frimaire  an  6. 


i-lBtonné«  17  fruclid.  an  5- 
germinal  an  8, 4  vol.  ia-4®. 

Suspendu  une  première  fois,  du  3*  com- 

elémentaire  an  6  an  13  vendém.  an  7,  il  a  pu- 
ISé  dans  IHntervalle  un  n**  intitulé  le  Monde, 
daté  du  3  vendém.  an  7,  et  formant  le  382*  de 
la  série.  Sumendu  une  seconde  fois  le  6  ventôse 
an  7 .  —  Selon  Deschiens,  Il  aurait  été  rqiris  le 
r'Jour  complémentaire  de  cette  même  année, 
et  aurait  fini  le  18  germinal  an  8,  ce  qui  serait 
implidtement  confirmé  par  une  note  d^un  jour* 
nai  de  l>mdliomroe  (Voy.  ci-dessous,  an  7,  le 
Foyo^eur). 

l#a  Benclie  de  fer»  par  Darcet  et 
Barbet.  2-28  iprairial,  26  n««  in-4«. 

«  Les  Bnmaiiis  ne  p^avcnt  Taincre  les  Fu>- 
thes  que  mnisqd  roi,  •  dit  un  oraclei....  et 
cet  oracle  était  an  imposteor.  » 


t  ou  le  Régulateur^  par 
PalUssaux.  25  fructidor  an  5-18  bru- 
maire an  6,  49  n*  in-8*'. 
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nmUm  «e  Fuu»  |Mff  Samzin. 
27  fmctidoM*  eompléiD.,  8  q^  in-4». 

n  s'«t  publié  à  cette  ^nmim  tons  ee  titre 
de  Bullêttn  oo  mnd  noninne  de  feuilles,  dont 
00  tnwTe  les  titres  ^oaqodqnes  miniéros 
épvs  par  d  par  là,  et  ao  mmen  desquelles  il  est 
impossible  de  se  reconnaître,  d'entant  pins  qne 
pour  plnsienrs  de  ces  lënUks  ce  titre  n'était 
qu'un  tUred'empnint,  qui  s'olfrait  aisément  à 
'  celles  qui,  pourchassées  par  rantorîté,  étaient 
fiHcées  de  recourir  à  un  déguisement.  Ainsi» 
Je  trouve  cbei  M.  Pocbet  pmsieurs  n**  de  ce 
ihMeiên  de  Paris,  ou  d'un  autre,  depuis  le 
tt<*41.  du  4  brura.  an  e,  Jusqu'au  n*  91,  du  U 
frimare;et  i^usieurs  n**  intitulés  :  Suite  du 
ii*S7t-5t)  du  BuUetiu  deParU.  —  J'y  troure 
de  plus  le  n**  58  d*un  Buiieiin  républicain  qui, 
au  n<*  54,  s'appelle  BuUetiu  de  ta  JtéjpuM^aue, 
in-é*",  et  une  Suite  du  BuUeiin  de  la  Repu- 
bUque,  le  tout  sortant  de  la  même  imprimerie 
que  le  BuUetin  de  Paris^  et  àlamème  adresse. 
Le  dernier  n*  du  BuUetin  de  la  République 
que  J'ai  tu  ches  If.  Pochet  est  le  95,  du  28  fri- 
maire an  6.  J^f  trouTc  encore  le  n**  1  d^ne 

—  PealUe  poriirteBne.  3  nivôse 
an  6,  in-4*. 

Laquelle  a  tout  l'air  d'être  la  suite  des  pré- 
cédente. 


nuietlm  deè  tréwmm  et  mmÊËth  ou 

l'Ëeho  de  ropinion  »  par  Waselin.  24 
me88idor-9  thermidor^  49  n^  iD-4^. 

Dans  la  première  liste  de  Jburùaux  frappés 
le  18  fructidor  figure  un  Cri  publie^  ou  Fréret 
ei  amif ,  par  Waselin  ;  dsns  la  liste  définitive, 
Waselin  ae  retrouve  parmi  les  proscrits  comme 
rédacteur  de  XBchOj  et  parmi  les  feuilles  re- 
commandées au  ministre  de  la  police  sont  le 
Cri  public  et  Frère$  et  ÀmU.  U  est  difficile.de . 
se  reconnaître  dan»  cette  conftislon. 


&«•  CSsuidi«sit«  A  la  ■•nireUe 
léfliiltttiire^  ou  les  Grands  liommes 
de  Tan  5 «avec  les  véritables  noms, 
prénoms  et  surnoms  qu'ils  ont  acquis 

Eendant  la  Révolution ,  par  le  Cousin- 
uc^  petit-frère  du  Grand«Cousin-Jac- 
ques.  5  n^  in-8*,en  vers.  CorpelégisL 

MUUeulumaeri 

Le  Cemaear  fildttoaoplie»  ou  le  Lu- 
cien moderne.  5  germinal,  6  n^  in  8*. 


Clirestf4«e  de  Pute*  ci-devant 
Courrier  républicain,  par  Jardin.  29 
ventÔ8e-25  iloréal,  57  n<^  in-4^ 

DiflleUtâj  querutu»,  iMuâatar  temporU  acH. 

Le  sous-titre,  que  ne  domie  pas  Deschiens, 
et  qui  a  son  importance,  m'a  été  révélé  par  un 
n*  que  J'ai  rencontré  à  la  biM.  du;  Corps  légis- 
latif. Jardin  avait  été  le  collaborateur  de  Pon- 
celin  au  Courrier  français^  qui  s'appela  aussi 
Je  Courrier  r^u^ficain  (Voy.  ci-dessus  1789). 


Je  trouve  dans  le  n*  40  du  Journal  de  Bo- 
wuforte  et  des  hommes  vertueux  (M/hi)  une 
lettre  d'Augerean  aux  directeurs ,  en  date  du 
5  oerminal  an  5  dans  laqueUeil  dénonce,  au 
nom  de  l'armée  dltaUe,  un  article  de  la 
Chronique  du  8  genmnal,  fiiit  pour  hidigner 
tout  citoyen  uni  de  son  pays,  jaloui  de  son 
honneur  et  de  cdui  de  ses  mves  frères  d'ar- 
mes. «  Les  réflexions  sur  le  général  Uonaparte, 
qu'A  a  l'audace  de  traiter  ae  tyran  cniel,  de 
dictateur,  d'un  homme^'ambitieux  et  conspira - 
tenr;  la  tache  infamante  imprimée  sur  les  gé- 
néraux qu'A  associe  à  ses  «projets  ambttieux; 
enfin  les  comparaisons  révoltantes  quil  a  llm- 
pudence  de  faire,  tout  cela  a  excm  en  moi, 
et  dans  le  cœur  des  officiers  qui  m'ont  accoin* 
pagné,  llndiffiatioin  U  phis  profonde.  » 


lA  Clef  dB  csOMliet  desi 
*  ndB«*  nouveau  journal  du  soir  et  du 
matin,  historique ,  politique,  écono- 
mique, moral  et  littéraire ,  par  les  ci- 
toyens Garaty  Pommereuil,  Gérard  de 
Rayneval,  Montlinot  etPeuchet...  42 
nivôse  an  5-an  43,  in-8*. 

Eut  une  suite  sons  le  titre  de 

La  Clrfdu  cabhaettks  souverains,  jour- 
nal politique  et  littéraire.  46  floréal- 
(hictidor  an  43,2  vol.  in-4^ 

Ce  Journal  doit  se  composer,  d'après 
Deschiens,  de  8069  n^.  L*exemplaire  du  célè- 
bre collectionneur  s'arrêtait  au  n*  2883  (9  niv. 
an  18);  celui  de  la  Bibliothèque  impériale  va 
Jusqu'au  n*  3132. 

Cette  feuille,  fondée  par  Panchoucke,  est  une 
de  celles  de  la  République  qui  fournirent  la 
plus  longue  carrière.  Ses  rédacteurs  apparte- 
naient au  parti  philosophique  modère,  dan* 
ses  diverses  nuances.  A  ceux  que  nous  venons 
de  nommer,  le  prospectus  ijôâte  M.  de  Fon- 
tanes;  mais  celui-ci  s'était  retiré  avant  même 

Îie  la  publication  commençât.  Ce  n'est  point, 
ailleurs,  un  Journal  de^oétiine,  mais  un  vaste 
répertoire  de  faits,  très-utile  à  consulter  pour 
l'histoire  du  gouvernement  directorial,  qu'elle 
soutenait^  et  pour  celle  du  Consulat.  Si  ron  en 
croit  Beuchol,  qui  y  travailla,  elle  aurait  été 
supprimée  par  Napoléon. 

Lei  lecteurs  de  VHistoire  de  la  Presse  sa- 
vent à  quel  point  le  célèbre  libraire  excellait 
dans  l'art  difficile  de  la  mise  en  scène;  mais 
Jamais  il  ne  le  poussa  si  loin  que  dans  cette 
dernière  entreprise.  Le  prospectus  de  la  Clef 
du  cabinet  n'occupe  pas  moins  de  huit  pages 
grand  in-8°  à  deux  colonnes,  en  caractères 
compactes.  Nous  extrahrons  les  nassages  les 
phis  saillants  de  cette  œuvre  à  la  mis  politique 
et  humanitaire. 

•  Nous  avons  actudlement  en  France  plus  de 
deux  cents  Journaux  dits  Papiers-nouvelles, 
en  comptant  ceux  qu'on  imprime  dans  chaque 
députement.  .Tous  ces  Journaux,  si  i*on  en 
«Lcepte  les  Petites  Affiches^  U  Décade  pkUoso- 
phique^  le  Magasin  encfclopédigue^  l'excel- 
lent Journal  polpledinique  (ouvrage  des  plus 
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grands  génies  de  la  ntUon),  les  ioamaaTi  du 
rommeixe,  d'AgricvUure ,  iTluaustriêf  tous 
ces  papiers-DoaTeUes,  disons- noas,  sont  uni- 

Suemeiit  consacrés  à  la  poUtiaûe  et  aux  séances 
es  deux  Conseils.  Cette  prooii^euse  pullula- 
lion  de  papiers-nouvelles  en  si  peu  d*années 
prouTe  combien  le  public  en  est  avide... 

•  Les  journaux  élanl  le  palladium  de  la  liberté, 
le  goût  du  public  s*étant  manifestement  déclaré 
en  leur  faveur,  nous  en  avons  imiuiné  on  sur 
un  plan  neuf.  Nous  avons  désiré  de  donner  à 
ce  nouveau  papier-nouvelles  un  caraclèi'e  qui 
Itti  fùl  propre,  et  ce  caractère  sera  : 

«I  1^  b*èlre  Journal  du  soir  et  do  matin  ;  les 
siéancesde  chaque  Jour  paraîtront  le  soir  vers  les 
&  à  C  heures,  sous  le  titre  de  JiuUeUn  des  deux 
rtmseiU.  Ce  boiletiu  sera  on  tableau  en  rac- 
frourci,  en  miniature,  mais  exact,  mais  fidèle 
des  séances  de  la  ioumée  ;  uiie  colonne  en  pe- 
tit texte,  quelquefois  même  une  demi-colonne 
suflira  pour  cet  objet.  Le  surlendemain  celte 
mémo  séance  sera  trail^  avec  une  étendue 
convenal^le,  avec  toute  iMmpartialité  quecom- 
manile  le  respect  qu*on  doit  au  public.  On  ne 
la  publiera  que  le  surlendemain ,  parce  qu^on 
veut  se- donner  le  temps  de  bien  Taire,  et  ne 
point  mutiler  les  séances  comme  cela  arrive 
dans  plusieurs  joornaox  ; 

«  2"  D*ètre  envisagé  sous  on  point  de  voe  mo- 
rai  ;  car  c^est  à  la  morale  quUl  fant  rapporter 
toos  les  événements  de  la  vie  civile,  u  Ton 
veut  fonder  le  bonheur  des  peuples  sor  one 
bftflfi  certaine  * 

3*  «  l>e  traiter  de  temps  à  aotre  des  objets 
d'économie  politique,  de  littérature,  de  scien- 
ces etd*arts; 

u  4**  D*avoir  combiné  ce  journal  dans  la  vœ 
de  le  rendre  actuellement  utile  aux  malheu- 
reux rentiers,  aux  pensionnaires  de  TÊtat,  aux 
artisans  et  petits  marchands  de  campagne,  et 
surtout  aux  indigents  et  paovres  honteux  de 
nosdonze  monicipalilés... 

«  La  Clef  du  cabinet  des  Souverains  présen- 
tera donc  les  travaux  ou  séances  des  deux 
Conseils  avec  assez  d^étendoe  poor  ne  rien 
laisser  à  désirer  à  cet  égard;  eue  présentera 
ceox  du  Directoire,  de  ce  Directoire  qui,  cha- 
que jour,  voitVélever  contre  lui  de  nouveaux 
orages,  de  nouvelles  tempêtes,  toujours  calom- 
idé  et  iiiraais  applaudi,  quelque  bien  qu*il  fasse, 
que  cnacun  de  nous  cependant  a  le  plus  grand 
intérêt  à  soutenir,  si  nous  yoolons  conserver 
notre  liberté  et  nos  propriétés. 

<i  Ce  journal  jouira  de  la  liberté  indéfinie  de 
la  presse,  dans  toute  son  étendue,  sans  cepen- 
dant jamais  tomber  dans  les  excès  déplorables 
où  tant  d'écrivains  se  sont  laissés  entraîner. 
Plusieurs  journaux  sont  la  honte  de  Tesprit 
humain,  un  scandale  pour  TEurope,  et  inspire- 
raient de  riioireur  pour  la  liberté,  en  la  faisant 
confondreavec  la  licence,  qui  n'en  est  que  Tabus. 
Ignorent-ils  donc,  ou  peuvent-ils  avoir  oublié, 
ces  impudents  et  fougueux  journalistes,  ces 
téméraires  ennemis  de  la  liberté  et  de  Tégalité, 
que  par  leurs  écarts  ils  tendent  à  nous  faire 
ravir  ce^  biens  précieux?  Ignorent-ils  les  dou- 
loureuses entraves  qui,  sous  les  gouvernements 
;nonarchiques  et  despotiques,  s'opposent  à  la 


liberté  de  la  presse?  Oot-ils  perdu  de  vue 
cette  nuée  do  censeurs,  la  plupart  vendus  à 
Tautorité,  devant  lesquels  fl  fallait  plier  sa 
pensée,  sobordonner  ses  opinions,  recevoir  la 
toi?  Ont-ils  ooblié  ces  nonsbreoses  chambres 
syndicales,  ces  visites  scandaleoses,  en  pré- 
sence d'an  Instructeur  de  police,  d^on  grave 
syndic  et  de  deox  ai^oints,  qui  décidaient  de 
la  remise  des  caisses  arrivéJM  de  chei  IHitran- 
ger,  en  ordonnaient  U  fouille,  en  supprimant 
ceqoileor  plaisait,  et  souvent  les  meilleors  ou- 
▼rages?  Veulent-ils,  ces  journalistes,  par  leur 
oondoi  te  inconsidérée ,  peo  réfléchie,  nlre  re- 
naître le  joug  sans  lequel  nous  gémhwions,  en 
prostituant  le  plus  grand  de  tous  les  bienfeits  ? 
Qu^on  ne  craigne  pas  cependant  qu'en  auteurs 
timides  et  circonspects,  nous  nous  proster- 
nions iamais  devant  aucune  Idole,  qu^aucone 
aotorité  0008  époovante,  qoe  jamais  nous  pro- 
diguions Tencens  au  pouvoir,  au  crédit,  a  la 
fortune.  Toutce  que  nous  pnmîettons,  c'est  que 
la  calomnie  ne  souillera  pomt  notre  plume  ;  nous 
ne  feronsjamais  de  cejoumal  une  arène.  Indiffé- 
rents à  tout  intérêt,  àtoute  querelle  particulière, 
notre  critique  n'en  sera  que  plus  redoutable  aux 
ennemis  de  la  république  et  du  gouvernement. 
Nous  t&cherons  de  f^re  triompMr  la  cause  de 
U  liberté,  de  rénlité,  sans  lesquelles  la  vie 
ne  peut  être  un  bien,  en  montrant  toutefois  le 
▼éritable  point  de  Tue  sons  lequel  on  doit  les 
envisager  dans  une  république  bien  ordonnée. 
Nous  ne  serons  etToulons  être  d'aucun  parti, 
convaincus  que  la  mérité  a*a  que  des  amis  et 
point  de  partisans.  Nous  y  serons  toujours 
rranchement  républicains,  mais  avec  ce  senti- 
ment qu'une  république  de  vingt-cinq  millions 
d'hommes  ne  peut  être  constituée  comme  la 
république  de  Venise,  de  Berne,  encore  moins 
comme  celles  de  Luoques,  de  Sahit-Martin  et 
deZug... 

«  Les  arantages  dont  nous  venons  de  parler  ne 
sont  pas  les  seuls  qui  caractériseront  ce  Journal  ; 
en  rétablissant,  nous  avons  voulu  le  mettre 
à  la  portée  d'une  certaine  classe  de  lecteurs 
qui,  n'ayant  que  peu  de  moyens  de  se  procu 
rer  les  journaux  qui  naraissent  tous  les  jours, 
TU  leur  piix,  sont  privés  d'instruction  et  de  la 
lecture  des  faits  et  des  événements  dont  la 
connaissance  cependant  leur  devient  aussi  né- 
cessaire qu'aux  autres  citoyens;  nous  voulons 
parler  des  habitants  des  campagnes.  Ce  journal, 
en  leur  présentant  tous  les  objets  qui  sont  la 
matière  courante  des  autres  papiers-nouvelles, 
sera  à  portée  de  leurs  facultés  par  la  modicité 
de  son  prix,  que  nous  fixons  pour  eux  à  24  li- 
vres rendo  franc  de  port.  Ce  Joornal  sera  donc 
celui  des  républicains  peo  fortunés  ;  et  comme 
c'est  toujours,  dans  on  État,  la  classe  U  piui( 
nombreuse  et  celle  dont  on  s'occope  le  moins, 
nous  espérons  qu'on  nous  saura  quelque  gré 
de  nous  en  être  occupés  et  d'avoir  pensé  à 
leurs  Jouissances.  Notre  bot  étant  entièrement 
dirigé  vers  le  maintien  de  la  constitution  répn- 
blicaine,  à  Uqoelle  il  est  bieo  histant,  poor  le 
bonheur  de  tous,  que  rhacan  de  nous  se  ral- 
lie, il  faut  éclairer  le  peuple  sur  ses  devoirs, 
si  l'on  veut  lui  appvenure  a  porter  sa  couronne 
et  à  tenir  son  sceptre  avec  dignité Les  oo- 
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propriétairet  da  ee  Joninil,  afIHflés  ainii  qne 
iovs  les  bous cHoyens,  delà  poattEn  emelle  et 
douloureuse  où  se  tiouTent  encore  pkNMés 
les  pensioanaires  et  lentiers  de  TÉUt,  et  dé- 
sirant, autant  que  leurs  moyens  le  leur  permet- 
tent, sinon  de  soulager,  au  moins  d'adoueir 
le  sort  de  quelques  uns  d*entre-eux,  ils  oflWnt 
à  tous  les  pensionnaires  et  rentiers  de  r£tat, 
sans  exception,  leur  nourean  journal  à  24  livres 
rendu  franc  de  port,  anlieu  de  M  livres. 
;  «Les  copropriétaires  ne  veulent  point  borner 
làle  désir  qu'ils  ont  d'être  utiles  à  tant  de  mal- 
heureux qui  ont  encore  à  géniir  et  à  souffrir 
dans  cette  révolution;  ils  ont  en  vue  de  faire 
de  ce  journal  une  espèce  d'établissement  dé 
faienikisance  et  d'une  bienfaisance  active  et 
réelle. 

«  L'objet  que  se  proposent  les  co-propriétai- 
res  du  nouveau  journal  n'est  pouit  une  de 
ces  propositions  vaines  et  trompeuses  de  bien- 
faisance, comme  on  en  a  fait  tant  de  fois; 
ils  oiïrent  à  toutes  personnes  quelconques 
oui  prendront  trois  souscriptions,  qui,  à  36 
livres,  valent  108  livres,  de  les  leur  donner 
pour  72  livres ,  mais  à  la  condition  de  rigueur 
que  le  preneur  ira  déposer  chez  Lambot,  no- 
taire, ruedu  Mail,  une  somme  de  24  livres,  qu'il 
fera  inscrire  en  sa  nrésence  sur  un  rentre  dit 
Bêfiitre  dé  bienfaisance  du  Journal  de  la 
Clef  du-  cabinet  des  $ouveraini.  Ce  soua- 
cripteur  aura  l'attention  d'indiquer  le  numéro 
de  sa  munidDalité,  et  Von.  sait  quil  n*y  en  a 
que  douze  à  Paris.  A  la  fin  de  chaque  mois  on 
Additionnera  les  sommes  remises,  en  réunis- 
sant toutes  celles  des  mêmes  nwnérôs,  et  cha- 
oue  somme  partielle  sera  envoyée  aux  comités 
de  bienfaisance  de  chaque  municipalité,  pour 
en  fUre  la  distribution  à  son  gré  aux  indigente 
de  leur  arrondissement.  » 

Le  Colporteur  malYerael.  24  fruc- 
tidor, iii-4». 

rranchlse,  ImpsrtJaUlé, 


r«  journal  politique, 
philosophique  et  littéraire,  par  les  ci- 
toyens Garât,  Daunou,  Cheoier.  i5 
fructidor  an  &-2  thermidor  an  0,  323 
n«*  in-8«. 

La  Bibliothèmie  tanpériale,  au  moment  où 
j'écris,  n'a  de  cette  feuille,  que  recommandent 
essaies  noms  de  ses  auteurs,  autre  chose  que 
le  prospectus,  qui  se  résume  ainsi  :  «  Le  titre 
»  de  ce  journal  annonce  asseï  dans  quel  but  il 
«  eet  entrepris,  les  noms  des  auteurs  annon- 
"  cent  asaei  dans  quel  esprit  il  sera  rédigé  ; 
«I  peut-être  ne  Mlah-fl  pas  d'antre  pros^wo- 

On  y  lit  enoore  : 

«  En  parlant  de  l'esprit  public,  nous  ne  par- 
«  leronslMrint  des  ioumaux  :  les  bons  ne  peu- 
«  vent  être  loués  dignement  que  par  la  recon- 
"  naissance  de  la  patrie;  les  mauvais,  vendus 
«  à  tous  les  tyrans  de  l'Europe,  ont  surpassé, 
«  dans  leurs  calomnies  contre  les  meilleurs 
«  dtoyens,  ces  délateurs  que  les  Néron  et  les 
«  Oomitien  tenaient  à  leurs  gages  pour  accuser 


«  les  Burrtius  et  les  Thraseas.  C'est  au  pin- 
•  oeau  de  l'histoire  à  imprimer  une  flétrissure 
«  étemelle  sur  ces  phénomènes  du  mensonge 
«  et  de  l'imposture.  » 

La  bibliothèque  do  Corps  législatif  possède 
le  t*'n*  etune  partie  de  l'an  6.  — -  Le  n^  t  con- 
tient un  article  de  M.  J.  Chénier  sur  les  Dis» 
cours  de  Larevellière^  à  la  fin  duquel  on  lit  : 

«I  La  réponse  du  président  du  Directoire  au 
R  citoyen  Viaoonti,  ministre  de  la  république 
«  cisalpine,  n'est  râs  moins  remarquable  que 
«  celle  an  général  Bemadotte.  Elle  prouve  une 
R  ferme  râohitlon  de  ne  jaiàais  vendre,  de  ne 
«  jamais  abandonner  à  ses  anciens  tyrans , 
%  la  belle  et  longtemps  malheureuse  Italie, 
«  cette  terre  classique  des  arts  etde  la  liberté. . . 
«  Le  Directoire  sentira  ce  qu'exigent  de  lui, 
k  relativement  aux  afSrires  d'Italie,  et  notre 
f  dignité  nationale,  et  nos  intérêts  politique» 
«  et  commerciaux,  et  le  maintien  de  notre 
«  liberté  même.  L'armée  d'Italie,  qui  a  su 
■  vahi6re,  saura  utiliser  ses  victoires.  L'homme 
«  de  génie  qui  commande  cette  armée  de  héros 
«  ne  reculera  point  devant  sa  destinée.  Sourd 
«  aux  damenrs  contemporaines,  11  se  placera 
«  dans  le  passé,  parmi  ces  guerriers  libérateurs 
n  dont  les  exploits  bienlusants  ont  illustré  la 
«  Grèce  antique;  il  se  placera  dansl'avenit, 
n  qui  est  juste,  parce  qu'il  n'est  point  Jaloux, 
«  et,  p^  d'une  forte  conscience  de  gloire,  il 
«1  coonera  le  nom  de  Buonaparte  à  la  postérité 
«  oui  l'attend.  • 

On  lit  dans  un  nouveau  prospectus,  du  30 
friro.  an  S.  qu'un  autre  journal,  (^  s*annQnçait 
avec  succès  sous  la  même  forme  et  Sous  le 
titre  de  Tableaiu  de  PEurope,  a  été  fondu 
dans  le  Conservateur,  et  que  les  moyens  des- 
tinés à  l'établissement  des  deux  journaux  ont 
été  réunis  pour  en  enrichir  et  en  perfectionne! 


La  presse  royaliste  accueillit  le  Conserva- 
teur fUrde^  boraéesde  sarcasmes  :  «  Nous  vou- 
lions donner  huit  jours  an  Conservateur,  dit  le 
Mémorial  de  La  Harpe,  mais  Lacretelle,  le  pai- 
sible Lacretelle,  l'attaque,  dès  le  second  n®  dans 
les  Nouvelles  politiques;  voici  comroent-il 
trousse  en  dix  liÀies  les  compamons  d*Hercttle 
Garai..  »  —  «i  On  assure,  dit  le  Censeur  des 
joumaut,  que  le  Directoire  prend  deux  mille 
exemplafres  dece  journal,  ouil  fait  passer  aux 
armées...  Downe>moi  deleneens^  et  je  vous 
donnerai  de  l'argent  :  voilà  le  marché  coir- 
chi.  »  Ces  attaques  n'empêchèrent  pas  le  Con- 
servateur d'obtenir  un  assez  grand  sucras. 


de  la  ville  et  des  théAtres, 
par  Rony.  21  nivôse-H  pluviôse  an  5, 
26  n*  in-8*. 

I^e  CJoBtrepolaoB  da  Thé,  du  Cron- 
tfeurei  du  Miroir.  In-4«. 

Mm  Correspondance  des  l'Illes 

el  deo  eompngnest  par  D'Hu- 
mières.  ln-8*  et  in-4«. 


pollUqne»  Oc- 
tobre 1 796-4  févr.  1797,  i44n«  in.4".  D. 
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Ne 'se  retrouTC  pas  chez  LaBédoYère. 
Dan»  la  nremière  liste  de  proscription  du  18 
fructidor  usare  une  Correspondance  ponti- 
fe et  littéraire  :  serait^»  le  même  journal? 


Coorrter  de  rangée  d*lialle» 

ou  le  Patriote  français  à  Milan^  par 
une  société  de  républicains.  Milan, 
{*'  thcrmid.  an  5-42  frim.  an  1,  248 
n«*  in-4«. 

Ce  journal,  fondé  et  écrit  sous  Tinspiration 
de  Bonaparte,  et  dans  lequel  se  trouTcnt  en 
germe  tous  les  plans  gigantesques  qu'il  a  dé- 
veloppés plus  tard,  offre  un  intérêt  fadle  à 
comprendre.  Suivant  les  auteurs  de  la  Biogror 
phie  des  Kommesdu  Jour,  qui  le  tenaient  pro- 
bablement de  JulUen  de  Paris  lui-même,  il 
aurait  été  rédigé  par  cet  écrivain,  en  messidor, 
thermidor  et  fructidor  an  5,  sur  les  notes  de 
Jlonanarte.  —  Voy.  t.  7,  p.  381  ;  voyei  aussi 
plus  loin /a  France  vue  de  Carmée  d'Italie, 
J'ai  rencontré  an  Louvre  2  n"*  d*un 

—  C^oorrler  extraordinaire  de 
rarnaée  d*ltalle«  annonçant  la 
paix.  Germinal  an  5,  in-8^. 

C*oiirrler  extraordinaire  dn 
CoriMléclàlatirrévénéré.  ln-4». 

iiÇ  Défenaenr  de  la  vérité  et  des 
prlnclpeso  par  une  société  d'écri- 
vains patriotes  (François,  Bâcher  et 
Bazin),  li  messid.  an  5-3  Crim.  an  6^ 
i03  n«»  in-4». 

La  police  iit  arrêter,  le  18  fructidor,  mais 
relâcha  ensuite,  un  nommé  Lamberté,  rédacteur 
de  ce  journal,  qui,  dans  un  de  ses  derniers  n°*, 
avait  développe  un  système  de  réaction  nou- 
velle contre  tous  ceux  qui  avaient  pris  part^ 
diroctment  ou  indirectement,  aux  persécu- 
tions exercées  depuis  deui  ans  sur  les  répu- 
blicains. (Courrier  de  V Europe  du  26  fruc- 
tidor.) 

Ije  Défenseur  des  vieilles  In»- 
ntntlmis.  4  n<^  in-S"».  D. 

Proscrit  le  18  fructidor.  r 

1^  Déjeuner.  l'^''janvier-4  sept.  4797, 
-247  n"*  in-4». 

J*ailu  quelque  part  que  cette  feuille  était 
rédigée  dans  Torigine  par  Fabien  Pillet,  et 
qu'elle  le  fut  ensuite  par  une  société  de  gens  de 
lettres,  parmi  lesquels  De  Chazet,  Cbéron,  Du- 
paty,  de  Ségur  j[eune.  —  Embrassait  tout  ce 
oui  est  dn  domame  ordinaire  du  journal ,  mais 
était  surtout  consacré  à  la  littérature,  et  se  re- 
(X>mmandait  particulièrement  aux  hommes  de 
lettres. 

-  Si,  au  commencement  de  la  journée,  on 
«  l>ère  fait  de  notre  feuille  une  lecture  de  fa- 
•  mille;  si  le  sage  y  découvre  qneloue  trait 
"  dp  lumière;  si  les  femmes,  ces  juges  délicats, 
»  y  retrouvent  ce  ton  décent  et  cette  urbanité  | 


«  qui  caractérisa  si  kmgterops  le  Français,  noub 
•  nous  applaudirons  alors  d'avoir  donné  un 
«  double  attrait  au  Déjeuner.  * 
Proscrit  le  18  fructidor. 


journal  politique  et 
littéraire ,  par  une  société  d'écrivains 
patriotes.  18  n<^  in-4^.  D, 


te»  ou  l'Ami  des  lois, 
par  Donnier.  60  n*  in-4'». 


par  Rivière.  1n-4®. 

On  ne  tait  le  tootde rien. 
Au  n"*  tO  :    ; 

L Indépendant^  ou  De  tout  un  peu. 
Au  n*  12  : 

De  tout  un  peu,  ou  l'Indépendant. 

Suivant  Deschiens  et  La  Bédovère,  ce  jour- 
nal serait  complet  en  54  n*",  allant  ou  1 1  phiviôse 
an  4  germinal;  mais  il  existait  encore  le  18 
fhictiaar,  car  il  fîit  porté  sur  les  listesi  de  pros- 
cription. 

Mé*ti€tk^  de  l*Bnrepe  et  le  Messager 
des  Conseils.  27  firuct.  an  5-an  6, 87  n^ 
in-4«. 

Supprimé  par  arrêté  du  26  frimaire  an  ft 
comme  la  oontmuation  du  Messager  du  soir; 
mais  c'était,  ie  crois,  une  erreur.  Voy.  cette 
dernière  feuille. 

Dans  les  Journaux  frappés  le  18  fructidor 
figure  un  Echo  sur  lequel  je  manque  de  rensei- 
gnements, et  que  les  proscripteurs  eux-mêmes 
connaissaient  assez  peu.  ^  Voy.  t.  4,  p.  376. 

Ij'Aclnlrenr  dn  peuple»  journal  po- 
litique et  littéraire.  24  thermLdor-12 
fructidor^  19  n*  in-4'». 

I/Esplèsle«  par  Armand.  22  fructidor 
an  5-18  brum.  an  6^46  n^  in*4«. 

M/EmpwH  public  6  n<>"  in-8». 

—  1^'fisprlt  du  temps.  S.  d.,  in-S». 
L. 

I/Btolle  du  aelr*  par  Desjardins. 
9  germinal,  in-4». 

Comprise,  le  18  fructidor,  dans  la  liste  de 
proscription,  elle  en  fut  ensuite  rayée  ;  mais 
elle  avait,  en  attendant,  cfaaqgé  denom,  et  s'était 
continuée  sous  le  titre  de 

Le  Frondeur,'  ou  la  Satire  des  factieux 
et  des  sots,  par  Desjardins.  Ans  5  et  6, 
in-4®. 

Supprimé  le  26  frinudre  an  6. 

l4*Burope  polltkineet  littéraire» 

par  une  société  de  gens  de  lettres 
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( Montjoye  et  Cfuth).  i*'  prkiriaM 8  fruc- 
tidor, 108  n«*  in-4 '. 


to  rarmée  ^I- 
.talle^  journal  de  politique,  d'admi- 
nistration et  de  littérature  française 
et  étran9ère>  par  Regnault  de  Saint- 
lean  d'An^ély.  MUan,  thermidor  an  5- 
vendémiaire  an  6,  in-4'>. 

Joiinial'éeiit{  en  quelque  aorte,  sous  la 
dictée  du  général  Bonaparte,  et,  par  conséquent, 
lrè»-€urieux,  mais  ausiî  très-rare.  Je  ne  sau- 
rais dire  quelle  eu  fut  la  durée,  car  Je  n*en  ai 
rencontré  que  dès  n^'  détachés.  Desehiens 
annonce  12  n"^,  mais  il  ne  s'en  retrouve  que  7 
chez  La  Bédo>ère.  La  Bibliothèque  imp^ale  et 
celle  du  Corps  législatif  en  possèdent  chacune 
6  n**  dépareUlés  ;  M.  Ménétrier  en  a  3,  le  a  et 
le  9. 

L^épée,  généralement,  n*aime  j»as  la  plume, 
et  il  n*est  pas  étonnant  que  les  journaux,  dont 
la  critique  est  Tessence,  hissent  tout  particu- 
lièrement antipathiques  au  grand  capitaine. 
En  attendant  qu'il  pût  les  mnseler,  il  s*était 
efforcé  de  combattre  ses  détracteurs  avec  les 
mêmes  armes,  de  juger  ceux  qui  le  jugeaient, 
d'opposer  à  ropinion  de  Paris  sur  les  armées 
Topinlondes  armées  sur  Paris  et  ses  intrigues. 
En  Italie,  en  Egypte,  à  Paris,  il  ▼oudra  avoir 
un  journal  à  lui,  sous  sa  main.  C'est  ainsi  qu'il 
avait  déjà  fondé  à  Milan,  ou  aidé  à  fonder,  le 
•  Courrier  de  Varmée  d^Ilalie^  que  nous  avons 
enregistré  w;»ra,  p.  273.  C'est  la  même  préoc- 
cupation qui  donna  naissance  au  Journal  qui 
nous  occupe,  et  qui  fut  placé  sou«  Ja  direction 
de  Renault  Saint-Jean  d'Angély. 

Le  caractère  de  cette  dernière  feuille,  dont  le 
titre  a  déjà  une  significatk»  assez  nette,  res- 
sort tout  d'abord.de  cet  avis  qu'on  Ut  à  la  fin 
des  premiers  numéros  :  «  H  s'imprime  déjà  un 
«  journal  français  à  Milan ,  mais  dans  ou  autre 
<t  format.  L'objet  de  celui-ci  sera  de  faire  con- 
«  naître  la  vérité  sur  ce  qui  se  passe  en  Ita- 
«  lier  sur  /o  manière  dont  on  y  enviMoge  la 
n  situation  de  ia  France;  enfin,  de  délendre 
«  la  liberté  et  ses  amis  contre  les  partisans  de 
"  la  tyrannie  ou  de  la  terreur.  » 

II  ressort  non  moins  éf  idemment  de  cet  ex- 
trait du  n°  2,  oh  Bonaparte  est  représenté  comme 
l'arbitre  des  destinées  de  l'Italie  et  presque  le 
maître  de  la  France. 

«(  Telle  est  la  poûlton  de  Bonaparte  vis-à- 
'<  vis  des  États  qui  l'environnent,  telle  est  la 
"  puissance  de  la  République  et  de  ses  armées 
«<  en  Italie,  que  le  sort  du  roi  de  Piémont,  le 
«  maintien  ou  le  renversement  de  son  trône, 
«  a  dépendu  du  itérai  en  chef  de  l'armée  fran- 
«  çaise.  il  n'avait ou'à  dire  un  mot,  qu'à  faire 
<«  un  skne  d'approbation ,  et  le  Piémont  ces- 
«  sait  aêtre  un  Etat  monarchique,  et  ses  pro- 
»  vinces  étaient  réunies  à  la  lepablique  ctul- 
«  pioe,  ou  peut-être  partagées  entre  celle-ci 
»  et  la  république  de  Gênes. 

«  Mais  Bonaparte  a  voulu  prouver  que  la 
«  France  sait  reconnaître  la  loyauté  de  ses 
•<  alliés ,  qu'elle  rend  iustice  à  la  conduite  frao- 
«  rhe  du  roi  de  Saroaigne  depuis  la  conclu- 

BIIL.  M  LA  rRESSI. 


«  sion  de  FalHance ,  et  que ,  quand  la  puissance 
«  morale  ou  politique  de  la  France ,  quand  la 
«  force  de  ses  armes ,  interviennent  dans  les 
«  événements  intérieurs  d'un  État ,  c'est  que 
«  la  conduite  de  ses  gouvernants ,  ou  le  salut, 
«  l'intérêt  de  la  France ,  en  ont  l'ait  une  néces- 
«  site.  V 

Un  extrait  du  n**  4,  intitulé  :  Ce  qu'on  pense 
en  Italie  de  Vétai  de  Paris ,  et  où  il  est  ilMile 
de  reconnaître  l'inspiration  <  sinon  la  plume  du 
conquérant  de  l'Italie,  est  peut-être  plus  signi- 
ficatif encore. 

«  Le  Conseil  des  Cinq -Cents,  fest-il  dit,  avait 
«  provoqué  par  un  message  une  explication 
«  franche  et  précise  de  la  part  du  Directoire. 

«  .La  conférence  qui  a  eu  lieu  au  Directoire 
n  aurait  pu  mener  a  ce  but  ;  mais  11  ne  parait 
«  pas  qu'on  y  soit  arrivé.  On  s'observe  de  plus 
»  près,  maisonnes'entendpas  encore;  on  s'est 
«  mesuré ,  et  on  n'a  pas  cessé  de  se  redouter; 
*<  on  s'est  expliqué ,  et  on  continue  à  se  défier; 
«  on  s'est  plaint  en  |)articulier,  et  on  perse- 
«  vérere  à  s'accuser  en  public. 

«  Quoi  !  la  France  commande  la  paix  aux  na- 
«  tiens;  en  ce  moment  même  on  vient  de  la 
«  signer  avec  le  Portugal,  glorieuse  et  utile ,  et 
«  les  chefs  de  ce  peuple  tout  puissant  hors  de 
«  chex  lui  ne  réussiront  pas  a  s'entendre  !  les 
«  lauriers  se  flétriront,  Tolivier  se  séchera  sous 
«  le  soufl^e  empoisonné  de  quelques  fViries  dé- 
•c  chaînées  contre  notre  bonheur  par  la  haine, 
«  par  la  vengeance ,  par  toutes  les  passions 
«  humiliées! 

«  Voilà  ce  qu'on  dit,  ce  qu'on  pàise,  dans 
«  celte  armée  placée  près  du  lieu  oh  se  tien- 
u  nent  les  conférences  avec  l'Autriche ,  loin 
<(  du  siéfle  des  deux  premières  autorités  de  la 
«  République,  plus  loin  encore  de  la  ville  où 
•t  sont  nhmis  les  plénipotentiaires  anglais  et 
«(  français.  Nous  sommes  livrés  à  desincerti- 
«  tudes,  à  des  craintes,  à  des  conjectures; 
«  mais  ce  n'est  pas  l'ennemi  du  deliors  qui 
«  cause  les  alarmes,  ce  sont  les  troubles  inté- 
«  rieurs,  c'est  la  discorde  civile ,  c'est  la  lutte, 
«  le  choc,  l'ébranlement  des  pouvoirs  consti- 
«  tués,  qui  fait  trembler  les  amis  de  la  li- 
«  berté.  Soyons  en  paix  avec  nous,  et  bientôt 
«  nos  armées,  après  ou  sans  de  nouveaux 
«  combats,  satisfaites  de  leur  ancienne  gloire 
«  ou  couvertes  d'une  gloire  nouvelle ,  rentre - 
«  ront  triomphantes  dans  leur  patrie.  » 

On  Ut  à  la  fin  du  n°  1 1  (  1'^  vendémiaire 
an  6)  : 

«  Le  citoyen  Regnault  de  Saint-Jean-d'An-' 
M  gély  annonce  qu'il  n'est  l'auteur  que  des  six 
«  premiers  numéros  de  ce  Journal ,  et  qu'il  n'a- 
«•  \ouera  désormais  que  les  articles  qui  seront 
«  souscrits  des  lettres  initiales  «le  son  nom.  » 

Si  incomplets  que  soient  ces  renseignements, 
ils  suffiront  pour  donner  une  idée  du  vif  intérêt 
que  présentent  ces  denx  journaux.  Ceux  qui 
veulent  étudier  consciencieusement  Bonaparte 
ne  sauraient  se  dispenser  de  les  lire.  Le  domi- 
nateur Aitur  de  l'Europe  s'y  révèle  fréqnem^- 
ntent ,  et  comme  par  échappées.  On  compren- 
dra aussi  que  de  pareilles  publications  étaient 
bien  faites  pour  alarmer  les  snsceptIbiUjtés  om  - 
brageuses  du  Directoire. 

3â 
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(— prt— <o)>  par  Dancourt, 
>».,  3  u«  in-8*.  Louvre. 

DeichieiMoiiDeà  tort  cette  reprise  comme 
use  eoQtiDuatioii  d'un  Furet  de  Teo  7  par  Mail- 
lard (  voir).  Celui  de  Daocourt.  quoique  non 
daté,  est  de  raoi  6.  On  Ut  d'aiUeors  daoa  le 
pronectus: 

«  Le  luret.  qui,  depuis  la  rérolutioQ  fnn- 
•I  çaise ,  n'a  rien  dit,  eciit^  critiqué ,  pas  plus 
«  que  promis ,  annonce  aux  bons  et  aux  mé' 
n  ckants  qu'il  Tout  reparaître  pour  tout 
.  •  dire,  etc.,  sans  rien  promettre,  comme  en 
«  1780  Jusqu'en  1788,  époque  et  durée  de  son 
•«  existence,  foiu  le  manteau,  dans  Tétranger. 
«  II  sera  tout  uniment  un  journal  insérant  al^ 
«  faques,  ripostée  et  critiques  de  tous  les  par- 
H  tis  qu'eniante  une  réTolution  aussi  coosé- 
«  «niente  que  la  nOtre ,  accompagnée  de  plu- 
«  sieurs  autres...  » 

Je  n'ai  point  rencontré  ce  premier  Furet ,  qui 
•«  devait  son  existence  auf  abus  de  tous  les 
«  genres  de  gouremeraent,  arec  plnsieurs  pe- 
«  tttes  réTolutioiiscliei  rAméricam,  leBatave, 
«<  l'KlNiroB,  le  Belge  et  le  Polonais,  etc.,  ré?o 
«  lutipns  qui  causèrent  la  uMre,  et  que  i*on 
«  |ieut  (  techniquement  pariant  en  style  de  Fu-  ■ 
•  ret)  appeler  nncomptraUe,  la  Mie  (pas 
•«  pour  tout  le  monde),  la  grande,  la  fluneuse, 
«  la  funeste,  et,  pour  la  postérité  denoaae- 
»  veux,  llncroyaole,  quoique  trop  Traie...  » 
Ces  citatioDi^ne  laissent  aucun  rsgret. 


f9  OU  Manuel  des 
honnêtes  gens.  -34  n^  in-4''. 

Uno  amlM,  non  dêfM  aUer, 

Appartient  an  parti  qui  succomba  le  18  fruc- 
tidor an  5. 

CMuwMe  m^m  &épmr$mmmmtÊU  In-I*". 

Figuis,  le  18  fructidor,  dans  la  liste  des 
journaux  d'abord  proscrits ,  puis  renVoyés  à  la 
commission  pour  plus  ample  informé. 

«aaetle  ëiploHMiaiiine»  par  Mas- 
son.  Prosp.  in-4». 


liC  caroBdeiiF*  ou  le  TaMeau  des 
mœurs  publiques,  par  la  veuv^Gorsas. 
8  frimaire^  in-4^. 

Quamqumm  fueminiêêe  Horret  Imetwqne 
intU^m.  ^"^*' 

«  P<(tUlant  d'esprit  et  de  gaieté  •,  dU  un 
contemporain,  un  coreligionnalie. 

Proscrit  le  18  fructidor,  il  reparut  aune  épo- 
que que  je  ue  saurais  préciser,  et  Ait  supprhné 
le  17  fructidor  an  7.  —  Voy.  t.  7,  p.  Sîl. 

J'ai  rencontré  chez  M.  Pochet  quelques 
n<^  de  deux  feuilles  qui  pourraient  men  n'a- 
Tofr  été  que  dea  formes  passagères,  des  mé- 
tamorphoses du  Grandeur;  ce  sont 

—  l#sicaUM«9  ou  Tableau  des  mœurs. 
An  5,  in-4*. 


f#  ou  le  Flambeau. 

N»  241, 18  thermidor  an  7,  in-4*. 

épmMtcatm,  ln-4«. 

Journal  de  politique  et 
de  littérature,  par  J.  C.  Royou,  frère 
de  l'abbé  Royou,  l'un  des  rédacteurs 
de  VÀmi  duHoi.  i^  messidor- 18  fruc- 
tidor, 82  n"*  in-4». 

I/onif ers  peut  chinfBr,  non  ims  est  ioliexihie. 

Proscrit  le  18  fructidor. 


journal  politique ,  litté- 
raire et  moral,  par  Fabre  d'OUvet.  i~ 
prairial,  in-4''. 

Infert  m,  ee^uà  mbmta^  nàrokttê  diciul 
Ptr  midUn,  mtseetque  «(H.«,  neqne  cemUwr 

Suppriméla  18  fructidor,  Ursparut  le  21  sous, 
le  titre  de 

LÀvant-CoureuTy  journal  politique   et 
littéraire.  bM*. 

Finit  le  19  brum.  an  8,  au  83*  n*. 
«I  Je  Tais  liasarder  des  choses  nouvelles; 
Français  un  peu  dlndnlgenoe  !  L'anneau  de 
Gyges  ne  déplot  pas  aux  Gbns,  etiroos  res- 
•sonbles  beaucoup  à  ce  peuple  aimable,  dont 
la  brillante  Imaff  nation  créa  jusqu'à  ses 
dieux H  se  ÛNirra  fort  bien  que  quel- 
ques lecteurs  traiteront  de  fables  toutes  mes> 
histoires,  et  enverront  mes  découyertes 
iirossir  les  pages  merrettleuses  de  la  biblio- 
thèque bleue  :  il  est  de  ressenoe  des  nou- 
Yeantés  d'armer  le  sceptidsroe ,  et  ie  n'ai  pas 
l'orgueillenx  talent  de  dissiper  tous  ws  doulM. 
Ce  siècle  est  pourtant  fertile  en  esprits  cré- 
dules ;  et  depuis  le  système  de  Law  jusqu'à 
rétablissement  du  Gymnase ,  rien  n'a  man- 
qué de  parti>ans.  J*ai  ?u  prendre  de  l'esprit 
pour  du  génie,  du  bruit  pour  de  l'éloquenre, 
et  du  pilier  pour  de  l'argent;  U  férocité  a 
passé  pour  patriotisme,  et  le  patriotisme  a 
été  appelé  férocité  ;  j'ai  tu  toutes  les  vertus 
traitées  de  pr^ugés ,  et  tous  les  préjusés  re> 
devenir  des  vertus;  la  mère  Theos  a  trouTé 
des  sectaires,  les  banqueroutiers  du  crédit, 
les  plus  pitoyables  écrivains  des  lecteurs  : 
pourquoi  Vlnvistble  n'en  trouverait-Il  pas, 
ml  qui,  sans  parti  comme  sans  pr^ugés,  ne 
veut  fronder  que  les  vices;  lui  qui.  tenant 
d'une  main  ferme  le  gouvernail  des  lois  sur 
les  vagues  mutinées  des  factions,  ne  cher- 
chera  qu'à  ramener  lea  flots  égarés  sur  les 
drax  bords,  et  à  creuser  un  m  an  torrent 
dévastateur,  pour  en  faire  un  fleuve  majes- 
tueux? »        , 

Journal  de  ran  in.  ln-4'>.  D, 

Avait  pris,  à  ce  qu'A  pantt,  l'avance  sur 
l'année,  mais  à  peu»  l'an  s  étai^îl  commencé 
qu'il  prit  un  autre  titre  : 

U  Diumal.  4  vendémiaire,  in-4*. 
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Aurait  fini,  téajoun  aeloo  Detchiens,  le 
17  briuniire;  mais  je  vois  penni  un  certain 
nombre  de  Journaiix  snppriroés  le  26  frimaire 
un  Diumal,  au  Précurseur,  qui  était  probable- 
ment le  même. 

lioamal  4e  Bonaparte  é(  des 
fcemiea  verUieiuL»  par  Debau- 
dre.  !•'  ventôse,  au  moins  40  n**  in-8®. 

Annibal  dormit  à  Gipoac  ; 
Mais  Bonaparte  actif  oc  dort  pas  dans  Mantone. 

lie  titre  de  cette  feoille  ne  laisse  pas  d^être 
piquant;  mais  Je  n*^  ai  rien  vu  à  signaler.  Les 
quelques  n*^  que  f  ai  rencontrés  ne  contenaient 
ni  pro^mme ,  ni  exposition  de  principes.  C'est 
une  simule  gaiette  avant  pour  objet  la  glor^ 
fication  du  jeune  général. 

lioiunaal  de  MU  et  CoImhuv*  ou 

TAnglais  à  Paris.  45  frimaire,  n«  l*' 
et  unique,  ln-4®. 

Delenda  CartfUi§o. 


lN»ns  et  des 
irais»  ou  Galerie  des  |)ér8onnages  re- 
marquables 9  qui^  depuis  la  révolution 
française,  se  sont  distingués  dans  les 
fonctions  publiques,  ou  de  toute  autre 
manière,  par  une  sodété  d'historiens. 
ln-8». 

Voy.  à  Tan  3  une  Galerie  des  bons  et  des 
mauvais. 

Joamal  des  séances  du  Corps 
lévlslaar..ln-4». 

Imprimeur-propriétaire  Marcbant.  qui  pu- 
bliait en  même  temps  un  des  Postillons  de 
Calais. 

Paumai  da  Coarlle  nattonal 
de  France  tenu  à  Paris,  et  com- 
mencé le  15  août  1797  (28  thermidor 
an  5).  r**  fructid.  an  6-fin  brumaire 
an  6,  22  n"»  in-8«. 

dooraal  da  Clyauiase  de  Men- 

Ans  4-5,  34  n«*  in-8«. 


Corriger  les  humains ,  éteindre  leun  misères . 
Et  ne  faire  de  tous  qo*un  grand  peuple  de  frères  ; 
.Béformer  par  degrfï  leurs  ricieoi  p<mcbants. 
Servir  toujours  les  bons,  et  même  les  mécbants. 
De  leur  bonheur  commun  bien  élabllr  la  base, 
Tel  est  le  but  moriH  qu'aiielodra  le  Gymnase. 

Pendant  plus  d*un  an  le  Gymnase  de  bienfai- 
sance tint  par  décade  trois  séances ,  auxouelles 
la  l'otile  se  portait.  On  8*y  occupait  des  décou- 
rertes  nouvelles,  et,  par  intervalle ,  on  y  don- 
nait des  leçons  de  morale  et  de  littérature. 
Nous  Yoyons ,  entre  autres  choses,  que,  dans  la 
séancb  du  33  prairial  an  4,  «  un  jeune  artiste 
fit,  sur  rincombusUbilité  du  papier  et  du 
carton ,  des  expériences  qui  avaient  pour  but 
de  f>rouver  non-seulement  la  possibilité  de  cons- 
truire des  poêles  de  carlon  sans  avoir  à  redou- 
ter les  dangers  du  teu ,  mais  encore  le  grand 


deoré  de  chaleur  qu'on  pouvait  en  obtenir,  en 
réauisaot  au  120*  la  consommation  du  bois  ». 
On  y  enseigne  la  possibilité  de  fabriquer  des  cuirs 
facticeê  indestructibles,  des  vaisseaux  insub- 
mersibles, etc  ,  etc  — Le  17  nivôse  an  5,  ini 
iugement  du  tribunal  correctionnel  coupa  court 
a  toutes  ces  belles  invAntions  :  Gaston  de  Ros- 
nay,  déclaré  coupable  d'avoir,  à  l'aide  d^es- 

Sérances  chimt^riques  et  en  abusant  de  la  cré- 
ulité  publique ,  tenté  d'eitcroqucr  In  fortune 
de  plusieurs  citoyens,  fut  oondamné  à  dix  jours 
de  prison  et  50  rr.  d^amenUe. 

Lettres  aux  ministres  de  la  ci- 
devant  i^fipllse  canslltntlon- 
nelie.  5  n<^.  in-8». 

A  Vous  avez  mérité,  vous,  é\éques,  i  rètrcs. 
«  ou  élèves  de  la  nouvelle  K^ise.  d*étre  dépo- 
«  sSs,  citasses  du  sanctuaire ,  réduits  potiria- 
«  mais  à  Tétat  de  laïcs  ;  vous,  brebis  égarées 
«  qui  suivîtes  les  prétendus  tiasteurs,  d^être. 
«  exclues  de  toute  assembla  de  l'Église  catbo- 
«  lique  iusau'à  ce  qu*une  sérieuse  pénitence 
«  vous  ait  obtenu  la  grâce  de  rentrer  dans  son 
K  sein  et  de  recouvrer  sa  communion.  ■  (Let- 
tre 2,  p.  13). 


Peates    liettres    d 
bonune  (parRiou  à  Rœderer).  ln-8". 

Chez  La  Bédoyère,  sans  date  : 

— Iiettred*nnlntf»écllle  àun  grand 
homme.  1  n^  in-8®. 


lie  Mémorial,  ou  Recueil  historique, 
politique  et  littéraire .  feuille  de  tous 
les  jours,  par  MM.  de  La  Harpe,  de 
Vauxcelles  et  Fontanes.  i^  prairial- 18 
fructidor,  i08  n*  in-4''. 

Repris  successivement  sous  les  titres  de 

Tablettes  historiques.  1'*' vendém.  an  b, 
46  n*»  in-4«. 

Tablettes  républicaines.  17  brumaire-28 
frimaire,  42  n**  in-4®. 

Les  noms  des  rédacteurs  de  cette  fouille  en 
disent  assez  l'esprit  et  la  valeur.  On  trouve 
dans  presque  chaque  numéro,  outre  les  nou- 
velles proprement  dites,  étrangères  et  inté- 
rieures, deux  ou  trois  articles  de  polémique, 
ou  de  variétés  pi)litlques  ou  lilteraires ,  ou  se 
reflète  vivement  Tagitatiou  de  cette  éooque 
mouvementée ,  et  qui  aujourd  hui  en  e  se 
font  lire  avec  interét.  —  Yo>.  t.  7,  p.  3ou. 

lie  Mentenr*  ou  le  Journal  par  excel- 
lence. 48  n®*  in-8". 

Rien  n*e8t  heau  que  le  vrai. 

Recueil  plein  d'esprit,  dont  Hoffmann  fut, 
dit-on,  l'un  des  rédacteurs.  11  rappelle  par  soft 
ton  le  genre  des  spectateurs.  \a  satire  s'y  pro- 
duit sous  la  forme  non  moins  piquante  de  la 
louange  la  plus  outrée.  ^  Voy.  t.  7,  p.  346. 
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(ImKI  MmiR  ai^M  «Immj  ctoiq  el  m^. 
téVt  Monde.  2-12  fructidor,  6  n<*  in -8"^. 

lie  Nord  litréraire.  physique,  politique 
et  moral,  par  Olivarius,  professeur  à 
l'Université  de  Kiel  en  Holstein.  K\tlj 
13  messid.  an  5-20  thermid.  an  10,  5 
vol.  in-8'. 

Continué  par  les 

archives  générales  du  Nord.  1803 ,  in-8®. 

Je  trouve  dans  le  catalogue  La  Bédoyère 
H  n'"  <run  Aord  industrieuXf  savant,  moral 
et  littéraire,  an  8,  in-8".  ' 

lie  MM:e  Obsei-Yateiir.  25  frim.  an 
5-*4  frim.  an  6,  75  n«*  in.4*. 

Ii*emleiir    cOnstlUitloiiiiel»    ou 

l'Ami  de  l'ordre  et  du  repos  public , 
par  Mailbe ,  membre  du  Conseil  des 
Tânq-Cents.  Ventôse,  jn-4». 


^nablées  pi>l- 

par  A.  Lemaire.  5  pluviôse- 
.10  ventôse,  12  n<*  in-8«. 

Voy.  t.  6,  p.  488. 


lie  Falladlvaa  de  te  Coiistltii- 
llOB»  journal  politique  et  littéraire. 
I*' fructidor,  in-4'. 

Voaloir  cbsiger  nns  crue  de  gouTemement, 
c'est  1*0» poser  à  changer  sans  c«fee  de  vê- 
lements 9H*anglanté9, 


Ijf*  Faaae-Fartovt»  ioumal  des  séan- 
ces des  deux  Conseils.  25  fructidor, 
in-4". 

liC«  Fartoleii*  journal  général  dncom- 
tucrcc,  des  manufactures^  des  art»  et 
lie  l'agriculture.  21  ventôse  an  5-3  plu- 
viôse an  8, 1044  n**in-4». 

Le»  3  premiers  n*"*  sont  in-S*".  On  lit  en  tête 
«les  n**  26-41  :  «  Cette  feuille  fitit  suite  au 
Journal  d^ agriculture^  des  arts  et  du  com- 
luerre,  imprimé  cliei  Knapen,  et  qui  n'existe 
plus  depuis  plusieurs  années.  »  La  politique 
n'occupe  d'abord  en  effet  que  peu  de  place  dans 
f-e  journal ,  destiné  à  «  servir  de  manuel  au 
négociant,  à  l'acheteur  et  au  consommateur,  au 
l>ropriétaire  et  au  rentier  ». 

Le  là  ni v.  an  7,  au  n*  663,  elle  agrandit  son 
Ibrmat,  et  le  titre  devient  :  Le  Parisien.  Poli- 
ffque,  littérature,  commerce.  On  lit  en  tète  de 
If  n"  et  (les  suivants,  jusqu'au  28  ventâse,  cet 
avis,  QUI  est  à  noter  :  «  Le  désir  de  fixer  à  la 
Halle  dite  de  rodéon  un  spectacle  permanent, 
et.  par  là,  de  concourir  à  la  prospérité  de  la 
partie  méridionale  de  la  Seine,  a  engagé  un 
«ftovon  à  traiter  avec  l'administration  duThéâ- 
tre-r rançais  d'un  certain  nombre  de  places  à 
i  ette  Mlle.  II  les  propose  aux  habitants  deParis, 


et  à  ceux  des  départements  pendant  leur  sé- 
jour dans  cette  cité,  en  abomiemeDt  avec  cette 
tniille,  aux  prii  suivants  :  Souscription  an 
Journal  et  à  72  bUleU  de  1'**  loges,  de  balcon 
et  d'orchestre;  1  an,  164  fir.;  6  mois,  85  fr; 
3  mois,  45  fr..,  »  Mais  le  29  ventose  cet  avis  a 
fait  place  à  un  autre  par  lequel  les  abonnés 
étaient  engagés  à  passer  au  bureau  du  Journal, 
avec  leur  quittance,  pour  recevoir  le  remboor- 
Mment  des  billets  dont  Us  n'avaient  pu  Jouir  : 
rodéon  avait  brûlé  la  veUle. 

Le  1*'  frim.  an  8,  le  Parisien  absorbe  la 
Chromlque  de  Paris  et  en  ajoute  le  titre  au 
sien.  Dans  son  no  du  3  pluviôse,  il  prévient  ses 
lecteurs  que,  la  politique  hii  étant  désormais 
interdite,  il  cherchera  un  dédommagement  pour 
eux  à  côté ,  dans  le  domaine  des  sciences,  oui 
comprennent  la  morale  divine  ef  humaine,  des 
arts,  de  la  littérature,  etc.  «  Comme  pour  nous 
tout  est  marchandise,  nous  mêleront  avec  le 
.  sucre,  le  café,  les  vir.s,  les  eaux-de-vle,  épigram- 
mes,  calembours,  logpsriphes,  charades,  énîs- 
mes,  bouts-rimés,  fables,  allégories,  pièces  ae 
théâtre,  bonnes  ou  mauvaises,  enfin  tout  ce  qui 
peut  histruire,  plaire,  même  étourdir.  »  J'i- 
gnore ce  que  cette  feuille  devint  depuis  lors. 


La  Pellfl^Be  elniétleaiae»  cevte- 
nant  des  dissertations  et  de»réffexions 
sur  les  circonstances  du  temps,  par 
Pabbé  Aimé  Guillon.  1**'  mai-4  sept. 
1797  (18  fructidor),  in-8*.  Lovi^re. 

La  PoWigue  chrétienne  de  fan  1800,  par 
l'auteur  de  celle  de  1797.  An  8,1n-8». 

Supprimé  par  la  poUoe  de  Fooché. 

La  Politique  chrétienne  c/e  1815 ,  ejt  va- 
riétés morales  et  littéraires ,  faisan! 
suite  à  ceUesde  1797  et  de  1800. 1815, 
in-8». 

La  Petite  Fo^te  de  Paris»  ou  Le 

prompt  avertisseur,  par  J.  J.  Lucet. 
11  nivÔ8e-l8  fructidor,  246  n*  inT8'». 

«  Cette  feuille,  qui,  par  sa  variété,  sa  conci- 
sion et  son  étendue,  offrira  toujours  l'utile  joiût 
à  l'agréable,  le  sérieux  adouci  par  quelques  ta- 
bleaux riants,  et  surtout  un  aperçu  fidèle  de 
notre  situation  journalière,  sera,  pour  ainsi  dire, 
le  NécESSAiBE  des  habitante  de  fiaris^  celui  des 
cafés,  et  particulièrement  des  personnes  qui , 
guoique  surchargées  d'afTaires,  ne  veulent  rien 
ignorer  de  tout  ce  qui  peut  alimenter  la  curio- 
sité. Elle  réunira  tous  les  avantages  que  pré- 
sentaient séparément,  il  y  a  quelques  années, 
le  Mercure ^  les  Petites- Affiches ^\%  Journal 
de  Paris  et  la  Chronique  scandaleuse.  *»  Avant 
tout  feuille  d'annonces,  mais  curieuse  cepen- 
dant. Voici  un  échantillon  de  sa  manière,  tiré 
du  n**  240,  du  1 2  fïructidor  : 

Prière  du  soir  à  Vnsage  des  Français 

librci. 

R  Je  vous  rends  grâce,  ô  mon  Dieu  !.  de  ce 
"  que  vous  avez  daigné  me  préserver,  pendant 
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^*  eétte  journée ,  des  mandata  Jarret  et  des 
"  interrogatoires  dn  bureau  central,  des  visi- 
n  tes  donudliaires,  des  poignards  des  Jacobins, 
«  des  coups  de  sabre  de  lanouveUe  légion  de 
/•  police,  des  embtlches  de  Satan-Merlin,  et  de 
«  ramitlé  du  Directoire,  dont  je  Yousprie  de 
•  me  rendre  Indigne  de  plus  en  plus. 

H  C'estYOHs,  Seigneur,  que  je  ooisremerder 
1  de  ce  que  je  n'ai  pas  trouTC  ce  soir  le  scellé 
«  mis  sur  la  porte  de  ma  cbambre;  de  ce  que 
«'  mon  bonnet  de  nuit  et  mes  matelas  ne  sont 
<<.  point  encore  en  réquisition;  de  ce  que  ma 
"  femme  n*a  pas  deinaudé  le  divorce,  pour  le 
«  bon  plaisir  de  mes  voisins;  de  ce  que  je  n*ai 
«  pas  trouvé  dans  ma  chambre  deux  ou  trois 
«  gamisaires  chaigés  de  faire  vendre  mes  che- 
«  nets  et  mes  pincettes,  pour  perce  vdr  TimpM 
•*  mis  sur  ma  cheminée. 

«  Continuez,  Seigneur,  de  me  garantir  des 
*<  petites  rigueurs  de  la  liberté,  des  bastOles  de 
«  Umodin,  des  pièges  de  Malo,  et  du  rasoir  de 
«  Merlin.  Éloignes  de  moi  la  mitraille  de  Bar- 
•^  ras,  répée  de  Talot,  la  flamberae  de  Benta- 
«  bolle-Ajax,  les  pisbdets  de  Chenier,  et  par- 
««  ticulièrement  ses  ônvraM  en  prose  et  en 
**  vers;  Laclos  et  ses  Liaimms  dangereuses, 
«  M«deStaêletses#ii^tt«nci?f,lepetitRioufre 
«  et  ses  brochures.  Préservez-moi  des  visites 
"  de  Tannée  de  Sambre-et-Meuse  et  du  pas- 
«  sage  des  ailles  de  ntalle^     . 

«  Je  vous  prie  également.  Seigneur,  d*avolr 
«  pitié  des  ennemis  de  votre  nom,  de  dérouiller 
«  rame  de  l'abbé  ^eyès,  dTouvrir  les  petits 
«  7eux  de  UreveUlèreLépaux,  d'avoir  pitié 
»  surtout  de  quelques  misérables  théophâan- 
«  thropesencroatésdepéchésetconvèrtsd'ttne 
««  triple  lèpre  révolutionnaire.  Livres  leur  cceur 
**  aul  serres  du  remords  ;  mais  daignez  cal- 
«(  mer  le  désordre  de  leur  imagination,  toujours 
"  efTaroochée  par  l'image  des  potences  et  de 
«  larouequilessuiventpartout. Almiao/N/N 

Le   petit  Postllloii   de  différents 
pays.  3  n~  in-8».  M. 

E«e  Précarsevr»  ou  Tableau  de  la 
France  et  de  TEurope.  in-4<*. 

I^e  Prëaerratir  de  ranarclile. 

In-S". 

lie    Pronaenevr    «entimeiital* 

ln-i2. 

lie  B«pportevrrépiilallciilii«  par 

J.  Antoine.  2i  fructid.  an  5-23  brum. 
an  6,  in-S*». 

JDonné  par  la  BU>liothèque  impériale  comme 
la  suite  du  Courrier  républicain  (Voy.  à  1789 
Je  Courrier  /ranfaùde  Poncelio).  —  Continué 
sous  le  titre  de 

VOrafettr  répuhtleain ,  par  Grabit.  24 
brumaire-24  nivôse  an  6^  in-8*. 

Le»  BapMNlIes  dn  Jour»  par  Vil* 
lerg.  Vendémiaire  an  5-i  a  floréal  an  8. 
Hin-'in-S'. 


Avec  prospectus  en  ver».  —  a  partir  du 
n*"  80,  le  titre  porte  de  plus  :  ou  Séîances  des 
deux  Conseils  en  vaudevilles.  —  Proscrit  le 
18  fructidor,  continua  à  paraître,  à  de  longs  hi- 
tervalles,  jusqu'à  l'arrête  consulaire  de  mvdse 
an  3,  qu'il  lui  fût  impossible  d'éluder.  —  Repris 
en  1814,  l'an  !•'  du  règne  de  Louis  XVIII ,  par 
le  n-  113^  alla  jnsqu^u  n»  127 .  Le  n"  128  est 
intitulé  :  Saimi  crihque,  aneedodque,  histo- 
rique, sauce  piquante,  pour  fiîre  suite  au 
n<»  17  des  Rapsodies,  —  A  rexeinplaire  de  M.  de 
Labédoyère  sont  jointes  «  lés  Rapsodies  et  la 
critioue  du  Salon  •.  3  n*>*.    ' 

Petit  journal  satirique  dans  le  genre  de  notre 
ei'Corsaire,  toute  proportion  gardée,  qui  \i- 
vi|it  un  peu  de  l'esprit  de  tout  le  monde.  Rien 
de  phis  plaisant  parfois  que  ses  comptes-rendus 
en  vaudevilles  des  séances  des  Conseils. 

COJtSIIL  DBS  aHQ-CEMTS. 
Steut  4a  11  pnîrUI. 

knL:Vousm'en/ende>bien. 
MMOuan. 

rîMirdet  Donnettes  auJAurd'hui. 
MeMienrs,  j^implore  votre  appui. 

Poar  sortir  de  misère. 
Hé  bien. 

Les  kistere^nHis  fMire... 

•Voos  m'entendes-bien  T 

ta  ooRsnL. 

De  ces  teoases  de  Jésus» 
Dumolard,  ne  nous  pnries  plus. 

Que  ces  filles  traTeinent. 
HéUfo, 

On  que  tontes  elles  tiUeni .. . 

Voos  m'entendes  bien. 

mmoLAan. 

Ah  I  peut-on  filre  è  soixante  ans 
Oe  que  l'oo  Éit  dans  son  prioiemps  ! 
Cet  âge  ne  pem  gnères, 

né  bien. 
Se  connaître  en  afhires.. . 
▼ons  m'entendes  blm. . 

Voy.  t.  7,  p.  808. 

lie  Bérmiclllatevr»  par  Labatut. 
1^  complém.  an  5-15  vendém.  an  6. 
19  n**  in-4". 

Enfants  du  même  Dira,  vivons  du  moins  en 

Ifirirt»,' 

lie  Bégénérateiar  politique  et  litté- 
raire, par  Pougin.  8  n"*  in-4®. 

lie  Renaplaçaiiii»  ou  le  lournal  de 
Madagascar.  29  fructidor,  tn-8". 

Sans  doute  le  remplaçant  de  quelque  jour 
nal  finictidorisé. 


23  n~ 

in-S». 

CoUicta  disperçit^  dispersa  coUigit.      ^ 

«  Le  roi,  en  astsemblant  les  États  généreui, 
«  a  eu  le  plaisir  d'bumilier  la  morgue  des  par- 
^  lements. 
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«  Les  Parlements  ont  eu  le  plaisir  d'humilier 
»  la  cour. 

•  \ji  noblesse  a  eu  le  plaisir  de  mortifier  les 
"  ministres. 

K  Les  banquiers  ont  eu  le  plaisir  de  détruire 
K  la  noblesse  et  de  piller  le  clersé. 

•'  Les  curc^s  ont  eu  le  plaisir  a  être  éTèoues. 

«  Los  avocats  ont  eu  le  plaisir  d*étre  acimi- 
'•  nittratcurs. 

«  Les  bourgeois  ont  eu  le  plaisir  <le  faire  le 
«  métier  de  banquiers. 

'•  La  canaille  a  eu  le  plaisir  de  faire  trembler 
<•  les  bourgeois. 

'«  Ainsi,  chacun  a  eu  d'abord  son  plaisir. 

«  Tous  ont  aujourd'hui  leur  peine. 

•«  Kt  voilà  ce  que  c'est  qu'une  révolution  !  » 

» 

ijB  R^KpertoIre  den  indlcalloiis 

utiles  et  inlcrcssaiilcs ,  par  Lcfebvre- 
(Jrandmaison.  1*''  frimaire,  in-8". 

Voy.  supra,  1*^4  r^uf  du  Palais- Royal. 

I^e  BépnMIralii  de*  coloniest 

par  Bottu.24n~in-8«. 

Nul  homme  ne  peut  m  vendre  ni  être  vendu. 

Ijia  Bépvbliqne  franca^ise  ré- 
dnile  A  aén^  par  Mathieu.  4  n~ 
iii-8». 

I^e  Béveil  de«  d^^isartements» 

ou  l'Ami  de  la  Constitution  de  Tan  3. 
ln-4«. 

Qui  sut  briser  ses  fers  ne  doit  pas  les  reprendre. 

1^  RAwenr*  ln-4*'. 

Commence  en  fructidor.  Le  16  vendém. 
an.  G,  remplacé  par 

—  1^  Fanal»  gazette  historique,  poli- 
tique et  littéraire,  par  Dcspaze. 

Le  ISfrim.  an  7  : 

—  l^e  naiiil»eanff  par  Grenier. 

Finirait,  selon  Deschiens,  le  21  prairial 
an  7;  mais  le  catalogue  Labe(lo>ère  le  conduit 
jusciu'au  27  messidor  J'ajouterai  que  le  t'anal 
n'oât  pas  prt^cisémeot  la  suite  du  Hëieur,  mais 
qu*il  rabs<nba.  On  lit  en  efl'et  dans  le  n"  du 
10  vendémiaire  de  cette  dernière  leuille  ;  m  a 
compter  de  ce  jour  le  ftéveur  ne  paraîtra  plus; 
les  abonnés  recevront  à  sa  place  le  Fonal  »  — 
lequel  existait  depuis  la  tin  de  l'an  5,  car  j'ai 
rencontre  chez  M.  Pocliet  le  n*'  9,  portant  la 
date  du  2  vendémiaire  an  6. 

Revue  des  Journaux  rédigés  à  Pa- 
ris. Juin,  1"  et  seul  n%  in-8". 

Petite  Reine  philosophique  et  litté- 
raire. ln-8". 

Memaines  crltlquest  ou  Gestes  de 
l'an  5  (et  de  Tan  6).  7  germinal  an 
5-16  brumaire  an  6,  33  n'>%4  vol.  in-8°. 


Les  n'*'  1-24  sont  signés  tiantivel,  et  les 
suiTants,  J.  V.  (Jos.  la  Vallée).  — Ouvrai^e  pé- 
riodique d'un  genre  neuf,  qui  contiendrait  tout 
ce  que  le  siècle  produisait,  produirait  même  de 
plus  piquant  et  de  plus  curieux  en  faits  et  ges- 
tes, en  sage^e  et  en  folie,  en  vices  et  en  vertus, 
en  sottises,  erreurs ,  faiblesses  et  crimes,  en 
biens  et  en  maux,  en  plaisirs  et  en  peines,  en 
nouvelles  et  en  anecdotes,  en  spectacles  et  en 
pièces  en  vers  et  en  prose ,  en  un  root  tout  ce 

aui  passerait  par  la  tète  de  l'auteur  ou  vien- 
rait  s'offdrà  sa  plume.  »  —  Remarquable  au- 
tant par  la  linesse  et  la  vérité  des  observations 
que  par  le  style,  tour  à  tour  léger,  gracieui  et 
plein  de  force  ;  on  y  trouve  cette  gaieté  spiri- 
tuelle, ces  plaisanteries  fines .  ce  sel  vraiment 
attioue,  qui  distinguaient,  sous  l'ancien  régime , 
les  écrivains  de  Pexcellent  ton.  Écoutet  plutôt 
les  adieux  d*un  député  sortant  à  sa  banquette . 

«  Adieu  pour  jamais,  objet  de  mon  plus  ten* 
«  dre  amour  !  Adieu,  type  de  ma  fortune  !  Adieu, 
«  mon  unique  génie,  ma  providence,  ma  bien- 
ei  Ititrice,  ma  divinité!  Adieu,  enfin,  ban- 
«  QUETTE  dont  la  basane  complaisante  soutint 
«  pendant  un  lustre  ma  paisible  indolmce! 
«  Quand  l'airain  douze  fois  retentissant  dans 
«(  l'air  annonçait  le  milieu  du  jour,  je  m^arra- 
«  chaLs  à  l'édredon  et  venais  te  trouver;  fidèle, 
«  ie  ne  te  quittais  point  pour  faitrayante  tri- 
«  Dune,  je  m^endormais  sur  toi.  Deux  heures 
K  sonnaient,  le  dtner  m'appelait  :  je  te  disais 
«  bon  soir  jusqu'au  lendemain.  Réponds,  ma 
«  chère  banquette ,  as-tu  quelque  reproche  à 
«  me  faire  ?  N'ai  je  pas  constamment  été  de 
«  l'avis  de  m^n  voisin?  Peux-tu  m'accuser  de 
«  quelque  entêtement?  La  première  fois  que  je 
«•  te  vis,  ne  me  suis -je  pas  levé  pour  reconnat- 
«  tre  la  république.'  Ne  me  suis-je  pas  levé 
N  dans  le  procès  du  roiP  Ne  me  suis-je  pas  levé 
«<  pour  Lottvet  et  Marat ,  pour  la  guerre  et  la 
»  paix,  pour  Roland  et  Garât,  pour  Pétion  et 
»  Sécbelles?  Ami  de  Danton,  ami  de  Robes- 
«  pierre,  ami  de  la  Mdhtagne,  ami  de  tout  le 
«  monde,  ne  me  suis-je  pas  levé  pour  l'amour 
A  et  la  mort  d'un  chacun  ?  Que  ^es  honoraires 
»  se  soient  nommés  assignats,  ou  mandats,  ou 
M  écus,  ou  myriagrammes,  un  sot  orsueil 
•«  m*einPérlia-t-il  jamais  de  daigner  les  toucner  ? 
»  Quana  les  propriétés  nationales  sont  deve- 
«  nues  les  jetons  de  noire  académie,  ai-je  mé- 
«  prisé  cette  monnaie  courante .'  N'emporté-je 
<«  pas  ma  bourse  comme  un  autre  ?  Adieu  donc, 
n  ma  chère  banquette,  a«lieu,  puisqu'il  le 
■  faut!  Comme  un'autre  Bavard,  sans  reproche 
«  et  sans  peur,  k  l'argent  près,  je  pars  comme 
«  je  suis  venu.  Je  vins  et  je  m  assis,  je  bus  et 
«  je  dormis,  je  me  lève  et  je  pars. 

«  Vive  la  République  !  <* 

Voyez,  au  surplus,  t.  7,  p.  354. 

Vendu,  1803,  Méon ,  40  fr.;  1842,  Devize, 
20  fr.;  1837,  iabedoyère,  39  fr. 

Vem  ttoupiem  de  M'^  Aufirot*  ou  le 

Contradicteur,  par  le  citoyen  Maillot. 
43  n*»*  in  8«. 

lie  Apectatenr  du  Nord*  journal 
politique,  littéraire  et  moral.  Ham- 
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bo9irg,  janvier  f7ir7-àéeembre  1802, 
24yo).in-8». 

Cette  feuille ,  une  des  plus  importantes  de 
répcKiue,  Alt,  pendant  les  sept  premiers  mois 
de  son  existence,  c'est  àndlre  Jusqn^au  18  fruc- 
tidor, réimprimée  ft  Paris  n*  par  n**  ;  mais  depuis 
lors  rentrée  en^  France  en  rat  rlROurensement 
prohibée;  aussi  la  trouye-t-on  rarement  com- 
plète. 

'  Bandus  et  Villers  ont  beaucoup  contrUmé 
à  sa  rédaction ,'  et  Ton  y  remarque  aussi  des 
articles  de  RiTard,  de  Dèlffle,  de  Fabbé  de 
Pradt,  de  Jos.  de  Malstre,  etc.  —  Yoy.  t.  7, 
p.  677. 

par  Mar- 


cbena  et  Yalmalette.  In-12. 

Ije  Sarvelllant»  journal  politique, 
historique  et  littéraire,  rédige  f>ar  une 
société  de  républicains  et  dirigé  par 
Lenoir-Laroche.  26  fructidor  an  9^28 
nivôse  an  8,  7  vol.  in-S"*. 


TAlsleMi  p^Ufkiae,  littéraire  et 
moral  de  la  France  et  de  l'Europe,  par 
Leclerc  des  Vosges.  23  fruct.  an  5-3  flor. 
an6^202n*in-4«. 


lie  Tacliy9rapl»e.aaalmlaatff  dia- 
logues entre  les  Hébreux ,  les  Grecs  et 
les  Romains.  30  yentôse,  tn-8^.  M. 

ItfeTéleacope^frantalp»  ou  le  Spec- 
tacle de  la  construction  des  idées  élé- 
mentaires,  ouvrage  périodique.  In-8^ 

lie  Thé  9  ou  le  Journal  des  dix-huit.  27 
germinal-19  fructidor,  143  n*^  im-4». 

Jjê  sous-titre  disparaît  au  n"  M  ;  tt  est 
remplacé  an  n^  42  par  celui-d  :  ou  le  CotUnf- 
leur  généraL 

Repris  le  la  thermidor  an  7,  It  n"*.  Des- 
chiens en  avance  la  reprise  au  9  thermidor 
sous  le  titre  de 

FeuUle  politique,  lUiéralre  et  dramati' 
que.  In-4". 

Une  des  olus  vives  et  des  plms  spirituelles 
parmi  les  fenilles  légères  du  Directoire ,  qu'elle 
ne  cesse  de  harceler  en  prose  et  en  vers.  L'au- 
teur, Bertin  dCAntiUy,  compris  au  nomlnne  des 
K:>8crits  du  18  fructidor,  se  retira  à  Haro- 
uig,  où  U  rédigea  en  1799-1800,  une  petite 
feuille  intitulée  6  Censeur,  —  Yoy.  t.  7,  p. 
307  ;  mais  Je  ne  puis  ne  pas  transcrire  id  ce 
eurieux 

BHevé  dei  JowmaUetes  décapités,  aaêasiiinés 
ou  proscrits  depuis  le  14  Juillet  1789. 

oécàPiTis. 

Purosot.  —  U  rédigeait  U  Gasette  de  Paris, 


CamiUe.  —  Les  dévolutions  de  Brabant. 

Linguet.  —  Les  Annales  de  Bradant, 

Brissot.  —  Le  Patriote  français. 

Gorsas.  —  Le  Journal  des  quatre  vingt' 
quatre  départements, 

Girey-Dupré ,  coilaboratenr  de  Brissot. 

Fabre  d'É(;|antine.  —  Les  dévolutions  de 
Paris. 

Dechamois.  —  Le  Spectateur, 

Parisau.  —  La  Feuille,  du  Jour. 

Bover.  —  Le  Journal  des  Spectacles, 

Hébert.  —  Le  Père  Duchesne. 

L'abbé  Bouyon.  —  tMFeuHleà  deux  iiards, 

AMàssmi. 
•  Suleau.  ^  Journal  de  Coblentz. 

roiGMÀané. 
'  Marat.  ^  VAnU  du  Peuple. 

eoNDAmÉ  A  i.\  néPORTATioa. 
Bàrère.  ^  Le  Point  du  Jour, 

■OBT  ME  nOOLBUa  A  LA  MOUVILLR  Ml  MASSACaP. 

na  RAMCY. 
.  Loustalot.  —  Les  dévolutions  de  Paris. 
,  Moar  aa  cnACRia. 

L'abbé  Royoo.  —  VAmi  du  Xoi, 

■oar  DB  p:oa. 
•Yillette.  —  La  Chronique  de  Paris. 

fUCITIFS. 

Peltier.  —  Les  Actes  des  Apdtres, 
Rivarol.  —  Journal  de  Cambrai. 
Mallet  du  Pan.  ^  Mercure  de  France. 

TORTUaA. 

L'abbé  Poncèlin.  ^  Courrier  républicain. 

nuis  BT  voiis. 

Gantier.  —  Journal  de  la  Cour  et  de  la 
Ville. 
Fiévée.  -^  Chronique  de  Paris. 


lie  neaTema  Tiers»  ou  le  Journal  des 
deux  ConseHs,  par  Luneau  de  Boisger- 
maîn.  ln-4*. 

TU  MàretUus  ert». 

Mjb  TrUsan  dn  #e«ple  •  et  l'Ami  des 
défenseurs  de  la  patrie  >  par  Prévost 
et  Donnier.  21  fruct.  an  5-3  pluv.  an  6, 
90  n*.  ln-8«,     . 


•  ou  Joui-nal 
des  élections  9  par  Gabriel  Leblanc. 
Frimaire-fructidor,  52  n*  in-i2.     - 

Mjb  ¥érMl«Be«  par  Poujade  et  Lade- 
▼èxe* 
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fimSrt  dans  la  liste  das  Journaux  proscrits 
le  18  fructidor;  essaya  de  reparaître  sous  le 
titre  de 

l.e  Courrier -détour  you  k  f^éridique. 


Supprimé  le  26  frimairp. 
Dans  le  nomlire  des  Journaux  proscrits  à  la 
suite  du  16  fruclidor  figurent  quelques  feuilles 
départementales;  on  en  trouvera  les  noms 
t.  4,  p.  S71  et  377. 


AH  VI. 


l^*Ami  «•  Tondre.  27  pluviôse-l*' 
flùuti,  65  n<^  in-4''. 


•■  • 


M/AaÊÏ  des  arts»  journal  de  littéra- 
ture et  de  politique.  22  n*^  iii-4®. 


li*Aml  des  rai^opUiaiathrepes , 

par  Lambert.  iOgerminal-lSmeasidor, 
22  n^  in-8». 

—  Année  rellglepae  des  Théo- 
pliilnnlhTepes »  par  J.  M.  Chemin. 
2  vol.  in-1 8.  Lourre. 

—  Aeele  théo^illanttmid^ine. 

S.  d.,  in-S". 


I»  ou  Recueil  de  morale  univer- 
selle, à  l'usage  des  hommes  de  toutes 
les  religions  9  de  tous  les  pays,  de  tous 
les  états  et  métiers.  40  germinal,  in-8**. 


Appel  Mixprfnclpes»  ou  i^,  2«  lettre 
de  Robert-CrAchet,  député  au  Conseil 
des  Cinû-Cents  par  Rassemblée  électo- 
rale de  l  an  6  du  département  du  Pa»- 
de-Calals,  aux  républicains  de  ce  dé- 
partement. 45  therm.  an  6-i''  vendém. 
an  7, 2  n*  in-8*. 

1/ Aviso •  nouveau  journal  politique, 
moral...,  par  Liebaux.  68  n<^gr.  in-8®. 

Supprimé  le  36  frimaire. 

Balance»  ou  le  Joumalislte  impar- 
tial. l*''-9  vendémiaire,  9  n^  in-4». 

A'OM  noêimm  tnter  vof  tantoicomponere  Ute», 

ionssole»  ou  le  Navigateur.  In-4*. 

Snlletln  des  demandes  en  radiation 
de  la  liste  des  émigrés.  N®  1,  27  ven-. 
démiaire.  Imprimeriedeia  Hépubdqtte, 

I^e  Cercle»  ou  Journal  des  arts  et  des 
plaisirs.  3  ventôse-i4  floréal,  72  n^ 
gr.  in-8'». 

Supprimé  pour  avoir  imprimé ,  entre  antres 
clioses  :  «(Les  ours  de  Berne  ont  déclaré  la 

«  guerre  aux  Jacobins  de  Paris Quand 

<«  on  livrerait  à  ces  animaui  sauvages  quàqnes 


«  centaines  de  Jacobins  par  décade,  ce  ne 

«  serait  qu*un  acte  de  justice C'est  mon 

«  vœu,  et  je  ne  doute  pas  qu*i]  ne  soit  partagé 
«  par  ions  les  bons  citoyens,  p 


par  une  société 
d'hommes  de  lettres  (Galland  et  Le- 
vacher).  Vendémiaire- 19  frimaire,  74 
n**  in-4«. 

Paxrim  frofd  nefa$  têU 

«  Je  compte  que,  quand  feutrerai  le 
«  soir  dans  vos  appartements,  ?ous  ne  ferea 
«  pas  jouer  les  mouchoirs...  Je  ne  sois  pafail 
«  une  de  ces  chauves-souris  dont  parie  le  bon 
«  La  Fontaine ,  qui  changent  de  rôle  selon  le 
«  temps,  qui  se  montrent  souris  quuid  il 
«  faut  manger  le  lard  de  la  République,  et 
«  oiseaux  quand  il  s*agit  de  partager  ses  périls. 
«  On  ne  me  verra  jamais  perdre  courage,  ni 
«  dévier  de  la  Ugne  des  pnncipes.  »  * 

Mais  si  elle  ne  chanaea  pas  de  rôle ,  cette 
flazette  réactionnaire  dut  changer  plusieurs 
fois  de  nom.  Au  n**  8  elle  ajoute  à  son  titre  : 
on  Le  petit  postillon  de  Pans.  —  Au  n**  9  elle 
prend  le  titre  de 

Le  PostiUon  de  Paris.  In-4*. 

qu*el1e  quitte  au  n*  18  pour  celui  de  P  Aver- 
tisseur, et  qu*dle  reprend  an  n*  19.  Enfin  à 
partir  ou  n**  ^1,  jusqu'à  la  fin,  elle  s'appelle: 

L'Avertisseur^  ou  le  Po6tilk)n  de  Paris. 
ln-4». 

Les  n*^  45-47  portent  en  tète  oetavis  :  «  Nous 
invitons  nos  abonnés  sur  parole  ou  de  con- 
fiance à  nous  faire  passer  le  montant  de  leur 
souscription;  autreinent  nous  nous  verrons 
obligés  de  suspendce  le  service  pour  eux.  » 

Deschiens  enregistre  un  Avertisseur  ou  Bul^ 
letin  du  four,  qui  aurait  pris  ensuite  le  titré 
de  Postilhm  de  Paris,  Mr  Galand,  et  avec  la 
mène  épigraphe.  Cest  évidemment  le  même 
Journal  ;  mais  comme  il  le  fait  commencer  le 
I*'  vendémiaire,  et  que  le  sous-titre  est  dif- 
lérent,  il  pourrait  y  a?oir  eu  une  série  anté- 
rieure à  celletf  que  nous  venons  d'énuméver 
d'après  l'exemplaire  de  M.  Pochet-Derocbe,.et 
dont  la  numérotation  n'aurait  pas  été  continuée. 

Vendu,  1837,  BaUlot,  10  fr. 

Clironiiine  de  France»  In -4®. 


•  3    n 


ot 
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Alf  VI 


lie  CMMOlAtearw  par  Dasaulcboy. 
15-24  brumaire,  10  n<*  m-4<'. 


mur  les  af- 
telres  dv  temps»  ou  Lettres  sur 
divers  sujets  de  polUique>  d'histoire, 
de  littérature,  d'arts  et  sciences,  etc. 
Vendémiaire- frimaire,  3  vul.  in- 8*. 

Ptf  l'abbé  Grégoire  et  antres,  d*aprè»  Bar» 
bier. 

lie  COM  re^>^■■^^■tftre■y^l^■  In4^ 
Supprimé  le  26  ftimaire  an  6. 

I^  CorreependaïaS  politique,  litté- 
raire et  commercial,  par  Geoflroi.  15 
vendémiaire,  in-4®. 

(Tétait ,  selon  toutes  les  probaMUtés,  la 
oontinuatioa  lésèrement  défpilsée  de  la  Corre»- 

fondancè  poliUqne ,  proscrite  le  iê  fructidor. 
Dpprlroé  le  M  firimalre  an  6,  ftat  repris  sons 
le  titre  de 

L'Observateur  politique,  littéraire  et 
commercial,  par  le  même.  An  6-7 
pluv.  an  8,  3  vol.  in-^**. 

Je  ne  saurais  dire  si  le  Geoffiroi  aatenr  de 
cette  gazette  a  quelque  rapport  avec  celai  qui 
devait  te  faire  onelques  années  pins  tard,  au 
Journal  des  Débats ,  un  nom  si  retentissant. 

Coarrler  de  l^Ayjple*  Au  Kaire, 
de  l'imprimerie  nationale,  12  fhictidor 
an  6-20  prairial  an  9,  116  n**  petit 
in-4*. 

Créé  par  Bonaparte.  Les  préoccupations 
mil  avaient  donné  naissance  au  Courrier  dç 
tarméetP Italie  eik  La  France  vue  de  Varmée 
fP Italie  (voyei  supra  ^  p.  273)  avaient  suivi 
le  Jeune  général  en  £gYpte.  A  peine  installé 
au  Caire,  il  avait  ordonné  1  étabUsaement 
d^Bne  imprimerie  nationale  et  la  création  d'un 
Journal  qui  serait  comme  le  moniteur  officiel 
de  la  nouvelle  colonie  française,  et  qui  aurait 
également  pour  mission  de  faire  connaître  la 
vmté  sur  ce  qui  s*y  passerait,  et  la  manière 
dont  on  envisagerait ,  là  aussi,  la  situation  de 
la  France  et  la  conduite  de  ses  gouvernants. 

Le  Courrier  de  V Egypte  parut  d*abord  assez 
réguttèrement  tons  les  quatre  On  dnq  Jours  ; 
mais  bientôt  les  numéros  ne  se  succédèrent 
plus  qu*à  des  intervalles  Irréguliers  et  de  plus 
en  plus  éloignés,  si  bien  que ,  du  12  flrucndor 
an  6  au  20  prairial  an  9,  il  n*en  parut  que 
1  te  numéros.  liSS  exemplaires  complets  en  sont 
aqjounfbui  assez  rares  et  recbercbés  :  Des- 
obiens  dit  qu'ils  ne  se  payeraient  pas  moins  ' 
de  5  à  600  fr.;  selon  Bmnet,  ils  seraient  de- 
venus un  nen  moins  chers ,  mais  ils  vaudraient 
encore  2  a  900  fr.  ie  me  suis  expliqué  à  cet 
égard  dans  mon  introduction ,  et  nous  avons 
vu  que  de  deui  eieroplaires,  de  condition 
pareule,  mis  en  vente  à  quelques  années  d'in* 


lerralle,  Tun  avait  été  vendu  15  fr.,  Tautn* 
SOI  fr.  !  Exa^ration  ici  et  là ,  mais  surtout 
dans  le  dermer  cas.  f  II  avait  été  payé  à  la 
vente  Baillot  80  fr.,  et  à  la  vente  T.  Rignt ,  1S45, 
d.  rel.  mar.  non  rogné,  39  fr.  60.) 

Ce  qui  est  bien  oertaio ,  c*est  que  le  Cour- 
rier de  VÉgypte,  dont  Je  suis  loin  de  nier  Tim- 
S^rtance  au  point  de  vue  des  faits  de  Texpé- 
tion ,  est  innniment  moins  curieux  et  moins 
intéressant  sous  tous  les  autres  rapports  que  le 
Courrier  de  Varmée  d'Italie  et  la  France 
vue  de  Varmée  d'Italie,  qu'on  ne  semble  pai» 
Jusgu*ici  avoir  seulement  remarqués.  C'est  une 
petite  gazette ,  donnant  d'une  façon  assez  sèche, 
avec  les  actes  officiels ,  les  nouvelles  locales  et 
quelques  nouveUes  étrangères;  mais  on  n'y 
trouve  point  de  ces  articles  de  fonds,  de  ces 
sortes  de  manifestes  où  l'on  pourrait  rliercber 
,  la  pensée  de  Bonaparte.  Parfois,  mais  rare- 
ment, les  nouvelles  sont  accompagnées  de 
quelgues  lignes  de  commentaires.  Je  me  bor- 
nerai à  un  trait. 

Le  n*  e,  du  2*  Jour  complémentaire  an  VI, 
contient  un  arrête  du  général  en  chef  par  le- 
quel il  est  ordonné  que  tous  les  habitants  de 
rÉgypte  porteront  la  cocarde  tricolore;  -^  que 
toutes  les  ^termes  employées  à  la  navigation 
du  Nil  porteront  le  pavillon  tricolore;  —  que 
les  généraux,  les  commandants  des  provinces, 
les  qfliciers  français,  à  dater  du  I*'  vendé- 
miaire, n'admettront  plus  aucun  individu  du 
pays  à  leur  parier  s'il  n'a  la  cocarde;  —  qu'au 
1*'  vendémiaire  le  pavillon  tricolore  sera  ar- 
boré sur  le  phis  haut  minaret  du  Kaire,  et  sur 
,les  plus  hauts  minarets  des  chef-lien\  des 
provmces. 

Cet  arrêté  est  suiri  de  cette  Note  du  ré- 
dacteur  : 

«  Infortuné  Camille  Desmoulins,  vertueux 
«  républicain ,  enlevé  si  Jeune  et  d'une  manière 
n  A  cruelle  à  la  liberté,  à  tes  amis ,  de  com- 
«  bfen  de  larmes  délicieuses  tes  yeux  se  rem- 
«  pliraient  en  lisant  le  dispositif  de  cet  arrêté . 
«  toi  qui,  le  12  Juillet  1789,  arborant  le  çre- 
«  mier  cosigne  sacr^^de.la  liberté  française, 
«  t'écrias  avec  transport ,  au  milieu  d'un  peuple 
«  nombreux  réuni  par  les  danjgers  de  la  pa- 
«  trie  :  La  cocarde  tricolore  fera  le  tour  du 
n  monde  f,,.  »• 

Chez  LA  Bédoy  ère  un  n*^  de  Lettres  de  Varm  ée 
en  Egypte^  1800,  hi-8'*. 


I^  Béfenaear  4e  la  Constitu- 
tloii»  parBallois  et  Tombe.  17-30  ven- 
démiaire, i3  »"•  in-4». 


«  Peuple  français,  peuple  souve 
n'opprima  la  tyrannie ,  mais  qui 


souverain,  toi 
qu'oppnma  la  lyrannie ,  mais  qui  sus  con- 
quénr  la  Hberté ,  Je  te  salue  t 
«  Nous  t'offrons  le  tribut  de  nos  veilles  et  de 
nos  efforts...  Nous  te  consacrons  nos  làibles 
talents.....  Heureux  si  nous  obtenons  de  ton 
indulgence  un  rsgard  approbateur  I 
«  Assez  d'autres  ont  eonspiré  la  destruction 
du  pacte  social  qui  régilles  Français,  ^«sses 
de  feuilles  dictées  par  flnlemal  génie  de 
la  contre-révolution  portent  avec  elles  un 
venin  corrupteur......  Hâtons-nous  d'inscrire 

se 
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«  sur  la  ttste  d£»;^flaauux  répubUcalns  LE 
«  DÉFElfSEOR' DE  LA  COIfSTITUTION...  » 


»vr   des .  &rmÊtm 

»•  par  Ant.  GaUand.  ln-8<>. 

fcho  de  la  BépaMlaiie  trmm* 
çai«e«  1^  jiiv.  an  6-21  vendém.  an  7, 
290  n«»  in-4». 

Arho  des  Alpes*  ou  Vedette  littéraire, 
politique  et   commerciale,   de  trois 
.    grandes  républiques.  100  n^  in-4^. 

lj*Aelia  deseercles  patriottainM^ 

par  Darcet  neven  et,  Barbetj  à  partir 
du  n**  19,  par  Sianve!  46  n**  in-8«. 

Huit  cent  mille  gocrrlcrt,  Irt  écriTiliit  4*on 
.    vni  talent  i  voilà  la  Scikm  de  la  liberté. 

Au  14*  n**,  ajoute  à  sod  titre:  el  des  réu- 
niofu  tkeophilanfhroffiquei, 

lent 


anglais  t  journal  de  l'armée  d'An- 
gleterre. 11  frimaire-2  yentôse,  82  n** 
in.4«. 

La  Bibliothèque  impériale  possède 'un 
—  dleanial  de  rannée  d*An0le« 


in-4». 


o  4  nivèse-ll  pluviôse,  38  n^ 


qui  pourrait  bien  être  la  mèina  feuille ,  com- 
mencée sous  le  titre  précédent.  —  Au  n'*  4 
prend  le  titre  de  Journal  des  aftes  d'Angle^ 
terre.  —  Réuni  à  Ja  Sentinelle. 

Feuille  peUMané.  In-4<*. 

Supprimée  par  arrêté  du  16  floréal  an  6; 
des  poursuites  sont  ordonnées  contre  ses  ré- 
«lacteurs  et  imprimeurs. 

.Feuille  milverselle.  Ih-4<*. 

Une  des  innombrables  métamorphoses  du 
Courrier  universel;  supprimée  en  germinal. 

t.*lndépendaiitt  par  Leclerc  des  Vos- 
ges et  Valcour.  1*''  vendém.  an  6-30 
vendém.  an  7, 384  n**  in-4»  et  (tables. 

«lonmal  des  lolx  et  des  telts. 

Direct.  Villters.  Vendémiaire  an  6-26 
thermidor  an  7,  530  n^  in-4».  Pré/ect. 
depoUce. 


donmal  des  primes.  In-4®. 

Le  1''  n^  du  1"  frimaire,  chez  M.  Pochet. 
Il  commence  par  cette  annonce  intéressante. 
«  Nous  prévenons  nos  souscripteurs  aue  les 
primes  uour  le  mois  de  firimkire  sont  com- 
posées des  ouvrages  suivants  :  r*  prime, 
Œuvres  complètes  de  Voltaire,  in-8°,  91  vol., 
édition  de  Kell,  bro<  h.  ;  —  2*,  Œuvres  com- 
plètesdeMabl7,in-6",  12vol.  rei.;  —  3*,  Essais 
de  Montaigne,  in-S^  3  vol.,  dernière  édition; 


^  4*.  Disooars  sur  les  amyéiMniaits,  tr»^ 
duit  de  SidiMfsr,  1  vol.  in-S',  hr.;  —  a*,  Cao^ïa- 
gnes  de  Buooaparte,  in-S*,  l  vol.  br.  —  Le 
UFsge  de  la  loterie  utionale  du  l"  nivôse 
prochain  décidera  le  sort.  Ilv  aura ,  conformé- 
ment aux  ràglementr,  ime  pnme  pour  90  abon- 
nés.  »  Le  prix  de  Taboiuiement,  qui  devait 
être  élevé  en  conséquence,  n*est  pas  indiqué. 
.  Contfaïué  trèfrfirobablemeht  par  le  suivant  : 

Journal  des 


primes.  16  frimaire,  in-4*. 


ei  de 

la  léslslatai^t  par  Maton-Lava- 
renne.  2  vol.  in-8'*. 

Catal.  Delislede  Sales,  2«  partie,  n^"  335. 


al  des  rentes  des  danaal* 
nés  liatloiaaoïr  du  département  de 
la  Seine,  par  L.  P.  Verrier.4n-4<*.  Corps 
législ.  n«  24,  30  pluviôse. 


il  du  dloyeii»!  *'  vendém  iaire^ 
5*  complémentaire,  183  ïf*  in-4o. 


p#Utl««e«  d'administra- 
tion et  de  littérature  française  et  étran- 
gère. ln-8*. 


reUgleaxt  ou  Mémoires 
pour  servir  à  rhistoire  de  la  religion, 
par  Larrtère,  l'un  des  rédacteurs  des 
Jnnaieê  de  la  Heiigion.  ln-8<*. 

Vtrwmdleert^eieumcaMMà. 
dleiiraal  sualTersel^  nelitique,  légis- 
latif, scientifique...  In-fol. 

Continué  par  la 

—  FetUUe  économique,  eu  Courrier  uni- 
versel, etc.  .^fhm.  an  7-23  tbermid. 
an  12,  gr.  in-4*. 


ou  Recueil  de  quel- 
ques petitesses  de  nos  grands  hommes. 
ln-12. 

Il  est  bon  de  dire  qull  ne  s*aglt  ici  que  des 
mnds  hommes  littéraires,  Baour-Lormian , 
Le  Brun ,  et  autres.  ^  Paraît  n*avoir  eu  qu*un 
n%  de  48  p. 

Itfe  Méjmx.  ft«açals»  par  Tisset.  In-fol. 


•  ou  Notices 
historiques  et  critiques  sur  les  affaires 
du  temps ,  par  MalVet  Du  Pan.  Londres^ 
10  octobre  1798  25  mars  1800,  36  n<», 
en  5  vol.  in-8*. 

Journal  très-recherché.  H  y  a  deux  édi- 
tions :  l'édition  originale ,  imprimée  à  Londres, 
difficile  à  compléter,  et  Téifition  de  Pans.  Il 
eiiste ,  en  autre ,  une  contreféçon  de  Fédition 
de  Paris ,  imprimée  en  petit  texte.  —  Voy.  t.  5, 
p.  84. 
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AN   YI 


Les  trots  t>remier8  n"*  sont  intitulés  :  Essai 
historique  sur  la  destruction  de  la  ligue  et 
de  la  liberté  helvétique,  —  Cet  essai  avait  fait 
robiet  d^une  brochare  antérieure  «  et  c^est  «  à 
la  demande  d*un  grand  nombre  de  souscrip- 
teurs »  que  Mallet  en  forma  les  trois  premiers 
n"*  du  Mercure  britannique,  qui  n^est  point 
une  gazette  ordinaire ,  mais  un  ouvrage  de  cir- 
constance ,  lequel  dirigeait  contre  la  République 
française  et  son  gouvernement,  contre  tout  ce 
<rae  faisait  et  débitait  le  Directoire,  un  svs- 
tème  suivi  èl  lié  de  contradiction,  fondé  sur  les 
faits  et  la  discussion. 

Vendu,  1817,  Delisle  de  Sales,  50  fr.;  — 
LairtuUier,  1855,  I5  fr. 

Mallet  Du  Pan  avait  publié  deux  ans  aupa- 
ravant une 

— Correspondance  polltiaae  pour 
servir  à  l'histoire  du  républicanisme 
français,  hambaurg,  1796^  in-8^ 

MoHsirum  /torrendwn... 

Mais  c*est  surtout  au  Mercure ,  qu'il  ré- 
digea avec  autant  de  courage  que  de  talent 
pendant  les  premières  anisées  de  la  Révolution, 
que  Mallet  du  Pan  doit  Thonneur  qui  s'est 
attaché  à  son  nom.  Voyez  là-dessus,  t.  5,  p.  53 
et  s.  —  Rapprochez  : 

—  I^  Mallet-Duiian  revu  et  corrigé 

Êar  Duroseau^  ami  du  véritable  Père 
uchesne.  S.  d.,  1  n"  in  8". 

—  I^e  MAllei-Dapan»  manuel  du 
nubliciste  e|  de  l'homme  d'État.  S.  d., 
in-8*.  L. 

Ve  Measaser  des  relations  ex^té- 
rieures.  An  6-ô  nivôse  an  8, 537  n°" 
in-4». 

lie  Monde*  journal  moral,  politique 
et  littéraire,  par  Alex,  de  Perrière.  4*^ 
vendémiaire,  46  n**  in-8®. 

lie  Mot  A  l*orellle»  ou  le  Don  Qui- 
chotte des  Dames,  nouveau  journal 
républicain.  8  n^  in-8®. 

Qui  nu]  vent  mal  lui  tourne.  (Vabé.) 

Propriétaire-rédacteur  Mii«  Lenormand; 
bureau  dans  le  domicile  où  est  morte  la  célèbre 
devineresse,  rue  de  Toumon,  n**  1 153.  Du  reste, 
canard  insigniliant.  On  devine  le  pourquoi  du 
titre  À  un  entrefilet  du  n**  5  intitulé  :  Les  On 
dit  :  Il  L'on  dit  à  Poreille  que  Vex  directeur 
Camot  est  arrêté....  L'on  dit,  Ton  dit  à  Vo- 
reille  des  jolies  femmes,  bien  des  choses...  » 

IVouwelles  de  Paris»  par  Burat. 
Ertviron  iOO  n«  in-4^ 

Eie  NonTellisle.  149  n<»  ixi-é*". 
Continué  par  les 

Souvplles  du  jour,  N~  i 00-1 05,  in-4«. 


I#e  IVoawelUsle  politique.  227  \V^ 

in  4". 

Ij*Oliservafeur«  ou  l'Ami  de  la  paix. 
10  vendémiaire,  10  n"in-4°. 

lie  Papillon,  journal  de  politique, 
des  grâces  et  des  plaisirs.  7  tbermidor- 
21  fructidor,  45  n»»  in-S*». 

(tai  quand  Je  pourrai,  unis  tnujoors  vrai. 

Le  Patriote  flrançalSt  par  Lemaire. 
1'*'  vendémiaire  ah  (i-lO  thermidor 
an  7,  674  n**,  4  vo|.  in-4». 

Voy.  t.  6,  p.  483. 

lie  Père  de  fanal  Ile*  le  m  lie  pério- 
dique, par  Pingiin.  ln-8**. 

Le  n*  8,  du  20  vendémiaire,  chez  M.  Po- 
chet- Déroche. 

liO  Persévérant*  ln-4^. 

Très-probablement  une  des  métamorphoses 
de  quelqu^un  des  journaux  supprimés  en  fruc- 
tidor, du  Censeur  des  Journaux  ^ut  être. 

lie  Pliënlx.  27  fructid.  an  (j-i4  vent, 
an  7.  162  n»«  in-4«. 

lia  Poste  du  Jonr.  par  Rover.  74  n®" 
in-4^ 

Supprimé  le  18  pluviôse  pour  avoir  an- 
noncé rarrestation  de  Marmontel  comme  f^i  ce 
dernier  eftt  encore  été  représentant  du  (leuple, 
quoi(|Ue  la  loi  du  10  fructidor  eût  annule  sa 
nomination ,  et  de  manière  h  faire  croire  qu'on 
avait  arrêté  un  membre  du  Corps  législatif 
sans  racromplissement  des  formalités  pres- 
crites par  la  Constitution. 

—  IjO  Petite  Poste  du  soir*  ou 

Journal  de  littérature ,  de  politique  et 
de  commerce.  18  brumaire  in-4®. 

Par  le  même  auteur  et  des  mêmes  bureaux 
que  le  précédent ,  avec  lequel  il  jparaiss^it  si- 
multanément. —  Supprimé  le  2ù  rrimaire. 

l<e  PropaKatenr*  Ans  6-8,  in-fol. 

La  bibliothèque  du  Corps  législatif  en-pos- 
sède  4  vol.,  allant  du  3  thermidor  an  6  (11°  210 ; 
au  28  nivôse  an  8  (n**  746).  On  lit  en  tête  du 
n**  210  :  n  Les  propriétaires  du  Conservateur 
«  ont  annoncé  nier  la  réunion  de  leur  journal 
»  à  celui  du  Propagateur.  Le  désir  d*offrir 
1  aux  souscripteurs  des  deux  journaux  une 
«  correspondance  plus  variée  el  plus  étendue 
"  nous  a  détenninés  à  cette  réunion.  »  *>  Avec 
un  feuilleton.  —  Voy.  t.  4,  p.  404. 

I«e    Propagateur  des  lois*   des 

événements  et  des  arts.  An  6-an  3>  748 
n»«  in-4®. 

In-fol.,  avec  feuilleton  à  partir  du  2  mes- 
sidor *n  *» 
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ou  l'Indicateur  universel.  97  n^in-4^. 

ou 

i'Espion  du  Manège,  par   Rousselet. 
ln-8«.  M. 


TAtolean  de  TBarope*  ou  Nouvelles 
littéraires,  politiques,  économi<|ues  et 
commerciales.  15  brumaire-lO  frimaire, 
26  n*'  gr.  in-8®  à  2  col.  Corps  Hgisiat. 

Réuni  au  Camervateur  (cl-desMis,  an  5). 

Le  Ta^O^mplie»  tableau  des  séan- 
ces du  Corps  législatif.  Frimaire-ni- 
vùse,  2  vol.  in-8". 

Par  Jean-Félidté  Coulon-Tbévenot,  «  au- 
teur de  la  méthode  d'écrire  aassl  vite  qu'on 
parle ,  insérée  dans  lliiitolre  de  TAcadémie  des 
.Sriences,  année  1787.  J'ai  encore  rencontré 
de  lui  au  Corps  législatif  : 

—  lie  Tacbisraplie  A  la  CiMiven- 
tlon  iMUioii«le«  ou  Récit  exact  des 
discours^  opinions  et  débats  relatifs  à 
la  Constitution  de  1795.  ln-4<*. 


Coolon  prétendait  Aire  coocarrence  à  Gni- 
rault,  le  Logotachygraphe;  il  se  donna  beau- 
oouu  de  mouvement  pour  faire  adopter  sa  mé- 
thode et  son  Journal  par  les  Conseils,  et  il  pat 
se  croire  un  moment  a  la  vdDe  de  réussir.  Plu- 
sieurs  f<^  dans  le  cours  de  la  Bév<rtution  les 
différentes  assemblées  nationales,  ayant  ou 
croyant  avoir  à  se  plaindre  des  Journaux ,  Mi- 
tèrent la  question  de  se  créer  un  organe  oA- 
del.  La  proposition  en  fut  Aite  de  nouveau  au 
Cons^  des  Cinq-Cents  par  la  commission  de 
la  presse  en  Tan  5.  Elle  fut  vivement  com- 
battue ,  notamment  par  Pastoret ,  comme  Inu- 
tile, dangereuse,  inconstitutionnelle.  Le  conseil 
décida  néanmoins  qu'un  crédit  de  i,S00,000  fr. 
serait  oavertpour  les  frais  d'un  Journal  tachy- 
graphique  omciel;  mais  la  résolution  ftit  an- 
nulée MTles  Anciens.  —  Yoy.  t.  4,  p.  132  et 
s.,  S49. 


liss  Tollelte  du  nsatlii»  journal  de 
politique  et  de  littérature,  par  Palis- 
saux.  9  brumaire-28  frimaire,  50  n^ 
in-4«. 

Au  n^  16,  PIndiscret.  ^  Supprimé  le  ani 
frimaire. 


AN  VII.  1800. 


l/.%ml  de  lA  lllserl^.  Fructidor,  3 
n**  in-4®. 

l/.%inl  de  la  paix.  121  n°*  in-4<>. 

l/.%iiil  du  peisple  et  raail  do 

roUln-8».  D. 

l/.%ntldole« 

(>ii  lit  dans  le  Parisien  du  29  fructidor 
Hii  7  :  »  Quoique  la  mesure  prise  par  le  Di- 
rerioire  contre  10  journaux  (Voy  t.  4,  p.  396) 
eût  pour  but,«i  eh  préparant  la  punition  du 
«  mine ,  d*en  suspendre  Paction  et  TefTet  » , 
«m  Tf  inarque  qu*il  a  paru  le  lendemaia  VEn- 
nrmi  des  oppresseurs  de  tous  les  temps  (c*é- 
tait  une  transformation  du  Hépublicain,  ou 
Jmirnat  des  hommes  libres),  et  le  Courrier 
de  VEvrope.  C*est  ainsi  qu'avant  le  18  fruc- 
tidor «Hi  vil  à  Liège  Henri  Delloye  transporter 
s«>n  doniirjle  et  ses  presses  dans  tous  les  quar- 
tiiTs  fie  la  TÎUe,  changeant  de  litre  à  chaque 
lu-dle ,  et  ne  laisser  de  trêve  à  ceux  qui  le  pour- 
^iiivaienl  que  quand  il  fut  par  leur  ordre  en- 
l'frmé  au  Temple.  —  H  paraît  encore  d^autres 
feuilles,  PAntidote  et  le  Bten:infonné,  Le 
prospectus  de  ce  dernier  annoncé  qu^il  conser- 
vera le  même  caractère  qn*on  lui  connaît.  » 

l/.%rleqiiiii«  journal  de  pièces  et  de 
morceaux.  15  thermidor  an  7-10  vcn- 
diMniaire  an  8,  14  n«»  in-8',  {\^. 


Journal  de  mœurs  et  de  modes,  avec 
gravures. 

lie  Blen-Instriiit»  ou  le  Véridique, 
postillon  des  armées,  .50  n**  in-4°, 

BaUettn  de  rswr^pe.  In-4*.  M. 
Prospectus  signé  Geoffroy  et  Burat. 

Balletin  décadaire  de  la  république 
française.  2  vol.  in-8''. 
An  7,  36n°*;  an  6,  5  n*". 
Extrait  de  la  loi  du  13  fructidor  an  6. 

«  Art.  2.  Le  Directoire  exécutif  donnera  les 
ordres  nécessaires  pour  la  publication  et  renvoi 
à  chaaoe  administration  municipale  d^un  Bul- 
letin décadaire  des  afGidres  générale»  de  la  Ré- 
publique. 

«  Ce  Bulletin  fera  connaître  en  même  tem|i» 
les  traits  de  bravoure  et  les  actions  propres  à 
inspirer  le  civisme  et  la  vertu. 

«  Il  contiendra ,  de  |rius ,  un  article  instructif 
sur  l'agriculture  et  les  arts  mécaniques. 

«  Il  en  sera  donné  lecture  A  la  suite  de  relie 
des  lois.  A 

Balletiii   ôfllclel    de*  arm^esi 

€€Mill»4Se».  13  jnillet-28  août  1799, 

6  n"  in-4«. 

!<ious  disons  tout  ce  que  nos  gouverue- 
ments  ne  disent  pas. 
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i  Tout  le  monde  sait  cpie  les  caiettes  fren- 
n  çaiaee  sont  toutes  des  recueils  de  mensoQgeft, 
«  formées  dans  le  même  moule,  dictées  jpar 
«  le  même  esprit ,  celui  des  tyraos.  Os  Teuient 
H  tromper  encore  le  peuple  sur  la  Téritable 
••  situation  de  la  France ,  tant  à  l*fntérieur  au*à 
«  Textérieur.  Ils  ont  Impudence  de  publier 
«  des  ^rictoirès,  quand  les  plus  sang^ies  dé- 
«  ftdtes  font  périr  des  milliers  de  Français  I  Us 
K  osent  se  Yanterd'aYoirla  confiance  du  peuple 
«  quand  le  mécontentement  éclate  de  toutes 
«  parts!  Heureusementquelanation  n'est  plus 
«  dupe  de  leur  charlatanisme,  et  que  leurs 
«  Journaux  sont  estimés  à  leur  Juste  Talenr  : 
n  personne  n^  croit  plus.  Hais  pour  que  leurs 
«  mensonges  soient  plus  évidemment  démon- 
«  très,  fl  est  nécessaire  de  présenter  à  tous  les 
n  Teux  la  vérité  tout  entière  ;  et  c'est  dans  cette 
M  intention  one  nous  annonçons  aujourd'hui  le 
M  Bulletin  des  arméa  coaUséet,  Les  nouvelles 
«  qu'il  contiendra  viendront  de  la  meilleure 
•  source,  et  l'on  peut  aiouter  la  plus  grande 
*i  foi  à  leur  authenticité.  On  sent  bien  qu'il 
«  est  impossible  pour  le  moment  de  dire  com- 
«  ment  elles  parviennent  :•  y  v  aurait  trop  de 
M  danger  à  en  faire  connaître  les  moyens.  Ces 
«  nouvelles  officielles  ne  seront  pas  toi^onrs 
n  delà  plus  fraîche  date ,  mais  elles  n'en  seront 
«  que  plus  certaines.  Le  BuUettn  lui-même  ne 
«  paraîtra  pas  régulièrement  à  Jour  fixe,  parce 
«  qu'il  faut  le  temps  de  les  recevoir,  et  que 
««  les  événements  ne  sont,  pas  toqjours  de  la 
«  même  importance.  On  ne  donnera  pas  seu- 
•(  lement  des  nouvelles  des  armées  coalisées; 
«  celles  des  pays  IfUttfV^  ef  ^  «'ftuur^eroii/ 
w  centre  la  tyrannie  auront  ausd  leur  place 
«  dans  le  Bulletin.  La  politique  des  divere  ca- 
«  binets  ainsi  oue  des  nations  n'y  sera  pofait 
••  non  plus  oubliée.  » 

Fut  supprimé ,  et  des  mandats  d'arrêt  ftont 
décernés  contre  ses  auteurs  et  fauprimeurg^ 

Bulletlii  nnlTersel,  par  C.  Moream. 
Petit  in-4». 

Claroiilqvé  de  Farlii*  par  Viliot. 
ln-4". 

Réunie  lé  f  fHmaire  an  6  au  Parisien, 


ou  l'Ami  de  rittstruction 
publique,  par  Valant.  In-8*. 

o  n  ne  suffit  Ms  de  propager  les  lumières  ; 
«  il  importe  surtout  de  les  diriger  vers  la 
1  vertu.  Tel  était  chez  les  Athéniens  Tobiet 
«  des  Cosmètes  (magistrats  chargés  de  veiller 
1  sur  les  mceurs  de  m  Jeunesse)  ;  tel  est  celui 
«<  de  cet  ouvrage.  » 

Le  citoyen  Valant  était  directeur  d'un  Lycée 
de  la  Jeunesse.  Il  avait  écrit  un  Essai  sur  fa- 
hoUtion  de  la  pein^  de  mort ,  ouvrage  qui 
fut  imprimé  en  l'an  4  par  ordre  de  la  Commis- 
sion de»  orne ,  et  qu'il  présenta  à  la  Convention 
le  9  vendémiaire  an  7,  accompagnant  cette  pré* 
sentation  d'un  discours  ad  hoc. 

Courrier  de  1a  Mille  dm  Palato« 

rédigé  par  une  société  d'anciens  juris- 
consultes. Prosp.  in-8®.  M, 


Voulait  Ihire  revivre  ce  que  l'on  appelai 
autrefois  le  Pilier  des  consultations ,  espèce 
de  tribunal  v<dontaire  composé  des  ci-devant 
avocats  qui  avaient  vieilli  dans  l'étude  des  lois. 

œurrler  de  Paris* 

Une  feulUe  de  ce  nom  figure  dans  les  Jour- 
naux frappés  le  17  fiructidor  an  7.  Était-ce  un 
Journal  nouveau,  ou  la  suite  de  ceux  que  nous 
avons  cataloffoés  à  l'an  3  et  à  l'an  6  ?  —  Disons 
encore,  à  titre  de  enseignements,  qu'au 
nombre  des  principaux  JQumaux  passés  en 
revue  par  le  Censeur  des  Journaux ^  k  la  date 
du  5  septembre  1795,  se  volt  égalanent  un 
Courrier  de  Paris,  «  honnête  et  perpétuelle 
•Jérémiade  sur  nos  malheurs.  •• 

lie  C^emlni  de  tont  le  monde*  ou 

.  la  Liberté  de  la  presse,  par  Dfîlsau.v, 
propriétaire -rédacteur.  20  messidor, 
ÏO  11**  in-8«. 

Qaf  que  vous  sojrn,  mes  ooiisiiMif  voos 
éiMdelaftmiUe. 

Ija  Déeiade  ëg^yiitleiine*  Journal 
littéraire  et  d'économie  politiqne.  y4u 
Caire,  de  l'imprimerie  nationale,  ans 
7  et  8,  3  vol.  in-4^. 

Qette  feuille,  créée  sous  l'inspiration  de 
Bonaparte ,  auquel  elle  est  dédiée ,  était  l'or- 

Sane  de  cet  Institut  d'Egypte ,  centre  et  immiiI 
e  départ  des  travaux  scientifiques  et  pratiques 
qui,  en  ressuscitant  Thistoire  de  rancienne 
Kgypte,  ont  préparé  sa  rteénération  moderne. 
Le  prospectus  est  signé  oe  Tallien.  —  Yoy. 
t.  7,  p.  390. 

Vendu,  1846,  Marcel,  10  fr.;  —Th.  Right. 
20  fr.  50  c. 


liO  Démocrate*  ou  le  Défenseur  dos 
principes.  32  n<*  in-4». 

Supprimé  le  17  fructidor. 

lie  Dénaocrlte  français*  journal 
politique ,  de  littérature  et  des  specta- 
cles, par  M"*  Reyneri.  8  vent«>se-S 
prairial,  88  n^  in-4*. 

I«*BBaeiial  des  tyran*.  Messidor  an 
7- 18  vendémiaire  an  8, 64  n*^  in-4<>.- 

La  Feuille  dn  Hon  elloyen*  jour- 
nal politique  et  littéraire ,  par  Rabaut 
le  Jeune,  représentant  du  peuple ,  H 
autres  gens  de  lettres,  i^  vendéminiro, 
62  n**  in-4». 

lia  Fenllie  dia  Jenr* 

Une  des  trente  métamorplioses  du  Cour- 
rier universel;  supprimée  le  17  fructidor! 

liaFenllle  Inapartlale*  ou  Hi.stoire 
du  temps  présent,  par  Aimé  Guillon. 
An  7-27  nivôse  an  8, 113  n*  in-S». 

Suam  cuiqwt. 


AN  VlI-1800 


—  28d  — 


.•par  Maillard.  10-21  messidor, 
15  n«»  in-8% 

J^ai  lu  quelque  part,  dans  le  Moniteur ^  je 
fTois,  que  le  21  |ilu\iô6e  de  cette  année,  on 
arrêta  un  journal  manuscrit,  portant  le  noin 
lie  furet  ^  qui  était  adressé  de  Paris  à  des 
émigrés. 

CMwette  litelorlaue  et  politt^oe* 

M. 

l/indispensable*  19  fructidor  an  7- 
5  brumaire  an  8, 54  n^  in-4^. 

■j'informateiir»  par  une  société  de 
républicains.  3  vendémiaire,  4  n^  in-8". 

|j*lnir^iiVt  journal  politique  et  moral, 
par  Ballois.  35  n?*  in-i». 

«ionriiAl  des  ans»  de  littérature  et 
de  commerce.  8  thermidor  an  7-dé- 
cembrelHU,  in-8°,  in*4''  etin-foK 

Voici ,  diaprés  Desdiiens ,  la  bibliographie 
de  cette  feuille  im^rtautc,  dont  je  n'ai  ren- 
contré que  des  |Mirtie^. 

Au  n"  S3,  le  titre  devient  :  Journal  des  arts, 
des  sciences  et  de  littérature, 

In-8"  jusqu^au  n**  633,  du  8  octobre  1807. 

ln-4''  du  n"  &3^,  IC  février  1808,  jusqu'au 
u"  592,  14  juin  de  la  même  année.  Le  i"  n" 
de  celle  série,  que  j'ai  sous  les  }eux,  est  inti- 
tulé :  Journal  des  arts,  des  science^^  de  lit- 
térature et  de  ^li tique,  auquel  est  réunie  la 
Wbliotlièque  française  de  M.  de  Pongens , 
de  riiistitul  de  France.  L'n  avis  aux  abonnés 
donne  la  division  du  journal ,  et  la  première  est 
ua  Bulletin  polititiue ,  qui  •>  sera  rédigé  désor- 
mais  d'une  manièie  très-conc-iiic ,  et  ne  con- 
tien4lra  que  les  nouvelles  d^un  intérêt  général  », 
dN)ti  Pou  doit  conclure  que  dès  auparavant  le 
Journal  diM  arts  avait  une  partie  politique. 

Reprend  le  format  iu^8'  du  16  juu  1808 
jusqu  à  décembre  1809. 

In-loliodo  décembre  1809  au  14  avril  1810. 

Le  lô  aviil  commence  une  nouvelle  série 
in-8".  11  arbore  alors  cette  épigraphe,  empruntée 
de  Chaml'ort  :  «  Un  journal  sans  malice  est  un 
vaisseau  de  guerre  démAté,  à  qui  les  corsaires 
même  refusent  le  salut.  » 

En  décembre  1814  devient  le  Nain  jaune 
(Voiràsadale). 

Kn  tout,  smvant  Descbiens,  et  j  compris 
le  Aain  jaune  j  54  vol.  in-8^  2  m-A""  et  1 
in- loi . 

Les  principaux  rédacteurs  du  Journal  des 
arts,  auquel  ont  concouru  la  plupart  des  som- 
mités scientitiques et  littéraires,  turent  Ou|)ont 
de  Nemours,  Saint •  Au'nn.  Daunou,  Poutfens, 
Langlès,  Lavallée,  Sicard,  l'abbé  Gumon, 
Kramcry,  Colncl,  Ouny,  etc.,  etc. 

«iournal  sien  naantrliialltes*  ou 

Annales  politiques  et  littéraires,  p.  r 


plusieurs  gens  de  lettres,  l'*"  vendé- 
miaire, 21  n<*  in-8®. 

Patriœ  et  Utteris. 

lie  SwiÈt  ermiitt  par  la  citoyenne 
Clément  Hémery.  31  n"*  in-4'>. 


lietires  d*iiii  wolaln 

In.8«. 


a  son  voisin. 


M**  1*'  et  unique,  contenant  10  lettres. 
lie  Marin  flrançale*  ln-8®. 

■aUsnaalem»  journal  politique  et 
littéraire,  par  Bardin.  2  n^  in-4®. 

Méridien  des  cultes  nusrlttnaee. 

ln-4^ 

li*ol»li9ennte  Mcgaagère  »  ou  Ga- 
zette générale.  Petit  in-fol. 

lie  Mois  t  journal  histori(|ue,  littéraire 
et  critique,  par  une  société  de  gens  de 
lettres.  Ans  7-8,  6  vol.  in-S",  ûg. 

lie  Monde*  in-4®. 

lie  MamSenr»  ou  Recueil  exact  des 
faits  et  des  lois.  ln-4®.  D, 

|j*Onalire  de  Briaaol  aux  législa- 
teurs français.  In-S**. 

Ija  Parisienne»  ou  Feuille  de  tous  les 
jours.  5  n®'  in-4'. 

Figure  au  nombre  des  journaux  qui  moti- 
vèrent le  message  du  Directoire  aux  Conseils, 
du  17  fructidor  an  7,  et  qui  furent  supprimés, 
en  même  temps  que  des  mandats  d^arrêt  étaient 
lancés  contre  leurs  rédacteurs  et  imprimeurs. 

Ije  Postillon  désarmées»  journal 
du  soir.  22  messidor,  in-4'». 

Précis  des  événements  mili- 
taires. Campagne  de  1799.  Stras- 
bourg et  Hambourg,  ans  7  et  8,  in-8*', 
cartes. 


>•  7  n 


os 


liO 

in-8«. 

A%ec cette  épigraphe  :  Parate  vias  Domini 
(c'est-à-dire  de  ioub  XVUI).  -  Les  personnes 
jalouses  de  se  procurer  cet  ouvrage  pério- 
dique", qui  paraiftâait  toutes  les  semunes,  de- 
vaient le  cnercher  chez  les  honnêtes   gens 


connus  pour  débiter  ces  sortes  d'ouvrages. 
Chaque  numéro  était  suivi  du  Bulletin  of- 
ficiel des  armées  coalisas. 

liO  Téléiiraplie  des  armées,  jour- 
nal poUtiqu'^  et  luilitam- ,  pa^'  nu  so- 
xiélc  d\>nicierï»  ^jén'h'auA  et  ue  £cii» 
de  lettres.  *.i-4'». 


—  2M  — 


AN  Vll-i800 


> par  Rivière. 


In-4».  D. 

lie  IToyaseiir^  journal  de  L.  Prod^ 
homme,  i*'  messidor  an  7-ii  vendé- 
miaire an  89  i05  n^  in-S»  et  in-4®. 

Nous  avow  montré,  à  raitide  des  Kévo» 
luUons  de  Parit^  oe  aa*était  Pradhomme. 
Cinq  ans  après  la  cessation  de  la  fenille  ce* 
lèbre  à  laquelle  sou  nom  est  resté  attaché ,  il 
Unca  le  prospettus  d'un  nouveau  Jonmal ,  au- 
quel il  donnait  ce  titre  assez  étran^se  de  Voya- 
geur^ et  cette  épigraphe,  pâle  imitation  de 
celle  des  Révolutions  :  «  Les  esclaves  sont  à 
genoux  lorsque  les  hommes  libres  sont  debout.  » 

n  ItouU  Prudhamme  à  $e$coneitojfens,  sur 
«I  la  nécessité,  pour  relever  Tesorit  public,  de 
«  reprendre  unjoumalsous  le  titre  de  «fourno/ 
«  de  Prudhommet  à  dater  du  i*' vendémiaire 
«  prochain. 

«  Je  me  sens  opprsssé  du  besoin  d'écrire. 
«  En  rentrant  dans  la  carrière  pénible  de  Jour- 
n  naliste,  mon  seul  but  est  de  défendre  la 
«  liberté.  Depuis  deux  ans  Je  conspire  dans  le 
«  silence  pour  eUe;  mais  un  plus  long  silence 
«  serait  un  crime.  Mon  joumsl  sera  encore  une 
^  fois-  P^MHivante  des  ennemis  de  la  Répu- 
«  bllque.  *• 

Le  mauvais  destin  de  la  Républiqne  voulut 
qu'après*  105  n*"  Pradhomme  fat  foràé  pour  la 
seconde  fois,  par  le  délabrement  de  sa  santé, 
de  suspendre  son  Journal.  Mais,  en  en  interrom- 
pant renvoi ,  il  crut  se  devoir  à  lui  même , 
devoir  aux  républicains  qui  s'y  étaient  abonnés, 
de  le  remplacer  par  une  Teuille  inattaquable  du 
cOté  des  principes  et  dont  les  nouvelles  eussent 
à  la  fois  le  mérite  de  la  fraîcheur  et  de  Tau- 
thentidté.  U  se  flattait  d'avoir  mérité  leur 
recunnaissance  en  fixant  son  choix  sur  le 
Hien- informé  i  digne  sous  tous  les  rapports 
de  la  confiance  des  bons  citoyens ,  et  dont  la 
réputation ,  déjà  consolidée  avant  que  U  ty- 
rannie le  condamnât  au  sUence ,  se  confirmait 
et  augmentait  depuis  que  la  Constitution  lui 
avait  rendu  la  parole.  »  —  Voy.  t.  6,  p.  800. 


journal  politique , 
historique  et  littéraire.  I''  frimaire- 
8  pluviôse  an  8,in-4*. 


•  ouvrage  pério- 
dique, principalement  utile  aux  ci- 
toyens appelés  au  service  des  années  y 
et  à  ceux  qui  oar  état  ^pnt  chargés  de 
faire  exécuter  les  lois  et  les  rè^ements 
particuliers  au  régime  militaire^  par 
Goujon  (de  la  Somme),  ex-députe,  à 
l'Assemblée  législative.  1d-8«. 

Un  n**  par  décade ,  contenant  :  Tanalyse 
ra'soonée  des  rapports  et  discussioos  intéres- 
sant la  guerre  ou  la  marine  ;  le  texte  littéral 
des  résolations  sur  la  matière;  les  prodama- 
tioos  et  les  arrêtés;  la  notice  les  principaux 
événements  milltairss;  celle  des  ouvrages, 


avis  et  annonces  qui  auront  traitsoit  à  la  guerre, 
soit  à  la  marine.  —  La  bibliothèque  du  Corps 
législatif  en  possède  le  1*'  trimestre. 

I/Amaidiote  moral,  politique  et  litté- 
raire. Rédacteur-propriétaire  :  J.  M. 
Dorreo.  l^'  vendemiaire-9  nivôse,  9» 
n*  in-4®. 

I/Arirtarqme    trmu^mlkn^    journal 

universel,  par  Voidet.  1^  frima  ire- 28 

nivôse,  58  n**  in-8*».  \      ■ 

JnstesM  et  Jostice. 

Supprimé  par  l'arrêté  consulaire  du  V  ni- 
vOse. 

Bolletlii  de  rBmt^»pe.  In-4". 

lie  dSoyem  fnmtalfl»  journal  poli- 
tique, commercial,  littéraire,  etc.,  par 
Lemaire.  24  brumaire ,  in-4". 

Au  n"*  1780,  M  vendciniaire  an  IS,  il  prend 
le  titre  de 

U  Courrier  français,  journal  politique. . . 

.     Continue  Jusqu'au  n*  2730  (SI  mai  1807). 
—  Au  !«'  juin  1807  : 

Courrier  de  t Europe  et  des  spectacleë. 
9  vol.  in-fo|. 

Réuni  le  30  septembre  1811,  après  1562 
n**,  au  Journal  de  Paris,  Depuis  le  i*'  avril 
1810,  le  titra  portait  en  plus  :  ei  Mémorial 
européen  réuni». 

Nous  avons  déjà  rencontré,  supra,  p.  62, 
ce  titre  de  Citoyen  français.  Depuis  rai  vu 
sur  on  catalogue  Marreca  (Françol»,  janvier 
1804),  une  plamiette  de  I61t  portant  ce  titre 
remarquable  :  Le  Citoyen  français,  ou  Cour- 
rier des  tfonnes  nouvelle  de  ta  Court ,  in-8'* 
de  16  paoes.  Reste  à  savoir  si  la  date  était 
bien  exacte. 

I^  Coinaiwi»  ou  Diableries,  ln-8*.  D. 


ItfS  MffemMiar  des  dUrolUi  &u 
pem|dl0»  parBonnar.  Vendémiaire, 
in-4^. 

Ktee  César,  nsc  Marhu ,  née  SyUa, 

I/Bmmemal   des    coméplrmseiini; 

Vendémiaire,  10  n^  in-4*.  Z>. 

Au  10*  n*,  VEnnemi  des  factieux,  Voy. 
Journal  du  commerce ,  an  3. 

I«*Bspria  des  JevnusmjK*  par  Barret. 
Vendémiaire,  7  n^  in-8*'.  D, 

Ile  des  1»  ei  !•  m/rwk- 

iui  9»  et  jours  suivants,  etc. 
In  8®.  N«  1,  de  79  pages. 

««■etle  dé  rwrto.  2  n**  in-4\  /.. 

00  Solution  des  questions  qui 


JOURNAUX 


partagent  les  opinions,  l'an  308  de  la 
découverte  de  rAmérique.  ln-8®. 

• 

lie  Bé|(vl#tevis  ou  Gazette  de  Paris 
et  de  l'Europe^  rédigé  par  George  Pal- 
merand.  I"'vcndéiniaire-i3  brumaire, 
45  n««  in-*». 


Reroplaoé  par  le  CUojfth  ftançaiê, 
TaUcav  de  la  Prance.  2  n^  in-4«. 

Vélé^raplie  ém   ftaiva-Ctovd.  2 

[      n^  in-4®. 


Journaux  provinciaux. 


«  mis  expliqué  dans  ma  préface  au 
la  i>roft«e  provinciale.  J^aarais  voulu  en 


Je  me 
sujet  de  la  ]>roft«e  proii 
donner  un  tableau  quelque  peu  complet,  au 
moins  pour  Tépoque  révolutionnaire  ;  mais  f  ai 
fait ,  pour  v  parvenir,  d'inutiles  elTorts.  Je  suis 
donc  réduit  à  en  présenter  seulement  quelques 
échantillons,  relevés  pour  la  plupart  dans 
deux  ou.  trois  bibliographies  locales  et  dans 
le  catalogue  La  Bédoyère;  ils  permettront  tout 
du  moins  de  se  faire  une  idée  de  la  pliysionpmie, 
et  méme«  pour  quelques  points,  du  ton  de  la 
presse  périodique  dans  les  oépaitements,  durant 
cette  époque  agitée. 

IfORD. 

Jeoraal  dv  d^parlenaeiit  de 
1*Mm.  26  février  1791-29  juillet  1823, 
in-4».  L. 

Journal  du  département  de  l'Oise^  par 
le  i:itoyen  M***  (Lagrange)  28  messidor 
an  8-21  vendémiaire  an  10,  39  n*" 
in-8«. 

J*emprunte  l'indication  telle  quelle  de  ces 
deux  feuiflo<i  au  catalogue  La  Bédoyère,  et  sans 
|K>uvoir  dire  s^il  y  a  eu  entre  elles  autre  chose 
ilo  commun  que  le  nom. 

Chez  M.  PoKhet- Déroche  le  prospectus  d*un 
Journal  encifclopédique  du  aépaàiement  de 
VOise,  qui  -devait  commencer  à  paraître  le 
r'  janvier  1793.  ' 


lie  Mpectateiir  picard*  Au  cap  de 

Bonne-Espérance,  chez  THottentet,  à 
l'Impartialité,  1755,  in-8«. 

Journal  anti-religieux,  qui  fut  supprimé 
dès  le  l**  n°. 


I»  affiches  et  avis  divers  de 
Picardie,  Artois,  Soissonnais  et  Pays* 
Bas  français.  Amiens,  1770,  in-4'*.  "^ 

De  juUlet  1790  à  floréal  an  9  :  Affiches 
dv  département  de  la  somme;  et  à  partir  du 
6  floréal  :  Journal  du  département  de  ta 
Somme. 


Oavrrler  da  départenaeni  de 
la  Sonanae*  par  Dumeril.  1790, 
in.8». 

Ddcade  du  départenient  de  la 
Sornaie.  Amiens,  1800-1811,  in-4*. 

En  1806  .  Bulletin  de  la  Somme. 
.  Yoy.  supra,  p.  247,  le  Correspondant  pi- 
card, par  Babeuf. 


€)oarrier  de  laScarpe,  ou  i'Ëcho 
du  département  du  Nord,  par  Saint- 
Villiers.  Douay,  1790,  in-4». 

fiaaette  du  déparlenaent  dv 
Nord.  1793,  in-4'>.  L. 

Vov.  supra,  p.  219,  Armu  du  départe- 
ment et  de  Varmee  du  tiord,  1792. 


.  affiches,  nouvelles  et  avis 
divers,  pour  la  province  ù' Artois,  le 
Boulonnais  et  le  Calaisis.  1788-1789, 
in-8».  L. 

RGLCrQDE. 

Courrier  de   rBacavt.    Matines^ 
10  décembre  1784-30  mars  1819,  in-4«. 

S*est  appelé  snocesaiTement  :  Courrier 
Belgique,  1790-1798  ;  Courrier  des  départe- 
ments réunis,  1799;  Goutte  de  Matines, 
1800  et  1810;  Courrier  impartial,  etc.  ~ 
Éprouva  phisienrs  Interruptions.  Supprimé  à 
la  suite  du  décret  hnpérial  de  1810  qui  ne 
permettait  la  publication  que  d\in  seul  journal 
politique  par  département,  il  reparut  le  7  fé- 
vrier 1814  sous  le  litre  de  Cowrier  belçique. 

Le  premier  et  le  principal  rédacteur  de  cette 
feuille  importante  fut  Baret,  qui  devint  membre 
du  conseil  des  Anciens. 

La  Bibliothèque  impériale  possède  1  volume 
du  Courrier  de  V Escaut,  aUant  du  2  avril 
1787  au  30 Juin  1788,  et  sous  la  rubrique  de 
Bergen-op-£oom  ;  au  dos  est  écrit  à  la  main  : 
A  Courrier  belgique,  par  Baret.  Révolution  des 
Pays-Bas  »  ;  —  1  volume  du  Courrier  belçique, 
de  1790,  «  du  temps  des  patriotes  »,  imprimé 
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PROVINCIAIX 


avec  penDisdbD  des  Étâtt  de  la  proviace  de 
Maliaes;  et  S  autres ,  de  veotOae  an  4  à  nivôse 
an  0. 


S^awmml  de  Brvxellee.  1788... 


Cette  feuille  comiita  paimi  ses  rédac- 
.teurs  le  fluneux  Robineau ,  dit  de  Beaunoir, 
qui  la  rédiffea  pendant  les  premiers  mois  de. 
1790,  iuscnrà  ce  qu*il  ftat  obrigé  de  se  réfugier 
en  Hollande ,  pour  échapper  au  ressentiment 
de  Vander  Noot,  qu'il  aTait  irrité  par  des  éloges 
donnés  à  Joseph  II.  L'année  suivinie  nous  re- 
trouvons cet  aventurier  à  Liège ,  où  il  publie 

—  |j*Aiial  de*  laaniiiaese  journal 

historique ,  politique  et  littéraire ,  par 
M.  de  Beaunoir,  membre  de  la  Société 

desAmidde  la  Constitution. /i^9tf,1791, 
in-8". 

Les  n^  27-33  sont  intitulés  le  Vengeur 
et  rAmi  de»  hommes. 

A  la  fin  de  1793,  Robineau  est  retourné  à 
Bruxelles ,  et  on  le  Toit  solliciter  du  gouver- 
nement la  permission  ne  reprendre  le  Journal 
de  Bruxelles  ^  ce  qui  lui  fut  accordé  à  la  con- 
dition de  se  soumettre  aux  lois  sur  la  censure, 
et  moyennant  roffre  faite  par  Téditeur  d'aban- 
donner le  produit  des  souscriptions ,  les  frais 
prélevés,  pour  contribuer  aux  dépenses  de  la 
guerre.  Voici,  très-abrégé , ce  qu'il  écriTait,  à 
cette  occasion ,  au  ministre  plénipotentiaire  de 
l'empereur  : 

«t  L*arme  la'  plus  terrible  employée  par  les 
"  philosophes  anarchistes  qui  courrent  la 
«  France  d'un  torrent  de  sang  est  la  plume  ; 
«  c'est  arec  la  plume  qu'ils  ont  renverse  l'autel 
«  et  le  trône  ;  c'est  avec  la  plume  qn*Us  ont 
«  fait  d'une  nation  naguère  «éièbre  pour  son 
«  urbanité  et  sou  amour  pour  ses  souverains 
«  une  meute  de  tigres  et  de  r^cides.  Leurs 
«  journaux  et  leurs  théâtres  leur  ont  servi  de 
n  tribune  pour  appeler  les  peuples  aux  crimes, 
«  et  les  préconiser. 

«  n  est  temps  de  les  battre  avec  leurs  pro- 
•  presannes;ilesttempsd*éclairerleshonmies 
«  sur  leurs  vrais  intérêts ,  et  de  les  ranaener 
«  au  bonheur  en  les  rappelant  à  la  religion,  à 
«  Tordre  et  à  leurs  devoirs.  J'avais  dé&  tenté 
«  cette  tâche  mgrate  et  pénible  en  écrivant  à 
«  Liège  le  journal  le  Vengeur,  et  j'ose  croire 
«  que  je  n'ai  pas  été  au-dessous  de  mon  entre- 

"  priae Mes  principes,  mon  inviolable 

M  attachement  à  la  cause  des  rob  en  nftnéral 
«  et  à  celle  de  l'anguste  maison  d'Autr&he  en 
«  particulier  sont  connus  de  Votre  Excellence, 
«  aui  souvent  a  donné  des  éloges  à  la  fermeté 
«  de  m4  plume.  J'ose  donc  la  sup|riier,  avec 
«  confiance,  de  vouloir  bien  me  faire  accorder 
«  l'octroi  du  Journal  de  Bruxelles,,,  » 


••IB  lOsiorf^ve»  politique  et 
littéraire,  oo  Journal  de  Bruxelles. 
BruxéUes,  «790-1806,  in-8«  et  in-4». 


Le  titre  s'est  faiferverti  en  1794 ,  ainsi  : 
Journal  de  Bruxelles,  vtaçashu,,  et  eu  1797 
le  sous-titre  disparaît. 

lie  Peslllloii  eaLtraordlnalre  de 

tous  les  Pays-Bas  et  autres.  20  janvier 
179015  février  1792,  in.4'>. 

De  l'imprimerie  patriotique  de  Saint-Trond, 

Petite  ville  du  Limbourg  qui  citait  devenue 
asile  des  proscrits ,  et  où  s'imprimèrent  toutes 
les  ])ières  propres  k  préparer  et  à  consolider  la 
révolution.  —  Publiait  chaque  semaine ,  sous 
le  titre  de  Censeur  impartial ,  un  supplément 
contenant  une  bibliographie  critique  aes  pam- 
phlets, qui  paraissaient  en  si  grand  nomore  à 
cette  époque.  —  Interrompu  du  2  mai  1790  au 
18  février  1791,  il  reparut  le  19  sous  le  titre 
de  Postillon  européen ,  et  se  fondit  en  février 
1792  avec  le  Journal  européen. 

On  trouve  dans  le  n""  du  11  janvier  1792  un 
«  Tableau  de  la  dilapidation  des  deniers 
royaux  et  publics  par  les  ex-souverains  bra- 
bançons ,  ou  Extrait  du  registre  des  États  du 
Brabant,  des  années  17B9  et  1790,  publié  pour 
rinstruction  de  la  nation  belgique  et  de  la  pos- 
térité. «  On  y  lit  : 

«  Ordonnance  de  paiement  à  M.  Linguet, 
«  pour  la  souscription  de  1200  exemplaires  de 
t  son  journal ,  à  2  louis,  81,350  florins. 

«  idem  a  M.  l'abbé  Feller,  pour  la  souscrip- 
'(  tion  de  1,200  exemplaires  de  son  journal,  à 
•<  raison  d*un  louis,  15,675  florins. 

«  idem  à  M.  Brosius,  pour  la  souscription 
<i.  de  100  exemplaires  de  son  journal ,  à  raison 
«  d'un  louis,  1,306  florins. 

«  On  volt  que  Linguet ,  FeHer  et  Brosius , 
«  ces  écrivains  dont  le  désintérèuemeni  et  la 
n  religion  guidaient  la  plume ,  étaient  souve- 
'  rainement  favorisés  en  Brabant.  Ce  trio  fa- 
<i  menx  ne  manquera  pas  sans  doute  de  ré- 
«  clamer  contre  ciftte  médisance  ;  on  sait  comme 
M  ces  trois  écrivains  stipendiés  dérendirent  la 
«  cause  du  congrès ,  Linguet  dans  ses  Annale* 
«  polit igues,  Feller  danç  le  Journal  historigur 
«  et  littéraire  de  Luxembouric,  et  Brosius 
N  dans  sa  feuille  sottement  inlitulée  Journal 
«  philosophique  et  chretit^n,  comme  s'U^  y 
«  avait  des  journaux  pagens,  » 

Dans  son  prospectus,  le  Postillon  se  flatte 
de  Tespoir  de  n'avoir  pas  un  sort  pareil  â  celui 
de  son  prédécesseur,  et  on  lit  en  note  à  ce 
passage  :  «  M***,  auteur  du  Postillon  de  Ver- 
«  salues,  fut  traduit,  en  1783  à  U  Bastille. 
«  011  il  a  péri  de  la  manière  que  chacun  l'a 
«  appris  lors  de  la  destruction  de  cet  infernal 
«  temple  du  despotisme.  »  Qu'était-ce  que  ce 
Postillon  de  Versailles  et  ce  M***?  —  Upe  ré- 
surrection du  Postillon  a  été  tentée  à  Bruxelles 
en  1796. 


•IBL.  Dc  LA  racBse. 


Bruxelles. 
1791,  417n**in.4». 

Remplacé  par  le  Journal  européen  ^^q^iï 
prit ,  à  dater  du  7  mai  1792,  le  titre  oe  Journal 
universel. 
D*après  une  note  qui  m'a' été  fournie  par 
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M.  Warzée ,  ce  journal  aurait  été  rédigé  nar 
un  Françaia  nommé  Miion ,  lequd  aurait  lémgé 
antérieurement  «  la  Gazette  de  nouvelieê  ai- 
^firses  de  La  Haye ,  suftpendite  le  l"  juin  1790 
par^i^^C^Mitdl -Comité  des  États  de  Hollande, 
r^  30  mai,  il  Itattadmonesté  iiour  des  articles 
impies  el  scandaleux,  insérés  dans  le  n**  48. 

dlovnua  de  te  uruerreo  Mons  et 
Bruxelles,  1792-1794,  in-8^. 

Le  tUre  est  suivi ,  selon  Tannée  de  la  pu- 
blication, des  mots  :  r*,  2',  8'  campagna.  — 
Rédigé ,  dit-on ,  par  un  abbé  françau  sous  le 
nom  de  M"»"  Marchand,  éraigrée,  et  lire  à 
5,000  exemplaires.  Cette  dame  Marchand,  née 
Lefebvre,  est  qualifiée,  dans  les  pièces  relatives 
à  l'etablissament  de  cette  l'euiile,  de  rédactrice 
du  Journal  de  Calais  j  feuille  royaliste,  qju^on 
lui  avait  refusé  de  continuer  à  Tournay  dans  la 
4  raîiite  de  mécontenter  le  gouvernement  Aran*- 
f;«is. 

«lovmal  de  te  Soeiété  dee  /kamÈm 
de  te  lll»en«  et  de  Vénalité 

ètabUc  a  Brmelles,  rédigé  par  Chatei- 
gtiier,  membre  de  la  société  et  secrér 
latrc  archiviste  de  rassemblée  des  re- 
trcscntants  provisoires  du  peuple  de 
la  ville  libre  de  Bruxelles.  ûruxeUes^ 
18  novembre  1792-20  mars  1793,  104 
n*«  in-8». 

On  voit  dans  les  arcliives  de  Bruxelles 
que  l'hateianer  avait  demandé ,  le  23  juia  1789, 
et  obtenu  rautorisation  de  publier  uJiJoHnuU 
gênerai  des  Pays-lias  avirichiens.  En  Tan  S, 
devenu  serrétaire  de  la  municipalité  de 
Bruxelles ,  il  lança  le  prospectus  d'une  Galerie 
historiqw,  ou  Tableau  de  tous  les  événements 
remarquables  de  la  Révolution  fïançaisa  depuis 
8a  naissimce. 

Ciaaette  réwolvttoBiiAli^e.  Uége , 
22  si^ptembre  1794-31  août  1824,  iii-4'' 
et  in-fol. 

La  première  des  feuilles  créées  à  Liège  sous 
le  gouvernement  français.  Rédi^  pen<uuit  les 
preiuières  années  par  quelques  citovens  exaltés 
dont  les  principes  répondaient  parndlement  au 
titre  qu^elle  s^était  donné,  mais  qu'elle  avait 
abandonne  dès  le  mois  de  juin  179  j  pour  celui 
de  Gazette  de  Uége,e\\e  baissa  de  ton  en  1798, 
et  devint,  comme  il  convenait  à  i'é|M>que,  une 
feuille  modérée.  Klle  n*en  fVit  pas  moins  atteinte 
par  le  décret  impérial  du  3  aoftt  1810,  et  elle 
ne  put  re|Niraltre  qu*en  1814.  En  1824  elle  se 
fonilit  avec  le  Mathieu  Laensbergh,  qui  ajouta 
dès  lors  à  son  titre  celui  de  Gazette  de  Uége. 

Liège ,  ctmmie  toutes  les  villes  capitales  ou 
princières,  avait  déjà  eu  sa  Gazette  privilégiée, 
dont  Torigine  remontait  au  delà  de  1688,  et 
qui  avait  persisté  jusqu'au  27  juillet  1794. 

Lors  de  la  première  occupation  du  pays  de 
Liège  par  les  Français,  plusieurs  feuilles  s^étaient 
établies  dans  le  but  de  soutenir  l'invasion 
française  et  de  propager  les  doctrines  républi- 
caines. M.  Ulysse  Capitaine  rite.: 


-  PealUe  ■■iienete  Uégeetee 

française  et  bclgique.  De  la  fin  de  1792 
à  février  1793,  in-8<». 


.  Janvier- 


-lieHeMMiger 
Bévricr  1793,  in-8». 


—  CXovrrler  de  te  Meue.  28  dé- 
cembre 1792-1''  février  1793,  \u^. 

—  Haiiiiel  dv  répalillceta*  3  fé- 

▼rier-3  mars  1793, 5  n*  in-8'>. 

Très-intéressant ,  en  ce  quil  renferme  lea 
procès- verbaux  détaillés  des  séances  de  l'ad- 
ministration provisoire  du  pays  de  Li^. 

—  MriOetlii  du  déparienaent  dv 
pays  de  Uéye  et  de  te  Bel» 
Ki^o^*  IS  f^vrier-4  mars  1793, 18  n^ 
m-4^. 

Également  curieux  pour  l'histoire  de  Tor- 
cùpation  française. 

Quand  le  pays  de  Uége  fut  réuni  à  la  Fruice , 
les  premiers  actes  des  aaenta  révointiomiaires 
furent  tout  d'abord  Follet  d'un»  pubttcation 
périodique ,  sous  le  titre  de 

—  Becveil  des  arrêté*  et  procla- 
mations des  représentants  du  peuple 
français  envoyés  près  des  armées  du 
Nord  et  de  Sambre-et-Meuse.  Août 
179)-avhl  1795,  4  vol.  in-8«. 

Ce  recueil  n'a  codbnencé  à  ptraltre  régu- 
lièrement tous  les  trois  jours  qu*à  dater  dû 
21  septembre.  On  y  trouve  les  Jugements  des 
tribunaux  civils  et  criminels ,  du  comité  révo- 
lutionnaire, et  tout  ce  qui  émane  des  autorités 
constituées^  —  On  en  peut  rapprocher  les  re- 
cueils administratifA  suivants. 


—  BuUette  de  ceri 
de  l'administration  centrale  du  dépar- 
tement de  rOurte  avec  len  administra- 
tions municipales  des  cftotoas.  lô  ven- 
démiaire an  7-9  germinal  an  8,  8i  n-^ 
in-8«. 

—  Mémorial  admlalntratir  du  dé- 
partement de  l'Ourte.  23  septembre 
1801-6  janvier  1814,  733  n<*  en  25  vol. 
in-8^ 

La  changement  de  gouvernement  doona 
lieu  à  une  nouvelle  série ,  qui  se  compose  de 
32  n^,  du  26  mars  au  14  septembre  1814.  — 
Le  département  de  l'Ourte  ayant  été  réuni 
ensuite  à  eaux  de  la  Meuse-Inférieure  et  de 
Sambre-et-Mause,  uue  3'  série  commença  sous 
le  titre  de  Mémorial  adminislratif  du  dé^ 
partemenl  de  Meuse-rt-Onrte^  et  forme  43 
n«*.  —  s*est  continué  depuis  sous  le  titre  de 
Mémorial  administrai  if  de  la  province  de 
Uége, 

Panrn  les  autres  journaux  du  département 
de  l'Ourte,  nous  cilarons  enoore  : 
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PnOVINXIAUX 


—  eoarrier  de  rOurle,  par  L. 

Bassenge.  23  octobre  1795-21  septembre 
nos,  in-.4^ 

Oi^sane  officiel  du  gouTernement;  a  exercé 
une  grande  influence. 

^  I4i  Tribune  pabll^ae  da  dé- 
liartenient  de  l*Oarte»  par  une 

société  de  patriotes  de  1789.  Septembre 
1796,  18  n~  in-8^ 

—  I^e  Véléi^nipbe  Arainçato,  par 

G.  Wendler  et  J.  Pestieaux.  1797-mar8 
1798,in-8«. 

République  françaiie  on  la  mort. 
Le  Père  Ducbesne  des  Ué§dfA% ,  mais  bien 
iuférieur  à  son  modèle.  Paraissait  tous  les  deux 
jours.  Pendant  les  premiers  mois  de  sa  publi- 
cation, il  publia  de  deux  jours  Tun  un  supplé- 
ment portant  pour  titre  tantôt  le  Chocolat, 
tantôt  le  Chocolat  à  la  vanille.  (Tétait  là  une 
dénomination  assez  peu  démocratique.  Wendler 
iiousapprend  qu'il  avait  voulu  appeler  sa  feuille 
complémentaire  le  Déjeuner,  mais  que  ce  titre 
avait  été  pris  par  une  feuille  «  dégoûtante 
d'aristocratie  »,  ce  qui  l'avait  forcé  d'en  cher* 
cher  un  autre.  —  Le  Télégraphe,  oui  ne  se 
fait  guère  remarquer  que  par  sa  violence,  a 
plusieurs  fois  changé  de  titre  ;  il  s'est  successi- 
vement appelé  :  le  Télégraphe  ou  tOburva- 
leur  sévère:  VObservateur  sévère  et  Impar- 
tial, avec  la  devise  :  Frangor,  nonflector,  titre 
auquel  il  ajoute  en  1798  celui  à' Écho  du  cercle 
roMtitutionnel  de  la  Taverne. 

L'ImiMsrtlal  européen*  ou  Nou- 
velles nationales  et  étrangères.  Bruxel- 
les, 179M797,  in4«. 

Ii*liiiliarllal  bmxeUoto*  nouvelles 
politiques,  nationales  et  étrangères. 
1796-1797. 

Cesdeux  dernières  feuilles  fturent  comprises 
dans  le  décret  de  proscription  du  21  fructidor, 
et  leurs  propriétaires  condamnés  à  la  déporta- 
lion. 

On  lit  dans  le  Républicain  du  Nord  du 
13  septembre  1797  :  «  Les  Anciens  ont  donné 
leur  sanction  à  la  résolution  qui  condamne, 
par  mesure  de  salut  public,  plusieurs  Journa- 
listes à  U  déportation;  en  conséquence  les 
scellés  ont  dû  être  apposés  sur  les  presses  de 
V Impartial  européen,  de  V impartial  bruxel- 
lois et  de  CEcho ,  tous  trois  compris  dans  le 
nombre.  » 

Parmi  les  Journaux  frappés  se  trouvait  en 
effet  un  Echo,  sans  autre  désignation,  et, 
comme  il  y  avait  à  Paris  alors  une  feuille  de 
ce  nom ,  il  s'ensuivit  un  singulier  incident,  que 
j'ai  rapporté  t.  4,  p.  376.  Le  tribunal ,  c'est-à- 
dire  le  conseil  des  CInq-Cento,  interpellé ,  ne 
Sut  dire  à  qui  s'ai>pliquait  son  arrêt.  Il  paraît, 
'après  le  passaae  du  Hépublicain  que  je  viens 
de  citer,  que  c'était  VEcho  des  feuilles  poli- 
tiqnes  et  liftéraires  (ci-dessus,  p.  82),  qui  se 
publiait  alors  à  Bruxelles. 


I^eRépablicalB  do  ^'ord.  Bruxel- 
les, 14  brumairean 4-30 germinal  an  7, 
1253  n«*  in-4». 

Deschietisen  possédait  1219  n"*,  s'arrêtant 
au  26  ventôse  an  7 .  La  bibL  du  Corps  I(^i;i8latif 
en  possède  6  vol.,  commençant  au  n**  1044 
i**^  vendémiaire  an  7. 

Cette  feuille  est  particulièrement  intéressante 
pour  l'histoire  de  la  Belgique ,  qui  venait  d'être 
réunie  à  la  république  rrançnisc,  par  la  loi  du 
9  vendémiaire  an  4,  et  dont  le  régime  intérieur 
subissait  alors  une  transformation  radicale.. 
Voici  un  extrait  du  n"  du  20  janvier  17U6;  c'est 
Tordre  de  la  fêle  qui  devait  avoir  lieu  le  len- 
demain en  mémoire  de  la  chute  du  dernier  roi 
des  Français;  j'abn^e  : 

«  Le  1*'  de  pluviOse  an  4  est  le  jour  aimi- 
n  versaire  de  la  chute  du  dernier  roi  des 
«  Français. 

<«  Ce  souvenir  réveille  dans  les  cœurs  de 
«  tous  les  républicains  le  sentiment  de  haine 
«  qu'ils  ont  juré  à  la  royauté. .. 

«  Une  fête  est  préparée  pour  recevoir  les 
t  élans  de  votre  patriotisme. 

«  C'est  à  midi,  dans  le  temple  de  la  loi,  à 
«  l'heure  même  où  le  dernier  tyran  de  France 
H  couronné  a  ptTi  dans  Tablrae  que  ses  mains 
n  criminelles  hii  avaient  creusé,  que  vous  vous 
«  électriserez  fout  entiers  du  feu  sacré  de  la 
«  liberté ,  et  que  vous  retrem|jcrez  vos  âmes 
«  dans  une  nouvelle  vie ,  pour  combattre  ceux 
«  qui  voudraient  ^ous  la  ravir. 

«  La  fête  n'aura  d'autre  éclat  que  la  simpli- 
«  cité  républicaine ,  et  l'ordre  dans  les  rangs 
«  ornera  le  cortège 

«  A  midi  sonnant,  une  décharge  do  deux 
«  pièces  de  canon  semblera  annoncer  à  tous 
«  les  tyrans  qu'ils  touchent  à  leur  dernière 
«  heure. 

«  Un  bureau  sera  placé  dans  la  partie  supc- 
«  rieure  du  temple,  où ,  en  présence  du  prési- 
«  dent  de  l'administration  centrale  et  du  peupli*, 
«  les  officiers  de  l'état- major  gi^néral  inmt  dé- 
«  clarer  qu'ils  jurent  une  haine  étemelle  h  la 
«  royauté.  Ds  signeront  leur  déclaration  sur  le 
1  procès-verbal  qui  en  sera  tenu  |)ar  le  secré- 
«  taire  du  dépaitement. 

«  Les  autres  fonctionnaires  publics  retien- 
"  dront  leur  ardeur  ;  convaincus  de  ia  iM^ces&ité 
«  où  l'on  s*est  trouvé,  par  un  trop  court  cs- 
«  pace  de  temps ,  de  remettre  l'exécution  de 
n  l'arrêté  du  Directoire  exécutif  au  lOpluviOse, 
:<  ils  sont  invités  de  différer  jusqu'à  ce  jour- là 

R  à  faire  la  mênae  déclaration.  » 

« 

EieRapporteor.  Bruxelles,  5  octobre 
1797-3  mars  1799,  4  vol.  in-8". 

Supprimé  pour  avoir  avancé  que  «  les  An - 
dais ,  suivant  ce  que  l'on  mandait  de  Blanken- 
berg,  y  auraient  fait  une  descente,  et  v  au- 
raient enlevé  des  bestiaux  qu'ils  avaient 
payes  «> ,  ~  R  Considérant ,  dit  l'arrêté  de  Tad- 
ministration  centrale  du  département  de  la 
Dyle,  que  l'insertion  de  cette  note  tendait  à 
ranimer  l'espoir  coupable  des  ennemis  de  l'in- 
térieur, et  Qu'elle  ne  pouvait  être  que  le  fruit 
de  la  malveillance.  » 


JOCRNACX 
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M/mrmeîm.  Bruxeiies,  i  800- 1827,  tn-4''. 

En  iSiZiPùracle,  Journal  du  départe- 
ment de  la  Dffle,  —  Eo  répooae  à  tiiie  de- 
intode  dé  reosâgnements  faite  par  rinteodant 
de  ce  déDartement,  le  maire  écrit,  à  la  date 
du  8  avril  1814,  que,  de  tous  les  Journaux  pu- 
bliés à  Bruielles,  le  seul  qui  lui  paraisse  ré- 
digé avec  soin  est  VOracle;  c^est  aussi,  ajoute- 
t-fi,  le  plus  répandu.  Les  autres  ne  lui  semblent 
avoir  qu*une  existence  précaire  et  mériter  peu 
d*intéiit.  (Tétait,  dit  le  Nain  jaune,  la  Quo- 
fidlenne  aCTrancbie  de  toute  censure. 


AMiuaes  polttl^oes  «nlversel- 

les  de  la  ftn  du  XVili*  siècle,  par  une 
société  de  gens  de  lettres.  Bruxelles, 
180i,in-8''. 

•<  si  rbistoîre  est  le  télescope  des  temns, 
n  les  annales  en  sont  pour  ainsi  dire  le  télé- 
H  graphe.  >• 

Spitre  dédiratoire  à  la  [loalérité  :  •«  Difiuilé 
••  des  àines sublimes,  dispensatrice  de  la  vraie 
«  filolre ,  toi  qui  embrasses  les  siècles  et  les 
«  '  êtres ,  toi  à  qui  les  hommes  brftient  d'appai^ 
tenir,  Je  te  saine!  Juge  auprême  de  l'histoire 
et  de  ceui  qui  la  retracent ,  rbçois  rhora- 
mage  de  mes  elTorts  :  unissent-ils  être  coa 
ronnés  de  succès,  et  n'avoir  rien  à  redouter 
de  tes  arrêts  équitables  I  J.  Chat.  • 


de  Us  Ëàym^  Bruges,  25  sept. 
4804-27  mai  4811,  069  n«*  in-4*  et  4 
!!••  in-fol. 

A  partir  du  22  mars  1805,  ajoute  à  son 
titra  :  fie  commerce,  de  politique  et  de  littéra- 
ture. I^  20  mai  1811  ;  Journal  du  départe- 
mcHi  delà  Lys,  autorisé  par  Al.  le  prâet. 

JoiamAl  btoiort^oe*  contenant  los 
événements  et  faits  les  plus  remar- 
quables, tant  historiques,  diplomati- 
ques que  politiques,  avenus  depuis  le 
l^*"  octobre  4806....  rédigés  chronolo- 
giquement et  enrichis  de  notes  géogra- 
phiques, etc.,  par  A.-J.-D  de  Braecke- 
nier  /?inxe//«,  1807,  in-8". 

Cela  n*esl  point  évidemmebt  une  publica- 
lion  ptTïodique:  nous  Tenregistrons  néanmoins 
iiarcc  que  la  Bibliothèque  Ta  cataloguée  parmi 
los  Journaux. 

Jouraail  de  la  petite  poste  de 
Bruxelles*  pour  rinscrtion  des  avis 
t;t  annonces.  Bruielles,  4805-1833, 
in- H*. 

On  lit  dans  un  avis  adressé  aux  abonnés 
le  1"  janvier  1829  :  «....A  une  certaine  époque, 
ce  petit  journal  avait  mi  nombre  consioérable 
d*abonnés.  Le  gouvernement  impérial  français, 
qui  voulait  s^pproprier  tous  les  bénétices, 
exigea  de  son  propriétaire ,  sous  peine  de  voir 
passer  sou  industrie  entre  les  inams  d*un  être 
privilégié,  la  somme  énorme  de  douxe  mille 
jranc s.  à  la>|udlc  il  fallut  runM*ntir...  » 


CoMolter  an  aorpina  VSssai  hislùrique  et 
erUique  sur  les  Journaux  àetges.  par 
M.  Wanée,  que  fai  d^  cité.  On  v  verra  à 
quelles  tracaaaeriea  les  Journaux  étaient  en 
batte  dans  les  départements  annexés.  Une 
surveillance  non  moins  active  y  était -exereée 
à  réaard  des  journaux  étrangers.  Ainsi,  un 
arrête  de  radminlstratioa  du  département  dé 
U  Dyle,  du  V  nivêae  an  4,  pris  sur  Farrêté  du 
Directoîreexécntif  du  Sdu  même  mois,  défend 
la  drcolation  dans  le  département  des  jour- 
naux suivants  :  1*  le  Courrier  universel ,  ou 
ITcho  de  Paris,  des  départemenU  et  de  Té- 
tranger;  2*  le  Courrier  universel  extraordi- 
naire et  le  Courrier  universel  par  le  dtoyen 
Husson  ;  S'  la  Gasetle  française  et  le  Cour- 
rier français  ;  4*  VOwervateur  de  r Europe 
et  VÈclipse;  5**  VAnti  dupeufde:  «  Conslilé- 
radt ,  dit  l'arrêté ,  que  ces  gazettes  sont  rédi- 
gées dans  on  sans  oui  tend  évidemment  a  cor- 
rompre Tesprit  public,  au  rétablissement  de 
la  royauté  et  à  fa  haine  du  gouvernement  ré- 
publicafai ,  et  qn*il  importe  de  ne  pas  laisser 
répandre  dans  ces  contrées  le  poison  qui  est 
distillé  dans  ces  feuilles.  »  La  même  mesure 
atteignit  suecessivemept  le  Courrier  du  Beu- 
Bhin ,  ûnprimé  à  Wesel  ;  la  Gazette  de  Le^é, 
the  New  Merchantyles  Nouvelles  poUligu es 
de  Leyde,  le  Journal  de  Francfort  el  le 
Zeitung  correspondent  en,  de  Hamhouig. 

En  1814,  le  nouveau  gouvernement,  «  con- 
sidérant qu*en  vertu  des  lois  et  rèdements ac- 
tuellement en  viffueur  sur  fimprmierie  et  la 
librairie,  la  liberté  de  la  presse  avaitjété  soumise 
à  une  surveillance  souvent  arbitraire  »,  abo- 
lissait ces  lois  et  règlements.  Mais  les  rédac- 
teurs de  journaux  étaient  astrehits,  soit  pour 
en  établir  de  nouveaux,  soit  pour  continuer  à 

Sublier  ceux  alors  en  circulation,  à  se  munir 
*une  autorisation  qui  ne  leur  était  accordée 
que  s*ils  iustiiiaieot,  d'une  manière  satisfai- 
sante ,  quils  avaient  au  moins  300  souscrip  • 
leurs.  —  Le  16  octobre  1830,  le  gouvernement 

Provisoire ,  «  considérant  que  le  domaine  de 
intelli^nce  est  essentiellement  libre,  qu'il  im- 
portait de  faire  disparaître  à  jamais  les  entraves 
par  lesoueUes  le  pouvoir  avait  Jusque-là  en- 
chaîné la  pensée,  dans  son  expression,  sa 
marclie  et  ses  développements  »,  décrétait 
rentière  liberté  de  la  presse  en  Belgique ,  et 
l'art.  18  de  la  constitution  belge  a  confirmé  cet 
acte  libéral. 

En  parcourant  l'intéressant  ouvrage  de 
M.  Warsée,  dans  la  partie  moderne  surtout, 
on  est  étonné  de  retrouver  chez  nos  vmsins 
tous  les  titres  de  journaux  qui  ont  fait  quelque 
fortune  chei  nous.  C'étaient  quelçiuefois  des 
écrivains  français  qui  les  y  portaient.  Amsi, 
en  1826,  MM.  Tissot  et  J.  /.  Ader  y  fondaient 
un  Constitutionnel ,  jonmal  politique,  com- 
mercial et  littéraire  Ader,  réfugié  en  Belgique  à 
la  suitede  condamnations  dont  ilavaitété  frappé 
en  France  pour  des  articles  politiques  insérés 
dans  le  Diable  boiteux  ^  le  frondeur,  la  Pan- 
dore, et  autres  petits  journaux ,  prit  part  en- 
core à  la  rédaction  du  Courrier  des  Payx-Bfts. 
Ajoutons  que  nos  voisins  ne  se  sont  pas 
boriM^  à  copier  les  titres  de  noti  jouroaux  ;  ou 
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a  esiayé  à  Brunellet,  à  difltiraiitM  reprisM^de 
réimprimer  quel^pies-ang  de  ce«  Joarnam  eu- 
mêmes  :  ainsi  en  fut-il  en  1833  ponr  le  Coiu- 
tUutionneli  en  1838  pour  le  Jowmai  det  Dé- 
bets elle  CotutitMomnel,  De  toutes  ces  entre- 
prises une  seule  a  réussi  :  un  Hthoffrapbe 
réimprime ,  ou  plutôt  décalque ,  la  Gaisate  des 
/Wd«fiaii:r ,  depuis  1 837 . 

OUEST. 


f9  répertoire  adminis- 
tratif,  littéraire  et  rural,  des  environs 
de  Paris,  l*'  yendémiaire  an  5..^  in-8®.' 

En  1807,  devient,  sous  le  titre  de  Jommai 
de  Selne'et'Oise^  le  journal  officiel  du  dépar- 
tement. 

^•«nuil  de  la  ■•clété  de«  Amis 
de  la  C^neUtBtloB  séante  à  Ver- 
sailles. 1791,13  n«*in-8<». 

Voyez  «upra,  p.  \90,  Journal  de  Ver- 
aaittes. 

N0IU41IDIC. 


idie»  ou  Mé- 
moires périodiques  pour  servir  à  ThiA- 
toire...  de  Normandie ,  par  Milcent. 
Bouen,  1785-1791,  in-4». 

Suite  des  ilmtoficei ,  afjidiet  e1  avis  di- 
vers de  la  Boute  et  fiOèse  Normandie  ^  qui 
remontaient  au  4  juin  1762.  -^  En  1790,  ajoute 
à  son  titre  :  de  Bouen  et  du  département  de 
la  Seine- Inférieure,  et  le  12  mai  i791 ,  il 
«levient  le 

Journal  de  Bouen  et  du  département  de 
la  Seine-Injérieure ,  par  Milcent,  et,  à 
partir  du  f '^  février  4792,  |>ar  le  ci- 
toyen Noël,  homme  de  loi.  1794-2 
septembre  4799,  in-4*. 

A  la  fin  de  1799,  il  se  fusionne  avec  un 
Méridien ,  dont  il  prend  le  titre  et  le  rédacteur  : 

Journal  de  Bouen  et  le  Méridien  ^  par 
Ddval,  4799-4802,  in-4«. 

n  devient  ensuite  successif  ement  : 

Journal  de  Bouen,  par  une  société  de 
gens  de  lettres.  4802-4803,  in-4«. 

Journal  de  Bouen  et  du  département  de 
la  Seine  Inférieure.  4804-4836,  in-4* 
et  iD-fol. 

Journgl  de  Bouen  et  des  départements  de 
la  Seine 'Inférieure  et  de  fEure.  r** 
avril  4836...,  in- fol. 

Ckrenl^ve  ■■#■— le  et  éinui- 
C^re*  et  en  particulier  des  cinq^  dé- 
partements substitués  à  la  province 


de  Normandie.  Bouen,  4790-1 1  sep- 
tembre 4792,  364  n«*.in-8*. 

La  litené  nos  la  raiion  ist  une  trine  funetiK 

La  bibliothèque  du  Corps  lédslatir  {lossètU* 
queloues  numéros  de  la  troisième  aniuf .  On 
lit  à  la  fin  du  demfer  de  ces  n*^  (2  sept.  179!) 
cette  note  manuscrite ,  rognée  par  le  relieur  : 
«  Tout  ce  qui  peut  détruire  Tesprit  nuhlic  ckI 
prodigué  deiMiis  longtemps  par  cet  inicnial  |>a- 
pier,  protégé  par  nos  Corps  administratifH , 

dont  ilest...  avec  les  honnêtes  gens jeté  un 

ridicule  terrible  sur  les  travaux  île  TAssenihlt^e 
naUonale ,  au  point  que  notre  ville  et  toute»  iioh 
campagnes  sont  d^une  indifférence  martiuf^**  nui- 
les  dangers  de  la  patrie.  >» 

I/iàlielUe  politique  et  littéraire.  Bouen 
4794,  in-8«. 

Mj&   FUua^leaa    du   répiibllc*a- 

im  An  2,  in  8  '. 


Cïaaelle  rëwelvUennalre  etdéliats 
des  Jacobins.  Ventôse  an  2-nivAsc  au 
3,  in-8". 

Cest  iBoi  qol  Je  preaUer  apporte  les  nouvelles. 

Sans  doute  parce  que  «  elle  paraissiait 
exactement  dans  Rouen  à  deux  heures  a|«rès 
midi  et  partait  à  la  même  heure  par  la  poste , 
de  manière  qu*elle  transmettait  dans  les  autres 
villes  et  dé|)artemenls  les  séances  de  la  Con- 
vention 24  heures  avant  les  autres  papiers.  » 

On  lit  dans  le  n*  du  30  nivitee  an  3 ,  sous  la 
rubrique  de  Rouen  :  «  La  société  populaire  de 
«  cette  commune  tient  toqjours  ses  séancen , 
«  qui  durent  à  peu  près  un  quart  d^lieure.  Left 
M  lampes  allumées,  le  poêle  chauffé ,  la  ruin«^« 
«  devenant  très  épaisse,  le  président  prenant 
«  la  Bonnette,  les  secrétaires  élant  placés  au 
«  bureau,  les  membres  assis,  on  lit  un  journal. 
«  Puis  le  président  annonce  la  levt^e  de  la 
«  séance,  et  le  peuple  crie  à  pleine  voix  : 
«  Vive  la  République!  Vive  la  Convenlion!   • 

Ce  même  numéro  sr  termine  par  cet  a\iA  : 
<«  L*opinion  publique  semble  se  pronom^cr 
«  contre  le  mot  revolu(tonna/re;  la  Conven- 
«  tion  elle 'même,  dans  une  de  ses  demû  n  > 
«  séances,  a  donné  à  entendre  qu^elle  no  ^  on Li il 
«  pas  se  servir  plus  longtemps  de  ce  mol .  oi 
«  qu'elle  n'adoptait  que  celui  de  républUotti. 
«  Comme  nous  ne  marchons  jamais  qu*au  fljiin- 
«  beau  de  la  Convention .  nous  nous  croyons 
«  obliaés  de  changer  le  titre  de  notre  gazette , 
«  et  de  reprendre  celui  qui,  dans  le  temps  do 
«  la  tvrannle,  avait  armé  tous  les  despotes  et 
«  les  Duveurs  de  sang  c^xitre  nous;  nous  le- 
«I  prendrons  donc  demain  le  titre  :  Obiprrn- 
«  leur  de  VBurope. 

•  Plusieurs  aboimés  nous  ont  marqué  Tenvie 
«  d'avoir  les  décrets  tels  qu'ils  sont  rédi(|és  ;  et 
«  nous  nous  enosnons  de  consacrer  à  cette 
«  partie  un  arti<Mde  notre  feuille,  qui.  élant 
«  format  in-4*,  contiendra  plus  de  matière. 
«  Mato  comme  le  papier  est  actullement  Irès- 
«  cher,  et  comme  un  décret  port#«  qu*à  compter 
«  du  1*  pluviôse  chaque  feuille  périodiqua 
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•«  paiera  8  dcnîera  de  port  par  la  Toie  da  la 
«<  IKMle,  nous  noua  trouTons  obligea  d'ang- 

«  menter  le  prix  de  notre  feuiUe 11  y  a 

•<  lieu  de  croire  que,  d'après  le  décpet  qui 
««  augmente  les  frais  de  poste ,  le  senrioe  sera 
«  plus  exact  U  y  a  lieu  de  croire  élément 
;<  que  cet  essaim  de  jacobins  qui  s'étaient  em- 
«  parés  des  bureaux  de  la  poste,  et  qui  roet- 
"  iaient  à  i*index  les  papiers  attachés  à  la  Con- 
w  vent  ion ,  ta  faire  place  aux  hommes  probes , 
«  et  que  par  là  le  messager  d'un  bon  esprit  ne 
'<  8i»ra  plus  arrêté  dans  sa  course.  » 

De  ce  qui  précède  il  semblerait  résulter  que 
la  Gazette  révolutionnaire  aurait  porté  anté- 
rieurement, ou  pendant  une  pénode  quel- 
connue,  le  titre  SVObservateur  de  F  Europe^ 
qu*elle  parle  de  reprendre  ;  mais  je  ne  connais, 
et  M.  Frère ,  dans  son  Manuel  au  BibliogrO' 
phe  normand^  ne  die  qu'un  Olnervaieur,  de 
1795,  dont  nous  allons  bientôt  parier;  aupiira- 
fant  nous  devons  enregistrer  une  feuiUe  dont 
il  procède  en  quelque  sorte  : 


Journal  de  Fécamp*  rédigé  par 
J.-B.  Robert,  citoyen.  Fécamp^  de  l'im- 

I^rimerie  de  J.-B.  Robert ,  nomme  de 
oi,  1790-1791,  in-8*  et  în-4«.  Corps 
fégisialij. 

Ce  journal ,  malgré  son  titre ,  n'est  pas  une 
feu!lle  locale;  il  ressemble  de  tons  points  aux 
papiers- nouvelles  de  Paris,  où  H  avait  no  bu- 
reau. M.  Frère  Ta  omis  dans  la  liste  des  Jour- 
naux de  la  Normandie  qu'il  donne  dans  son 
Manuel  du  BibUoaraphe  normand.  II. en 
l^arle  cependant  incidemment  à  l'article  Robert^ 
en  disant  que  cdui-d  y  exposa ,  ainsi  que  dans 
la  Vedeite  révolutionnaire^  des  Idées  p<diti- 
ques  exagérées.  Plus  tard,  Robert,  qui  était 
un  ancien  avocat  au  parlement  de  Normandie, 
professa  dans  l'Oftserva/eur  de  Rouen  des  prin- 
cipes tout  à  fait  opposés,  qui  lui  valurent  d'être 
compris  dans  les  Proscrits  de  fructidor.  Pen- 
dant les  Cent  Jours  il  alla  fonder  à  Gand  le 
Nain  blanc ,  qu'il  continua  ensuite  à  Paris  sous 
le  titre  de  le  Fidèle  Ami  du  roi  (I81&);  ses 
violences  lui  valurent  des  poursuites  iudidaires 
ainsi  qu'à  son  fils  aîné ,  Charles ,  devenu  son 
collaborateur.  Robert,  qui  s'était  fait  inscrire 
sur  le  tableau  des  avocats  à  la  cour  royale  de 
Paris,  publia  encore,  à  U  fin  de  1818,  VAmi 
delà  royauté  y  tandis  que  son  fils  escarmou- 
cbait  dans  le  Furet  et  autres  petites  feuilles. 
—  Voy.  ces  Journaux  à  leur  date. 


L*OlMcrvaiear  de  nsai^pe»  par 

le  citoyen  Robert,  homme  de  loi  à 
Rouen.  Rouen ^  in-i**. 

M.  Frère  donne  à  cette  féoUle  la  date  de 
.1795-1798,  etlaftit  continuer  par  la  suivante  : 

Chronique  de  V Europe  et  petites-afQcbes 
.de  Rouen.  1799-lSlO^  in-4^ 

Mais  à  l'article  de  Robert^  le  savant  bi- 
bliographe normand  dit  qu'il  lédigea  successi- 
vement VOhservateur  def  Europe,  le  Réveille- 
Matin,  faisapt  suite  à  VOl;servateur^  et,  en 


Pan  10,  la  Chronique  de  VEurope,  n  y  a  là 
une  contradiction  que  Je  ne  saurais  redresser, 
n'ayant  pas  les  pièces  sous  les  yeux;  ce  qui 
est  certain ,  comme  Je  Tai  dit  à  Pariide  précé- 
dent, c'est  que  Robert  fut  un  des  proscrits  de 
fructidor. 


I4i^  Tedette  Bomaaade*  par  une 

société  de  gens  de  lettres  (Guilbert  et 
autres).  Rouen^  1795-1802,  m-8«. 

lie  Téléfimplie»  par  Hubert.  Rouen^ 
an  4. 

Supprimé  pour  un  artide  intitulé  le  Ventre 
creux ,  qui  fht  Jugé  de  nature,  dans  un  temps 
de  disette,  à  soiilever  le  peuple. 

aovnuil  des  scieBeee  et  de  lé- 
gislation* par  une  société  de  gens 
de  lettres  (Renault  et  Périaui).  Rouen, 
1796,  in-8*. 

Continué  par  : 

Bulletin  politique,  littéraire  et  de  légis- 
lation. An  3,  in-8®. 


MAlne,  ou  l'Observateur  dra- 
matique et  littéraire,  par  Delandine 
et^aron.  Rouen,  an  12-1814,in-^.  L. 


Le  Havre  9 1791  ete. 


l4i€SttBette  tfeCaen*  quisedistribue 
dans  la  ville.  1732  1733,  in-4''. 


I*  ou  Joomal  et  avis  divers  de 
la  Basse-Normandie,  ram,  1786-1793, 
in-4«. 

Continué  sous  le  titre  de 

Journal  du  département  du  Caioados. 
1793,  in-4*. 

Mj&  Courrier  de«  clii«  Jovrs»  ou 

Journal  du  département  du  Calvados, 
sous  la  direction  de  Picquot.  Caen, 
1790, in-8*. 

Déjà  dté  à  1790,  sans  lieu,  d'après  Des- 
cbiens. 

Joomal  poUtl^ve  de  la  ■>— e 
IVemuûidIe.  Caen,  1790,  in-8^ 

Caen, 


1792,  in.8*. 


palrlcM^pae  de 

Caen,  1792,  in-8«. 


par  Féron. 
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-7  -,.  — -ivemrtle  et  bqlletin 
particulier  du  département  du  Cal- 
vados. Caen,  an  5,  in-8». 


PROVIMCIAUX 


*•■»■•**«  CAHràdos  et  recueil 
complet  des  lois.  Càen,  an  7,  in-4«. 

-^  H"LA*  ^?  ^^^  ^^  Calvados  du  29  fé- 
vrier 1948,  thei  M.  Piocbet ,  porte  :  63«  aimée. 


Itvreux,  an  4,  in-a*. 

lleiln  de  rwsmrm.  Évretix,  4  ven- 
tôse, ari  5-29  ventôse  an  6,  135  n*» 
in-8*.  L.  ' 


il  do  jNHi  aeiui,  lettres  d'un 
curé  sur  jesaCfaires  du  temps.  Signé  : 
Moulis.  Evreux,  ans  5-6,  in-4». 

Commence  le  18  pluTiôse  an  5;  à  partir 
iî  ^  «ByminaJ,  le  tilre  porte  en  plos  :  ou 
Observations  importante. 


~        répobll- 

i-..v.   .*•!?"' G««seaume.  ^eranc^fi, 
1794,  in-8«.  ' 

Somnmt  ponr  le  désiariement 
•■•^■•"Ç"  (plo»  tard  :  du  départe- 
ment de  1  Orne,  dont  le  cheMieu  est 
Alcnçon).  Aiençon,  1790-1791,  in  «•, 

MjH  Beiioiiiniée*  ou  Journal  de  Mor- 
tagne.  Mortagne,  an  5,  in-8*. 


«fevnal  dn  dlstHcl  de  Iiaicie. 

ou  le  Club  des  familles.  iMigle,  1792- 
1793,  in-8».  ^    ' 

I-e  JPadllque»  ou  le   Courrier  de 
Uiglc.  Laigte,  1796- 1797,  in-8». 

M.  Léon  de  LaSicotière  postaède  une  grande 
partie  des  Journaux  publfa  en  Normandie 
iiotaromeat  un  eiempTaire  complet,  peut-être 
le  seul  qui  exliCc,  du  Bulletin  du  Su/ort/S 
cpiMWOwrj  réunies  à  Caen .  et  du  Journal  de 

EîrJ!if r„^fî  ''f  "  ^  Cherbourg,  deux  feuilles 
imiNMlantea,  la  première  surtout ,  et  que  J'ai 
cru  dcToir  placer  dans  la  nomenclature  gé- 


^TfT^^Sï?**"»  P*^*6  Cotteneuve. 
^aHtes,  1781, 12  n**  in.8«. 

^^^^'o.^  *•  veDIe.  Nantes, 
1791,  in-8«.  * 


..  — -  naeralè  feuille  pério- 

dique,  i>arAubert  Du  PetitThouars, 


capUaine   du  génie.   Nantes,  1795, 
V^imie  luuilalse.  An  6,  in-4». 


^*f^ly^  prtBcIpe».  ou  Anqales 
républicaines  de  Brest.  Brest,  s.  d., 

V^mile  IteMIaBiadalre  de  la  ville 
de  Lortent.  1790,  in-8*.  L. 

Vanille  de  Beiiiiea^  Rennes,  an  6, 
'  in-4*.  ' 

^  J?2'  5K*'  Çl*^'  Sentinettê  du  peuple 
el,  p.  123.  Étais  générata. 


A™***»  d'ABger»,  ou  Moniteur  du 
département  de  Mai  ne-et  Loire.  1791- 

1  loO.    £<. 


départenaent   de 

^       .     ; ^t'e»  par  les  Amis  de  la 

Constitution.  Angers,  1791,  in-8«.  L. 

Honltear  du  départenaent  de 
Maine- et- Ivoire.  Jngers,  1792, 
in-4«.  L.  . 

^'P^^^^  pnlrtlc»  ou  Journal  de  la 
Loire-Occidentale.  1793,61  n««in.8«.  /.. 

donnai  dn  déiiartemens  de 
Malne-cf-i^lre,  Ans  6-8,  in-8«.  /.. 

L*Aaal  de  la  Conaiiinilon  de 
!'•■»  III.  Angers ,  In-8*. 

Maine-et-Loire,  qui  est  sans  doute  la  oonti- 
nuatton  dTun  des  précédents,  porte  :  70»  innée, 
rid  enreglslré  S  1789  une  Correspondance 
des  députes  de  P Anjou,  et.  sanslieuTun  Ob'- 
àTiJ^vm^^^^  qui  fut  publié  à  Angers 


■^,,"^«f""«w«'  de  Ui  vértté,  ou 

lAmi  du  genre  humain,  par  Philip. 
f^f^T^'ff  àf ans,  ^ianyiet-dO  novembre 
1792, 48  n«  in-8«. 


^■■•■««•t  affiches  et  avis  divers  de 
la  généralité  de  la  ttochelie.  1770, 
in-*». 


lOURVAUX 
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Aiiiouol^hui  le  Phare  de  la  Rochelle. 

Voici  Tarrét ,  saÎTant  Texpression  de  M.  Dé- 
layant, dont  les  Mémoires  secrets  frappèrent 
cette  feuUle  eo  1781  :  «  Cette  gazette  est  trèa- 
mal  fkite  lelativement  aa  rommerce  et  aux 
mouvements  du  port.  Elle  est  aussi  littéraire  : 
on  y  trouve  des  énigmes.  »  Nous  n*aTons  pas 
besoin  de  dire  que  son  intérêt  s*accrut  avec 
les  événements  de  la  fin  du  ûède. 

€i««eHe  de  la  Boclaelle»  ou  Rap- 
port succinct  et  impartial  des  gazettes 
et  journaux.  1792,  in-4^ 

J*ai  lu  dernièrement  dans  la  France  la 
note  suivante  :  ••  Le  Nouvelliste  de  la  Rochelle, 
oui  vient  de  mourir,  avait  plus  de  cent  ans 
«rexistence.  Ce  journal ,  fonde  sous  le  règne  de 
Louis  XV,  était  certainement  le  doyen  de  la 
presse  provinciale.  »  Je  ne  trouve  aucune  men- 
tion de  ce  Nouvelliste  âàM  les  notes  qu'a  bien 
voulu  m'envoyer  le  bibUotbécaire  de  La  Ro- 
chelle, M.  Délayant. 

Je  vois  dans  le  catalogue  La  Bédoyère  7  n~ 
d'un  Journal  de  SaMtonae.  «t  d'Angeuraots , 
1787,  in-a*. 

CENTRE  ET  8UD-00EST. 

lie  CSorrespendaiitt  ou  Journal  do 
département  de  Chartre».  1790«  in-8^ 


•     par 

M.  Couret  de  Villeneuve ,  imprimeur 
du  roi  et  de  Son  Altesse  Sérenissime 
le  duc  d'Orléans .  volontaire  Orléanais. 
Or/^aiM,1789,  in-d». 

Outre  cette  feuille,  la  BiMIothèque  impé- 
riale possède  plusieurs  années  d*un  Courrier 
du  Loiret,  qui  en  était  en  1855  à  sa  soixante- 
quatrième  année. 

Muntari^s  a  ou  avait  naguère  un  Journal ,  le 
fjiifig,  qui,  en  1848,  se  disait  dans  sa  72*  année. 


Courrier  de  Us  BéwelaHeB*  ou 

Journal  des  municipalités  et  des  corps 
administratifs  et  militaires  du  dépar- 
tement de  Touraine.  Tours,  17^0^  in-8*. 

Correspondance      d*lBdre  -  et  - 
liOire.  Tours,  4791,  in-4*. 

IjO  C?opltaliieC;oiiOB*parDrouilly. 
SauMur,  4793,  4  n^  in-8«.  L, 


4790,  Mi-8^  L. 


^ovmal  de  Poltlero  -et  du  dépar- 
tement de  la  Vienne.  5  germinal  an  5 
30  ventôse  an  7,  4  vol.  in-8®.  L. 

Un  n*  de  1851  du  Journal  de  ta  Vienne 
porte  :  80*  année. 


Ii^eallle  liefcdoMiodoIre  de  la  gé- 
néralité de  Limoges.  4775,  in-4^ 

U  6*  année,  1780,  à  U  Bibl.  impér. 


de  la  ffarde 
nationale  de  ttoio^ef.  1790-4794,  ih-4<*. 
L, 


•ffSelel  du  département  de 
la  Haute- f^ienne.  An  2,  in-8*.  L. 


Oovrrior  doBordeomx.  Novembre- 
décembre  4789,  in-8<*.  L. 

BaUetlB»  affiches,  annonces  et  avis 
divers  de  la  ville  et  du  département  de 
Bordeaux.  4790,  in-8*. 

S'est  ensuite  appelé  Journal  de  Bordeaux. 
Catal.  La  Bédoyère  :  ISSn**,  du  26  février  au  4 
novembre  1790. 

Coorrler  de  Us  Cdronde*  par  Ma- 

randon.  4792,  in-4*.  P. 


•    par 

Mtttié  fils.  4*'  brumaire-45  nivôse  an 
3,  46  n*»  in-8».  L. 


FevIUe  de  Bordeaux*  par  Delormel 
et  Germain^  An  3,  in-8®.  L.  4  n®. 

Ii*Aliellle«  journal  historique  et  litté- 
raire, par  une  société  d^amis  des  let- 
tres. Bordeaux,  4797,  3  vol.  et  2  n*»* 
in-i2.  P. 


lîoweoa^ovniol  deolownsomu 

ou  Encyclopédie  de  toutes  les  affiches 
et  papiers-nouvelles.  Bordeaux,  4797, 
in-4«.  P. 


Ans  ^-7, 

in-4". 

Catal.  U  Bédoyère,  nT*  275-461 ,  du  i*'  ger- 
minal au  6*  complémentaire  an  7. 

Ii*OliaerTatear  de  la  «Ironde. 

An  6,  in-4'*.  /..  4  n*. 


■«Uettn  i^énéral  de 

et  du  département  de  la  Gironde.  An  7, 
in-4».  P. 

Un  n*,  du  7  juillet  18  &9,  du  Uoyd  bor- 
delais, feuille  maritime...,  suite  de  là  Feuille 
d'ariiches  ^  de  la  Boussole  du  Commerce,  des 
Pelltes-À fiches  et  de  V Annonce,  porte  :  53* 
année. 


aonnaal  deo  I^ndeo»  on  Affiches 
politiques,  administratives  et  littérai- 
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PROVINaAOX 


res,  ^ar"  Doniel.  "MmU-^e-Vanan , 
22  brumaire  an  9-26  décembre  i812. 
856  n»"  in^». 


_  ,  ou  Journal 
des  administrations  et  des  sociétés  po- 
pulaires du  département  des  PyrénéeS' 
Orientales,  ln-8*.  L.  sans  date. 

I<*feho  dte  PyréaéM.  i793,  in-8«. 


par  une  société  de   patriotes  de  89. 
Ans  4-5,  in-4*.  L. 


IjO  X^BvellIste  BaikMMil*  ou  Jour- 
nal de  Toulouse,  politique,  libre  et 
impartial.  Toulouse  y  19  nov.  1789-10 
mai  1791,  433  n«*  in-8«.  L. 


SmmrmM 


lomiaire     de 


An  2,  ih-A"*.  X*. 

Ii*AMtl-VeiTortote«  ou  Journal  des 
.  principes.  7btf^<ittM,  1796-1797,  iu-^*".  L. 

EST  ET8Ub-EiT. 

AfAelie*»  annonces  et  avis  divers  de 
Reims  et  généralité  de  Champagne. 
Reims,  1772,  in-4». 

En  17SI  :  y^mal  de  Champofffie;  eo 
juillet  1790,  ijoate  à  ce  titre  les  dépaitemeota 
formés  de  la  Champagne;  reprend  en  Tao  6 
son  titre  d'Af/Ukes^  etc..,  et  finit  en  messidor 
an  7.  —  Ressuscité  en  1801  loos  le  titre  de 


—  danraalde  BcIbmi  et  du  départe- 
ment de  la  Marne.  1801-1805,  in*  4*. 


de  Wm  Hame»  par  Benjamin  Ba- 
blot,  conseiller-méaecin  ordinaire  du 
roi  et  membre  de  l'assemblée  électo- 
rale du  département  de  la  Marne. 
1790-1791,  in-8».£. 


aaceMm     de 

S.  d.,  in*8^.  L. 

«iennusl  de  Tw^y^u  et  de  la  Cham- 
pagne méridionale.  178!M790?  In-4^ 

Smmrmaki  dv    déparièrent  de 
TAolbe»  1793,  ln-4». 

1  n*  chei.  La  Bédoyère,  qui  avait  anisl 
8  n*,  du  10  thermidor  an  5  an  30  vendémiaire 
an  6,  d^on  Journal  politique  et  littéraire  du 
départemeni  de  l'Aube» 


Annales  tMjrennes»  ou  Décadaire 
du  département  de  l'Aube.  1^  tbermi- 

•IBL.  M  LA   FieSSC. 


dor  an  4-30  messidor  an  5,  37  n**  in- 
12.  L. 

^•nmnl  des  vrais  Carabins. 

rédigé  par  des  sans-culottes  de  la  So- 
ciété populaire  de  Sedan,  affiliée  à 
celle  des  Jacobins  de  Paris.  Sedan,  an 
2,  38  n«»  in.4».  L, 

Voyes  supra,  p.  227,  le  Courrier  de  Ma- 
rlêubourg  et  du  département  des  Ardennes, 
1792. 


«lanmal  da  département  de  la 
Menrtlie  et  des  départements  voi- 
sins, par  Sonniui.  1790-1*91,  2  vol. 
in-8». 

£st  devenu  snccessivement  ; 

Journal  de  JS'ancy  et  des  frontières,  par 
le  inéroe. 

Journal  républicain  du  département  de  la 
Ateurtlie,  par  le  même. 

Journal  de  la  Meurtke^  par  Tliiébant. 

Journal  de  la  Meurthe  et  des  Vosges. 

«lenrnal  de  Mancy*  et  des  Aren* 
tierest  par  la  Société  des  Amis  de 
la  Constitution. 

Ensuite  : 

Journal  des  frontières^  pour  l'instruction 
des  gens  de  la  compagne,  parDuplan. 
Mancy. 

Je  trouve  cette  indication,  très-incom- 
plète ,  dans  le  Catalogue  raisonné  des  coUeC' 
fions  lorraines  de  M.  Noël,  qui  possédait,  en 
entre,  des  parties  des  Affiches  de  Metz  et  de» 
Trois- ÊvécheSj  1772- 17S9;  des  Journaux  dei» 
dinérents  départements  formés  de  la  Lorraine, 
notamment  inhumai  de  la  Meurthe^  corn- 
mascé  en  Tan  4  et  qui  existe  encore  aujour- 
dliui  ;  d'un  Journal  Mttéraire  de  Kancy, 
17SO-1787,  etc. 


»•  annonces  et  avis  divers  de 
la  ville  de  Strasbourg.  1788...,  in-4®. 

Cette  feuille  existe  encore  au|ourdliui;et 
M.  Silbennann  en  a  publié  un  historique  en 
1S41. 


politique  et  littéraire  des 
deux  nations.  Strasbourg ^  1790,  in -4^ 

Continué  par  le  Courrier  de  Strasbourg, 
ci-dessus ,  p.  207. 

Fenllle  de  StraslHNirv»  journal 
politique  et  littéraire.  1792.  t. 


pelttiqne 

:.  1797,  in.4». 


de    Stv^UM 


sa 
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I4A  Vedette  du  département  da  Doabs, 
par  une  société  de  républicains.  Be- 
sançofif  an  2,  in-8®.  L, 


npette*  ou  Journal  du  dépar- 
tement du  Doubs,  par  une  société  de 
républicains.  Besançon,  an  7,  in-8^. 

Au  n"  33,  ajouta  à  son  titre  :  et  dn  Jura. 
Je  trouve  encore  la  trace  d^one  FeuiUe 
hebdomadaire  de  Besançoo,  1793,  in-8*. 

BOCIGOGHC. 

Annoncée  et  nfncliee  de  BUen. 

1770-1771,  m-4». 


annonces  et  avis  divers  de 
Bourgogne,  Bresse,  Bugey  et  pays  de 
Gcx.  1776-1779,  in-4*. 

Repria  quatre  ara  après  sous  le  titre  «ni- 
vant  : 

jifûcbeai,  enneneee  et  avis  di- 
gère de  MJent  ou  Journal  de  la 
Bourgogne.  1783-an  3«  in-4®. 

denmal  pntrlotlqne  de  Benr- 
i^offne.  1790-1791,  in-8^ 

Le  catal.  La  Bédoyère  dit  :  Journal  pa- 
triotique de  Bourgogne ,  ensuite  VOrigInal, 
de  décembre  1789  au  26  novembre  1796,  plus 
un  volume  de  1822;  et  deux  n^  plus  bas  il 
enregistre  un 

—  «leamal  iiatrfeliqiie  du  dépar- 
tement de  la  Côte-d'Or,  ensuite  prend 
le  litre  de  tOriginàl^  etc.  Du  20  sept. 
1791  au  5  frimaire  an  5,  in-S"". 

Il  y  a  là  évidemment  double  emploi, 
rouru8ion .  une  énigme  enfin  ^nt  je  laisse  à 
M.  Milsand  à  trouver  le  mot.  Il  semble  néan- 
nioinft  rosArtrtir  de  ces  énonciations  que  le 
Journal  patriotique  avait  commencé  avant 
1790,  et  Ton  pourrait  croire  que  ronginalte- 
rait  allé  plu»  loin  que  ne  le  croit  le  bibliogra- 
plie  bourguignon  «-sans  ce  traître  etc.  qui  laisse 
tout  en  suspens. 

^rph^^inërldee  d*adniinf  etratlen 

du  département  de  la  Côte-d'Or,  ou 
Notice  des  délibérations  importantes 
formées  ou  a  former  chaque  jour  par 
le  bureau  du  département  en  exécution 
des  décrets  de  l'Assemblée  nationale. 
1790-1791,  in-4«. 

li'Aml  den  Uone  citeyene»  1790, 
in.4». 

Vm  IVëceanalre.  5  pluviôse  an2,in-4^ 

Cette  feuille  est,  (armi  les  journaux  de  la 
province ,  une  des  individualités  les  plus  ac- 
centuées. Elle  a  persisté  jusqu'à  nos  jours ,  à 
travers  des  vicissitudes  et  des  métamorplio- 


aes  dont  on  trouvera  le  tsMeio  eoriaoi  daas  le 
livre  de  M.  MEuiid  ;  noos  devons  nous  borner 
ici  aux  traits  prindpaax. 

Disons  tout  de  suite  qu'elle  eut  pendant  près 
de  quarante  ans,  de  Pan  4  à  1834.  le  même  ré- 
dacteur, M.  Carion ,  si  bien  que  rusage  s'était 
introduit  de  «  désister  renCuit  sous  le  nom  de 
son  père  «,  de  sorte  que  le  Journal  avait  beau 
changer  de  titre,  c'était  toujours,  pour  les 
Bourguignons,  le  Carion. 

Le  catal.  Labédoyère  donne  le  Sécessaire 
comme  la  suite,  aous un  autre  tHre,  des  AfÂ* 
ches  de  Dijon,  mais  c'est  une  erreur  évldenu , 
puisque  cette  dernière  feuille  ne  flnlt  qu'en 
ran  8. 

Contrairement  à  la  tendance  haMtnèUe  aux 
autres  journaux  d'aumenter  leur  format ,  le 
Néceumre,  reculant  devant  la  nécessité  de 
bausaer  son  prix ,  réduit  le  sienr,  et  devient 
In- 8^  au  commencement  de  Inmaire  an  4; 
mais  le  20  Tcndémiaire  an  6,  les  journaux  ayant 
été  assvdettis  à  l'impOt  du  timbre ,  force  lui  est 
de  porter  son  prix  de  9  à  12  livres  par  an. 

Le  5  ventôse  an  4,  igoote  à  son  titre  :  ou 
Journal  dn  département  de  la  Côte-d'Or;  et  le 
5  vendém.  an  5,  le  root  Nécesuàre  disparaît, 
et  le  titre  devient  :  Journal  de  la  Cdle-d'Or. 

On  lit  en  tète  du  n*  du  10  germinal  an  8  : 
«  La  fixation  dans  notre  commune  du  quartier 
ffénéral  de  Tarmée  de  réserve ,  les  opérations 
dont  elle  va  bientôt  être  le  centre ,  et  la  pré- 
sence du  premier  consul,  devant  momentané- 
ment appeler  sur  DQonl'attentk»  de  la  France 
entière ,  notre  journal  paraîtra  désormais  plus 
souvent.  » 

Suspendu  administrativement  dn  25  fructi- 
dor an  13  au  26  brumaire  an  14,  et  du  21  juin 
au  8  juillet  1810. 

Le  9  janvier  1812  Carion  annonce  qn*un  dé- 
cret impérial  du  26  novembre  1  SI  1  (  oui  rédui- 
sait les  journaux  pditiaues  à  un  seul  mt  dé- 
partement) ayant  «  ordonné  que  les  anicbes, 
annonces  et  avis  divers  seraient  séparés  du 
journal  politique  et  littéraire,  d*après  cette 
disposition  et  les  instructions  du  directeur  gé- 
néral de  l'imprimerie  et  de  la  librairie,  il  est 
chargé  de  la  feuille  d'annonces ,  et  que  le  jour- 
nal politique  et  littéraire  se  trouve  réum  au 
journal  d'administration  »  (le  J&nmal  de  la 
Cdte^'Or,  ci -dessous  ). 

La  feuille  de  Carion  prend  dès  lors  le  titre 
à^  Affiches,  annonces  et  avis  divers  de  la  ville 
de  Dijon. 

Le  2ô  janvier  1814,  il  porte  en  tète  :  Par 

ORDRE  DE  s.  A.   LE  GÉNÉRAL  PRINCE  DR    HeSSE- 

HoHDOURG.  —  Journal  de  la  Cdie-d^Or.  Les 
n^  du  10  au  24  février  sont  signés  par  le  ba- 
ron de  Lunden-,  le  n*  du  27  portent  le  vu  dn 
baron  de  Haan ,  et  les  n*^  du  9  mars  au  12  mal 
celui  du  baron  de  Bartenstein,  gouverneur  gé- 
néral. , 

Mais  le  22  mai,  le  Carion  redevient  comme 
devant  :  Petites  Af/iehes  de  Dijon.  «  A  comp- 
ter de  ce  jour,  ce  journal  cesse  d^étre  offl' 
ciel:  il  sera  rédigé  par  SI.  Carion  seul;  il  oou^ 
tiendra  des  articTes  de  i^olitique.  Le  rédacteur 
se  félicite  de  reprendre  la  lAume  sous  l'égide 
d'un  gouvernement  liateriiei...  Amour  pour  son 
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roi,  sottmUsion  à  la  loi,  respect  à  toutes  les 
aatorilés  :  telle  est  sa  ueTise  et  tels  sont  les 
principes  qui  le  guideront  en  rentrant  dans  la 
carrière.  » 

Forcé  par  les  éténenents  de  1815  d'inter- 
rompre sa  publication,  Canon  ne  la  reprit 
3o'en  féTrier  1819,  sous  le  titre  de  Journal 
^annonces,  de  Uitéraiure Quand  les  lois  de 

1819  eurent  rendu  la  liberté  à  la  presse ,  il  ren- 
tra dans  la  politique  et  modifia  ainsi  son  litre  : 
Journal  politique  et  Uiléraire  de  la  Ctfte- 
d'Or;  en  même  temps  il  se  donne  cette  épi- 
graphe, empruntée  ae  La  Monnoye  * 

J*y  mtitoD  qnciqae  chose  qoi  piqoc , 
Etn  grain  de  sei  por  Iqul,  por  ilai  ; 
Vos  uivé  que  le  prôTurbe  anUque, 
Palan  de  no,  dit  :  Borguignoa  talai. 

Nous  renvoyons  à  M.  Milsand  pour  la  suite 
de  cette  feuille  ,  qui  s'appelle  définititement 
aujourd'hui,  etrela  depuis  1841  :  Journal  de 
la  Cdle-d'Or,  feuille  politique ,  littéraire,  com- 
merciale et  industridle. 

Ii*Orlclnal*  ou  Journal  du  départe- 
ment de  la  Côte-d'Or.  Dijon,  3  ventôse 
an  3-23  pluviôse  an  4,  in-S^'. 

Mm  «UmeiiM».  Dijon,  1797,  in-S^". 

Parmi  les  journaux  postérieurs  à  Tépoque 
où  nous  sommes  arrivés,  nous  nous  bornerons 
à  citer  le  Journal  de  la  Cdte-d^Or  (1811- 
1831  ),  par  M.  Amanton,  auquel  nous  avons 
vu  donner  les  dépouilles  de  Carion ,  et  qui 
compta  parmi  ses  collaborateurs  le  savant  pm- 
lologue  et  bibliographe  Gabriel  Peignot. 

L'Oliaervatear  du  départenaent 
«le  riToiiiie*  ou  Journal  des  corps 
administratifs  et  judiciaires.  Dirigé 
par  Benoist-Lamothe.  5eii«y  ans  4-9, 
5  vol.  in-8*». 


Mémorial    lieMIoBUidalre    des 

administrations  du  Jura.  An  2, 26  n<* 
in-8«.  £. 


lie  Mowvelltole  du  ^i 

57  n«  in-8s  L. 


An  iO, 


LVOll. 


La  presse  commença ,  à  Lyon ,  par  des  re- 
productions des  kmrnaui  de  Paris.  Ainsi  la 
première  publication  périodique  qu^enregistre 
M.  Vingtrinier,  qui  va  nous  servir  de  niide,  est 
un  Aouveau  Mercure  galant  (1677-1695), 
lequel  n*est  que  la  copie  de  celui  de  Paris , 
avec  quelques  faits  locaui  en  plus,  et  quelques 
nouvelles  empruntées  à  la  Gazelte,  «  qui  n'au- 
rait pu  s'en  plaindre,  attendu  que  lorsqu*on  a 
vendu  sa  marchandise ,  die  appartient  au  pu- 
blic ».  La  Galette  Ait  également  réimprimée  à 
Lyon,  qui  eut  aussi  une  Feuille  des  articles 
enregistrés  au  bureau  d^avis  et  d'adresses 
étabU  dans  cette  ville  à  Phnitation  de  ce  qu'avait 


fait  Renaudot  à  Paris  cent  ans  auparavant. 
Viennent  ensuite  : 

AfAelie*  de  lij^en*  annonces  et  avis 
divers.  1748-1821,  in-4<'. 

Fondé  par  Aimé  de  La  Roche,  membre  de 
Tacadémie  de  Lyon.  Le  titre  a  plusieurs  foi» 
varié. 

lie  Cilanear*  feuille  de  quinzaine , 
dans  laquelle  on  rassemble  ce  qui  se 
trouve  épars  dans  les  journaux,  les  pa- 
piers littéraires  et  autres  écrits  du 
temps  1772-1773,  in  8*. 

FeaUleUCtéralre  de  L^ren^  dédiée 
à  Mgr.  le  duc  de  Villerov^  par  Domer- 
gue.  1773-1774,  in.  8». 

Domergue  publia  encore  à  Lyon,  où  il 
passa  plusieurs  années  et  obtint  ses  premiers 
succès  grammaticaux^  un 


—  «louiwal  de  la  langue  flran- 
calae*  soit  exacte,  soit  ornée,  par 
Domergue.  1784,  in-12. 

Nous  savons  que  Fauteur  vint  continuer  à 
Paris,  en  1791  {supra,  p.  210),  ce  journal,  au- 

3oel  «  des  annonces  d*ouvrages,  une  oorrespon- 
ance  active  et  variée  sur  des  diflicultés  gram- 
maticales, et  sur  d'autres  sujets  littéraires ,  une 
critique  Une  et  spirituelle,  donnent  un  intérêt 
beaucoup  plus  vir  que  son  titre  ne  semble  Tan- 
noncer.  » 

Je  mentionnerai,  seulement  comme  signe, 
un  Courrier  littéraire,  in-S"",  publié  par  la 
maison  Périsse  de  1766  à  1787,  qui  n'était 
qu'un  catalogue  de  librairie,  distribué  gratui- 
lement,  comme  font  de  nos  jours  plusieurs  li- 
braires de  Paris. 

PortefevIUe  lyennalu*  ou  Bigar- 
rures provinciales  trouvées  par  un 
Q....  m  cuirassé,  ni  mitre,  mais  botté 
(Sain  de  Mancvieux).  }f Inorque  {Lyon), 
aux  dépens  du  gouvernement,  1779- 
1780, in-8«. 

«  Pour  éviter  à  M.  le  censeur  Pcnnui  de 
«  feuilleter  mon  manuscrit,  i'ai  été  obligé  de 
«  renvoyer  à  un  imprimeur  logé  àtrenlerieoes 
•c  d'ici.  Comme  la  rue  est  un  peu  tonj^ne ,  ee 
H  sontlesoourriersquim^apporteutlesépreuves 
m  à  corriger,  et  qui  se  sauvent  après  a  toutes 
«  Jambes.  *» 

deurnal  de  IjyoB  •  ou  Annonces  et 
variétés    littéraires,  pour  servir  de 
suite  aux  Petitts-A/fiches  de  Lyon^  par 
Mathon  de  la  Cour.  1784-1792,  9  vol. 
in-8». 
S*est  soccessiveroent  appelé  :  le  5  sept. 
1789.  Journal  de  Lyon  et  des  provinces  de 
la  généralUé;  le  7  janvier  1790,  Journal  de 
Lyon  et  des  provinces  voisines;  et  enfin,  le  21 
jiuUet  1790,  Journal  de  Lyon  et  du  dépar- 
tement de  tthéne^t'lAtre. 
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MathAD  de  la  Coar  <foinpta  parmi  ses  colla- 
borateon  les  liommes  les  plus  distingués  de 
Lyon.  Son  journal,  toué  d*abord  à  U  littérature 
légère ,  avait  été  peu  à  peu,  eomme  toutes  les 
feuilles  qui  se  trouvaient  dans  la  m^me  posi- 
tion, envahi  par  la  politique,  mai»  il  pro- 
fessa jusqn*an  Doot  des  doctrines  modérée»  et 
sagement  progressistes.  ^ 

C^otirrler  de  Ijyoïi*  on  Résumé 
général  des  révolutions  de  France  ^ 
par  Champagneux.  1789-1791,  in•8^. 

Avait  été  précédé  d*un  Journal  de  V As- 
semblée nationale,  qui  remontait  au  27  avril, 
et  lui  servait  comme  dMntroduction. 

Roland  et  sa  femme  ont  donné  des  articles  à 
cette  feuille,  ainsi  que  Fauteur  lui -même  nous 
rapprend  dans  un  discours  préliminaire  placé 
en  tête  des  œuvres  de  Madame  Roland  éditées 
par  lui  :  «<  Je  fis,  v  dit- il,  un  jonmal  qui  me 
valut  beaucoup  de  naines,  mais  qui  me  fit  aussi 
des  amis.  Je  lui  dois  Testime  parlirulière  que 
me  vouèrent  dès  ce  moment  Roland  et  sa 
femme.  Je  donnai  place  dans  mes  feuilles  pé- 
riodiques à  plusieurs  articles  qu'ils  me  four- 
nirent, et  qui  étaient  toujours  du  plus  grand  . 
intérêt.  ^Aucune  vue  d'intérêt  ne  s'ét^t  mêlée 
dans  mon  entreprise.  Je  cédais  tous  les  béné- 
lices  à  la  Société  i>hilanthropique  de  cette  com- 
mune. » 

lAiml  de  la  liberté  et  des 
oMeaiw»  ou  Journal  général  des  évé- 
nements qui  se  passent  sous  nos  yeux, 
contenant  de  plus  un  résumé  de  tous 
Mes  papiers-nouvelles  qui  ont  paru  là 
veille,  tels  que  le  Jovmni  de  Pari$y  le 
Moniteur,  etc.  1790,  in-8«. 

I.C  titre  de  cette  feuille  m*a  seul  engagé  à 
la  (lier  namii  d'autres  éphémères  dont  on 
trouvera  la  liste  chez  AT.  Yingtiinier. 

doumiil  de  las  Noclëiédeiiiiiiilii 
de  las  ConnUtiitlon*  par  l'abbé 
Laussol.  1790. 

Renié  par  une  «léclaratiun  expresse  de  la 
MM'iété  iles  Amis  de  la  Coiistitution ,  oui  répu- 
I liait  ses  principes  et  déclarait  n'avoir  jamais 
i>u  aucune  part  à  sa  rédaction,  il  'paraîtrait 
avoir  quitté  un  litre  usurfié  pour  prendre  celui 
ttc  Journal  du  département  de  Rlidne^et- 
Loire, 

Laui^^t  était,  dit  l'abbé  Guillon,  un  prêtre 
>orti  de  la  congrégation  des  Doctrinaires,  qui 
devint  ensuite  l'ami  de  Chalier  et  le  proK^é 
•le  Marat.  Dans  une  brochure  (  V Honnête  cri- 
minel; Paris,  1793,  in-8**)  où  il  se  vante  de 
la  grande  part  qu'il  prit  à  l'expulsion  de  Lyon 
du  vieux  réf^me,  il  dit  qu'en  1790,  «  pour 
former  l'esprit  public,  il  avait  mis  sur  pied  des 
rrieurs  et  rédigé  un  ioumal  intitulé  le  Flam- 
hean  du  peuple.  »  Noos  le  retrouverons. 

donnai  delà  aorléié  pepalalre 
des  Amto  de  la  CenstltnfleB 

établie  à  Lyon^  rédigé  par  des  écri- 


vains patriotiques,  sous  la  direction 
de  M.  Lalande.  1791,  23  n««  in-8*. 

Juger  de  nos  lois  nouvellet  pir  not  mmtn 
acmellet,  c'est  Juger  de  la  betuié  d*un  édifice 
par  un  amas  de  niioes. 

denrnal  de  Lyon*  ou  Moniteur  du 
département  de  Rhône-et-Loire.  1791- 
1793, 126  n*in-4-. 

Il  est  absurde  que  tovi  on  peuple  ait  dit  i  un 
leol  liomme  t  romoModeB-noiu,  noas  vous 
obéirons.  (J.-J  Roi]SSEAo.) 

A  partir  du  n"  18  :  dédié  aai  sectkMS  et 
aux  bataillons  de  la  ville  de  Lyon.  Les  pre*- 
miers  numéros  sont  signés  par  Pmdhomme .  le 
frère ,  je  crois ,  du  fameui  Pmdhonume  des 
Révolution  de  Paris,  et  qui  n'était  qnVm  prête- 
nom  ;  les  autres  le  sont  par  Carrier,  proprié- 
taire gérant  et  un  des  principaux  collabora- 
teurs. Le  rédacteur  en  chef  était  Laussel,  qui 
exhala  dans  cette  feuille,  laquella  eut  nne 
très-grande  influence  à  Lvon  ,  toute  la  haine 
brutale  dont  il  était  animé,  et  eo  fit  la  terreur 
de  tous  les  honnêtes  gens.. 

Laussel  ayant  quittt  Lyon  au  oammence- 
ment  de  1792 ,  le  Journal' de  Lyon  continua, 
entre  les  mains  de  Carrier,  à  être  atissi  ftiribond 
et  aussi  redouté;  mais  les  mascacres  de  sep* 
tembre,  la  mort  de  Louis  XVI,  la  guerre  que 
se  font  les  différents  partis ,  ont  oomplétMnent 
modifié  ses  opinions ,  et  des  secours  qui  lui 
sont  donnés ,  dans  un  moment  critique ,  par  le 
département,  composé  de  Girondins,  acoèvent 
de  le  rallier  à  l'administration.  Voici ,  à  ce  su- 
jet ,  deux  i^ièces  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt 
pour  l'histoire  du  journalisme  : 

Lyon  Je  Si  Janvier  ITM,  Pan  4  de  la  république.- 

Au  citoyen  Président  de  V  Assemblée 
nationale. 

n  Cito)en  Président,  l'adminislratio»  du  dé- 
partement de  Bh6ne-et-Loire ,  sentant  rin-> 
portance  d'un  journal  à  Lyon  qui ,  calqué 
sur  les  principes  du  vrai  répuMicanisme ,  eu 
jiropage  les  serins  et  entretienne  Punion  et 
raccord  parmi  les  citoyens  de  celte  cité^ 
désirant  dédommager  le  citoyen  Carrier,  qui 
lutte  depuis  deux  ans  contre  les  eflbrts  mul- 
tipliés des  ennemis  de  la  chose  publique,  et, 
réduit  dans  ce  moment  au  plus  affreux  dé- 
nuement ,  sollicite  auprès  des  représentants 
du  peuple  français  une  avance ,  qu*il  leur 
plaira  déterminer,  pour  le  dédommager  des 
pertes  quil  a  faites,  et  l'encourager  a  pour- 
suivre avec  le  même  zèle  un  ouvrage  de  la 
plus  arande  importance  ;  nous  avons  pris  â 
son  ^ard  un  arrêté  qui  prouve  en  même 
temps  et  nos  motifs  et  notre  opinion  sur  le 
citoyen  Carrier.  Nous  espérons  que  le  mi- 
nistre de  l'intérieur,  à  qui  nous  avons  écrit, 
échdré  et  autorisé  par  la  Convention  natio- 
nale dans  la  mesure  des  récompenses ,  ne 
laissera  plus  longtemps  languir  et  le  génie  et 
ses  fruits  utiles. 

«  Les  administrateurs  du  conseil  général 
du  département  de  Rhùne-et-Loire. 
«  Signé  Granocuahf,  président  ;  et  Go^o^t, 
«  secrétaire  général  igwllc.   » 
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]V«avelleft  de  Parle  et 
indee.  1702,  46  n~  in-4<'. 

BvlletlB  da  déiMirienieBt  de 
Bliône«el- Mjelre »  imprimé  par  or- 
dre du  comité  de  surveillance  et  de 
salut  public.  8  aoùt-1 3  septembre  1793, 
in-i". 


U  mlniHrédei  affairet  étrangèrei  aux  ad- 
miniitraieurs  du  Directoire  du  départe- 
ment de  Rhdne- et' Loire, 
De  P»rit|  to  S  lom  179^;  l'an  2  de  U  républiqoe. 
«  Je  Toas  pré?ieiiai  dtoyens,  que  le  Conseil 

•«  ezécuttr  prorisoire  a  arrêté ,  à  voira  recom- 

"  BiaiMlationetdaiisdesTuesd'ulilitépubliqiie, 
n  de  venir  efficacenient  an  secoars  du  citoyen 
"  Carrier,  joanaliste  de  votre  dëparlement.  Il 
«  lui  a  été  donné  une  somme  de  600  livres 
N  pour  lui  peraonaellement,  et  Je  vous  an- 
••  nonoe,  de  la  part  dn  Conseil ,  que  vous  pou- 
-  vei  vous  prévaloir  sur  moi  jusqu'à  concur- 

•  rence  de  la  somme  de  3,000  livres,  dont 
•<  vous  disposerez  pour  le  réUblissement  de 
t  son  ioùrnal ,  et  pour  les  créances  du  citoyen 
«  Carrier  relatives  à  ce  journal.  Le  ConseU  s*en 
«  rapporte  à  vous,  citoyens,  pour  rarrange- 
"  ment  de  cette  affaire  ;  et  je  dois  vous  ajoufer 
K  que  si,  nendant  quelques  mois,  ce  Journal  a 
t  besoin  d'un  encouragement,  nous  ferons  sur 
•«  cela  tout  ce  qui  sera  possible.  Bieu  entendu 
«  que  la  chose  sera  demandée  et  dirigée  par 
«  vous. 

«  Sipïé  Lasauif ,  ministre  des  affaires 
«  étrangères.  » 

Le  SiirveillaHl»  par  une  société  de 
patriotes.  1791-1792,  in-4<». 

«  Le  titre  seul  de  ce  Journal  annonce  assez 
«<  quel  est  son  objet  et  quels  seront  ses  prin- 
«  opes.  Dénoncer  courageusement  tous  les 
"  abus,  MUS  quelques  noms,  sous  quelque 

•  forme  qu'ils  se  présentent,  attaquer  tous  les 

•  oenres  de  desoptisme ,  venger  la  loi  des  ou- 
•<  tirages  multipliés  qu'elle  reçoit  tous  les  jours, 
T  fkire  sentir  le  besoin  de  l'ordre  et  de  la  paix, 
«  éclairer  le  peuple  sur  ses  vrais  intérêts,  le 
"  rappeler  sans  cesse  aux  vérités  étemelles  qui 
«  servent  de' base  à  la  Constitution  fhuiçaise, 
"  teDes  sont  les  grandes  et  importantes  fonc- 
«  tions  auxquelles  se  dévouent  ses  auteurs.  » 

Le  rédacteur  principal  de  cette  feuille,  écrite 
avec  talent  et  modération,  était  Antoine- 
Atbanase  BoyerCollard ,  qui  devint  plus  tard 
médecin  en  chef  de  rhospfre  de  Charenton  et 
professeur  de  médecine  légale  à  la  Faculté  de 
Paris.  U  est  à  peine  besoin  de  dire  que  le 
surveillant  ne  vécut  pas  en  bonne  intelligence 
avec  le  journal  de  Laussel,  qui  s'emporte  tous 
les  jours  en  iîivectives  contrâ  «  Royer-Royou 
et  sadique  ministérielle  »,  contre  •  cette 
espèce  d*aristocrucbe  nommé  Royer,  oratorien, 
digne  pendant  de  Tabbé  Royou ,  lequel,  après 
s*être  distingué  dans  les  farces  convulsion- 
naires,  à  voulu  aussi  se  distinguer  dans  les 
farces  contre-révolutionnaires,  qui  ne  sont  pas 
exemples  de  convulsions  •. 


PROVnÇCIAVX 


Publié  pendant  le  siège  de  Lyon  par  les 
aimées  de  la  Convention.  U  en  était  fait  un 
tirage  in-folio  piano  destiné  à  être  affiché.  — 
Réhnprimé  à  Paris,  en  1845,  par  Charava\, 
1  vol.  pet.  ln-4*. 


aevnusl  de  Yllle-Affrenctaie  et 

des  départements  de  Rhône  et  Loire , 
par  deux  sans-culottes  de  Paris,  i*^  fri- 
maire-13  nivôse  an  2,  41  n"»  in-i». 

Interrompu  du  14  nivAse  au  r*  flienni- 
dor,  il  reparut  sous  le  titre  de 

Journal  de  Commune-Affranchie.  l''-lh 
thermidor  an  2,  15  n^  in-4*. 

Ces  deux  sans-culottes  de  Paris  étaient 
d'Aumale,  juge  au  tribunal  révolutionnaire, 
puis  secrétaire  (^néral  des  rejirésentints  du 
peuple,  et  Duviquet,  le  futur  critique  du 
Journal  des  Oébats.  Leur  feuille  fit  une  nide 
guerre  aux  aristocrates .  aux  nolil^s,  au\  ri- 
ches, aux  urètres,  au  fanatisme  et  à  Dieu; 
mais  elle  n  est  pas  violente  comme  celle  df 
Laussel.  On  y  prêche  continuellement  lajustîce, 
rainourde  la  patrie,  la  veriu  et  la  sensibilité. 

I^  Père  Dncb^ne»  par  Dorfcuill^ 
sous  le  nom  d\e  Dumane.  An  2,  32  n"* 
in  8®,  avec  vignette. 

n  y  eut  plusieurs  autres  publiralioiM  du 
même  genre,  entre  autres  un  Covsin,  du  Père 
Duchetne,  —  Dorfeuille  a  travaillé  au  jour- 
nal pi  écéJent  et  au  suivant  : 

«levraal  répaMIcaOn  dee  deux 
dépertemente  de  BliOne  el 
lietre*  rédige  par  une  société  de 
sans-culottes.  22  nivôse-2  floréal  an  2. 
51  n~  iii-4^ 

Publié,  pendant  Phiterruption  du  Journal 

de  Ville-Affranchie,  pèrVun  de  ses  rédacteurs, 

Duviouet ,  et  sortant  |le  la  même  hnprimerio. 

•  Chaque  Jour  de  la  vie  d'un  Journaliste 

«  dont  le  cœur  est  pur  est  une  Jouissance  aussi 

•  douce  que  paisible.  Tantôt  c'est  une  vérité 
«  quil  déve1o|ype,  tanMt  les  triomphes  de  m 
«  patrie  qu'il  déait.  Éclairer  et  <£anter  son 
«  pavs,  voilà  le  partage  de  ses  journées!  Le. 
«  soir,  il  peut  se  dire  :  Un  sommeil  calme  vh 
«  fermer  mes  pauoières,  car  demahi  mes  con- 
«  citoyens,  mes  frères,  verront  que  leur  bon- 
«  heur  occupe  mes  pensées,  que  les  vertus  de 
«  leurs  frères,  de  leurs  pères,  de  leurs  en- 

«  fants,  ont  épuisé  mes  pinceaux.  » 

Le  prospectus  était  moms  mouton  :  "  Len 
«  rédacteurs,  y  était  il  dit,  ne  connaissent  point 
«  de  milieu  entre  la  rébellion  et  la  peine,  pas 
m  plus  qu'entre  l^esdavage  et  la  mort.  l)é- 
«  vorés  de  l'amour  dn  peuple  et  de  la  haine 
"  contre  ses  ennemis,  toutes  les  lignes  de 

•  leur  journal  seront  consacrées  à  ap|ieler  sur 
«  ceux-ci  Es  vengeance  et  le  supplice.  » 

Le  rédacteur  en  chef  dn  Journal  républi- 
cain est,  nous  venons  de  le  dire,  le  mêmeé<  ri- 
vain  qui  devait  plus  tard  se  faire  un  nom  dans 
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la  critiqoe  an  Journal  des  Débais.  H  était  alors 
seeréture  de  la  commbsiOD  temporaire.  Son 
journal,  comme  la  plupart  des  feuilleapatnotes 
de  Lyon,  était snbTentionné  par  le  gouYeme- 
ment. 

Janrmal  de  J^yn  et  do  dépar- 
ieiMent  dv  Blidiie*  par  Pelzin. 
29  pluviôse  an  ^23  fructidor  an  5^  231 
n*«  in-8«. 

Extermines,  grwid  Dieu,  de  la  terre  où  noot 

[somuiea, 

Quiconque  arec  plaisir  répand  le  sang  de& 

[bommes. 

Bnlletlii  dlame  et  noctsme 
de  Lyon*  par  une  société  de  gens 
de  lettres.  An  4,  in-8<^. 

Mj&  petit  Vacliysraplie.  1797-1809, 
in-8«. 

Au  n<»  724  (29  Tentâee  an  12)  :  Journal 
de  Lyon,  ci-devant  Tachygraphe.  —  Finit 
le  30  décembre  1809,  et  est  immédiatement 
remplacé  par  le  Journal  de  Lyon  et  du  dé- 
parlement  du  Bhdne.  1810-1813,  in-4'*. 

li'lmprowlMiteur  de  I^yon*  jour- 
nal général  du  commerce  et  des  scien- 
ces, par  Chatelle.  An  6,  in-4<^. 

doonua  de  Ijyoïi  et  du  Midi*  par 

Doublier.  Ans  7-8,  77  n»«  in-4«. 

doiarnal  de  I^yan  et  du  départe- 
ment da  Rlidme*  Prospectus  du 
23  thermidor  an  8. 

Ce  journal  resta  à  l'état  de  projet;  mais 
le  projet  est  une  des  plus  curieuses  particula- 
rités qai  nous  aient  été  révélées  par  M.  Ving- 
trinier. 

Dans  le  courant  du  mois  daoût  1800,  deux 
hommes  en  apparence  bien  divers ,  et  qui  de- 
vaient  arriver  tous  les  deux  à  la  célébrité', 
mais  par  des  voies  bien  différentes,  Fourier, 
le  père  futur  du  phalanstère ,  et  alors  courtier 
marron ,  et  Martainville ,  le  journaliste  roya- 
liste que  connaissent  les  lecteurs  de  THistoire 
de  la  presse ,  et  qui  se  trouvait  alors  à  Lyon , 
ôii  il  nisait  jouer  des  pièces  de  sa  compo»ilion, 
se  réunirent  pour  fond/er  un  journal  qui,  dans 
la  pensée  de  Fourrier  surtout ,  devait  attirer 
les  regards  du  monde.  Ils  présentènsnt  au  prêt- 
fet  le  prospectus  d'un  Jo^umal  de  Lyon  d  du 
déparlement  du  RMne;  mais  Tautorisation 
leur  fut  refusée.  Fourrier  alors  se  rabattit  sur 
les  journeaux  existants ,  et  il  y  engagea  bientôt 
une  vive  polétnique  à  propos  de  «on  système, 
notamment  dans  le  Bulletin  de  Lyon,  ci- 
dessous. 

donriial  de  Ijyon  et  du  Midi* 

i*""  nivôse-29  ventôse  an  10,  iu-8». 

f  Ce  journal  rappelle  une  des  époques  les 
plus  glorieuses  de  notre  histoire ,  dit  M.  Ving  • 


trinicr,  au  talent  duquel  nous  voudrions,  par 
cette  citation,  .rendre  un  légitime  hommage. 
Un  flouveinement  ferme  et  protecteur  venait 
de  s^tablir,  la  France  respirait  enfin,  et  l'Eu- 
rope se  réconciliait  avec  elle,  non  par  affection, 
peut-être ,  mais  par  crainte  de  ses  armes.  Une 
ère  nouvelle  commençait,  les  Idées  avalent 
changé  de  cours,  et  les  esprits,  àénaéB  de 
dix  ans  de  crainte,  revenaient  à  la  reu^on  de 
nos  pères,  au  culte  qu'on  croyait  anéanti,  à 
Tobeissance  aux  lois,  a  Tamoar  de  Tordre  et 
do  repos.  Un  magnifique  reflet  de  gloire  cou- 
vrait les  nouvelles  insiitutiotts ,  tout  semblait 
annoncer  une  de  ces  époques  brillantes  qui 
marquent  dans  l'histoire  de  l'humanité,  et  qu'on 
désigne  par  le  nom  de  l'homme  qui  les  résume, 
comme  on  le  fait  pour  les  temps  de  Cbarie- 
magne ,  d'Auguste  et  de  Périclès. 

«  Le  premier  consul  voulait  établir  autour 
de  la  France  une  ligne  de  petits  Etats  qui  re- 
lèveraient d'elle,  ou  plutôt  dont  elle  aurait 
la  surveillance,  et  qm  la  protétcralent  comme 
des  sentinelles  avancées  an  Jour  du    péril. 
Quatre  républiques  étaient  déjà  organisées, 
c'étaient  ies  nH>ubliques  helvénque ,  batave , 
ligurienne  et  cisalpine.  Cette  dernière,  formée 
de  sii  nations  dlnërentes,  créée  en  Tan  6, 
détruite  depuis  et  rétablie,  avait  besoin  d'un 
secours  puissant  pour  fonder  son  gouverne- 
nement.  Les  rivalités,  les  jalousies  étaient 
trop  vives  sur  les  lieux  pour  que  les  hommes 
d'£tat  de  ces  pays  pussent  s'entendre.  Le  pre- 
mier consul  appela  auprès  de  lui  les  députés 
italiens ,  et,  pour  abréger  leur  voyage,  il  les 
convoqua  à  Lyon, 
<t  Quatre  cent  cinquante  membres  envovés 

Sar  la  république  cisalpine,  un  grand. nombre 
e  préfets  et  de  généraux,  une  partie  du  gmi- 
veruement  français, une  foule  aétrangers,  de- 
vaient doubler  pendant  trois  mois  la  population 
de  notre  ville.  Des  questions  d'un  mtérèt  euro; 
péen  devaient  s*agiter  dans  cette  réunion,  qm 
e  eue  le  centre  de  l'Europe  mé- 


faisait  de  notre  — — ^^-     ^. 

ridionale.  Pour  rendre  compte  des  fêtes  qlii 
I  devaient  accueillir  le  premier  consul ,  des  or- 
donnances qui  allaient  être  rendues ,  des  évé- 
nements qw  allaient  se  passer,  il  fallait  un 
journal  spécial,  rédigé  par  des  hommes  à  la 
nauteur  des  événements.  MM.  Ballanche  père 
et  fils  se  présentèrent  comme  éditeurs,  MM.  De- 
landine  et  Dumas'fùrent  choisis  comme  ré- 
dacteurs ,  et  le  Journal  de  Lyon  et  du  Midi 
fut  créé  pour  le  temps  seulement  que  devait 
durer  U  Cmsulla-eisalpinei  il  devait  pa- 
raître tous  les  deux  jours. 

«  On  connaît  la  réputation  que  la  maison 
Ballanche  s'est  acquise  à  Lyon  :  son  imprimerie 
était  une  des  premières  de  la  ville.  M.  Bal- 
lanche fils  essayait  ses  forces  dans  les  jour- 
naux du  temps,  et  fîûsait  déjà  pressentir  l'au- 
teur d'Antigone,  d'Orphée  et  de  la  Paungé- 
nésie  sociale.  M.  Deiandine,  professeur  de 
législation  à  l'école  centrale,  et  M.  Dumas, 
employé  dans  les  bureaux  de  la  préfecture , 
s'étaient  fait  connaître  par  des  travaux  oui 
leur  avaient  déjà  ouvert  les  portes  de  l'Acadé- 
mie de  Lyon.  Entre  les  mains  de  tels  hommes, 
le  journal  devait  sortir  de  la  ligne  des  publi- 
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eatkNU  ordb^res.  Le  socoès  répondit  à  lears 
efibrts...  » 

Parmi  leurs  ooUaborateort,  je  me  bornerai 
à  nommer  MM.  Lanrencin ,  Béranger  et  Four- 
rier. 

Le  soccès  dn  Journal  de  Lyon  et  du  Midi 
ayant  encooraflé  ses  auteurs ,  ils  résolurent^ 
quand  Tobjet  de  ce  journal  fut  rempli ,  d'en 
créer  un  mouTeau  avec  les  mêmes  âéments , 
et  an  commencement  de  Tan  il  Us  firent  pa- 
raître le 


Ll^ftade  I^ymi*  25  sept.  1802- 
30  décembre  1809,  iD-4«. 

Les  .principaux  rédacteurs  de  la  nouvelle 
feulHe  lurent  BIM.  Ballanche  fils  et  Dumas, 
qui  eurent  bientôt  raUié  autour  d*eui  tout  ce 
que  Lyon  possédait  d*bommes  instruits,  de 
savants  illustres,  de  poètes  et  de  prosateurs  : 
Bouchot ,  Delandine,  Petit,  Martin,  Fourrier, 
Béranger,  Molard,  Gay,  Leullion  de  Thoricpny, 
Dugas-Montbel,  Petetm,  Déplace,  Artaud. 

Outre  ses  premiers  essais  de  doctrine  socié- 
taire. Fourrier,  dans  les  commencements  sur- 
tout, donnait  des  rtèœs  de  vers,  mais  qui 
ne  brillaient  ni  par  limagination ,  ni  par  Télé- 
gance,  ni  même  par  la  correction.  Il  s'attira  , 
notamment,  une  vive  querelle  par  une  violente 
Âatire  contre  les  femmes ,  dont  void  un  pas- 
sage : 

Du  luxe  ardcnie  onnièrc, 
Lyon,  bourbeuMdlé, 
Que  protège ,  en  n  booié» 
I  a  Madone  de  Four?  ière , 
Lyon,  ta  o*m  mtailé 
NI  Sapho  tii  Oahoulièra 
Tes  ieinme^,  dans  leur  csrrière , 
Rtyoooent  de  nullité. 

Le  Btt/MMestle  premierjoumalqui  ait  men- 
tionné la  fameuse  queue  promise  à  rhumanlté, 
et  cela  seul  suffirait  pour  lui  donner  une  oer* 
taine  illustration  Le  16  nivôse  an  12,  M.  Henry 
Perret,  de  Genève,  ayant  décrit  dans  le  journal 
to  js  les  plaisirs  qu*on  peut  goûter  à  Lyon ,  et 
ayant  dit ,  à  propos  du  Grand- TbéAtre  :  «  Tous 
les  sens  y  sont  à  la  fois  occupés  ,.et  Pon  re- 
grette, de  n'avoir  pas  encore  le  sinème  que  le 
svstème  de  M.  Fourrier  va  nous  donner...  », 
Fourrier  lui  répondit  dans  le  numéro  suivant  : 

«  À  V  Auteur  de  l'inventaitte  des  plaisirs 
de  Iffon. 

«  Je  ne  sais  où  il  a  pris  l*idée  de  donner 
au  genre  bumain  un  sfanèroe  sens,  idée  qu'il 
m'attribue.  Que  servirait  un  nouveau  sens  à 
rhomroe?  Il  vaudrait  bien  mieux  connaître 
Vart  de  sitisCiire  les  dnq  que  nous  possédons. 
Voici  d*où  vient  Terreur  de  M....  (M.  Perret 
avait  signé  son  article  de  ses  initiales  seule- 
ment, et  Fourrier,  quoique  piqué,  respecta 
ranonvme  ).  J*ai  dit  devant  lui  que  les  baM- 
tants  oes  soleils ,  des  lactées  et  des  planètes 
à  anneaux ,  comme  Saturne ,  sont  ampbibies , 
par  effet  de  Touverture  de  la  cloison  on  cmur, 
et  ont  un  cinquième  membre^  commun  aux 
deux  sexes.  J*ai  expliqué  divere  usages  de  ce 
membre ,  par  le  moyen  duquel  on  homme  peut 


attendre  de  pied  ferme  et  tuer  d'un  seul  coup 
le  phis  terrible  animal .  même  le  grand  tigre. 
J'ai  ûdt  connaître  d'autres  fonctions  de  ce  mem- 
bre, qui  sert  de  parachute  tournoyant  :  moteur 
de  grandes  ailes  postiches ,  échelle  de  corde, 
nageoire  qui  dunnè  à  l'homme  la  vélorité  du 
pouson  et  mille  autres  propriétés  dans  la  terre 
ou  les  eaux.  J'ai  explique  pourquoi  les  habi- 
tants de  nntre  globe  sont  privés  de  ce  membre, 
et  dans  quel  cas  les  générations  futures  pour- 
ront en  être  Dourvues. 

«  C'est  là-dessus  que  M. ...  a  bâti  sa  fable  d'un- 
sixième  sens,  idée  fort  ridicule  :  car  Marmontel 
et  autres  ont  vainement  cherché  quel  pour- 
rait être  l'usage  d'un  sixième  sens ,  tandis  qu'on 
détermine  sans  peine  quels  peuvent  être  la 
forme  et  l'usage  du  nouveau  membre,  qui  tri- 

{lierait  les  produits  de  l'industrie,  et  qm  serait 
'ornement  et  la  sauvegarde  du  corps  iiumain , . 
^  véritable  avorton  sans  ce  membre. 

J'invite  M....  à  ne  plus  m'attribuer  ses  idées 
et  à  parler  avec  réserve  «le  ce  qu'il  ignore. 

«  FooBiiBa.  w 

Un  article  sur  la  peUx  perpétuelle,  rêve 
renouvelé  deTabbé  de  Saint-Pierre,  mais  an- 
quelles  événements  présents  donnaient  dé  l'im- 
Srtance  et  de  la  gravité ,  attira  les  regards 
l'autorité  et  valut  à  son  auteur  de  sévères 
observations.  Lesrédacteurede  la  feuille  furent  * 
mandés  à  la  préfecture,  et  peu  s'en  fallut  que 
le  Bulletin  ne  fttt  supprimé;  il  n'obtint  grèoe 
qu'à  la  conditiao  démontrer  plus  de  pru&nce 
à  l'avenir.  On  peut  donc  être  étonné,  dit 
M.  VIngtrinier,  <pie  la  Biographie  Michaud  ait 
Adt  de  cette  aventure  un  titre  de  gloire  pour 
Fourrier  et  l'ait  présentée  comme  une  occasion 
de  fortune.  Voia  cet  article,  que  nous  croyons 
devoir  donner  dans  son  entier,  à  cause  de  son 
intérêt,  encore  actuel  en  qudque sorte  : 

Triumvirat  continental  et  paix  perpé' 
tueUe  sous  trente  ans. 

«  Les  grands  événements  qui  ont  signalé  la 
fin  du  dix-huitième  siècle  ne  sont  que  des 
bagatelles  en  compardison  de  ceux  qui  se  pré- 
parent. L'Europe  touche  à  une  catastrophe 
qui  causera  une  guerre  épouvantable  et  qui  se 
terminera  par  lajpaix  perpétueHe, 

«  A  ce  mot,  ron  se  rapi^le  la  vision  de  - 
fabbé  de  Saint- Pierre  ;  mais  il  ne  s'agit  pas  ici 
d*un  idan  de  pacification ,  il  s'agit  d%ne  crise 
forcée  par  les  circonstances. 

«  Le  genre  hnmain  passera  dCabord  à  une 
paix  temporaire  et  générale,  par  reflet  du 
triumvirat  oontinentar.  fl  ne  reste  sur  le  con- 
tinent que  quatre  puissances  marquantes, 
France.  Russie,  Autriche  et  Prusse.  La  plus 
faible  des  quatre,  la  Prusse,  peut  être  con- 
quise et  démembrée,  selon  l'usage,  établi  de- 
Ciis  un  demi-siècle,  de  se  réunir  pour  écraser 
plus  faible.  La  Prusse,  malgré  sa  belle  ar- 
mée ,  n'est  qu'un  état  paralyti^e.  Ouverte  d» 
toutes  parts,  elle  sera  partagée  par  ceux  des 
trois  autres  .qui  voudront  se  ligwn'  pour  Tcii- 
vahir.  Elle  prévoit  le  choc  quila  menace ,  «Ile 
n'ose  rien  entreprendre. 

«  En  vain  groasit-die  ses  armées,  la  pau\r«- 
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Prusse  nrpeut  pas  tenir  une  campa^  contre 
deux  des  trois  ârandes  puissances  lunées. 

«  Si  Tune  des  trois  grandes  puissances, 
comme  la  France ,  se  trouve  einbarrassée  par 
une  révolution  ou  autre  incident,  les  deux 
autres  se  ligueront  et  attaqueront  la  Prusse , 
«1  il  sera  anéantie  par  une  seule  bataille  perdue, 
liés  lors  TKurope  sera  réduite  au  triumvirat, 
France,  Autriche,  Russie.  On  sait  quelle  est 
risiiue  de  tout  triumvirat.  Une  dupe  et  deux 
rivaux  qui  se  dédiirent.  11  est  bien  probable 
qu«>  TAutrirhe  jouera  le  rOle  de  Lepidus.  Elle 
'se  trouve  resserrée  entre  deux  pretendants. 
U  France  et  la  Russie  partageront  T Autriche, 
el  disputeront  sur  son  cadavre  Tempire  du 
i;lobe.  Ainsi ,  pour  donner  au  çlobe  la  paix 
sénorale,  il  faut  former  le  triumvirat  par 
ranéantissement  de  la  Prusse;  dix  ans  après, 
il  ne  restera  qu*un  seul  maître. 

"Je  compte  pour  rien  T  Angleterre  dans 
cette  lutte.  Celui  qui  commandera  à  TËuroue 
enverra  une  armée  prendre  possession  de 
riiide ,  fermera  aux  Anglais  les  |K>rts  d*Asie  et 
d'£ttro|ic;  il  fera  incendier  toute  ville  ((ui  re- 
cevrait les  produits  anglais,  même  indirecte- 
iiienl  i  alors  cette  puissance ,  purement  mer- 
cantile, sera  anéantie  sans  coup  férir. 

<  Le  souverain  de  TEurope  impoaen  tribut 
'  au  globe  entier,  et  établira  la  paix  temporaire 
sur  toute  la  terre.  Il  reste  à  savoir  par  quels 
moyens  il  pourra  perpétuer  cette  paix.  Avant 
de  les  expliquer,  ^observe  que  les  philosophes, 
gens  qui  ont  la  vue  courte,  n^ont  pas  encore 
entrevu  le  principe  de  la  paix  temporaire. 
Ce  principe  est  la  formation  du  triumvirat, 
d'où  résulte  le  choc  ultérieur  et  l'unité  du 
rontinent.  Que]  est  Tempire  barbare  qui  ré- 
sisterdit  au  maître  de  TEurope?  Serak-re  la 
Cliin4%  que  huit  mille  Russes  ont  (kit  trembler 
et  r|ue  lord  Clive  se  flattait  de  conouérir  avec 
\  iiigt  mille  Anglais  ?  Lorsque  les  Romains  et 
Cliarlemagiie  ont  ))ossédé  TEurope,  ils  ne 
]iou valent  pas  réunir  le  globe,  parce  qu^ils 
n*a\  aient  pas.  comme  nous,  la  tactique  et  l'art 
(le  1m  navigation ,  devant  lesquels  tout  empire 
barbare  nVstqu^un  p)gmée. 

«  l'out  occupés  de  âUcnls  mercantiles ,  nos 
savants  ne  s^aperçoivent  pas  que  la  civilisation 
nian'he  k  ce  dénoûment,  au  triumvirat,  et 
quMI  faudra  bientôt  débattre  le  sceptre  de  TEu- 
rope.  Que  serviront  alors  les  Iles  à  sdcre  ?  Qui 
aura  le  plus  de  colonies  sera  le  plus  contas  ; 
tout  sera  la  proie  du  triumvir  Tictorieux;  et 
la  France,  au  lieu  de  s'exténuer  dans  ses  luttes 
coloniales  et  mercantiles ,  devrait  prendre  ses 
mesures  pour  pouvoir  tenir  le  dé  dans  le  trium- 
virat dont  la  formation  est  prochaine  et  inévi- 
table. Mais  si  la  France  s'arrête  plus  longtemps 
aux  chimères  commerciales ,  aie  sera  Jouée 
|iar  la  Russie ,  qui  ne  tardera  pas  trente  ans  à 
réaliser  la  prédiction  de  Montesquieu. 

••  Je  irignore  pas  combien  les  esprits  sont 
prévenus  en  faveur  de  la  France ,  et  combien 
ses  triomphes  récents  lui  inspirent  de  sécurité. 
Mais  ceux  qui  voient  un  peu  loin  ne  se  lais- 
seront pas  éblouir  par  cet  éclat.  Je  pourrai 
démontrer  dans  d'autres  articles  que,  si  le 
triumvirat  se  formait  dans  la  conjoncture  ac- 


tuelle ,  la  Franoe  serait  perdue  ;  la  Russie  pour- 
rait, après  la  chute  oe  T Autriche,  occuper 
toutes  les  récioas  situées  en  arrière  de  FEibe 
et  de  rAdriauque ,  et  armer  contre  la  France 
deux  millions  de  soldats  rassemblés  dans  l'Eu- 
rope et  l'Asie. 

«  Voilà  le  coup  de  partie  qui  menace  l'ood- 
dent.  Et  tous,  publidstes,  qui  ne  prévoyei  pas 
cette  crise ,  n'ètes-vous  pus  des  enfants  à  ren- 
vover  à  Téoole?  Combien  d'autres  événements 
qui  se  préparent  et  dont  tous  n'avet  rien  prévu  ! 
Votre  crédit  touche  à  sa  fin.  Vous  siégez  dans 
les  académies  à  côté  des  hommes  qui  enseignent 
la  vérité,  à  côté  des  physiciens  et  géomètres  ;> 
prépare!- vous  à  entrer  «uns  le  néant.  La  vérité, 
que  TOUS  cherchai  depuis  deux  mille  dnq 
cents  ans,  va  paraître  pour  votre  confusion; 
les  sciences  politiques  et  morales  ont  duré  plus 
qu'elles  ne  oureruot.  » 

Feuille  éconeBiU^iie  de  lijron. 

Ans  10-11,  in-8». 

^•onial  «le  MAjam^  ou  l'Esprit  des 
journaux  français,  par  une  société  de 
gens  de  lettres.  1803,  in-4®. 

Après  deux  mois  celte  feuille  se  réunit  à 
une  autre ,  d'aussi  peu  de  consistance ,  les 
Souvelles  de  Paris  et  de  Lyon,  et  de  cette  fu- 
sion naquit  un  nouveau 

«loamal  de  liywB»  nouvelles  de  la 
France  et  de  l'étranger,  par  Barret. 
1803-1804,  in-4''. 

Ici  s'arrête  l'excellente  monographie  qui 
nous  a  servi  de  guide  (  Histoire  des  journaux 
de  Lyon ,  depuis  leur  origine  jusqu'à  nos  jours, 
par  Aimé  Vingtrinier.  Première  partie,  1677- 
1814,  1852,  in -8°),  et  è  laquelle  nous  ren- 
voyons, pour  plus  de  détails,  ceu»  de  nos 
lecteurs  qui  pourraient  v  avoir  quelque  intérêt. 
Le  savant  bibliophile  lyonnais  en  promettait 
une  2'  partie',  dans  laquelle  il  aurait  fait  l'his- 
toire des  journaux  pubués  à  Lyon  depuis  1814  ; 
nous  ne  savons  si  cette  promesse  a  été  tenue. 

OAUPHIXÉ. 

«aaette  de  «renfile.  1697-1698, 
104  n««  in-4«. 

Cette  feuille,  dit  M.  Colomb  deBatines, 
ne  contient  aucun  article  relatif  à  la  province 
du  Dauphiné  ;  elle  était  exclusivement  consacrée 
aux  nouvelles  de  Paris  et  de  l'étranoer.  fie 
serait-ce  pas  une  réimpression  déguisée  de  la 
Gazette? 

Afilcbe**  annonces  et  avis  divers  du 
Dauphiné.  Grenoble,  1774-1792,  in  4^ 

donraail    des    tfîlat»   génénuvK 

tenus  par  la  députation  du  Dauphiné. 
1789,  in-8«. 

illellB    iiatriotlqae.   Grenoble  y 

1789,  iu-8». 
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Celait,  dU  notre  excédent  guide  en  cette 
partie,  une  réimpreasion  d'une  fenflle  pari- 
aienne,  au  un  recueil  de  noutellea  intéreaaantea, 
pul>iié  par  un  Hbnire  de. Grenoble.  Un  autre 
réimprimait  le  Point  du  Jour^  de  Barère,  et 
le  Courrier  français  de  Poncelin  ;  un  autre 
offrit  aux  Daupbinola  des  Extraits  du  Patriote 
français  de  Briaaot. 

I4i  Vedette  tiee  Alpes»  ou  Courrier 
du  Danpbiné.  l'^ décembre  i789-13  fé- 
vrier 1790, 63  n«*  in-8». 

Au  vl*  9  le  floua-titre  devient  :  ou  la  Senti- 
nelle de  la  liberté.  —  Publié  par  la  aodété  pa- 
triotique de  Grenoble ,  qui  y  stibatitua  le  aui-. 
Tant  : 


^oomal  patriotique  de  «re- 
iioble.  46  février  1790-9  décembre 
1792,in-4«. 

Le  10  juin  1792 ,  ijoute  à  son  titre  :  et  du 
département  de  liséré.  —  Continué  par  le 

Courrier  patriotique.,.,  o\x  l'Ami  de  l'é- 
galité. Décembre  1792-roars  1798,  in-  V*, 

Â  partir  du  15  février  1794 ,  le  aous- titre 
est  devenu  :  ou  l*Ami  de  la  Constitution.  — 
Supprimé  par  arrêté  du  Uirectoire  exécutif  du 
15  ventOse  an  6  comme  étant  Técbo  des  feuilles 
les  plus  contre-révolutionnainis. 

LMbU  du  lO  «uMflt  et  da  •  tlier- 
mldert  par  des  écrivains  patriotes. 
Henné,  1795;  in-8«. 

Ut  Clairvoyant*  journal  républicain, 
politique  et  philosophique  dé  Gre- 
noble, département  de  Tisère,  par  une 
société  d  Amis  de  la  Constitution  de 
l'an  3.  Grenobte,  ans  5-6,  in-4<^. 

Un  de  ses  principaux  rédacteurs  aurait  été 
P.  y.  riialvet  de  Grenoble,  auteur  du  Journal 
chrétien  {supra,  p.  209  ), lequel,  suivant  M.  de 
Batines ,  aurait  été  publié  dans  le  département 
de  risère. 

I^a  Vérité  an  peiaple»  journal  des 
départements  de  la  Drôme  et  de  l'Ar- 
dêche.  latence,  1797,  in-4®. 

Aui  armes,  citoyens  !  voies  i  la  victoire. 
Eu  mourant  (.our  l'fitat  voua  vivreiponr  la 

[gloire. 

L*esprit  de  cette  feuille ,  autorisée  par  le 
Directoire  du  département ,  dont  elle  publiait 
les  actes,  était  le  jacobinisme  pur.  —  Une  note 
de  réditeur  placée  à  la  fin  du  n^  SI  annonce  que 
la  norobiatioo  des  principAUX  rédacteurs  à  oes 
fonctions  putiliqnea  l*obbge  de  renoncer  à  la 
continuation  de  son  journal,  et  que,  pour  dés 
intéresser  les  abonnés  du  reliquat  ou  prix  de 
leur  abonnement ,  dans  le  cas  où  ils  n^exige- 
raient  pas  le  remboursement,  il  leur  fera  parve- 
nir le  journal  de  PerM.  Nous  dirons  en  pas- 
sant que  le  journal  de  Perlet  avait  été  proscrit 

BIBL.   DS   LA  PRCSiiG. 


du  département  de  la  Dréme  par  arrêté  du 
19  déc.  1792,  à  cause  de  sa  tendanceà  favoriser 
la  cause  rovale  -,  qu'avant  enMdte  manifesté  dei 
opinions  plus  ouvertement  républicaines,  Tiii- 
terdiction  avait  été  levée ,  mais  qu'il  fut  de 
nouveau  et  déflniUvement  proscrit  le  21  ni- 
vôse an  2. 


SmmM  aal  de  dreseble*  ou  l'Ami  d«' 
la  vérité  et  des  mœurs.  12  mars  1798- 
1803,  in.4«. 

Le  sous-titre  est  devenu  en  1800  *.  ouAn^* 
nales  du  département  de  llsère.  —  S'est  ensulti* 
successivement  appelé  : 

'annales  politiques  $t  littéraires  du  dé- 
partement de  nsère,  journal  admi- 
,    nistratif.  1803-1810. 

Journal  du  département  de  Clêére,  con- 
tenant  1810-181b. 

Journal  polUique  du  département  de  Cl' 
Mère.  1816-1819. 

Journal  de  Grenoble,  1819-1832. 

Courrier  de  F  Isère.  6  sept.  1832. 

Farmi  les  recneils  périodiques  dont  M.  de 
Batines  donne  la  bibliograpbie,  je  citerai  encore, 
comme  spécimens  : 

Les  Muses  sans-culottides,  on  le  Parnasse^ 
républicain.  Grenoble,  1794>1795,  in-i". 

La  Morale  sanS'Culottine  ^  ou  Récréations 
républicaines ,  dédié  aux  citoyennes  ;  recoeil 
contenant  les  meilleurs  discour» moraux  et  pa- 
triotiques (en  prose  et  en  vers )  prononcés  en 
France,  soit  dans  les  temples  les  jours  de  dé- 
cadi ou  de  fêtes  nationales .  soit  dans  les  as- 
semblées populaires,  etc.,  et  quelques  autres 
morceaux  patriotiques  en  prose  ou  en  vers  , 
plus  des  uialvses  et  passages  des  nouvelles 
pièoes  de  tbéàtre  morales,  sentimentales  ou 
républicaines.  Grenolflè,  an  2,  in-tS. 

Le  Journal  de  GrenoMe  donna  pendant 
quelque  temps  en  supplément  des  Amusements 
fyriguest  et  à  la  même  fooque,  1801,  une 
â>cieté  aaacréonliqoe  publiait  ses  Accès  de 
fièvre. 

Je  mentionnerai  encore  une  Feuille  hebdo- 
madaire de  Turin,  par  l'abbé  Micbel,  Turiti, 
1608-1804,  in-8*,  qpe  M.  de  Batines  a  admise 
dans  sa  bibUompbie ,  bien  qu'elle  n'ait  pas  été 
imprimée  en  Uauphiné ,  parce  qu'eUe  a  rap- 
port à  riiistoire  littéraire  de  cette  province.  Ce 
recueil  est  exclusivement  consacre  à  Panai)  se 
des  ouvrages,  —  au  nombre  de  plus  de  ceut , 
mais  peu  connus  de  nos  bibliographes ,  parce 

So'ils  ont  été  imprimés  à  Milan  et  à  Turin,  — 
e  l'abbé  Roasisnol ,  ancien  jésuite ,  né  à  la 
Pisse,  dans  le  Ofriançonnois,  en  1726,  et  mort 
àTlirin,  en  1817. 

Voy.  au  surplus  Mélanqes  historiques  et  bi- 
bliographiques relatifs  a  C histoire  du  Dau' 
phiné,  par  Colomb  de  Batines  et  Olivier  Jules , 
1837,  in-8''. 
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CoaiTler  historique ,  politique, 

littéraire ,  galant  et  moral.  Avignon , 
1733-1794,  in-4». 

A  partir  du  2  octobre  1733  :  le  Courrier. 

Nous  avons  déjà  eoregistcô  cette  feuille, 
connue  sous  le  nom  de  Courrier  d^ Avignon,  et 
Tune  des  plus  importantes  du  18*  siècle,  ai«- 
jira^  p.  58.  Nous  croyons  devoir  compléter  ici 
sa  bibliographie  d*après une  notice  de  M.  £.  R. 
sur  les  journaux  publiés  à  Avignon  et  dans  le 
<lépariement  de  Vaucluse. 

Fondé  le  2  ianvier  1733,  par  François  Moré- 
nas,  qui  le  rAigea  iusqu^à  la  fin  de  1742. 

Supprimé  le  15  ju&let  1768,  lors  de  Toccupa- 
lion  d'ATimion  par  les  Français,  se  réfugie  à 
Monaco ,  ou  il  parait  du  3  février  1769  à  juillet 
1775,  d^abord  sous  son  titre  de  Courrier,  puis, 
à  partir  du  l**"  janvier  1771,  sous  celui  de 
Courrier  dt»  Monaco, 

Revient  à  Avignpn  le  4  juillet  1775.  et  conti- 
nue à  s'y  p  iblier  jusqu'à  la  fin  de  17S8  sous 
le  litre'  de  Courrier  d'abord  ,  et  à  partir  du  4 
avril  1788  sous  celui  de  Courrier  à* A  vionon. 

Repris  le  1*' janvier  1790,  par  M"«  Leblanc, 
directrice  des  postes,  sous  le  titre  de  Journal 
politique  d'A  vignon ,  qu'il  quitte  au  n**  50,  le 
28  février,  pour  reprendre  celui  de  Courtier 
d'Avignon. 

Suspendu  le  30  novembre  1700,  un  arrêté 
de  la  municipalité  d'Avignon  en  ayant  enlevé  U 
propriété  à  M"*  Leblanc  pour  en  investir  Sabin 
Tournai,  son  commis,  qui  en  était  le  rédacteur. 

Repris  le  24  mai  1791  par  M"'  Leblanc, 
qu'une  délibération  do  Conseil  municipal  du 
9  du  méine  mois  avait  réintégrée  dans  sa  pro- 
priété. 

Supprimé  et  brûlé  publiquement  le  18  août 

1792.  . 

Pendant  son  interdit  M'**  Leblanc  avait  en- 
voyé à  ses  abonnés,  d'abord,  \%  Journal  général 
de  politique,  de  littérature  et  de  commerce, 
publié  à  Paris  par  Jean  François  Bérard ,  lequel 
ajoute  pendant  quelque  temps  à  son  titre  : 
héuni  au  Courrier  a  Avignon;  nuii  le  Bul" 
ledn  national ,  ou  Papier-nouvelles. 

Tournai,  de  son  côte,  continua,  ma»,  paral- 
trait-il,  d'une  façon  assez  irrégulière,  le  Cour- 
rier d* Avignon,  qu'il  rédiaea  jusqu'au  milieu  de 

1793,  avecle concours d*6crivains patriotes,  et 
qui  cessa  définitivement  de  paraître  le  15  ven- 
tOsean  2. 

I^e  iVooYeUIste  exact.  Avignon , 
1733. 

Petite  gaiette  paraissnnl  deux  fols  par  se- 
maine, et  qui  fut  interdite. 

EnSrelieiui  lilstorlqaes  sur  les  af- 
faires présentes  de  TEurope  et  sur  di- 
vers autres  sujets.  La  Haye  {Avignon), 
1743-1748, 108  n«»in-8«. 

Par  le  fondateur  du  Courrier  d*A  vignon, 
François  Morenas,  qui  a  encore  publié  : 


sur  la  réunion 
de  la  ville  d'Avignon  et  du  comté  Vé^ 
naissin  au  domaine  de  la  couronne 
et  comté  de  Provence  en  4663, 1688  et 
1768.  Avignon,  1768-1769, 24  n^in-S^". 


do  l»*»  al^le.  Avignon,  1789,  in- 8«. 

«  La  nation ,  Hère  d*ètre  appelée  à  Ibrmer 
«  le  conseil  de  ^ni  souverain ,  croit  avoir  at- 
<c  teint  la  mesure  de  ses  maux  :  l'émulation 
«  s'est  établie,  le 'bien  public  est  l'oljet  du 
«  concours  général ,  et  chacun  se  livre  avec 
«  transport  au  désir  de  contribuer  au  grand 
«  œuvre  de  ce  qu'on  appelle  une  régénéAUon 
«  générale.  »  —  Il  en  devait  paraître  au  moins 
8  volumes  de  500  pagss;  2  seulement  ont  été 
publiés. 

riMsIs  SénémiUK*  Aoignon ,'  2  mai' 
3  juillet  1789,  36  n<>*  in-8«. 

S'est  ensuite  appelé  sueeessivement  : 

fjoisirs  d'un  patriote  français.  4  juillet- 
13  aotUt  1789-36  n««  in-8^. 

Veillées  ffun  Français,  14  août-15  no- 
vembre 1789,  96  !!••  in-8*  en  deux  sé- 
ries. 

«I  On  voit  chiiqne  jour  queknie  accident 
«  uni  retarde  l'établissement  de  la  Constitution. 
«  Il  est  des  poUtiquesqui  prétendent  que  le'  dés*" 
«  ordre  actuel  est  une  suite  inévitable  (d'aucuns 
«  même  la  disent  nécessaire)  de  l'effervescence 
«  et  du  premier  délire  de  la  liberté  naissante. 
«  C'est  une  chaleur  bien  dangereuse  que  celle 
«  d'une  sensibilité  qui  ne  voit  que  les  abus ,  et 
«  qui,  trop  impatiente  de  les  corriger,  ne  cal- 
«t  cule  pas  Ia_portée  du  coup  que  rlniiovation 
«  va  porter.  Tout  est  en  feu  dans  les  provin- 
«  ces;  la  licence  a  rompu  toutes  les  barrières 
«  qui  contenaient  la  multitude.  »  (I5  août 
1789. ) 

Transporté  le  21  octobre  à  ViUeiMuve-lez- 
.\ vignon ,  par  ison  imprimeur,  qui  lui  donna 
pour  continuation  le  Courrier  ci-dessous. 

I^eSIrea  Mfit4^rlav«i*sQr  les  événe- 
ments du  jour,  ou  Courrier  de  Yille- 
neuvc-lez-Avignon.  f^iiieneuve,  15  no- 
vembre 1789-31  décembre  1790,  ,178 
n»«  in-8«». 

«  Avignon,  13  Juin.  —  Notre  malhco- 
R  reuse  cité  vient  d'être  livrée  un  instant  à 
«  toutes  les  horreurs  de  la  çierre  civile.... 
«  Le  peuple  irrité  ne  respirait  que  la  ven- 
n  geance  ;  il  avait  arrêté  pendant  la  nuit  plu- 
(t  sieurs  ^rsonnes  qui  étaient  soupçonnées  d'à - 
«  voir  fait  feu  sur  le  peuple,  et,  mêlant  le  sou- 
«  venir  de  l'outrage  l'ait  a  là  municipalité  à  ce- 
■  lui  du  complot  qui  devait  s'exécuter  la  veille, 
<'  il  avait  immolé  quatre  victimes  à  sa  ftireur, 
H  et  les  avait  fait  pendre  par  le  bourreau,  • 
(14  juin  1790.) 
Réuni  au  Cou  n*ler  ci Vir/^non. 
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•  1^'  décembre  178IH24  mars 

«  Les  aateura  des  menirtreft  du  10  Joio 
«('1790,  ces  monstres  qui  Dé  se  sent  distingiiés 
«  que  psr  des  asssssfawits  piémédités ,  pou- 
•  ▼aisot-Us  épsfmer  les  fictiines  fainooeotes 
«  qid  étaient  en  leur  pouTnir?  Qa  Tient  de 
«  nous  aj^iMendre  qu'on  les  avait  toutes  égor- 
«  sées  oe  matin  dans  la  conr  du  Palais.  »  (18 
oc|obre  1791.) 
Réuni  au  Courrier  ^Àvfgnan. 

C^onrler  dm  P^Mt-dn-CUsrd»  ou 

Journal  philosophique  de  Paris.  ^9l- 
ynon,  1790, 219  n«»in-4» 

iê  rare  Ubtr  est  quem  phUo$ophiei  Uàentm 
faeit. 

«  Le  22  au  soir,  les  députés  d'ATignon 
«  ont  été  présentés  au  comité  des  recherches; 
«  le  23  ils  ont  .été  admis  au  dub  des  Jacobins. 
«L'accueil  flatteur  qu'ils  y  ont  reçu  a  été 
«  subi  d'un  arrêté  qm  adopte,  atec  la  joie  et 
«  la  satisfection  )a  jhus  Tive;  la  réunion  des 
«  ÀTignomiais  à  la  rranoé.  »  (29  Juin  1790.) 


gàoH^  1790,  iD-4*. 


ROUtl«|iie  mmw  la  wéw» 
lailMi  WATigMOB  et  du  Comté 
Yénaissin.  Avignon,  1790;  17  n»*  in-S^». 

«  Nous  Toili  enfin  libres,  patriotes  avi- 
«  gnonnais,  me^  fibres,  mes  amis,  et  ma 
«  main  pourra  tracer  avee  vérité,  non  sans 
«  frémir  d'horreur,  l'affreux  complot  de  Pa- 
1  ilstocratie  aTignoonaise ,  qui,  le  poignard  à 
«  la  main ,  voulait  renverser  w  superbe  édi- 
«  fice  que  vient  d'élever  l'auguste  assemblée 
«  nationale.  »  (17  juin.) 


I  ipaerl«ll«ae  #e  PraMee» 

ou  Nouvelles  intéressantes  pour  toutes 
les  municipalités  et  gardes  nationales. 
Avignon^  1790,  in-4«. 


Mà^AwMÊÈ  &m  tooa»  ou  le  Réviseur  uni- 
versel. Avignon,  1*^  uov.  1790-30  déc. 

1791,  182  n«*  in.4«. 

H  De  quel  nouvd  orage  Paris  est- il  donc 
«  menacé  ?  Les  brigands  y  affluent  de  toutes 
«  parts;  ceux  qui  peuvent  s'échaoper  du 
«  Comtat  y  accourent,  dit-on ,  en  duigeuoe  : 
«  va-t-on  renouveler  dans  la  capitale ,  comme 
«  le  disent  les  Aetêi  des  apdtres^  les  scènes 
«  affreuses  d'Avignon?  »  (4  décembre  1791.) 
Continué  par 

Écho  dis  journaux  9  suite  de  l'^mf  de 
loui.   j4 oignon,  1*'  ianTier-l4    août 

1792,  95  n»  in-4«. 

<i  Le  règne  des  tyrans  et  des  monstres  qui 
«  ont  désolé  Avignon  et  le  Comtat  Yénaissin , 
«  cette  contrée  Jadis  si  belle  et  si  tranquille. 


«  ayant  cessé,  nous  y  sommes  à  présent  souk 
«  la  protection  des  lois.  » 

IjS  Courrier  dv  Midt,  par  P.  Ca- 

pon.  Avignon.  15  janvicr-30  décembre 
1792,  299  n''»in-4". 

(I  Le  roi  prend  son  mal  avec  patence  :  il 

«  est  sûr  qu'il  aura  la  vie  et  la  liberté,  lia  dé- 

«  daré  que ,  puisque  le  peuple  était  content 

«  de  la  république ,  il  l'était  aussi  :  quel  céné- 

«  reux  enort  !  Déjà  plusieurs  sections  de  Paris 

«  ont  prononcé  que  le  tyran  n'avait  dticouru 

«  que  la  déchéance  «  et  cette  opinion  parait 

«  prévaloir  de  tous  les  cOtés  :  tel  e^t  le  frnit 

«  des  cabales!  »  (12  novembre.) 

^•vmal  dn  Midi,  ou  Courrier  d'A- 
vignon. An  3,  in-4«, 

'  Prend  ensuite  le  format  in-8''  et  le  titre 
de  : 

Le  Thermomètre  du  Midi,  ou  Courrier 
d'Avignon.  An  3,  in-4®. 

Parmi  les  journaux  publiés  à  Avignon  |ios!  - 
térieuremcnt  à  l'époque  où  nous  sommes  ar- 
riva (1800),  je  me  bornerai  àen  dlerdeux  ou 
trois,  pour  les  curieux  extraits  qu'en  donuc 
M.  £.  R. 

Conriter  d^AwIgia^iat  journal  ad- 
ministratif et  nolitiaue  du  départe- 
tement  de  Vaucluse.  8  juin  1815-4  jan- 
vier 1816,  40  n»«in-4«. 

«  La  cérémonie  qui  a  eu  lieu  le  IS  de  ce 
mois  pour  l'adoption  du  pacte  fédératif  qui 
doit  unir  les  habitante  de  ce  département, 
sous  le  titre  de  Fédératloo  vauclusienne ,  a 
comblé  de  iole  les  patriotes  et  jeté  l'alarme 
dans  le  paru  royaliste.  »  (18  juin  1815.) 
«  L'entree  de  Louis  XVm  dans  sa  capitale 
a  ramôié  parmi  les  Français  la  paix  et  le 
bonheur.  Avij^onnais!  le  jour  de  la  déli- 
vrance est  aussi  arrivé  pofir  vous.  \a  !<ys* 
tème  des  bayonnettes ,  je  monstrueux  ré- 
ghne  fédératif,  sont  écartés  pour  jamais ,  et 
vous  pouvez ,  à  Tombre  tutélairo  des  Iîk  . 
faire  éclater  désormais  les  transports  de  vo- 
tiejoie.  »  ttt^illetl8l5.) 

l4*^ho  de  Vavclvse*  recueil  indus- 
triel et  littéraire.  31  août  1828,  iii-4« 
et  in-fol. 

Paraissait  encore  en  1837 . 
«  Aujourd'hui  il  nous  suffira  de  dire  qu'é- 
trangers à  tout  esprit  de  parti ,  nous  serons 
toujours  fidèles  à  la  cause  de  la  monarchie 
légitime ,  base  de  la  prospérité  et  du  bonheur 
de  la  France.  »  (Prespectus.) 
—  «  Une  monarchie  de  huit  siècles,  foulant 
aux  pieds  la  loi,  osait  jeter  le  ipt  au  peu- 
ple, u  se  leva  comme  un  seul  homme  ;  son 
indignation  lui  fournit  des  armes.  Pendiint 
trois  jours  dura  la  hitte  acharnée  «prouvant 
queues  deux  c6tés  se  trouvaient  des  Fran- 
çais ;  la  quatrième  aurore  éclaira  le  triompbt 
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H  de  te  natlop  ci  de  la  liberté.  »  (U  Juillet 
1831.) 


I^e  Franc  _ 

journal  ppUtique.  4830^  in-8*. 

n  Nous  réMrTonstoote  notre  colère  contre 
les  ennemis  des  lois,  contre  les  perturba- 
tenre  de  Tordre  établi,  contre  ceux  <|ni  Ton- 
draient tout  sacrifier  à  leor  ambitieux 
éôoisme.  »  (  Prospectas.) 
_  «  Ehl  qui  ne  se  fôt  senti  réateéré  alors 


H 
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n 

M 

«I 
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f< 

n 
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au-dessus  de  nos  tètes  ?  O  toroultuenses , 
ravissantes  émotions ,  qa'eidtait  dans  nos 
Ames  cette  pensée  :  Nous  sommes  libres,  libres 
pour  toujours  !  »  (Août  1830.) 

lip  Progrès»    journal  politique , 

pour  l<:s  départements  de  Yaucluse , 
liu  Gard,  de  la  Drôme  et  de  l'Ardècfae. 
10  nov.  1833-3  sept.  1835,  in-fol. 

Avant  cinquante  ana  l*Surope  lera  coaaqueon 
f^ubUqnc  (Napoléoo  à  5aUiic»Iiéièoe.) 

•«  Nous  sommes  de  ceux  gni  pensept  que 
•«  tous  les  essais  de  monarcbie  tentés  depuis 
1  ffuarante  ans,  y  compris  celui  de  la  roonar- 
n  cliie  citoyenne  ou  bourgeolBe,  sont  suffisants 
•«  i)our  que  le  peuple  renonce  dès  à  présent  à 
••  tout  espoir  ^amélioration  fondamentale  au 
*i  moyen  de  Tlnstitution  monarcblque.  » 

1^  Mctwager^e  iravcluse»  jour- 
nal de»  intérêts  du  dénartement.  P' 
décembre  1836...,  in-fol. 

«  Si  rien  n'est  méprisable ,  dans  tons  les 
n  temps,  commeTégoisme  couronné,  rien  n'est 
«  beau  comme  cette  adolescence  ou  une  vieil- 
t  lesse  royale  luttant  noblement  contre  le  mal- 
•(  lieur  et  Pexil ,  et  se  préparant,  dans  des  mé- 
«  dilations  solitaires,  rune  à  une  mort  pleine 
«  de  grandeur,  Tautre  à  une  vie  pleine  d'ave- 
•(  iiir.  » 


l/AHmm  iA*Airl8aioii*  recueil  d*in- 
têrèt  social  et  littéraire,  par  un  des 
rédacteurs  du  Mettager  de  y^ucluse 
(le  comte  Armand  de  Pontmartin).  183'*, 
in-8». 

n  Le  désir  de  donner  enfin  à  des  doctri- 
nes qui  ont  parmi  nous  des  racines  pro- 
fondes un  interprète  qui  leur  a  manqué  jus- 
uuHci,  tel  est  notre  principal  mobile.  L'on 
(Test  étonné  bien  des  fois  ou'une  opinion  à 
k  laquelle  se  rattachent,  dans  notre  ville , 
tant  de  loyales  opiniâtretés,  gardât  constam- 
ment le  silence ,  et  no  pût  trouver  dans  au- 
cun de  nos  journaux  le  dépositaire  formel 
de  ses  espérances  et  de  ses  vœux.  » 


YéBAiiAlB.  Carpentras,  20  avril 
1790-31  janvier  1791,  in.8«. 


I»  par  GrasaoD.  Carpe»- 
iras,  9  juillet  4790-8  janvier  1791, 
in-4«. 

«  Cette  dlé(Avlgpoo),  Jadis  si  florissante, 
«  si  fortunée ,  n'est  pus  qu'un  désert  alfteui, 
«  haUtépar  din brigands  étrangers, des moDs- 
«  tresqm,  dans  leur  délire  factieux,  persuadent 
«  à  ce  non  peuple  qull  est  beureux  et  libre... 
«  Quel  bonneur  t  quelle  liberté  !  »  (6  novem- 
bre 1790.) 

Continué  à  MontéUmar  sons  le  titre  de 
Courrier  de  MontéUmar.  -—  Grasson  avait 
déjà  publié  dans  cette  ville,  en  1790,  un  /our- 
nal  du  Midi,  in-i*. 


Les  W^wm!imUmmm^Air%tni9n  et  du 

Comté  Vénaissin,  par  Grasson,  auteur 
des^otroe^^  v^ima/èf .  1792,  in-8®. 

«  Une  borde  de  brigands  armés  de  tor-- 
ches  et  de  poignards  sort  des  murs  d'Avi- 
gDon  et  se  répand  dans  les  campa^ies  du 
pays  Yenaissin.  Après  avoir  abattu  les  amoi- 
ries  du  SaintSIége  pour  y  substituer  celles 
de  France ,  ces  lurieux,  au  nom  de  la  Cons- 
titution ,  dont  ils  se  disent  les  admirateurs 
et  les  apôtres,  massacrent  les  babltants  de 
Cavaillon,  incendient  Sarrians,  assiègent  Car- 
pentras,  violent,  plUent,  égorgent,  brûlent 
et  dévastent  tout  te  Corotai;  ils  se  baignent* 
dans  le  sang  de  leurs  frères;  ils  veulent  s^ 
tablir  et  planter  l'étendard  de  la  liberté  sur 
des  monoeaux  de  cendres  et  de  cadavres , 
et  de  leurs  mains  ensanglantées  élever  l'é- 
difice de  la  génération  dTun  peuple  libre,  de 
son  bonbeur  et  de  la  féUdté  publique.  » 


« 
« 

■ 

« 
« 

n 

« 

« 


JL*0heimrwaÉmar  4 v  MMI*  Carpenr 
fraf  ,26  septembre  1792-13avril  1793, 
in.8*». 

«  Locis  Capit  n'est  plus.  Un  roi  n'estrien 
«  qu'un  honune.  loulj  Capei  était  odui  que 
«  la  nation  avait  rendu  son  pronier  fonction - 
«  naire.  Il  l'a  trahie  ;  il  a  été  puni.  Et  poonpioi 
m  ne  l'aurait-U  pas  été  ?  » 

Journal  dLtm  eccl^MiMtlviett 
coB«tltatleiiB«ls»  contenant  des 
instructions  contre  le  fanatisme.  Dé- 
dié aux  habitants  des  campagnes. 
Orange,  1792,  in-4«. 

lict  prétrea  crient  et  dierdient  è  soUleTer  le 
peuple  parée  qu'on  leur  a  été  lea  moyena 
dMtaler  un  luxe  acMidaleux.  {ZaelL,  ch.  U.) 

«  Monstres  (prêtres  et  ci-devant),  tremUes  I 
<c  On  peut  bien  tromper  un  moment  un  peu- 
«  pie  doux  et  généreux  ;  mais  tét  ou  tard  il 
«  ouvre  les  yeux.  C'est  alors  que  sa  vengeance 
■  est  terrible.  Quelques  meubles  brûlés ,  quel- 
«  ques  monceaux  de  f^erre  démolis,  ne  sont 
•  qu'un  prélude  du  sort  qu'on  vous  prépare , 
«  u  vous  persistez  plus  longtemps  dans  vos 
«  projets  sanguinaires  et  destructeurs.  » 

Voyez  au  surplus  Bibliographie  det  Jour» 
naux  publiés  à  Avignon  etdansledépartement 
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de  YmcliiSê,  Mr  £.  R.  Atêgnon^  18S7,  iii-8*.  Ce 
qnefeo  ai  dlé  peot  doHner  une  idée  do  moa- 
▼ement  et  du  ton  de  la  preaae  dana  le  Midi,  et, 
aoua  ce  rapport  et  en  préaence  de  cette  graÎMle 
diaetle  de  docomenta,  c'a  été  pour  wA  une 
Téritable  bonne  fortanow 

Ajoutona,  en  ce  qni  concerné  Afignon ,  qn*!! 
a*y  eat  (kit  en  outre  on  aiuei  grand  commerce 
de  contrebande  ;  qn'on  ▼  a  contrefait  notamment 
le  Gazette  (Pjénuteraam,  de  1715  au  moina 
Juaqu^eo  1748,  et  lea  Atmaiei  de  LInguet, 
mi*on  y  réimprima  à  la  Ibia  in-8*  et  in-12.  La 
Ùazetîe  de  France  y  Ait  également  réimprimée 
pendant  de  longnea  annéea . 


in-8.  L. 

^•nmal  de  la  sémérmllté  de 
MentpelUer.  1790,  in-4''.  L. 

deanial  dee  dépertenaéiate  mé- 
ridkMiaQX  et  des  débats  des  Amis 
de  la  Constitution  de  Marseille,  par 
Ricord  etMicoulin.  Marseille,  1792- 
1793,  746  n»«  in-4».  P. 


MiMinel 
rartl 


tabeareiir    et   de 

t  et  Gazette-sentinelle,  par 


un  ami  de  la  Constitution  de  Marseille. 
«792,  3  n»«  in-4».  L. 


«iounua  répoMlcalii  de   I 

•elUe  et  des  départements  méridio- 
naux, par  Ricord,  procureur  syndic  du 
département  des  Bouches-du-Rliùne , 
et  Lacroix,  jacobin  de  Paris.  i793-an 
2, 62  n»*  in-S». 

IjeBéeadalre  ■uiraeUlato.  An  3 , 


in-8«.  /.. 


de 


lUe.  An  3,  in-H®. 


3  n"*  cbes  La  Bédoyère,  qui  porte  encore 
7  n**  d'un  Journal  du  département  det 
Bou/eheS'dU'tth4Pnê,  \^'V*^  sans  date. 


I.*OlMierwateiir  dm  Midi  de  la  Ré- 
publique, ou  le  Marseillais  en  vedett«*. 
Marseille,  ans  4-5,in-4^  L. 

I/Antl-Boyallaie»  ou  le  Républicain 
du  Midi,  par  J.  Rejbaud.  Marseille. 
an  6,  41  n^  in-4».  L. 

Cea  deux  dèmierajonmaui,  ditM.  La  Hé- 
doTère ,  aont  de  Fopinion  répnblieaine  la  plu» 
ardente,  et  écrita  oana  le  atyle  le  pins  Tif . 


DEUXIË&fE  PÉRIODE.  —  CONSULAT  ET  EMPIRE. 


iSOO-AvBiL  i8U. 


Le  Directoire  avait  fait  à  la  presse  de  profondes  blessures  ;  cependant  le 
principe,  la  liberté  était  restée  debout.  Le  Consulat  lui  porta  le  dernier  coup 
en  la  frappant  au  cœur.  Par  un  arrêté  du  47  janvier  1800  les  journaux  furent 
réduits  à  i3  :  le  Moniteur,  le  Journal  des  Débats,  le.  Journal  de  Paris,  le  Bien- 
Informé,  le  Publieiste',  VAmi  des  lois,  la  Clef  du  cabinet  des  souverains,  le  Ci- 
toyen français,  la  Gazette  de  France,  le  Journal  des  hommes  libres,  le  Journal 
du  soir  des  frères  Chaignieau,  le  Journal  des  défenseurs  de  la  patrie  et  la  Dé^ 
cade  philosophique.  Tous  les  autres,  au  nombre  de  73,  suivant  Gallaîs, 
furent  supprimes  sans  forme-  de  procès,  à  l'exception  de  deux  qui  s'occu- 
paient exclusivement  des  sciences,  arts,  commerce,  annonces  et  avis. 
Et  —  c'était  là  le  coup  de  grâce  —  il  était  ordonné  au  ministre  de  la  police 
de  veiller  à  ce  qu'il  ne  s'imprimAt  aucun  nouveau  journal,  c'est-à-dire  ou'il 
ne  fut  plus  possible  d'établir  un  journal  sans  le  bon  plaisir  de  la  police.  Fiévée 
reproche  quelque  part  à  celle-ci  de  s'être  montrée  trop  facile  (  Yoy.  t.  7, 
p.  408)  ;  on  va  voir  par  la  liste  des  journaux  fondés  dans  l'espace  des  quatorze 
années  que  durèrent  le  Consulat  et  l'Empire  —  de  ceux,  du  moins,  dont  j'ai 
pu  découvrir  la  trace  —  jusqu'où  alla  sa  complaisance.  Je  me  suis  même 
montré  très-large,  en  donnant  plaoe  dans  ces  archives  à  des  feuilles  qui  par 
leur  nature  ou  leur  objet  n'y  avaient  pas  un  droit  bien  assuré. 

Le  gouvernement  d'ailleurs  y  mit  non  ordre.  En  1814,  comme  je  l'ai  déjà 
dit  ailleurs,  eut  lieu  une  sorte  de  consolidation  des  journaux  politiques  quo- 
tidiens, qui  à  Paris  furent  réduits  à  quatre  :  le  Moniteur,  le  Journal  de  r Em- 
pire, la  Gazette  de  France  et  le  Journal  de  Paris,  Tous  les  autres  furent  sup- 
primés ou  réunis  aux  journaux  conservés  ;  nous  avons  vu  que  le  Journal  de 
Paris  en  absorba  six  pour  sa  part. 

.  Pour  ce  qui  est  de  Ta  province,  un  décret  du  3  août  4810  avait  décidé  qu'il 
n'y  aurait  dans  chaque  département  qu'un  seul  journal,  lequel  était  mis  sous 
l'autorité  du  préfet  et  ne  pouvait  paraître  sans  son  autorisation. 


•|j*ABil  des  rampacMes»    par  une 

société  de  gens  de  lettres.  Ans  8  et  9, 
in-4». 

Il  y  eut  à  la  même  époque  un  antre  Ami 
(les  campagnes,  ou  Recueil  périodique  des  ob- 
«enratioos,  des  découvertes*  des  lUTentions , 
des  nouveautés  littéraires  tendantes  à  ^rfec- 
tionner  Téducalion  des  enfants,  par  Pinglin, 
ans  8  et  9,  in-S"*. 

liMiraiit-Caweiir»  ou  le  Retour  à 
Tordre  Journal  historique  et  politique, 
{ 800,  3  n«»  in-8*>. 

jContre  Napoléon  et  appel  aux  Bourbons. 


I^a  Dëfenieitr  de  la  rellglM»* 

Fructidor  an  8,  in-12. 

Encyclapédle     rellfieiiset     ou 

Cours  de  morale.  1301-1802,  7  tomes 
in-8<*.  Louvre. 

Dans  le  genre  des  Annales  religieuses. 

Ij*lndlcalear  de«  mayeMS  séaé- 
raïax  et  administratifs  pour  la  régé- 
nération de  la  France.  An  8,  in-8®. 

La  Bibl.  impér.  a  le  prospectus,  du  l*' 

ÎTairial,  sortant  de  Vlmprimerie  des  Ins- 
ructions  décadaires. 
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1800-1814 


(J  N^  de  ventôse  et 
germinal  an  8^  in-8". 

Joaraal  dandestiii,  ansd  peu  faTorabte  à 
la  RérolatioD  qu*à Bonaparte,  mais*  an  fond, 
penaé  sagement  et  écrit  ^«rec  modération. 


Mk|ae  des  lettres,  rédigés  par 
l'auteur  des  Étrennes  de  flnUUut,  de 

•    la  Fin  du  18*  siècle ^  etc.  (Colnet  et  au- 

.    très).  Ans'8-9y  4  vol.  in-42. 

Ménieires  Itfstori^iaes  el  crltf- 

«Ms;  An  8,  in-4*. 

«ftlbleM  «e  la  Pimnee.  An  g,  in-4<». 


li'Anal  du  sewemeBieiat»  jour- 
nal de  littérature  et  d'économie  politi- 
que, par  Ant.-Fantin  Desodoars.  An  9^ 
in.8*. 

n  ne  parait  y  avoir  en  qa'nn  n'  de  48  p., 
foi  eat  rempli  jpar  des  tfbiervatioitt  sur  la 
CoDstitDtk»  de  ran  8. 

Ii*ABtidetet  ou  l'Année  philosophique 
et  littéraire,  par  Méhée.  An  9^  2  n^ 
in-8®y  de  80  pages  chacun. 

lion  magU  Deo  qnmn  rtgibm»  infmaa  et l 
Uia  guœ  voeatur  kodUê  phllosopMa, 

(L*abbé  Coot.) 

Supprimé.  On  lit  dans  le  Moniteur  du  22 
thermidor  an9:  «  Un joamal  qui  s^inUtuUit 
l^ Antidote  a  été  supprimé  par  un  arrêté  du 
premier  ooosol.  Contresigné  de  Méliée,  le  même 
qui  avait  signé  les  massacres  de  septembre , 
ce  joomai  était  plein  de  ces  maiiroes  affreuses 
qai  ont  produit  tant  de  maux,  et  qui  ponr  Ja- 
mais ont  cessé  de  régner  en  France.  » 

■olletlM  des  actes  de  radml- 
nlstratten  générale  da  Plé- 
■leat»  par  le  général  Jourdani  TurfUt 
imprimerie  impériale,  29  germinal  an 
9-7  nivôse  an  ii,  190  n««^  9  vol.  in-8«. 

lie  C^Mteaaplateiur»  par  Regnaultp 
Warin.  Thermidor  an  9,  in-8®. 

«  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  aucun 
journal  cet  ouvrage  périodique.  Unique- 
ment consacré  à  la  peinture  «s  mœurs ,  il 
doit  présenter  successivement  les  diverses 
phases  de  Topinion  publique.  Vertu,  talent, 
vices ,  crimes .  i>r^ngéS|  paradoxes ,  tout  ce 
qui  peut  faire  découvrir  dans  le  cœur  humain 

2[uelque  nouvelle  région  est  du  ressort  du 
<oniemplate%r.  .  Sa  rédaction  générale  est 
remmise  à  un  citoyen  dont  la  plume  Jusqu^ici 
8*est  signalée  à  peindre  le  malheur  et  à  plai- 
der pour  Inhumanité.  » 


Caarrier  de  la  Béwalvtti 

nal  du  soir.  An  9,  in-8*. 


w  jour- 


Aanalea  de  slattstlv»  française 
et  étrangère  9  on  ioornal  ^néral  d'é- 
conomie politique^  industnelic  et  corn*- 
merciale...  Floréal  an  iO-prairialan  12, 
9  vol.  in-8«. 

D^abord  par  Ballois,  et  à  partir  de  plu- 
vidse  an  12  par  Alex.  De  Perrière,  chef  du  bu- 
reau de  stanstique  au  mbistère  de  Tbitérieur, 
lequel  a  publié  ensuite  : 

jérehiven  statieliquee  \de  la  France. 
Messidor  an  12-nivdsean  13,7  livrais, 
en  3  vol.  in-8®. 

MiilleiUaè^ni^  eeaamerclale»  ou- 
vrage destiné  à  répandre  les  connais* 
sances  relatives  au  commerce  et  à  la 

'  navigation,  par  Peuchet.  1**^  germinal 
an  101806,  in-H^". 

Reprise  en  1815. 

Ballef  la  de  Paris.  20  ventôse  an 
10-15  prairial  an  11,  71  n<'*in-8». 

«  On  assure,  dit  Desrhiens ,  que  ce  journal 
a  été  rédigé  dans  le  cabinet  et  sous  les  yeux 
de  Bonaparte.  »  Il  est  certain  tout  du  moiiia 
que  celui-ci  en  voulut  faire  son  organe  oflici<;l. 

Nous  avons  eu  occasion  de  dire  quelle  héca- 
tombe de  Journaux  le  premier  consul  avait  faite 
en  arrivant  au  pouvoir.  La  presse ,  dans  Tétat 
où  il  Pavait  mise,  n*était  plus  une  puissance, 
ni  surtout  un  danger.  Obliijés  à  une  réserve  fa- 
dle  à  comprendre,  les  treize  Journaux  tolérés 
ne  pouvaient  nière,  ce  semble,  lui  porter 
ombrage  ;  ils  n'auraient  osé  hasarder  un  mot 
qui  eût  pu  lui  déplaire ,  et  ce  quMl  eût  voulu 
quHs  dissent,  fl  leur  aurait  été  bion  diRicile  de 
ne  pas  le  dire.  Ajoutons  quelè  nouveau  gouTer- 
nement  avait  à  sa  dis](08ition  le  Monite\n\ 
devenu  son  organe  officiel.  Tout  cela  ne  suffit 
point  à  Bonaparte  ;  il  voulut  encore  avoir  un 
journal  officieux,  qui  fût  tout  à  sadévotion«  et 
où  il  pût  dire  tout  ce  qu*ll  voudrait  dire  et  qui 
n'aurait  pu  se  dire  dans  une  feuille  oflicielle. 
C*est  dans  ce  but  qu*il  fit  faire  ou  choisit  Iv 
Bulletin  de  Paris, 

On  ne  dit  pas  quels  furent  les  premiers  n''- 
dacteurs  de  cette  feuiUe;  le  sais  seulement  que 
Regnault  de  Sahit-Jean-d^Anaély  fut  du  nom- 
bre, n  parait  d'ailleurs  qu*etle  changea  plu- 
sieurs fois  de  mains,  sans  parvenir  à  rencon- 
trer le  succès,  malgré  la  haute  protection  qui 
semblait  devoir  assurer  sa  fortune ,  et  elle  se 
mourait  de  consomption  quand  Bonaparte  en 
fit  ofMr  la  rédaction  à  FICTée ,  ai  ec  lequel  il 
avait  des  relations  dont  J*ai  dit  ailleurs  Tori- 
gine  et  la  nature  (t.  7,  p.  395).  Fiévée  déclina 
cette  offre ,  et  il  en  donna  les  raisons  dans,  une 
note  très-remarquable  qu*il  fit  remettre  au 
premier  consul.  Les  Journaux  quasi  oificiels 
qui  se  publient  à  Tombre  du  gauvemement,  y 
mt-ll,  ne  valent  pas  le  papier  qu'on  y  dépense. 
Le  gouvernement,  à  coup  sûr,  a  le  droit  de 
marotenir^publiquement  ses  doctrines  ;  mais  le 
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lecteur,  de  son  cdté,  fie  droit  de  ne  pas  too- 
loir  que  le  goavememeDl  pèse  à  chsique  ins- 
tant sur  ses  croyances  psrticottères.  «  Rien  ne 
me  parait  moins  utile  que  ces  Journaux  mi- 
officiels  qui  ne  TiYent  que  de  la  protection  du 
gouTememént  ;  ils  n*ont  pas  un  mois  d'eiis- 
tenceque  chacun  sait  qui  les  fkit.pour  quoi  et 
|ioor  oui  on  les  fUt.  Alors  on  les  ut  bien  moins 
pour  s'en  laisser  diriger  que  pour  savoir  ce  une 
le  gouTemement  Teut  won  pense,  et,  dès  qu^on 
voit  un  guuTememeni  quelconque  prétendre 
faire  l'opinion  au  jour  le  jour,  les  esprits  se 
.  cabrent  et  se  font  une  opinion  directement 
opposée.  A  cda  il  y  a  de  la  justice.... 
H  Dès  qu^une  feuille  est  créée  et  payée  par  le 

SDUTemement,  les  places  de  rédacteurs  sont 
lemandéc»  comme  on  dehiande  des  places  de 
cummis,  et  données  à  peu  près  de  même.... 

«  Kst-ce  que  le  gouTemement  cnrit  de 
bonne  foi  que  les  Journaux  ne  sont  pas  tous  à 
«a  disposition ,  et  que  les  propriétaures  lutte- 
raient contre  lui,  qum  réviseraient  des  articles 
communiqués,  si  ces  articles  étaient  bien  fUts, 
surtout  s'ils  étaient  écrits  dans  le  sens  du  jour- 
nal auquel  on  les  enverrait,  conditions  sans  les- 
quelles tout  article  est  sans  influence  ?  Ainsi , 
Mns  association  dliommes  oui  n'ont  entre  eux 
aucun  rapport,  sans  courir  le  daiiger«des  tra- 
rasseries  que  ne  manquent  jamais  drexciter  des 
érriYains  qui  se  croient  appuvés  par  legouver- 
iiement,  qui.  pour  son  ai^i,  lui  ont  promis 
Topinion  paMlque ,  et  ne  peuvent  pas  cepen- 
dant foire  lire  un  journal,  il  est  fedled'emplof  er 
les  jprincipaux  iovmanx  à  donner  une  direction 
à  l'esprit  public.  >*  . 

Bonapane  se  rendit  aux  observations  de  Fié-, 
^ée  :  il  laissa  le  BuUetin  de  Paris  mourir  de 
sa  lielle  mort,  et  les  nombreux  articles  com- 
muniqués que  l'on  rencontre  dans  les  journaux 
<lii  temps  prouvent  que  ce  ne  Ibt  pas  le  seul 
«les  conseils  de  son  correspondant  qu'il  sui- 
vit; le  Moniteur,  particulièrement,  Irattissalt 
assez  souvent  ,dans  certains  articles  impétueux, 
un  journaliste  extraordinaire, qui  n'était  antre 
'  (juo  le  premier  consul. 

Bonaparte  cependant  ne  cesse  de  se  préoccu- 
|ier  des  .journaux.  Quelques  mois  après  on  le 
^oit  encore  interroger  sur  ce  sujet  non-seule- 
ment Fiévée  ;  mais  encore  un  autre  de  ses  con- 
seillers, Rcedeièr  ;  Il  demande  à  celui  -d  un  rap- 
|M)rt  sur  les  journaux,  et,  pour  l'aide^  dans  son 
travail,  il  lui  fait  adresser  uu  Ubleau  de  la 
presse  qui  m'a  semblé  bon  à  reproduire  comme 
«liicuinenl  statistique. 

Ouvrages  périodiques  et  par  souscription  qui 
ont  été  expédiés  par  la  poste  pendant  le  mois 
de  germinal  an  11,  avec  le  nombre  présumé 
«le  leurs  abonnés  dans  les  départements  (non 
«'ompris  les  envois  affranchis  par  état). 

le  Btonitevr.                          Abonnés  2,450 

UPubUciste.  2,«50 

Journal  des  débats.  8*150 

Cazette  de  France,  8,250 

Lu  Clef  des  cùbintifs  des  souverains,  1,080 

Le  Citoyen  français.  1,300 

Jovnial  des  défenseurs  de  la  patrie.  900 

Journal  du  sotr.  550 


Feuille  économique.  2,50a 

Journal  du  commerce.  I«ft80 

Journal  de  Paris.  MO 
Jowmal  d'annonces  et  d^Mications,        24 

Anciennes  A  f/ckes.  20  . 

Petites  AfUches.  30 

CoifrWer  des  spectacles.  170 

Total,  25,454 

Ouvrages  ne  paraissant  pas  Unis  les  jours. 

La  Décade  philosophique.  606 

Journal  des  dames  et  des  modes.  830 

Journal  du  Palais.  640 

Instruction  décadaire  sur  VenreçUkire- 

ment.  Ii*54 

Journal  des  sciences  et  arts.  281 

Annales  de  chimie.  112 

Journal  de  physique.  76 

Maaasin  encyclopédique.  104 

BuUetin  des  sciences.  166 

Journal  typographique,  bibiiographi» 

que.  196 

L'Observateur  aléatoire  et  littéraire.       114 
Recueil  périodique  de  médecine.  450 

Journal  de  médecine.  418 

Journal  général  de  la  liitémture  de 

France.  50  , 

4nna/ei  des  arts  et  manufactures .  276 

Mercure  de  France.  830 

Journal  des  bdtiments  dvils.  170 

Journal  général  de  la  lUtérature  éiran^ 

gère.  34 

Annotes  ^agriculture.  166 

Correspondance  centraie   d'économie 

rurale.  70 

La  Papteyatechnie.  96 

Journal  des  actionnaires  de  la  loterie.  74 
Jurisprudence  du  tribunal  de  cassa^' 

tion.  l»W6 

Becueil  des  causes  célèbres,  188 

Bulletin  de  Paris.  50 

le  Télégraphe  littéraire.  106 

Bulletin  de  littérature.  195 

La  ludnefraneaise.  57 

Annales  du  Muséum.  .107 

Corre^ndanee  des  villes  et  des  cam- 

pagnes.  .  54 

V Argus  (journal  en lapgne  anglaise  ).  143 
Bulletin  de  P Académie  de  législation.  778 
Correspondance^  des  amateurs  musi- 

Journal  miUtaire.  170 

Annales  du  droit  français.  420 

la  Boussole  commerciale.  39 

Bel  Messenger  (journal  anglais).  16 

Journal  des  mtnes.  75 

La  Médecine préservative.  5 

VArt  du  coiffeur.  30 
Annales  de  législation  et  de  jurlspru^ 

dence.  81 

LeslHlassemeritsdeVKammedumcndc.  100 

Ouvrages  par  sonscriptlon. 

Annales  de  la  religion. 
Annales  du  Musée. 
Précis  sur  la  peinture. 
Bibliothèque  britannique. 
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400 
100 


—  313  - 


180C-18U 


BibUotkèque  Ues  rûmans*  77 

U  Mirùir  4e  la  vérUé.  90 

Bièiiùtkèque  commerciale.  1S5 

Le  CtoMiique  de»  dames,  91 

Annales  ie  êtaiietiqye,  7? 

Bibliothèque  phjfsico'économiqne,  1,186 

Les  Épkémérides.  ISe 

U  M  i'agH  %  MiM  eroyoot  devoir  le  répé- 
ter, que  Mseboniiét  de  proTinioe  :  en  y  ema- 
,tant,  soiTaot  une  proportion  généralement  ad- 
iniae,.ttn  1ier»en  plot  ponrceox  de  Paris,  on 
*  Yoitcomblen  mûfft  encore  était  àeeCte  époque' 
le  Mlan  delà  presse  périodique. 


€mmrw%^r  de  IjeBdv«s  et  de 

■te»  pÀr  M.  de  Montlosier.  26  juin-4 
sept.  1802,  36  n^  in-fol. 

ATsit  été  coRuneneé  à  Londres,  et  Tauteur 
y  STslt  déployé  une  Terre  j  une  Aigadté ,  el  en 
même  temps  une  ImiMrtiattté ,  qui  avalent 
donné  une  sorte  de  pmssànee  à  sa  polémique. 
M.  de  Montlosier  s'étani  montré  favorable  à 
Bonaparte,  dans  leonel  fl  pressentait  Phomme 
appelé  à  régénérer  rordre  social  en  France,  le 
gouvernement  eonaulalre  lui  permit  de  venir 
continuer  son  œuvre  à  Paris,  o6  le  Courrier 
de  Londres  devint  le  Courrier  de  Londre»  et 
de  Paris;  mais  il  Ait  supprimé  après  quelques 
numéros.  —  Voy.  t  .S,  p.  430. , 


■aidl*  çi-deTant  Journal 
du  soir.  Dir.  Girard.  An  10. 


journal  de  politique  et  àe  Fittérature. 
An  10,  \n^. 

Ij*OlMierwatemr  fkmicmls»  journal 
historique,  et  littéraire .  par  Saignes  et 
Villeterâue.  An  10-20  fnmaire  ah  12, 
651  n**  in-fol. 

Ije  VecsiB  de  la  TérlCé»  contre  les 
corps  sans  Ame  et  les  tètes  à  chan- 
ger, par  Ruellan,  jnrisconsaltè.  An  10, 
in-8*.  D, 

ir  l*'  et  unique,  de 4ap.  ^  Kj  auratt-U 
pas  erreur  de  date? 


I/AaaM0a»  Yariétés  atroces  et  amu- 
santes, joamal  dans  le  genr^  égyptien. 
ijondres,  1803<1BI8,59  vol.,  in-fol.d'a- 
bordy  in-8®  à  partir  du  n*  4  dn  tome  4. 

Par  Pdtier,  le  principal  rédacteur  des 
ile/0S  des  apdtres,  —  Après  la  cessation  forcée 
de  cette  dernière  feuUle,  Peltler<e^a\aU  entre- 
pris une  antre ,  intitulée  :  Correspondance 
poUtique  des  vMIables  amis  du  roi  et  de 
la  patrie,  que  le  canon  du  10  noOt  arrêta  à 
son  84*  n*  (Voir .  )  La  pUro  n'étant  |rtus  tenahle  . 
à  Paris ,  il  se  réfugia  à  Londres,  et  il  y  publia, 
entre  autres,  un  talileau  périodique  oe  Paris, 
des  affaires  de  la  France,  sousie  titre  de  Pa- 

MBL.  M  LA  MISSE. 


pendant  Vannée  i79i,  pendant  rannéê\79fi, 
etc.,  dont  il  fit  paraître  une  livraison  tous  les 
dfaL  Jours,  Jusquli  la  conclusion  de  la  paix  entre 
la  rnnce  et  rÀngleterre,  en  1802.  La  paix  si- 
snée,  U  avait  cru  devoir  meltre  fin  à  sa  pu- 
Blication  ;  mais  le  métier  de  journaliste  était 
trop  dans  sa  nature  pour  qu*il  n'y  revint  pas 
bientôt.  11  r<q>rit  donc  la  plunie  au  bout  de 
Quelques  mois,  non  plus  cette  fois  la  plume  de 
1  historien  ou  du  compilateur,  mais  cette  plume 
acérée  qui  avait  écrit  les  Acfes  des  apdtres  et 
fait  tant  de  blessures  cuisantes.  Il  donna  à  sa 
nouvelle  feuille  le  titre  biiarre  que  nous  ve- 
nons de  transcrire ,  et  dans  lequel  «  il  n'a  ja- 
mais pensé  qu'on  pût  trouver  antre  chose 
qu*un  jeu  de  mois  plaisant  par  le  contraste  que 
présentaient  ces  deux  a^ieclifa  acooupli^  en- 
semble. Ayant  à  donner  au  publie  les  fails  du 
^nsul  et  les  réflexions  que  ces  faits  lui  sug- 
fléraient ,  il  axait  entendu  annoncer  par  là  que 
les  faits  seraient  les  variétés  atroces  et  ses  ré- 
flexions les  variétés  amusantes;  mais  il  n*avait 
jamais  prétendu  annoncer  que  ses  réflexions 
seraient  atroces  et  que  les  faits  et  gestes  du 
premier  consul  seraient  amusants.  » 
Le  l*'  B*  porte  celte  épigraphe  : 

SU  mlM  fasoMdita  loqni,  ut,  n^mitte  vestro, 
Ptmdgrt  ru  al$a  terra  el  eailgine  merâas, 

€t  sparçtrt  voce» 

in  wMlgum  amàtgwu. 

En  tète  est  une  vimetle  curieuse ,  également 
dans  le  genre  égypoen,  au-dessous  de  laquelle 
on  lit  :  Trouva  dans  les  tombeaux  des  rois  de 

Tkebes,  et  réimprimé  par C'est  on  sobinx 

dont  le  buste  représente  Bonatiarte  en  bablt 
de  consul ,  avec  une  couronne  toute  fantas- 
tique; sur  le  soubassement  se  .voit  le  célèbre 
monopamme  S.  P.  Q.  R.,  et  une  inscription 
hiéropyphiqne  des  plus  bizarres.  Au  n*  5  le 
sphinx  est  décapité.  Les  curieux  trouveront 
rexplièntion  de  toutes  cef  gentillesses  dans 
mon  tome  8,  p.  578  et  suivautes. 

Du  reste,  la  vignette  et  les  nombreux  aoces- 
-solres  du  titre  varient  asses  fréquemment,  se- 
lon la  préoccupation  ou  révénement  du  ioiir. 
Ainsi,  pour  n'en  dter  qu'un  exemple ,  le  n^  19, 
écrit  slors  que  l'on  eonunençait  à  pader  de  la 
desoienle.  des  Français  en  Angleterre,  est  inti- 
tulé :  L* Ambigu,  ou  lenouvettu  DonQui- 
ehotte  de  la  Manehe,ei  la  vignette  est  appro- 
priée à  la  circonstance;  on  y  voit,  entre  au- 
tres, «  un  jeune  guerrier  qui  est  au  milieu  de' la 
mer  dans  un  baîsau,  et  a  l'air  de  s'enfuir  de- 
vant John  Bull,  comme  à  Saint-Jean  d'Acre; 
son  Lttitude  est  suppliante  ;  il  est  accompagné 
de  son  génie  ordinaire,  Tolsean  des  ténèbres.  * 
Au-dejsus  de  la  vignette  on  fit  : 

mis...  ncnnis...  non...  morieris...  m. 

Et  an-dessous  * 

rentum  «I  jupmiiiim  est  :  terrU  o§Har$  tel 

Bememoê  potuisli,  iHfandmm  aeeeudere  bet- 

[ptm, 

Osfifrmare'domHm,  M  luctu  miseere  hvme- 

[mops; 
UttenlM  tentare  Pfl.>.  Stc  Jnptter..... 

fVianiLS,  SnHOe,  Ut.  XII.) 
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'«  NoatjonuiMt  arrives  à  la  dernière  ciiae. 
Tu  as  pn  agiter  le  genre  humain  dans  to«s 
les  pays  et  sur  tontes  les  mers ,  allamer  une 
guerre  dvile,  mutiler  toutes  les  familles  «  met- 
tre au  désespoir  les  époux  et  les  pères  ;  mais  tu 
n'en  feras  pais  daTsntage,  c'est  Jouter  qui  te  le 
défend.  » 

Enfin,  à  cheTsl  sur  deux  piliers  séparés  par  la 
mer,  et  représentant  la  France  et  TAn^etene, 
entre  deux  filets,  cet  anagramme  : 

RÉTOUmON  rSANÇAMB. 

Anagramme  : 

TOLSUB  !  ri  LA  NATION  OOSBE. 


Variante  des  numéros  pfëoédents,  où  on  li- 
sait : 

BÉYOLtTKMf  niANÇAISE 

Anagramme  : 
Cl  SOI  coasa  Tuà  a  la  rw. 

Peltier  était  fort  pour  toutes  cesbdlesima- 

Sinations  ;  ainsi  encore  il  trouTait  dans  le  nom 
e  Buooaparte  :  lion  à  taper.  Nabot  a  peur, 
etc.,  etc.  Je  laisse  à  penser  si  toutes  ees  gen- 
tillesses amusaient  nos  bous  amis  les  Auf^g. 
VAmbiffU,  dont  il  paraissait  tous  les  dix 
jours  un  n»  de  24  nages  u-fol.  d'abord,  puis  de 
72  paM  in-S*",  est  un  recueil  asses  semblable 
pour  le  fond  aux  Actes  de$  Apôtres,  méchant 
qu^uefois  jusqu'à  la  cruauté ,  mais  parfois 
aussifort  amusant  ;  seulement  les  plastrons  ne 
sont  plus  les  mêmes  :  tons  les  coups  s'adressent, 
à  Napoléon  et  à  son  entourage,  Rurtout  à  Na- 
poléon, qui  y  est  attaqué  avec  une  Tiolence , 
et  souTent,  il  faut  le  dire,  a^ec  une  injustice 
que  peut  seul  expUqoer  l'esprit  de  parti,  porté 
par  Peltier  au  plus  haut  degré  de  l'exagéra- 
tion. Personne  en  Europe,  au  témoignage  d'un 
de  «es  biographes,  n'a  dit  plus  d'injures  que 
lui  à  Napoléon. 

Ces  injures  persistantes,  ces  impitoyables 
sarcasmes,  irritèrent  profondément  le  premier 
consul.  Après  s  voir  vauieroent  réclamé  par  les 
voies  diploasatiques,  il  se  décida  à  faire  pour- 
suivre Peltier  devant  les  tribunaux  aurais . 
demandant  qu'il  fût  banni  de  l'Angleterre  pour 
avoir  provoqué  l'assassinat  du  premier  magis- 
trat de  la  république  française.  Ce  piocès  eut 
un  grand  retentissement.  Peltier  fut  seulement 
rondamné,  comme  calomniateur,  à  une  faible 
amende,  et  aux  frais  du  procès ,  qui,  si  Ton 
en  croit  un  biographe,  auraient  été  couveris 
par  une  souscription  spontanée.  Dans  tous  les 
cas ,  il  en  fiit  amplement  dédommagé  par  le 

Kroduit  d'un  compte  rendu  du  procès  qu*ilpu- 
lia  en  andais,  et  qui  eut  un  immense  demi, 
comme  la  plupart  de  ses  écrits,  dont  les  Anglais 
étaient  fort  «vides. 

VAmbigu  fut  interrompu  d'octobre  1816  à 
septembre  1817. 

Cette  feuille  n'a  peut-être  pas  la  même  va- 
leur historique  que  le  ParU;  cependant  elle 
abonde  en  petits  faits ,  en  révélations  de  loule 
natuije,  qui  seraient  bonnes  à  recueillir.  Dans 


ses  dernières  années, du  reste;  elle  avait  quel* 
que  peu  modifié  son  esprit  avac  son  titre,  et  ell» 
contient  des  variété»  litténirm  M  politiques 
qui  ne  sont  pas  sans  intérêt  ;€■  y  trouTe  notam- 
ment dans  fenr  entier  les  MIetIna  des  années 
coalisées  contre  la  France,  et  une  IMe  d^autrea 
doeUments  émanés  du  camp  de  Féad^nition. 

âMmÉÈm  «e  riMiittMt  &m  Jwrtah 

«  AQ3ll-i2,24Uvr.  iii-8». 


i«  ou  Journal 
des  habitants  de  la  campagne.  An  11* 

e*  ou  le  Souvenir  hebdo- 
madaire. Ans  11  et  «2,  Si  a**  in-8*. 

Théâtres ,  littérature ,  arts  ;  noies,  etc. 


ABBiile»  Ae  la  pciltease*  ou  Jour- 
nal des  mœurs  pirbliques,  par  fîallet. 
An  12,  in-8«.  O. 


ArcMTMi  lttlérailM«  de  1*1 
■"•pe  •  ou  Hélanges  de  littérature , 
d'histoire  et  de  philosophie,  parSuard, 
Morellet,  Ségur  aine,  Partoret,  Garât-, 
de  GérandOy  Yanderboui^,  etc.  1804- 
1808,  17vol.(51n'»)in-8''. 

Publiait,  sousie  titre  de  GasêileMIéraire, 
une  annexe ,  dont  M.  Ménétrier  possède  une 
année,  1805 

AMiaale«crlfl4[aeaide  littérature  et 
de  morale.  1805-1806,  in-8*. 


BttlfeliiéQae  povr  le  cattMlff- 
«lae  et  l'homme  de  goût,  par  Lucet. 
12  livr.  in-8*. 

Supprimée  par  la  police. 

darenl^ne  de  1* 

in-4-. 

Cerrf  peadeaif  e  ftmr  l*^cole  pè- 
lylectuaivie.  par  M.  Hachette,  i^ 
germina)  an  12-1^'' janvier  1809,  il  n^ 
8«. 


•  An  .12, 


Ka  IjAnteme  de  INofa'^ne*  An  12, 

3  n*  in-8".  O. 

Uomintm  q'Ugro, 

M^merlal     anti  *  larltaiiMlqive  « 

journal  historique  et  politique,  par  Ba- 
rère.  3  vendémiaire  an  12-29  ventôse 
an  13,271  n^»  iB-4». 

Le  cri  des  nations  redemande  les  mers. 
Est  devenu  successivement  : 

Mémorial  européen,  journal  dé  politique 
et  de  littérature.  Germinal- 3  messidor . 
an  13,  in-{ol. 
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le  MémorkU  ewnmirm  et  h  Bufhfin  hU- 
torique  et  WHraire  réunit.  Messidor 
an  la-mars  1810^  9  ▼•!.  iiK4*. 

Héem  an  Courrier  4e  FEvrope. 

<i  Lonque  la  paix  des  na/ien»  est  arbitrai - 
»  reroent  troublée,  lorsque  les  «alainf tés d*iine 
«  noovene  guehv  sont  impmléineDt  dérersées 
n  iur  PEurope ,  lorsque  les  traités  les  plus  so- 
"  leniielssoatoav<ertemeiitTiolés  par  ane  puis- 
«'  sanoe  nstureUeroefitagre8Stipe,poUtiqiiemeDt 
«  asorpatrioe,  constammeiit  liijiisie,  les  es- 
«•  piéts  sages  et  éclairés  dniveiit  examiner 
«  quels  peuvent  être  les  motifs ,  les  moyens, 
H  les  résuUstft  d*iiiie  telle  Tiolatlon  du  droit 
«  des  gens  ;  ih  doivent  rechercher  les  causes 
K  secrètes  ou  publiques,  politiques  ou  militai- 
«  res,  qui  peuvent  motiver  et  mriger  rorgueil- 
M  leuse  amDitioo  de  celte  puissance  turbulente, 
H  pour  qui  TEurope  n*est  tour  à  tour  qu'une 
«  renne  ou  un  champ  de  iialaiUe,  et  qui  oon* 
«  sidère  le  monde  comme  un  patrimoine  ou  le 
•  n  traite  coasme  une  colonie 

«  Un  des  moyens  les  plus  propres  à  lUn  ren- 
«  lier  dans  ses  lindles  la  puissance  anglaise 
«  est  de  ne  rien  dissimuler  sur  ses  forfaits  po- 
<i  litiqpes,  sur  sa  diplomatie  perfide ,  sur  sa 
«  situation  actuelle,  sur  les  abus  de  sa  pois- 
«  sanoe  maritime ,  sur  les  méprises  et  les  ini- 
««ultésde  son  ministère,  sur  la  tyrannie  et 
«  rintolérance  de  son  système  eonunercial  et 
n  indnstnel.... 

'  «  La  violation  Impie  du  traité  d'Amiens  a 
«  dô  dessiller  tous  les  yeux  et  indigner  tous 
«  les  courages 

«  Ce  Journal  sera  donc  à  ta  fois*  un  dép(ft 
«  varié  des  pièces  historiques  coocemant  ro- 
«  rigine,  les  progrès  et  les  résultais  de  la  puis* 
«  sance  anglaise,  un  examm  politique  de 
«  son  système  de  aouvernement,  de  finances. 
«  de oommeroeét décolonisation: un JuMimaïf 
«  sévère  de  ses  maximes  d^tat.  de  sa  diploma- 
«  tle  et  de  sa  conduite  politique.... 

«  Les  amis  de  la  France  y  liront  les  nom- 
«  breux  motifs  qtal  font  de  la  guerre  actuelle 
«  une  croisade  sainte  contie  les  violateurs  des 
•  traités,  les  monopoleurs  du  eommeroe  et  les 
«  tyrans  des  mers.... 

«  Les  armées  de  ta  BépubOque  v  verront 
«  gravée  en  4riits  'éneri^ques  la  glorieuse  né- 
«  cessité  d'aller  ftapper  le  gouvernement  an- 
-  glais  dans  Londres  même ,  et  de  soumettra 
•I  «afin  la  Grande-Bretagne  à  la  loi  générale 
•«  des  nations... 

«  Encoro  quelqoetemps,  et  et  ipr an  des  mers 
«  se  verra  aetomber  au  rang  inférieur  que  la 
••  nature  et  la  politique  lui  ont  assiané...  » 

On  s*acoonle  à  dire  que  ce  fût  Te  prennier 
consul  qui  innlra  et  soutint  cette  feulle.  — 
Voy.  1 7,  p.  445,  WS. 

accartl  povr  mmrwiw  A  rfcisiirtre 
Mu  !••  ailécle.  «804,  8  d**  in-4\ 

Bépert^lre  conmi^rctal»  politique 
et  littéraire.  An  42,  iii-4®. 

^mmrmmiÊ  dUm  «««raMustfai  es  deai 

ou  rÉpicurieD  français ,  par 


l'auteur  de  VJimanach  des  gourmand* 
(Grimod  de  la  Reynière),  plusieurs 
convives  des  dincrs  du  Vauaeville  et 
un  docteur  en  médecine.  1805-4807, 
in-48. 

Continué  par  : 

V Épicurien  français ,  ou  les  Dîners  du 
Caveau  moderne  an  Rochef  dé  Can- 
cale,  journal  de  table.  4808-4845. 

Je  note  ce  petit  recueil  Tomme  un  Joyeux 
souvenir,  au  milieu  de  la  grande  disette  de 
celte  époque. 

L*anaée  1829  vit  naître  un  autre  «  Journal 
des  Gourmands,  moniteur  de  la  table,  à  Tusage 
des  gens  du  monde,  des  praticiens  et  des  vé- 
ritables gastronomes,  avec  la  orilaboration  et- 
clusive  de  MM.  les  praticiens  des  grandes 
malsons,  et  le  concours,  pour  la  partie  litté- 
raire, de  Pélile  des  écrivains  contemporains.  - 
On  lent  dans  la  différence  de  ces  deux  titres 
la  dlflërence  des  temps. 

Voici  encore  un  titre  aimable ,  que  l'on  aime 
àdter-. 

Vm  Oorliellle  de  flenrai   es  le 

l^ualer  éle  frvitet  ou  la  Récolte  de 
chaque  mois  offerte  aux  demoiselles. 
4806-4840,in-8<»,  ûg. 


li*AlieUle  lIitéMare»  ou  Journal 
'hebdomadaire  de  politique,  des  scien- 
ces, de  la  littérature  et  des  arts,  par 
une  société  de  gens  de  lettres.  4^  sep- 
tembre 45  décembre  1806, 45  n*  in-8*. 


ou  Correspondant  des  Etats-Unis,  par 
une  société  de  savants  et  d*bommes  de 
lettres,  publ.  par  H.  GartUt.  4806-4807, 
in-8". 

Deslhié  à  ouvrir  avec  les  ÉtaU-Unis,  pla  • 
ces  dès  lors  au  rang  des  premières  nations  ma- 
ritimes, une  source  de  communications  directe 
qui  pat  faire  connaître  sqn  avancement  progres- 
sif dans  le  commerce ,  les  arts  et  les  sciences. 

Ije  «vMe  tliéerlasie  aléttlolre'* 

ou  Journal  des  loteries  impériales. 
4806-4840,  in^». 

11  y  eut  depuis  plusieurs  autres  feuilles 
consacrées  an  même  olâet  ;  Je  crois  qu*il  m*aura 
suffi  de  dter  celle-d  comme  spécimen. 

Réarmai  deai  cmré»  #  ou  Mémorial 
de  l'Église  gallicane.  4806-1844,  6  vol. 
in-fol. 

Voici  sur  la  création  de  celte  feuille  un 
curieux  document,  qui  nous  est  fourni  par  la 
Correspondance  de  Napoléon  : 

«  Monsieur  Fouché, 

«  M.  Portalis  m'a  feit  connaître  rexistence 
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«  de  {ilntieiirs  JouAunx  eceléilaiU<|iies,  et  les 
«  inooDTénientft  qui  peaTeDt  rétnlter  de  reepiit 
M  dansleqaelik  Boolt  rédigée,  et  surtout  de  la 
••  diTenlté  des  opinknM  en  matière  religteuse. 
'<  Mon  iDteDtioo  eat,  en  coméqnence ,  que  lea 
<•  journaux  eodénastiquet  ceaaentde  panMie. 
'<  et  qu'ils  soient  réunis  en  un  seul  Journal  qui 
«  se  chargera  de  tous  leurs  abonnes.  Ce  jour- 
«  nal ,  detant  ser? ir  spécialement  à  rinstme- 
«  tion  des  ecdésiastlqnes ,  s'appellera  Journal 
x  dêâ  curés;  les  rédacteurs  en  seront  nommés 
••  par  le  cardinal  aicbeTAqae  de  Paris.» 

Supprimé  dans  les  premiers  jours  d*oelobre 
1811. 

LePntoUclsteciirétleBu  4  aoeJn-S^". 


AMnalMi  BMiçoBiilvies»  par  Gai- 
^ard  de  Mailly.  «807-1810,  8  tom.. 
in-8". 

Voiri,  de  suite,  les  autres  publications  pé- 
riodiques sur  le  même  sujet  que  j^ai  rencon- 
trées : 


—  Bncyclopédie  H.-.^T'-uumHv» 

contenant  les  faits  hi8tori(}ucs  sur  la 
maçonnerie  et  sur  les  sociétés  oui  ont 
avec  elle  des  rapports  prochains  ou 

éloignés Par  Chemin-Dupontès. 

1819-1825,  4  vol.  in-12. 

— ll«*nii^s«ou  Archives  mac. '.,parune 
société  de  F.-.  M.-.  1818-1819,  2  t. 
in-H». 

— mbllotlié^ihe  mac^nnlvue*  ou 

Kccucil  de  matériaux  propres  à  l'his- 
iiiiivdcla  maçonnerie,  parJoly.  1818- 
Iî<li»,:in»*in-8S  fig. 

—  li'Alsellle  maçonnlfitte*  jour- 
nalliehdomadaire.  f»" juin  1829-5  mar.«» 
18:12,  ll.i  ii«»pet.  in-fol. 


et 


rie.  I8a0,5  n««in-8^ 
Vendu  le  tout,  18S4,  Lerooge,  30  fr. 

CMUMtie  dv  peaple*  14  octobre-21 
novembre  1807,  12  vT  in-4«. 

«  Toute  entreprise  littéraire  est  annoncée 
•  par  un  prospectus,  c^est  Tusage.  Ce  prospec- 
«  lus  est  un  nrqmmme  dans  lequel  on  donne 
H  une  idée  oe  niuvrage  qu'on  entreprend  ;  on 
a  parie  de  soi,  et  Ton  promet  beaucoup.  Nous 
«  STOAs  donc  dû  Adre  un  prospectus  ;  le  void  : 
«  Honneur, Patrie!— Gloire, ABMmr!— Lois, 
n  Morale  pqUique!  —  Instruction,  Moelle 
«  privée!  —  Industrie,  Félidté  publiqnel 
n  T-  Travail,  Bonheur  domestique  !  ^  Écono- 
«  mie.  Jouissances!  —  Ordre,  Gaieté!  » 


dQ  canuiTal»  contenant 
les  nouvelles  eitraordinaires  de  tou- 
tes les  parties  du  monde ,  rédigé  par 
M.SobieskodeCracowsko.  Cosmofidu, 
1807,  in-8*. 

BUlendo  dieere  faUum  quid  9etat  f 

Insipide  niaiserie ,  que  nous  n^enregistrons 
que  pour  épargner  une  déceplion  à  ceux  que 
le  titre  pourrait  allécher. 


■olMit  de»  Jem 

in-8«. 


1807,  6  n* 


lUetlM.  1809,  in-8'>. 
V&Urmm  Ireyense».  1810,  in-8<*. 


Anmales  de  rédMcatlen*  par  Gui- 
zot.  15  avril  1811rl5mar8  1814,  31  n<« 
in-8«. 

daromlvie  de  Paris;  ou  le  Specta- 
teur moderne.  1812,  in-8». 


TROISIÈME  PÉRIODE.  —  PREMIÈRE  RESTAURATION. 


Atml  1814-AviiL  1815. 


Les  Bourbons,  cherchant  à  s'établir  sur  les  ruines  de  l'Empire,  durent  en 
prendre  le  contre-pied,  et  faire  briller  aux  yeux  de  la  nation,  fotiguéc  de  guerre 
et  de  despotisme,  la  paix  et  la  liberté.  Lia  liberté  de  la  presse,  notamment, 
fut  solennellement  proclamée;  mais  on  y«  apporta  aussitôt  des  restrictions, 
facilement  justifiées  par  les  circonstances  :  les  journaux  et  écrits  périodiques 
ne  purent  paraître  qu'avec  l'autorisation  du  roi,  et  tous  les  écrits  de  moins 
de  vingt  feuilles  d'impression  furent  soumis  à  la  censure.  Néanmoins  la  presse, 
durant  cette  période,  ne  manque  pas  d'un  certain  mouvenient;  on  sent  re- 
naître la  vie  politique;  les  partis  se  dessinent,  et  chacun  d'eux  veut  avoir  son 
or^ne. 

Trois  des  journaux  politiques  qui  occupaient  déjà  lé  terrain  prirent  font 
d'abord  position  dans  le  nouvel  ordre  de  chose,  et  groupèrent  autour  d'eux 
un  plus  ou  moins  grand  dombre  de  partisans.  •Le  Journal  des  Débats^  le  plusi 
important  de  tous,  devint  l'organe  d'un  parti  qui  cherchait  à  suivre  une  voie 
moyenne  entre  les  royalistes  exaltés  et  les  partisans  de  la  république  ou  de 
l'empire.  La  GaMeite  de  France,  reprenant  ses  anciennes  voies,  se  fit  l'or^aue 
du  parti  royaliste  pur,  et  elle  eut  bientôt  pour  auxiliaire,  mais  auxiliaire 
plus  vif  et  plus  hardi,  la  Quofidiunne  ressuscitée.  Enfin  le  Journal  de  Paris 
avait  des  velléités  libérales;  il  était  sensé,  modéré  —  ce  qui  était  quelque 
chose,  au  milieu  de  refTerVescence  générale,  —  mais  timide  et  terne.  Voici 
maintenant  lès  nouveaux  journaux  qui  vinrent  disputer  le  terrain  à  ces  vété- 
rans : 


fei*ABU  tfv  coBÉflierce  et  des  manu- 
factures. Mai  1 8 1 4.  la-8^ 


M/JkiÊÊàûm  Boli^  journal  politique,  litr 
iéraire  et  anecdotique,  par  Desqoiron 
de  Saint-Aignan.  {•"'!%  avril  4814,  25 
n**  in-8». 

Curienx  pour  cerUias  déUUs  reUtib  à 
rioTaifton  da  1814. 


w  ou  Examen  des  actes  et 
des  cftavrages  qui  tendent  à  détruire 
ou  à  consolider  la  constitution  de  TÊ- 
tat,  par  Comte  et  Dunoyer.ioin  1814- 
6  sept.  1815,  7  vol.  in-8^ 

Le  Mallonnal  de  fépotiue  véritaMemeat 


Indépeodiot.  —  Parut  d*abord  |Mir  iivraisoiiH 
de  2  ou  3  feuillet;  après  la  loi  du  21  octobre, 
pour  échapper  à  la  ofloauie,  il  ne  parut  plus 
qu'à  des  «raques  indéterminées,  par  UvraiMMia 
de  20  feuilles  io-S**.  —  Le  7*  volume ,  long- 
temps retenu  sons  les  scellés ,  se  trouve  difli- 
cUenient.  ^  Repris  en  1817,  sous  ce  titre  : 

Le  Censew  européen,  ou  Examen  de  di- 
verses questions  de  droit  public  et  de 
divers  ouvrages  littéraires  et  scientifi- 
ques considérés  dans  leurs  rapports 
avec  les  progrès  de  la  civilisation.  Fé- 
vrier «817-17  avril  1819. 12  vol.  in-8«. 

•  Repris  nne  troisième  fois  deux  mois  après, 
quand  la  liberté  eut  été  rendue  aux  Journaux 
existants,  et  le  droit  d'en  créer  de  nouveaux 
à  tout  le  monde;  fl  prend  alors  le  grand  fro- 
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mat ,  et  devient  quotidien  sous  le  titre  almplifié 
de 

UCenseur  européen.  ISjuin  1819-22  juin 
4820, 372  n<*  en  2  séries,  de  200  et  de 
t72,  n*»in-fol. 

Cessa  an  rétablissement  de  la  censure  en 
1830,  et  fut  réuni  an  Courrier  français.  11 
romptatt  alors  parmi  ses  rédacteurs  Augustin 
Tliierry,  Say,  ScbelTer,  Daunou,  Cliâlelain. 
Avant  de  succomber  sons  la  censure,  Il  avait 
publié  des  Bognureê  de  la  ceneure ,  dont  le 
litre  dit  asses  Tobjet.  —  Voy.  t.  8,  p.  82, 
280,  etc 

Parmi  les  matières  dont  se  composait  It  Cen- 
seur, un  chapitre  était  consacré  à  la  presse , . 
dans  lequel  les  auteurs  se  proposaient  «robser- 
Ter  la  mardie  que  suivaient  les  journaux  et  le 
but  auquel  ils  tendaient.  «  Les  journaux,  di- 
i>  saient-ils,  sont  depuis  loon^emps,  parmi 
••  nous ,  un  des  plus  forts  apiHiis  de  rautorité, 
n  ou  IHm  des  meilleurs  leviers  de  la  puissance. 
«  C*est  par  «ux  que  le  souverneroeni  mani- 
"  feste  sa  pensée,  qu'il  la  répand  au  loin  et 
«  qp'il'  se  met  rapidement  en  communication 
«  avec  toutes  les  parties  de  l'£tat.  Le  besoin 
«  qu^cn  épiouve  de  les  recevoir,  la  sortfc  d^im- 
«  |ialience  avec  laquelle  on  les  attend,  Tavidité 
«  qu^on  met  à  les  Gré ,  doivent  nécessairement 
■  leur  donner  une  grande  influence;  et  comme 
«  c*est  Taulorité  c|ui  dirige  leur  «sprit,  «Ile 
«  peut  toujours  Dure  que  cette  influence  kd 
«  soit  proutable. 

m  Ce  qui  fait  surtout  des  journaux  un  instru- 
m  ment  très-utile  au  gouvernement,  c'est  cette 
«  llMulté  quMl  a  do  les  dirioer,  de  ne  leur 
«  laisser  dire  que  ce  qu'il  veut  et  de  leur  faice 
n  dire  tout  ce  qu*il  veut  et  comme  il  veut.  Se 
«  passe-t-il  quâque  événement  fftcbeux,  on 
m  peut  le  taire,  le  dissimuler,  le  dénaturer 

•  même.  A-t-on  quelque  heureuse  nouvelle  à 
n  répandre ,  on  peut  la  présenter  de  manière  à 
.•  doubler  son  mtérét  et  son  effet.  Veut-on 
<f  rendre  quelque  décret  arbitraire  et  dont  jon 
m  redoute  les  suites,  les  journaux  prénarent 
M  lentement  les  esprits  à  le  recevoir.  Si  Von  a 
«  besoin  d*acçréditer  quelque  maxime  con- 
«  traire  aux  idées  reçues,  les  journaux  sont 
•f  cbaigés  de  finsinuer  dourement.et  avec 
m  adres^.  Avec  des  journaux  bien  conduits,  le 
«  gouvemeoienC  ne  peut  jamais  faire  rien  de 
«  mal;  il  ne  peut  pas  non  plus  avoir  d'enne- 
«f  mis.  Si  son  chef  se  fait  vo«r  aux  heureux  ba- 
il bitanis  de  la  capUale ,  ce  sont  des  acdama- 
n  lions  universelles;  s'il  va  visiter  les  provin- 
H  ces,  la  joie,  le  bonheur,  l'ivresse,  l'enthou- 
N  siasroe,  courent  la  poste  avec  lui  sur  toutes 
«  les  routes  de  France;  ils  le  devancent  et  le 
«  suivent  tout  à  la  fois.  Aujourd'hui  L)on  est 
m  au  comble  de  la  fâicité;  demafai  Avignon 
H  sera  dans  le  déUie  ;  quelques  jours  plus  tard, 
N  toutes  les  rues  de  Marseille  retentiront  de 
•<  cris  d'allégresse  ;  fX  H  /est  probable  qu*à  Crè- 
te noble  l'émotion  sera  si  vive  qu'on  ne  pourra 
«  rien  dire  :  toutes  les  voix  seront  éteintes 

•  datu  les  larmes. 

«  Ce  quix^ntrlbqe  le  plus  à  la  puissance  de 


«  nos  joumaux,  c'est  l'accord  et  la  bonne  tolel- 
«  Ul^nioe  qu'on  a  soin  d'entretenir  dans  leurs 
opinions  sur  tout  ce  qui  concerne  le  gou- 
vernement; c'est  oetle  unité  d'esprit,  de  des- 
sein et  de  doctrine  dont  11  ne  leur  est  Jamais 
Eermis  de  s'écarter  sur  certaines  matiores.... 
e  nouveau  gouvernement  a  trouvé  les  jour- 
naux tout  prêts  à  dire  ce  quMl  voudrait,  et 
n'attendant  que  ses  ordres  pour  changer  de 
principes  et  de  doctrine.  Rien  n'a  été  pins 
prompt  que  leur  conversioo.  Le  31  mars  Us 
plaidaient  encore  la  cause  de  l'usurpateur, 
et  le.l''  avrU  Ils  chanUient  déjà  le  retour 
du  gouvemeroeot  légitime  et  le  trlORinhe  de 
la  bonne  cause,  qu'ils  avaient  eombaltoe 
jusqu'à  ce  Jour  exdudveroent...  » 


r^yalaapointdn 
jour.  1814,  5  n*in-8». 

A  la  Bibliothèque  impériale.  Le  catalogua 
La  Bédoyère  porte,  parmi  ce  oull  appelle  jour- 
naux éphémères ,  un  Chant  au  coq  tout  oouft, 

8  n"",  et  dans  les  joumaux  non  éphémères 

9  n*^  —  on  volt  que  la  distance  des  uns  am 
autres  n'est  pas  mnde  —d'un  Chant  du  coq 
royal,  mélanges  de  politique  et  de  Uttératore, 
18U-181&,  hl•8^ 

C^erreap^Mtfance  p^Ullvie  es 
a^UMlBtotnstiwe»  par  Fiévée.  1814- 
1819,  lo  parties  en  3  vol.  in-8*. 

Paraissait  dans  des  limites  et  à  des  époques 
indéterminées,  pour  échapper  à  la  censure. 

Reprise  le  1**  février  1828,  finit  avec  te 
3«  n«.  —  Voy.  t.  8,  p.  176,  WS,  etc. 

Il  ne  faut  pu  confondre  cette  Correspon- 
dance, adressée  d'abord  à  Louis  XVIII,  pois 
au  public,  avec  celle  que  le  même  auteur  eo- 
trelmt  avec  Napoléon ,  et  qui  Ait  également 
publiée  en  3  vol.  In•8^  sous  le  titre  de  Cor- 
respondance et  relations  a  ffee  Bonaparte.—- 
Voy.  pour  cette  dernière,  notre  tome  7,  p.  401 
et  surv. 

De  cette  Correspondance  très-curieuse  nous 
citeoonsun  passage  extrait  d'un  article  Intitidé  : 
liberté  de  la  presse.  Moniteur,  Gazette  de 
la  Cour,  et  auqud  la  création  du  Moniteut 
universel  du  soir  est  venue  donner  un  certain 
hitérêt  : 

«  C'est  un  fait  singulier,  et  fsependant  inré- 
«  ensable ,  que,  dans  un  moment  surtout  où 
«  rautoritéabesoinèsseaalfilrdelV)ptaloii,la 
m  roi  n'ait  pas  un  jonmal  à  lui,  sur  leqnoi  il 
«  puisse  compter  en  toutes  cirooastaiices»  et 
•  assez  généralement  jrépaudn  pour  remporter 
«I  sur  tous  les  autres.  Rien  cependant  n'est  plus 
m  important  ;  par  bonheur,  rien  aussi  n'est  plus 
«  facile  à  obtenir.  Mais  11  n'y  a  qu^nn  moment 
«  pour  réussir  :  c'est  cdui  eu  l'opposition  n'est 
«  pas  encore  fortoée ,  où  tous  les  orurs  sont 
«  encore  au  pouvoir,  jMir  sensation  autant  que 
«  par  raisonnement.  Cfe  moment  existe,  Il  ftut 
«  «en  profiter. 

«  Le  Moniteur  est  la  chose  du  monde  la 
«I  plus  ridicule  dans  une  .monarchie.  On  ne 
«  continue  à  s'y  abonner  que  pour  avoir  la 
t  suite  de  la  RivoUtipn.  Comme  elle  est  finie. 
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«  Q  flrat  dore  aosii  ms  mbtret.  Qne  signifie 
«I  d'alUevrt  un  journal  oradel  d'une  loagiienr 

•  déneearée ,  qn'on  remplit  avec  de  la  man- 
«  faite  IHtératnre,  de  la  mauTaiae  niétaphy- 
«  siqne ,  qui  sert  d*arclilf  es  à  Plnstltut,  on  se 
«  sont  réfugiées,  comme  dans  leur  sanfitnajre, 

•  les  maa?aises  doctrines  et  les  grandes  pré- 
ft  tentkMis?  C'est  le  seul  Jovmal  de  cette  roe- 
«  sare  en  France,  le  seai,  par  conséquent,  où  on 
«.  imprimerait  en  entier  les  discours  prononcés 
«  par  les  deu«  chambres  ;  les  membres  de 
«  Popposition  s'en  feraient  de  suite,  un  droit,  et 
«  il  serait  bizarre  que  ce  fût  un  Journal  officiel , 
«  envoyé  cratis  et  offlciellemeni  aux  agents  de 
n  Tautorlte,  qui  répandit  le  plus  exactement 
«  les  attaques  contre  l'aul  orité.  Si  l'on  n'y  prend 
••  garde  cependant,  ce  qne  J'annonce  id  comme 

•  une  cbose  bizarre  deviendra  unediœe  toute 
«  simple  et  de  laquelle  il  ne  sera  même  pas 
«  permis  de  s'étonner. 

«  C*est  un  crand  bonheur  qn*il  n*y  ait  en 

«  France  ou9  de  petits  journaux  en  comparai - 

'  «  son  des  Journaux  anglais  '•  les  opinions  pro- 

«  noncées  dans  les  deux  chambres  ne  pourront 

•  être  insérées  que  par  extrait;  n'y  ayant  pas 
«  place  pour  toutes  les  opinions  prononcées ,  ni 
«  pour  de  longs  discours  entiers,  il  en  résultera 
«  naturellemeot,  et  sans  qu'on  puisse  s'en 
«  plaindre,  une  grande  facilité  d^élaguerou  de 

•  pasaer'Mms  silence  les  opinions  danoereuses, 
«  de  donner  une  préférence  à  peu  piis  exclu- 
«  srre  aux  opinions  favorables  :  par  consé- 
«  quent,  on  aura  une  action  certaine  sur  l'o- 
«  pinion  publloue,  surtout  si  on  se  donne  un 
«  journal  qui  remporte  en  abonnés  sur  tous 
«  les  autres. 

n  Je  l'ai  déjà'dit,  rien  n'est  si  fadle  ;  U  suffit 
«  de  supprimer  le  Moniteur,  de  le  remplacer 
«  par  une  Gazette  de  la  Cour,  dont  ie  volume 
«  ne  soit  pas  plus  crand  que  le  volume  des 
n  autres  journaux,  «wnt  le  prix  d'abonnement 
«  soit  moindre ,  qui  soit  mieux  rédioée,  et  qui 

•  ait  encore  Pavanlage  de  la  priorité  des  nou- 
«  velles  officielles.  A  ces  conditions ,  on  est 
•^  sûr  d*nn  succès  si  général,  que,  si  cette  opé- 
n  ration  étaitnondnitepar  une  main  habile,  en 
<«  six  mois  ce  journal  deviendrait  à  fieu  près 
«  exclusif. 

«  On  ne  s'abonnait  au  Moniteur  que  parce 
«  qu'on  en  avait  le  commencement  et  qu'on 
«  voulait  avoir  la  suite;  encore  cessait-on  de 
t  l'y  abonner,  et  la  preuve  en  est  dans  les  dé- 
«  penses  que  feit  te  gouvernement  pour  le 
*•  soutenir.  On  s'abomera  à  la  Gazette  de  la 
«  Cour  k  cause  de  son  titre.  La  cour  est  un 
«  okset  d'attention  dans  les  provbiees  phis 
«  qirà  Paris,  parce  qu'en  province  tous  les 
«  gentilshommes  tiennent  essentiellement  à  lik 
•«  cour,  disposition  qui  ausmeotera  par  le  bon 
<r  esprit  qu  on  a  eu  de  recréer  en  arand  la  mai- 

•  son  miutaire  du  roi.  On  s'y  afionnera  parce 
«  qu'on  tient  à  avoir  les  nouvelles  offioelles 
«  pmmplement,  ceci  est  général,  et  qu'en  les 

•  ayant  par  celte  gazette  plus  tot  que  par  les 
«  autres  journaux,  on  aura  encore  l'avantage 
«(  fie  df^nser  moins,  ce.  qui  est  une  conside- 
«  ration. 

.  <L  Mais,  pour  assurer  le  sucoès ,  il  fiiut  que 


«  la  Gazette  de  la  Cour,  officielle  dans  les  ar- 
«  tides  qui  en  porteront  le  titre ,  soit  rédigée 
«  comme  les  autres  journaux  pour  tout  le  reste; 
«  il  faut  qu'elle  smt  littéraire,  et  qu'dle  ne 
ff  néglige  rien  de  ce  qui  occupe  l'oisiveté  des 
«  leeleurs  :  ce  qui  est  trèsnoêsible  sans  s'é- 
«  carter  d'un  ton  de  dignité  et  d'nne  pureté 
^  de  principes  que  doit  avoir  un  journal  qui 
«  appartient  au  gouvernement.  Si  les  nouvelles 

•  oiAcielles  sont  abondantes,  on  Ikit  paraître 
«(  un  supplément,  et  c'est  pour  les  autres  jour- 
m  naux  un  obstacle  déplus  de  soutenir  la  riva- 
«  lité  ;  car,  site  font  des  sumAérnents ,  ilè  se  mi- 
«  n^nt,  et,  s'ils  emploient  tout  le  cor|M  de  knr 
«Journal  à  donner  le  lendemain  ce  qu'on  a  eu 
H.  h  veine  dans  la  Gazette  du  la  Cour^  ils  en- 
«  nulent  :  toutes  ces  conséquences  sont  inévi* 
«  tables. 

«  "  Je  sois  persuadé  que  la  Gazette  de  La 
N  Cour,  d'un  prix  plus  bas  en  abonnement 
■  que  les  autres  journaux,  payant  mieux  ses 
«  rédarleurs  pour  avoir  des  talents  reconnus, 
H  et  fournissant  des  suppléments  dans  toutes 
«  les  occasions  oUk  ils  seraient  nécessaires, 
«  couvrirait  encore  ses  frais,  et  bien  au  delà. 

•  Mais  quand  bien  même  la  Gazette  de  ta  Cour 
«  coûterait  au  gouvernement ,  ce  quf  ne  peut 
K  pis  être ,  ce  ne  serait  pas  un  motif  pour  lié- 
«  siter.  En  attendant  qu'on  sadie  au  Juste  ce. 
«  c'est. que  la  liberté  de  la  presse ,  il  est  b:m 
«  de  s  emparer  de  cette  arme.  Recréer  par 
«  adresse  le  privilège  des  Journaux  en  faveur 
«  du  gouvernement,  c'est  arriver  à  un  résultat 
«  si  Mureux,  que  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse 
«  -hésiter.  Je  le  répète,  il  faut  saisir  le  moment 
«  où  personne  ne  tient  encore  à  aucun  journal 
«  par  esprit  de  parti,  et  faire  conduire  cette 
«  opération  par  quelqu'un  qui  sache  ce  que 
«  cest  que  Topinion  publique  en  France  et  qui 
«  ne  se  trompe  pas  sur  le  choix  de  ses  rédac- 
«  teurs.  « 

Une  petite  feuille  du  temps,  le  Géant  vert, 
qui  pourtant,  en  1814,  sous  une  autre  forme  et 
un  antre  titre  (  Deux  mots  de  vérité  ),  s'était 
rangée  parmi  les  défenseurs  les  plus  ardents 
de  la  liberté  de  la  presse,  se  plaint  aussi,  après 
avoir  reproduit  l'article  de  Fiévée ,  de  la  par- 
tialité qu'apportaient  le^  journalistes  dans  le 
compte  rendu  dM  séances  de  la  chambre  des 
députés ,  citant  en  entier  tels  et  tels  discours 
et  tronquant  les  antres.  11  bûme  même  le 
Moniteur,  qui  avait  fait  les  frais  d'un  supplé- 
ment uniquenMmt  pour  se  procurer  le  moyen 
de  citer  au  long  les  discours  les  plus  en  oppo- 
sition avec  un  projet  de  loi  adopté  à  une  ma- 
jorité de  33&  voix.  Il  exprime  le  désir  qu'il  ne 
soit  permis  aux  journaux  de  rendre  compte  de.<i 
séances  que  par  l'insertion  d'un  procès-verbal 
envoyé  par  te  secrétariat  de  la  Chambre ,  ce 
qui  itérait  à  tout  rédacteur  le  prétexte  et  le 
moyen  de  dénaturer  les  discours  prononcés  et 
l'enet  général  de  la  séance,  en  procurant  d'ail- 
leurs aux  lecteurs  une  oonnaissince  certaine 
et  officielle  des  opinions  émises  dans  h  Cham- 
bre. Qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  ajo<ite-t-i1,  la  fa- 
cilité laissée  aux  ioumalistes  à  cet  ^rd  serait 
une  des  armes  les  plus  puissantes  d'un  parti 
d'opposition ,  sll  venait  a  s'en  fonnej-  un. 


1814-1815 
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liC  Céant  vert  est  pereuadé  que  tout  les 
jtfNiniaui  e&ifttanU  seraient  aTantagettsement 
remplacés  par  une  Gazette  de  la  Cour  tdle  que 
la  propose  Fiévée,  et  me  Feuiile  villageaise^ 
iloiit  if  donne,  loi,  le  plan,  qui  contiendrait  nn 
nH!it  simple  des  principaux  événements ,  quel- 
ipieji  renseignements  anr  Tesprit  public,  un  dé- 
\eloupement  clair  et  précis  des  bienfaits  qui 
résultent  de  telle  ordonnance  du  roi,  et  surtout 
une  réfutalion  énenpque  des  calomnies  de  la 
inalTeillanre,  qu'il  serait  fiMile  de  prévenir  ; 
ifui  serait  répandue  dans  toutes  les  communes 
Ae  France ,  soit  par  l*intennédiaire  des  préfets 
et  sous-préfets,  soit  à  la  faveur  du  Bulletin 
des  lois,  et  serait  lue  s(^t  par  le  pasteur,  soit 
i>ar  le  maire,  au  prône  ou  dans  des  réunions. 
I)ans  l'opinion  du  Géant  vert,  un  pareil  Jour- 
nal, écrit  avec  concision  et  8im|>licité,  produi- 
rait In  meilleur  efTet  sur  Tespnt  trop  facile  à 
!U*duire  des  liabitants  des  campagnes.  C^était 
rn  i;nuMl  l'idée  du  Moniteur  des  communes, 
idée  qui  vient  d'être  plus  fortement  accentuée 
encore  par  le  Moniteur  universel  du  soir, 

Oeiix  WBkoim  de  vérité»  par  iine  so- 
ciété de  publicisteâ.  20  juillet-ÎS  sep- 
tembre 1814,11  n«*in8^ 

Conliimé  en  1815  par  le  Ifain  vert. 

t«  Paret»  oa  l'Observateur^  par  Roul- 

lion-Pctit 20  juih-6août  1814,  5  n»* 

iii-8» 

Çtàdguid  tiettrant  r^ges,  pteetuntur  Aelùsi, 

doomal  de  la    llestanraSkMi. 

14  mai  1814,  in-8*. 

Deschiens  dit  :  1*"' et  seul  n".  Le  catalogue 
La  llédo)ëre  a  sous  ce  (lire  2  n"*  in-8**  et  2  n*** 
in-4i".  J^û  rencontré  ailleura  l'indication  des 
n"*  CO-137  d'un  journal  de  ce  nom,  de  18 1&. 

dovmal  de«  Biéroiiieiitflk  1814, 

i;i  ii«*  in-8«. 

O  naviê,  refrrent  in  mare  te  novi  fiuctuê  ! 
O  quia  aqisf  Fitrtittr  occupa  purtum. 

Avait  "  le  double  projet  de  ridiculiser  et 
lie  guérir  cette  manie  de  mécontentement  oui, 
Mm  but ,  s'était  emparée  d'un  grand  nombre 
de  têtes  françaises  ». 

daornal  ^éMéral  de  Pramce» 

par  Konjoux,  Moreau,  Bert,  Carrion- 
?<iisas,  Cu^uet  de  Nontarlot,  avec  la 
rollahoration  de  Benjamin  Constant, 
i**'  sept.  1814-7  mai  1819,  10  vol.  gr. 
in-4^ 

Cette  feuille ,  placée  sous  l'influence  im- 
médiate de  Ro)er-Collard,  alore  directeur  de 
la  librairie ,  manifesta  au  «sin  du  parti  roya- 
liste l'existence  d'un  esprit  vraiment  consti- 
tutionnel, vraiment  libéral,  d'un  esprit  oui, 
((Ml  eût  prévalu,  aurait  pu  sauver  la  monarcliie. 
Klie  )}arais6att  d'abord  avoir  surtout  pour  but 
«le  «l 'fendre  les  doctrines  gallicanes  contre  les 
ditttrines  ultreinontaines ,  la  société  laïque 
i. Mitre  la sjciété  cléricale;  mais  bientôt  on  la 


vit  attaquer  les  royalistes  exactes  et  inpa- 
tients,  et  elle  devint  ainsi  ronnuie  piquaat  et 
amer  du  roéoootentementdesciassesmoycones 
contre  les  prétentions  de  la  noUesne.  En  1819, 
elle  prend  le  titre  de 

Vlndépendaift,  journal  ^néral,  politi- 
que, littéraire  et  militaire  8  mai  1 819- 
13  avril  1820,  3  vol.  in-foL 

Et  ce  changement  de  titra  est  annoncé  aux 
abonnés  comme  une  bonne  nouvelle,  qu'ils 
doivent  accueilir  avec  plaisir. 

«  Un- titre  insignifiant  est  merveilleusement 
«  oomoHxle  à  ces  feuilles  honteuses  d'elles-raé- 
«  mes  et  qui  n'osent  pas  avouer  hautement 
«  ce  qu'elles  sont  ;  à  ces  journaux  sans  cou  - 
«  leur,  ou  plutôt  de  toutes  couleun ,  qui  n*ont 
m  d'autre  opinion  que  cdle  qu-*on  veut  leur 
«  faire ,  et  qui ,  dociles  caméléons ,  se  trans- 
«  forment,  avec  une  complaisante  dextérité , 
«  aux.approches  de  la  main  qui  les  caresse , 
«  qui  les  menace  ou  qui  k»  prie.  Mais  nous, 
«  qui  vonlons  être  franchement  ce  que  nous 
•  sommes,  nous  dont  l'étude  constante  fut 
«  d'être  toujoura  libres,  même  sous  les  liens 
«  dont  nous  étions  enveloppés,  nous  pon- 
«  vous  hardiment  décorer  cette  feuille  d'un 
«  titre  qui  renferme  à  lui  seul  notre  proiéssîon 
«  de  foi,  et  qui  nous  appartient,  nous  osons 
«  le  dire ,  par  la  liberté  de  nos  opinions  cl  la 
«  franchise  de  nos  doctrines.  >  —  Yoy.  t  8, 
p.  78. 

C'était,  dit  je  ne  sais  plus  quel  historien,  le 
plus  violent  des  organes  de  la  gauche  libérale 
—  représentée  dans  la  presse  par  le  Consti- 
tuiionnelj  la  Renommée  et  le  Censeur  ;  —  il 
appartenait  à  cette  étrange  fraction  de  ceparti 

Sue  Ton  représentait  plaisamment  sous  la  ugure 
'un  candidat  s'écrianl  avec  indignation,  pour 
prouver  son  libéralisme  mis  en  doute  :  «  On 
prétend  que  je  ne  sois  pas  libéral ,  moi  qui  al 
servi  dans  les  mamelouks  !  » 

iiovnial  rayai.  1*'  oct.  1814-20  mars 
1815, 171  n**in.fol. 

Créé  pour  défendre  dans  toute  leur  pureté 
les  doctrines  de  M.  de  Bonald.  11  établissait 
donnatiauement  que ,  de  même  qull  n'existe 
qu'un  soleil  dans  Vunivera,  il  ne  peut  exister 
qu'un  chef  dans  Ta  lodété;  que  les  n^  tieu- 
nent  immédiatement  de  Dieu  toute  leur  auto- 
rité ;  que,  par  conséquent ,  le  ffouvemement 
monarcltique  est  le  seul  qui  soit  légitime,  que 
tous  les  autres  sont  atteints  d>an  vice  radi- 
cal ;  suivant  lui,  enfin,  la  souveraineté  apparte- 
nait au  roi  sans  partage  ni  division.  ^  Voy. 
t.  8,  p.  73. 


Ijetirea  pliiloeaplil«aea»  par  Ri« 

gomer  Bazin.  1814, 1^5  lettres  in-8*. 

ManMeitr  rojrallete.  1814,  6  n<« 
in-4*. 

lie  ^màn  Jaone*  ou  Journal  des  arts, 
des  sciences  et  de  la  littérature,  par 
Cauchois-Lemaire ,   Etienne,  Merle, 
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Jouy .  19  décembre  «  81*4-1 5  juillet  1 81 5, 
43  d**  in-8*.avec  caricatures  coloriées. 

Ce  MCiNy.  éefliiié  à  one  célébrité  si 
.braytote ,  était  oo  plutôt  se  domuit  ooBune 
la  coatiBoatioD  dîne  fettiUe  littéraire  asses  peu 
lue,  leyonmol  de$  art»,  des  sefenees  et  de  la 
lUtéfatvre,  publié  par  Fortbniaiui,  auteur  et  li- 
braire. Un  bcîmae  très-Jeune  alon,  qui,  depuis, 
a  sa  preodrs  une  place  élevée  panm  les  pabli- 
clstes  de  la  pnsse  périodiqne.  Cancbob-Le- 
msére,  ayant  acquis  la  pn^wiété  4u  Journal 
des  arts ,  le  transforma,  sous  ce  titre  original 
de  Kmln  Jaune ,  en  une  feuille  polillque  des- 
tinée dans  sa  pensée  à  Tciner  le  pouvoir  qui 
venait  de  s*écroaler,  et  ce  but  il  le  jpoursoivit 
d*abord  avec  de  ai  adroites  précautions  qo*fl 
oMnt  llndulgmce  de  la  censure ,  et  put  à  ion 
aise  déverser  le  ridicule  sur  le  parti  oeTanden 
réi^  et  sur  les  écrivains  de  ce  parti. 

Le  numéro  se  composait  de  Tablettes  kiito- 
riquegf  d'articles  oe  critique  littéraire,  de 
i«vues  des  théâtres  ;  mais  sa  partie  esiéntielle, 
celle  qui  contenait  la  pensée  des  rédacteurs , 
c'était  une  espèce  de  chronique  intitulée  Bruits 
de  ville  et  rtvue  des  Journaux,  là  viennent 
K'aligofT  tous  les  traits  personnels  et  satiri- 
ques, toutes  les  malices  piquantes  contre  les 
lierames  du  parti  opposé.  Cette  revue  aristo- 
plianique  se  faisait  oïdinaireraent  à  table,  en 
d^cunant;  les  esprits  s'électrisaient  par  le 
contact,  et  mille  saillies  iaillissaient  comme 
d'une  source  abondante. 

Le  Nain  Jaune  publiait  des  caricatures,  non 
nwios  piquantes  que  ses  épimmmes,  tirées  sur 
grand  papier  et  coloriées.  Celle  qui  est  Jofaite 
au  1"  n*  représente  les  joOmaux  dans  un  Cos- 
tumé sllégorique  dont  les  auteun  donnent  l'ex- 
|4ication  en  cestermes  : 

«  Sus  on  cénotaphe  renfermant  les  cendres 
«  du  ^erciire,  qui  jouit  du  sommeil  quMl  a 
«  procuré  si  longtemps  à  ses  lecteure,  s'élève 
«  le  AViin  Jaune ,  armé  d'un  are  et  d'un  car- 
«  quois  rempli  de  traits;  il  les  lance  Mirtoua 
«  ceux  qui  renviroonent.  Déià  le  pauvre  Jour- 
«  nal  royale  sous  la  hgure  de  Bridoison,  en  a 
"  reçu  un  dans  la  gorge  ;  d'une  voix  bégayante, 
«  il  s'étonne  de  son  peu  de  succès,  et  présente 
"  d'un  air  piteux  la  liste  de  ses  abonnés,  qui 
«  est  encore  en  Italie  ;  il  laisse  échapper  ces 

•  mots  ;  Je  suis  encore  plus  àele  que  ces  da- 
«  mes  :  il  ■  à  ses  côtés  fa  Gazette  de  France 
^  et  la  QHotiditmne. 

n  La  Gazette  y  dont  l'extrait  de  baptême 

•  remonte  au  milieu  du  dix-septièine  siècle , 
n  et  dont  les  idées  datent  de  beaucoup  plus 
«  loin,  est  représentée  sous  la  figure  dune 
«  vieiUe  décrépite  en  habit  de  cour.  Les  fein- 
M  mes,  à  cet  âge,  tiennent  beaucoup  à  leurs 
N  amants ,  et  ne  voient  pas  sans  chsgrin  s'en- 
«  voler  leurs  conquêtes  :  1 1  vieille  Gazette  dé- 
•*  plore  la  perte  de  son  Franc  porteur  (  peeu- 
'  donyme  de  Jouy  )f  qu'elle  aura  de  la  peine 
«  à  remplacer. 

«  La  Quotidienne^  mmis  les  habits  de  la 
«  Noy.ne  scnotimte,  le^  >oux  en  pleurs,  le 
<*  visite  aiflaminé,  amie  avec  fireur  une 
■  mar'4te  compo^  dune  tCte  de  mort  et 
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d^Bn  tibia,  en  s'écriant  :  Guerre  aux  idées 
Ubérales!  On  racoonalt-  à  ces  attributs  l'a- 
gréable variété  de  ce  Journal ,  rédicé  par  les 
auteun  lés  plus  légen  du  Vaudeville  et  les 
pditiaues  les  plus  profonds  de  la  Révolution, 
et  où  l'on  rencontre  le  touchant  araaimroe 
des  massacres  du  1  septembre  et  des  lions 
lions  de  Cadet  Butteux. 
«  Sur  le  devant  du  tableau ,  un  bon  bour- 
geois de  Paris,  enfoncé  dans  son  fiiuteuil, 
ronfle  sur  la  seconde  page  du  Moniteur,  et 
disparaît  sous  cette  énorme  feuille. 
«  A  la  gauebe  du  Nain  Jaune,  et  sur  le 
devant,  on  remaroue  un  jeune  hommeplein 
de  santé  r  en  habit  de  garde  national  :  il 
représente  le  Journal  de  Paris  à  caUfonr- 
chou  sur  une  barrioue  -de  vin  de  Bordeaux 
et  appuyé  sur  le  Bulletin  du  commerce. 
M  pmc|aiiie  gaiement  les  idées  libérales ,  et 
soutient  ses  opinions  svec  la  Charte  consti- 
tutionnelle  placée  à  côté  de  lui;  dans  son 
bonnet  de  grenadier,  il  reçoit  les  pièces  d*or 
qui  tombent  d'une  sacoche  percée  que  tient 
le  Cassanare  du  Tableau  parlant  : 
«  C'est  le  Journal  des  deoats.  11  regrette, 
la  larme  à  Tceil,  ses  vinst-huit  mille  abon- 
nés ,  réduits  k  quinze  mfile  depuis  six  mois. 
Jls  wni passés,  mes  Jours  de  fêle;  ils  soni 
passés,  ils  ne  reviendront  plus ,  sont  les 
seules  paroles  qull  ait  la  fMce  de  tàrt  en- 
tendre. 

«  EnAn ,  à  l'extrémité  du  tableau  se  trouve 
le  Journal  général  de  France,  sous  la 
Heure  d'Arlequin  ;  son  habit  de  toutes  pièces 
lut  allusion  à  la  bigarrure  de  ses  opinions. 
Nous  lie  serions  pas  éloignés  de  penser  que 
l'artiste  a  signalé  une  coterie  fameuse  qui 
règne  dans  ce  Journal ,  quand  il  Att  dire  à 
son  bergamasque  en  lui  mettant  une  croate 
de  pain  à  la  main  :  Sangodemi ,  le  pauvre 
déjeuner!  Ceci  n'est  qu^ne  coiyecture, 
que  nous  hasardons  liroioement. 
••  Le  Journal  des  modes  a  pour  emblème 
mi  carton  de  modiste  à  demi  renversé. 
n  Enfin ,  dans  TéloigneQient  s'élève  une  py- 
ramide en  rhonneur  des  dieux  inconnus 
(  dUs  ignotis  )  ;  elle  contient  les  titres  d'un 
grand  nombre  de  Journaui,  dont  la  nomen- 
clature a  dû  coOter  beaucoup  de  recherehes 
à  l'Buteur  du  dessin  (  Voici  ces  titres  :  Jour- 
nal du  Palais,  Journal  des  notaires,  But- 
tetiti  de  pharmacie.  Gazette  de  santé', 
Spectateur,  Journal  de  botanique.  Maga- 
sin encyclopédàfrue ,  Journal  des  curés 
(  voyes  la  Quotidienne  ),  Journal  de  ta  Res- 
tauration, etc.,  etc.,  etc..  » 
L'faivention  la  plus  piquante  que  le  Nain 
Jaune  ait  mise  en  vogue  alors,  c'est  VOrdre 
des  chevaliers  de  FÉteiçnoir.  L'idée  en  elle- 
même  n'était  pas  noovelle  ;  elle  était  une  ré- 
miniscence de  oe  fameux  Régiment  de  ta 
Calotte  créé  vere  1724  par  Margon,  Desfon- 
taines ,  Aymon ,  Torsac ,  Gacon  et  sutres ,  et 
qui  défraya  si  longtemps  les  rancunes  politi  • 
queset  littéraires  sous  la  iiiinorilé  de  Louis  XV. 
Le  Nain  Jaune  avait  dresbé  la  liste  des  per- 
sonnage les  p!us  notables  du  parti  de  l'ancien 
re^me,  desécrivsinsqui  servaient  d'organes  à 
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C6  parti;  on  leur  expédiait  à  doodcile  on  bre- 
vet eD  forme  de  chevalier  de  VÈteifnoir^  et 
les  noms  de  ceiui  qa*ii  avait  eina  décorés 
étaient  toujours  accompagné»,  dans  le  kramal, 
d\in  éteignoir,  à  rinstar  de  U  croix  dont  on 
fait  suif  re  ényourd'hui  les  noms  des  cbeYaliers 
lie  la  L^on  d^bonneur.  L^ordre  avait  ses 
statuts ,  ses  insjgnes ,  sa  formule  de  serment. 
On  hii  avait  criM  un  état-roi^ior  de  dignitaires  « 
un  personnel  administratif .  Les  noms  étaient 
plaisamment  déguisés  sous  un  anagramme, 
sous  one  traduction  en  latin  macaroni(|[ue. 
,  M.  de  Fontanes,  grand-«ialtre  de  TUniversité, 
était  devenu  M.  CurvUsimuê  Faciuntasinos; 
M.  Treoeull,  auteur  d*élégies  à  U  manière 
d'Young,  M.  CaUteombopMUs  Tire-Unceulf 
le  chevalier  de  Rougemont,  Brrabundus  Bu- 
bermom  ;  M.  Micliaud ,  Micaldo ,  et  ainsi  des 
autres.  On  voit  que  la  plaisanterie  était  pous- 
sée jusqu'à  ses  dernières  limites. 

Les  armoiries  de  l'ordre  étaient  :  de  sable , 
h  l'éteignnir  d*or.  an  chef  d'argent,  avec  cette 
devise  :  Sola  nocte  $altu;  pour  support,  une 
chauve  S4  uns  aux  ailes  étendues. 

Pendant  les  €ent- Jours,  «  un  comité 
composé  de  journalistes,  de  pamphlétaires, 
de  cliambellans,  d*écrivains  en  prose  et  en 
vers ,  de  gentilshommes  ordinaires,  de  préfets 
du  palais,  d^aunitoiers  et  de  chapelains, 
d'auteurs  ^adresse  et  de  membres  <n  difffi- 
rentes  académies  et  corps  constitués  de  TÉtat , 
ayant  décidé  de  se  réunir  en  chapitre  pour 
voter  pue  récompense  honorable  en  laveur  des 
membres  oui  se  sont  le  plus  distingués  par  la 
variation  de  leurs  oinnlons  depuis  1789,  char- 
gèrent leur  président,  M  le  naron  VolulHlU 
ae  Gtters(  comte  de  Ségur  ),  de  rdSsemUer  les 
membroK  composant  le  comité....  Un  membre, 
le  chevalier  RvaUeui  Cèpmanon  (Campenonj, 

{proposa  institution  d'un  ordre  qui  pût  riva- 
iser  dignement  avec  celui  de  TÉtrignoir,  sans 
dire  incompatible  avec  ce  dernier,  et  auquel 
on  donna  le  nom  d'Ordre  de  la  Girouette.  » 

Le  but  de  cette  nouvelle  invention  s'explique 
de  lui-même  ;  elle  a  servi  de  cadre  au  D  ciion- 
noire  des  Girouettes,  qui  a  eu  plusieurs  édi- 
tions. L'ordre  de  la  Girouette  n  eut  peut-être 
pas  autant  de  succès  que  Tordre  de  l'Éte-^ooir  ; 
néanmoins,  ceux  que  le  iVoinjaun^ avait  dé- 
corés de  l'un  ou  de  l'autre  ne  purent  plus 
édiapper,  dans  U  pensée  du  public  v  à  la  dis- 
tinction ironique  qui  leur  était  ainsi  conférée. 

Le  Nain  jaune  était  rédigé  par  une  réunion 
d*hommes  de  lettres  dans  les  o|Mnions  de  la 
France  nouvelle ,  et  réfHités  pour  leur  esprit 
et  leur  malice;  mais  on  ignora  lotigtemps  leurs 
noms ,  parce  que  l'anonyme  était  strictement 
gardé.  Aux  rédacteurs  que  nous  avons  nom- 
més, il  faut  en  joindre  un  encore  qui  avait  à 
lui  seul  plus  d'esprit  que  tous  les  autres  : 
c'était  tout  le  monde.  Une  bouche  de  fer  placée 
à  la  porte  du  bureau ,  comine.  vingt  ans  aupa- 
ravant à  la  porte  du  journal  de  Fauchet  et 
Bonneville ,  recevait  la  petite  monnaie  de  la 
malicrt  courante ,  et  au  milieu  de  beaucoup  de 
billon  il  se  trouvait  bon  nombre  de  pièces  diine 
valeur  r^lle ,  et  quelquefois  même  d'une  au- 
guste provenance.   Parmi  ceux  qui  alimen- 


taient U  boodMde  fer,  i  étaiten  eflbtwi  tlès- 
haut  nersoonege,  dont  la  oollaboraltatfot 
sans  doute  une  puissante  sauvegarde  pour  le 
Nainjaune  et  couvrit  plus  dve  Ibis  les  li- 
bertés grandes  <ni*il  se  permettait.  Ce  ooia- 
borataor  puissant  et  mystérieux  n'était-  riaa 
moins  que  le  roi  de  France  et  de  Navarre,  Sa 
Majesté  Louis  XVJU.  On  connaît  le  flstt  de 
ce  prince  pour  .les  lettres.  Plut  d'UM  fols, 
atairs  qu'il  n'était  encore  que  comte  de  Pro- 
vence, il  avait  consacré  ses  loisirs  an  |oania- 
lisme,  mais  seulement,  bien  entends»  à  titre 
de  délassement. 

«  De  tout  temps,  éerit  Amault,  ce  Mfnoe 
rechercha  les  succès  littéraires ,  Msant  it  l'es- 
prit sous  l'anonyme  dans  les  journaux,  eonnse 
on  en  fait  au  bal  sous  le  maaqoe.  Il  clisaait  de 
temps  à  autre,  soit  dans  U  GatMie  de  Framee^ 
soit  dans  le  Journal  de  Paris^'de  petit»  arti- 
cles, de  petites  leitres,  dans  lesquels  U  atta- 
quait à  la  sourdine  tel  homme  qui  ne  s*y  at- 
tendait guère,  sauf  à  se  venger  en  prince  de 
rimpudeot  qui  l'attaquait  comme  auteur.  Il 
aimait  beaucoup  à  s'amuser  de  la  crédulité 
parisienne.  La  description  de  œt  animal  fen- 
tastique  qn'on  disait,  en  1784,  avoir  été  trouvé 
dans  le  Chili,  est  de  son  invention;  c'est  «i 
fait  de  son  génie  que  l'artide  où  l'on  proposait 
d'ouvrir  une  souscription  en  feveur  de  cet 
ouvrier  de  Lyon  qui  marchait  sur  l'eau. 

Revenu  en  France  et  peu  gêné  par  son  titre 
de  roi,  qnll  porta,  comme  on  sait,  asaex 
bourgeoisement,  Louis  XVIII  n'eut  rien  de 

Sus  pressé  oue  de  repnndre  ses  petites  haln- 
ides  liiiéraim.  Il  tenait  à  faire  voir  'que  sa 
plume  était  toujours  finement  taillée  et  que  la 
pointe  ne  s'en  était  pas  éraoossée  dans  rexil. 
Le  monstro  était  d^  une  spécialité  usée,  il 
se  garda  donc  bien  de  le  ressusciter  ;  tt  fit 
mieux  :  il  styla  quelques  jolis  articies  l)ien 
aiguisés  et  bien  méchants,  et,  pour  les  en- 
voyer à  leur  véritable  adresse  de  noise  fines 
et  spirituelles,  il  les  fit  jeter  dans  U  bouche 
de  1er  du  Nain  Jaune,  H  est  bien  entendu 

au'il  gardait  l'anonyme .  mais  avec  le  vif  dé- 
ir  que  son  esprit  le  trahit  tout  d'abord  et  fit 
dire  :  «  Voilà  qui  est  bien  méchant  :  ce  doit 
être  du  roi.  »  If.  Merie ,  qui  dirioealt  alors  le 
Nain  jaune,  en  compagnie  de  M.  Cauchois- 
Lemaire,  nous  a  révèle  le  secret  de  cette  col- 
laboration de  Louis  XVUI  dans  Pun  des  trop 
rares  fragments  qu'il  a  publiés  de  ses  Trente 
ans  de  souvenirs  historiques,  littéraires  el 
politiques  :  «La  pensée  du  Nainjaune^  écrit- 
il  ,  fut  de  nous  moquer  des  ridicules  de  tous 
les  partis,  de  flétrir  toutes  les  lâchetés  et 
toutes  les  défections ,  de  relever  la  doire  de  la 
France  eo  présence  des  baïonnettes  étrangères, 
et  de  rire  aux  dépens  des  prétentions  etagé- 

rées Dans  ces  attaques,  nous  avions  pour 

auxiliaire  Louis  XVIII.  qui  rat  un  de  nos  pre- 
miers abonnés,  qui  lisait  avec  empressement 
tous  nos  numéros,  qui  en  riait  de  bon  cœur,  et 
qui  nofis  envoya  plusieurs  fois  des  articles 
très-bien  tournés,  fort  spirituels  et  passable- 
ment malins,  écrits  de  sa  main  royale,  et  dont 
il  nous  fut  aisé  de  reconnaître  l'auteur,  en 
comparant  l'écriture  à  celle  des  notes  qu'il  nous 
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«vaftt  MX  renéttie  ptr  M.  de  TaBeyrMiA  fùm 
Im  MtiM  au  Cowiii  et  de  la  CemtkM.  Cet 
«rtlelee  mmm  aniveieHl  pv  la  teneAe  d«  /Sir  : 
MM  avioM  doBoé  €e  Mpn  à  nne  belle  qoe 
BOM  avion»  fiil  plaeer  à  la  ftrte  dn  caUnet 
Ittléralre  de  M.  raocbôte-Lemeire  ;  par  cette 
veiè,  aoM  aTona  racn  one  foiUe  dVtides 
tvmeraarqaablea,  4|w  dennaieat  une  grande 
véputatk»  a'esprlt  et  de  raaUce  an  AioM  iouNtf» 
et  rendaient  notre  part  de  rédaetioo  aneai  lé- 
'gère  que  AMi|e.  • 

.  J*ai  dit  avec  quel  art  le  MaM  Jaune  avait 
d'abord  diaeîBiolé  son  drapeau.  Mtjpaléon  rentré 
à  Piria,  il  jeta  le  naeque,  et  prowfa  ainei  à 
eem  qui  enraient  pn  en  douter  qneponr  lui , 
eenvne  ponr  certainaeonrtieana  impénanx,  le. 
libénlime  n'avait  été  qn*nne  macbine  de 
guerre.  Il  devint  done  pnreoMnt  et  linipie- 
nent  bonapartiite ,  et,  danaee peeeage de  l'at- 
tnqne  à  la  déienee,  la  pointe  de  ton  ewrit 
a'éînowa.  Par  un  ealenifarile  à  eemprenora , 
il  lançait  encore  qneiqoeatndtapiqnanta  contre 
lea  Ibnctionnairea  inamovibles  mii  voulaient 
lervir  Napoléon  aprèa  avoir  eerviLouis  XV III, 
et  Tordre  de  la  Girouette  eut  encore  nne  cer- 
tain succès;  mais  ce  fol  une  dernière  lueur,  et 
le  Ifaih  jaune,  à  partir  dn  20  mars,  se  borna 
modestement  et  platement  au  métier  d*q>pro- 
bateur  officiel  et  de  dénonciateur  oflicieui.  Et 
néanmoins,  même  en  ftdsaot  ce  métier,  les 
rédacteurs  du  Ifain  jaune  subissaient  les  tai- 
Onences  de  Tatmo^ibère  parisienne,  et  ne 
ponvaient  se  dispenser  dé  parler  quelquefois 
de  liberté  et  de  Constitution.  11  ast  vrai  que 
(fêtait  du  bout  dea  lèvres,  et  de  manière  à 
montrer  qu*av  fond  du  caur  ils  ne  s'en  son- 
daient guère. . 

An  second  retour  des  Bourbons,  le  Nain 
jaune  fut  et  demeura  supprimé,  n  essaya  bien 
de  reparaître  sous  divers  dégniiements;  mais 
quelque  titre  et  quelques  précaatiotts  oratoires 

S  lit  prit ,  l'indépendance  de  ses  opiidons  — 
en  lui  qui  le  dit  ^  le  trabissait  toîdonrs.  Ce 
que  voyant,  Cauchois-Lemaire  se  rettigia  eu 
Belgique,  où  il  publia  successivement  : 

^WmmtmÊmimm  pollli^neai»  morales , 
critiques  et  littéraires,  recueillies  et 

'  publiées  par  A.  Cauchois-Lemaire , 
augmentées  de  plusieurs  extraits  du 
Journal  des  art»  ^  des  sciences  et  de  la 
politique,  de  la  Table  8ystématiq[ue 
et  alphabétique  des  matières  et  des 
noms  contenus  dans  les  deux  volu- 
mes de  l'ancienne  collection  du  Nain 
jaune  y  et  de  l'explication  des  ana- 
grammes ^  des  initiales  et  des  allégo- 
ries. Bruxeiles,  1816,  in-8*. 


„  •  par  une 
société  d'anti-éteignoirs.  Bruxtifes, 
mars-novembre  1816,  42  n^  in-8®. 

U  petit  koahoinme  ?li  encore. 

«  Ce  petit  proscrit ,  dit  un  écrivain  belge  de 
Tépoque  (M.  Van  Boucbaute,  les  Éphemé- 
ridée  de  topMon,  année  1816,  p.  171),  est 


venu  cbercher  un  asile  dans  rbospitalière  Bel- 

ene.  Les  malbeureux  écteppéa  an  nanfrans 
t  toujours  à  ceux  qui  len  recueillent  sur  la 
plage  lliistorlqoede  leurs  mésaventures.  Ainsi 
fait  notre  pygmée.  La  récit  comlco-élégiaM 
de  ses  tnbulatlons  et  de  ses  fréquentes  méta- 
morpboMes  prouve  mil  réunit  la  double  h- 
culte  de  Protbée  et  du  caméléon;  mais,  sll  a 
souvent  changé  de  forme  et  de  couleur.  11  a 
toi^rs  conservé  son  esprit,  et.  comme  ra  dit 
un  de  nos  écrivains  les>  plus  spirituels,  il  est 
resté  gai  dont  set  larmes.  Sa  gaieté  est  mali- 
cieuse, et  sa  malice  lance  des  traits  acérés  :  on 
s'aperçoit  bien  qu'il  est  rancnnenx.  Cest,  dition, 
le  caractère  des  esprits  et  des  hommes  eiigns  ; 
cependant  il  sait  qoelqneMs  apandlr  la  sta- 
ture de  Bébé,  et  prenore  les  dmiensieos  dNin 
homme  :  alors  il  écrit  ses  tabletles  historiqnes, 
et  la  vigueur  de  son  style  et  retendue  de  sa 
fwnsée  décèlent  que  sou  âme  doit  être  logée  à 
l'étroit  lorsqu'il  rapetisse  ses  formes  corpo- 
relles. » 

Les  principaux  collaborateurs  de  Caucfaois- 
Lemaire  pour  cette  dernière  feuille  forent  Ar- 
nault  et  âuyot.  Elle  est,  à  cause  de  son  allnre 
plus  franche,  peut-être  plus  intéressante  que 
son  aînée.  Le  JvoM  Jaune,  «  après  avoir  fourni 
la  carrière  quil  ë'était  proposé  de  parcourir  », 
Se  réunit  à  un  Mercure -Surveiuant^  ««qui 
allait  par  sauts  et  nar  bonds,  sublime  hier, 
insignmant  aqjourdiiui  »,  et  de  œtte  union 
naquit,  le  11  novembre,  une  nouvelle  feuille, 
quotidienne  ;  te  Libéral,  journal  phUosophi- 
que,  poUfiqu»  el  littéraire.  Une  scission  écla- 
ta bientôt  entre  Féditeur  et  les  rédacteurs, 
qui  se  sépsrèrent ,  et  continuèrent  le  Journal 
cnacun  de  leur  côté ,  les  rédacteurs  sous  le 
nom  de  le  Vrai  Libéral,  qui  -commença  le 
1*'  mars  1817,  etquitU  ceâtre  le  15  JuUlet 
lail,  pour  prendre  celui  de  Courrier  des 
PapS'Éas.  Les  principaux  rédacteurs  du  Vrai 
Libéral,  avec  Arnault  et  Cauchois-Lemalre, 
furent  PochoUe,  ancien  membre  de  la  Con- 
yentk»,  qui  demeura  un  des  rédacteurs  du 
Courrier  des  Pavs-Pas;  Stevenotte,  de  Relf- 
fenberg,  auteur  des  articles  du  feuilleton  ûû- 
sant  suite  à  Candide.  L'auteur  des  Tablettes 
belges  s'exprimait  ainsi  sur  le  compte  de  ces 
derniers  Journaux  : 

«  Un  seul  Journal  a- obtenu  dans  ce  pays  un 
succès  général  et  mérité  :  c'est  le  ci-devant 
Libéral,  que  l'on  s'abuserait  de  reconnaître 
duis  le  Courrier  des  Paus-Bas.  Éloquence, 
esprit,  saine  logique,  causticité,  U  fut  un  temps 
où  U  fondait  amnirablement  tout  cela  dans 
ses  huit  colonnes  quotidiennes.  Cet  heureui 
temps  n>8t  plus.  Alors  U  plus  brillante  réu- 
nion de  talents  présidait  à  sa  rédaction;  l'au- 
teur de  Germanicus  ne  dédai^iait  plus,  pour 
charmer  son  exil,  d^en  rédiger  le  feuilleton. 
Tout  ce  que  la  malice  et  la  philosophie  aca- 
démique peuvent  produire  d'aimable  et  4*en- 
Joué  se,  trouve  rassemblé  dans  ces  légères 
exquisses.  » 

Les  collections  complètes  du  Nainjakne 
sont  très- rares,  suHout  avec  les  caricatures, 
qui  sont  au  nombre  de  9,  et  toutes  fort  plai- 
santes; elles  représentent  les  Journaux,  les 


l814-i8iS  ^  — 

IMÉiiw,  b  iteptfM  a*Hi  ctefiiir  4«  rtici. 
flMir.  b  CooHitattoa,  riMMHM  an  iix  tilei, 
m  balMcepaltliiae,  Im  ûnwÊàu  dtecnix,to 
bnrel  ém  glTOocCtct  el  te  bror^t  dte  FÉlfll- 
9Mér.  Le  toid,»  Ulft,  éUllcolé  «S  fr. 

Oo  a  publié  à  Amiellet,  m  1«17,  «b  /Vol». 
/Mfiiaiia,  on  Choii  d'necdolH,  de  traHa  et 
d'éaignMMMf  tifée  dn  tiaàmjamme,  ta-ll. 

voy.  t.  •,  p.  M  el  a.,  l&ê.    . 

t  n**ui-4*. 


et 


2^  décembre,  i5 

TMiinltparéet  rbimni, 

AdnMltattlea  léflanMtioiit  de  Uwrte  eipèce. 
parUealièfeaMBt  eeHea  qol  aratent  lapport  au 
•dcBeea,  aux  lettrée  el  an  arta.  —  A  la  eoite, 
dana  le  catalogue  La BédoiFère:  BeeueUdeiel' 
très  d'un  remuelté.  In  r . 


•  ou  Choix  historique,  dra- 
matique, anecdotiquey  critique,  et  pas 
du  tout  politiaue.  (Todes,  de  chaBSDDS, 
de  couplets,  de  bous  mots,  de  calem- 
bours, d'épigrammes*  de  chrooiques 
preaaue  scaodaleiises,  etc.  ;  le  tout  re- 
cueilli, et  imprimé  pour  la  plus  ^ode 
gloire  des  auteurs  et  l'édification  des 
gobe-mouches.  Juin  18U,  in-S*,  fig. 


C^est  une  eneloppe  sooa  laquelle  VUtters 
fit  passer  les  derniers  n"*  de  les  RapmkUet 
(jiinra,  p.  177),  ou  une  eoétlmiatlon  de  ce  pe- 
tit journal;  Je  ne  sais  lequel.  Le  titre  qne  Je 
viens  de  transcrire  se  trouTe,  en  effet,  en  tMe 
ct?«n  Tolome  que  J*ai  Tn  cbei  M.  Poehet-De- 
roche,  et  qui  ne  contient  antre  chose  que  les 
n«"  134-127  (sans  date)  des  RapêodiM  éufmt, 
Inqnelles  ont  alors  pour  aovs- titre  :  Choix 


HslofaBne,  ikaMaliflBef  cilliBnet  et  pas  du 
tout  MiHi^  On ll{ derrièrêle  tiln  cet afis 
an  lectours  et  an  abonnés  :  •  Ce  vscMil 
cirenlait  dans  les  leaMs  les  pins  ernMxde 
notre  bene  pelile  rtvolnlion  siusie  tilre 
de  iTnpNNlIas  du  ienr,  ou  StaMCf  in  tfmur 
CwuàU  m  vamdevklU».  n  BOftilt  dtfà 
114  n"  quand  fl  plut  an  jiéfvt  de  la  pairie 
d*eBToycr  le  panm  rajuiditiê  aeccracr  sa 
Ijre  au  bruH  du  iMcnaonS  des  énennes  ser- 
pents qd  se  Jouent  sur  lesbaids  de  Tpré. 
noque.  A  l'enibn  des  lys,  il  cml  pouvoir 
reprendre  son  owvre  ^.  Il  stm  dâà 
found  isn~;  BsabdestracaiseriesdetMite 
eipèce,  une  eensnre  pas  du  tout  ttênérale, 
desfraisde  timbre,  une  acensattou  de  eou- 
tra? entkm  an  lois  rslatiTes  au  Jouman, 
ont  déeldé  ranteur,  àôpdefaîi  Tidhne^à 
ne  fUre  parattre  son  recueil  que  sous  le 
Utre  de  Mleair,  et  de  mois  en  SMls,  à  eoai- 
BMncer  dn  1"  septembre.  >  El  eencndant  le 
Wre  que  faisons  les  yen  porte:  iullellSU. 

BMtomr  fftui^sUfl»  ou  les  Mœurs 
du  jour.  3  juillet  1814-16  août  «815,  26 
n<^  in-i2.  D. 


•  ou  Variétés  histori- 
ques, littéraires,  politiques  et  morales, 
par  Malte-Brun,  l*'  avril  1814-1*' 
avril  1815,  in-8«. 

l4e¥dM«l«B#»  par  M^  Raoul,  ««'sept. 
1814-15  mai  1815,  Vi  n*«  in-^. 

Foucbé,  dans  une  lettre  faiédUe,  datée  du 
24  août  ISls,  quefal  eue  sons  les  yen,  park^ 
de  Journaux  dont  ifa  autorisé  la  pobUeatlon,  et 
dans  le  nombre  ignre  un  VérUuque.  Serait-oe 
le  même? 


pu  Scènes  et 
caricatures  parisiennes,  ianvie^octo- 
bre  1815, 12  v^  in-4*,  fig. 

Réuni  au  tfaki  couleur  4e  ro$e. 


QUATRIÈME  PÉRIODE.  —  CENT-JOURS. 
20  MAiis-28  JUIN  1815. 

Napoléon;  en  renlrant  en  France,  sema  sa  route  de  promesses  libérales. 
Nous  n'avons  pointa  nous  prononcer  ici  sur  la  question  trè^-cdntroversée  de 
savoir  jusqu'à  quel  point  U  était  sincère  :  le  temps  a  manqué  à  rexpérience. 
Ce  qui  esjt  certam,  c'est  qu'il  y  eut  en  fait,  pendant  les  Cent-Jours,  une  très- 
grande  liberté  de  parler  et  d'écrire.  Aux'  journaux  déjà  existants,  et  qui,  la 
plupart,  dissimulèrent  à  peine  leur  drapeau,  Tinrent  s'en  ajouter  un  certain 
nombre  de  nouveaux,  et  quelques-uns  d  une  singulière  hardiesse. 


li*Aaal  4a  peaM^  des  villes  et  des 
campagnes,  par  le  Père  Nicolas.  5  mai- 
26  juin,  6  n"^  in-8«. 

En  t£l«   une  vignette  représentant  on 
homme  ^  peuple  portant  aur  lea  épanles 
le  globe  terrestre,  ei  flanquée  de  ces  deux 
épimpbes  :  «  Le  eouragp  des  peuples  snu- 
■  tient  le  monde.  »  ~  «  Amiona  chez  noua  œ- 
«  lui  qui  peut  sauver  l'empire,  li^  A  la  fin  une 
autre  vignette  représentant  le.bamiet  tradi- 
tionnel, avec  trois  onfanta  nus.  qu'on  voit  sur 
toutes  les  images  de  aaint^licolaa.  Au-desèua, 
dads  une  gloire,  on  lit:  Père  Nicolas  :  et  au- 
deasoua  :  «  Saint  Nicolas,  les  marins  ne  tHmplo- 
R  rent  pas  en  vaindansla  tempête.  »  Chaque  a** 
ou  en/re(Jeiia'un  sommaire,  dans  ce  genre  : 
Ah  !  quMl  est  content,  le  Père  NkoUu  !  La 
liberté  de  la  preaae  lui  permet  de  s'entrete- 
nir avec  le  peuple,  et  rempereiir  veut  que 
Ton  s'occupe  sana  délai  de  l'instruction  de 
tous  les  Français  !»  -  «  Ah  !  qu'il  estcontent, 
le  Père  Nicolas,  des  promesses  réciproopes 
que  se  sont  faites  le  peuple  français  et  Na- 
poléon à  l'AssemUée  du  champ  de  mail  ■* 
—  f  Ah  t  qu*n  eat  fâché,  le  Père  Nicolas  !  les 
peuples  ne  sont  paa  encore  d'accord...  Maia, 
puisoue  des  monarques  ii^ustes  en  veulent 
a  notre  Ind^ndance,  aux  armes  !  Ne  crai- 
gnons rien;  le  Grand  Ami  est  avec  nous!  » 
Le  Père  Nicolas  est,  en  effet,  un  chaud  par- 
tisan du  Grand  Ami,  de  Napiiléon  : 
«  Nous  le  remercierons  des  Uenfklts  qull 
nousfere  éprouver  ;  nous  o'agmverons  paa 
par  des  murmures  non  fondésu  charoe  que 
lui  imposent  des  devoirs  aussi  sranos  que 
ceux  qu'il  a  à  remplir  :  sauver  rEmpIre  et 
nous*rendre  au  bonheur!...  Comme  il  ne 
peut  tout  voir,  si  qudques  contrariétéa  pe- 
saient momentanément  sur  nous,  notre  voix, 
notre  voix  lilne  et  respectueuse,  ne  crain- 
drait paa  d'aller  jusqu'à  lui  ;  et  U  écouterait 
sesenf^ts...  Il  venait  au  peuple  pour 
chercher  à  lui  faire  partager  et  goûter,  le 


«  plua  UÀ  possible,  les  principes  de  la  gramle 
«  causé,  celle  sans  laquelle  les  peuples  ne  peu- 
«  vent  espérer  de  bonheur  durable,  c'est-à- 
«.dire  celle  de  la  patrie,  de  la  Ubei té  et  de  la 
■  raison.  » 

Ces  sentiments  sont  Uen  difTéreots  de  ceux 
que  M.  Duvergler  de  Hauranne,  dans  son  Hès- 
foire  du  gouvernement  parlementaire,  prête 
à  un  Père  Nieolaê,  ami  du  peuple,  dont 
j'ai  parié  d'après  lui  (  t.  S,  p.  ISS },  et  oui  pour- 
tant ne  aaurait  être  autre  que  celui-ci. 


M/Ax%mtmr^fÊm  ft«açala»  journal 
politique,  historique  et  litlérairr. 
!«'  mai  1815-8  janvier  1827,  m-fol. 

Se  donnait  comme  la  reprise  d'une  feuille 
du  mtese  nom  que  nous  avons  enregistrée  à 
l'an  8,  et  qui  vécut  à  pehie  deux  mois  ;  j'avoue 
que  l'affimté  entre  deux  publications  si  dis- 
tantes et  d'un  esprit  si^  différent  m'écbap|)e 
complètement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'esistence  du  nouvel  i4m- 
far^e  aurait  été,  selon  Deschiens,  asses  diffi- 
cile. Commencé,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
le  l*'  mai  isis,  il  se  serait  arrêté,  le  17  jan- 
vier 1816,  uirès  202  n^.  -  Repris  le  1«'  dé- 
cembre 1819,  il  serait  allé  jusqu'au  3  avril 
1820.  —  Enfin  U  aurait  été  vendu  à  MM.  La 
Bourdonnaye,  Sanlot  (Delalot?),  B.  et  Le- 
moine  Desmares ,  qui  soutinrent  et  gagnèrent 
un  procès  sur  la  question  de  savoir  si  lea  pro- 
priétaires de  VAriitarque  avaient  pu  céder  des 
droite  à  un  journal  qui  avait  cessé  de  paraître . 

J'^uterai  que  cette  décision  judiciaire 
donna  prétexte  au  gouvernement  de  rétablir 
la  cenaure.  «  Considérant,  dit  l'ordonnance  du 
15  août  1824,  que  la  jurisprudence  a  admii» 
pour  les  journaux  une  existence  de  droit  indé- 
pendante de  l'existence  de  foit  *,  que  cette^ in- 
terprétation eat  un  moyen  sAr  et  facile  d'éluder 
la  suspension  et  la  suppression  des  journaux  : 
la  censure  est  rétablie.  » 

Les  nouveaui  propriétaires  donnèrent   uu 
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f  n*  le.  16  mai  1824;' mais  d*autrea  difllail- 
tët  ayant  été  élerées  fiar  le  ministère  pnbilc, 
le  Joarnal  ne  parnt  définitiTement  que  le  i^  sep- 
tembre. An  commencement  de  1817,  MM.  La 
Boardonnaye  et  Delalot  déclarèrent  Tabandon- 
ner,  pour  porter  one  opinion  libre  et  désinté- 
ressée dans  la  discussiim  sur  la  liberté  de  la 
presse  périodique. 


jaet  4e  irtolettes»  ou  la 
Réunion  des  braves  au  café  Montau- 
sier,  par  Pradel.  5  n^  in-^'*.  L.        ^ 

Le  catalogue  La  Bédoyère  enregistre  en- 
core parmi  les  kmmauz  :  la  Vioi&tte  et  les 
Œillets  fow^ef.  Dommage  poétique  et  lyrique  à 
Napoléon  le  Grand,  1815, 1  cahier  de  64  p.  in-8". 


lie  Ceaaear  Aee  cemevra»  ou  Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  de  la , 
révolution  du  20  mars  18i5;  suivi  de' 
.  la  ccnsurede cetouvrage,  dans  laquelle 
on  trouve  les  pièces  mutilées  et  reje- 
tées par  la  commission  des  journaux. 
Avec  une  table  des  matières.  Dédié  à 
S.'E.  Monseigneur  le  duc  de  Richelieu. 
A  mai-22  bcptembre,  24  n^  in-4*. 

A  partir  du  n"*  20  :  Le  Censeur  des  cem- 
jteyrs,  journal  du  Iffs.  —  Avait  d*abord  cette 
épigraphe  :  Honneur  et  patrie,  impartiaUté, 
qSra  modifla  ahisi  le  11  juillet  :  Honmeur  et 
Patrie,  Dieu  H  le  Mai. 

Le  âtre  du  journal  était  simplement  :  le 
Censeur  des  censeurs;  celui  que  nous  avoua 
transcrit  est  le  titre  delà  coUeekiou  qui  en  Ait 
faite  en  1816. 

Le  i"  n*  commençait  ainsi  : 

«  La  liberté  de  la  presse  s*exerce  ici  dans 

■  toute  son  étendue;  je  vais  en  domer  une 
«  preuve.  VoldptuHeurs  pièces  qui  pourraient 
K  ne  pas  convenir  à  un  aouvemement  faible 
«  et  tyrannique;  mais  celui  que  nous  avons 

■  maintenant  n^est  ni  Pun  ni  Tautre.  • 
Dans  la  table  de  la  eoUection,  Tauleur  donne 

la  def  de  cet  article  et  de  tout  le  Journal  : 

«  Début  ironique  contre  le  gouvernement 
H  de  Bonaparte,  pour  faire  passer  la  procla- 
m  mation  des  alliés  et  les  ordopnances  du 
n  roi.» 

lie  ConcilUiteiur»  ouvrage  poKtiaue, 
philosophique  et  littéraire.  Octobre, 
2  n**  in-8». 

Traâunt  numdum  disçuieitlimlbw  «0nuR. 
—  Sine  ira  ffffiHftff. 

J'ai  encore  rencontré  un  numéro- pragmime, 
du  mois  de  décembre  tsis,  d*un  CancHàa-^ 
teur,  fondé  par  des  amis  du  roi  et  de  la  pa- 
trie qui  désiraient  voir  uo  terme  à  la  Mile 
divergence  des  opinions. 


pour  être  censurés,  n'en  demeuraient  pas 
moins  responsaUea,  même  par  corps. 

Le  Constltudann/el  ne  portait'  pas  en  nais- 
sant ce  nom.  sous  lequel  il  est  devenu  fiuneux; 
il  porat  d^abofd  sous  le  titre  suivant  : 

L'indépewfnnt,  chronique  nationale,  po- 
litiaueetlittéraire.  i*'  mai-7  août 4815, 
in-fol. 

Fondé  par  Gémond,  ancien  membre  du 
jury  révolutionnaire  qui  avait  ooodanmé  Ma- 
irie-Antoinette; Fain,  fanprimeur;  Jay,  Cbevaa- 
iut,  le  comte  de  Laijuinais,  Boussdin,  dit 
comtedé  Sàin^Albin,  et  Jnlliende  Paria,  rindé- 
pendant^  orune  présumé  de  Fouché,  tout  en 
attaquant leABourbons  et  en  louant  Napoléon, 
ne  cessait  de  faire  la  guerre  au  pouvoir  abaoiu 
et  à  -llmporlance  personnelle -du  monarque 
dans  une  constitution  libre. 
.  Supprimé  pour  un  article  en  faveur  de  La  Bé- 
doyère  contenu  dana  son  n**  du  6  août.  Il 
adressable  il,  à  ses  abonnés  1' 

Éeko  du  SoêTf  ou  l'Ami  du  Prince.  41-26 
août  1815,  in-fol. 

Avec  cet  avis  :  «  Les  prapriétaiies  du  Jovr- 
ft  nal  VJndépendant,  se  trouvant,  par  une 
•  drconatanoe  imprévîie,  dans  rimposiibiUté 
«  de  remplir  les  engagements  quHa  ont  eon- 
«  tractés  avue  les  abonnés  de  ce  Journal,  ont 
«  pris  des  arrangements  avec  les  propriétairea 
«  de  r^cAo  d»  soir  pour  servir  leurs  abou- 


lie ConstfintleBBel* 

Les  commencements  agités  de  cette  lëuille 
sont  un  exemple  frappant,  à  la  fois,  et  de  Tar- 
deur  des  passions  politiques  à  cette  époque, 
.et  de  la  ntuation  difficile  dca  joumau\,  qui. 


Je  ne  sais  quel  élalt  cet  ifeAo  Al  soir  ;  sans 
doute  quelque  feuille  agonisante,  qui  IM  pro- 
babiement  heureuse  de  vendre  son  titre  à 
V Indépendant^  dont  la  nouvelle  feuille  prit 
la  forme  et  continua  la  numérotation.  On  peut 
présumer  que  radmlaiatration  ne  Ait  pas  dupe 
de  cette  ruse,  ou  que  V  Indépendant  ne  tem- 
péra paa  encore  aases  Tardeur  de  sa  polémi- 
que, car  nous  le  voyons  denouveau  obligé  de 
cnaoger  deux  ibisde  nom  àqoelques  semaines 
dlntervaUe  ;  d  sitttitule  successivement  : 

• 

Courrier^  journal  politique  et  littéraire. 
26  août-23  oct.  1815 ,  in-fol. 

U  Constitutionnel,  journal  politique  et 
littéraire.  29  oct.  1815-23  juillet  1817, 
3  vol.  in-fol. 

C'était  là  un  titre  heureux  pour  Végome, 
et  U  sembla  porter  bonheur  à  notre  Mlle, 
qui  fournit,  comme  on  le  voit,  soua  ce  drapeau, 
une  carrière  relativement  longue.  Mais  die 
Alt  de  nouveau  supprttnée  à  la  fin  de  juillet 
1817  pour  quelques  lignes  sur  un  tableau  du 
sak»  où  la  police  ombrauense  de  la  Restau- 
ration crut  voif  une  allnsion  sympathique  au 
duc  de  Reichstadt. 

U  situation  était  grave  :  la  lédslation  d'a- 
lors ne  permettait  p^s  d'établir  de  nouveaux 
journaux  sans  Tautorisatiou  du  pouvoir;  pour 
vivre  il  (allait  avoir  un  titre,  et  le  Constitua 
iionnel  n'en  avait  ploa.  Les  propriétaires  re- 
«oururent  de  nouveau  à  un  expédient  qui  leur 
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«▼ait  déjà  TéfM  qodqnes  Jourt.  1U  entamè- 
rent des  négociations,  comme  nmis  TaTons  dit 
«ilieon,  aTec  les  propriétaires  dn  Journal  du 
commerce  t  qui  se  rooanùt  de  conscmiption, 
et  le*  frères  Baillenl  leur  vendirent  le  titre  de 
leur  Journal  aux  conditions  suivantes  :  M),000  fr. 
comptant  une  action  dans  TandeAne  propriété 
du  ConstiMionnel  pour  chacun  d*eui  et  le 
droit  de  publier  à  leur  compte  et  à  leur  profit, 
comme  anne.\edu  Journal  politique,  une  feuiUe 
'de  commerce  —  qui,  par  parenthèse,  existe 
.encore  :  c'est  la  feuille  qui  accoropasne  Tédi- 
tion  de  midi  du  Journal  la  Patrie,  Le  Cons- 
UtMtionnei  devint  donc  le 

Journal  du  commerce^  de  politique  et  de 

littérature. 'i4  juillet  18i7-l«' mai  1819/ 
4  vol.  in-fol. 

Sous  ce  nouveau  titre,  le  Con$titHtionnel, 

2 ni  avait  alors  pour  principaux  rédacteurs  Jay, 
variste  Dumoulin,  Etienne,  Tissot,  demeura, 
dans  la  presse  quotidienne,  le  représentant  ti- 
mide dn  parti  indépendant,  qui  se  constituait 
alors,  avec  toutes  ses  Tariétes  d'origfaM,  d'o- 
pinions, de  tendance.  Il  sejoi^iait  asaex  ordi- 
nairement au  Journal  de  Paris  et  au  Jour^ 
nal  -général  pour  défendre  la  politique  du 
flouvemement  ;  mais,  malgré  toute  la  prudence, 
toute  la  réserve  qui  hd  était  imposée,  il  était 
facile  de  voir  que  ses  sympathies  Paient  ail- 
leurs, et  que  le  oonapartisme  libéral  de»  Cent- 
Joors  avait  au  fond  ses  prédilections. 

Enfin,  ■  après  des  Ticissitndes  qui  avaient 
tant  de  fols  changé  sa  dénomination,  sans  ja- 
mais altérer  son  esprit,  cette  feuille,  consacrée 
à  la  liberté,  put  reprendfe,  le  3  mai  t8t9,  le 
plus  beau,  le  'plus  cher  des  titres  qu'elle  e6t 
Jamaisportés  »: 

Le  ConUitufionnel  ^  Journal  du  com- 
merce, politique  et  littéraire^  2  mai 
4819-1866...,  in-fol. 

On  ferait  un  livre  curieux  de  ces  crises  suc- 
cessives du  Consfi/tt/lofine/,  des  expédients  au 
moyen  desquels,  dans  ces  temps  si  difficiles, 
0  parvenait  à  rester  en  communication  de  pensée 
avec  ses  lecteurs  ;  le  public  était  accoutumé  à  ses 
réticences,  et  on  le  jugeait  bien  moiuspar  ce  qu'il 
disait  (^ue  par  ce  quii  ne  disait  pas.  On  sait  la 
grande  mfluence  aull  exerça  sur  Ira  esprits  au 
comineocemeut  a»  la  Restauration,  influence 
qu'il  dut  àun  habOe  mélange  didées  libéralesex- 
priméesavec  oassioo,  et  de  sympathips  plus  ou 
moins  avancées  pour  la  gloire  et  pour  les  mai- 
lieurs  de  TEmpIre .  Le  personnel  de  sa  rédaction, 
d'abord  peu  nombreux,  s'était  successivement 
fortifié  par  Taccesslon  de  la  plupart  des  talents 
de  ce  qn*on  nommait  alors  l'opinion  libénde. 
Parmi  ses  nouvelles  recrues ,  nous  nommerons 
M.  Thiers,  qid  devait  avoir  sur  ses  destinées 
une  si  offrande  influence;  Cauchois-Lemaire, 
LéonThiessé.  Buchon,  Félix  Bodin,  Bénaben. 
L'année  1830  marqua  l'apogée  de  la  prospé- 
rité du  Constitutionnel  ;  un  moment,  dans  les 
pemières  semaines  qui  suivirent  le  wodhs  des 
irobjoumées,  ses  bureaux  lurent  le  vrai  centre 
de  la  direction  politique,  le  siège  réel  du  gou- 


vernement. Mais,  perdes  raisons  que  J*al  dites 
ailleurs  et  quil  serait  trop  long  d^  répéter  ici, 
la  décadence  se  manifesta  bientôt  et  fit  en 
quelques. années  de  rapides  progrès;  l'abaisse- 
ment du  prix  des  Journaux  lui  porta  le  dender 
coup  Le  nombre  dés  abonnés,  qui,  en  laso, 
était  de  32,000,  était  descendu  en  1837  à  0,000, 
et  en  1843  U  n'était  plus  qu'à  8,700.  C'est  dans 
ces  circonstances  qu'un  nouvel  actionnaire,  le 
docteur  Véron,  en  provoqua  la  liquidation  Ju- 
diciaire et  en  devint  acquéreur  pour  la  somme 
de  433,000  fr.  On  sait  pat*  quels  expédients 
hardis  le  nouveau  propriétaire  parvint  à  ra- 
mener le  moribond  à  fa  vie;  mais  ce  succès, 
cette  cure  inemérée,  ne  s'obtinrent  pas  sans 
de  grands  sacrinces  de  personnes  et  d'opinions  : 
randen  Constitutionnel  fit  place  à  un  journal 
nouveau.  La  rédaction  en  chef  fut  confiée  à 
M.  Merruau,  dont  les  principaux  collaîmrateurs 
rarent  MM.  Reybaud,Fix,  Cucheval-aari^iny, 
BoniAMse,  Boilay,  Henri  CauTain  M.  Thiers  en 
était  la  pensée  dirigeante,  et  il  en  inspira  la 
politique  Jusqu'en  1840.  A  cette  époque  il  y  eut 
rupture,  et  le  Constitutionnel,  dont  on  sait  le 
dévouement  au  président  de  la  république ,  et 
dont  la  rédaction  avait  été  renforcée  pur  la 
plume  énergique  de  M.  Granier  de  Cassagnac, 
devint  le  Journal  des  scrutions,  comme  on  Ta 
dit. 

Cependant,  makré  son  dévouement,  le  Cons- 
fi/tt/tonfie/ftit  un  des  premiers  Journaux  atteints 
par  la  législation  de  1853  ;  il  tut  IVaimé  de  deux 
avertissements  en  deux  Jours,  les  7  et  8  juin.  Ce 
que  voyant,  M.  Yéron  cédale  Constitvtionnet, 
i9oyennant  1,900,000  fr.,  à  M.  Mirés,  qui,  déjà 
propriétaire  du  Pays,  fonda  la  Société  des 
Journaux  réunis,  lesquels  depuis  lors  furent 
successivement  dirigés  et  rédigés,  simnltané- 
ment  on  séparément,  par  MM.  CachevalClari- 
my,  Amédéede  Céséna,  La  Guéronnière,  Amé- 
oée  Renée,  Granier  de  Cassagnac,  Grandguillot, 
et  Paulin  Liroayrac,  aDJourd^hoi  rédacteur  en 
chef  de  la  féuiUe  officieuse. 
.  Eofin  nous  devons  encore  nommer  parmi 
les  rédacteurs  littéraires  du  Constitutionnel 
MM.  Safaite-Beuve,  qqiinauguri  dans  ses  co- 
lonnes ses  brillantes  causeries  du  lundi,  Mali- 
tourne,  Ifippolyte  RoUe,  Auguste  Lireux  et 
Fiorentino. 

Yoy.  t.  8,  p.  135,  188,  300,  446,  588,  et  la 
Table  analytique.  —  Voy.  aussi  les  Mémoires 
d^un  Bourgeois  de  Paris,  t.  3,  p.  385  et  suiv. 


iciie*  ou  la  Feuille  villa- 
geoise, revue  hebdomadaire  des  pro- 
grès de  la  législation,  des  arts,  de  Pin- 
dttstrie  et  de  la  morale  ;  publié  sous 
les  auspices  de  M.  le  comte  Carnot, 
ministre  de  l'intérieur.  1"  juin,  3  n»» 
in-8».  P. 

L'Bmaile  de  la  butte  Saint-Cbaum'ont. 
ln-8*. 

l/mrwmâm   «mi  J^vnuiax...,   par 

M.  A****,  citoven  du  canton  de  Berne. 
!•'  niai-lO  juin^  4  n«»  in-8». 
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Je  n^ai-pu  voir  cette  reuiUe  -*  dont  le  titre 
avait  appelé  idod  attimUoo,  —  bien  quVIIe  tt- 
li;ure  au  Catalocae  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale ;  mais  Tolâ  ce  que  fai  lo  tdr  loo  compte  : 
•  Parmi  le  grand  nombre  de  pamphleU  qui  se 
succèdent  maintenant  avec  tant  de  raplmte  k 
Paris,  on  dislingne  VBrrafa  des  journaux. 
l/auteur  parait  avoir  en  principalement  ptiur 
hul  d*attaqner  M.  Benjamin  Constant,  dont  il 
oppose  la  conduite  actuelle  avec  Jes  articles 
qu'il  a  publiés  contre  Bonaparte.  »  J*ai  extrait 
c«tte  note  dPun  joumal  tres-cnrleux  que  f  ai 
rencontré  au  ministere  de  la  guerre,  et  que  Je 
dois  enregistrer  id ,  c'est 

»  Mje  CoBservatear  iBiyartlal» 

journal  politique  et  littéraire.  Saint- 
Péfersbourg,  r-6«  année,  1815-1818, 
in-4»- 

Je  n*ai  i»as  besoin  de  dire  Tintérèt  qu'oinne 
ce  journal,  en  raison  de  sa  provenance  et  des 
circonstances.  Je  n*ai  pas  besoin  de  dire  non 
plus  comment  il  traite  «  le  ci-devant  bourgeois 
«  d'AJacdo,  qui  vient  de  se  faire  décerner  une 
«•  seconde  fois  le  titre  d'empereur  par  tout  ce 
n  qu'il  y  a  d»  plus  abject  dans  la  classe  tnr- 
n  hulente  de  la  nation  »,  ainsi  que  les  nou- 
veaux fonctionnaires,  qui  «  sont  tous  évidem- 
ment des  régicides  et  des  hommes  souillés  de 
tous  les  cnmes  ».  —  Chez  Deschiens  les 
années  1822-1823. 

Aji  m^avelle  FnuDice»  ou  les  hom- 
mes et  les  choses  au  dix-neuvième 
siècle,  par  M.  Regnault  de  Warin. 
f  juin,  in-8*. 


cil  voyant  que  les  Parisiens  vont  une 
seconae  fois  «auver  la  France.  Signé  : 
A.  Simon  Duchène.  i7  mai,  in-8®. 

Vignette  représentant  le  Père  Dnchéoe  à 
lalile,  un  verre  à  la  main —  Rangé  parla  BiU. 
impér.  parmi  les  jounlaux  ;  mais  ce  n*est  qn*un 
«■anard,  qui  fut  réimprimé  le  22  sous  le  titre 
<le  Grand  conienfement  du  Père.LaJoiê  en 

voyant et  avec  substitution  dans  le  texte, 

pour  tout  changement,  du  nom  de  Lijoie  à  ce- 
lui lie  Duchène.  ' 


dv  ijum  J  Or..,,  de  l'im- 
primerie du  Roi,  gr.  in-8«.  it/. 

Avec  un  lys  pour  vignette,  et  cette  épigra- 
phe :  Sa  douceur  guérit  la  piqùra  de  Va- 
heèlle,  M.  Ménétrier  en  possède  9  n"*'.  dont  le 
plus  ancien,  n*"  e,  est  du  17  avril,  et  le  der- 
nier, n"  17,  du  28  juin.  La  plupart  de  ces  n"* 
ne  se  composent  que  d'un  feuillet ,  imprimé 
d'un  seul  c6\é.  —  Ce  journal,  dont  rintcrét  se 
coniurend  aisément,  était  signalé  è  la  police 
par  le  Journal  de  C Empire  comme  un  ^crit 
rcHimeux.  £t  de  fait,  je  nu  sache  pas  d  écrit 
IKTiodiquc,  ^i  ce  n'«st  peut-Atce  VAmbigv.  de 
IVItier,  où  la  haine  contre  Mapoléon  s*e\hale 
au»c  plus  «le  violence  ;  envoiii  un  exemple  : 


Voie  inscrit  et  motivé  te  2  mai  à  la 
préfecture  de  police. 

«  Je  soussigné  déclare ,  on  vertu  de  la  por- 
tion de  souveraine1<^  <(ui  m'a  été  promise  en 
1792,  qui  rn*a  été  e>cro(|uée  en  1800,  quim*a 
été  volée  solennellement  par  un  ^énalus-con- 
snlte-orgsnique  en  lbo4,  quini'aéte  rendue 
le  l"*  mars  dernier  par  une  proclamation 
datée  du  golfe  de  Juan,  qui  m'a  été  reprise 
le  22  aTru  suivant  par  un  acte  additimnel 
date  des  Tuileries,  et  que  je  reprendrai 
quand  ie  serai  le  plus  fort,  si  je  pense  qu'elle 
en  value  la  peine. 

•  Que  je  reftiae  Pacte  additionnel  et  Pacte 
constitutionnel,  sans  préjudice  dudit  acte 
constitutionnel,  de  tout  ce  qui  s*en  est  suivi 
et  de  tout  ce  qui  s'en  suivre. 
«  Premièronent,  parce  que  la  puissance  ac- 
tuelle de  Napoléon  n'étant  qu'une  dictature 
momentanée,  hoposée  par  la  force  et  la  tra- 
hison, je  ne  lui  crois  pas  plusle  drût  «le  mo- 
difier dies  lois  que  edui  d'en  faire. 
«  Item,  parce  que  la  Uberte  donnée  par 
Bonaparte  est  une  plaisanterie  de  mauvais 
goût; 

«  Item,  parce  que  l'égalite  des  sujeto  de  Bo- 
naparte est  celle  des  Uotes  ou  des  forçate; 
«  hem,  parce  que  la  légitimite  de  Bonaparte 
est  une  mystification  de  saltimbanque; 
«  ttetn,  parce  que  le  droit  de  penser,  de  par- 
ler et  d^écrire,  sons  le  gouvernement  de 
Bonaparte,e8t  un  guet-apens  de  bourreaux; 
«  item,  parce  que  Ta  pairie  de  Bonaparte  est 
une  saturnale  qui  soulève  le  cœur  ; 
«  ilem,  parce  que  Thérédité  des  paire  de 
Ponapaite  est  une  grossièreté  gratuite  aux 
générations  ftatiires  ; 

«  item,  parce  que  le  vote  exigé  du  peu|>le 
est  une  formalité  illusoire  ; 
«  item,  parce  que  le  vote  exisé  des  foncHon- 
naires  publics  est  une  formalité  dérisoire; 
«  item,  parce  que  le  vote  de  l'armée  est 
une  formalité  contradictoire  avec  tous  les 
principes  de  la  morale,  et  attentatoire  à  tou- 
ies  les  lois  constitutives  des  nations  ; 
«  Item,  parce  que  la  restriction  imperti- 
nente de  rarticle  67  est  l'Injure  la  plus  dé- 
hontée  qu'un  tyran  ait  jamais  faite  à  un 

Seuple,  et  ne  peut  recevoir  d'adhésion  que 
e  la  part  de  se»  complices. 
«  Reconnaissant  toutefois  oue  les  hidinations 
conquérantes  de  vUigt  mille  soldats  qui  nous 

f;ouvernent,  et  Timportancf  du  rôle  moitié 
téroïque  et  moitié  bouffon  que  joue  depuis 
vingt-eînqans  la  nation  sur  le  théâtre  de  Ixu- 
r  i>e,  lui  font  une  nécessité  d'avoir  un  rot 
OL!  monte  très-bien  à  cheval,  je  propose 
Franconi  et  sa  dynastie. 
«  Signé  à  roriginal, 

<>  Devm!  ,  rue  Blanche,  n*"  18.  » 


Au  ijm  et  Bullt:tin  des 
Chambres.  16  juin  4815-6  mars  181  (î^ 
in -fol.  D. 

Je  ne  saurais  dire  s'il  y  a  quelque  rapport 
entre  cette  feuille  et  la  précédci  'e  M.  L«  Bé- 


Aéjètt  M  avait  151  n~,  iMis  pirtmi  Mule- 
meot  da  8  octolrre  1815,  et  Je  tenus  MieiteDté 
de  croire  que  cette  feoiUe,  doat  le  toiu-litre 
annonce  autre  ctiose  aa*un  pamphlet,  n*a  paa 
pria  naissance  durant  lea^Cent-jonra. 

£«e«io«raal  unlYersel*   Cand,  14 
avhl-21  juin,  20  n"^  in-fol. 

Conno  loua  le  nom  de  MomUeutJàê  Çand, 
Oette  teuille,  eo  eflet,  fut  Forgane  ofûciel  de 
l'émigratiott,  dii  gouYemeroent  qui  s'était  ina- 
tallé  à  Gand.  Fondée  et  dirigée  t^r  Bertin 
Talné,  elle  eut  pour  principaux  rédacteurs 
quatre  des  ministres  de  Louis  XVIII,  MM.  de 
ChateaubriAnd,  de  Lally-ToUbadal,  de  Jan- 
court  ct'Beugnot. 

Le  premier  numéro,  qui  parut  le  14  aTril 
1815,  porte  le  titra  de  Moniteur  universeL 
Ce  titre  fut  dianjié  sur  les  réclamations  éa 
gooremeroent  des  Pays-Bas,  qui  fit  obsenrer  à 
Louis  XV III  que  la  publication  d*un  organe 
.officiel  dans  une  Tille  qui  n'était  pas  française 
tendait  à  constituer  un  gouyemeroent  d^ius  on 
goorememeot.  Le  2*  numéro  porte  le  titre  de 
Journal  univeraet,  dénomination  qui  kii  ftit 
eonsenrée  jusqu'à  la  iin. 

Le  iffemier  numéro  annonçait  la  composition 
du  miniitère,  et  Fani? ée  à  Gand  des  ministres 
d'Angleterre,  de»  Pays-Bas  at  de  Russie.  Il 
contient,  eu  outre,  deux  ordonnances  qui  dé- 
fendent à  tout  Français  de  payer  l'iropùt  uu  d'o- 
i>eir  à  l'-usur Dateur,  Plua  quielquea  oélails  sur 
la  situatkHi  de  Louis  XVIII  à  Gand.  Le  toi, 
dit-on,  ne  pput  se  montrer  en  polilic  sans  atti- 
rer sur  ses  pasune  fqjaleemprassée.:  hommage 
bien  différent  det  acclamationt  qu'atrache 
à  itne  muUUude  armée  ta  préaence  d'un 
^emerie  ou  d'un  AtiUa,  préi  a  donner  à  »e$ 
soldats  le  iignal  du  nasaaoïp  et  du  mllacb. 
Cest  ainsi  que  re  Joanal  parlera  toojoorade 
Napoléon.  Blaia  le  morceau  le  plus  intéressant 
de  ce  premier  numéro  est  le  manifeste  des' 
puissances  européennes  contra  Buonaparte  : 
ellea  déclarent  qu'^  j'eif  placé  hort  dei  relu' 
tions  eioilet  et  sociale:t,  et  que^  comme  en* 
nemi  et  perturbateiur  du  moide^  il  $*ùt  livré 
à  la  vmdietê  publique.  An  nonuNne  des  huit 
..^Qiasanrea  signatairea  de  cette  pièce  se  troo^e 
la  France,  représentée  par  MM.  de  Talleyrand, 
de  Dalberg,  de  Lstour-duPin,  de  Noailles, 
pour  Sa  Majesté  Louis  XVIII;  ces  messieurs 
liguent  an  bss  de  cette  déclaration  de  guerre 
à  leur  patrie»  àcôté  de  Mettemicb  ^i  de  Wel- 
lington. Ce  qui  n*eat  paa  asoina  édifiant  que 
cette  déclaration,  c'est  le  oommentalra  qm  y 
est  joint.  Après  une  comparaison  entre  Cain 
et  Kapoléott,  le  JoumiU  u$Uvenel  ^oute  : 

«  Mais  le  courroux  céleste  n'avait  alors  qu'un 
.«  crime  à  punir  et  qu'une  ficliuie  à  venger  : 
•  aujourd'hui  c'est  h-  meurtrier  de  Tespèce 
«  1  iimaine  qui  a  été  raia  bore  dea  droite  de 
«  l'humanité.  L'Europe  a  maudit  le  fl  butter 
«  qui,  tout  à  la  foie  ingrat  parère  et  fé- 
••  roc^.  Tient  encore  clierebor  d^ma  ï  oppression 
«  de  bt  France  un  moyen  d'opo:  lOie.  VËurope. 
«  La  societ"  humaine  a  rejeté  bore  de  son  sein 
«  et  de  sa  communion  celui  à  qui  l'on  avait 

MM.,  ^t  LA  r: 


—  CEirr-jouRS 

laissé  la  vie  après  tant  d'assassinats,  des 
trésore  après  tant  de  spoliations...  Marqué 
do  sceau  orûlant  de  cette  proscription  uni- 
verselle, de  cette  réprobation  finale,  le  cou- 
pable a  senti  combien  aa  puissance  allait  eu 
être  ébranlée  :  il  a  cherché  sa  première  dé- 
fense dans  oette  habitude  de  mensonge  inhé- 
rente à  son  caractère,  qui  rend  son  joug  aussi 
dégradant  à  subir  qu'odieux  à  supporter.  Ces 
journalistes  qu*U  aChaochit  de  la  censure 
par  un  décret,  mais  qu'il  punirait  d'une  dés- 
obéissance par  le  coraon  de  ses  mameloucks 
ouJa  baïonnette  de  ses  prétoriens,  0  leur  a 
ordonné  de  mentir  à  la  France  entière,  et  Us 
ont  annoncé  d'abord  oue  oette  incontestable 
dédaretion  du  congrès  de  Vienne  contre 
rennend  et  le  perturbateur  du  monde  était 
une  imposture  Toraée  par  lea  Bourbons.  La 
fraude  ne  pouvait  ourer  lonatempa:  la  vérité 
a  retenti  et  pénétré  ...  Alors,  dans  cette 
bande  dé  malfaiteur$  quil  appelle  ses  pu- 
Midstes,  l'usurpateur  en  a  cherché  un  pour 
travailler  avec  lui  une  réponse  à  la  déclara- 
tion  du  congrès...  » 
Cest  dans  le  numéro  du  12  mai  de  ce  jour- 
nal que-  se  trouve  le  fameux  rapport  de  Cha- 
teaubriand au  roi  sur  l'état  intérieur  et  exté- 
rieur de  la  France. 

Parmi  les  autrea  afticlea.  Barbier  attribue  h 
madame  de  Damaa  la  première  Relation  de 
Bordeaitx,  et  la  seconde  à  M.  deSèie  ;  à  M.  de 
Pradelles,  Relation  des^  événements  depuis  le 
10  marsi  à  M.  de  Lally-Tolendal,  V Examen 
des  observations  sur  la  déclaration  du  con- 

Ses  de  Vienne :k  M.  de  VanUanc,  lea  artidea 
politique  et  de  financée;  à  Cbsj^lea  Nodier, 
Napoléon  et  ses  constitutions.  Enfin  Louis 
XViIl  lui-même  aurait  voulu  fournir  son  con- 
tingent à  la  feuille  officielle,  et  c'est  à  lui  qu*on 
devrait  lesi/oiic^rf  blancs^  anecdote  hiato- 
rique. . 

Le  dernier  numéro  du  Moniteur  de  l'émi- 
gration est  du  21  juin,  deux  joura  après  Wa- 
terloo. Vold  en  quds  termes  il  y  est  rendu 
compte  de  cette  orcnule  victoire  : 
«  La  victoire  la  plus  cdmplète  vient  d'être 
remportée  sur  l'ennemi  et  l'oppresseur  de 
la  France  par  une  partie  des  loroes  destinées 
à  châtier  Je  pertsurbaieur  de  la  paix  publi- 
que  Laiiwrnée  du  18  juin  a  terminé  de 

la  manière  la  plus  heureuse  pour  les  alliée 
la  lutte  aausjlantc  et  opiniâtre  qui  durait  de-- 

Suia  le4ft.  L^mdace  de  l'usurpateur,  son  plan 
'agression,  médité  avec  une  longue  réflexion, 
exécuté  avec  cette  activité. dévorante  qui  le 
caractérise  et  que  redoublait  la  crainte  d'un 
irréparable  reven,  la  râpe  féroce  de  ses 
complices,  le  fanatisme  ie  ses  soldats^  leur 
bravoure,  digne  éTwne  meilleure  cause, 
tout  a  cédé  au  génie  du  duc  de  Welling- 
ton ,  à  cet  ascendant  d'une  véritable  gloire 
sur  une  d^estable  renommée.  V aimée 
de  Buonaparte^  cette  nrmée  oui  n*est  plus 
fra%i;aise  que  de  nom,  depuis  qu'elle  est 
la  terrntr  et  le  fléau  de  ta  patrie,  a  été 

vaineua  et  prtsqiie  iiiîéantie Nous  at- 

tendona  à  tour  moment  dt  s  pctriiclarit  s  de 
cette  grande  victoire,  qui  est  décisive  pour 
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«  rfane  4^  cette  goerrrjodalf,  doBtelle  doit 
«  aTaneer  llieiirein  terme.  » 

Le  Moniteur  de  Gond  avait  pour  objet 
principal  la  publication  dee  actes  offideis  du 
flouvernement  royal;  il  s'occupait  auui  des  af> 
nires  de  l'intérieur  de  la  France,  mais  la  plus 
grande  place  était  réserrée  aux  nouTcUes  étran- 
oferes  :  traités,  notes  diplomatiques,  mémoran- 
anm,  armements,  marches  de  troupes,  tons  les 
actes,  tous  les  faits,  qui  témoignaient  de  l'ar- 
deur et  de  ractifité  des  puissances  àUiées  à 
enTahir  une  seconde  fols  Fa  France,  y  étaient 
enregistrés  avec  le  plus  grand  luxe  die  publi- 
cité. 

Quoi  au*U  en  sott,  les  documents,  soit  offi- 
ciels, soit  historiques,  soit  confidentiels,  que 
renferme  cette  finiflle,  lui  donnent  une  grande 
importance.  J'ai  déjà  dit  (t.  Y,  p.  125 )  qu'elle 
a  été  réimprimée  deux  fois,  en  1825  par  11m- 
mimerie  du  Moniteur^  comme  un  appendice 
a  ce  Journal,  et  en  1834  par  Dumoulin,  officier 
d'ordonnam-e  de  l'empereur  à  Waterloo,  dans 
llntentioii  avouée  de  rappeler  à  la  France  oue 
«  les  rédar-teurs  du  Journal  de  l'émiKration 
étaient  alors  (en  .1834  )  ministres  de  son  gou- 
vernement ou  directeurs  de  sa  politiqoe,  tandis 
que  lebrs  complices  étrangers,  les  héros  de 
leurs  bulletins,  s'emparaient  ailleurs  d*pn  pou- 
voir dont  le  bnt  état  marqué  daus  ces  pages 
curieuses.» 


ioumal  du  soir,  par  Evariste  Damou- 
lîiiyllaisieauetBeueniare.djuiii  1815- 
31  mars  1816,  301  n<^  in-fol. 

S'est  appelé,  du  9  juillet  au  1**  octobre, 
Messager  du  soir, 

lie  MalM  lalMar«  feuille  Irttéraire  et 
politique.  Gandy  l^'juin-t.^  septembre 
1815, 12  !!••  in-8«. 

Petit  journal  de  Témigration,  imité  du 
Nain  Jaune,  et  rédigé,  selon  Deschiens,  par 
Robert  père  et  fils.  Fut  cootinné  à  Paris  sous 
le  titre  de 

Le  Nain  blanc  et  Nouoeiles  de  la  cour^ 
journal  du  soir.  Octobre  et  novembre, 
in-fol.  ^ 

Au  n**  26,  ajoute  à  son  titre  :  commenté 
à  Gond.  —Au  n*  47,  il  prend  le  titre  snlTant  : 

Le  fidèle  Âmi  du  Aof,  journal  commen- 
cé à  Gand.  17  nov.  1815-4  nov.  1816. 
—  En  tout  381  n<^  în-fol. 

La  1*^  série  se  trouve  à  la  Bibl.  impér.; 
les  deux  autres  à  la  préfecture  de  pottre. 


ou  Mélanges  de  politi- 
que. 15  jfrin-18  sept  1845, 2  vol.  in-8^. 

Pile  tnttatlon  du  Nain  Jaune.  —  Au 
n^  22  prend  le  titre  de 

Le  Géant  nert,  ou  Mélanges  de  politique 
et  de  littérature. 

Et  an  ■*  44,  d'après  Deschiens,  celui  de 

Chronique  poUtique  et  littéraire,  par  les 
auteuTS  ou  Géani  vert^ 

n  aurait  fini,  d'après  le  même,  le  5  aoÀt* 
18  le,.  aO  n"  92.  —  Un  prospectus  qne  j'ai  trouvé 
chei  M.  Ménétrier  annonçait  rette  dernière  sé- 
rie sous  le  titre  de  Chronigue  de  l'aris^  jour- 
nal politique  et  littéraire,  et  on  y  lit  que  l'ou' 
vrage  était  parvenu  à  son  7*  vol.  —  Supprimé 

Car  une  déâsîon  du  ministre  de  la  pouce  du 
'  aoAt.  —  Voy.  t.  8,  p.  181. 


lie*  Ml 


10  juin,  in-8^. 


Je  n'ai  vu  que  le  1*'  n®  de  cette  finiille; 
dont  le  titre  asses  bizarre  n'était  pas  nouveau 
(Yov.  notre  tome  3,  p.  148).  En  void  l'é^, 
graphe  et  la  condusibn  : 

«  Les  Romains,  quand  l'ennemi  était  aux 
portes  de  Rome,  se  réunissaient  tous  pour  la 
défense  commune.  Le  sénat  et  le  peu^e,  ou- 
bliant leurs  dissensians  et  leurs  torts  rédpro- 
n,  ajournant  leurs  querdies  et  toute  espèce 
ébat  pofitique,  n'avaient  qu'un  même  es- 
prit, ne  songeaient  qu'à  sauver  la  patrie.  » 
(YeaTOT,  Révot.  rom, } 

—  «  Concluons  de  tout  ce  qui  précède  que, 
dans  la  circonstance  actuelle ,  un  Français, 
quelque  parti  qu'il  ait  suivi  dans  la  Révolu- 
tion, quelles  que  soient  aiqonrdlmi  ses  opi- 
nions politiques  et  ses  affecaonspersennelles, 
ne  peut,  sans  trahison  et  sans  crime,  servir, 
directement  ni  indirectement  la  cause  de 
LouisX  vni,  et  qne  l'faitérèt  individuel,  autant 
que  lihtérèt  giméral,  nous  appelle  sous  les 
drapeaux  sacrés  de  la  patrie.  » 

l^e  Palitote  de  IVSSi»  journal  du 
soir,  politique  et  littéraire.  1^  mai-3 
juillet,  64  n®*  in-fol.  P.   . 

Liberté  aons  It  hÀ* 

Dirigé  par  Méhée  de  Latonche,  et  rédigé 
par  des  répnUicains  ardents.  Fort  utile  à  con- 
sulter. —  Voy.  t.  8,  p.  126. 

I^e  Tlevx  SéiMBMIratii»  par  Du- 

broca.  5  n^  in-8.  D, 


CINQUifalB  PÉBIODB.  —  DEUXIÈME  RESTAURATION. 

'  1815-1830. 

La  presse  a  traversé,  durant  la  RestaurafîoD,  plusieurs  phases  distinctes. 
.  De  1815  à  i8i9«  il  y  a  lutte  de  rautorilé  contre  la  liberté^Louis  XYDI  éUit 
revenu  avec  les  mêmes  intentions  libérales;  mais  il  n'en  était  pas  ainsi  de  son 
entcMrage.  Les  journaux  sont  d'abord  soumi&A  la  censure,  puis  à  l'autorisa- 
tion préalable  ;  ils  ont  à  lutter  contre  les  tracasseries  de  ia  pojice  et  la  résis- 
tance des  parquets  ;  mais  ils  luttent  courageusement;  au  mauvais  vouloir,  ils 
opposent  la  ruse  :  on  invente  les  recueifs  semipériodiqtias^  c'est-à-dire  à  ^ 
nodicité  irrégulière,  échappant  ainsi  aux  atteintes  de  la  police  et  du  fisc,  sn 
résumé  et  malgré  toutes  les  entraves,  la  presse,  soutenue  par  l'opinion,  prend 
durant  cette  période  un  grand  développement ,  et  concourt  efficacement  à 
l'établissement  du  régime  constitutionnel  et  à  l'affermissement  de  la  liberté. 

En  1819,  la  presse  finit  par  obtenir  une  place  légale  dans  les  institutions  du 
paya.  Un  gouvememepty^Iioéral  lui  6te  ses  entraves  préalables  et  accepte  les 
cbianoes  4e  sa  liberté,  dont  elle  use  tout  d'abord,  il  faut  bien  le  dire,  avec 
peu-de  modération.  La  loi  de  1819  impose  aux  journaux  un  cautionnement  et 
un  directeur  responsable,  les  peines  qu'elle  édicté  sont  rigoureuses  ;  mais  on 
échappe  à  l'arbitrairç,  la  concurrence  succède  au  monopole.  C'était,  pour  la 
presse  périodi||ue,  l'ouverture  d'une  ère  nouvelle,  féconde  en  résultats  ;  mal- 
heureusement elle  ne  ftit  pas  de  longue  durée. 

Dès  Tannée  suivante,  l'assassinat  du  duc  de  Berry  est  le  prétexte  d'une  réac- 
tion contre  la  liberté,  qui  se  traduit  par  le  rétablisseibent  oe  la  censure,  appli- 
quée cette  fois- aux  écnts  périodiques  de  toute  nature,  par  la  loi  de  tendance 
et  celle  de  Justice  et  dTamaitrj  par  la  singulière  entreprise  de  l'amortissement 
des  journaux,  par  des  procès  journaliers.  Mais  toutes  ces  rigueurs  sont  im- 
puissantes :  la  presse  continue  à  lutter  avec  une  indomptable  énergie,  et  finit* 
par  renverser  le  ministère  Villèle.,  qui  est  remplacé  par  un  ministère  de  trans- 
action. 

La  loi  de  1828  abolit  la  censure,  le  flionopole  et  la  tendance.  C'était  un 
premier  pas  dans  la  voie  de  la  liberté,  qui  en  eût  amené  d'autres  ;  mais,  d'im- 
prudentes exigences  font  .échouer  cet  essai  de  conciliation  entre  l'autorité  ré- 
gulière de  la  couronne  et  l'esprit  légitime  de  Ja  Révolution. 

L'avènement  du  ministère  Polignac,  en  1829,  est  le  signal  d'un  duel  à  mort 
Jtnife  la  pj»sse  et  le  gouvernement,  duel  qui  se  termine,  dans  les  journées  de 
juillet,  i»r  le  Jtriomphe  de  la  liberté. 

Pour  cette  période,  mon  embarras,  je  l'ai  déjà  dit,  a  été  plus  srand  qu'on  ne 
le  pourrait  supposer.  Le  nouveau  format  des  journaux  les  renoaii  diracileis  à 
conserver.  Personne  ne  s'est  occupé  de  les  collectionner;  personne  non  plus 
n'a  pris  le  soin  de  les  enregistrer,  pas  même  le  Journal  de  ia  librairie  :  si  bien 
que  je  ne  puis  donner,  pour  beaucoup  des  feuilles  de  cette  époque,  que  de  sim- 
ples indications,  recueillies,  non  sans  peine,  ça  et  là,  partout  où  je  croyais 
poumôr  trouver  quelque  chose.  Ce  seront,  du  moins,  des  jalons  pour  l'avenir. 
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moralM  et  lit- 
téraires. 16  déc.  1815-20 juin  i8i9, 4282 
!!••  in-fol. 

Par  MM.  ^iOenave,  Deppfaig,  Jean  Pier- 
rot,  et  Madame  Céré  de  Barbé.  —  Rédigé  en 
ronadeoce,  avec  exactitude  et  impartialtté. 
On  retnargue  lea  Catitinetiei^  par  la  Mère  Mi* 
chel.  —  (Teai  à  ce  recueil  que  remootent  lea 
rbroniquea  de  la  aemaiiie  qui,  aoaa  dea  noma 
flifera ,  oot  tant  pulhilé  depuia.  Toua  lea  tua- 
dia  Vulenave  eltenrait,  en  te  Jouant,  dana 
.  un  article  intitulé  la  Semaine ,  lea  di? era  éve- 
nemenUpoUtiquea  et  Uttérairea,  et  mettait  lea 
abonnée  au  cooiant'  dea  mflle  petite  fidta  de 
la  chroniqtte  qui  n*avaient  pa  tronver  place 
flans  le  ]oumal.  Cette  inuDTation  Ait  aniritM 
imitée  par  lea  autrea  Journaux  :  lea  Déàati 
eurent  une  Mevue  Uitéraire  et  Ihéâtrale,  le 
Journal  de  Paris  une  Chronique,  la  Gatette 
une  Lunatique^  le  ConsiihUionnel  dea  Mé- 
lançei ,  la  i^tidietme  vi  llure^ ,  un  antre  un 
Flâneur,  etc.  —  Voy.t.  8,  p.  208. 

lie  OMiclltatevr.  ouvrage  politique, 
philosophiaue  et  littéraire.  7  septem- 
bré-25  octobre,  3  n«*  iii-8^. 

Coarrler  dl«  moÊw. 

Je  ne  connais  cette  feuille  que  par  la  men- 
tion oui  en  est  faite  dans  une  lettre  inédite  de 
Foocbé,  du  24  août  1815,  qm  Tantorise  à  pa- 
raître le  matin. 

IjelMllveMt.  1'^  septeinbre-27  ncHrem- 
bre,  88 n««  in-fol.  D. 

reallleyarteleBiM»  ou  l'Écho  de  Pa- 
ris et  des  départements,  journal  poli- 
tique, littéraire  et  commercial.  1815- 
l8l7,in-8«. 

Les  abonnés  à  cette  feuille  avaient  seuls 
la  Tacullé  d*y  faire  insérer  des  annonces.  — 
Desrbiens  en  possédait  151  n**,  allant  d*octo- 
l»re  1815  à  août  1816;  mais  elle  existait  encore 
eu  1817.  Je  la  relronve  à  la  préfecture  de  po- 
li<'e  à  la  date  du  10  mal  de  celte  année,  et  au 
n"  'S49;  elle  absorbe  ce  jour-là  le  Narrafeur, 
t'i  le  surlendemain  elle  ajoute  le  nom^e  ce  der- 
nier journal  au  sien ,  et  s'appelle  la  Feuille 
parisienne  et  le  Narrateur  reunis.  Le  dernier 
II**  que  je  connaisse  est  le  349»  du  30  déc.  1817. 

««mette  efflclelle.  14  juillet  1815- 
27  janvier  1816, 82  n*»  tn-4*. 

Cette  feuille,  gui  paraissait  à  des  époques 
iniléterminées,  avait  pour  objet  de  remplacer 
la  partie  officielle  du  Moniteur,  qui  avait  été 
momentanément  retirée  à  ce  journal. 

1^  CSéant  noir»  ou  Mémorial,  pam- 
phlet, chronique,  brochure,  gazette, 
mémento,  bluelte,  souvenir,  et  tout  ce 
qu'il  vous  plaira.  Septembre-octobre, 
2  noirceurs,  ou  n®*,  in-8®. 


Le  2*  ■*  a  Doar  aoaa«titre  :  «  Chroaiqve 
Innocente  qui  nW  paa  périodique.  »  ^  Par 
oppoaitk»  aux  petHa  Joaraaaai  de  toatea  lea 
couleurs  qui,  «  parce  qpÉVu  IMn  an  teint  bi- 
lieux (le  Nain  Jaune)  avait  rtesai,  à  force 
d^faitrineetdeperidle,  à  réunir  lUà  huiteenta 


abonoM,  et  aoe  ee  Nain  était  mort  d*un  coup 
de  sanfc,  vonialentètra  imKiu,  non  paa  eonme 
lui,  maia  d*nne  autre  couleur,  et  prennent  tout 


de  lui,  eseeplé  son  esprit,  JMurèe  qu'on  le  cioyait 
dangereux,  et  qu'en  étilt  uàtnveHeaMnt  peu- 
reux. » 


dance  de  Cari  Reif.  !n-8^r 
1'*  et  unique  Uvralaou. 


correapon- 


nationalea. 


et  des  gardes 


Je  ne  connais  celte  fouflle  que  par  une 
lettre  autographe  du  duc  d'Otrante,  en  date  du 
24  aoat  181&,  oue  fal  vue  cbex  M.  Cbaravat. 
et  par  laquelle  le  nuniatra  de  la  police  prévient 
lejbréfet  de  police  «  qu'il  a  au&ri^  la  puUi- 
cauon  du  Nain  couleur  de  rose,  rédigé  par 
MM.  Tbéaukm  et  Dartoéa,  et  deux  nouveaux 
Journaux,  le  Véridique  et  le  Journal  des 
arts  et  de  la  poUtique;  que ,  sur  la  demande 
des  éditeurs  du  Courrier  du  soir,  cette  feuille 
pourra  paraître  le  matin;  que  le  Journal  du 
soir  ou  le  Glaneur,  le  PostWon  du  soir  ou 
le  Courrier  de  la  cour,  et  le  Xumal  général 
des  gardes  nationales,  sont  supprimés ,  et  les 
éditeurs  de  ces  trois  fenlOes  autorisés  à  en 
publier  une  en  commun,  sous  le  titre  de  Awr- 
naldela  cour  et  des  gardes  naflonaj^i;  qu'eu 
conséquence  ce  dernier  Journal  et  le  Messager 
du  soir  sont  les  seuls  journaux  dont  la  publi- 
cation et  la  dreulation  par  le  moyen  dea  col* 
porteurs  demeurent  auloriaées  ». 


dee  «Mi  et  die  1«  pel 
tliiae.  In-fol. 


CTélait,  diaprés  le  Géant  noir,  une  reprise 
du  Nain  Jaune. 

SmmrwÊmÊ  de«  ■uOres  et  habitants 
des  campagnes.  1815-30  juillet  1827, 
in-4®  et  in-fol. 

Créé  par  M.  Decaze,  en  même  temps  que 
le  Journal  des  villes  et  des  campagnes,  dans 
lequel  il  s'est  fondu  h  la  fin  de  sa  douzième 
année.  —  Articlea  aur  l'agriculture  et  les  arts 
indttslriels.  —  On  die  comme  anecdote  litté- 
raire qu'un  numéro  du  mois  de  sept.  1816  fut 
tiré  à  27,000  exemplaires. 

Je  trouve  encore  dans  l'Almanacb  du  corn-* 
merce,  un  Journal  des  maires  en  1831 . 

^eonial  dès  vllle«  et  dea  cam- 

1815-1866...,  in-4«  et  in-fol. 


Créé  par  M.  Decaze,  absorba  la  Feuille  pa- 
risienne, dont  il  ajouta  le  Utre  au  sien,  puis 
le  Journal  des  maires,  et  Ait  réuni,  le  9  levr. 
1828,  au  Messager  des  chambres.  Le  r^  mars 
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>9  journal 

littéraire»  agricole,  réUgiem,  eoift- 

*  merciai  et  aamiDiatratlf»  à  fasage  des 

Tilles  et  des  campagDes.  4""  mar8-9 

aTril  4«K8,  ït  n*«  {il: 

Le  11  Mars,  renCfés  en posseiBiM  détour 
aaoisBM  flMil|e«  ib  en  reprirent  la  pabOea* 
tkm  Maseoa  tttnr  priûiur,  aUoagé  et  dndeofs 
kisnodUédemds: 

En  lasa,  iHoumal  des  vUle$  et  éei  eam- 
jia^ndt,  qoi  paraisMit  trois  fois  par  lenaine, 
ayant  denîandé  ravtorisallon  de  panltre  Ions 
las  Jours  et  n*ayant  pu  ToMenlr.  a  pnbUé  dn 
te  affil  an  l*'  ocloiMre  nne  Chronique  de$ 
viUeê  et  dm  eampamnei^  eonsaerée  aoy  ma- 
tlèies  eu  la  politlmie  n*est  pas  ImpUifuée ,  pa- 
rsissant  égakmsnt  trois  fols  par  asmaine,  et 
attenant  avec  to  JonmsL 
.  Le  Jmmaldteniilai' alias eomjNifiMa est 
aVee  to  Cemetpofe/daiU^  todemler  orgsne  ma 
aceeple  to  liberté  aree  to  eathoHdsme.  De 
tons  les  Jovnanx  qui  datent  delà  rnSme  épo- 
^,  ^est  pent-etrs  to  sent  ini  ait  eonserYé 
sei  pitalpas  [wdlHnnii  an  liffien  des  grsnds 
éfénsfnemsqoi  ont  produittaat  de  eonTeralona 
éns  notre  pays. 

Je  tranfedans  rAInSnaehdn  Connneree  nn 
ianmol  dee  campagmetQfA  senUMeraitaToir 
fécn  de  laia  à  laiS;  et  Desddant 


an  MfÊnuUdeteampoffneietdesvéUeM,  1S17, 
ln-4*. 

^mmrmmÊ  «■.■«ir»  ou  to  Glaneur.  . 

Je  ne  eooDsto  oette  fenfflé  qne  par  U  sup- 
pression <pd  sn  Alt  faite  a  to  An  du  ttiois 
dlMèt.  Yey.  ei^tosnas  JemnuU  de  la  Comt. 


^ I»  feuille 

politique^  historique  et  littéraire.  Jnil- 
tety  6  n**  in-fol. 

Veyei  ei-dessiis /^nmiA  i(g  to  Cenr.  ' 


•  politique  et 
littéraire,  i^'sept.  4845-19  nov.  4846, 
408  n«*  in-fol. 

Cette  tonflto,  très-syessive ,  toisait  une 
Énerre  mléoiattane  ani  Idées  nonfeltos,  sl- 
yiatont  fcs^ttbérana  de  tonte  nnsnce  esaMne 
des  léfeintlonnalres  secrets,  eonnne  des  né* 
réttqnes  déguisés.  EUe  attoqnait  snrloot  avee 
nnenande  aBMTtnase  rOnhrersité,  l*Éooto  po« 
lyteâudque,  et  tontes  les  institnttons  Isiqnes 
qpi  donnaient  renseimement. 

Le  ctoigé.  fort  eictté  par  les  démonstrations 
de  to  ChaaÂrs  et.de  to  cour,  cooMnençalt  dès 
lors  to  fampagne  fameuse  qui,  pins pent-ètre 
que  tout  antre  cause,  devait,  qnatone  ans  plus 
tard,  auMuer  to  diuto  de  to  Restaurstton.  Un 


ordre  dn  Saint-Père  eidoimilt  à  tous  tosecdé- 
sisstiqnes  de  ne  plus  ecnie  dans  les  papters 
ptibNca;  «  aUto  pimr  to  coup,  dit  to  Mmene^ 


nos  uHraBMMitalns  redsmèrent  tos  libertés  de 
PÉ|0segi1lifiane.  Que  serstont  devenus  certains 
Journaux  si  on  tour  eat  été  ces  messtours,  et 
que  seraient  deTonns  ces' messieurs  si  on  leur 
eèt  été  certains  Journaux  ?.  Nous  avons  preeque 
autant  ^abèés  de  ga%$Ue»  que  nous  avions 
autrefoto  d*abbés  de  boudoirs.  Les  autèto 
manquent  de  desservante;  mato  fls  ne  se  pres- 
sent pss  d*y  retourner  :  Il  est  bien  plus  com- 
mode de  prêcher  dans  un  lieulltetou  queda'ns 
une  église.  » 


fe^  Mtoim  csafleor  #e  we»  journal 
politique,  littéraire  et  moral,  par 
Théaulon  et  Dartois.  45  sept.  4845-6 

.   mai  4846, 47  n**  in-8^  en  3  séries,  f)g. 

.  Au  1*  vohune  :  le  MalH  rote. 
1^  MsNnrsrtMur.  4845-4847,  in-fol. 

En  arande  partto  à  to  préfeet  de  police*. 
Le  1**  B*^des  deux  volumes  qn>lto  en  poesède 
est  to  n*  es,  du  a  Janvtor  ISIS;  to  derator,  to 
n<*4ao,dnamailS17.  Réuni  to  tondemato  Oà 
to  Feuitte  parMemM. 

lie  NMiTeUtaiSe  érMÈK^lm-CMm^ 

4845-4846,  in-fol.  D. 


le  een^Pèai  «*Aix. 

4848,3n«*in-8«. 


in-8*. 


4818,  40n«« 


•  ou.Courrier 
des  Chambres, —  et  ensuite  :  ou  Cour- 
rier de  la  Cour.  {•'  juillet-3  août,  3t 
n^  in-fol.  />. 

# 

Yoy.  ci-dessus  Jdunial<ie  là  Cour. 


•  journal  politique, 
commercial  et  littéraire  >  par  Thuriot 
de  la  Rozière  et  G.  F.  M.  Duval.  Liéa^, 
22  nof .  4845-44  févr.  4846,  pet.  in-U)l. 

PobUé  par  des  conventtonnels  réfugiés 
en  Belgique»  cette  feullto,  qui  ne  s'occupait 
en  aucune  fl^en  des  affaires  du  pays,  atto- 
qnait avec  beaucoup  de  violence  tos  Bourbons 
et  to  lé^thnité.  Fut  supprimée  pour  ce  toit 
par  to  gonvenwment  des  Pays-Bas. 

peliaaqpae   et  IMié- 

•  ou  Esprit  des  Journaux  fran- 
çais consacrés  spécialement  à  la  lit- 
térature et  à  la  politique;  ouvrage 
pouvant  servir  de  table  à  toutes  les 
feuilles  quotidiennes ,  et  particulière- 
ment aux  Journaux  des  Débate  et  dn 
Paris.  In-fol. 


I^e   Spectsiiew  peiliKae 

Suard.  Septembre,  4  n**  in-8''. 


par 


i8l6-i8i7 
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1816 


L*Aaa«M 


In-foK 


Impr.  à  Lon* 
drei,  3Ô  noT.  181(^30  janv.  18n,  4 
!!••  iD.8«. 

Ccil  dani  Detchlent  que  fai  trooTé  l*Mi- 
catiODd6Gettereiiille;ieiifl8aitsi  elle«<iMl- 
que  parenté  avec  la  MUTantei,  que  i*ai  renooo 

àBr     "" 


trée  a  BroxeUet 


lOM- 


dres,  4817,  iD-8». 

Se  dlTisait  «D  Oparilel  :  AfTairea  de  Franee 
vues  de  Londna ,  Esprit  des  Jonmaoi  anglais, 

lance  secrète  a^ee  une 


>rBMpondi 
Russie.  V 


^égtamÊÈwB  et 

ebtre  un  membre  de 
la  Chambre  des  députés  et  un  membre 
.du,  collège  électoral,  in-8®. 

Ije  INaMe  Helieiix*  journal  eritiqqe 
et  littéraire.  26  n^*,  in-8*. 
Est  AsjMM  te  NOM*,  mgUatUê  càUêfÎÊtmi  iUo, 

VMillle  plUlMatlaropIvie»  \n^. 


l«e  b#m  PraBçaia»  journal  au  profit 
des  pauTres,  rédigé  par  une  société 
de  gens  de  lettres.  1816-févner  1818, 
542  n«*  infol. 

Dieo  et  hsRol. 
Voy.  t.  8,  p.  206. 

In-8". 


r»  journal 

politique,  littéraire  et  critique,  par 
Charles  Malo.  1816-1818,  3  vol.  in-8% 

1817 


AmnÊdem  de  la  ■>— ion  de  1817  et 
1818,  par  Benjamin  Constant,  Saint- 
Aubin  et  autres.  6  n^  in-  8^. 


jarcMvee  plUlo«oplilvie««  poli- 
tiques et  littéraires ,  par  MM.  Royer- 
Collard  et  Guizot.  Juillet  1817-déceffl- 
brc  1818,5  vol.  in  8^ 

Un  des  premiers  orgsnes  du  parti  doetri- 
Hah-e^  nom  qn^on  donna  dès  lors  à  nn  parti 
intermédiaire  qui  s'éleva,  à  cette  époque,  en- 
tre les  ultra-royalistes,  qui  voulaient  le  roi 
moins  la  Charte,  et  les  libéraux,  qui  voulaient 
la  Charte  moins  le  roi,  parti  peu  nombreux, 
mais  puissant  par  le  caractère  et  le  talent  de 


ses  BMnbres  prindpau,  qnl  dédaialt  te  |ia< 
séparer  les  droits  de  U  couronne  des  droits  dtt 
pays,  mais  les  servir,  les  vouloir  également,  et 
qui  prétendait  avoir  ainsi  la  véritable  iotelU- 

fnoe  de  la  Charte,  de  la  constitution.  —  Yoy. 
S,  p.  188. 


Miilleiké^Mrelli^lewiie»  morale, 
politique  et  littéraire.  10  mars  1817- 
20  mai  1819,  4  vol.  iu-12. 


MJt  C^eiMenr»  ambi^  littéraire,  cri* 
tique,  moral  et  philosophique,  par 
une  société  de  gens  de  lettres.  2  voL 
in-12. 


'•ouReme 
politique,  morale,  littéraire  et  tkéà* 
traie ,  par  une  société  de  gens  de  leti 
très  (par  Labiée).  Mars  1817-février 
1819,3  vol.in-8«. 

A  la  .9«  Uvraisoo.  intervertit  sob  tiln 
ainsi:  LaHmme^fmCknmkq;iàépfniêi9WiKe,„ 
-T-  Voy.  t.  S,  p.  IIS. 


I«e  Ceggcap— dnmtt  ou  Collection  4e 
lettres  d'écrivains  célèbres  de  France, 
d'Angleterre  et  autres  pays  de  l'Eu* 
repe,  sur  la  politique,  la  morale  et  la 
littérature,  destinées  à  offrir  un  ta- 
bleau eiact  de  la  situation  de  chaque 
nation...  l*'  août  1817-10  avr.  1818, 
5  vol.  in.8*. 

Ultra-royaliste.  —  Continué  par  la  .Mtto- 
ihè^e  royaiUte. 


Session  de  1817.  5  novembre-13  dé- 
combre^  6  .n**  in-8». 

Publié  sous  le  nom  de  M.  de  Sainte-An  « 
lève.  lie  libraire,  poursuivi ,  a  déclaré  que  c'é- 
tait un  Aïox  nom,  ei  que  le  véritable  auteur 
était  un  M.  Le  Gadois,  qu'on  n*a  jamais  pu 

représenter. 

Mocéme  A  Parte»  ou  petites  Lettres 
parisiennes  à  mvlord  Lovekings,  pair 
d'Irlande,  sur  I  histoire  du  jour,  nos 
sottises  littéraires  et  nos  inconséquen- 
ces morales  et  politiques.  Signé  :  le 
chevalier  Sibilans.  2  n^  in«8^. 

Em  Pr«iice  et  rAmfpleienre»  ou- 
vrage périodique.  Londres^  20  n^ 
in-8^.  D. 

I/Homme  #ite,  ou  petite  Chronique, 
parAmédéeFeretetCreton.  1817-1818, 
15  n^  in-8®  en  2  vol.,  avec  caricatures. 

Cette  petite  feuille,  imitation  qnelquelbis 
heureuse  du  Nain  Jaune,  publiait  dans  pres- 
que chacun  de  sesimméros  une  caricature  où 
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les  MUef,  IM  |Mti«f  et  les  ^rîTiiiii  royalitteft 
tigareat  soastes  costumes  el  dans  tes  attitades 
tes  plus  grolesqMS.  Elte  se  pteteait  à  placer 
des  ctÊchn  m  deni-sold^  pleins  dHioaiiear 
et  de  loyauté,  en  Cmo  d^émigrés  sols  et  pol- 
trons, llate  elle  s^attamit  surtout  an  ctergé, 
et  mêlait  trop  flooren  à  uie  eertaine  verte 
raillease  beanêovpde  uanvate  ooAt  et  de  mau- 
vais esprit.  Sept  numéros  sur  cpunn  furentooo- 
daomésparteconrrosrate  de  Parisàétre  détruits 
eoMue  lédilieux. 

.  A  la  An  de  lèie,  les  déponiUes  de  r/fomnie 
qrit,  éanM  sous  les  condamnations  juAdaires, 
lurent  recueiOtes  ptr 


rrt  Maiie  gris»  éphé- 
mérides  politiques  constitutionnelles , 

Ear  Gugnet  de  Montarloty  Cauchois- 
«niaire  et  Brissot-Thivan.  181^-1819, 
21  n*  in-8*,  en  2  voL 

Égriement  piquant  et  prodigoe  de  bonnes 
vérités.  On  lit  dans  te  n*  13  : 
«  On  annonce  VUitra,  la  Dominicale,  te  Cke- 
vail4tr  franeaU,  etbeaocoap  d^autres  écrits, 
tous  auxiliaires  du  Ct ni^riMi/evr.  VUUra^ 
armé  de  cette  épigraplie  :  Vive  le  roi^  attand 
même!  se  propose  d'Mtelndre  tes  indépen- 
dants partout;  te  fléau  de  leurs  opinions,  il 
dévoilera  sans  miséricorde  les  calomnies  dont 
se  nourrissent  la  Bibliothèque  historique , 
V Homme  oris^  tes  Lettres  nonnandes,  etc... 
n  y  aura  éa  scandale  dans  Landemau.  Tant 
mieux,  car  les  uUra...  sont  id-bas  pour  nos 
menus  plaidrs.  « 


Ij*lfliëliistrfle«oM  Discussions  politiques, 
morales  et  philosophiques,  dans  Tin- 
térét  des  hommes  UvrM  à  aes  travanx 

.  utiles  et  indépendants.  Pur  H.  Saint- 
Simon  et  Augustin  Thieiry.  3  vqI,  in-8^. 
Tout  par  rinduttiie,  tout  poor  die. 

S'est  arrêté  à  la  i'*  livrais,  du  tome  IV.  — 
Au  milieu  de  beaucoup  d^idées  saines,  dit  un 
contemporain,  cet  ouvrage  en  renferme  miel- 
quet-unesde  nasaidéesott  peut  être  trophar- 
«M,  justilkées  d'ailleurs  par  la  droiture  et  te 
pureté  des  intentions  de  l'auteur. 

Premter  organe  spédal  de  la  doctrine  saint- 
simonienne ,  (pii  ne  s'était  guère  révélée  jus- 

ÎB'alorsque  par  quelques  utides  d'Augustin 
.  hierry,  W  fila  adoptif  de  Solnt«Simon,  dans 
te  CeiMeur  de  MM.  Comte  et  Dunoyer.  —  Les 
Saini-Simontens  eurenld'antresorKanes  encore, 
que  nous  croyons  devoir  grouper  id  : 


—  I^  PolMIqHW*  ou  Essais  sur  la  po- 
litique qui  convient  aux  hommes  du 

'  dii-neuvieme  siècle,  par  une  soeiété  de 
gens  de  lettres  (  Sainî^imon  et  Augus- 
tin Thierry  ).  Mélanges,  ianvier-avril 
4819,  il  n««in-8». 

S*était  d*abord  annoncé  sous  te  titre  de  Le 
PuhUeitte  moderne,  ou  Bamis,..  Devait  avoir 
quatre  dividons  f*  Potttiq^e  pure,  2^  Mitirair 
littéraire,  S""  PoUtiqne  sdèntiflqtte,  4*  Mdaoges. 


w  2  n'*  in-8«. 


Plusteurs  éditions.  La'8*  édition  de  te  V 
livraison  est  augmentée  d'une  Bsquiue  du  nou- 
veau $9itème  politique,  La  publication  en 
avait  été  précédée  par  des  Extraits  de  VOr- 
qanisafeur  (  encore  manuscrit),  in  8^  de  1  f., 
signé  ;  Henri  de  Sdot-Simon. 

J'd  lu  qudque  part  que  VOrganisateur  Iht 
poursuivi  et  acquitté  par  le  jury  ;  Je  te  vote 
cependant  figurer  dans  lé  catalogue  des  écrits 
condamnés  :  un  arrêt  de^  tecour  d'assises  du  S 
févr.  1820  en  ordonne  te  destruction.  Cote  veut 

Ciut-être  dire  que  l'écrit  seul  fût  frappé  et  Tau- 
ur  acquitté. 

Je  trouve  dans  TAlmanadi  du  commerce , 
parmi  les  publications  périodiques  de  18^4,  un 
Catéchisme  jndus/rtof ,  par  M.  de  Saint-Simon, 
S  n^  in -8°,  que  je  ne  connais  pas  autrement. 


ir«  journal  philoso- 

Shique  de  l'industrie,  des  sciences  et 
es  beaui-artSr  1825-1826, 5  vol.  in-8^ 

Fondjé  par  Saint-Simon  sur  son  lit  de 
mortj  et  ré^iigé  par  ses  premiers  disdples, 
Olinde  Rodrigues,  AuguAte  Comte,  Bazajrd, 
EnAuitin,  Bucnez, Armand  Carrel,  etc.  Ce  recueil 
remarquable,  qui  («ressentait  Tère  industrielle 
et  cherchait  à  en  diriger  Tesprit,  tomba  devant 
rindifTérence  du  publte;  mds  ses  rédacteurs 
conservèrent  intacte  la  foi  dans  te  doctrine  et 
reparurent  froU  ans  après  sur  te  brèche,  avec 
uoB  nouvelle  feuilte  : 


V  journal  des  pro- 
grès de  la  science  générale.  15  août 
i82M5  août  1831. 

Se  dtetribuait  gratuitement  aux  personnes 
dieteies  par  les  directeurs  ou  par  eux  accep- 
tées sur  une  demande-  motivée.  Il  on  Ait  de 
même  de  te  feuille  suivante. 

En  18M,  M.  Duveyrter  fbnda  àBmxeOes  un 
Organisateur  t>elge. 


»•  jooftial  de  la  doctrine 
saint-simonienne,  par  MM.  Michel 
ChevalieryCarnoty  Barrault,Duveyrîer. 
18  janv.  1831-20  avr.  1832,  infol. 

Itellgioo,  Klonoe,  inéuitrie,  Mtodatioa  univer- 

Miie. 
Toutes  let  Inadttitioni  iodaln  doivent  avoir 

poor  but  I^UDéUoruk»  inorale,  infell««tiieUe 

ri  piwalqiia.  et  la  cla«ae  la  plui  oomlireuic 

aelaMdété. 

Le  G/066  étdt  en  qjudqne  sorte  la  continua- 
tion, ou  du  moins  il  prit  te  titre  d^une  feuilte 
célèbre  appartenant  aux  doctrinaires,  qui  l'a- 
vaient abandonnée  sur  te  champ  de  bataille 
après  te  vietoii^.  Ce  (ht  te  principal  organe , 
orgsne  passionné,  souvent  éloquent,  du  nou- 
veau christianisme^  alors  à  son  apogée.  ' 

Voy.  t.  8,  p.  599. 

Ij*lsiniéllte  ft«açttto»  ouvrage  mo- 
ral et  littéraire,  rédiffé  par  une  société 
de  gens  de  lettres,  MM.  de  Cologna , 
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grand  rabbin  de  ta  synagogue  de  Pa- 
ns, Simon  Meyer  el  autres.  !•'  août 
18i7.1«'  mars  Î818,9  n«r  in-8*. 
Chaque  n*  Mt  diiisé  en  quatre  partlM  : 

■lartle  refij^euae ,  partie  phUotophlque,  partie 

politique,  et  partie  dfile. 

—  AmnalM  lsraéUtM.1823,in-8«. 

—  AwéhÈw^m  IsraéUles  de  France, 
revue  mensuelle  historique,  biogra- 

<  phique,  bibliographique  et  littéraire... 
sous  la  direction  de  S.  Gaben,  tra- 
ducteur delaBible.  1860...,  in-R«. 

—I«*tJfliireniUuniéïlie*  journal  men- 
suel, religieux,  moral  et  littéraire,  par 

S.   Bloch.   Avril   1844 ,    in-4»  et 

in.8«. 
Continue. 

—  l4*Uiiiom  toraéllle*  revue  men- 
suelle, religieuse,  morale  et  littéraire 
par  Ben  Baruch  (A.  Créhange)... 
1847-1848,  in-8«. 

^  MM  Vérité»  Journal  des  intérêts 
Israélites,  par  A.  Créhange.  1848,  in-8\ 


Mémttwmm  cluinav«Biotaes»  ou  Cor- 
respondance politique,  morale  et  litté- 
raire ,  adressée  à  W^  D^,  à  Arcis- 
sur-Aube.  1817-21  mai  1825,  24  vol. 
in-8«. 

ItfoMw  intra  murai  peecatur  et  extra, 
1'*  «érie,  1817- 1818, 36  n'*'en3  vol.;  2*  série, 
1S20-1825, 190 n"  en  21  vol.  —La  V*  série  a 
été  rédigée  par  Mélv-Janin;  la  2*  ju8qtt*à  son 
tome  IV,  par  MM.  de  Feletz,  Michaud,  (^Ma- 
hony,  Méfy-Janin,  Laurentie,  Saint- Prosper; 
et  à  partir  de  celte  époque,  par  MM.  de  Fe- 
leti,  Lalanne  de  Geronvai ,  Peyrot ,  Léon  Maos- 
salé ,  et  autres. 

Après  les  36  premiers  n*^,  formant  la  1^ 
série  : 

Correspondance  morale  et  IWéraire. 
ln-8«. 

Les  Lettres  ch4impenoises,  écrites  avec  lé- 
gèreté, aràce  et  finesse,  étaient  ce  qu*on  appela 
une  poMication  semi  •  périodique ,  forme  in- 
termédiaire entre  les  brochures  et  les  journaux, 
ayant  toute  U  liberté  des  premières  et  pres- 
que tous  .les  avantages  des  antres,  et  iraagi« 
née  pour  échapper  aux  lois  fiscales  et  à  la 
«"ensure.  Ces  publications,  que  les  ennemis 
de  la  presse  baptisèrent  du  nom  de  journaux 
Marrons^  se  multiplièrent  rapidement.  —  Rap- 
prochez : 

Réponse  de  ia  Champenoise  à  son  cor- 
respondant moral,  politique  et  litté- 
raire. ln-8*. 


Disons,  par  occasion, quHy  eut  en  1809 des 
«  Lettres  champenoises,  aa  ObservatlODs  cri^ 
tiques  sur  quelques  tragédies  et  comédies  mo- 
dernes, in-i",  qui  Airent  attribuées  à  HoUkaan, 
mais  qui  étalent  de  Ruphy. 


u  ou  petit  Ta- 
bleau, moral,  politique  et  littéraire, 
adressées  par  un  Normand  devenu  Pa- 
risien (Léon  Thicssé)  à  plusieurs  de 
sescompatriotes.  18sept.  1817-11  sept. 
1820, 11  vol.  in-4^*. 

A  t«rtlr  du  6  avril  1819,  le  sous-titre  est 
devenu  :  ou  Correspondance  politique  et 
littéraire.  —  L*artlcle  des  spectades^liit  ré- 
digé par  Bert.  — 1«  11*  volume  a  été  envoyé 
aui  aboanés  de  la  Minerve  pour  compléter 
leur  abonnement.  — *  Semi  périodique,  comme 
les  Lettres  champenoises  ^  dans  un  antre  es- 

GH,  mais  avec  non  moins  d'esprit.  —  «  Ces 
ttres,  disait  la  Minerve,  en  bonne  cama- 
rade, ne  sont  point  normandes,  car  elles  ne  se 
resserrent  point  entre  le  oui  et  le  non  ;  elles 
sont  françaises,  car  eUes  pétillent  d*esprit,  et 
elles  feront  fortune,  parce  qu'elles  sont  fran- 
çaises. »  —  Furent  dénoncéôi  à  la  tribune  na- 
tionale pour  un  article  sur  la  cérémonie  ex- 
Siatoire  du  21  jao%ier,  et  un  arrêt  de  la  cour 
'assises  de  la  Seine  ordonna  la  destruction  du 
n""  qui  contenait  cet  article.  —  Voy.  t.  S,  p. 
226. 

Une  suite  fut  projetée  sous  le  titre  de  : 
rÊclaireur,  Journal  politiqne  et  littéraire  ;  mais 
ce  projet  ne  fut  point  réalisé. 

lietSVM  partolemiiM.   1817-1818» 
7  n"*  in-8«. 

Mémorial  polltt«ae»  commer- 
cial et  Uttéralre  die  ladrande- 

ln.8«. 


Béperiolre  «es  opialoflui  dTé- 
cononale  poim^iie.  In-8®. 

A  la  suite,  el  de  la  même  année,  dans  le 
catal.  La  fiédoyère  :  Réponse  à  la  grande  ques- 
tion, 1  n*>,  ce  qui  ne  ressemble  guère  à  un 
journal. 

■evoe  poUllque  en  l'année  1817, 
par  M'****  (de  Comberousse?).l*' tri- 
mestre. 4  n"*  in-8*. 

—  liOttre»  danpiOiiolaea,  ou  Cor- 
respondance politique  et  littéraire,  par 
Tauteur  de  \n  Revue  politique  en  1817. 
N«  1  et  unique,  ln-8*. 

—  Ballota  poUaiqiiieo»  adressés  au 
peuple,  avec  la  facture,  par  un  fabri- 
cant français,  auteur  de  la  Revue  po' 
/«iyiif  c/i  1817.  ln-8\ 

Le  catalogue  Baillot  porte  une  Revae  po- 
litique de  l'Europe  par  d'Herbigpy,  1825, 
ln-8%  et  une  Rerwe  politique  delà  France, 
1826,  In  S**. 
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M/AMÊà  de  la  reymité»  par  Robert 
père  et  fils.  30  décembre  iSiS-septem- 
bre  1819, 2i  n<*  en  3  vol.  in-8«. 

Oo  y  trouve  àm  TéréUtloiii  importante! 
Mir  dfirenes  lentrtfTM'  faitet  pour  aaoTer 
Lottii  XVI  et  reoTerter  de  Directoire.  ^  Pour 
les  précédents  de  ce  Joamal  et  de  son  aoteur, 
voir  le  nom  de  ce  dernier  à  la  table. 

I«*AiitMote»  lettres  beau  noises.  In-8*. 


JtrcftklTes  dm  cIsrlstlaBiMBie  au 

dix  -  neuvième  siècle.    1 8i  8  •  i  866. . ., 
in.8». 

Voici  encore  quelques  antres  pubUcations 
de  l^Egtise  protestante  : 

—  lie  ProieeiaMtt  journal  religieux, 
politique,  philosophique  et  littéraire, 
i*'  août  1831-23  déc.  1833,  in-4«. 

1819- 


1820,  in-8«. 

—  I^e  llUre  WSxmmmen^  4*  année.  2 
janv.  1834-16  juin  1836,  in-4«. 


in.8«. 


1839, 


—  BaUettaa  dlo  nioiide  clwéileB» 

écho   de    l'AlUahce  évangélique.   31 
janv.  1848-1866...,  in-8*. 

—  lie  aenaenr*  journal  religieux,  po- 
litique, philosophique  et  littéraire. 
1^  sept.  1831-31  août  1850,  in-8«. 

—  Ë/ÉÊihiO  de  la  Béromie*  bulletin 
général  du  protestantisme.  Réd.  en 
chef  :  Charles  Grawitz.  MontîtelUer, 
1842-1847,  in-4«. 


itUielle^  journal  des  famil- 
les protestantes.  FaUnce,  1844-1852, 
in-4*. 

—  lie  liieii»  journal  des  Églises  réfor- 
mées de  France,  revue  de  la  semaine 
chrétienne ,  par  MM.  Coquerel.  1840- 
1866...,in.foL 

—  lie  DiMsf pie  de  «éew-Clsitei, 

revue  du  protestantisme  au  dix-neu- 
vième siècle.  In-8^. 

—  BuUetlii  de  la  Sodëfé  de 
rMeiolre  du  preieetanUeme 

ln.8«. 


-*X*Bii^nuMe*  journal  hebdoma- 
daire. 1839-1866...,  in-foL  et  io-4*. 

aiBL.  DB  LA  PRCMI. 


*  KeTue  preieeteiile»  recueil  trai- 
tant les  Questions  religieuses  par  la 
méthode  au  libre  examen. 

—  Caeaetle  éwmm^iUmm^  1833. 

par  Edouard 


de  Pressensé.  ln-8^. 


ArcMTee  fkrauiçaleeet  recueil  au- 
thentique d'actions  honorables ,  pour 
servira  l'histoire,  depuis  le  l*' janvier 
1789  jusqu'au  1«' janvier  1818,  in-8«. 

Rangé  par  Deschiens  et  La  Bédoyère,  mais 
bien  bénévolement,  panni  les  Journaux. 

l4*ArfiBS  polHl^ae»  par  le  marquis 
de  Ghabannes.  Londres,  1818,  6  n^ 
in-4«. 

Ultra-royaliste,  et  dirigé  plus  particuliè- 
rement contre  le  ministre  de  la  police,  Decaze. 
Dans  cette  feuiUe,  que  J^ai  rencontrée  cbei 
M.  Wanée ,  avec  d*antres  élncubrations  du 
même  auteur,  qui  séjourna  à  Bruxelles ,  au 
TempU  des  Marifrs,  de  1826  à  1S29,  le  fa- 
meux marquis  se  proposait  de  suivre  attenti- 
vement toutes  les  manœuvres  des  révolution- 
naires et  de  dévoiler  leurs  trames;  de  faire 
voir  comment  le  roi  avait  été  entraîné  dans  un 
labyrinthe  dont  il  paraissait  impossible ,  mais 
dont  il  était  encore  néanmoins  bien  facile  de 
sortir,  comment  il  avait  été  précépité  dans  ce 
gouffre  où  sa  fàmiUe  était  à  la  veiUe  d^étrc  en- 
gloutie; conunent  -enfin  il  avait  été  et  ét^it 
encore  tiabi. 

■Usllelliéaae  htotorlqoet  ou  Re- 
cueil de  matériaux  pour  servir  à  l'his- 
toire du  temps,  par  Chevalier,  Reynaud 
et  Gauchois-Lemaire.  Mars  1818-avril 
1820,  14  vol.  in-8«. 

Publication  d'une  nature  toute  spéciale, 
etd*nn  vif  intérêt,  qui  s'était  donné  pour  mis- 
sion de  recueillir  sur  tous  les  points  de  la 
France  et  de  publier  les  faits  et  gestes  de  la 
réaction  royaliste ,  et  qui  la  remplit  .avec  beau- 
coup de  courage.  Tuée  par  la  censure,  elle 
essaya  de  se  continuer  par  une  suite  de  bro- 
chures paraissant  sous  des  titres  divers  et  à 
des  intervaUes  inégaux;  mais  Tadminlstration 
vit  dans  ce  mode  de  publication  un  moyen 
d*éluder  la  loi,  et  ces  écrits,  à  mesure  quils 
paraissaient ,  Jurent  saisis  et  déférés  aux  tri- 
bunaux. Nous  connaissons  cinq  de  ces  opus- 
cules, qui  complètent  le  .14*  volume,  lequel 
finit  4  la  2*  livraison  : 

Documents  historiques,  B  avril  1820; 

Aperçus  hUtorlques,  19  avril; 

Portefeuille  politique; 

Variétés  historiques,  4  mai; 

Fragments  de V histoire  contemporaine,  27 
mai. 

Voy.  t.  S,  p.  aoo.et  soiv. 

Simultanément,  une  librairie  alors  fort  con- 
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Due.  !•  librairie  Ckmréard,  lemitèpiibttMr.toM 
les  deux  uu  trolt  joun,  des  petits  pempUets 
d*niie  feuille  dlmpression  seulement,  qui  se 
Teodaient  30  centimM,  et  dontla  TlTsaté  ^- 
lait  celle  de  1b  BibiMkè^ê  hUtariqwe,  A  oes 
paropUets  on  ne  pouTslt  pas  reprodier,  oomme 
aui  brochures  pieoédentes ,  d'être  la  continua- 
tion fraudulense  d'un  recueil  périodiq^  sup- 
primé, et  par  oonséciuait  on  ne  pouTait  les 
poursuiTre  pour  contrayentioii;  mats  quelque- 
lois  ils  dépassèrent  la  limite  lénle,  et  plusieurs 
furent  dérérés  à  la  Justice.  Voici  les  noms  de 
la  plupart  de  ces  pamphlets,  qui  tiennert  es- 
sentieUement  à  notre  snlet  : 

Dm  iystème  minièiériêl,  7  STril; 

Un  peu  de  tout,  lO;     . 

UnPampMet,n\ 

Le  RereUle-Malin,  13; 

le  PréiefU  eu  grm  de  l'avenir,  1&; 

Sntendon»  bienno$  HUéréUt  18; 

JuiUce  et  raUon^  23; 

La  Plume  patriotique,  2i  ; 

Rien  de  trop,  1"  mal; 

Aperçus  ftobtiaues,  5  ; 

Cosmorama,  lO; 

BnUtê  divers,  12; 

Àmbiçu,  23; 

Mélanoes,  25; 

L'Ami  de  la  Charte,  1"  Juin; 

Brodiure  eam  titre,  3. 

11  s'était  même  formé,  outre  une  Société  des 
amis  de  ta  presse,  sur  laquelle  on  trouTera  des 
renseignements  dans  mon  tome  8«  p.  809,  une 
société  des  brochures,  dont  le  mit  étdt  de 

{tublier  les  articles  censurés  et  de  porter  -  à 
a  connaissance  du  public  les  faits  de  censure, 
et  qui  faisait  une  distribution  gratuite  de 
brochures,  pamphlets,  lithograpmes,  petits 
journaux  à  la  main. 

«  La  presse  non  périodique .  écriTslt  à  cette 
occasion  Chateaubriand,  doit  Tenir  au  se- 
cours Ôfi  la  presse  périodique  :  des  écrivains 
fM)urageut  se  sont  associés  pour  donner  une 
suite  de  brochures;  on  compte  parmi  eux  des 
pairs,  des  députés,  des  magistrats...  Tout  sera 
dit;  aucune  yérité  ne  sera  cachée.  SI  certains 
hommes  ne  se  lassent  pas  de  nous  opprimer, 
d*autrcs  ne  se  fatisueront  pas  de  les  combat- 
tre. »  Le  noble  pair  paya ,  comme  on  le  sait, 
largement  de  sa  personne;  on  connaît,  ^tre  au- 
tres, la  Huneuse  lettre  qu'il  publia  dana  les  Dé- 
bats, oii,  parlant  de  rintriligence  et  du  Ikni 
goût  des  censeurs,  «  eierçant  leurs  fonctions 
Kur  les  escabelles  du  ministre  Corbière,  dans 
un  abattoir  où  l'on  assommait  à  huis-clos  l'o- 
pinion publique  »,  il  déclarait  fièrement  qu'U 
«  ne  consentirait  Jamais  à  foire  de  la  liberté 
avec  licence  des  supérieurs,  qu'on  n*entrait 
au  bagne  à  aucune  condition  ». 

Darmaing,  rédacteur  du  Constitutionnel, 
donna  en  1825  la  f*  livraison  (185  pages)  d^me 
Nouvelle  Bitliottièque  historique,  matériaux 
pour  servir  à  l'histoire  de  France,  règne  de 
Cliaries  X  :  mais  celte  publication  n'eut  pas 
d'autre  suite. 


gens  du  monde,  des  aveugles,  des 
sourds  et  des  muets^  par  M.  AWeare 
et  ^irfyei(  tout  oreilles  et  tout  jeux 
[Desquiron  de  SaintrAgnan]}.  4  n** 
in-8*. 


P9liilni0»  'adimnis- 
trative  et  littéraire.  15  léoembre  1818- 
19  juin  1819,  3t  n**  en  3  vol.  in^S*.    . 

1819, 


4  vol.  iii-8*. 

lie  fMmwwMmr  ffrmm^^Êm  dédié  à  la 
noblesse  et  à  Varmée.  é  n**  in-8^. 

Écrit  dans  les  idées  du  parti  des  vXIra; 
ne  reconnaît  d'autres  droits  que  eeox  de  répée. 

■#eC— glMafMT»  In  8"*. 


die  fer»  ambigu  moral, 
politique  et  littéraire,  à  l'usage  des 


'•  par  de  Clnteau- 
bnand.  Bonald,  Fiévée,  de  Villèle, 
Corbière .  de  Castelbaiac,  OUabony, 
Lamenigiis,  Genoude,  Lamartine,  Ber- 
ryer  fils.  Mariai nville ,  etc.  Octobre 
1818-mars  1820, 78  n<^  en  6  vol.  in-8*. 

Créé  en  opposition  à  la  Minerve,  d-des- 
sous.  Jusque-là  le  parti  ultra-rojaliste  s'était 
contenté  de  la  Correiponiiance  admènistra- 
tive  de  Fiévée,  sur  laquelle  encore  il  ne  pou- 
vait compter  sans  réserve.  En  jpréseoee  du 
prodigieux  succès  du  Journal  Hoéral,  Il  ne 
voulâ  pas  rester  plus  longtemps  désarmé  ;  la 
création  d'un  recueil  rival  rat  deeidée ,  auquel 
on  donnerait  le  nom  de  Conservaieur. 

Mais  la  fondation  d'un  recueil  nouveau  pré* 
sentait  de  grandes  Afficultés.  Pour  qu'U  parAt 
avec  éclat.  Il  faDaU  que  les  hommes  les  plus 
conaidérables  du  parti  s'y  associassent  ouver- 
tement. Or,  ces  hommes,  appartenant  pour  la 
plupart  à  l'anelemie  noUeise,  étalent  ai  outre 
pairs  de  France  ou  députés,  et  il  leur  en  eoft- 
tait  de  se  foire  kromalistea.  CbateaQbrteod'lui- 
méme  paraissait  y  répugner.  Néanmoins,  lln- 
lérêt  commun  trionmba  de  ees  servpules,  et, 
dans  une  réunion  qm  eut  lieu  ches  M.  Mat- 
thieu de  Montmgrency,  la  fondation  du  Con- 
servateur fot  résolue.  Aux  premfors  fondateurs, 
MM.  deBrugss,deTafora,dePell9sacdeVi- 
troUes  et  Matthisa  de  Mentmoreney.  s'a^ol- 
gniient  bientél  MM.  de  Chateaubriand,  Fiévée, 
de  vaièle  et  de  Castelbijac,  ce  dernier  au  re- 
fos  de  M.  de  Bonald.  Puis  on  jugea  à  propos 
d'attribuer  à  un  ecclésiastique  une  des  places 
du  comité  de  direction.  M.  de  Montmorency 
proposa  un  missionnaire,  PabbéFayet;  mais 
le  prcmriétaire  dé  la  Quotidienne,  M.  Mkhand, 
vieux  et  honnête  royaliste,  fit  écarter  Tabbé 
Fayet  par  de  graves  motifs,  et,  sur  la  prepo- 
sition  de  M.  de  Yltrolles,  orateur  è^eâjke 
de  V Indifférence  en  matière  de  reiigion, 
Laroemiais,  fot  agréé. 

Ainsi  fot  fonde  le  Cofiseroofeur,  dont  le 
premier  numéro  parpt  le  8  octobre.  Ce  nu- 
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méro,  qui  ent  nn  mad  ntontiaimMiii,  con- 
lenall  une  lettre  deréditeor  du  6*ofuer&a/eiir, 
II.  Lenonnaiid ,  à  Chiteaabriiiid,  et  mie  ré- 
poDsedeoeliii-ci,  danslMuelle  il  exposait,  avec 
aon  talent  ordifiaire,  le  plan  du  nouveau  Jour- 
nal et  la  ligne  qu'il  comiilait  suivre. 

«  Monsieur  le  Vicomte,  vous  savez  mieux 
«  qu'un  autre  avec  oudle  fureur  on  recom- 
mence à  proclamer  les  principes  qui  depuis 
trente  ans  ont  fait  tant  de  mal  à  la  France. 
C'est  pour  opposer  une  dlguo  à  ce  torrent 
que  j'ai  le  prùfiet  de  publier  un  ouvrage  qui, 
sous  ie  titre  de  Conter  valeur,  paraîtra  à 
des  époques  indéterminées.  Les  rédacteurs 
de  cet  ouvrage,  en  conservant  les  saines 
doctrineé,  s'attacheront  à  combattre  plutôt 
les  choses  que  les  hommes,  comme  lie  plus 
sûr  moyen  de  faire  triomplier  les  bonnes 
opinions.  » 

»  —  Rien  de  plus  utile  que  votre  entreprise, 
répond  Chateaubriand  :  elle  donnera  à  ce 
qu  on  'appelle  l'opinion  royaliste  un  organe 
qui  lui  a  manqué  jusqu'à  présent  Lés  diver- 
ses omoions  qui  partajsent  la  France  ont 
trouve  nioyen  de  se  faire  entendre  :  l'opi- 
nion ministérielle  domine  les  gazettes  cen- 
surées; l'opinion  indépendante  règne  dans 
une  sorte  de  journal  irrégolier;  des  opinions 
d'une  nature  encore  plus  prononcée  ont  des 
feuilles  qui  les  propagent.  H  n'y  a  que  l'o- 
pinoii  royaliste  qui^  ne  sait  où  se  réfugier  ; 
a  peine  trouve-t-elle  un  abri  dans  deux  ex- 
cellents journaux,  mais  qui,  harcelés  par  la 
censure,  et  obligés  de  recevoir  des  articles 
officiels ,  sont  à  chaque  moment  en  danger 
d'être  soppriroés-pour  les  phrases'  même  que 
la  censure  a*  laissées  passer. 
»  Avant  donc  à  soutenir  et  les  assauts  mi- 
nistériels et  les  attaques  des  indépendants, 
l'opinion  royaliste,  qui  ne  peut  répondre, 
est  mis<^rab'lement  opprimée.  Or,  comme 
c^tte  opinion  est  ccile  d*une  puissante 
minorité  dans  les  deux  chambres  l^sla- 
tivcH,  il  en  résulte  que,  dans  l'intervalle 
des  sessions,  ro|>position,  nécessaire  à  la  vie 
d'un  gouvernement  représentatif ,.  est  dé- 
truite, et  que  l'on  est  privé  de  ces  lumières 

qui  jaill issent  de  la  contradictioB 

«  Le  projet  de  rétablissement  du  Conserva- 
teur est  donr  très- bon  en  lui-même  :  il  ne 
s'agit  plus  que  de  savoir  comment  le  mettre 
à  exécution. 

«  D'abord,  je  dois  déclarer  que  ni  moi  ni  mes 
amis  ne  prendrions  jamais  aucun  intérêt  à  un 
ouvrage  qui  ne  serait  pas  parfaitement  roof;- 
titutionnel.  Nous  voulons  la  Charte  ;  nous  pen- 
sons que  la  force  des  royalistes  est  dans  la 
franclie  adoption  de  la  monarchie  représen- 
tative  

«...  Le  Conservateur  soutiendra  la  religion, 
le  roi ,  la  liberté ,  la  Charte  et  les  honn^teb 
gens,*ou  ni  moi  ni  mes  amis  ne  pouvons  nous 
y  intéresser... 

«  Il  serait  assez  piquant  de  commencer  la  car- 
rière du  Conservateur  par  nous  donner  un 
état  de  situation  des  journaux. 
•<  Le  public  a  sans  cesse  besoin  qu'on  lui  pro- 
mette en  mémoire  les  clioses  même  dont  il  r>t 
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tous  les  jours  ocrnpé  :  fl  lit  vite  et  lit  mal;  il 
est  distrait  et  oublieux.  Quoiqu'il  sache  très- 
bien  que  nos  gazettes  sont  soumises  à  la  cen- 
sure» que  ces  gazettes  n'expriment  par  con- 
séquent que  la  pensée  des  entrepreneurs  de 
celte  censure,  cependant  il  se  laisse  séduire 
par  des  meusonges  incessamment  répétés. 
«  Parlant  d'abora  des  journaux  censurés ,  on 
ferait  voir  comment  on  leur  permet,  avec  une 
sorte  d'adresse,  de  porter  des  couleurs  diffé- 
rentes ,  quand  ils  traitent  de  l'ancienne  mo- 
narchie ,  de  la  morale  et  delà  religion.  Ainsi 
il  y  en  a  qui  peuvent  déclamer  à  leur  aise 
contre  les  prêtres,  les  nobles,  l'ancien  r^me  ; 
et  d'autres  à  qui  l'on  accorde  la  faculté  de 
défendre  ce  que  les  premiers  ont  attaqué , 
pourvu  que  oeux-d  n'aîUlent  nas  trop  loin  dans 
leur  réponse  et  qu'ils  s'abstiennent  de  tout  ce 
qui  serait  on  trop  vif  on  trop  net.  Quelque- 
fois il  est  permis  d'avoir  une  opiidon  littéraire 
sur  un  ouvrage  ou  sur  un  auteur,  bien  que 
cela  souffre  encore  des  restridUons  :  un  ré- 
dacteur qui  veut  écrire  en  sûreté  doit  avoir 
sous  les  yeux  un  tarif  des  hommes  avec  les 
variationa  du  coure ,  comme  on  a  nn  aima- 
narb  avec  les  phases  de  la  lune.  Souvent 
certains  noms  sont  proscrits  :  les  laisser 
passer  dans  un  journal,  c'est  conspiration 
et  trahison. 

«  Telles  sont  les  libertés  religieuses,  mo- 
rales et  littéraires,  légalement  permises 
aux  ioumaux  censurés.  Quant  à  la  liberté 

Solitique ,  elle  est  interdite  à  tous  :  ils  ne 
oivent  contenir  que  les  louanges  des  auto- 
rités, l'admiration  de  leurs  œuvres,  et  les 
raisonnements  nécessaires  pour  l'événement 
du  moment. 

«  Ainsi  nous  allons  bientêl  voir  paraître  les 
eolonnei  oflicifUes  sur  les  âections.  Chaque 
journal  censuré  aura,  selon  sa  couleur  to- 
lérée, un  petit  article  libéral,  royaliste, 
indépendant.  Jacobin  même,  mais  qui  dira 
en  détinitive  fa  même  chose ,  c^est-à-dire  : 
Nommez  des  députés  comme  le  veut  le  mi- 
nistère. 

«  Les  bonnes  gens  s'émerveilleront  :  après 
avoir  bien  retourné  la  chose  dans  leur  esprit, 
ils  concluront  que  c'est  là  très-certainement 
Topinioti  générale  :  car  remar^iuez,  diront - 
ils ,  que  les  journaux  de  principes  les  plu5 
opposés  insinuent  cependant  la  même  chose 
dans  un  différent  langage;  les  diverses  opi- 
nions, la  France  entière,  veulent  donc  pour 
députés  des  ministériels  :  U  faut  donc  choisir 
dc!»  ministériels,  puisque  tout  indépendant 
^eiit  la  république,  tout  royaliste  la  féoda- 
lité  

•«  On  n'oubliera  ff^  dans  l'historique  des 
journaux  qiril  existe  deux  censures ,  l'une 
pour  rintéricur,  Tautre  pour  l'extérieur. 
Voulez-vous  dire  qu'il  pleut  à  Parth  ?  Adres- 
sez-vous à  la  police.  Prétendez- ^outt  vous 
élever  jusqu'à  parler  du  temps  qu'il  fait  à 
Londres.'  Demandez-en  la  iiermission  aujni- 
ni>t^re  «les  alfaires  étranjEerrs. 
•t  Veut-on  p'iiandre  de*  calf»mnies  qu'un  reslo 
df  pudeur  empêrlic  «le  publier  trop  près  <le 
iioiin''  On  a  recours  aux  feuilles  italiennes. 
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«  aUcmiades,  anglaiiat.  n  tent  dénoncer  an 
«  tribnnil  de  ropinion  européenne  ces  certaines 
■  corrupondùnieêi  privées  où  Ton  immole 
«i  anx  namions  llionneur  des  Français  et  la 
«  dignitt  delà  patrie.  On  ferait  bien  de  donner 
««  dans  le  Comervateur  des  extraite  de  ces 
H  correspondances,  sans  réflexions,  sans  corn* 
«  roentaires  :  ce  serait  nne  digne  Tengeanoe  et 
«  une  noble  réfntatioo. 

n  Les  pins  abominables  dioses  ont  quel- 
n  quefois  leur  cété  lisiMe.  Qnand  le  pubuc  lit 
«•  dans  nos  ioumanx  des  articles  de  Londres 
«  où  Ton  applaadit  aux  mesures  du  parti  triom- 
H  pbant  en  France,  il  ne  sait  pas,  ce  pauvre 
«  public ,  que  ces  articles  sont  extraite  des 
«  corrètpondanees  privées  f  que  ces  carres- 
«<  pondances  privées  sont  éâites  origlnaire- 
«  ment  en  françate,  puis  déguisées  à  Tandaise 
'•  dans  les  galettes  oe  Londres,  puis  rhamllées 
«  à  la  française  dans  les  Journaux  de  Paris. 
M  Certes ,  u  est  naturel  que  nous  reprenions 
"  ces  éloges.  Us  sont  bien  à  nous.  Cependant, 
«  pourquoi  tant  de  peines?  Puisque  nous  pos- 
»  sédons  les  originaux,  il  Taudrait  mieux  nous 
u  les  donner,  sans  leur  teire  teire  le  voyage 
«  d*outre-mer  :  les  bons  onviages  peraent 
•<  toqjoors  à  la  traduction. 

«  Des  ^umauK  soumte  à  la  censure,  «nassons 
«  aux  feuilles  libres  :  ce  sont  les  astres  re- 
»  belles,  ou  les  comètes,  de  notre  système.  Il 
M  y  a  peu  de  cbose  à  observer  ici  sur  ces 
•«  feuilles.  Elles  ont  une  o|dnion.  le  Canservà- 
•«  leur  en  aura  une  autre  :  il  les  combattra 
•<  plus  ou  moins,  selon  qu*elles  s'éloisneront 
«  ou  se  rapprocheront  de  son  avis.  Seulement, 
•<  il  faudra  prendre  garde  de  se  tromper  sur 
«  leur  véritable  esprit ,  et  bien  connaître  leur 
n  position  politique....  >• 

Le  Con«erra<fUr cessa  de  paraître,  comme 
la  Minerve ,  lorsque  la  censure  fut  rétablie  à 
lu  suite  de  Tassassinat  du  duc  de  Berry.  Cette 
résolution  fut  annoncée  aux  souscripteurs  par 
Chateaubriand  dans  une  lettre  qui  termine  la 
soixante-dix-huitième  et  dernière  livraison. 

•<  J*avais  formé ,  dit  le  noble  écrivain ,  le 
««  projet  de  finir  cet  ouvrage  comme  Je  Tavais 
•*  commencé,  c'est-à-dire  d*en  composer  la 
••  dernière  livraison  tout  entière,  et  de  la  con- 
'«  sacrer  à  retracer  les  services  que  les  écri- 
«  vains  du  Conservateur  ont  rendus  à  la  cause 
•  ntonardiique;  services  immense^,  J^ose  le 
<«  dire ,  et  qu'on  reconnaîtra  surtout  lorsqu'on 
X  n*eiitendra  plus  la  voix  du  Conservateur,  Le 
N  temps  m'amaoqué  pour  cette  récapitu  lation. . . 

<>  Il  nous  restait  encore  beaucoup  à  dire , 
«  et ,  malgré  les  désoûte  attachés  à  ce  «enre 
«  (l*ouvra(|e ,  nous  ftions  résolus  à  conlilauer 
«  nos  sacrifices.  Une  loi  vient  de  nous  arrêter  : 
X  ni  nos  principes  ni  notre  position  ne  nous 
-  {terniettent  d  écrire  sous  la  censure.  D'un 
«  antre  côté,  il  ne  nous  convient  pas  d'éluder 
t  la  loi.  Les  opinions  révolutionnaires  trou- 
•<  \eront  des  moyens  de  se  soustraire  à  la  sur- 
H  >eillance  ministérielle;  mais  les  bons  prin- 
•<  c-ipes  seraient  moins  bons  par  cela  seul  qu'ils 
•c  so  dérolieraient  à  l'autorité.  La  vérité  peut 
<•  se  montrer  sous  le  voile  delà  fable;  elle  ne 
«  l>rrnd  jamais  le  masque  de  l'erreur. 


«  Une  cboee  m'aflUga  :  je  crains  que  te  si' 
«  lence  du  Conservateur  ne  noise  à  la  cause 
«  monarchique.  Ce  recoeil ,  deveon  te  dépei 
«  général  des  saines  doctrines,  avait  établi  une 

•  unité  de  principes  et  d'efforts  entre  tous  les 
«  gens  de  PEnrope  :  fl  disait  œ  qu'A  fallait 
«  craindre,  U  apprenait  ce  qnil  nllait  es- 
«>  pérer;  et  son  succès  en  détendant  desvic- 
«  ttanes  lui  donnait  le  moyen  d'en  secourir 
«  d'antres. 

«  Cependant  que  les  royalistes  ne  se  décou- 
«  ragsntpas  :  te  Conservateur  tes  laisse  dans 
«  nne  positioa  beaneoon  meUleore  qne  oelte 
«  où  if  les  trouva.  De  plus  ,Je  ne  renooee  paa 
«  à  combattre  leurs  ennemis  dans  des  écrite 
«  non  sonmte  à  te  censure  :  on  sait  qne  mes 
«  intérftto  particuliers  me  touchent  peu  et  que 
n  Je  ne  crsina  personne. 

«  n  faut  se  séparer  :  fe  temps  presse.  Le 
«  projet  de  loi  de  censore,  adopte  par  la  cham- 
«  m  des  pairs,  vient  de  l'être  par  te  chambre 
«  des  dépoté^  et  le  Conservateur  va  cesser  de 
«  narattre.  Puissent  tes  royalistes,  encore  nne 
«  tds  volontairement  désarmés,  être  mieux, 
•I  payés  de  ce  dernier  sacrifice  de  que  tous  ceux 
m  quf'ûs  ont  déjà  liiite  f  Puissent-fls  ne  pas  voir 
m  renatire  leadms  dont  Ils  ont  eu  à  se  plahi- 

•  dre  !  Pour  mol,  beorenx  d'avoir  défendu  les 
«  nobles  et  touchants  intérète  de  la  France 
«  monarchique.  Je  serai  trop  récompensé  si 
«  elle  gaide  nn  souvenir  bienveillant  au  Con^ 
«  servateur,'9 

Et  aflleurs,  s'adressent  à  l'ombre  du  dnc  de 
Berry,  Chateanbriand  s'écriait  :  «  Prince  chré- 
«  tien,  di|pie  fils  de  saint  Louis,  avant  que 
«  vous  soyez  descendu  dans  cette  dernière 
«  demeure,  recevez  notre  derater  hommage. 
m  Vous  aimiez .  vous  lisiez  un  ouvrage  que  la 
«  censure  va  détruire  ;  vous  nous  avez  dit  quel- 
«  queibte  que  cet  ouvrage  sauvait  te  trAne. 
«  Hélas!  nous  n'avons  pu  sauver  vos  Jours! 
«  Nous  allons  cesser  d'écrire  au  moment  où 
«  vous  cesses  d'exister.  Nous  aurons  donc  la 
«  doolourense  consototion  d'attacher  te  fin  de 
«  notre  travafl  à  la  fin  de  votre  yte.  » 

En  résumé,  c'est  dans  ce  recueil  justement 
célèbre,  foyer  ouvert  à  tous  tes  regreto,  à 
tons  les  ressentimento,  à  toutes  tes  exagéra- 
tions des  ultra,  qu'il  tent  surtout  chercher  te 
politique  royaliste  pendant  les  dix-huit  mois 
qu'il  vécnt.  A  sa  dissolution,  quelques-uns  de 
ses  rédacteurs,  en  tète  desquels  était  L^men- 
fondèrent 


—  lie  Défeiiseiir»  journal  religieux , 
politique  et  littéraire,  l^**  mars  1820- 
27oct.l82l,6  vol.  in-8^ 

Cette  nouvelle  feuille  devint  te  champion 
ardent,  passionné ,  et  pour  ainsi  dire  officiel , 
detephfloeophiede  Lamennais.  Il  y  eut  pour 
collaborateurs  MM.  de  Bonald  »  Saint-Victor, 
Genoude,  le  cardinal  de  la  Luzerne,  Lamar- 
tine, eto. 

• 

eorresipoiidaiice  pMlCMiopM- 
que»  par  M.  Azaïs.  1818-1819,  6  n^**" 
ia-8». 
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Fondé,  dit  U  IfifMnw,  par  dM  amis  de  la 
«ooarchie  eooititiitimiiiene,  •  poar  mettre  les 
dlofeos  en  garde  oootie  tontes  les  manœuvres 
de  rtnlrigne ,  et  rMiter  lesfimxbraits  et  les 
alMgatioiis  meneongères  qoi  seraient  répan- 
dus eontie  les  amis  dn  réame  eqnstitotionnel. 
Un  joamal  ministériel  s*arara  une  réprimande 
pouraToir  aunoneé  es  recueQ,  et  défense  Ait 
(alte  à  tous  les  antres  d'en  entretenir  lenn 
leetenrs.  (Tétait  une  raison  de  plus  pour  que 
la  presse  libérale  le  rseommandât.  On  ne  tou- 
bdt  pas  qu*en  en  parlât,  c'en  était  assetpour 
qu'on  DM  avide  de  le  lire.  CMtalt  un  oontre- 
poidsà^oette  multitude  de  brocbures  qui  écra- 
salent  les  malles-postes,  et  qui  parrenaient 
gratis  aux  avoeats,  aux  notaires,  aux  avoués 
et  auK  électeurs  des  départements.  >• 


ou  KAmi  des 
.    beaux-arts.  i8i8-i8r9,  20  n<*  iii-8*. 

îtoMsiMe  Hatlcwm»  recueil  fM>li- 
tique  et  littéraire.  lii-8^. 

I^e  MplOBMiie*  recueH  philosophi- 
que, politique  et  Httératre.  par  une 
société  de  publicisies  et  de  littérateurs 
français  et  étrangers.'  In-S"». 

que,  politique 

Qui  kabent  mÊTtê  ttmUanU 

lie  Boa  %atefti#tie  moral  et  polL- 
tîque,  par  Bsneaux.  ln-8*. 

Abandonné  jiaroe  que  Pauteur  s*est  trouva 
presque  constamment  retenu ,  depuis  le  eem- 
menoement  de  sa  publication,  ou  sur  lesbancç 
de  la  police  oorreetionndle ,  ou  dans  les  cel- 
lules de  U  Force.  C*est  assez  dire  dans  quel 
esprit  11  était  écrit. 


ve*  recueil  philosophi- 
et  littéraire.  8  n«»  in-8*. 


l^uaivenu  Genêcê,  1818- 
1819»  37  n^  in-8*. 

Vérato  littéraire  et  politique,  par 
une  société  de  militaires  et  de  gens  de 
lettres.  ln-8«. 

lie  Pmwtt  par  Charles****  (Robert). 
i8i8-l81»,2  B*in.8«. 


mol*  le  Furet  cons- 
titutionnel, par  Charles  ****  (  Robert). 
ln-8-.  ' 


%  par  Charles  **•* — 
Le  Frondeur,  par  Ch.  Robert  fils  aine, 
ancien  rédacteur  du  journal  le  Fidèle 
Ami  durai,  2  n~  in-8«. 


à  M.  deCazes.2n<^ 


in-8«. 


Uaapectlom  lastorl^me,  politique 
et  littéraire ,  par  le  rédacteur  des  y/r- 
cMoes  de  Thalie  (Ricord  aîné).  9  oc- 
tobre-25  novembre^  4  n'*  in-8*. 

^aplter  tomiaatt  recueil  scanda- 
leuXy  politique 9  moral,  religieux ,  lit- 
téraire et  théâtral .  par  Nelson.  3  n^ 
in^«. 

Vos  tennietetTotniinsevtNit rédoits en  poudre, 
Bi,  llli  (M  Jopiier,  j'y  portail  la  Ibodre. 

LEnAMC,  DfdotL 

«  Le«  temples  que  nous  voulons  réduire 
,  en  poudre  sont  ceux  de  Tignorance  et  du  fa- 
natisme;  nous  ne  foudroierons  que  les  murs 
habités  par  le  despotisme  et  rarbitraire... 
,Par  jcondaieiixnous  entendons  la  publicité 
donnée  à  cette  foule  d'actes  vexatoires ,  à 
toutes  ces  misères  et  Tsnités  des  châteaux 
et  des  ministères ,  enfin  la  vérité  commune, 
le  Unge  tate  de  nos  petits  grands,  le  nu  de 
leur  marche  et  de  leurs  intrigues.  » 


« 

a 

« 

• 

m 
u 


philosophique  et 
littéraire,  ou  l'Encyclopédie  en  ininia^ 
ture,  par  A.  H.  (Auguste  Hus).  iHi8- 
l8i9^8n*in-8«. 

Le  monde  pbytiqne  et  le  rooodo  moral  ntf 
•ont  que  deux  gnodt  kaléidoscopee. 

I^ettres  fkmaçsdiies»  ou  Corres- 
4)ondance  sur  la  politique,  la  littéra- 
ture et  la  morale,  entre  un  citoyen 
français  et  un  citoyen  du  Champ-d'A- 
sile^  par  M.  J.-J.  (J:  Juge;.  8  n^  in-8". 

lie  3'  n'*  a  été  saisi  pour  ofr  article  sur  la 
souveraineté  du  peuple. 

liettres  nmlnaeii,  ou  Correspondance 
d'an  ancien  officier  français,  d'ori- 
gine suisse  y  avec  quelques-uns  de  ses 
eooapatriotes  des  cantons  helvétiques , 
pubuétis  par  de  Bonvillars.  In-S^*., 

lie  petit  Urae  A  ^nimae  «au». 

ou  la  Politique  de  poche ,  à  l'usage 
des  gens  qui  ne  sont  pas  riches ,  par 
le  Père  Micbel  y  devenu  auteur  sans  le 
savoir.  6  vol."  in-18. 

Rédigé  dans  les  principes  constifulionncU 
les  phis  jmrs.  Le  1*'  vol.,  servant  de  pros- 
pectus, rat  tiré,  dit-on,  à  18,000  exempl. 
uondamoé  le  6  Juin  1818  pour  attaques  contns 
la  dionité  royale  et  l'aulorilé  du  roi ,  excita- 
tion à  la  désobéissance  à  la  Charte  consfitu- 
ttonnelle,  diffamation  enven  des  magistrats  de 
Tordre  judiciaire  et  administretif.  fs'auteur 
déclaré,  dans  ce  procès,  se  nonunalt  Tartarin; 
c^était,  croyons-nous,  un  surnom  de  l'impri- 
meur, Poulet. 
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lynoraiita»  par  le  chevalier  de  Fon- 
vielle.  lOaoût-8  octobre,  5  livr.,  1  vol. 
in-8*. 

S*cftt  roAtinué  Jusqu'en  1822  aoos  cet  di- 
vers titre»  : 

Le  Parachute  y  ou  Mémoires...  10  nov. 
18i8-9juilletl8l9,^ilivr.,4vol.iii-8«. 

If  Mercure    royal    de    France,,,  i^ 
,  septembre  1819  30  mars  1820, 12  livr., 
2  vol.  in-8«. 

U  Parachute,  ou  Mémoires...  18  août 
t819-i0  mai  1820,  9  Uvr.,  2  vol.  in-8». 

Mercure  royal,,,  publié  par  l'Académie 
des  Ignorants.  27  mai-20  juillet  1820, 
lOlivr.,1  vol.  in-8«. 

Mercure  royal,,. <»  faisant  suite  au  Pa* 
rachute  monarchique,  5  août  1820- 
juin  1822,  39  livr.,  4  vol.  in-8^ 

On  peut  consulter  sur  ce  recueil,  qnl  Jus- 
liliait  parraiteroent  son  premier  titre  : 

\ouvclle  ef  dernière  notice  sur  le  Mer- 
cure royal  ou  Mémoires  de  l'Académie 
des  Ignorants,  ln-8®. 

Le  clievalier  de  Fonvielle  a  encore  pu- 
blié :  ^ 

—  Le  Pariiclaate  de  la  Fnuace 
Miset  ou  Publications  libres,  et  à 
des  époaues  indéterminées,  tant  en 
vers  quen  prose,  dirigées  spéciale- 
ment dans  l'intérêt  de  la  France  folle 
contre  la  licence  de  la  presse  pério- 
dique, par  le  chevalier  de  Fonvielle, 

.  .«secrétaire  perpétuel  de  l'Aradémie  des 
Ignorants,  et  par  tous  les  hommes 
d'honneur  et  de  talent  qui  voudront 
coopérer  à  cette  œuvre  patriotique. 
In  8». 

—  LMcruMiteiir  poMlc»  ou  Richer- 
Scrizyen  1832,  faisant  suite  au  Para- 
chute de  la  France  sage  f  ouvrage  di- 
rigé spécialement  contre  le  journa- 
lisme. 1831-marsl8:J2,  in-8*». 


MôBiorlisl  de  naonaine  public» 

ou  le  Défenseurdes  libertés  françaises, 
par  une  réunion  de  jurisconsultes,  de 
pubitcistesetd'hommes  de  lettres  Ipar 
Bourbon -Leblanc).  Juillet  tK18jan- 
>ier  1819, 14  livr.,2  vol.  in-8«. 

MjH  Minerve  pnkn^Mme,  par  MM. 

Aignan,  Benjamin  Constant,  Evariste 
Dninoulin,  Etienne,  A.  Jay,  E.  Jouv,  La- 


cretelle  aîné,  Ti880t,etc.  Février  1818- 
mars  1820, 113  n^  en  9  vol.  in-S*. 

RecueQ  seini- périodique,  fondé  en  reo- 
placement  du  Mercure,  que  les  écrivains  qne 
nous  venons  de  nommer  étaient  parvenus  à 
galvaniser,  et  dont  le  privilège  leur  ai^  été 
arbitrairement  retiré.  Elle  s^annonçait  comme 
un  ouvrage  non  périodique,  devant  former 
quatre  volumes,  divisés  en  52  livraisons, 
qui  paraîtraient  à  raison  de  13  par  trimestre , 
mais  à  des  époques  indéterminées.  «  Propager 
toutes  les  connaissances  utUes ,  détruire  sans 
retour  tous  les  préjugés  que  certaines  classes, 
et  certains  partis  auraient  voulu  soutenir 
encore ,  former  ou  IbrUfier  Popinion  publique, 
hâter  réducation  personnelle  de  la  France -, 
affermir,  en  un  mot,  tous  les  vrais  principes, 
en  politique,  en  morale  et  en  littérature  >, 
telle  était  la  tâche  que  s^étaient  imposée  ses 
rédacteurs.  Au  vrai,  la  Minerve  fut  la  véri- 
table satire  Ménippée  de  la  Restauration.  lÀ  ce 
au^on  appelait  les  indépendants  entreprirent  de 
tondre  dans  une  alliance  quelque  peu  adultère 
le  patriotisme ,  Tesprit  militaire ,  la  dolre  des 
conquêtes,  les  doctrines  de  la  Révolution 
de  89,  les  souvenirs  de  la  République,  roigneil 
national,  la  royauté  constitntionnelle ,  le  des- 
potisme et  la  llnerté,  et  ils  y  réussirenl  si  bien . 
ru  Minerve  s*éleva  rapidement  à  un  deore 
prospérité  auquel  aueun  journal  heM»- 
madaire  n^avait  encore  attdnt  ;  arâce  encore 
à  la  servitude  des  journaux  qoolidleos,  cUe 
devint  bientôt  une  véritaUe  vnissanoe. 

Le  premier  rédacteur  delà  Minerve  était  sans 
contredit  Pincomparable  publidste  qui  depuis 
si  longtemps  faistmisait  et  charmait  à  la  rois 
les  générations  nonvelles;  et  pourtant  les  ar- 
ticles de  Benjamin  Constant  contribuèrent  peut- 
être  moins  au  succès  de  la  Minerve  que  les 
Lettres  d*£tienne .  qui  s*était  engagé  à  révéler 
le  secret  de  certaines  opinions  et  le  tarif  de 
certaines  consciences,  en  un  mot  à  dernier  le 
fidèle  bulletin  des  coteries  politiques. 

«  Vous  voulez  que  je  vous  tiâme  au  fiût  de 
«  tous  les  grands  événements  et  de  tsotes  les 
R  petites  intrigues  du  jour.  Vous  attendei  de 
«  moi  les  anecdotes  des  Chambres  et  des  sa- 
«  Ions  ministériels  ;  vous  vooles  connaître  le 
«  secret  de  certaines  opinions,  le  tarif  de  cer- 
«  taines  consciences  ;  c^est,  en  un  mot,  le  bolle- 
«  tin  de  toutes  nos  coteries  politiques  que  vous 
n  me  demandez.  Savez-voos  que  vous  exisez 
M  une  rude  tâche  de  moi,  et  qu*à  moins  iTé- 
«  voquer  le  génie  d*Asmodée  et  de  voir  à  tra- 
«  vers  tous  les  toits  de  la  capitale,  je  défie 
«  qui  que  ce  soit  de  satisfaire  votre  curiosité  P 
«  Ce  nVst  pas,  du  reste,  loi  qu^on  est  le  mieux 
u  placé  pour  savoir  ce  qui  s^  passe;  il  faut 
«  quelquefois  aller  à  Londres  pour  avoir  des 
«  nouvelles  de  Paris.  Le  Momina-Chroniele 
<*  inMoforroe  de  ce  qu*on  fait  à  la  Chauasée- 
«  d*Antin  :  le  Courrier,  de  ce  qu'on  pense  au 
N  quai  Voltaire ,  et  le  Aer-rime5,  de  ce  qu'on 
n  espère  au  faubourg  Saint-Germain.  J'ai  su 
•I  une  partie  des  dermers  événements  de  Lyon 
«  parle  Jouma/ (f<fA#ito]i,  et  j'apprends  quel- 
«  quefolsdes  nouvelles  de  mon  quartier  par  la 
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€ûM(ÊiU  €Âft§ikimrg,  S%  noMiUertI  done 
tons  1m  bndU  iptéreiianto  de  Paiii,  tIim- 
MUt-lls  même  de  Coostiiitliiople;  je  ne  toui 
en  épargnerai  pié  m.  Crayei-y  il  eela  ^ooi 
anraae  ;  miU  je  ne  geranlU  pea  les  nouyellea 
eiottqne»  :  ce  qnl  noaa  Tient  de  rétraager 
«  m*ecltoqioan  Mupect.  * 

Les  Joamaoi  étrangers,  les  jonmaax  aadais 
snrtoal,  s^oœopalent  beauooqp  alors  de  nos 
alJBlires,  et  Ton  dertnera  aisément  dans  quel 
sens ,  sl.foa  se  rappelle  qns  la  Frsnœ  était  en- 
eereoeenpée  par  les  années  alliées.  Ilsayalent 
tans  des  eorrespondants  à  Paris,  et  leon 
oroprlétaifes  y  faisaient  de  fréonents  Toyagss. 
Bien  qn*ils  y  éoséent  très-peu  o^abonneroents , 
Il  parait  aii*ila  y  aTaieot  de  grands  Intérêts, 
ils  TOMéent  à  «ne  certaine  épo<rae  de  l'année, 
eeaune  Isa  commis-ToyagMin  dn  commerce , 

Cir  ollHr  leon  serrlces  oo  pour  solfier 
rs  rentrées. 

Un  fait  certain,  c'est  que  les  kmrnaux  an- 
glais i*taient  géoérslcment  très-ncn  rensei- 
gnés; on  dit  Blême  qne  tout  ce  qui  s'y  Impri- 
mait alon  sur  la  France,  sons  le  titre  de  cor- 
raipoiulmureprlvde,  passait  |KNir  être  rédioé 
dans  le  cabinet  d*an  de  nos  ministres.  C'était 
donc  là  qu'il  fUlait  aller  chercher  les  nouTcUes 

2 ai  Intéressaient  le  pins  la  France.  Anssl 
tienne  les  ramène-t-ll  sonTcnt  dans  ses  £ef • 
irti,  tantôt  pour  les  citer,  tantôt  pour  les  com- 
battre : 

«  Je  Tiens  de  lire  les  jooniaui  anglais*.  J'ai 
«  des  nooTèlles  de  Paris  à  tous  donner.  > 

—  «  11  nemerestem  assesde  temps  niasses 
«  de  placé  pour  tous  transmettre  les  nouTclles 
«  de  rais  qni  arriTent  de  Londrss.'J'y  donne 
■  toulonn  une  attenlioii  sénensè.  Les  cfaeft  de 
«  psrti  ne  se  montrent,  pour  ainsi  dire,  qu'en 
«  dondno  dans  les  guettes  de  France  ;  mais 
«  dans  celles  d'Angleterre ,  Us  se  démasquent.. 
«  Cest  là  qu'on  peut  étudlier  tous  les  ressorts 
«  secrets  des  iotigues  que  nous  Toyons  en-. 
«  soite  éclater  Id;  c'est,  en  un  mot,  le  dessous 
«  des  cartes  de  la  petttique.  » 

La  pluput  de  ces  correspondants  des  jour- 
naui  ao^ais  étaient  des  écnTsins  français ,  et 
Etienne,  dans  ses  Lettres^  flétrit  justement  ces 
écriTsins  mercenaires,  «  ces  calomniateure  son- 
terrains  qui  entreprenaient  l'iqiure  à  tant  la 
Mge ,  et  qui  infestaient  de  leure  poisons  les 
reiulles  serriles  et  Ténales  de  l'Angleterre ,  de 
l'Allemagne  et  de  la  France  ». 

Il  Ta  sans  dire  que  la  Minerve  aTsIt  une 
larae  part  dans  les  ii^ures  des  journaux  an- 
glais. Vingt  fois  ils  annoncent  qu'on  Ta  enfin 
supprimer  ce  recueil,  •  qui  nnportune  les 
hommes  en  place ,  parce  <]pi11  les  sTertit  de 
leurs  butes  auasi  franchement  qu'il  les  loue 
de  lenra  bonnes  actions,  et  qui  pousse  la  mal- 
Teiilance  et  la  perfidie  jusqu'au  point  de  ne 

C donner  la  moindre  prise  k  l'action  des  tri- 
lux  ».  La  Minerve  était  non  moins  tItc- 
ment  harcelée  par  le  ban  et  rarrière-ban  des 
pamphlétaires  ministériels  ;  mais  Etienne  lan- 
çait le  sel  à  pleines  mains  sur  ces  ouTriere  en 
scandale  à  la  psge,  qui  se  nommaient  eux-mê- 
mes la  maréekœuiée  poMieue  et  lUtératre, 
et  qn'Élienne  sppeUe  lea  arckert  de  la  Sainte^ 


Hemuindad  Méraire;  et  la  Draille  libérale 
continnait»  sans  se  laisser  Intimider,  sa  guerre 
à  la  réaction  et  aux  abus. 

Lorsque  la  censure  ftit  rétablie  en  1820,  la 
Minerve^  comme  le  Cemervateur,  refusa  de 
se  courber  sous  le  joug.  Ses  auteun  cependant , 
à  rexemple  de  la  BU>Uothèque  hiàorlqve , 
essayèrent  de  la  continner  sous  forme  de  bro- 
chures, et  publièrent  saccessiTement  : 

Lettres  sur  la  situation  de  la  F)ranee,  àxrû 
1$30,  73  p.; 

Galerie,  aTrfl,  46  p.  ; 

ConsidéraiionspoUiiques  M  morales,  mai, 
40  p.; 

Panoramat  mai,  48  p.  ; 

Portefeuille  poUtigue,  mal,  58  p.  ; 
lesquels  on  jotait  au  0*  toI.  pour  le  compléler, 
-^  et  une  trentaine  de  pamphlets  qui  parurent 
«^  STril,  mai  et  juin.  Maia  un  jugeinent  de  po- 
lice correctionnelle  arrêta  cette  contrebande. 

Le  succès  de  la  Minerve  M  attira  de  nom- 
breuies  attaques.  Parmi  lea  tectims  dirif^ 
contre  eUe,  nous  citerons  : 


%  ou  l'Antl-Minerve. 
Mars^aTril  1818,  4  n<»  in-a*. 

Par  Royou,  capitaine  de  Taissean;  A.  Car- 
rel,  officier  ;6ust.  Jal,  ex-officier  de  marine; 
Ndson,  etc.,  suiTant  Barbier. 


Im  Hiaierve 
dUle  fMuaçmlae  mises  au  grand 
jour,  pour  serrir  au  progrès  des  lu- 
mières, par  Claude  Mathétis,  cultiva- 
teur. 1819,  2  Q««in-8*. 

DocumeiUs  tirés  des  trois  premiers  vo^ 
lumês  de  la  Minerve^  et  qui  établissent 
quels  sont  les  principes  ae  ses  auteurs, 
et  quels  sont  les  intentions,  le  but  et 
les  espérances  du  parti  dont  ils  sont 
l'organe.  S.  d.,  in-8*. 

Voycs  t.  s,  p.  328. 


w  par  Bénaben.  i:; 
mai  18i8-juillet  1819, 2  toI.  in-8«. 

Chercha  à  se  frayer  une  Toie  moyenne  en- 
tra les  Ubéraui  et  le  mfailstère ,  mais  penchait 
TJsiblement  pour  ce  dernier.  —  Yoy.  t.  r, 
p.  373. 

liMa  IFmmmmUi^  ambigu  politique,  mo- 
ral et  littéraire.  10  Xvn,  ln-8«. 

9miimadeuê* 

!«  Pilote  •  feuille  commerciale  de 
France  et  de  l'étranger.  21  sept.  1818- 
décembre  1819,  368  n<*  in-fol.  Fréf, 
pol. 

Au  n*  223  :  Journal  du  commerce,  poli^ 
tique  et  littéraire. 

Cessa  de  paraître  sousce  titre  à  la  fin  de 
1819  par  suite  de  dlTlsions  intestines  dont  on 
trouTo  le  récit  dans  un  précis  que  possède  la 
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Bibl.  impér.,  et  pril  oelui  èf Impartial,  aous 
lequel  il  moarnt,  fe  29  féTrier  1820.  —  Ressut- 
cité  à  U  fin  de  1821,  sous  le  titre  de 

U  Piioie.  H  déc.  1821-1827,  in-fol. 

Rédigé  MT  P.-F.  Tiuot.  —  Avait  été  an- 
noncé sous  le  titre  de  Pilote  européen.  —  Au 
■M  236, 10  mai  1825:  fa  Piiote,  JournalpoUtl- 
queet  milUaire,  —Aurait  fini,  selon  Dea&iens, 
a?ee  Tannée  1826  ;  mais  Teiemplaire  de  la  pré  • 
fecture de  police yaju8qù*aun''1987,du  1*' Juin 
1827,  oui  même  ne  semble  pas  le  deniier. 

La  bibliographiede  cette  feuille  est  d*aillenn 
asseï  obscure.  Je  Us  dans  le  Martyrologe  de 
la  presse  une  eompilation  indigeste  sll  en  (tat, 
ce  9ui  suit  :  «  Un  Journal  du  soir,  le  Pilote, 
avait  été  adieté  par  Tiasot,  le  professeur  ré- 
voqué du  Collège  de  France;  il  ravait  trana- 
fonné  en  un  Journal  d'opposition.  Mais  son 
vendeur  continua  la  publication  du  Pilote,  de 
sorte  qull  j  eut  deux  PUotes  pendant  quelques 
jours.  La  p<dice  intervient  ;  elle  Oit  saidr  le 
Pilote  Tissot,  bien  entendu  :  l'autre  s'était  fait 
ministériel.  Tissot  attaque  son  vendeur;  il  ex- 
plique la  situation  ;  il  était  légalement  en  iMe  ; 
Il  avait  signé  le  Journal,  U  avait  fait  la  d^a- 
ration  voulue.  Le  tribunal  cerreetioonel  ne 
condamne  pas-moins  Tissot  à  la  piisonet  à  IV 
mende  (24  avril  1824).  > 

Je  trouve  à  la  charge  du  Pilote  quatre  con- 
damnations en  date  des  19  ad,  1822, 28  août 
1823  -et  24  mars  1824,  qui  prouveraient  que 
ce  ieumal  ftisait  de  l'oppesitioD  dès  avant 
qu*fl  passât  dans  les  mains  de  Tissot 

lie  Po«t-Scrlptiiiii.  3  n<*  in-8<». 

Attribué  an  général  Jubé.  Se  distingoalt 
par  beaucoup  d'esprit  et  un  très-boo  espnt. 

Le  PabUclflie.'!*'  février  i8i«r^  juin 
1819,70  n««  en  5  vol.  iB-8». 

Fondé  par  deux  hommes  de  talent  fort 
jeunes  encore,  M.  Cbaries  Loyson,  qui  é'éUit 
déjà  fait  connaître  par  des  articles  littéraires 
donnés  au  Journal  des  Débats  et  au  Jbumal 
général,  puis  par  la  part  active  qu'il  avait 
prise  à  larédaetioD  des  Archives  politiques  ; 
et  M.  Lourdoueix,  qui  occupa  dans  la  presse , 
pendant  de  si  longues  années ,  la  place  hono- 
rable que  tout  le  monde  sait.  La  nuance  de 
cette  feuille  était  celle  du  centre  droit.  Comme 
à  M.  Boordeau  et  àM .  Bellart,  les  noms  mêmes 
de  gouvernement  représentatif  et  de  repré- 
sentation nationale  lui  paraissaient  presque 
révolutionnaires.  Du  reste,  elle  faisait  aux 
partis  extrêmes  une  excellente  guerre,  et  un 
adversaire  aTOuait  qu'on  y  trouvait  plus  de  ta- 
lent, et  surtout  de  décence  et  de  bonne  foi, 
qu'il  n'était  ordinaire  d^n  rencontrer  parmi  les 
écrivains  qui  avaient  marché  sous  les  mêmes 
drapeaux. 

I^eBoyaUste*  par  Ch.  Rolxnrt^etautres 
rédacteurs  du  Fidèle  Ami  du  Roi. 

S'était  d*abord  annoncé  sous  le.  titre  ^u 


Frondeur,  el  ensuite  soua  cdni  â^Ultra-row^ 
liste.  ' 


Mm  SeiittaieUe  #e  riiewBesr»  ou 

Setite  Revue  patriotique,  par  JousUn 
e  Lasalle.  8  n**  in-6*. 

Le  même  écrivam  a  publié,  en  mars  de  la 
même  année,  le  l*'  n**^  d'un  Courrier  du 
Midi,  qui  n'a  jpas  eu  de  suite. 

Quoique  animé  des  nrindpes  constitution- 
nels, l'auteur  s'attachait  trop  à  fomenter  Um 
idées  militaires,  qui  leur  sont  généralement  si 
opposées. 

I^e  •pecte8ear  poliliqpDie  et  IM- 
ténUret  par  Auger,.  Campenon» 
Després,  Droz,  Lacretelle  jeune,  Lour- 
doueix, Loyson ,  Pariset,  etc.  Mars-dé- 
cembre, 43  livr.,  4  vol.  in-8*. 

C'était  pour  eombattre  les  ftmestes  doc- 
trines qui  menaçaient  de  nouveau  le  repos  pu- 
blic que  des  écrivains  retirés  de  la  lice  se  déci- 
daient à  V  rentrer;  leurs  coups  étalent  dirigés 
contre  «  les  odieux  vaieta  de  la  tyrannie  qui, 
à  peine  débarrassés  de  leur  livrée,  affectaient 
depuis  quelque  temps  un  amour  sans  bornes 
pour  la  liberté.  »  —  Yoy.  1  8,  p.  273. 

lie  SpecUiieiir  reliffienx  et  po- 
UtHiae.  19  oct.  1818-10  févr.  1819, 
16  livr.,  2  vol.  in-8«. 

ConlUetê,  ego  vid  mwitficm. 

IplalBx»  où  la  Nomethétique  Séhé* 
iienne,  par  Hoëné  Wronski. 

Introduction  et  l*'  n"*  in-4^;  2*n^  in-8*. 

•urveUUuit  politique  et  littéraire. 
9  n««in-8». 

Par  Darmaing  fils,  auquel  le  n"*  7  vahit 
une  condamnation  en  poUce  correctionnelle, 
fcrit  avec  beaucoup  d'hidépendance,  d'impar- 
tialité et  de  chaleur. 


I^e  VeiiilëeB»ou  rËplucbeurjpolitiquef 
moral  et  littéraire.  7  n«*  in-8«. 

Dieu  et  le  roi. 

Le  rédacteur  était  un  Vendéen  de  1793,  et 
non  de  18^. 

1819 

■Ibiloilfcèqwe  rereUMe*  ou  Re- 
cueil de  matériaux  pour  servir  à  l'his- 
toire de  la  restauration  de  la  maison 
de  Bourbon  en  France,  par  Ducancel, 
Sarran  et  autres.  1*'  janv.  1819-26 
mars  1820,21  livr.  en  5  vol.  in-8*. 

CotUgit  èena,  moto  stgnat, 

WÊmmm  et  nieirt  brochure  à  coups  de 
ciseaux..  In*8^, 
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1810 


CbrwnHiMe  de  Farts»  ou  le  Specta- 
teur moderoe,  par  Mossé.  3  ¥ol.  in-S». 

cnireiiiQae  de  Part*»  ouvrage  se- 
mi-périodique littéraire,  contenant 
des  tableaux  des  mœurs  et  usages,  ca- 
ractèresy  anecdotes  et  ridicules  du 
jour,  par  des  collaborateurs  dti  Mer^ 
cure  de  France  en  1812.  In-8^. 


CImMiiqiie  rell^eaae»   par  une 

société  d'évèques,  de  prêtres,  de  ma- 
gistrats et  gens  de  lettres  (  MM.  Gré- 
goire, Tabaraud,  Lanjuinais,  Agier, 
Debertier  et  autres).  Janv.  18i9-B  juin 
1821,  6Y0l.ln.8«. 

Dttigite  homùuê,  imterfleUe  errortê; 
Sine  iuperMm  de  veritate  prtnwmiie. 
Sine  êtnitia  pro  verUau  errtate. 

i^  C^rreapoBdaiit  royaliste»  ou 

Annales  destinées  à  recueillir  tous  les 
matériaux  nécessaires  à  l'histoire  se- 
crète de  la  Révolution,  à  l'histoire  du 
rétablissement  de  l'autorité  légitime 
en  France  et  à  celle  des  divers  minis- 
tères qui  se  sont  succédé  depuis  1814... 
Par  une  société  de  gens  de  lettres  et 
de  publicistes.  ln-8*.  * 

N'eut  qaNnie  livraisoo.  Une  suite  a  été  an- 
noncée sous  le  titre  de  VVltra-ro^aUite; 
mais  Je  ne  sais  8*il  en  a  été  pabUé  quelque 
chose. 

lie  Conrrter»  21  juin  1810-14  mars 
1851,  64  vol.  gr.  in-4<'et  in-fol. 

A  partir  du  1*'  lévrier  ISSO  :  le  Courrier 
flrançaU. 

Au  moment  où  la  censure  (ht  abolie,  les  doc- 
trinairea  senla  n'avaieot  dans  la  presse  aucun 
organe;  les  Archives  philosophiqneê  avaient 
cessé  de  paraître  à  ravéumeol  du  nouveau 
ministère.  Il  y  avait  là  pour  le  parti  une  lacune 
Acheuse  au*û  fallait  combler.  Une  association 
se  forma  dans  laquelle  entrèrent,  à  titre  d'ac- 
tionnaires on  de  rédacteurs,  MM.  Royer-Cd- 
lard,  le  comte  Germain,  de  Barante,  Beognot, 
Guizot,  Vlllenave,  Rémusat,  Kératry,  Sal- 
Tandv,  Lovson,  et  le  Courrier  (ht  créé  avec 
les  débris  des  Annala  poUUques^  auxquelles 
H  succéda  immédiatement.  Le  nut  du  nouveau 
Journal  était,  comme  il  Texplique  lui-même 
dans  son  r^  n*,  de  combattre  les  préjugés  ré- 
volutionoaires  aussi  bien  que  les  préjugés 
royalistes,  de  démasquer  les  hitrlgues  et  les 
arrière-pensées  des  partis,  de  porter  enfin  la 
lumière  dans  toutes  les  parties  de  rédlAce 
constitutionnel,  et,  comme  on  disait  alors, 
d'infliger  la  publicité  aux  hommes  politiques. 
La  tentative  sans  doute  était  louable,  mais  peu 
praticable;  aussi,  malioé  le  mérite  inoontesto- 
ble  de  la  rédaction,  eue  n'aboutit  guère  qu'à 
augmenter  le  nombre  des  ennemis  que  déjà  le« 
^ictrinaires  s'éteient  faits,  et  U  sociéte  fut 
dissoute  dès  les  premiers  mois  de  1820. 


Le  Courrier  se  fusionna  alors  avec  la 
Renommée^  et  II  eut  depuis  pour  rédacteurs 
Châtelain,  Benjamin  Constant,  Jouy,  Paa^. 
Casimir  Périer,  Gohier,  Cormenin,  Minet, 
l'abbé  de  Pradt,  ChamboUe,  Léon  Fnrelier, 
Frédéric  Bastiat,  Xavier   Durrieu,  eto. 

Le  Courrier,  qui  s'était  placé  au  premier  ranfi 
de  la  franchise,  de  la  harmesse  et  de  la  probité 
sévère,  fut  une  des  feuilles  qui  eiercèrent  la 
plus  grande  influence  jusqu'à  la  fin  de  la  Res- 
tauration et  pendant  les  premières  années  qui 
suivirent  iS30  ;  mais  sa  lia  fut  assez  obscure. 
—  Voy.  t.  8,  p.  457,  590. 

I«  Défeiiiieiir  des  colonies»  par 

Nodier,  J.  C.  Royou,  Laignel,  de  Se- 
nancourt  et  autres.  1819-1820,  13  n"^ 
ini2. 

An  n°  8,  prend  le  titre  de  VObservateur 
des  colonies de  la  politique... 

I«e  DénioerlSe  fkrauicssls»  ouvrage 
politique,  critique  et  littéraire.  5  n*^ 
in-8«. 


par  une  société  de 
gens  de  lettres  et  d  hommes  du  monde 
(Salgues,  Messonnier,  Maurice  Mejan , 
Sarran  ).  6  n'^  in-8». 

Ultra-royaliste.  -  Au  n""  7,  prend  le  titre 
de 

Le  Panache  blanc^  9  n*  in-8". 

Je  trouve  encore  une  Dominicale^  sous  la 
direc^tkm  de  M.  de  Samt-Priest,  dans  une  liste 
de  Journaux  de  1834. 

l«e  Dnspeisa  Masse»  par  A.  Martain- 
ville  et  plusieurs  hommes  de  lettres. 
Janvier^juin,  24  n**,  formants  vol.  in- 
8*. 

Vite  le  roi»  quand  mémel 

Après  les  lois  de  1819,  il  prend  le  grand 
format  et  devient  quotidien  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Le  Drapeau  blanCy  journal  de  ia  poli- 
tique, de  la  littérature  et  des  théâtres. 
Rédacteur-gérant,  M«  Destains.  16  juin 
18I9-I*'  février  1827,  15  vol.  in-fol. 

Cette  feuille,  qui  se  fit  par  ses  violentes 
excentricités  une  renommée  si  bruyante,  prit 
naissance  à  la  chute  du  ministere  Decases,  au 
moment  où  les  hommes  du  Conservateur  se 
persomiiflèrent  au  pouToir  en  la  personne  de 
M.  de  Villèle.  Une  scission  alore  avait  éclate 
entre  eux.  Le  aros  do  troupeau,  comme  c*f8t 
Tordhiafav,  avait  suivi  son  chef  au  pouvoir. 
L^autre  parti,  moindre,  qu^on  appela  Vincor^ 
ruptibie,  se  rdeva  avec  le  Drapeau  blanc, 
qui  eut  pour  rédacteure,  outre  Martainville, 
Lamennais,  de  Haller,  O*  Mahony,  Samt-Vic- 
tor,  Salgues,  Achille  de  JouHîroy,  Nodier,  Henri 
de  Bonald,  etc. 

44 
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Noot  coAnAlisons  déjà  MartainYille  et  m» 
JourfuU  de$  rieun.  Il  refait  mogué  des  Jaeo- 
bion  et  du  Directoire,  et  ii  eût.  bieo  Toula  se 
moquer  du  consulat  ;  mais  il  sTait  cru  prudent 
de  se  taire,  et  s'était  borné  k  Caire  d'innocenls 
vaudevilles.  Au  comnienceroent  du  siècle  on 
le  voit  animer  de  sa  folie  gaieté  la  Société  des 
Déjeuners  des  garçons  de  bonne  humeur, 
une  de  ces  sociétés  de  jeunes  auteurs  et  d*ar- 
tisies  formées  dans  un  out  de  plaisir  et  de  oon- 
fratemilé,  et  nul  autre  ne  méritait  mieux  que 
lui  ce  nom  de  garçon  de  bonne  bumeur.  C^é- 
tait,  en  un  mot ,  un  spirituel  bouffon  Les  ré- 
volutions de  1814,  si  fertilesen  métamorphoses, 
en  firent  un  personnage  politique,  et  ron  vit 
l'auteur  du  Pied  de  inoiirofi  devenir  sérieuse- 
ment piiblieiste,  le  rédacteur  du  GrivoUiatia 
érigé  en  champion  de  la  religion  et  des  mirurs. 
Après  avoir  escarmouche  dans  la  Gazette  et  le 
Censervffieur,  il  livra  sa  bataille  dans  le  Dra- 
peau hlane,  où  il  répondit  par  des  excès  in- 
croyables aux  premier  excès  de  la  presse  libé- 
rale. Il  partigeait,  par  exemple,  les  libéraux 
en  /Uous  infâmes,  esclaves  ambitieux  et 
fourbes  sanguinaires. 

Je  ne  sais  quelle  fut  la  mort  du  Drapeau 
blanc;  je  crois  qu'il  tomba  devant  Viiidirré- 
rencé  des  royalistes,  si  ce  n'est  devant  le  veto 
du  gouvernement,  qui  le  trouvait  compro- 
mettant. Deux  ans  après,  Martainville,  encou- 
ragé, dit-on,  par  le  prince  de  Pulignac,  essaya 
de  relever  son  ancien  journal,  mais  d'abord 
sous  un  autre  litre,  sous  celui  de 

—  Dénaocrite»  journal  derà-propos, 
rédigé  par  A.  Martainville,  responsable 
de  tons  les  articles.  i6  niai-15  juillet 
i82d,in.fol. 

Mais  après  45  n"*  il  réarlwra 

U  nrappùu  blanc.  Directeur  :  M.  Mar- 
tainville. 16  juillet  1829-26  juillet  1830, 
2  vol.  in-fol. 

La  mort  seule,  qui  le  frappa  le  .31  juillet, 
lit  tomber  la  plume  des  mains  de  cet  énergi- 
que lutteur. 

De  Ij*Ellël»ore,  ou  Préservatif  de 
l'esprit  faux  en  morale  et  en.  politi- 
que. 3  n*  in-8*.  ' 

l4*Brmlte  dUuis  le  naonde.  2  n"^ 

in-8«. 

l4*Bmilie  do  naont  Arcus»  lanterne 
magique, morale,  polémique,  etc.  5  n" 
in-8». 

Le  Faïaal  des  théâtres,  de  la  littérature, 
des  sciences  et  des  arts.  1819-1820. 
in-4».  ' 

lie  Ubéral,  dédié  à  MM.  les  membres 
indépendants  du  côté  gauche  de  la 
chambre  des  députés,  par  Cugnet  de 
MonUrlot,Cauchois  Lemaire  et  Brissot- 
Thivars.  i0avril-22juin,121ivr  in- 8». 


Je««  9  n**  io-^*. 


1/Olm^wmmt^fÊm  royallele»  oo  An- 
nales destinées  à  servir  à  l'histoire 
secrète  de  la  révolution,  depois  son 
origine  jusqu'à  nos  jours^  par  une  So- 
ciété de  gens  de  lettres  etde  poblidstes. 
4  n«»  in-8». 


I«'argwie  d«  peuple»  par  mie  so- 
ciété de  Ubéraui  bretons.  3  n^  iD*8^.  L. 

»  ■ononuMée*  15  juin  1819^13  jnin 
1820,  363  n«»,  2  vol.  in-fol. 

Fille  de  la  Minerve.  A  la  dissolution  de  ce 
recueil  célèbre,  ses  rédacteurs  se  dhiaèrent. 
Etienne,  Jay,  Évariste  Durooolfai  et  Tissot 
allèrent  au  Constitutionnel;  Beniamin  Cons- 
tant, Jony,  Aîgnan  et  Pages  fondèrsnt  la  tte- 
nommée,  qui  au  bout  d'un  an,  à  landte  d'une 
suspension  d'un  moM  dont  elle  avait  été  frap- 
pée par  une  décision  du  conseil  de  surveillance 
de  la  censure,  se  réunit  au  Coutrier  français. 
«  Le  nom  d'un  journal  ne  faH  rien  à  l'af- 
«  foire.  Qu'importe  qu'il  se  nomme  le  Conser- 
M  valeur,  stl  chercoe  à  lo«t  détruire?  Les 
A  écrivains,  comme  les  pères,  donnent  UA  Mm 
^  à  leurs  enfants  ;  c'est  la  raison,  l'esprit  et  les 

•  talents  qui  leur  donnent  un  titre...  L'amour 
«  de  la  psttrîe,  l'indépendance  de  la  natk»,  le 
«  respect  des  lois  et  le  triomphe  de  la  Kiierté 
«  constitutionnelle,  tds  seront,  sans  arrière- 
«  pensée,  sans  restrictions ,  sans  concessions 
'(  d'aucune  espèce,  nos  principes,  notre  but  et 
«  nos  moyens.  Une  des  fonctions  de  la  Renom- 
«(  mée  est  de  payer  la  dette  que  le  poMic  doit 

•  aux  bonnes  et  aux  mauvaises  actions  :  en 
«  comptables  fidèles ,  nous  promettons  de  ne 
«  pas  faire  attendre  nos  créûiders.  > 


Wm  aenaalBepMIliaaé,  ou  Extraits 
de  tous  les  journaux.  1819^1820,  18 
n«»  in-8^ 

I«*i;itnu  archives  politiques,  morales 
et  littéraires,  pour  servir  à  l'histoire 
des  temps  présents.  12  n^  in-8'*. 

vive  le  roi»  quand  mêiMl 
Au  n*^  7  prendre  le  titre  de 

LVracle  françaU.  7  n«^  in-8». 

—  Le  dernier  n**  est  signé  :  A.  S.  de  Mdnt- 
ferrier. 

Il  parait  que  plusieurs  journaux  prêts  k 
naître  se  disputèrent  longtemps  ce  ioli  nom 
d'Ultra  ;  ceux  qui  ftirent  contraints  de  lâclier 
prise  se  réunirent  au  prospectus  du  Concilia^ 
leur  pour  former  la  Bibliothèque  roMoliste. 

Il  a  été  publié  des  extraits  des  deux  pre- 
miers n*^  de  VUlfra  sous  le  titre  de 

Le  néri table  Jmi  du  peuple.  2  n**  in-8^. 
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4820-1821 


'     1890' 

l«e  ntatevr  polM^ve*  moral  et 
littéraire,  ou  Le  passé  miroir  du  pré- 
.    sent.  In-8*. 

l4*riltolle»  journal  du  soir,  i^'  novem- 
bre 1820-i'^  juillet  1827,  in-4«  et  in-fol. 

Commenee  le  21  octobre;  mais  la  Duméro- 
tatioo  ne  part  que  du  i*'  iio?embre.  —  Réuni 
à  la  Gazette  de'France.  Cette  dernière  feuille, 
éprè%  la  Révolution  de  1848,  s'est  plusieurs  fois 
cacbée  sous  le  nom  de  son  andenne  sœur. 
Dès  auparavant,  en  1831,  Je  trouve  dans  TAK 
nanacli  du. commerce  une  Étoile^  gazette  de 
fnmce-;  mais  je  ne  saurais  dire  quel  rapport 
il  pouvait  y  avoir  entre  cette  publication  et  la 
Gazette, 
VÊtotle^  suivant  le  Mnrtvrologue  de  ta 

Ketse,  était  en  possession  du  monopole  de 
ijure  et  delà  calomnie,  et  la  censure  ne  yer- 
nsettaitsi  qo-'on  la  poursuivit,  ni  même  qu*on 
lui  répondit.  Elle  aurait  en  encore  un  autre  pri- 
viiëge,  celui  de  partir  par  la  poste  le  Jour  même 
do  sa  publication,  ce  qui  était  refusé  aux  autres 
journaux,  réduKs  à  se  débattre  avec  les  mes- 
sageries et  la  poste. 


Bruxeiles,  in-4*. 
•  parM<^deGenlis.  9n«* 


in-8». 

^•«niisl  caiBanacrctol*  industriel, 
agricole  et  maritime.  Juiq  1820-août 
1850,  M  vol.  in-fol.         .      ' 

J'emprunte  rindication  de  cette  feuille, 
dont  le  titre  ressemble  plutôt  à  un  sous-titre, 
an  catalogue  d*une  vente  Rodet,  où  ces 48  vol. 
ont  été  vendus  116  fr. 

I^e  Mealleor  royaliste.  8  n^  in-4^. 

I/OtaMïr^'atear«  par  de  Royou,  l'un 
des  auteurs  de  VJmi  du  Boi,  le  che- 
valier Dupuy  (les  Islets,  Achille  de  iouf- 
froy,  de  aenancourt,  Royou  AU,  etc. 
ln-8«. 

•rgauie  dln  ramimegre  et  des  ma- 
nufactures, par  une  société  de  négo- 
ciants et  d'hommes  de  lettres.  13  n"* 
in-8». 


t  journal  politique  et 
littéraire,  par  Sarran .  1 820-1 824,iii-fol. 

Commencé  le  1*'  nov.  1820,  il  fut  forcé 
de  suspendre  sa  publication  le  16  janvier  sui- 
vant, Jaule  de  cautionnement,  quoiqull  fût, 
aeloB  Texpression  de  son  auteur,  «  un  dou  du 
roi,  une  récompense  accordée  au  zèle,  à  la 
fidélité,  au  courage  ».  —  Repris  le  16  déc.  1832, 
sous  le  double  titre  : 

V Oriflamme,  Le  Béguiafeur,  journal  po- 
litique et  littéraire.  1822-1824,  in-fol. 


VAMettes  malTerselles.  Réper- 
toire des  événements,  des  nouvelles, 
et  de  tout  ce  qui  concerne  l'histoire, 
les  sciences,  la  littérature  et  les  arts, 
avec  une  bibliographie  générale,  par 
une  société  d'hommes  de  lettres  ;  di- 
rigé et  publié  par  J.-B.  Gouriet.  i820- 
1824,  31  tomes  en  11  vol.  in-8«. 

A  partir  de  janvier  182S,  la  direction 
passe  aux  mains  de  M.  Cosie,  qui,  de  simples 
annales  qu^étaient  les  Tablettes,  en  fait  un 
journal  des  plus  vifs,  autour  duquel  il  groupa 
les  forces  vives  de  la  presse ,  les  Jeunes  écri- 
vains, très-nombr«i\,  de  cette  époque,  disse- 
miués  dans  tous  les  Journaux.  Jusqu*au  21 
janv.  1824,  les  rédacteui's  sont  MM  Coquerel. 
Cauchois-Lemaire,  Dubois,  Mahul,  Thiers, 
Rémusat,  Mignet,  Alph.  Rabbe,  Félix  Bodin, 
Sylv.  Dumon,  etc.  Amorties  par  le  ministère 
à  la  fin  de  janvier  1824,  elles  furent  rédigées 
depuis  par  MM.  Adair,  Reguanlt-Warin  et  Jules 
Maréchal.  —  Voy.  t.  8,  p.  497  et  381. 

1881 

l/Albwnit  journal  des  arts,  de  la  lit- 
térature, des  mœurs  et  des  théâtres , 
par  Grille  et  Magalon.  1d-8®. 

Commencé  le  19  juillet  1821  ;  Interrompu 
le  23»  mars  1823,  au  136*  n*;  repris  le  2i  no- 
vembre 1828  sous  le  titre  dMnc/en  Atlmm  ;  finit 
le  &  mars  1829. 

Cette  petite  feuille,  très-spirituelle,  mais 
très-agresidve,  subit  pinsienrs  procès,  dont  deux 
surtout  furent  un  ffrand  retentissement  et 
appelèrent  vivement  rattention  publi(iue  sur 
deux  de  ses  rédacteurs,  Magalon  et  Fontan.  — 
Voy.  t.  8,  p.  372. 

.  Le  fondateur  de  VAtbum,  Franç4>is  Grille, 
qui  mériterait  d'être  mieux  connu  quM  ne 
I  est ,  était  un  ancien  directeur  des  oeaux- 
arts,  destitué  par  la  Restauration.  Kxcellent 
homme,  excellent  écrivain,  ty||e  extraordinaire 
d*originalité  littéraire,  dit  le  bibliophile  Jacob, 
Grille  a  composé  une  foule  d'ouvrages  de  dif- 
férentH  oenrcA,  mais  il  ne  parvint  à  se  faire 
un  public  d^élite  qu*en  publiant ,  peu  de  mois 
avant  sa  mort,  une  dizaine  de  cliormants  vo- 
lumes que  Voltaire  eût  signés  de  bon  ca-ur. 

Ije  Ca^acée.  ln-8«. 

Petit  journal  dans  le  genre  du  Miroir 
(  voy.  ci-dessous)  et  dénoncé  en  même  temps 
que  lui  à  la  tribune  de  la  chambre  des  pairs, 
par  le  motif  «  qu'il  était  impossible  de  mé- 
connaître dans  ces  ioumanx  un  but  politique, 
trop  clairement  indiqué  par  le  soin  constant 
des  rédacteurs  è  favoriser  de  coupables  opi- 
nions, à  rappeler  de  fâcheux  souvenirs,  à  flé- 
trir le  courage  et  la  vertu  partout  ailleurs  que 
dans  certains  rangs  >*.  —  Voy.  t.  8,  p.  366.^ 

Contenrt  recueil  d'anecdotes..., 
par  Hubert.  1821-1824,  in-8». 
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t  joarnal  des  arts,  des 
sciences,  de  la  littérature  et  des  spec- 
tacles, par  une  société  de  saTants  et 
de  gens  de  lettres,  ln-8*. 


journal  des  noutelles  his- 
toriques, de  la  littérature,  desspectacles 
et  des  arts.  10  mai  i82i-aO  nov.  i823, 
10  vol.  in-8<»,  Ag. 

Le  lawkr  Mol  prétenre  de  li  tooire. 

Par  Aiph.  de Bemchamp et antrw.  —Le 
sous-titre  dliparilt  à  partir  du  tome  vn;à 
partir  du  tomeYIII,  Il  devient  \  Joumai  poU- 
hguê  etlttléraire: 

«  Notre  but  est  de  foudroyer  la  poUtioue,  et 
t  de  guérir  la  jenuMse  frauçaise  m  cette  dé- 

<•  plorable  manie Nonti  oombattrooa  à  oo- 

«1  trancè  toutes  les  doctrioes  antl-aociales  <|ul 
«  tendent,  suirant  les  expressloos  d'une  bou- 
«  cbe  au^ste.  à  ramener  le  despotisme  eu 
•  passant  par  l'anarchie.  » 

Ce  journal,  disait  un  député  à  la  tribune, 
payait  un  ample  tribut  au  malin  ;  aes  saletés 
«^talent  fanprimées  et  tttbograaihiées  :  les  SO 
députés  libéraux  étalent  appelés  les  SO  forçaU 
libérés,  et  leurs  tètes,  dessinées  avec  soin, 
étaient  placées  sur  le  corps  d'animaux.  Dans 
cetle  Ménagerie  libérale,  Etienne  était  repré- 
senté en  lièvre,  Jou}  en  papillon,  de  Pradt  en 
cardinal,  La  Fayette  en  cheval,  Labbey  de  Poœ- 
pières  en  bécasse,  Mercier  en  pigeon,  Lamelh 
en  serpent,  Talleyrand  en  renard  faisant  les 
veux  doux  à  un  corbeau  qui  tient  dans  son 
bec  un  portefeuille,  etc. 

Vendu,  1863,  Soret,21  fir. 


Vm  France  rkirétleiiBe*  journal 
religieux,  politique  et  littéraire.  In-g", 
et  in-r  àpartirdc  1827. 

\'*  9érle,  3  jauT.  1S21  -mars  1S26,  à  pério- 
dirîté  irrégulière;  2*  série,  S.  avril  1876-29 
févr.  1828,  hebdomadaire.  Ensuite  quotidien 
MNift  le  litre  de 

La  France  eonsfitutionnelle,  journal  po- 
litique et,  littéraire,  i^  mars  7  mai 
18*28,  in-fol. 

La  vie  de  cette  feuille  parait  avoir'  été  fort 
agitée ,  et  elle  eut  beaucoup  à  se  plaindre  de 
la  «  conduite  ignoble  de  la  censure.  Victime  de 
rancienoe  administration  ,^  elle  avait  dû  périr 
un  instant  sous  son  arbitraire.  La  censure 
avait  poussé  envers  elle  rinlqulté  jusqu'à  lui 
refuser  son  odieux  ministère.  Ressuscitée  avec 
la  liberté  de  la  presse,  on  lui  contestait  encore 
la  faculté  de  paraître  six  fois  par  semaine;  les 
gens  du  parquet  invoquaient  contre  elle  les 
termes  de  son  privilège,  et,  avec  quelques 
arguties  sur  le  mot  non  quotidien^  on  lui  sus- 
citait de  nouvelles  cbicanes,  dont  elle  finit  ce- 
|)eiidant  par  triompher.  Elle  promettait  de  con- 
tinuer dVkrire  avec  la  même  franrhise  et  la 
même  indépendan(*e ,  sans  parti  ».  Elle  portait 
en  tète  un  coq  fièrement  campé  sur  un  clai- 
ron, avec  cette  devise  :  Aide-foi^  le  ciel  Cah 


dera,  quiàla  2* séiie est  reuplaoée  uar  cdle- 
d:  T^quidegoetpopuhuniêeuméMiderei, 
audl. 

Voici  comment  la  censure  avait  été  jpsqu'à 
refuser  à  cette  feuille  son  «  odieia  ministère  ». 
Dans  les  pranlers  temps  de  la  censure;  en 
1810,  Il  arrivait  asaei  souvert  'que  les  Jonr- 
nant  iaiasalent  en  blanc  la  place  oecupée  par 
les  articles  supprimés,  quelquefois  mtoe 
Ut  les  remplaçaient  par  une  paiie  de  cftseanx. 
La  censure  toléra  caboid  cette  petite  ven* 
geance;  mais  cUe  Mt  par  s'en  tnmver  offen- 
sée, et.un  Jour  vint  qu'elle  lefhsa  son  visa 
aux  feuilles  qui  lalsaaiint  des  Manos,  ces. 
blancs  —  qu'on  n'avait  pourtant  pas  toi^ours 
le  temps  de  rempHr  —  étant  eonme  une  pro- 
testation contre  les  suppressions,  qu'elles  ré- 
vélaient. 

Pages  de  rAriége,  rédacteur  de  la  France 
chrétienne,  adressa  à  ce  si^et  de  ^ves  réela- 
matlons  à  M.  Lourdouei\;  il  exposait  que 
m  M.  Ddiége  avait  déclaré  an  directeur  do 
Journal  qu'on  ne  voulait  pas  de  blaoca  ;  que 
les  autres  journaux  se  conformaient  à  cette 
interdiction;  que  la  France  chrétienne  de- 
vait s'y  conformer  également,  sans  quoi  elle 
ne  serait  ni  approuvée  ni  rejetée;  que  depuis 
lors,  en  effet,  les  épreuves,  envovées  chaque 
jour  à  hi  censure  à  deux  heures  après  midi,  né- 
talent  lenvoyées  qu'à  ndnult,  sans  approba- 
tion ni  improbation;  quil  importait  à  Ja  di- 
gnité de  l'opposition  et  aux  libertés  publiques 
qu'une  feulUe  protestât  contre  ces  violenoes 
illéudes,  qu^elle  parOt  teUe  qu'elle  avait  été 
mutilée,  et  que  chaque  lecteur  pût  se 'dire  : 
•  La  censure  a  passé  par  là.  »  Cette  requête, 
on  le  pense  bien,  demeura  sans  effet.  La 
France  ehréiienne,  alors,  essaya  de  vain- 
cre judiciairement  la  résistance  des  censeurs; 
mais  ce  fut  en  vahi,  et  elle  fat  suspendue  sans 
autre  Jugement  que  celui  du  bureau  de  cen- 
sure. Le  C<mstilutiannel  ayant  tooIu  discuter 
cette  question  au  peint  de  vue  légal,  l'articlu 
fat  biÎTé. 

Mélaaces  de  religion,  de  morale  etde 
critique,  ln-8®. 


des  spectacles ,  des  lettres, 
des  mœurs  et  des  arts,  par  MM.  Jouy, 
Arnault>  Emmanuel  Dupaty,  Gauchois- 
Lemaire,  etc.  15  février  i8tl-24  juin 
1823,  880  n**  in-4*. 

Uoedes  feuillesles  plus  spirituelles  et  les  plus 
populairesde  la  Restauration. Reprise  le  16  juil- 
let 1823  sous  le  titre  de 


t  journal  des  specta- 
cles...., pour  faire  suite  au  Miroir.  16 
juillet  1823f4  août  1828, 1910  n*V 

Entre  le  Siiroir  et  la  Pandore,  les  au- 
teurs publièrent  quelques  n°*  d'une  feuille  in- 
titulée le  Sphinx,  qui  ne  dlfléralt  des  deux 
autres  que  par  le  tilre.  A  Texemplaire  du  Sé- 
nat, incomplet  malheureusement  des  137  pre- 
mier9n°*du  Miroir,  sont  joints  3  n'^'do  Sphinr. 
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—  La  Pandort  disparut  fttite  dVoir  pu  réa- 
liter dans  un  délai  déterniiné  le  caàttonnement 
aiqiieiraaei^eMMalt  la  loi  dn  18  JidUet  18M. 
La  imite  des  MaecriDUons  deTait  être  serTie 
par  la  France  coiwitvUionnelle,  Journ^  Ut- 
'  téraire  et  politique,  «  qlil  allait  reparaître  » . 

Uo  antre  Miroir  figure  dana  F  Amanach  du 
commerce  parmi  les  Journaux  de  1838.  Je 
irouye  également  une  Pandore,  rcTue  des 
mœurs,  &  la  littérature  et  des  arts,  dans  uoe 
liste  des  journaux  existant  en  1846. 

Le  Miroir^  dénoncé  à  la  tribune  des  deux 
Chaml»ros ,  (tat  Tol^et  d*un  procès  oui  offre 
une  ohysiooomie  particulière  au  milieu  du 
grana  nombre  des  procès  de  presse  qui  mar- 
quèrent cette  épooue.  H  était  poursuivi,  non 
CHir  un  délit ,  mais  pour  contravention  aux 
is  de  la  censure.  Les  rédacteurs  avalent  pensé 
qu'à  raison  de  leur  titre  même  ils  étaient 
exempts  de  la  censure,  à  laquelle  les  lois 
d'exoeplioo  n'assi^ettissaient  que  les  écrits  pé- 
riodiques eoniacrëM,  en  iovil  ou  en  partie^  à 
la  polifitf ua:  mais  le  minislère  public  soute- 
nait  ou'us  n^en  tombaient  pas  moins  sous  le 
coup  de  ces  lois  ,  parce  que ,  si  leur  journal 
n'était  pas  entièrement  ni  ouvertement  consa- 
cré à  la  politique,  ils  se  servaient  babituelle- 
menfdW/vsfonf,  d*apolo^ues  et  de  tournures 
sous  lesquels  ils  parvenaient  à  communiquer 
à  leurs  lecteurs  des  nouvelles  ou  des  idées  po- 
miques  ;  et,  pour  mieux  caractériser  leur  genre 
de  malice ,  il  leur  reprochait  le  fréquent  em- 
ploi qn*ils  disaient  du  sarcasme  politique. 

Toute  la  cause  consistait  en  interprétations 
à  Taide  desquelles  raccusation  s'efforçait  de 
transformer  en  articles  politiques*  des  rédac- 
tions que  les.  prévenus  •  soutenaient  n'avoir 
pas  ce  caractère.  Elle  s'appuyait  sur  seize  ar- 
ticles, dont  U  Ait  donné  lecture  à  Taudience , 
à  la  grande  joie  de  Pauditolre;  c'étaient  no- 
tamment :  une  romance  piémontaise;  une 
anecdote  sur  les  parapluies  uniformes,  un  ar- 
ticles sur  les  divers  sens  de  ces  mots  :  faire 
des  brioches;  un  vocabulaire  à  Tusage  des 
gens  du  monae^;  un  bon  mot  sur  un  orateur 
qui  aurait  pu  avoir  des  sucrés  s*il  eût  été  curé  ; 
un  article  sur  les  (êtes  publiques  et  sur  35,000 
petits  pâtés  donnés  à  36,000  indigents  qui  n'a- 
vaient pas  de  pain,  etc. 

Le  ministère  public,  après  un  exorde  sur  les 
abus  de  la  presse ,  établissait  que  le  Miroir, 
par  la  nature  dé  sa  rédaction,  devait  être  sou- 
.  mis  à  la  censure  ;  puis  U  posait  en  principe 
que,  pour  savoir  si  un  écrit  était  poliiique,  il 
lallait  non  seulement  s'arrêter  aux  expr^sions 
et  an  sens  naturel  qu'elles  présentent ,  mais 
cherdier  si  elles  n'ont  pas  un  sens  allégorique, 
entrer  dans  Hotention  et  dans  la  pensée  de 
l'auteur,  et  fUre  surtout  attention  au  sens  «lans 
lequel  les  mots  peuvent  éir«  interprétés  par 
les  lecteurs  ;  et  ii  démontrait  que  les  arttaes 
incriminés  étaient,  sous  le  voile  transparent 
d'une  allégorie  facile  à  saisir,  de  vraies  satires 
politiques. 

M  Dupin,  défenseur  des  accusés,  contestant 
la  définition  trop  étendue  que  le  ministère  pu- 
blic venait  de  donner  du  mot  fHfUtique,  faisait 
observer  que  les  articles  incrimines  ne  ren- 


fermaient que  des  allusions,  des  allégories. 
Or.  dit-il,  la  loi  ne  défend  pas  de  tlUre  des  al- 
hittons.  des  allégories  ;  elle  défend  la  politique, 
la  politique  directe ,  ouverte ,  réellement  dkne 
de  ce  nom,  et  nullement  une  politique  dlnter- 

Srétation  et  de  comiiientaire,  une  politique 
e  gloses,  où  la  pensée  de  l'accusé  est  pener- 
tie  par  le  sens  qu'il  plaît  à  l'accusateur  d'y  at- 
tacher, t'  La  loi  punit  les  fldts,  les  écrits,  les 
discours  ;  elle  n'autorise  pas  Tindignation  des 
sentiments  et  de  la  pensée.  Le  mot  de  sar- 
casme poUtique,  dont  on  se  sert  pour  qualifier 
les  artfeles  an  Miroir,  prouve  rembarras  où 
l'on  est  pour  les  incriminer.  Ce  mot,  en  effet, 
prouve  seulement  le  déplaisir  que  ces  articles 
causent  à  quelques  liommes  :  c'est  le  nom  de 
la  blessure  qu'ils  ont  reçue  ;  mais  ce  n'est  pas 
un  délit  que  la  loi  punisse.  » 

Discutant  ensuite  chacun  des  articles,  M.  Du- 
pin montrait  qu'on  était  obligé  de  les  re- 
ntre pour  leur  donner  Je  sens  qu'on  leur  pré- 
tait ;  que  le  mal  n'était  pas  dans  ce  que  di- 
saient les  auteurs,  mais  dans  le  sens  que  le 
conàmentaire  s'efforçait  de  leur  attribuer. 
n  Rien,  dit-Il,  nepouirail  résister  à  ce  genre 
d'argumentation.  En  matière  criminelle,  tout 
doit  être  clair,  précis ,  et  H  ne  faut  pas  que , 
dans  les  délits  de  la  presse ,  les  réquisitoire.^) 
ressemblent  au  CKef'dtceuvre  d^un  inconvn  « 
où,  à  propos  de  la  plus  iplnce  chanson ,  on  fait 
arrivep  les  applications  les  plus  doctes  et  les 
plus  étrangère  au  sujet.  • 

La  cause  fut  des  plus  gales ,  et  les  prévenus 
ftarent  acquittés  cum  plàusu  en  première  ins- 
tance et  en  appel. 

J'ai  quelque  peu  insisté  sur  ce  procès,  i»are42 
qu'il  a  presque  toujours  existé  depuis  lors,  et 
qu'il  existe  encore,  des  journaux  dans  le  j^enre 
et  dans  les  intentions  du  Miroir^  sorte  de}oMr- 
naux  marronSy  comme  les  appelait  M.  de 
Ihiymaurin,  et  qu'il  a  été  plus  d'une  fois  ques- 
tion de  leur  retirer  une  immunité  dont  se 
plaignaient  et  les  victimes  de  leurs  sarcasmes 
et  <MS  rivaux  timbrés  et  cautionnés,  comme 
elle  le  fut  momentanément  à  la  suite  de  cette 
affaire.  ^     ' 

En  effet,  lors  de  la  discussion  de  la  loi  du 
3a  juillet  1831  qui  prorogeait  la  loi  de  censure , 
M.  de  Bonald  proposa  une  diposition  addition- 
nelle qui  appliquait  la  censure  indistinclemeni 
à  tous  les  ^maux  et  écrits  périodiques,  c'est- 
MUre  aux  joumanx  littéraires  aussi  bien  qu'aux 
Journaux  iiolitiques ,  qu'ils  parussent  à  jour  fixe 
ou  irrégulièrement  et  par  livraisons,  et  queln 
que  ftissent  leur  titre  et  leur  objet.  «  Il  est 
notoire,  disait-il,  que  des  journaux  dont  le  titre 
très -innocent  semblerait  devoir  leur  ouvrir 
l'entrée  des  boudoirs  plutôt  que  celle  des  cabi- 
nets de  lecture,  glissent  dans  leurs  (-olonnes . 
sous  divers  déguisements ,  des  articles  de  m*»- 
rale  ou  de  politique  ,■  des  articles  souvent  XTèa- 
réprébensibles.  Je  ne  les  cite  que  parce  que . 
quand  ils  ont  attiré  l'attrntion  oe  la  justice  et 
les  poursuites  du  ministère  public,  ils  n^unt 
échappé  à  la  rigueur  des  lois  qu'à  la  faveur  ôo 
leur  titre,  et  po*ir  n'avoir  paa  été,  à  ce  qu'on 
croit,  compris  dans  les  attributions  de  la  cen- 
sure. 
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Celte  rifiieste  «UspcMilion  fut  vivement  com- 
1)attue,  notarpmeut  par  Manuel,  comme  devant 
mettre  la  littérature  même  sous  rinfluence  du 
tiiinifttère.  Elle  ne  le  fut  pas  inoius  vivement  à 
la  chambre  des  (laira  par  le  comte  de  Ségur, 
nui  la  représenta  comme  portant  atteinte  au 
«Irott  de  propriété^  au  succès  de  cent  trois  en- 
trppris<'S  scientiliques  et  littéraires  <tui  hono- 
raient la  France  «  et  par  Chateaubriand,  qui 
Tannée  précédente  8*était  déjà  élevé  contre  la 
c^eiisure.  «  Lorsqu^on  a  improvisé  cet  amen- 
dement, qui  n^est  rien  moins  au'une  loi  nou- 
velle iniroduitc  dans  une  loi,  serria  le  noble 
iiair,  a-t-on  bien  vu  tout  ce  qu^il  renlermait  ? 
Il  embnisse  par  ses  conséquences  le  système 
entier  des  lettres,  des  scienceii  et  des  art».  11 
faudra  que  le  gouvernement  muUiplie  les  ceii- 
.seurs  à  Tinfini;  il  faudra  que  res  censeurs 
soient  oompélents  dans  la  cause  qu'ils  auront  à 
juger.  Je  supprime  les  réllexions  qui  se  [)ré- 
seuteut  en  foule  à  mon  esprit,  dans  la  crainte 
d*étre  trop  sévère;  je  me  contenterai  de  dire 
que  nous  devons  éviter  de  tomtier  par  la  cen- 
hure  dans  les  fautes  qui  sont  devenues  un 
objet  de  triomphé  pour  les  ennemis  de  la  re- 
ligion/ S'il  doit  naître  encore  des  Copemics  et 
de:)  Galilées,  ne  permettons  pas  qu'un  cen- 
seur puisse  d'un  trait  de  plume  rèplong(>r 
tians  roubli  un  secret  que  le  génie  de  l'homme 
aurait  dérobé  à  l'omniscience  de  Dieu.  On  nous 
lait  entendre  qu*on  se  montrera  facile ,  qu'on 
ne  fera  pas  peser  la  censure  sur  les  journaux 
véritablement  consacrés  aux  arts  et  aux  mé- 
tiers. On  usera  donc  de  l'arbitraire  dans  Tar- 
bitrairc,  et,  selon  le  caprice  des  subalternes  de 
l'autorité,  qui  protégeront  ou  ne  protégeront 
l»as  un  iourual,  ce  journal  sera  censuré  ou  non 
censuré...  >i 

Kous  aurions  voulu  pouvoir  reproduire  tout 
r litière  cette  éloquente  protestation,  à  la- 
quelle le  baron  Mounier  opposa  la  nécessité 
«le  sonmcttre  à  une  surveillance  spéciale  des 
journaux  liltéraircs  par  leur  titre,  politiques 
INir  leur  objet  (et  ici  l'orateur  désignait 
iiominativemeut  le  Miroir  et  le  Caducée), 
«  dans  lesquels  il  est  impossible  de  méconnaître 
un  but  politique  trop  clairement  indiqué  par 
le  soin  constant  des  rédacteurs  à  favoriser  de 
coupables  opinions ,  à  rappeler  de  fâcheux  sou- 
venirs, à  flétrir  le  courage  et  la  vertu  partout 
ailleurs  que  dans  certains  rangs....  C'est  à  ce 
ilan^r  que  pourvoira  la  disposition  nouvelle  : 
elle  donnera  au  gouvernement ,  à  la  société,  les 
moyens  d'atteindre  un  ennemi  qui  se  dérobait 

h  leur  poursuite On  a  parlé  des  nécessités 

du  temps;  c*en  est  une  aussi  que  d'armer  le 
^ouvemenient  d'une  force  de  résistance  égale 
aux  attaques  dont  il  est  l'objet.  » 

L'amendement  de  Bonaltl  fut  adopté  par  les 
l>aii*H,  comme  il  l'avail  été  par  les  députés .  et 
devint  l'article  2  de  la  lui. 


1822 


•  et  de  leurs 
rapports  avec  le  commerce,  l'industrie, 
les  établissements  de  prévoyance,  etc. 
1822-1827,  5  vol.  in-8«. 

An  t.  2  :  Annales  des  sàiences  économie 
ques  ou  des  finances. 

l4*.4polloBt  journal  historique  et  lit- 
téraire. iO  août  1822-25  mai  1823,  4 
vol..in-8". 


journal  des  spectacles, 
de  la  littérature,  des  arts,  mœurs  et 
modes,  par  MM.  X.,  Y.,  Z.,  etc.  6  février 
1822-30  sept.  1852,  in-8«  et  in-4<». 

Le  7  sept.  1S44.  au  n*^  9S20,  absorbe  nne 
feuille  du  même  genre,  le  Satan,  qui  en  était 
à  sa  5*  année,  et  prend  le  titre  de  Corsaire' 
Satan  :  redevient  simplement  le  Corsaire  le 
12  mars  1S47. 

Cotte  feuille,  qui  a  eu  sa  petUe  câébrité ,  a 
subi  de  nombreuses  intermplions  et  transfor- 
mations. Un  grand  nombre  de  littérateurs  aa-  ' 
Jourd'hui  renommés  ont  contribué  à  son  succès, 
Alph.Karr,  LéonGozlan,  Méry,  LouisReybaud, 
Paul  de  Musset ,  Arnould  Frémy,  Jules  San- 
deau,  etc.,  etc.,  etc.  Elle  était  devenue,  dans 
les  derniers  temps  de  la  monarcJde,  sous  le 
nom  de  Corsaire-Satan ,  et  sous  la  direction 
d'un  vieux  journaliste,  Lepoitevin  Saint-Alme, 
nne  sorte  de  collège  d'adultes  où  une  fpule  de 
débutants  littéraires  s'exerçaient  à  toutes  les 
malices  de  la  plume.  On  a  encore  dans  ces  der- 
nières annécHS,  mais  sans  succès,  essayé  de  la 
ressusciter,  ou  du  moins  son  titre. 

lie  DliaMe  rose*  ou  le  petit  Courrier 
de  Lucifer,  par  Victor  Ducange.  19  n*** 
in- 8". 

I^'ÉcliUreur.  In-^. 

I4*lmpartt«l,  ln-4<>. 

Mœurs,  théâtres,  littérature,  etc. 

liiuaes  iMirlsIemaes»  ouvrage  dont 
il  parait  une  livraison  à  chaque  phase 
de  la  lune.  Octobre  1822-18  avril  1823, 
24  n®*,  2  vol.  in-8",  avec  gravures  et 
planches  de  musique. 

Hanoel    dq    publlclsle    et    de 

rhoniroe  d'État,  contenant  les  chartes 
et  lois  fondamentales,  les  traités,  con- 
ventions et  notes  diplomatiques , 

a^ec  tables  chronologique  et  alpha- 
bétique des  matières,  ln-8". 

A  paru  ensuite  sous  le  titre  de  :  Annales 
potihqves  et  diplomatiques^  ou  Manuel..., 
Par  M.  Isambeit,  avocat  au  Conseil  d'£tat  et 
à  la  Cour  de  cassation. 

lie  VolAlIttéralre  et  lalstorlaae, 

ou  l'Esprit  des  journaux.  1822-1825, 
7  \ol.  iu-8". 


tjë  Méireàt,  jiiuTnal  des  sciences,  de 
la  littérature,  des  mœurs,  théâtres  et 
beaux-arts,  i*'  août  1822-30  mars  1823, 
242  n"*  petit  in-fol. 
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I«*^lair  ei  to  F««dre»  journal  po-* 
Ktique.  141  n^  in-foL  D. 


et.  des  amis 
de  la  religion.  Janvier  1832^écembrc 
1828,14  vol.  in-8«. 

Réuni  en  Janvier  IS29  an  Journal  ecclé- 
fiatiiaue,  on  .Défenseur  de  la  religion  et  de 
Ms  miiaiitres,  qui  se  publiait  à  Todoose  ;  pa- 
rut dès  lors  deux  fois  par  mois,  alternative- 
ment  sous  Ton  el  l'autre  titre. 

1823 

«Alvemella  d^  chau- 
des sciences  et  arts  acces- 
soires, par  Louis  Clerc  fils.  In-8'. 

journal  des  théâtres,  de  la  littéra- 
ture et  des  modes.  1n-4*. 


.•  feuilleton  lit- 
téraire, journaux  des  spectacles,  des 
inœurs,  des  arts  etdes  modes.  14  juillet 
1823^1  juillet  1825, 4  vd.  gr.  in-4^ 

^  Devient,  le  l^'aoèt, 

l£  Frondeur  impartial^  ionmaii  de  litté- 
rature.... Puis  :  k  Frondm^r,  journal 
impartialdè  littérature...  (*'  août  1825- 
18  juillet  1-826,  2  vol.  in-fol. 

Dans  le  «nre  du  Miroir,  et  autres  petites 
fouines  foncAr^ment  poiitiqnes  sous  des  ap- 
parences littéraires.  CeUe-ci,  qui  fut  tnée  ju- 
ridiquement, eut  pour  rédacteurs  le  vandevil- 
Uste  Moiean,  Euaftno  de  Mon^ve,  Adtf ,  Pros- 
per  Ohalas,  de  Montrol,  etc. 


lit  ■•■  ^mÊtmodtm  littéraire 
de  Paris,,  de  la  province  et  de  l'étran- 
l^r.  Sciences  çt  arts,  économie  domes- 
tique, littérature  >  mœurs,  théâtres, 
par  une  société  de  gens  de  lettres. 
12  décembre,  n^  1-15,  in-4<*. 

Devenu  successivement  : 

La  Ijorgnelie,  journal  des  théâtres,  de 
la  littérature,  des  arts,  des  mœurs, 
des  modes  et  de  la  librairie.  23  janvier 
1824-22  mars  1826,  n^  16-763,  in-&«. 

aiontéaioat  -  D«naptrtiaiiié...il 
c'est  poiiible. 

Le  Mentor  dramatique  et  littéraire, 
par  Arm.  Séville,  ancien  rédacteur 
en  chef  du  Corsaire.  N<»  764-1682..., 
27  mars  1826-13  août  1828... ,  in-4*. 

Le  sous-titre  a  varié. 


Paraissant  alternativement  sous  chacun 
des  deux  titres.  Ces  141  n^^'se  retrouvent  chez 
M.  La  Bédoyèresous  le  titre  de  VÉclatr,  iour- 
nal  de  littérature,  des  mœun,  des  tbeàtreii 
et  des  beaux-arts. 

MA^nMmeree,  journal  des  nouveautés, 
des  modes,  des  arts,  de  la  littérature 
et  des  théâtres.  51  n^  in-8<*. 


in  8*. 


Nocléaé  d«  la 

1822- 1846, 


!'•  aérie,  1922-1830.  14  vol.  —  2«,  1832- 
1843,  24  tomes.  —  3*,  1844 -février  1846,  2j 
livr.  (Villenave).  *—  J*ai  rencontré  quelque 
partdesil  rchivespkilanthropiifuesA9ZO'i8»i, 
3  vol.  in-S^  «  formant  les  tomes  13,  14  et  ià 
du  Journal  de  la  Société  de  k  morale  chré- 
tienne. » 


U  De  t Imprimerie 
nationale ,  juin  f  3n^  in-fol. 

De  la  plus  graiMfe  rareté.  —  Catal.  Cas 

1843.  4'ai  vu  attribuer  cette  publication,  qui 
sortait  d\in«  imprimerie  clandestine,  à  Armand 
Carrel.On  dit  qu*elle  valut  à  un  médecin,  qu'on 
ne  nomme  pas ,  une  condamnatkm  —  par  dé- 
fout —  à  quatre  années  de  prison  et  10,000  fr. 
dtamende. 


lielVatloi 


-Je  ne  connais  cette  fouille  que  par  un  ju- 
geoMut  du  tribunal  correctionnel  de  la  Seine, 
qui  a  Drappé  ses  n**  des  i'%  2,  3  et  6  juillet 
1823,  pour  offenses  envers  la  personne  du  roi. 
ProbaDiementle  même  que  le  précédent. 


de  fer*  du  le  Grondeur 
du  dix-neuvième  aiècle,  feuille  heb- 
domadaire consacrée  à  '  la  critique 
exclusive  des  mœurs,  des  spectacles, 
des  lettres,  deè  sciences,  etc.,  par  A.  de 
Montizon.  1b-8*. 


•  recueil  sténogra- 

Siijue  d'éloquence,  de  littérature  et 
listoire,  contenant  :  1^  les  sermons 
et  les  discours  prononcés  par  nos  meil- 
leurs orateurs  modernes,  dans  les 
églises  et  les  assemblées,  dans  le  bar- 
reau et  les  cours  publics;  ....  4*  les 
événements  remarquables.  In-8^. 

La  même  année  vit  édore  un  Propaga- 
teur d^anecdates ,  iaS*. 

Wlmwmm  cwnaaerclale*  joumardu 
commerce,  de  l'industrie,  des  finances 
et  des  arts.  1823-1824,  in-8«. 


i8i4 
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1824 


Annonces  relli^ea 


In-S*.  D. 


Contenant  «  tous  les  événements  à  la  cour 
de  Rome  (Rome  spiritoelle,  s^entend),  mais  pas 
un  mol  comme  puissance  temporelle...  »  Cuex 
M.  Thiers,  rue  des  Fossés- Montmartre,  10.  — 
Je  IrouYC  encore  à  la  Bibliothèque  impâiale 
des 

—    Annonces    ecclëslastiqneiu 

1835-1836,  26  !!••  in-4». 

i«*Arvns»  journal  des  mœurs,  de  l'in- 
dustrie, de  la  littérature  et  des  arts. 
26  Hvr.  in-8*.  D. 

Le  Cicérone  ftmncnla  et  nnglni», 

journal  de  nouvelles,  de  littérature  > 
de  théâtre,  de  commerce... 


t  ou  le  petit  Mer- 
cure du  19*^  siècle,  journal  des  théâ- 
tres, de  la  littérature,  des  mœurs  et 
des  arts.  1824-1825,  in- 12.  U, 

EéO  Franc-Parlenr. 

l4eCilolie*  journal  philosophique  et  lit- 
téraire. 15  sept.  1824-1831,  7  vol.  in.4<' 
et  2  in-fol. 

Principal  onpme  de  la  Doctrine,  et  véri- 
table pépinière  o^hommes  d*État,  cette  feuille 
jeta  pendant  les  dernières  années  delà  Restau- 
ration un  très- vif  éclat.  Fondée  par  Pierre  Le- 
roux et  M.  Dubois,  elle  compta  parmi  ses  ré- 
dacteurs MM.  Joufliroy,  Damiron,  Yitèt^  Du- 
chatel,  Rémusat,  Duverder  de  Hanranne,  Ma- 
guin.  Ampère,  etc.  EUe  Ait  d'abord  pure- 
ment Ulteraire  et  philosophique ,  et,  dans  la 
guerre  des  classiques  et  des  romantiques ,  elle 
ix>ii^ttit  avec  beaucoup  de  chaleur  pour  les 
principes  de  la  nouvelle  école.  K  la  chute  du 
ministère  ViUèle ,  le  Globe  se  fit  poUtique ,  et 
au  commencement  )de  1830  il  adopta  le  format 
in-fol..  avec  le  sous-titre  de  journal  poUti- 
que, phîloiophique  et  littéraire,  que  portent 
également  les  deux  derniers  vol.  ln-4®.  Aban- 
donné par  ses  rédacteurs  après  la  victoire ,  en 
1830,  il  fut  acheté  par  les  Saint  Simoniens. 
(Voy.  d-desstts,  1817,  Vl%du$tne).  —  Voy. 
t.  8,  p.  496. 

Méniorlal  catliollaue*  par  l'abbé 
Gerbet,  de  Salinis,  de  Lamennais, 
O'Mahony  et  autres.  15  janvier  1824- 
1830, 12  tomes  «n  6  vol.  in  8^ 

«  Les  journaux  sont  ai^urdluii  Texpres- 
«  sion  fidèle  de  la  société.  Depuis -que  ces  in- 
n  terprèles  bénévoles  se  sont  chargés  de  ré- 
«  vêler  diaquejour  la  pensée  ^s  peuples  et 
*'  des  factions ,  iJ  n'est  plus  rien  de  caché  aux 
"  >eux  des  hommes  ;  le  oien  et  le  mal,  lemen- 
»  songe  et  la  vérité,  la  vertu  et  le  vice  ont 


«  leurs  représentants  et  leurs  organes ,  et  il 
«  suffit  de  Jeter  un  coup  d'oeil  sur  ces  feuilk» 
«  éphémères,  où  chacun  d'eux  dépose  les  se- 
«  crets  du  Jour  pour  approfondir  rétat  moral , 
•  et  politique  de  la  France.  »  (N°  1,  p.  61.) 


lie  MolMMinnear*  par  i.-S.  Quesné. 
182^1825, 3  vol.  iM^ 

Catal.  Boissonade,  n*"  4714. 

I«*€lrlflaninie*  journal  de  littérature, 
de  sciences  et  arts,  d'histoire  et  de 
doctrines  religieuses  et  monarchiques. 
17  juillet  1824-16  juillet  1825,  52  n«*, 
4  vol.  in-8". 

Par  J.-B.  Salines  à  partir  du  8*  vol.  — 
Acheté  par  le  ministère  Villèle ,  moyennant , 
dit-on ,  3  ou  400,000  fir.,  bien  qu'il  n'eût  pas 
40  abonnés.  Ce  (kit,  qui  ne  laissera  pas  que  de 
paraître  étrange ,  demande  une  ezplicatioo. 

M.  de  Villèle  avait  cru  pouvoir  tuer  la  presse 
libérale  par  les  prooès  iê  tendance,  Llssue 
de  ces  procès ,  TémotiOD  qu'ils  causèrent,  lui 
firent  voir  qull  arrivera»  ditficilement  par 
cette  voie  au  but  aull  se  proposait.  Et  puis  il 
n'y  avait  pas  que  les  Journaux  de  l'opposition 
libérale  qui  atta^assent  le  cabinet;  ceux  de 
la  contre  opposition  royaliste  lui  faisaient  une 
guerre  non  moins  vive ,  et  peut-être  encore 
plus  redoutable.  Or,  on  ne  pouvait  guère  soa- 
àer  à  intenter  à  ces  feuilles  des  procès  de  ten- 
dance '.  l'exagération  même  de  leur  royalisme 
les  protégeait  contre  les  atteintes  du  parquet. 
Ne  pouvant  donc  ni  les  suspendre,  ni  les  étein- 
dre par  autorité  de  justice ,  l'habile  ministre 
ùnagina  ce  qu'il  nommait  ingénieusement  l'o- 
mortiuement  des  journaux.  Ce  svstème  con- 
sistait à  ne  plus  permettre  la  création  de  feuil- 
les nouvelles,  et  à  éteindre  une  à  une,  en  les 
rachetant  à  leurs  propriétaires,  celles  qui  exis- 
taient encore.  Un  londs  coosidéreble,  ouo  M.  de 
la  Bourdonnaye,  dans  la  séance  du  12  juulet  1824, 
évaluait  à  pnis  de  deux  millions,  ftit  formé 
dans  ce  bui  à  Faide  de  capitaux  fournis  par  la 
liste  civile ,  par  les  fonds  secrets  de  la  direc- 
tion générale  de  la  police ,  des  ministères  de 
l'intérieur  et  des  alTaires  étrangères,  et  M.  Cor- 
bière, aidé  par  M.  Sosthènes  de  la  Rochefou- 
cauld, qui  consentit  à  prendre  la  responsabilité 
ouverte  de  l'entreprise ,  se  mit  en  devoir  de 
réaliser  l'opération  :  la  Foudre,  Vùrijlamme, 
le  Drapeau  blanc,  la  Gateite  de  France ,  le 
Journal  de  Paris,  Airent  successivement 
amortis.  Aux  rédacteurs  on  donnait  des  pen- 
sions ou  des  places;  aux  propriétaires,  de 
l'argent. 

Dans  une  autre  séance,  où  l'on  reprochait  an 
ministère  de  dépenser  aind  des  sommes  con- 
sidérebles  à  acheter  ou  à  patronner  des  jour- 
naux, M.  de  Villèle  n'avait  pas  craint  de  nier 
le  fait.  Non,  avait-il  dit,  «  le  gouvernement  ne 
soutient  pas  de  journaux  avec  les  fonds  de  l'É- 
tat. Mon  opinion  est  que  rien  n*est  plus  mau- 
vais pour  un  gouvernement  que  d  avoir  des 
turnaux  de  qui  l'on  puisse  dire  :  Voilà  un 
urnal  du  gouvernement  ;  voilà  un  journal  mi- 
nistériel. Rajoute  que  je  me  trouverai  heu- 
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reoi  le  iour  oti  H  n*en  existera  plus  on  de  qui 
Von  puine  dire  qu'il  est  Journal  ministériel.  *» 
—  <•  Il  Mt  cependant,  rô|)artit  M.  Méchin  , 
une  puissance  quelconque  qui  a  touIu  acheter, 
iioii*seuleineDt  les  Journaux ,  mais  encore  les 
procès  intentés  contre  les  JournAux.  VOri- 

Samme ,  dit-on,  a  été  aciieté  300,000  Tr.,  et 
n'afait  pas  quarante  abonnés  :  ce  fait  est 
constaté  par  un  Jugement.  Les  Tablettes  uni- 
WTs^lleM  ont  été  achetées  300,000  ft-  ;  le  Jour- 
mal  de  Paris,  500,000  fr.  :  il  avait  alors  7,000 
abonnés;  mais  depuis  qoll  est  tombé  dans  les 
Mains  qu'il  Tont  acheté,  il  ne  fait  pltas  ses  frais, 
et  coûte  100,000  fr.  par  an  à  ses  possesseurs 
mystérieux.  » 

On  comprend  qu'on  ait  varié  sur  ces  cbifTres. 
Une  brochure  publii'e  à  la  fin  de  1830,  sous  le 
titre  de  Mantucr.ts  aufhenftqu^ts  truuvé*anx 
TviUries  le  29  jHilHet ,  prétend  donner  des 
renseignements  certains  sur  les  sommes  dé- 
pensées dans  les  dernières  années  de  la  Res- 
tauration pour  aciieter  ou  soutenir  des  Jour- 
.naux.  Le  PiMe  y  ligure  pour  400,000  fr., 
plus  une  charge  annuelle  de  7,200  fr.  Les 
raft/e//^  auraient  été  payées 384,003  fr.  91  c.  ; 
le  Journal  de  Paris,  984,933  fr.  98  c;  la 
Foudre,  49,000  fr.  ;  YOriflamme,  428,714  fr.; 
la  Quffltdienne,  442,384  fr.  78  c.  ;  la  Gazette 
de  France,  391,833  fr.  21  c;  le  Journal  des 
campagnes,  483,500  fr.,  etc.,  etc.  Enfin ,  ce 
beau  SYStème  de  corruption  et  de  vénalité , 
«I  qui  n'aboutit  qu'à  l'anéantissement  des  joar- 
naux  de  la  couronne  »,  comme  on  les  appelait 
dans  un  rapport,  n'aurait  pas  coôté  à  la  liste 
civile ,  ou  ptatOt  à  la  France ,  moins  de  cinq 
millions. 

Ajoutons  que  4e  ministère  rencontra  des  ré- 
sistances auxquelles  il  semlilait  au'il  ne  dût 
pas  s'attendre  ;  ainsi  tous  ses  elTorts  pour 
amortir  la  Quotidienne,  l'organe  le  plus  im- 

Krtant  de  la  contre-révolution  roya*iste,  et 
ne  des  feuilles  qui  le  gênaient  le  plus,  vin- 
rent, quoi  (m'en  dise  le  pamphlet  dont  nous  ve- 
nons de  pjarler,  échouer  contre  la  noble  fermeté 
de  M.  ralchaud.  Voir  sur  cette  aflfaire,  qui  fit 
beaucoup  de  bruit  et  causa  un  grand  scandale, 
mon  tome  8,  p,  383. 


rlslennea»  tableau  périodique,  his- 
ton()uey  critique  et  moral  de  Paris, 
ancien  et  moderne,  dirigé  et  publié 
par  J.-B.  Gouriet.  3  juillet  i824-i*' 
févr.  <H26,  7  vol.in-8»,  fîjç. 
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^itMales  «i^hiilnlstrailvea  et  Ju- 
MeUsIre»  de  rénlgnatlon.  ou 

Recueil  {général  des  lois,  ordonnances, 
jugements,  et  autres  actes  de  Tadmi- 
iiistration  et  des  tribunaux  relatifs  à 
Tindemnitê  acconl:;c»  aux  cmig;n»s,  par 
.MM.  Uochelle...  PtVi»rnrnr.  .  In-M". 

On  publia  encoro,  ^ors  la  \\\vuu*  rpo«jin'. 

istui..  hr  I  \  l'ntsM  . 


un  Manuel  de  Vindemnité,  no  instruction 
pratique  sur  la  loi  relative  À  Tiiideninité  des 
émigri*s... 

€lai*oiil4ae  da  l^ciant.  1 82o-i  820, 
in-8». 

lAFraanre  ratlaollf|Be«  recueil  do 
nouvelles  dissertations  rcli|^ieuscs  et 
catholtco-monarchiaues  sur  l'état  ac- 
tuel des  affaires  de  V  Eglise,  suivant  les 
principes  de  Bossuet.  1323-1826,  4  V4i|. 
{n-H». 

li*liiU»léraii8«ou  l'Ami  de  rÈglise ,  do 

■  rÈtat,  de  la  Charte,  par  une  sociotô 

■  dont  la  devise  est  :  /lu ferle  ista  hinr  : 
reddite  Cxsari  qu»  sfint  Cfesarts,  et 

'  qux  sunt  Dei  Deo.  2  n~  in-8". 

Joamal  de»  prlaons»  hospicop, 
écoles  primaires,  et  des  établissements 
de  bienfaisance,  parB.  Appert.  t82o- 
4833,  9  tomes  en  4  vol.  in-a^. 

lietires  provinciales  (l¥oave1- 

.  lee)«  ou  l'Observateur  des   Jcsuite.s 
au  19*  siècle,  par  M.  S...  ln-8®. 

lA  MÎMiédoiite*  par  le  chevalier  D*** 
de  Saint-E*-.  ln-8*». 

Ce  recueil  me  semble  le  prototype  de  ce 
quç  j^appellcrais  les  journaui  à  tiroirn,  comme 
ou  en  a  vu  tant  se  produire  depuis  Y  Epoque  ; 
qu'on  en  Juge. 

Du  lecteur  curi«ui  varions  1  t  plaisirs, 

disait  répigraphe,  et  la  division  du  journal  ne 
la  démcnlalt  fâs;  elle  ne  comprenait  pas  moins 
de  12  sections,  que  voici  : 
1  "  La  Tiare,  ou  Bibliothèque  ecclésiastique . 
La  reUgion  seule  a  produit  ta  vertu. 

2"  Lo  Sceptre f  ouBullotinnuMiarcbiquc. 
Li  tigUfmité  est  C^angtte  des  nations. 

3"  VEpée,  ou  les  Trophées  de  la  gloire . 
Entons  sur  nos  tauriers  nne  glntre  nouvelle'. 

4°  Le  Glaive,  ou  Archives  n\ilês  et  crimi- 
nelles. 

Jns'ift  tutêlafre,  êgfdr  de*  Bfafs, 

§x  criminel  te  (mit  cl  la  vertu  Vincttque. 

5"  Le  Prisme,  ou  les  Reflets  de  la  politique. 
Clwcun  stton  se»  goûfsjuçe  et  tsHt  le*  objets, 

6"  Le  Phare,  ou  Plndicateur  moial  et  phi- 
lanthrope. 

En  fignntnnt  le  Ifien  on  apprend  à  te  faire. 

T  ÏJt  Cadvccr,  ou  Guide  lommorrijl  et  ma- 
ritime. 

De  Cttn  à  l'autre  pôle  Importons  f  industrie*^ 

8"  La  Mnsoffjvr,  ou  Annales  dos  sricm-rs 
«los  aiititpips. 

Ifi's  hinmnrx  et  dm  fn»i/».i  iinnqvi»»»  Ir  gvnie. 


-1/ 
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9"  La  F^i'ik'e,  ou  Coah  «le  littérttnie  el4e 
bibllosrapliie. 

Saeàmu  de  ta  eritiguê  écarter  Vecmtrtmme. 

10"  La  Palette,  oa  Galerie  des  beaox-arU. 
Da  génie  el  de»  wU  rtewIUim»  ttê  èlenfaiie, 

1 1*  La  Marotte,  oq  TaUettea  anecdoUquef . 

Au  be4m  fexe,  au  jeune  âge ,  offrome  de  non- 

[rea««irailf. 

1 2**  Le  Lulh,  ou  le  Chant  dea  muaes. 
Du  luth  de»  iroubadùur»  Vieitti  redit  te»  »on», 

Od  se  rappelle  la  Semaine,  et  sa  Pensée,  et 
son  Cœur,  et  ses  Grâce»,  et  sun  Harmonie, 
et  sa  Trompette,  et  ses  Echo»,  et  son  Sphfnx, 
Mais  tout  cela  n*était  rien'en  coroparaisoa  du 
Soleil,  qui  menaça  si  longtemps  de  déTorer 
VÈpoque  :  son  programme  ne  contenait  pas 
moins  de  cent  f  ingi-cinq  mbriqnes. 


I«e  Hasqna  de  fer»  correftpondance 
adressée  au  prince-duc  de  ***  sur  la 
littérature,  les  beaui-arts,  les  mœurs, 
les  théâtres  et  les  journaux.  5  janvier- 
10  juillet^  2  vol.  in-S"». 

Voyex,  sur  ce  journal  épisfolaire,  qui 
n*est  pas  sans  esprit  naturel,  tro^  sonvent  gHé, 
malheureusement,  par  Tesprit  de  parti,  t.  S, 
p.  449,  4S8. 


ln-8«. 

N*3,  février  1S35,  sans  indication  de  pé- 
riodicité ni  de  prix.  Benchot  croit  qu'il  n*cn  a 
pas  été  pohlié  d*aulre. 

liS  petit  Mercure»  revue  des  spec- 
tacles, de  la  littérature  et  des  modes, 
par  F.  Châtelain.  Londres,  1825-1826, 
3  vol.  în-8<',  fig. 

lie  IValn»  journal  des  théâtres,  de  la 
littérature,  des  mœurs,  des  arts  et  des 
modes.  25  janvier-25  août,  42  n^  in-8«. 

«  Si  Voltaire  Tivait  de  nos  iours,  il  serait 
«•  peu^ètre,  âTec  la  permission  oes  frères  Bau- 
«•  douin,  un  des  rédacteurs  du  Conj/i/u/^onne/, 
et  diaque  matin  11  lancerait  confre  Mont- 
rouge  deux  colonnes  de  sarcasmes  bien 
amers.  Les  Fréron,  les  Nonotte,  les  Patouil- 
let,  qui  barbottent  dans  la  fange  de  V Étoile, 
auraient  beau  crier  :  11  se  répète  I  il  se  ré- 
pète I  Voltaire  n'en  continuerait  pas  moins 
ses  pliilippiques ,  et  bientôt  les  Jésuites  fui- 
raient devant  lui,  semblables  à  ces  Cosaques 
dont  fiarle  M.  de  S4^r,  qui  se  retiraient  à 
Taspcct  de  Murât.  1* Achille  de  notre  arm^o. 

«  Quanta  nous,  Nain  de  la  milice  phi- 

lo8oplii4]ue ,  on  nous  verra  toujours  Placé 
aux  avant -postes,  criant  un  Qui  vive  f  tous 
les  cinq  jours,  et  nous  targuant  de  l'autorité 
de  Voltaire  pour  réduire  au  silence  les  en- 
nemis qui  nous  accusent  de  ne  pas  sortir  de 
Montrouge  et  de  Saint-Achcul.  »  {S*"  32, 
273.) 
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n  y  eut  Tannée  sàivanle  ait  Nain  Uem, 
rouge,  etc.,  par  Raban. 


ié»  journal  du  commerce, 
de  rindastriCy  des  sciences  »  de  la  lit- 
térature, des  théâtres  et  des  arts.  In- 
4*. 

La  Nouveauté,  pour  attirer  à  elle  fa^eBC 
abonnab:e ,  tiraillée  entre  vlMtpetttaJoiinMn 
du  inème  genre,  faisait  hdre  a  ses  yen  le  Iri- 
raoe  d'une  loterie.  Chaque  semestre  il  serait 
fait  on  tirage  aoqoel  partidperaieot  tous  le» 
abonnés  depois  trois  mois.  76  aboonanenla 
gratuits  de  6  mois  aéraient  répartia  isole- 
ment entre  les  M  nona  qui  seraient  atralta 
de  la  roue.  Cette  petite  fealUe,  qui  pwaisaall 
tous  les  jours,  vécut  au  mohai  juaqurcn  1827. 


li^OpImleMi  journal  des  mœurs ,  de  la 
.  littérature,  des  théâtres  et  de  Hiidus- 
trie,  par  AmattU,  louy,  Népomooène 
Lemercier,  Em.  Dupaty,  Pb.  Chaales, 
Léon Halévy,etc.  l'idée.  1825-11  jaiiv. 
1827, 407  n»*in-fol. 


Cette  petite  feuille ,  anfliaamment 
mandée  par  lesnoms  de  ses  anleors,  se  Ai- 
aionna  avec  deux  antres  do  même  genre, 
r^cAo  et  la  Nouveauté,  et  continna  soos  le  ti- 
tre de  la  Réunion. 

•  Des  curieoi  conservent  prédeosensaDleM 
«  estampe  représentant  notre  divin  Saoveor 
«  babUlé  en  jésuite.  On  lit  an  bas  de  qoel- 
«  qoes  exemplaires  les  vers  solvants ,  qnl 
«  eurent  dans  le  temps  une  grande  vogue  : 

Admlm  rartiOco  estrême 

De  ce»  P^ret  iosénlctn  t 

lu  vous  oiii  babillé  ctttum»  tnx, 

Seigucar,  de  peur  qn^Mi  ne  tout  slme. 

•  Voilà  ce  ou'on  peut  appeler  de  resprit,  et 
«  sortent  de  re^t  firançais.  » 


journal  consacré 
à  la  bienfaisance,  à  la  morale  et  à  la 
prospérité  publique, par Guyot  Défère. 
2  vol.  in-8*. 

Le  même  auteur  a  publié  la  mén»  année 
des  Lettres  phUanihropiqne»,.,  contenant  des 
vues  utiles,  des  documents  importante,  etc. 


ou  Tablettes  gé- 
nérales delà  religion,  de  la  morale,  de 
réducation,  etc.  18  n**  in-8*.  L. 

rai  trouvé  quelque  part  Tindication  d*ui> 
Philanthrope  in-4^,  de  1826.  avec  re  sous-titre, 
qui  ressemble  beaucoup  à  celui  du  précédent  : 
««  tablettes  centrales  et  périodiques  de  toot  ee 
qui  peut  convenir  au  bien  public.  »  £nllnfal 
vu  annoncé  dana  on  Journal  littéraire  de  1828 
un  Philanthrope,  journal  hebdomidaira  do 
bien  public. 


lie  Bappertemr  mmlirereel  •  bulle- 
tin historique,  scientiflaue ,  anecdo- 
tique,  dramatique  et  bibliog^phîqiie. 
In-8«. 
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lie   petit   Arirns  An    teaboars 

Halnt-deriiialnijournalde  mœurs, 
scifîoces^  littérature  et  spectacles.  6  n**' 
m-12. 

lie  C*tlioll«iae«  ouvrage  périodique 
'  dans  lequel  on  traite  de  runiversaiité 
-  des  connaissances  humaines  sous  le 
point  de  vue  de  Tunité  de  doctrine  ; 
publié  sous  la  direction  de  M.  le  baroa 
d'Eckstein.  1820-1830,  16  vol.  in-8«. 
Louvre, 

Vendu,  1859.  comte  de  Pourtalès,  38  fr. 

Dans  une  liste  desjournsnx  eiUfant  en  1834, 

Je  trouve  encore  une  feuille  de  ce  nom,  et,  de 

plu8«  un  Catholique  français  et  un  Catho- 

liqvke  de  France. 

• 

Brlio  dn  soir*  Industrie,  lettres  et 
arts  ;  nouvelles  des  théâtres,  des  salons, 
de  la  bourse  et  des  tribunaux.  198  n^" 
petr  in-fol. 

Le  f  n**  contient  un  tableau  de  la  presse 
à  cette  époque ,  qui  m*a  sembli^  intéressant  à 
reproduire  : 

«  La  médecine  a  16  feuilles  spéciales;  les 
«  sciences  15;  la  littérature  11,  et  la  Juris- 
•I  prudence  9  ;  il  y  a  8  joumaui  consacrés  aux 
«  matières  religieuses  ;  7  Journaux  de  musique  ; 
«  6  pour  les  matières  administrativcis  ;  6  rela- 
«  tirs  à  rindustrie  et  au  commerce;  6  dVin- 
«  nonces  et  afQches;  4  journaux  de  bibliogra- 
«  pliie;  2  pour  les  matières  de.finanioes;  2 
«  Jonmaux  militaires;  2  d*édiication;  2  de 
"  vo\sges;  2  dé  modes;  1  Journal  d^économie 
«  publique;  1  journal  des  prisons,  1  de  franc- 
"  maçonnerie;  1  de  magnétisme,  i  pour  la 
«  loterie;  entin  9  feuilles  quotidiennes  de  théâ- 
«  très,  et  16  ioumanx  politiques. 

«  LelVoiitfetir,  la  Pandore^  VOph^on,  le 
«  Courrier  des  Spectacles,  ]h  Nouveauté j  le 
«  Figaro ,  le  Corsaire,  le  Mentor  et  la  Vérité, 
«  voilà  les  9  feuilles  littéraires.  Nous  nous  con- 
«  tenions  d'en  citer  les  titres.  Quant  aux  Jour- 
«  naux  politiques ,  ils  se  divisent  en  organes  de 
«  rop(|osition,  qui  se  subdivisent  en  |9usieurs 
«  sections  bien  distinctes ,  et  en  feuilles  dé- 
«  pendantes,  «|ui  tontes  ne  portent  pas  le 
«>  même  bât  mmistériel.  » 

iouR?(4ux  i?(Dci>e.^DA?rrs. 

••  Le  Constitutionnel.  Le  nombre  de  ses 
«  abonnés  est  de  20  à  21,000  ;  il  a  pour  rédac- 
«  leurs  qp  dief  MM  Etienne ,  Jay,  £v.  Dumou- 
■  lin,  et  pour  rédacteurs  ordinaires  MM.  Cau- 
«  chois-Lemaire,  Thiers,  Léon-Tbiessé.  Buchon, 
«  Année,  Félix  Bodin,  Darmaing,  Gilbert  des 
«  Voisins,  de  Pradt,  le  comte  de  Laborde,  le 
«<  comte  Alexandre  de  Lameth. 

•<  Le  Journal  des  Débats  compte  de  13  li 
«  l'i.OOOaboimés.  Ses  rédacteurs  sont  MM.Bcr- 
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tin  Devaux,  IlofTman,  (Z.)  Fiévc'«e,  (T.-L.) 
Duviquet,(C.)Feletz,  (A.)  LcsonrI,  (L.  S  ) 
Maltebrun,  Guizot,  Salvandv,  enlin  M.  de 
Chateaubriand,  qui  ne  signe  pas  ses  articles  « 
mais  on  devine  rillustre  écnvain. 
«  Le  Courrier  français.  4,000  abonnés.  Il 
est  rédigé  par  MM.  Châtelain,  Avcnel,  Ké- 
ratry,  Jouy,  de  La  Pelouse,  Moreau,  Guyct, 
Alexis  Jussieu. 

•  Le  Journal  du  commerce.  3,000  abonnés. 
Rédacteur  en  chef,  M.  Bcrt  ;  rédacteurs  or- 
dinaires, MM.  Larreguv,  Bouen,  Deslogcs, 
Le  Clerc,  Gensoul,  Guillemot. 
«  La  Quotidienne.  Abonnés,  5,000.  Ré- 
dacteurs, MM.  Michaud,  Soulier.  I^  Rose, 
Capefigue ,  Audibert ,  Bécbeux  de  la  Sensie , 
Bazin  (S.  P.)  Uurenlin  (*•*),  Ferdinand  La- 
loue,  Mely^Janin,  Mennechet,  Merle,  Charles 
Nodier. 

«  VAristarque.  Abonnés  800  k  900.  Ré- 
dacteur en  chef,  M.  le  baron  de  Briand;  ré- 
dacteurs ordhiaires,  MM .  Salgues,  Théodore 
d'Artois,  de  Boumonville,  Rochefort.  — 
Interprète  de  Topinion  aristocratique,  rn 
journal  est  soumise  Tinfluence  de  MM.  Hyde 
de  Neuville  et  Labourdonnaye. 

JOURNAUX  D<PE1ID4RT8. 

«  Le  Moniteur.  A  son  double  titre  d^oflici»*! 
et  de  ministériel ,  le  J/oni/ef/r  doit  ôtre  placé 
à  la  tête  des  journaux  dépendants.  Directeur, 
M.  Sauvo;  rédacteurs,  MM.  Aubert  de  Yitrv, 
de  Massabiau,  Peuchet,  Amar.  Tous  les 
articles  politiques  s'échappent  du  cabinet  de 
Leurs  Excellences.  Abonnés,  3,600  à  4,000 
fonctionnaires. 

«  Le  Journal  de  Paris.  Abonnés,  l,ô00. 
Rédacteur  en  chef,  M.  Onrry;  rédacteurs 
ordinaires,  MM.  Linguet,  Delabeanme,  Fabi4*n 
PiUet,  Baltazar  Sauvan.  Haut  patronage, 
M.  le  vicomte  de  Larochefbocault. 
«  Le  Drapeau  blanc.  Abonnés,  1,200. 
Rédacteur  en  chef ,  M.  Beauregard;  nkfao 
teors  ordinaires,  MM.,  le*  baron  d*£Meiii, 
qui  signe  tantôt  baron  d'Ekstein,  tantôt  liaron 
<rEkst.,  et  le  plus  souvent  de  Tinitialo  O; 
Haller  (L),  Beaucbamp,  Vulpian,  Alisan 
de  Chazet.  Haut  patronage,  M.  le  lianui 
Damas  (relations  étrangères  ). 
«  La  Gazette  de  France.  Rédacteur  cii 
chef,  M.  Destaing;  rédacteurs  ordinaires', 
M  Vf.  Benaben  (B.),  de  Ronflement  (11.), 
Colnet,  René  Perrin,  Saint-Pro:«per,  Chauvin, 
madame  Bolly.  Abonnés,  800.  Haut  pat lonagr, 
M.  le  comte  de  Corbière  (intérieun,  M.  \i\ 
marquis  de  Clermont -Tonnerre  (guerre). 
«  Le  Pilote.  Abmmés,  1,200.  n«'daclcur 
en  chef,  M.  Cassano;  rédacteurs  ordiuaircft, 
M.  Fontaua,  l^aubignose,  Barginet.  Haul 
patronage,  M.  le  comte  de  Villèle  (linanc^^sj. 
«  VÈtoile.  Abonnés,  2,500.  Rédacteur», 
MM  do  Genoude,  Sevelinges,  Boi&bertrand. 
Haut  patronage,  M.  le^ comte  de  Peyronnet. 
M.  révoque  d'HermopolÎA.  et  M.  le  baroa 
Rotschild. 

R  Le  Journal  des  maires.  Rédigé  dans  les 
bureau)^  derinléricur,  par  .M.V!.  io:irdouci\, 
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de  Lancy,  et  piàr  M.  de  Coisy.  Abonnés,  2,000. 
«  Journal  des  vkUfs  et  des  campagnes.  Ré- 
digé au  minutère  de  Tintérieur,  par  MM.  le» 
ouimnisde  M.  Fr...  Abonnés,  3,o0O. 
M  Ces  denx  derniers  joumanx  ne  paraissent 
que  trois  Ibis  par  semaine;  le  premier  est 
euYoyéaui  maires,  vi  le  second  aux  curés, 
l'ous  n*acce|>t«ut  pas  cet  iiopùt,  fixé  à  SOfranr s 
|iar  an. 

«<  Il  résulte  de  ces  relevés  que,  sur  les 
C3  mille  abonnés  entre  lesquels  se  fiartagent 
les  jpumanx  politiques ,  ropposition  aristo- 
critique  et  les  opinions  ultraraontaines  en 
|)euveut  compter  six  mille ,  Popposition  na- 
tionale et  couslitutlonneUe  43  mille ,  et  leH 
opinions  dépendantes  14  mille.  Pour  timbre 
et  frais  de  poste  «  le  Constitutionnel  verse 
chaque  jour  dans  les  caisses  du  fisc  une 
somme  d^enTiron  i  ,000  fr.,  et  les  autres  feuilles 
libérales  pavent  ensemble  la  même  somme , 
qui  l'orme  pius  du  tiers  de  leur  produit  brut. 
Les  droits  perçus  chaque  année  par  le  gou- 
vernement sur  ces  seuls  Journaux  s^élèvent 
donc  à  près  de  douze  cent  mille  francs. 
C*e8t  tout  juste  ce  que  coûtent  les  ministres 
a)ant  dépaitemenl. 

«  L'opoosition  est,  on  le  voit,  bien  géné- 
reuse oe  fournir  ainsi  de  beaux  traitemens  à 
nos  huit  Excellences,  qui  ne  font  pas  d|.rand'- 
eboae  pour  elle;  et  n*est-ce  i>as  là  former 
plus  que  des  vœux  pour  la  stabilité  minlS' 
férietlef  » 


journal  non   politique. 
15  janvier  182M833,  in-4<>. 

«  Théâtres,  critique,  sciences,  arts,  mo- 
rale, nouvelles,  scandales,  économie  domes- 
tique, biographie,  liihliogmphie,  modes;  etc. 
—  Rédacteurs  :  le  comte  Almaviva,  Figaro, 
Bartholo,  Rosine,  etc.  » 

J*ai  eu  occasiiin  de  dire  combien  la  mono- 
graphie de  Ce  petit  journal  m*a  préoccupé.  Le 
(«rand  rOle  qu il  joua ,  aux  premiers  rangs  de 
1  artillerie  légère  de  la  presse,  dans  le  sape- 
ment de  la  Restauration,  le  renom  qull  a  laissé, 
C4)romandaient  forcément  Tattention.  Malheu- 
reusement il  n'en  existe  pas  de  collection 
quelque  peu  rpmplèle  —  ce  qui  peut  étonner 
pour  une  feuiûe  intéressante  en  somme  et  fa- 
cile à  conserver,  —  et  mes  interrogations  sont 
demeurées  sans  écho.  Les  fondateurs  du  non- 
veau  titjuro,  MM.  de  Viltemessant  et  Jouvin , 
ont  bien  «x>nsacré,  dans  leurs  uremiers  n**', 
deux  articles  à  la  biographie  ae  leur  atné; 
mais  cette  étude ,  pleine ,  du  reste ,  de  détails 
curieux,  est  fort  incomplète,  sous  le  rapport 
bibliographique  surtout  .  la  seule  date  à  peu 
près  qu'ils  donnent,  celle  de  la  naissance  du 
Figaro ,  est  erronée  de  six  mois.  Enfin,  voici 
ce  que  j*ai  pu  recueillir  sur  la  vie ,  la  mort  et  les 
mille  et  une  résurrections  de  ce  journal  fameux . 

La  Bibliothèque  impériale  le  tait  naître  le  15 
janvier  1820,  mais  son  exemplaire  ne  c>om- 
mencc  qu'au  n°  177,  du  19  juillet.  Il  paraissait 
tous  les  jours. 

.Ses  fondateurs  furent  Mauiice  Alboy  etLe- 
poiteviii-^alut-Almc,  cx-rèdiU*tcur   du    Lor- 


gnon et  du  Sientpr,  Son  caractère  pendant  seé 

firemières  années  est  exdusivoneiit  littéraire  ; 
1  s'occupe  sut  tout  de  critique  dramatique.  Ce 
n*eat  qraprès  b  chute  on  ministère  Villèle 

n,  la  petite  presse  ayant  ses  coudées  plus 
cbes,  il  se  jette  dans  la  mêlée  politiqiie, 
et  c'est  de  cette  é|ioqiie  que  date  sa  grailde 
popularité.  Il  avait  passé  des  mains  de  sea 
fondateurs  dans  eellea  d^  faiseur,  homme 
d'esprit  en  même  temps,  de  Victor  Bohain, 
qui  Tavalt  acheté  40,000 Dr.,  et  qui,  s'entou- 
rant  de  Télite  des  jeimes  esprits,  ne  tarda  pas 
à  lui  fanprimer  une  impnlsioii  de  plus  en  plua 
▼ive  jusqu'à  la  chute  de  Charles  a. 

Parmi  les  Jeunes  plumes  qui  esearmoa- 
ehèrenl  dans  le  Figaro  de  la  Restauratioo,  oa 
nomme  Alphonse  Royer,  Paul  Lacroix,  Jules 
Janin,  RoÛe,  Roqneplan,  Michel  Maason  et 
Raymond  Bmcker,  ces  deux  Siamois  Httérairea 
dont  l'association  fratenelle  devait  donner  one 
certaine  popularité  au.peeudonjme  de  Micliel 
Raymond.  A.  Jal  7  arait  le  département  des 
beaux-arts,  et  Stephen  de  La  Maoèleniecehii  de 
la  musique  ;  Auniste  Blanqui  y  faisait  le  eompte 
rendu  des  chambres.  En  1829  des  recmes  im- 

gïrtantes  Tinrent  ajouter  à  sa  forée  :  Léon 
ozlan,  Alphonse  Karr,  Achille  de  Vanlabelle, 
Lautour  Méxeray ,  Capo  de  FeuiUide,  y  entrèveni 
successivement. 

De  cette  phase  de  la  Tie  éttîgofo  nous 
nous  bornerons  à  citer  un  épisode. 

On  sait  l'aceueil  qui  ftat  fait  par  la  pftsse  li- 
bérale au  ministère  Poliraac.  Le  10  aoOt 
Figaro  paraissait  encadré  oe  noir,  et,  (basant 
l'horoscope  du  nouveau  mintstère,  il  prophé- 
tisait toutes  sortes  de  choses  abominables ,  qui 
feraient  dresser  les  cheveux  sur  la  tète,  disait 
le  réquisitoire  de  l'aYocat  du  roi,  mais  qui  n'é- 
taient rien  auprès  de  deux  passages,  de  deux 
quolibets,  qui  Airént  sp^'cialement  inerimlnés, 
et  que  voici  : 

«  Au  lieu  d'illuminations  à  une  $olennité 

•  orochaine  (la  fête  du  roi },  toutes  les  maisons 
«  de  France  oeTraient  être  tendues  de  noir.  » 

—  «  M.  Roux,  chirurgien  en  chef  de  riidpl- 
«  td  de  la  Charité,  d(^  incessamment  opérer 
«  de  la  cataracte  un.  augutte  personnage-  * 

Ce  n"*.  qui,  dit-on,  avait  été  rédigé  an  café 
du  Vaudeville  par  Romieu ,  Béquet  et  Vérun  ; 
eut  un  succès  prodigieux.  Vues  à  distance, 
les  friaisanteries  dont  il  est  rempli  paraissent 
cependant  médiocrement  réjouissantes  ;  c'est, 
du  reste,  le  sort  de  toute  cette  petite  presse 
qui  vit  de  raclualité.  Nous  préférons  à  tous 
ces  cotinj  de  lancette  ce  manifeste  courageux 
qui  se  dressait,  en  gros  caractère ,  en  tête  de 
ce  même  numéro  :  ' 

«  On  parle  du  rétablissement  de  la  censure. 

•  Nous  déclarons,  n'ayant  |ioint  à  craindre  l«*s 
«  tribunaux,  que  nous  braverons  cette  mesure, 
«  qui  forcément  doit  être  prise.  Si  nos  preaaca 
«  sont  enlevées  d'assaut  par  les  gendarmes , 
«  nous  comptons  comi^oser  et  imprimer  notre. 
«  feuille  dans  les  caves.  Nos  abonnés  peuvent, 
«  en  tous  cas ,  être  tranquilles  :  ils  recevront 
A  le  journal,  dussions-nous  le  feire  imprimer 
«  hors  Paris,  voire  même  ep  lie^ique. . 

«  aigne  :  Bob.vui.  » 
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Cette  protesUtkM  ^  les'  quoiibed  qui  la 
ittiTaient  Ytlnmi  à  Bohnin  kl  moU  de  iirleon 
et  I4OOO  fir.  d*uaeoàb,  et  la  Mitie  du  n*  Ineri- 
miné  Alt  ordonnée;  nais  avant  qn*elle  pOtètre 
opérée  U  e*cii-  était  rendu  plus  de  dix  mille 
exemplaires»  et  desnomâoe.ftirent  payés  Jos- 
i|a*à  dix  francs. 

Après  ISSO,  après  la  rietoire,  les  prindpenx 
rédacteurs  dn  Figaro  montèrent  aux  honneurs, 
et  abandonnèrent  rinstrument  de  leur  triomphe, 
comme  une  arme  désormais  inntUe.  fiohain, 
doTcnu  piéISK,*  Ait  remplacé  par  H.  de  La- 
tôoche,  anquei  linrent  en  aide  Félix  Pyat. 
iules  Sandean,  et  quelque  peu  Georges  Sand. 
Sous  la  nouYoUe  direction ,  Figaro  fit  d*abord 
une  rvde  pierre  aux  bonmies  et  aux  choses 
dn  rèipoe  de  Umis-Philip||e;  mais  bientôt  une 
scission  éclata  dans  l'esprit  du  journal.  L'élA- 
meot  républicain,  mêlé  quelque  temps^  à  l'élé- 
ment monarchique,  se  vit  finalement  neutralisé 
par  ce  dernier.  De  Latonche  s'étant  retiré. 
iigaro  fit  volte-face,  et  se  mit  k  mitrailler  les 
.troupes  dont  il  avait  été  jusque  là  le  tirailleur 
d'avant-garde. 

En  1832  le  Figaro  s^étaU  augmenté  d*une 
feuille  d'annonces,  —  à  1&  centimes  la  ligne,  — 
sous  le  titre  de  Petites  Afjiches  du  Figato, 
Cette  feuille,  jointe  comme  sopplémeot  au 
)oumal  et  envoyée  à  toun  ses  abonnés,  était  en 
outre  pl^c»rdi«  en  grandes  afQches,  chaque 
matin ,  à  la  porte  de  tous  les  théâtres  et  dans 
les  trois  cents  endroits  les  jplus  apparents  de 
la  capitale ,  et  des  exemplaires  étaient  placés 
dans  des  cadres  spéciaux  à  l'intérieur  de  la 
Bourse. 

Quand  finit  ce  poemier  Figaro^  le  grand, 
le  vrai?  C'est  ce  que  je  ne  saurais  dire  d'une 
lliçon  précise.  L'exemplaire  de  la  BihUothèque 
kiqténale  s'arrête  au  11  octobre  1830;  mais 
j'en  ai  trouvé  à  Bruxelles,  diei  un  Jeune  et  in- 
telligent collectionneur,  M.  le  comte  de  Spoel- 
berg,  une  collection,  incomplète  aussi  malheu- 
reusement, mais  qui  va  jusqu'au  milieu  de 
novembre  1838  Tout  me  porte  à  croire  ou'il 
mourut  vers  cette  époque,  qull  n'alla  pas,  dans 
tpusles  cas.  au  delà  de  la  fin  oecette  année  1 833. 
MM.  YOlemessant  et  Jouvin  ne  parlent  point 
de  sa  mort.  De  1884  à  I84O,  disent-ils,  c'est 
la  décadence;  les  administrations  ne  font  que 
se  former  pour  se  dissoudre,  et  mourir  pour 
renaître  encore.  •  Nous  aUons  cependant,  con- 
tinueni-ils,  grouper  par  ordre  de  dates  ces 
crises  multipliées  d'une  feuille  chez  laquelle 
des  étincelles  de  vie  se  rallument  capricieuse- 
ment lu  sein  de  l'état  léthaigique.  »  Kt  ils  se 
bornent  à  dire  que,  «  apr^  une  interruption  de 
ptusieurs  mois  » — mais  quelle  annér  ?  —  Figaro 
fiit  reprii  par  Eug.  Briffant  et  Alph.  Karr , 
mais  qu'il  rat  mis  hors  de  combat  par  les  lois 
.de  seirtembre;  qu'il  fut  ressusdlé,  in-S"*,  par 
Karr  en  I836  ;  qu'il  redevint  quotidien  en  1837  ; 
qu'en  1886  il  fut  acheté  par  Léon  Halévv,  de 
Montgnyon  et  Ch.  de  Boignes;  qu'en  1839  une 
nouvelle  éclipse  Ait  suivie  d'une  nouvelle  ap- 

Crilion,  que  Dolacq  publia  un  Figaro  semi- 
bdomadairequi  avait  pour  rédacteur  en  chef 
Alph.  Karr;  que  celui-fi  essaya  en  vain  de 
le  galvaniser  en  1840;  eulin  que  Lepoitcvin 


Saint-Alme  tenta  k  deux  reprises,  mais  sans 
plus  de  succès,  de  le  faire  4revivre. 

Ce  qui  est  certam,  c'est  que  ce  titre  heureux, 
et  la  fortune  du  premier  journal  qui  l'avait 
arboré,  devaient  tenter  et  lentèrent  plus  d'un 
aventurier  littéraire,  et  aussi  les  industriels, 
les  biseurs.  On  a  vu  depuis  lors  tes  Figaros 
se  succéder  presque  sans  inlomption.  Voici 
ceux  dont  j'ai  trouvé  la  trace  : 

—  Figaro  électeur,  juréy  contribuable, 
artiste ,  financier^  autèjur,  industriel , 
homme  du  monde  et  journaliste ,  pu- 
bliant tous  les  matins  un  bulletin  p(K 
litique,  un  compte-rendu  des  séances 
des  chambres  et  des  audiences  des 
tribunaux,  les  nouvelles  officielles  et 
,  non  officielles^  une  analyse  des  pièces 
jouées  la  veille^  etc.,  etc.  1835^  in-fol. 

Je  njeoolti 

C'est,  par  un  hasard  bien  rare,  an  Journal 
de  la  librairie  que  j'ai  dû  la  connaissance  de 
ce  nouveau  Figaro,  et  j'y  ai  appris  qu'il  re- 
paraUsmit  depuis  le  15  février.  Depuis  J'en  ai 
trouvé  le  prospectus,  sans  date,  parmi  d^utrès 
documents  qui  m'ont  été  obligeamment  com- 
m'uniqués  par  MM.  Charavay.  On  y  lit  : 

«  Autrefois  Figaro,  très-petite  feuille  im- 
«  primée  sur  deux  colonnes,  coûtait  eo  fr.  par 
«  an  :  à  favenir  Figaro,  très-agrandi,  imprimé 
«  sur  trois  colonnes,  et  donnant  le  double  des 
«  matières  qu'il  contenait,  ne  coûtera  que  36  tt. 
«  par  an,  ou  10  centimes  par  jour. 

«  Les  moyens  de  distribution  du  Figaro  son! 
«  tellement  simples,  que,  dans  le  quartier  le 
«  plus  éloisné,  chacun,  sans  être  souscripteur, 
«  peut  se  le  procurer  en  quelques  minutes, 
«  dès  sept  heures  et  demie  du  matm.  Suivant  le 
«  mode  de  distribution  emplové  à  Londres  pour 
.«  les  journaux,  Figaro  se  trouve  chez  tous 
«  les  boulangers,  et  chez  cinq  cents  autres  dé- 
«  positaires,  qui,  par  leur  état,  sont  dès  le 
«  matin  en  communication  .avec  Paris.  Ces 
«  dépositaires  sont  indiqués  par  de  petites 
H  affiches. 

«  Pour  justifier  son  titre,  un  Journal  doit 
«  être  chaque  jour  la  chronique  des  vingt - 
«  ouatre  heures  qui  l'ont  précédé;  il  ne  doit 
«c  nen  omettre  de  ce  qui  peut  être  utile  ou  in- 
u  téressant  :  à  cet  égard,  les  rédacteurs  de^ 
«  Figaro  ont  la  prétention  de  donner  au  public 
«  un  journal  complet 

t  Nous  n'avons  rien  à  dire  sur  la  politique 
«  du  journal  :  nul,  aprèw  avoir  lu  lesjpremiers 
«  numéros  de  Fiçaro,  n'a  pu  dire  :  il  dépend 
H  de  quelqu'un;  il  a  des  raisons  pour  ménaner 
n  quelque  chose.  Le  rédacteur  en  chef  et  1rs 
«  rédacteurs  du  Figaro,  instruitspar  une  longue 
«  expérience  de  la  presse,  connaissent  toute  la 
«  portée  de  leurs  ecrils;  ils  n'en  décimeront 
«  jamais  la  responsabHilé.  • 

Ce  proftpectus,  ou  pluldt  cette  réédition  dn 
prospectus  était  accompagnée  d'un  appel  aux 
souscripteurs,  aux  2970  premiers  desquels  on 
oflrait  33,000  fr.  de  nrimes. 

11  ai  ait  l'ic  crcé,  disait-on,  100  actions  :  30 
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avalent  été  placées  à  leur  valeur  nomioale,  25 
restatent  entre  les  mains  du  gérant  et  des  pro- 
priétaires, 12  étaient  réservées  pour  être  pla- 
cées de  gré  à  gré,  les  33  autres  étaient  altri- 
bttées  à  titre  de  prime  aui  2,970  premiers 
abonnés.  En  conséquenre,  les  personnes  qui 
auraient  pris  les  2,970  premiers  abonnements 
de  trois  mois  —  à  9  fr.  —recevraient  gratuite- 
ment une  action  du  journal,  au  capital  de  1 ,000 
fr.,  si  leur  quittance  iiortait  un  des  33  premiers 
numéros  de  la  série  indicée  par  le  premier 
numéro  sortant  de  la  loterie  de  Paris  le2à  mars 
courant,  et  elles  auraient  en  outre  droit  à  re< 
cevoir  gratuitement  à  perpétuité  un  exemplaire 
du  journal,  avantage  dont  jouiraient  également 
tous  les  autres  numéros  de  la  série  ga^piante. 
Par  compensation  les  porteurs  de  quittance 
qui  n^auraient  pas  été  favorisés  par  le  sort  ne 
recevraient  le  journal  que  pendant  un  mois,  au 
lieu  de  trois.  (Tétait  une  assez  étrange  façon 
de  les  consoler. 

Et  pour  entraîner  lessouscripteurs,  on  faisait 
miroiter  à  leurs  yeux  les  bénéfices  réalisés  par 
Figaro  sous  la  Restauration ,  et  Ton  offrait  de 
justifier  à  toute  demande  que,  depuis  quinie 
jours  seidement  qu*il  avait  reparu ,  il  comp- 
tait déjà  un  millier  d'abonnés,  et  se  vendait  en 
outre  cbaque  jour  cliez  les  boulangers  et  autres 
dépositaires  an  nombre  d>nviron  3,000  exem- 
plaires. Il  parait  certain  néanmoins  qu*il  n^alla 
pas  jusqu'à  la  fin  de  Tannée;  c>st  du  moins 
ce  qui  résulte  des  confidences  de  son  succes- 
seur, un  spéculateur  plus  babile  encore,  et  qui 
Iiromettait  de  bien  autres  monts  et  de  Men  su- 
res merveilles. 

—  Figaro»  journal  abréviateur.  1830. 

«  On  sait  le  succès  obtenn  par  le  journal 
•I  le  Figaro  sous  la  Restauration  :  ses  actions 
se  sont  vendues  jusqu'à  2,400  fr.,  et  eUes 
ont  produit  jusqu^à  22  pour  100. 
M  Le  Figaro  tel  quMl  avait  été  tout  récem- 
ment reconstitué,  de  nouveau  confié  à  la  ré- 
daction drs  écrivains  qui  avaient  autrefois 
fait  sa  fortune,  était  déjà  une  aflàire  pro- 
ductive, puisqu'il  avait  1,200  abonnés,  et 
que ,  faiMuit  ses  frais  à  ce  nombre  de  sous- 
cripteurs, il  avait  pour  bénéfice  le  produit 
des  annonces,  qui  sont  maintenant  d'un 
revenu  très -important;  mais,  bien  qu'en  voie 
de  prospérité,  il  a  été  obligé  de  suspendre  sa 
publication  parl'effet  de  la  nouvelle  loi  qui  est 
venue  exiger  un  cautionnement  de  100,ooo  fr. 
précisément  le  jour  où  un  horrible  événe- 
ment jetait  la  défiance  et  la  crainte  dans 
tous  les  esprits. 

«  La  place  ae  Figaro  existe  toujours  :  il  vient 
la  reprendre  aujourd'hui.  Le  journal  sera 
franchement  dynastique,  mais  complète- 
ment indépendant,  comme  il  l'était  en  der- 
nier lieu.  L'intention  des  rédacteurs  est  d'y 
placer  sommairement  chaque  iour,  comme 
us  l'ont  déjà  fait ,  tous  les  événements  po- 
litiques, et  les  faits  judiciaires,  dramati- 
oues  et  littéraires.  On  pourrait  dire  que  le 
Figaro  sera  le  journal  abré\iateur.  Il  y  a 
longtemps  qu'une  position  très-lucrative  peut 
être  prise  par  un  journal  seinblcfhle.  11  aura 


« 

« 

M 

« 
■ 

« 
fl 
« 

« 


«  donc  à  Pavenir  pour  titre  :  Figaro ,  journal 
«  abréviateur. 

Il  était  en  conséquence  formé  une  société 
en  commandite .  au  capital  de  400,000  fr., 
représenté  par  1,600  acticns  de  250  fr.  chacune. 

«  Se  trouTait  ainsi  reproduite  la  combinaison 
«  du  journal  le  Droite  dont  les  2,400  actions. 
«  aussi  de  250  fr.,  ayaient  été  enlevées  en 
«  quinze  jours,  et  qui  avait  été  obligé  de 
«  laisser  quatre  cents  demandes  tardives  non 
"  satisfaites ,  si  bien  qu'avant  l'apparition  du 
«  premier  numéro  do  journal  les  actions  de 
1  260  fr.  se  Tendaient  600  fr. 

Et  combien  la  nouYelle  combinaison  était* 
plus  attrayante  !  Des  400,000  fr.  de  caf^lal,  en 
effet,  100,000  étaient  attribués  comme  pre- 
mier divkiende  aux  actionnaires.  Quinie  ioars 
après  que  toutes  les  actions  auraient  été  né- 
gociées ,  les  noms  de  tous  les  actionnaires  se- 
raient déposés  dans  une  urne  autant  de  fois, 
que  chacun  d'eux  posséderait  d^actlons,  et  II  en 
serait  tiré  de  suite  80  noms.  La  personne  dé- 
signée par  le  premier  nom  extrait  de  l'urne  re- 
cevrait, séance  tenante,  comme  anticipatijn 
de  diridende ,  80,000  fr.  ;  le  2*  nom  en  rece- 
vrait 10,000;  le  3*,  5,000;  le  4',  8,000;  le  5«, 
2,000;  les  25  suivants ,  chacun  1 ,003  ;  enfin  les 
50  autres ,  chacun  500  fr. 

Je  ne  sais  ce  qull  advint  de  cette  helle  c^n- 
binaison,  sortie  très-probablement  du  cerveau 
du  créateur  du  Droit ,  qui  le  fut  ensuite  du 
siècle  et  de  mille  projets  que  noustrouTerons 
en  leur  temps,  M.  Dntaoq ,  une ,  par  une  gro- 
tesque hyperbole  un  biofpraphe  a  baptisé  du 
nom  de  Napoléon  de  la  presse.  Je  ne  connais 
du  Figaro  abréviateur  une  le  prospectus, 
sans  date ,  mais  qui  est  évidemment  dis  la  fin 
de  1835  ou  du  commencement  de  1836.  Dans, 
tous  les  cas ,  il  n'aurait  pas  été  loin ,  car  en  voici- 
nu  autre  qui  arrive  avec  le  mois  des  feuilles  : 

—  Figaro»  nouvelliste  du  soir.  Nou- 
velle série,  n®  1,  16  mai  1836,  in-fol. 

•c  Notre  intention  était  de  publier  un 
«  prospectus  du  nouveau  Fiqaro;  mais  fious 
n  avons  reconnu  que  tel  modeste  et  spirituel 
<'  que  pût  être  un  prospectus ,  il  ne  réussirait 
««  jamais  à  différer  de  celui  publié  dernière- 
N  ment  par  une  petite  feuille  imprimée  sur 
«  papier  de  couleur,  et  qui  commençait  ainsi  : 
«  Depuis  longtemps  la  société  éprouvait  le 
a  besoin  d*un  Journal  vert.  Le  plus  habile > 
«  écrivain  aura  beau  faire,  son  prospectus  ne 
«  dira  jamais  autre  chose.  » 

Ce  nouveau  Figaro^  dont  je  ne  connais  oue 
le  1"^  n",  tiré  à  cent  mille  exemplaires,  cnez 
M.  Pochet,  et  qui  débutait ,  comme  on  le  voit ,. 
dans  un  assez  mauvais  style,  était  foncière- 
ment un  journal  politique;  il  avait  deux  édi- 
tions :  une  édition  du  soir,  pour  Paris,  laauelle, 
entre  autres  choses,  présentait  l'ensemble  de 
la  polémique  des  journaux  des  départements, 
arrivés  dans  la  journée,  et  une  édition  du  ma- 
tin, destinée  aux  départements,  et  qui  devait 
contenir  chaque  iour  un  •  résumé  de  la  polé- 
mique de  tous  les  journaux  a^anl  paru  le- 
matin  à  Pari:». 
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—  Fif  «ro*  journal  livre,  revue  quoti- 
dienne. Douze  romann  et  ouvrages 
inédits  par  an,  publiés  chaque  jour 

5ar  livraison.  Rédacteur  en  chef  Alph. 
:arr.  <830,  in-8«. 

Ce  Figiro  ara  lourdes  apparences ,  qoe  le 
célèbre  barbier  aurait  hésite  à  reconnaître 
pour  son  enfant  «  était,  par  une  combinaison 
nouvelle  alors  et  ^u^on  a  vue  souvent  depuis 
se  renouveler,  divisé  en  deni  parties  pouvant 
le  séparer.  Les  S  premières  piges  étaient  con- 
sacrées à  un  journal  poléUque ,  littéraire  et 
drama/ique,  qui,  sous  ces  trois  rapports,  de- 
vait présenter  Phistofare  de  la  Jounwe  précé- 
dente. Les  8  dernières  étaient  remplies  par  un 
fragment  de  roman  on  ouvrage  inédit,  les- 
quels fragments ,  réunis,  formaient  au  bout  du 
mois  un  ouvrage  complet ,  pour  lequel  une 
couverture  était  envoyée  aux  abonnés. 

«  Le  roman  publié  Jour  par  Jour  est  un 
«  mode  adopté.  On  se  rappdle  que  Clurfae 
«  Uarlovoe^  admirable  ouvrage  de  Richardson, 
«  Ait  publié  de  cette  manière,  et  devintchaque 
«  Jour,  pour  l'Angleterre ,  pendant  une  année, 
«  roccasion  d'une  lièvre  d'impatience  et  de 
•«  curiosité.  Un  essai  récent  prouve  que  la  lec- 
"  ture  des  romans  par  fragment  doit  avoir  la 
«•  même  vogue  en  France,  f 

Ajoutes  que ,  suivant  le  prospectus,  «  on  sa- 
vait que  le  capital  de  Figaro  était  de  300  000  fr . , 
dont  700,000  étaient  réalisés.  X'esistence  du 
Journal  était  par  conséquent  assurée  pour  cinq 
ans,  quel  quen  fût  le  succès.  » 

Hélas  !  ie  ne  connais  que  deui  n'^de  ceFloaro, 
des  76  et  77  décembre  1836 ,  époque  où  Ton 
voit  qn'il  ne  faisait  que  de  naître ,  et  nous  allons 
Tentendre  avouer  Ini-mèroe  qu'au  mois  d'oc- 
tobre de  l'année  suivante  il  j  avait  déjà  plusieurs 
mois  qu'il  était  mort;  mais  on  ne  dit  pas  ce 
«lu'était  devenue  sa  caisse,  si  remplie. 


43  octobre  I837îli«  année), 
in-fol.,  avec  gravures  de  modes  ou  de 
fantaisie. 

Rédaclour  en  chef  le  même  Alph.  Karr. 

"  Notre  honorable  obslination  à  reconstruire 
••  le  Figaro  pourrait  justement  nous  faire  com- 
"  parer  à  ce  maleloi  que  Cooper  appelle  Tom- 
»  Coflin,  et  qu'il  nous  montre  refusant  de 
M  quitter  VAriel  démâté ,  et  disparaissant  sous 
«  les  flots  en  tenant  embrassée  la  dernière 
«  planche  de  son  navire.  Seulement,  pour 
^  suivre  lamélapbore,  notre  dernière  planclie 
«  est  une  bonne^et  solide  carène,  capable  de 
•«  résister  aui  vents  et'à  la  mer,  et  sur  laquelle 
«  nous  remontons  avec  une  pleine  et  entière 
«  conlianrc. 

M  Lorsque  le  Figaro  cessa  de  paraître,  il  y  a 
M  quelques  mois,  ce  qui  amena  un  changement 
»  complet diins  l'adnunistratâon...  » 

Hélas!. Hélas.  Si  solide  qu'elle  fôt,  cette 
carène  qui  portait  tant  d'e»érances ,  elle  s'en 
alla  bientôt  rejoindre  le  coffre-fort,  in  abys- 
«iim ,  mais  le  nouveau  Cofftn  était  un  nageur 
ttop  liablle  et  trop  avisé  pour  l'y  suivre.  De 
«ette  carène ,  la Bmliotbèque  impériale  ne  pos- 


sède que  la  r*  planrite;  j'en  ai  trouvé  la 
10$«,  du  M  janvier  1838,  à  YEtabiiisemefU 
féograpkfguo  de  Bruxelles.  Je  ne  saurais  dire 
Jusqu'à  quel  temps  elle  dura,  mais  elle  avait 
certainement  sombré  avant  la  fin  de  18S8,  car 
au  mois  de  décembre  apparaît  on  nouveau  pré- 
tendant à  la  succession  du  Figaro. 


».  Rédact.  en  chef  Alf.  de  La- 
caze.  30  décembre  1838  (li*  année)- 
28  février  1 839,  in-4?,  avec  gravures  de 
mode  ou  de  fantaisie,  et  tous  les  mois 
un  quadrille  ou  une  romance. 

Et,  par  dessus  le  marché,  des  primes  en 
livres.  —  Paraissait  deux  fois  par  semaine, 
mais  publiait  un  supplément  quotidien  conte- 
nant le  seul  programme  complet  des  spectacles. 

«  Vous  aves  sans  donle  cru  Figaro  mort  et 
«  bien  mort ,  et  0  avoue  que  sa  disparlticli 
«t*  inattendue  a  pu  parfaitement  Justifier  oftte 
M  pensée.  Mais,  grâce  au  del ,  il  n'en  est  rien; 
«  il  se  porte  mieux  que  jamais,  et  il  espère 
«  bien ,  avec  votre  aide ,  couler  encore  de  longs 
«  et  heureux  Jours.  Un  accès  de  boutade  mis- 
ti  anthropique,  conséquence  des  d^ûts  et  des 
«  ennuis  du  Journalisme ,  lui  fit  un  neau  matin 
«  briser  sa  plume  et  Jeter  au  feu  ses  esquisses 
1  et  ses  pamphlets,  puis,  disant  adieu  à  la 
«  poUlique,  nouveau  Juif  errant,  il  se  mit  à 
«  courir  le  monde.  Mais  le  mal  du  pays  s*esl 
m  bientét  fait  sentir;  il  a  voulu  revoir  la 
«  France ,  et  reprendre  sa  lâche  de  critique. 
«  Il  doit  vous  avouer  que  vous  le  trouvères 
«  bien  changé  à  son  retour.  L'expérience  et 
«  les  voyages  l'ont  .édairé;  il  a  suoi  une  mé- 
K  tamorphose  comnièle.  Ce  n'est  plus  Fi^ro 
«(  politique,  c'est  Fisaro  artiste;  ce  n'est  plus 
«  l'bofiiine  d'Ëlat,  c'est,  lliomme  du  monde; 
M  sa  critique  ne  s'atlaqnera  plus  au  pouvoir, 
«  mais  seulement  à  l'esprit.  » 

Ce  Figaro ,  comme  le  précédent  et  comme  le 
suivant  encore,  était  dans  les  mains  d'un 
homme  qui  comptera  parmi  les  plus  grands 
entrepreneurs  de  Journaux ,  de  M.  Boulé.  Se 
posant  en  Mécènes,  il  avait,  en  relevant  celte 
feuille  en  1837,  et  suivant  ce  que  raconteqt 
MM.  Villemessant  et  Joovin,  créé  un  prix 
d'honneur  de  1,000  fr.,  qui  devait  être  décerné, 
à  la  pluralité  des  voix ,  par  les  rédacteurs 
réunis ,  à  Fauteur  du  meilleur  article  publié 
dans  le  mois.  Ce  prix  fut  adjugé  une  seule  fois, 
à  Méry,  pour  un  article  assez  fiible ,  hitltulé 
VOpinion  publique. 

A  partir  du  n**  7,  les  n**  sont  signés  :  le 
directeur -gérant,  Durand.  Le  dernier,  du  Jeudi 
28  février,  contient  Tannonce  dn  Figaro  soi* 
vant,  qui  le  continua  immédiatement,  mais 
qui ,  dédaignant  un  passé  glorieux ,  commença 
une  nouvelle  souche. 

—  lie  Figaro*  journal  littéraire  rt 
d'arts.  I'*  année,  n*  1^  3  mars  1839, 
in- fol.,  fig. 

Rédacteur  en  chef  Albéric  Second,  rédac- 
teur de  la  Caricature  et  du  Charitari,  Colla- 
borateurs :  LouisUcsnoyers,  Altaroriie,*Léon 
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Gmlan ,  Ktifçènc  Cuînot ,  Ylroite  I\'ig4'»  et  Jules 
Samieau.  —  DesMns  par  Jaime,  Granville, 
Dauiniei'f  Gavami,  lionri  Motiiiicr  et  Tra- 
hies. 

«  La  poHtique  exceptée ,  ce  Figaio,  disait  le 
précédent  en  annonçant  son  successeur,  ou, 
pour  mieux  dire,  sa  propre  inélamorphose , 
s^occupera  de  toute  espèce  de  choses  et  de 
beaucoup  d*aalres  encore.  Auteurs  médiocres, 
journalistes  bons  enrants,  acteurs  ridicules, 
boursiers  sans  conscience,  avocats  pires  que 
les  boursiers,  libraires  comme  on  en  voit  trop , 
peintres  comme  on  en  voit  tant,  rien  de  ce  qui 
est  mauvais ,  k  quelque  titre  que  ce  soit ,  ne 
trouvera  grâce  devant  lui.  » 

I^  f  n"  contient  la  déclaration  suivante  -. 
•  La  nouvelle  propriété  de  hffaro  croit  de  son 
«  intérêt  de  pn*venir  le  public  qu^on  peut 
<•  s'abonner  hardiment  pour  une  année ,  sans 
«  avoir  k  craindre  de  le  voir  disparaître  api  es 
«  trois  semaines  de  résurrection  :  les  Irais  du 
«  jounwl  sont  faits  pour  trois  ans.  >• 

Celui-ci  du  moins  tint  ses  promesses.  Je  ne 
saurais  dire  au  juste  combien  il  vécut,  mais 
re  fut  plus  d*uDe  année.  La  Bibliothèque  im- 
périale Je  fait  aller  Jusqu'au  29  mai  1842  ;  ce- 
pendant son  exemplaire  s'arrête  au  77  dé- 
cembre 1S40. 

Dutacq  en  possédait  un  exemplaire  s'arrètant 
k  la  même  date  —  188  n"*,  —  et  je  serais  tenté 
de  croire  que  c'est  celui-lk  qui  est  passé  à  la 
Bibliothèque  impériale.  Si  donc  l'en  parle,  c'est 
il  cause  d'une  note  du  bibliopliile  Jacob  qui 
accompagnait  l'article  dans  le  catalogue  de  sa 
vente  (mbeBer,  18(7,  n*  501),  ni>te  ainsi 
conçue: 

«  Collection  complète  du  Figaro  d'Alphonse 
Karr;  très-rare.  M.  Dutacq  avait  entrepris  de 
faire  revivre  l'ancien  Figaro  de  1830,  qui  s'é- 
tait endormi  comme  Epiménide,  sous  le  gou- 
vernement de  Juillet.  Karr  fit  des  miracles  de 
malice  et  d'esprit  capables  de  réveiller  un 
mort  ;  il  avait  appelé  à  lui  tout  ce  qu'il  y  avait 
alors  de  jeune ,  d^oi  iginal ,  d*eirentriquc ,  d'au- 
daeieux .  dans  la  littérature  militante  *.  Balzac , 
Gérard  de  Nerval,  Théophile  Gautier,  Our- 
liac ,  etc.  Rien  ne  put  redonner  la  vogue  à 
Figaro,  pas  même  les  merveilleuses  fantaisies 
d'Ourliac,  et  il  ûillut  que  le  jMiuvre  Larbier 
fermât  boutique ,  après  six  mois  (du  3  mars 
1839  au  27  décembre  1840  ?  )  de  Xouri  de  force 
et  d'adresse.  Ce  journal,  aujounl'hui  presque 
oublié ,  est  une  véritable  mine  de  diamants  et 
de  pierreries.  » 

Cette  note  n*est  évidemment  pas  h  sa  place , 
puisque  tous  les  numéros  de  ce  t'tgaro  qui  sont 
signés  le  sont  d'Albérie  Second,  rédacteur  en 
('.hef;  j*ai  cru  devoir  cependant  la  reproduire, 
comme  pouvant  '8'api>liquer  —  kous  toutes  ré- 
serves --  à  Tarticle  précédent.  I^a  réclame  pro- 
duisit d'ailleurs  son  elTet  :  les  188  n'*  l'inent 
payés  A3  fr. 

Ce  qui  me  ferait  douter  de  l'exactilnde  de 
Tassertion  du  catalogue  de  la  Bibliothèque 
impériale  quant  à  la  durée  du  FiqnrmXe  iK^n, 
«'.VhI  que  la  lin  de  l'année  tM'it  \\i  naltie  un 


Saint-Almp    19  décembre  1811-1812. 
in-fol. 

Quelques  épigrammes  politiques  ayant 
éfeillé  Tattention  dfu  uarquel,  le  nouveau  Fi- 
garo, dans  rim|KM8lbilité  de  fournir  un  cau- 
tionnement, cliangea  de  boutique  et  d'enseigne, 
et  s'intitula  : 

Les  Couliue»,  In-fol. 

Au  bout  de  quelques  mois ,  mêmes  iropni> 
dences,  mêmes  meoaces,  même  déménage- 
ment forcé;  les  Coulisses  deviennent 

Satan.  In-fol. 

Lequel .  fuyant  devant  les  exigences  du 
fisc ,  alla  se  réfugier  sous  le  pavillon  du  Cor- 
tairtt^  \ieux  journal  qol  avait  alors  plus  de 
cautionnement  qued'esprit ,  et  qm  prit  de  cette 
fusion  le  titre  de  Corsaire-Sûtan* 

Durant  ces  pérégrioatioDS ,  dont  je  ne  sau- 
rais préciser  les  dates,  Lepoitevin  Salnt-Alme 
eut  pour  collaborateurs  H.  de  Latouche,  Julen 
Viard,  Marc  Foumier,  Anténor  Joly  et  Amédt^ 
Achard. 

Enfin,  pour  compléter  la  liste  des  métamor- 
phoses du  Figaro  sous  la  monarchie,  il  me  reste 
a  dter 


journal  de  raprèft-midi, 
par  Léon  Bemis.  1847-1848,  in*fol. 

Depuis  1848,  plusieurs  liohémiens  litté- 
raires se  sont  emparés  de  ce  nom  si  bien  son- 
nant pour  un  petit  joumaK  Lepoitevin  SainI  • 
Aime  lui-même  essaya  en  1852  de  fai  e  revivre 
cet  enfant  de  ses  entrailles.  Mais  toutes  ce» 
tentatives,  que  nous  mentionnerons  en  leur 
lieu,  avortèrent,  jusqu'à  celle,  plus  heureuse, 
qui  produisit,  en  18;>4,  le  Figaro  actuel. 


,  journal 

du  commerce  intérieur  et  extérieur, 
etdejurisprudence  commerciale,  ln-4". 


enu  Figaro,  par  Lopoilrviii 


r«  journal  des  villes  et 
des  campagnes.  In- 8®. 

Méaiorlal  polltl«iiie«  littéraire  et 
industriel ,  o\i  Annales  de  l'histoire , 
des  sciences  et  des  arts.  Publié  par 
Dufey  (de  l'Yonne),  avocat,  ln-8*. 

Merrare  Arancala»  journal  des  tri- 
bunaux, bourse,  théâtres.  In-S**. 

Chex  La  Bédo>ère,  2  n**  d'un  Mercure 
commercial  de  la  'même  année. 

IjMi  Murm  de  Paris*  annonces  ju- 
diciaires, légales,  spectacles,  bourse. 

I/Obsenraipiir,  journal  hebdoma- 
daire de  littérature,  drs  théâtres  ,  des 
arts,  do  la  librairie ,  du  commerco  et 
«lr<  nnxhs.  IS-2ti-iS-iS,  in-S". 
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Mm  lêentlkmt)fê^9  ou  Gazette  de  la  se- 
maine. Esprit  des  journaux ,  opuscules 
inédite,  anecdotes  du  moment,  rcirue 
des  beaux-arts  y  des  spectacles  ^  des 
lettres,  des  mœurs.  >ln-i  2» 

Mjm  MeaUnelH»  de  1a  rell^loii» 

feuille  catholique ,  à  l'usage  des  gens 
du  monde,  i^  juillet-2  septembre,  28 
n"  in-4«. 

Continué  par 

/>?  Médiateur^  journal  religieux  et  litté- 
raire y  par  une  société  d'ecclésiastiques 
et  de  gens  de  lettres.  5  septembre  1826- 
tO  mars  1827,  inT4'*. 

|je  lipecfAtear»  journal  de  la  littéra- 
ture et  des  beaux-arts.  ln-4*'. 

Je  trou\e  de  la  mAme  ann^,  chez  M.  Po- 
'  rliet,  on  apectafeur,  journal  des  cuiirs  et  4ri- 
hunaux. 

1«A  irérllét  journal  de  la  cour  et  de  la 
ville,  mœurs,  littérature,  sciences,  arts, 
théâtres,  modes,  etc.  30  avril-22  juin, 
in-K 

1887 
Ij*AUnum  Matorlaaa  et  autecdo- 

.  S'annonçait  oomme  remplaçant  le  Conser- 
valeur  des  bannes  doctrines,  que  je  ne  oonnais 
pas  autrement.  —  Parmi  les  journaux  con- 
damnés dans  les  cmninencements  de  la  mo- 
narchie de  Jnillet figure  un  AUntm  aneedoHque 
(pli  pouirait  bien  être  la  suite  de  celui-ci. 

A.*AIMIéte    du    clarlatlanlftiiie  • 

journal  religieux,  philosophique  et 
littéraire.  1827-1828,  24  n"»  in^. 

rai  en  sous  les  yeux  le  prospoctus,  sans 
date,  d*nn.i4//U«<f,  journal  rellgiaux,  phlloao- 
iMqne  et  littéraire ,  qui  doit  Atrt  le  même ,  et 

3 ni  s^annooçait  comme  le  auccesseur  du  Alé- 
iateur*  «  Il  avait  pour  but  principal  de  com- 
iMttre  aveC'  les  forces  du  raisonnement  et  avec 
Tanne  du  ridicule  toutes  les  mauvaises  doc- 
trines, leligieuaes  et  littéraires.  Prompt  à 
étoofTer  dan»  leur  naissance  les  monstres  litté- 
raires, il  ne  devait  rien  négliger  |Mur  en  purger 
la  république  des  lettres,  et  fournir  aux  auteurs 
que  rinjnstlr«  voue  à  Poiibli  les  moyens  d*ar- 
river  à  ce  degré  de  gloire  et  de  célébrité  qu'ils 
ont  droit  d'attendre  de  leurs  travaux.  Une 
8oriété  de  gens  de  lettres  recevrait  les  manus- 
crits en  prose  et  en  vers,  et  s^engagerait,  à  la 
faveur  cTune  rétribution,  de  les  examiner  et 
d'indiquer  aux  auteurs,  aans  des  notes  sépa- 
rées, les  rorrecUons  propres  à  en  asburer  le 
surets.  M 

aiBL.  ne  L4  rncssr. 


Aveiitare*    d'an    promeuear» 

par  Saint-Prospar.  1828, 13  n^"*  in-8<». 

Rangé  parmi  les  journaux  fiar  le  catalogue 
La  Bédoyère. 

I^e  C^ucIllAtear*  journal  dos  pro- 
priétaires, des  capitalistes  et  des  in- 
dustriels. In-fol. 

li*AcUslr«  ouvrage  périodique  consacré 
à  la  défense  de  la  religion  catholique, 
de  la  philosophie  orthodoxe  et  ration- 
nelle ,  de  la  littérature  classique ,  et  kj 
la  manifestation  des  doctrines,  des  in- 

'  tentions  et  des  manoHivres  occulte:* 
du   libéralisme.  5  juiUet  1127-1830, 

,  ia-8*. 

M/tSicouoiÊmËmtm  (le  Médecin  du  peu- 
ple), journal  de  santé ,  d'économie  do- 
mestique, industrielle  et  rurale,  par 
une  société  de  médecins.  Pet.  in-fol. 

I^e  Faret*  journal  de  l'industrie  et  du 
commerce ,  sciences ,  littérature,  arts, 
théâtres.  In-4*. 

li^Indépeiidaat,  journal  cconomiouc 
des  sciences,  de  la  littérature,  des 
arts,  des  tribunaux  et  des  spectacles. 
1827-1828,  in-4«. 

Bemplacé  en  février  181A  par  la  Sema/ne. 
—  Depuis  que  j'ai  trouvé  cette  indication .  je 
ne  sais  plusob,  j'ai  rencontré  cliex  M.  Pocliet 
etcbes  M.  Charavay,  quelques  n"^,  de  18:40 
(3*  année)  et  de  la  lin  de  1831,  d'un  Indépen- 
dant, ci-devant  la  Semaine.  Il  y  a  là  un  en- 
chevêtrement que  je  ne  saurais  débitMiiller, 
faute  des  pièces.  J^ai  tenu  encore  un  n*'  d'nn 
Indépenrfant,  furet  de  l*aris  et  de  la  banlieue, 
qui  en  1A37  on  était  à  sa  10*  anniW»,  ce  qui  en 
reporte  l'origine  à  insu  près  à  l'époque  ou  nous 
en  sommes. 

Monltear  aatwcniel.  ln-8''.  !.. 


•  journal  de  la  littéra- 
ture, dos  sciences  et  arts,  des  tribu- 
naux, des  théâtres  et  des  modes.  Pet. 
in-fol . 

Continuation  de  trois  petits  joumain  fu- 
sionnés :  VOpinion,  InSouveaulè  et  Vkvho, 

Le  lipe€t»tear  rellgleuxL  etjpo- 
IUI«iae,  In  S"». 

%'érll^*  ou  le  Oinscrvalour  d*^^ 
lettres  et  des  Iciis,  par  M.  Balliir.  Jan- 
vior  i827-aviil  ISJS,  iS  n'»^  in  :;  vmI. 
in-S". 

ÏS 


1828 
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I«*Alli«ai«  revue  des  journaux,  des 
sciences,  de  la  littérature,  des  tribu- 
naux, des  théâtres,  des  arts  et  des  modes. 
30  oct.  1828-30  juillet  1820, 74  n«*  pet. 
în-fol. 

Dans  les  première  Jonre  de  18)9,  ajoute  à 
son  titre  la  déngnatioa  caractéristiqiie  m  na- 
tional, pour  distinguer  le  nouvel  Album  de 
randen  Album,  publié  par  Magalon,  bieii 
qa*il  en  difTérftt  d^à  par  le  fonnat  et  la  pé- 
riodicité, n  déclare  eu  nièroé  tempa  que 
MM.  Dnipesnil,  Rabbe,  Dnbouzet,  Fayot,  ne 
font  plus  partie  de  la  râdactlon  de  M.  Magalon, 
et  il  se  dit  autcH'isé  à  annoncer  que  Béraimer 
n*a  donné  et  ne  donnera  Jamais  le  plus  petit 
frAgnient  de  son  précieux  portefeuille  audit 
Album  Magalon. 


Annales  dn  cenamerce*  journal 
de  jurisprudence  commercisde...  In-fol. 

lie  Mognsplie*  journal  biof^phi- 
que  i  littéraire  ,  scientifique,  théâtral 
iX  bibliographique.  1828-1820,  40  n<^ 
in-8». 

Voiri,  à  titre  dindications,  des  rencontres 
liu  même  genre  que  J'ai  faites  dans  mes  recher- 
rbes  : 

Annuaire  nécroloffique ,  par  Blahul.  1820- 
1827,  8  vol.  in-8\ 

Le  Aécrologe.  Avril  1833,  in^**. 

Ae  Hioçraphe,  1834-1835. 

f^  fitoffruphe  et  le Pfécroloye  réunis.  1834- 
1837,  4  vol.gr.  in-S^ 

Le  Biographe  et  l'Historien.  1841-1856, 
in-8°. 

Le  Biographe  universel,  revue  générale  « 
biographique  et  littéraire,  par  une  société  de 
^ens  de  lettres ,  français  et  étrangers ,  sous 
ii  direction  de  M.  E.  Pascallel.  1841-1843, 
iii-8". 

Cliranl«ine  éiUflnnae*  ouvrage 
utile  aux  communautés  religieuses  et 
aux  personnes  pieuses  qui  veulent 
avancer  dans  la  perfection.  Aoûjt  1828- 
jiiiu  1829.  iOlivr.  in-8^ 

A  la  T-livr.  (février  1829),  aumlt  pris, 
KCroii  DeAchicns,  qui  le  f.iit  iinir,  mais  k  fort 
jiroliableincnt ,  au  mois  d*avril ,  le  titre  de  VA- 
f^ostoli'jue  (Voy.  ce  nom).  —  Très-curieux. 

Le  Commerçant*  journal  spécial 
du  commerce,  des  fabriques  et  de 
ragriculturc.  24  mai-6  octobre,  82  n^' 
in-fol. 


lie  Conserratenr  de 
riitlou.  Avril  1828-juin  1830,  0  vol. 
in-S". 

Dieu,  les  Courbons  rt  !•.>$  gens  de  bien. 


répertoire  dés  journaux.  12  lettres, 
in-«*. 


lie  CeMKpae*  résumé  des  journaux 
non  politiques.  lD-8^ 


journal  des 
événements  et  bruits  du  jour.  lii-4*. 

lie  Béfeneenr  de  In  geMfien»  de 

TËtat  et  de  la  monarchie.  Aux  gens 
d'esprit  de  tous  les  partis.  In -8*. 

IMenéne»  feuille  faistoriquey  philoso- 
phique et  littéraire.  26  aoÀt,  in-4*. 

Je  Us  dans  le  n<*  25  :  «  Les  rédacteurs  do 
Fashio^able,  de  V  incorruptible^  du  Dioçène 
et  dn  Cosaque,  se  sont  enfendns  pour  servir 
leurs  abonnés  à  des  jours  différents,  afin  de 
de' ne  pas  se  nuire  réciproquement.  » 

I«*«ehedePnrfik  1828-15juilletl829, 
in-4». 

Mm  Vanille  éeononai«ne*  journal 
politique  et  littéraire.  Prosp.  in-8^ 


FenlUe  ynrlsienne»  journal  litté- 
raire, agricole^  religieux,  commercial 
et  administratif.  1^  mars,  in-4*. 

I«*lncormp]tilsle«  journal  littéraire 
et  des  théâtres.  1828-1829,  271  n<^ 
in-4*. 


erdnl» 


I  des  conanannee»  recueil 
périodique  de  décisions  administra- 
tives et  judiciaires,  à  l'usage  des  ma^ 
res...  1828-1862...  ln-8*. 


In-fol. 


1  des  fcema»  des  chasses  et 
des  courses  de  chevaux ,  recueil  pério- 
dique consacré  à  l'étude  du  cheval,^ 
contenant  des^  articles  d'économie  po- 
lilioue,  science  hippique,  médecine 
vétérinaire,  cliasse,  courses  de  che- 
vaux, etc.,  etc.  1<'  avril  1828-1866..., 
in-8«. 

donmal  ecclëalaeUsine*  In^*. 

liettre*  d*lclUna  sur  l'étet  actuel 
des  choses,  par  Anot  de  Maizières. 
18281834, 13  lettres,  in-8^ 


journal  du  soir.  9  février   1828-1846, 
in-fol.  Préfect,  de  poL 

Le  sous-titre  a  plusieurs  fob  varié. 
«  Notre  politique  sera  celle  du  discours  de 
R  la  coui'onnc  que  la  France  entière  vient  d*ap* 
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«I  plaodir.  Ce  âiftoourft,  réiifable  expoftition 
t»  des  soUicitudes  du  trône  et  des  intentions 
«  dacatnoet,  ce  discoarsqui  relate  des  ser- 
"  ments  ucréi,  et  qui  posetuus  les  principes 
■  Trais  et  sages  du  gouvernement,  aeviendra 
«  notre  bonsMie  au  milieu  de  cette  mer  des 
••  discussions  iHiblic^ues,  d*où  les  tempêtes 
«I  s*cloigneut  à  la  voix  du  père  de  la  patrie. 
«  Heureux  d^eu  adopter  Tesprit*  d*en  partager 
«  les  espérances,  d^en  reproduire  les  doctrines, 
«  nous  le  plaçons  en  quelque  sorte  à  la  tl^te 
«  de  notre  entreprise  comme  le  drapeau  au- 
«  quel  nous  ayons  juréd^étre  fidèles.  • 

Le  Ménager  venait,  amme  on  le  voit, 
inaugurer  et  soutenir  une  politique  nouvelle.  Il 
avait è^ ,  en  effet ,  fondé  par  M.  de  Martiraac, 
lequel  en  avait  confié  la  rédaction  à  MM.  Cape- 
figue  et  Maliloume ,  qui  avaient  soutenu  dans 
la  O«o/i({jmn«  une  vive  opposition  contre  M.  de 
Villèle.  Mais,  bêlas  !  les  destins  et  les  fiots  sont 
changeants,  et  le  Ale«ao«r  fut  singulièrement 
ballotté  sur  Tocéan  politique.  Ce  fut  d*ail)eur8 
le  sort  de  la  plupart  des  feuilles  qui  traver- 
sèrent ces  époques  difficiles.  «  La  presse ,  di- 
sait-ii  lui-même  en  cliangeant  pour  la  troisième 
OQ  quatrième  fois  de  batterie  en  1830,  la  presse, 
inMge  de  la  société,  doit  naturellement  subir 
comme  elle  des  transformations  successives. 
En  passant  par  des  crises  salutaires  qui  la  re- 
trempent et  la  fortifient,  elle  se  débarrasse  de 
lemrâ  k  autre  des  traditions  du  passé  pour  ten- 
ter ae  nouvelles  voies,  augmenter  ses  moyens 
dVtion  et  d^influence.  et  rester  au  niveau  des 
besoins  dentelle  est  Texpression.  » 

Le  Messager  était  devenu ,  sous  M.  de  Po- 
lignac ,  journal  d*opposition ,  et  il  eut  alors  un 
instant  pour  directeur  politique  M.  Komieu.  Il 
Alt  acheté  en  1830  par  M.  Aguado,  qui  le  céda 
ensuite  à  M.  Boulé,  imprimeur.  Celui-d  rayant 
mis  aux  enchères,  U  Ait  acquis  par  M.  le  comte 
de  WalewsU ,  qui  venait  de  donner  sa  démis- 
sion de  capitaine  au  4'  régiment  de  hussards , 
et  quittait  la  carrière  des  armes  pour  se  Jeter 
dans  U  politique,  où  il  a  fait  le  chemin  que  Ton 
sait.  Le  Messager  fut  racheté  par  le  gouverne- 
ment, et  redevint  ministériel  sous  M.  Tbiers, 
en  1840;  il  rendit  le  dernier  soupir  sous  le  mi- 
nistère Ducbatel. 


l4*Onicto  earopëen*  ou  Miroir  des 
journaux.  Correspondance  d'un  Fran- 
çais avec  les  amis  des  lumières  et  de 
l'humanité.  4  vol.  in-8®. 

Avait  deux  annexes  :  JournaUdiction- 
noire  de  biographie  moderne^  et  Journal- 
dictionnaire  des  arts  et  beUes-ieffres,  —  Le 
prospectus  avait  paru  sous  le  t^tre  de  :  Le  Mi- 
roir des  journaux.  —  La  même  année  vit 
encore  naître  le  projet  d'un  âJémorial  des 
joumutuc. 

lie  n^inresneiir*  recueil  de  philoso' 
phie,  politique,  science,  littérature  et 
beaux-arts.  i828-f829,  in-8^ 

La  Société  est  un  homme  qui  i>pprrml  toujours. 

lia  Beirae  dramatliiuc  •  politi- 
que et  littéraire.  3  n'**  in-8". 


ReTaefyançaliM^.Jnnxicr  1828-sep- 
tembrc  1830,  16  vol.4n-8«. 

Avec  cette  épigraphe  :  «>  Et  qvnd  tiunr  rn^ 
tio  esf,  impef usante  fuit  :  Ce  qui  est  mainte- 
nant de  la  raison  a  été  d*abonl  un  élan  pas- 
sionné», par  laquelle  ses  fondateurs,  MM. 
Guizot,  Rémusat,  de  Broglie ,  etc.,  exprimaient 
avec  vérité  Tesprit  dominant  autour  d'eux,  et 
leur  propre  disposition.  l.a  Revue  fran^oisr^ 
dont  Vintroduction  fut  écrite  par  M.  de  Ré- 
musat, était  consacrée  à  la  philosophie,  àPhis- 
toire,  à  la  critique  littéraire,  aux  éludes  mo- 
rales et  savantes;  et  pourtant  elle  était  animée 
et  pénétrée  du  grand  souffle  politique  qui  de- 
puisquarante  ans  agitait  la  France.  Les  hommes 
qui  la  rédigeaient  se  déclaraient  différents  des 
hommes  de  1789,  étrangers  à  leurs  passions  et 
point  asservis  à  leurs  idées,  mais  héritiers  et 
continuateurs  de  leur  œuvre.  Ils  entrepre- 
naient de  ramener  la  nouvelle  société  française 
k  des  principes  plus  purs,  à  des  sentiments 
plus  élevés  et  plus  équitables,  k  des  bases  plus 
solides  ;  mais  c^était  oien  à  elle,  à  Taccomplis- 
sement  de  ses  légitimes  espérances  et  k  raffer- 
missement de  ses  libertés  qu*appartenaient 
leurs  vœux  et  leurs  travaux. 

La  Bévue  française  paraissait  tous  les  deux 
fnois,  par  livraisons  de  300  pages,  à  Tinstar  des 
revues  anglaises.  Elle  combina  ses  opérations 
avec  le  Globe,  qui  lui  fut  ce  que  Tavaut-garde 
est  au  corps  de  bataille.CVtaient  les  mêmes  prin- 
cipes, le  même  point  de  départ,  le  même  but, 
les  mêmes  Idées,  souvent  les  mêmes  hommes, 
car  les  écrivains  du  Globe  pariiciiaicnt  aussi  à 
la  rédaction  de  la  Revue,  pour  resserrer  encore 
ralliancede  ces  deux  instruments  de  publicité. 

Les  noms  des  lédacteurs  nous  (lispensent 
d^insistcr  sur  la  valrur  de  ce  n'cucil.  run  <1ch 
plus  ronsidérables  de  ce  temps,  et  on  les  ques- 
tions les  plus  élevées  étaient  (ipprofnndies  avec 
autant  de  talent  que  d^autorité.  Disons  seule- 
ment que  c*est  dans  les  liages  de  la  Revue 
française  <pite  M.  de  Broglie  riinsiitna  ces  ex- 
cellents essais  de  science  législative. 

Bei-nc  trlmeatrlelle.  1829,  i  vol. 
in-8«. 

IjC  Toraliit  recueil  littéraire,  lhr«'\lral 
et  d'histoire  contemporaine,  ln-8®. 

Était  annoncé  comme  devant  paraître  tous 
les  deux  mois.  Quinze  autres  recueils  :  le  /V/- 
risicn,  la  Gazette  du  village^  VKspian,  le 
Pleureur,  la  Mode, le  Titait/eur,  leGrondrur, 
VOmnibus,  etc.,  publiés  à  la  même  adresse, 
devaient  paraître  aussi  tous  les  deux  mois, 
de  telle  sorte  que  clmque  lundi  el  chaque 
vendredi  il  devait  paratlrerundocos  rctueiU. 
C^était,  on  le  comprend,  un  seul  cl  inêiiie 
journal,  publié  sous  des  titres  dilTerents  pour 
échapper  au  fisc.  Une  sentbiable  cutieprisc 
avait  déjà  été  tentée  on  ]8';.6. 

Citons  encore  parmi  ces  journaux  éphémè- 
res :  le  Conséquent ,  le  Coutrur,  le  finhtt'firtl, 
Vlris,  le  Voleur^  la  Salainandic,  !e  liomrVy 
le  IS'avarin,  etc. 
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M/AUwéw%mii^mr  imlvttniel»  jour- 
nal politique,  industriel  et  littéraire. 
3  JanYier  1829-1830,  iu-4^ 

I«*AI||le»  Journal  de  la  liberté  politique 
et  littéraire.  In-fol. 


AiuMiles  4e  U^gÊHlÊmUon  et  de  ju- 
risprudence. In-4®. 


I«*Apo<it<rtl€iae ,   journal    religieux. 
17  juiUet  1829-23  juillet  1830,  in-fol. 

Voici  60  quels  termes  ce  pieax  Joamal  eiha- 
lalt,  êtm  ton  a'^da  t4  août  1829,  lajoie  que 
hd  causait  ravénenient  du  ministère  Folignac, 
md  devait,  solYant  lui,  mettre  fin  à  Tabomina- 
nonde  la  désolation,  et  replonger  dans  Tenfer, 
d'oà  elles  étaient  sorties,  ces  maximes  abomi- 
aaMasqve  la  Ikmeuse  bidie  Quanta  cura  Tient 
de  fondroyer  de  nouTean  (1805)  : 

«  On  ne  peut  se  refuser  à  le  reeonnattre,  la 
«  soam  du  mal  vient  d'une  charte  Impie  et 
«  atbée,  et  de  idosieurs  milliers  de  lois  rédi- 
«  gées  par  des  nommes  sans  foi  et  par  'des  ré- 
«  Tolationnaires.  La  religion,  la  justice,  et 
«  Dieu  même  commandent  d^anéantir  tous 
<i  ces  codes  intllmes,  prodiges  d*impiété  que 
«  fenfer  a  Yomis  snr  la  France.  » 

Ce  «  zèle  inconsidéré  «valnt  kVApostoUque 
■tm  mois  de  prison  et  300  fr.  d*amaide.  — 
Voyex  la  Chronique  éditante. 

Mm  CSAMnet  de lecfure,  journal  po- 
litique et  littérafreJe  la  ville  et  de  la 
campagne.  4  oct.  1829-1846,  17  vol. 
gr.  in-fol.  et  in-4«. 

Réuni  an  Fofeur.  (  voir  an  jduniaux  Utté- 
talres.  ) 

ËJ&  CoHipIlatear»  revue  de  la  se- 
maine, esprit  des  journaux.  In-4<». 

—  Mj&  V^lewn  politique  et  littéraire. 
In-fol. 

lie  Correftpendaait»  joumdl  reli- 
gieux, politique,  philosophique  et  lit- 
téraire. 10  mars  1829-31  aoàt  1831, 
in-4«. 

Liberté  civile  et  religieuse. 

Organe  de  VAssociaiion  pour  la  défense  de 
la  religion  catholique,  fom^ée  sous  rinfluence 
<le  Lamennais;  était  destiné  à  servir  de  lien 
entre  les  membres  de  Tassociafion,  en  même 
temps  que  de  défensear  aux  idées  et  aux  inté- 
rêts catholiques. 

1  Le  but  du  Correspondant  est  d'exposer 
«  snccessivement  les  principes  catholiques  et 
'«  den  faire  rapplicalion  aux  diverses  bian- 
<«  ches  des  connaissances  humaines  comme  aux 
«  âiy  er^^  positions  de  la  ^  ie sociale  et  privée. . . 
«•  il  veut  la  vérit<^,  rnaii^  la  vérité  manilostée  au 


•  monde, et  noncelte  vérité  abstraite  et  eapri- 
«  cienseqaisedévdoppeets'obscurcitanxveux 
«  des  hommes  ;  la  vérité,  e*est4<lire  le  cathoU- 

«  cisme H  veut  encore  la  royauté  comme 

"  un  pieux  souvenir,  eomme  une  ancfs  de  sa- 
«  lut...»  —  Rédacteurs:  BtM.  de  Camé,  Ca- 
xalès,rabbé  Foisset,  Riambourg.  —  yoy.  t.  S, 

p.  600. 

C?eiinrler  des  éleetewni»  journal 
du  dimanche,  politique  et  littéraire, 
chronique  des  tribunaux,  des  théâtres, 
beaux-arts,  mœurs,  industrie,  com- 
merce, etc.  Fondé  par  Sarrans  jeune,* 
L.  Rodet,  César  Moreau,  etc.  4  janvier 
1 829-avTil  1 830, 2  vol .  m-fol. 

Rqiris  le  8  août  1830,  sous  lo  titre  de  : 

LeM  Communes ,  —  puis  Les  Communes^ 
'  courrierdes  électeurs,  journal  poUtiquc 
des  44,000  municipalités  de  France. 

Essaya  de  se  transTonner  en  journal  quo- 
tidien sons  le  titre  de  :  Jowmal  du  Pro- 
gramme (  de  ruotel  de  ville  ).  Prospectus  si- 
gné :  B.  Serrans.  —  Réuni  le  17  déc.  1831,  à 
la  Hévoluiion  de  1830,  qui  réunit  alors  les 
deux  titres.  —Le  catalogue  Dntacq^fTéche- 
ner,  1S57)  porte  le  Courrier  des  lÉïecieuri 
pour  quatre  années,  1829-1832,  4  vol.  fn-fol. 
Parmi  les  journaux  de  1829,  PAlmanach  du 
commerce  ate  un  Courrier  des  déparie- 
mentSy  que  je  n'ai  pas  rencontré. 

• 

li^felao  firwBçaIft,  journal  universel, 
politique,  littéraire,  du  commerce,  des 
arts,  sciences,  théâtres,  modes,  etc. 
10  janviet  1829-6  février  1847,  37  vol. 
in-fol. 

A  publié,  an  moins  pendant  le  f  semestre 
de  1830,  un  supplément,  qui  paraissait  tous 
les  cinq  jours,  sous  le  titre  de  : 

La  Revue  des  jovmavx  politiques  .et 
littéraire».  Supplément  à  X Écho  fran- 
çais. In- fol. 

VEcho  français  a  été  remplacé  par  ]*£^^ 
nion  monarchique,  produit  de  la  fusion  de 
cette  feuille  avec  la  Quotidienne  et  la  France, 

li*BniroBtë«  ari^tarque  des  journaux 
de  Paris  et  des.départements.  ln-4". 

Avec  une  vignette  représentant  un  lion 
terrassé,  rugissant  sous  les  coups  de  bec  et 
d'er^o^i  d'un  ooq  crampomié  sur  sa  tète.  C*est 
renseigne  si  connue  du  Coq  hardi.  Le  n*  92, 
du  25  mars  1830,  que  j'ai  sous  les  yeux,  porte 
ces  trois  épigraphes  : 

J*Bppelle  un  chat  no  chat...  et  Boormont  dé- 

[serteiir. 
{Proverbe  rt^fennL) 

On  ne  doit  d*éganb  qu'aux  inoru Qs  ne  pea- 

Ivent  te  déremire. 
{Opinion  dt$  rédacteurs.) 
Oui,  je  veux  que  demain  tout  l^rto  le  régale  ' 
Drs  charmantes  douceurs  de  crier  au  scandale , 
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ptenrolr  lor  wnt  cent  ooonteu  et  ckan- 

IMNII, 

Qa'on  rire  Ineittosaible  éclate  i  votre  non. 
(Gaiimir  Driailgm,  les  ComéiUêHê,) 

Cela  promettait. 

T-  liS  Wmrmmnt  historique,  littéraire  et 
dramatique,  ln-4*. 

«-lie  PlraCto*  revue  hebdomadaire  de 
la  littérature  et  des  journaux.  In-4*. 

•  Cest  dans  le  Journal  de  la  librairie  qoe 
j*ai  releféoes  deux  dernières  feuilles.  Je  trouve 
encore  à  la  même  date,  dans  TAlnanach  du 
commerce,  les  petits  journaux  suivants  : 

—  I^e  Wurmt  4e  I^endree*  publié 
simultanément  à  Londres  et  à  Paris, 
et  qui  aurait  vécu  jusqu'en  1831. 


et    Fevfesua    des 

sciences,  des  arts,  de  la  littérature  et 
des  mœurs. 

lie  Françale»  Dieu,  la  France  et  le 
Roi,  la  loi,  l'honneur  et  les  dames,  ou 
Guerre  aux  abus,  ouvrage  politique, 
littéraire,  des  sciences,  des  arts  et  de 
la  philosophie.  2  livr.  in-8^. 


journal  de  phi- 
losophie, littérature,  sciences,  arts, 
spectacles,  etc.  ln-4^. 

liA  P^vllle  flrajftçalae»  politique  et 
littéraire,  ln-4^. 

^i  l'on  peut  s*èn  rajpporter  à  TAlmanach 
du  «mmeroe.  cette  feuille,  qui  paraissait  trois 
SbIs  par  semaine,  aurait  vécu  de  lS29à  1S33. 
En  1831,  le  aoos-tltre  serait  devenu  :  «  ou  le 
Moniteur  nniveUBel,  joumsl  populaire  des  (aits 
et  des  événements  pMiliques.  o 


caliee*  journal  con- 
sacré aux  matières  religieuses.  12  mai 
1829-27  février  1830,  in-fol. 

te  titre  s^est  ensuite  successivement  mo- 
diAé  ainsi  : 

Gazette  'des  cuites  et  de  temelgnemeni 
général.  Recueil  religieux,   philoso- 

.  phique  et  littéraire,  l*'  mar»-28  avril 
1830,  in-foL 

Gazette  conetitutionneile  det  cultes  et  de 
l'enseignement.  29  avrit-6  juillet  1830, 
in-fol. 

Ml  BISM»  suite  de  VObserrateur  des 
sciences^  de  la  littérature,  etc.,  journal 
honoré  de  la  souscription  du  roi  et  de 
celle  de  LL.  AA.  RR.  In-fol. 

Mellce,  otarmllon.  sttié. 

Je  ne  connais  que  3  n'*,  cbet  M.  Charavay, 
de  r«tle  petite  feuille,  qni  paraissait  tous  les 


cinq  Jours.  Le  plus  anden  est  du  S  février 
1829,  n*  155,  4*  année.  Les  deux  autres  sont 
de  hi  fin  de  t830.G0  Blas  alors  parait  trois  fois 
par  semaine.  Devenu  tout  politique,  il  se  pose 
en  Sentinelle  de  la  liberté,  et  parait  assez 
peu  se  souvenir  des  touscrintloos  ravales  dont 
il  a  été  honoré  :  «  La  famille  de  Charles  X 
«  n'existe  plus  pour  la  France  ;  elle  a  succombé 
«  sous  le  poids  de  ses  finîtes,  de  ses  attentats, 
«  je  dirai  même  de  ses  crimes.  »  H  se  pose  en 
redresseur  de  torts.  Une  botte  était  placée  au 
haut  de  son  escalier  pour  recevoir  tes  notes 
et  renseignements  qu'on  vovkdrait  bien  lui  en- 
voyer. «  Les  militaires,  les  employés,  et  géné- 
«  ralement  toutes  les  personnes  qui  auront  des 
«  réclamations  à  faire  ou  des  injustices  à  si- 
«  gnaler,  pourront  s'adresser  è  son  bureau.  Les 
«  rédacteurs  de  cette  feuille,  tous  officiers  et 
«  administraleurs  de  Tancienne  armée,  s*em* 
«  presseront  d*accneilUr  leurs  plaintes,  et  de 
•  donner,  en  les  publiant,  une  nouvelle  preuve 
«  de  leur  dévouement  an  roi  et  à  la  patrie.  •* 


des  plaintes  et 
des  réclamations,  contenant  un  exa- 
men critiaue  et  impartial  des  erreurs 
et  des  riaicules  modernes.  Ouvrage 
philosophique  consacré  à  la  défense 
ae  tous  les  intérêts,  publics  et  indivi- 
duels.... ln-8^ 

judiciaires 


et  littéraires.  In^*. 

Vignette  représentant  un  portier  cancan - 
nant  avec  un  domestique  :  «  11  m*dit,  qui  dit... 
dit  y.  »  On  peut  par  là  juger  du  ^este. 


\TmM  dkmm  pef  elssica  et  du  clergé, 
à  Fusage  des  curés,  marguilliers,  etc. 
ln-8*. 

Je  M  connaissais  cette  feuQle  que  par  la 
mention  que  j*en  ai  trouvée  dansles  Almanachfi 
du  commerce  de  1830, 1831  et  1832.  Tai  de- 

Suis  rencontré  ehes  M.  Ménétrier  le  prospectu» 
hm  Nouveau  Journal  des.  pnroistes  et  du 
clergé,  qui  se  proposait  de  reprendre,  à  partir 
du  l**  Janvier  1834,  la  publication  de  Tanden, 
interrompue  en  pleine  prospérité  par  le  cho- 
léra, qui  avait  frappé  ou  disperse  ses  rédac- 
teurs. 

Dans  la  même  publication  se  trouve  men- 
tionné, de  1842  k  1843  : 

1842-1843. 


<iewel  des  pfeefcytéree  et  des 

fabriques^  recueil  mensuel  des  déci- 
sions législatives,  administratives  et 
'judiciaires,  ln-12. 

lie  #«■!«•  nr^ÉaçaOe,  \n^. 

Mjês  MédlMe»  journal  mensuel,  roya- 
liste, politioue  et  littéraire.  Réd|gt'» 
en  defiors  du  journalisme.  19  nov. 
1829-25  avril  18.10,  6  n«*  in-^*». 
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IjA  ll4Mle*  revue  des  mmlos,  calorie 
de  mœurs ,  album  des  salons.  Octobre 
i 829-1 5  septembre  1854,. 100  \ol.  ^^r. 
in-8». 

*  Cette  rfTue,  fondée  par  F^mile  de  Girardin 
et  placée  sous  le  patronage  de  la  duclieftse  dt; 
Rerry,  ne  fut  d'alrârd  que  re  que  dit  son  titre, 
mais  après  la  réTolulion  de  1 830  elle  devint,  sous 
la  direction  surecssivedc  MM.  AH'red  Dul'ouge- 
rais,  Mennecliet,  \icointe  Edouard  Walsh,  Al- 
fred Nettement ,  Torgane  iwssionné,  agressif, 
spirituel,  de  la  p<Misée  royaliste.  Sa  vie  fut 
un  eombjit  San»  paix  ni  trêve  contre  le  pou- 
voir issu  des  journées  de  Juillet ,  el  elle  ne  suc- 
comba qii^après  avoir  payé  32,000  fr.  d*amende 
et  huit  années  de  prison. 

•En  1842,  le  sous-titre  était  devenu  :  revue 
politique  et  liftérairc,  mais  elle  n*avait  pas 
attendu  jusque-là  pour  être  très- politique.  In- 
terrompue après  le  15  septembre  185'i,  elle 
rei>arul  sous  le  titre  de 

i/i  Hevve  vniverselle,  Journal  de  rari.s- 
tocratie.  25  8eptembre-5  décembre 
1854^  in-8«». 

Elle  reprit  ensuite  son  ancien  titre,*  sous 
lequel  elle  f\it  supprimée  le  21  juin  18»5.  Six 
mois  après,  elle  se  reconstitua  comme  journal 
littéraire,  voué  à  In  défense  des  grands  prin- 
cipes religieux  et  moraux,  sous  le  titre  de  : 

La  Mode  nouvelle,  i856-novembre  1S62, 
in-8^ 

Supprimée  par  jugement  pour  s'être  in- 
dûment occupée  de  matières  politiques. 

l/OlMiervatear  lielidonaadaire  y 

recueil  universel.  29  n**  in-4". 


journal  philoso- 
phique, anecdotique  et  littéraire  de 
.  Sainte-Pélagie,  rédige  par  une  société 
de  pauvres  diables.  18  mars  1829-31 
octobre  1830,  04  n<^  in-fol. 

Pmlr«  la  UrM-rt^,  0  mon  Dieu!  Apri'S  elle,  qoe 
ri*ste-i-il  à  perdre  7  \a  liberté,  c*e»t  la  vie; 
la  serviiudt  »-hi  la  iiiort. 

(Le  cbancrlier  de  l*Hêpiii^.) 

Avec  une  vignette  représentant  rentrée  de 
5%ainte  Pélagie,  t'n  (iacre  est  arrêté  devant  la 
porte,  un  guichetier  en  fait  descendre  les  pri- 
sonniers <•  Baissez  la  tête  !  »  leur  dit  un  autre 
personnage,  le  garde  du  rommerc«  sans  doute, 
quand  ils  franchissent  Tétroit  guichet. 

Le  sous-titre  a  beaucoup  varié;  il  devint 
successivement,  à  partir  du  n*  71  :  journal 
philanthropique  Journal  populaire^  et  enfin 
journal  des  peuftles. 

Je  retrouve  cette  feuille  en  1834.,  sous  le  titre 
suivant  : 

Pauvre  Jacques  y  journal  des  prisons, 
philosophique,  anecdoctique ,  litté- 
raire, publié  sous  le  patronage  de  la 
Société  de  secours  et  de  conrili«ition, 


puis  sous  celui  di^  la  société  de  la 
morale  chrétienne  (Comité  des  pri- 
sons). Directeur,  Maurice  Alhov.  30nov. 
1834-21févr.  1835,  in-4". 

Repris  encore  en  1838. 

I^e  Peuple*  recueil  des  mœurs,  des 
lettres  et  des  bcaux^arts,  avec  litho- 
graphies. 4  janvier,  16  n^'  in-fol. 

lie  Polyi;lotte«  journal  politique, 
littéraire  et  commercial,  en  langues 
étrangères  vivantes.  Prosp.  in-4^. 

Propafateor  4e  la  néwtié^ 

ou  le  Catholique  ;  apostolique  et  ro- 
main. 1829-1830,  18  n»*  in-8». 

«  Les  malheureux  qui  ont  rédigé  Tart.  5 
de  la  Charte  et  oot  conseillé  à  Louis  XVIU 
d'en  faire  une  loi  étalent  évidemment  des 
alliées.  » 

—  t  On  doit  mettre  au  nombre  des  héréti- 
ques les  libéraux  et  révolutionnaires ,  parce 
que  leur  bande  renferme  toutes  les  hérésies, 
et  qu'ils  sont  les  plus  acharnas  contre  la 
religion.  » 

—  «  La  procession  de  la  Fête-Dieu  a  été  cé- 
lébrée à  Lisbonne  avec  grande  solennité.  Don 

Miguel! voilà  un  roi  selon  le  cœur  de 

Dieu ,  qui  sait  réprimer  les  révolutionnaires 
et  s'entourer  de  vrais  catliolique s.  Qu'il  con- 
tinue, il  sera  grand  et  puissant  sur  la  terre, 
et  avancé  en  gloire  dans  les  cieux.  » 

—  A  La  source  du  mal  vient  d'une  charte 
impie  et  athée ,  et  de  plusieurK  milliers  de 
lois  conçues  el  rédigées  par  des  hommes 
sans  foi  et  sans  religion  ou  par  des  révolution- 
naires. La  justice,  la  raison,  et  Dieu  même, 
commandent  d'anéantir  tous  ces  codes  in- 
fimes, prodiges  d'impiété,  aue  l'enfer  a 
Vomis  sur  la  France.  Les  rois  de  Piémont  et 
Sardaigne,  le  roi  Don  Miguel,  ont  donné 
l'exemple  du  bon,  du  meilleor  gouvernement. 
Heureux  les  rois,  les  gouvernements,  qui 
suivront  leur  exemple  !  Malheureux  ceux  qui, 
par  lâcheté  ou  par  tout  autre  motif,  ne  feront 
pas  respecter  le  nom  de  Dieu! ». 


Ije  HeceB«e«r«  ou  Courrier  du  mois, 
pour  Paris  et  les  départements.  Prosp. 
in-4». 

lie  Rénénératenr.  20  juin  1829-7 
août  1830,  38  n<»*  in-4<'. 

Par  ce  fameux  marquis  de  Chabannes, 
dont  on  se  rappelle  les  «  Tableaux  allégoriques 
exposés  à  la  vue  du  public ,  au  bureau  du  Ré- 
geturateur^  galerie  d  Orléans  au  Palais-Royal, 
pour  commencer  la  nouvelle  ère  de  la  régéné- 
ration avec  l'année  1831.  »  On  iieut  consulter 
comme  curiosité  la  Description  dfe  ces  tableaux 
(  trois  pièces  in-4*'  )  ;  3  propectus  du  Régéné- 
rateur :  le  warquis  de  jC'habanne»  à  la 
France,  in  4^:  et  Sauvons  la  France.  Le  mar- 
quis  de  Chabannes  à  tous  les  français^  in-4"  ; 
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«ne  kroclMire  Ai  7  JaiV.  ISJl,  Intitulée  :  Troi- 
tèèmiÊ  tamm  de  haï  dMsiùtUp  1d-4*;  «-  me 
'cImmoo  :  F0»r  éeux  mnu  tout  tê  minii- 
ièn,  $mt  V»k  de  te  PmriMemne. 


1829-24  mai  1845. 
176  Tol.  iii-8-  et  4  toI.  in-4*. 

La  eoBeetiMi  ae  dlTiae  en  4  aéries  :  1824- 
1833,  M  vol.;  18S4-1838,  60toI.;  18391841, 
3e  fd.;  1842-airril  1844,  18  toI.  La  Retne 
iiian§8a  alon  ton  format  et  ion  iMde  de  pé- 
Hodieftlé  :  elle  pernt  troia  foia  par  aemalae,  dans 
le  fomalln*4%  dn  4 mai  1844  an  94  mai  1845, 
4  léL  —  Lé0Da.aa  aneceieion  à  YArtiite. 

Vendée  par  M.  Véron,  qai  «  Tonlnt  omrrir 
le»  dén  battante  dhrae  grande  poldiGlté  à  tena 
lee Junnet  lalenta  encore  obacnra,  comme  à  tooa 
leaJerWaina  déjà  eélèbrea  »,  et  fitaniel  àcet 
tmi  «m  talenteles  phiadiTere»  Beajamin  Cona- 
tant,  Saint-Marc  Glrardin ,  Lamartine ,  Caai- 
mir  Ddafi^M,  Scribe,  Saiàte-Beufe,  de  Vimy, 
de  Moaaet,.  CnvIUier- Henry,  Baliac,  Alei. 
.Donma,  Jaidn,  Latonche,  Sue,  Karr,  Loère- 
Weimar,  etc. 

La  Rêv%e  de  Paris  fréa  *  ce  qn*on  peorrait  ' 
appeler  la  Httératare  dorée;  ce  fut  elle  qui  in- 
tfodniait  le  roman  dans  la  preme  périodiqne. 

In  1831  elle  paaaa  des  mainade  M.  Véron 
danaeel)ea  de  M.  Araédée P&chot.  En  1884  elle 
fbt  acbetée  aux  encbèrea  par  M.  Bnkic,  déjà 
propriétaire  de  la  Mevue  des  Deux  Mondes^ 
al  laa  deuxrecneila  §e  pabli4rent  alors  par  les 
selna  de  la  même  administration  ;  mais  a  cha- 
Ctti  Italasaigné  un  rMe  particulier  :  la  Revue 
de  Pari»  ftat  phis  ttttérare,  pins  nécialement 
eenaaerée  aux  arto*;  la  Reçue  de$  Deux  Mon- 
dée-tA  pins  philosophitiae,  pins  docte,  plus 
dogmatique.  Les  deux  publications  Técorent 
ai»!  Jusqu'à  ravéneoMni  de  la  presse  à  40  fr., 
qui  leur  fut  btal.  Les  attraite  ou  Journal  qutf- 
lidlea  donné  an  rabaia  rendirent  très-dUndle 
la  situation  dea  recueik  hebdomadaires  ou 
bi-mensnels  dont  le  prix  était  aussi  élevé, 
d'autant  plus  nue  lea  journaux  enleYaient  aux 
remes  un  de.  fenrs  plus  puissants  moyens  de 
sédncllon  en  monno^ant  dana  le  feuilleton  de 
cbaqne  Jonrlearomans  que  les  reTuespobliaient 
en  Uoe.  La  Revue  de  Pari»  cessa  nientot  de 
paraître,  et  lea  ieolatif  es  faites  depuis  pour 
la  ressusciter  ont  plus  on  moins  malheureu- 
sement aforté. 

Août 


18291866...,  in^^ 

L'orinine  de  ce  recueil  célèbre,  qui  eut 
pour  fondateur  MM.  Ségur-Dupeyron  et  Mau- 
roy,  remonte  au  milieu  de  1829;  mais  il  cessa 
de  paraître  ai  bout  d'une  année,  et  c'est  seu- 
lement de  1831  que  date  son  existence  r^- 
lière.  M.  Bolos  en  derint  alors  rédacteur  en 
chef,  et  c'est  surtout  aux  eflbrto  de  cet  homme 
habUe  et  penéférant  que  la  Revue  des  Deux 
Monde»  doit  aon  grana  succès.  Jusque-là  les 
correspondances  étrangèrea  l'aTaient  en  srande 

Ertie  alimentée.  Sans  en  exdure  cet  élément, 
Bulof  en  fit  surtout  une  rsTue  littéraire  et 
philosopMqne.  Pour  cela  il  s'adressa  aux  hom- 


mes Jeunes  et  d^  en  renom,  aux  écrivains  et 
aui  poètes  que  lui  désignait  leur  plus  on 
moins  de  célébrité  :  MM.  Sainte-BeuTe,  Yictor 
Hugo,  Alfred  de  Vioiy,  UentAt  Alfred  de  Mus- 
set, Georges  Sand,  nés  oue  ce  talent  eut  éclaté, 
et,  au  milieu  de  tout  cela,  Balzac  et  Alexandre 
Doniaa#Dans  ses  premières  annéea,  U  Rcfue 
eut  plutôt  le  caractère  d*un  Magazine;  lea  ar- 
tistes et  les  poètes  dominaient.  Mais  bientôt 
l'atmosphère  politique  s'éclaircissaot,  en  même 
temps  que  la  fièvre  publique  s'apaisait,  et  les 
tendances  littéraires  ayant  repris  le  desaua, 
i'éiémeot  critique  commença  à  se  dégager,  à 
se  poser  aTcc  Ind^odance  à  côté  dm  essaie 
d'art  et  de  poésie  qu'on  insérait  parallèlement , 
et  depuis,  à  tniTers  les  nombreux  incidents 
d'nne  course  déjà  longue,  la  RcTue  a  folt  de 
constante  et  dlienreux  eflbrte  pour  se  fortifier, 
oour  s'améliorer,  pour  réparer,  parllmportaoce 
des  traTaux  en  haute  politique,  en  critique 
philosophique  et  littéraire,  en  retetiooa  de 
▼oyages,  en  études  et  informations  sérieuses 
de  toutes  sortes,  ce  qu'elle  perdait  peu  àpen  en 
caorice  et  en  fontaisie. 
^  Parmi  lea  rédacteurs  attitrée,  si  Je  puis  ainsi 
dire,  de  la  Revue  de»  Deux  Monde»^  Je  me 
bornerai  à  nommer  GnateTC  Planche,  qui  y 
rendit  pendant  tant  d'années  dea  arrête  sans 
appel;  maia  tons  les  talents  littéraires  de  l'é- 
poque et  les  écriTains  politlqnes  les  plus  émir 
nents  dnt  concouru  à  son  succès^  Ce  snccès 
néaoïiHMtis  Ait  lent  et  difllcile  :  560,000  fr.  ont 
été  dépensés,  dit-on,  par  diverses  sociétés 
pour  Awder  ce  recuefl,  et  11  fallut  plus  de 
qvime^innées  pour  le  mettre  au-dessin  de  ses 
affaires  et  pour  vaincre  la  mauvaise  fortune. 

La  1"  année  se  compose  de  3  vol.,  et  les 
années  1830-1854,  de  4  vol.  chacune;  depuis 
1835,6  vol.  par  an. 

n  y  a  une  Table  alphabétique  de»  auteurs, 
1837-1857,  io-8".  Enfin  la  célèbre  revue  donne 
tons  lés  ans,  depuis  1850,  sous  le  titre  d'Xn- 
ntenlre  des  Deux  Mondes ,  une  annexe  dont 
llimportance  est  Justement  appréciée. 

Tendu,  1850,  ann.  1831-1842,  47  vol.,  369 
fr.  —  1853,  ChAteau  d'Eu,  ann.  1831-1845,  53 
vol.,  350  fr.  —  Rodet,  ann.  1831-1853, 431  fr. 
—  1857,  maréchale  Lannes,  ann.  1831-18j5, 
avec  5  annuaires,  501  fr.  —  1859,  comte  do 
Portails,  ann.  1830-1858, 970  fr. 


politiques 
et  littéraires.  1829-1830^  in-fol. 

«  Un  journal  qui,  étranger  à  l'influence  des 
partis ,  accueillerait  toutes  les  nou? elles,  don. 
ocrait  accès  à  toutes  les  opinions ,  qui  procla- 
merait toujours  la  vérité,  serait  un  complément 
utile  à  tous  lea  ioumaux.  Telle  était  la  marche 
que  s'éteit  tracée  l'éditeur  de  cette  Revue,  qui 

1>araissait  tous  les  cinq  jours,  et  a? ait  adopté 
e  format  de  lapins  grande  dtanension  connue, 
dont  chaque  n*  ne  -contenait  pas  moins  de 
106,350  lettres,  et  qui  ne  coOtait  que  40Lfr. 
par  an. 

Oniroit  combien  la  concurrence,  l'Industria- 
lisme ,  s'étaient  déjà  développés  sous  l'influence 
de  la  loi  de  1828. 
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%  revue  mensuelle  de  la 
politique  et  de  radministration  étran- 
gères et  intérieures.  Prospect,  in-8®. 

I^e  Aylplie»  journal  des  salons,  i**^ 
juin,  in-8®,  papier  rose. 

Ijb  Lutin^  écho  des  salons.  2  juin.  Mêmes 
Ibrmat  et  papier. 

Triihy,  album  des  salons.  3  juin.  Mêmes 
format  et  papier. 

Un  seul  et  même  joumal  lous  Tappareiicc 
de  irtAs  jonrnaax  diiiérenU,  paraissant  deux 
fois  par  semaine  chacun,  de  façon  k  échapper 
au  fisc. 

IViNiirellea  TaMef te*  nnlvervel- 
les»  manuel  de  l'histoire  contempo- 
raine. 1829-1830,  in-8«.  ' 

!.•  Téléfrapfeie. 

■ 

6%  7*  année,  1834,  1835. 

lie  Temps»  journal  des  pro^s  politi- 
ques, scientifiques,  littéraires  et  in- 
dustriels. 15  oct.  1829-17  juin  1842, 
28  vol.  in-fol. 

Fondé  par  Jacques  Cosle ,  homme  intelli- 
gent et  liahile,que  nous  avons  déjà  réboontré 
aux  Tablettes  universelles,  et  qui  eût  pu 
jouer  un  rôle  important  dans  le  mouvement 
de  1H30  si  dans  la  presse  il  nVût  pas  cberdié 
le  succès  spéculatif  plutôt  que  le  surcès  moral. 
Le  Temps  compta  parmi  ses  premiers  rédaC'* 
leurs  M.  Guizot  et  quelques-uns  de  ses  amis, 
et  fil,  dans  la  première  année  de  son  exis- 
tence ,  une  guerre  vigoureuse  aux  tendances 
■rétrogrades  an  gouvernement  de  Charies  X. 

Son  directeur  voulut  ensuite  en  faire  on  jour- 
nal oncyriopédique,  et  lui  donna  des  proportions 
plus  colossales  encore  que  celles  que  prit  de- 
puis VÉpoque,^  de  bruyante  mémoire;  mais, 
malgré  d^iiigénieuses  combinaisons ,  malgré  la 
collaboration  d^écrivains  éminents  et  le  con- 
cours d^un  grand  nombre  de  députés ,  malgré 
foule  son  activité  et  son  courage,  il  succomba 
dans  cette  tâche  impossible,  après  avoir  dé- 
voré plus  d^un  million  de  capital  à  ses  action- 
naires 

A  publié  en  1837  des  Tablettes  da  Temps, 
revue  de  la  semaine. 

Après  t830,  il  déclara  se  «  vouer  uniquement 
à  la  profession  des  vrais  principes,  au  progrès 
des  idées,  au  mainfien  de  Tordre  et  de  la  li- 
berté, indépendamment  des  hommes  et  des 
partis  qui  triompheraient  ou  qui  succombe- 
raient. Recueillir  des  idées  progressives,  les 
itiArir,  les  développiT,  tels  seraient  sa  fâche 
et  IVsprit  de  sa  polémique. 

Le  prospectus  avait  déjà  révélé  le  besoin 
d'innover  qui  tounnent.'iit  le  créateur  de  cette 
feuille.  Ain:>i  une  mi'tlaillc  d'or  de  la.valeur  de 


200  fr.  était  promise  à  ranteur  de  Tarticle 
jngé  le  plus  utde  et  le  plus  k  propos,  sur  n'im- 
porte qiiel  sojet  Un  jury  otfàoc  devait  se  réu- 
nir chaque  semaine;  composé  des  administra- 
teurs et  des  rédacteurs  du  journal,  exclus  du 
concours.  U  se  serait  aocmenté  successivement 
des  titulaires  des  médaifles  décernées.  L'article 
couroimé  serait  inséré  comme  tel  dans  le  Jour- 
nal, et  une  nouvelle  médaille  serait  mlM  au 
concours.  —  Ainsi  encore  il  devait  donner,  sous 
le  titre  de  Dictionnaire  du  Jour^  PexpUca- 
tion  successive  des  divers  renvois  indiqués  dans 
le  journal  :  termes  scientifiques,  noms  de 
lieux,  d'époques,  de  peuples,  ^hommes,  etc.,- 
et  toutes  définitions  de  mois  d'un  intérêt  ac- 
tuel. La  suite  continue  de  ces  articles  fonne- 
rait  ainsi  un  Manuel  encffclopédique  tout  à 
fait  au  niveau  de  la  sdenoe,  et  dont  il  serait 
toujours  facile  de  retrouver  les  mots  au  moyen 
de  la  table  alphabétique  de  chaque  semestre. 
OU  promettait  en  effet  Tenvoi  aux  actionnaires 
et  abonnés  fondateurs  d'une  table  alphabétique 
des  articles  et  des  principaux  noms  d'hommes 
et  de  lieux  cités,  et,  pour  rendre  les  recher- 
ches plus  faciles,  les  colonnes  étaient  numéro- 
tées. 

I^a  TrKÊHMnm  des  «épttrieaaenis» 

journal  politique,  commercial  et  lit- 
téraire. 8  juin  1829-11  mai  1835,  10 
vol.  in^fol. 

S'est  appelée  :  la  Tribune  du  mouve^ 
ment;  pnis  ta  Tribune  polifique  et  infé- 
rai re.  Interrompue  d'octobre  1S29  à'  avril 
1830;  suspendue  du  14  avrit  an  U  aoOt  1834. 

Fondée  par  Auguste  et  Yictorin  Fabre,  ré- 
digée avec  eux  et  successivement  par  Gennain 
Sarrut,  Baacans,  Armand  Marrast,  cette  fenillo 
se  fit  par  ses  violences,  dans  les  premières  an^ 
nées  de  la  monarchie  de  Juillet,  une  triste  célé- 
brité. Elle  fut  Tobjet  do  plus  de  cent  poursuites, 
qui  aboutirent  k  une  vingtaine  de  condamna- 
tions ,  forment  au  total  quelque  chose  comme 
unecinquantame  d'années  de  prisonet  1  A0,000fr. 
d'amende.  Une  citation  donnera  une  idée  de 
sa  polémique.  Voici  comment ,  après  tant  de 
condamnations,  la  Tribune,  pouvait  encore  ,* 
le  8  février  18J4,  s'exprimer  sur  le  compte 
du  roi  et  de  ses  ministres.  L'article  est  inti- 
tulé :  Le  plus  honnête  homme  du  royaume, 
d^gnation  ironique  du  roi,  à  cette  époque  : 

<i  Ce  n'est  pas  Talleyrand,  tout  chargé  des 
«  ignominies  des  neuf  souvernements  qui  ont 
«  passé  sur  la  France  oepuis  un  demi-siècle , 
n  traître  k  Dieu  et  aux  nommes,  qui  a  con- 
n  sumé  sa  vie  à  trafiquer  de  morale ,  à  vendre 
«  les  consciences  d'autrui,  quand  on  ne  pouvait 
«  plus  acheter  la  sienne. 

«  Ce  n'est  pas  Soult,  l'illustre  conquérant  de 
<(  l'Espagne ,  le  prétendant  k  la  couronne  d'O- 
«  porto,  dont  les  troupes  mouraient  de  faim, 
«  dont  k»  soldats  demi-nus  réclamaient 
n  vainement  leur  paye,  tandis  que  le  général 
«  en  chef  aujçinentait  sa  fortune  par  toutes  les 
n  exactions  licites  et  illicifes. 

»  Ce  n'est  (las  celui  qui  entasse  dans  son 
•  biid{^ef  millions  sur  millions ,  qui  fait  et  de** 
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lut  les  ordonnances,  qui  tsûndui  des  marchés 
secrets» 

•  Ce  n*est  pas  BaiHie  le  renégat,  osant  invo- 
quer k  la  chambre  la  foi  des  serments,  lui 
qui  a  outragé  toute  morale,  manqué  à  toutes 
ses  pTfHnesses,  al)andonné  toutes  ses  tradi- 
tions. 

«  Ce  n*est  pas  Tliiers,  dont  toute  la  cons- 
cience se  réduit  k  cette  phrase  :  Ayez  beau- 
coup d^argent  et  ne  soyez  pas  pendu,  c^est 
toute  la  fie  humaine. 

m  Ce  n^est  ma  Persil,  qui  cite  k  Taux  les  piè- 
ces autlieniiques,  qui  suppose  des  faits,  qui 
altère  des  textes,  qui  reçoit  unanimement, 
et  de  l'opinion  puhuque  et  des  avocats  les 
plus  hofMrables ,  féonhète  de  faussaire. 
«  Le  plus  honnête  nomme  du  royaume ,  ce 
n^est  pas  Humann,  s^engraissant  a  faire  <le 
la  contrebande;  d^Araout,  calomniateur  pu- 
blic; de  Bigny,  dont  rhistcire  appartiendrait 
à  la  cour  a^assises. 

■  Ce  ne  sont  pas  tous  ces  vieux  débris  de 
femplre ,  qui  colportent  tous  les  usages  du 
despotisme ,  et  professent  et  pratiquent  tou- 
tes les  bassesses  de  la  servilité  la  plus  hon- 
teuse. 

•  Ce  ne  sont  pas  les  rédacteurs  des  Débats. 

•  Ce  ne  sont  pas  tous  les  prostitués  que 
ror  des  caisses  publiques  tient  enchaînés. 
«  Le  plus  honnête  homme  du  royaume ,  c'est 

mieux  que  tout  cela  :  e*estlui,  c'^est 

enfin,  c*est  le  plus  lionnéte  homme  du 
royaume.  *> 

l/Unlvemel*  journal  quotidien  de  U 
littérature,  des  sciences  et  des  artSv 
l'Manv.  1829-27  jitilL  i830,  4  voK  pet. 
in-ioL 

A  partir  du  ]'**  décembre  1829,  le  sous- 
litre  disparali,  et  le  journal  devient  politique. 
«  SpaSlassin  k  gages,  procédant  par  le  déai- 

rment  et  l'invective,  et  faisant  appel  à  Tépée 
dictateur  contre  les  enneirnsdePaititraire.  » 
(Victor de  Nouvion.] 

•  V  Universel,  <}ui  disparut  dans  la  tempête 
(de  Juillet),  avait  jete  un  assex  vif  éclat,  non 
par  sa  politique,  embarquée  sur  le  brûlot  des 
ordonnances  de  Juillet,  mais  par  sa  critique , 
qui  avait  été  incisive,  spirituelle  et  reroan^ua- 
blement  impartiale,  et  oans  laquelle  s'éteient 
rencontrés  les  esprits  les  plus  divers  «aujour- 
d'hui dispersés  dans  tous  les  camps  de  la 
presse.  »  (Alfred  Nettement.) 

Suivant  la  préface  du  catalogue  des  livres  de 
M.  Clerc  de  Landresse,  qui  en  avait  été  le  gé- 
rant, cette  feniUe  aurait  été  créée  par  Al»el  Ré- 
musat  et  Saint-Martin. 

1850 

(Janvier- Juillet.) 

li*Aiial  4«s  petapleai  et  du  perfec- 
tionnement des  générations  huniai- 
n(*<^,  par  nne  société  de  médecins,  do 
savants  et  (le  p^ons  do  Irtli'^s,  sous  l.i 


direction  dn  docteur  Morci  de  Ruhem- 
pré.  15  Janvier,  în-.8". 

J'ai  renctontré  chex  M.  Pocliet  un  n**  ^por- 
tant à  la  signature  :  t.  II,  7* livraison)  intitulé  : 
Les  Jirvoiutions  de  1830-1831,  par  les  rédac- 
teurs de  VAnti  des  peuples  ;  progrès  des  nations 
en  philosophie,  politique,  moeurs,  sciences  et 
arts,  depuis  le  15  juillet  1830  jusqu^au  15  juillet 
1831  :  et  une  note  à  la  i"  page  dit  :  «  Les  six 
premières  livraisoosde  VA  m  i des  peuples  (  Ivcho 
de  \  Institut  philanthropique)  font  partie  de 
nos  Bévolutions. 

I^e  Ronliomine*  journal  des  erreurs 
et  des  passions  politiques  el  littérai- 
res. 15-25  juin,  4  n**  in-fol. 

Le  prospectus  avait  pour  sous-titre  : 
lounial  de  Tesprit,  des  passioi»,  des  erreurs  du 
journalisme  et  des  partis. 


dironligae  4e  Paris.  Gérant  : 
Gechter.  5  avrii-l 6  juillet,  58  n«*  gr. 
in-4«. 

Le  Défenseur  4e  la  Couronne  # 

de  ses  conseillers,  des  fonctionnaires 
publics  et  du  peuple...,  par  Giraud  de 
La^lape.  10 juin-l«'' juillet, 3  n»«in-8". 


12  janvier-23 


I«e  Don  4|atclaotte. 

juillet,  in-**». 

A  partir  du  20  avril  :  Don  Quichotte,  cen- 
seur. —  Du  n"  28  (10  avril)  la  numérotation 
saute  au  n**  187  (20  avril). 


Feuilleton   littéraire 

naux  politiques.  20  n^. 


des  jour- 


Fondé  et  publié ,  dit  le  catalogue  Outac^i, 
auquel  j*emprunte  Tindication  de  ce  rocufil , 
que  je  ne  connais  pas  autrement,  imr  llal/.ar, 
Kmile  de  Girardln  et  Laulour-iMézeray.  C'était 
une  innovation ,  qui  aurait  çeul^tre  0|N'Té  uix» 
révolution  dans  la  presse ,  si  les  événements  do 
juillet  ne  fusMnt  survenus,  qui  amenèrent  de 
bien  aulres  préoccupations. 

CSasette  de  la  ronr  et  des  am- 

Prosp.  in-ful. 


Eie  Eiys*  chronique  de  la  cour.  Modes, 
théâtre,  littérature,  bcaux>arts.  2  vol. 
in-^". 

En  tète  de  chaque  livraison  se  trouve ,  au 
lieu  du  litre  du  journal,  une  gravure  repré- 
sentent un  bouquet  de  lys. 

liO  !Vatlonal«  feuille  politique  et  litté- 
raire. 3  janv.  1 830-2  déc.  iHliï,  Mi  vol. 
in-fol. 

Fondé  par  MM.  Thiirs,  Mign«*t  ri  Carri»!. 
—  Sum»riiii4'  t'ii  i83'i,  il  a\ail  ImciiIoI   rcpai-u 
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Aotis  le  litre  de  National  de  t83'i,  quU)  con- 
serva jusqu'au  1*"'  o<:t.  1848  :  il  supprima  alors 
la  dernière  parlie  de  son  titre,  en  même  temps 
qj'il  agrandissait  son  format. 

Le  ministère  Polignac  avait  été  constitué 
r\|)rèsiK>ur  lancer  les  ordonnances  de  JniUet; 
le  Sûltonal  fut  créé  exprès,  et  le  cas  prévu 
échéant,  pour  renverser  la  dynastie  parjure ,  et 
Ton  sait  comment  il  y  réussit. 

Les  trois  fondateurs  du  National  étaient 
sur  un  pied  d'égalité  parfaite  ;  il  avait  été  sti- 
pulé qu  ils  auraient  successivement  la  direc- 
tion de  la  feuille ,  et  MM.  1  biers  et  Mignet , 
<;omme  plus  en  vue  et  plus  connus  du  public , 
liiîvaient  commencer.  C'était  déjà  une  bonne 
fortune  pour  le  nouveau  journal  que  la  réu- 
nion de  ces  trois  écrivains.,  de  mérite  inégal, 
mais  qui  se  complétaient  par  la  diversité  de 
leurs  aptitudes.  A  M.  Thiers  Tinitiative,  la 
verve,  l'audace,  l'éclat,  et  les  inépuisables 
ressources  de  la  polémique;  à  AI.  Mignet  la 
dialectique  calme  et  serrée ,  la  délicatesse  et 
rélégante  pureté  de  la  forme;  à  Carrel  la  ru- 
desse ,  on  pourrait  dire  les  brutalités  de  l'ar- 
gumentation. 

C'est  à  M.  Thiers  surtout  qu'appartient  Tidée 
qui  prévalut  au  début  du  National,  et  en  di- 
rigea toute  la  polémique  :  enfenner  les  Ik>ur- 
bons  dans  la  Cbarte,  dans  la  Constitution, 
fermer  exactement  les  portes ,  de  manière  à 
les  mettre  dans  la  nécessité  de  sauter  par  la 
fenêtre.  Dè%  le  premier  numéro,  dans  le  pro- 
gramme d'ouverture,  le  mot  barcii  était  lArJié  : 
<«  Aujourd'but  la  position  des  adversaires  est 
«  devenue  plus  désolante.  Enlacés  dans  cette 
«  Charte,  et  s'y  agitant,  ils  s*y  enlaceront 
«  tous  les  jours  davantage ,  jusqu'à  ce  qu'ils 
■  y  étouffent,  ou  qu  ils  en  sortent;  comment , 
«  nous  l'ignorons  :  c'est  un  secret,  inconnu 
m  de  nous  et  d'eux-mêmes ,  quoique  caché 
m  dans  leur  àme.  »  Le  Aa/ionô/  mettait  ainsi 
la  Restauration  en  état  de  siège ,  avant  qu'elle 
nous  y  mit  elle-même.  Et  il  prédisait  claire- 
ment lé  résultat  de  la  lutte  :  «  Si  vous  %ous 
.  "  révoltez  contre  la  loi ,  et  si  vous  la  refaites 
«  en  vertu  de  l'article  14,  on  vous  résistera, 
M  non  pas  violemment,  mais  avec  la  légalité. 
H  La  continuation  de  votre  révolte  vous  con- 
•«  dnira  à  tirer  le  flaire,  et  alors  TEvaii^le 
n  vous  a  dit  quel  est  le  sort  de  celui  qui  ée 
•I  Kert  du  glai\e.  »  , 

Il  ne  faudrait  pas  conclure  de  là,  comme  on 
serait  peut-être  |iorté  à  le  faire,  que  le  Ka- 
tfonvl  des  premiers  mois  de  1830  fût  répu- 
blirain  :  il  voulait,  au  contraire,  la  monarchie 
constitutionnelle ,  mais  il  ne  croyait  pas  que 
iii  branche  aînée  pût  jamais  se  suumettie  aux 
conditions  de  ce  gouvernement.  M.  Tbiers  avait 
résnmé  la  pens&  du  journal  en  deux  mots  : 
«i  Monarchique,  mais  anti-ilynastique.  Le 
parti  républicain  nVtait  représenté  dans  cette 
bataille  que  par  la  Tribune  des  déftarte- 
luenfs ,  à  laquelle  ses  violences  devaient  faire, 
4lans  les  pi  emières  années  de  la  monarchie  de 
juillet,  une  si  triste  célébrité ,  mais  qui  n'avait 
jiUns  aucun  retentissement.  La  théorie  une 
KAulict  rmistammént  le  ^atiorml  était  celle- 
4  1  :  Il  w'y  a  plus  de  résolution  possible  en 


France ,  la  révolution  est  passée  ;  il  n'y  a  plu 8 
qu'un  accident.  Qu'est-ce  qu'un  accident? 
Changer  les  personnes  sans  les  choses.  Pu»s- 
qu1l  ne  manque  au  régime  constitutloanel  qu'un 
roi  qui  s'y  résigne ,  gardons  le  régime  et  clian- 
gcons  le  roi. 

Cependant  l'orage  approchait,  on  le  sentait 
dans  l'air.  Le  National  au  21  Juillet  sonnait  de 
plus  en  plus  fort  Talirme.  «  Des  bruits  sinistres 
«  se  sont  répandus  aujourd'hui  dans  Paris. 
«  Malgré  l'incrédulité  générale  qui  s'est  mani- 
A  festi^e  jusqu*ici ,  on  a  para  frappé  et  Vidée 
«  qu'un  coup  d'£tat  allait  être  tenté  avant  la 
«  un  du  mots.  Les  feuilles  ministérielles  vont 
«  se  récrier  au  mot  de  coup  d'État,  et  |iré- 
«  tendre ,  suivant  l'ordinaire ,  qu'on  n'en  veut 
«  pas  faire.  Nous  entendons  par  coup  d'État  ne 
«  pas  réunir  la  Chambre ,  casser  les  élections , 
«  fonder  un  nouveau  système  -  électoral  par 
<i  ordonnance  *.  tout  cela,  fait  eu  s'ajppuyant 
«  on  non  sur  Tartide  14,  avec  un  motif  ou  un 
«  autre,  est  pour  nous  un  coup  d'État.  VoUà 
«  ce  qu'on  croyait  ce  soir  comme  à  pea  près 
«I  arrêté  fOur  la  lin  du  moiA.  On  disait  encore 
«  la  presse  menacée  la  première ,  dans  cette 
«  invasion  du  pouvoir  absolu.  Cela  ne  nous 
«  étonnerait  point,  car,  dans  le  mouvement 
R  qui  vient  d'avoir  lien  en  France,  la  presae 
<i  a  l'honneur,  qu'elle  ne  désavoue  pas ,  d'être 
«  le  principal  coupable.  Mais  elle  résistera, 
n  elle  se  fera  condamner,  s'il  le  faut,  etpro- 
«  testera  de  tous  ses  moyens  contre  la  Tiola- 
«  tion  des  lois.  Elle  n'a  pas  de  gemiarmes , 
"  mais  elle  a  du  courage,  et  c'est  une  pois- 
•<  sance   qu'on   n'opprimera  jamais  impuné- 
K  ment.  « 

Cinq  jours  après  éclatait  le  coup  d'État 
depuis  longtemps  pressenti ,  et  dénie  jusqu'à 
la  dernière  heure.  Le  Moniteur  du  2A  publiait 
les  fameuses  ordonnances,  qui  n'allaient  à 
lien  moins  ^'à  supprimer  en  Irance  le  régime 
représentatif,  et  à  nous  ravir  ainsi  d*un  coup 
le  fruit  de  quinze  années  de  luttes.  Les  ordon- 
nances étaient  précédées  d'un  rapport  au  roi , 
signé  par  tous  les  ministres,  qui  est  bien  l'acte 
d*accusation  le  plus  foudroyant  qui  ait  jamais 
été  lancé  contre  la  presse. 

Les  journalistes ,  frappés  les  premiers  par 
les  oidoimanr^s,  furent  aussi  les  premiers  à 
relever  la  tête.  La  position  tout  exceptionnelle 

{irise  par  le  National  dans  la  presse  politiaue , 
'énergie  de  sa  rédaction ,  la  décision  qu  die 
faisait  supposer  dans  ses  rédacteurs,  uoutona 
la  situation  de  ses  bureaux  à  l'anime  de  la  place 
des  Italiens  et  la  commodité  de  ses  élégants  et 
Tastes  salons ,  tout  concourait  à  faire  de  ce 
journal  le  centre  en  quelque  sorte  de  l'action. 
11  s'^r  forma  dans  l'après-midi  du  26  juillet  une 
réunion  nombreuse  (le  journalistes  et  d'hommes 
politiques  accourus  là  spontanément  poor  con- 
certer la  conduite  à  tenir  et  s'éclairer  sur  les 
mo>ens  d'action!  Uneprotestatton^  rédigée  par 
M.  Thiers,  fut  signée  par  quarante-quatre  n^- 
dacteurs  ou  gérants  de  journaux  de  l'opposi- 
tion ,  imprimée  malgré  les  prohibitions  de  la 
police ,  et  répandue  à  un  nombre  considérable 
d'exemplaires.  On  y  lisait  :  <  Le  régime  légal 
«  e»l  interrompu  -,  iclui  de  la  force  est  coin- 
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•  mencé.  Dans  la  silaa:io:i  oii  nous  sommes 
«  placés,  Pobeissaïue  cesse  d^ftlre  un  devoir. 
•I  Les  citoyens  appelés  les  premiers  à  olM^ir 
«  sont  les  écrivains  des  journaux  :  ils  doivent 
••  donner  les  premiers  I  exemple  de  la  résis- 
«  tance  à  l'autorité  qui  s'est  dépouillée  du 
«  caractère  de  la  loi...  Nous  essayerons  de 
«  publier  nos  feuilles  sans  demander  Tautori- 
«  sationqui  nous  est  imposée...  Le  gouverne- 
m  ment  a  perdu  aujourd'hui  le  caractère  de 
«'  légalité  qui  commande  Tobéissance.  Nous 
«»  lui  H^slons  pour  ce  qui  nous,  concerne; 
«  c'est  à  la  France  à  juger  Jusqu'où  doit 
«  s*etendre  sa  propre  résistance.  » 

Void  les  noms  des  signataires  de  cet  acte 
mémorable ,  qui  fut  le  dernier  mot,  très-précis, 
très-sigace ,  et  à  U  ftns  très-  résolu ,  de  toute 
la  polémique  du  tSationalt  —  et  ajoutons  de  la 
(Arrière  de  M.  Tliiers  en  tant  que  journaliste 
d'opiM>sition  - 

Pour  le  ISntional  :  MM.  Tliiers,  Mignet, 

Carrel,  (Miambolle,  Peysse,  Albert  Stapler, 

'  Rabe,  Dubocliet,  rédacteurs,  et  Gauja,  gérant. 

Pour  le  (ilobe  :  Ch.  de  Kémusat ,  U.  ]>cjean , 

de  Guixard,   rédacteurs,  et  Pierre  Leroux, 

gérant. 

Pour  le  Constitutionnel  :  Evariste  Du- 
moulin ,  Cauchois- Lemaire  et  Année ,  rédac- 
teurs. 

Pour  le  Courrier  français  :  Châtelain,  Alexis 
de  Jussieu,  Avenei,  J.  1*'.  Dupont,  avocat, 
Guyet,  Moussette,  rédacteurs,  et  Valentin  de 
Lapelouze,  gérant. 

Pour  le  Temps  ;  J.-J.  Baude,  Basoni,  Bar- 
baroux,  Hausmann,  Dussard,  Senty,  A.  Bil- 
lard ,  Chalas ,  rédacteurs ,  et  J ..  CosSe ,  gérant. 
Pour  le  Commerce  :  J.  Larréguy,  rédacteur, 
et  Bert,  gérant. 

Pour  le  Journal  de  Paris  :  Léon  Piilet , 
gérant. 

I^>ur  la  Tribune  :  Auguste  Fabre  et  Ader, 
réiiacteurs. 

Pour  le  Courrier  des  électeurs  :  Sarrans 
jeune,  gérant. 

Pour  le  Fiparo  :  Victor  Bobatn  et  Nestor 
Roqueplan ,  réacteurs. 
Pour  le  Sjflfjfie:  Vaillant,  gérant 
On  sait  Tissue  de  la  lutte. 
Sous  Louis- Philippe,  le  Sationtil ^  person- 
nitiédans  Armand  Carrel,  fut  Torgane  le  plus 
rievé  et  le  plus  redoutable  de  l'opposition  anti- 
dynastique.  Dans  les  premiers  mois  de  1830, 
Carrel  avait  été  un  peu  cffaci^  ]>ar  sos  deux 
associés;  la  révolution  de  Juillet,  en  détachant 
du  [National  MM.  'Jhiers  et  Mignet,  le  dé- 
masqua en  quelque  8«)rle ,  et  il  en  ^rit  dès  lors 
la  rédaction  en  ctief .  Tout  d^abord  il  se  montre 

Soiivememcntal;  non- seulement  il  ne  voit  pas 
*op|K>sition  à  faire ,  mai»  il  croit  que  «  le 
mieux  est  de  s'intéresser  à  celle  administration 
bi  entravée  sur  son  terrain  couvert  de  d(^l)ris , 
de  la  coAseiller,  de  la  pousser  avec  bienveil- 
lance, de  la  soutenir  au  besoin  contre  de 
ridicules  inimitiés.  » 

J)ès  avant  la  fin  de  18^  cependant  des  symp- 
tômes d^im|Kitienrc  et  d'humeur  se  font  re- 
marquer; il  éclate  le  jour  de  la  nomination  du 
luiuisièrc  IVricr,  qu'il  qualiiiera  de  ministère 


de  la  pnix  ù  tout  finr.  Carre!  voudrait  h\ 
guerre ,  il  en  attend  le  Ir'.ontphe  de  m'>  l'^!»'' 
ranccs  et  de  ses  instincts  les  plus  rhers.  Il  s<*nl 
que  la  royauté  n^en  veut  |kis.  Il  c<»iriuietu  i>, 
donc  à  s'aigrir  et  à  se  retourner  dirrHieinent 
cmtre  elle  ;  mais  il  ne  passera  dceiilcmeiit  le 
Bubieon  qu'en  janvier  1832.  Alors  il  ne  runr- 
chande  plu  s  les  termes,  et  le  mot  de  n'pnlitifvr 
est  l&clié.  Selon  lui,   le  malentendu  de  IS  !o 
est  désormais  consoniinr  ;  le  divo.e4^  est  ukiui- 
Teste  aux  yeux  de  tous,  il  est  irréparaliie ,  ri 
il  faut  sonjjser  à  se  pourvoir  ailleurs.  ].'e.«s«<i 
d^importation   du    gou\erneinent  anglais   «m 
France  est  iiour  lui ,  à  cette  date,  um;  exiiô- 
rience  manquée .  et  il  se  tourne  en  idée  \er.>  la 
forme  de  république  américaine ,  que  prut-éir  «: 
il  ne  prenait  que  comme  une  Ikisc  nou^ei!<; 
d^opérations et  d'attaques  :  comment,  en  etrci, 
un  homme  de  cette  intelligence  aurait -il  pu 
croire  que  rimporlation  américaine  réussirait 
mieux  en  France  q.ie  ne  Pavait  fait  rinqiortH- 
tion  anglaise:*  Pendant  toute  la  durée  de  n: 
ministère  Périer.  Carrel  dé velopfia  son  oppo;i- 
tion  d'tns  des  articles  d'une  chaude  \éhOinetue 
et  d'une  logique  aguerrie  «pii  constitue  tout  ui 
art  savant  de  bataille,  cl  ou  il  ne  fut  i^as  tou- 
jours vaincu.  .Vous  nous  bornerons  à  ramn'ln* 
aa  vigoureuse  campagne  c^mlre  riiérciliie  de  la 
pairie;  cVst  ce  qu'on  peut  appeler  sa  balaillf 
rangée,  la  seule  qu'il  ail  veritabicmeni  ga^',o"«* . 
dans  les  autres  .-it  lions  qu'il  engagea  filus  tatd. 
et  hors  du  cenle  constitutionnel,  il  fit  plut«»l 
la  guerre  en  chef  de  partisans  ou  de  guérillas. 
I>ans  les  trois  deinières  années  de  sa  vie ,  on 
voit  Carrel ,  qui  ne  partageait  )Miint  les  idée.4 
des  diverses  tractions  du  fiarti  socialiste,  s'ei  • 
forçant  de  maintenir  une  sorte  d^union  et  <ie 
transaction  enlie  les  violents  et  les  modéras 
du  parti ,  de  couvrir  les  dissidences  profondes 
des  doctrines;  son  talent  ni  ses  qualités  n'y 
pouvaient  réussir.  On  sait  comment  il  fut  tué 
en  duel  ;  il  n'avait  alors  que  trente-six  ans. 

Carrel  mort ,  Tœuvie fut  continuée,  avec  des 
chances  inégales,  |iar  MM.  Thomas,  Trelat , 
Hastide ,  Armand  Marrast  et  Duclerc.  Le  .\n- 
t tonal  était  le  journal  de  l'opinion  républicaine, 
la  pierre  d'attente  de  la  future  révulutinn 
Toutefois,  la  république  n  étant  encore  pour  l<-  < 
masses  qu'un  pressctdimcnt  lointain,  C4*jouim  il 
n'avait  qu^une  clientèle  assez  restreinte.  t)ri  it 
lisait  par  une  cerfaiiic  curiosité  d  esprit  <;i>i 
veut  c>onnaltrc  ce  que  hii  réservent  les  ('*m:'i* 
tualités,  même  len  moins  probables  de  l'ave- 
nir. C'était  la  satire  pro|)hetiquc ,  plus  q  u*  la 
philosophie  du  parti  répuhlicahi.  Il  se  leuMii 
d'ailleurs  dans  des  lindtcs  assez,  in'lècises  entre 
l'acceptation  du  ;;ouveriienient  monarchique  et 
la  profession  th-  loi  de  la  république.  —  >  o*. . 
t.  8,  p.  519,  5U4. 

Ei€^  Patrioitv  journal  du  poii|d<\  po. 
litiqut-^  moral  et  littéruire.  I.'i  juin. 
in-H". 

Ln  résolution  de  Juillet  a>;nil  «Iomiio 
aux  auteur^  leurs  coudées  franches,  |o  vn - 
triofe  prit,  a  partir  du  1*'  aOi)t.  W  loniial  u.- 
tolio ,  et  parut  lou>  les  jour»  jusqii  au  l'i  de- 
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cambre.  X^  loi  <le  ce  jour- là  aui  rétaMit  l« 
eautkMiueinent  et  le  droit  de  timbre  et  de  port 
8ur  les  Journaux  lui  porta  un  coup  morlel.  Il 
INirntt  s^ètre  débattu  contre  la  mort.  Le  18  sep- 
tembre il  s^aventure  sous  le  nom  de 

Le  Patriote  français.  In-fol. 
Kt  le  19  sons  celui  de 

Le  Patriote  de  1830.  In^foL 

Mais  y  lui  fidlnt  céder  à  to  destinée.  On  lU 
en  télé  des  derniers  n**'  cette  aunonce  : 

AssociaUon  patriotique  de  ta  presse, 

n  Les  lois  qui  rt^gissaieni  rimprioierie  et  la 
publicité  étaient  oppresûves  sous  randc»  gou- 
vernement ;  on  ne  parait  pas  Tooloir  les  amé- 
liorer aujourd'bni,  puisque  les  brevets  priTi» 
légiés  dUinprimeur  ont  été  maintenus,  et  que 
la  France  est  menacée  de  nouvelles  rieurs 
onéreuses  et  préventives  pour  la  publication  des 
journaux.  Dans  Tintention  de  remédier  à  une 
aussi  odieuse  violation  de  la  nouvelle  Cbaiie, 
il  est  formé,  pair  des  bornmes  notables  dont 
les  noms  seront  incesamuient  publiés,  une  as-, 
soriation  sous  I0  titre  ci^essus ,  à  T^fTet  d*a- 
cbeter  tous  les  brevets  d*imprimeiir  vacants 
à  Paris  et  dans  les  dé|>artements,  afin  de 
réserver  au  peuple  français  la  fiicultié  de  pu- 
blier par  journaux,  brocnures  ou  autrement, 
tout  ce  qui  sera  utile  à  Tintérèt  public,  con- 
formément A  la  loi.  Tout  ce  qui  sortira  des 
imprimeries  patriotiques  sera  vendu  au  prix 
contant.  • 

Des  bureaux  de  souscription  allaient,  disaii- 
on,  être  ouverts  dans  toutes  les  principales 
ailles  des  départements.  Les  actions  étalent 
de  ôOO  fr.,  divisibles  en  coupons  de  60  fr.  On 
recevrait  aussi  des  souscriptions  volontaires  et 
gratuites  depuis  1  fr.  jusqu'à  60. 

Il  eniut  sans  doute  de  ce  beau  pro^l  comme 
de  tant  d*autres  non  moins  beaux.  —  Le  Pa- 
frinle  in-ft"*  se  trouve  à  la  Bibl.  impér.,  l'in- 
t'ulio  à  la  préfecture  de  police. 

ëjc  Pour  et  le  Contre*  débats  des 
deux  opinions  politiques  et  littéraires. 
—  tM  iiéooiution.  —  La  Contre-HéDO- 
lut  fou.  —  In- fol.  ' 

Je  n*ai  vudcceUc  feuille  que  le  spécimen, 
du  1.»  juin,  annonçant  Tapparition  Ju  l*'^n** 
|K)ui'  le  leadeiuain/ct  quelcjues  n**  détadit^s, 
cliez  M .  Pociiet.  Elle  nrésciitait  une  très  curieuse 
iiarticului  ité ,  dont  j  ai  trouve  Texplication  dans 
racte  de  société  ;  on  y  lit  : 

«  11  est  tbudé  une  société...  ayant  pour  objet 
la  création  et  la  publication  d'un  journal  pa- 
raissant uuotidiennemcnt  sous  le  titre  de  :  le 
Pour  ef  le  t'outre,., 

«  \je  journal  contiendra  deux  rédactions  dis- 
tinctes, placées  sous  la  haute  surveillance  de 
deuxrou!M;ils  suprêmes,  entièienient  indépen- 
dants l'un  de  l'autre.  Ces  conseils  seront  com- 
puaéH.  fti^|)ar(^menl  et  sans  inélang'*  aucun  ,  des 
uuiabilites  p:ises  dans  les  dcu\  o|)iniuns  ûési- 


cnées  vulgAirement  sous  la  dénomination  ée 
ubérale  et  de  royallste... 

«  Les  den\  rraactions  seront  dirigées  dans 
on  esprit  diflérent,  et  oonrordant,  d*aÛleiirs, 
chacun*  avec  les  opinions  connus  soos la  dési- 
gnation de  libérale  et  de  roffoliste.  —  0  y  ana 
an  rédacteur  en  chef  poor  chaque  rédaction. 
Les  rédacteurs  en  chef  sont  :  M.  le  eomla 
Achille  de  ioafRroy  ponr  dlriaer  la  rédaetloQ  ée 
la  partie  dite  rovaUsta  o«  du  eMé  dratt,  al 
M.  Eugène  Plamiol  pour  diriaerla  rédacttoa 
de  la  iMrtie  libérale  ou  dv  c6ti  gaadn...  • 

C'était,  en  un  mot,  deux  journaux ,  dVipi- 
nions  dlamétralenient  ooposées,  dans  un,  occa- 
paot  cfaacon  la  moitié  de  la  feuille,  avec 
chacun  leur  titre.  L*idée  était  origloale;  Je  ne 
saurais  dire  si  elle  eut  du  succès. 

I4s  i^reaee  déRttrienMMtale*  par 

Brissot-Thivars.  SpéGÎmen  in-fol. 

lie  Héteraamtewrt  ou  l'Écho  de  la 
religion  et  du  siècle,  journal  religieux» 
politique  et  littéraire ,  par  une  société 
d'ecclésiastiques  et  de  gens  de  lettres. 
ln-8*. 

Sur  la  eoavertore  vne  vignette  représentanl 
un  prêtre  et  un  homme  du  meode  sa  donnant 
la  main;  avac.cette  légenda*.  «...  Jesoiaratna, 
mais ToUaAirv.  —Je  vous  ctierekais.,.  » 


juijrnal  hebdomadaire  de'  la  politique 
et  de  la  littérature  étrangères.  Londres, 
27  mar8-2i  août,  2  vol.  in-S''. 

Hevue  atlAnU^iae*  dirigée  eootre 
l'arbitraire  y  le  mensonge  et  Tigno- 
rance ,  tribune  de  l'opprimé ,  et  recueil 
de  toutes  les  nouvelles  concernant  les 
sciences,  les  arts,  les  belles-lettres,  les 
mœurs,  le  commerce,  Tinâustrie;  gé» 
néralement,  enfin,  tout  ce  qui  peut 
intéresser  vivement  la  curiosité  pu- 
blique des  deux  mondes.  1*^  macs, 
ki-S". 

Hevve  caaiieUQve*  recueil  pértcH 
dique.  15  janvier,  in-8*. 

wœwwm  des  re  v«es  •  Littérature,  his- 
toire, etc.  ln-8*. 

Taisleatea  lalstorlQues*  revue  des 
faits  contemporains.  31  mai-i6  juillet, 
9  n«  in-8». 


I  et  des  départements. 
11  juin,  in-4*. 

I^  Tocsin  BAttonal*  journal  des 
libertés  politiq^ues,  commerciales  et 
littéraires.  5  juillet,  in-fol. 

IValt  être  la  suite  du  précédent. 


SIXIÈME  PËKIODE.  —  MONARCHIE  DE  JUILLET. 


1830-1848. 


.  AffraDchie  de  toute  entraye  préalable,  la  presse  jouil  d'abord,  sous  la  mo- 
xiarchie  de  Juillet,  de  la  plus  entière  liberté.  Les  partis  malheureusement  en 
abusent  jusçiu'à  la  licence  la  plus  effrénée.  A  des  excès  qn\  menacent  la 
société  de  dissolution  le  gouvernement  doit  opposer  des  moyens  énergiques 
de  défende;  mais  c'est  seulement  la  liberté  du  mal  que  les  lois  de  septembre 
i83S  ôtent  à  la  presse,  elles  lui  laissent  pleine  et  entière  la  liberté  de  dis- 
cussion. C'est  môme  ^quelques  mois  après  la  mise  en  vigueur  de  cette  légis- 
lation que  s'accomplit  dans  la  presse  pérvodique  une  révolution  qui  lui  ouvre 
des  horizons,  je  ne  dirai  pas  plus  purs,  mais  beaucoup  plus  vastes  :  je  veux 
parler  de  l'avènement  de  fa  presse  à  bon  marché,  du  journal  à  40  francs. 

Cette  révolution  change  complètement  le  caractère  du  journalisme,  dont 
l'histoire,  par  suite,  se  divise  durant  cette  période  en  deux  époques  très- 
distinctes. 

Ui première  appartient  à  l'idée;  c'est  le  temps  des  réformateurs  et  des 
utopistes  :  les  doctrines  de  Saint-Simon  et  de  Fourier,  la  philosophie  de 
Lamennais  et  les  théories  religieuses  de  quelques  autres  novateurs,  ont  leurs 
organes  retentissants;  le  socialisme  Tait  luire  fion  dangereux  mirage  dans  de 
nombreux  journaux,  écrits  pour  les  classes  ouvrières,  et  quelquefois  môme 
par  des  ouvriers. 

Dans  la  seconde  phase  les  intérêts  matériels  l'emportent  sur  l'idée;  les  ac- 
tionnaires remplacent  les  penseurs;  l'histoire,  la  philosophie,  les  arts,  les 
lettres,  tout  ce  qui  jusque-là  avait  plus  ou  moins  constitué,  ce  qui  semble 
devoir  constituer  l'essence  du  journal,  a  cédé  le  pas  au  roman-feuilleton  et 
à  l'annonce.  En  un  mot,  lé  sanctuaire  est  transformé  en  boutique,  le  journa- 
liste en  journalier. 


1830 

M/JkmÊÈ  da  peuple»  journal  |K)litique 
et  moral.  7  octobre  ,  spécimen  in-4<*. 

AmmmMiem  4e  plill— oplite  étape- 
lieniie*  recueil  périodique  destiné 
à  faire  connaître  tout  ce  que  les  scien- 
ces humaines  renferment  de  preuves  et 
de  découvertes  en  faveur  du  christia- 
nisme, par  A.  Bonnetty.  4830-1862..., 
in-8*. 

1'*  série,  1830-18S5,  12  vol.;  r,  1S36- 
18S9,  J  vol.;  3*,  1840-1S48,  30  vd.;  4* 
lS49*18eo«  20  Tol.  Chaque  lérie  a  sa  table. 

I«*ArtlMin«  journal  de  la  classe  ou- 
vrière. 26  septembre-i7  octobre,  4  n*^ 


li*AireBlr*  journal^  politique,  scienti- 
Aque  et  littéraire.  17  octobre  1830- 
15  novembre  1831,  395  n^  in-fol. 

DleaeihUbertél 

Fondé  par  Lamennais,  avec  léooncoars  des 
abbés  Gerbet,  Lacordaire,  Rohrbacber,  des 
comtes  de  Can\  et  Montalembert,  de  MM. 
Daguère  et  d*AuU-DaméniJ.  Devint  Torgane 
d*une  école  de  démocratie  ebréUenne;  ce  Ait 
le  manifeste  politique  de  Lamennais,  l*eipres- 
sion  pratique  de  sa  philoaopbie.  Les  deax 
donnes  dont  eUe  se  eomposait  s*v  montrèrent 
à  découvert  et  ftirent  poussés  a  l'extrême. 
L'autorité  religiense  y  rat  proclamée  comme 
la  seule  sonveraine  légUime;  l'autorité  rovaie 
fondée  sur  la  tradition  bistoriqoe  fut  traitée 
de  tyrannie,  attaquée,  accusée  comme  .un 
obstacle  à  la  souveraineté  du  oenre  bumain, 
personnifiée  dans  rÉgUse.  Il  demandait-donc 
'  la  liberté  de  relif;|on,  pleine,  universelle,  sans 
distiucllon  ni  pnvUégp,  c^est*à-dire,  pour  les 
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catholique»,  la  totale  néjiaration  <lc  rÉdiseet 
fie  rÉtat,  ce  (|iii  impliquait  la  suppreasTon  du 
budget  ecclésiastiquo  et  rindépendiuice  absolue 
du  clergé  dans  Tordre  spintirel.  Et  comme 
foudement  néceasuiro  à  leur  système .  les  ré- 
dacteurs de  V Avenir  réclamaient  la  liberté  ab- 
solue de  la  presse  et  la  liberté  illimitée  d*as- 
sociatlon  et  d^nseignement.  Sous  ce  rapport , 
on  aurait  eu  peine  k  les  distinguer,  par  le  lan- 
gage et  les  principes ,  des  rérolutionnaires  les 
plus  ardents.  VA  venir  fut  condamné  par  la 
cour  de  Rome.  On  sait  comment  Lamennais 
répondit  à  cette  condamnation  en  substituant 
le  pontificat  du  peuple  au  pontificat  de  Rome. 


journal  sans  conséquence,  ln-8^. 

Encore  plus  insignifiant  que  le  titre  ne  le 
promet. 

M^m  C«rlcafare«  politique,  morale, 
littéraire  et  scénique.  Red.  en  chef  : 
A.  Audibert.  4  nov.  i830-27  août  1835, 
in-fol.  251  n^  et  524  caricatures^  noi- 
res et  coloriées. 

Fondé  par  Charles  Phili|>on;  fit  a^ec  le 
crayon,  au  gouTemement  de  Juillet,  une  guerre 
aussi  indsive  que  celle  que  lui  fit  le  Charivari 
avec  la  plume. 

Philipon  publia  plus  tard,  1S39-1842,  une 
Caricature  provisoire,  petit  journal  non  poli- 
tique, dont  Emmanuel  Gonzalès  était  rédac- 
teur en  chef,  et  à  la  rédaction  de  laquelle  Balzac 
a  beaucoup  contribué. 

I«e  CJemenr  pMloM^pliiqEae»  par 

l'abbé  de  L'Hoste.  In-S"": 

I«e  Cenaenr  pollU^ne*  par  Bon- 
nard.  In-S^*. 

ClaronlQae    nattonatot    ouvrage 

•  destiné  àcombattre  par  des  faits  et  des 

documents  authentiques  les  abus  du 

Souvoir  et  toutes  les  mesures  qui  ten- 
raient  à  compromettre  Tautoritc  con- 
stitutionnelle du  roi  et  des  chambres. 
9  septembre,  in-8®.  , 

Vignette  :1a  Liberté  couvrant  de  son  égide 
une  pierre  surlaquelleon  lit  :  Droitsde  Thomme. 
—  Liberté ,  égaUté. .—  Ordre  pi\blic. 

lÊclao  de»  commanea»  des  gardes 
nationales  et  des  électeurs  de  France, 

Bar  MM.  Adolphe  Chauvcau  et  J.  B. 
uvergier.  Septembre  i830-décembre 
1831. 


Ii*Acole  des  rommnnes.  revue 
administrative,  consacrée  aux  tra- 
vaux des  maires,  des  conseils  géné- 
raux...^ contenant  les  arrêts  et  déci- 
sions en  matière  administrative.  1830- 
18(>2...  lfi-8». 


I^  vrai  Français*  journal  polili- 
que,  philosophique  et  littéraire.  183U- 
1831,  6  n«*  in-12  et  3  n**  in-8^ 

En  changeant  de  format,  il  avait  ainsi  mo- 
difié son  sous-titre  :  journal  mensuel,  formant, 
dans  ses  documents  divers,  Thistoire  philoso- 
phique, politique,  diplomatique,  morale  et  lit- 
téraire, de  Tépoque. 
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journal  des 
patriotes.  Spécimen,  du  2  décembre^ 
in-fol. 

«  La  guerre!  la  guerre!  Ce  mot  est  dans 
toutes  les  bouches;  les  craintes,  les  espé- 
rances quil  réveille,  dans  tons  les  cœurs.... 
Lorsque  de  graves  événements  êe  préparent 

3ui  vont  décider  de  Tavenir  de  notre  pays , 
e  la  liberté  de  TEurope,  et  peut-être  de  no- 
tre destinée  à  tous,  nous  avons  cru  devoir 
élever  une  voix  indépendante  et  libre  de  tout 
engagement  envers  les  hommes  et  les  partis, 
pour  rallier  tous  les  Français  autour  du 
vieux  drapeau  tricolore, qui  a  déjà  fait  une 
fois  le  tour  du  monde,  et  que  nous  allons  dé- 
ployer de  nouveau  sur  la  frontière  comme  le 
gage  de  la  liberté  des  nations.  » 


l^a  €Sarde  yiaitonale»  journal  ad- 
ministratif, anecdotique  et  dramati- 
que. 9  octobre-4  décembre,  17  n®*in-4® 
et  in-fol.    • 

Le  titre  est  surmonté  d^une  vignette  avec 
la  légende  :  «  Voilà  le  roi  qu'il  nous  fallait, 
c'est  la  meilleure  des  républiques.  »  On  le  dis- 
tribuait aratis  dans  tous  les  corps  de  sarde  de 
Paris.  —  Réunile  2  janv.  ISSI  au  Garde  natio- 
tionaL 


daaette des  ménages*  journal  d'é- 
conomie domestique,  d'éducation,  etc. 
1830-1831,  in-fol. 

lies  Cirleflm  par  T.  Dinocourt.  In-8'*. 

1 .  Abus  de  pouvoir  de  la  chambre. 

2  Maintenons  la  peine  de  mort. 

3.  De  la  nécessité  de  former  des  clubs. 

«ViNirnal  desoavrlers«  feuille  po- 
pulaire et  économique.  Liberté  !  Ordre 
public  !  19  septcmbrc-12  décembre,  24 
n*»  in-4*». 

Les  mortels  sont  égaui  :  ce  ii*est  point  la  naii- 

[sancCi 
Cest  la  seule  vertu  qui  fait  leur  dimrence. 

(VOLTAlSE.) 


■onltear  du  commerce.  1830- 
1837,  in-fol.  Loucre,  Pré/ect,  poL  et 
Sénat. 

L*exeraplaire  du  Louvre  commence  avec 
Tannée  1835,  et  finit  avec  mars  1836.  Celui  de  la 
Préfecture  de  police,  plus  complet,  commence 
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au  r^  JanT.  1834,  n*333,  %*  année;  relui  da 
)iénat  au  l*'  juUlet  1833,  8*  année,  n*  54,  ce 
qui  reporte  le  commencement  du  iourual  à  1830. 
Après  le  l**"  trimestre  de  (836,  la  partie  oom- 
merciale  est  séparée  de  la  politique;  le  titre 
du  Journal  dcTient,  au  if*  1041  : 

^  Eji  PaIXo  Rédact.  en  chef  Nouguier 
père,  l*'  avr.  1836-2  déc.  1837,  in-fol. 
Pré/ecf,  pol. 

Monarchie  «o^tltudonnclle.  ~-  Progrès  mo- 
r4ui.  Intérêts  moiériels. 

Avec  un  supplément  commercial  qui  oon- 
serre  le  titre  de  Moniteur  du  commerce.  — 
Kut  pendant  quelques  mois  pour  rédacteur  en 
cher  M.  Louis  Yeuillot. 

Un  Moniteur  du  commerce  ftgure  dans  TAl- 
manach  du  commerce  de  1842,  et  im  autre, 
de  1R48»  est  représenté  àlaBibl.  inipér.  par 
un  n*  spécimen. 

lie  M^Blfeor  parlsieii.  In-fol. 

Cette  feuille  eut  tme  asseï  longue  eus- 
lenre,  car  elle  traversa.  Je  crois,  toute  la  mo- 
narchie de  Juillet.  Mais  c*est  tout  ce  que  j*en 
puis  dire,  car  Je  n*en  ai  lu  qu^un  n*^  à  la  Biblio- 
thèque impériale,  le  n"*  333  de  la  15*  année,  du 
70  août  1844,  ce  qui  reporte  son  origine  à  1830. 
Je  vois  dans  i*Almanacn  du  commerce  de  1837 
quMl  en  était  publié  alors  trois  Mitions  difTé- 
rentes,  une  hebdomadaire,  une  semi-hebdo 
madaire,  une  enftn  qui  paraissait  trois  fins  par 
semaine.  En  i839  elle  était  devenue  Journal 
onotidien  du  soir.  Enfin,  Toici  ce  que  je  lis 
oans  la  Biottraphiades  journalistes  (TEdmond 
Texler,  k  rartide  du  Moniteur  du  ioir  : 
«  LMdéal  du  genre,  llnpotéau  sur  lequel  toutes 
les  administrations  affichent  leur  programme. 
Le  Moniteur  du  soir  a  été  fondé  en  1837  (?), 
sous  le  titre  de  Moniteur  parisien,  par  M. 
Henri  Beaudoin,  Tun  des  propriétaires  du  Mo- 
niteur de  formée  et  Tun  des  actionnaires  de 
la  Gazette  des  tribunaux.  Le  Moniteur  pari- 
ninih  soutenu  le  ministère  du  15  avril,  pré- 
sident M.  Mole;  du  12  mai,  président  le  maté- 
chai  Soult;  du  1"  mars,  président  M.  Thiers; 
du  29  octobre,  président  le  maréchal  Soult  et 
ensuite  M.  Guizot.  11  a  soutenu  le  gouver- 
nement provisoire,  la  commission  executive,  la 
candidature  du  général  Cavaignac ,  et  il  sou- 
tient à  rheure  qu*ii  est  le  gouvernement  de 
Louis  Bonapuie  !  Quel  sout&n  I  » 

lie  Peuple*  journal  général  des  ou- 
vriers, rédigé  par  eux-mêmes.  30  sep- 
tembre, ïiï'ioL 

Le  titre  est  surmonté  d*une  vignette  repré- 
sentant deux  cornes  d^abondance  enlacées  par 
une  banderole  sur  laquelle  on  lit  :  «  Honneur  à 
rindustrie  nationale  »,  et  servant  d*encadre- 
ment  k  cetie  maxime  de  Confticius  :  ■  Loin 
de  mépriser  le  peuple,  ayez  pour  lui  de  l*a- 
mour.  Il  est  le  fondement  de  TÉtat.  Si  ce  fon- 
dement est  solide,  l*État  ne  sera  point  ébranlé.  » 
—  J'ai  \u  le  n*"  17,  du  27  novembre;  mais  il  a 
dû  aller  au  delh.    * 


lie  Phare  ém  la  liberté  et 
rerdre  pobUc.  Prosp.  in-4*. 

■4a  Réveluttoa  «e  lsao«  journal 
des  intérêts  populaires,  par  James 
Fazy  et  Antony  Thouret.  1830-1832, 
in-fol. 

Je  ne  saurais  préciser  la  naissance  de  cette 
feuille,  qui  marqua  parmi  les  feuilles  radicales 
de  répoôue.  Je  n*en  ai  trouvé  à  la  Bibliothè- 
oue  impériale  qu^nn  pmspeetus  sans  date,  mais 
émis  dans  le  cours  de  la  publicatioo,  et  Texem- 

P ire  de  la  Préfecture  de  police,  le  aeul  que 
connaisse,  ne  commence.  qu*au  n*  81,  d« 
1 1  septembre.  Cela  reporterau  sa  ntîfMw^  au 
mois  de  juin,  à  une  époque  antérieure  à  la 
révolution  de  1830,  ce  qui  paraît  difficile  à 
admettre,  à  moins  qu'il  n'ait  commencé  aous 
tn  autre  titre.  Tout  ce  que  Je  puis  dire,  c'est 
qu'on  lit  en  effet  dans  le  prospectus  dont  Je 
viens  de  parler  que  le  journal  est  né  au  tdn 
des  barricades;  qu'il  devsût  tout  au  peuple, 
son  titre  et  le  droit  de  paraître,  qu'en  se  dé- 
vouant à  la  défense  des  intérêts  populaires  il 
avait  fut  acte  de  reconnaissance  autant  que 
de  conviction.  Mais  la  feetion  qui  avait  con- 
fisqué à  son  profit  les  conquêtes  du  peuple 
Pavait  peu  laissé  Jouir  de  cette  liberté  de  ses 

1>remiers  jours.  Les  persécutions  inouïes  dont 
I  avait  été  l'objet  étalent  de  nature  à  A*apper 
de  mort  Tentreprise  la  mieux  fondée,  et  la 
Révolution  de  1830,  improvisée  en  vingt- 

Suatre  heures,  dans  la  confiance  d'un  avenir 
e  liberté ,  n*avait  point  k  opposer  à  pareille 
SQerre  ces  r^ipitaux  énormes  qui,  sous  des  lois 
e  privilèges,  donnent  seuls  des  gagM  de  du- 
rée et  de  succès.  Cependant  elle- avait  affironté 
la  lutte,  et  l'entreprise ,  constituée  sur  de  non* 
velles  bases  ne  manquerait  désormais  d'aucun 
des  éléments  nécessaires  pour  assurer  son  exis- 
tence. Des  patriotes  distingués,  des  membres 
de  l'opposition  dans  les  deux  chambrée,  avaient 
consacré  des  capitaux  considérables  à  consolider 
une  feuille  qui  avait  rendu  et  devait  rendre 
encore  d'éminents  servies  à  la  cause  publique. 
Ces  circonstances  engagent  les  rédacteurs  à 
présenter  un  exposé  succinct  de  leurs  prin- 
cipes, mal  interprétés  par  l'ignorance  et  la  mau- 
vaise foi. 

«  Le  titre  de  notre  feuille,  dlsent4ls,  a  ef- 
«  frayé  quelques  personnes.  Ceux-là  nous  ont 
«  jugés  sans  nous  lire  qui  ont  cru  que  notre 
«  mission  était  de  remettre  en  honneur  les 
«  théories  sanglantes  de  93;  mais  il  importe 
•t  aux  sens  qui  exploitent  Vévénement  de  Juil- 
i*  let  d'effacer  jusqu'au  mot  qui  dit  la  chose  : 
«  noire  titre  demeurera  comme  une  proies- 
«  tation  quotidienne.  La  Révolution  de  1830 
ti  sympalnise  atec  tous  les  sentiments  popu- 
«  laires.  Comme  le  peuple,  elle  veut  des  formes 
M  de  gouvemenoent  dans  l'intérêt,  non  de  .quel - 
«  ques.uns,maisdn  plus  grand  nombre:  comme 
«  lui,  elle  veut  que  la  France  soit  grande,  forte 
«  et  respectée,  au  dehors.  A  Tere  répùbli- 
ti  caine  elle  emprunte  sa  haine  du  pri? ilége , 
•  ses  principes  de  liberté  et  d'écalitc.  ses  in v 
m  titntioiis  déniocraliqufH-,  à  IVre  imfM^riali', 
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«  elle  eiqpninte  son  vif  ftcnliment  de  gloire  et 
«  de  nationalité.  Af«c  ]*an  de  ces  régimea,  elle 
«  relève  la  dignité  de  l*lu>mroe  et  du  citoyen  ; 
«  avec  l'autre  elle  relève  la  dionité  de  la  nation. 
•  Voilà  les  bases  sar  l^ueiles  s*appuie  noire 
«  système ,  voilà  TalUaiM»  que  nous  voulons  ci- 
*•  monter  :  déjà  faite  dans  les  esprits,  elle  a 
«  besoin  d'être  proclamée.  » 

Au  0**  496,  17  déc.  ISSI,  igoute  à  son  titre 
celui  du  Courrier  des  élfcteurx ,  qui  lui  est 
réuni.  On  lit  en  tète  de  ce  n'  :  «  A  partir  de  re 
«  jour,  le  journal  les  Communes,  Courrier 
,  «  des  électeurs ,  est  réuni  à  la  lievolntlon  de 
1830.  Ce  journal ,  rédigé  par  des  hommes  de  ta- 
lent et  de  courage ,  a  totuÂurs/corome  le  nôtre, 
défendu  le  programme  de  THAtel  de  ville,  et 
marché  franchement  danr  le  sens  de  la  révi»- 
lution  de  Juillet.  »  —  M.  Pochet  possède  aussi 
une  partie  de  ce  journal ,  mais  incomplète  du 
«ommenoement.  Lie  n**  le  plus  ancien  chez  lui 
«stle47,  du  8  août;  ce  qui  confirme  ce  que 
J*ai  dit  d-dessus. 


—  Ij»  nen  pnliliCt  journal  des  in- 
térêts populaires 9  pour  faire  suite  à 
la  Révolution  de  1830. 

« 

Annoncé  pour  paraître  le  15  oct.  1832. 

ttevue  BAtlonale.  1n-8*. 

I^e  H«liaii  trleotore»  journal  001*- 
nibus,  politique  y  littéraire  et  d'an- 
nonces. Août  1830 -décembre  1831, 
in-fol. 

Suite  des  Petites  Afjiehes  omnibus,  jour- 
nal d*annonces  générales ,  résumé  critique  des 
journaux,  nouveautés  théâtrales  et  littéraires , 
bévues  classiauesetromiantiques,  etc.,  etc.«  etc. 
Feuille  très-bien  conçue ,  ayant  une  certaine 
analogie  avec  \eh  Petites  Affiches  de  Quer- 
lon ,  et  oui  se  fit  politique  après  la  révolution 
de  Juillet.  Elle  avait  commencé  le  18  décembre 
1828,  et  paraissait  deux  fois  par  semaine.  — 
En  tout  3  vol.  in-fol. 

I^a  nentlnelle  4a  peuple,  feuille 
politique,  agricole  et  industrielle.  31 
oct  183a-septembre  1832,  3  voL  in-fol. 

Continué  par  , 

4£  Télégraphe^  journal  de  Paris,  de^ 
villes  et  des  campagnes,  feuille  poli- 
tique, commerciale,  agricole  et  indus- 
trielle, paraissant  en  trois  éditions  dif<- 
fércntes,  avec  une  table  analytique  des 
matières,  classées  par  ordre  alphabé- 
tique. 1833-1834,  in-fol. 

Figure  encore  dans  TAlmanach  du  C4)m- 
merce  de  1837,  et  il  en  était  publié  alors, 
comme  du  Moniteur  parisien,  trois  éditions 
dllTérentes.  Nous  avons  déjà  vu  un  Télégra- 
phe, ci-dessus,  p.  368  ;  je  ne  sais  quelle  parenté 
a  pu  exister  entre  ces  deux  feuilles. 

Mm,  KlHionefte*  journal  «Ir?  carica- 


tures ,  des  beaux-arti^,  mœurs,  etc.  32  H* 
vraisons,  avec  104  planches,  in-4*. 

Premier  essai  d'un  journal  de  caricatures. 
Fondé  par  Emile  de  Glrardin ,  Baisse  et  de  Va- 
raigne;  dessins  par  Henry  Monnier  et  Gafami. 

lie  TrllNin  du  peuple*  par  une  so* 

ciété  de  publicistes  et  de  littérateurs. 
ln-8». 

l*'  fascicule  d'une  série  de  9  brochuies 
sous  des  titres  diltirents,  mais  se  bisaqi 
suite. 

2.  Ùu  Jugement  des  ministres, 

3.  De  raffermissement  de  la  nouvelle  de" 
nastle. 

4«  Un  monument  à  la  souveraineté  dn 
peuple  ta 

h,  trois  vérités  poUtlquet. 

6.  Napoléon  et  la  trahison, 

7.  Escompte  du  commerce. 

8.  Du  salut  de  la  France. 

9.  Les  Placards  du  peuple. 

■«is  ir^lx  dkn  peuple»  journal  de  la 
restauration  nationale.  5  août,  in-4*^. 

Vox  PopuUlil... 

1831 

Au  Peuple*  la  Société  des  Amis  du 
peuple,  i  *' juillet-décembre,  1 5  n~  in-4^ 

Sous  le  même  n^  le  catalogue  Labédoyère 
porte  3  n"*  de  Lettres  de  Jean  Bonhomme , 
et  2  n""  de  la  Liberté. 

La  même  Société  a  publié  une  série  de  bro- 
chures d^une  demi-feuille  in-16,  ayant  pour 
vignette  Tarbre  de  la  liberté.  J*en  ai  deux  sous 
l«*s  yeux  provenant  de  chez  M.  Pochet.  L'une  a 
pour  tout  titre  -.  société  des  Amis  du  peuple^ 
le  18  août  1831;  Tautre  est  intitulée  :  U  Dé- 
fenspur  de  Végalité,  Vk^  brochure  publiée 
par  la  Société  cfes  Amis  du  peuple.  Novembre 
1831. 

lie»  Cancans*  ou  le  Passe-Temps  du 
jour,  par  Bérard.  1831-1834,  in-8*». 

68  n^  avec  un  titre  différent,  comme  :  Can" 
cans  politiques ,  Cancans  inexorable* ,  Can- 
cans indomptables,  Cancans  persécutes,  Can» 
cans  en  prison,  etc.  —  Ce  pamphlet  fut  eu 
effet  Tobjet  de  nombreuses  poursuites,  qui  se 
résumèrent  pour  Tauleur  en  une  douzaine  d*aiio 
nées  de  prison  el  une  dizaûie  de  mille  francs 
d*amende.  »  Outre  ces  Cancans,  Bérard 
publia  d^autres pamphlets  divers  sous  des  titres 
variés ,  comme  V Espérance^  le  Pèlerin ,  mes 
Perruques,  Facéties  du  Jour^  etc  M.  La  Bé^ 
doyère  possédait,  des  uns  et  des  autres,  une 
collection  de  97  n"*. 
Chez  M.  Pochet  : 

Cancans  bretons,  au  profit  de  Bérard. 
HenneSy  in-S". 

—  »  Bfa  \iin  !  noble  et  rourai;oux  nmi  !  nouft 
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1831 


«  le  saluons  dins  tes  fersl  nous  f  admirons , 
«  nous  te  felidtoQs ,  nous  envions  ta  ^oriease 
«  captivité. 

M  0ÉIIARD  !  ton  nom  fait  fialpilor  nos  jeunes 
«  cœurs;  ta  voix  toute  française  a  reroué  ia 
•«  vieille  Arrooriqne  et  fait  retentir  ses  échos. 
n  La  Bretagne  ^adopte  au  nombre  de  ses  fils. 

«  BÉa  ARD  !  on  nous  a  dit  que  tu  étais  pauvre 
n  et  père  de  cinq  enfants.  Permets  aux  fidèles 
«  Bretons  de  Tap^orter  leur  offrande.  Noos  ne 
«te  laisaeronft  pomt  arracher  cette  plume  in- 
«  trépide  qui  fait  trembler  un  pouvoir  o|)pres-. 
«  Mur;  nous  t'achèterons  la  liberté  d*écrire. 

n  Bé^aad!  noble  et  courageux  ami?  nous  te 
•>  consacrons  le  produit  de  celle  feuille.  » 

J'ai  rencontré  dana  la  même  collection  des 
Canard»  réridiqurs^  in-4^  sans  date  ni  nu- 
mérotation ,  cjui  m\mt  paru  destinés  k  faire 
ia  contre-partie  des  Cancans. 

I«e  €*eiasoar«  journal  de  la  jeune 
Fraiioe ,  pour  faire  suite  au  Censeur 
européen  de  MM.  Comte  et  Dunoycr. 

lie  Courrier  4e  TEnrope*  jour- 
nal politique  et  littéraire*  i"  février 
1831-avhl  i833,  in-fol. 

Fondé  par  M.  Itsurentie ,  qn'une  divcr- 
sence  d'opimons  avec  ses  amis  politiques  sur 
ni  li^ne  à  suivre  après  Juillet  avait  fait  quitler 
la  direction  de  la  Quoiidiénne ,  qui  fut  donnée 
à  Bf .  de  Briant.  Mais,  faute  de  fonds,  le  Cour^ 
rJer  ne  put ,  malgré  un  snooèaaaaes  marqué , 
se  soutenir  dans  sa  ligne.  M.  Laurentie  se  re- 
tira, et  de  nouveaux  propriétaires  imprimè- 
rent au  journal  une  nouvelle  direction.  —  Le 
sous-titre  a  plusieurs  fois  varié.  An  f  sTril 
1882  '.Journal  des  franchises  provinciales; 
te  '21  octobre  :  journal  de  la  France  rofà- 
lixfe  et  conUitutionnelle.  —  Fusionné  le 
t"  mal  1833  avec  le  Rénovateur. 

|j*Are  Bovvelleo  revue  politique , 
scientifique  et  littéraire ,  par  une  so- 
ciété d'hommes  de  lettres,  ln-8®. 

l^e  Faiil»o«rlenu  ou  le  vrai  Patriote, 
par  Pierre  Ledru,  tourneur  en  cuivre 
et  décoré  de  Juillet.  ln-8°. 

|je  Francis,  journal  poliiique,  com- 
mercial et  littéraire.  In-fol. 


t  journal  du    soir,   politi- 
que, littéraire...  In-fol. 

Soleil  de  Juillet,  que  nous  as-tu  valu  ? 

lie  CUarde  national.  Forces,  ri- 
chesses, liberté, ordre  public.  2  janv. 
I83f-1'' juillet  1832,  in-fol. 

A  partir  du  M  avril  1839,  il  prend  le  sous- 
titre  de  moniteur  dn  cmitwunes ,  politique, 
biographique,  agricole.  Industriel  et  liltéraire. 
i.e  spéf'iinen  portvtit  :  moniteur  mnMiluUonncl 
dc.s  1^,000  r^immunes  de- Franco. 
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Ce  journal  s*ofrrait romrno  »  un  moyen  pu- 
blic et  légHl  de  communication  entre  toutes  les 
gardes  nationales  de  France;  son  but  était  d«* 
resserrer  les  liens  fratcmclb  qui  doivent  I(*h 
unir,  et  d'entretenir  toujours  leur  émulation. 
Fidèle  à  son  titre  et  à  sa  devise,  il  \ cillerait 
activement  au  maintien  de  la  liberté  et  de  Tor- 
dre public.  C'était  un  organe  spécial  ;  il  serait 
cependant  aussi  complet  et  plus  varié  que  les 
meilleurs  journaux ,  sans  compter  qu*il  coAtc- 
rait  beaucoup  moins  cher — 60  fr.,  au  lieu  de  80. 

Il  avait  été  créé  par  Facte  de  société  ui 
conseil  destiné  à  éclairer  Fcsprit  et  la  direc- 
tion du  journal,  lequel  était  présidé  par  le  comto 
.\lexao(lr6  de  Labordc ,  aioe  major  général  de 
la  garde  nati«)nale,  et  composé  de  notables 
miliciens.  —  Les  premiers  abonnés  étaient  1» 
Roi ,  la  Reine ,  Madame  Adélaïde ,  le  duc  d^Or- 
léaus,  le  duc  de  Nemours,  le  prince  de  Join ville. 
'  A  cette  mise  en  scène ,  on  aura  soupçonne 
on  habile  artisan.  Le  Garde  national^  en  effets 
avait  été  imaginé  par  MM.  Emile  de  Girardin , 
chasseur,  inspecteur  des  lieaux-arts  au  minis- 
tère de  l'intérieur,  et  Lautour-Mézcray ,  bri- 
sadier,  propriétaire  de  plusieurs  journaux , 
lesquels ,  «<  frapnés  d'admiration  à  la  vue  di* 
«  cette  année  ac  citoyens  levée  spontané - 
«  ment  pour  la  défense  de  la  liberté  et  le  main- 
X  tien  (le  Tordre  public,  avaient  jugé  qu'il 
«  étaitdu  devoir  et  de  Thonneur  de  la  garde  ii»- 
«  tionalc  de  Paris  d^éieverune  tribune  oii  leurn 
«  amis  et  camarades  des  dénartements  se- 
<c  raient  fous  les  Jours  appelés  a  faire  entendre 
«  leurs  réclamations  et  leurs  vœux ,  et  à  pré- 
«  senter  leurs  uliservations  dans  l'intérêt  gé- 
«  néral.  » 

L'apparition  du  journal  avait  été  précédée 
de  l'émission  de  deux,  spécimens  où  les  deux 
spirituels  amis  avaient  répandu  les  plus  S4'- 
dTqîsantes  amorces.  Dans  TimiMssibilite  de  tout 
reproduire,  nous  essayerons  tout  du  moins  d'en 
donner  une  idée. 

K  Fastes  de  la  garde  nationale.  —  La  ^ardc 
R  nationale,  depuis  sa  création,  compte  assez. 
«  de  faits  remaniuables  pour  que  chaque  jour 
«  on  puisse  en  év«xiuer^in  \  le  remémorer  et  In 
•«  célébrer  dans  ses  motifs  cnfVmie  dans  ses 
«1  consémicnces  Quel  plus  noble  exemple  que 
«  celui  de  nos  pères  !  Le  récit  d'une  grande. 
««  action  excite  l'enthousiasme,  et  Tenthoii- 
«  siasmc  fait  le  béioa...  » 

«  Étrantjer.  — I^  Garde  national  hâtera 

»  de  tous  ses  \œn\  le  prochain  enfantement 
«>  des  chartes  étrangères;  il  défendra  les 
n  droits  de  citoyen  dans  quelque  pays  que  c«t 
«f  soit...  Il  aspire  à  Thonneur  d'être,  comme 
n  LaHiyelle,  citoyen  des  deux  mondes. 

<i  Cnambre  des  députés.  —  La  chambre 
«  des  députés  étant  un  des  trois  pouvoirs  de 
«  TElat ,  on  lui  doit  respect  et  obéissance... 

'«  Correspondance  génfrale.  Les  lettres 
n  susceptibles  de  roncouiir  au  bien-étr.e  jir- 
«  néral  seront  publiées...  II  sera  Imnde  si;;n:ilcr 
t  à  la  vimlirtc  de  l'opinion  les  personnes  qui 
«  renonceraient  à  leurs  droits  civils  pliitAt\('.iiî 
'r  de  l'aire  partie  de  la  gardt^  nalionale.  >• 

•<  Hisinirr.  —  Celle  «te  |ii  ^jude  nRlionale , 
••  doiHMs  ^^#«  orJs;ine,  lient  a  de  trop  sr.m'i 
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*•  éYécemcntspouren  6tfe  séuarée.  SeuleiMot 

•  l*hU(orieD  ineltn  en  leliei  les  épiiodes  les 
«  plos  remarquables  de  cette  glorieo&e  insti- 
«  Intloo.  Là  les  faits  parlent -d^eux-mènes; 
«  maïs  le  talent  peut  les  faire  parler  plus  haut 
«  encore.  Compares  la  prise  de  la  Bastille  k 
a  celle  des  Tuileries  !» 

«  JUoqraphie,  —  L*élec1ion  annuelle  des 
«  chefs  donnera  lieu  à  un  examen  successif  de 
«  leur  conduite  antérieure  et  de  leurs  titres  à 

•  Testime  publique,  h^  Garde  national  %'wak- 
n  pressera  de  rendre  justice  à  qui  de  droit, 
<i  et  les  gardes  qui  seront  parvenus,  d^une 

•  manière  queloouque,  k  se  fiiire  distinguer  de 
■  leurs  camarades,  auront  aussi  part  aux  éloges 
«  de  la  biographie.  Ce  sera  rne  8urveillan('49 
«  actiTe  exercée  sur  tous  1m  chefs,  et  un  tra- 
«  vail  préparatoire  pour  la  distribution  det 
m  récompense^  de  la  Légion  d^Bonneur.  » 

«  Manuel  militaire.  —  La  plupart  des 
n  Manuels  du  garde  national  sont  incomplets 
m  et  d*uDe  nature  trop  aride,  n  est  possible  de 
«  prêter  une  forme  agréable  aux  détaiU  les 
«  plus  technioues  de  la  charge  en  douze  temps, 
«  et  la  précision  du  sujet  n'exclut  pas  Téié- 
«I  ganc^  du  style.  Le  Carde  national  s^efTor- 
«  cera  d^lnspirer  et  de  propager  le  goût  des 
«  exercices  militaires.  » 

■  Mœurs,  ^~  La  tâche  d'un  bon  citoyen  est 
ff  dVasayer  de  C4>rriger  les  travers  de  la  vie 
n  myée  et  publique.  Le  Garde  national  ne 
«  roubUera  pas.  » 

«  Rapports  de  la  garde  descendante,  -r- 
M  Ces  rapports  seront  un  champ  fertile  qui 
■m  produira  une  ample  moisson  de  faits  iour- 
«  nalicrs  intéressants.  Souvent  une  ronJe  de 
H  nuit  offre  plus  d^épisodes  qu^un  poème 
«  épiqve.  » 

«  l'oèsie.  —  La  poésie,  tout  abandonnée 
n  qu*eUe  soit,  aura  toujours  accès  dans  ce 
n  journal ,  voué  aux  nobles  inspirations  dti 
«  civisme.  Troublions  pas  que  la  poésie  nous 
«  a  dotés  de  la  Marseillaise  et  oes  Messe* 
H  niennes.  Les  nombreux  banquets  de  la  garde 

•  nationale  retentissent  de  clients  français 

•  mêlés  sus  toasts  unanimes  :  le  Garde  na- 
n  lional  ne  sera  pas  le  dernier  à  chanter  la 
M  liberté  et  Tordre  public.  » 

M  Connaissances  usuelles.  —  ...  Le  Garde 
«  naltonal  dévulguera  une  foule  de  recettes 
M  et  de  procédés  o*uu  usage  ordinairsf  ou  spé- 
«  cial.  On  sera  bien  aise,  par  exemple,  de 
«t  sav(  ir  comment  polir  les  armes  blanches , 
«  nef  lover  les  montuies  de  sabre  et  blanchir 
«  li  buïllcterie. 

M  L'uifonHtt.  —  Aux  numéros  serout  joints, 
n  ail  fur  cl  &  mesure ,  les  modèles ,  gravés  et 
«  coloriés,  des  uni'ormes  des  gardes  nationales, 
«  urbaines  et  rurales,  d'après  les  communies- 
M  lions  de  T  Étal -major...  m 

Le  Garde  nationul  «levait  même  avoir  son 
article  de  modes.  £1  enfin ,  pour  courouuer  le 
tout  : 

«  Concours  et  prix.  — .  Los  qucstJo:is  les 

•  plus  importantes  concernimt  la  gai  de  na- 
«  iiona!e  seront  mises  au  concours.  l.c  conseil , 
«  c«tm|*osé  des  hommes  les  phis<!ignes ,  choisi  a 
«•  dans  le  bcin  do  lo  (;an<o  nationale  ^  —  cl  qui 


«  «vaKpoiirsecrétairesini.  EnilêdeGfavrdin 
«  et  Laufoar-Méieray,  —  rédigera  le  oro- 
«  gramme  et  décernera  un  prix  au  meilleur 
M  Hiémoîre,  qui  sera  inséré  dans  ce  Journal  • 

Et  pour  commencer,  le  conseil  avait  déddé 
flans  sa  première  réusAon ,  du  18  septembre , 
qu*ane  médaille  d  or  de  500  fr.,  à  Tefllgle  du 
général  Lafavelte ,  et  portant  pour  exerane  ces 
mots  :  Émulation  nationale ,  tenH  décernée 
k  Tauteur  du  meilleur  discours  en  prose  sur 
cette  question  : 

«  Prouver  l'utilité  de  la  carde  nattonale, 
N  non-seulement  comme  oardieDne  de  la  for- 
M  tune  et  de  la  traoquiltfté  publiques,  mais- 
«  comme  le  plus  sûr  moyen  de  dlmioucr  le» 
«  charaes  de  rÉtat  et  de  ftive  respecter  Pindé- 
«  pendance  nationale*  » 

Il  pouvait ,  en  outre,  être  déceiiié  on  second 
prix,  consistant  en  une  médaille  semblable, 
luais  en  argent ,  et  des  accessits  donnant  droit 
à  un  abonnement  d*une  année. 

Je  ne  sais  si  le  prix  fuldécenié;  mais  qoeDas 
alléchantes  promesses! 

Titre  dVine  pubUcatioD  cpotidieniie  qui  se 
composait  d'extraits  cboWs  dans  les  Journaux, 

Bitnotes  ou  autres,  selon  le  cas,  et  dont  le 
tre  variait  ainsi  :  Extraits  de  la  Tribune  et 
des  autres  Journaux  du  Jour,  —  Extraits  du 
Moniteur  et...^  etc.  Le  pnx  était  de  5  centimes 
len*. 


JsNinuil  des  iMlci 
et  politiques»  par  Bûchez.  In-4^. 

Au  n*  6  : 

V Européen ,  journal  des  sciences  morale» 
et  économiques^  par  Bûchez.  3  dé- 
cembre 1 831-1 838,  \n-A: 

Fondé  pour  défendre  la  société ,  profondé- 
ment memioée  dans  son  existence  par  l'anar- 
ebie  morale  qui  depuis  quarante. ans  n'avait 
cessé  de  croître,  p«r  raoarchie  des  doctrines , 
par  celle  des  enseignements,  enfin  par  lln- 
crédulité,  qui  en  est  la  suite ,  et  pour  ramener 
les  hommes  à  l'unité  de  foi  et  à  Tunité  d'action, 
par  lesquelles  seules  les  nations  peuvent  vivre 
et  durer.  Ce  n'était  ni  une  œuvre  de  loisir,  ni 
on  œuvre  de  spéculation.  Personne  ne  lui  étant 
venu  en  aide,  eUe  Ait  arrêtée  lorsque  les 
faibles  forces  de  l'auteur  ftirent  épuisées.  — 
C'est  lui  qïii  parle.  —  V Européen ,  dans  cette 
première  pénode,  n'eut  Jamais,  dit- il,  plus- 
d'une  centaine  d'abonnés ,  et  il  fut  cependant 
touk»urs  tiré  à  000  et  distribué  à  &00  exem- 
pUores.  Forcé  ainsi  d^ioterrompre  son  œuvre 
a  la  fin  de  1832,  M.  Buchea  la  reprit  eoura- 

Îteusement  en  ootobre  1836,  «  sans  plus  de 
orces ,  sans  plus  d'habileté ,  sans  compter  sur 
plus  d'appui  » ,  mais  dans  Tespoir  de  semer 
quelques  nouveaux  germes,  sa  foi  faisant  toute 
son  espérance,  comme  elle  devait  faire  toute  sa 
force,  et,  si  j'en  crois  la  Bibliographie  de  la 
France,  il  l'aurait  continuée  JusquVn  i838, 
où  il  aurait  clé  de  nouveau  forcé  de  rinlcr- 
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rompre.  Enfin  \ï^^  reprit  uAe  troltièine  fois, 
titre  de 


avec  le  concours 


BasUde,  itiaifl  sous  le 


—  BeTiM  naltonale.  Mai  i847-}uil- 
ltîH848,  gr.  in -8». 


Jonrsal  ofAclel  des  yrde» 
floBAles  d€  France,  ln-8®. 


clÉeMie  «•  1931.  ln-8^. 


Maye«x«  Du  nouT«au...  Attention, 
nom  de  D...!  12  juillet  183i-30  mai 
1832,  32  Hvr.  in-4^ 

Le  titre  est  sormonté  d*une  Tignette  re- 
présentant Mayeux  au  pied  d*un  aibre  de  la 
Klierté.  L*auleur  et  FédUeur  s'étant  brouillés 
«près  la  12*  livraisoo,  le  dernier  continua  la 
publication  sous  le  même  titre,  et  le  premier 
.i*ntreprit  une  concurrence  sous  le  titre  de  : 

—  I^  vérllalile  Wimj»nitm  évangé- 
liste  populaire.  12(M:lobre  1831-27  mai 
1832,  31  n«»  in-4*. 

Le  titre  est  surmonté  d^ine  Vignelte  re- 
présentant Majeui  un  drapeau  tricolore  à  la 
main.  A  partir  du  6*  éYanglle,  Tauteur,  pour 
se  soustraire  k  la  loi  du  cautionnement,  a  recours 
i  un  ino\en  qui  fut  assez  fréquemment  mis  en 
usage  :  il  rbanae  cbaaue  semaine  le  nom  de 
son  ioumal;  il  w  publie  alternativement  sous 
les  titres  de  -.  Jérôme  le  franc  parieur;  Ma- 
fhurin  Vépilogi^tur;  Simonie  ProM  aire  ou 
4e  petit  TrUmn  du  peuple;  François  le  Fa- 
tatiite,  et  revient  ensuite  k  son  peeroier  titre. 

Mayeux,  c'est  le  P^re  Ducbeane  de  la  révo- 
lution de  Juillet  ;  un  Père  Duchesne  très-miligé 
pourtant. 

«  Depuis  longtemps  il  était  un  borome  qui 
«  s'appelait  Mayeux.  Cet  homme  avait,  comme 
«  Socratc ,  un  démon  fkmilier  (^ui  s^était  logé 

•  dans  son  dos;  c'est  pourquoi  il  était  bossu. 
«  Ce  démon  lui  disait  tout ,  lui  faisait  tout 
«  voir;  mais  il  lui  dérendait  de  parler  :  il  lui 
«  avait  lié  la  lanaie. 

«  Mayeux,  plébéien,  était  philanthrope, 
«  c'est-ihdire  ami  des  hommes.  Témoin  de 
«  Taudace  et  de  la  fourberie  des  aristocrates, 
«  il  sUiHlIffnait  contre  la  bonhomie  du  peuple, 

•  qui  se  laissait  museler  et  bâter  sans  dire 
«  mot,  tandis  qu'il  n'aurait  qu'à  soufller  pour 
«  faire  rentrer  tous  ses  ennemis  dans  la  pôus- 
«<  sière.  Mayeux  était  continuellement  triste , 
«  désespérant  de  la  liberté  en  France 

«  Cependant  la  révolution  des  liarrirades 
«  arriva.  Mayeu\  en  eut  de  la  jnie  ;  mais  sa 
«  ioie  fut  courte.  Dès  le  septième  jour  son 
■  numeurnoirele  reprit.  «  Peste  soit  des  sots! 
«  se  disait- il  entre  les  dents.  Je  les  croyais 

remontés  sur  leur  béte ,  et  voilà  qu'ils  la 


«  laissent  remonter  sur  eux! 


Jamais  ce 


m  peuple  ne  saura  être  libre  !  »  Kt  il  trépignait 
«  aa  népit,  faisant  les  cornes  aux  héros  des 
<•  trois  journées 
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»  Vn  jour,  s*(^tant  assis  au  pied  d^un  arbre , 
il  h'eiKlonnit ,  et,  durant  son  soiumcil,  la 
bosse  de  son  dos  s'ouvrit ,  et  son  dérnon 
familier  en  sortit  et  ^int  se  placer  ilevant 
lui ,  disant  :  «  Réjouis-toi ,  Mayeux ,  ami  du 
peuple,  homme  aimé  descieox  !  il  était  écrit 
que  tu  serais  orateur  du  peuple  et  ap6tre  d» 
la  liberté.  Ce  jour  tantilcsii^  est  venu.  Je 
viens  de  rompre  le  lien  de  ta  langue.  Tu 
|)eu\  désormais  employer  Teurreet  la  parole 
|HHir  éclairer  les  simples  et  diàtler  les  mé- 
chants... 

«  A  ces  mots  Mayeux  éprouva  un  grand  sai- 
sissement de  ioie ,  à  peu  près  comme  M.  Pei  sil 
qoan<l  on  lui  annonce  rarrestation  d'un  n*- 
publirain,  ou  comme  M.  Sébastiani  quaiui 
sa  maîtresse  lui  dit  oue  sa  cravate  est  bien 
mise  et  ses  clieveui  uien  arrangés...  » 

—  <t  l'ourquoi  cet  arbre  au  pied  duquel 
'Mayeux  fait  ses  conférences?  Pourquoi  le 
bonnet  dont  cet  arbre  est  coiffé?  Pourquoi? 
imurquoi?  Pour  faire  parler  les  sots,  mau- 
vai^;s  langues  que  vous  êtes!  Et  si  on  vous 
demandait,  à  vous,  pourquoi  dabaudiez- 
vous  contre  les  libéraux  sous  Charles  X  et 
pourquoi  aujourdlmi  contre  les  carlistes! 
Vous  ne  montreriez  pas  le  fond  du  sac, 
n'est-ce  pas?  Dieu  merci,  Mayeux  ne  voua 
ressemble  pas;  il  n'y  a  ni  tartufferie  ni  am- 
phibolone  dans  son  fait.  Liberté  pour  tous, 
égalité  de  droits,  économie  d'impôts,  voilà 
sa  devise  :  trois  choses  uni  sont  peu  du 
goôt  des  ambitieux  do  tous  les  partis.  Quant 
a  l'arbre  et  au  bonnet  qui  vous  fbnt  JMer. 
May  eu  \  n'y  eutend  pas  malice.  L'arbre  est 
èelui  sous  lequel  il  s'était  endormi  lorsque 
son  démon  vint  lui  aimoncer  sa  mission ,  qui 
est,  comme  vous  savez,  d'instruire  le  petit 
peuple.  Le  bonnet  est  celui  que  portait  Jadis 
le  vertueux  Camille  Desmoulins.  Mayeux  le 
conservait  depuis  longtemps  dans  un  reli- 
quaire patriotique;  il  crut  pouvoir  en  parer 
son  chef  le  31  juillet  de  l'année  dernière .  en 
signe  de  la  souveraineté  du  peuple  qu'on 
venait  de  proclamer...  » 

—  ^  Quel  métier,  toAnerre  de  Dieu!  que 
celui  d'écrivain  patriote  en  France!  Oh! 
iieuple  !  peuple  !  que  d'entraves  on  apporte 
a  ton  amélioration  !  que  de  couleuvres  on 
fait  avaler  k  celui  qui  cherche  k  faire  un 
peu  de  bien  !  Mayeux  prend  la  résolution  de 
l'enseigner  quelques  vérités  ;  n'osant  se  faire 

Sazeticr,  il  se  décide  à  publier  un  volume  en 
étail.  La  première  livraison  parait,  crac!  la 
voilà  saisie,  confisquée  à  l'instant  même, 
et  Maveux  traduit  comme  un  séditieux.  La 
seromie  livraison  arrive,  il  éclia|)pe  à  la 
saisie  à  force  de  précautions,  il  se  croit  tiré 
d'affaire;  pah!  le  voilà  qui  tombe  de  Cha- 
rybde  en  Scylla!  Le  lise  Vurréte  à  la  poste, 
et  le  met  à  1  amende  pour  défaut  de  tunbre 
Et  c'est  là  ce  qu*oii  appelle  liberté  d'écrire  ! 
Mais  c'est  un  vrai  guètiier,  nom  de  Dieu  ! 
que  votre  liberté!  c'est  un  litb}riiithe  ^y 
perdre  la  boussole!  Et  puis  on  assure  que 
maître  Barthe  la  trouve  encore  trop  libie, 
et  lui  taille  encore  des  croupières.  Kn  ce  cif. 
Mazout  ira  t'rcrire  à  Rome  ou  a  CoiiNtaiiti- 
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«  nople ,  nom  de  Dieu  ^  U  n*y  aura  pas  do  dif- 


anes  et 

Gazette  deg  tribunaux  de  commerce 
réunis. 


ornent*  journal  politique 
des  besoins  nouveaux.  In-fol. 


(t  satire  hebdomadaire,  par 
Barthélémy.  27  mars  ISdl-l*'  avril 
iS32,  52  n<»  in  8». 

Il  y  ent  aussi,  en  1838,  ane  Némésis  in- 

3fi.iibfef  par  Destisny  de  Caen,  saos 
er  nue  foule  d*iiiiitatioiis  plus  ou  motas 
nreuses. 


i«  par  J.-M.  Giacobi.  6  dé- 
cembre 1831-i3  février  1832,  in-fol. 

l«*<Orl«Bt  •  proiet  d'établissement  d'un 
journal  de  philosophie  supérieure,  ap- 
pliquée à  la. politique,  aux  mœurs ,  à 
la  ^ligion ,  aux  sciences  et  aux  arts. 
ln-4*. 

lie  Père  4e  teBiiUe*  journal  des 
intérêts,  des  droits  et  des  devoirs.  In-8*. 

Publié  par  la  Société  d^instruction  natio- 
nale et  du  bien  publie. 


le  la  lllaerté  et  de  Tordre 
public,  joumalpolitique...  Prospectus 
in-4**. 

I^e  Préearaenr*  recueil  politique  et 
littéraire,  ijundresy  5  février  i83i-28 
avril  1832,  2  vol.  in-4<>. 

«  Une  grande  crise  tourmente  aujourd'hui 
les  sociétra  européennes.  Dans  des  États  où 
florissaient  naguère  la  paix ,  le  commerce  et 
l'aménité  des  mœurs,  des  conspirations  se 
fonnent  et  soulèvent  la  multitude  contre 
les  pouvoirs  établis.  Les  gouvernements  qui 
veulent  sedéféndre  sont  expulsés;  ceux  qui 
essayent  de  transiger  avec  rinsurreclion  ne 
font  que  la  rendre  plus  audaciei^e  et  plus 

exigeante Dans  ce  conflit,  les  destinées 

dePEurope  civilisée  restent  suspendues  entre 
la  peur  des  uns  et  le  délire  des  autres...  Les 
nations  tomberont  de  malheui  s  en  meilleurs 
et  d'une  tyrannie  à  une  autre  jusqu'au  mo- 
ment ofa  le  droit  sera  replacé  sur  ses  bases 
légitimes,  seul  dénoftmeut  possible  du  grand 
drame  politique  dont  l'Europe  est  le  tnefttre 
depuis  un  demi-siècle.  Préparer  les  iroies  à 
re  nouvel  et  inévitable  ordre  de  choses  ;  in- 
diquer les  moyens  de  parvenir  au  but,  tant 
de  fois  manqué ,  de  ramener  la  paix  sans 
épuiser  la  force ,  de  mettre  un  terme  à  Ta- 
narchie  sans  livrer  le  monde  au  fer  du  des- 
|)Otismc  :  voilà  la  mission  que  le  Vrt curseur 
s'est  imposée,  et  la  délinition  de  son  titre.  » 
-  Les  auteurs  protestent,  du  reste,  de  leur 
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ind^iendailee  et  de  leur  tropaTtlailté  ;  fis  m 
désirent  que  le  retour  de  la  paix  et  de  la  pros- 
périté en  France. 


•  recueil  de  documents 
sur  l'abolition  des  servitudes  révolu- 
tionnaires, la  restauration  des  an- 
ciennes franchises  nationales,  et  Té- 
mancipation  '  des  provinces  et  des 
communes.  Publié  par  quelques  amis 
de  Tordre  et  des  libertés  civiles,  poli- 
tiques et  religieuses.  Octobre  1831^ 
décembre  1832,  2  vol.  in- 8''. 

I«e  Pnlillcttteitr  politique,  littéraire, 
des  sciences  .et  des  arts.  Afflches  indi- 
ciaireset  annonces.  Journal  quotidien, 
in-fol. 

Bépertoire  polltlqiie,  revue  men- 
suelle; diplomatie,  histoire,  biogra- 
phie y  sous  la  direction  d'Eugène  Roch. 
2  vol.  in-8". 


le»  par  les  rédac- 
teurs du  Correêpondant.  i  831 -i  835, 11 
vol.  in-8*. 


Bevne  f«irl«leuie»  critique 
universelle,  littérature,  beaux-arts, 
philosophie,  instruction  publique,  etc., 
par  Hipp.  Magnien.  ln-8^. 

Il  y  eut  encore  à  la  même  époque  une  Cri- 
tique  parisienne. 

Société   4e«  «Bais  d«  roupie* 

«  juillet  1831-22  mai  1832,  petit  in-foi. 
et  in.8*. 

Cela  ne  ressemble  guère  an  titre  d'un 
journal;  je  donne  l'indication  comme  je  Tai 
trouvée  dans  un  catalogue  du  libraire  France. 
—  Le  catalogue  La  Bédoyère  rangé  sous  ce  titre 
14  n^  ou  pamphlets  par  Raspail,  Blaiiqul, 
Antony  Thouret,  etc  ,  plus  7  vr  de  Letires  du 
Parisien  à  son  frère  le  cvré^  le  tout,  petit 
in-4**. 

É^  Ménofnrai^e  dLem  claamlares. 

26  juillet  183114  févner  1833,  2  vol. 
gr.  in-fol. 

Fondé  par  M.  Eugène  Chatard ,  qui  devint 
dans  la  suite  rédacteur  en  chef  du  Messager, 
travaUla  au  Journal  du  commerce  et  du 
Courrier  français ,  et  prêta  un  concours  aciir, 
après  lévrier  1848,  à  la  République  et  au  Vote 
universel.  —  Le  Sténographe  ^  spécialement 
consacré  à  la  (Vublidté  des  débats  parlemen- 
taires, paraissait  inunédiatement  après  la  ct<y- 
ture  des  séances.  11  rendait  un  compte  ri- 
goureusement exact  et  complet  des  discussions 
du  jour,  et  contenait,  en  outre;  un  bulletin  de 
nouvelles  olBciellês  et  des  actes  du  gouver- 
nement. 
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1832 


%éB  iTaHAptre»  chronique  des  maisons 
de  jeui ,  de  la  loterie  et  de  Taffîotage, 
joornal  philosophioae,  anécdotique. 
littéraire  et  d*atilite  publique;  rédike 
fiar  ane  société  de^hitanthropes  et  de 
gens  de  lettres,  ln-4*. 

1839 


la 
»•  par  une  société - 
d'ecclésiastiques    et    de  littérateurs. 
InS». 

.Muni  au  Journal  des  presf^tèra, 

Mjb  »<Milisiia  MckArd*  journal 
quotidien ,  politique ,  -  commercial  et 
littéraire,  à  2  francs  par  mois.  6  avril 
4832-31  août  1833,  2  yol.  gr.  in-4«. 

A  pu^  du  20  déeembre,  le  sous-titre 
devieiil  :  «  iournal  de  la  eoustitiitioa  de  la 
Cbarte  de  ISSO,  poUtique...  »  Prend  eoMdle 
le  fiirmat  in-M.  et  le  titré  soiTant  : 

Vlmoartial,  journal  constitutionnel, 
.politique...,  publié  sous  lé  patronage 
de  150  dépvtés,  manufacturiers,  nèro- 
ciaDts,etc.  1833-6  octobre  1 836,  in-(ol. 

Le  Bonhomme  Richard  Bedonna,  à  partir. 
Je  crois,  du  19  jidllet  1S32,  une  aoneie  aous  le 
titre  de 


niia*.  journal  popu- 
laire du  dimanche,  supplément  au 
Bonhomme  Richard.  Gr.  in-4^i 

«  Le  Bofih»mme  Richard  publie,  loi 
«  aussi,  un  sopplément.  Le  Sewt  oonunam  lui 
«  sert  d*auxiuaire.  Il  ne  saurait  eboiidr  un 
«  meilleur  titre .  et  11  espère  le  Justifier  tou- 
«  Jours.  Le  Bonhomme  lUchara  publiera  de 
«  temps  en  taroÎM  ces  appendices;  il  les  donnera 

•  dans  le  seul  but  de  répandre  parmlle  peuple 
«  les  bons  principes  d*une  saine  liberté  qu'A  a 
«  défendus  Jusqui  ce  Jour.  Ce  n'est  point  une 

•  spéculation  qn*ii  Teut  faire;  c'est  une  entre- 
«  prise  patriotique.  »  Prix  du  numéro  :  1  sou. 

hraissalt  destiné  à  oontre-battre  la  feuUle 
suivante ,  le  Bon  Sent^  contre  lequel  il  déeocbe 
des  traits  Incessants ,  comme  :  «  Le  Bon  Sens 
eourt  les  rues;  ses  lédactenrs  courent  après.  » 
—  m  On  demande  si  le  Journal  du  Bon  Sens  est 
timbré.  » 

Le  Seni  commufi  sunréent  au  Bonhomme 
Richard.  Je  ne  fal  rencoatré ,  et  qu*en  partie 
encore,  à  la  Préfecture  de  police ,  où  il  com- 
mence le  &}anvier  1S40  (9*  annfe),  et  Unit  le 
29  décembre  1S44. 

I^e  Bmi  ■«■■»  Journal  populaire  de 
Topposition  constitutionnelle,  publié 
sous  les  auspices  des  députés  signa- 
taires du  compte-rendu.  Fondateurs  : 
Cauchois-Lemaire,  rédacteur  en  chef 


(auquel  succéda  Louis  le  Blanc)  ;  Rodde 
aine,  directeur.  l'^-S* années,  15  juillet 
1832-3  mars  4839,  8  vol.  in-fol. 

hk  foix  du  peuple  ctt  la  vols  de  Dlea. 

Se  publiait  de  trois  manières  :  1"*  par  diilri- 
butéon,  à  6  centimes  le  n"",  et  3  sons  cbes  les 
dépositaires  et  au  bureau;  3^  par  aàonnemeni 
annuel  à  5 fr.  50;  3**  par  toiucripUon  à  10  fr. 

X  La  distribution  à  I  son,  oLiait  le'pros- 
«  pectas ,  constitue  l*administrallon  en  perte, 
«  milaqn*dle  ne  retire  de  la  fente  que  le  prix 
«  du  timbre  qu'elle  a  avancé.  La  lonacription 
«  a  pour  <^Jet  de  couvrir  les  pertes  de  la  dis 
•I  tribtttion.  Les  citoyens  •4|ui  y  concourent 
«  *font  un  acte  de  patriotisme,  puisqu'ils  con- 
•1  triboent  à  Plnstmction  ix>litique  et  morale 
«  des  masses,  objet  principal  de  la  fondation 
•I  du  Journal.  —  «  Antidote  nécessaire  des 
*«  dominicales  serriles,  la  petite  dominicale 
«  indépendante  aura  peur  ertst,  à  la  longue, 
«  d*accrottre  la  masse  des  citoyens  pour  qui 
«  la  connaissance  des  papiers  publics  est  un 
•I  besohi  de  tous  les  Jours  ;  c*est,  en  quelque 
«  lorte,  lîntroduction  à  la  lecture  des  grands 
m  Journaux,  et  la  table  bebdomadaire  et  rai- 
«  sonnée  de  la  presse  patriote. 

Le  Bon  Seni  était,  dans  une  lipe  un  peu 
Inoins  avancée  que  celle  de  la  frihune ,  le 
Journal  des  intérêts  démocratiques.  Sa  devise 
résuntait  son  esprit  :  «  Tout  pour  et  par  le 
peuple.  M  11  se  distinguait  entre  tons  les  Jour- 
naux par  rappel  incessant  et  direct  qu^il  faisait 
à  rintelligence  des  masses.  Il  s*étîdt  imposé 
la  loi  d'admettre  dans  des  colonnes  réservées , 
sous  le  titre  de  Tritmne  des  oroUtaires ,  les 
œuvres  sorties  de  la  plume  oes  ouvriers.  — 
Voy.  t.  S,  p.  &5S. 

Brld*OI««ai«  ioumal.  des  gobe-mou- 
ches, par  de  Lisle.  17  janvier-19  dé- 
ceinbre,  336  n**  in-4*. 

Au  n*  9S,  le  sons-titre  devient  :  Journai 
des  folies  du  siècle.  —  Suspendu  le  19  dé- 
ceninre ,  H  essaya  dr  se'  continuer  sous  U 
forme  dégidsée  de  feuilles  détachées,  changeant 
de  titre  et  de  Tignette  à  chaque  n^. 

Repris  an  mois  de  septembre  suivant  par 
Descrivieux  sous  son  dernier  titre  ; 

^i^Oiion,  journal  des  folies  du  siècle. 
16  septembre  1833-30  novembre  1834, 
333  n«  in-A*. 

Au  n""  334,  prend  le  titre  de 

La  France,  journal  des  intérêts  monar- 
chiques et  religieux  de  l'Europe.  T' 
décembre  1834-6  février  1847,  in-fol. 

Réuni  le  7  février  1S47  à  la  Quotidienne 
et  à  VÉcho  français ,  sous  le  titre  de  V  Union 
monarchipie. 


m  9éméwmM  de  corre«poss- 

•  rue  du  Mail ,  n^  7.J)  Juin-3 
septembre ,  in-fol.  oblong. 
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^.  Macédoînc,   bdles-kttreâ , 
sciences»  beaux-arts  et  tbéàtres.  lfi-8*>. 

OmnihiM  mùrdeur. 

Mjm  cniiarve*  on  les  Folies  contempo- 
raines, recueil  de  dessins  satiriques  et 
philosophiques,  pour  servira  l'histmre 
de  nos  extravagances,  r*  3*  années 
7  octobre  l832-9Tévrier  1834, 3  vol.  pet, 
in-fol.,  pap.  rose. 

"  T.a  publication  de  la  Charge  étant  une 
«  véritable  conspiration  pour  la  tranquillité  et 
M  le  bonbear  de  chacun,  et  son  prix  étant 
*  exceasiveroent  nrinlme,  Je  grand  nombre  de 
«  souscripteurs  pourra  seul  nous  Taire  atteindre 
le  but  que  nous  nous  proposons.  Nous  prions 
donc  y»  amis  de  la  raison ,  du  bon  ordre  et 
d'une  sage  liberté,  de  recruter  pour  la  Charge 
parmi  leurs  connaissances.  » 

—  ••  Memanoe,  cheville  ouvrière  de  Toppo- 
sition  joumaii»te.  Mardi  il  n'y  avait  que 
cent  voix  qui  avaient  crié  A  bas  les  forfsf 
mercredi  il  y  en  avait  cinq  ceaM;  Jeudi,  cinq 
cent  mille  :  nous  arriverous  au  million,  «» 

—  N  On  ne  dira  pas  du  Bûn  sens  quHl  sent 
«  bon.  » 

lie  Ckarivarl*  publiant  chacue  jour 
un  nouveau  dessin.  1*' décembre  4832- 
i866...,  in-4". 

Fondé  par  Charles  Philipon  :  —Pamphlet 
périodique  plein  de  verve  et  de  malice ,  qui 
joua  contre  le  gouvernement  de  Juillet,  avec 
plus  d'esprit  encore  et  de  gaieté,  le  même 
rôle  que  le  Finro  avait  joué  contre  le  gouver- 
nement de  la  Restauration.  Ses  principaux  ré- 
dai*.1eurs  ont  été  MM.  Louis  Desnoyrrs ,  Alta- 
roche,  Albert  Clerc,  qui  depuis  se  décorèrent 
du  titre  des  Irots  hommes  d'étal  du  Chari- 
vnri,  Louis  Huart,  Taxile  Delord,  Clément 
Caraguel ,  Laurent  Jan,  etc. 

lifs  daroial^ve  de  France •  par  Ed. 

Mennechet.  45  novembre  1832-25  dé- 
cembre t833,  39  n"*  in.8'>. 

I^e  Coaamerçaal*  revue  commer- 
ciale, industrielle  et  politiqua  In-fol. 

Ea  CoiiBlitatkNa  die  Ifiao,  journal 
des  faits  politiques  et  littéraires.  26 
janvier,  in-rol. 

Publiait  à  100,000  exemplaires,  et  au  prix 
d^un  sou,  un  supplément  heMomadnire ,  sous 
le  titre  de  r%  2- feuille  des  inUrets  po- 
pulaires. In- fol. 

l^'Éclao...  Prospectus  pour  la  fondation 
de  6  journaux  destinés  aux  besoins 
moraux,  civils  et  matériels  du  peuple, 
sous  le  titre  multiple  :  l'Écho;  jour- 
naux de  l'émancipation  intellectuelle 
*;t  des  connaissances  utiles,  pour  tous 
ceux  qui  savent  lire.  Directeur  intel- 
lectuel A  m.  de  Céséna.  In-fol'. 


Ces  journaux  devaient  Mrc  :  L^Éclio  dt* 
Paris ,  «le  la  France .  des  colonies  et  de  Télran- 
ger...  L*Ëcho  ioumal  politique ,  des  beaux-arts 
et  de  rindnsine...  L'Écho,  gaxette  de  finstruc- 
tion  publique  et  des  cultes...  L*£cho ,  courrier 
de»  halles,  des  électeurs  et  des  communes... 
L'Ei'lio  nouvelliste,  agricole,  industriel  et 
scientifique...  L'Écho,  moniteur  des  marchés  de 
la  France  et  de  Péfranger. 


I^^^ftio  de  la  province»  journal 
politique,  littéraire  et  anecdotiquc. 
Prospect,  in-i". 

I^'lfcehode  Parla»  journal  des  séances 
de  la  chambre  des  pairs.  In-fol. 

Facétie»  die  la  aenaaiaet  —  du 

jour;  —du  moment;  —populaires,  etc., 
par  Meunier.  S.d.,  7  n*  in-8». 

Vignette  représentant  une  ronde  en  charge 

Amis,  en  rottrfc  dansons 

La  grandi? 

>aralMnfie. 
Au  renaea-voos  des  ciianaons, 
En  ronde,  amis,  dananns. 

I/e  FaaaI.  indicateur  universel  des 
abus,  des  actes  arbitraires  et  des  vio- 
lations de  la  loi  ln-8^. 

Eia  Feauae  libre.  In-8^ 

Sioné  :  Jeanne  Désirée,   londatrice,  et 
Marie  Keme,  directrice.  ^  Au  n"  1. 

La  Femme  nounelie^  ou  l'Apostolat  des 
femmes.  t832-avril  1834,  in-8*. 

Le  sous-titre  est  devenu  :  Iriùune  des 
femmes. 

I/e  FoBdatear*  journal  de  l'associa- 
tion libre  pour  l'éducation  du  peuple. 
Rédacteur  en  chef  :  Victor  Lecheva- 
lier.  1832-1833,  in-4«. 


^..,  par  le  chevalier  Descri- 
vieux.  18321 833,  in-8^ 

Le  laurier  seul  préserve  de  la  f  ludrc 

Aven  une  épitbète  qui  variait  à  cliaqne  n*, 
ainsi  :  La  foudre  réreiUëe ,  —  anecdoUque , 
cancanière^  ^  historique^  — sénatoriale ,  ^ 
violette^  —  voyageuse,  etc.  —  S'annonçait 
comme  remplaçant  les  Cancans  de  Bérai^.  Du 
prix  (  3  tr.  pour  3  mois  ou  1  tl  n"'/,  deux  cinquièmes 
étaient  pour  les  frais  dMmpression ,  deux  autres 
pour  faire  face  aux  conoamnations  qui  pour- 
raient être  encourues ,  et  le  5*  restant  pour 
secours  à  d'anciens  ofûciersde  la  giinde  impé- 
riale ou  à  de  \ieu\  prêtres. 

Eia  Fraaee  roatemporalae.  1832- 
1833,  in-l«. 
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1832 


là*  In-fal. 


UnprotMctntayaBlpoiirtitne:  «  LêFron- 
éeur  européen ,  pufillcateiirde  l'afliodation  de 
la  Fronde ,  moniteiir  pohrmpUqae ,  réfonnÉ- 
tear,  régteératettr,  r^iiuitieiir;  plue  nn  l*'  n** 
portant  en  tète  :  Inea  el  patrie,  la  M,  la  mo- 
narchie, bien  publie,  prospérité  nationale. 
Asaocianon  nationale  de  la  Fronde.  Prendère 
publication  dn  Frondeur  eoropéen. 


•  écho  des 
journaux  et  écrits  royaliste  publiés 
en  France  et  à  l'étranger,  ln-8*. 


Me^tm  eËmvuém  In-fd. 

Gàiette  poHtiaae,  s^adressant  spéciale- 
t  au  dersé,  catnof 
inaine ,  mais  française. 


ment  an  dersé,  catholique,  apostoliqne  et  n>- 
lisir 


Motre  lUtatelrey  parJ  Bousquet.  Juin 
1832-1835, 3 1.  en  1  toi.  \n^\ 

tes  courertures  dn  t.  3  portent  en  plus  : 
«  reme  Ustorique  et  politiqne,  publiée  sous 
le  patronage  de  MM.  Odikm  Barrat,  Laflitte, 
Ara0>,  général  Tbiard ,  membres  de  la  cliambre 
des  d4>otés.  » 


die  la  Soeiëié  «e  1a 
■iorato  ciwéUeiitoe*  sous  la  pré- 
sidence du  marquis  de  La  Rochefou- 
eau  Id-Lianc6urt.  183^1 835, 8  yol.  in-4<» 
et  in-8''. 


1  A^tr  •awriem»  destiné  à 
fixer  leurs*  droits  dans  l'ordre  social , 
leurs  devoirs  Y  leurs  intérêts  comme 
premiers  producteurs,  leurs  obliga- 
tions envelrs  la  société  et  celles  de  la 
société  envers  eux.  Gr.  in*12. 


mm€êétém  nu 

Belles»  indiquant  à  toutes  les  femmes 
qui  savent  lire  leurs  devoirs  comme 
épouses  et  mères ,  leurs  intérêts  comme 
membres  de  la  communauté  conjugale 
et  gérants  domestiques,  leurs  droits 
comme  veuves  et  tutrices. 

Annoncé  comme  devant  parattro  le  I& 
octobre ,  puis  de  mois  en  mois;  par  livraisoos 
composées  de  168,000  leitres,  équivalant  à 
300  pages  d*un  volume  in-8*. 


Ea  Méslwiet  journal  des  intérêts  des 
départements.  Prosp.  in-4*'. 

WÊéammrUiM  4e  Framrct  recueil  po- 
litique, religieux,  philosophique  et 
littéraire.  ln-4<». 

■omitewr  alsériem*  journal  officiel 
de  la  colonie.  Âiger^  27  janvier  1832- 
décembre  1858,  27  vol.  in-foL 


C'est  la  première  feuille  spéciale  à  VAX- 
nérie  que  j'aie  rencontrée,  rignore  si  elle  eut 
des  précédents»  Je  sais  seulemeot  qu*en  juin 
1830  il  avait  paru  à  Toulon  le  prospectus 
d'une  Estafette  tPAlger,  iournal  bislonque  , 
politique  et  militaire  ;  mais  ce  projet  a-t-U  eu 
un  commencement  d*exéention ,  c*é8t  ce  que 
je  ne  saurais  dire. 

Je  crois  devoir  rangsr  id  tontes  les  publi- 
cations périodiques  ajant  trait  à  notre  oolonie 
alHcaine  qui  sont  venues  à  ma  fonnaissance  ; 

—  Ii*Aflrl««e  ftevuiçéUie»  revue  colo- 
niale,  politique ,  administrative,  mili- 
taire... Paris,  1837, 6  n"^  in-8». 


—  Bevae  é»  l^Orfeat  et  de  r Al- 
gérie •  recueil  consacré  à  la  discus- 
sion de  tous  les  États  orientaux  et  des 

'  colonies  françaises  de  l'Afrique,  de 
rinde  et  de  l'Océanie.  Bulletin  des 
actes  de  la  Société  orientale ,  fondée  à 
Paris  en  1841.  Réd.  en  chef  :  M.  O. 
Mac  Carty,  secrétaire  général  de  la 
société,  ln-8^ 


t  journal  de  l'Algérie.  Alger, 
1839,  in-fol. 

. —  I^MIffévlet  courrier  d'Afirîaue,  d'O- 
rient et  delà  Méditerranée.  Rédact.  en 
chef:  Fouqueau  de  Pussy.  Paris,  2 
décembre  1843-7  juillet  1846, 179  n«* 
•en  3  vol.  in-fol. 

Tai  lu  quelque  part  que  Louis  Jonrdan , 
eut,  ainsi  que  MM.  Enfantm,  Carotte  et  War- 
nier,  ees  trois  dernien ,  membres  de  la  com- 
mission jcientifique  ,  une  large  part  à  la  rédac- 
tion de  cette  feuille,  qui  eut  llncontestable 
mérité  de  fliire  entrer  la  uuestion  algérienne , 
un  peu  oubliée  alore ,  dans  fe  oerde  des  grandes 
questions  politiques. 

—  |«*AfMv^e«  jouihnal  de  la  colonisa- 
tion française,  politique»  économique, 
fondé  à  Paris  parles  colons  de  PAU 
gérie.  OirecteuMérant  :  Hipp.  Peut 
Parts,  iti  août  1844-1845, 2  vol.  in-fol. 

V Esprit  public  publiait  en  1840  un  sup- 
plément portant  ce  titre  A^ Afrique, 


%  vigie  de  l'Algérie,  revue 
mensuelle»  non  politique.  Alger,  juin- 
aoûtl844,6n<>*in-8^ 


—  Ea  Fimmee  alsérlemmey  revue 
d'Afrique,  militaire ,  agricole,  indus- 
trielle... Alger,  1845,  in-fol. 


Réd.MM.Ber- 
thier  de  Sauvigny  et  Horace  de  Viel- 
Castel.  Paris,  mai  1849-décem(bre 
1847,  3  vol.  gr.  in-8^. 
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A  ptrtir  de  1847,  le  titre  porte  eo  plus  : 
el  orientale. 

Dès  1833  une  Mewe  alp&ienne,  ou  le 
Rérélateor  africain,  avait  été  projetée  à  Alger; 
je  ne  sais  iV  en  a  paru  autre  chose  que  le 
prospectus. 

—  Bevae  d'AfHqive»  organe  des 
départements  algériens,  par  de  Peys- 
.sonnel  etBaîhaut.  Paris,  janvier-mai 
t846,  5  n«gr.  in-S». 

' —  Mjb  IVoavellIste.  M  MohaMchir. 
Donnant  les  nouvelles  de  tous  les  pays. 
1847-4858, 12  vol.  in-fol. 

—  l4*Anrl««e  £rmmçÊÈÈme  •  journal 
des  intérêts  politimies  et  civils  de  l'Al- 
gérie. Rédact.  en  enef  :  Montagne  père, 
.^/^er,  il  juin  1848, in-fol. 

—  M/AtUuê»  journal  démocratique  de 
TAlgérie.  1849,  ia-fol. 

—  l4?foho  d*Alir^rie»  organe  spécial 
des  colons  d'Afrique ,  politique ,  agri- 
cole... Réd.  en  chef  :  Michel,  dé  Bone. 
Avril  1 849,  in-fol. 

—  Wtewmm  «es  progrès  de  r Al- 
gérie* bulletin  officiel  des  sociétés 
scientifiques,  théoriques  et  pratiques 
de  la  colonie.  Alger,  1850,  6  n^  in-8*. 

—  Aaaaies  de  la  coIobImsUoii 
algérienne.  Bulletin  mensuel  de  la 
colonisation  française  et  étrangère , 
pubhé   sous  la  direction  de  M.  Hipp. 
Peut.  Paru,  janvier  1852,  in-8». 


orientale  et  algé- 
rienne* recueil  de  documents  sur 
fhistoire...,  les  mœurs...,  le  commerce, 
des  diverses  contrées  de  I  Orient.  Pa- 
rte, janvier  1852, in-8». 


—  Bnlletln  die  l'Algérie»  revue 
menàuellc.  Colonisation,  histoire, 
mœurs...  Paris,  1855,  in-8®. 

—  Re^ne  afriralne.  journal  des 
travaux  de  la  société  historique  algé- 
rienne. Mger,  1855.  in-8®. 

—  lie  Centre  algérien  A  Paris, 

journal  des  intérêts  et  des  affaires  de 
VAlgcrie.  1856,  in-fol. 


algérienne*  Coloni- 
sation..., histoire,  mœurs.  Rédacteur 
en  chef  ;  L.  de  Rosny.  1857,  in-fol. 

—  L'Algérie  nouvelle.  Rédacteur 
on  chef  :  Clément  Du\crnois..Novcmbrc 
1858,  in-fol. 


—  Bnlletln  oMriel  «e  rAlgérfe 

et  des  colonies.  Novembre  1858,  Mt-8<*. 

—  Bewne  algérienne  et  colo- 
niale t  moBiieHrde  l'Algérie  et  des 
colonies.  1859,  in-8*. 

Le  f  jcovîer  1861,  le  titre  est  devenu  : 
Bévue  maritime  et  coloniale, 

—  Ii*Algérie  agricole,  commerciale  et 
industrielle,  recueil  mensuel  contenant 
des  renseignements  de  toute  aature 
sur  l'agriculture,  la  colonisation,  le 
commerce  et  les  diverses  industries 
algériennes,  i*'  juin  1859-1860,  3  vol. 
in-8*. 

Remplacé  par  la 


dn  monde  eoloniai* 

organe  des  intérêts  agricoles,  in- 
dustriels, commerciaux...  des  deui 
mondes.  In-S**. 

—  Monltenr  do  TAlgério.  T'  sep- 
tembre 1861,  in-fol. 

Journal  officiel  de  la  colonie,  fondé  par 
l'adminUtratioD  dans  le  double  bat  «  d'yvulgi- 
«  liser  toutes  les  mesures  qu^fl  est  utile  de 
«  porter  à  la  connaissance  des  citoyens,  et  «le 
n  répandre  an  delà  de  la  MéditerBanée  des  no- 
n  tions  exactes  et  précises  sur  no  pays,  dont  oii 
«  n*a|iprécie  pas  assez  les  ressources  et  Pa- 
H  venir.  » 

Six  autres  jonmanx  politiques  avaient 
été  peu  de  temps  auparavant  autorisés  |iar  la 
nouvelle  administration  de  TAlgérie  instituée 
par  le  décret  du  24  novembre  1860.  «avoir  : 
te  Courrier  d'Oran,  la  Mitidja,  YEtko  de  Nu- 
midie,  le  Courrier  de  TlemcenM  Courrier  de 
Mostaganem  et  V Observateur  de  Blidah, 

U  existait  déjà  dans  la  colonie,  antérieure- 
ment à  cette  époque,  six  journaux  politiques  .- 
VAkhbar,  le  plus  ancien  de  tous,  l*£c^o  drOran 
la  seubovse,  le  Zeramna,  V Africain^  et  V Indé- 
pendant. 

Em  Monltenr  des  villes  et  des 
camiiagnes*  journal  des  intérêts 
moraux  et  matériels....  1832-1839, 
in-8«. 

Mje  ^'onirelliste*  3  février,  in-fol.  Pré- 
fecl.  pot. 

Fondé  par  les  rédacteurs  du  Messager  des 
Chambres,  qui  avaient  cessé  de  sVntendre 
avec  les  actionnaires  de  cette  feuille  sur  la 
manière  de  soutenir  le  cabinet  du  13  mars, 
qui,  paratt-il,  sur  les  33  (?)  journaux  politiques 
publiés  quotidiennement  à  Paris,  n'en  avait  que 
3  pour  lui. 

«  Est-ce  à  dire  que  celte  proportion  énorme 
R  en  laveur  de  ropposiiion  exprime  une  même 
•  proportion  dans  ropinion  publique?  Non  «s- 
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«  rarement,  car,  >*n  en  ^tail  ainsi,  le  goureme- 
«  ment  B*eMalerait  paa  demain... 

«  Lea  écri?aina  qui  fondent  aujourdlrai  le 
«  tiouvellUie  ont  été  ainenéa  par  cette  mar- 
«  cbe,  chaque  lour  plus  prononcée,  de  Top- 
«  position  et  an  goofemement,  des  mino- 
«  rites  qui  harcèlent  et  des  majorités  qui  se 
«  serrent ,  des  intérêts  qvi  sHnquiètent  et  des 
«  passions  qui  s'enflamment,  à  défendre  dans 
«  une  autre  Journal,  franchement,  compléte- 
«  ment,  le  système  actuel.  Ils  n'ont  pu  con- 
«  tinuer  à  disposer  de  leur  ancienne  tribune 
«  pour  des  motifs  de  part  et  d'autre  hono- 
«  râbles, mais  désormais inconcUiables.  lisent 
«  dA  en  fonder  une  autre.  UsTont  dé8ormai9 
«  «oconplir  dans  le  NouveilUte  cette  mission 
«  d^organeè  systématiques  et  absolus  de  lama-  - 
«  Jorité  parlementaire,  dont  le  ministère  est 
«  l'eipression.  » 

L'exemplaire  de  la  oréfednre  de  0olioe,  le 
seul  ouejie  connaisse,  Mirète  au  31  déc.  1831  ; 
mais  le  ioumal  dut  aller  pluM  loin. 

La  BibUoth.  impér.  possède  Tacte.  de  so- 
ciété, du  23  Juin  1833.  d^un  Nanvellisfe,  Jour- 
naJ  du  soir  et  du  malin,  oui  pourrait  être  une 
suite,  une  reprise  de  la  même  feuille,  et  j'en  ai 
▼udes  n'^de  1849,  16*  année. 

Le  iMleflai  fkwiicalak  — ^  à  râtelier, 
•^  militaire,  —  historien,  —  à  la  cour, 
etc.,  par  de  Yilliers^  7  n**  in-8*. 

Le  catalogue  Ed.  Baillot,  1837,  n*  875, 
die  un  Pèlerin  de  1830,  6  n"*  fai-8*. 

Ve  Peut  Postllloa,  ou  Extraite  de 
tous  les  journaux  français  et  étrangers. 
4  juillet,  in-4^ 

ije  Petit  Indéoendant.  5  juillet. 

La  Petite  EUa/ette,  6  juillet. 

U  Petit  NouveUUte.  7  juillet. 

Le  Petit  Corsaire.  8  juillet. 

U  Petit  Messager  de  la  campagne,  etc. 

Un  seul  et  même  Journal  dissimulé  sous 
des  tilres  diTers  pour  échapper  au  caution- 
nement. ~  Je  trouTC  chef  M.  Pochel quelques 
a**  de  feuilles  de  ce  genre  :  le  Petit  Courrier 
de  Parité  te  Petit  Messager  de  Paris,  remon- 
tant an  mois  de  février. 

I^e  Pbalanatére*  journal  pour  la 
fondation  d'une  phalange  agricole  et 
manufacturière,  associée  en  travaux 
et  en  ménage.  Juin,  in-4®. 

Premier  organe  de  Técole  plialanstéricnnc. 

—  Au  n"  15,  7  septembre  : 

« 

La  Hé/orme  industrielle,  ou  le  Phalan- 
stère ,  journal  proposant  la  Tondation 
d'une  phalançe,  reunion  de  M 00  per- 
sonnes associées  en  travaux  do  culture, 
fabrique  et  ménage.  ^1-4*^. 

BIBL.  ne  LA   rtiRSSE. 


Col!c  l'*  «éric  forme  2  vol.  —  Repris  en 
1830,  sous  le  titre  de 

—  E<a  Phalaiif;o«  revue  de  la 
science  sociale.  Politique,  industrie , 
sciences,  arts  et  littérature.  10  juillet, 
1836,  in-4». 

Parut  d'abord  deux  fois  par  mois,  et 
forme  jttsqu^en  septembre  1840  une  2*  série,  (!e 
8  Toi.  A  partir  du  2  septembre  elle  paratl  trois 
fois  la  semaine.  Finit  sous  cette  forme  le  .Ho 
juillet  1843,  au  n"  170  Ou  tohie  6  de  la  3«  série, 
et  devient  joui  nal  quotidien  sous  le  titre  de 

—  lA    Démocratie    iiartfl««e» 

journal  des  intérèto  des  gouvernements 
et  des  peuples.  Rédact.  en  chef  Victor 
Considérant.  4«'ao6t  1843-30  nov.  1851 
é  (12*.-20«  années),  16  vol.  in-fol. 

L'en-tête  de  la  Démocratie^  disposé  avec 
beaucoup  d'art,  est  orné  d'une  balance  .et 
consteilé  d*épi,jraphes  :  Oin/ijf  f mires  es/ls 
iMktu.). —  Ut  omnes  unum  tint  (Joann.).  — 
Unité  sociale,  politique  et  religieuse.  —  Droit 
au  travail  ;  libre  examen  ;  élection.  —  Progrès 
social  sans  révolutions.  —  Richesse  générale. 

—  Réalisation  dé  l'ordre,  de  la  justice  et  de  la 
nberté.  —  Association  volontaire  du  capital, 
du  travail  et  du  talent,  etc. 

Le  1*'  n**,  de  8  pages,  est  tout  entier  rempli  par 
un  manifeste  poiilique  et  social. 

Le  fouriérisme  avait  commencé  à  se  pro- 
duire au  moment  où  le  saint- simonisme  dis- 
Kraissait.  Les  adeptes  lui  étaient  venus  d'à- 
rd  assez  lentement  ;  mais  il  avait  fait,  vers 
1830,  une  importante  recrue  dans  la  personne 
de  Victor  Considérant,  qui,  à  la' mort  du  maî- 
tre fut  reconnu  pour  chef  par  ses  disciples, 
dont  les  rangs  s'étaient  singulièrement  ffrossis 
à  la  suite  de  la  révolution  de  Juillet.  L*école 
sociétaire  avait  fini  par  se  consàtuer  en  cor- 
porationpropagandiste.  Cependant,  les  disciples 
de  Founer,  «lans  leur  dernier  organe,  la  Ih'- 
mocratie  paci/ique,  s'attachèrent  principale- 
ment à  mettre  en  relief  le  côté  économique 
et  relativement  raisonnable  des  idéesdu  maître, 
renvoyant  à  des  améliorations  successives  la 
réalisation  complète  de  l'harmonie  socii^taire. 
Ainsi  présenté,  le  fouriérisme  n'était  plus 
qu'une  simple  question  de  progrès  social  h  dé- 
battre théoriouement,  et  il  conserva  ce  carar- 
tère  jusqu'à  la  révolution  de  1848,  dans  la- 
quelle il  sombra. 

—  lie  MiMiireaa  lloade*  journal  de 
la  science  sociale,  par  Jean  Czynski. 
1839-1842,  in-4». 

Avait  pour  bot  de  populariser  la  théorie 
de  Foiirier  et  d'accélérer  la  fondation  du  pre- 
mier phalanstère. 

liovral  Plailanlliropc*  Prosp.  in- 
fol.  piano. 

lia  Pro|»aKaiide*  journal  dos  ins- 
titutions rcpublicaiiK^s.  Pi<»<>p.  iii-8". 


1832 
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Le  rédacteur  en  <  Iicf  (le?ait  <^trc  M.  £ug. 
riagniul;  mais  le  Joanial  no  de?ait  paraîtra 
qu*après  le  placemout  effectir  de  150  actions, 
(l'était  peu  uemandcr  assurément  ;  il  paraît  que 
cV'lait  trop  .encore. 

IjA  Proprlëié*  journal  d'architecture 
civile  et  rurale,  des  beaux-arts  et  d'c- 
coDomie  sociale,  ln-4®. 

Le  Bénowatevr.  17  mars  1832-34 
décembre  4835,  in-8»  et  in-fol. 

Fondé  iiar  M.  Laurentie,  iTec  le  concours 
du  duv  dt  tit/  James,  du  duc  de  Noailles, 
de  M  de  Booiild,  du  vicomte  de  Conny  et 
antres  cliri^  du  parti  légitimiste,  et  la  col- 
lalKiralion  de  quelques  écrivains  qui  débu- 
taient dans  Id  (arrière.  Dans  le  nombre  était 
Halzjic,  dont  ta  renommée  comme  romancier 
commençait  déjà.  On  remarie  de  lui  dans  le 
iiremier  u"  un  article  trè»-?it'  contre  la  démo- 
lition du  monument  expiatoire  commencé  sur 
rumplacemcnt  de  l'ancien  Opéra,  où  a?ait  été 
assassiné  le  duc  deBeiry,  eu  face  de  la  Bililio- 
thèque  impériale. 

La  pensée  des  fondateurs  du  Rénovateur 
avait  été  de  donner  une  expression  pl\is  haute 
et jilus  régulière  à  la  puiitique  qui  avait  pra- 
sklé  à  la  création  du  tourner  de  C Europe ^ 
ci  dont  le  but  était  de  «  montrer  à  la  nation 
que,  s'il  restait  quelque  part  une  défense  libre 
et  tiardie  de  ses  vieux  droits,  c'était  dans  les 
vanjade  ceux  qui  avaient  détendu  la  monarchie 
de  dix  siècles,  non  point  dans  ses  faiblesses  ou 
dans  ses  erreurs,  mais  dans  son  principe  de 
conservation,  de  oloire  et  de  liberté.  »  —  Le 
i^'mai  1833,  les&ux  feuilles  se  fusionnèrent 
snus  le  titra  de  le  Iténovaieur,  Courrier  de 
VEwrope,  in-fui. 

lie  SégMiralear.  Prosp.  in-fol. 

Dieu  aide  i 

Le  but  des  fondateurs  n^ctait  pas  de  cn'er 
a  priori  un  p.r  ti,  «;nl»  de  réaliser  l.i  puis- 
sance du  |>arti  «les  vieilles  nia;ui»  ei  des  saines 
ti-aiiitàoiis  frant  nises.  Ai.^si  iieiHiuvaieut-ils  vé- 
géter, ni  Sf  i-onlenit  r  de  {..lunor  du  temps  ; 
Il  lour  t.; Hait  un  succès  déci&ii,  ou  il^  n'étaient 
jîon.  Le  iMJiil  raniLd  pour  eux  était  de  savoir 
si  leur  parli  était  eiuore  debout,  ou  sM  était 
descendu  dans  la  tombe,  l'our  s'en  sssurar  ils 
faisaient  appel  à  la  bourse  des  leurs.  Il  ne 
parait  pas  que  cet  appel  ait  été  entendu,  bien 
(|ue  le  journal  fût  fondé  •  d'après  un  luoile 
imposï^ible  aux  autres,  et  qui  plaçait  les  ac- 
lioiinaiies  dans  une  position  à  part  sous  le  rap- 
port des  avantages. 

liO  RoYoniiiiC.  i^'  janvier  1832-15 
sept.  1833,  in- fol. 

Avec  une  viçnette  raprésenlant  Henri  IV 
apfiaraissaut  à  l'Totctte,  et  lui  disant  :  <•  N'a>cz 
pas  i»eur,  c'est  un  ami.  »  —  Journal  légiti- 
miste, très-rare.  Aurait  été  fondé, suivant  Kd- 
luond  Tcxier^  par  M.  Albeii  de  Calvimout,  le- 


quel se  serait  rallié  depuis.  Je  volsdans  un  cata» 
logue  d'écrits  condamnés  que  les  n**  des  2& 
janvier  et  i*'  inars  1833  forant  poursuivis  pour 
offense  à  la  personne  du  roi  et  excitation  à  la 
iiaipe  et  au  mépris  du  iKHivemement ,  et  va- 
lurent au  gérant,  Ménard  de  Rochecave,  treize 
mois  de  prison  et  A&o  fr.  d*amende. 

Dutaoq  en  avait  un  exemplaire  qui  s^arrètait 
au  1'^  juin  1833,  n""  5)6.  3  vol.,  qui  a  été 
vendu  50  fr.  —  Le  catalogue  La  Bédoyère  dit 
qnll  finit  au  d**  621,  sous  le  titré  de 

L* Avant-Garde,  In-fol. 

« 

Mais  il  ne  dit  pas  à  quelle  époque  ni  à  quel 
vP  eut  lieu  ce  changement  de  titra. 

BcYue  partoleaiae*  Littérature , 
histoire ,  jurisprudence ,  esquisse  de 
mœurs....  ln-4^ 


politique ,  industrielle , 
agricole  et  commerciale,  feuille  des 
vrais  intérêts  populaires,  publiée  par 
la  Société  nationale  pour  1  instruction 
politique  du  peuple.  1832-1833,  in-fol. 

Etait  distribuée  à  12,000  exemplaires  dans 
les  rues  de  Fari<,  et  adressée  franco  aux  abonnés 
pour  8  fr.  par  an. 

TaMetle*  natloamles*  histoire  de 
France  contemporaine  progressive, 
pour  faire  siiitc  aux  Tablette»  unioer- 
selles^  par  J.-B.  Gouriet.  Règne  de 
Louis-Philippe  1**'.  ln-8". 

Un  prospectus  fut  publié  en  1834  qui  an- 
nonçait une  suite  sous  le  litre  de  «  ISoitrelles 
TaUletiCfi  universelles^  liistoira  de  Franc« 
Contemporaine,  générale  et  pmjresîiivc.  Ou- 
vrage ou>crl  à  toutes  les  ii|iiniou8,  rrojances, 
doctrines  et  innovations  de  Tépoque,  conli* 
nuant  les  TtiHettcs  vationole^ i]hi\^  leur  spé- 
cialité |iolilii;ue....  Publié  par  Louis  Aiimond, 
dirigé  par  J.-li.  i>ouriet.  »  Je  ne  sais  si  ce 
projet  eut  une  sui'e  ;  mais  j'ai  enregistré  à  la 
date  de  1829  (voir)  un  recueil  portant  ce  titre 
(le  Nouvelles  Talffeiirs  vhï terscUes,  i\m  doit 
être  du  mémo  auteur  que  les  Tablettes  uni' 
versclies  de  1820  (voir),  et  les  Tablettes  na- 
tionales, 

^'ert-Tertt  journal  politique  du  ma- 
tin et  du  soir,  lii-fol. 

n  en  était  fk!t  deux  éditions  :  une  pour 
l'extérieur  des  tliéâtres,  avec  procrarome  des 
spectacles,  et  l'autre  pour  rinlerieur,  sans 
programme. 

La  XoÈiL  d«  pe«ple»  journal  pf>li- 
tiqne,  littéraire  et  commercial.  ln-4<'. 
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Le  n**  10  est  oondairiné  jiar  la  Cour  d*a«- 
•iMs  de  la  Seine,  le  )3  avril  1833,  pour  attaques 
contre  ks  droit»  conatitutionDeto  da  roi.  (  Mo* 
nUeur  du  29  Juin  1833.  ) 

Arclalwes  d«  eeaiiiierce*  ou  Guide 
.  des  commerçants.  26  vol.  in-8^ 

Ii*AMM»elatloai9  journal  des  intérêts 
sociaux,  politique,  commercial,  moral 
et  littéraire.  Auteur-gérant  responsable 
de  l'entreprise  :  Pihan-Delaforest  (  Mo- 
rinval):  Prosp.  in- fol. 

Cette  aMociation  est  très-Traisemblable- 
ment  restée  en  projet.  Je  n^en  connais  que 
le  prospectus,  sans  dale,  dont  je  dois  la  com- 
municdtion  &  Pobligeaiice  de  MM.  Cbâravay. 
Si  j*en  parle,  c*e»t  a  cause  de  la  combinaison 
sur  laquelle  reposait  Tentrepiise  ;  c^est  un  signe 
du  temps. 
«  11. a  été  reconnu,  disait  le  prospectus, 

an*abstraction  faite  des  insertions  d^annonces, 
faut  au  moins  4,000  abonnés  à  80  fr.  par 
an  pour  les  frais  d*un  crand  journal,  réduë 
arec  tout  le  soin  et  tout  le  talent  auxquels  le 
public  a  droit  de  s^attendre.  Au  delà  de  ce 
nombre  commencent  les  bénéfices.  La  dépense 
pour  chaque  numéro  excédant  se  réduit,  pour 
le  timbre,  le  papier,  le  tirage  et  le  port,  à 
10  centimes  ifï  par  jour,  soit  38  fr.  par  an. 
La  difrérence  de  38  à  80  fr,  sur  Texcédant  des 
4,000  premiers  abonnés  devient  le  bénéflce  de 
Tentreprise.  Dans  la  nôtre,  ce  bénéfice  ne 
pourra  jamais  profiter  qn^aux  abonnés  sodé- 
taires  du  journal ,  dunt  chacun  aura  droit , 
après  avoir  pris  son  abonnement  de  80  fr.,  à 
autant  d'abonnements  qu'il  voudra  au  prix  de 
38  fr. 

«  Le  prix  des  annonces  serait  pour  les  abon- 
nés-sociétaires de  45  cent,  par  ligne  seulement, 
au  lieu  de  1  l'r.  50  que  Taisaient  payer  les  au- 
tres gnuds  journaux,  lit  «  si  ces  aunimces  rem- 
«  plissaient  plus  que  la  dernière  demi-page, 
«  le  gérant  res|iousable  serait  tenu ,  afin  que 
«  les  co-sociétaires  n'ayant  pas  d'annonces  à 
•t  faire  ne  pussent  jamais  rien  perdre  de  la  ré- 
«  daction,  de  la  donner  dans  un  supplément 
«  au  moins  égal  à  l*excédant  des  annonces.  « 
Nos  farauds  journaux  riraient  bien,  s'ils  la 
connaissaient,  de  la  bonhomie  de  ce  brave 
M.  Morinval. 

Ajoutons  enfin  que  les  rédactenrs  de  l'asso- 
ciation devaient  être  «  choisis  parmi  les  écri- 
vains, pubticistes,  savants  et  littérateuni  les 
plus  probes ,  les  plus  éclairés  et  les  plus  ca- 
pables de  Paris  et  des  départements.  » 


I  Paftiear*  journal  de  TËglise 
françai.He,  catholique  et  apostolique , 
de  Clichy  la-Garonnc.  1"  janvicr-21 
avril,  17  n"*iut". 


L'Église  française  eut,  comme  on  le  sait, 
pour  fondateur  Tabbé  Cliâfcl.  Voici  quelques 
autres  orainesde  ce  nouveau  catholicisme,  qui 
vécut  quelques  années,  assez  obscurément. 

—  Ëjm  CathoU^iie  fk-AB^^al» ,  ou  la 

Religion  de  la  raison.  A  UKglUe catho- 
tique  françaUe^fa-tÊb.  S.- Martin,  59, 
janvier-août  1833, 30  n<^  in-8<». 

—  I-e  IMffonii«i©ur,  journal  reli- 
gieux, consacré  au  développement  de 
la  doctrine  de  l'Église  française  et  du 
christianisme  unitaire.  Octobre  1834- 
juin-1835,n*l-8,  in-8^ 

Continué  par 

VÉgiUe  françaiiêy  journal  religieux. 
«••9-28,  juillet  1835- février  1837. 

—  Em  Bellgloii  Biitarclle,  revue 
des  doctrines  et  des  progrès  do  l'Égliî»e 
catholique  française,dêaiée  aux  catholi- 
ques françaiset  aux  FF.'.  MM.*,  par  une 
société  de  catholiques  français,  suus 
la  direction  du  F.\  Bandclicr,  vicaire 

'  primatial  de  l'Église  française.  Octobre 
1841-août  1843,  2  vol.   in-8». 

—  Mjm  Rërormateur  relltleox* 

o\^  l'Écho  de  l'Église  française  fondée 
par  M.  l'abbé  Ghatel,  journal  religieux, 
•politique  et  littéraire.  2  avril  1843-fc- 
vrier  1844, 17  n««  en  2  vol.  in-8«. 

Gaoscrlea  «u  moiidet  par  Ma«  Gay . 

ln-8«.  ^ 

lie  Coairlllatear»  journal  du  soir 
Rédacteur  en  chef  :  Grenier.  Sept. 
1833-25  mai  1834,  in-fol.  Pré/ect.  fjol. 

Le  1*'  mars  18.34  :  journal  politique  quo- 
tidien, publié  sous  le  patronage  de  500  députés, 
pairsde  France,  négociants,  etc. — C'cntiuué  par: 

—  VUnlon ,  journal  conciliateur.  13 
juin  1834,  in-fol. 

la  Charte,  rien  que  la  Cbartc. . 

Cette  feuille  se  chargeait  du  rôle  ditlicile 
de  concilier  les  partis,  de  rapprocher  les  opi- 
nions dissidentes,  de  ramener  à  dos  idées  do 
modération  les  esprits  égarés,  le  plus  souvent 
animés  d'intentions  généieuses,  mais  abusés 
par  des  spéculateurs  intéressés ,  courtiers  de 
révolutions  et  de  troubles,  qui,  en  se  vantant 
de  s'occuper  du  bien-être  du  peuple,  ne  son- 
gent guère  qu'à  une  seule  chose,  a  faire  leurs 
alîahres. 

lie  Conseiller  clc^s  Aunllle»*  pu- 
blication mensuelle,  indiquant  à  rha- 
run  les  véritables  sources  de  son  bon- 
heur moral  oi  matcricl,  par  d'Exau- 
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villcrs  et    l'abljc   Glai/e.  18331837, 
in-18ct  iiH2. 

Journal  rcligieax,  à  4  fr.  par  an. 

Mj&  D^fenaeur  de  la  religion  •  de 

U  littérature  et  des  arts.  ln-8®. 

Mjb  Dérenaeur  des  droite  de 
rhoauBOt  journal  de  propagande 
politique.  Prospect,  in-4®. 

Xe  mome  roee  —  bleu—  gris.  etc. 
ln-4". 

G  h^,  dont  le  premier  porte,  n"  67, 2'an- 
D4^c  ;  mais  la  première  année,  si  tant  est  qu*elle 
ait  existé,  a  éclia]»pé  à  mes  lecherclies.  ^  Cha- 
cun de  ces  Diublei  devait  paraître  une  fois 
|)ar  mois. 

I^a  Dominicale*  journal  des  pa- 
roisses, consacré  aux  intérêts  de  la 
religion,  aux  sciences,  aux  lettres  et 
aux  arts  daus  leurs  rapports  avec  elle. 
In-S»,  fig. 

M/ÉfcUo  de  la  deane  Francie»  jour- 
nal des  progrès  par  le  christianisme. 
Publié  par  la  société  de  la  Jeune  France. 
Vicomte  Walsh  directeur-rédacteur  en 
chef.  Avhl  1833-iuin  1837,  6  tomes  en 
3  vol.  gr.  in-8^  tig. 

Continué  par 

Écho  de  France  n  revue  monarchique 
et  littéraire.  2'  série.  Tome  VU.  Juillet 
1837-.janvier  1838,  gr.  in-8«. 

li'Édlie  rrançaltt.  journal  des  tra- 
vaux publics,  des  beaux-arts,  du  com- 
iiiorcc  et  de  la  propriété.  1833-1834, 
iu-ful. 

Voir  ci-dessous  le  Moniteur  industriel. 
■.«Électeur.  1833-1834. 

Li*iSslarcfle»   journal   d«:s  i 
Février  1833-1858,  in-fol.     ^ 

A  publit*,  du  18  sept.  1843  au  20  Tévrier 
ïh:>'>.,  iiiin  2"  LMlition.  et  du  16  juin  1849  au  14 
mai  1K:»o,  un  Bulletin  du  soir.  —  Supprimée 
eu  1K.58.  clic  a  été  cotitinuéc  {Kir  le  M  essayer, 
ou  jlultU  file  a  reparu,  le  31  moi  185S,  sous 
le  tinc  «tt^  MfXMQPr. 

»  .ktunial  dégiisc  de  tout  esprit  de  cfiterie, 
et  tlrslitié  à  repronuira  a^ec  imiiartialité  toutes 
le.-:  iiiin:;cL  s  (roiaiiion  qui  se  i>artagenl  le  champ 
(!e  !a  iHililiqiic.  —  Réunissant  les  principaux 
ailii'iCH  des  feuill'T»  iiolitiqucs,  le  jour  même 
de  leur  l'ublication,  écho  lidèlc  et  sûr  de  la 
luissc  fiit.ivaise  cl  étrangère,  il  offrait  quoti- 
dieniicuMM-.!  le  tableau  intéressant  et  animé  de 
toutes  les  r,|'.inions  par  l'exacte  reproduction 
de  leur  *  rojirc  laii;ra{;e.  »  Vf-slaTefte  à\i\\t 
m^'ir.moius  biMi  (vii.ioii  profin*.  (pii  devint  de 


ournaux. 


pins  en  plus  accentué*  a|irès  1848,  et  <pd  lui 
valut  plusieurs  aierfisaeioeals,  et,  lîualenicnt, 
la  fit  supprinaer. 

l4*riMneelle«  Prosp.  in-fbl.,  signé  Ju- 
lie Fanfernot,  décorée  de  Juillet. 

Les  Aindea  rellffleneea»  journal 
cathorKiue^scientiûque,  littéraire  et  bis- 
torique,  rédigé  par  des  ecclésiastiques 
et  des  hommes  ae  lettres.  1833-1835..., 
in.4». 


journal  politique  et  industriel,  rédigé 
par  une  société  d'hommes  de  lettres. 
ln-16l. 


journal  politique 
à  6  francs  par  an,  contenant  les  faits 
administratifoy  ecclésiastiques ,  judi- 
ciaires, scientifiques,  commerciaux... 
In-4^ 

Mm  France  ratlaollvi^t  album  re- 
ligieux, historique,  scientifique  et  lit- 
téraire..1833-1 836,  in^4%  fig. 

Mjm  France  rellftlenae*  journal  phi- 
losophique et  littéraire ,  par  une  so- 
ciété de  jeunes  gens.  1n-^®. 

OaaeUe  de  Hainle^rélagle  et  de 

toutes  les  maisons  de  détention.  Jan- 
vier-19  décembre,  in-lbl. 

Continué  è  partir  du  n"  37,  T'  janvier 
1834,  sous  le  titre  de: 

Le  Cri  de*  famples^  ancienne  Cazetfe 
de  Sainte^  Pélagie ,  journal  philan* 
thropk|ue,  combattant  les  abus,  les 
privilèges,  la  contrainte  par  corps,  et 
généralement  tous  les  attentats  à  la 
propriété,  à  la  justice  et  à  la  liberté. 
Janvier  et  juillet  1834. 

Puis  sous  celui  de  *. 

VObseroateur^  cri  des  Damilles.  Juillet- 
septembre  1834. 

«  Ce  journal  s^occupera  de  tous  les  per- 
fectionnements qui  peuvent  être  introduUs 
dans  notre  système  pénitentiaire.  11  éclairera 
le  débiteur  sur  ses  droits ,  contiendra  la 
liste  nomhiative  des  créanciers  incarcéra - 
leurs,  les  arrestations  Ulémles  ou  simple- 
ment irrégulières,  les  mofifs  de  nullité  à 
faire  valoir  eu  pareils  cas ,  des  notes  hiogra- 
pliiques  sur  les  huissiers»  les  gardes  de  com- 
merce et  les  usuriers  qui  font  rexerdce  le 
plus  abusif  et  le  plu^  nabituel  de  la  con- 
trainte. Quelques  anecdotes  sur  Salote-Pé- 
lagie,  et  un  aperçu  moral  des  physionomies 
qui  s^y  succèdent, Joindront  aux  avantam 
pratiques  dont  ce  HHimal  sera  pour  ieswi- 
tcuus  Tatlrait  do  la  variété.  » 
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1833 


«toira^an  éierté.  1833-1836.  4  vol. 


revue   hebdomadaire, 

politique  et  littéraire.  1d-8%  fig. 

il  é»  Fimace.   !•'  octobre. 
in-4«,  fig. 

Fait  suite  au  Journal  dout  les  derniers 
n"*  étaient  Intitulés:  Bagatelle,  Journal  de 
Iranee,  dont  il  a  paru  52  tf^,  que  je  n'ai  pas 
lencontrés.  . 

^oomal  des  fem  dn  monde* 

ln-4»,fig.  deGavami. 

«Tennusl  du  peu^e»  feuille  des 
intérêts  politiques,  industriels  et  agri- 
coles. In-fol. 

Promettait  d'accueillir  toutes  les  demandes 
el  questions  qui  lui  seraient  adressées,  franc 
Me  pari,  par  les  ouvriers,  chefs  d'ateliers,  et, 
en  général,  par  tout  le  monde,  et  d'yiépondre 
dans  son  âme  et  conscience. 

I^e  Miégtilnilstet  conservateur  des 
'  bonnes  doctrines  politiques,  morales 
et  littéraires,  publié  par  une  société  dé 
gens  de  lettres,  sous  la  protection  de 
hauts  personnages,  juillet  1833-juillet 
1834,  in-8». 

U  Légitimiste  y  ioumal  politique...  5 
juillets  834,  in-fol. 

Suite 4u  précédent. 

I^fflttinlté»  souveraineté  populaire, 
quasi-légitimité.  Revue  mensuelle,  par 
A.  Thomas.  ln-8«. 

lie  Lor^aoB  journal  des  théâtres,  de 
la  littérature,  des  arts,  des  mœurs  et 
des  modes,  ln-4^  papier  de  couleur. 

1-e  MoBltenr  iadnstrielt  journal 
progressif.  Travaux  publics,  agricul- 
ture, beaux-arts,  commerce,  législa- 
tion, propriété.  In-fol. 

S'est  d'abord  appelé  le  Locateur  Journal- 
S?fjlf^ ?^'  P»'opriélaires  et  locataires,  pui» 
I  ttlite  françoi.%^  Journal  des  travaux  pu- 
è/ics,erc.  (ci-dessus;. 

Napeléon,  journal  anecdotique  el 
biographique  de  l'empire  el  de  la 
grande  armée.  Mai  1833-avril  i833, 
2  vol.  gr.  in-8". 

li^Obserratenr  Aran^als»  journal 
de  la  capitale  et  des  provinces,  politi- 
que   In-fol. 

Li*01iserYatear  ^em  Irlbonaux 

français  et  étrangers,  pour  servir  à 


l'étude  des  passions,  des  mœurs  et  de 
rhistoire ,  par  Eugène  Roch.  30  vo4. 
in-8''. 

■iC»  Pllerl*  biographie  des  renégats  po- 
litiques, par  Davenay.  i**"  novemore 
1833-1834, 13  n«in:4*. 

Avec  une  ri^nette  représentant  un  pilori 
auquel  est  attaché,  h  chaque  n*,  un  personnage 
polltiquedirrérent,  MM.  Persil.  Gisquet,  Barthe, 
Pasquier,  Soult ,  Dupfai,  Thiers,  Guixot,  etc. 
—  Voy.  un  autre  Ptlorik  liB34. 


journal  des  intérêts  de 
la  Pologne.  1833-1834,  13  n«",  3  vol. 
in-8". 


^t  journal  des  intérèU 
politiques,  matérieia  et  moraux  du 
peuple,  fondé  par  une  association  pa- 
triotique, et  dirigé  par  M.  Cabet,  dé- 
puté. 1«' sept  1833-4  oct  1835,  in-fol. 

MoraUié.  ~  Ubarié.  -  Ésalilé. 

La  looverainetédu  peuple  esc  no  principe  Incoo- 

tesulile  et  Inoomesié  :  U  œ  ragU  plus  auc 

d'en  tirer  les  coméqnenoes. 
Noos  oe  Tookm  ni  hundUer,  ni  dépouUler,  ni 

opprimer  penonne,  mal»  relefer  le  peuple  et 

reorichir  pu-  le  iraTaU. 

*«  Le  /'o/zutoirearingt-quatrecrieursportant 
*  une  btouse.un  chapeau  et  une  botte  tricolores. 
«  Nous  espérons  que,  ch<rf8is  parmi  des  patrie- 
«  tes,  pour  une  onivre  patriotique,  Us  ne  mérite- 
«  ront  aucun  reproche,  ni  du  public  ni  de  nous, 
■  et  nous  respirons  d*autant  plus  quMls  con- 
«  naissent  notre  résolution  de  ne  rien  épargner 
'i  DOUT  les  secourir  et  les  défendre  toutes  les 
«  lois  cru'fls  seront  injustement  attaqués  par 
<i  la  poQce.  Si  notre  espérance  était  trom|iée, 
«  oe  serait  rendre  serrice  au  peuple  comme  à 
«  nous  que  de  nous  indiquer  celui  qui  ne  répon- 
«  drait  pas  à  notre  confiance  :  le  n*  inscrit  sur 
<•  sa  boité  le  désignerait  suffisamment.  ^  Nous 
«  rappelons  au  pnt||ic  .que  le  prix  du  Journal 
«  dans  la  rue  est  2  sous....  i*  —  Voir,  pour  les 
crieurs,  le  hVIe  qu^ils  jouèrent  à  cette  époque 
et  refTervescenoe  qui  en  résulta,  mon  tome  S, 
p.  557  et  suiv. 

—Le  Popvlaire  de  1841,  journal  de  réor- 
ganisation sociale  et  politique,  dirigé 
par  M.  Cabet,  ancien  député.  14  mars 
184i-aoûl  1850,  9  vol  in-fol. 

Suite  du  précédent  ;  continué  par 

—  Le  Républicain^  fondé  par'  cl  pour  le 
peuple,  rédigé  par  le  citoyen  Cabet  et 
par  une  association  d'écrivains  et  d'ou- 
vriers. In-fol.  affiche. 

On  connaît  les  doctrines  de  M.  Cabet.  Le 
Populaire  devait  être,  suiTsnt  les  expressions 
du  prospectus  «  démocrate,  rérormlste,  so- 
cial wte,  et  plus  spédalement  communiste.  » 
Son  but  était  «  Tassociatlon  communs  u  tau  t*.  » 
CoiMinc  lo  Bon  iictia,  U  se  \eudail  au  u" ,  mais 
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3  «NM.  A  ce  prfi'tt^  €*éCatt  eacore  «  h  m 
crUke  frit  teM  rtotéfél  4a 


(10   fr.) 

rirmbvtdBlowML 
■titotn 


durie  eorp»  daiovMl; 
Im  Mitret  De  lerileal  admifet  que  ouïe  des 


I«  B#p«Mic«ia*  joarnal  d'obferra- 
tioo  des  scienees  sociales,  et  revue  po- 
jitîaaet  par  l.-J.  Fazj.  Anil,  t  n**  gr. 

«  Eo  dooiMot  à  ee  Joamal  le  tttre  de 
MépublicaiH,  let  rédadeart  n*oal  poéot 
prétendii  lever  U  bemilère  d'iio  perti;  Us 
D*ont  eo  eo  vue  qoe  d*sdofiter  b  dénomina* 
tkm  la  plos  Urg/B  poor  faire  eonpreodre  <|oe 
Icon  lovestigatloos  sor  Fétat  sodal,  et  sor 
la  poiitiqoe  do  rodOMsot,  oe  soot  dirigées 
qoe  daos  riotérét  géoéral  le  plos  éleodo.  » 
—  Fot  poomivl  dès  le  1"  oT,  et  oe  parait 
afoir  rooroi  qo^oœ  très-eoorte  carrière,  Ueo 
qoe  ses  fioodûeors  «  eosseot  réool  .assez  de 
ressoorees  poor  sooteoir  pendaot  piosieuis 
anoées  leor  cotreprise,  toote  d'otllité  po- 
bliqoe.  • 


elle  tf'écei 
miqive,  parThéod.  Fis^  Burat, 
Dutens,  Blanqui.  Rossi,  de  Sismondi. 
1833-1836,  5  Vol.  iii-8*. 


f9  00  Biblio- 
thc<]ue  historique,  contenant  des  mé- 
moires et  docameiA8autheoti()ues,  in- 
édits et  originaux,  pour  servir  a  l'his- 
toire proprement  oite,  à  la  biographie, 
à  l'histoire  de  la  littérature  et  des  arts, 
avec  tables  alphaliétiquc  et  chrono- 
logique, par  J.  Taschercau.  Octobre 
1833-1838,20  vol.  in-8«  (63 livrais.), 
en  3  séries^ 

I^e   franc  Boyallste»  journal  du 

f>roffrès.  Itédacteur  en  chef  :  lladcline. 
n-iol. 

«  Dieu!  la  patrie!  la  liberté!  et  le  roi! 
«  Rallier  ii  Tonlro  tous  les  liomines  égarés  par 
•  \t^  sujjgestionsanarchiques,  voilà  notre  mis- 
«  sioo.  » 

VnMeMes  MftCorl^B^**  ou  Journal 
des  faits  politiques,  administratifs, 
scientifiques,  commerciaux,  indus- 
triels, agricoles  et  littéraires,  pour 
chaque  mois  de  l'année  courante.  12 
II"*  in-8*. 

li'tJnlYer*.  religieux ,  philosophique , 
politique,  scientifique  et  littéraire. 
;>  oct  i833-janvier  18G0,  in-ful. 


lor  FiMé  Iftat  MorresMffir  les 
dAris  de  la  ly/tane  cmSçoe,  efcseore  héri- 
tière de  r^Mnir.  Us  cooncwMMBla  de  ceUe 
taille,  lyôelée  à  om  raMomét  si  broyaote. 
Anoot  Uiidaaet  laborieoz.  Elle  m  rwoniraca 
à  acqoérir  de  r^otorfté  qoe  qwiid  M.  Yciillol 
ca  AitdeveoolerédBctav  facbef.ikMèaplB- 
sieoft  «vnllassMiofs,  die  M  soppraoée  par 
décret  lo^érial  do  29  jamrier  1660.  —  Oo  y 
Joint: 

—Vl/Hiversjtigépar  M^mémê,  ou  ttudes 
et  documents  sur  le  journal  ÏUmivers^ 
de  1845  à  1855,  par  i*abbé  Cognât. 
ln-8*. 


livre  UmiM-PhêUppe 
et  la  eontre-révoimiUm  ée  lS30(t  1,  p.  9, 
306),  qoe  f  al  d^  plosienrs  fisis  cité,  a  dressé 
uM  liste  des  joonianx  poonoivis  peodant  les 
trois  premières  années  de  fai  monarchie  de 
ioiilet.  De  ces  feoflles,  «  dont  te  piopart  ont  été 
éUNifléesparlespenisnitesdo  parquet  »,  ilen 
est  00  ceitainnombre  qoe  Je  n'ai  point  rencon- 
trées. J'en  ai  d^  roeotiooné  qœiqoes-anes 
qoand  f  en  al  troové  Forcasloo  ;  eo  voici  qoel- 

Siea  aotres  eoeore  doot  je  ne  poto  donner  qoe 
titre: 

l0  Tfflée, 

Les  Principe»  et  lesfaiis^ 

L'Ésope, 

Le  Nieroetraia, 

Le  nowreau  Garganlua , 

PhUippiques. 

Quant  à  ces  procès,  et  aussi  à  ta  Société  pour 
ta  défeme  de  la  preste  patriote,  fomiée  à 
leur  occasion  et  pour  en  neotraliser  les  cnets, 
voir  mon  tome  S,  p.  654  et  s. 

1834 

Ii*AiiiaBone«  gazette  des  dames,  poli- 
tique, instructive  et  nouvelliste.  Prôsp. 
in-fol. 

Arcbives  des  talfs  cmrfemx*  de 

l'histoire,  des  mœurs,  de  la  littérature, 
des  sciences  et  des  arts,  puhl.  par 
M.  Guyotde  Fcrc.ln-8*. 

Arclilwes  des  sciences  merales 
et  polluâmes*  revue  du  progrès 
social.  2  vol.  in-8^. 


Ii*Awealr  des  pempics*  histoire 
contemporaine  des  mœurs,  des  arts, 
de  rindustrie...1n-4«. 

lie  Cailaell^ae.  magasin  religieui. 
ln-8^. 

lie  Censemr  Judlcielre  etHneii- 
cler«  par  Fournicr-Verncuil.  Octobre 
I83t-dcccmbrc  1836, 40  u«»  in-fol. 
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Théâtres,  études  critiques, 
modes,  Utt^ture,  poésie,  musique. 
ln-4<*,  pap.  rose. 

«  La  feoiHe  oui  prend  ce  nom  gracieux  se 

*  propose  d'être  a  la  fôls  dégante,  spirituelle 
«  et  rieuse  comme  le  page,  ferme,  au  besoin, 

•  et  réfléeliie  comme  \t  têfktme  Chérubin 
«  d^AsIorgi.  ■ 


journal  po- 
litique et  littéraire  du  dimanche,  signé. 
W.  Duckett.  3  août  1834-24  déc.  1837, 
8  vol.  in-i*». 

Politique,  littérature,  sdenoes  et  arts, 
tribonauz,  modes ,  musique,  graTures,  carica- 
tures. Résomait  son  programme  dans  ces  trois 
mots  :  Uberté,  égalité ,  économie. 

Irfe€?oiMSIt«anS«journalmensueld'or- 

Î[anisation  sociale  et  d'économie  po- 
itique.  ln-8*. 

l'ITuanri  revue  philosophique  et  litté- 
raire. In-8®. 

.Organe  du  quartier  latin,  dans  lequel 
M.  Païuin  Umayrac  fit  ses  premières  armes. 
Remplacé ,  après  une  année ,  par  la  Revne  de 
Ftanc9^  dont  M.  Limayrjc  fut  le  principal 
rédacteur. 


Renseigne- 
ments utiles,  littérature...  commerce... 
1834-1835,  in-fol. 


d^|iai*teiiientale« 

journal  des  intérêts  de  U  province. 
Dir.  Nestor  Uvbain.  1834-1840,  7  vol. 
gr.  in-8*. 

lA  PrsiiM  iBdwstrielIc*  journal 
des  maires,  négociants,  agriculteurs, 
manufacturiers,  ingénieurs,  proprié- 
taires, etc.  \^  avril  1834-1836,  in-4<'. 

En  ISSe,  le  sous-titre  est  devenu  :  jùwr- 
nal  des  intérêt  $  matérieU^  industrie.... 

Journal  de  Us  Sodëléde  civIU- 
Mstlon. 

Feuille  hebdomadaire  citée  dans  la  StatlS' 
tiqve  des  lettres,  1S34. 

Jonnusl  dmm  conseils  de  te- 
l^ilqBe»  des  curés....,  et  du  con- 
tentieni  des  cultes.  1834-1846...,  io-8^ 


doanuil  des  garanties 
■uerdales.  Banque ,  beaui-arts , 
littérature,  industrie.  —  Horticulture , 
hippialrique.  — Nouvelles  et  modes  du 
ffrand  monde  françaîa  et  étranger.  Pu- 
blié sous  le  patronage  de  MM.  Hunter 
et  Cie,  banquiers  à  Paris,  et  répandu 
dans  les  princip&les  villes  et  dans  les 


cercles  les  plus  marquants  de  tous  les 
pays.  iii»8*. 

lie  «loonaal  d«  peaple*  Juin  1834- 
30  avril  1842,  3  vol.  in-8«  et  6  vol. 
in-fol. 

Fondé  par  Audry  de  Pnyravean,  Arago, 
oénérai  Bertrand,  Cormenin ,  Dupont  de  TEure, 
Lafayette,  etc.,  etc.  —  D'abord  revue  men- 
suelle ,  devhit  joinrnal  hebdomadaire  au  com- 
mencement de  1S37«  pois,  parut  trois  fois  par 
semaine  à  partir  de  1S41,  et  enfin  tons  les 
jours  à  parttr  de  Janvier  1S4^.  B  était  rédigé 
alors  par  Godefiray  Cavaigpac  et  Dupoty.  Fut 
impliqué  dans  Pattentat  Qnénisset  pour  com- 
pUetfé  morale;  ce  qni  produisit  une  grande 
émotion  dans  la  pres«e. 

'lie  SWÊÈl  erraiitt  revue  mensuelle  du 
progrès,  ln-4®. 


t  journal 
des  choses  curieuses  et  amusantes. 
1834-1835,  ^OAk"»,  3  ¥ol.  in-8». 

Em  lilbératenr,  journal  des  oppri- 
més, par  Blanqui  jeune. 

Catalogne  Cas...  1S43.  —  Je  Tois  encore 
ce  journal  ngurer  dans  le  catalogue  des  écrits 
condamnés.  Un  arrêt  de  la  cour  d^asiuscs  de 
la  Seine  du  29  avril  1S34  ordonna  la  destruction 
de  sa  1*^*  «  publication  »  :  Tout  rexpoir  des 
prolétaires  est  dans  la  république,  romme 
4XNipablede  provocation,  non  suivit;  d  eirt,  au 
crime  d^attentat  ayant  pour  but,  soit  de  changer, 
soit  de  détruire  le  gouvernement. 

fja  lilliersé*  journal  de  la  réforme 
parlementaire.  In-fol. 

lie  Magasin  ckarfvarl^ue»  musée 
comique,  magasin  de  charges  et  de 
caricatures.  1n-4". 


industriel.  In 


r^çolitiq 


ue .  littéraire  et 


Ii«9crldeat  firançala.  GEuvre  men- 
suelle, publiée  par  une  société 
d'hommes  d'État  et  de  militaires.  Gr. 
in-8'». 

liHtarst  journal  rédigé  par  une  société 
de  bêtes  ayant  bec  et  ongles.  In-fol. 

Fondé  par  Maurice  Alhoy,  Ed.  Ferey  et 
P.  Pawlowski. 

«  Ours,  tu  te  fiiis  journaliste? 

«  ~  Pourquoi  non  ?  Franchise  et  vérité  ne 
«  vont  plus  en  ville;  c^est  à  nous,  qni  habi- 
«  tons  les  bois,  à  les  refouler  vers  Tordile  des 
^  citadins. 

«  Plume  tenne  par  une  main  dliomme  est 
«  vendue  ou  à  vendre  :  le  budget  et  la  cama- 
«  raderie  ouvrent  marché  public  et  tiennent 
«  foire  perpétuelle.  Le  temps  est  venu  où  les 
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m  1)6tAs  doivent  broyer  deTencrc  ;  rdlc-cl  scra^ 
«  incorruptible.  » 

I^e     PlillanUiropc     imliersel* 

journal    âts  améliorations   socialoA. 
48  décembre  1834-5  avril  i835,  in-Tol. 

I^  Pilori  du  dix-neuvième  slé- 
rle*  ioiirnal  des  mœurs  publiques , 
de  la  littérature  et  des  théâtres.  Ch. 
Bigiy  rédacteur.  7  décembre  i8.34-oc- 

.  lobre  1835,  gr.  in-4». 

S^annonçait  comme  le  successeur  do  Pilori 
de  iS33.  «  UQ  écrit  énergique,  dans  lequel  la 
vie  des  nommes  du  pouvoir  était  mise  à  nu  au 
grand  jour  de  la  publicité  des  rues,  qui  fit 
scandale  tant  qu'il  vécut,  colporté  par  ces 
hommes  à  la  tunique  rouge,  au  chapeau  pa- 
naché ,  et  dont  le  visage  farouche  et  la  voix 
rauque  ^lisaient  frémir  de  ra^^  et  le  garde  na- 
tional dans  sa  boutique  d^épiceries,  et  le  mi- 
nistre apostat  dans  son  palais ,  par  ces  hommes 
qiil  semblaient  sortir  de  Tenfer,  comme  disait 
M.  Persil,  et  que  les  braves  sergents  de  ville 
de  M.  Gisquet  pourchassaient  du  matin  au 
soir  ». 

I^e  Publlctaie»  journal  de  législation 
et  d'administration  publique^  par  V. 
Rondy.  ln-4*. 

Le  but  du  Joumal^tant  de  faire  concourir 
toutes  les  capaatés  à  la  discussion  des  lois  et 
des  rèf^teroents  de  ^administration  ^  Tauteur 
prévient  les  personnes  qui  pouvaient  consa- 
crer quelques  instants  à  la  chose  publique  de 
lu)  adresser  les  flruits  de  leurs  méaitations  ;  il 
prévenait  toutefois  qu*à  mérite  égal  la  préfé- 
rence serait  donnée  aux  articles  fournis  par  les 
actionnaires  et  les  aboaués  du  Journal. 

Ije  BationallMue  napoléanleu* 

ou  Napoléonisme.  Prosp.  in  fol. 


iteur*  ioumal  Quotidien 
des  nouveaux  intérêts  matériels  et 
moraux ,  industriels  et  politiques ,  lit- 
téraires et  scientifiques,  parRaspail  et 
Kersausie.  9  octobre  4834-27  octobre 
t835,2vol.  in-fol. 

Une  des  feuilles  les  plus  influentes  du  parti- 
républir^n  ;  Ait  rédigée ,  après  Raspail ,  par 
Louis  Blanc  et  Marrast. 

Mjm  Régénération  sociale*  Prosp. 
in-8«. 

Keglwtre  unlwemel   de»   tells* 

bulletin  mensuel  des  faits  et  docu- 
ments politiques,  littéraires,  scientifi- 
ques, industriels,  et  autres  d'un  intérêt 
général,  par  Alp.  Chambellan,  ln-8^ 

Mm  RépuMI^ue  die  «I.  Illler.  ré- 
dacteur et  éditeur  d'écrits  patriotiques 
vi  utiles,  ln-8". 


des  colonies,  recueil  mcn» 
suel  de  la  politique ,  de  l'administra- 
tion, de  la  justice,  de  l'instruction  (t 
des  mœurs  coloniales,  par  une  société 
d'hommes  de  couleur,  dirigée  par  A. 
L.  Bissette.  1834- 1 842,  in-8». 

Revue  du  prosr^s  social  •  par 

Jules  Lcchevalier  et  Ë.  Mallac.  1n-8®» 

La  ReTue  ftauçalse*  galerie  his- 
torique,  judiciaire,  biographique,  lé-, 
gislative,  anecdotique  et  stratégique 
de  la  garde  nationale,  et  esquisses  sur 
les  illustrations  de  l'armée,  de  la  ma- 
rine et  de  la  magistrature ,  publ.  sous 
les  auspices  deM.  le  comte LobàU.1n-8^. 

'    Il  n^en  a  paru  que  4  feuilles. 

RoTue  réipuMIcaine*  journal  des 
doctrines  et  des  intérêts  démocrati-. 
ques,  publ.  par  A.  Marchais  et  Dupont« 
iO  avril  4834-juin  1835,  5  tomes  en  3 
vol.  in-8«. 

II  s'agissait,  pour  les  auteurs  de  cette 
revue,  dont  un  spécimen  avait  été  public  en 
septembre  t83S,  «  de  développer,  pour  les  po- 
pulariser dans  toutes  les  classes,  les  principes 
communs  à  Técole  républicaine,  de  les  dé- 
fendre contre  les  sophuines  et  les  fausses  re- 
présentations des  avocats  du  pdvil^é  et  de 
raristocratie.  et  de  montrer  comment  leur  ap- 
plication offrirait  à  tous  les  intérêts  légitimes 
une  protection  et  une  sécurité  qu'ils  cm^rcbe- 
raient  vainement  dans  tout  autre  système,  v 


Revue  sociale»  journal  de  la  civi- 
lisation et  de  ses  progi'ès.  in*8". 

Organe  de  la  Société  de  civilisation^  dont 
le  but  «tait  d'aider  aux  progrès  de  la  civilisa- 
tion, et  de  s*oppo8er  à  toutes  les  tentatU^s 
dirigées  contre  elle,  dans  les  intérêts  de  loca- 
lités, de  sectes  et  de  partis. 

La  «euUnelle  des  électeurs  de 

la  Seine  (Paris  et  la  banlieue).  Intérêts 
communaux,  administratifs  et  munici- 
paux ;  chronique,  bulletin  littéraire  et 
des  théâtres,  ln-4^. 

lie  Soldat  citoyen  •  hebdomadaire 
politique  des  gardirs  nationales  de 
France.  Prosp.  in-fol. 

lie  lipectatc^nr  européen  •  journal 
des  intérêts  nationaux,  publié  parG.- 
A.  Manent....  14  septembre  1831-29 
mai  1835,  2  t.  en  1  vol.  in-8^ 

I4i  Térlti^*  journal  non  polili(|uo. 
In-fol. 
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Mjb  Biem  pulillr*  journal  politique, 
des  tribunaui^  des  .connaissances  hu- 
maines, ou  Revue  du  mois^  par  G.  Jou- 
bcn.  In-8®. 

Mjb  Cbronl^oenr  scientifîaue^  his- 
.  torique  et  littéraire^  par  DaDieio.  1835- 
.  1836,  in-8*. 

liO  Cltale«r  fémlnta*  recueil  de  la 
littérature  féminine  ancienne  et  mor 
derne,  journal  artistique,  biographi- 
que et  littéraire,  ln-8^ 

lie  Colibri*  journal  de  la  littérature^ 
des  théâtres^  des  arts  et  des  modes. 
f833-1838...,  in-fol. 

Ije  noaveao  Conaer^'atear*  jour- 
nal hebdomadaire.  A.  Nettement^  ré- 
dacteur en  chef.  9  n"*  ln-8". 

li*Éçlio  de  la  MfflUiiilté»  journal 
politique,  scientifique,  religieux,  litté- 
raire et  iudiciaire,  public  sous  la  pro- 
tection ie  Madame,  duchesse  de  Berry. 
Prospectus  in-8*. 


I4*folvi49  c#HMBeriee*  journal  lit- 
téraire, industriel,  scientifique  et  com- 
mercial. In-foi. 

Ii*Biirope «'journal  des  intérêts  monar- 
chiques et  populaires.  Prosp.  in-8". 

Ij*B«ropéeii»  journal  de  morale  et  de 
philosophie,  ln-4". 

9  journal  paraissant 


lie  F] 

partout.  In-fol. 

«•■ette  des  villes  et  des  irll- 
lai;es»  des  maires,  des  curés,  des  ins- 
tituteurs et  des  familles  ;  recueil  com- 
plet de  politique,  de  religion...  In-fol. 

«asetie  ««otldlenne  des  villes 
et  des  campagnes*  Prosp.  in-4". 


ËjmU 


>Iil¥re.  1830-1836,  in-8^ 


Ija  diistlce*  journal  quotidien,  poli- 
tique et  littéraire.  Prospectus  spécimen 
du  8  mars,  in- fui. 


revue  critique  des  théâtres, 
de  M  littérature  et  des  mœurs.  1835- 
1836,  in-fol. 

La  2*  année,  lo  sous-titre  est  :  revue  cri- 
lique  du  19*  $iècle. 

lie  Mercure  |iarlMen«  courrier  des 

Bini.    DE  L\   I'KIànC. 


hôtels,  journal  coninicrrial,  industriel, 
littéraire  et  théâtral.  183o- 1840,  in-fol. 

liS  nomelle  llliierve»  revue  poli- 
tique et  littéraire.  Fondée  par  MM.  Jac- 
aues  Laffitte,  Dupont  (de  Ttlure), 
Odilon  Barrot ,  Georges  de  Lafayette  , 
Charles  Comte ,  Ernest  de  Girard  in  , 
FrancŒur,  comte  de  Lasteyrio,  Nc- 

f)omucène  Lemercier,  Chapuis-Mont- 
aville,  Félix  Desportes,  G.  Murât, 
AdolpheCrémicux.  J.Bi  Laffitte,  Sicard 
Duval,  Eugène  Renault,  Patorni,  de 
Montrol,  Sarrans  jeune,  etc.,  etc.  12 
avril  1835-4  mars  1838, 12  tomes  en  0 
yol;  ÂtuS"*. 

A  partir  dn  tome  5,  rédigée  par  MM.  di; 
Corroenin,  Pages  de  PArié^e,  Hercule  Guille- 
mot, Alei,  Damas,  E.  Guinot,  Aug.  Lncliet, 
etc. 

lie  VoBde  périodiqve»  ou  Recueil 
universel  de  la  presse  de  Paris  et  des 
départements,  philosophicjue ,  poli- 
tique et  littéraire  ;  sous  la  direction  de 

.  M.  Firbach.  ln-8^ 

lie  ^^enltear    de  la  Bellsloa» 

sentinelle  des  mœurs.  9*  mai  1835-15 
cet.  1836,  4  vol.  in-8». 

Le  titre  dn  tome  3  porte  en  nhis  :  Jour- 
«a/  da  per$onneê  pieu»et  et  P  Union  erclé- 
tfastiquê  Téanii   »  Je  ne  connais  pas  autre 
ment  ces  denx  feuilles. 

Ve  Moniteur  rcUsleuic*  journal 
des  connaissances  et  des  faits  dans 
leurs  rapports  avec  la  religion,  sous  la 
direction  de  M.  l'abbé  comte  de  Ro- 
biano.  1n-8®. 

liHtannlIias»  écho  ^de.  la  semaine.  Gr. 
in-fol. 

lia  Piil»11elt^«  journal  résumé  dn  po- 
litique, de  littérature  et  d'ails,  d'éco- 
nomie pratique  et  de  renseignements 
utiles.  In-fol. 

lia  Il4%le  et  les  Donanes*  journal 
spécial  des  intérêts  de  tous  ceux  qui 
payent  des  contributions  Indirectes  et 
des  droits  d'importation  ou  d'exporta- 
tion. 22  n*»»  in-4». 

lie  Bésuin4^  nnlyersel*  réftertoiro 
mensuel  d'histoire  contemporaine,  po- 
Ûtirfuo,  scientifique,  industrielle,  lit- 
téraire, etc.  ln-8  '. 

■e^'iie  catholique*  Religion,  îiis- 
toiro,  littérature,  sciences  et  arts,  is:».'»- 
lH:ii,in-b". 
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BeTire  des  provinces*  joumal  de 
la  reforme,  philosophique  et  littéraire. 
Gr.  in-8". 


ne  du  IVord*  et  principalement 
des  pa>s  germaniques,  par  Boulay  de 
IdMeurthe.  1835-1838,  in-S». 

liO  SATotol»»  journal  politique, 
industriel  et  littéraire.  In-fol. 

IM   ftcntlndle    de*  ëlecteam* 

intérêts  matériels,  administratifs  et 
industriels  des  commune»;  feuilleton 
scientifique^  littéraire  et  des  beaux- 
arts,  variétés.  In-fbl. 

Yoy.  à  183i  un  journal  do  même  nom, 
et  dont  celal-ci  n'eut  probablement  qu^uno 
trantforniatioa. 

lA  ffentlneile  des  rnseam*  jour- 
nal religieux,  moral  et  littéraire,  par 
une  société  d'ecclésiastiques  et  de  gens 
de  lettres.  ln-8<». 

lie  Sollfatre,  journal  des  mçeurs  pu- 
bliques, de  la  littérature,  des  sciences 
et  arts ln-4^ 

Le  •pecfatewr  de  Paris  t  revue 
amusante,  critique,  historique  et  mo- 
rale lu-32. 

lie  Tam-Tam.  littéraire,  artistique 
et  industriel.  1835-1846...,  gr.  in-fol. 

Ija  Tli«»inls*  journal  d'éducation  mo- 
rale du  peuple  par  l'appréciation  des 
faits  sociaux,  ln-4®. 

1856 

Ij* Actionnaire t  revue  industrielle. 
Décembre  1836-décembre  1839,  5  vol., 
les  4  premiers  in-8*',  le  5"  in-fol. 

A  publié  en  1837  une  édition  mensuelle 

Ij*.tntl-Protestant«  journal  des  in- 
térêts catholiques,  ln-8^ 

Bulletin  colonial»  supplément  à 
la  Heiyae  du  dix-neuriéme  ttiécie.  Avril 
1836-27  septembre  1840,  in-fol. 

Le  titre  de  quelques  n***  porte  en  plus  : 
France  et  cotonlcj,  journal  politique,  litté- 
raire ,  maritime. 

Le  Carrousel*  journal  de  la  cour, 
des  villes  et  départements  1836-1837, 
in-8%  fig. 

l4»  Cluirle  de  Iftno.  27  sont.  1836- 
il  jiiill.  1838,  in-ful.  Pn[ftct,  fiof. 


Fondée  sous  le  patronage  de  M.  Goizot , 
et ,  dit-oo ,  avec  Pargeot  de  Tadrainist  ration 
du  a  septembre.  Compta  panni  ses  rédacteurs 
MM.  Malitoume,  Roqueplan,  Yeuillot,  le  futur 
rédacteur  de  rCTMitMf/:!,  Edouard  Thierry,  etr. 
—  On  lit  en  tète  du  dernier  n**  :  «  Le  grand 
nombre  de  journaux  du  soir  qui  existent  on 
qui  viennent  Urètre  fondés  nous  a  prouvé  la 
nécessité  de  cherdier  les  moyens  propres  à 
combattre  avec  succès  tant  de  concurrences 
anciennes  et  nouvelles.  Nous  avons  résolu  en 
conséquence,  dans  Tintérèt  des  principes  que 
soutenait  la  Charte  de  1830,  de  rénnir  notre 
entreprise  à  relie  du  Moniteur  parMen^  qui 
s*e8t  acquis  en  peu  de  temps  on  nombre  de 
lecteurs  qu'aucun  joumal  du  soir  ne  pourra 
jamais  atteindre.  » 

IjO  cniarlscianlsnae*  journal  popu- 
laire, diriffé  parM"^«  Sophie  Doin.  Re- 
ligion, philanthropie,  sciences...  Inr8". 

Claronlavetfe  Pnris*  Janvier  1836- 
juillet  1837,  2  vol.  in^». 

Revue  politique  et  littéraire,  dont  Balzac 
fut  le  fondateur  et  le  rédacteur  en  chef.  Ce 
srand  ronianrler  avait  alors  la  préoceuiiation 
ue  devenir  un  homme  d*Élat,  et  la  plupart 
des  articles  de  politique  étrangère  sont  de  lui, 
sous  tliflérents  pseudonymes. 

lie  Contemporain*  joumal  encvclo- 
pédique  des  mœurs  et  dés  modes  fran- 
çaises, littérature,  théâtre,  tribunaux, 
économie  sociale....  Gr.  in-fol.,  fig. 

IrfO  C^nlenr  nnonanslen*  revue  po- 
pulaire, par  Barroy.  In-S**. 

lie  bon  François*  joumal  politique 
religieux,  littéraire  et  judiciaire,  ln-8^ 

l«e  Glanenr*  journal  des  nouvelles, 
des  arts  et  de  l'industrie.  In-fol. 

La  petite  CUMotte»  joumal  des  jour- 
naux. ln-4«. 

CSasette  des  fenanaes*  journal  de 
législation  et  de  jurispmoence,  lit- 
téraire, théâtral...,  rédigé  par  une  so- 
ciété de  femmes  et  d'hommes  de  let- 
très.  1836-1837,  in-8». 

La  raiflon,  lajustiraetrégalité  triompheront» 
<-ar  aii-detsus  4e  li  loi  des  lioraines  U  y 
a  la  ooosdeuce,  et  la  oooadeoce  c*est 
Dieu. 

l«e  CSamln  de  Paris.  Littérature, 
industrie,  théâtres,  mœurs.... 

Ii*Indlscret«  journal-  programme  des 
spectacles,  de  la  littérature,  des  arts 
et  des  sciences.  In-é**. 

Journal  de  rindnstrlel  et  da 
rapItallMte,  par  MM.  Pcrdonnet^ 
Kiachat ,  tlurat,  etc.  ln-8". 


—  305  — 


I83G 


rii*  Morale ,  industrie,  économie  do- 
mestique, chronique  judiciaire,  anec- 
dotes iiistoriques  et  annonces.  14  n^ 
in-fol. 

Coatinné  par 

—  l4*ArtlMuit  journal  des  classes  labo- 
rieuses. 2  n^  in- fol. 

L'année  1842  fit  naître,  dans  le  même 
genre  : 


journal  des  concierges  de 
Paris*  et  des  départements.  In -8^. 

##vm«l    sëB^ral    de   France* 

15  mars,  in-fol. 

S^nrréte^àla  Bibl  iropér.,  an  I5  sept.  183S  ; 
mais  le  Sénat  possède  Tannée  1838,  et  rexeni- 
plaire  —  incomplet— de  la  préfiectni^  de  police 
▼a  joaqu^au  30  Jnin  1840. 

N  Le  public  semble  deTénlr  indifTérent  pour 
«  la  presse  périodiqae,  qnll  traitait  naguère 
«  eo  soufenune,  et  regardait  comme  le  résumé 
«  de  toutes  ses  liberféi.  Elle  n*a  perdu  pour- 
«  tant  ni  son  utilité  ni.  son  importance  ;  mais 
«  elle  s*est  montrée  depuis  cinq  ans  si  conlraire 
«  à  la  mission  qu*elle  est  destinée  à  remplir, 
«  si  peu  soucieuse  des  TéritaUes  intérêts  du 
«  pays,  si  dominée  par  des  opinions  systéma- 
«  nqnes ,  par  des  affections  oe  parti  ou  de  co- 
«  lerie,  qu*èl?e  a  forcé  tous  les  bons  esprits 
«  à  se  deroander-si  elle  était  aûtre'cliose  qu'une 
«  spécnlation  sur  les  mauTsises  passions  et  un 
W  instrument  d*anarchié. 

«  Convaincus  que  la  presse  est  encore  et 
«  sera  toujo^pv  un  moyen  de  progrès  et.  dç  ci- 
«  TiHsation,  nous  pensons  qu'à  côté  de  cette 
«  presse  hostUe  A  tous  les  principes  sodanx  ^ 
«  il  y  a ,  pour  un  Journal  qui  sHmposerait  la 
«  mission  de  les  défendre ,  place  et  avenir.  » 
Le  Journal  oénéral  était  donc  f^ancliement 
conservateur;  il  eut  snocesKiveroept  pour  ré- 
dacteurs en  dief  Léonce  de  Lavergne  et  Alpb. 
Grûn.  La  oombinaison  sur  laquelle  il  reposait 
Dérite  d'être  remarquée  : 
•  D'un  antre  côté,  Il  est  un  abus  contre  le- 
quel le  public  réclame  avec  autant  de  viva- 
dlé  que  de  jusike  :  nous  voulons  [Mirler  du 
prix  élevé  des  Journaux,  de  Tenvahissement 
toolours  croissant  des  annonces.  Dans  la  li- 
brairie, le  grand  nombre  des  souscripteurs 
amène  le  hw  marché  et  profite  aux  lecteurs. 
Il  en  devrait  être  de  même  pour  les  journaux  ; 
cependant  Ils  n'ont  tons  qu'un  même  prix, 
et  leur  su<»ès  ne  profite  qu'à  eux  seuls.  » 
Abandonnant  ces  calculs  étroils,  le  Journal  gé- 
nérai  ne  demandait  à  ses  souscripteurs  que  le 
remboursement  de  ses  frais  au  nombre  d'a- 
bonnés qui  faisait  à  cette  époque  la  fortune 
du  Journal  le  plus  répandu.  «  Aujourd'hui  tout 
«  le  monde  a  hesoin  f?e  lire  un  journal  ;  mais 
n  le  prix  des  journaux  politiques  él«>iKne  les 
«  lecteurs.  GrSce  au«  exigences  de  riin|)dt  et 
«  au  monopole  exercé  ]iar  quel<iucs  giaudcs 


«  exploitations,  des  millions  de  Français  sont 
«  condamnés  à  la  privation  des  jouissances  in- 
•«  fellectuellcs ,  à  rignorance  de  leurs  droits,  à 
»  11»ul«^fnent  moral ,  à  Terreur,  aux  ftiusâes 
«  doctrines.  » 

«  C'est  pour  remédier  à  ce  mal  qne  nnvs 
•I  crrom  ta  /.  rftwe  qvottdimntt  à  bon  marché^ 
1  C«  que  le  public  paye  80  fr.,  nous  le  lui  don- 
«  nerons  pour  48.  Jamais  jusqu'à  nous  on  n'est 
«  descendu  à  cette  limite  extrême.  •* 

Cela  était  rigoureusement  vrai  ;  mais  il  est 
juste  de  rappeler  qu'Emile  de  Girardin,  comme 
nous  allonsle  voir  tout  àl'heure  (Voy.  ci-dessous 
la  Frnà^)  avait  depuis  plusieurs  années  lu* 
diqué  la  voie;  il  n'allait  |«s  tanler,  du  reste, 
à  sj  engager  lui-même ,  et  il  «levait  de  beau- 
coup «lisUincer  le  Journal  général.  L*ini1la- 
tive  de  ce  journal  n?en  méritait  pas  moins 
d'être  signalée.  11  se  signalai  l  encore  nar  une 
autre  innovation  :  il  n'était  distribué  a  Paris 

Sue  de  10  à  1 1  heures  du  matin  et  l'édition  des 
épartements  n'était  mise  sous  presse  au'à 
midi  :  il  donnait  ainsi  les  nouvellei^  oflicielles 
en  même  temps  que  le  Monitfvr;  il  reprodui- 
sait sommairement,  le  jour  même  de  leur  pu- 
blication, les  meilleurs  articles  des  journaux 
politiques,  et  le  jour  même  de  4eur  arrivée  à  1^- 
ris  les  nouvelles  des  départements  et  de  l'étran- 
ger. Enfin,  «  le  dimanclie  étant  un  jour  mort  en 
que^iue  sorte  pour  la  presse  i»olitique ,  puis- 
que ce  ioor-là  il  n'y  a  ni  débats  judiciaires,  ni 
discussions  parlementaires,  ni  séances  admi- 
nistratives ,  ni  affaires  commerciales,  si  bien 
que  plusieurs  journaux  français,  àrexcmplc  des 
reuilles  anglaises,  suspendaient  leur  publication 
le  lundi,  le  numérodu  lundi  ù^iJmwnnlgénrrol 
était  entièrement  consacré  h  la  litt<^raturc,  et  il 
était  envoyé  avec  celui  du  dimanclie. 


#oa 


In-fol. 


1     iréiaér»!     de    la 

w  revue  politique  et  littéraire. 


La  MonarcMe  repréaenlatlYe* 

journal  des  doctrines  gouvernemen- 
tales. In-fol. 

LeMoade.  16nov.  t836-i<^'  nov.  1837, 
350  n"*  in-fol. 

S<ius  la  direction  de  M.  F.-L.  Pistor,  doc-, 
teur  en  droit  Rédacteur  en  chef  Durand*.  — 
Compta  Lamennais  parmi  ses  rédacteurs. 

Meniaewr  des  frllNiBanx*  chro- 
nique aniversellu,  politique  et  litté- 
raire. In-fol. 

l4*Ordret  journal  politique  et  littéraire. 
Prospect,  in-fol. 

lie  Penple*  Pet.  in-fol. 

Journal  démocratique  et  cami'lénntique , 
d'^nt  je  ne  connais  qu'un  n**,  et  encore  s5us  un 
autre  nom ,  sous  le  nom  de  VHonimr.  Voici 
rcxplication  de  cette  étrangotiS  telle  qu'elle  se 
trouve  sur  le  titre  même  du  journal  :  «  T.ue 
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Saint- D«;nuff4(iiè  SaiiirG«niiitn ,  tOO ,  6ii  t'a- 
boone  à  doq  Joomaiix  meDioels ,  savoir  :  Le 
PeupU^y»  l'^diroancbe  du  mois:  L'Homme, 
le  2*  dimanche;  Le  NobU^  le  3*  dimanclie:  Le 
Preire,  le,  4*  dimancbe;  Ln  Baiaon^  le  6*  di- 
maDdie.  Le  prix  d^abonnemenf  est  h  raîMMi  de 
trois  80Q6  par  numéro.  »  Ces  rinq  Joumaui , 
cela  Ta  sana  dire,  n*en  fiiisaieut  qu^un ,  lequel, 
|)ar  eette  combinaison,  dont  nous  avons  dMk 
renconiré  dfs  exeropleB,  édiappait  aux  eu- 
gences  de  la  fiscalité. 

IjM  Prewae.  1^  juillet  1836-1866...»  in- 
fol. 

CoDeftDfontentembl^,  lont  cliacan  drat  notre 
r^gfcMi  et  adun  notre  loi  particoli^  I  ta 
gnode  MilHiitullon  des  qucttions  snckile* 
•us  quctiioDS  pollriqtiet.  Tout  est  là.  Ti- 

.  choo»  de  TaI1l*'r  à  l*ldéc  appttcable  du  pro- 
grè»  tous  les  liorames  dVilte,  et  d'extraire 
un  parti  iiopMéii*arqui  veuille  ta  clvillMtion 
de  toiifi  les  psrtta  infériaurt,  qui  ne  sa  «eut 
ce  qu*Us  veulent. 

(VicfOBlIoeo.) 

Premier  Journal  à  40  fr.,  la  Pteue,  fondée 
par  Emilie  de  GiranUn,  apporta  dans  le  jour- 
nalisme une  profonde  réTotution  ;  elle  le  démo* 
cratisa  en  quelque  sorte,  en  réduisant  de  moitié 
le  prix  hdbituel  de  Tabonnement,  et  mettant 
ainsi  le  Journal  à  la  portt^  du  plus  grand 
nombre.  La  combinaison  reposait  sur  cette 
idée  économique ,  dont  le  succès  a  constaté  la 
Justesse  :  le  produit  des  annonces  étant  en  raison 
du  nombre  des  abonnés,  réduire  le  prix  d*a- 
bonnement  k  sa  plus  extrême  limite,  pour 
élever  le  chilTre  des  abonnés  k  sa  plus  haute 
puissance. 

L^idée  qui  prenait  iin  corps  dans  la  Presse , 
il  y  avait  des  années  que  le  député  de  la  Creuse 
m  poursuivait  la  réalisation,  non  pas  dans 
Tombre,  mais  en  plein  soleil  :  «  Depuis  long- 
temps, dit-il  lui-même,  il  se  livrait  à  Tétude  de 
U  presse  k  bon  marché,  comme  étant,  après 
rinstruction  primaire,  le  moyen  le  plus  actif 
de  moralîsation  populaire,  comme  étintrin^tru- 
ment  le  plus  nécessaire  de  tous  ceux  inventés, 
pour  Tagriculture  rationnelle,  le  plus  utile  de 
tous  les  ]irocédés  industriels,  la  plus  abon- 
flaute  sourte  de  ridiesf e  publique ,  la  base  la 
plus  solide  d^un  gouvernement  représentatif, 
roiume  étant  entin  le  complémeat  indispen- 
Miblo  de  rexcrcice  des  droits  électoraux.  »  A 
Tépocfue  où  nous  sommes  arrivés,  il  avait  déjà 
fondé  la  Mode ,  le  Voleur,  le  Jovmal  des 
vonnaiMoncex  uliies,  qui  devait  si  profon- 
«lémcnt  lévolutionner  la  presse,  le  Panthéon 
filléraire,  II  avait  déposé  dans  la  Bihliolhèque 
économique  et  périodique  des  meUleurs  ro- 
wons  le  germe  de  la  bibliothèque  Charpentier, 
et  sa  iidlfothèque  des  professions  et  des 
viènfifjes ,  à  un  sou  la  feuille  de  10  pa|;es  con- 
tonant  la  matière  d'une  feuille  in-8^  ordinaire, 
rtait,  pour  Téroque  un  miracle  de  bon  maniié 
qui  devait  bientôt  en  enfanter  d^autres  et  de 
)»lus  grands.  Knfiii.  il  est  |icu  do  romhinai^ons, 
dnns  cet  ordre  dUtlées,  que  n'ait  tentées  M.  de 
<;irnrdin. 

On  se  rappelle  Tinimense  succès  qu*obliut 


tout  d*abord  le  Journal  dm  eonnaUstmee» 
utiles.  Ce  recueil  ne  devait  d'abord  élie,  dans 
ta  iiensée  de  son  fondateur,  que  le  premier 
deipré  d'un  système  unitaire  do  publicité  qu'il 
concevait  pliis  vaste  et  plus  complet,  puisqu'à 
la  publication  du  Journal  des  connalssanceê 
utUes  devait  se  rattacher  celle  de  plusieurs  re- 
cueils spéciaux,  et  celle  d'un  Journal  quotidien,  . 
pareil  pour  le  fonnat  an  ConstUutUnmel^  mais 
ne  cotttant  que  40  francs  par  année.  Le  devis 
dés  frata,  les  moyens  d*exéeutioo,  le  titre  même, 
étalent  arrêtés  ;  il  devait  s'appeler  le  Média- 
teur de.i  intérêts  politiques^  agricoles  et  in- 
dustfiels.  Ce  vaate  système  de  publicité ,  dont 
le  Journal  des  eonnaissanceê  utiles  n'était 
que  le  prospectus  d'essai,  que  le  vutmrisaleur 
nécessaire,  aurait  reçu  sa  direction  aun  insti- 
tut poliiique^  dont  les  statuts  ont  été  im- 
primés en  1*831 . 

Les  obstacles  matériels  dimpression  et  de 
service  contre  lesquels  eut  k  lutter  le  Jourm/l 
des  connaissantes  uiiles  (  car  lorsqu'il  parut 
rien  n'était  encore  préparé  en  France  pour  le 
développement  d'un  Journal  publié  à  cent  mille 
exemplaires)  motivèrent  Tijoumement  de  cet 
ensemble  de  vuen.  Une  autre  difficulté  devait 
naître  :  c'était  celle  du  succèsmême  du  tourna/ 
des  connaissances  utites^  qui  déchaîna  l'en- 
vie d'abord,  puis  la  coqcurrenre.  'Avant  qu*il 
parût,  celui  des  recueils  usuels,  agronomiques, 
industriels,  scientifiques  ou  littéraûres ,  qui 
avait  le  plus  grsnd  nombre  de  souscripteurs, 
n'en  comptait  pas  truis  mille.  La  moyenne  d'a- 
bonnés de  ces  recueils  était  quatre  cents.  Dès 
la  seconde  année ,  le  Journal  des  connaissan- 
ces utiles  se  tirait  à  180,000  exemplaires. 

Ce  succès  inouï,  démonstration  évidente  de 
toute  la  puissance  du  bas  pris  appliqué  au 
Grand  nombre ,  attira  l'attention  de  la  Société 
de  Londres  pour  la  dilTusion  des  connaissances 
utiles,  présidée  par  le  lord  chancelier  Bniugham . 
Modifiant  l'esprit  et  le  cadre  du  Journal  des 
connaissances  utilei  pour  se  les  approprier, 
elle  publia  le  Penny  àtapazine  (  Magasin  k 
2  sous  ).  Alors  arriva  ce  qui  arrive  encore  tous 
les  Jours.  L'esprit  français,  qui.  k  toutes  les 
époques,  n'a  Jamais  manqué  d'abandonner  ses 
découvertes  pour  les  réim})0rier  ensuite  lors- 
qu'elles oat  déiKmlUé  leur  origbie  nationale , 
leur  forme  primitive,  l'écrit  français  ne  man« 
qua  pas  de  reproduire  ce  que  l'esprit  britan- 
nique n'avait  lait  qu*imiter  de  lui  -.  on  vit  tout 
à  coup  surgir  une  foule  de  pubfications  par 
livraisons  de  'i  sous. 

Ce  fut  un  cou|)  de  fortmie  pour  l'imprimerie 
parisienne,  alors  fort  languissante,  et  pour 
toutes  les  industries  qui  vy  rattachent;  mais 
ce  flot  qui  déliordait  sur  le  domaine  littéraire 
ne  pouvait  mamiuer  de  faire  pousser  les  liauta 
cris  à  ceux  qui  en  avaient  la  paisible  posses- 
sfon.  Écoutons  M.  de  Girardin  : 

«  JjM  grands  hommes  de  la  littérature  pa- 
•<  risienne,  qui,  tous  coalisés,  auraient  grand'- 
«  peine  à  suttire  k  l'entretien  d'une  presse,  s'at- 
«  taquont  t)e  toutes  les  forces  de  leur  esprit 
«  aux  journaux  k  bon  marclié ,  aux  journ:iux 
«  utiles,  aux  publiratioiis  pittoresques,  aux 
n  livres  débités  k  la  rouille.  Leurs  attaques 
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«onUcfinenC  pM  èe  boniiM  reinoiM  cC  bctu- 
«oup  de  peraoQiMlités  :  c*est  le  dernier  ar- 
gument'd'aoe  littérature  étiolée  et  qui  sent 
qu'elle  est  Trappée  «le  inort  |iar  la  littératore 
populaire  qui  se  fait  jour. 
«  Cad,  ponrie  plua  grand  nombre  dea  leo- 
tenra  de  œt  arUde,  peu  an  oborant  de  la 
▼ie  privée  d«  joumaUime^  demande  des 
«xpHcationa  que  Toiei  : 
«  La  presw  périodique  et  quotidienne  et  le 
oommerre  de  la  librairie  se  recrutent  à  Parin 


Tant  eux  aucune  cairière  lucrative,  se  font, 
en  déaetpoir  d'eux-mêmes  et  par  nécessite  de 
▼ivre ,  une  sorte  de  pain  quotidien  de  leur 
propre  fiel,  et  une  eseopette  de  leur  plume , 
jusqu'à  ce  qu'dle  leur  ait  eonouts  quelque 
renom  ou  pinssaoee  littéraire  ont  leur  donne 
dans  la  littérature  inarchandiB  une  valeur 
commerciale. 

«  IVordinaire  ils  débutent  par  s'exercer 
comme  rédacteurs  dana  quelque  petit  Journal 
de  théâtre  tiré  k  cent  épreuves,  mais  dont 
,1a  spéculation  finandère  est  fondée  sur  la 
rapçÎMi  qu'il  tire  sans  pitié  de  quelque  acteur 
on  actrice  qui  payent  pour  qu*il  ne  soit  pas 
-dit  d'eux  dans  le  feudieton  du  lendemain 
qu'ils  sont  giuches ,  laids  ou  détestables. 
«  r.es  joumnanx  procèdent  d'ordinaire  par 
ttmpi  <féfp<npto,  higarruréi^  bordée*^  ov- 
tUa ,  pokUê$ ,  eovjM  de  patte  ;  re  qui  tou- 
dmit  dire  par  épiorammes,  si  dans  ces 
aortes  d'attaques  Fiigureétait  moins  fréquente 
et  Tesprit  moins  rare. 
•  Cette  littérature  à  tançôn  et  à  persan' 
nalitéê ,  à  Jeux  de  moti  et  à  menace»  JOf»- 
entenduei,  est  de  sa  nature  très-éiiigmati- 

3ue  ;  il  faut^  pour  comprendre,  vivre  enfermé 
ans  le  cercle  étroit  qu^elle  parcourt,  paasant 
et  repassant  sans  cesse,  comme  le  dieval 
qui  fait  mouvoir  «n  manège. 
«  C'est  cette  Uttérature  pariiienne,  étiolée 
et  aathroatique,  n'ayant  plus  qu'un  souffle 
à  rendre,  qui,  par  une  étrange  aberration,  in- 
anité à  la  bis  à  laliltérature  de  l'empire,  oui 
fut  son  berceau,  et  à  la  Uttérature  du  peopie, 
qui  sera  sa  toooibe,  ne  lesnirant  que  l'atmo- 
sphère épaisse  et  enfumée  oes  estaminets  dra- 
matiques ,  ne  vivant  que  la  nuit,  ne  puisant 
son  esprk  one  dana  la  débauche;  c'est  cette 
littérature  de  mauvais  lieu  qui  ose  accuser 
de  diarlatanisBM  la  preme  qui  vit  au  grand 
Jour,  s'adresse  an  grand  nombre,  dédaigne 
de  mendier,  la  plume  à  la  main  et  la  calomnie 
à  la  bouche ,  des  alMMmementa  de  faveur,  des 
contributions  d'amis,  des  souscriptions  roya- 
lea,  des  subventions  ministérielles;  —  la 
presse  enfin  qui  s'dève  seule  et  indépendante, 

Eit  dTavanoe  en  biHets  de  banque,  aux 
laox,  la  pabUdté  qu'ils  lui  vendent  è  la 

«  L'emploi  de  cette  pnbHdté  est  un  des 
grands  grieft  contre  le  Jtnimat  drs  con- 
nniiMontes  utiles  .*  on  ne  lui  pardonne  pas 
d'avoir  dépensé  60,000  fr.  dTannonres  piiur 
acquérir  cent  vingt  mille  abonnements. 


•  En  Andelerre,  Tindustrie,  pour  ér^mlrr 
ses  produits,  pour  leur  ouvrir  d«  débouchi^, 
n'emploie  plus  le  mode  onéreux  des  commis- 
voyageurs  ;  elle  ne  vide  plus  le-domidie  du 
consommateur;  die  va  drdt  è  lui  par  le 
moyen  plus  économique  et  plus  rapide  des 
annonces  payées  ;  dès  qu'un  homme  sait  lire, 
die  en  fait  dnsi  son  tributaire. 
«  L'extension  de  ce  moteur  puissant  de  pu- 
Uirité,  essor  nécessaire  de  fa  concurrence , 
n'est  plus  qu'une  question  de  temps  qui  se  lie 
au  développement  de  tfotre  pruapérité  na- 
tionale; 81  sur  ce  point  l'Angleterre  parait 
aller  trop  Idn  à  quelques  bons  esprits  qui 
taxent  de  charlatanisme  Ihisa^  des  amionots 
payées,  c'est  qu^ils  n'aperroivcnl  |ias  com- 
bien rindustrie  de  ce  psysest  encore  en  avant 
de  la  nôtre. 

«  Au  point  oii  en  est  venue  l'industrie,  le  pro- 
grès —  comme  première  condition  —  im- 
plique tendance  au  bon  marché ,  leauel  à  son 
tour  implique  la  nécesdté  du  grand  nomiuv  : 
comment  y  parvenir  sans  le  concours  de  la 
pnblidté? 

A  La  question  de  la  puMdté  marchande  n'est 
pas  seulement  industridle  ;  elle  est  çncnro 
sociale  et  renferme  en  die  le  prindpe  d'une 
réforme  entière  de  la  presse  polili(|ue.  Kii 
Angleterre,  pays  qu'un  esprit  absdu  iic  ddt 
pas  prendre  pour  modèM  exdudf,  mais 
doui  l'homme  progressif  ne  saurait  lairo 
l'otôet  d'une  étude  trop  approfondie,  k; 
bénéfice  anqud  donne  lieu  la  publication  des 
Joumaui  politiques  ne  se  cslcule  pas  sur  let 
prix  d'abonnement,  mais  sur  le  revenu  «Irn 
annonces  payées. 

«  Une  réforme  basée  sur  ce  principe  est  im- 
minente en  France  ;  le  Médiateur  rcAt  enli  r  • 
prise ,  d  des  cond<lérations  récentes  e.i  ilo 
nouveaux  <tev«rs  n'avaient  ilrtormiiN*  lo  Ion 
dateur  du  Jovmaldcs  conmainonre»  it/^/r.v 
à  sortir  des  rangs  de  la  presse  |iéri«Hli«iij«« 
pour  se  livrer  k  des  études  d'un  autre  ordre. 
H  On  peut  affirmer  que  le  premier  jounial  quo- 
tidien qiû  sera  fonderie  sera  sur  ces  bases.. . 
«  Mais  ce  Joumd ,  sons  pd^e  de  mourir  en 
naissant,  devra  être  populaire  dans  toute 
raeoqition  que  nous  donnons  k  ce  mot, 
c'est-Mireqn  11  devra  représenter  et  défendre, 
non pddt  l'opinion  intéressée  d'un  parti  ex- 
dusif ,  la  cause  dynastique  d'une  famille,  les 
théories  inapplicables  d'une  écde,  mds  ies 
véritables  faitérèta  nationaux. 
«  yoil>  ce  que  produit  d'admirable  la  presse 
populaire .  lairesse  à  pand  nombre  et  h 
bon  roarcné.  C'est  qn'eue  ne  saurait  ssns  se 
suicider  trahir  ouvertement  la  vérité  ou 
aliéner  dana  l'ombre  son  indépendance ,  être 
servile  ou  injurieuse,  en  un  mot  personnelle, 
tandis  que  b  littérature  parisienne^  que 
quelques  centdiies  d'abonnements  sufliseiit 
pour  nire  rivre,  peut  impunément  trafiquer  d  u 
mensonge,  se  prostituer  aux  fonds  secret  s, 
vivre  de  l'Insulte  et  de  la  honte....  Les  at- 
taques ou  les  adulations  personnelles,  qui  son  t 
la  grande  affaire  des  coteries,  ne  rencon- 
trent lamais  de  la  part  du  grand  nombre 
'<  qu'indinérmcc  et  dédain... 
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«  La  pf«Bae  poimlBife,  An  peut  le  dire,  a 
déjà  pris  rang  d^lndustrie  ;  elle  tend  à  de- 
venir une  branche  iin|N>rtaii1e(lu  revenu  pa- 
blk.  £Ue  est  un  incontestable  et  incalcu- 
lable pn>pès  :  car,  en  nienie  temps  qu'elle 
est  un  puissant  moyen  de  UifTusion  des  con- 
naissances utiles  et  des  nnlions  \aiiées,  un 
actif  stimulant  de  rintelUgence  et  de  la 
mémoira,  le  principe  de  son  existence,  —  le 
b<m  marché  par  le  grand  nombre^  —  agit 
sur  tous  les  esprits  et  tend  à  s^uitrodnire 
dans  toutes  les  industries ,  dans  la  forme 

Snuvememenlaie    et  radroinistration   pu- 
lique. 

«  La  m^c  réforme  qui  s^est  opérée  dans  la 
presse  périoilique  littéraire,  qui  s*opérera 
prochainement  dans  la  presse  quotidienne 
politique ,  se  prépare  également  dans  le  c^>m- 
mercc  de  la  librairie.  Hâtons- nous  de  le  dire  : 
par  le  mot  de  réforme  nous  n'entendons  pas 
le  petit  commerce  de  détail  qui  se  fait  en  ce 
moment  et  qui  consiste,  par  exemple,  à 
▼eudre  VHUloire  de  la  Bt  valut  ion  fron^ 
çaise  par  M.  Thiers,  et  autres  ouvrages 
pareils,  plusdier  à  la  feuille qu^ils  ne  coûte- 
raient au  volume. 

«  Ceci  est  une  spéculation  éphémère,  sans 
grandeur,  s«ins  portée,  sans  avenii',  bien 
qu'ellc.olHienne  présentement  un  très-grand 
succès',  puisqu'une  édition  dont  les  volu- 
mes se  fussent  dimcileroent  écoulés  h  2.000 
exemplaires  s'enlève  à  plus  de  15,000  par 
livraisons  à  35  centimes. 
«  De  cette  vogue  qui  résulte  du  fractionne- 
nement  du  prix  d  un  ouvrage,  malgré  Tin- 
convénient  qu'olfre  la  conservation  des  feuil  - 
les  isok'*es ,  il  faut  seulement  conclure  que 
le  désir  de  s'instruire  devient  chaque  jour 

1>lus  général,  mais  que  l'aisance  des  classes 
abt)neuses  n*est  pas  dans  la  mémo  voie  de 
progrès. 

«  La  véritable  réforme  de  la  librairie ,  ainsi 
que  nous  la  comprenons,  n'aura  lieu  que  le 
jour  où  un  ouvrage  de  M.  Victor  Hugo,  par 
exemple,  tel  que  Hotrr-Datne  de  Paris^  ne 
se  vendra  plus,  au  lieu  de  15  fr,  que  3  fr, 
les  deux  volumes. 
•  Cela  est  .possible,  cela  est  prochain...  » 
CVst  dans  le  Journal  des  connaissances 
ulllea  que  M.  de  Girardin  tenait  ce  langage  au 
commencement  de  18S.'>.  Dix -huit  mois  après, 
le  rMuillet  1836.  la  /*re»jr  paraissait  sur  le 
Sinaï  ae  la  publicité ,  au  milieu  des  éclairs  et 
du  tonnerre.  Ce  n'est  pourtant  pas  qu'on  ne 
dût  V  être  préparé  :  la  Prrsic^  e»  effet,  n'était 
pas  l'expression  d*une  idée  nouvelle;  c'était 
sous  un  autre  titre,  le  Médiateur  de  1831  ; 
c'étaient  les  mômes  bases,  les  mêmes  calculs. 
«  Toutes  les  opinions,  disait  le  prospectus, 
«  toutes  les  dissidences  politiques,  ont  des 
«  journaux  pour  se  manifester.  A  cet  égard,  il 
•«  n'existe  ni  lacune  à  combler  ni  besoin  mé- 
«  connu  qui  demande  satisfaction.  La  Presse 
«  ne  se  fonde  donc  point  avec  la  prétention  de 
«  venir  émettre  une  doctrine  nouvelle,  de  sits- 
N  citpr  encore  dans  le  pays  un  parti  ou  une 
«  coterie*  de  plus  :  le  journalisme  a  mis  au 
«  monde  assez  de  dissentiments  sociaux,  il  a 


«  fait  de  tootea  teteMleiin  de  noa  drapeaux 
«  aasex  de  nuanoea  diverses,  pour  quMIlui  roII 
«  rendu  la  justieede  reconnaître  qafk  cet  égaid 
«  il  n'a  plus  laissé  rien  k  tenter  :  passions,  in- 
«  térêts,  ambitions,  haines,  préventions,  illu- 
«  sioiis,  fausses  théories  et  vaines  terreurs,  le 
«  tout  depuis  longtemps  est  alternativement, 
«  d«*  la  pari  des  journaux  établis,  l'objet  d'une 
«  trop  habile  exploitatit»n,  pour  (|a*il  aoU  per- 
ft  mis  de  prétendre  faire  à  cet  égard  plus  ou 
«  mieux. 

«  La  Presse  différera  des  joomaux  établis 
«  principalement  en  ces  points  :  que  le  prix 
«  de  son  abonnement  ne  sera  pobt  une  sp6eu« 
N  lalion;  que... 

«  Le  prix  d'abonnement  des  joomanx 
«  quotidiens  n'est  pas  en  juste  rapport  avec  la 
«  modicité  du  revenu  moyen  de  lii  grande  rm- 
•  jorité  des  électeurs  français,  qui  se  «ompoee 
«  de  propriétaires  ruraux  ;  snr  beaucoup  de 
«  points,  nous  le  savons,  80  francs  sont  k  peine 
«  la  rrnte  annuelle  d'un  capital  de  six  à  hall 
«  mille  francs  en  terres  arables. 

«  La  presse  politique  appelle  donc  une  ré- 
«  forme. 

«  Cette  réforme  est*  elle  possible  antre- 
«  ment  que  par  la  suppression  ou  par  la  réduc- 
«  tion  l^slatlvedn  droit  de  timbie?  Nous  le 
«  croyons ,  le  premier  nous  l'avons  dit  et  im- 
m  primé;  il  s'est  entin  trouvé  des  capitaux 
•t  assez  intelligents,  asses  hardis,  pour  nous 
«  suivre  dans  la  seule  voie  que  la  spéculation 
«  n'ait  pas  encore  sillonnée  d  ornières.  » 

Ceci  posé,  M.  de  Girardin,  qui  a  toujours 
aimé  k  jouer  cartes  sur  table,  entrait  dans 
les  entrailles  de  la  (|uestion  financière,  et  il 
prouvait  par  des  chin'rcs  qu'à  10,000  abonnées 
a  40  fr.  la  Presse  serait  auuuellemeiit  en  perte 
de  150,000  fr.  Toute  la  question  se  réduisait 
donc  k  ces  tonnes  :  Comment  couvrir  ce  dé- 
licit  annuel  ?  ïX  il  répondait  :  Far  les  annonces. 

n  La  base  économique  sur  laquelle  la 
«  Presse  est  fondée  est  imitée  de  celle  ad<^ti^ 
m  par  tous  les  journaux  anglais.  Elle  con- 
«  siste  en  un  calcul  fort  simple ,  -que  voici  : 
«  Le  prix  et  le  produit  des  annonces  d'un  jour- 
«  nal  sont  en  raison  du  nombre  des  abonne^ 
«  ments  qu'il  compte  :  plus  il  a  d'abonnés,  plus 
«  il  reçoit  d'annonces,  et  plus  il  les  fait  payer 
«  k  prix  élevé.  En  Angleterre,  le  prodmt  an- 
A  nuel  des  annonres  du  journal  anglais  tke 
«  Times,  dépasse  25,000  liv.  sierl.  (750,000 
«  fr.);  celui  de  quelques  journaux  français, 
«  qui  comptent  8  à  10,000  abonnés,  tels  que 
«  le  Journal  des  Débuts  et  la  Gazelle  de 
n  France,  s'élève  de  200  à  250,000  fr.  Cha- 
«  que  page  d'annonces  rapporte  1,000  f^.;  birs- 
«  qu'une  seule  personne  racliète  à  forfait,  el'.e 
n  est  payée  720  fr  II  faut  parfois  atteindre 
«  plus  de  huit  jours  son  tour  d'Inscription  « 
«  et  tel  est  souvent  l'encombrement  des  an- 
«  nonces  que,  |N>ar  se  mettre  à  jour,  il  n'es| 
«  pas  rare  de  voir  le  Journal  dea  Débats  pu- 
«  blier  à  l'aide  d'un  supplément  cinq  pagRS 
n  d'annonces  Celte  branaie  importante  de  re- 
n  venu,  qui  n'existe  pour  les  journaux  fiançaia 
«  que  depuis  1828,  a  constamment  été  chaque 
«  année  plus  productive,  et  elle  n'a  point  en- 
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•  core  M<|Dt8  la  moitié  de  tnn  dé? etoppement. 

•  (Suivent  des  conaîdératioiit  sur  la  publieité 
«  marchaiide,  leproduiteederariidediiyoïir- 
«  nal  des  connaissaneet  uiilet  que  noua  ei- 

•  tioBa  tout  à.rtieure.  ) 

n  Au  prix  de  40  Tr.  par  année,  10,000  abon- 
m  nementa  aeroot  piiu  teeUes  à  acquérir' 
«  que  1,000  Mulement  au  prix  de  86  fr.  Ce 
«  nombre ,  la  Preae  raora  dépaaié  dans  six 
«  mois.  Telle  est  notre  opinion ,  fondée  sur 
M  reipérieooe  et  sur  une  étude  constante  et 
«  approfondie  de  la  presse  périodique. 

«  10,000  abonnements  placeront  la  Preœ 

•  au  premier  rang  des  Journaux  quotidiens, 
«  et  lui  assureront  alors  par  les  annonces  payées 
•*  une  recette  annuelle  qui  suffira  à  la  ba-. 
«  lance  de  ses  lirais,  au  service  désintérêts  du' 
«  capital  social,  et  enfin  à  son  rembourse- 
«  ment.  » 

C'est  donc  sur  le  produit  des  annonces  que 
reposait  Tavenir  de  l'entreprise  et  la  har- 
diesse appdrente  de  ses  calruls  avait  sa  justi- 
lication  dans  ce  qui  se  passait  en  Angleterre. 
L'aonooce,  en  effet,  est  entrée  dans  les  mœurs 
du  peuple  anglais  au  point  d'être  devenue  une 
nécessité,  un  ressort  indispensable  dans  la 
civilisation  britannique.  Le  Times  ^  ce  géant 
de  la  presse,  en  oflre  chaque  kmr  la  preuve 
avec  ses  30  ou  40  colonnes  serrées  ^avertit' 
sèment  s  (c'est  Tappellation  aodaise)  imprimées 
en  caractères  microscopiques.  Là  tout  s*annonce, 
tout  se  publie,  les  choses  les  plus  grandes  et  les 
plus  petites  clioses,  tout  vient  prendre  son- 
rang  iiaos  ce  vaste  bazar  d'étiquettes.  Et  pour- 
tant L'annonce  anglaise  était  grevée  d'un  droit 
très-lourd  qu'un  ^  bjli  asu|]primé  depuis  : 
Tavertissemeift  va  donc  prendre  un  nou- 
vel essor.  —  £n  France,  les  progrès  de  l'an- 
nonce sont  plus  lents,  plus  dilBoles;  cepen- 
fiant  nous  venons  de  voir  qu'elles  donnaient 
déjà  à  quelques  feuilles  un  produit  suffisant 
pour  moliver  les  espérances  des  juumaox  à 
40  fr.  Rappelons  tout  de  suite,  puisque  nous 
«lAinnes  sur  rc  cUapilrc,  l'effort  tenté  par  la 
co:n|»a,;iiic  Uu\eyrier,  fondée  eu  lS4a,  pour  lui 
iiADiinierriDipuUion  et  la  taire  i>as6er  uans  n(»s 
baUtudes.  M.  Du^«:>rici  av:«it  affermé  au  prix 
lie  auit.ooo  IV.  la  quatriùiue  page  de  chacun 
des  quatre  joiirnau\  :  les  Uéoats,  le  Con^H- 
futionnel^  m  Siècle  et  la  Presse;  plus  de  200 
bureaux  avaient  vté  ouverts  sur  les  difTércnts 
points  de  Paris  pour  rerevoir  les  insertions,  et, 
.  w)ur  les  chercher,  des  agents  allaient  frappera 
toutes  les  portes.  Cette  tentative,  si  nous  nous 
souvenons  bien,  n'eut  pas  tout  le  succès  qu'elle 
méritait,  et  bientôt  la  révolution  de  1848  vint 
boolevener  toutes  les  combinaisons,  et  en  cela, 
comme  en  beaucoup  d'autres  choses ,  arrêta 
tout  net  le  prennes.  Cependant  iea  eflbrts  ten- 
tés poar  duoner  de  l'extension  aux  annonces 
avaient  produit  un  résultat  que  nous  devons 
signales  :  c'est  l'agrandissement  du  format. 

£n  résumé,  si  la  presse  à  bon  marché  fut 
le  résultat  d'une  spéculation,  il  faut  avouer 
que  ce  fut  une  spéculation  bien  entendue;  di- 
sons mieux,  si  jamais  mnovalion  eut  sa  raison 
d'être,  re  lut  relle-la  :  la  transibrmation  du 
joumalisiiie  n^poudait  à  une  veritabh$  néces- 


sité. On  comprendra  cependant  que  l'ancienne 
presse  ne  vit  pas  d'un  bon  œil  une  révolution 
qui  la  menaçait  dana  son  existenre.  Il  n'y  eut 

Su'unevoix  |N»ur  critiquer  les  calculs  du  fon- 
ateur  de  la  Presse  et  contester  ses  prévisions. 
Une  vive  polémique  s'établit  à  ce  sijjet;  tous 
les  journaux  furent  unanimes  pour  combattre 
rinnovatlon  et  la  déclarer  impossible  ;  le  doute 
se  passionna,  la  <liscussion  alh  jusqu'à  l'injure, 
insqu'auduel  même.  Et,, chose  étrange!  ce  fut 
le  Bon  Sens^  Journal  démocratique,  que  l'on 
Tit  à  la  tête  (M  ce  mouvement,  dans  lequel 
se  laissa  étalement  entraîner  Armand  Carrel, 
qui  crut  ne  pouvoir  pas  rester  spectateur  im- 
passible d'une  querielle  conunem*^  par  un 
journal  de  son  parti. 

'  Cependant  les  fondatenrs  de  la  presse  à  bon 
mardié  étaient  dans  le  vrai.  Au  bout  de  trois 
mois  la  Presse  avait  déjà  plus  de  10,000  abon- 
nés ;  elle  en  comptait  UentAt  20,000,  et  dès  1 8  i8 
ses  annonces  étaient  aflërmées  150,000  fr.  Le 
5/ède,  journal  d'opposition  basé  survies  mêmes 
principes,  (pi  s'adfressait  peut-être  à  des  intél- 
li^oes  moms  élevées,  mais  à  des  instmrts  plus 
vivaces,  servi  aussi  par  la  mort  de  Carrel,  qui 
déchaîna  tant  de  passions  contre  la  Presse^ 
avait  on  succès  plus  grand  encore;  il  attei- 
gnait après  quelques  années  le  chiffre  fabu- 
leux alors  de  38.000  abonnés. 

D'aiUeurSj  il  faut  bien  le  reconnaître,  en  at- 
taouant  si  violemment  la  réduction  du  prix  de 
l'ab  •Miiciiient,  l'ancienne  presse  n'obéissait  à 
rien  moius  qu'à  une  conviction  ;  dans  Tavcne- 
ment  de  la  presse  à  bon  marché  elle  ne  voyait 
qu^nne  chose,  nne  concurrence  redoutable,  qui 
menaçait  sa  prospérité,  son  eiistence  même. 
Nier  les  conséquences  de  cette  révolution, 
c'ettt  été  nier  le  mouvement  ;  aussi ,  bon  gré 
mal  gré,  ses  plus  obstinés  détracteurs  ont-ils 
été  enlralnésdans  la  voie  nouvelle.  Un  seul  jour- 
nal, les  Débats,  put  rester  au.  prix  de  80  fr.  sans 
compromettre  son  Influence  ni  sa  prospérité. 

Quelques  chilTres  suffiront,  d'ailleurs,  à 
prouver  quelle  a  été  rinfluence  de  rabaisse - 
inei.t  (îu  prix  d'al>cnneii>cut  sur  le  inonTf>m<%nt 
de  la  presse.  En  1828  le  liombro  des  feuillus 
iimbrées  à  Paris  pour  le  service  des  journaux 
n'étiit  que  de  28  millions  :  il  s'éleva  en  IH'tC 
à  42  mulioiis,  etc.  Dix  ans  après,  en  1846, 
il  était  à  80  millions,  et  le  nombre  des  abonnés 
aui  journaux  parisiens  de  70,000  s'était  élevé 
à  près  de  200,000. 

A  la  fin  de  cette  dernière  année  on  comp- 
tait à  Paris  vingt-six  journaux  quotidiens. 

Quatre  :  leJotimat  de  Paris,  le  âiessa^rr, 
le  Corsaire- talun  et  ta  France,  en  avaient  de 
&00  à  2,000  abonnés. 

Huit  :  le  Moniteur  parisien ,  la  Réforme, 
V/icho  français,  le  Courrier  français,  la  Dé- 
mocratie paci/ique,\e  Droite  la  Ga%ette  des 
tribunaux  et  VEntfaete,  en  comptaient  de 
2,000  à  3.000. 

Neuf  :  le  Charivari,  là  Gaiette  de  France^ 
le  Commerce,  la  Quotidienne,  la  Patrie,  VE*- 
tafette,  V Esprit  public,  le  Nationai,  VÙné- 
vers,  en  comptaient  de  3,000  à  5.000. 

Deux  :  les  t)ébats  et  VKpo([ut,  en  comptaient 
de  10  à  lâ.OOO. 
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Deux  ;  U  Presse  et-lc  ConëUlutionnel,  en 
comptaient  de  20  k  25.000. 

Un,  le  Siècle^  en  comptait  plus  de  30,000. 

Nous  ne  parlons  oas  du  Moniteur  univer- 
sel,  (jui  était  envoyé  gratuitement  h  tous  les 
fonctionnaifes,  et  qui  comptait  peu'd*abomiés 
payants. 

Ce  rapide  et  prodigieux  développement,  la 
presse  le  dut  peut-être  moins  encore  à  son  bon 
man  bé  qu*à  la  puissance  expansivedu  rouian- 
feuilleton .  qui  créa  au  journal  tout  un  monde 
nouveau  aabonnés,  mais  oui,  par  contre,  en 
,  dénatura  complètement  le  caractère.  Voir 
d^ailleurs  sur  cette  révolution  mon  Histoire  du 
journal  en  France ,  p.  165  et  suiv. 

Mais  revenons  à  la  Presse,  Ce  n*est 


seulement  sur  le  bon  marché  qu^elle  foodait 
ses  espérances  de  succès;  elle  tenait  même 
beaucoup  à  ce  qn^on  ne  se  méprit  pas  sur  la 
|ieusée  qui  avait  présidé  à  sa  création. 

«  Ce  que  la  Presse,  surtout,  ne  veut  être 
•I  ni  paraître,  c*est  un  journal  au  rabais.  La 
«  mission  de  la  Presse  est  d*un  autre  ordre  ;  ce 
«  qu*elle  a  entrœris,  c^est  une  réforme  radi- 
«  cale  du  journalisme  quotidien,  en  dépit  de  la 
«  Ascalité  législative.  La  rédaction  la  plus  no- 
«  ble'ment  rétribuée.  Timpression  la  oins  soi-  ■ 
«  gnéc ,  et  le  prix  d'abonnement  le  plus  fai* 
<«  ble,  voilà  ce  que  la  Presu  s^est  assuré  les 
•*  moyens  de  concilier...  » 

Et  en  effet ,  les  promesses  en  ce  qui  con- 
cernait la  composition  du  journal  étaient  des 
plus  séduisantes.  La  Presse  devait  donner  : 
tous  lés  dimanches»  un  leuilleton  historique 
d* Alexandre  Dumas;  les  manlis  —  elle  ne 
devait  pas  paraître  le  lundi  —  un  feuilleton 
drainât  i<iue  de  Fédéric  Soulié  ;  —les  mercredis, 
un  feuilleton  de  TAcadémiedes  sciences  par  le 
docteur  Lambert  ;  —  les  jeudis,  sons  le  titre 
de  Courrier  de  Paris,  un  bullelin  des  livres 
nouveaux ,  des  pièces  en  réputation,  des  modes 
nouvelles,  des  objets  et  usage  nouveaux,  delà 
musique  en  vogue,  des  objets  de  curiosité,  etc., 

—  les  vendreilis ,  sous  le  titre  de  semaine 
industrielle,  un  feuilleton  consacré  aux  tra- 
vaux publics,  à  Ta^culture  et  à  Tindustrie; 

—  les  samedis  enfen,  sous  le  titre  de  Revue 
étrangère,  un  feuilleton  présentant  tout  ce 
que  les  journaux  et  revues  des  deux  mondes 

Iiublieraient  de  curieux  et  d'utile  sur  les  moeurs, 
es  usages  et  les  travaux  comparés  des  divers 
peuples. 

Autour  du  soleil  de  ce  nouveau  monde,  de 
M.  de  Girardin,  rédacteur  en  chef  el  gérant  res- 
ponsable, gravitaient  une  quarantaine  de  sa- 
tellites des  plus  brillants,  ayant  rliacun  sa 
spécialité  :  lialzac,  scènes  de  la  vie  privée; 
Uerlhoud ,  intérieur  des  contem|)orains  cé- 
lèbres; Alexandre  Dumas,  feuilleton  histo- 
rique ,  et  compte  rendu  des  drames  nouveaux; 
Ësi^uiros,  sciences  occultes;  Madame  Giiy, 
Pans,  modes  et  usages  ;  Théopliilc  GauUiier, 
beaux-arts;  G ranier  de Cassagnac,  livres  liisto- 
riques  et  religieux;  Goziao,  tableaux  do 
mirurs;  Victor  Hugo,  questions  sociales; 
Acliilli*  Jubinal,  revue  r(Hn)S|iectivc,  ancienne 
litti'rature;  Paul  Lacroix  (  Ihbliopbile  Jacob), 
billiographio ,  Jules  Lccoiiilc,  marines;  Méry, 


mœurs  du  midi  àe  la  France;  Malf tourne,  sou- 
venirset  portraits  historiques  ;  Gustave  Planclie, 
criti^  littéraire;  Alpoonse  Royer,  Orient, 
Russie,  Allemagne  ;  manpilsdo  Costine.  Lettres 
d'un  cosnnopolite  ;  Eugène  Sue,  Lettres  de  Saint- 
Brioe  ;  de  Norvins,  Souvenirs  de  FEmpire  ;  Eu- 
gène Scribe,  proverbes  dramatiques,  Frédéric 
Soulié,  compte  rendu  des  théâtres  lyriques; 
Jules  Sandeau ,  critique  des  livres  nouveaux, 
etc.,  etc. 

Tout  cela  pour  40  francs  par  an  !  n  faut 
avouer  qu'il  y  avait  de  quoi  entraîner  la  gent 
abunnaue.  Et  M.  de  Girardin  ne  voulait  pas 
s'en  tenir  à  ce  magnifique  programme. 

En  1837,  le  directeur  oe  la  Pressé  avait  eu 
la  pensée  d'annexer  chaque  Jour  à  son  Jounal 
cinq  suppléments  soédanx. 

«  Lesjouniaux,disait-il  alors,  sont  devenus 
«  un  des  premiers  âémentsde  notre  existence 
«  publique  et  sociale ,  de  notre  existence  de 
P  citoyen;  mais,  les  intérêts  du  citoyen  une 
«  fois  satisfaits ,  nos  droits  et  nos  devoirs  clai- 
«  rement  définis,  suffisamment  Indiqués,  la 
N  presse  périodique  n*a-telle  pas  à  s'occuper 
«  d'un  autre  ordre  d'idées ,  d'une  nouvelle  série 
N  de  besoins? 

«  Cha4»n  de  nous  n'exeroe-t-il  pas  une  pro- 
«  fession ,  ou  ne  tient-il  pas  dans  le  monde 
«  un  rang  qui  exige  un  commentaire  vivant,  un 
«  guide  de  tous  les  jours,  une  espèce  de  mo- 
«  niteur  dans  lequel  s'enregistrent  les  faits , 
«  les  enseignements,  les  doctrines,  qui  ne 
•«  peuvent  trouver  place  dans  les  colonnes  des 
«  journaux  politiques? 

«  Ces  faits,  ces  enseignements,  ces  doc- 
«  trines ,  ont  déterminé  la  création  de  feuilles 
*<  spéciales  :  ahisi  sont  nés  les  journaux  de 
«  droit,  de  médecine;  de  sciences,  d'arts. 
<«  d'industrie;  mais  ces  Journaux ,  pu*  la  S|>é- 
«  cialité  même  où  ils  se  renfennent;  imposent 
«  une  double  dépense  à  l'abonné,  qui^  s'il  est 
«  médecin,  doit  encore  souscrire  à  une  feuille 
«  politique  :  car  les  soins  de  sa  profession  ne 
M  le  détournent'  pas  de  ses  devoirs  et  de  ses 
«  intérêts  de  citoyen 

«  IjCs  fondateurs  de  la  Presse  u^versdle  se 
n  sont  proposé  pour  but  de  satisfaire  à  la  fols 
«  l'homme  privé  s\  le  citoyen.  Pour  atteindre 
«  ce  but,  ils  publieront  dans  un  seul  cadre, 
M  mais  dans  un  format  difTérent ,  deux  feuilles 
m  entièrement  distinctes  et  cependant  réunies, 
A  afin  d'en  mettre  le  prix  è  la  portée  de  toutes 
m  les  positions  :  car,  depuis  la  révolution  opérée 
«  ddiis  la  presse  périodique  par  les  journaux  à 
■  40  fr. ,  l'adoption  de  ces  bases  économiques  est 
«  devenue  leur  condition  première  d'existence. 

«  Ainsi,  c'est  un  double  journal  en  cinq 
«  éditions  supplémentaires  qui  paraîtra  tous 
N  les  jours  sous  le  titre  général  de  Preue  uni- 
«  verselie;  ces  éditions  supplémentaires  s'a- 
«  dresseront  au,\  professions  qu'indique  chaque 
«  litre  :  Supplément  militaire  et  naval  ;  — 
«  Supplément  Judiciaire  et  administratif; 
m  Supplément  médical;  ^  Supplément  in- 
n  dustriel  et  commercial;  —  Supplément 
«  littéraire  et  artihiique.  *» 

Le  prix  de  chaque  sup|ilément  eût  été  de 
20  fr. 


—  401  — 


1830 


Il  y  ayait  celtes  anè  excellente  UUe  dans 
relte  combinaison  économique.  Klle  consistait, 
comme  on  le  toit ,  à  publier  divers  supplé- 
ments spéciaux  qui  eussent  été  à  la  Preue  ce 
que  sont  les  rayons  ou  les  rais  4*une  roue  à 
son  axe.  Ainsi,  par  exenipte,  le  commerçant 
abonné  à  la  Preue,  moyennant  nn  faible  sur- 
croît de  prix,  aurait  reçu  a?ec  son  journal  po- 
litique un  supplément  industriel  et  commer- 
cial; le  jurisconsulte,  le  notaire,  Tavoué,  un 
supplément  Judiciaire  qui  eût  été  un  véritable 
Journal  des  tribunaux.  Chaque  spédalilé  asses 
râste  pour  fournir  un  nombre  dwmnés  suffi- 
sant aurait  ainsi  donné  lieu  à  une  édition  dis- 
tincte et  spéciale  de  la  Presse, 

La  Presse  universelle  resta  à  l'état  de  pnjet, 
parce  que  son  auteur,  siircliargé  d^affaires,  ne 
pouvait  ui  ne  voulait  la  faire  seul;  et  aussi 
parce  qu'elle  soulevait  une  question,  fiscale 
douteuse.  L*art.  2  de  la  loi  du  »4  décembre  laso 
portait  :  «  n  ne  sera  perçu  aucun  droit  ^ur  un 
supplément,  qui  n*excédera pas  30  décimètres 
.carrés,  publié  par  les  Journaux  imprimés  sur 
une  feuille  de  30  décimètres  carrés  et  au  des- 
sus. V  C^est  sur  Tinterprétation  de  cet  article 
que  reposait  toute  la  combinaison ,  qui  aurait 
eu  pour  rtoultat  de  publier  deux  Journaux  ti  es- 
distincts  moyennant  un  seul  droit,  économie 
toute  claire  et  très- importante.  Mais  pouvait- 
on  donner  une  pareille  extension  au  ntol  Sup  • 
plémentr  Pouvait-on  espérer  que  les  Iribu- 
naux  rinlerpréleraientdans  un  sensaussi  large? 
Cela  était  peu  probable.  Cependant,  comme  1  af- 
firmative avait  pour  elle  de  sérieuses  autorités, 
comme  AU  fond  le  germe  de  Tidée  était  féoond , 
M.  de  Girardin  la  reprit  en  partie  en  1843,  et 
publia  sous  le  titre  de  Supplément  à  la  Presse 
un  Bulletin  des  tribunaux.  En  quelques  mois 
ce  Bulletin  avait  augmenté  de  plus  de  ft^OCO  le 
nombre  des  abonnés  de  la  Preste^  et  ce  succès 
avait  déterminé  la  Gazette  des  Iritmnaux, 
Justement  eftVayée ,  à  prendre  le  grand  Ibrmat  ; 
mais  la  question  M  déférée  aux  tribunaux  par 
Tadministration ,  et  elle  fut  résolue  contre  la 
Presse. 

Nous  verrons  Y  Époque,  en  1845,  aflicber  la 
prétention  de  faire  entrer  dans  le  cadre  même 
du  Journal  les  suppléments  de  la  Presse ,  de 
donner  dans  un  même  contexte  dix  ou  douxe 
Journaux,  dont  celle-ci  aurait  fait  dix  feuilles 
distinctes. 

La  Presse  fut  pendant  vingt  ans  la  personni- 
fication de  son  fondaleur  ;  ce  n'était  pas,  comme 
les  autres  Journaux ,  la  résultante  de  forces 
collectives  concourant  au  trioinplie  ou  k  la 
détense  d'une  idée,  c'était  Texpression  d'une 
activité  individuelle;  c'était  M.  de  Girardin 
tout  entier,  avec  son  audace ,  sa  verve ,  sa 
■  passion ,  ses  soubresauts  et  son  inépuisable 
talent.  Aussi  a-t-il  été  de  tout  temps  assez 
diriirile  de  définir  au  juste  sa  ligne  politique. 
On  pourrait  dire  cependant  qu^  fond  elle 
représentait  d'une  manière  plus  spéciale  l.i 
pattie  du  centre  droit  qui  n'était  pas  aussi 
(•\rlusivcnieiit  ministérielle  que  le  leste.  Elle 
|i;i.<wail  pour  avoir  des  affinités  avec  M.  Mole. 
Cl*  qui  est  incontestable,  c'osi  <|ue  la  Presse 

biBi..  DE  i.\  ^n(.$^t:. 


a  toujours  été  un  journal  franc,  barrai,  entre- 
prenant. J^ai  dit  que  les  IHttats  étaient  le 
journal  du  fait  ;  on  pourrait  dire  que  la  Presse 
est  le  journal  de  l'idée  :  il  n'était  pas  un  svstènie 
qu'elle  n'examinât,  pas  une  théorie  qu*elle  ne 
(ut  prête  à  discuter;  c'était  en  quelque  sorte 
le  terrain  neutre  où  se  rencontraient  toutes 
les  opinions;  c'était  1  éclectisme  appliqué  au 
temps,  le  libéralisme  sans  ses  préjugés  révo- 
lutionnaires. 

En  1857,  M.  de  Girardin,  n*ayant  plus  rien 
à  demander  au  Journalisme,  et  trouvant  uno 
occasion  de  le  quitter,  s'empressait  de  la  saisir, 
et ,  après  vingt  ans  de  luttes  qui  n'avaient  pas 
été  sans  retentissement ,  il  s'isquivait  —  peu 
bravement  —  du  champ  de  batulle ,  sous  pré- 


c'est  un  détestable  instrument,  et  qu'il  doit 
céder  la  place  au  livre.  »•  C^était  dire  :  Fontaine, 
je  ne  boirai  plus  de  ton  eau.  Tous  ceux  qui  con- 
naissaient M.  de  Girardin  ne  purent  voir  dans 
cet  adieu  de  Partbe  qu'une  boutade  de  la  part 
d'un  homme  que  l'on  s'était  habitué  à  reganler 
comme  une  sorte  d'incarnation  dn  journal. 
On  sait  en  eflet  comment  Ms  de  Girardin  est 
rentré  à  la  Presse,  quHI  remplit  de  nouveau 
de  sa  personnalité. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  l'avait  cédée  en  1857  à 
M.  MiJMtud,  qui  la  jétroei^da  en  1859  à  M.  So- 
lar.  Elle  était  devenue  de  ce  moment  Tinstni- 
ment  d'une  maison  de  banque.  Ses  principaux 
rédacteurs,  après  la  retraite  de  M.  de  Gi- 
rardin, avaient  été  MM.  Nefftxer,  Guéroult 
etPeyrat. 

Supprimée  par  le  général  Cavaignac  le  23 
Juin  1848,  la  Presse  ne  reparut  que  le  5  aont 
sliivant.  Cette  lacune  est  Jus()u'a  un  certain 
point  remplie  par  diverses  pièces  ou  n**'  ex- 
traordinaires qui  ont  été  envoyés  aux  abonnés; 
ce  sont':  itur  abonnés  de  la  Presse ,  consulta- 
tion pour  les  propriétaires  du  Journal  pendant 
l'incarcération  de  son  rédacteur  en  citef  ;  — 
Documents  pour  servir  à  Vhistoire  de  la  ré' 
votuiion  française  de  1^8;  —  Histoire  d'un 
mois,  i\u  25  juin  au  25  juillet  184B;  —  l.e  oé- 
véral Cavaignac  devant  la  commission  d  en- 
quête. 

Du  4  mai  au  25  juin  de  la  même  année  l:i 
Pre.<i,t  a  publié  un  Bulletin  du  soir,  qui  a  eu 
ai  n"'.  Peu  de  temps  après  do  journal  «lu  matin 
qu'elle  était,  elle  est  devenue  journal  dn  soir. 

Enfin  la  Presse  a  été  frappée  d'une  nou- 
velle suspension  de  deux  inom  par  décret  du 
4  décembre  18^7,  pour  un  article  de  M.  Peyrat. 


journal  politique, 
journal  des  tribunaux^  journal  litté- 
raire; avec  des  feuilletons  pour  le 
commerce  et  l'industrie ,  des  portrait» 
d'hommes  célèbres  et  dvs  gravures  de 
modes.  137  n^  in-fol. 

Avait  deux  modes  d'abonnement  :  à  4  0. 
par  m<»i«  san»  annonce,  et  t  7  l'r.  rostitut'h 
par  7  ir.  d'annonces. 
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Devae  relii^lênse  et  étflOMite* 

1836-1838,  gr.  in-S"». 

1^  U«cle«  l*'  juillet'l83&-1866...,  in- 
fol. 

Fondé  en  coocarrence  à  la  Presse,  et  sur 
les  mêmes  bases,  le  Siècle  commença  à  pa- 
raître le  même  jour;  il  fht  créé  par  Armand 
Dutacq,  quVn  biographe  a  surnommé  très- 
byperboliquement  le  Napoléon  de  la  presse, 
iiiais  qui  ce  Tut  en  réalité  qu'un  faiseur.  Né 
obscurément  aux  affaires  dans  une  élude 
d'avoué ,  Dutaoq  dut  sa  fortune  à  une  coalition 
de  procureurs.  Dans  ce  temps-là,* la  Gazette 
des  triùunuMX  avait  le>nllonopole  des  annonces 
judiciaires ,  et  tenait  la  dragte  haute  à  inns 
KÎeurs  du  Palais.  Afin  de  se  soustraire  au  des- 
potisme de  sa  quatrième  page ,  les  avoués  se 
réunirent  pour  créer  et  soutenir  on  organe 
rival.  Le  JhroH  parut  sous  leur  patronaf^e. 
Dutacif  en  fût  le  gérant,  et,  pour  reconnaître 
ses  soins,  son  activité,  son  esprit  d'initiative , 
la  société  lui  abandonna  soitaute  actions.  C'est 
après  avoir  réalisé  le  placement  avantageux 
ci  intégral  de  sa  part  dans  l'alfaire,  qu'il  fut 
en  nnesure  de  créer  le  Siècle,  dont  Tidée  lui 
avait  été  inspirée  par  cette  théorie  nouvelle  du 
journalisme  à  bon  marché  que  nous  avons  vu 
M.  de  Girardin  développer  dans  le  Journal 
des  connaUsances  utiles.-En  1848.  il  eut  part 
à  rétablissement  de  la  Liberté,  journal  à  cinq 
centimes.  Après  cela  nous  ne  voyons  plus  a 
attribuer  h  Dutacq  qu'une  foule  de  projets, 
ou  même  simplement  de  titres  de  journaux , 
embûches  tendues  généralement  avec  assez 
d'art,  nous  le  reconnaissons  volontiers,  à  la 
crédulité  de  la  gent  actionnaire  et  abonnable. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  Siècle  fut  admirable- 
ment  lancé.  Bien  qu'il  fit,  aussi  bien  que  la 
Presse,  une  concurrence  désastreuse  aux 
journaux  k  80  fr.,  il  sut  se  soustraire  au  toile 
général  qui  accueillit  la  feuille  dé  M.  de  Gi- 
rardin. Au  moyen  d'adhésions  recueillies  dans 
la  oauche  et  le  centre  gauche,  Dutacq  eut 
l'haDileté  de  rendre  l'opposition  en  corps  soli- 
daire de  la  moralité  de  rentreprise. 

I/C  Siècle  parut  sous  les  aumîces  des  députés 
de  rop|M>silion  constitutionnelle,  de  MM.  Jac- 
ques Latlitte,  Dupont  de  l'£ure,  Salverte, 
Odilon  Barrot,  Chapuis-Montlaville,  etc.  Il 
«  s'annonçait  comme  consacré  à  la  défense  des 
•«  principes  de  souveraineté  nationale,  de  mo- 
««  narchie  représentative,  d'égalité  et  de  li- 
«  berté,  proclamés  par  les  deux  révolutions  de 
••  1789  et  de  1830.  Il  s'efforcerait  d'obtenir, 
M  |Kir  des  voies  légales  et  par  un  appel  iiersé- 
»  vérant  à  l'opinion  publique,  la  réforme  de 
n  nos  institutions  politiques  sur  la  double  base 
«  de  la  capacité  c  mme  titre  réel  aux  fonctions 
«  sociales  et  de  l'intérêt  général  comme  règle 
«  de  leur  exercice.  • 

Le  Siècle  fut  à  la  monarchie  de  Juillet  ce 
<(ue  le  Constitutionnel  avait  été  à  la  Restaura- 
tion ,  aver  cette  immense  difTérence  cependant 
«tue  la  pensée  intime  du  Con%titutloni\el  était 
malveillante  pour  la  Restauration,  et  que  la 
]N*nsée  intin)o  du  .Sirc/r  était  bienveillante  pour 


rétablissement  du  9  août.  Le  Constifuiionnel 
se  AUsait  plus  légal,  moins  violent,  plus  respec- 
tueux envers  la  Charte,  qu'il  n'était  réelle- 
ment :  le  Siècle  se  fait  plus  révolutionnaire, 
plus  démocratique  qu'il  ne  Test  an  fond  ;  il  a 
plutêt  des  velléités  que  des  volontés  révolu- 
tionnaires, des  instincts  plutôt  qu'un  esprit 
francliemeot  démocratique.  On  a  dit  du  Siècle 
que  c'était  le  journal  des  ^iders  et  des  mar- 
chands de  vin.  Ce  qu'il  y  a  die  certain  c'est  que, 
grâce  à  ses  romans  et  au  ton  général  de  sa  ré- 
daction, il  s'est  créé  un  immense  auditoire  panni 
le  public  affairé  des  trafiquants  des  vUles  et 
des  campagnes  :  c'est  lui  qui  a  ctwamencé  l'é- 
ducation de  cette  classe  laborieuse  du  pays  qui 
a  besoin  d'une  monnaie  d'idées  toute  frappée 
et  d'une  valeur  moyenne  pour  ses  édianges^ 
quotidiens.  11  Ait,  en  un  mot,  ]HHir  la  classe 
ouvrière,  ce  qu'avait  été  le  Constitutionnel 
pour  la  bourgeoisie.  C'était  là  un  rêle  plein 
d'avenir,  et  le  siècle  ne  s'en  est  pas  acquitté 
sans  quelque  mérite.  Il  a  rencontré  tout  d'a- 
bord ,  dans  cette  voie,  un  snccès  qui  a  toujours 
été  en  augmentant,  malgré  la  concurrence. 
Ajoutons  cependant  que  ses  romans  feuilleton» 
ont  été  pour  beaucoup  dans  la  vogue  rapide 
qu'il  obtint.  Pour  donner  une  idée  de  la  fré- 
nésie du  lecteur,  auquel  on  émieltait  cliaque 
matin  une  becquée  d'intrigue  amoureuse,  il 
suffira  de  dire  qu'un  roman  fort  court  d'A- 
lexandre Dumas ,  le  Capitaine  Paul ,  procura 
au  journal  dnq  mille  aboonés  en  moins  de  troia 
semaines. 

Le  Siècle  a  été  succesdvement  dii^gé  ou  ré- 
digé en  chef  par  MM.  Hercules  Guillemot,  un 
journaliste  de  la  vieille  école ,  qui  avait  appar- 
tenu auparavant  à  la  rédaction  du  Messager  et 
du  Journal  du  commerce  ;  Chambolle ,  Loui« 
Perrée  et  Havin.  La  direction  littéraire  est 
depuis  l'origine  snus  la  direction  de  M.  Louis 
Desnoyers.  Parmi  ses  autres  rédarteurs,  je 
nommerai  MM.  Sidney  Renouf,  Léon  Plée. 
Louis  Jouidan,  Emile  de  la  Bedollière ,  Taxile 
Delord,  Edmond  Texier.  Enfin  nous  devons  un 
souvenir  à  Eugène  Guinot,  le  chroniqueur  si 
longtemps  fameux  sous  le  nom  de  Pieh-e  Du- 
rand, que  le  Siècle  put  opposer  avec  quelque 
fierté  au  spirituel  vicomte  de  Launay  de  la 
Presse,  resté  cependant  le  maître  d'un  genre 
dont  il  fut  le  créateur. 

Ij*Uiilveriilté  cafliolt^ae»  recueil 

religieux,  philosophi(|[ue précédé 

d'un  discours  préliminaire,  par  M. 
l'abbé  Gerbct.  1836-1855, 40  vol.  in-8«. 

Réunie  aux  A nnales  de  phUasophie  cht  é- 
tienne, 

IKS7 

JLes  Canraiiis  da  quartier  latin  m 

journal...  rédigé  par  quatre  étudiants 
des  quatre  facultés,  ln-4^ 

lie  CatlM»1telsnié  •  journal  des  inté- 
rêts du  clergé,  ln-8*. 
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C%ronh|ae'Bionia«ileBBe  «journal 

de  mœurs  et  rie  littérature^  par  Barroy 
et  Barnay.  1d-8®. 

I^  CJonaerYalear^ de  la  fol»  par 

l'abbé  Orsini.  9  juin  4837-ri  février 
i838,  in-d». 

l/^lalr#  journal  de  la  capitale  et  des 
proYÎDces^  politique...  In^i**. 

I«*Biurope*  journal  des  intérêts  monar- 
chiques et  populaires.  1*' janvier  1837- 
décembre  i838,  in-fol.  sénat  et  Pré- 
Jéct  pol,. 

Dirige  d^abord  par  le  marquis  de  Jonf- 
froy.  A  partir  du  18  décembre  1838  devient 

L'Europe  monarchique,  journal  parle- 
mentaire. In-fol. 

Elle  a  ajore  pour  directeur  politique  M. 

'  K^rryer,  et  compte  parmi  ses  rédacteurs  MM. 

Cfétiueau-JoUy,  le  comte  de  La  Gnéronnière, 

etc.— Finit,  du  moins  à  la  Préfecture  de  police, 

le  14  août  1839. 

I/B«rMetndasli*lelle»  journal  po« 

litiqHéTde  l'industrie  et  du  commerce. 
1837-1838..,  in-fol. 

Mm  CMwetle  de*  rancanii  de  Paris  y 
de  la  banlieue  et  des  départements. 
In-fol. 

Ije  Cilolie»  gazette  des  deux  mondes, 
i'"' janvier*  1837-30  septembre  1815, 
18  vol.  in-fol. 

Le  titre  et  la  périodicité  ont  plusieurs  fois 
varié;  quotidien  à  partir  du  1 1  marn  IS41.^ 
Fondé  par  Théod.  Lechevalier  «  pour  venir  en 
aide  aux  intérêts  coloniaux,  attaqués  et  mis  f  n 
péril  par  des  haines  passionnées.  Devint  dans 
ses  dernière»  années  le  souteneur  du  ministère 
Guûfot,  et  se  fit  une  réputation  quelque  peu 
bruyante,  grftce  à  la  plume  batailleuse  de 
MM.  Granier  de  Cassagnac  et  Solar.  —  Keni- 
placé  par  V Époque. 

li*iiife111goiicc»  journal  du  droit 
commun.  Fondé  et  rédigé  par  Lapon- 
neraye.  Septembre  1837-inars  1840,  in- 
fol. 

A  partir  de  1838,  le  sous-titre  devient  : 
Joumat  de  la  ré  forme  sociale. 

Journal  trèsdéinocratique,  dont  on  pourra 
roniiaftre  les  tribulations  en  ronsultanlun  ex- 
trait du  n"  S  du  Populaire  intitulé  Hisfoire  du 
jonmal  riNTELLioE.^cK.  qui  ^e  trouve  annexé 
à  Texemplaire  de  la  Bibliothèque  impériale.  — 
Kn  1841,  Laponnera}e  lança  le  prospect  us  dNinc 
nouvelle  feuille  :  «  Le  Club,  journal  de  di»cus- 
sion  politique  et  philosophique ,  voulant  l'an- 
plicalion  la  plus  large  et  la  plus  complète  uu 
principe  démocratique  »  :  mais  les  2,000  sou- 
hcriplcurs  nu^il  demandait  pour  romin 


pt)ur  rommciiccr  no 


répondirent  pas,  parall-il,  h  son  ap]N*l.  —  Je 
trouve  encore  du  même  écrivain ,  on  1847,  uu 
n**  spécimen  d'une  Revue  poliliqae  el  coêh- 
merciaiede  la  Médilerranée. 

Ije  Moiittear  meiMael*  revue  po- 
litique, littéraire  et  philosophique. 
Rédacteurs  politiques  :  MM.  Caucbois- 
Lemaire,  Odilon  Barrot...  Littérature 
et  philosophie  :  MM.  Lamennais,  Victor 
Hugo.  ln-8<'. 

Mm  Menitear  répabllcaln.  Impri- 
merie de  la  Hépubligt^e.  3  frimaire 
an  XLVl  (novembre  1837),  8  n**  in-fol. 

* 

Le  n*  S  est  du  5  thermidor.  —  Journal 
claflid<wtin.  En  tAte  une  vignette  représentant  la 
itépufaliqiie  assise  sur  mie  barricade ,  le  doigt 
sur  la  diétente  d^un  fusil.  D*un  côté  oo  lit  : 
Prudence t  courage t  persévérance;  et  do 
Tautre  :  Unité,  égalité^  fralerailé.  »  £n  voici 
le  manifeste,  très-abrégé  : 

À  nos  Concitoyens. 

«  Notre  joumai  paraîtra  irrégulièrement, 
mais  à  des  époques  très-rappnK'hées ,  sans 
timbre,  sans  cautionnement,  sans  aur une  des 
entraves  fiscales  apportées  k  la  liberté  <io 
penser  par  les  ren^ts  de  s9  et  de  1m30. 
«  Nous  discuterons  tous  les  principes,  toutes 
les  opinions;  nous  nous  proclamerons  ce  que 
nous  sommes,  RépuUUcains.  Nous  attaque- 
rons le  principe  et  la  forme  du  gouvemcinent 
établi  le?  août  1830  par  les  219  usuqiatcurs 
de  la  souveraineté  nationale  ;  nous  parlerons 
contre  la  royauté ,  contre  le  monojiolc  légis- 
latif, contre  la  propriété  mal  acquise,  conirc 
la  religion  de  la  majorité,  contre  le  scrutent, 
contre  le  riilicul  respect  dû  à  la  Charte  vX 
aux  lois  bâclées  contre  le  peuple  {uir  MM.  les 
ventrus  tricolores  ;  nous  ferons  raitolojpc  dc^i 
faits  politiques  qualiliés  crimes  cl  délits  ])ar 
les  gens  du  roi  ;  nous  provoquerans  mémo , 
sans  scrupule  aucun,  A  la'liame,  au  mt'pris, 
au  cliangement  et  à  la  destrurliondu  goti- 
xernemeut  du  roi  et  des  classes  ari>tu<  rali- 
«  ques. 

•  Nous  ferons,  en  un  mot,  tout  ce  qui  nous 
«  est  détendu  sous  peine  d'amende,  piison  cl 
«  guillotine,  par  les  fois  salutaires  de  8cpt(Mnl)r4! 
N  1835...  Notre  prinripalc  lèche  sera  d'atta- 
•  quer  Louis-Phiiip|)e  (et  ils  In  font  djits  des 
«  termes  qu*on  ne  peut  reproduire);  les  gens 
n  de  sa  race ,  les  gens  de  sa  suite ,  vioadroiit 
«  après ,  et  nous  ne  leur  épargnerons  i>as  da- 

«(  vantagele  fer  chaud  de  la  vérité 

«  Nous  croyons  a  la  nécessité  d*nne  nourcllo 
n  révolution ,  qui  soit  la  dernière  de  longtemps, 
n  d'une  réiolution  à'  la  fois  sociale  et  |Nili- 
«  tique»  qui  ne  déplace  pas  seulement  le  poti- 
n  \oir  nu  prolit  de  nouveaux  iniriganis  d}iiHH- 
«  tiques,  et  taille  à  %if  dans  toutes  les  iiarljcs 
M  corrompues  de  la  société  ....  » 

I^  Bibliothèque  impériale  a  les  n"*  1  et  h  ; 
j'ai  vu  les  4  premiers  chez  M.  Pocliet.  Au  lias 
de  «hacun  des  articles  du  u"  3  se  lit  le  nom  do 
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Tauteur;  au  crayon,  Lea  réJaeteura  auraieiit 
été,  diaprés  cette  indicatloD  :  Thorel,  tailleur; 
frieiôneargena,  bonnetier,  et  Claude  Boudin, 
c^NOonier,  «  moins,  ajoute  Pannotateur  pour 
tous  les  trois,  moins  les  fautes  d^ortliograpbe, 
de  style  et  de  lo^ue.  » 

Cette  publication  fut,  au  mois  de  juin  1839, 
Tobjet  d*un  procès  abondant  en  curieuses  ré- 
vélations, que  Ton  trouvera  dans  les  joomaui 
du  temiis.  Je  me  bornerai  ici  à  emprunter  k 
Pacte  a  accusation  quelques  traits  se  rappor- 
tant à  mon  sujet. 

Les  inculpés  étaient  au  nombre  de  neuf  : 
Gainbin ,  ouvrier  imprimeur  ;  Bou<lin,  bottier; 
j>etgneurgens ,  bonnetier;  un  Itabitant  de  Per- 

Jignan  nommé  G8rvais;.Aubertin,  menuisier, 
gé  de  dix- huit  ans;  Fombertaut,  dessinateur, 
du  même  Age;  Guillemain;  Lecomte,  épicier 
à  Qukmper,  Pierre  Joigneau ,  Agé  de  viugt-tn^ 
ans,  bomme  de  lettres. 

Outre  leur  coopération  à  la  composition  on 
h  la  distribution  du  Moniteur  républicain  ^ 
raccusatîon  mettait  à  leur  charse  des  placards 
et  pamphlets  affichés  ou  répandus  dans  Paris 
depuis  les  premiers  jours  de  i837  et  ayant  pour 
but  de  provoquer  la  classe  ouvrière  A  la  révolte 
et  au  renversement  de  la  royauté. 

De  ces  pamniilets,  je  citerai  seulement  une 
pièce  de  vers  intitulée  :  Au  Boit  q^ï  avait  été 
adressée  an  parquet  du  procureur  du  roi,  jetée 
dans  la  botte  de  la  Presse  et  envovée  k  ouel- 

aues  personnes.  £Ue  avait  trois  epigraplies , 
ont  colle-ci  : 

OTerml  le  poignard,  seul eipoir  de  la  terre. 
Est  ton  arme  ncrée,  aion  que  le  tonnerre 
LaiiM  régner  le  crime. 

11  y  est  dit  que ,  si  le  roi  n*a  pas  succombé 
sous  les  coupa  de  Flescbi, 

Cest  qo*il  doit  on  eieraple  aux  tyrans  de  la  terre. 

Et  que 

Dieu  jetie  aux  mains  du  people ,  à  début  du  ion- 

[nerre, 
La  gulltoilne  et  le  poignard. 

A  ces  publications  irrégulières  avait  succédé 
le  Menti eur  réuublicain^  qui,  pendant  huit 
mois,  fut  répandu  h  on  grand  nombre  d^exem- 
plaires,  surtout  dans  la  capitale;  on  le  jetait 
dans  les  boutiques,  sous  les  portes,  dans  les 
allées  des  maisons;  on  eu  envoyait,  tnéme  des 
exemplaires  par  la  poste. 

J'ai  (loiHiô  une  iuée  du  f  n°.  Le  2*  com- 
mence par  dénoncer  les  poursuites  dirigées 
contre  les  patriotes  soupçonnés  d'avoir  publié 
le  premier.  «  'toute  la  horde  vomie  jiar  le 
«  bagne  et  salariée  par  Inouïs- Philippe  sVst 
«  mise  en  mouvement;  mais  cette  Ibis  son 
«  action  a  été  impuissante,  ses  recherches  ont 
«  été  infructueuses. . . .  Nous  continuerons  donc, 
«  narre  que  la  force  qui  nous  pousse  est  au« 
«  aessus  de  toute  résistance  humaine,  et  que 
«  la  lutte  dans  laquelle  nous  sommes  on^saèés 
*•  ne  peut  s^achever  que  par  la  destruction  îles 
•I  eimemis  de  notre  imtrie  uu  par  la  ii^trc. 
«  C*est  à  vous ,  jeunes  gens  dont  le  cxrur  n*a 
«  pas  encore  été  llétri  par  les  vices  de  notre 
«  temps,  c'est  à  vous  qui  seuls  poufez  coin- 
H  prendre  avec  nous  ce  ciu'U  y  a  de  juste  et  de 


•  grand  dans  notre  caste,  de  joindre  vos  et* 
«  forts  aux  uAtreapow  la  Ikire  triompher.  11 
«  ne  vous  suffit  point  d*aitmirer  noa  aciloos  et 
■  d*applaudir  à  notre  audace;  Il  faut  que 
«  chacun  de  vous  se  dévoue  à  la  sainte  cause 

•  du  peuple  et  du  progrès,  et,  sans  écouter 
«  les  conseils  de  Pégolsme ,  mette  la  main  à 

•  Tcravre  humanitaire  qtie  notre  devoir  noua 
«  prescrit  d'accomplir...  Que  Tobscurlté  de 
«  votre  condition  et  le  sentiincfit  de  votre 
«  faiblesse  individuelle  n*arréte  point  vos  pas, 
n  car  chacun  de  voua  est  pboé  sur  tin  théAtre 
«  immense  où  II  ne  tient  «iu*à  lui  de  Jouer  un 
«  grand  rôle,  ce  théAtre  on  tant  de  Bmtus  hi 
a  Unt  d'Alibaud  ont  déjà  lésiié  leur  mémoire  A 

•  tous  les  siècles  du  monoe  en  immolant  ou 
«  cherchant  à  Immoler  la  tyrannie,  où  un 
«  homme  du  peuple,  le  Christ,  mourut  pour 
«  la  cause  de  la  fraternité,  où  les  hommes 

•  de  93  scellèrent  de  leur  san^  leur  dévoue- 
«  ment  aux  devoira  et  aux  droite  imprescrip- 
n  tibies  de  Tbomme.  » 

On  recommande  ensuite  la  discrétion  en  ce 
qui  concerne  le  Journal  :  «  Étant  dana  une  po- 
«  sition  à  noua  déiler  des  pièges  sans  nombres 
«  qui  nous  sont  tendus  par  les  aignasila  de  la 
«  rue  de  Jérusalem ,  et  même  par  ces  hommes 
«  à  mauvaise  renommé  quil  se  sont  attirés 
«  vis-A-vis  des  honnêtes  gens.  Noiu  prions 
«  donc  les  imtriotes  de  bien  se  tenir  en  garde 
■  contre  toutes  les  machinations  de  ces  misé- 
<i  raUes ,  et,  pour  éviter  do  tondier  dana  leur 
•^  piégea,  observer  strictement  les  mesures 
«  ci-indicés.  Ne  jamaia  dire  A  qui  qun  ce  soit 
«  de  qui  Ton  tient  notre  feuille.  Ile  jamaia 
«  nommés  personnes  commo  étant  présumé 
«  appai tenir  A  notre  Journal...  La  prudence 
«  nous  fait  un  devoir  impérieux  de  nous  tenir 
m  derrière  le  rideau ,  en  attendant  le  Jour  où 

•  nous  descendrana  sur  la  place  publique  pour 
«  abattre  encore  une  fois  rodienae  tyrannie 
«  des  renégats  de  Juillet.  » 

Un  article  du  5'  n**  est  dirig^  contre  la  «  ca- 
H  naille  du  Palaia,  vêtue  de  sunarrea  etrecoo- 
«  verte  d*infamie.  •  Un  autre  article,  sous  le 
titre  de  :  Bévue  générale,  intérieur,  odoclut 
ainsi  :  «  11  est  temps  de  tirer  Tépée  du  fourreau» 
«  et  surtout  de  jeter  le  fourreau  loin  do  nous. 
n  Mais  ce  serait  encore  risquer  la  partie  que 
N  Tentamer  autrement  qu>n  Ihippant  de 
«  grands  coups;  et,  puisquil  fant  nous  expli- 
r  quer,  nous  ne  concevons  rien  de  possible,  si 
«  Ton  ne  commence  par  attaquer  la  tète  do  la 
n  tyrannie.  OU,  en  u'autres  termes,  par  tuer 
«  Louis- Philippe  et  les  siens.  Kous  prouverons 
«  cette  nécessité  dans  notre  prochain  numéro.» 

tt  le  n**  6  est  en  efTet  consacré  A  cette  dé- 
monstration et  A  PélogH  du  régicide.  Il  a  pour 
i^pigraphes  ces  sentences  : 

On  ne  juge  pas  un  roi,  on  le  tue. 

(BlLLADD-VAafiflRIS. } 

On  ne  peut  pas  régner  innocent. 

(Saimt-Just.) 

Le  régicide  est  le  droit  de  Phomme  qui  ne 
peut  obtenir  Justice  que  par  ses  mains.. 

.    (A4.in.vt  a) 
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J*en  ai  dit'aaeec  pour  montrer  œ  qv'éUlt 
eeCte  aodBcleose  pnMicatioa. 

Les  motib  de  la  oetsation  da  Monttevtr  ré- 
tmbUeain  a'oat  pas  été  Ifim  édaireis.  Dèa  le 
mois  d*août  il  était  remplacé  par 


—  M/mmmUÊÊie  Wbw^  1838, 4  n<^  in-4<». 

C'était,  qoaotao  fiNid  des  idées,  le  dime 
pendant  du  MotUteur  rénubkcain  ;  son  ont 
étttt  le  même.  11  afTectait  pourtant  moins  de 
cynisme  dans  le  défi  quil  portait  aux  lois  et 
an  pouToir,  mais  sans  que  son  langage  fût  pour 
cela  moins  bas.  Void,  par  exemple,  comment 
débute  un  arlide  du  2*  n**  sur  la  naissance  du 
comte  de  Paris  :  «  Le  soir  que  Ton  Dttait  les 
«  huit  ou  dix  livres  de  viande  mises  au 
«  monde  aux  Tuiltiries...  » 

Nous  n*aTons  pas  le  courage  d'aller  plus 
loin. 

Ontre-ller»  journal  des  intérêts  diarî- 
ttmes  et  coloniaux.  Rédact.  en  chef 
Théodore  Lechevalier.  4837-1840,  in- 
fol. 


Continué  par  la 
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.  1^  octobre  1840,  in-fol. 

Fusionné,  je  crois,  en  1841,  atec  le  Globe, 
GasMte  des  deux  numdes. 

I^  Populaire  royaliste.  Rédigé 
VarMM.  le  vicomte  de  Chateaubriand, 
Yicomte  Félix  de  Conny,  Alfred  Nette- 
ment, rédacteur  en  chef  de  la  Mode; 
baron  de'  Briant,  ancien  rédacteur  de 
la  Quotidienne;  comte  Alex,  de  Que- 
relles ,  ancien  rédacteur  au  Drapeau 
bfanceXm  Conservateur;  Aihert  de 
Caivimont,  ancien  rédacteur  en  chef 
du  Hevenani;  Paulin  Limayrac,  ré- 
dacteur à .  la  Reoue  du  dix-neuvième 
siècle;  Aug.  Johannet,  avocat  à  la 
Cour  royale  de  Paris...,  et  beaucoup 
d'autres  hommes  de  lettres  distingués 
dans  les  sciences,  les  lettres  et  les 
arts.  28  janvier  1837-avril  1839, 1  vol. 
in-4*  et  2  vol.  in-fol. 

«  Tout  ce  qui  intéresse  et  honore  le  peuple 
sera  toujours  favorablement  accueilli  du  Po- 
pulaire  ro^altste.  Nous  prenons  d'avance  l'en- 
gagement dlnsérer  la  réclamation  du  plus 
bumble comme  du  plus  riclie  individu,  pourvu 
toutefois  qu'elle  soit  juste  et  écrile  avec  con- 
venance. » 

Voulait,  «  en  défendant  les  intérêts  du  peuple, 
lui  dessiller  enfin  les  yeux  et  lui  prouver  que 
les  améliorations  si  nécessaires  à  son  bonheur 
ne  peuvent  lui  advenir  que  sous  Tombre  tuté- 
laire  de  la  royauté ,  mais  de  la  royauté  comme 
doit  la  concevoir  tout  esprit  J[usle  et  solide  ; 
non  pas  une  royauté  inquisiloriale ,  défiante  et 
colère..,  »,  comme  fclle  de  Louis-Philippe 
enfin.  Aussi  fut -il  condamné  dès  son  1*'  n""  pour 


excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouver- 
nement du  roi. 

A  partir  de  183S,  ajoute  à  son  titre  :  Journal 
des  inféras  moraux  et  matériels  du  peuple. 

La  même  année  un  rèfeur  publiait  le  pros- 
pectus d'une  Feuille  de  France ,  Journal  ro^al 
et  populaire,  où  il  posait  les  bases  de  Tumon 
et  de  l'assodalion  des  royalistes. 

Revue  rattasrtlqae»  moniteur  uni- 
versel du  clergé  des  villes,  des  cam- 
gaffnes  et  des  familles  chrétiennes, 
eligion,  philosophie,  sciences,  his- 
toire, littérature,  poésie,  art  catho*- 
lique ,  etc.,  iconographie  et  musique 
•     religieuse.  1837,  in-8*. 


_  journal 

religieux  et  politique.  Février-octobre, 
in-8«. 

Bevoe  frmwk^mimm.  Juin  1837-juin 
183«,  12  vol.  in.8«. 

J'ai  rencontré  dans  Je  ne  sais  plus  quel 
catalogue  une  JRevue  française  et  étrangère 
également  de  1SS7-183S,  7  vol.  fai-8*.  Est-ce 
la  même? 

Bmimm  «Blveraelle.  1837-1838, 
in-8". 

I^  ftlgnal»  politique,  littéraire,  agri- 
cole et  commercial. 

IjA  fttoil«tl4a«»  journal  des  faiu. 
31  janvier-31  octobre,  in-4«. 

1838 

I^  Catlaell^iie*  journal  des  faits  et 
des  intérêts  religieux  dans  tout  le 
monde  chrétien,  ln-4^. 

V  revue  législative,  con- 
sacrée principalement  à  l'eiamen  et 
à  la  discussion  des  projets  de  lois 
soumis  aux  délibérations  de  la  cham- 
bre des  pairs  et  de  la  chambre  des 
députés,  parB.J.  Légat.  1838-1831), 
2  vol.  in-8». 

I^  Clironlqaewr»  parBelin.  1^38- 
1839,  in-4'>. 

Ije  Compie-Beiida»  revue  hebdo* 
madaire  et  analytique  de  la  librairie, 
des  arts,  de  Kindustrie  et  du  théâtre. 
Direct.-rédact.  en  chef  Amédée  Bou- 
din. In-fol. 

C'était  une  annexe,  le  feuilleton  critique 
et  littéraire  d'un  journal  de  médecine  «  do 
VlmUiut  médical;  son  bagage,  du  reste,  esl 
celui  de  tous  les  |ictits Journaux. 
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4838-1839,  in-8*. 


journal  de 
nouvelles,  d'anecdotes  et  d  annonces, 
revue  générale  de  la  presse  périodi- 
que. In-fol. 


I^e  C«rle«x»  chronique  des  tribu- 
naui  et  des  nouvelles;..  In-fol. 

lj*^lile»  journal  des  garanties  indus- 
trielles, commerciales  et  agricoles, 
compte-rendu  des  tribunaux  de  com- 
merce. 1838-1839,  in-fol. 


•  par 

M.  Siguier.  Avril-22  novembre,  in-4^ 
et  in-fol. 

Journal  relkieux,  roonarohique-constiti]- 
tionnel.  —  ComuniDé  comme  s^étant  occupé 
lant  droit  de  matières  pollliqaes . 

Vnmce  et  Bar^pe»  revue  politique 
et  littéraire.  1838-1839,  2  vol.  in-8*. 

CMiaetie  luUverselle*  journal  quo- 
tidien, politique  et  littéraire.  Prospec- 
tus in-4*. 

I^e  filas»  journal  des  événements  du 
jour.  Scientifique,  littéraire,  religieux, 
artistique  et  de  progrès  moraux,  par 
Julien  Rebière.  In-fol. 

Mjb  Mois»  répertoire  universel  des  faits. 
Décembre  18.38-1839,  in^^". 

I^  Ik^oiiTelIlste»  journal  du  soir.  In- 
fol. 

yàik  peine  trouvé  trace  de  cette  feuille, 
fiui  ne  laisserait  pourtant  pas  d'avoir  sapetite 
importance,  puisquVIle  Ait  fondée  par  N.Tiiiers, 
Attifant  que  nous  rapprennent  les  Mémoires 
(Tftn  bourgeois  de  Paris  (t.  3,  p.  276). 
M.  Thiers,  dit  M.  Yéron,  n'aimait  pas  à  jouer 
d'un  seul  journal  ;  il  lui  fallait  tout  un  orches- 
tre. Quoique  assuré  de  Tappui  du  Constitution' 
nel  et  du  JHfUA^^fr,  il  voulut  avoir  un  journal 
dn  soir  à  lui,  et,  giice  à  MM.  Léon  nllet  et 
de  Grimtildi,  qui  fournirent  les  fonds,  le  yvov- 
veUiste  Alt  txfé.  Selon  le  langaoe  de  M.  Thiers, 
ce  petit  journal  devait  donner  le  ton  è  la  polé- 
mique, c'est-à-dire  rembarrer  les  journaux 
amis  dont  le  dévouement  n'élait  pas  trouvé 
assez  vif.  M.  Thiers.  qui  tenait  tous  les  fils  de 
cette  comédie  à  plusieurs  personnages,  devant 
le  Constitutionnel^  devant  le  Courrier  fran- 
çais, devant  le  Messager  des  chomttres^  blA- 
mait  hautement  les  excès  de  zèle  du  Nouvel' 
liste.  «  Que  voulez  vous  que  j'y  fasse.'  répon- 
dait-il ;  les  écrivains  politiques  me  font  des 
journaux  pour  moi  sans  que  je  le  leur  de- 
mande. » 

Chez  M.  Porhct,  quelçines  n*^  de  1839  :  il 
lierait  alors  deux  fois  par  jour,  et  a  pour  sous- 


titre  :  Propagateur  des  doctrines  constitu- 
tUmnelles. 

Une  annonce  que  je  rencontre  dans  un  jour- 
nal du  tempe  apprend  que  le  NouvelUste  pu- 
bliait dans  l'onMne  deux  éditions,  une  a  S 
heurts  du  soir.  Vautre  à  10  heures  du  matin. 
11  avait  adopté  un  format  «  moins  étendu,  il  est 
vrai,  que  celui  de  la  plupart  diss  antres  journaux 
politiques  du  jour,  mais  supérieur  à  cdui  du 
Constitutionnel  et  du  Journal  de»  Débats 
sous  la  Restauration,  c'est-à-dire  à  l'époque 
de  leur  plus  grande  vogue,  et  qui  ne  nidsalten 
rien  à  sa  bonne  confection.  » 

IjA  MhII*  écho  de  Paris.  In-fol. 

Kn  1S43  parut  le  prospectus  d'une  feuille 
intitulée  le  Jour,  politique,  etc. 

ËàB  niare  iBilantrlel»  iouriial  quo- 
tidien de  l'industrie,  de  Tagriculture 
et  du  commerce.  In-fol. 

Eie  Prolétaire  iMhUltMoiMhie»  jour- 
nal mensuel,  politique  et  littéraire. 
In-4«. 

Avec  une  vignette  représentant  un  homme' 
dont  les  fers  viennent  d'être  brisés  et  qui  em- 
brasse la  croix,  et  de  nombreuses  épigp^es  : 
«  Esclavage,  affranchissement.  »  —  «  L*é- 
goisroe  et  les  phrases  h>pocrites  sont  la  lèfire 
de  l'ordre  social.  —  On  ne  sert  pas  l'humanild 
en  déguisant  lé  mal;  on  la  trompe.  » 

journal  politique 


et  littéraire.  Résumé  complet  de^  la 
presse  quotidienne  française  et  étrkn- 
gère.  54  n**  in-fol. 

Mm  nrowlileiice»  revue  générale  des 
établissements  charitables,  des  hos- 
pices, des  prisons  et  des  sociétés  de 
bienfaisance.  M.  Peigné  directeur.  In- 
8". 

Mm  ROdiPnr»  journal  hebdomadaire. 
Philosophie,  mœurs,  littérature  et 
théâtres.  ln-4<'. 

I^  flp^efaleiir  milverael»  revue 

générale  et  mensuelle  des  nouveautés 
istoriques,  littéraires,  industrielles  et 
artistiques.  In-8^. 

Fondé  par  Cartier-Yinchon,  acquéreur  du 
Biographe  et  du  Nécrologe. 

Mm  Trlliane  da  peaple»  recueil 
philosophique  et  historique,  par  J.  J. 
Pillot.ln-4«.' 

IjA  Tapear»  journal  des  paquebots 
et  des  wagons.  Intérêts  des  localités 
riveraines Gr.  in-fol.  etin-4*. 

1*^  partie.  Passe -temps  des  voyageurs  : 
Écho  (?es  salons,  des  théâtres,  des  ateliers  ; 
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1839 


«xtraiUd^ouVniges  inédits...  r partie. Tableau 
ralsoDoé  des  travaux  de  l^industarie  nationale 
et  étrangère,  statistique  analytique  des  exploi- 
tations par  la  vapeur,  etc. 

183» 

AbbaIc*  de»  C^haBUarcs.  Recueil 
méthodique  et  annoté  des  débats  lé- 
gislatifs. Session  1839-1840.  1n-8<». 

n  y  eut  encore  à  la  même  époque  des 
Afmaies  pariementaires. 

—  Amiales  du  Parlement  frim- 
cals»  |)ar  une  société  de  publicistes. 
1839-1848, 10  vol.  fi:r.in-8<>. 

Annale*  dn  eatta^rtldanie  en  Eu- 
rope. lq-8*. 

M/Airoent  da  Peiiple,  écho  des  6% 
6%  7**  et  8*  arrondissements  de  Pa- 
ris, journal  dédié  au  commerce ,  aux 
manufactures,  en  France  et  à  l'étran- 
ger, et  particulièrement  consacré  à 
reproduire  les  bienfaits,  des  institu- 
tions morales  et  industrielles  envers 
la  -société.  Oirectepr-gérant  :  E.  Cou- 
sin (de  Granville),  fabricant  manu- 
facturier, membre...,  fondateur  du 
journal  ie  vrai  Français.  Rédact.  en 
chef  :  A  Isabelle  (du  Havre).  Philoso- 
phie  :  C.  S^Roze  (de  Givry)!!  1839- 
1842,  in-^ol. 

Bulletin  flrançaUi.  courrier  politi- 
que, industriel,  commercial  et  litté- 
raire de  la  semaine.  Directeur-gérant  : 
A.  Lecourt.  10  février-1^'  septembre» 
29  n«  in-fol. 

Paix  et  traraU.  —  Ordre  et  liberté, 
bon  wns  ei  bonne  M. 

«  Le  Bulletin  français nî'eai  pasunespécu- 
«  lation.  mais  une  œuvre  de  patriotisme  — 
««  dirigée  contre  la  coalition.  —  Ce  qui  le 
«  prouve,  c^est  le  relevé  suivant  de  la  dépense 
«  et  de  la  recette...  »  Suit  un  calenl,  duquel 
il  résulte  que  10,000  abonnements,  k  9  francs, 
produiraient  une  perte  de  18,000  fir.  —  «  Kn- 
«  core  une  autre  preuve  que  les  calculs  qui 
«  précèdent  sont  sincères  et  exempts  de  char- 
"  lataoisme,  c^eat  que  le  Journal  du  peuple, 
«  qui  voudrait  la  république,  et  le  Populaire 
«  rojfaliste^  qui  voudrait  Henri  V,  ooAtent 
«  TuR  et  Tautre  12  fr,  bien  qu'ils  ne  parais- 
«  sent  aussi  que  tous  les  dimanclies.  —  Ainsi 
«>  12  fr.  au  lieu  de  9  fr.,  piix  du  Bulletin  fran- 
^çaisl^ 

Avis  aux  électeurs, 

ft  Éleéteors  !  bons  citoyens  !  rien  de  plus 
«  simple  que  ce  que  vous  aurei  à  faite  le 
«  Jour  Qu'il  s*agira  de  donner  votre  voix  au 
«  député  de  votre  choix.  Regardez  attenti- 


« 
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▼ement  dans  le  Bulletin  (radiais  si  votre 
ancien  député  est  porté  sur  la  uste  des  221 , 
ou  s'il  est,  au  contraire,  inscrit  sur  la  liste 
de»  213.  Si  son  nom  esl  porté  sur  la  liste  des 
213,  votez  pour  son  concurrent,  que  vous 
saurez  être  un  homme  ami  de  Tordre  et  de 
la  paix.  SI,  au  contraire,  son  nom  figure 
sur  la  liste  des  221,  votez  pour  lui  avec  con- 
fiance, eôt-il  pour  concurrent  votre  meilleur 
ami,  un  de  vos  parents  :  Tintérèt  du  pays 
le  veut  ainsi.  » 

IjeCapltoie.  15  juin  1839-3  décembre 
1840,  in-fol. 

Il  s'est  fait  beaucoupde  bruit  autour  de  cette 
feuille.  Elle  avait  été  fondée,  pour  le  compte, 
dit*on,  du  prince  Louis  Napolénn,  par  le  mar- 
quis de  Crouy-Cbanel ,  avec  rasaistanoe  de 
,  MM.  Saint-Edme,  Barginet  et  autres,  qui  vou- 
^  laient  préparer  une  alliance  entre  les  principes 
démocratiques  et  lé  sentiment  napoléonien. 
On  l'accusa  aussi  d'être  vendue  k  ta  Russie. 
Il  s'ensuivit  de  nombreux  incidents  judiciaires 
et  diplomatiques,  dont  on  trouvera  le  curieux 
récit  dans  la  Biographie  des  hommes  du 
Jour,  t.  5,  2*  part...  p.  383.  Le  marquis  de 
Crouy-Cbanel. avait  été,  au  bout  de  qu^ques 
.  mois,  par  suite  de  Je  ne  sais  quelles  manora- 
'^  vres,  prié  de  se  retirer,  et  fut  en  butte  aux 
attaques  simultanées  du  Journal  qull  avait 
fonde  et  du  Commerce,  dirigé  alors  par  M.,  de 
Lesseps,  et  qui  était  également  dans  les  mains 
dn  pnnce  Louis-Napoléon.  Le  rédacteur  en 
cber  était  un  ancien  professeur  de  belles-let- 
tres, M.  Cb.  Durand,  qui  avait  rédigé  précé- 
demment le  Journal  de  Francfort^  et  qui, 
dit<m,  avait  été,  à  ce  titre,  subventionné  par  la 
Russie. 

Le  Capitale^  dont  les  drconstances  ont  fait 
une  sorte  de  monument  historique,  est  exces- 
sivement rare  ;  le  n'en  connais  que  2  exem« 
Blaires,  aux  arcàives  de  la  préfecture  de  po- 
ce,  et  ches  M.  Pochet-Oerocbe. 

Le  1*"  n**  commence  par  cette  invocation, 
qui  sent  bien  la  toge  :^     . 

«  A  la  France  I 

«  A  vous,  grande,  noMe  et  porteuse  France, 
«  nous  dédions,  dès  ce  premier  pas  dans  la 
«  carrière,  ce  «pitl  plaira  k  Dieu  et  h  votre 
«  nom  dé  nous  inspirer,  comme  les  enfants  do- 
«  elles  et  reconnaissants  déposent  aux  pieds 
«  d'une  tendre  mère  les  fruits  de  leurs  travaux 
«  et  les  sentiments  de  leur  amour! 

•  A  vous,  non  la  France  des  anciens  jours, 
n  quoique  toutes  vos  traditions  soient  respcc- 
«  tables;  non  la  France  conquérante  ni  cxm- 
«  quise ,  quoique  votre  gloire  ait  enflé  notre 
«  orgueil,  quoique  vos  Infortunes  aient  fait 
«  couler  nos  larmes,  à  vous,  non  la  France 
«  privilégiée  ni  la  France  riche,  non  la  France 
«  armée  i^our  rexcrcicc  et  la  dt^fcnsc  du  im>u- 
«  voir,  c|uoique  tout  soit  respectable  pour  nouit, 
«  vos  titres,  votre  puissance  et  votre  prospé- 
«  rite.  ^ 

«  Mais  à  vous  surtout,  uniquement  à  voua, 
«  Fravre  du  peuple,  patrie  du  courage,  «lu 
«  travail  et  <les  arts  !  A  vous,  nation  grande 
«  et  immorieltc,  dont  la  voix  calmera  no» 
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m  peines,  M^ont  Tindulgcnce  maternelle  cncrn- 
n  ragera  noa  efforU ,  dont  Tégide  imisaaYile 
«  protégera  notre  faiblease  ! 

«  ...Ueux  idées  domineront  sans  cesse  dans 
«  nos  écrits.  :  IHdée  de  votre  grandeur  et  oeil6 
M  de Totre liberté!... 

«  Que  votre  gloire  nous  soit  toujours  en  aide, 
«  comme  uiie  pensée  pure,  comme  un  culte 
«  inspirateur!  Que  notre  plume  se  brise  et 
n  que  notre  langue  se  deMèche  avant  que, 
n  dans  nos  systèmes  de  paix  ou  de  guerre, 
«  d'industrie,  de  sciences,  de  beaux -arts,  un 
'  •  seul  mot  soit  dit,  écrit  ou  accueilli  par  nous, 
«  s*U  ne  renrerme  Tidéede  votre  intérêt,  de  vo- 
«  trelionneur  et  de  votre  puissance! 

«  Le'  matdot  qui  se  mçt  en  mer,  incertiiin 
«  de  sa  destinée,  adresse  à  la  Vierge  son  bum- 
«  ble  prière  et  se  croit  plus  en  sûreté  sur  les 
«  flots  :  France  du  peuple!  notre  digne 
m  mère  !  vos  enfants  vont  s'élancer  aussi  sur 
«  la  mer  orageuse  des  passions  politiques,  et 
«  c'est  vous  seule  qu'ils  implorent  an  moment 
«  du  départ  1  votre  indulgence  est  le  vent  fa- 
«  vorabb  qui  doit  enfler  leurs  voiles  ;  votre 
«I  sourire  maternel  est  le  rayon  salutaire  qui, 
«  dans  la  rédon  des  orages,  fera  leur  espoir  et 
tt  leur  sécurité  t  » 

Suiveot  un  prospertus  et  une  profession  de 
foi,  d'où  il  serait  difficile  de  rien  inférer,  si- 
non peut-être  l'intention,  de  la  part  du  nouveau 
ionmal,  de  réagir  contre  les  nréventlons  dont 
la  presse  en  général  se  montrait  animée  à  Fen- 
iDontrede  l'étranger;  mais  il  n^avait  pas  tardé  à 
démasquer  ses  batteries,  et  les  attaques  ni  les 
tribulations  ne  lui  firent  défaut.  On  lit  en  tête 
du  n*  du  3  décembre  1840  : 

«  Dans  les  premiers  mois  de  1839,  une  so- 
«  dété  de  patriotes  Araffés  du  vide  qui 
m  existait  dans  la  presse,  ou  les  tradilions  de 
«  l'empire  n'étaient  point  représentées,  résp- 
«  lut  de  donnera  cette  opinion  un  organe  quo- 
«  tidien  ;  elle  fonda  le  Capitale. 

«  L'ancien  régime  a  ses  partisans;  la  répu- 
.  «  blique  a  laissé  des  amis  nombreux,  éclairés, 
p  énersiques  :  il  était  donc  naturel  de  croire 
«  que  rempire,  avec  ses  souvenirs  de  gran- 
«  œur,  d'ordre  et  de  gloire,  aurait  encore 
«  quelque  retentissement  dans  les  cœurs  tnn- 
m  çais.  Par  lés  soins  du  Capitale  l'esprit  na- 
«  poléonien  se  réveilla,  et  I  on  put  juger  que 
«  quelque  feu  brûlait  encore  sous  cette  cendre 
m  trop  délaissée. 

«  Après  une  révolution  qui  devait  tout  f ''- 
«  conder,  tout  périssait...  Au  dedans,  les  pri- 
«  sons  encombrées  de  patriotes....  Au  debors, 
«  les  intérêts  de  la  France  prostitués  à  tous 
«  les  calculs  de  Tétnnger,  son  honneur  abaissé, 
••  sa  dignité  couverte  de  plaies  Voilà  ce  que 
«  nous  vîmes  en  1839,  el,  désertant  la  boute, 
n  nous  passâmes  à  la  gloire,  bien  persuadés, 
«  que,  quand  notre  pays  aurait  traversé  toutes 
«  les  dissensions,  et  expérimenté  toutes  les 
«  hypocrisies,  sa  dignité  se  réveillerait  en  sur- 
«  saut,  et  que  le  jour  des  hymnes  reviendrait, 
«  car  la  révolution  de  juillei  n'a  )»as  tué  une 
«  monarchie  de  huit  siècles  pour  arcoocher 
•  d'une  nouvelle  génération  «Teuiiuques  ri  «le 
•1  faiseurs. 


«  Voilà  pourouoi  le  Capitale  fut  fondé.  Son 
but  ne  f^t  point  de  conduire  la  France  à  la 
réforme  et  a  la  civilisation  par  des  systèmes 
spéculatifs,  mais  de  contribuer  à  la  rendre 
libre  sous  un  gouvernement  fort,  qui  oanin- 
ttt  au  nlus  ^nd  nombre  la  juste  satisnction 
de  ses  Woms  physiques  et  moraux. 
«  Nous  aimions  le  système  impérial.  Non  qu'il 
fût  sans  défauts,  et  que  la  liberté  n'eût  pas 
de  graves  reprocl.es  à  lui  faire,  mais  parce 
que,  même  en  admettant  ses  imperfections, 
ce  système  nous  semblait  être  la  plus  haute 
expression  de  la  probité  chez  les  gouverne^ 
ments,  de  la  iustice  dans  l'administration  de 
rÉtat,  et  de  U  puissance  devant  le  monde, 
qu'il  avait  courbé  sous  nos  lois. 
«  Selon  nous,  le  parti  napoléonien  était  dé- 
daigné parce  quil  était  incompris,  parce 
^*on  le  jugeait  mal.  Nous  le  prtmM à  l'étal 
aémeute  àStrasboura,  el  nous  relevâmes  à 
la  hauteur  d'un  parti  politique...  Nous  ne 
réussîmes  que  trop  bien  d^ns  notre  entre» 

£rise  :  le  gouvernement  en  prit  de  l'orobrase. 
[ais  nous  ne  voulons  rappeler  ici  ni  Tes 
tracasseries  ni  les  persécutions  que  nous 
eûmes  à  souffrir... 

«  Notre  tAcbe  est  remplie...  Un  sentiment 
de  délicatesse  que  chacun  appréciera  nous 
engage  à  nous  arrêter  dans  la  carrière... 
«  Ce  que  les  fondateurs  du  Capitale  avaient 
eroéré,  ils  Tout  obtenu  :  c'étoit  d'établir  la 
démonstration  que  les  souvenirs  de  l'empire 
ne  sont  pas  une  vaine  chimère  ;  que  la  France, 
si  humiliée  ai^rd'hui,  n'a  pas  perdu  tout 
sentiment  de  sa  force,  ni  tout  amout'  de  sa 
gloire. 

«  Cotte  vérité  sera  prodamée  dans  quelques 
jours  en  présence  d'un  cercueil  ;  w  grand 
nom  de  Napoléon  va  retentir  d'un  bout  de  la 
France  à  l'autre,  et  l'on  verra  ceu\  qui  ou- 
trageaient jadis  le  «rand  homme,  et  ceux  qui 
aujourd'hui  sont  Jaloux  de  sa  haute  renom- 
mée, obligés  de  feindre  l'admiration  et  l'en- 
thousiasme, pour  ne  pas  braver  en  face  l'é- 
nergie d'un  sentiment  vif  et  national. . . 
«  Que  la  Franre  ne  soit  pourtant  pas  dupe  de 
leur  hypocrisie...  Quand  le  nom  d*un  jeunu 
prince  plus  Imprudent  que  coupable  se  re» 
trouvera  dans  tous  leurs  discours,  que  l'on 
songe  à  cette  captivité  qu'on  lui  a  faite  éter* 
netle,  au«ein  de  hquelle  des  rigueurs  Inutiles 
H  et  cruelles  lui  sont  chaiiue  jour  prodi- 
«  suées...  » 

Les  fondateurs  du  Capitale  annonçaient  en 
conséquence  qu'ils  se  retiraient  de  cette  publi- 
cation, dont  la  propriété  et  la  direction  étaient 
passées  dans  de  nouvelles  mains.  Ces  nouveaux 
propriétaires  continuèrent-ils  le  journal,  c'est 
ce  que  je  ne  saurais  dire;  mais  je  ne  le  pense 
pas. 

IjA  Carlratare*  revue  morale,  judi- 
ciaire, littéraire,  artistique,  fashiona- 
bleetscénique.  Rédact.  en  chef  :  LoiiiA 
Huart.  1839-1842,  iii-fol.,  Hg. 

Le  sous  titre  a  varié. 


—  \m  — 


1830 


lie  C^Nioll^ae  «li— fll^ne  et 

non  romain,  journal  consacré  à  l'ex- 
position  des   doctrines  chrétiennes. 

1839-1845,  in-8<». 

-» 

Cliroiii^ae  dn  m^nvenieiit  so- 
cial, revue  des  idées  et  dcb  faits  po- 
litiques, littéraires  et  industriels.  1 839- 
1840,in-8«. 

Um  duPMlvie  «Blveraelle»  jour- 
nal politique ,  littéraire,  judiciaire  et 
commercial,  paraissant  tous  les  mois. 
Rédacteur  ien  chef  :  Sers,  et  à  partfr 
de  juin  :  E.  Barrault.  Mars-juillet,  gr. 
in-8». 

La  Bibl.  impér.  •  classé  parmi  les  jour- 
naux un  pamphlet  du  même  M.  Sers,  intitulé  : 
«  Le  >sujet,  journal  modèle.  Obéissance  aux 
lois  de  septembre...    Prérogatives ,. emplois 

'  d*administratioa  publique Vivre  riche  ou 

inourir!!!  »  ln-12. 

IjA  €:mwmwÊkwuÊft9  journal  général  de  la 
propriété   foncière  et  de  Tindustrie 
.agricole.  1839-1840,  pet.  in-fol. 


lelle»  petites  causes 
célèbres,  ln-4%  avec  caricatures. 


»  journal  pittoresque 
,d( 


de  la  littérature ,  des  mœurs,  des  arts 
et  des  thé&tres.  ln-4*. 

M/tMkm  des  deux  nteiidest  revue 

politique,  commerciale  et  littéraire. 
in-8». 

M/ÉSgmiËiiéw  revue  démocratique  men- 
auelle,  fondée  par  MM.  Richard  La- 
hautière  et  Choron,  anciens  rédacteurs 
du  journal  (^ Intelligence,  Io-8^. 


l/Baype;  revue  philosophique,  scien- 
tifique et  littéraire,  ln-8". 

%j&  filelie»  archives  S[énérale.<(  des  so- 
ciétés secrètes  non  politiques  .ln-8«,  fig. 

Figure  dans  rAlmaaach  du  commerce  de 
18t  i  comme  étant  à  sa  troisième  année,  et  avec 
le  sous-titre  :  archives  des  initiitions  ancien- 
nes et  modernes,  puM-  par  une  société  de 
l'rincs  maçons  et  de  templiers;  réd.  en  chef 
Th.  Juge. 


par  Alphonse  Karr.  No- 
vemt»re  1839-mai  1847,  22  vol.  iii-32. 

•  Ces  petits  livres  cooUendront  Pexpres- 
«•  sion  fhinche  et  inexorable  de  ma  pensée  sur 
«  les  hommes  et  sur  les  choses,  en  dehors  de 
«  toute  idée  d*ambition,  de  tonte  influence  de 
«  parti. 

•  Je  parlerai  sans  <'4>lèro,  parce  qu'à  mes 

niBf..   De  I.A   TRESSE. 


«  yeux  les  hommes  U?a  plus  inrrlianls  sont 
N  encore  plus  ridicult«  qpe  inéc'Jiants,  cl  que 
«  d^aiJleurs  je  suis  sur  de  leur  l'dtrc  ai:isi  plus 
«  de  tort  et  plus  de  chagrin. 

«  Nous  rirons  ensemble  de  bien  des  gen!( 
«  qui  se  voudraient  Taire  passer  pour  sérieux , 
n  et  nous  nous  amuserons  à  mesurer  la  peti- 
«  tesse  des  grands  hommes  et  des  grandes 
«  choses. 

«  il  n*y  a  pas  un  seql  journal  qui  oserait 
«  imprimer  mes  petits  livres,  i» 

JneetJtu paluU  dea  ;  Thomme  est  tout  entier 
dans  cette  annonce.  Ce  qui  frappe  tout  d*a- 
bord  dans  ces  petits  4omes,  c'est  la  disposi- 
tion savante  des  alinéas;  on  a  pu  dire  que  cette 
Création,  qui  n'en  est  pas  la  moindre  origina- 
lité, Alt  peut-être  ce  qui  en  assura  le  succès. 

Je  crois  que  œtte  preinière  série  a  été  réim- 
primée par  Levy  en  0  vol.  in-12.  —  11  y  eut 
plusieurs  reprises,  que  voici  : 

Les  Guêpes  hebdomadaires,  revue  sati- 
rique  de  la  semaine....  Mars-juillet 
1848,  gr.  in-8*. 

Les  Guêpes,  histoire  satirique  de  notre 
temps....  19*  année.  26nov.  1848-jan- 
.  vier  1849,in>12. 

Nouvelles  Guêpes,..,  18X3-1853,  in-32. 

Les  Guêpes,  reYue  philosophique  et  lit- 
téraire desévénements  contemporains. 
PfUe,  1*'  nov.  1858-1860,  iu-lG. 

Je  ne  saurais  dire  à  quelle  époque  au 
juste  se  sont  arrêtées  les  deux  dernières  séries. 
On  a  vainement,  pour  le  savoir,  interrogé  Pau- 
teur. 

Ces  petits  volumes  eurent  une  certaine  vo- 
gue. 1^  titre  n'en  était  pas  nouveau  :  Corbière 
avait  publié  à  Brest,  de  novembre  1818  à  mai' 
1819  :  (a  Guêpe,  ouvrage  moral  et  littéraire, 
14  n-  hi-8». 

Le  succès  des  Guépe^  comme  tous  les  suc- 
cès ,  éveilla  la  concurrence,  et  it  y  eut  i^endant 
quelque  temps  une  fièvre  de  petits  tomes 
périodjquesj  comme  11  y  a  eu  depuis  une  épidé- 
mie de  petits  journaux.  Nous  grouperons  ici 
les  plus  rapprochés  : 


Abeilles*  livre  manuel  de  phi- 
losophie populaire,  par  Adolphe  de 
Resbecq  (Lçpoitevin  Saint-  Aime). 
1840, in-32. 


—  lien  Agrapes*  quinze  chapitres  par 
Bl.  Paul  d'Orsay.  1840,  in-32. 

~  BoaletN  roagre**  par  Richard  La- 
hauticrc.  1840,  in-32. 

—  Hic.  Isapc*  lior»  cancans  de  Tan  40, 
par  Fortunat  Mesure.  1810,  in-32.  ^ 

Je  trouve  un  singulier  précédent  à  ce  titra 
qurlqui"  |tcu  vtT^nnv.  Kn  I7sn.  il  p.init  à  Saini- 
relcrslH>ur^  un  journal  liclHionia  iairr  ni.s>f 

.s? 


1839 


—  Â\9  — 


intitulé  Ef  ceci  ci  eela^  ef  im  piaiMnt  lipoita 
^r  une  antre  ferUle ,  qall  mtitul»  Ai  ceci 
vU  cela. 


•  par 


—  Va  IHoMMi  «e ^_  ^^. 

le  capitaine  Pierre  Ledru.  Dédié  à 
M.  Alph.  Karr.  i««'et  peut-être  dernier 
n»,  avril  1840,  iii-i8. 

—  IVooY'^lle»  A  la  maàim,  par  Nestor 
Roqoeplan.  20  déccembre  i840-mai 
i844, 111-32. 

—  I^e*  raiMUlMis  aoln  du  Biblio- 
pbite  iacob.  1840,  in-32. 


^^AUiém,  par  Alphonse  Pey- 
rat.  ianvier-jurn  1840,  in-^«. 

L'anteor  de  eette  petite  iënille  était  le 
rofnie  éerirain  qni  t*e8t  lUt  depuis  un  nom 
retenliaaaot  à  la  Presse,  od  il  éuSt  déjà  entié 
à  eette  époque,  après  avnir  passé  par  la  Tri- 
tmne  et  le  rfaliomtl,  et  mu  Tient  de  fonder 
(I8a5)r^0enirno/tona(/. 


(cbiquenaudeffet  cro- 

quignoUes),  par  Carie  Ledbvj.  1840, 


le»184l,ifi-32. 

-^  l^ttreacacMaclilasiMs  sur  les 

h^rames  et  les  choses  du  jour,  écrites 
à  l'empereur,  de  la  Chine  par  trMs 
mandarins  de  première  classe,  tradui- 
tes par  Albénc  Second,  orientaliste 
du  Charivari.  In-18. 


ilMilet.  10  décembre  1841- 
15  janvier  1842, 2  n«*  in-8«. 

Continué  par  : 

Le  Petit-Livre  r^v^e^  pamphlet  men- 
suel. 1»  février-15  mars  1842,  4  n'^ 
in-8«. 

—  !«••  .PapUlattes,  causeries  sur 
toutes  choses,  par  A.  Lefranc.  1841- 
1843,in-4«.  r 

—  Paristaaa,  revue  de  janvier,  de  fié- 
vrierl84i.2n<>Mn.i8. 

— ■IstorletCM  rontempomlnes, 

courrier  de  la  ville,  par  E.  Briffault. 
Janvier-septembre  1842,  9  »<*  in-32. 

—  TrllMHilef  le  HoaCron,  politi- 
que, philosophe,  artiste  et  littérateur. 

*  Kevuc  satirique  de  Tannée  1842,  pu- 
bliée sous  la  direction  d'ArtusMaveux. 
1842,  in-16. 

—  De  claoses  et  d'antres.  Vingt- 
qiialre  pamphlets,  parC.  Tillicr.  1843, 
iiili. 


in- 18. 


S 181?, 


—  EaCrairaelie,  par  L.  Venet.  1845, 
l>n-in-18. 

dioaraal  de  la  réfanae  ^lecta^ 
raie,  par  une  réunion  de  publicistes. 
Octobre  1839-noveBifore  1840,  in-8<*. 

Avait  poor  bot  d*éelair«r  la  question  d» 
la  réforme,  de  movoqoer  une  discnssien  ré- 
llécbia  sur  les  Inenfails  que  le  pays  en  atten> 
dait. 


I^  Blasée  paar  rire*  Dessins  par 
tons  les  caricaturistes  de  Paris;  texte 
par  Maurice  Alhoy,  Louis  Huart  et  Ch. 
PhilîpoB.  1830-1840,  3  tom.  in-4<'. 

1^  IHiys,  erfàne  des  intérêts  de  tous;, 
journal  quotidien,  politique,  socialiste,, 
industriel,  agricole  et  littéraire.  Pros^ 
pectus  in-é**. 

Parmi  les  projets  de  Jonmanx  éelos  pen- 
dant cette  année,  et  dont  j[e  ne  aurais  dire  le* 
sort.  Je  citerai  celui  dSin  Contervatêwr» 
par  le  baron  do  Brian,  et  céboA  de  la  Démo- 
crntie  par  Théophile  Thoré  et  Victor  Schœl- 
cher. 


i3  ééc. 


it,  journal  mensuel,. 
poUtique,  religieux,  littéraire,  des  tri- 
bunaux, du  caranerce  et  de  i'agricuU 
ture.  In-M. 


1839-1840,  în-fol. 


,  jo«Riiai  des  intè^ 
rèis  populaires.  In-fol. 

Revae  i|daalaistratlve,  concer- 
nant les  finances,  le  commerce  et 
rindustrie.  1839-1849, 16vol.in-8^ 


politique,  so- 
cial et  littéraire.  1839-1842,  in-8». 

Par  Louis  Blsnc,  rédacteur  en  chef  gé- 
rant, et  une  soixantaine  d'autres  écrivains  du 
Bsrti  libéral  eu  dénuKratique,  dont  la  longue 
ste  se  lit  sur  les  couvertures. 

la  Raelae  popalaire,  journal  des 
ouvriers,  rédigé  et  publié  par  eux- 
mêmes,  sous  la  direction  de  Vinçard,... 
Décembre  1839dccembre  1849,  in-8^ 

Qu'importent  les  bumièret, 
1.08  partis,  la  couleur? 
Ne  ioinoie«-aous  pas  fcères 
En  boute,  en  misère,,  en  douleur? 
Alerte!  alerte!  el£. 

«r  Pour  éviter  toute  fausse  interprétation  sur 
n  Tesprit  ^ui  a  fondé  et  qui  dirige  la  présente 
n  publication ,  nous  déclarons  que  notre  feuille 
«  n  csl  Toigaue  p^rlirulier  d*aurune  secte  ou. 
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^  nmti|KMiti4uè;érlio  fidèle  Oè«  besoins,  des 
«  dédre  et  des  vœux  de  tous,  elle  n*a  et  n*aura 
«  Jamais  diantre  bannière  que  cette  de  runion 
«  et  de  la  paii.  » 

Fondé  par  «  quelques  bonmies  du  peuple, 
des  ouvriers,  qui,  ft'ai>pëA  de  Tétrange  façon 
•dont  les  Journaux  de  toutes  les  nuances  pré- 
tendaient défendre  les  iatéréls  populaires,  dont 
Ils  se  disaient  les  champions,  avalent  résolu 
d'entreprendre em-mêroe« cette  tâche,  et ,  s*é- 
Innt  réunis  dans  cette  intention,  avaientcréé 
vn  petit  fonds  pour  subvenir  aut  frais  cTune 
publication  destinée  à  faire  connaître  leurs 
idées  et  leurs  vœni  ».  La  rédaction  étant  en- 
tièrement gratuite,  le  prix  de  la  souscription 
(6  fr.  par  an)  devait  diminuer  en  raison  du 
nombre  des  abonnés.  Tous  les  trois  mois  un 
4tat  des  recettes  et  des  déjivnses  serait  hn- 

Srimé  sur  la  couverture.  —  En  1849  Je  sous- 
tre  est  :  «  première  tribune  et  revue  mensuelle 
rédigée  et  publiée  par  des  ouvriers  libres  de 
tout  patronageet  signataires  de  leurs  articles.  » 

Xa  SylpliMe»  journal  de  modes,  de 
littérature .  de  tliéAtre.et  de  masique. 

iii-4r 

Était  devenu  en  1845  la  Ktvue  pari- 
timme. 


ÊjmWété] 

In-«». 


t  journal  évt  temps  passé. 


1840 

» 

AlaelUiMklËlaboi'atiwis  idéélvqued^ 
historiques,  politîqves  et  véridiques , 
appropriées  aux  lumières  du  19*  siè- 
cle, par  ^n  soKtaîre  au  mttieii  dv 
monde.  In-8^ 

I«*Atelier«  orsaue  des  intérêts  moraux 
et  matériels,  des  ouvriers.  Septembre 
1840-31  juiHet  1850,  in-4». 

Sous  la  direction  de  MM.  Buchei  et  Cor- 
Imd.  Prtehait  rassodation  volontaire  de  Tin- 
dostrie.  —  Vov.  sur  ce  recueil  et  les  autres 
Journaux  socialistes  un  rapport  du  préfet  de 
police  au  ministre  de  rinténeur,  à  la  date  de 
1848,  dans  la  /fevutf  tétroMpedwe^vïilàée  par 
M.  Tascbereau  après  1848 ,  p.  93. 


I^e  BttMllwNI»  Philosophie,  scien- 
res ,  etc.,  par  Jacq.  Froment  et  Const. 
Héraciide.  In-fol. 

Ballelln  da  ministère  do  rairi^- 
r allure  et  docoMinierce»  1840- 
1851,  12  vol.  in-d""  et  in-4'. 


I^e  BoaTMMi  Correspoadant»  re- 
cueil semi  périodique ,  philosophique 
et  littéraire.  1840-1841,4  vol.  in-8^ 

€7oarrief  railvrtHH>D«  ln-4'>. 


lie  Conrrtcr  de»  nrm^es  et  des 

gardes  nationales  de  France,  journal 
militaire,  maritime,  politique  et  Ut- 
léraire»  Prosp.spécim.  in-fol. 

Dlmancbe.  Revue  de  la  semaine.  1» 
mars,  in-4*. 

LundL  Chronique  des  tribunaux.  16 
mars. 

Mardi,  Bulletin  dramatique.  17  mars. 

Mercredi,  La  Mode  parisienne.  18  mars. 

Jeudi,  La  Police  littéraire.  19  mars. 

Vendredi.  Silhouettedet'atelier.20  mars. 

Samedi.  Monde  musicah2l  mars. 

Sept  Jouniattt  n'en  faisant  qu'un ,  ou,  si 
Ton  veut,  un  journal  divisé  en  sept  parties. 
Le  prix  de  chaque  fraction  était  de  io  et  1*2  fr . 
par  an,  soit,  pour  les  éept,  70  et  84  fr.,  et  le 
n**  ne  se  composait  que  de  4  pages  ln-4**.  On 
voit  qu'en  supposant  que  la  combinaison  fAt 
ingémeuse,  «Ile  était  assex  coftteose.  11  est  vrai 
de  dire  que  cette  petite  feuille  était  Imprimée 
avec  luxe,  et  que  cliaque  n"  contenait  un 
dessin. 

I^  Droit  «oclal»  écrit  périodique, 
mensuel,  de  science  politique,  d  his- 
toire et  de  philosophie,  ln-8^ 

I^*6clM  de  te  preMe.  gazette  des 
villes  et  des  campagnes.  1840-1843, 
in-4*. 

I/AipaHuare.  journal  de  l'organisa- 
tioQ  sociale.  Rédacteur  en  chef  Deza- 
mi.  In-8'>. 


Ii*RteflidiiFd    dn    eaiftioUcIsmie. 

Direct.  Ad.  Dardenne  d'Encausse. 

Eie  Franc-parlenr*  Rédacteur  en 
chef  :.Quintin.  15  mai-26  juin,in*4^ 

I^e  Fnuie-parleiirt  par  E.  M***,  an- 
cien officier  d'artillerie.  In-i8. 


ilBlsiratlTe»  gazette 
des  bureaux,  oiigane  des  intérêts  mo- 
raux et  matériels  des  administrateurs, 
boussole  des  administrés.  Kédact.  en 
chef  :  H.Bonnelier.  13 août  1840-1846, 
6  vol.  gr.  in-4'. 


fti'llelHlbnaaUUMre»  revue  générale 
de  la  semaine...  M.  Amédée  Boudin 
rédacteur  en  chef.  4  juillet  1840,  in-fol. 

Prend  au  a*  n«  le  titre  de 

L'Unlcerâel,  revue  générafe  de  la  se- 
maine. 5  juillet-10  oct.  1840,  in-fol. 
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|j*l#ée  «apolëoBlrBBe*  œuvre 
mensuelle,  paraissant  à  Londres  et  k 
Paris.  Juiuet,gr.  in-8*. 

Ce  M  leot  pat  tenleinent  In  cemlrft,  imli 
kl  idées  de  rEmpereur,  qu'il  faut  ra- 


N**  t  et  unique ,  croYOos-noiis.  —  Par  le 
prince  Louis  Nauoléon ,  dans  les  craTres  du- 
quel les  articles  ooot  ee  n*  est  eompoié  ont  été 
ramprlmés. 
«  Depuis  Tingt-clnq  ans  la  France  s'épuise 

•  en  Tains  efTorn  pour  établir  un  état  de  elio- 
K  aes  durable.  Les  causes  de  trouble  renais- 
«  sent  sans  cesse ,  et  la  société  ne  ikît  que  pas- 
«  ler  -tour  à  tour  d^une  agitation  iébrile  à  une 
«  apathie  létbarsiaue. 

«  Cette  instamiité  des  esprits  est  com- 
«  mune  à  toutes  les  époques  de  transition, 
«  lortque  ceux  qui  gouTomeat  abandonnent 
«  au  hasard  des  événements  le  passage  d*on 
«  ancien  système  à  un  nouveau,  au  lieu  de  lui 
«  Imprimer  une  direcHoo  ferme  et  régulière. 

«  Le  grand  mouvement  de  1789  a  eu  deux 
«  caractères  distincts,  l'un  s'iclal  et  Tautre 
«  politique.  La  révolution  sociale  a  triomphé 
n  malgré  nos  revers ,  tandis  que  la  révohition 
«  politique  a  échoué,  malgré  les  victoires  du 
«  peuple.  Là  est  toute  la  cause  du  malaise  qui 
«  nous  tourmente. 

«  Lorsqu'au  commencement  du  19*  siècle 
«  apparut  la  grande  figure  de  Napoléon ,  la  so- 
«  cUté  tout  entière  prit  un  nouvel  aspect. 

•  Les  flots  populaires  s'apaisèrent,  les  ruines 
«  disparurent,  et  fon  vit  avec  étonneraent 
«  l'ordre  et  la  pro^rité  sortir  du  même  cra- 
«  tère  qui  les  avait  momentanément  engloutis. 

«  Cest  que  le  grand  homme  accoroplissail, 
«  pour  la  France  et  pour  l'Europe,  le  plus 
«  grand  des  problèmes.  11  opérait  liardiment, 
m  mais  sans  désordre  ni  excès,  la  transition 
«  entre  les  anciens  et  les  nouveaux  intérêts  ; 
•r  il  jetait  en  France  les  larges  iondations  qui 
m  devant  assurer  le  triomplie  de  la  révolu- 
«  tien  sociale  et  de  la  ré^'ohttion  politique. 
«  Mais  à  peine  l'Empire  fut  II  tombé  que  tous 
m  les  ferments  de  discorde  renanirent  ;  uu  passé 
H  on  vit  renaître  les  prétenuons  surannées ,  et 
«  avec  elles  les  exagérations  révolutionnaires 
«  qu'elles  avaient  produites.  Le  ré^pme  établi 

•  en  1800,  guidé  par  un  génie  supéneur,  avait 
m  fondé  partout  des  institutions  progressives 
«  sur  des  principes  d'ordre  et  d'autonté  ;  mais 
«  Pancien  n^me  se  présenta,  en  1814  et  en 
«  1815,  sous  le  masque  d'idées  libérales.  Ce 
«  cadavre  s'enveloppa  de  lambeaux  aux  ct>u- 
«  leurs  nouvelles ,  et  Ton  prit  le  linceul  d'un 
«  mort  pour  les  langes  d'un  enfant  plein  d'à* 
m  Tenir. 

«  Ce  déguisement  produisit  dans  les  esprits 
«  une  perturbation  funeste  ;  toutes  les  reiiu- 
n  talions,  tous  les  drapeaui  furent  confonifus. 
«  On  salua  du  nom  de  libérateur  des  peqplcs 
«  l'oppresseur  étranger;  on  appela  biigands 
«  les  débris  glorieux  des  armées  de  la  repu- 
m  blique  et  de  l'empire  ;  on  Qualifia  du  nom  de 
"  libéraux  les  admirateura  du  système  oligar- 
»  chique  de  rAnglelcrrc,  tandis  qu'on  voulut 
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flétrir  du  nom  de  partisans  de  l'absolof  isro^ 
ceux  qui  regrettaient  le  iiouvoir  tutélaire  et 
démocratique  du  héros  plébéien  qui  assurait 
l'iiMlépendance  des  peuples  et  qui  était  le 
vrai  représentant  de  notra  révolution. 
«  Un  Jour  nous  espérâmes  que  cet  état  de 
déception  et  d'incertitude  avait  eu  un  terme, 
et  que  la  révolution  de  1830  fixerait  à  jamaie 
1m  destinées  de  la  France.  Vain  espoir!  La 
révolution  n'a  fait  que  semer  parmi  nous 
plus  d'éléments  de  troubles  et  de  discorde  * 
et  il  n'existe  aujourd'hui  que  des  théories 
conAises,  que  des  intéréCs  anesqulns,  que 
des  passions  sordides.  Gorruption  d'un  eMé, 
mensonge  de  Pautre  et  halae  partout,  voilà 
notre  état!.... 

«  Eipliquons  an  peu  de  mots  ce  que  nous 
entendons  par  lldée  napoléonienne. 
M  De  toute  coovuîsioo  politique  iaillit  une 
Idée  morale,  progressive,  dvilisatrtce.  L'Idée 
napoléonienne  est  sortie  de  Ul  révehitimi 
française  comme  Minerve  de  la  tète  de  Ju- 
piter, le  casque  en  tète  et  toute  eouvertc  de 
fer.  Elle  a  combattu  pour  exister,  elle  a 
triomphé  pour  persuader,  elle  a  succombé 
pour  renaîtra  de  ses  cendres ,  imitant  en  cehi 
un  exemple  divin. 

•  Lldée  napoléonienne  eonsifle  à  reconstituer 
la  société  française,  itooleversée  par  cinquante 
ans  de  révolutions,  à  concilier  l'ordre  et  la 
liberté,  les  droits  du  peuple  et  lesprindpee 
d'autorité. 

«  Au  milieu  de  deux  partis  acharnés  dont 
Tun  ne  voit  que  le  passé  et  l'autre  que  l'a- 
venir, elle  prend  les  anciennes  formes  et  les 
nouveaux  principes. 

•m  Voulant  Iboder  solidement,  elle  appuie 
son  système  sur  des  principes  d'éternelle 
Justice ,  et  brise  sous  ses  pieds  les  tliéories 

«  réactionnaires  euDuitées  par  les  excès  des 

«  partis.  • 

Journal  de»  engTals*  véritable  a.«- 
surcur  des  récoltes ,  par  M.  Turrel,  di- 
recteur de  la  ferme  expérimentale  de 
Versailles  et  du  bureau  central  d'agri- 
culture. 1840. 

(I  Chaise  perche,  mécanique^  inodore.  — 
Je  me  charge  d>\pédier  aux  amatevrs  la 
nouvelle  cliaise  percée  que  j'ai  adoptée  de 
préférence  à  toutes  les  autres,  aures  I^m 
avoir  toutes  essaffée».  Void  ce  qu'elle  a  cle 
remarquable  :  die  fonctionne  par  àle-inème  ; 
la  simple  pression  de  Vaefeur  en  scène  la 
fait  ouvrir,  et,  Is  pression  cessant,  l'appareil 
se  referme  Instantanément  et  hermétique- 
ment. KoH' seulement  il  n'^  aura  pas  de 
mauvaise  oieur,  mais  Je  puis  faire  dégager 
à  l'instant  même,  avant,  pendant  et  âpres, 
le  parfum  qui  sera  du  goût  et  du  choix  du 
demandeur.  C*est,  en  un  mot,  la  perfectiiui 
du  génie.  C'est  après  une  foule  d'e%sah 
depuis  plusieurs  années  que  J'ai  amené 
perfectionnements. 
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«  Je  puis  assurer  aux  messieura  et  aux  da- 
mes qu'une  des  plus  ennuyeuses  infirmités 
humaines  va  complètement  disparaître,  qua 
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«  lèoà  laf  pHneeuBM  etten-ihé'mes  ne  pou- 
^  raient  se  souêtraire  aux  exkalaiions  du 
«  gaz  hffdroffènetMifuré,  lebeauseie,  aTAnI, 
«  pendant  et  après,  s^eoivrera  des  parnuns  de 
«  la  meotlieyde  la  laTaodé  ou  de  la  rose.  Mais, 
«  comme  nous  ne  sommes  pas  à  Tanis,  et 
•(  que  l'essence  de  rose  coûte  on  pea  cher, 
«  nous  poorrens  nous  contenter  des  parfuais 
«  les  plus  commnns,  et  risquera  on  5  centimes 
«  pour  neutraliser  les  gaz  et  les  conTertir  en 
'  •  narAims  du  sérail.  C*est  déjà  bien  asseï 
.  «  n'opérer  une  pareille  conversion,  qui  m'a. 
«  foOlé  de  longues  études  pratiques;  c'est 
«  liieo  asseï  de  donner  à  nn  parftmi  l'ordre  de 
<i  Gooper  ies  ailes  à  nn  gaz  méphitique  jir^- 
«  curseur  d'orage»  gazeux,  et  de  loi  mre  ;. 
«  Tu  nlrtf  pas  plus  loin  ;  il  faut  qoe  tu  meures 
«  en  naissant,  sans  laisser  trace  de  ton  passage  ; 
«  tn  vas  céder  immédiatement  ta  place  aux 
«  parftmis  du  thim ,  de  la  lavande,  de  Taspic 
«  ou  du  jasmin  t  Tu  es  mort-né,  tu  es  neutra- 
<i  Usé  par  une  puissance  supérieure  :  rentre 
«  dans  le  néant! 

«  Ainsi  les  vérifabies  anges  parlèrent  aux 
0  onget  révoltés  dans  le  çélèàre  outrage  de 
•(  MiUon.M 

"  C'est  que  je  parle  «érieusement!  Cest  une 
«  délicieuse  découverte,  e'^esi  un  acte  de  vo- 
m  fupr^  substitué  d'une  manière  électrique  et 
ft  immédiate  aux  ennuis,  aux  incommodités  qui 
«  atteignaient  l'acteur  principal  tout  comme 
«  ceux  placés  dans  les  couliuef ,  et  qui  flrap- 
*  paient  l'innocent  comme  le  coupable,  et  fai- 
«  salent  parfois  de  nombreuses  victimes  I 

«  La  belle  invention  pour  les  jeunes  épon\, 
«  auxquels  il  ne  Ciut  que  des  parfums  et  des 
«  illusions  pour  que  la  lune  de  miel  promène 
«  sans  tache  sur  eux  son  disque  argenté  l 

«  Avec  quelle  pureté  d'amour  paternel  on 
K  tareasera  ses  petitsenfantsan  maillot!  i'aic/e 
«  nuages  ^  Ckoriton  delà  chambre.  Femmes, 
«  enfants,  tout  cela  deviendra  des  ànoes  au 
«  front  pur,  serein. et  parftimé!  •  (Septoubre* 
1851.) 

I^  I^égpliUlatear*  journal  théorique  et 
pratique.  Réd.  en  chef  :  N.  If.  Cellier. 
ln-8«». 

LMhrleat  ctarapéem*  social,  reli- 
gieux et  littéraire.  In-8*. 

I^e  ratrlot«  «a  liMO»  journal  po- 
litiaue  et  littéraire,  fondé  par  Otinde 
Rourigues.  Prospectus. 


IBlt 


I^e  rresHyC^re*  journal  politique, 
littéraire  et  religieux.  i'^-S*  années, 
l^'nov.  1840-29  sept.  1844,  gr.  in.4^. 

Le  sous-titre  a  plnsieursfois  varié.  A  partir 
de  1841  :  Le  Presbgtère,  le  château  et  la 
mairie^  courrier  des  campagnes.  —  A  partir 
de  i84S,  prend  le  format  in- fol.  et  parait  tons 
les  deux  jours  sous  le  titre  de  : 

Le  Courrier  (tes  campagnes,  journal 
politique,  et  religieux,  organe  et  cor- 


respondant des  curés,  des  juges  de 
paix,  des  maires  et  des  électeurs.  Di- 
recteur-gérant :  J.  Venelle.  In-fol. 

lia  Béforme JatfclulTO.  In-fol. 


Histoire ,  li ttéra- 

rature  française  et  étrangère,  philoso- 
phie, sciences  et  beaux-arts.  ln-8». 


le  démoemtlqiae.  Liberté, 
égalité,  fraternité,  i  tom.  en  1  vol. 
in-  32. 

Son  gérant  fut  condamné ,  par  arrêt  de  la 
cour  d'assises  du  30  novembre,  a  3  ans  de  pri- 
son çt  6,000  fir.  d*amedde ,  pour  attaques  con- 
tre les  droits  constitutionnels  du  roi  et  contra 
^propriété ,  outrage  à  la  morale  publique  et 
relifneuse,  apologie  de  faiU  qualifiés 


parla  loi,  etc. 


iffiés  crimes 


I-'tJeio».  journal  de  la  majorité  cons- 
titutionnelle des  deux  chambres.  Pet. 
in-fol. 

Prix  de  Tabonnement  annuel  :  35  fr.  pour 
Paris,  38  fr.  peur  les  départements;  l  mois. 
-3  et  4  fr. 

1841 

i/AMgim^  journal  du  peuple  et  de  l'ar- 
mée. In-8^ 

JLi4oard*lial«  journal  des  ridicules; 

littérature ,  modes,  théâtres. 

* 

Ii*AweBir«  revue  politique,  littéraire 
et  des  modes.  Rédacteur  en  chef  :  H. 
Bonnelier.  20  décembre  i84i-3t  mars 
iJJ42,  iOn«»gr.  in.8*. 

Xe  €)aMBet  lioénslre.  Littérature , 
histoire ,  sciences^  beaux-arts ,  mœurs, 
tribunaux,  th'éàtres ln-4®. 

Mjm CiMirIté»  recueil  religieux,  scienti^ 
fiquè  et  littéraire,  par  une  société  de 
prêtres,  de  médecins,  d'avocats  et 
de  littérateurs.  184l-i84â,  in-8^ 

Xa€lir»Bl«M,  revue  du  monde  fa.s- 
hionable.  Octobre  1841-mars  1845,  4 
vol.  in-2fe  et  7  vol.  gr.  in-8**. 

Prend  le  format  in-8<»  à  partir  d'octobre 
1842,  avec  le  sous-titre  de  :  revue  universelle, 
— >  A  partir  de  novembre  1844  : 

La  Chronique  dé  Pari*,  ln-8". 

I^e  Colportear»  journal  universel. 
ln-8». 

Contenait  8  journaux  spéciaux  :  Journal 
des  salons ,  —  snentillque,  —  de  la  famille ,  -  -' 
ecclésiastique ,  *  judiciaire ,  —  du  jeune  Ag^"- 
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JLfi  C^Mtewr»  cliToiii(|ire  piiKtique^  in- 
dostriette  et  littéraire,  donnant  les 
mercurialesuniversellea.  Janvier,  in  4**. 

Est  devenu  saooesêhremeDt  : 

iL/iCommvfff, chronique  politique,  indus- 
trielle et  littéraire.  15  avril  1841,  in-4o. 

Jm  Commune i  ou  l'École,  la  ferme  et  la 
mairie.  Janvier  i842-déceinbre  i843, 
.   2  vol.  in-4*. 

A  partir  de  mars  1843,  chaque  numéro  est 
suivi  crun  supplément  intitulé  :  Réxurné  tntn- 
Âuel,  politique,  littéraire,  çommefcislet  Mrth 
liHque.  Voyez,  page  4lG,  Balletin  politique 
mensuel, 

le  Moniteur  des  communes ,  ioumal  des 
maires,  des  instituteurs,  des  conseil- 
lers municipaux,  etc.  li  janvier-iO 
juin  1844, 18n«*iii-4«. 


Conpespoa#Mice  f1ni»çatae»  po- 
litique et  littéraire.  6  janvier-12  février 
1841,38n*»in-4». 


siècle»  journal 
politique ,  quotidien,  des  intéAts  na- 
tionaux et  du  commerce.  M.  Eugène 
Pelletan  rédacteur  en  chef.  In  fol. 

Pelletan  avait  débuté  à  la  Retiue  indé' 
pendante,  dont  les  portes  lui  avalent  été  ou- 
vertes par  George  Sand ,  et  y  avait  obtenu  du 
•ttccès.  11  avait  passé  ensuite  par  la  Bévue 
des  Ueux-  Monda  et  la  Ifranee  lUIéraite  pour 
arriver  à  la  Presse,  où  il  se  fit  un  nom  par  ses 
femanpiaUes  critiques  ngnées  :  Vn  inconnu. 
Il  avait  abandonné  le  théâtre  de  ses  succès 
nour  fonder  le  Uix-neuvième  siècle;  mais  cette 
leuille,  créée  dans  le  but  d'apporter  on  nouveau 
•secours  aux  idées  libérales,  chaque  jour  me- 
nacées par  la  ration  ministérielle ,  ne  tarda 
pas  à  tomber,  faute  d'argent ,  et  Tellelan  rentra 
a  la  Presse ,  oîi  il  demeura  jusqu'à  la  révolu- 
tion de  février.  Mous  le  retrouverons,  dans  ces 
Jours  orageux,  au  Bien  public, 

Ij*ÉI:clalrpisr»  journal  spécial  i>our  les 
départements,  publié  sous  les  auspices 
des  députés  de  l'opposition  constitu- 
tionnelle. Prospestus. 

ti'Briiilf e«  par  Giraudeau  ^6n®*tn-fol. 

lA  Folle»  journal  de  Charenfon,  rédigé 
par  une  société  de  fous.  ln-4^. 

IjH  Fraienaité»  journal  moral  et  po- 
litique. Rédacteur  en  chef  :  M.  Richard 
Lahauticre.  l'*-2*  années.  Mai  1841- 
mars  1843,2.3  n«*  in-4«. 

Caaelte  «e  Pttrts,  ancien  fert-lerly 
politique  et  Uttcraire.  1841-1 844,  in-fol. 


L'Soflianiltaire»     organe    de     la 
science  sociale,  ln-4*. 

«  Fondé,  litHW  sur  le  titre,  et  rédigé  par 
une  colleciion  de  louscripteurs,  qui  retiraient 
un  nombre  dVxemplairês  équivalant  à  leur 
souscription.  » 

L^année  se  composait  de  12  n**  de  8  p.  et 
coûtait  1  fr.  40  c.  :  cela  ne  demandait  pas  une 

Eande  dépense  d^esprit  ni  d*argent,  ni  une 
en  grosse  ooOection  de  souscripteurs. 


naal  «c«  ^eononatotes»  revue 
mensuelle  de  l'économie  politique  eC 
des  questions  agricoles,  manufactu- 
rières et  commerciales,  15  décembre 
1841-1866...,  in-8». 

Le  sons-titre  est  devenu  :  revue  de  la 
science  économique  et  de  la  8tatistk|ue.  — 
r«  dérie,  1942-1853,  37  volumes.  Une  nouvelle 
série  a  commencé  en  1854,  et  se  continue  à 
raison  de  4  vol.  par  an.  Il  est  publié  à  part, 
tous  les  quatre  ou  cinq  ans,  un  volume  de  ta- 
bles ;  la  snûème  va  de  janvier  1859  à  décembre 
1SS3. 

Ce  recueil.  Justement  estimé,  a  eu  succes- 
sivement pour  rédacteurs  en  chef -depuis  sa 
fondation  MM.  Ad.  Blanqui,  HIpp.  Dussard, 
Joseph  Gamier,  de  1S45  à  1855,  et  H.  Bandril- 
lart,  depuis  juillet  1855.  Parmi  aes  rédacteurs 
principaux  nous  nommerons  Fréd.  Bastiat, 
Léon  Faucher,  Rossi,  Horace  Say,  de  Tracy, 
Michel  Chevalier,  H.  et  Fréd.  Passy,  Wo- 
lowski,  Louis  Reybaud ,  Léonce  de  Lavergne, 
Moreau  de  Jonoès,  Alfred  Legoyt,  Jules  Duval, 
Victor  Borie,  de  Molinari ,  etc. 

IjA  Ijectiire.  revue  catholique,  litté- 
raire, historique  et  scientifique,  ren- 
fermant toutes  les  connaissances  in- 
dispensables à  l'homme,  par  le  vi- 
comte d'Arlincourt,  le  chevalier  Artaud 
de  liontor.  etc.  1841-1848,  in^^",  fig. 

Le  sous-titre ,  qui  a  plusieurs  fois  varié , 
était  en  dernier  lieu  :  annales  contemporaines^ 
revue  politique ,  religieuse  et  littéraire. 


■^■K»lre»  du  4emp«»  revue 
cnyclopédique  et  chronique  anecdoti- 
~ue,  rédigée  par  une  société  de  gens 
e  lettres  et  de  savants.  In-8®. 


a 


lie  Mémortol  ratlsollaii^  t  journal 
mensuel.  Réd.  en  chef  :  Henri  Prat. 
ln-8». 

Ijs  nouvelle  MiNio»  revue  politique 
et  littéraire.' Rcdact.  en  chef:  Charles 
Korster.  3  juillet-2.H  septembre,  in- 8^. 

I«e  Moiiliear  des  iMirotanest  jour- 
nal de  MM.  les  curés >  desservants, 
vicaires,  conseillers  de  fabriques,  etc. 
1841-1844,  4  vol.  in-4<'  et  in  fol. 
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1841 


Mm  peut  HoMliëar  «•  ^imirïïtm^ 

journal  de  la  vie  des  princes  eiilés^ 
échos  légitimistes  de  France  et  de  Bo- 
hême, critique  de  l'époque  actuelle. 
In-i8. 


journal  quotidien ,  poli- 
ercial  et  littéraire,  i'^no- 


IjH  Pairie  t 

tique,  commercial 
vembre  1841-1866...,  in-fol. 

Fondée  par  Pages  de  PAriége,  STee  miines 
de  librairie.  —  Coatlnaa.  Paolie  une  édition 
dn  fldr  et  nue  édition  da  matin  :  elle  a  eu  aussi 
pendant  quelque  temps  une  édition  spéciale 
four  les  départements  ;  sans  compter  une 
édilion  bebdomadaireoommenoée  le  S  oct.  1 849 
sou's  le  titre  de  Meuager  de  la  iemaine  (  ré- 
dacteur en  chef:  A.  de  Beaufort),  et  continuée 
sous  le  titre  de  :  La  Pafrèe^  édition  hebdoma- 
daire, —  A  absorbé  au  oommeneement  d'oc- 
tobre 1S4S  le  Commerce,  qui  appartenait  de- 
pois  quelque  temps  à  ses  propriétaires,  et 
publie  depuis  lors  une  grande  édition  du  matin. 
La  Patrie  a  eu  successivement  pour  rédac- 
teurs principaux  MM.  SIdney-Renonf,  Albert 
Maurin,  Rapetti,  Julesde  Prémaray,  de  Montour, 
Solar,  Forcade»  Amédée  de  Céaena  et  Paulin 
Limayrac.  Elle  appartient  depuis  1844  à  M.  De- 
lamarre,  qui  Ta  conduite,  par  toute  sorte  de 
chemins  détournés  dans,  la  vole  o<i  elle  marche 
aujourd'hui  avec  un  assez  grand  succès,  pécu- 
niairement parlant. 


le  UadépeBdaBte»  publiée  par 
Pierre  Leroux ,  George  Sand  et  Louis 
Viardot.  1*^  novembre  1841-24  février 
1848,  ^9  vol.  flpr.  iii-8*,  y  compris  3  vol. 
de  bibliograpnie. 

Folidée  pour  et  par  la  démocratie.  Pierre 
Leroux  acheva  de  développer  dans  ee  recueil 
ses  doctrines  sur  les  prinapales  questions  de 
la  philosophie,  détià  exposées  dans  VEnc^fcio- 
fëdie  nouvelle,  qu'il  dirigeait.  Georges  Sand, 
Viardot,  et  d^autres  de  cette  nuance ,  y  trai- 
tèrenl  an  pohit  de  vue  démocratique,  et  avec 
un  remarquable  talent ,  toutes  les  questions  à 
Tordre  dn  jour.  Il  y  avait  là  des  spéculations 
élevées ,  des  sentiments  généreux ,  des  études 
sérieuses;  mais  llostinctdes  choses  pratiques 
manquait  géuéralement  à  ces  études. 

PuDiia  le  24  février  1 S4S  un  n"  extraordhudro, 
composé  d'un  seul  article,  la  Victoire  dn 
petiple  sur  la  ropauté:  inauguration  de  la 
t'épMàUque  ^  par  Pascal  Dnprat,  et  précédé 
de  cet  avis  : 

«  Les  compositeurs  de  notre  imprimerie  ayant 
«  abandonné  les  ateliers  pour  défendre  la 
«  grande  cause  de  la  révolution,  la  Kevuein- 
«  dépendante  n'est  pas  en  mesure  de  paraître 
«  aujourd'hui  dans  sa  forme  ordinaire.  Noos 
«  croirions  mancpier  d*aiUeura  à  la  mi^iesté  de 
K  l'histoire  nationale  en  mêlant  des  pensées 
«  étrangères  an  récit  de  ces  trois  Journées  qui 
«  ont  â  glorieuseuient  rétabli  remplre  du 
«  droit.  » 

Ce  Itat  là,  croyons -nous,  quoi  que  laisse  à  en- 
tendre cet  avis,  le  dernier  mot  de  la  Beruc  in- 


dépendante, Pascal  Dupratet  sescoUaborateura 
n'ayant  pas  tardé  à  se  jeter  dans  la  presse  mili- 
tante, dans  la  mêlée  quotidienne. 

Bevae  naimlclpAle  •  con  tenant 
toutes  les  matières  du  droit  commer- 
cial,  ou  Manuel  à  l'usage  des  adminis- 
trés des  communes  de  France,  sous  la 
direction  de  MM.  A.  Laya  et  J.  Belin. 
ln.8^. 

Bevae  nattomale*  politique  et  lit- 
téraire, suivie  d'un  choix  d'articles 
des  meilleurs  écrits  (>ériodiaue  de  la 
France,  sous  la  direction  de  M.  Emile 
Lambert.  Septembre  1841-févricr  1842, 
6  n«»  in-8*. 

Mmivmm  orleBiale*  ou  Recueil  pério- 
dique de  matières  politiques ,  reli- 
gieuses ,  littéraires  ...  Le  tout  considéré 
sous  le  point  de  vue  du  maintien  de 
l'équilibre  européen  résultant  de  la  ré- 
génération de  1  empire  ottoman,  ln-8^ 

Hiinanlté.  liberté,  dfUlaitloo,  paix 
générale. 

BevM  pttrtenaeBlatre  et  admi- 
■ifliraiavet  contenant  les  débats 
parlementaires ,  les  travaux  législatifs 
des  ministères,  les  circulaires  ministé- 
rielles avec  commentaires  et  dévelop- 
pements, les  actes  administratifs  des 
préfets,  un  bulletin  politiaue,  litté- 
raire, scientifique,  etc.  Publiée  sous 
les  auspices  d'un  conseil  d'adminis- 
trateurs, de  jurisconsultes  et  d'hommes 
politiques,  par  M.  Alexandre  Laya,  ré- 
dacteur en  chef....  3  tom.  en  2  vol. 
in.8«. 


VnMottes  lilai^riqiiM  t  revue  chro- 
nologique universelle  des  événements 
contemporains.  Janvier  1841-1847,  7 
vol.  in-8*. 

Un  lecoeil  du  même  nom  figure  dans  le 
catalogue  La  Bédoyère  (o**  1558)  avec  la  date 
de  1830. 

L*tJBloii  catliollaa^t  journal  reli- 
gieux, politique  et  littéraire.  15  nov. 
1841-1842,  in-foL  Pré/.poi, 

Consacrée,  ainsi  que  VUniven,  avec 
lequel  elle  se  fondit  bientôt,  à  développer  sous 
toutes  ses  faces  la  grande  question  de  la  li- 
berté de  renseignement ,  devenue  à  ce  moment 
le  drapeau  du  dergé  français.  —  Publiait  une 
édition  hebdomadaire,  et  une  édition  tri- 
hebdomadaire,  ancien  Ottervateur,  dit  l'ea- 
téle  du  journal. 

Ij*UBiCé»  revue  des  connaissances  hu* 
maincs.  In-fol. 


1842 
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1842 

Ij*ArtlMUi«  moniteur  ouvrier  de  Paris 
et  des  départements  y  feuille  indus- 
trielle, commerciale,  littéraire ,  de 
thi'àtres  et  d'annonces,  spécialement 
consacrée  à  la  classe  ouvrière,  à  b  dé- 
fense de  ses  intérêts  et  à  l'amélioration 
de  sa  condition.  Rédacteur  en  chef  : 
•M.  Victor  Letellier.  15  sept.  1842-12 
janv.  1843,  in-fol. 

I«*AwM;9  de  P»rls,  écho  général  de 
la  presse  politique  et  lUtéraire.  In  fdl. 

BalloUn    politt^ae    measml* 

1842-1844,  in-4^ 

Les  douze  o*^  forment  niistuire  politique 
de  Tannée.  —  L*aDnée  iS43  a  pour  titre  : 

nésumé  mensuel,  politique,  littéraire, 
commercial  et  scientifique,  ln-4''. 

I^  Conapllateiirt  revue  des  jour- 
naux français  et  étrangers,  ln-4^. 

I^e  C^onsnlaire,  revue  périodique  des 
intérêts  généraux  du  commerce  et  de 
l'indiistne. 

Courrier  des  lUMels*  journal  com- 
mercial, industriel,  littéraire  et  théâ- 
tral. 1842-1843...,  pet.  in-fol. 

I^e  Courtier  corréspoBdaiit,  jour- 
nal des  électeurs,  politique,  littéraire 
et  d'annonces.  Août  1842-février  1843, 
2  vol,  in-fol. 

Xe  Crédit*  journal  d'écodomie  finan- 
cière et  des  intérêts  matériels  des  na- 
tions. ln-4®. 

Eie  Maille»  par  Fleurot.  ln-4'*. 

I«*Érlio»  journal  des  arts  agricoles  et 
industriels,  politique,  commercial  et 
littéraire. 

ti*ÉroiioiBlste»  journal  des  familles 
et  des  capitalistes.  18421844. 


communs  des  peuples,  par  Hipp.  Bon^ 
nelier.  1842-1843. 


l^e  Foret   rosmopoiltet   par  de 

Barruel-Beauvert,  cultivateur.  3  vol. 
in-16. 

I«*Htatoire  du  Jour»  journal  univer- 
sel, paraissant  chaque  mois.  ln-8®. 

l/lnstltat  ratiiollqae»  revue  reli- 
gieuse, philosophique,  scientifique, 
artistique  et  littéraire.  In-S"". 

I^'lntermallonal»  journal  des  intércls 


doamai  de  tout  le  aioaide*  Reli- 
gion ,  morale ,  philosophie ,  économie 
publique,  législation,  etc.  ln-8o. 

ParaiMait  le  15  de  chaque  mois,  et  coû- 
tait S.fir.  par  an. 


doanua  dm  eheniiaa  de  fer  et 

des  progrès  industriels.  25  janvier, 
in-4«. 

Continae,  sons  le  titre  de  Jaurnai  des 
chemins  de  fer,  des  mines  et  des  travaux 
jnUflics, 


9  journal  des  deux 
chambres,  politique,  commercial,  in- 
dustriel, affricole,  littéraire  et  scien- 
tifique. Théophile  Féburier,  directeur 
et  rédacteur  en  chef.  26  juiU.  1842-20 
déc.  1843,  3  vol.  gr.  infol. 

Publié ,  disait  le  titre,  sons  les  aospioes 
d^un  grand  nombre  de  membres  do  parle- 
ment. —  Tout  abonné  pour  un  an  avait  droit 
au  remboursement  en  annonces  du  prix  de 
Pabonnement. 


écho  de  la  presse 
française  et  étrangère. 

Paraissait  6  fois  par  mois  par  n^  de  I 
l»ages  gr.  in-4''  à  S  col.,  et  donnait  des  gravu- 
res de  mode  etde  la  musique. 

■énaorlal  dn  eoaaaaeree  et 
de  l*liidiuitrle«  répertoire  Univer- 
sel, théorique  et  pratique,  législatif  et 
judiciaire,  de  la  science  commerciale, 
par  M.  Le  Hir.  In-S^". 

J*ai  sons  les  veux  un  n®  de  septembre  1647, 
portant  11*  annoe,  et      ' 
partir  la  collection  que 


r  cependant  ne  fait 
1642. 


liO  ■ercnre*  journal  du  commerce 
des  substances  alimentaires.  8  avril, 
in-fol. 

Traitait  spécialement  les  questions  inté- 
ressant le  commerce  delà  boucherie,  de  la 
boulangerie,  des  vins,  des  comestibles  et  des 
suifs. 

I^a  M^re  HlcIieU  journal  anecdoti- 
que  et  populaire.  Juillet  1842-janvier 
1843,  25  n»»,  in-fol. 

liO  ■onlteor  des  clieailiis  de 
fer«  ln-4**. 

I«es  Moavelles  dé  Parla,  nouveau 
journal,  fermé  aux  discussions  politi- 
ques, par  ForfcUer.  ln-8". 
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1843 


r«WI«d  ^mUnÊti  vat  Bibliothèque 


d  l4Hitf  r«St.  reirue  de  la  litté» 
ntore,  des  beaMX*Vt8  etdu  commerce. 


!•  commercial  et  liU 
léhiîre.  30  jaDvier-16  octobre,  in-fol. 

Le  titre  devint  eofoite  : 

»—  FarU,  Journal  des  travaux  publics,  de 
ragrtcuiture  et  da  commerce.  Gr. 
10-161. 

A  fÊXÛr  d'octobre  184S  : 

—  Mmmal  des  travaux  pubUes.,.,  bulle- 
tin des  tribunaux  et  bulletin  général 
des  adjudications.  .3  vol.  gr.  in-fol.    * 

Eoférrier  1844,  ^ioate  à  md  titre  :  des 
ekemint  de  fer.  ^  A  pertir  du  7  nul  1846  : 

—  Courrier  d^s  éUdeurs,  journal  des 
intérêts  politiques,  et  matériels  de  la 
France  ...  2  vol.  in-fol. 

Le  9  jtnv.  1848,  fl  reprend  bob  tftre  de 
JmujuU  des  travaux  pubUa.  —  Rédigé  par 
Ainédée  Sellter,  Aà  ptttir  de  1851  parT  fior- 
dot 


journal  politique,  com- 
mereial  et  tittéraire,  chronique  des 
cours  d'assises  et  des  tribunaux  cor- 
rectionnels. 5joiHeti842->13nov.  1843, 
in  fol. 

Se  vendait,  au  prix  de  10  oeDtlaaes  le  a*, 
dans  les  860  pancipanaapiriM  d^épfceriede 
Paris. 

Le  17 juillet  1843,  lé  titre  devient:  «  ^  !>»- 
rMM|.  Vtiat  »,  nar  suitede  laréunionde  cette 
dernière  feuille.  On  Ht  en  télé  dn  d*  de  ee  Jour 
un  avis,  d^i^  Jule8*A.  David,  directeur  gé- 
rant, annonçant  anx  abonnés  qu*à  partir  de  ce 
Jour  M.  Cbaries  Didier  devient  rédacteur  en 
chef  da  Joonal,  et  M.  Rechefort  de  Peysaonnel 
rédaolenr  principal.  —  Le  4  oelobre,  le  titre 
de  VÉtat  reste  seul.  —  Réuni  à  la  fiafion^  qui 
ae  vendait  égteient  cbei  les  épiders,  au  pfix 
de  10  ceotiines.  Voy.  VEtat. 
«  Fondé,di8ait-il,lpar  rmtelUgente  etpatrio^ 
tique  asaociition  dindustriels  et  de  oommer- 
çaots  dont  pas  un  n*eBlend  déaerter  un  jour 
ses  traTanx  et  son  eonniloir  pour  gouverner 
l'Eut,  dont  pas  un  n^a  rambition  de  renver- 
ser une  admiaistriitlon  pour  prendre  ensoite 
sa  part  dans  la  curée  des  places  et  des  bon- 


I^  ri^tecleur.  1842-1843. 


il  est,question  dans  le  i*'  n*  du  Parisien 
d'un  Nommai  industrie  et  eùmfnercUU  de 
Paris^  que  je  n*ai  point  rencontré. 

PrécwraMur»  chroniçiue  de  Paris, 
journal  quotiolen,  politique  et  litté- 
raire. Prosp.  in-4^ 

BIBL.   DE  LA  F^CMB. 


Bevaeerlttqae,  politique,  littéraire, 
artistique,  industrielle.  A.  Appert,  di-^ 
•  recteur-éditeur,  ln-8^ 

Bevvie  «al^empire»  fondée  en  1 842, 
par  M.  Ch.-Ed.  Tremblaire,  directeur- 
rédacteur.  Janvier  1842-février  1B48, 
6vol.in-8^. 

Se  proposait  de  renmltr  une  lacune  eiis- 
tant  dans  la  prease  périodimie,  oH  Ton  eût,  dit 
Tauteor,  cberefaé  en  vain,  à  cette  époque,  un 
interprète  de  cette  grande  teoqoe  du  âmsnlat 
et  de  TEmpire,  ai  ncbe  de  lalto  patriotiques  et 
de  grapdeor  nationale:  paa  une  revue,  pas  le 
plus  pietit  tournai  spédaf  destiné  è  n^er  le 
Movenir  ne  ces  Jours  d'eutbousiasme  et  dé 
gloire,  histoire  pupnlaire  cependant,  car  elle 
nous aonrendee  que  peut  une  grande  nation, 
lorsqnViue  a  pour  pnncipes  de  vte  ces  deux 
mots  magiques  qui  ont  toujours  remué  le  soi 
de  la  France  ;  Honnenr  et  patrie.  Écbo'  im- 
partial de  toutes  les  gloires  da  consulat  et  de 
remplre,  lanouveHe  rsvne  s^annoncaH  eomme 
'  devant  être  purement  blstorlqne  ;  elle  méritait, 
à  ce. titre,  toutes  les  sympathies,  et  elle  éteit 
lîieurense  d'annoncer  que  le  roi  lui-niême  s'é* 
tait  fait  faiacriré  en  tftte  de  la  liste  de  ses  sous- 
criptenta. 

BeTMëbi  siècle.  In-^. 

BeToe  géméimle  «e  nHn|H^t#  or- 
gane des  intérèto  et  des  réclaibations 
des  contribuables.    Rédacl.    princl- 

Êaux  :  Aug.  Billiard,  Aristide  Guilbert, 
icnri  Gauvain.  Gr.  in-8*. 

I«e  VmiMil*  journal  des  Intérète  mo- 
raux et  maténels  des  classes  ouvrières, 
politique,  moral  et  industriel,  ln-4*. 

ïiMUeUe*  journal  industriel,  commer- 
cial et  littéraire.  18421846...,  in-fol. 

^  Feuille  d'annonces. 

1843 

M/Ahommé'9  gazette  des  joumaur. 
ln-8^ 

Paraissait  tout  les  mois  et  coOteit  75  cent, 
le  n*.  Mais  les  personnes  qui  t'abonnaient  à  lin 
Journal  par  l'intermédiaire  du  propriétaire  rédac- 
teur de  l'>t6oiMi^.ne  payaient  cette  deroière 
feuille  que  1  fr.  par  trimestre,  ou  même  la  rece- 
vaient gratis ,  suivant  riroportance  du  journal 
auquel  elles  s'abonnaient. 

Cette  banque  a  été  reprise  en  1864  par  M. 
de  Villeroeisant,  qui  a  reçu  de  la  camaraderie, 
pour  cette  belle  intentum,  force  éloges,  dont  il 
pouvait  d'ailleura  se  passer,  riclie  conmie  il  l'^t . 

Ue  9ttccliiis«  journal  riant  et  gron- 
dant des  marchands  de  vins,  liquo- 

53 
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listes-,  traiteurs /limonadiers>  et  des 
consommateurs.  In-fol. 


In-fol. 


phtlotioplit  - 
pae  et  reUglMUie.  1843-1845, 
in-8*. 

Je  rélère  eett«  iidbUeation  dsns  le  Cata- 
logne Hennequln,  mais  Je  ne  saniais  dire  <inel 
en  était  le  cmadère,  au  fond  ni  dans  la  forme. 


recueil  pério- 
dique. Religion,  philosophie,  politi- 
que... 46  janv.  184^-1866...,  în^^". 

On  oonnal't  la  Talear  de  oe  recueil  catlio- 
lleo-lihéial,  qoi  compte  parmi  aes  rédactears 
MM.  Mootalemlwrt  et  de  Falloui. 

l**  série,  1843-1855,  Sô  toI.  U  1\  commen- 
cée en  1858,  ae  continue  à  niaon  de  3  vol. 
paran. 

journal  commercial,  politique  et  d'an- 
nonces. In-fol. 


•  revue  mensuelle, 
publiée  avec  l'adhésion  de  100  abon- 
nés fondateurs.  Juin  1843-1 845,  in-8<». 

guide  des  intérêts  .dcf 


tous.  In-fol. 

l/ttmU  Charles  Didier,  rédacteur  en 
chef.  In-fol. 

Réuni  le  27  Juillet  au  Parisien,  û  reprit 
son  titre  le  4  octobre,  et  se  ftiaionna  le  13  np- 
▼êrobre  avec  la  Jfation,  On  lit  dans  le  dernier 
n»:     ^ 

«  L*£)fa<  ftit  fondé  pour  la  défiense  des  grands 
«  princ^wsi  de  représentation  nationale  qui 
«  sont  la  sauvegarde  de  la  société  firan^se  et 
«  Tespoir  de  l^venir  :  il  n*a  pas  failli  à  son 
«  mandat  et  a  rempli  fidèlement  les  engage- 
n  inenta  pclitiqnes  qnil  avait  pris.  Un  peu 
m.  avant  la  création  de  VEtat ,  un  autre  jour- 
<i  nal,  la  Nation ,  avslt  été  créé  au  nom  des 
«  mêmes  principes.  Quelques  préveétions  ce- 
««  pendant  s'élevèrent  contre  la  Nation  :  on 
«  prétendit  qu*elle  n'était  antre  chose  quHm 
«  organe  dégnisé  da  parti  légitimiste.  Nous 
«  avons  acqois  la  conviction  que  ces  préven- 
n  tiens  n*étaient  nullement  fondées,  et  que  le 
«  programme  de  la  Nation,  qui  est  celui  de 
«  Lamartine,  avslt  obtenu* lltfsentiment  de 
«  MM.  Arago,  Dupont  de  TEure,  Laffitte,  Cor* 
«  dier,  Suoervic,  comme  il  avait  l'approbation 
«  de  Chateaubriand.  . 

A  La  Nation  vent  ce  que  Vttat  réclame  de 
«  son  côté  '.  le  développement  des  droits  poli- 
«  tiques  et  la  représentation  vraie,  sincère,  du 
«>  pays.  La  Nation  n'est  donc  point  le  Journal 
«  â*un  parti,  le  Journal  des  légitimistes;  elle 
«  est,  comme  son  titre  l'imlique,  le  JourAal  des 
«  draïls  et  des  intérêts  de  tous.  Vou<fcà  Tordre 


et  à  la  liberté,  eBe  vent  une  réfonne  paci- 
fique dans  le  SYSième  électoral,  en  vertu  de 
ce  grand  prfaiape,  que  tout  citoyen  qui  par- 
ticipe aux  charges  doit  particiaer  égale- 
ment à  réiectkm  des  députes  qni  les  volent. 
«  Dans  cette  situation,  nous  avons  pei|Sé 
que,  le  but  des  deuxjonmaux  étant  le  mênse, 
leurs  eflbrts  devatont  être  oommuss,  etdé- 
sormais  VÊtai  et  la  Nation  ne  formeront 
plus  qu'un  seul  et  même  organe,  destiné  à 
réunir  en  France*  tous  les  partis  dans  le 
arand  parti  national.  » 
voyvd-deslous  la  Nation. 

petite  gazette  du  Marais. 


In-fol. 

lie  Vuet  dcr  rarls»  écho  de  la 
ville^  des  théâtres  et  des  coulisses, 

.  paraissant  deux  fois  par  semaine,  nmts 
publiant  tous  les  jours  un  programme 
des  spectacles.  Rédact.  en  chef:  Ferdi- 
nand de  LaBoulaye.  1843-1848...,  in- 
fol.     • 

€l««fttfe  namilclpmle»  par  Havard. 
l*' avnl  1843-1849,  in-8^ 

Réunie,  à.partir  de  18&0,  à  U 

—  B«voe  namHlcipmle«  journal  ad- 
ministratif, historique  et  littéraire. 
Recueil  de  documents  relatifo  à  l'ad- 
ministration et  à  l'histoire  de  Paris. 
Rédact.-gér.  :  Louis  Lazare,  i**  juin 
1848-1*'  avril  1851,  in-4*. 

Réunit  ensuite  les  titres  des  deux  feuilles 
fusionnées  : 

Gazette  municipale.  9*...  année.  ^  i?e- 
nre  municipale.  3*...  année.  16  avril 
1851...,  in-4*. 

Je  crob  devoir  grouper  Ici  qudquea 
feuilles  spéciales  à  Paris  et  à  sa  banlfene ,  et 
ayant  plus  ou  moins  dé  rapport  avec  la  précé- 
dente ,  qni  se  trouvent  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale, ou  que  J'ai  rencontrées  daos  mes  reehflr- 
dies. 

^  M/ÉMlm  «•  Pmrlts»  journal  des' 
propriétaires,  ou  Recueil  d'observa-^ 
tioiis.  de  faits,  de  renseignements  ten- 
dant a  les  éclairer  sur  leurs  véritables 
intérêts,  et  à  faciliter  les  opérations' 
qui  peuvent  assainir  et  enrichir  la' 
ville.  1833-1834,  17  n«*  in-8*. 

—  maitetlm  aAmlnlstraar  ea  Ja-. 
dlclulre  de  la  préfecture  de  police 
et  de  la  ville  de  Paris,  journal  publié 
avec  l'autorisation  snéciale  du  préfet- 
de  la  Seine  et  du  préfet  de  police,  par 
Trébuchet.  1835,  gr.  in-8*. 
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^1  BiiiBlcIpal  de  lar  ville 
de  Paris  et  du  département  de  la  Seine. 
4841-1842,  in-fol. 

—  I«e  CfliltoallB*  journal  commer- 
cial...,  par  une  société  de  commerçants 
et  de  producteurs.  1844,  in-fol. 

—  Mm  Ville  de  WmwHh  moniteur  mu- 
nicipal des  19  arrondissements  et  or- 
gane des  Intérêts  généraux  du  dépar-. 
tement  de  la  Seine ,  par  Delaveme 
et  Léon  RoUand.  1850-1855,  6  yol. 
in-4*  et  in  fol. 

—  1/MnûMemtmur  natioiiiil*  journal 
littéraire,  scientifique  etindustriel,  in- 
diquant tout  ce  (fu  il  V  a  d'utile  à  con- 
naître et  de  curieux  a  voir  dans  Paris 
et  sesenvirons.  1850-1 851,2vol.  in  fol. 


de  ses  mœurs, 
coutumes...,  par  Jeandel.  1854-1855, 
gr.  in-8«. 

—  Journal  des  étraagenu  guide 
dans  Paris  et  aux  environs.  1853..., 
in-fol. 

^  I/teét  journal  du  promeneur  dans 
les  environs  de  Paris.^l8S4,  in-fol. 

Devait,  à  partir  da  31  octobre,  changer 
800  titre  en  celui  ^  V Hiver,  ^  Continué  par 
la 

—  C^aaetle  pArlsIenBe*  ancien 
journal  VEté,  commerce,  industrie, 
théâtres,  Bport,  modes,  etc.,  par  Al- 
bert de  La  Fizelière.  1854,  in-fbl. 

—  CcMirrIer  aiordialre  de  l'état 
civil,  donnant  chaque  jour  la  liste  des 
décès  qui  ont  lieu  aans  les  douze  mai- 
ries de  Paris.  1854,  77  n*»in-4*. 


»t  journal 
de  toutes  les  personnes  qui  visitent 
la  capitale  de  l  empire  français.  1854, 
in-4». 

—  Journal  tfe  Paris»  littéraire  et 
industriel,  paraissant  tous  les  jours... 
Bulletin  des  tribunaux,  chronique  pa- 
risienne, théâtres,  bourse...  Exposition 
de  l'Industrie,  etc.  1854, in-fol. 

^  liM  natairs  «e  rarliu  ISoo, 
infdl. 

—  Paris  le  soir»  feuille  spcciale 
aux  sciences,  aux  arts  et  aux  lettres. 
1^56,  in.4». 

Kuûn.j'ai  vu  k  ]Mrort|H!riu!«  truii  Varis 


chez  soi,  journal  hisloriquc,  nionumenlal  et 
pittoresque  de  Paris  ancien  et  nouveau. 

—  I«*Extra-mariMi  •  journal  de  la 
banlieue  de  Paris ,  administratif,  litté- 
raire, commercial.  Réd.  Ch.  Le  Pagi*. 
28  mars  1830-11  mai  1831,2  vol.  in-ful. 

S*e8tcontinoéjnflqu*en  1  Soi  sous  les  titre» 
foiTanta: 

Furet  de  la  ville  et  dé  la  banlieue.  Extra- 
muros.  22  mai-28  août  1831,  in-fol. 

VEcho  de  Bercy,  Fureide  la  ville  et  de 
la  Banlieue,  feuille  administrative  et 

commerciale l^M  septembre  1831, 

in-fol. 

'Le  Furet  de  Paris  ef  de  la  banlieue^ 
Echo  de  Bercy....  8 septembre-6  octo- 
bre 1831,  in-fol. 

Le  Furetevr  de  Paris  et  de  la  banlieue. . . . 
16. octobre  1831,  in-fol. 

VExtra-muros^  journal  de  la  banlieue , 
publié  aous  les  auspices  de  MM.  les 
maires  et  gardes  nationaux.  Littéra- 

tui^ biographie,  nécrologie^  etc. 

1835-1851,  iu-fot 

— *Ija  Seine»  revue  politique  et  admi- 
.  nistrative  de  la  banlieue,  1845-1846, 
in.4«. 

—  I«a  Seine*  journal  de  la  hanlicno 
de  Paris,  spécialement  consacre  «inv 
intérêts  locaux  et  à  l'industrie.  18iU, 
in-^fol. 

—  I^eCMMirrler  de  la  Seine*  ccito 
de  la  banlieue ,  industriel  et  liltérairt;, 
par  Léon  Rollancf.  1-846-1847,  in-fol. 

—  Hémerial  de  la  Seine,  journai 
de  la  banlieue,  administratif...,  par 
Ch.  de  Morainvillc.  1842-1843,  in-fol. 

—  Jonmaide  la  Seine.  1 834-1 83:i, 
in-4«. 

—  Clironi^ne  des  enwirons  Uo 
Paris.  1 839-1 840,  in-8*. 

—  lia  Banliene»  journal  des  environs 
de  Paris,  scientinque,  statisliqiio  , 
biographique  et  liltcraire.  1834,  in-fol. 

—  Ija  Banlieue*  roviic  monsiiollc , 
par  On  Uiatcllicr.  1. s  10- 18*7,  in- 4". 

"S. 

—  i^aRnnlieno.roxiir  politique  otaJ- 
ministrativi\  Hi'mI.  Wwy^  Vanrl.  18U- 
isir»,  in-f\»l. 
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^  I^e  ■onltevr  de  la  lMuUle«« 

de  Paris  et  de  toutes  les  communes  de 
France,  par  Léon  Rolland.  1846-1847,- 
in-fol. 


par  AlmireGandonnière.  Montmartre, 
1846,in-4<». 


4e  l#  iNuilleiie» 

journal  non  politique,  administra* 
tif....  par  Léon  Rollana.  1847....,  in* 
fol. 

A  partir  d^octobre  1847,  le  «mu-titre  de- 
vient :  jownalpûUilque,,., 


1855,  m-fol. 

n  y  arait  déjà  eu  un  Messager  de  ia  ban^ 
Ueue,  Joamal  de  BatignoUes,  Montmartre, 
Clichy,  et  des  antres  communes  du  départe- 
ment de  la  Seine.  Administration,  intérêts  lo- 
caux.i.  BatiçnoUes,  1860,  in-fol. 

Lequel  était  la  suite  û'on  Journal  de  Bâti- 
çtioUes, 

n  y  eut  eneore  un  TraU  d^UmUm^  journal 
de  Batignolles  et  de  l'arrondlasement  de  Saint- 
DeniSy  ISiO,  par  Honoré  Amoul,  qui  avait  déjà 
publié  en  1848  un  Etho  du  peuple^  journal  des 
intérêts  moraux etmatériels;  —un  tndèeateur, 
journal  de  BatianqUes,  de  Montmartre  et  des 
environs,  feuille...  aneedotique...  186S, in-fol. 


—  Joamal  de  la  iianliewe»  poli- 
tique ,  littéraire,  con^merçial  indus- 
triel. 1837,  iprfol. 

J^en  ai  rencontré  un  autre  qui  en  1845  en 
était  à  sa  4*  année. 


lai  de  la  iMuUlene  •  mo- 

n  îteur  des  environs  de  Paris.  1 854-1 855, 
in-fol. 

S^est  ensoite  appelé  le  Mémorial  de  la 
banlieue,  puis  le  Mémorial  de  la  banlieue  et 
COmnibus  des  environs  de  Paris, 

—  Eie  Courrier  de  la^^lMuillenet 

et  des  départements  de  Seine-et-Oise 
et  Setne-et-Marne,  par  Ch.  Le  Page. 
18«181839,  in-fol. 

Parait  avoir  été  continué  par  le  suivant  : 

—  Beirae  de -la  banlieue  et  des 

départements  de  Seine-et-Oise  et  de 
Scinc  et  Marne,  par  Ch.  Le  Page.  1841- 
1842,  in  4». 

.  Une  reprise  en  a  été  tentée  en'  1849. 

r^  I«e  Courrier  de  la  lianliene  • 

organe  du  commerce  des  boissons  et 
des  substances  alimrulairos.  1817- 
1818,2  vol.  in-fol.  -   - 


-  Courrier  de  la  bauilewe#  op> 

fane  spécial  des  intérêts  communam... 
854,  in-fol. 


•  iParIset  sa  graude 

journal  hebdomadaire  des  déparle- 
menls  de  la  Seine ,  Seine-el-Oiae  et 
Seine-et-Marne.  Fondé  en  1842,  sou* 
lé  titre  de  Journal  de  la  banlieue.  1853- 
1855,  in-foL 


-  Ue'  Bourdon»  journal  des  environa 
de  Paris.  1844-1845,  in-fol. 


1839-1840,  in-8*. 

—  I^e  Frondeur»  journal  de  la  ban- 
lieue. Tous  les  articles  sont  inédits. 
BellevUle,  1842-1846,  in-fol. 

Du  ISdécembre  1844  au  ao  juin  1645  :  le 
Frondeur  Récapit^Ualeur,  par  suite  de  Vab- 
sorptiondu  suivant  : 

—  I^e  ■écapitulateur»  JQurpal  4^ 
la  banlieue...  par  Aimé  Bourdon,  Ed . 
Favaud,  Er.  Buffault.  BatigniMes» 
Monceaux,  1843-1844,  in-fol. 

I«*fUu0tra<lon9  journal  universel. 
4  mars.  In-fol. 


Continue. 


de    la   liberté    reli- 

par  Ch.  Goubault.  ln-8*. 


et  des.  insti- 
tutions de  bienfaisance.  ln-4o. 


variétéa  industriel- 
les ,  artistiques  et  littéraires,  ancienne 
Presse  industrielle»  In-fol. 

Pal  sous  les  yeux  un  n"  de  mai  1846,  por 
tant  :  4*  année;  je  ne  .sais  si  Texistenoe  de  la 
Presse  industrielle,  que  je  n*ai  point  rencon- 
trée, est  comprise  dans  ces  quatre  années. 

I^eapetitee  I^etlres  poliU^um» 

"    par  Théodore  I^sseps.  ln-8*. 

liO  Houde  catlioli^uet  revue  re- 
ligieuse, scientiQque  et  littéraire,  ln-8^ 

IjO  Mation*  journal  des  droits  et  des 
intérêts  de  tous.  15  févr.  1843-28  mai 
1846,in-foh 

Dans  le  format  du  Times,  avec  un  en-téte 
surchargé  de  promesses  et  d'épigraphes.  Le  18 
décembre  1S4&,  le  sous-titre  devient  :  Jdur- 
nal  vnivertel  de  politique,.. 

Fondée  par  M.  de  Genoode,  sous  les  auspi- 
ces de  MM.  Arago ,  Laflitte  et  Chateaubriaiid  ; 
devait  donner  une  image  de  la  réconciliation 


—  4M  — 
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«lu  ptiflcipé  de  liberté  avee  le  principe  d'an- 
torlté,  et  réunir  tons  les  partis.  —  Voy.  t.  8, 
p.  60S,  et,  d-dessoa,  VEiat^ 


ti^rsiiBlMiilaB»  journal  des  intérêts 
'  moraux  et  matériebr  Gr.  in-8^. 

Par  Morand,  rédactenr  d'une  Triimiêe  de 
Venêêignement ,  ci-après,  suivant  que  Je  le 
tois  dans  une  lettre  dradliésion  dn  TiconitiQ  Du 
Boucliage.  —  Se  proposait  de  diercber  un  sts^ 
tème  d'omnisatlon  flodale  qui  rendit  poBsible , 
er  même  ncile  dans  la  pratique,  Taceomidisse^ 
ment  des  deroirB  que  rérangOe  prescrit. 

Parte  ^mi|miWI*M«1  et  Paris  dans 
cent  ans  y  gazette  épigrammatique  et 
prophétique.  In-4^ 

Sous  ce  titre  flUladenx  s^abritalent  des 
annonces  en  rers  avec  images ,  qui  se  dissimu- 
lèrent encore  sous  d'autres  titres,  eonme  DU- 
trottions,  et  d'autres  couleurs. 


Aie  Partenacmt»  journal  de  la  ré- 
forme. Rédact.  rChapuys-Montlaville. 
Pro&p.  in-fol. 


1850»  in-fol. 


29juîUeti843-ii  janT. 


Inspiré  par  Ledm-Rollin  et  trois  ou  qua- 
tre dépotés,  et  rédigé  par  Flocon,  ce  journal, 
Sus  accentué  que  le  National .  repréMntait 
gaocbe  extrême,  la  révolution  oémocratique. 
A  Conttcré  à  la  défense  de  tous,  les  intérêts 
nationaux,  il  promettait  de  s'attacbèr  princi- 
palement a  dinger  les  réfortnes  politiques  d(mt 
l'urgence  était  reconnue  par  tous  les  hommes 
de  bonne  fol  vers  les  réformes  sociales  qui  de- 
iraient  en  être  la^  sanction  et  le  but.  >  Il  voulait 
refidre,  dans  des  drconstanoes  toutes  diffé- 
rentes, la  première  république  ;  et  même,  pour 
remuer  plus  profondément  le  peuple  et  recruter 
tous  les  hommes  d'action  à  la  Joorqée  de  la 
république,  il  touchait  quelquems  à  ce  qu'on 
nomma  le  socialisme ,  laissant  entrevoir  dans 
la  révolution  politique  une  révolution  du  prolé- 
tariat ,  dn  travail  et  de  la  propriété. 


^mteort  journal  des  droits 
et  des  intérêts  de  tous.  Directeur-gé- 
rant :  docteur  Barrachin.  In-fol. 

Beime  coloniale.  1843... ,in-8^ 


^toieî*  politique,  littéraire, 
artistique.  Rédact..en  chef  :  Ch.  Mar- 
chai. Avril-juillet»  in-8^. 

I^e  ttolell*  grand  journal  quotidien  et 
universel.  In-fol. 

Ce  Soleil,  qui  en  est  resté  au  spécimen,  fai- 
sait partie  d'un  ensemble  constituant  l'œuvre 
d'une  SMéié  générale  de  preœ,  qui  préten- 
dait fonder  le  Journal  universel ,  et  avait  pris 
pour  devise  :  Univn'talUé,  Ipon  marché.  L  en- 
treiM-ise  embrassait  la  publication  de  trois  jour- 


naux :  un  Journal  encyclopédlone ,  répondant 
aux  exigences  de  toutes  les  nroressions  :  c'était 
le  Soteilt  qui  devait  paraître  tous  les  jours , 
dans  Le  format  des  plus  grands  journaux  an- 
glais ,  et  coûterait  10  fr.  par  trimestre  ;  —  un 
autre  Journal  quotidien,  le  Paps^  k  7  fr.,  — 
enfin  un  Journal  hebdomadaire,  le  DimaneKe^ 
à  3  fr.,  également  par  trimestre. 

C'était  une  nouvelle  invention  du  femeux 
Dutaoq,  qui,  dépossédé  de.  la  gérance  du  Siè- 
cle en  1841,  était  à  la  recherche  d'une  aiftire 
quand  parut  le  prospectus  de  fEpoûue.  Voyant 
que  le  public  mordait  à  l'hameçon,  il  résolut  de 
renouveler  eo  1845  oe  qui  lui  avait  si  bien 
réussi  en  1830  à  l'enconûe  de  la  Preste;  il 
essaya  de  fonder  une  feuille  rivale  sous  ce  titre 
fl^nboyant  de  Soleil.  Le  programme  de  ce 
nouvel  astre,  parMtement conçu,  parfaitement 
écrit  (c'était,  je  crois,  l'œuvre  œone  notabi- 
m  du  barreau),  et  dont  U  a  été  publié  plu- 
sieurs éditions  à  de  longs  faitervalles.  pouvait 
faire  espérer  un  exceUent  journal,  s^ll  eût  été 
pos^ble  qu'il  tmt  ses  promesses;  il  était  fait 
tout  du  iraos  pour  préoccuper  les  fondateurs 
de  VBpoqne.  Des  pourparlers  eurent  Heu,  et  le 
Soleil  consentit,  moyennant  30,000  fr.,  à  ren- 
trer dans  le  néant.  Ce  tai  vrahnent  dommage. 
Le  SoMlj  tt  est  vrai,  ne  promettait  pas,  cooune 
VEpoque^  dix  Jouniaux  quotidiens;  fl  n'en 
promettait  que  six,  mais  flanqués  de  six  re- 
vues, ef  portant  les  unes  et  les  autres  toute 
une  eneydopédie  dans  leurs  flancs.  Je  n'ai  pas 
compté  dans  son  prospectus  moins  de  cent 
vingt-cinq  rubriques ,  et  toutes  accompagnées 
de  leur  explication,  de  leur  raison  d'être ,  ha- 
bilement oéduite,  exprimée  heureusement. 

JLti  Splaliikt  journal  des  CEdipes; 
énigmes  sociales ,  philosophiques ,  lit- 
téraires....) par  une  société  de  gens  de 
lettr^.  In-4^. 

TrllHMalet*  journal  en  chansons,  par 
Ch.  Le  Paffe.  Politique^  littérature, 

théâtres,  industrie.  ln-8<^. 

« 

I«*UBlon»  bulletin  des  ouvriers,  rédigé 
et  publié  par  eux-mêmes,  fondé  par 
l'apcien  comité  de  la  Bâche  populaire. 
Décembre  i843-septembre  1846,  in- 
fol.  et  in-4». 

Prodncteor.  Impnse  u  loi  I 

(ViNÇAan  aîné,  fatrieemt.) 

Mon,  ravmir  n*est  plus  tor  noe  tnrica^e.    • 
(LAPOmTB,  omnier  eoréonnier.) 

CetH  pour  riioniiiie  et  pour  Dieu  que  je  vieni 

(  butiner. 
(ROLT  (Michel),  wunuiMier,) 

«  Tout  ouvrier  peut  être  fondateur  de 
Y  Union  en  payant  une  cotisation  d'un  f^nc 

Sar  mois.  Tout  fondateur  fait  partie  du  comité 
e  rédaction,  amsi  que  tout  auteur  d'un  arti- 
cle reçu.  » 

I«*tJnité»  organe  des  intérêts  de  la 
France  cl  du  monde,  grande  revue 
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illustrée  du  dtmancho.  Rédacteur  en 
chef:  Félix  Colson.  5  fcvrier-ii  juin^ 
i  irol.  in-fol.  et  i  vol.  in-4®. 


raBipM9»€Mm  revue  pittoresque  des 
faits  les  plus  remarquables  du  jour. 
!•'  nov.  iwa-r'  févr.  1844,  in.4*. 

1844 

l^*AlNrtltlanBl««e  Amncata,  bulle- 
tin mensuel  de  la  société  instituée  en 
i834  pour  rabolitioii  de  l'esclavage. 
1844-4850,  7  vol.  in-8*. 

Ce  bulletin  raralftsait  depuis  1835,  mais  à 
desépoqaes  indélenniiiées;  lorsqu'il  prit,  en 
1844 ,  Pallure  régulière  d^ne  revue,  il  en  avait 
déjà  été  publié  19  n"* ,  ibnnant  20  vol.  in-8*. 
Il  a  paru  en  1847  une  Revue  abolitionfUste, 
colonies  françaises  et  étrangères ,  in-8*. 


I«*AtaMUi«cli  dv  iBols*  revue  de 
toutes  choses,  par  des  députés  'et  des 
journalistes,  ln-12. 

I«*AbU  da  clergé  et  dos  lioBi- 
■ies  relf8teax«  ou  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  ecclésiastique,  po- 
litique et  littéraire.  Prosp.  in-8S  signé  : 
baron  Henrion. 

I^e  Mes  social*  journal  du  clcrg[é 
secondaire  de  France  et  des  vrais 
amis  de  la  religion,  ou  Répertoire  de 
jurisprudence  canonique  et  de  contro- 
verse, ecclcsiasttuuc,  feuille  politique 
des  institutions  de  charité,  des  églises, 

-  des  écoles,  des  hôpitaux,  des  pri- 
sons, etc..  Rédact.  en  chef  :  Tabbé 
Clavel  de  Saint-Gcnicz.  G  janv.  1844- 
lijuin  1815,2  vol.  in.4". 

«  Émancipation  canonique  du  clerpé  ca- 
tholicfue;  rétablissement  de  1  iiiaDH>\ibililc  pa- 
roiMiale  et  des  otlicialitt'S  cliocésiânca ,  a%ec 
un  Jury  cc4'l<Hiiaftlique;  Ju»te  retour  à  Trlec- 
tion  apostolique  des  candidats  à  Cépiscopat; 
rtincours  |N>ur  Tinvcstiture  et  la  dévolu  lion 
tcni|Mirelle  des  cures  et  canoiiicats aux  calé- 
slastiqiies  gradués  en  tliéulogie,  suivant  épreii- 
ves  publiques  subies  dovuiil  leurs  pairs.  » 
Repris  le  24  mai  184(>.  mous  1«'  (ihc  de 

—  lie  B«pi»el*  triiiuno  du  droit  ran(»ii 
et  des  libertés  de  rEj,'lise.  Red.  :  kt  cli.i- 
noinc  Cla\el.  l>i  mai  l^Wj-novcnibn* 
1847,  iu.l«. 

Vn  n"  d'oclobrp  1W7.  que  fi.:  foiis»  i«îs 
>Hi\,  pi)rlc  pour  sou.^-litre  ■  <«  l'tt>|M>||oirolM^• 
iohque  dts  arlcs,  di!>  ilis^nMUs  .  i  si  ■•«  is  lit-- 


oootemporaios  sur  la  iieUtique,  la  diploasa- 
tie ,  la  religion,  la  littérature,  les  sdeoces  et 
les  arts,  publié  à  Paris  a? ec  la  coUaborattoii  de 
400  corrèsDondants  de  tous  les  pointa  de  la 
France  et  ue  PEorope  »  -,  et  ces  épigraphes  : 
Ubi  ^éritmDei,  ibi  Ubertas.  ^  JuaiUa  et 
pax.  —  Rationablle  obsegnium. 

Le  15  mars  1647  Pabbé  Clavel  avait  donné 
à  cette  feuille  une  scnir  Jamelle,  suivant  son 
expression;  c'était 


revue  raison- 
née,  littéraire  et  scientifique,  des  li- 
vres, brochures,  journaux  et  autres 
écrits,  imprimés  a  Paris,  dans  les  dé- 
partements en  à  l'étranger,  ln-4®. 

Avec  cette  épigraphe  :  Quod  fadvm  est , 
ipsum  permanet:  qum  fàiwra  swii^Jam 
(kentnt.  (  Ecdésiaste,  ch.  8.)  —  Les  abonnés 
a  Pane  de  ces  feuilles  recevaient  Taulre  gra- 
tuitement. 


«Ole»  revue  politique  hebdo- 
madaire, l*"  août  1844-21  sept.  1845, 
gr.  in-4*. 

Aaiorité  {pMis  :  Uni  ),  Lflwrti,  Travail.  —  Ho- 
ralifaUoD,  Frsiemiié,  Pattonage. 

A  partir  du  9  mars  1845  :  Journal  social 
et  polihqve  des  classes  laborieuses  ;  et  le  titre 
est  orné  d*une  croix  ftalgnrante  avec  la  lé- 
gende :  in  hoc  signo  vitices. 

Chrétienne,  sociale  et  politique,  la  BoUssole 
s*occupait  avant  tout  des  questions  et  des  faits 
qui  touchaient  aux  intérêts  du  peuple:  elle 
publiait,  au  même  point  de  vue,  un  bulle- 
Un  hygiénique,  scientifique,  industriel  et  lit- 
téraire. Tout  ouvrier  porteur  de  sa  quittance 
mensuelle  d'abonnement  (les  ouvriers  avaient 
la  faculté  de  s'abonner  par  douzième)  était 
admis  à  une  con«iltation  de  médecin  dans 
son  voisinage,  et  deux  fois  par  semame  à  un 
cxinseil  de  jurisconsultes  dans  les  iiureaux  de 
la  Boussole.  Enfin  les  insertions  des  demandes 
d'ouvriers  et  d'apprentis  étaient  gratuites  pour 
les  abonnés. 

J'ignore  quels  étaient  les  artisans  de  cette 
œuvre  pliilauthropique,  mais  J'ai  des  raisons  de 
croire  que  le  vicomte  de  Melun  était  du  nom- 
bre. 


Coloanc»  journal  politique.  Réd. 
eu  chef  :  Ëug.  Charpentier.  Décembre 
i844-juth  1847,  3  vol.  in-fol. 

nooneor,  pattie,  liberté. 

A  partir  de  décembre  1846  :  Journal  des 
itiU'féf s  nationaux,  —  Paraissait  une  fois  seu- 
loraent  par  mois,<  et  ne  coùtaiit  d'abord  que  S 
fr.  |>ar  an  ;  mais  ensuite  le  format  fut  agrandi, 
le  journal  s'augmenta  d*un  supplément  dé 
liiènies  proportions  —  S  p.  in-fol.,  —  qui  était 
adiibsé  aux  abonnés  quinze  jours  après  le  n**, 
vi  '/  iM'ix  fut  iK)rté  à  S  fr. 

•  NwiiN  voiihuis  la  France  librr  et  glorieuse, 
v,\):\\Mtt.i*t\  n  éiiaiter  le  momie  comme  elle 
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Ta  fail  d(*p«is  lant  de  iffi<;<'l<M.  Ou ,  —  imar 
fiarler  (l*uiie  manière  plus  pnk^isc ,  —  nous 
foutons  Vhomuiur  k  riotéiicur,  la  dignité 
devant  les  puissances  étrangères,  et  la  /î- 
berfé  pour  fous, 

«  Comme  forme  de  souTemcmcnt ,  nous 
Toulons  ce  qu'on  appelle  le  stjsfème  Napo- 
léon, et  qu'on  pourrait  nonuncr  à  tustc  utrc 
le  système  Trançais,  car  c'est  celui  que  la 
France  a  suivi  dans  le  passé,  et  c'est  elle  qui 
Ta  inspiré  à  l'empereur. 
R  Nous  défendons  ce  svstème,  narce  que  le 
suivre  c'est  ouvrir  le  chemin  dTes  sommités 
sociales  à  toutes  les  classes  de  la  société, 
c'est  faire  que  chacun  puisse  prétendre, 
avec  l'aide  de  son  génie,  à  la  plus  haute 
position ,  c'est  améliorer  peu  à  peu  l'état  so- 
cial de  tous,  eniin  c'est  rattacher  le  présent 
au  passé.  » 


Correspondance  pnrlslenne.  17 

sept  4844-31  janv.  1845,  in-fol. 

■  ■ 

La  Correupondnnce  aoclallstOt 

par  Précorbin.  In-8".. 

Courrier  de»  électenra.Novcmbrc 
ld44,  in-fol. 

Prix  annuel  :  3  fr.  50.  —  Tiré  k  240,000 

cxempl.  Devait  narattre  une  fois  par  mois  du- 

.  rant  rintervalle  des  Ms^ioiis,  deux  fois  pendaut 

les  sessions,  et  plusieurs  fois  par  semaine  durant 

les  éleirtions. 

LaBiblioth.  impér.  a  seulement  la  1*^  année, 
s'arrùtant  à  novembre  1846.  J'aiirouvé  cliez 
M.  Pochet  :  t**  Un  n<*  du  H  Juillet  1847^  por- 
tant :  Sixième  année,  579  ;  il  a  pour  sous-titre  : 
travaux  publics,  et  ne  s'occu|)e  guèœ  d'autre 

chose 2"  Un  n"  du  15  février  1848.  cin- 

quième  année.  Le  sous-titre  a  disparu.  On  lit 
en  tète  que  le  Courrier  des  électeurs,  qui, 
depuis  le  mois  de  novembre  1844,  époque  de 
sa  création,  avait  subi  plusieurs  transforma- 
tions qui  lui  avaient  paru  commandées  par  les 
besoins  accidentels  de  la  situation,  reprend 
son  format  primitif  et  son  premier  mode  iie 
)>ublicité,  en  même  temps  qu'il  rentre  dans  le 
cadre  de  la  spécialité  à  laquelle  il  s'était  dès 
ral)ord  exclusivement  consacré. 

liO  Drogman»  interprète  des  intérêts 
internationaux^  du  commerce^  de 
Tindustrie;  marine,  sciences  et  arts. 
In-fol. 

Ij*foliode«  ouTrIera»  publication 
destinée  à  Texposition  des  besoins  des 
travailleurs  et  à  l'insertion  de  leurs 
réclamations,  ln-8**. 

E.'i6clio  poUilqne  et  litléralre» 

ou  Recueil  d'articles  politiques,  dis- 
cours, etc.,  extraits  de  la  presse  con- 
temporaine, paraissant  le  f  de  cha- 
que mois.  ln-8". 


I^e»  PltVli€»M  iNirIMenneM.  publi- 
cation p(»liti(|uo  ot  liltéraire.  Ilrdno- 
tcur  :  Alfred  Mcilheurat.  Avril-juin , 

lia  Fondre*  jotirnal  des  intérêts  na- 
tionaux. In-fol. 

Itf*lni|Mirilal»  monitrur  pônôral  du 
commerce,  de  l'industrie»,  iW  l'agricul- 
ture, de  la  marine  et  dos  ndonics.  2.1 
juin  ISii-lO  janvier  isv,i,  in-fol. 

aonrnal  de»  AnYorgnais,  lo  fc- 

vicr-15  mars,  in-fol. 

«  Destiné  à  servir  de  lien  entre  les  en- 
«  fants  d'Auvergne  disséminés  dans  la  capitale. 
ft  et  leur  pays  qu'ils  n'ont  quitté  que  |M)urquel- 
"  ques  anni>es  seulement,  et  vers  lo<|uol  le» 
«  rappelle  sans  cesse  la  voix  puissante  de  l'in- 
«  téret  et  du  sentiment.  » 

lia  Ubert^*  union  constitutionnelle, 
ou  la  Défense  des  droits  civils  consa- 
crée par  la  Charte.  Direct.  :  le  marquis 
de  Regnou.  Rcdact.-gérant  :  L.-F.Gué- 
rin  (rédacteur  en  cliof  du  Mémorial 

catholique).  In-fol. 
• 

Maudite  éternellement  la  p^it  qui  se  fait  aux 

dépens  de  la  vériid.  (Rossilt.) 
L'berté  de  TÉf llae  par  l'indépendance  politique 

de  l'épiaoopat,  oommc  en  Belgique. 

On  lit  dans  le  n"  108,  du  20  aoiU  1845, 
que  la  santé  du  directeur  fondateur  de  ce  jour- 
nal l'oblige  à  en  suspendre  la  contiimation.  — 
Repris  en  1840  sous  le  titre  de  . 

La  Liberté  y  ou  la  Défense  constitution- 
nelle des  droits....,  revue  mensuelle, 
politique  et  religieuse.  Avril-décembre 
1846,  in-80. 

liO  Monitenr  rellgjenx»  organe  et 
correspondant  du  clergé  ,  des  com- 
munautés et  des  familles  chrétiennes. 
1844-1845,  infol. 

Ij*OlMer^'aleur»  journal  des  salons, 
hôtels,  cafés  et  restaurants.  In-fol. - 

lj*OlMier^'atenr  dn  monTement. 

In-8«. 

|j*Ordre*  28  nov.  1844-22  janv.  1845, 
in- fol. 

lia  Paix  de«  deux  mondes,  écho 
des  sociétés  de  la  paix,  du  conimercr, 
de  rindustrie.  des  sciences,  de  la  lit- 
térature et  des  arts.  Hcdactourcu  chef  : 
Mn>c  E.  iNilioNi't.  l.'i  fcvricr-17  octOlin\ 
iii-l'*  cl  in-fol. 

Prend  ensuite  \r  lilrr  dt* 
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V Avenir^  journal  des  intérêts  sociaui... 
24  oct  1844-17  avril  1845,  in-fol. 

ÂTêc  cette  devise  :  Fratehiitë,  Liberté.  ^ 
JuMiUe,  Honneur, 

1  Ce  journal  s^orcope  acliveinent  de  toutes 
«  les  hantes  questions  sociales  et  d^ori^nisation 
«  industrielle,  et  il  en  est  en  même  temps  une 
»  tribune  ouverte  A  tous  les  droits  méconnus; 
«  organe  télé  des  intérêts  du  peuple ,  il  blAme 
«  partout  où  il  trouve  à  blAmer,  et  loue  par- 
ti tout  où  il  trouve  à  louer,  sans  distinction  de 
'  «  parti  etd*opinion8.  »  —  Il  était  fait  sur  le  prix 
de  Tabonnemait  (15  fr.  )  une  remise  de  3  fr. 
aux  ouvriers,  qui  avaient  aussi  la  Tacilité  ex- 
œptionndle  de  s'aboonenpour  on  mois. 

liA  randore»  revue  des  mœurs,  de 
la  littérature  et  des  beaux-arts.  Id-4®. 


latin»  revue  des  écoles, 
littéraire,  scientifique  et  artistique. 
7  novcmore,  in-4". 

«  C'est  toujours  un  événement  que  l'ap- 
«  Da'rHIon  d'un  nouveau  journal  qui  vient  pren-. 
«  are  sa  place  dans  la  presse ,  lutter  avec  9es 
«  loyaux  confrères  contre  les  vieilles  routines, 
«  contre  les  abus  invétérés,  C4>nlre  les  erreurs 
«  que  le  temps  consacre.  Quand  le  nouvel  or- 
«  oane  manquait  à  la  lice,  qu^l  était  un  besoin 
«  depuis  longtemps  senti,  réclamé  par  tous, 
«t  alors  l'ai^wition  dHm  tel  journal  est,  on  peut 
«  le  dire,  un  événement  heureux,  oue  doivent 
«  saluer  avec  joie  tons  les  amis  do  progrès, 
«  qoe  sont  contraints  de  subir  et  de  respecter 
«  ceux-là  même  qui,  vivant  des  abus,  ont  in- 
«  térèt  à  repousser  toute  réforme.  Tel,  noos 
«  Tespérons,  sera  le  Quartier  lafin,  » 

Dans  les  annonces  du  1"'  n**  je  vois  :  £.7m- 
vreision^  journal  industriel,  commercial  et 
litténdre,  qiénalement  consacré  à  l*impression 
sur  étoffes,  avec  dessins  coloriés. 

■éipemce*  1n>fol. 

Cette  feudle,  dont  le  titre,  c'est  elle-même 
ui  ledit ,  fut  l'objet  de  bien  des  commentaires, 
de  bien  des  coniectunss,  trouvé  par  les  uns  pré- 
maturé et  affligeant,  par  les  autres  trop  ex- 
Iilicile,  avait  pour  but  de  préparer  les  esprits 
i  une  éventualité  que  la  mort  du  duc  d'Orléans 
et  Tàge  do  roi  permettaient  d*entrevoir. 

tteYiie  ouvrière*  In-8<*. 

«  Cette  publication  mensuelle,  rédigée 
«  avec  le  concours  des  ouvriers,  a  pour  objet 
«  principal  d'assurer  par  la  presse  la  repré- 
N  sentahon  pacifique  aes  intérêts  de  la  classe 
«I  ouvrière,  et  de  fournir  aux  hommes  de  main- 
«  d'œuvre  des  lumières  sur  les  questions  qui 
«  les  intéressent  le  plus  directement.  ■ 

Bevae  pénitentiaire  et  des  insti- 
tutions préventives,  sous  la  dircolion 
de  M .  MoreauChristoplie.  1 8 1  i-i  8  i8. . . , 
in-8". 
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I^eMMenr*  chronique  du  mois,  |>ar 
A.  de  Wolkofr.  Iq-32. 

Pamphlet  légitimiste. 

lia  MUsanetla»  revue  satirique  pa- 
raissant chaque  semaine.  Rédacteurs: 
Eugène  Fau,  de  Bragelonne,  de  Bala- 
thier,  Vitu,  Max  de  Revel,  Gérard  de 
Nerval,  etc.  29  dée.  1844-3  sept.  1850, 
7  vol.  in-fol. 

Le  sous-titre  a  beaucoup  varié.  —  Avec 
caricatures  politiques  depuis  la  révolution  de 
Février.  Le  n*  du  5  mars  contient  un  rédt  dé- 
taillé des  trois  journées,  avec  illustrations  et 
portraits  des  membres  du  gouvernement  pro- 
visoire. —  Il  a  été  publié  quelques  n*^  diiiie 
édition  de  Paris  sous  le  titre  de:  la  Silhouetle 
des  hommes  et  des  cAo.«r5,  journal  critique... 
•  •  La  spécialité  de  la  Silhouette  est  surtout 
l'actualité.  Arsus  indiscret  et  malin ,  elle  voit 
tout,  elle  révèle  tout,  ce  c[ui  se  montre  et  ce 
qui  se  cache,  ce  qui  se  dit  et  ce  qui  se  tait. 
Rien  ne  lui  est  étranger;  elle  parle  de  tout, 
de  la  pluie,  du  beau  temps,  de  la  pièce  nou- 
velle, ou  livre  frais  édos,  de  la  mode  oui  natt, 
de  la  renommée  qui  passe,  de  l'anecoote  qui 
court,  du  bon  mot  qui  circule  tout  haut  ou 
tout  lias,  des  mœurs,  des  vices,  des  ridicules, 
des  folies,  des  scandaJes,  des  commérages,  des 
mille  (Tuestions,  graves,  futiles,  oiseuses,  niaises 
ou  plaisantes,  qœ  les  circonstances,  Tengooe- 
ment,  le  dteœiivremeiit,  le  caprice,  mettent  à 
l'ordre  do  jour,  de  tout,  enfin,  et  de  bien  d'au- 
tres choses  encore.  En  un  mot,  la  Silhouette 
est  VEncffclopédiede  Và-propos,  » 

lia  TaMe»  journal  culinaire.  In-fol. 

Qu'on  nous  passe  le  souvenir  donné  à  cette 
feuille,  qui,  voyant  ce  vieil  art  de  la  cuisine, 
(>et  art  si  utile  et  si  salutaire,  réduit  à  baisser 
humblement  la  tête  devant  les  fantaisies  et  les 
caprices  d'un  intérêt  bien  inférieur,  se  propo- 
sait de  lui  rendre  tout  l'édat  que  l'empire  lui 
avait  préparé,  et  que  la  Restauration  avait  si 
bien  couronné,  grilce  aux  BriUat-^avarin,  aux 
Cambacérès,  aux  Talleyrand,  aux  chansonniers 
du  Caveau,  à  tous  les'  gourmands,  à  tous  les 
joyeux  viveurs  de  cette  ^loque. 


Ija  TrilNine  de  l*en8elgnenieni 
national*  journal  des  intérêts  mo- 
raux et  matériels,  par  J.  Morand  et 
Bescherelle  aîné.  ln-4^. 

I«*Unlon  des  province»  et  le  Ré- 
parateur, 

Je  ne  connais  cette  feuille  que  par  une 
condamnation  qui  a  frappé  ses  n"*  des  12  et  2 1 
juillet  1844  pour  apologie  d'un  fait  qualifié 
crime  par  l'art.  415  du  Code  pénal,  et  provoca- 
tion à  la  haine  entre  les  diverses  classes  de  la 
société. 

I4*t -nlon  affriroiè.  inurnal  de  MM.  les 
maîtres  de  poste  et  m  la  société  pro- 
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teuiricc  des  animaux*.  Postes  et  relais, 
agriculture,  médecine  vétérinaire,  in- 
dustrie chevaline.  4844-1848...,  in-fol. 

I<*lJBité,  oi^anisatiàn  du  crédit,  de 
l'assurance  et  dé  l'industrie,  revue 
des  comptoirs  d'arrondissement.  1844- 
«848...,gr.  in-4*. 

Org/ÊOt  d*uiie  aociétédu  même  nom. 

Mm  Vote  paMI^M,  journal  du  com- 
merce et  de  rindustrie,  1844*4847,  in- 
fol. 

EAt  été  mieux  nmnmée  la  Voie  pablique,  car 
ee  n*était  autre  cboM  qu'un  Journal  d'annonceii 
qui  w  distribuait  gratuitement  dans  les  rues. 

1845 

I«*AlMlile»  revue  universelle,,  journal 
illustre' par  nos  plus  célèbres  artistes. 
t845-i848,in-8^ 

M/AlbcÊÊÈm  cattioliqiiie»  choix  et  ré- 
sumé analytique  des  meilleurs  articles 
des  journaux  français  et  étrangers 
consacrés  en  tout  ou  en  partie  à  la  re- 
ligion chrétienne.  1845,  in-8^ 

Réuni  au  Mémorial  catholique. 

M/AbêM  tfa  poiiple*  publication  men- 
suelle. Une  troisième  révolution.  Par 
Gabriel  Mortillet.  In-d2, 


Ammales  de  la  cluirltét  revue 
mensuelle  destinée  à  la  discussion  des 
<{uestions.  et  à  l'examen  des  institu- 
tions qui  intéressent  les  classes  pau- 
vres. 1844-1851...,  in-8*. 


lie  Basart  journal  des  marchands, 
industriel,  artistique,  littéraire  et  des 
modes,  paraissant  chaque  dimanche, 
avec  tableau  colorié  représentant  gé- 
ncralementtous  les  nouveaux  produits 
industriels  et  des  modes.  Pet.  in-fol. 

N"  spécimen  du  14  décembre,  annonçant 
Tapparitiondu  1*'  n"  pour  le  4  janvier  1846. 

«  An  milieu  de  cet  océan  littéraire  oà  nottent 
«  en  plebi  vent,  nagent  entre  deux  eaux,  ou 
«  font  naufrage,  tant  de  feuilles  iiériodiques;  à 
«  une  époque  où  la  presse  fourmille  d'organes 
n  de  toutes  dimensions  et  de  toutes  couleurs, 
m  8*adre88ant  à  toutes  les  spécialités,  ariiâti- 
«  oues,  industrielles  et  administratives,  il  est 
«  étonnant  que  Ton  ait  oublié  la  classe  de  la 
m  société  la  plus  nombreuse  et  Tune  des  plus 
«  intéressantes  de  toutes .  celle  des  marcliands. 
n  Cette  lacune  uaralt  d^autant  plus  inconoe- 
«  Table  que  le  siècle  où  nous  Tîvons  est  esseii- 
«  tiellemeni  commerçant  et  industriel,  et  que 
»  la  spéculation  littéraire  est  aux  aguols  ilc  (ont 
-  le  que  la  prcssu  n'a  |K>int  encore  l'Xtiloili*. 

niBL.  ne  la  rRLsfSB. 


linc  wchSié  d'hommes  }i|Wk*iaux  d«ins  et* 
tfcnrc  irentrenrises  a  été  frappiH!  de  ve  \\dn 
unmcnsc  ;  clic  a  dû  su'ngcr  a  lo  remplir,  et 
elle  a  créé  le  Ruz^r, 

«  Le  Bazar  est  donc,  dès  ce  jour,  un  navire 
de  plus  prêt  è  sortir  du  cliantier  de  la  piesMv 
industrielle.  Toutefois,  nantonicr  prudent, 
son  directeur  n'a  pas  touIu  le  laiiror  %\\t 
une  mer  si  souvent  orageuses  sans  s*a«lro!iS(^r 
à  lui-même  et  soumettre  aux  plus  sages  de 
ses  amis  (^elques  questions  qui  leur  ont 
paru  Tictoneusement  résolues  de  la  maiiière 
suivante: 
«  D.  Quel  arbre  reste-t-U  encore  à  planter 

«  dans  le  vaste  champ  de  la  presse  p(^i  loiHquc  :' 
«  R.  Celui  d'un  journal  qui  s  adresserait 

«  spédalemeot  au  cominerce  en  général  el  aux 

N  jnsrolumds  en  particulier. . .  » 

Xe  CTMMear  de»  rlaeailns  de  f)pr« 

moniteur  général  du  commerce  et  de 
l'industrie.  In-fol. 

I«e  Con«er¥atear,  revue  politique 
et  littéraire.  Directeur  :  le  comte  de 
Coêtlogon.  ln-8'*. 

lie  CMimteniporaliit  revue  politique, 
sociale  et  littéraire,  tableau  des  idées, 
d4^  mœurs  et  des  faits,  par  Victor  Ro- 
senwald,  ancien  rédacteur  de  l'^it- 
nuairt  hUtorique  universel,  ln-8®. 

Caanrier  de  rsnvoiie»  écho  du  con- 
'  tinent,  parBohain.  Londres,  in-fol. 

Cette  feuille,  fondée  par  Pancien  rédAct4;ur 
du  Figaro,  et  qui  eut  une  certaine  notoriété, 
est  venue  trop  tarda  ma  connaissance  pour  qut^ 
j*aie  pu  Tenregistrer  à  son  ordre.  Elle  remonte  ;« 
184l4>u  1842.  Elle  se  mourait  de  consom|)tioii, 
en  1845,  quand  M.  Boliain  l'abandonna  en  |iâ- 
tureàses  créanciers,  pour  >enir  fonder  à  PatiH 
successivementr/i'pofuff,  la  semaine,  le  Jiirilin 
d*iiiver.  et  vingt  autreslianques.  Ses  collalMira- 
teurslaissèrenf  tomber  le  Courrier  de  Vh'urojir 
et  le  rem|)lacèrent  par  VObservafeur  françaiSt 
ci-dessous,  p.  429. 

lia  Crltl^ae*  revue  politique,  lilli:- 
raire,  industrielle  et  artistique.  lioiid.\ , 
rédacteur  en  chef,  'i  oct.  iniJi-tJ?  dei-. 
1846,  in-fol. 

A  partir  du  23  novembre  1845  :  journal 
anti-politique .  —  Continue  sous  le  titiis  du 

L'Esprit  français,  journal  poliliqnr,  lil- 
térairc,  industriel  et  pliih»sophi<|iie, 
fonde  en  iHi.i,  sous  le  titre  <Ii;  la  Cn- 
^/gfMtf.  V.IV)nd.y,rédact  onelief.  .'t  jan- 
vicr-26déc.  I><i7,  in-fol. 


anche*  revue  nniver<cll<^  «!'. 
in  semaine.  Iii-."^'. 


VitiïiU'  |>.ti  l)ii1iM<(. 


Il 


1845 
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politique  et  littéraire,  sociale...  Ré- 
dacteur en  chef:  A.  Mon.taudon.  4  n^ 
in-8». 

lies  Droite  do  peuple»  revue  so- 
ciale et  politique.  J.  Terson,  rédacteur 
en  chef.  Mai-septembre,  in-8<>. 

Terson  était  un  prêtre  catholique.  H  Ait 
condamné,  par  arrût  de  la  cour  d'assises  de  la 
.Seine  du  26  noY.  1845,  à  4  mois  de  prison  et 
200  fr.  d'amende,  pour  excitation  à  la  naine  et 
au  mépris  du  gouvernement  du  roi  et  proTO- 
cation  à  la  hame  entre  les  difeises  classes  de 
U  société. 

Ij*^JiO  do  moto  «revue  générale  des 
principaux  événements  mensuels,  ln-4®. 

Ij*Épo«ine«  journal  completct  universel. 
Juinl84r)-2:i  févr.  1847^  5  vol.gr.in-fol. 

J'ai  eu  occasion  de  taire  pressentir,  à  l'ar- 
ticle de  la  Preste,  les  bases  sur  lesquelles  de- 
vait essayer  de  s'asseoir  VEpoaue^  qui  eut 
pour  fondateurs  MM.  Victor  Bonain,  Granler 
de  Cassagnac  et  Solar  :  elle  avait  la  prétention 
do  faire  entrer  dans  son  cadre  toutes  les  ma- 
tières qui  font  le  sujet  de  publications  spé- 
ciales, et  •  d*envoyer  en  quelaue  sorte  à  chaçiue 
abonné,  sans  au^entation  de  prix,  un  cabinet 
de  lecture  à  domicile  ». 

Le  succès,  plus  apparent  que  r^el,  qu'avait 
rencontré  le  journal  dans  les  nouvelles  voies 
oii  l'avait  lancé  M.  de  Girardin,  les  300,000  fr. 
garantis  comme  minimum  par  la  société  Du- 
Vcyrier  aux  quatre  principaux  journaux,  ne 
1M>u\jiient  manquer  de  livrer  le  journalisme  en 
proie  à  la  spéculation,  qui  vit  lÀ  une  mine 
nouvelle  à  exploiter,  et  s'y  précipita  avec  une 
tM>rte  de  frénésie.  Elle  entassa  des  montagnes 
de  calculs  sur  des  montagnes  de  raisonne- 
ments ,  et  elle  accouclia  du  journal  encyclo- 
pédique sous  la  figure  pantagruélique  de  VÉ- 
poque,  de  bruyante  mémoire ,  qui  devait,  à 
Vcntendre,  absorber  tous  les  joumaui  spéciaux. 

L' Époque,,  en  effet,  ne  s'annonçait  pas  comme 
|M>ursuivant  la  réalisation  d*une  idée  morale; 
tiilc  se  poAa  nettement  comme  une  mécula- 
tion,  cl  procéda  non  par  raifMHinenient,  mais 
par  c4iiflres  :  «  La  compagnie  I>uveyrier,  di- 
sait-elle, est  venue  prouver  la  possibuilé  d'une 
nouvelle  révolution  dans  le  R^isti'me  et  l'écono- 
mto  des  ion  maux  quotidiens.  Noire  avis  est 
iliiVlic  obtiendra  un  plein  succès.  Une  cause 
tontcroift  imurrait  ainoimlrir  les  resulUits 
(|irello  c»|H^rc  atteindre  :  c'est  le  format  actuel 
fies  journaux,  même  le  nouveau,  nui,  avec  sa 
qualrièine  pn;;e  à  2,500  lignes  seulement,  est 
encore  trop  (letitpour  rendre  tout  à  fait  pos- 
sible raniionce  à  Immi  marché,  et  c'est  seule- 
ment |)nr  le  Immi  marcti(^  que  r«>n  peut  es|)ércr 
d'animer  à  multi|i1ier  Tanminre.  Ce  raisonne- 
ment nous  a  conduits  à  prendre  un  format 
s!i()4^rieur  h  celui  «les  plus^rniuls  journaux  (|uo- 
li  liens  arhiels.  l'n  journal  île  erlteiliiiH'nsitHi, 
liiv  à  :l«».ooo  i*\«'iiij»iaiii-<.  «nulrra  '>.r;,ôi»o  h 


de  pins  que  les  antres  grands  jonmanx.  Mais 
nous  trouverons  le  moyen  de  balancer  plus 
que  complètement  cette  dépense  :  1**  par  le 
produit  de  l,b00  lignes  d'annonces  que  nous 
avons  de  plus  que  fi»  antres  nands  toomanx  ; 
2^  par  la  vente  au  n**»  organiBée  à  Vanglaise; 
quC  à  15  centimes  le  nnmm,  porte  le  ivodnît 
de  304  numéros  à  54  fr.  au  lieu  de  44  fr.,  ce 
qui,  en  suppoMmt  une  vente  de  10,000  exem- 
uaires,  donnerait  sral  nn  profit,  toute  remise 
déduite,  de  80,000  fr.  Notre  format,  qui  nous 
permet  de  donner  nos  annonces  k  bflîi  marcbé, 
nous  met  aussi  à  même  d'adopter  pour  le  tarif 
des  annonces  un  système  plus  logique,  plus 
consciencieux,  plus  détennmant,  celui  du  prix 
d'annonces  proportionné  an  nombre  des  abon- 
nés.» (Le  nombre  des  abonnés,  disait  une 
note,  sera  inscrit  en  lete  du  journal  et  justilié 

Kr  un  certificat  de  l'imprimeur  et  le  bvre  de 
dmlDistratlon  du  timbre.  )  Suivent  des  addi- 
tions entassées  les  unes  sur  les  autres,  et  abou- 
tissant à  ce  résultat  pyramidal  :  «  Ainsi  à  40,000 
abonnés,  malgré  l'extrême  bon  marcbé  de  nos 
annonces,  notre  bénéfice  net  serait  de  plus  de 
iix  cent  mille  francs;  à  20,000 abonnés,  il  se- 
rait déjà  de  250,000  fr.  » 

C'était  là  déjà  un  assez  beau  denier;  à  cela 
il  n'y  avait  qu^une  toute  petite  difficulté  :  il  no 
s'agissait  plus  que  d'avoir  ces  20,  ces  40,000 
abonnés,  que  de  trouver  cbaque  jour  ces  4,000 
lignes  d'annonces.  Mais  VBpoque  n'est  pas 
embarrassée  pour  si  peu  ;  son  succès  est  in- 
faillible, elle  va  vous  le  prouver  en  peu  de 
mots  :  fl  Si  notre  combinaison  d'agrandissement 
«  n'avait  pour  résultat  que  la  solution  du  pro- 
«  blême  des  annonces  à  non  marebé,  le  public 
«  ne  devrait  nous  savoir  gré  qu'à  demi  :  quatre 
«  mille  lignes  d'annonces,  cela  est  fort  bien 
«  pour  le  commerce,  mais  l'abonné,  ou'y  ga- 
«  gnerait-il  ?  Le  présent  système  a  précisément 
«  pour  effet  de  permettre,  au  profit  du  lecteur 
«  et  de  l'abonne,  beaucoup  plus  qu'il  ne  réalise 
«  en  faveur  du  commerçant  et  de  l'industriel. 
«  En  effet,  à  une  feuiUe  incomplète  dont  la 
•(  politique  et  la  littérature  font  presque  seules 
«  les  frais,  il  substitue  un  journal  complet,  un 
«  journal  universel,  renfermant  dans  fa  vaste 
«  enceinte  de  ses  colonnes  jusqWà  dix  spé- 
«  cialités  de  journaux.  Dire  que  le  poomal 
«  V Époque  sera  une  sorte  d'encyclopédie  quo- 
«  tidienoe,  ce  n'est  pas  trop  dire.  » 

Voici  quels  étaient  ces  dix  journaux  quoti- 
diens— distincts —  publiés  dans  V  Époque  : 
f*  Journal  politique,  2®  Journal  de  l'armée  et 
de  la  flotte,  3"  Journal  des  cultes,  4''  Journal 
des  travaux  puUics,  5*^  Journal  municipal  et 
administratif,  G"*  Journal  de  l'instruction  pu- 
blique, 7**  Journal  des  sciences  et  de  médecine, 
8*"  Jounial  du  droit  et  des  tribunaux,  9*  Jour- 
nal commercial  et  agricole,  10*  Journal  litté- 
raire (feuilleton).  Il  y  avait  là,  certes,  de  quoi, 
dirons-nous,  allécher,  ou  effrayer  l'abonné  ?  L'un 
et  l'autre  :  pour  certains  lectenrs  le  journal  est 
toujount  trop  long*,  pour  d'autres  il  ne  l'est 
jam«iis  assez. 

Te  qui  est  certain,  c'est  que  V Époque,  Irès- 
lialiilniHMit  lancée,  ouveHemeiit  proté^iV  p;ir 
je  iwiinfiiiemi'iil,  qui  sMpi*ortiiit  iiniKiliemmeut 
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tes  felléHët  indépendante»  des  Débatiei  étail 
ttraré  de  tronter  dan»  le  nomreau  journal  une 
ohéiflsance  absolue,  VEpoque  put  se  croire  un 
instant  sur  la  vole  du  succès;  mais  elle  avait 
Qoniplé  sans  on  adversaire  dont  le  silaoce  de- 
vait éloonef.  M.  de  Girardin  avait  vu  sans 
sournUer  se  développer  cette  feuille  gigantes- 
oue  q[ui  semblait  devoir  étoufTer  la  Preue 
dans  ses  larges  replis  ;  quelque  grande  qu*elle 
fût  et  combien  qu^elle  s*aigiUt,  il  en  avait  bien- 
tôt mesuré  la  juste  valeur  :  ce  n'CHt  pas  lui  que 
pouvait  éblouir  une  pareille  fantasmagorie,  ce- 
pendant, un  beau  jour,  le  Commerce  ayant 
été  mis  en  vente  au  prix  de  100,000  fr.  et 
n*avant  pas  trouvé  d*acquéreur,  le  rédacteur 
de  la  Prfueen  exprime  son  éionnement.  •  Ce 
4Ut,  dit-il,  parait  vraiment  frange  et  inexpli- 
cable, quand  on  le  rapproche  de  lafiicUité  mer- 
veilleuse avec  laquelle,  dit-on,  les  capitaux  se 
trouvent  en  ce  moment  par  millions  pour  fon- 
der des  journaux  nouveaux!  Que  ce  journal 
doive  s'appeler  la  Semaine,  runivenel,  VÉ' 
poque,  le  Progrès  »  le  Soleil,  VEtpril  publie 
on  la  Gazette  d%  commerce  ;miil  donrc  pn> 
raltre  une  fois  par  semaine  eu  tons  les  jours, 
format  dgantesque  on  format  nain  ;  quMl  doive 
servir  d  organe  aux  conservateurs  lesplus  exa- 
aérés  ou  k  Topposition  la  plus  indisciplinée,  il 
lui  suffit  de  répandre  un  prospectus  et  de  for- 
mer une  société  par  actions  .pour  que  la  sous- 
cription, à  peine  ouverte,  soit  fermée  !  C*est  à 
peine  si  les  souscripteurs  les  plus  favorisés, 
<|uand  ils  ont  demandé  cent  actions,  en  ob- 
tiennent dnq;  du  moins  nous  assure-t-on  que 

les  choses  se  passent  ainsi Ds  se  contentent 

des  chiUVes  les  plus  grossièrement  mensongers, 
de  promesses  de  bénéfices  les  |dàs  évidemment 
illusoires;  ils  n'examinent  aucune  des  danses 
des  stetute  sociaux  ;  Ils  ne  prennent  jpas  la 
peine  de  s'enquérir  «paels  sont  les  écrivains  qui 
seront  appelés  à  concourir  à  la  rédaction  du 
journal  en  prQ|et,  et,  si  on  leur  demandait  1^ 
nom  du  fondateur,  il»  seraient  bien  embarras- 
sa de  le  dire.  » 

Là-dessus  M.  Granler  de  Cassagnac  prend 
féu  ;  il  teille  aa  meilleure  plume  et  s'en  va- 
t-en  guerre»  contre  son  ancien  chef  de  file,  qu*il 
arrange  de  U  beOe  façon  :  «  Nous  avons  In 
«  avûoordliui  dans  la  Prokie  un  article  assex 
«  confbs,  duquel  il  résulte  que  son  directeur 
«  a  coroolétement  perdu  cette  intelligence  du 
«  mécainsine  et  de  l'Industrie  des  joumanx 
«  dont  il  s'est  montré  longtemM  doué  à  un 
«  degré  si  remarquable.  Autrefcns  M.  de  Girar- 
«  din  précédait  la  presse  ;  maintenant  il  ne  peut 
«  même  nlus  la  suvre.  En  tontes  choses,  les 
«  dieux  s  en  vont. 

M  Non,  M.  de  Girardin  n'a  plus  la  moindre 
«  intelligence  des  journaux,  s  il  croit  un  seul 
«  mot  de  l'article  ridicule  publié  aujourd'hui 
«  par  la  Presse.  » 

«...  V Époque  donnant  dix  Journaux  com* 
»  pied  pour  b  prix  de  la  Preste  toute  seule, 
n  11  faudrait  à  cette  dernière  une  singulière 
»  Infatuation  d'elle-même  pour  s'imaginer  que 
«  Ton  lie  trouvera  pas  autont  d'einprc8seinent 
n  qu'elle  dans  le  punlic,  quand  on  lui  oflrira  dii 
n  lois  plus  de  matière  pour  le  même  argent ...» 


La  riposte  ne  se  fit  uas  attendre.  Dès  le  len- 
demain M.  de  Giraniin,  ciililant  à  jour  les 
calculs  de  M.  Bohain,  renTcrsail  tout  cot  écha- 
faudage de  chilTrcit  si  hahiloinent  t-oiistruit,  et 
montrait  comme  perspective  aut  grands  |)er- 

sonnagesqul  patronaient  une  pareille  œuvre 

le  banc  de  la  police  correctionnelle.  Entre 
autres  vérités  à  l'adresse  de  son  adversaire, 
M.  de  Giraniin  rappelait  en  (piels  termes  M. 
Granier  de  Cassagnac  parlait,  six  mois  au- 
paravant, dans  le  Globe^  du  nouveau  format 
-adopté  par  la  Preue,  «  Les  gens,  disait  le  fu- 
tur diampion  du  plus  gigantesque  de  tous  les 
journaux,  les  gens  qui  ont  eu  l'idée  lumineuse 
d'exagérer  le  format  des  journaux  de  telle 
sorte  qu'un  journal  ne  fût  plus  qu'un  livre  dé- 
ployé, c!est-a-diro  un  livre  incommode,  ne  se 
sont  jamais  demandé  sans  doute  à  quoi  cette 
plèvre  innovation  pouvait  être  bonne.  Nous 
nous  le  sommes  demandé,  nous,  et  nous  som- 
mes arrivé,  après  un  examen  approfondi,  à  ré- 
pondre qu'elfe  ne  peut  être  bonne  qu'à  faire  de 
mauvais  journaux...  Ce  n'est  pas  pour  leurs 
abonnés,  c'est  pour  enx-mêmes  que  les  spécu- 
lateurs du  jounialisme  adoptent  le  grand  for- 
mat :  car,  s'il  ne  s'agissait  oue  de  donner  plua 
de  matière  aux  abonnés,  il  suffirait  de  sup- 
primer les  annoncés,  qui  envahissent  la  qua- 
trième page.  Biais  il  s'aat  bien  de  l'interêt  réel 
des  abonnies,  vraiment  I  il  s'agit  de  faire  une 
af!kire...'..ll  faut  bien  se  rendre  compte  de  oe 
que  c'est  qu'un  journal.  Ce  n'est  pas  le  gouver- 
nement, ce  n'est  pas  la  littérature,  ce  n'est 
pas  le  théâtre,  ce  n'est  pas  la  science,  ce  n'est 
pas  la  société;  c'est  la  critique  du  gouverne- 
ment, de  la  littérature,  du  théâtre,  de  la 
science,  de  la  sodéte.  Cest  à  la  spédalite  de 
la  critique  que  le  journal  est  propre,  et  uni- 
quement à  cette  spécialité,  parce  que  le  journal 
est  une  œuvre  de  soudatnete,  parce  qu'on 
rimprovise,  et  que  le  gouvernement,  la  Uttéra- 
.ture,  le  théâtre,  la  science,  la  sociéte  ne  s'im- 
provisent pas.  £h  bien,  pour  le  journal  qui 
reste  fidèle  à  sa  spédalite,  qui  est  de  fkire  de 
la  critique  (  on  sait  si  le  Globe  s'en  faisait  faute, 
et  quelle  critique  était  là  sienne  ),  le  format 
actuel  est  sufflisant;  le  format  plus  grand  est 
une  mauvaise  chose...  Si  nous  avions  à  pré- 
senter le  programme  d'un  nouveau  ioumaf, 
nous  proposerions  le  mahUien  du  fermât, 
la  iuppression  des  annonces,  la  suppression 
du  roman'feuUletan,  ci  l'élévation  du  prix 
du  ioumai  àtOOfr.n 

N.  Granier  répliqua  par  des  injures,  qui  ne 
pouvaient  rien  réparer  ;  le  coup  était  porté.  De 
ce  moment  les  versements  de  fonds  s'arrêtè- 
rent; à  peiiie  VÉpooue  était-elle  née  que  les 
embarras  commencent  pour  elle,  et  ce  n'est 
qu'à  force  d'expédiente  —  et  quels  expédients  ! 
—  qu'elle  parvenait  à  prolonger  sa  vie  |icn- 
dant  dix-huit  mois,  an  bout  desquels  die  éteit 
forcée  de  cé«ler  les  quelques  abonnés  qui  lui 
restaient  —  à  qui  /  ^  à  la  Presse 

C*est  qu'il  ne  suffit  ikia,  |i.iir  «Hrc  autorisé 
à  dire  qu'on  publie  iii\  jouiii«ni\  dans  dtio 
seule  feuille ,  d'y  faire  di\  i^ftites  rnsi'»  hu 
moyen  de  dix  groÂtitieH.  d'iinpiiiiierun  iLiinicr 
sur  une  feuille  gi^:iiiU'»4iui>  que  |M't'.>onne  n** 


1845 


—  428  — 


pown  dédoyer.  Ce  nW  point  Mr  b  ^n- 
dear  do  iornal,  wr  le  pins  on  moiot  grand 
nombre  de  mbiiqnet  et  de  eompeitiinenti 
meii  ear  l'etedlence,  le  nombre  et  la  rapidité 
de  leereueipiements,  de  les  infonnationt ,  de 
•et  correspondanoee,  que  doivent  se  meenrer 
la  Taleor  et  riroportanre  d*an  Journal.  Le  Joor- 
nai  encTclopédiaiie  n'était  donc  qu'une  uto- 
pie, un  leurre.  Cependant  rappaiition  de  riT- 
pogue  avait  Jeté  Pinqulétude  parmi  les  autres 
journaux,  et  on  les  avait  ma  s*ini^nler  à  qui 
mieux  mieux  pour  résister  A  oetM  bruyante 
^eoocorrence.  La  plupart  avaient  déjà  amndi 
leur  format  pour  donner  un  plus  vaste^amp 
aux  annonces;  ils  ramndirent  encore  pour  se 
rapprocher  de  cdui  de  V  Epoque  et  faire  place 
aux  améliorations  quils  s'empressèrent  de  pro- 
mettre. Us  s'amdièrent  an  prix  de  Tor  les 
Yomandere  en  vogue,  et  le  grave  OnuMu- 
iUmjMi  poussa  la  galanterie  envera  ses  abon- 
nés Jusqu'à  illustrer  son  feuilleton.  Enfin  les 
Débatê  eui-mèmes,  qui  s'étaient  sentis 


ImIs  pour  ne  pas  céder  an  torrent  de  1835,  se 
orureot  dans  la  nécessité  de  (aire  des  conces- 
sions, «t  sacrifièrent  au  dieu  du  Jour  en  ou- 
vrant leure  oolonnes  an  roman-feuuleton .  L*^- 
poqyLt  morte,  la  presse  rentra  peu  à  peu  dans 
son  ancien  lit.  Les  annonces  n*amt  pas  pro- 
duit ce  qu'on  en  attendait,  —  rmI  heureuse- 
ment pour  les  abonnés,  —  les  Journaux  ro- 
gnèrent quelque  peu  leur  format,  et  relevè- 
rent leure  pr&  presqu*an  niveau  de  ce  quils 
étaient  avant  183fi. 

l/EÊKf/iKU  paMlCt  journal  quotidien 
de  la  politique,  de  l'industrie,  de  l'a- 
ffriculture ,  des  lettres  et  des  arts,  par 
M.  Charles  Lesseps.  14  sept.  184^-26 
févr.  1847,  in-fol. 

Bénni  à  la  Pairie, 
Publiait  tous  les  dnq  loun  sous  le  titre  de  : 
Afrique^  un  supplément  de  4  pM^es  eonsacié 
aux  nouvelles  et  aux  affaires  de  TAlgérie. 

lA  France  élertoralet  1845-1846. 
in-8«.  ' 

lA  Fralemlté  de  1S4S.  organe  des 
intérêts  du  peuple,  journal  de  réorga- 
nisation sociale  et  de  politique  géné- 
rale. Janvier  1845-févner:  1848, 4  vol. 
jJi-4*. 

A  partir  de  1840  :  organe  du  eommu- 
nitme. 


nMeHedlplomatlqiie,  journal  des 

communications  politiques  et  finan- 
4:ières  de  l'Europe,  in- fol. 

£st  devenu  le  PortefeuêUe,  1846. 

iBiiBetle  da  conanaerce*  journal 
des  intérêts  généraux  du  commerce  et 
de  l'industrie,  oi^gane  des  tribunaux 
consulaires  et  des  conseils  de  prud'- 
Jioromes,  feuille  politique  et  littéraire. 


Albert  Maarin,  directeur,  i^  juiii-2D 
novembre,  4  n**  in-4*  et  42  n**  in-fol. 

Les  4  n**ln-4*  ont  pour  sous-titre  :  Jour- 
nal spécial  des  tribunaux  eonsnlairea.»  Réuni, 
le  21  novembre,  an  Courrier  fraaçaii. 


journal  religieux,  80> 
Gial,  politique  et  littéraire.  In-fol. 

Journal  phalanstérien.  Le  n*  apédmen  que 
J^ai  sous  les  veux  est  rem|4i  presmi'en  en&er 
par  un  manifeste  adressé  par  M.  Edouard  de 
Poropery  ans  socialistes,  aux  démocrates  et  aux . 
phalanstériens,  pour  leur  démoHtrer  llmpor- 
tanoe  croissante  de  la  publicité  périodique  et 
la  nécessité  de  varier  les  manifestations  de  la 
pensée  :  d*où  ropportnnité  du  nouvel  orguie 
des  idées  sociales,  oui  n'aurait  de.  rapports 
avec  le  journal  quotlmen  et  la  revue  —  la  Dé- 
mocratie et  la  Phalange  —  que  possédait  déjà 
la  tliéorie  sociétaire,  que  par  la  communauté 
du  but  :  il  différerait  de  ces  deux  manifestations 
de  lldée  sociale  l*  par  son  point  de  vue,  qui 
serait  plus  indépendant,  rins  démocratiqoe, 
plusphllopophique,  ou,  si  Ton  veut,  moinsor- 
&iodoxe;r  par  la  périodicité  (3  fiiis  par  mois); 
S*  par  le  pru  d'abonnement;  4*  par  le  poMic 
auquel  il  s'adresserait.  Parmi  les  adhésions 
dont  on  feit montre,  fai  remarqué  cdles d'Eu- 
gène Sue  et  de  Louis  Blanc.  —  Disons  encore 
que  Vffumaniié  se  proposait  de  créer  l'annonce 
véridique. 


«journal  littéraire  et  commer- 
cial. 4845-1847,  in-4«. 

Paraissait  tous  les  dimanches  en  une 
feuille  de  10  pages  in-4**  à  S  «(donnes,  dont 
deux  étaient  occupées  nar  des  romans,  des  ar- 
ticles littéraires,  sianés  des  meHleun  noms , 
et  la  S*,  celle  du  milieu,  par  des  annonces.  Le 
tout  pour  S  Hr.  par  an. 

I^e  Monde»  journal  des  faits  contem» 
porains  et  des  intérêts  matériels.  Gr. 
m-fol. 

Grande  machine  dans  le  genre  et  à  rimir 
tation  de  VEpogue.  Créée,  disaient  ses  fon- 
dateurs, dans  les  meilleures  conditions  du  bon 
marché,  elle  serait  combinée  de  manière  à  ce 

rla  même  composition  pût  servir  à  celle 
cinq  autres  loornaux  : 

i^  «onde,  édition  semi-quotidienne  (format 
du  Siècle),  paraissant  tous  les  deux  Joure.  11 
fr.paran. 

Le  Monde  miliiaire,,..  Hebdomadaire,  e  fr. 

Le  Monde  viiicole.,..  Hebdom.,e  fr. 

Le  Monde  Iwique.,,,  Hebdom.,  0  fr. 

Le  Monde  Utiéraire,  revue  mensuelle..., 
gr.  in-S*,  e  fr. 

Je  ne  sais  ce  qui  est  advenu  de  toutes  ces 
belles  combinaisons. 


Etes  Mjmiéw^m  de  te  Boiarae  «jour- 
nal de  l'industrie  et  du  commerce. 
Rédacteur  on  .chef,  E.  Courtois.  20 
sept.  1845-2i  sept.  1848,  4  vol.  in-fol. 
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Le  soos-titre  a  ploslenn  fofit  yarié.  ^ 
Çoatmué  bous  le  titre  de 

l£  Progrèi  induitriel^   ancien  journal 
.    ie$  Mystères  de  la  Bmtrse...  28  septem- 
bre-0  nov.  i848. 

R^rto  flouf  80D  premier  titre  le  18  oet. 
1849,  il  a  fini  le  20  avr.  18&0. 
•  «  En  pobUant  les  mystères  de  la  Boorse, 
«  à  noBS  connm  dans  leurs  moindres  détails, 
«  la  tAche  qne  nous  aooompUroos ,  le  but  vers 
«  leqnel  nous  marcherons  sans  terglTersation, 
«  comme  sans  peur,  est  de  protéger  les  int^. 
«  rets  de  tons,  d'opposer,  en  déroHant  leurs 
«  coupables  manœuTres,  une  barrière  infran- 
«  cbiMsble  à  la  rapadté  des  spéculateurs ,  ai 
«  bien  nommés  les  tot«|>5ceiWn  de  lu  ^o«fs«, 
«  ainsi  que  de  serrir  de  fanal,  de  boussole , 
«  de  paratonnerre,  aux  capitalistes  bonora- 
«  blés.  » 


joamal 

Îolitique  et  littéraire.  Hédact.  en  chef  : 
.-B.  Desplace.  lWres>  1845-1848,  in- 
fol. 

.  Cootmuation  dn  Courrier  <U  l'Europe  ^ 
cl-deasn9,.p.  423. 


Ii^lJMnlfcMi  Journal  de  la  littérature , 
des  théâtres ,  des  arts  et  de  rindustrie, 
avec  dessins  et  illustrations.  Pet.  in-fol. 

Un  des  produits  de  rindustrialisme ,  alors 
en  pleine  flora^on.^l  Cette  feuille,  qui  paraîtra 
le  jeudi  et  Je  dimanche,  disait  le  programme, 
serait  mieux  nommée  Journal  de  critique 
universeUe,  car  elle  embrasse  dans  son  cadre 
tout  ce  que  les  actualités  peuvent  préflenter 
d*amusant;  c*est  assesdire  que  la  politique 
en  est  à  Jamais  exclue.  L'ÔmnidUs  n*est  pouF- 
tantjpas  un  Journal  inutile,  car  il  se  propose 
de  dire  beaucoup  en  riant.  11  donnera  des 
dessiDS  et  des  illustrations;  la  3*  page  de  cha- 
que n*  contiendra,  comme  celle  du  charivari, 
une  gravure ,  et  ces  gravures,  qui  seront  de 
Gavami ,  Daumier,  Traviès,  etc.,  formeront  k 
la  fin  de  Taniiée  un  album  de  104  gravures 
inédites.  »  Mais  ce  tt*étaient  là  que  les  ba£a- 
telles  de  la  porte,  et  voici  Timportant  :  «  Par 
.  suite  d'une  combinaison  que  nous  allons  dé- 
velopper, le  Journal  sera  tiré  et  distribué  for- 
cément à  100,000  exemplaires;  on  comprend 
iMUement  à  quel  point  la  publicité  en  sera 
avantageuse.  A  partir  du  1^  novembre ,  les 
condudbnrs  des  omnibus  seront  forcés  de 
donner  un  cachet  à  chacun  des  voyageurs,  sous 
pehie  d'une  amende  de  30  fr.  envers  celui  A 
qui  on  ne  Taurait  pas  offert.  Ce  cachet  le- 
prtentara,  pour  Vabonnement  au  Journal,  une 
valeur  de  dix  centimes.  Ainsi  le  prix  d*un  n", 
à  tous  lesbureani  de  station ,  sera  de  10  cen- 
times espèces  et  d*un  cachet;  le  prix  de  Ta- 
bonnement  sera  :  pour  un  an,  3  fr.,  plus  13 
cachets;  0  mois,  i  Ar.,  plus  A  cachets.  Ces  ca- 
chets poiteront  une  annonce  industrielle,  qui 
sera  par   conséquent  distribuée  en  un  Jcûr 


à  75,000  personnes,  et  dans  tons  les  quartiers 
de  Paris  a  la  fois.  Kt  cette  énorme  publicité 
ne  contera  qne  6  fir.  le  mille  de  cachets  !  » 

On  peut  rapprocher  les  spéculstions  sui- 
vantes : 

—  I«e  Coclier»  journal  des  annonces , 
de  la  littérature ,  de  l'industrie ,  des 
sciences  et  des  arts.  1846,  gr.  in-4^. 

MM.  les  cochers  étaient. priés,  après  avoir 
lu  le  journal,  de  le  placer  dans  leur  voiture, 
afin  que  les  voyageurs  pussent  en  prendre  cou- 
naissance. 

-»-  lie  MoBitear  de»  r^mâtunmmtm^ 

.  programme  des  spectacles,  feuille  quo- 
tidienne d'annonces  et  avis  divers,  fai- 

'  sant  partie  de  la  carte  de  tous  les  prin- 
cipanx  restaurants  de  la  capitale. 

Je  ne  connais  cette  dernière  feuille  que  par 
Faniionoe  que  J*en  ai  tnMivée  dans  un  jouitial 
de  lê«5  :  eue  en  était  alors  à  sa  troisième  année 
et  à  sop  936*  n*. 


JLe  Wmm%JWvms§m%  gazette  des  bains. 
'  Gr.  in-4%  avec  lithographies. 

Topt  abonné  avait  droit  à  un  dépét  de  sa- 
von-camphre breveté. 

lie  Fays,  Journal  des  intérêts  natio- 
naux. In-fol. 

I«e  PalittcAlear.  13  n«*  in-fol. 

ivelle.  1845-1^47,  in-8«. 


.  Fondée  par  Eugène  Foroade,  sous  le  pa- 
lronag&  de  Bl.  Guiiot. 


ou  Solution  paciflquc 
du  problème  du  prolétariat,  par  Pierre 
Leroux.  Octobre  1^45-J847,  in-4*. 

«  Pour  qui  connaît  Dieu,  un  Journal  est  un 
«  temple.  Nous  consacrons  cette  revue  à  Dieu, 
«  sous  llnvocatioo  de  Véoalité  humoltM,  • 

Interrompue  après  la  4*  livraison  de  la  3* 
année ,  feX  reprise  en  Janvier  1850  par  Jules 
Leroux,  Paul  Rochery  et  Louis  Nétré ,  par  le 
0*  5,  8*  année. 

A  la mèmeépoque  parut  le  prospectus  dHme 
Hevue  de  la  France  démocratique  annoncée 
pour  le  35  novembre. 


encyclopédie  de  la  presse 
périodique,  avec  gravures  et  illustra- 
tions. 26  oct.  1.845-septembre  1852,  7 
vol.  in-fol. 

Fondée  par  Y.  Bohain,  et  rédigée  suicces- 
aivement  par  Timotbée  Denay,  Aug.  liusson , 
Paul  Coq,  F.  More),  Victor  de  Nouvion. 


IjA  TrUione  la«épea«aiile«  re- 
vue sociale  mensuelle,  ln-4''. 
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revae  de  Tannée,  par  Ch.  Fauvctti  et 
l'abbé  ConsUnt.  Octobre  1845  1846. 
in-18.  ' 

1846 

Ii*AbeUle    politique    et    Utié- 

»•  moniteur  de  la  semaine.  In^** 


lies  AcrolMiiMi  dn  Jonr»  revue 
mensuelle,  par  un  paillasse  de  l'autre 
monde.  ln-8«,  1*'  et  seul  n». 

li'AÎltesce»  journal  des  temps  nou- 
veaux, par  MM.  de  Selle,  de  Labaume 
et  Michel.  In-fol. 

Avait  pour  bot  la  réconcUlation  do  peuple 
avec  la  reUgion,  de  PÉglifle  avec  la  liberté; 
rallianoe  des  hommes  de  foi  avec  les  hommes 
de  DTogrèsetde  raison,  rallianoe, eo  on  mot, 
de  Pesprit  chrétien  et  de  Fesprit  nouvean. 

I^  Brevet  d*lBveiitf •■  •  journal 
des  inventeurs  brevetés.  18^6-1850, 
in-fol. 

Donnait  les  noms  des  mventeurs  brevetés 
et  la  description  des  faiventions  les  pins  im- 
portantes,  les  mutations  et  les  déchéances  de 
brevets,  des  études  sur  la  question ,  etc. 

Le  but  de  cette  feuille  était  de  créer  an 
lien  indestructible  entre  tous  les  inventeurs  et 
artistes hidustriels.  Cétaît.  dit-on,  l'organe 
d'une  association  présidée  par  MM.  Taylor, 
Pecqueur  et  Armand  Ségnier. 

M  C^méOle  Rartslenite  •  revue 
illustrée  de  1,000  ridicules,  travers, 
vices  parisiens,  etc.,  par  Louis  La- 
barre.  6  n<*  in-18. 

|je  C^naervateor  politique  et  lit- 
téraire. 3  mai  1846-1847,  in-foL 

«  Notre  titre  est  notre  profession  de  foi. 
«  Noos  entendons  la  conservation  dans  le  sens 
«  du  poovoir  comme  dans  celui  deJa  liberté. 
«  voulant  celui-là  fort  pour  que  CPlle-d  soit 
«  arande,  nous  tenant  également  en  dehors 
»  de  ceux  (fù  exagèrent  l'un  Josqu'A  l'absolu- 
«  tisme  et  de  peux. qui  poussent  l'autre  Jus- 
«  qu'au  désoVdre.  »  --  La  chixMiique  des  théâ- 
tres était  faite  par  Ed.  Thierry. 

Canrrier    de«  iM^surtoii*   et  des 

familles.  Bulletin  de  renseignement 
privé,  littérature,  variétés,  etc.  1846- 
1848...,  in-fol. 

Au  0*^43,  le  titre  est  devenu 

Le  Courrier  de  renseignement,  journal 
.  des  réformes  i»t  des  progrès  de  Tédu- 

calion....  Direct.  :  A.  Jullien.  10  avril 

18*8,  in-fol. 


li  Ifeko  «es  MauMone^  journal  du 
dimanche,  pohtique^  littéraire  ctd'édu- 
cation,  publié  sous  les  auspices  de  plu- 
sieursdéputés  et  pairs  de  France.  In-fol. 

lj*£HaiBtetloii«  journal  des  intérêts 
communs  des  masses.  Gr.  in-8**. 

Revue  annoncée  pour  le  l**  décembre, 
j- Parmi  les  prii|eto  de  revues  formés  à  cette 
époque,  et  dont  j'ignore  le  sort,  je  dteral  encore 
ie  Faisceau  des  réformistes,  revue  mensuelle, 
politiiiue....,  par  £.  Brîseon. 

■-•■?i««*t«  fMdale»  ou  Examen 
raisonné  de  la  civilisation  ancienne 
et  moderae,  sous  le  rapport  de  l'orga- 
nisation du  travail,  de  renseignement 
et  de  l'administration,  publication  pa- 
raissant tous  les  dix  jours,  sous  les 
auspices  de  M.  le  vicomte  Du  Bou- 
chage,... et  sous  la  direction  de  M.  Jo- 
seph Morand.  10  mai  1846-10  juillet 
1847,  2  vol.  in-4«. 

Voyei  ci-dessus,  p.  421,  rorganisation. 

Ij*Bthnenmi»tae«  revue  des  erreurs 


sociales  et  politiques,  par  V.  Ver- 
neuil.  1^  livraison.  Plus  de  réaicidès. 
ln-8». 

«toonuil  des  éerlvralit*  c»tho- 

llaiie»«écho  politique,  philosophi- 
que, scientifique,  artistique  et  litté- 
raire, du  monde  religieux,  rédigé  par 
les  sommités  de  la  presse  religieuse. 
Janvier  1846-février  1847, 2  vol.  in-4». 


dleairmil  éku  dtaBanelie»  gazette 
universelle  de  la  semaine,  politique  et 
littéraire.  ln-4«. 

I^  Ul»re  ifccluMise»  journal  du  tra- 
vail agricole,  industriel  et  commer- 
cial, par  MM.  Anisson-Dupéron,  Fré- 
déric Bastiat,  Blanqui,  Michel  Cheva- 
lier, etc.  29  nov.  1846*16  avril  1848, 
in-fol . 

Le  sous-titre  disparaît  A  partir  du  n°  du 
28  nov.  1847,  le  1^'  de  la  2""  année,  laquelle  s'est 
arrêtée  au  n""  20,  par  suite  des  événements  de 
février,  qui  firent  ajourner  Tassociation  pour 
la  liberté  des  échanges ,  association  dont  ce  re- 
cueil était  l'organe.  —  Les  52  u""  de  la  1  "  an- 
née ont  été  réunis  en  un  volume  sous  ce  litre  : 
Le  Ubre-Echaiige^  journal  de  ^association 
pour  la  liberté  des  échanges. 

Mjb    Monlleiar  du     conamerce. 

N""  spécimen,  du  13  juin  1846,  in-fol. 


naent.  Politique,  littéra- 
ture, histoire.  Infol. 
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'  Je  ne  eoneli  de  cette  feuille  que  le  n* 
epédmeo»  et  œ  oiie  fj  al  tu  de  proa  remar- 
quable, ce  sont  deax  tëidlletoiia  superposés 
ûécoMiit  la  moitié  des  trois  premières  peges 
et  disposés  de  manière  à  ponroir  se  détacher. 

I/OSIl  du  JMmMet  foret  dtts  salons  et 
'  des^coulisaes.  In-fol. 

Un  comité  consoltant,  composé  d'aroeats 
distingnés,  était  attaché  d*nne  manière  spé- 
^ciale  à  la  rédaction  de  cette  feuille ,  prêt  à  ré- 
jpondre  aux  questions  de  jurisprudence  drama- 
tlqoe  oui  lui  seraient  adressées  par  les  astistes 
abonnes. 


journal  hebdomadaire  de. 
la  démocratie  française.  Rédacteur  en 
chef  politique  :  Gh.liibeyrolles  ;  rédac- 
teur en  chef  littéraire  :  Lucien  de  La 
Hodde.  ln-4». 

On  aura  remarqué  combien  ce  mot  de 
peuple  rerient  souTont  dans  le  Utre  de  Jour- 
naux la  plupart  mort-nés.  Je  rencontre  encore 
en  IMA  un  Appel  aux  amis  de  Vwrdre  social 
pour  arriTor  à  la  fondation  dPun  Joomal  men- 
suel qui  aurait  été  faititulé  lePatse-Tempê  du 
peuple. 

JLsi  Police  «ecgète»  études  machia- 
véliques) par  B.GauMn.  i1n^in-4®. 

Journal,  ou  pliitét  pamphlet  lithographie. 
Veiemolalre  de  b  BibL  impér.  ne  commen- 
tant qn^an  n^  e,  Je  ne  saurais  en  donner  le 
progrjîmme  ;  mais  en  Toid  le  deroier  n*,  qui 
est  très-court,  mais  bien  ^ufl&Mnt  pour  donner 
une  idée  de  cette  élucubration  ;  il  a  pour  sous- 
titre  :  on  le  Judaïsme  et  le  Jésuitisme.  --. 
1 1*  article,  r  édition,  —A  cette  épigraphe  : 

n  pmid  too  tflmpt,  fond  Mir  le  MB 
Du  Uoa,  qall  rond  proqm  fou. 

Pétition  au  roi  Lauiê'PhiUppê  d^OrUam, 

• 

«  Sire ,  fai  eu  à  subir  à  votre  occasion  des 

Sersécufiods  inouïes  pour  lesqudles  j  *al  droit 
'obtenfa*  Justice. 

«  Afin  d'arriver  à  ce  but,  J*ai  produit  et  com- 
menté des  lettres  luttines  émanées  de  vous  ; 
le  vous  ai  indiqué  comme  un  agent  secret  de 
rAngleterre,  et  vous  ne  vous  êtes  pas  ému  ; 
Je  vous  ai  traité  ouvertement  d'usurpateur, 
de  tyran,  de  tartufe,  etc.,  etc.;  J^ai prêché 
ouvertement  la  révolte ,  et  vous  ne  vous  êtes 
pas  ému. 

«  Je  ne  saurais  croire  que  cela  tienne  à  ce 
que  vous  dédaignes  les  coups  tirés  hors  de 
portée,  quand  vous  avez  fkit  condamner 
aux  galères  perpétuelles,  par  la  Chambre 
des  pairs,  on  pauvre  Ibo  qui  avait  tiré  sur 
vous,  à  triple  portée,  des  coupe  de  pistolet 
charoé  à  poudre. 

«  J*ai  donc  le  droit  de  penser  qn*on  vous 
cache  mes  écrits,  ou  que  vous  avei  eu  peur 
de  me  poursuivre.  Vous  êtes  injustement 
trahi,  ou  vous  êtes  un  traître.  Dans  votr» 
inlérôt  ou  dans  le  mieu ,  il.  faut  que  cette 


«  affaire  s'édaircisse.  Cest  pourquoi  Je  ré- 
«  dame  des  Juges. 

«  Paris,  rue  de  TOursine,  n^  20,  ce  31  sep- 
«  tembre  1846. 

B,  Gàumif. 

lie  PertefemlUe  •  revue  diplomati- 
que,  par  Louis  L'Herminier,  Vitu.  etc. 
29  mars  1846-29  févr.  1848,  in-fof. 

JitdUitelre.  In-fol. 


lie  Fietièa  politique,  littéraire  et 
commerdal.  Rédact.  en  chef  de  la  par- 
tie politique  :  Albert Maurin;  delà  par- 
tie uttéraire  :  Julien  Lemer.  Gr.  in-fol. 

Journal  quotidien  à  11  fr.  par  an.  ~  A 
cette  époque .  comme  on  le  volt,  c^était  de  plus 
fort  en  plus  fort.  Le  Proarès  avait  la  préten- 
tion dlnangurer  une  troinème  ère  dans  l*bis- 
toire  dû  Jouraalime  conleraporain ,  qui  en 
comptait  déjà  deux,  Père  à  80  fr.  et  Père  à 
40  Ir.  Se  combinaison  reposait  sur  cette  hy- 
pothèse,, que  la  plupart  des  abonnés,  après 
avoir  lu  leur  Joarnal  (  lecture  qui  n*oeenpe 
guère  qu'une  mai-heure  ),  ne  sinquiètent  plus 
oe  cette  feuille  éphéonère  ;  qnlls  ne  demande- 
raient probablenaent  pas  miiMB  que  de  rece- 
voir cnaqoe  Jour,  à  fheura  qui  wnr  plairait, 
une  fanille  Un  rédigée,  complète,  et  qn*un 
porteur  exact  dans  son  service  rsprsiidrait 
après  la  lecture.  En  conséqMnce ,  huit  distri- 
butions du  Procréé  seraient  faites  tous  les 
Jours,  à  partir  de  8  heures  du  matin.  Chaque 
aixmné  serait  libre  de  choisir  rtieure  qui  lui 
conviendrait  le  mieux,  et  pour  1  flranc  pur  mois 

2 Se.  pour  la  feuille  de  la  vellle(.50  pour  celle 
ravant-veaie)  Il  aurait  ainsi  à  sa  disposi- 
tion, pendant  un  espace  de  temps  qui  permet- 
trait a  phisieurs  personnes  de  le  lire  avec  at- 
tention, un  Journal  mnd  format,  complet,  et 
ofnranttout  ce  que  Ton  a  coutume  de  deman- 
der aux  feuilles  politiques,  littéraires  et  com- 
merdales.  Et  comme  on  aime  à  conserver  les 
feuilletons,  ceux  du  Progrès  seraient  réunis 
chaque  mois  en  un  Joli  volume  in- 12  illustré, 
de  240  p.,  sous  le  tftre  de  Progrè»  Uttéraire^ 
coûtant  séparément  70  c,  on  8  fir.  les  11. 

Et  Je  ne  parle  pas  des  annonces  du  Progris, 
de  son  mode  de  pubUdlé  breveté  sans  garantie 
du  gouvernement. 


,  revue  satirique,  par  Alfred 
Dclvau.  ln-4®. 
4pagespar  moisi  —  Ifr.  par  an!! 

li'CJiilveraelt  journal g^^ncral  du  mois. 
Gr.  in.8«. 

Mjm  TUle  et  la  CSoar»  journal  heb- 
domadaire. ln-4^ 

IjA  ToIx  de  rAffllae»  revue  poli- 
tique, scientifique  et  littéraire.  Juin 
184G-1G  mai  1848,  in-8^ 

A  p«irtirde  18^8  :  «  I^  Voix  de  VÉfjlise . 
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la  L&dw€.  VÊtko  4»  clergé  et  dê$  eathoU- 
^um  tilàCrUique  bébUograpKique  réonU. 

Mjm  ir^lx  mm  Mm  vérité»  journal  des 
faite  religieux,  politiques,  scientifiques 
et  littéraires.  Âwc  ateiiert  catkoUgtiet 
du  PêiU'  Moniravge,  1 846-1851 ,  in-fol. 

liA  Tolx  nouvelle.  Foi  et  liberté. 
Indépendance  et  probité.  1846-1847, 
in-fol. 

1847 


M/AwétÊiém  partaient  moniteur  uni- 
versel des  affaires  immobilières,  in* 
dustrielles  et  commerciales.  In-fol. 

I<*Ai«lie  ^alllaiice«  bulletin  men- 
suel de  la  société  de  l'Océanie  (Mis- 
sions). ln-8* 

M/AumamËm9  revue  hebdomadaire  des 
intérète  iUliens.  Réd.  en  chef  :  Léop. 
IsoArd.  1847-1848,  in-8«. 

■«Itottm  poUiHRM.  ln-8«. 

I<e  Otoér^me  parirtem»  journal ...  de 
tous  les  établissements  publics.  Litté- 
rature, mœurs^  théâtres,  modes,  com- 
merce, législation,  bourse.  ln-4<>. 


I^e  C^mservateur.  Rédact.  en  chef  : 
Gh.  Reybaud.  In-fol. 

I40  BéfemaevF  dé»  acUMttialres 
«M  chMBlBs  mm  tmr.  1847-1848, 
in-fol. 


I40  Blauuaclie«  journal  hebdoma- 
.    daire  universel.  Politique,  agriculture, 

commerce,  littérature,  illustrations. 

1847-1848, 2  vol.  in-fol. 


journal  des  inventeurs,  des  brevetés 
et  des  fabricante.  Bulletin  adminis- 
tratif, bulletin  judiciaire,  revue  heb- 
domadaire de  tous  les  faite  curieux  de 
lachronique  française  et  étrangère,  etc. 
1847-1848,  infol. 

M/tkÊàm  iMillMM]*  journal  des  inté- 
rète moraux  et  matériels.  Revue  poli- 
tique, industrielle  et  littéraire.  ln-8<'. 

Mé^tÊmÊËm^  messaffer  du  soir,  journal 
politique,  bulletin  de  la  Bourse,  des 
théâtres  et  des  arts.  J.  Venet,  rédac- 
teur en  chef  gérant.  12  juin  1847-24 
févr.  1848,  in-foL 

mmmwmmâ  dw  IËcoIm.  in-fol. 


•  Spédalemait  dastM  à 
cité  iffcmlblo  aux  Jsoms  goM 
à  ntiUier  leurs  taleate  dans  un 
fteéral,  et  à  déloMrles 
tre-févolvtlM.  > 


la 
resëela 


par  Antonio    Watripon.    1847-1848, 
14  n**  in-fol. 

Phis  m  ■*  sans  date,  de  8  pages  gr.  In-ibl., 
wwtenaiit  le  oomple  raâdu  d*aii  biDqÉet  d6- 
noeratkfue  et  social  des  éooiet. 

Vignette  :  une  laatene  édairanl  des  dé-  • 
CQOibres. 

Aon*  S  de  la  2*  année,  21  mars  1848,  prai4 
le  titre  suivant  : 

La  Umteme^  organe  de  la  jeunesse  ré- 
publicaine démocratique.  In-fol. 

«  ...  Si  petito  que  toit  la  portée  de  set 
rayons,  penl-ètrs  oam4-elle  aperçue  de  quel- 
ques habitante  de  es  Ottarfier-LitiB  dont 


citoyons.  Btti  oUepeuttorvir 
à  montrer  à  nos  caniaïades  U  laideur  de 


eerlaios  vitMSs,  llnadlé  de  eertaines  doc- 
trines, si  enfb  elle  peut  devenir  m  point  de 
raDiement  pour  qnekmes  Jeunes  gens,  de 
ceux  dont  le  etmr  n*ett  point  cneengai^ené 
par  llndlflërenoe  et  régNOBO ,  alors  notre  bnt 
tera  atteint  et  notre  ambition  latitlUtè... 
«  Le  peuple  ett  privé  de  tet  droite  les  plus 
tacrés;  il  touifte  d'une  triple  teim  :  colle  du 
corps,  celle  de  Tetprlt  et  eeUe  du  oœnr.  Beau- 
coup ferment  les  yeux  pour  ne  pas  voir,  les 
oreiOet  pour  ne  pas  entendre;  nous  n'avons 
pat  ce  tiitte  courage. 

«  La  Jeunettea  dot  devoirs  sérieux  à  remplir 
envers  la  nation  ;  une  éducation  notoirement 
vicieuse  tend  à  Peu  détourner  pour  absorber 
tet  facultés  dans  la  tatitteetion  dea  appétite 
matériels  :  nous  venont  rappeler  ton  atten- 
tion lur  les  douleurs  el  les  eepëranees  de  te 
patrie.  » 


w  revue  phi- 
losophique et  littéraire ,  par  Jules .Si<- 
mon.  Décembre  i847-novembre  1851, 
8  voL  in-8«. 


gaxette  du 
commerce  des  botesons.  Rédact.  en 
chef  :  A.  Monbrial  de  Bassignac.  In  -fol. 

N*  spécimen,  du  15  janvier;  Je  necrois  pas 
que  cette  liane,  fondée  pour  oMenir  te  «up- 

eretf ion  det exercice^  ait  produit  antre  diote. 
ous  retrouveront  le  nom  de  ton  rédacteur 
dans  U  preste  de  1848. 

I40  liOmdlt  journal  des  marchands  de 
vins,  des  marchands  de  vins  traiteurs, 
des  distillateurs,  des  resUurateurs  ^t 
desesUminete.  Rédact  eachef:  For*^ 
tunat.  In-fol. 

In  vbn  veritoi. 
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Journal  <iui  tient  phu  que  son  titre  ne  wm  - 
ble  promettre. 

Mjb  Mémorial»  revue  chronologique 
de  chaque  jour,  ln-16. 


Marmleor*  recueil  mensuel,  con- 
tenant un  choix  amusant  et  Tarie  de 
tout  ce  que  les  journaux  français  et 
étrangers  ont  rapporté  d'intéressant 
tît  de  curieux  dans  le  mois.  In-S®. 

An  profit  de  rœuvre  de  la  proprogflUon 
de  la  foi. 

fej*Opliiloii«  journal  des  principes 
conservateurs,  l'^'' juillet-5  novembre^ 
gr.  in-fol. 

Voulait  prendre  la  place  indîmiée  par  le 
«entiroent  public  entre  la  Presse  et  le»  Débats. 

Ij*Orlllaninie«  revue  politique,  histo- 
rique, palcographique  et  nobiliaire. 
Publié  sous  la  direction  du  comte  de 
Pierreval.  ln-4®. 


»rtls)IKine«  journal  uni- 
versel des  théâtres,  des  salons,  de  la 
littérature  et  des  beaux-arts,  revue  des 
critiques  théâtrales  et  parisiennes.... 
In-fol 


•  Rédac- 
teur en  chef  :  H.  Pellaut.  5  sept.  1847- 
avril  i848,  gr.  in-fol. 

Cliaque  n®  était  composé  d^une  feuille  dou- 
ble, pouvant  se  scinder  et  donnant  ainsi  un 
journal  politique  onlinaire,  de  4  nages  gr. 
m- loi.,  très-reropUes,  et  une  Presse  liltéraire 
du  dimanche  de  16  p.  in-i"*  illustrées  ;  le  tout 
pour  12  fr.  par  an. 

La  Presse  du  dimanche  était  le  produit  d^une 
fusion  entre  le  Dimanche^  ci-dessus,  p.  43'i, 
et  une  Presse  aaricole  fondée,  Je  crois,  au 
commencement  de  1846,  pour  «  signaler  et 
réprimer  les  abus,  combattre  et  renverser  les 
fausses  doctrines ,  provoquer  et  cimeuler  Tu- 
uion  des  agriculleurs,  faire  dominer  dans  le 
pa^rs  les  intérêts  du  sol  »,  et  qui,  sous  son 
nouveau  titre,  devenait  politiqueet  prenait  rang 

Earmi  les  organes  indépendants  du  pays.  — 
éprit,  le  9  avril  1848,  le  titre  de  Dimanche^ 
journal  universel,  et  devint,  le  20  mai  suivant, 
ta  France  nouvelle  (voir). 


journal  quotidien,  poli- 
tique, littéraire^  commercial  et  in- 
dustriel. Petit  in-fol. 

«  Nous  venons  mettre  la  main  à  rœuvre; 
n  ouvriers  réclamant  un  faible  salaire  (  2  fr. 
«  par  mois,  18  fr.  par  an),  nous  apportons  no- 
«  tre  pierre  pour  la  construction  du  plus  bel 
«  édifice  où  puisse  se  loger  la  raison  humaine, 
«  IVtat  social  qu'on  aura  sagement  combiné 
«  par  la  {tondératlon  et  le  nivellement  de  tou- 

UIBL.  I)K  LA  l'i.e^si:. 


«  tes  les  \  éritalilcs  nécessif  es,  de  tcusles  droits, 
n  de  tnns  les  intérêts  :  là  sera  \e progrès  réel.. . 
«  Le  Progrés ,  nous  le  promettons  la  main 
n  sur  un  cœur  qui  bat  aussi  pour  la  pros- 
«  nérité  du  pays,  tiendra  toujours  trouver  ses 
A  lecteurs  les  mains  pleines  de  vérités...  » 

I^  PaUllcaleur  monstre,  journal 
des  intérêts  commerciaux,  industriels, 
apicoles  et  littéraires,  guide  dans  J^a- 
ris  des  voyageurs,  de  1  acheteur  et  du 
commerçant  de  province.  Gr.  in-fol. 

FeniUe  d'annonces ,  mais  qui  se  proposait 
de  Joindre  Tagréable  à  Tutile,  en  donnant  une 
suite  d'articles  ayant  trait  au  commerce,  A 
rindustrie,  à  Tagnculture,  aux  arts,  aux  scien  • 
ces  et  A  la  littérature,  un  feuilleton  littéraire, 
une  revue  des  théâtres,  etc.  —  Les  personnes 
qui  commanderaient  pour  2j  tr.  d^annonces 
on  réclames  recevraient  gratuitement  rendant 
un  an,  outre  le  PubUcaieur  et  un  guide  an- 
nuaire de  leur  département  : 

La  Réforme  judiciaire  y  organe  défenseur 
des  principes  d'égalité  devant  la  loi, 
proclamés  par  la  Charte.  Rédacteur 
en  chef  :  Véry,  avocat  à  la  cour  royale 
de  Paris.  In-8«». 

m 

L'Émulation^  journal  des  intérêts  com- 
muns des  masses.  Rédact.  en  chef  < 
Alph.  Uuchesne. 

Je  ne  sais  s'il  a  été  publié  ouelque  cliose 
de  ces  deux  feuilles ,  dont  les  abonnés  —  on 
|iouvait  s'y  abonner  séparément  —  devaient 
recevoir  gratis  le  PubUcaieur. 

lie  Rat  de  caire*  gazette  des  distilla- 
teurs ,  marchands  en  gros,  brasseurs , 
limonadiers,  débitants  et  autres.  Dé- 
cembre 1847 -juin  1851,  in-fol. 

Le  sous-titre  a  souvent  varié;  de  mars 
1848  a  mars  184»  il  porte  :  gazette  politique 
et  commerciale.  —  Avec  lithographies.  Celle 
du  n*'  du  10  septembre  1848  ayant  paru  peu 
détente,  elle  a  été  remplacée,  dans  une  seconde 
édition  de  ce  n°,  par  une  autre,  qui  ne  l'est  pas 
beaucoup  plus. 

lie   Beprésentant   du    peuple. 

journal  quotidien  (et  hebdomadaire) 
des  producteurs,  par  Jules  Viard  it 
Charles  Fauvely.  lu-fol. 

Un  prospectus  et  deux  n***  spécimens,  des 
14  octobre  el  16  novembre,  tout  à  lait  dissem- 
blables. —  Clierrbait  encore  son  cautionne- 
ment quand  survint  la  révolution  de  février, 
où  nous  le  retrouverons.  Voici  quelle  était  dès 
alors  sa  formule  générale  : 

H  Quelques  socialistes,  dont  nous  estimons 
R  beaucoup  les  excellentes  intentions .  ont  foi  - 
N  mule  à  MU  près  ainsi  leur  pensée  sur  la  quet  - 
«  tlon  sociale  :  Tout  homme  a  droit  au  f  ratait . 

a  Sans  méconnaître  tout  «e  que,  dè^  à  pn'*- 
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HCiit, «faiLs  uiiiiu>iiieiil(Mi (aitl  il  lioiiiiiicHii'otil 
lia»  inôinc  un  travail  al»jcct,  pi^nililc  cl  répii- 
gnaiit  pour  f^iicrlour  i^^aiii  «le  chaf|uc  jour, 
—  une  parcilleloi  pourrait  apimrtcr  iininédi;i- 
tement  d'amélioration  inatiTÎelle  au  sort  de 
la  cla8<<e  pauvic,  nous  croyons  que  les  vœux 
et  les  droits  du  (teuple  d*al>ord.  puis  ridéal  de 
ceux  qui  se  disent  ses  ainiSf  doivent  aller  bien 
au  delà  de  celte  formule jicu  digne,  iusufli- 
San  le,  aristocratique  et  dançercuse. 
H  Ce  serait  |)eul-étre  du  paui  (mur  tons  les 
valides,  mais  ça  ne  serait  pas  la  iiSTicK  so- 
cial»:, le  DnOlT  DR  TOUS.  .  . 

N  Koo,  répétons-le  hautement,  le  fBouLc- 
TKuii  n*a|>asdc  demi-droit.  Point  de  juste  mi> 
lieu  entre  le  juste  et  IHiguste  ! 
«  Il  n'a  lias  droit  à  un  humiliant  minhnum  ; 
H  a  DnoiT  à  tout  son  fiionuiT,  à  Vinfégrité  de 
son  droit,  ou  il  n*a  droit  à  niKN. 
«  Tant  qu'un  homme,  sous  quelque  prétexte 
que  VAS  soit  :  gouvernement  ^propriété,  capi- 
tal^ comm  être, ou  talent,  pourra  s'arroger  un 
droit  quelconque ,  Un  bénélice ,  sur  le  travail 
d'un  autre  homme,  il  y  aura  un  riche  et  un 
pauvre  dans  la  société,  et  le  TR4VAiLne  sera 
pas  ORGANISÉ,  les  fon<  lions  étant  niÊuARcui- 
sÉKs  et  non  goordoni«é»:8. 
«  Nous  prenons  donc  iionr  notre  fommle  : 

«  TOUT  UOVMK  A  LF.  DKVOm  MI  THWAIL,  \FIN 
qui:  tous  XlKJiT  DUOIT  M\  PRODUITS  DU  TRA- 
VAIL. - 


!!•▼■«  éku  monde  catliollqac, 

journal  des  intérêts ,  des  faits  et  des 
arts  religieux,  organe  spécial  de  la  so- 
ciété do  riiistoire  ccelésiastiaue  de 
France....  Rédacteur  en  chef:  Barbey 
d'Aurevilly.  4  avril  t847-i:>  mai  1848, 
in-4». 

Bevne  ûm  travail»  journal  mensuel 
des  classes  laborieuses,  rédigé  par  des 
hommes  spéciaux»  sous  la  direction  de 
M.  l'abbé  Le  Drcuille.  ln-8°. 

Cette  revue,  offerte  à  tous  les  ouvriers 
au  prix  <hi  papier,  du  tirage  et  des  frais  de 
dlstributiou  (l  fr.  nar  an),  par  les  fondateurs 
<*t  les  fondatrices  de  VŒuvrc  du  tracuit^  de- 
vait éticcoin|iosée,  imprimée,  brochée  et  dis- 
tt'ihui«,  le  plus  ixMsible,  par  «les  ouvriers  sans 
ouvrage. 


polltlan^   ^t 
claie  de  la  Mt^dlierranée*  par 

l.apouneraye.  ln-4«. 

Tablettes  de  FariM*  revue  pliilo.^o- 
pliique  et  littéraire  du  }rr«in(l  monde. 
18/|7-I8t8,  in-i". 

|je  Temps  flnanrler*  ln-fo1. 

N**  s|>é<imen,  annonçant  le  jonrnal  pour  le 
4  jan\ier.  Kivigraphcs  :  «<  Richesse  oblige  aussi 
bien  que  noblesse.  —  l'aire  travailler  c'est  gou- 
\erihrr  ••.  ~  Publié  sous  le  patronage  du  Comp- 
toir liuan<'ier. 


|je  Territorial*  In-ful. 
A  partir  du  1"'  octobre  : 

Ijo  France  agricole,  jOUTtisA  d'açriculturr. 
Littérature,  sciences,  arts,  industrie, 
commerce,  nouvelles,  etc.  In-fol. 

l«e  Travail  Intellectnel»  journal 
/  mensuel)  d(is  intérêts  scientiflques, 
littéraires  et  artistiques.  Red.  en  chef: 
Hippolyte  Castille.  15  août  1847-1848, 
gr.  in-4". 

Fondé  sous  les  auspices  d*éconoroistes  et 
de  littérateurs  dans  le  but  d*obtenir  la  litterlé 
des  travaux  de  Tintelligence  et  d^acquérir  aux 
ouvriers  de  la  pensée  la  propriété  perpétuelle 
de  leurs  <iMivrt*s. 

Dans  le  but  de  simplifier  les  rapports  de  Té- 
crivain  avec  le  Journal  et  le  libraire,  rapporlii 
où  récrivain  laisse  trop  souvent  une  partie  de 
son  indé|ienilance  et  de  sa  dignité,  et  voulant 
afl'ranchir  Tbomme  de  lettres  de  cette  espère 
de  servage  auquel  il  est  contraint  de  se  soumet- 
tre vis  a- vis  des  entrepreneurs  de  journaux, 
il  proi^osait  de  mettre  en  re^^ard  Voffre  et  la 
demande.  «  Pourquoi  les  artistes  et  les  litté- 
rateurs n^annonceraicnl-ils  pas  leurs  œuvres 
Inédiles?  L'ofiVe  faite  publimiement,  la  de- 
mande ne  tarderait  ras  à  se  formuler.  L'ama- 
teur ou  lemarcluiud  de  tableaux,  Tentrepreneur 
de  |>ublicalions  pt^riodiques  n'auraient  qa*à  je- 
ter les  yeux  sur  ces  annonces,  solliciter  rina- 
pection  de  Tœuvie  ou  la  communication  du 
manuscrit,  et  les  acquérir  s*ils  les  trouvaient  à 
leur  convenance  !!!  »  Le  Travail  inteltectuel 
offrait  en  conséquence  aut  artistes  et  aux  écri- 
vains d'ouvrir  gratuitement  ses  colonnes  à  leurs 
insertions. 

TrllMNilet.  Echo  du  grand,  du  petit  et 
de  l'autre  mondes,  guignolades,  ro- 
mans illustrés,  modes.  Bruits  des  sa- 
lons, grelots  des  théâtres,  cancans  des 
foyers,  gravures  drolatiques,  butin  ju- 
diciaire. 3  décembre  1841-1®'  mars 
1848, 14n«Mn.fol.  Z'. 

L«s  fous  sont,  aux  échecs.  In  plus  proclies 

Idct  vuis.  (BEciaBa.) 

far  l*avis,  consrils,  prédictions  des  fous,  vous 

savex  qualités  piiiici!S,  rois  et  républiques 

oiitéié  conservés,  quantrs  latalllcs  gagnées, 

quauies  pcrplesliés  résolues. 

(  l'ANTAORCEt  à  Paiiurge.) 

Avec  une  vignette  représentant  la  figure  fan- 
tasque et  moqueuse  de  Triboulet.—  Donnait  tous 
les  qtiiuze  jours  en  supplément  des  romans 
illustrés ,  format  in-S",  ilevant  former  au  bout 
de  Tannée  un  nifignifique  volume. 

m  La  politique  railleuse,  la  politique  d*oppo- 
«  sition,  Cf Ile  qui  traverse  les  principes  fiour 
M  aller  aux  hommes,  celle-là  n'aeu  jusqu'au- 
«  jounThui  de  représentants  que  dans  l'opinion 
«  libérale.  Pourquoi  l'opinion  royaliste  n*em- 
•«  ploierait- elle  pas  aussi  jes  armes  légères  ?. .. 

'«  Jusqu*à  présent  les  journaux  qu'on  est  ron- 
M  \enu  «rap|»elerlilléraii'esoiil  fait  leurmoindrc 
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afTaire  de  la  Utténitare  *.  guérillas  politiques, 
ils  se  sont  attachés  aoi  oombattaots ,  non 
pour  les  Taiocre ,  mais  poar  les  harceler, 
non  pour  les  fra|iper  aa  cœur,  mais  pour  les 
toucher  au  visage. 

t  Immoler  toute  une  réputation  d*bonmes 
à  une  pointe,  telle  a  été,  (elle  est  encore  leur 
ligne  ae  conduite.  Ils  n*ont  Toulu  vofar  dans 
leurs  adYersaires  que  des  hommes  d*un  autre 
temps  transplantés  au  milieu  d'une  sodété 
nouvelle ,  avec  les  vains  rqjrets  du  passé,  la 
haine  du  présent,  la  terreur  de  PaTenir  :  le 
siècle  n'a  pas  marché  pour  soi  ;  Os  ont  mis 
un  clott  au  soleil!  Voilà  ce  qve  disent  ces 
feuilles. 

«  11  est  temps  de  répondre;  Trtbaulêt  M 
chargera  de  cette  honorable  mission. . .  » 


Ij*tJBi*ii  ■MMUiiwU^ne»  La  France, 
La  Quotidienne.  VÈcho  français.  Ré- 
dact.  en  chef  :  XM.  Laurentie  et  La  bis. 
7  février^  in- foL 

Continue  à  paraître.  Le  I*''  n*  est  coté  38, 

Cr  continuation  des  S7  premierB  n'^de  1847  de 
Quotidienne^  Ton  des  Joamam  ftnloonés.  — 
L*épithète  ntomarehique  a  dispam  du  titre  le 
27  révrier  1848. 

1848 

(Jénirief-34  férrier.) 

1/Awtntt  CsiPdc»  journal  des  écoles, 
par  N.  Bosselet.  Janvier  i848-mar8 
i850,  in-8*. 

D*abord  mensuel  ;  A  partir  de  mars  devient 
hebdomadaire ,  et  prend  le  tilre  de  :  V Avant- 
Garde  de  ta  répu6tique..,n'**.^s.  Le  mois  sui- 
vant le  sous-titre  devient  :  rewtf  polUieue , 
âociate  et  littéraire,  et  à  partir  d^août  1849  : 
journal  de  la  Jeune  démocratie. 

M'a  eu,  malgré  son  apparence  de  lonoévité, 
que  15  à  20  n*^;  mais  le  IHre  a  éprouve  pm-' 
que  ani^  de  variations. 

Ballelin  conuMerclal*  agricole^ 
courrier  des  halles,  écho  des  marchés^ 
cours  officiel  et  authentique  de  tou* 
tes  les  denrées  et  marchandises.  Jan- 
vier-juillet^ 69  n^  in-fol. 

Après  le  24  février,  le  sous-tUre  port»  : 

journal  politique  et  littéraire, 

C^rrespondaitee  poUUqite.  l*' 

janvier,  in-fol. 

Giiaetie  administrative*  journal 
des  intérêts  administratifs ,  ouvert  à 
tous  les  vœux  et  à  toutes  les  réclama- 
tions;  reproduisant  et  appréciant,  an 


point  de  vue  des  principes ,  tontes  les 
questions  et  décisions  aaminlstratives. 
Rédacteur  en  chef  :  M.  Solon.  8  janv. 
i84ê-6  man  1850,  in-foi.  et  in-4o. 

.  ny  a  un  n*spédnien  du  le  décembre  1847. 

CMmeCte  de»  aiTAiIreait  Journal  gé- 
néral des  sociétés  par  actions,  chemins 
de  fer,  bourse,  etc.  22  janvier,  ih-4®. 

S^mrmtA  de*   conamerçaitts  et 

des  iodustriels,  écrit  par  eux-mêmes. 
Janvier,  in-foL 

Le  titre  est  surmonté  d'un  génie  portant 
une  banderole  sur  laquelié  on  lit  *  /.e  peuple 
éerU  lué-méine. 

I«e  «ioanial  poar  rire*  journal  d'i- 
mages, journal  comique,  critique,  sa- 
tirique, lithographique,  etc.  Dirigé  par 
Gh.  Philipon....  5  févr.  1848-1866..., 
in-foL 

Le  titre  est  devenu  depuis  1856  :  Journal 
amuÊoni,  Journal  pour  rire, 

Itotve  Hlaiolr^ Rédacteurs  :  A.  de  la 
Fizelière,  Francis  Lacombe  et  L.  G.  Gi- 
raudeau.  22  février-30  juillet,  2  voL 
in«8«. 

I«e  MeiiTelliBte  OBivrervel»***  Ré- 
dacteur en  chef  :  NoëiGastéra.  Janvier, 
in-fol. 

IjA  Prefl«e  Indouitrfelle  •  journal 
politique....,  par  E.  Courtois.  N®  l, 
9  janvier,  in-fol. 

II  y  a  un  autre  n**  1,  du  2  février. 
DAMaiaTi 

Det  an  pour  le  traTail  raiploycx  le  concours. 
Aintl  dit  Digobvrt,  et  dtiM  tom  ton  empire 
Le  peupla  atc  louligé,  le  terf  enfln  respire. 
Et  le  torrent  fiéoiit  encbalné  daos  soii  cours. 

lie  Proieetenr*  Sciences,  lettres, 
beaux-arts,indu8trie.l*''janvicr,  in-fol. 

La  titre  est  coupé  par  une  immense  vi- 
gnette, sous  laquelle  on  lit  ;  Panthéon  des  ar- 
mes. 


politique , 
littéraire,  universelle.  Prospect,  in-8®. 

Aimunçait  le  1*^  n""  pour  le  i*^  janv.  i848. 

lie  VemiM  nouveau*  brochure  da 
mois.  Février,  in-8*. 


6EPTIËME  PÉRIODE.  ~  RÉPDBUQUE  DE  1848. 


IMS-ISSS. 


La  réfolutioD  de  Février  affnuichit  de  noàteaa  la  pretae  de  toute  condi- 
tion »  de  toute  obligation  »  de  tout  frein.  Il  y  eut  dors  comme  une  ava- 
lanche de  journaux,  si  Ton  peut  donner  ce  nom  à  des  carrés  de  papier  sans 
rime  ni  raison,  qui  n'avaient  même  pas  le  mérite  de  la  nouveauté.  La  révolu- 
tion de  1848  voulut  en  effet  ^singer  celte  de  89>  et  la  presse  surtout  donna 
dans  ce  travers  :  de  ridicules  pygmées  crurent  imposer  au  mond^  en  se  cou- 
vrant du  masque  des  géants  delà  presse  de  17M.  Pourtaat  Tavantage  reste  à 
4848  pour  les  utopies  anti-sociales ,  qui  se  produisent  alors  avec  une  audace 
inconnue  jusque  Ik.  * 

Ces  saturnales  durent  jusqu'aux  journées  de  juin  »  qui  sont  le  point  de  dé- 
part d'une  réaction  toute  naturelle.  Le  cautionnement  est  rétanli,  des  Ids 
sont  portées  contre  les  crimes  et  délits  de  la  presse.  Le  torrent,  contenu  par 
toutes  sortes  de  digues,  rentre  enfin  dans  son  lit,  et  ne  roule  plus,  à  partir 
de  1840„  ttuf  quelques  recrudescences  momentanées,  que  des  ondes  de  phis 
en  plus  inoffeiisives. 

Iles  spéeulateurs  *- je  ne  parle  pas  des  curieux ,  des  collectionneurs  sérieux 
—  ont  cru  qu'il  en  serait  des  journaux  de  la  seconde  république  comme  de 
ceux  de  la  première ,  qu'ils  pourraient  un  jour  acquérir  une  certaine  valeur 
marcbande.  On  les  a  donc  collectionnés ,  et  l'on  eh  a  publié  des  cataloguée. 
Je  ne  pouvais  rester  en  arrière ,  et  force  m'a  bien  été  d'en  dresser  la  liste  aussi 
complète  que  possible,  quelque  peu  cependant  que  la  plupart  de  ces  nro- 
ducfions  Méritent  qu'on  en  conserve  le  souvenir.  Il  j  eut  d'ailleurs,  au  muieu 
de  ce  dévergondage»  d'honorables  tentatives,  que  je  devrai  fUre  ressortir. 

Un  instant  j'ai  pensé  à  me  départir  pour  cette  période  de  la  méthode  que 
j'ai  suivie  dans  les  précédentes,  etk  aaopter,  pour  1848  au  moins,  et  autant 
que  cela  eût  été  possible ,  l'ordre  rij^oureusement  chronologique.  On  eût 
ainsi  mieux  vu  comment  la  lutte  s'était  engagée  et  comment  elle  s'était  me- 
née; on  eût  mieux  saisi  le  mouvement  ascensionnel  et  les  oscillations  de  cette 
marié  désordonnée.  Hais  cet  avantage  n'eût  pu  èfte  obtenu  qu'au  détriment 
de  la  Ikcililé  des  recherches ,  fiicilité  qui,  à  mon  sensi^  doit  l'emporter  sur 
toute  autre  considération  dans  un  ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci,  et,  le 
pour  et  le  contre  pesés ,  j'ai  cru  devoir  renoncer  à  cette  idée. 

Cependant,  pour  corriger  au  moins  les  hasards  de  l'alphabet,  je  dirai 
ici  que  le  premier  jouniai  qui  apparut  sur  les  barricades ,  ce  Ait  la  Jt^- 
^UP^9  d'Eugène  Bareste ,  mais  suivie  de  très-près  par  la  République  françttise^ 
le  Frédérîo  BasUat  C'était  là  d'ailleurs  un  titre  qui  sonnait  trop  bien  pour  ne 
pas  trouver  de  nombreux  échos  ;  aussi  vit-on  bientût  sortir  de  dessous  terre 
des  Êépmbtiqueê  de  toutes  les  couleurs  et  de  tous  les  sexes ,  jusqu'à  des  Ré- 
jnéUfiêi  napoUa$ietmeg  et  des  République»  de»  femtnei. 

Le  mètw  jour  s'élevait  la  Voix  au  peuple.  Le  roi  est  mort,  vive  le  peuple  I 
On  neNra  plus  entendre  que  ce  mot  sonore  :  le  piupijl  Nous  verrous  dénier, 
bannière  au  vent ,  les  Amis  du  peuple ,  les  Apôlres  du  peuple ,  les  Repréêen- 
taïUe  du  peuple^  les  Tribune  du  peuple;  et  la  Souveraineié  du  peuple ^  et  le 
Triomphe  du  peuple^  etc.,  etc. 

Le  oiérac  jour  encore  Lamennais  essayait  d'ériger  une  Tribune  nalionale^ 
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el  comme  le  Français  csl  uuUirellement,  essentiellement,  orateur  —  un  moins 
poli  dirait  bavard  —  on  vit  surgir  bientôt  d'autres  et  nombreuses  tribunes,  de 
toutes  les  formes  et  de  toutes  les  tailles. 

Pendant  que  les  tribuns  pérorent,  d'autres  songent  à  agir.  Ébranlée  par 
la  secousse  de  février,  la  société  penchait  vers  l'abime  :  les  sauveurs  ne  pou- 
vaient lui  manquer;  elle  se  notait  :  ce  Ait  à  c^ui  lui  tendrait  une  planche  de 
salut.  Dès  le  27  février  apparaissaient  à  l'honzon  deux  SaltU  publie j  qui  ne 
pouvaient,  hélas  !  se  sauver  eux-mômes. 

Des  athlètes  plus  vigoureux  accourent  à  la  rescousse ,  et  font  effort  nour 
enrayer  le  char  de  TÉtat,  qu'ils  voient  glisser  sur  une  pente  fatale.  V As- 
semblée nationale j  la  première,  plante  fièrement  le  drapeau  de  la  résistance 
au  milieu  du  camp  révolutionnaire. 

Le  socialisme,  oe  son  côté,  n'avait  pas  tardé  à  descendre  dans  l'arène;  on 
n'entend  bientôt  plus  retentir  que  les  mots  de  travail,  de  travailleur^  de 
droit  au  travail  :  voici  venir  le  Travail  affranchi,  le  Travailleur  libre,  VOrgor 
nisalion  du  travail^  qui  prélude  à  son  œuvre  en  signalant  aux  sans-culottes 
les  principaux  capitalistes  de  Paris  et  les  plus  riches  propriétaires  de  France. 
Le  9  mars  la  Commune  de  Paris  s'installe  rue  de  Rivoli,  sous  la  protection 
des  Montagnards.  Près  d'elle  surgit  bientôt  la  Montagne,  que  dis-je?  deux, 
trois  Montagnes^  autour  desquelles  viennent  s'ébaudir  le  Père  Duehéne^  avec 
son  intéressante  famille,  et  les  Aimables  faubouriens ^  et  la  sainte  Racaille. 
Au  sommet  :  le  Bonnet  rouge,  le  Tribunal  rivolmtionnaire ,  le  Pilori^  et  —  la 
Guillotme. 

Cependant  on  s'était  peu  à  peu  rassuré  sur  les  suites  de  cette  éruption  un 
instant  si  menaçante  ;  le  rire  ne  tarde  pas  à  revenir.  C'est  le  Canard  qui 
en  donne  le  siçnal,  et,  à  sa  suite,  on  voit  entrer  en  scène  une  foule  de  tirail- 
leurs ,  de  guénllas,  distribuant,  à  droite  et  à  gauche,  en  haut  et  en  bas,  force 
horions. 

Au  dessous  de  cette  petite  presse ,  où  il  se  dépensa ,  à  tort  et  à  travers , 
beaucoup  d'esprit,  une  nuée  de  canards,  qui  s'abattaient  soir  et  matin  sur 
les  boulevards  et  sur  les  quais. 

Une  remarque  à  faire ,  c'est  que  la  plupart  de  ces  canards,  et  môme,  dans 
les  premiers  temps,  plusieurs  journaux  sérieux  n'ont  qu'une  demi-feuille« 
un  feuillet  simple,  et  se  vendaient  un  sou.  Beaucoup  se  faisaient  imprimer, 
habituellement  ou  accidentellement,  sur  papier  de  couleur,  de  préférence 
fur  papier  rose,  quelques-uns  à  défaut  de  papier  rouge,  qui  eût  mieux  marqué 
leurs  opinions,  mais  qui  malheureusement  ne  se  trouve  guère  dans  le  com- 
merce et  reçoit  mal  l'impression. 

Je  dois  dire  encore  quHl  a  été  fait  de  certains  de  ces  canards,  et  même 
des  premiers  numéros  de  quelques  ioumaux,  deux  ou  plusieurs  tirages ,  qui 
ne  diffèrent  le  plus  souvent  oue  par  la  date. 

Et  encore,  que  des  contrefacteurs  en  onVfait  réimprimer,  pour  les  besoins 
de  la  spéculation,  quelques-uns,  devenus  mfronva^fef, ce  qui  ne  veut  pas  dire 
qu'ils  valaient  mieux  que  ceux  oui  traînaient  dans  le  ruisseau. 
»   Quant  au  prix  de  ces  feuilles  de  toutes  natures,  qui  ont,  pour  la  plupart,  si 
peu   de  valeur  au  fond,  je  n'ai  pu  donner  que  de  rares  indications,  les 

Juelques  ventes  publiques  qui  s'en  sont  faites  ou  étant  insignifiantes,  ou  ayant 
lé  faites  par  lots ,  par  blocs. 
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l/AMille  politiqtie  et  littéraire,  moni- 
teur de  la  semaine,  ln-4*. 

Clasié  panai  les  Joumaax  de  1848,  mais 
eiistait  depîdi  1846. 


M/A€€mmMmuT  puiËÊUm^  par  Alphonse 
Esqoiros,  Adèle  Esquiros  (Sophie  Bat- 
tanchon)  et  les  membres  fondatears 
du  club  du  peuple,  Deflotte,  Pierre 
Lachambaudie,  etc.  ii-25  juin,  4  n"* 
in-foL 

«  VAeeu9alenr  publie  citera  à  la  barre 
tout  les  abus  de  la  lodété,  —  les  hommes 
et  les  choses.  11  ne  demande  pas  des  tètes , 
comme  les  Fyank-Carré  de  la  réaction:  il 
feat,  an  contraire,  détrnire  le  Tiell  édiice 
ronflé  de  la  Tieille  Thémis.  Ses  armes  leat 
la  ducassion  et  b  logique  ;  son  drapeau  est 
la  tépQbUque  sociale  ;  son  bot  est  ranéanlls- 
sèment  du  priTlIëge  et  la  rédemptioa  du 
traTaiUear.  >• 
VAceutateur  publie,  en  enet/dorifaitle 
peuple  d*a?oir  aboH  réchaOïnd  polMoue  et  le 
beonean,  que  la  bourgeoisie  STalt  tonjoun 
mafaileaus.  il  accuse  les  boutiquiers  rtectkm- 
uaires  du  l*' et  du  2*  arrondiasemsnt  de  «  ▼!- 
tre  des  dépenses  folles  et  scandaleuses  d^B  lo- 
tettes,  des  produits  du  marchandage  et  de  la 
éétumàie.  • 

«  La  France  descendue  dans  la  fesse  aai 
n  serpents,  la  démocratie  liTrée  aux  bètes , 
"^  rarènement  de  la  RépubUone  grande  et  bu- 
«  manitaire  Indéfiniment  recule ,  ToOà  de  quoi 
n  transpercer  nos  cœurs  d'un  glaiTC  mortel. 
«  Les  réTdutions  mentent  presque  toujours 
«  à  leur  point  de  d^rt. 

«  La  rérolation  de  Juillet  1830  s'est  Mte 
«  au  cri  de  Vive  la  charte  !  Noos  aTons  eu  en 
«  elTet  la  cliarte-Térité ,  qui.  Dieu  merd,  a  fini 
m  par  dégoûter  laFlraaoe  éa,  régime  constitUr 
«  tlonnel. 

«  La  rérolufion  de  Février  a'est  felte  au  cri 
«  de  Vive  la  réforme  électorale  I  Roua  jouissons 
«  aujourdlmi  de  cette  belle  réforme  dans  toute 
«  son  étendue,  et,  loin  de  noua  en  trouTcr  mieux, 
«  ff  se  tron?e  que  le  suffrage  universel  eonsa- 
«  cre  plus  que  jamais  la  tyrannie  du  petit  nom- 
«  bfu,  la  tyrannie  du  fort  sur  le  feible,  du  riche 
«  sur  le  pauTre,  du  maître  surTouTrier.  » 

I«*Aeca«ateitr  réirolotloiiiialre* 

journal  des  ouvriers.  Propriét.  gér.  : 
Douhe^Ratha^.  i  ^  série ,  n«  1 . 2  avril» 
in*i2. 

DéflDOcratIqueet  sodallsta*  Sur  les  54  re- 
présentaolsànommerà  Paris,  il  proposait  34 
ouvriers,  déMalérant  contre  «  les  hommes  d'af- 
Mns  pendis,  Issbaiiinilers  aux  doigta  crochus, 
les  rentiers  noitrons ,  les  nobles  imbédles ,  les 
hommes  de  lettres  Taméliques,  les  professeurs 

Erarmés  de  science,  la  séquelle  des  avocata  ba- 
toés  à  filer  des  phrases  comme  le  ver  è  soie  file 
son  cocon,  en  laissant  le  milieu  vide,  etc.,etc.  » 

AfIleIsMi  répoMIcalncs.  In-fol. 
plane] 


ReencK  pérlodlqua  des  piscaids  poHltquet» 
dit  M.  Isambaid,  et  e*eet  aussi  tout  ce  qu'en 
disent  M.  Wallon  et  le  Croque-Mort.  Pour 
mol,  Je  us  cftanais  sous  ce  titre  quHm  seul  nia- 
caid,  ou  tout  du  moins  une  feuille  ayant  la 
forme  d'un  placard ,  sans  n*  d'ordre,  ni  date, 
mais  contenant  des  actes  du  gouvernement  pro* 
vlsolre  du  as  février,  des  Extraits  de  Journaux 
et  des  llouveUes  et  faits  divers;  chea  M.  Po- 
chet .  Comme  cette  feuille  sort  de  rimprimerie 
de  Panckoucke ,  Je  serais  tenté  d'y  voir  une 
puUicatlon  gouvernementale  destkiée  à  être 
ancbée,dans  le  genre  ^m  femeox  BulUtim 
(d-dessens).  Le  catalogue  de  la  mbUothèque 
impériale  annonce,  avec  ce  même  n*  probable- 
ment que  possède  M.  Pocbet,  un  prospectus  du 
même  format,  où  j'espérais  trouver  quelque 
éclaircissement  sur  rongMw  et  Tobjet  die  cette 
publication  ;  mais  Je  l'ai  vainement  demandé  : 
on  n'a  pu  retrourer  ni  le  prospectus  ni  mémo 
le  placard. 


M/Jk^ÊÊÊtêm  pmrtglca»  semaine  poil- 
tiqueet  industrielle  Journal  générai  des 
locations  parisiennes.  8  mars ,  in-fol. 

La  suUe  probablemeot  d'eue  feniUe  du 
messe  nom  qnei'ai  eniegistiée  à  1847,  et  qui 
se  sera  faite  politique  après  Mvrier. 

I/Alsle»  journal  quotidien,  littéraire 
et  commercial.  N®  spécimen,  en  octo- 
bre, in-fol. 

I«*AI||le  répuOrtlemime»  journal  heb» 
doiQtadaire.  17  juin,  2  n**  in-fol. 

Canard  en  prose  et  en  vers.  Le  2*  n*  est 
hjlltulé  :  Paroiet  d'un  revmuuU,  ou  Uitre  de 
V Empereur  à  êom  neveu. 


jMMim  de  TamwHmr^  paraissant 
tous  les  joufs.  S.  d.,  2  n^  in-fol. 
oblong. 

Ce  sont  tout  sfanplenienl  deux  feuWes  d'i- 
mages, contenant  chacune  deux  gravures  sur 
bois  qui  sont  la  démonstration  d'Une  sentenoe 
placée  ail -dessus,  ilftw  ariendephu  UmUé 
que  la  liberté ,  dit  rnne,  eC  les  deux  gra- 
vures montrent,  l'une,  la  Ubertéduiauvtufe  : 
il  fait  rOtir  souagent  de  jpaye;  l'autre  Uiiberté 
du  républicain  :  il  pardonne  dans  sa  colère. 
Le  thème  de  l'autre  feuille  --Je  ne  sais 

SBUe  est  rainée,  --eia  celui-ci  :  È^ié  dans 
moifentpour  arriver  am  même  but  :  le 
èofi4evr.  Des  deux  gravurea^  l'une  représente 
un  gioupe  de  pièoes  de  5  francs  à  diverses 
effiles ,  avec  cette  légende  :  «  SI  ma  puissance 
dure  encore  un  siècle ,  rhomne^pour  me^pee- 
séder,  mangera  seo  frère.  Nous  admettons  cette 
inégalité  entre  les  hommes,  c'est  raristocratie 
du  présent  »  :  rautre  un  grîyupe  d'nstruments 
de  travail  ;  légende  :  «  Admettons  celle-ci, 
elle  est  plus  noble;  c'est  l'aristocratie  de  de- 
main. » 

li^AUNsna  révolottoniialre*  démo- 
cratique et  socialiste,  par  Ch.  Vinccnt.u 
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Je  liai  {luint  l'ciiconlré  celle  publication, 

3 ai  figure  sur  tous  les  catalogues  do  journaux, 
e  ne  saurais,  par  conséquent,  ilire  quelle  en 
était  la  nature,  —  ui  même  le  fomiat ,  car  les 
catalogues,  ims  plus  ciue  M.  Iieanibanl,  ne  men- 
tionuetit  le  foriiiut  des  journaux.  Cc|)eiii1ant 
cet  Album  figure  daiw  le  Jouiiial  de  la  li- 
bruirie^  et  à  la  table  générale,  et  à  la  table  des 
Journaux;  mais  ici  comme  là  avec  un  n"  de 
renvoi  faui,  de  sorte  que  je  n*ai  pu  trouver 
,  Tarticle.  Je  dis  cela  fiour  expliquer  quelques 
autres  omissions  de  cette  nature,  qui  n'auront 
pas  tenu  à  ma  bonne  volonté. 

11  y  eut  encore  en  1848  un  Album  de  la 
Jeune  république^  contenant  des  cliansons  et 
des  dialogues;  et  en  1851  un  Album  de  Va- 
ielier^  journal  en  rbansons.  —  Je  vois  encore 
dans  le  catalogue  A.  de  L.  un  Album  socia- 
liste, 2  n°*,  s.  d. 

li'AlIlanre  de»  pcuplen*  journal 
\\(in  nationalités  démocratiques.  N®  spé- 
cimen,-avril  in-fol. 

Solidarité   de  tous  les  penpleis  alTran- 

r1il.sReinctit  oui  very  1 . 
Le  fer  a  été  donné  à  rhomme  poor  qu'il 

n>  ait  point  d^esclaves. 

Ei*Anil  do  iieople  en  IS4S«  An 

i'*'  de  la  république   reconquise,  par 
Raspail.27icvrier-i4  mai, 21  n*^in-iul. 

Dieu  et  Patrie.  —  Liberté  entière  de  la 
pent^e.  —  Tolérance  religieuite  Illimi- 
tée. —  Suffrage  univerMl. 

TjCS  premiers  n°*  ont  été  afficlués. 

Voici  le  début"—  abrégé  ^  de  ce  nouvel 
Ami  du  peuple, 

•  Salut  !  toi  qui  as  béni  mon  berceau ,  et  toi 
«  qui  l)éniras  désonnais  ma  tombe ,  Rëpubli- 
«  que ,  gouvernement  des  peuples  majeurs  et 
«  clignes  de  la  liberté  !  Salut,  culte  de  toute 
«  ma  vie!... 

«  Cette  république,  qui  n^élait  pas  possible 

•  en  France ,  ]a  voyez-vous  déjà  qui  couvre 
«  l'Europe  (le  27  février!)?  Vive  la  rèpubli- 
«  que  européenne  f  Dans  un  an ,  Vtte  la  ré^ 
«  publique  universelle!  Vive  la  cité  de  Dieu 
M  sur  la  lerre  !  Vive  le  règne  de  la  fralernité 
«  et  de  Tégalité  devant  Dieu  et  la  patrie  !  Les 
«  peuples ,  terribles  contre  leurs  tyrans ,  ne  vi- 
"  derontplus  désormais  leurs  querelles  qu'en 
«i  conseil  de  famille  et  par  la  pacitique  discus- 
**  sion.  Ce  fer  qui  lançait  la  foudre  pour  pul- 
«  vériser  les  trônea  se  transformera  en  levier 
n  de  travail  pour  enfanter  d^autres  prodiges 
«  tout  aussi  dignes  de  nos  bénédictions.. .  Que 
«  reste- t-il  de  ces  lois  liberticides  qui  peu- 

•  plaient  chaque  année  nos  bastilles  et  nosca- 

•  chots  avec  l'élite  de  la  population ,  avec  les 
H  citoyens  les  plus  avancés  de  la  France  ?  Rien  I 
«  rien  [  rien  !.. . ,  Rien ,  c*est  cruel  ;  mais  rien, 
n  c'est  beau....  Peuple,  voilà  ton  œuvre  !  Peu- 
m  pie,  veille  sur  elle,  et  que  nul  n'y  porte  plus 
«•  une  main  profane  *.  car  toi  seul  gouvernes  en 
•«  souverain.  Tu  as  fait  grâce ,  c'est  bien  :  main 
«  tu  n'abdiques  pas  ta  préséance.  Nul  n'est  rien 
<■  s-instoi,  nul  ne  doit  être  rien  que  par  toi,  ri 


«  toi  si^ul  u'ixs  l)CS(»îi)  do  iierMHinc  alin  d'étrr 
n  toutetciirore(|Ui'li|U(;  rliuik*!...  •• 

Ainsi  rliaiitait  Ra.H|iair  le  77  f(*vrier,  mais 
dès  le  leiulciiiaiii  —  ce  sont  S(*s  e\pres»ioiirt 
—  «  sa  phiine  s'était  brÎM^e  entre  s<»s  mains , 
sa  langue  sVtail  altu'Iiée  à  S4in  palais,  cl  il 
voue  subiltMiieiit  au  |>iiis  ju'orond  siloiu'4!  une 
voix  qui  n'avait  jamais  vibré  plus  sonore  qu'en 
se  mi*ttant  au  iliapason  des  mâles  aiTeiits  du 
peuple.  M  Si  vous  deinandez  |iourqu(»i«  il  vous 
réfiondra  r^  toute  hutuilité  :  «  J'avais  fait 
peur!  »  D'autres ,  nu  contraire,  préten<lent  que 
c'est  lui  qui  trembla.  A  tort  on  à  raison,  une 
orande  rumeur  avait  accueilli  l'apparition  de 
VA  mi  du  pcuvle,  et  les  étudiants  avaient  fait 
un  auUHb-fédu  iv*  2  sur  la  place  Sainl-Mirliel. 
•Cette  exécution  répondait  peut-être  à  cette 
phrase  du  premier  numéro  *.  «  Keuilly,  ce  In)u- 
dolr  d'une  royauté  décrépite,  a  disparu  dans 
les  flammes;  le  |)euple  a  puriiié  ainsi  le  fo>er 
de  la  corruption  gouyernement«ile.  •  Autre- 
ment, ce  que  nous  y  avons  \u  de  iilus  rcmar* 
qiiabic ,  c'cKt  l'acharnement  avec  leïpiel  Ras- 
pail  i>oursuit  l'appellation  de  Monsieur,  dont 
les  ministres,  les  journaux,  les  particuliers, 
continuent  à  se  ser>ir,  pir  une  vieille  habi- 
tude. C'est  ftour  lui  le  sujet  d'une  profonde 
affliction,  et  W  y  revient  à  chaque  page. 

Interrompue  au  28  février,  la  publication 
de  FAml  au  peuple  fut  reprise  le  12  mars  et 
contimiée  jnsciu'au  15  mai.  On  sait  quel  rôle 
Raspail  joua  clans  cette  journée  et  C4>mment 
elle  se  termina  pour  lui. 

Ij*Aiiioor  de  la  iMitrleo  Ordre,  bicn- 
.  faisancc,  bonnes  mœurs ,  instruction, 
art,  industrie.  In-fol. 

a  En  écrivant  ce  j<>umal  spécialement  pour 
«  les  femmes,  je  ne  viens  pas,  la  dague  au 
«  poing,  le  bonnet  phrygien  sur  la  tète,  pro- 
«  clamer,  comme  d'autres  l'ont  fait,  les  droit  s 
«  libres  des  femmes....  Je. viens,  bien  au 
«  contraire ,  leur  prouver  que ,  nées  femmes, 
«  elles  doivent  roster  femmes...  » 

La  Bibliothèque  Impériale,  je  ne  sais  sur 
quel  fondement,  donne'tetle  feuille  comme  la 
suite  de  VEcko  da  peuple  (ci- dessous),  par 
Al|ili.  Vernet,  et  l'altrilNic  à  ce  dernier,  bien 
qu^elle  porte  la  signature  de  M"*"  Legrand. 

Cliei  M.  Pocliet  deoi  programmes,  l'un  im- 

{»rimé,  l'antre  lithoffra))liié,  d'une  société  pa- 
riotique  qui  s'appelait  l'i^movr  de  la  patrie, 
et  qui  avait  pour  but  de  faire  cesser  la  crise 
qui  pesait  sur  le  commerce  en  désencombrant 
les  magasins  et  des  fabriques.  Il  y  est  question 
du  journal  de  la  société,  et  il  y  a  cela  de  re- 
maniuable  que  le  secrétaire  de  cette  société 
était  un  nommé  Legrand,  très-probablement 
un  parent  de  la  directtrice  de  la  leuille  qui  fait 
le  sujet  de  cet  article,  et  ceci  encore,  que  cette 
feuille  avait  son  bureau  au  siège  de  la  société 
patriotique.  Mais  il  est  bien  évident  que ,  si  la 
société  publia  un  journal,  il  était  autre  que 
celui  de  M'"*  liOgraiNl,  dont  l'objet  éUit  tout 
ditTérent. 

ft«*itiirlen  pl  le  noiiieau  Monde* 

l/Ag<*  iIVm-,  ou  \i  Wi'^wv  (Il  la  \rritr. 
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pour  constituer  le  royaume  des  élus 

aussitôtdesadhérents. Signé  !  JuBTB^gé- 
nie  des  Anonymes.  Bureaux  :  rue  Saint- 
Ifitienne -Bonne -Nouvelle,  15,  chez  le 
fontainîer.  Rédacteur  :  le  fils  du  fon- 
tainier.  29  avril,  in-*". 

Œuvre  d'an  fou. 

■■^'Ap^f©*»  peuple*  journal  socia- 
liste, politique....  4-6  juin,  2  n<»*  in-fol. 

Liberté,  Jastice  et  vérité  mnir  loas. 
I^^penple  Mol  est  MHiveniQ  I  lui  teul  lient 
de  Dica  la  htce  et  la  paisaance. 

n  y  a  on  n*»  spédmeo,  du  30  mai,  ayant 
l»ar  «pus  titre  :  «  liberté ,  Justice ,  vérité  et 
«hanté  pour  tous.  • 

I<*Arle«BiB  «émocraie»  journal  de 
toutes  pièces,  de  toutes  couleurs,  po- 
litique, littéraire  et  blagueur  comme 
ses  grands  confrères,  ce  n'est  pas  oeu 
dire.  22  juin,  in-fol. 

Canard  insignifiant.  ^ 

■"^^MenAlée  constf  tiiMite«  jour- 
nal de  tous  les  intérêts.  Réd.  en  chef  : 
M.  B.  Saint-Edrare.  i*'-15  mai,n<^  1-15, 
in-fol. 

Foiidée  par  des  rédacteurs  dissidents  de 
YAtsembiée  nationale,  dont  elle  avait  les  ten- 
dances ,  nais  non  Pesprit  ni  le  bon  ooAt  :  c*e8t 
elle  qui  comparait  «  le  dtoyen  Louis  Blanc,  en- 
veloppé deaes  mnds  projets  et  de  «es  grandes 
phrases  i  a  un  (ont  Jeune  veau  qui  se  promè- 
nerait gravement  sur  le  boulevard,  revêtu 
d'une  pean  de  Uon.  »  Elte  trouvait  la  Com- 
fJivne  de  Paris  du  citoyen  Sobrier  miracnlease 
et  épautsetiflante,  et  disait  «  qu*ao  rebours 
de  93,  où  Ton  gnlllotfaiait  admirablement  les 
têtes ,  en  1848  on  aura  guillotiné  lesécus  »,  etc. 

Iln'7apasden*l4.aya2n**4,dontun 
on  soir. 


K<*Afl«eiiiMée  natloiiale*  rédact. 
en  chef:  A.  de  Lavalette.  l^*"  mars  1848- 
8  juillet  1857,  in-fol. 

Le  l*'  n^  qui  devait  contenir  une  exposi- 
tion de  principes ,  n'a  jamais  paru.  —  N'aurait 
pas  paru,  suivant  le  catalogue  A.  de  L.,  les 
16  avril,  a  mal  et  2  octobre  1848.  —  Snspen- 
duedu  26  Juin  au  7  août  1848,  et  du  6  mars 
au  6  mal  1854.  ^  Suspendue  une  S*  fois  par 
arrêté  du  7  juillet  1857,  pour  deux  mois,  elle 
ne  put  reparaître  qu*è  la  condition  de  changer 
de  titre;  elle  prit  alors  le  suivant  : 

Le  SpeeUtteur^^oumài  fondé  le  29  février 
1 848  sous  le  titre  d'jéêsembiéenafionale. 
!()•  année,  n«  190. 8  septembre  1857-1 9 
janvier  1858,  in-fol. 

Supprimé  par  décret  du  1 8  janvier  18SS. 
VAstembiéenationale,  rédigée  par  d'anciens 
fonctionnaires  du  gouvernement  de  LouisoPbl- 


lippc,  lut  le  premier  rri  de  protestation  contre 
la  révolution  de  février.  Cetitre  était  à  lui  seul 
un  trait  d*babileté  :  il  voulait  dire  que  la 
Fruice  entendait  réserver  l'avenir.  Le  moment 
d'ailleurs  était  on  ne  peut  plus  favorable  pour 
une  semblable  entreprise  :  la  vleiUe   presse 
modérée  faisait  la  morte,  Topinion  se  cher- 
chait, les  départements  attendaient  l'arme  au 
bras,  quand  VAuembléenaUonatepUnU  fière- 
ment son  drapeau  au  beau  milieu  do  camp 
révolutionnaire.  On  a  dit  qu*eUe  avait  semé 
de  verres  cassés  la  route  du  gouvernement 
provisoire,  et,  de  fait,  elle  n'a  cessé  de  lui 
fane  une  guerre  aussi  courageuse  qu'éMr- 
gique;  à  quelque  opinion  qu'on  appartienne, 
on  ne  peut  méconnaître  qu'elle  a  poursuivi  sa 
marche  avec  beaucoup  de  talent  et  de  cou- 
rage au  milieu  des  entraves ,  des  menaces,  des 
dangers,  dont  elle  était  entourée.  Aussi  son 
succès  ftit-il  rapide  et  grand.  Suspendue  aux 
journées  de  Jidn ,  elle  reparut  le  7  août  ;  mais 
ses  beaui  Jours  étaient  passés  :  on  pourrait 
dire  que  sa  mission  était  remplie.  En  1851, 
VAsteniblée  nationale  était  devenue  la  pro- 
priété d'un  comité  fusiooniste ,  se  composant, 
a  l'exclusion  de  quelques  noms  de  la  léritimité, 
de  la  réunion  des  hommes  considérables  qui 
avaient  été  aux  alfalres  sous  le  dernier  règne. 
Les  membres  actift  de  ce  comité  étaient  MM. 
Mole,  Guizot,  Berryer,  Dochêtel,  de  Pastoret,  de 
Salvandy,  de  Falloux,  duc  d'Uzès,  de  Talleyrand, 
de  Larochefoucauld ,  de  Yalmy,  de  Noailles ,  de 
Hontebello,  de  Montalivet,  etc.,  etc. 

«  Voici  les  noms  des  dynasties  qui  veulent 
«  régner  sur  35  millions  ne  Français,  qui  veu- 
«  lent  gouverner  le  plus  noble  pays  du  monde. 

«>  La  dynastie  du  National,  la  dynastie  de 
«  la  Réfonne ,  la  dynastie  de  la  Commune  de 
1  Paris ,  la  dynastie  des  communisles  sodalis- 
«  tes ,  etc.,  et  enfin  la  dynastie  des  fainéants  et 
«  des  pillards  :  nous  oublions  sans  scrupule 
«  quelques  autres  prétendants  d'une  nuance 
>  trop  msignitiante  ou  d'une  couleur  trop  tran- 
«  chée. 

«  Le  National  représente  le  gouvernement 
«  accepté  et  responsanle  ;  la  Réforme,  toute  ml- 
«  norité  qu'elle  est,  règne  un  peu  et  gouverne 
«  beaucoup;  la  Commune  de  Paris  MfAn  slu 
«  triumvirat  dictatorial;  les  socialistes  rêvent 
«  l'égalité  mathématique  et  anti-sociale  ;  enfin 
«  les /ii^nean/Â  et  les  piUar4s  demandent  le  pil- 
«  la«e  et  le  partage  des  propriétés,  pour  y  Jouir 
«  à  leur  tour  en  paix  des  douceurs  de  Toisi- 
«  veté.  » 

1/AmmotlLmUmn   de»  lilMrett  peii« 

2n«'. 


Catal.  A.  de  L.,  1856,  sans  date  ni  format. 

M<*A— ociaU— démoctmtlsinedes 
anato  de  la  C^nsUtuttea.  No* 

vembre,  3  n**  in-4®. 

'  Organe  du  cercle-dub  fondé  au  Palais-Na- 
tional, sons  la  présidence  de  M.  Bûchez,  en 
foveur  de  la  candidature  du  général  Cavaignar. 
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Eir4fl«o€tiiMaii  flralemelle  et 
«alwenielle  de»  timwallle«r»« 

21  juiltet^  in-fol. 

CoBTiait  les  oavriers  à  des  cotisations 
hebdomadaires  pour  l*acliat  d'établissements 
industriels. 

«  Au  travail  af^iartient  Tempire  do  monde; 
«  entre  les  mains  des  tra?aiUeurs  est  la  souto- 
«  ndneté  réelle.  Pour  jouir  de  cette  souTerai- 
«  neté,  ils  n*ont  besoin  ni  du  concours  du  gou- 
«  Temement  ni  de  celui  des  capitalistes  :  la 
«  condition  de  cette  Jouissance  est  soumise  à 
«  leur  association. 

«  Quand  les  traTailleurs  Toudront,  ils  pos- 
«  séderont  la  richesse  sociale.  Pour  cela  il 
«  faut  c(u*ils  assurent  la  consommation  de  leurs 
«  produits.  Cette  consommation  sera  assurée 
«  par  Vauodalion.  Ce  sera  elle  qui  travail- 
«  fera,  qui  produira  et  qui  consommera  ;  avec 
«  elle  sera  le  bien-être  :  hors  d*e11e ,  consom- 
«  mation  improductive,  diminution  quotidienne 
«  de  richesse,  el  enfin  pauvreté. 

«  L'association  des  travailleurs  doit  avoir 
n  pour  principe  :  augmenter  la  valeur  du  tra- 
n  vdil,  diminuer  la  valeur  de  la  propriété  ;  et 
«  pour  but,  l'absorption  de  la  fortane  inactive 
«  ou  des  inactirs  et  oisirs.  Elle  doit  enfin  ar- 
«  river  à  ce  résultat  :  la  richesse  seulement 
«  par  le  travail!  » 

I/Aaaociatioii  llberliste»  ou  Em- 

hrigadement  moral  de  la  société,  par 
lequel  tout  despotisme  et  toute  anar- 
chie sont  désormais  impossibles.  Par 
Pinte  y  fondateur  du  libertisme  (ou 
religion  du  bon  sens),  frère  aîné  des 
croyants.  In-fol. 

Voir,  à  1849,  to  Vérilé,  feniUe  mensuelle 
illustrée... 

M/AmÊO€ÊmUon  nationale*  jour- 
nal mensuel  des  améliorations  im- 
médiates. 23  juillet,  in-fol. 

L'ouvrier  nus  uiTsil  est  nue  non-valcor. 
Avait  pour  but  de  réaliser  une  association 
nationale  des  arts  et  métiers,  en  commençant 
par  fonder  des  ateliers  de  tailleurs  d'habits. 

Ii*Anrore   de   la    Rëpnbliane* 

27  février,  gr.  in-4®. 

Une  des  feuilles  de  1848  les  plus  recher- 
chées et  dont  la  réimpression  s'est  pavée  le 
plus  cher,  sans  qu'on  en  trouve  un  motif  plau- 
sible. L'unique  n**  publié  contient  seulement 
un  préds  sur  la  révolution  de  1848,  très  pau- 
vre de  style  et  d'idées;  une  prédiction  faite  il 
Ï  a  500  ans  par  un  poète  du  Midi  et  trouvée, 
ans  la  bibliothèque  de  Carpentras  ;  et  deux 
lettresoQ  prétendues  lettres  du  prince  de  Mont- 

Snsier  et  do  général  Sébastian!,  relatives  h 
s  mesures  à  prendre  en  cas  d'émeute. 
AU  mois  de  mai  parut  le  proraedus  litho- 
graphie d'une  Aurore^  éphémérides  politi- 
ques et  scientifiques,  journal  des  intérêts  po- 
lonais. 

BIDL.  DE  LA  TRESSC. 


I^^Avant-Oanie  de  la  Rëpnlill- 
«iae«  journal  officiel  et  spécial  de  la 
garde  nationale  mobile ,  bulletin  des 
armées  républicaines,  par  Louis  Dau- 
riol.  14  mai,  in-fol. 

I«*A venir  de  la  France*  par  Min- 
giilon.  l***  août,  in-foi. 

«  Haine  à  l'anarchie  !  »  C'est  tout  ce  qu'on 
peut  dter  de  ce  canard,  qui  n'a  rien  d'un  journal, 
rien  qui  Justifie  son  titra. 

I«*Avenlr  des  trairalllenr»*   Si- 

fné  :  Lambert.  18-22  juin,  2  n^  gr. 
in-4®. 

«  L'essor  donné  à  la  presse  par  la  révolu- 
«  tion  de  Février  a  fait  naître  une  foule  de 
«  Journaux  (on  en  compte  ai^urd'hui  plus 
«  de  cent  nouveau  ),  mais  pas  un  seul  ne  s'a- 
«  dresse  spécialement  à  la  grande  famille  des 
«  travailleurs....  » 

I«*Avenlr  natfonal»  journal  des 
libertés  civiles,  politiques  et  religieu- 
ses. Rédacteur  en  chef  :  Paul  F^vaL 
4  juillcM5  septembre,  63  n^  in-fol. 

Les  n**  47  et  50  ont  un  supplément.  Le 
n"  63,  du  15  septembre,  a  paru  dix  jours  après 
le  n**  62,  qui  est  du  5  ;  ce  qui  fait  que  ce  n*"  63 
manque  à  beaucoup  de  collections.  —  Voici 
comment VAvenirnational  chantait  la  ehut^ 
du  gouvernement  provisoire  : 

N  Désoimais  les  messieurs  pourront  parler 
«  aux  citoyent  sans  fléchir  le  genou.  Il  n'y 
«  aura  plus  de  matamores  de  la  veille  ni  de 
«  parias  du  lendemain.  La  rogue,  la  raide ,  la 
«  revéche  aristocratie  du  National^  dépose  se» 
«  parchemins  sur  Tautel  de  la  patrie  étonnée. 
«  i>orons  des  cornes  de  bœufs,  allons  quérir 
«  chez  le  bonhomme  huit  cents  Jeunes  lUIes 
«  mal  habillées,  rouges  et  ornées  de  (euillages 
«  veris;  achetons  des  flûtes  h  sept  trous,  et 
«  chantons  les  dieux  immortels  sur  le  mode 
«  achaique.  Faisons  une  fétet  Réjouissons- 
«  nousl  Nos  seigneure  ranoncent  à  leurs  pri- 
«  viléges  si  légitimes;  les  conquérants  desceu- 
«  dent  de  leur  char...  » 

1/ A  venir  r^pnbllcaln*  journal  des 
intérêts  démocratiques,  ln-4'». 

Sous  ce  nom,  un  manifeste  sans  signature 
ni  nom  d'imprimeur,  et  sur  lequel  s'est  abatluo 
la  spéculation,  qui  l'a  rendu  presque  introu- 
vable. 

lie  Blftlllon  •  par  Edouard  Houel.  So(>- 
tembre,  in-fol. 

Ce  canard  a  été  tiré  sur  papier  blanc  et 
sur  papier  rose.  Il  porte  un  timbre  sur  lequel 
on  ht  :  «  Société  du  progrès  libre  universel. 
Propagation  de  la  pensée.  Fondateur  :  Edouard 
Houel  »,  qui  probablement  composait  celte  so> 
ciété  à  lui  tout  seul,  il  i*st  en  partie  rempli 
par  le  toast  [loilé  p«ir  Lc<lru-Holli:i  h  la  r<^pu<v 
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Miquc  socialiste,  le  24  septembre,  au  banquet 
des  Cbain|ift-Élysées.  \  îeiit  ensuite  :  Un  Bâil- 
lon aux  parasites  de  la  bonne  presse  : 

•I  Chaque  matin  le  travailleur  se  lève  et 
«  Sort  de  chez  lui  iiisoudaht  et  actif;  il  re- 
«I  carde  Paris  au  soleil,  et  le  Toit,  grâce  à  un 
«  bataillon  de  balayeurs,  débarrassé  des  im- 
«  mondices  de  la  veille... 

«  Mais  notre  malheureux  ami  sans  dé- 
«  fiance,  le  nez  en  Pair,  s'en  va  tout  droit,  au 
«  premier  coin  de  rue,  buter  aveuglément  con- 
«  tre  un  amas  d'ordures  littéraires  sorties  du 
«  laboratoire  de  quelque  cynioue  éditeur  de 
«  canards  menteurs  et  nauséabonds,  vendus 
«  aux  passants ,  surpris  et  désireux  de  savoir 
"  ce  que  veut  dire  celte  nouvelle  Teuille  de  pa- 
«  piér,  qu'il  paye  bravement  un  sou... 

«  Le  ixnivoir  exécutir  Juge  convenable  de 

•  poursuivre  et  d'emprisonner  U  presse  exa- 
«  givrée;  mais  qui  donc  sera  assez  fniissant 
«  |M)ur  écraser  cette  vermine  littéraire  para- 
«  site  de  tout  r«  qui  est  bon,  généreux  et 
«  loyale  ?  Qui  nous  délivera  de  ces  mendiante 
«  engraissés  de  rt>lx>le  du  pauvre  en  loi  ven- 

•  daul  sa  nourriture  fétide  sous  les  noms  de 
n  parodies  :  Vraie  Baie  piUfliquef  Lettre 
«  d'un  ours,  Béponse  d*un  cocnon,  et  trop 
«  d'autres?... 

«  Qui  mettra  le  bàUlon  entre  les' dente  ve- 
«  nimeuses  de  cet  aboyeur  à  voix  rogue ,  de 
M  ce  hurleur  dont  la  marchandise  d^oûtante 
«  repousserait  le  crochet  du  chiflbnnier  pliflo- 
«I  sophe?...  • 

Ijft  Bftnaao  du  peuple.  1'*^  Bulle- 
tin. Septembre^  in-fol. 

Compte  retHlu  d'une  réunion  qui  tendait 
à  organiser  une  banque  du  peuple,  un  syndicat 
géuéral  do  la  consommation. 

Ije  BaiMiaet  iieclal*  journal  du 
Xll' arrondissement.  Hédacteuren  chef: 
Georges  Olivier.  2'i  mars,  25  »*»•  in-fol. 

Avait  pris  fson  titre  du  fameux  banquet 
du  12*  arroiidlssemctit  dont  Tiiiterdiction  oc- 
casionna la  révolution  de  Février.  —  IVma- 
gogique.  De  la  verve,  et  peu  de  style;  beau- 
coup de  violence,  mais  peu  d'Idées. 

M^om  Bi>iliM«  de  la  «emalne*  re- 
vue intérimaire,  ministéridie,  parle- 
mentaire,  parisienne,  provinciale  et 
étraiiîfèrc.  :2«  niai-t847  (pour  1848),  2 
n***  in-fol. 

Vn  sot  trouve  totUoors  un  plus  sot  qol  radmire. 

On  y  lit,  entre  autres  (relises,  une  lettre 
de  l'auteur  de  la  tM  d'union,  comédie  socia- 
liste en  quin/e  actes,  «^  l'usage  des  enfants  et 
dCA  iiilinucs.  Dans  cette  lettre  le  citoyen  Sar- 
dat  M  demande  iVHvtt  membre  de  rAssembl(''e 
nationale  pour  avoir  la  faculté  d'exinmer  un 
système  de  nouvelle  orsaiiisation  s(M*.iale  dans 
laquelle,  K.ins  A\oir  bt^si»iii  dW  ni  d'argent 
moniui>é,  tous  les  Français,  sans  aucune  ex - 
leptiftii ,  hors  nMi\  onfi'riiié.s  |NMir  r^nse  de 
meuitro,  •iiirait.Mit,  ain^  <tii«*  leurs  Ici  unie»  i*t 


leurs  enfants ,  bon  logement,  bons  vèteroente, 
repos  et  dignité  de  position  quand  ils  seratent 
vieux,  et  tous  ensemble  la  vie  embellie.  Que 
la  publicité  m'arrive,  s*écriait-il,  etje  prouve- 
rai que  je  n'ayance  rien  de  trop»  «  Et  aire  que 
les  électeurs  sont  demeurés  sourds  à  de  si 
belles  promesses  ! 

MMiotiiéqve  répoMIcaine*  Exa- 
men des  principes  applicables  à  la 
Constitution  française.  Par  J.  Lagarde, 
avoué.  Mai-novembre,  9  n^  in-18. 

lie  Sien  paMIc*  journal  quotidien. 
Rédacteurs  en  chef  :  Eugène  Pelletai), 
Arthur  de  la  Guéronnière.  24  mai- 12 
décembre,  202  n^  in-fol. 

Fondé  et  publié  d*abonl  k  M Acon,  sous  le 
patronage  de  M.  de  Lamartine.  —  Eut  pendant 
quelque  temps  une  édition  du  soir. 

lie  ■tayoevr*  journal  de  l'époque. 
Rédact  en  cbef  :  Blaguinski  (Henn  de 
Kock). 

«  En  VOUA  UN  TRM,  UR  MIC  JOURNAL!!...  » 

disait  une  grande  affiche  sur  papier  rose  an- 
nonçant l'apparition- de  ce  journal  pour  le  di- 
mancbe  25  juin.  Mais  les  événements  que  toat 
le  monde  connaît  en  empêchèrent  l'émlssioB  ; 
dix  paquets  seulement,  qui  éteient  composés, 
ont  été  tirés  en  épreuve. 

naaoïi    réfialilicalii»    S.  d.,  gr. 

in-4'>. 

Admis  dans  queimies  collections  de  jour- 
naux ,  mais  un  peu  bénévolement.  (Test  un 
Munpidet,  une  caricature,  quelque  chose  comme 
e  Pilori^  ou,  peut-être  mieux  encore,  comme 
es  brevets  du  régiment  de  la  Calotte.  J'en 
trouve  2  chez  M.  Pochet  : 

Blason  républicain,  décerné  par  le  peuple 
français  au  citoyen  Thiers.  —  «  Ce  genre  de 
blason  est  le  seul  toléré  par  la  république  fran- 
çaise de  1848,  depuis  l'aDolition  oes  titres...  » 
Soit  un  blason,  d'argent  en  singe  déguisé  en 
Napoléon...  Devise  :  Sempcr  duplex. 

H  Le  voilà  le  sin^  du  grand  homme!  Il 
«  a  comme  lui  le  petit  chapeau,  l'habit  de  co- 
te loncl  de  chasseurs ,  et ,  de  plus,  des  bottes 
M  fortes  assez  vastes  pour  que  ce  ne  soit  point 
«  une  plsisanterie  de  dire  qu*j^  a  mis  du  foin 
«  doTis  ses  bottes^  etc..  etc.  » 

Blason  répultlicnin  décerné. ..  au  cltouen 
Odillon  Barrot.  l>e  sable  au  paillasse  d'ar- 
gent  Devise  :  Kn foncée  la  réforme! 

«  Admirez  notre  |)aillasse  politique  faisant 
«  le  grand  écart  sur  la  corde  roide....  » 

lie  Boliénpieii  de  Paris.  Rédact.  : 
D.  Dcvillcrs.  Juillet,  in-fol. 

U  se  fit  un  grand  bruit  autour  d'un  arti- 
cle de  ce  canardj  attribué  &  Cli.  Verroasse ,  dit 
Mitraille,  et  qui  avait  pour  titre  :  Une  mine 
d*or  à  rrploiter;  on  v  demandait  que  les  ti- 
tidiiii  05  (lcnii>luis  au-dessus  lie  10,000  fr.  fiis^ 
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k»iwiMMdê  Vtm  un»  «oiilriiHitImi  eitf*or- 
diMira  iwtiwée  è  Mirir  es  aida  m»  mmcU- 
tknif  dPoaTrien. 

«  U  T«Bl  lUIe.  toiMBerre  iraade,  la  grêle 
«  tom^e  à  lot».  Va  Tomeiir  eooTert  de  bell- 
«  lona  fraypa  à  k  porta  rnaa  thamièn,  Od 
«  oa¥ve  avae  précaâlkw. 

«  —Qot  aa4«? 

«  —  VoTafevr. 

•  —  Arnèrat  bohémiaa,  tinairl,  aHanoa, 
égypOên.  mauditl  Le  toit  lioapital&r  d*iiii 
hoonâlB  boana  M  peoi  abriter  reuaml  dtt 
01010  homaio. 

«  —  Frérot  la  lampa  eal  ma^fate,  kohom- 
nea  tfanoea  bm  poorauifoot.  Ao  oom  de 
DIeii,  qpo  fooa  almei,  aocordaa-imi  Phoa- 

Cté  :  le  Mda  eomme  Voua  un  eoAuil  de 
olMiToiiaaiiiieooomia  mol-mèBia* 
«  ^  Va  dooet  Que  rarc-ea-elel  te  serre  de 
croTate,  platdt  que  de  ?oir  on  elUen,  onio- 
leor,  un  incendiaire,  un  pillard,  aaiia  à  mon 
fi^forl... 

•  fieigoeor!  SefgoeorI  pendaatqoo  l'ora^B 
grande,  naa  yéti  de  la  terre  me  crie  .  Von* 
oeanoat  nais  ta  Toix  dirine,  deoalBant 
w  bruit  de  la  tempête,  me  crie  :  Eipèral  A 
moi  appartient  la  sainte  juatka;  aimoa-Tow 
les  uns  les  aulrea. 

«  Sdgnanrtjasoia  le  peuple  insonmto  àPar- 
bitraire,  le  peuple  qui  cberebe  la  voie  du 
Juste  ol  qui  tend  k  réaUsar  ce  grand  sm- 
Me  :  liberté,  ^goUié,  fraUmitJ,  • 

l«0  Mém  CMMUirtl»  journal  socialiste, 
politic^ae,  commercial.  iDdustriel  et 
littéraire,  da  jour  et  do  la  oefflaine.  Ré* 
daet  eo  cber  :  Léon  Pléo.  SS  mars, 
n*i,gr.  iii-8^ 

Dés  le  n*  2  il  aDonas  son  format  et  son 
titre,  afaial  : 

l£  Bam  OumU  réfmbUçaim.  26  mars- 
4  arril,  a*f  t  «lO,  in-fol. 

Ao  a*  Il  : 

Lb  Conâeil  répkblieàln,  journal  quoti- 
dien do  rémanclpation  politique^  corn- 
merdale,  industrielle  et  littéraire,  f^ 
IM2,  Mavrll,  Ln-fol. 

Mjb  Wmm  Wê^ÊU  pamphlet  républicain, 
par  Henry  de  Kock.  Mars,  in-8*. 

. .  ^  Dieu  noua  a  dit  en  nous  mettant  sur 
«  terre  :  «  Aimex-fous  et  aide^fouslesuns  les 
«  antrea.  ■  Dieu  est  donc  essentiellement  r^- 
«  pobUcabi  :  11  faut  être  égMz  pour  s'aimer 
«  et  s*aider  mutuellement,  et  II  n>  a  d'égii- 
•  llté  posaible  que  sous  un  gouveraement  ré- 
«  pQbuoain.  » 

lie  Wmm  Sens  dm  pempte*  Journal 
des  honnêtes  gens,  par  Paul  Feyal.  26 
mars-IS  avril,  iO  n^,  le  i*'  in-1!^,  les 
autres  in-4'*. 

ht  peuple  est  fanlfRmMlé  êct  cIiotcos  Pla- 
çait (  Goosiimi.  da  liai,  cbap.  IV,  ut  l«»0 


n  y  ont  encore  un  Bon  Sen$  ,  JMumal  de 
Paris  •  quotidien ,  politique ,  orrière-petit-fils 
du  Vert'Vert,  qui  avait  engendré  le  Journal 
de  Parti,  lequel  avait  engendré,  en  février 
184S,  le  NQuveUUte. 


•  14-17  juin,  2  n^ 


in-fol. 

n  y  adeux  tirages  du  n*^  1,  Tun  sans  wua- 
tltre,  et  Tautre  avec  le  sous-titre  :  organe  des 
départements  ataériens. 
Le  n*  2  est  Inmulé  : 

Le  IfonapartUU  répubUeatn.  17  juin, 
in-fol. 

n  devait  arriver  au  neveu  de  ITmpereiir 
ce  qui  arrive  à  tout  homme,  à  toute  rbose  qui 
a  le  privilège  de  Axer  l'attention  pubUmie  :  la 
spéculation  s'empare  de  ce  nom,  dont  la  pnia- 
sanee  s'était  révélée  à  nouveau  de  la  façon  la 
plus  vive,  et  en  flt  le  prétexte  de  canards  géné- 
ralement  pou  dignes.  Ifous  avons  dé|à  vu  vAi- 
gU,  nous  verrons  bientêt  le  PetH  Caporal ,  la 
Jtédingotê  grise,  des  Napoléons  et  des  Napo- 
léoniens une  Démnerme  napoléonienne,  et 
même  un  SodaHtme  napoléonien,  etc. 


lie  Bonlaear  public  et  vénérai  • 

ou  les  Confessions  4u  Montagnard,  par 
le  citoyen  Béjot.  8  avril-26  mai,  5  n<* 
in-fol. 

Dns  les  peillM  bottes  les  bons  oogoeAù. 
BoofeC  et  nrfe  •  été  giillloUiié  tu  mo  ds  11 
lUfidlkaie,  «ns  que  le  peuple  te  conoOiao- 
de  cette  cbsoMoUl  Bic.,  etc. 


Le  sona-titrs  devient  :  au  n*  2  :  «  ou  loa 
Coaibsaionad^on loyal  républicain*;  au  n*  5  : 
«  on  le  Sodallsme  dévoilé  et  dAwrrassé  de 
tonte  obeoorUé.  » 

Chen  Isambaid  :  Es  Bonheur  pubUe.  Pro- 
phéhadê  Notfradamus,  Par  Qirault  de  Ssint- 
'  Fsfgaan.  SO  aeptembre. 


U  Wallon , 

rédacteur  en  chef.  4-18  juin,  3  n*** 
in-fol. 

LHiomnis  qui  cnieisne  aai  oavrint  qa*U» 
peuTCBl  ebanger  leur  MHt  aotrtincnt  qu*e- 
vee  beaucoup  de  trsvÉU  etd^écooomle  têt 
wi  BatoisoRfltOB. 

FaainanL 

Au  n*  2  ^|oato  à  son  titre  :  Journal  de 
ftanJtUn, 


IieBemMet 

culottes.  11-18  juin 


■se»  drapeau  des  sans- 
juin,  4  n**  in-fol. 

Tout  dtOTen  qol  «^ent  ni  rofaUeit,  ol  avi«o- 
critf,  ai  msovtii  ricbe,  nlégolsie,  ni  mo- 
dèle, mériia  d*«tre  boooré  du  litre  honora- 
ble de  Mns-euioue.B  (Paonoomit,  Héto- 
httitmsée  Petiê.) 

«  Braves  sans-culottes,  Je  suis  un  d*enlre 
«  vous,  et  je  viens  m*essayer  à  U  défense  de 
«  nos  droits.  Ce  n^est  pas  une  rooUe  plume 
«  d*ole  que  je  voue  an  service  de  notre  cause  ; 
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«  J'ai  pris  la  mieme  à  Paite  du  vienz  coq  de 

«I  Sans-culottesl. ..  Savez-Tous  oe  qae  signifle 
«  ce  nom-lÀ.  H  exprime  le  patriotume  et  le 
«  courage  dans  la  miaère  et  a?ee  la  foim ,  le 
«  dflaroe  sous  les  baillons...  Le  tons-culot' 
n  tUme  fut  une  yertu  qiil  résiuna  toutes  les 
«  yertos  réfolalionnaires  de  93,  et  la  sans-cu- 
«  lotterie  deTint  une  enèce  de  noblesse  sans 
«  parchemins,  obligeant  à  Pamour  de  la  pa- 
N  trie  et  à  la  haine  des  rcrfs.. . 

«  Quant  au  bonnet  rouge,  il  a  totû^^urs  été 
«  1  emblème  de  la  liberté,  le  dgne  de  la  tIc- 
«  toire  du  peuple  contre  ses  tyrans.  Les  Grecs, 
«  les  Romahis  et  les  Gaulois,  nos  ancêtres, 
•I  rayaient  adoplé  pour  se  distinguer  des  peu- 
«  pies  barbares;  de  telle  sorte  quil  est  aussi 
«  l'emblème  de  la  ciyilisation.  Liberté  1  ciii- 
«  lisaiionl  c*est-è-dire  triompbe  dudroitoontre 
••  la  force.  11  n^est  pobit  de  plus  noUe  drapeau 
«  pour  tous  ceux  qui  ont  à  s'affranchir  du  dea- 
•I  potisme  d*un  maître  ou  de  Pesdayage  de  la 
•  faim...  » 

Un  canard,  parodiant  le  titre  de  cette  fepiUe, 
s'est  intitulée  Beau  Nez  rouge. 


u  journal  satirique  français. 
Dessins  par  Gavarni  et  autres  artistes 
éminents.  Londres,  septembrCi  i5  n®* 
in-4*. 

Fondé,  dit-on,  et  rédigé  par  Lucien  de  la 
Itodde,  ex-employé  à  la  préfecture  de  police, 
dont  on  connaît  les  infortunes.  Très-curieux 
dans  tous  les  cas.  Le  i^oisu  fit,  de  Londres, 
au  gouyemement  républicain,  une  guerre  assez 
semblable  à  celle  que,  retranché  dims  la  même 
citadelle,  VAmbiou  faisait  au  gouyemement 
de  Bonaparte  un  oemi-siècle  auparayant 

•I  C'est  un  yieux  bossu  nommé  Piqoefeu, 
«  bon  diable  au  fond,  mais  très-rageur,  qui 
«  ya  faire  ce  ioumal.  Par  suite  de  sa  yie  ayen- 
«  tureuse  et  de  son  penchant  à  la  curiosité,  il 
«  a  fourré  le  nei  dans  beaucoup  de  secrets 
«  dont  la  clef  ne  manque  pas  de  prix  en  ce 
«  moment;  il  est  surtout  arriyé  à  ce  résultat  ines- 
«  timable  de  yoir  beaucoup  de  grands  hommes 
«  en  robe  de  chambre. . .  H  ne  manquera  pas 
«  de  dire  ce  qu'il  sait  de  la  réyolution  de  Fé- 
«  yrier,  et  il  en  sait  Ions  sur  ce  chapitre...  Il 
«  montrera  comment  la  oourgeoisie  a  renyersé 
«  un  trône  qui  était  sa  sauyegirde  pour  se  11- 
«  yrer  à  un  gouyemement  qml'a  mis  sur  la 
«  paille,  et  de  quelle  façon  les  journalistes  qui 
«  repfx>chaient  si  amèrement  à  l'ancien  roi  wn 
«  éleclion  par  200  députés  se  sont  installés  au 
«  ffouyemement  prorisoireaux  acdamalions 
«  d'une  trentaine  de  leurs  oorédaeteurs,  y  oom- 
«  pris  les  garçons  de  bureau.  » 


I#a  Boaclie  sl*acler»  pamphlet  dé- 
mocratique. Rédact.  en  chef  :  Alfred 
de  Bassignac.  2  septembre,  in-fol. 

Fais  ce  que  doit,  adrirane  que  poorra.  Haioe 
au  dfrpoiiMne,  quai  que  toit  m»  masque. 

Tiré  surpa|Her  de  toutes  couleurs. 

feuilles   du 


Club  pacifique  des  Droits  de  Pbomme. 
Rédact  :  le  citoyen  Pelin .  23  juin>  in-fol. 

AboMikn  des  sinécurei  et  des  priTOéses^  abo- 
liUoo  (le  U  rninère. 

«  Nous  ayons  marché  rite  depuis  le  14 
féyrier.  La  pente  est  rapide.  Quand  nous 
arrêterons  nous  ?  Hier  la  loi  sur  les  attrou- 
pements, aujourd'hui  le  retrait  des  salles  de 
réunions  populaires  ;  les  dubs  sont  définiti- 
yement  interdits  dans  les  locaux  appartenant 
k  la  yille  de  Paris.  Monsieur  Biarrast  l'a 
youlu... 

«  Puisque  nous  n'ayons  plus  nos  salles  d*en- 
sdgnement  politique,  puisque  le  dub  paci- 
fique des  throlts  de  l'homme  n'a  plus  de  lieu 
de  réunion,  son  comité  publie  cette  feuille 
pour  protester  encore  et  déyoUer  les  turpi- 
tudes d'un  pouyoir  bâtard,  qui,  méconnais- 
sant son  oridne,  retombe  dans  les  errements 
d*un  despotume  contre  lequd  nous  éleyâmes 
nos  barricades.  » 
«  A  nous  donc  de  défendre  la  cause  de  nos 
frères  et  la  nôtre,  &  nous  de  rédamer  contre 
une  organisation  impie  ;  à  nous,  enfants  dés- 
hérités et  youés  à  la  misère,  de  montrer  à  tous 
nos  glorieux  haillons;  à  nous  de  répondre  à 
Péloquence  de  la  rhétorique  à  gages  par  Pélo- 
quence  que  donnent  le  bon  droit  et  la  yérité. 

A  11  faut  une  yoix  aux  treyaHleors  :  nous  au- 
rons le  courage  d'éleyer  la  nôtre;  nousbraye- 
roosles  sarcasmes  des  plats  yaiets  de  Pégolsroe 
et  de  la  réaction;  nous  nous  draperons  dans 
notre  misère,  nous  la  mettrons  face  à  Ikceayec 
yotre  luxe ,  et  nous  demanderons  quels  sont 
ceux  qui  ont  le  plus  mérité  de  la  patrie.  » 


l^e* 


»nlet«    ronye*» 


le  réiiolillcaiiie*  jour- 
nal des  intérêts  et  de  l'ayenir  de  la 
République.  Rédact.  :  P.  E.  Gasc.  8  juin^ 
in-fol. 

BalleCIn  de  censure»  reyue  poli- 
tiaue,  religieuse  et  littéraire,  indispen- 
sable comme  aycrtissementaui  familles 
contre  les  erreurs  de  l'époque.  Rédact 
en  chef  :  Wallon,  in-8*^. 

Bulletin  d'abord  purement  blMiographl- 

r,  dont  l'origine  remonte  à  1S48 ,  et  rédigé 
s  un  esprit  que  son  titre  dit  assei.  En  1848, 
il  se  mêla  a  la  lutte  ayec  une  ardeur,  ayec 
une  passion  poussée  par  instants  jusqu'à  l'em- 
portement .  mais  que  les  drconslances  aident 
a  comprendre,  si  dles  ne  la  justifient  pas  :  fa- 
eit  ifubgnalio, . .  Le  BulMin  de  censure  a  pu- 
blié, sur  les  journaux  de  1848  et  de  1849,  un 
trayail  auquel  on  ne  peut  reprocher  que  de 
manquer  parfois  de  mesure,  mais  qui  restera 
comme  une  des  pages  les  plus  palpitantes  de 
notre  histoire  réydutionnaire,  et  qui  m'a  été  k 
moi-même  d'un  trte-grand  secoun.  —  L'effer- 
yescence  tombée,  le  BuUelin.de  censure^ 
dont  le  sous-titre  présente  de  nombreuses  ya- 
rlantes,  a  quitté  la  uce  deyant  les  exigences  du 
fisc. 

lletiii  de  l'AMiemMée  na- 
Uoiiale»Mai,  in-fol. 
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tnil  iteli  plM  lud»  mvMmbfei  de  PAMèni- 
blé»  nationle,  dTétaMr  «b  balMn  pour  les 


iimet,  toqad  eonttadnttle  «onptMwda 
eiacit  et  Mèledetd^Mt  PirlenieBftaM,  poar 
être  mil  mlnUeiiieiit  à  &  diynittoB  de  leiu 
l6t  cMof ciit.Cette  pmeeltfcw,  qni  fàt  ImpriBée 
etrépftodiMà  piBdBondMrt,  n'entpaede  ealle. 

Le  moto  ndTaot,  il  Alt  eaeon 
MmbMe  m  BnlMh^  offeiêi 
fiMùmUe, de? ialPmtfit  tioto bettne  «piès 
It  aéMM, et  dont  ffiiC pobtté  denipédmeos, 
Pin  iQ-foL  et  raotn  itt-4*. 


DmoiéàrAi- 

w9  f  mMM9^^9w99 


13  man  6  mai,  25  n**  in-folio  piano. 

Cet  MMlnt  eflèbrae»  torte  de  MonUeur 
àm  auwfefaemeat  peeviioin,  éUieot  rédioée, 
eatie  aolne,  per  GeoraeeSand.  ilspaniHaieDt 
toat  lee  deox  Jonrt,  «Tec  reo-tète  :  EépuMque 
froMaU:  —  MhUttère  de  Nniériêur.  Le  U« 
MrtMt  eoi  «a  mad  rateattoaeueot':  U  •> 
adiiaU.dM  électbot  qui  se  prépareicat 
«  LetéledloBi,  ai  eilee  ne  ilMitpee  triompher 
la  Tërité  eodale,  sleUeaaontreipfeMlondes 
iatérèttd^une  caaie,  arradiée  à  la  coafiaote 
leyanté  du  peaple,  lee  éiectIoDS,  qni  deraieat 
être  le  talutéBlaiMpabikine,  seront  aa  perte, 
U  n*ea  flmt  paa  douter.  Il  B*y  aurait  alors 
qnHiBe  vote  oe  salât  pour  le  peuple  qui  a  fait 
les  beirkadeatee  serait  de  maoHiMler  une 
seconde  fois  sa  Tolonté,  et  d^i^ionnier  lesdé- 
dsloas  d'oie  Irasse  représenlalionnatioDale. 
Ce  rsBBède  eitrteie,  dé|4oraMe,  la  Franee 
TondMieUe  forcer  Farto  à  y  recourir?  A 
Dlea  neplaiset  Mon;  la  Franceaconfiéà  Paris 
unennde  mission,  le  peuple  français  ne 
iwtdn  pas  rendre  celte  mission  incompa- 
tiWe  atee  Perdre  et  le  calme  nécessaires  aux 
dfllMratlûos  dn  corps  constituant.  Paris  se 
reasrde,  avec  nismi,  comme  le  maodataire 
de  toute  la  population  du  territoire  national; 
Paria  est  le  poste  STancé  de  Parmée  qui  com- 
bat pour  l'idée  ri^blicaioe;  ParU  estle  ren- 
dei-YOus,  k  certsîmes  beures,  de  toutes  les 
têlontés  0éBéreuses,  de  toutes  les  forces  mo- 
FslBS  de  la  FrMce.  Paris  ne  séparera  paa  aa 
caose  de  la  cause  du  peuple  qui  souffre,  at- 
tead  et  féëiame.  d'une  extrémité  k  Pautre  dn 

Rjs.  aimareliie  travaille  au  loin,  si  les  in. 
leoMU  iodalea  perreHtoeent  le  jugement  ou 
tnbtssent  le  VaBU  des  masses  dIsMrsées  et 
lrompéesparPéM9Mmeat,le|ÉmpledeParis 
se  craltetPe  déclare  aottdalre  des  intérèU  de 
toute  la  nation.» 
Et  le  goutemement  avait  imla  d'ijouter  que, 
pour  ce  qui  était  de  lui,  il  ne  pourrait  arrêter 

LealtalŒsde  to  répuMkpw  ont  été  réi» 
primée  en  un  ToKune  In-a*,  utoc  une  prélke 
«  psirunliant  foaettonnalre  eoaellrité». 

Vendu,  1054,  Delaoroix,  50  flr. 

*»  rtfsUlié. 


4  mai,  4  n**  in-fol. 
Joumal-afiiche. 


■mlletta  élm  CMmlté  cemtrml  pro- 
visoire pour  la  candidature  perma- 
nente des  onvriers  démocratesrsocia- 
listes  à  l'Assemblée  nationale  et  à 
toutes  les  fonctions  électives.  Décem- 
bre f  in-fol. 

Le  Comité  central  électoral  pour  la  candi- 
dature de  Lonto-Napoléon  à  la  présidence  de  la 
Répohiiqne  a  aassi  publié  un  Atf  (ef  ^,  qni  eut 
3  u*. 


laneaiB 

Avril,  in-8*. 


par  GorteuiL 


_  _  _  Il  ••cissU  journal  de  philosophie 
positive  et  des  moyens  transitoires... 
i8juin,2n**in-foL 

Gérant  et  rédacteur  en  chef:  Raginel,  com- 
battant de  1830,  1832,  1848,  le  premier  qui , 
le  24  lévrier,  a  prqpoié,  aux  Tuileries,  de 
brûler  le  trOne  àla  Bastme,  etc. 

lie  C^ttSBSMPd»  journal  drolatique,  fan- 
tastique, anecdotique,  politique  et  cri- 
tique de  l'an  1^  de  la  république.  Ré- 
dacteur en  chef  :  Xavier  de  Montépin  ; 
collaborateurs  :  Alphonse  de  Galonné, 
marquis  de  Fondras.  Il  n^  in-fol. 

*  Le  Canard  t  —  Ce  Jonrnii  a  pris  ce  titre  tngiwte 
Pour  loaiquer  4*iB  moi,  d*uo  laot  candNte  ei  Josic 
U  plaee  que,  parai  «PioBOOilirablm  écrits. 
Il  veot  troover  sa  srin  en  Joamaz  ée  PtiK 
n  Msiia  looginups.  —  Aa  nonent  de  paraître 
il  se  dlttii  tout  bss  quil  vendrait  nieex  peat-Sire, 
Mrguaotia  liaate  pressa  au  tonnai  eaout-chou. 
Adopter  le  préooai  da  :  La  FeutUê  de  ekoul 
Pais,  par  instaBi,  cédant  à  la  toile  koufffte 
Vune  vanité  sotte  et  bien  vite  éienlMe, 
Le  Cmuard  mominraliqii*!!  toUail  *  tout  prix 
Seproclaner  d*aboid  VBeko  dêêçmê  drttprU t 
Conard  arlstocrsie,  entontnstinci  iniqee, 
To  nasoofeals  denc  point  que  la  cboae  publique 
Vit  de  l*étalité,  qui  ne  sonOrlrait  pas 
Que  l*Upill  sur  les  sais  voulàlavoir  la  pas? 
Au  reste  oet  oiYUCil,  — coomm  un  aot  quise brise 
EirsiMBbeécnaMai,reMiiesépar  labriM, 
—Dors  peu. — Le  Jound  qu'ta  vas  vains  la  Imard 
A  leté  rencoBUi  ea  titre  I  la  Conerrf» 
Et  des  oisesai.d*aao  dooca,  aux  naTeu  si  fldèlea, 
baduut  sarder  le  nom,  H  fstdera  les  siles... 

^  «  Le  Conartf  croit  à  la  liberté. 

•  Le  Canard  croira  la  flratemiié. 

«  ||êis,hélaa,lVpalM^hiipaialtunmytbe!.. 

m  En  elliBt,  ai  tonales  Françsisélaient  égaux. 
Ils  auraient  tous  aaaes  d*enrit  a  aaaei  d'argent 
pour  s*abonner  au  Canard, 

«  Or...,  lia  nelefont  pas. 

«  Donc..., conclues. » 

LédUmiste  pur  sang.  ~  Le  n*  il  aété  pour- 
sniri  et  condsmné  pour  un  article  sur  Gamier- 
PagM.  S*est  réiud  au  Lampion. 

Mal,  2 


n*  in-8». 


lie  cm 

\     in-fol. 


Septembre, 


1848 


-"  446  - 


Pollliqiie.  inonirs,  induitrle,  beani-arto, 
— ont ,  Toilâ  œ  que  promettait  le  proeMclDft 
de  cette  refoe  ineBiaelle,  daet  laqneUe  J*ai 
niiMBieot  obertbé  reiplicatioa  de  mb  tUxe. 
J*ep  dteni  an  quatrain  : 

Flm  donc,  ill  Toas  p*alt,  le  inris 
Qtt*eB(re  eox  ont  les  douycmiv  tpOtret, 
UQMid  itaD  B'eM  éfil  M  mépris 
Qn^lh  oal  tiMS  tas  uns  pour  tes 


J*y  remarque  un  dithyrambe  de  Raymond 
Bnicker,  HodiêH!  48  strophes, 


journal  des  enfants 
de  Paris.  l^'-JS  juin,  4  n«"  infol. 

Vignette  :  Jean  qui  pleure  et  Jean  ^ui  rit. 
On  8*abonoait  sur  les  oouieTards,  dans  les  rues, 

surles  quais,  àParis,  à  Pontoiae  et  à  Tampico 

Journal  satirique,  couleur  de  la  Presse^  rédigé 
par  des  républicains  malgré  eux  (  Ach.  Collio , 
E.Martin,  E.  Lyon,  Eus.  Wœstynn),  qui  avaient 
clioîsi  ce  titre  pour  mieux  faire  pénétrer  dans 
les  classes  ouTnères  la  désaffection  de  la  Répu- 
blique. 

•  L'abbé  Manry  STait  raison  :  nos  pères 
«  s*amusaient  à  pendre  les  aristocrates,  et  nos 
n  pères  n'y  Toyaient  pas  plus  dair,  même  du 
«  temps  des  lanternes.  Jugiez  donc,  quand  nous 
«  avons  le  gaz,  si  nous  y  gagnerions  quelque 
«  chose.  Et  puis, ces  aristocrates,  oii  sont-us? 
«  Ce  n'est  pas  le  propriétaire,  qui  porte  dou- 

•  loureusement  la  mam  à  son  cou,  comme  un 
«  homme  qui  s'est  tu  pendre  en  effigie;  qui 
«  n^ose  plus  compter  avec  son  locatauê,  mais 

•  avec  qui  le  fisc  compte  deux  fois.  Ce  n*est 
«  pas  le  capitaliste  :  il  a  mis  son  or  en  terre  ; 
«  mate  l'herbe  n'a  pas  levé,  la  moisson  ne 
«  viendra  pas,  et  toute  la  semence  est  perdue. 
«  Ce  n*est  pas  le  marchand,  qui  ae  promène 
«  dans  son  magasin  désert,  et  qui  voit,  quand 
«  la  traite  protMtée  sortpar  une  porte,  le  billet 
M.  de  garde  entrer  par  l'autre.  —  Non,  les  aris- 
«  tocrates,  ce  sont  les  courtisans  du  peuple  ; 
«  ceux  qui  font  toujours  cortège  au  souverain 
«  pour  se  pousser  aux  gros  emplois;  c'est  le 
«  républicain  qui  se  croit  propre  a  tout,  comme 
«  le  grand  seigneur  d'autrefois,  et  s'imagine 
«  que  l'on  sait  tout  sans  avoir  rien  appris,  par 
«  droit  de  conspiration  et  par  droit  de  nais- 
N  sance;  ce  sont  nos  cinq  petits  rois  d'Sqjour- 
«  d'hui,  qui  separtaoBnt  la  dépouille  des  princes 
«  d'hier,  etc,  etc.  En  avant  donc,  entants  de 
«  Parte,  le  vieux  refrain  accommodé  à  la  dr- 
«  constance  : 

«  Ah  f  ça  ira  I  ça  ira  I  ç«  ira  I 
t  Les  tristocni*  su  rldicalc  I 
t  Abl  ça  ira  I  *cs  Ira  I  ça  Ira  I 
«  Les  arisiociai'  on  en  rira  I 

Voici  comment- ce  petit  journal  résumait  la 
situation  au  l*''Juin  : 

Au  nom  du  peuple  français, 

H  Art.  1  •'.  —  n  n'y  a  plus  rien. 

«  Art.  2.  —  La  commission  du  |  ouvoir  ezé- 
«  cutif  rendre  une  loi  pour  assurer  Texécution 
«  du  présent  article. 

«  Fait  en  conseil. . .  « 


Pamphlet . 
in-4». 


26   septembre. 


Vahit  è  son  antenr,  Monbrial  de  i>«^rwif, 
le  27  novembre,  une  condanuiation  à  six  mois 
de  prison  et  1,000  fr.  d'amende,  pour  exdtatioa 
à  la  hafaie  et  an  mépris  des  ottoyens  les  uns 
contre  les  antres. 


M^ywmÊ  CSathollame»  journal  de  la 
réforme  reli^euse  et  sociale  ^  revue 
politique  et  littéraire.  Novembre  i848- 
février  1849,  2  n-  gr.  in^». 

Heureux  cens  fol  precorent  Is  paii,  car  Ils 
seront  appelés  enteis  de  Diea. 

&.llAffTHnD,  v,a. 

Direct,  gér.:  filteée  Leeomte,  ancteo  rédae> 
teor  du  Jotcmof  de  Genève  et  du  Méveit  de 
fAin, 


paliUamea»  revue  mensuelle,  cri- 
tique et  politique,  rédigée  par  J.-B.  Mu- 
nier.  9  octobre,  in-fol. 

Promettait  une  suite  sous  le  titre  de  Coti- 
ch^marjiee  mnuvaise$  ctmteie$uM  :  mate  le 
del  a  épargné  celui-là  à  la  répobli^. 


lA  Came  dm  pemplet  par  George 
Sand.  9-23  avril,  3  n*  in-4». 

A  Le  principe  que  nous  posons  ici  comme  la 
profession  de  foi  de  notre  publication  se  ré- 
sume personnellement  pour  nous  en  un  mot  : 
Nous  ne  regardons  pas  la  vérUé  comme 
notre  propriété  personnelle.  Cette  formule 
indique  assez  que  la  Caaie  du  peuple  tm 
prétend  pas  être  une  doctrine  élaborée  d V 
vance,  et  hnposée  à  la  conscience  et  à  la  rai- 
son publiques  du  haut  de  notre  infaillibilité. 
Un  plaidoyer  est  fort  différent  d'un  Jugement 
en  dernter  ressort  :  il  souffre  la  répl^oë,  il 
appelle  l'examen... 

«  L'événement  complexe  de  chaque  phase  du 
temps  qui  s'écoule  nous  founiira  le  siûeC 
d'examen,  et  nous  mettre  en  rapport  direct 
avec  rémotion  du  moment.  En  la  partageant, 
cette  émotion  viviiîante,  nous  serons  sAr  de 
rester  dans  la  vie  iiénérale,  et  de  nous  inspi- 
rer du  même  sentiment  que  le  peuple,  dont 
nous  plaidons  la  cause,  amourdlini  pendante 
devant  le  tribunal  de  la  postérité.  » 
La  Cause  du  peuple  était  la  suite,  la  trans- 
formation de  Lettres  au  peuple,  publiées  dans 
le  mou  de  man  ~  Hier  et  avjauréTkui,  ~ 
Aujourd'hui  et  demain.  La  première  de  ces 
lettres,  «  écrite  sous  l'influence  des  premières 
manifestations  populaires  députe  l'avènement 
de  la  république  >,  était  nprodulte  dans  le 
i*^  n""  de  la  Cause  du  peuple;  l'auteur  y  avait 
«  posé  un  principe  auquel  il  avait  eu  foi  foute 
sa  vie,  et  dont  ces  niaoifestations  admirables 
avaient  été  te  réalisation  frappante  ;  il  rappelait 
ce  prind{ie  avant  d'entreprendre  un  travail 

Sériodique  qui  n'en  serait  que  te  déduction  uio- 
este  et  patiente  ; 


—  \ïl  — 


l8iS 


H 

« 
« 

M 
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m. 


«  LMioinine  isole  ne  comtilc  ikhiiI  «levant 
l>ieu,  et  ne  saurait  a^r  sur  les  boinines.  > 
Klle  se  terminait  ainsi  : 
«  Résumons  nous  eu  nous  serrant  la  inaiii, 
avant  de  nous  parler  encore. 
«  La  Térité  sociale  n*est  pas  formulée.  Tu 
voudrais  en  vain  Tarraclier  de  la  poitrine  des 
mandataires  que  tu  as  élus  dans  un  jour  do 
victoire.  Ils  la  veulent,  à  coup  sûr,  puisque 
tu  as  cm  en  eux,  et  tu  ne  te  trompes  jamais 
dans  tes  Kraodes  heures  de  libre  inspiration  : 
mais   ils  sont  hommes,  et  leur  science  ne 
peut  déroger  à  la  loi  de  l'humanité.  La  loi  de 
Vhumaniié  est  que  la  vériti^  ne  se  trouve  pas 

-  dans  isolement,  et  qu'il  faut  le  concours  de 

«  tous. 
«  Lisoleroent  était  le  régime  de  la  séparation 

■  des  intérêts  et  des  dr^iits. 
«  Ce  régime  tomhe  à  jamais  devant  le  root  de 

«  Répt]Bu<}iiR! 
«  Tu  vas  exercer  ton  droit,  anporter  la  lu- 

«  mière  de  ton  àme  et  le  vote  de  ta  conscience. 

«  Patienoe,-et  la  justice  vivra. 
«  A  toi,  peuple,  aujourd'hui  comme  hier.  » 

lie  €?eiiaear  répnlillcaiii»  journal 
de  la  démocratie  radicale.  13  mai, 
in-fol. 

Direct.-  gér.  :  Ch.  Cellier,  ancien  nmacteur 
de  VUàmme  libre,  ancien  détenu  politique. 

«  Noos  sommes  ré|MihUcaias  ndicaux ,  ré- 
m  pubiicains  démocratiaoes  dans  1«  sens  le 
«  plus  avancé  du  mot.  Noos  serons ,  au  besoin 
«  (es  répuMicaius  des  coups  de  fusil  et  des 
n  barricades,  car  nous  croyons- que  la  Révolu- 
«  tion  n'a  pas  le  ^  droit  de  déposer  les  armes 
«  avant  d'avoir  actievé  sa  ronnuéte ,  et  que , 
»  devant  des  résistanftes  égoïstes  et  libertl- 
M  cides ,  l'insurrection  est  et  sera  toujonn  le 
«  |>las  sacré  des  devoirs.  » 


Ce  «IB0  l'on  ne  voadralt  pas  ave 
Ton  aarlae  «  par  Uoiiy.  Août^  3  ii^ 
iii-8«. 

Cecanani,  en  vers,  et  des  plus  insignifiants, 
a  été  redierclié  à  cause  de  son  titre  original , 
imité  de  celui  d*une  petite  feuille  de  la  Révolu- 
tion. Je  le  trouve  au&sl  catalogué  sous  le  titre 
de  te  Sibylle. 

Charité  et  Jimlice*  Journal  do  pro- 
pagande fraternelle.  i9-2G  murs,  u  u^ 
in-fol. 

Chscan  pour  Unis,  tou4  pour  ciMCun. 

La  loi  de  cHarilé  veut  que  cli^icun  ne  dé- 
voue pour  le  bonheur  de  b>us. 

La  loi  de  justice  veut  que  tous  se  dé- 
vouent pour  le  droit  de  chacun. 

Prétend  que  la  république  n'est  qu*une 
forme  nouvelle  du  christianisme,  et  qu'elle 
sera  aftise  sur  une  base  immortelle  le  lour  oii 
elle  aura  introduit  daua  ses  institutions  la  Cha* 
nié  et  la  Justice 

Les  deux  numéros  ont  été  imprimés  sur 
papier  de  couleur  el  de  faron  à  ètri*  |lla4-ard('^. 

IjcClariMf  r^pablIriilii.J'Mniial  «lu 


i*ito>rti  hi.'iil(>r:4u«'s,  atluiiiiishv  parle 
citoyen  liidcl.  ^-2.'i  juin,  *»  ii'"*  iii-rul. 

Pamphlot  bourre  do  i-itatiniis  bilili«|iics 
et  dirigé  caiilrc  les  niini>tres  de  la  rcU^ioii  ui- 
tliolique.  —  Repris  en  jan\icr  i8it),  sihih  W 
titre  uo  : 

Le  Christ  répitbUrain-^lémocrate'Socia' 
liste,  -2  n^  iii-ful. 

QyL^esi'Ce  que  le  Christ  rèpublicniaf 

«  Assurément ,  ce  n*e«t  |)as  le  Dieu  dos  pri>- 
tres,  ni  de  toute  leur  scquiUe  de  diWots, 
de  béats,  de  moines  et  de  iiiencttes.  J^aurais 
peur  de  me  damner  sL  ma  plume  impie  t)i»ait 
rendre  le  Christ  compliri*  des  tartufes  fie 
sacristie ,  et  juslilier  le  clergé ,  qunn«l  le  IHru 
de  l'Évangile  le  coiulamne  èe|Miis  dix-huit 
siècles. 

«  Apprenez  donc  ou'entre  lea  robes  noins 
et  le  Sauveur  des  lioinroes  il  y  a  un  abinic 
de  différence.  Entre  la  religion  et  l'esprit  Uch 
ecclésiastiques  il  y  a  un  enfer  oui  les  sé- 
pare ,  parce  que  la  doctrine  du  code  sacré  rst 
diamétralement  opposée  à  la  conduite  des 
prétendus  successeurs  des  apOtres,  parce 
que  celle  grande  corporation  marclie  dans 
la  «oie  de  l'uùqaité,  pÎMir  entraîner  l'huma- 
nité\lans  la  peraition ,  parce  que,  à  partir  du 
simple  curé  de  cam|ia^ne,  le  «ice,  la  four- 
berie, l'hyporriMe,  l'impureté,  la  soif  de 
l'or  el  du  |H>uvolr,  vont  en  augincutatit,  jus- 
qu'au Souverain  -  IHmIife ,  |iour  y  alnmiler 
effroyablement.  Ce  qui  surtout  les  rend 
oott|>ables  devant  le  Clirist,  c'est  d'avoir  i*tê 
touiours  les  ennemis  les  plus  |ierlides  des 
intérêts  du  peuple. 

«  Oui,  le  clergé,  conjointement  avec  les  roÎK 
par  la  ([rare  de  Dieu ,  a  si  dignement  trahi  et 
exploite  l'ignorance  et  la  sim|uirité  du  |»euple. 
quil  faut  re|)0usserde  l'Assemblée  natioiiah^ 
les  membres  de  ce  cor|)s  omnme  un  véritable 
fléau.  Oui ,  le  «lergé  a  t«*llement  déshonon* , 
profané  et  vendu  la  reli{$ion,  que.  si  le  <ru- 
cilié  du  Cdvaire  était  re^té  visible  sur  la 
terre,  apn>A  sa  résurrection .  Ica  pa|ics.  oui, 
les  papes  l'auraient  crurilié  oe  nouveau  !... 
•I  Allex,  allex  vous  caclier  ibus  vos  téné- 
breuses sacristies ,  et  mélez-vous  de  iii.ir- 
mottor  le  bréviaire,  tas  d'hypcx^rites  et  .de 
jésuites  1  K.st>ce  que  le  temiwrel  vous  n*- 
gartki  ?  Le  bon  usage  que  vous  en  Inites . 
(luand  \ous  pouvez,  vous  y  eranqtonner!  Iti** 
tirez-vouA  de  la  politique,  uni  vom  acrusc  de 
l'avoir  emlirouillée  et  rendue  iiiexlrieabte  k 
toutes  les  ffioipics  !  Vous  ne  (ioHs<me/  pins  In 
itctoncc  tles  vrais  aiNHres  :  donuis  lon^teiofts 
il  est  bien  visilde  que  la  rainlle  est  ri*li*i- 
gnoir  de  la  lumière ,  et  le  Irii  onie  la  coif- 
fure tlu  diable.  » 

'•  l^s  ilotnhms  rotnn-um  ne  M*iNruiMMil  qiir 
de  bien  faire  Ijoutilir  le  |m»I  el  di*  iNiire  du 
rliam|mgiira  la  nantédu  |N*uple,  qui  iiVn  ^iii^le 
p.'is ,  |mii-e  tpriU  lui  niiiMMlleiil  T^spril  d«* 
iiMirtilit'alitiii.  I.r>  pri^ln*'»!  t'ol  moi  »pii  !<> 
roiiti.ii.t!.    .  » 
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•'  Fuyez  f  prêtres  de  Baal,  Tuyez  le  temple 
«  qoe  TOUS  souillez  de  ?os  profanations  !  Dieu 
«  va  purifier  le  sanctuaire  de  tos  sacrilèges, 
«  de  Tos  iniquités  et  de  Yos  turpitudes.  Fuyez , 
«  troupe  de  loups  et  de  tigres  qui  prenez  le 
«  titre  d*éTèque  et  le  manteau  de  pasteur  pour 
«  dérorer  le  troupeau,.... 

«  Et  toi. qui  règnes  sur  ce  trtee  éleré  par 
«  la  puissance  de  tous  les  crimes ,  qui  es-tu? 
«'Et  toi  qui  te  fais  adorer  comme  un  Dieu, 
«  toi  ver  de  terre ,  comment  t^appelles-tu  ?  Et 
«  toi  qui  portes  sur  ta  tête  cette  triple  cou- 
«  ronne  d*or  et  de  diamants ,  surmontée  d*une 
«  croix  en  signe  de  dérision  et  de  blasphème , 
«  comment  déclines-tu  ton  nom?  Et  toi  qui, 
«  avec  ce  sceptre  à  trois  croix ,  commandes  À 
n  des  hordes  ce  sicaires  et  de  sbires  masqués 
n  eo  démons ,  qui  exerces  une  tyrannie  abrutis- 
«  santé  depuis  la  mer  de  Toscane  iusqu^au 
«  golfe  de  Venise ,  de  quel  nom  t*es-tn  oaptisé  ? 

«  De  pape, de  roi,  de  démon ,  de  pontife, 

n  de  tyran,  de  brijgand....,  de  monstre,  d^an- 
«  léchrist,  de  Satan?  C^est  tout  cela,  je  crois. 
«  Tu  es  donc  le  fils  de  ce  démon  que  Je  chassai 
«  Jadis  d'un  possédé ,  dans  un  troupeau  de 
«  porcs ,  et  oui  s*appelait  Légion  ;  tu  es  Caïphe, 
«  Hérode ,  Pilate ,  Judas ,  tout  ensemble  ;  tu  es 
«  homme  pour  violer  les  libertés  de  mon  peuple, 
«  et  femme  pour  forniquer  avec  tous  les  oes- 
«  pot<»;  tu  es  un  caméléon,  un  protée,  un 
«  draffon,  une  monstruosité,  qui  se  met  sur 
n  Tautel  pour  se  faire  adorer  à  la  place  de 
«  Dieu,  etc  ,  etc.  » 

Le  citoyen  Delclergues  a  encore  publié  :  le 
Rèatie  du  Diable^  roman  socialiste ,  ou  Révé- 
lation des  crimes  de  la  société ,  pour  Tédifica- 
tion  et  rinstruction  du  peuple.  Cette  dialribej 
que  tous  les  collectionneurs  ont  rangée  parmi 
les  journaux,  devait  paraître  en  lOO  n°*  ou 
livraisons  à  5  centimes.  Je  ne  crois  pas  qu'elle 
ait  été  achevée.  M.  Pochet  en  a  62  bT. 

Claroniano  parlaleime  et  déiNU*- 
temeatale*  13  août,  in-4^. 

Ijft  Colère  sl*aii  vieux  r^poMI- 

cala contre  tout  le  monde.  1*^-22  juin, 
7  n««  infol. 

«  En  avant!  Vive  la  République  !  Marchons 
donc!...  » 

«  Peuple  !  écoute  donc  un  yieux  qui  te  parle. 
«  Il  en  a  vu ,  celui-là  !  Tu  tires  les  marrons  du 
«  feu ,  tu  te  brûles,  et,  pendant  que  tu  souffles 
«  dans  tes  doi^ ,  le  ^ros  singe  mange  à  son 
«  aise.  Ne  vois-tu  pas  que  tous  ceux  qui  te 
«  flattent  veulent  arriver  aux  places ,  qu*ils  s^y 
«  cramponnent,  quMU  y  empochent,  qu'ils 
«  sWracbent  les  palais ,  les  fauteuils ,  les  car- 
«  rosses,  les  chevaux,  les  écus,  et  qu^ils  bol- 
n  vent  à  ta  santé?  Mille  colères!  je  Vea  dirai 
N  là-dessus,  je  t'en  dirai  !  j^en  ai  par  dessus  les 
«  épaules! 

n  Peuple!  mais  fais  donc  tes  affaires,  mais 
n  fais  donc  que  tes  commis  s'en  occupent.  Je 
«  ne  te  dis  )>as  do  leur  mettre  le  fusil  dans  la 
«  bouche  ou  la  baïonncltesurla  poitrine;  mais, 
«  en  lin .  échaulTc  l'air  de  ton  éoufllc  embrasé , 
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ébranle  hi  terre  do  tes  cris,  pousse  Te  ehar 
de  tes  mains  vigoureuses,  et  peut-être  que 
nos  représentants  s'échauneront  enfin,  quils 
marcheront  devant  toi,  et  qu^ils  concevront 
sous  rinfluence  de  la  nation  ébranlée,  comme 
dans  un  jour  d'orage,  la  constitution  du 
pays. 

«  Au  lien  de  cela,  que  Oiis-tu?  Tu  dore  dans 
les  chantiere .  tu  bois  dans  les  tavernes ,  tu 
écoutes  des  blagueure  qui  t'en  content,  tu 
rêves  des  folies,  tu  t'agites  au  moindre  pré- 
texte ,  et  à  chaque  fois  tu  ruines  le  pays,  qui 
te  craint,  et  tu  retombes  plus  malheureux 
encore.  Mais  sois  donc  toi-même!  Mais 
qu'as-tu  peur?  Qui  peut  te  donner  des  fera, 
si  tu  n'en  veux-pas?  Pourquoi  donc  te  di- 
viser ?  Te  diviser,  mille  colères!  est-ce  la  Ré- 
publique ?  » 

Ijft  Colère  et  le  désespoir  sl*aii 
vieux  répuMlealn»  An  f  de  ta 

république  universelle,  août,  2  n®' 
in-fol. 

«  Mille  tonnerres!  il  est  furieux  aujour- 
d'hui, le  Père  Duchêne!...  et  ce  n'est  pas 
sans  raisons.  C'pst  qu'il  en  a  gros  sur  le  coeur, 
sacristi  !  et,  sll  lui  fallait  vous  dire  ici  la 
cause  de  ses  nombreux  soucis ,  il  n'en  fini- 
rait pas.  Et  puis,  d'ailleure,  par  le  temps 
qui  court  toute  vérité  n'est  pas  bonne  à  dire  : 
nous  vivons  dans  une  si  drùle  de  répu- 
blique! » 

li»  Colonne  répuHlicAiii^  «  P^r 

P.  Cassagne.  Mars,  in-8®. 

Brochure  crue  M.  Izambard  donne  à  tort 
pour  un  journal.  Sur  la  couverture,  une  vi- 
gnette représentant  une  colonne  surmontée  de 
la  statue  de  «  notre  Washington  moderne  »,  de 
Lamartine. 

lie  Colporteur  parisien*  2  juillet, 
in-4«. 

Du  Bureau  central  des  crieurs  publics,  rue 
de  la  Harpe,  45  —  S'annonçait  comme  un  re- 
cueil de  nouvelles  utiles,  intéressantes,  cu- 
rieuses, amusantes  même. 

lA  Comninne  de  Paris*  moniteur 
des  clubs.  9  mars-8  juin,  87  n^  in-fol. 

Se  rallie  k  notre  bannière  qai  voudra , 
rattaque  qui  l'ose  I 

Organe  du  citoyen  Sobrier,  qui  eut  pour  col- 
laborateura,  dans  cette  publication  ultra-mon- 
tagnarde, J.  Cahaigne ,  Georges  Sand,  Eugène 
Sue,  etc. 

Le  sous-titre  devient,  à  partir  du  n"  50  : 
journal  révolutionnaire  ,monifeur  des  clubs, 
des  corporations  d^ ouvriers  el  de  V armée; 
à  partir  du  n**  6d  :  journal  révolutionnaire , 
écho  de  V agriculture ,  des  trai>ailleurs  de 
France,  moniitfur...;  à  partir  du  n*  72  : 
journal  du  cilofjen  Sobrier,  moniteur... 

Repris  le  23  févr.  18^9  sous  le  titre  suivant  : 

La  Commune  de  Paris,  par  J.  Cahaigntv 
a*'  année. fi"^  1-3.  ?.*J  fèvrior,  :J  mai?  cl 
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30  septembre  i849, 2  n^  in-fol.  et  i  n* 
gr.  in-8«. 

«  Nous  lommeë  de  la  Montagne  ^  noot 
«  doriflons  la  CooTenlion ,  la  plus  gnnde  aa- 
«  temblëe  an  monde ,  parée  qu^elie  a  saoT^  la 
«  Fraoee. 

«  Noua  maicbons  avec  la  Béforme,  celui 
«  de  tous  tes  Jouniinx  qui  a  le  plus  contritNié 
«  aux  glorieuses  journées  deFéfner:  nous  sui- 
«  TOUS  la  même  Tde,  non  en  dissiaenls,  non 
■  en  ooneunents  Jaloux,  mais  fraternellement, 
«  mais  en  fieux  amis  depuis  longtempshaliltads 
«  aux  ballel  de  la  monarchie.  ■ 

—  «  ATant  de  souffrir  que  régence  ou  mo- 
«  narehie  s^implantent  de  noureau  en  France , 
«  on  nous  aura  passé  sur  le  Tentre  à  tous.  Vous 
«  sentei-Yous  de  force  k  ie  fUre,  h  le  tenter 
«  seulement? 

«  Posons  nettement  la  question.  Si  la  nation 
«  troure  la  place  de  sa  sooYeraineté  occupée 
«  par  des  hommes  capables  et  actifs,  eUe  mar- 
«  cbera  a?ec  eux  ;  si  an  contraire  elle  trouTe 
«  cette  place  vide ,  elle  reyiendra  la  rem^iUr 
«  elle-même.  * 

Vendu ,  1854,  Delacroix ,  72  fr. 

n  a  paru  en  1849,  sous  le  titre  de  la  Com- 
mune àê  Paris,  par  Barbes,  Soàrier,  Georges 
Sandei  Cahaigne,  un  pamphlet,  signé  Leroux, 
contre  les  rédacteurs  de  cetle  feuille. 


Mm  C^imunc   aocUile»   journal 

mensuel  des  travailleurs.  Rédact.  Eug. 

Fombertaux.  5  décembre  4848,-5  mai 

l849,6n«*LD-4*. 

A  chacun  selon  tes  bswiM  physiques,  mo- 
raux n  inirtifctm'ii.  ^  Moyen  i  Éca- 

UTt  P0UTIQQ1. 

De  chacun  Mkm  tes  ftireet  M  ses  bcoltét. 

—  BttI  t  ^AUT(  SOCIALB. 

Le  droit  au  u-avail,  dans  la  iociété  ac- 
melle,  dérWe  du  droit  i  l*eziitenoe( 
Il  ekt  le  contre- poids  néceiaaire  dn 
droit  de  propriété. 

«  Nous  ne  nous  dissimulons  pas  que  la  réali- 
sation de  notre  formule  exige  la  transforma- 
tion complète  et  radicale  de  la  société  actuelle  ; 
mais  cette  transformation  n*offre  pas  plus  de 
diflicuités  que  la  réalisation  de  toutes  les  ré- 
Ibnnes  partielles  qui  ne  font  que  déplacer  le 
mal  sans  le  détruire.  » 

Mm  Coneonle*  journal  des  intérêts 
de  la  république.  Rédacteur-gérant  : 
Buliot.  25  juillet-24  août,  31  n"*  in-fol. 

Mm  Conservatenr  de  la  réim- 

Isllave*  Rédact.  en  chef  :  Ch.  Mar- 
chai. 16  ayril,  16  n**  in-fol. 

n  Le  titre  de  ce  journal  révèle  son  esprit. 
Conserver  ta  république  dans  notte  patrie 
bien  aimée,  travailler  à  rendre  cette  répu- 
blique sainte  et  forte ,  tels  sont  nos  pluscfceri 
veeuT. 

«  Les  rédacteurs  du  Conservateur  de  la 
république  ne  sont  pas  des  hommes  du  len- 
demain; ils  étaient  répnhHcams  sous  la  nio- 
nsrchie,  quand  il  y  avait  du  péril  &  l'être. 

aiBL.  DC  LA   PRFASE. 
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«  ns  veulent  Torganisation  radicale  et  déHni- 
«  tive  de  la  fraternité.  La  Itetemité  organisée, 
■  c*est  le  droit  et  le  devoir  traduits  en  fUts; 
«  c*est  le  bonheur.  Voilà  le  but  que  doit  se 
-  vroposer,  pour  ne  pas  périr,  la  France  répu- 

Mm  C^onspliMlM  dtes  poodroi* 

journal  fulminant.  4  juin^  in-fol. 

....  Lors  congnolstreB  que  la  drogue  de- 
•  dans  oonteoue  est  bien  dianitre  «aicur 
que  ne  promettojrt  la  boyte.  Cest-è- 
dlre  que  iea  matières  id  irtictéea  ne 
sont  tant  folasirct  oorome  le  lUire  tu* 
desaos  prétendoyt. 

RSBBAIS. 

«  Que  Ton  veuille  bien  nous  lire  avec  un 
«  peu  d^attentkm,  et  peut-être  nous  pardon- 
«  nera-l-on  dVoîr  pris  pour  titre  un  calem- 
«  bour,  mauvais  sans  doute,  msis  après  tout 
«  asseiJustement  appliqué  aux  ennemis  de  la 
«  répobllqne ,  qui  conspirent  en  nous  jetant 
«  toutes  sortes  de  poudres  aux  yeux.  » 

IjaConsplnUlom  d«  caiiltal»  pu- 
blication populaire,  par  Léo  Saporta. 
Octobre,  in»32. 

lACSiMistttiitloii*  journal  des  vrais 
intérêts  du  pays.  N^  1-2, 10-11  juin, 
in- fol. 

Dès  le  n'  S,  oette  feuille,  créée  pour  sou- 
tenir la  candidature  du  prince  Louis-Napoléon 
à  la  présidence  de  la  république,  accentue 
ataisi  son  titre  : 

La  ConsiltniUm,  Journal  de  la  repu- 
blique  napoléonienne  et  des  vrais  inté- 
rêts du  pays.  N«*  3-10,  12-19  juin, 
in-fol. 

n  a  été  fait  un  et  même  plusieurs  tirages 
de  la  f*  page  du  n*  4,  augmentée  d'une  lettre 
adressée  par  le  prince  &  PAssemblée  nationale 
pour  protester  contre  la  proposition  faite  dans 
les  bureaux  de  maintenir  contre  lui  la  loi  d*exil 
qui  frappait  sa  famille  depuis  1816,  lettre  qui 
se  retrouve  en  tète  du  n*  6. 

Il  V  a  de  plus  un  n**  non  chiffré,  d^une  demi- 
feuille  in-4^  oblong,  imprimée  d*un  seul  côté, 
donnant  le  compte  rendu  <le  la  séance  de  TAs- 
semblée  nationale  du  16  Juin,  et  contenant  la 
lettre  du  prince  Louis  Napoléon  par  laquelle  il 
donne  sa  démission  de  représentant  du  peuple, 
lettre  datée  de  Londres  le  16  juin.  —  J'ai  vu 
em-4>re  dans  un  catalogue  qu*ll  y  aurait  un  n"* 
supplémentaire  du  1 2  Juin. 

lA  Constitvttoii*  journal  quotidien. 
Rédact.  en  chef  :  Dunoyer.  3  n^  in-fol. 
des  3,  10  et  14  mars,  et  1  n^  in-4<*  du 
7  mai. 

Le  n"  du  14  mars  annonçât  qu*à  compter 
de  ce  jour-là  la  ConstUution  paraîtrait  tous 
IcA  jours,  sans  interruption. 
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|ja  Conttlltatlon  et 
llsme*  par  le  citoyen  (louilois,  pré- 
sident du  club  du  faubourtr  du  Temple. 
Juillet. 


«ilon  comme  Je  la 
Youclrals»  avec  des  débats  imagi- 
naires, par  L.  Ëmar.  Octobre,  iD-4^ 

Ijc  nonveiMi  Conleller»  4789-1830- 
1818.  Par  Alex.  WeiU.  Gr.  in-4". 

«  Aujourd'hui  que  le  peuple  est  flouverain, 
••  il  ne  me  reste  plu»  qu^a  lui  dire  des  Tentés , 
«k  alin  de  Tciupécher  qu'il  ne  s'abuse  dans  sa 

•  force....  J'ai  trafoillé  et  jjMsnsé  à  la  sueur  de 
«  non  front...,  centre  luiiiinant  de  toute»  les 

«  idées La  République ,  c*est  Tânc  portaut 

«  le  sac  au  moulin,  le  rossignol  chantant  dans 
«  le  bosquet.  » 

Annoiivait  qu'il  paraîtrait  quotiJicnncmcnt 
quand  il  aurait  mille  abonnés.  L*autenr,  les 
CAimpositeurs ,  les  pressiers ,  le  marcband  <le 
|iapior  et  les  plieuses  de  cette  feuille,  d'ailleurs 
fort  peu  socialiste ,  étaient  conirenus  d'apporter 
ix  sa  confection  tous  leurs  soins,  cliacuu  selon 
sa  spécialité  :  on  devait  partager  équitaUemeut 
les  néiiélices. 

Malgré  tant  de  dévouement  le  Nauteau  Cor- 
deUer  ne  put  aller  au  delà  du  r'  n". 

lie  vlevx  Cordeller»  drapeau    du 
peuple.  49  mai-1'^  juin,  6  n®»  in-fol. 

•  Réactionnaires  auxquels  j*ai  peine  à 

•  croire  ..  \oici  l'ami  de  Danton! 

«  Uéma^^ogues  sans  svstème,  sans  idées, 

•  sans  instmcts  ;  plats  valets  de  toute  violence, 
■  instruments  inmtelligents  de  colère  et  de 

veiuteance,  vous,  lÀdies  thuriféraires  de  la 
guillotine,  tombés  en  syncope  devant  le  cou- 
teau qui  vous  attendait...  si  quelque  jour 
vous  étiez  vomis  de  la  tombe...  voici  le 
Vieux  CardeUert 

«  Travailleurs  àfoistes,  lélateurs  du  médiocre, 
race  aiUM|ue  des  parvenus  à  la  propriété, 
fasse  le  ciel  que  demain  je  ne  répète  pas  avec 
Robespierre  :  «  Las  dangers  intérieurs  vien- 
nent des  bourgeois;  pour  triompher  des 
bouigeiÂs  il  Ijsut  rallier  le  peuple.  » , 

•  BourgeoiSfpnisqu'il  faut  t'appeler  par  ton 
••  nom,  si  ta  bouche  conspue  la  foi  et  le  gdnie; 
i(  si,  doné  soudain  du  courage  de  la  peur,  tu 
«  veux  arrêter  la  république  dans  sou  essor 
ii  vers  les  grandes  cnoses,  je  suis  là  pour  te 
s  faire  rentrer  dans  ton  marais,  moi,  adora- 
"  tcur  du  tean,  du  grand  et  du  juste,  moi 
«  artiste,  moi  Camille  Desmoulins  :  » 

lie  vleox  Conlelter  de   1949» 

gazette  de  la  révolution  sociale.  2  li^ 
in-4"  et  in-fol. 

Maintien  de  b  famille  et  de  It  propriété. 
AboliUon  #u  rexploliaiion  de  rbaïuine  par 

l'Iioinine. 
Or^aiiÎMiiion  du  irai  ail  par  rassociaUo:i. 
Mainte  alliance  des  peuples. 
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2  n"*,  dont  le  texte  esl  à  iieu  près  identi- 
que; Tun  m-4",  du  18  mai-,  rautro  in-fol.,  du 
28. 

«  La  Liberté,  prête  à  s'envoler  au  ciel,  jette 
encore  un  re;;ard  de  pitié  sur  notre  pauvre 
France  ;  elle  chcrclie  si,  au  milieu  oe  tous 
ces  cœurs  abâtardis,  elle  n'en  trouvera  pas 
un  qui  se  soit  soustrait  au  contact  de  la  gan- 
grène sociale,  qui  soit  embrasé  du  sahit 
amour  de  la  patrie  et  de  l'humam'té.  Tout  à 
coup  ses  traits  désolés  reflètent  l'espérance  : 
elle  a  reconnu  dans  quelques  natures  bouil- 
lantes et  insoucieuses  du  présent  le  type  ré- 
générateur destiné  &  jalonner  Tavenir  en  se* 
dévouant  è  l'œuvre  du  Vieux  Cordeiier.  » 

Correspomlaiiee  de  Paris.  Re- 
cueil de  nouvelfes,  faits  du  jour,  comp- 
tes rendus  de  l'Assemblée  nationale, 

,  envoyé  aux  journaux  des  départements. 
Gérants  :  Pauchet,  Pellagot,Paya,  Ras- 
col. 

Imprimée  sur  papier  k  calquer. 

A  remplaré  la  Correspondance  Degouve- 
Deuunques,  fondée  sous  la  monarchie,  et  qui 
était  autographiée  sur  |>apier  de  soie, 

A  publié  \  /icho  du  soir  et  ensuite  le  Hei- 
sager,  (Voir.) 

Mm  Conreupondaiice  •ocUilUite« 

S.  d.,  in-8«. 


lie  Courrier  de  TAeveatMée  na- 
tloiiale.  4  juin,  in-foL 

Il  y  a  eu  un  second  tirage  du  n*  1  (et 
probablement  unique),  portant  la  date  du  6, 
oui  ne  contient  que  la  liste  des  candidats  à 
I  Assemblée  nationale;  et  était  probablement 
destiné  a  être  affiché,  car  il  n'est  imprimé  que 
d'un  côté. 

lie   Courrier  de  la  Cbanabre* 

séance  du  jour,  revue  de  tous  les  jour- 
naux... 7-24  juin,  in-foL 

Reparaît  un  mois  après  sous  le  titre  de 

Le  Courrier  de  la  Chambre,  loumail  des 
intérêts  de  tous.  18-23  juillet,  infol. 

Repris  trois  jours  après  sous  le  titra  de  : 

L* Unité  nationale,  courrier  de  la  Cham- 
bre, publié  sous  te  patronage  d'une  réu- 
nion de  représentants.  28-29  juillet,  2 
n^  in-fol. 

M.  Wallon  en  cite  un  n^  du  17  mal.  — . 
Tontes  ces  publications  étaient  des  émanatiotts 
de  la  Gazelle  dd  fronce. 

Cearrier  de  Paria»  des  départe- 
ments et  de  l'étranger...  Rédacteur  : 
William  Ouckett.  4  mai-i  1  juillet,  G9 
n«*  in-fol. 

Modéré.  —  Slmprimâit  le  matin,  et  don- 
nait à  onze  lieurcs  les  nouvelles  ap|iortées  par 
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les  mftllet  poKte»;  il  eut  aussi  pendant  <iuek|ae 
temps  une  édition  du  soir.  Tué  par  la  1<^  sur 
les  cautionnements. 

lie  Courrier  dee  claeiiifiie  de 

fer*  journal  des  proférés  et  du  crédit 
public.  Rédact.  :  Bureaud-Riofrey.  5 
mars-O  mai,  8  n^  io-fol. 

.  Pins  de  ibaomièrea.  Paix  auzchfttesiix. 

lie  Courrier  du  flolr*  nouvelles  de 
la  journée.  Rédact.  :  L.  Cbambelland. 
20  mars,  n®  1,  in-fol. 

Au  n<*  2  prend  le  titre  de 

La  Dépêche^  courrier  du  soir.  21-25  mars, 
n*  25,  in-fol. 

lie  Connier#  journal  des  vendeurs  et 
des  acheteurs.  Commerce,  industrie, 
agriculture, finances...,  nouvelles  com- 
merciales, etc.  In-fol. 

lie  Crédit»,  ioumal  quotidien.  Direc- 
teur gérant  Léopold  Amail.  Rédacteur 
en  chef:  Ch.  Duveyrier.  i^'  novembre 
1848-31  août  1850, 646  n<»  in-fol.,  plus 
un  spécimen. 

Le  sons- titre  devient,  au  n°  273  :  journal 
poliUifue^  Industriel  et  littéraire  ;  et  au  n**  550  : 
journal  répullicain  coruervatevr. 

Le  Crédit,  fondé  parCh.  Duveyrier,  l'ancien 
saint-simonien,  sous  le  |«tronace,  dit-on«  du 
flénéral  Cavaignac,  voulait  «  non  la  république 
des  sans-cœur,  ni  la  république  des  sans-<u- 
lotte,  mais  une  république  humaine,  intelli- 
gente, industrielle,  libérale,  magnanime;  une 
republique  que  les  prolétaires  défendissent, 
que  les  banquiers  créditassent,  qui  fiH  respec- 
tée par  les  rois,  enviée  par  les  peuples,  que  les 
femmes  et  les  prêtres  bénissent,  et  que  les  poè- 
tes un  jour  pussent  chanter. 

lie  CTroQue-Xort  de  la  preiise* 

nécrologie  politique,  littéraire,  typo- 
graphique et  bibliographique  de  tous 
les  journaux,  pamphlets,  revues,...  ca- 
nards périodiques,  nés-morts,  avortés, 
vivants,  ressuscites  ou  métamorpho- 
sés, à  Paris,  à  Lvon  et  dans  les  urin- 
cipales  villes  de  France,  depuis  le  22 
février  jusqu'à  rinstallation  du  prési- 
dent de  la  République  en  déecmbre 
1848...  Par  un  bibliophile  bien  informé 
(H.  Delombardy).  Décembre  18i8-jan- 
vier  1849,  6  n***  ou  vonvolsj  in-fol. 

Ce  catalogue  des  journaux  de  1848,  publié 
dans  la  forme  périmlique,  ne  donne  pas  sans 
doute  tout  ce  que  promettait  son  titre  incom- 
mensurable, mais  contient  re|)endanl  une  foule 
dedétaitif  de  winuiiesbibUograpkiques,  se- 
lon son  expression,  qui  peuvent  avoir  leur 
charme  pour  les  collectionneurs.  —  Promet- 
tait un  7''  et  dernier  n",  plus  un  suppirnioiit,  qui 


n*ont  point  été  publh^s,  de  sorte  que  sa  nomen* 
dature  s*arrêl6  à  la  lettre  T. 

Débuta  de  TiUwemMée  nutlo- 
nule.  Séance  du  jour,  actes  officiels, 
nouvelles  étrangères,  bourse,  etc.  20- 
24  juin,  5  n^  in-fol. 

Des  burreaux  de  la  Gazette  4e  France. 

De  clu«i  laeures  d  minuit*  journal 
des  théâtres  et  des  arts.  Octobre,  in-fol. 

I^e  Défenseur  du  peuple*  ioumal 
mensuel.  Novembre  1848-avril  1849, 
6  n«*  in-fol. 

«  Courage  donc  pour  Tannée  qui  s^ouvre, 
«  vous  tous  qui  travaillez,  qui  soutfrez  et  qui 
«  espères  !  Courage,  frères  qui  grelottez  dans 
■  les  mansardes  ou  dans  les  prisons  !  Rappro- 
«  choos-nous,  unissons-nous!  notre  force  est 
«  indomptable.  Nos  ennemis  pâlissent;  leurs 
«  dernières  armes  vont  leur  échapper  des  mains . 
m  A  nous,  frères,  la  terre  promise.  » 

lie  Démocrate»  semaine  sociale  et 
républicaine,  journal  des  villes  et  des 
campagnes.  Propriétaires-fondateurs 
et  rédacteurs  uniques  :  d'Alton  -Shce, 
Fréd.  Gérard.  N»  1,  2  avril,  in-4«. 

Tant  qirU  y  tura  dans  la  socii^ié  un  scnl  ci- 
toyen qui  ait  le  Jus'e  droit  de  se  plaindre, 
c*i!Ri  que  les  iostituiioni  seront  encore  mau- 
vaises. 

11  y  a  de  ce  n"  un  2*  tirage  avec  le  titre 
de  ;  Le  Démocrate  egalitaire,  semaine  so- 
ciale... portant  également  le  nom  des  deux 
collaboraleurs.  On  dit  que  ce  mot  ègaliiaiir 
ajouté  au  titre  aurait  ctfarouché  Panden  pair 
de  France,  et  aurait  amené  sa  séparalion  iVii\ec. 
Tex-maire  provisoire  dc'Montrouçe.  Ce  qui  est 
certain,  cVst  que  M.  Gérurd  publia  seul,  quel- 
ques jours  après, 

—  liO  Démocrate  éiçaltlalrc*  se- 
maine sociale  ci  républicaine.  Hédact. 
en  chef  :  le  citoven  Frédéric  Gérard. 
N"  1,20  avril,  in-4«. 

A  Tépigraphe  du  premier  Drmocrntr, 
M.  Gérard  ajoute  relie  ci  *.  «La  smûété  doit 
iiourvoir  à  la  suhsistanec  de  tous  ses  ineni  - 
ores,  soit  en  leur  procurant  du  travail,  soit  en 
assurant  les  inojens  dVxistcncc  à  cent  qui 
sont  bors  d^état  ue  travailler  »  ;  et  il  croit  de- 
voir commcnrer  par  jusUiier  le  titre  d't'yali' 
taire  qu*il  a  pris. 

Je  trouve  dans  cette  dernière  feuille  le  réi  it 
d^uneTétc  populaire  dont  le  souvenir  m*a  aein- 
blé  mériter  qu^on  le  conserve. 

«  I^  club  des  incorruptibles,  composé  de 
«  démocrates  éprouvés ,  or';auisa  diinancJte  'X 
•  avril,  sur  la  proposition  du  citoyen  Détente, 
«  une  lélc  populaire,  un  banquet  auquel  il  in\  lia 
N  tous  les  pariotes.  La  préoccupation  des  clec- 
«  tions  cuqtéclm  que  celte  fêle  de  (amille  no 
M  conqttAt  deplusju»mbrcu\  convixes;  mais,  ii 
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deux  heures,  des  clubs  partis  de  divers  quar- 
tiers de  Paris  et  de  la  banlieue  se  rendirent  à 
cctle  fraiichc  et  loyale  Invitation,  et  ce  furent 
ii>eine  les  points  extrêmes  qui  se  montrèrent 
les  plus  empressés.  Les  clubs  de  Menilmon- 
tant,  Passy,  la  Société  populaire  de  Mont- 
rouge,  arrivèrent  bannière  flottante,  au  milieu 
des  chants  patriotiques,  et  reçurent  IVco- 
lade. 

»  Au  rentre  de  la  place  du  CliAtelet  s*éten- 
daient  deux  lonsoes  tables  chargées  de  pain 
et  de  viandes  froides.  La  Société  populaire 
de  Montrouge  avait  apporté  un  énorme  gA- 
tcau,  dû  au  citoyen  Flotte,  frère  du  démo- 
crate de  ce  nom,  et  il  fut  destiné  à  la  commu- 
nion républicaine. 

«  A  trois  heures,  les  citoyens  Parenthon, 
FrtNlérir  G«'M'ard,  Détente,  toi^ours  pleins 
de  cœur  et  «rénergic,  et  les  orateurs  des  au- 
tres clubs,  prononcèrent  des  disoiurs  em- 
preints des  sentimtMits  les  plus  fraternels,  et 
le  pcu])1c  qui  assistait  à  cette  manifestation 
fut  np|»clé  à  prendre  fiartau  banquet. 
•(  l)4'!i  corbedies  pleines  de  vivres  furent  dis- 
t:iliu<k>s,  ainsi  que  quelques  rafralcliisse- 
iitciit.s,  et  le  gûteau  du  citoyen  Flotte,  roupé 
en  |»etits  morceaux,  servit  de  |iain  btnit  dans 
cette  communion  démocratique. 
i<  .\  <|iiatrc  heures,  malgré  une  pluie  asse^ 
for.'e,  les  clubs  réunis  se  rendirent  à  la  co« 
lonne  de  Juillet,  dont  ils  firent  le  tour,  la  XH» 
dérouverte  et  dans  un  silence  religieux.  Quel- 
ques paroles  de  regrets  et  d'adieu  furent  pro- 
noncces  par  plusieurs  orateurs  devant  Tentt  ée 
du  monument  ;  tous  abjurèrent  la  ven^^cance 
et  prêchèrent  la  pratique  constante  de  la  fra- 
ternité. On  y  lut  les  strophes  pleines  de  |H)é- 
sic  du  dtoycn  Gauny  sur  la  fraternité,  et  Ton 
en  distribua  des  exÎMiiplaires  aux  asiiistants. 
»  Le  retour  eut  lieu  d:ins  le  même  ordre,  et 
cliacuii  rentra  plein  de  la  grandeur  de  cette 
tï'te  fiatcrnelle,  qui  étonna  les  s|iectateurs 
les  |tlus  indiiférents,  et  laissa  dans  tous  les 
cspiits  un  souvenir  vivace.  » 


Xe   n^mocrate  clari^tlen,  revue 

«^-itholi(iuc,pardoGérando.Si'i)tcnibre, 
iii  8«. 

l<e  DIaMe  boileux*  journal  poli- 
tique, vcndic|uc,  cliarivariquc.  dru- 
luatiquc,  et  Vive  la  i*épubUqut^!  ïn-foL 

3  n*  spécimens  avec  dessin  difTérent.  — 
Sans  si$;nalure ,  mais  réd.  en  chef  E.  Gigault 
de  la  Iknlollicre.  l)e\ait  pnrattie  le  15  mai, 
mais  fut  remplacé  i>arl7iic/f>ff;irfa«f.  (Voir.) 

E<e  mnlilo  iMilloo^K  A  IMsuem- 
l»lép^  iiaailonnio.  Uédacteurcnchef 
eu.  Tondeur.  2H  mai-2*  juin,  .*»  n*»* 
in -fol. 

Va\  animal  est  rurl  m^ciinni 
CJiiaïul  un  l'ailitqui*  il  m:  déreml. 

Le  Croffue-Morf  delà  prpxsfl  parle «Pun  n"  0 
du  !>:i  juin,  avec  W  S4ni.H-titre  de  fi/fiiif.htrf 
tU'  lu   i(pnftf/>tr  luuijf;  pK    rii    'loïKlcur. 


que  Je  n'ai  fias  vu;  mais  il  donne  la  date  dy 

21  ;uin  au  n»  s,  qui  est  ahisi  daté  :  «  Du  jeudi 

22  juin  au  samedi  24  »  ;  ce  qui  me  porterait  à 
croire  à  quelque  confusioo.  —  l>istribuait  force 
coupi  de  béquille  aux  membres  du  gouverne- 
ment provisoire  et  aux  hommes  du  R'ational. 


Diable  rose,  par  E.  La  Bédol- 
lière.  15-29  juin ,  3  n^*  in-foL  papier 
rose ,  avec  caricatures. 

Vignette  représentant  Atmodée  regardant 
par  les  tuyaux  dis  cheminée. 

«  Le  besoin  d*un  journal  rose  se  fait  plus  que 
«  Jamais  sentir.  N^est-il  pas  ursent  d*ofTrir 
«  une  perspective  couleur  de  rose  a  tant  d'hon-  - 
«  nétes  citoyens  qui  voient  tout  en  noir?  » 

^  «  />.  Qu*est-ce  que  la  République  ? 

"  A.  La  République  !...  c*est  jusqu'à  présent 
«  la  substitution  de  rmcapacité  orgueilleuse  à  la 
«  vanité  incapable  ;  c*est  le  remplacement  de 
^  ceux  qui  avaient  rempli  leurs  poches  aux 
•«  dépens  du  trésor  public  par  des  gens  dont 
<«  les  poches  sont  vides  et  qui  tiennent  à  les 
«  remplir  de  la  même  manière  i  » 

On  fit  à  la  6n  du  n"*  2  Tavis  suivant  :  «  A 
«  vendre,  au  plus  offrant  et  dernier  enchéris- 
«  seur,  plusieurs  chiens  couchants  ayant  ap- 
«  partenu  à  Tex-roi  Louis-Philippe.  On  uarantit 
«  que  ces  animaux  ont  totalement  ouMié  leur 
«  maître ,  et  montreront  pour  n'importe  qui 
•  toute  la  docilité  désirable.  ^  Nota  :  Ces  ani- 
«  maux  ne  sont  pas  à  louer.  » 


Motiéne 

2  n«  in-fol. 


18-25  juin. 
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Ai-Je  vu  des  coquins,  des  coquins  et  des  sots, 
des  socs  et  des  coquins  ! 

«  La  ^ri^uiie,  les  journaux,  qui  hurlent  k 
chaque  Uistant ,  avec  leurs  cent  mille  voix  : 
Je  suis  républicain!  un  vrai  républicain! 
Prenez  ma  république!  »  par  Jupiter!  si  on 
ne  les  connaissait ,  on  aérait  fort  embamssé 
dans  le  choix  :  quels  petits  saints  iU  font 
tous  !  Tout  beau .  mes  mignons  !  paix  !  paix  ! 
N'agacez  pas  le  chien,  il  a  encore  dei  oenta 
|K>ur  mordre  et  des  crocs  |>our  dédûrerl 
«  —  Nous  sonune»  républicains  1 
N  ^  Vous  le  voulez  ?  Eh  bien  soit  !  Appro- 
chez! J'ai  la  vue  faible,  je  vais  vous  mettre 
ma  tenter,  le  sous  le  nez 
«  Passez,  passez,  vous  autres,  nullités 
écloses  sous  le  soleil  de  l'impudence  ! 
«  Quels  sont  ces  Démosthènes?  Ils  sont 
noudu^eux...  Oh!  les  drûles de  usures!  Ça, 
des  républicains?  C'est  une  nuée  de  cor- 
b«>au\  dus  par  des  niais ,  des  badauds,  dont 
il  est  (acile  d'obtenir  les  sulTrages  quand  on 
sait  s*y  prendre...  quand  on  a  le  gosier  bon , 
de  relTronterie,  des  grimaces  et  des  pou- 
mons; voilà  le  secret.  Allez,  allez.  Messieurs, 
croasser  plus  loin,  votre  asthme  patriotique 
étéimlrait  ma  lanterne. 
«  Voici  un  général,  bien  galonné,  ma  foi!  qui 
s*avai)ce  à  la  tète  de  ses  lésons. . .  Je  vais 
|)cut-^tre  voir  un  républicain...  Comme  il 
lait  ra racoler  ^n\  cheval  avec  gnkc  f  Quelle 
Ih'IIi"  ImMc  que  ('«•  «iie^alî. . . 


—  à:ù\  — 
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H  Mais  J*«ntend8  la  voix  dc«  Joiiniaiix... 
•  Moins  haut«  crieurs  !  Vos  laryax  épuisés  ne 
«  suffiraient  pas  à  nous  débiter  toutes  ces  sot- 
«  tises  écrites! 

"  La  Presse!  la  Presse! ..  du  citoyen  Gi- 
••  rardin,  un  républicain,  ni  de  la  veille,  ni 
N  du  jour,  dI  du  lendemain  !  La  Presse!  la 
«  Presse!..,  Je  ne  suis  ni  pour  la  régence,  ni 
«  pour  Henri  Y,  ni  pour  les  Bonaparte  !  La 
«  Presse!  Cinq  centimes,  un  sou!...  A  bas 
«  les  communistes,  les  socialistes,  les  anar- 
«  chistes  et  les  réactionnaires  I  A  (pioi  sert  une 
H  constitution  ?  Vire  la  Presse  !  Vive  Girardln  ! 
«  Vire  moi  !  !  ! 

«  Le  Père  Duchénel  Demandez  le  Père 
Dvchme  !  il  est  en  colère  le  Père  Duchéne! 
m  —  Parce  que  son  journal  ne  va  pas;  —' 
«  parce  que  ses  acheteurs  diminuent,  et  que 

N  les  petits  sous  ne  font  plus  les  gjros  mous 

'(  Le  Père  Duehene,  c^cst  un  oatllard  qui  a 
«  compris  bien  vite  que,  si  les  riches  n^onl  plus 
«  d*or,  le  peu|)le  a  toujours  un  sou.. .  pour  le 
«  lui  ïairni. cracher  :  û  s*agit  de  tourner  son 
«  habit  à  Tenvers,  et  de  se  dire  Pavocat  de  la 
«  sainte  ranailte  !  Pauvre  canaille  !  la  police 
«  Tassomme,  les  riches  la  limitent ,  et  les  avo- 
«  cats  lui  rongent  les  o»  !.. .  Pauvre  canaille  ! . . . 

«  Les  hommes  !  les  hommes  !  Quels  animaux 
«  ils  font  !  Depuis  le  haut  de  Téchelle  Jusqu'au 
■  bas,  tous. . .  trompeurs  ou  trompés  ! . ..  fourbes 
«  ou  niais  ! 

«  Gare  le  chien  ! ...  Me  Toilà  comme  jadis  sur 
n  la  pince  d'Athènes... 

n  Républirains  de  toutes  couleurs... 

«  Royalistes  (le  tous  les  partis... 

«  Socialistes  de  tous  les  ragoûts... 

«•  Journalistes,  ^ublicistes  à  tous  Tenta... 

«  Gare  le  cMen! Le  cynique  n'est  pas 

«  mort ,  il  s'est  fait  sans-culotte  !  » 

lie  Dmpeav  de  la  rëimlillqne* 

écho  des  gardes  nationales  de  France. 
28  mail'''  septembre,  92  n«*  in-fol. 

Il  y  a  un  n*  spécimen  du  14  mai.  A  partir 
du  n""  18  : 

Le  Drapeau  national,  écho... 
Réuni  à  VOpinion  publique. 

E<e  Drapeau  rëpoMIcalii.  journal 
des  intérêts  du  peuple.  29  février,  6  n 
in-4". 


M 


lie  Drapeau  rëpoMIraln.  journal 
militaire  démocratique.  Prospect.  in-8<* 
du  25  mai.  P, 

Ijea  Drapeaux  de  la  presse  pa- 
risienne* 11  octobre,  in-8*. 

C'.cst  une  biMio^rapliie  1res  bien  faite  des 

Ioumaux  depuis  février,  dont  elle  reprot^uisait 
osqu^À  la  physionomie.  Xé  eu  que  4  livrai- 
sons. 

Ije»  Droit»  de  rhomme.».  LîIktIc, 
*'j;ali(c.  fiiilcrnili',  assoiialii»ii,  alliniin: 


ilcs  pouphs.  'L'dacicur  m  tlicl  :  T. 
Dczamv.  2-9  mars,  3  u^  iii-lol. 

Rou^c  l'cariatc.  -  -  L<*  n"  3  a  pour  sous- 
titre  *  (iiàune  des  prolétiiircs. 

lies  Droits  du  peuple*  rcvno  so. 
cialc  et  politique,  par  j.  Terson.  Pros- 
pectus-spécimen, in-8". 

L'auteur,  transitorlc  après  les  journées  de 
juin,  a  publii*  dans  la  Réforme  du  7  décembre 
1848  un  Bulletin  de  la  tratisportatioa. 


Durla^ne»  ancien  fabricant 
de  fourneaux  et  sans-culotte  eu  93. 
12  mars-iiéccmbre,  1  n"  iu-18  et  i  n"* 
in-fol. 

Le  n**  4  ajouta  à  son  titre  :  gazette  de  ta 
révolution  (  c'est  le  sous-titre  d'uu  (vonciir- 
rent,  qui  suit),  et  le  n"  5  :  gazette  mensuette 
de  ta  révolution.  Ils  ont  l'un  et  l'autre  |H)ur  épi< 

Jraphe  :  Vigilence.  Sûreté.  —  Indépendance, 
fermeté.  Le  gérant  ni  rimprinicric  ne  K<»ut 
plus  les  mêmes  qu'aux  n^  précédents,  et  TaK- 

rscl  en  est  tout  (fiiférent  ;  ce  qui  luc  porterait 
Toir  là  une  continuation  aiiocryplic. 

Si  l'on  en  croyait  le  Croque-Mort  de  la 
presse^  va  7.  n'**,  qui  |iarureiit  quelques ^ours 
avant  l'élection  du  président  de  m  répubhque , 
auraient  été  écrits  et  publiés  par  les  re«1acteurs 
de  la  Gazette  de  France,  dans  un  but  que 
nous  laissons  à  nos  lecteurs  à  deviner. 

Voici  en  quels  termes  Tanden  fabricant  de 
fourneaux  s  adressait  aux  représentants  dans 
son  r'n": 

«  Citoyens  représentants,  le  Père  Duchenc 
«  TOUS  le  dit  pour  que  vous  soyex  bien  averti.»* 
«  et  que  vous  ne  prétendiez  pas  qu*il  vouh 
«  donne  un  croc  en  jamlic  :  il  ira  tous  k*s  juurn 
«  à  la  chambre  s'embêter  à  \ous  entendre  et 
«  s'écrrurer  à  vous  voir,  alin  de  |K>uvoir  le 
•<  lendemain  ou  le  suriendemàin  vous  cmiMÛ  • 
••  gner  au  collet  et  vous  dire  à  chacun ,  l'un 
N  après  Paulre,  ce  qu'il  mérite,  cl  dur,  \uus 
«  verrezça! 

•  Ah  !  comme  il  éreintera  les  licaux  prieurs, 
«  les  orateurs,  tas  de  blagueurs  qui  ja!)ottent 
N  et  qui  n'avancent  rien,  le  Père  hurhr'ne! 

«  Kt  il  les  nommera  en  toutes  lettres,  navez- 
«  vous  ça  !  CAT  le  Père  Duchene  a  dit  :    . 

H  Mon  journal ,  c'est  le  pilori.  * 

ÏX  au  peuple  : 

•«  C'était  ainsi  il  y  a  cinq  ans ,  c'était  ainsi 
«I  hier,  ainsi  sera-ce  demain ,  si  le  iieupjc  n'y 
«  prend  içanle. 

«  Le  peuple,  pour  les  hommes  du  p«»u\(»ir. 
H  c'est  une  Ih^Io  de  somme  à  laquelle  on  l'ail 
«  rendre  le  plus  |M>shihle. 

«  A  tant  la  sueur  du  iteuple!  au  piusolTranl 
'«  et  derni«*r  enchérisseur!  jusi|ira  ce  que  l«! 
n  poupin  se  lusse,  prenne  un  pa\é  ot  iN-rasir  lit 
n  main  qui  lui  serre  la  gorge. 

■  Ah!  quand  il  se  relnlTe,  quand  il  se  Ww* , 
«•  quand  il  redres.^^;  la  tétc  et  le  brus,  alitTs  ou 
•«  a  |NMir,  mi  trtrtnble  aul<iur  d«;  lui,  on  TupiK'lh! 
•    prn.ftfr  soHrrs'tfiu. 

'•    Il  il   )MMI  liint  'l«MI\  |«M||>.   N.l  ruiH,    M«s   HhV 
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•  teurs ,  SCS  palai»  :  il  est  maître ,  il  commande. 
«  On  le  iJ^Ti&c  jMHir  le  faire  tomlicr  plus  rude- 
«  ment.  Quand  il  est  soAl ,  bien  soûl ,  on  lui  dit 
»  que  la  république ,  c*cftt  la  souveraineté  du 
«  (HHiple;  et  te  peuple  souverain  reprend  ses 
m  chaînes,  son  rude  labeur,  sa  misère,  et 
n  rap|M)rte  à  sa  femme  et  à  ses  enfints,*  non 
«  du  uain ,  lui  <(Ui  a  vëru  {tendant  deux  jours 
n  de  rôdeur  de  la  poudre  et  de  Todeur  de  la 
'«  {^oirc,  —  mais  de  la  fumée  et  une  indiges- 
«  tion  de  vin. 

"  Mais  que  lui  Importe  !  il  a  été  pendant  qaar 
«  tre  heures  maître  de  la  cave  (Tun  roi,  il  a 
«  joté  parles  fenêtres  les  meubles  d*un  palais, 
«  il  a  Drûlé ,  il  a  brisé,  il  a  bu.  —  Il  ira  pas 
M  songea  piU«pr;  il  ne  rapporte  rien. 

«  Après  Pivresse,  le  sommeil.  Le  sommeil 
«  de  S;unson  a  sufli  à  r)a1ila  |tour  lui  voler  s;i 
«  forc«  ;  le  sommeil  du  peuple  suffit  k  ses 
«  atiiis  pour  lui  voler  sa  souveraineté.  » 

Celle  résurrectiou  du  Père  Dudiéne  STait 
été  mal  accueillie ,  de  Taveu  du  coupable ,  le 
cito>en  Itordot.  I^es  affiches  qui  l'annonçaient 
avaient  élé  déchirées  par  des  réactionnaires , 
iKir  des  bourgeois  ;  Bordot  avait  été  appelé  à 
rilôtçl  de  Ville  par  un  membre  du  couveme- 
ment  provisoire ,  «  qui  le  prit  par  Tes  senti- 
ments :  on  Tavait  exilé  sous  prétexte  qull  était 
dansereux.  I)e retcur  à  Pans ,  il  avait  trouvé 
sa  place  prise ,  et  il  eût  touIu  pouvoir  jurer 
tous  les  jurons  du  momie  ». 

«  C'est  donc  ça  la  réi«ul)Iique  !  Eh  bien ,  elle 

•  est  belle!  On  me  décliire  mes  affiches! 
«  On  me  met  à  la  porle,  on  ni^exile!  On  me 
«•  vole  mon  nom  !  An  !  citoyen  Thuillier  (le  ré- 
H  dacteur  du  Ph*e  /htehena  qiii  suit),  tu  peux 
«  «Hre  un  très-lton  républicain,  je  le  crois, 
«•  bien  que  j'en  aie  peu  rencontré  jusqu^à  pré- 
••  sent;  mais  je  te  le  dis  tout  cru ,  tu  n  vn  w>- 
••  leur .'  Ab  !  lu  pmliti^»  de  mon  absence  forcée 
•*  |M>ur  preiulre  mon  nom  !  Mais  comment  veux- 
«  tu  que  je  m^appelle  alors  ?  Thuillier  I  Mais  ce 

•  n%»st  pas  un  nom ,  ça  !  Au  lieu  que  le  Père 
H  Duchénc!  Sais-tu  bien  ce  que  ça  veut  dire, 
««  ce  nom-là?  Sais-tu  bien  à  quoi  ça  oblige? 

1  ïjc»  aiistocralcs  de  mon  jeune  temps  di- 
••  salent  :  Koblesse  oblige.  Puchene  oblige  au- 
••  trcmont. 

M  Le  Père  Durhéne ,  ça  veut  dire  Tami ,  le 
»  défenseur  du  |>eiiple,  Tennemi  des  aristo- 
«  rratcs ,  des  faux  patriotes ,  des  injustes,  des 
«  humbles  d^hier,  orgueilleux  d*aiijourd*hui. 
«•  Sais-tu  ça,  citoyen  Thuillier  ? 

••  I.e  journal  du  Père  Ducliéne,  ça  veut  dire 
"  le  journal  du  peuple .  du  peuple  républicain, 
M  qui  soufl're ,  qui  a  faim ,  qu*on  flatte ,  qu^on 
"  r\t«^nue,  qiiNjn  bâillonne,  qu*on  trompe, 
H  qtron  insulte,  et  qu'on  tue  s'il  n'est  pas  con- 
«  t4^nt. 

••  Le  journal  du  Père  Duchéne ,  c'est  le  pi- 
««  Ion  de  ri'^ijsme ,  de  Parrogance ,  de  Pinenie, 
"  de  la  sottise ,  de  Pinfaïuie ,  de  la  trahison. 

M  C'est  le  |H)teau  des  liomiues  du  lendemain 
«qui  ont  mangé  À  tous  les  râteliers,  et  qui 
M  tiennent  manger  k  celui  du  peuple  après 
"  avoir  manisé  à  relui  des  rois. 

••  CVst  l'acrnsatcur  publir  qui  appelle  à  son 
»  tribiin-il  inllcitMc  t<>iis  les  nltixms.  qtiols 


<pi'i]s  soient,  quaml  ils  manquent  à  leurs 
promesses ,  à  leurs  devoirs ,  à  leur  serment  ; 
qui  les  juge ,  qui  les  honnit,  qui  les  flétrit , 

Îjoi  les  marque  de  sa  plume ,  qui  vaut  un 
er  rouge ,  car  la  trace  e^i  indélébile... 
«  Je  reprends  ce  nom ,  oui  m'appartient...  J'y 
tiens. . .  parce  quil  sera  1  insomnie  des  hommes 
du  pouvoir  qui  ont  promis  au  peuple  du 
iiain ,  du  travail  et  la  république ,  et  qui  no 
lui  donnent  ni  pain,  ni  travail,  ni  la  répu- 
blique... » 

I^ePére  Ducla^ne*  gazette  de  la  Ré- 
volution. An  {"  de  la  république.  Gé- 
rant :  Emile  Thuillier;  rédact.  :  Col- 
favru,  président  du  club  des  Hommes 
libres;  Laroque,  président  du  club  de 
la  Montagne;  Gautier,  délégué  au 
Luxerobourç,  etc.  iO  a:vril-24  août^  35 
n»*  in-fol.,  dont  plusieurs  (13,  i4,  19) 
sont  doubles. 

Un  des  journaux  démocrates  les  plus  po- 
pulaires; il  se  vendait,  dit^n,  à  GO  et  80,000 
exemplaires.  Ce  fut  l'un  des  agents  les  plus 
actifs  de  Pinsurrection  de  juin ,  à  la  suite  de 
laouelle  il  fat  suspendu.  Voici  les  conseils 
quil  adressait  au  peuple  le  16  avril,  le  jour 
précisément  où  paraissait  le  fameux  Bulletin 
n*"  16  (Voy.  ci-aessus  Bulletin  de  la  Répu- 
blique); la  rencontre  est  remarquable  : 

«  Il  y  a  des  gens  qui  prétendent  que,  quel 
«I  que  soit  l'esprit  de  l'Assemblée  constituante, 
«  on  doit  la  maintenir  et  la  respecter,  attendu 
«  qu'elle  sera,  disent-ils,  en  raison  du  vote 
«  universel ,  l'expressioa  la  plus  lidèle  du  vœu 
«  de  la  nation. 

«  Celte  opinion  a  cela  de  fAcheux  pour  ceux 
«  qui  Pcmettent  qu'elle  exprime  ou  une  grande 
«  niaiserie,  on  une  pensée  réactionnaire  :  car 
«  on  ne  peut  plus  mettre  en  doute  aujourd'hui 
«  que  les  véntables  amis  du  peuple  ne  soient 
«  les  républicains  démocrates  et  socialistes. 

«  Donc ,  si  l'esprit  du  peuple ,  dans  les  élec- 
«  lions ,  est  bien  dirigé ,  l'Assemblée  consti- 
«  tuante  sera  toute  démocratique  ;  dans  le  cas 
••  ciintraire,  le  peuple  aurait  été  trompé,  et  alors 
«  il  devrait  u.ser  au  pouvoir  de  la  souvcrai- 
«  neté  pour  (iissoudrc  l'assemblée  et  provoquer 
«  de  nouvelles  élections.  Contester  ce  droit  au 
«  peuple ,  c'est  nier  sa  souveraineté.  » 

Cepenlant  la  Mère  Duchéne,  dont  nous 
allons  parler  tout  à  l'heure,  trouve  que  ce 
nouveau  Père  Duchéne  n'est  pas  assez  violent  ; 
elle  le  traite  d'aristocrate,  ae  réactionnaire, 
elle  le  pousse  du  pied  et  du  coude. 

•  Marche  donc ,  vieux,  ou  bien  Je  te  casse 
«  mon  sabot  sur  le  iK>t  au  noir  iwhtique.  »  — 
n  La  mère  Duchéne,  la  veuve  du  conven- 
M  tionnel  Hébert,  ne  se  souillera  jamais  jus- 
«  qu'à  faire  alliance  avec  un  homme  taré  qui 
«  n'a  aucune  conscience  morale;  la  veuve  d'un 
■  vieux  républicain  ne  souffrira  |V)int  qu'oo 
«  ose  insulter  à  sa  dicnité  Jusqu'à  la  faire 
*i  descendre  au  niveau  de  la  fduge...  Eh  bien! 
«  sachez  une  fois  pour  toutes  que  deux  misé- 
M  ral>lc.<  r\ploîlcui's ,  f|iu*  Ton  dit  aujourd'hui 
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Tctiduft  h  h  police,  ci  a  rartslœialic ,  cette 
étemelle  eniieinie  du  peuple ,  représentent  le 
vieux  Père  Durhène,  le  ttmndeur  d^autre- 
fois  :  Tuu  est  un  aieur  TnuiUier,  ancien  ci 
ou  ancien  ça«  mais  que  je  sais  avoir  passé 
en  cour  d^assises  pour  haîiqueroute  fraudu- 
Ieuse«  puis  en  |iolice  correctionnelle  pour 
une  autre  disgrâce.  Son  collaborateur,  associ(^ 
ou  coini>lice ,  est  un  sieur  Colfavru ,  espèce 
d*aTocat  sans  cause  qui  a  pour  ressources 

Ckïuniaires  une  femme  de  soixante  ans  à 
queUe  il  se  prostitue. ..  » 

lie  vrai  F^re  Dacbéno  de  lS4ft« 

journal  des  classes  ouvrières.   21-30 
mai^  4  n^  in-fol. 

Abolition  de  rexplolutlon  des  êtres  humains. 
Assodaiion  Tolontairedes  inallreset  des  ouvriers. 
OrKaniiailoo  du  travail  par  r>Sflodaiion. 
RéfiaitiUoo  proporUonDtll<  au&  apports  et  au  la- 
lieuf. 

Débulenarune  virulente  apostrophe  contre 
le  fVre  Dûrliéne  de  93,  qu*il  appelle  •«  vieille 
laricatnrc  d'un  passé  qui  ue  peut  plus  re- 
naître ;  enr.int  -mort-né  des  saturnales  d^une 
imagination  débauchée  ;  ignoble  exploiteur  d*un 

Jieuple  trop  longtemps  Mmsé;  tnste  avorton 
Tune  piteuse  opération  mercantile  »,  etc.,  etc., 
et  lui  oflre  remploi  de  balayeur  chez  les  igno- 
rantins.  Puis,  s  adressant  uu  peuple  itouve- 
rain: 

«  Jufiques  à  quand  abuseront-ils  de  ta  pa* 
"  tienre  et  de  ta  cré  lu  II  lé  ?  Kst-ce  là  ce  que  les 
n  deux  cmt  mille  délégués  attendaient  des 
«  commis  du  peuple  de  France?  Ne  vois- tu 
n  dt)iic  pas  qu*ils-  ont  soudoyé  dei  agents  pro- 
«  vocateurs  pour  t'escamoter  ta  sublime  mani- 
••  fcstafioii  polonaise,  comme  ils  se  préparent 
•«  à  tVscaiDoter  la  république  démocratique  !  » 

lie  PeiM-mii  du  P^re  Dnclaéne» 

«4-26  juin,  5n*»in-fol. 

/«  pater  non  ttUtt  fittus. 

Brutus-nonifaoe- Hector  Duchène  renie  père 
et  mère  ;  il  les  malmène  même  d^uiie^assea  rude 
Iaç4>n ,  aussi  bien  que  «  ces  Cincinnatus  du 
ruisseau,  ces  muscadins  du  bonnet  rouge,  qui 
ont  pris  le  bagage  et  les  tréteaux  de  monsieur 
son  vénérable  srand-père.  » 

M  Ëh  quoi!  Messieurs,  vous  dirait  le  brave 
M  marchand  de  fourneaux,  vous  m^appelez 
N  votre  maflre!  Eh  bien  !  dans  mon  temps , 
H  le  n^au rais  pas  voulu  de  vous  pnur  décrotter 
«(  les  sabots  de  ina  servante,  que  j*ai  épousée  à 
H  la  face  du  soleil,  ayant  pour  prêtre  rhuina- 
«  nité  et  le  gaion  pour  autel  !  Mol ,  j  étais  ter- 
«  ribie  par  moi-même  et  par  les  autres;  je 
•«  traînais  à  ma  suite  un  peuple  nouvellement 
*•  réveillé  par  tous  les  crimes  de  la  parole,  du 
n  sopliisme,  du  meurtre,  un  peuple  avide  de 
«  nouveauté  et  rendu  féroce  par  cette  nouveauté 
M  même.  JVtais  comme  lui  un  brutal ,  un  bar- 
••  barc,  im  furieux;  nous  |K>rtions  les  niénios 
«  sentiments  obscènes  dans  la  roêiiie  ven- 
•  geanre;  la  rue  était  notre  domaine;  nous 
••  aimions  h   nous  vaulror  dans  n>tlr  l'nn;;o 

sanglanlo.  enfant^;  du  sanje  et  de  l;i  fan;;*'. 


«  Nos  fcinolU'K  |>;irla;;firH«nt  nus  msliiu'ts;  iihh 
»  petits  se  inOlaient  à  nus  riirnir>.  .\ouii  a^ioiin 
«  tant  de  choses  {i  souiller,  h  iiHniin*.  a  nhaMn*, 

•  depuis  le  lierceiiu  de  r«M)r»nf  iiis'in^ui  toui- 

•  beiu  «hMieillard,  di*|>uis  le  velours  «lu  tnme 
<  en  lamhe  uj\  jus<|irnu\  si>uiuiets  di-s  louis  de 
«  Notre-Dame!  r%i|aif  le  Iwn  «inart  ri'heun*  di* 
««  Tor^ic  noliiii|ue.  cVtnit  le  bon  moment  de  la 
«  curée,  le  ^  rai  jour  du  t'h-e  Dtirhme.  Nous 
«  avions  la  saKariiê  du  chien,  la  faim  du  loufi; 
••  et  mt»i  jVtais  le  limier  qui  menait  toute  la 
•t  bande  en  hurl-tnt. 

«  Mais  vous,  «jui  «Mps-vous.  pour  toucher  à 
N  mon  arsenal  d'uivectives?  De  quel  droit  osez- 
«  vous  nrcmprunter  mes  folies  furieuses?  Kt 
1  nnn-sculemcul  d«'  quel  droit,  mais  en  quel 
«  moment?  Oii  sont  les  seigneurs  h  renverser  ? 
«  On  se  cache  la  IV*oilalitc  ?  Quels  cluilcaux- 
«  forts?  Quelle  Bastille?  Quelle  race  i ovale .^ 
•t  Quels  propriétaires  k  dé|M>uiller  au  ih»daus? 
M  Quels  ennemis  h  arnMer  au  dehors?  J'ai  licau 
«(  chercher,  parmi  les  lionnes  gens  qui  écri- 
«  vent  le  Père  iJufhnie  de  1H48  je  ne  vois 
«  que  des  enfants  qui  se  font  peur  à  eux-mêmes, 
M  «les  fats  en  bonnets  nniges  bro^lés  par  les 
H  mains  de  leur  maman,  et  qui  se  cachent  de 
«  papa  pour  écrire  le  Père  iJiw/iene  avec  de 
«  rencre  de  la  Velitc- Vertu. 

«  J*ai  t>oau  cliercher  les  choses  et  h'S  hommes 
n  destinés  au  renversement  de  I8i8,  je  no 
•I  tnjuve  lien  qui  puisse  exciter  nos  coi«>res. 
«  Quand  on  pense  que  vous  n^avex  pas  d*aii- 
N  très  aristocrates  que  M.  Ledru-Kollin  ou 
«  BI.  Crémieux ,  on  est  tenté  de  rire  !  Quaml 
«  on  voit  que  votre  royauté  repose  sur  la  tête 
«  fortunée  de  M.  et  M*^  Flocon ,  on  esl  tenté 
n  de  se  demander  pourquoi  vous  oublie/  le 
«  Père  !>uchene^  sinon  pour  lire.  Jeclierclic 
«  en  vain  des  comtes,  nés  marquis,  des  vi- 
n  comte»;  je  ne  vois  que  le  duc  Pasquier  et 
n  le  comte  de  Salvandy!  Est- ce  qu^au  fait  le 
H  Père  Duckéhe  peut  cmpêcJier  M.  de  Sal- 
«  vandy  d!êtrc  un  comte,  «  çaTarouse?  Kst  ce 
«  qu^au  fait  le  Père  Dvrliene  peut  forcer 
»  M.  Pasquier  de  s^appeler.  Pasquier  tout  court, 
«  comme  son  père  et  ^son  grand- pî^re ,  sMl  re- 
K  monte  jusque-là?....  Vous  nous  la  douiiex 
«  belle  avec  vos  réformes!  Mais  cette  so4-.ié1é 
«  que  vous  voulez  réformer,  elle  est  réformée 
«  depuis  cinquante  ans,  et  du  haut  en  bas!  Je 
•<  ne  vois  que  des  bourgeois,  des  ouvriers,  des 
•(  travailleurs,  et  à  la  place  de  ce  clergé  tout 
«  poissant,  de  ces  moines,  de  ces  princes,  de  rt» 
n  grands  proprif'taires qui  fatiguaient  la  France 
«  du  poids  de  leur  oisiveté ,  nue  vois-je,  sacre- 
N  bleu!  que  vois-je?  t'ne  république  divi.séc 
•«  en  cent  trente-deux  millions  de  petits  mor- 
«  ceauxde  lerre,  sept  millions  riiM|cent  rniih* 
m  foyers,  ayant  rh;icuu  sa  famille,  sou  janliu. 
«  son  champ  de  hié  !  Ne  siMit-ee  p.is  \is  des 
n  aristo«*raii>s  i>ien  dani;en*ux  ,  et  <ela  \alait-il 
R  la  |MMuc  délirer  le  vioux  l'cre  OuntineiU*. 
"  HOU  londN'au  /  •* 

Voiri  l'u  quels  lerints  sensés  le  |M*lit  Uls  du 
Père  Duehèue  sVtfuihiail  sur  le  lauieux  Han- 

Hi'l  à  vtnq  stm$  ^  l'rfiirntmnlifm  tirx  trarail- 

•urs, 

l.>\  il  hii'U  adioii.  hii'U  |Mi!iliquc  .  d.iu*i  ^e 
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banquet ,  de  Toas  séparer  des  antres  classes  ? 
Vous  demandes  régalité,  et  je  tous  tma 
sans  cesse  proclamer  TeicIusioD.  (Test  mal  ; 
c'est  vouloir  la  désunion,  c^est  provoquer  la 
lutte,  c^est  appeler  la  suem  avile.  Elle  ne 
Tient  que  trop  sans  quxm  rappelle,  tous  le 
savex  aussi  bien  que  moi.  Il  n*y  a  pas  que 
des  ouvriers  sur  la  terre  et  dans  la  société  ; 
il  y  a  aussi  des  savants,  des  artistes,  des 
poètes,  des  philosophes,  et  même  des  bour- 

3eois,  ce  que  vous  n^ètes  pas  fâchés  de 
evenir,  et  vous  avex  raison ,  dès  que  vous 
riivez  allonger  vos  vestes.  Vous  m'invitez 
mal  dîner  sur  llierbe;  moi,  Je  voudrais 
pouvoir  vous  inviter  tous  au  café  de  Paris. 
Allez ,  messieurs  les  commissaires,  la  réserve, 
les  bonnes  manières,  la  tenue,  le  silence, 
Tordre,  la  commodité,  les  plafonds  dorés, 
les  sièges  élastiques,  le  filet  an  madère,  le 
vin  vieuY,  valent  bien  les  coups  de  soleil  ou 
la  pluie.  Désires  le  mieux,  et  vous  v  arri- 
verez en  passant  par  le  bien ,  auquel  vous 
avez  droit,  comme  tout  le  monde.  Pour  cela, 
il  fout,  pardonnez- moi  Texpression,  renoncer 
à  votre  Hypocrisie ,  ne  plus  vanter  sans  cesse 
le  médiocre  et  le  bas,  lorsque ,  oonime  toute 
créature  humaine,  vous  avez  dans  Pâme  le 
sentiment  du  beau  et  du  grand.  Tout  est  en 
vous ,  la  pensée  et  Taction,  les  srandes  vertus 
et  les  nobles  dévoûments,  la  force  et  la  ius- 
tice.  Vous  êtes  la  mine  inépuisable  d*où  i*on 
tire  sans  cesse  les  grands  hommes  et  les 
grandes  choses.  Pourquoi  ne  vouloir  dans 
cette  mine  que  la  boue,  et  Jamais  Tor? 
Pourquoi  éoootes-vont  ces  empoisonneurs 
de  morale  qui  vous  rendent  fous  et  lUrienx, 
en  chatouillant  en  vous  les  mauvais  instincts 
et  les  passions  mauvaises ,  espèces  de  mar- 
quis de  Sade  de  la  politique  et  de  la  raison  ? 
Votre  avemresten  vous,  votre  amélioration 
est  en  vous,  votre  bonlwnr  est  en  vous. 
«  Prenez  le  temps  pour  auxiliaire.  Vous  êtes 
fatigués  d'attenare,  dites- vous?  Est-ce  que 
nous  n^attendons  pas  tous?  Si  la  bourgeoisie 
vous  foit  ombrafle ,  croirle»-vou8,  par  hasard, 
lui  être  un  voism  ftirt  asréable?  Cependant 
vous  ne  pourrez  Jamais  vivre  Fun  sans 
Tautre.  Aimez- vous  donc,  non  pas  de  cette 
finsternité  peinte  en  noir  sur  les  mure  par  le 
grand  M.  Caussidière ,  ce  Franklin  du  pétard, 
ce  Washington  du  lampion,  mais  de  cette 
ftraternité  cErétienne,  universelle,  invisible, 
mais  réelle ,  que  n*ont  pas  faiventée  les  rédao- 
tenre  du  National,  lesquels  n*ont  pas  encore 
pris  la  place  de  Dien ,  la  seule  place  quHIs 
aient  respectée,  parce  qu'elle  est  sans  appoin- 
tements. 

N  Votre  banquet  a  donc  tout  Tair,  à  votre 
insu,  d*une  venj^eance  du  fromage  sur  le  r6ti, 
avec  vos  ouvrière,  vos  prolétaires,  votre 
égalité  et  votre  fraternité.  Mes  ands,  on  ne 
refait  pas  le  passé,  si  toutefois  i*on  peut , 
dans  nne  certaine  mesure,  préparer  et  amé- 
liorer revenir.  Voyez  I  on  a  essayé  du  dra- 
peau rouge  :  où  est  le  drapeau  ronge?  du 
bonnet  phrygien  :  oè  est  le  bonnet  phrygien? 
deFignoble  tutoiement  :  où  est  le  tutoiement? 
Ces  vietlles  et  laides  choses  sont  mortes , 


«  bien  mortes,  très-roortes.  Guerre  à  leure 
«  cendres!  Vous  vous  moquez  de  la  perruque, 
«  de  la  canne  à  bec  de  corhin ,  des  culottes, 
«  de  la  poudre  et  des  mouches  ;  mais  ce  n^esi 
«  pas  plus  suranné  que  vos  banquets  civiques 
N  et  vos  arbres  de  la  liberté,  autres  perruques. 
«  La  liberté  est  comme  la  santé,  dès  qu'on 
N  s*en  occupe  on  n*en  jouit  plus.  Ne  soyez  pas 
«  les  hypooondres  de  la  liberté.  » 

A  en  croire  le  Père  Duchêne,  celui  qui  re- 
vendiquait rhéritage  de  Panden  mardiand  de 
fourneaux,  ce  petit- fils  dénatuni ,  «  cet  aimable 
enfant  qui  n^ouvrait  la  bouche  qne  pour  le  re- 
nier, rinventenr,  le  trouveur,  le  ramasseur, 
c*était  le  père  du  Figaro,  de  V Europe  Wf^f- 
raire,  de  la  Semaine,  de  VÊpoque,  et  de  bien 
d'autres  serpents  avec  ou  sans  sonnettes; 
c'était  le  seigneur  suzerain  du  Château  des 
fteurz ,  du  Jardin  d^ hiver,  dn  la  8oufrerie  de 
la  Guadeloupe...,  c^était  Tancien  directeur  des 

Nouveautés,  c'était  i^ancien  préfet,  c^étalt 

oui ,  c'était  Bobain,  s'ii  faut  l'appeler  par  son 
nom.  —  Qu^il  le  nie ,  s^il  l'ose ,  et  alora  Je  lui 
casse  sa  bonne  Jambe.  » 

Il  y  eut  encore  : 


du  Père 

cla#ne*  journal  chaDtant,  coinique, 
Batiriaue^  anecdotique  etornédMmages, 
rédige  par  L.  C***,  auteur  de  la  chanson  : 
Du  pain!  cri  du  peuple  [W  édition). 
Juin  i848,2n««in-fol. 

—  lie  Perdu  Cbène  de  la  r^TO» 
lutlon.  Gérant-rédacteur  :  A.  F.  La- 
croix. An  i^'  de  la  république,  in-fol. 

GoofUnce,  térarité.  —  Inidligence  (I),  ptirle. 

Canard  lancé  par  des  spéculatfture,  —  et, 
s*il  vous  plaît ,  à  80,000  exemplaires  •*-  c'est 
lui  qui  le  dit,  —  pendant  la  suspension  du 
Père  /hicAtffu?  en  Juillet  1848. 

Du  même  cerveau  sortit ,  l'année  suivante, 
cet  autre  canard ,  qui  se  disait  également  tiré  à 
80,000  exemplaires  : 

—  lie  P^re  Ouclaéne  de  1940* 

2  et  5  mai  1849,  2  n<»  in-fol. 

Vignette  :  un  gland. 
»  ,Est-ce  nne  action  répréhensible  que  de 
foire  revivre  le  titre  d'une  feuille  radicale 
qui...  Du  reste,  le  fruit  mtftaphorigue  qui 
orne  notre  frontispice  Hoigne  de  nous,  par 
une  ingénieuse  auégorie,  tout  soupçon  de 
plsfliat,  et,  malgré  les  calomnies  colportées 
parla  réaction  contre  les  hommes  de  février, 
on  ne  viendra  pas  nous  dire  qne  nous  sommes 
un  Journal  ian<  ^/antf.  » 
Continué  par 
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Le  Moniteur  de  la  racaille,  ou  Jacques- 
Bonhomme  aux  électeurs.  6  mai,  in-fol. 

•—  lie  Bévell  du  P^re  INaclaèiae* 

Mars-avril  1850,  2  n~  in-fol. 


—  457  — 


1848 


Ia  Mère  Docbène  oe  pooTall  manquer  de 
m  mêler  de  la  partie;  et  elle  n'est  pa«  moins 
forte  en  gueule  <iue  Mm  vieux  brille. 

—  lie  TraYallleiir*  par  la  Mère  Du- 
chêne.  An  i'*'  de  la  république  démo- 
cratique et  sociale.  Rédact.  G.  Ver- 
masse^  dit  Mitraille.  27  mai-24  juin,  6 
II**  in-fol. 

Il  y  a  en  France  117  boinmet  qui  le  tuent. 

pour  la  Jouisunoe  d*on  seul. 
Celui  qui  n^t  pas  avec  pous  eat  contre  nous.. 

Essaya,  pendant  TétatÀ  siège,  de  le  con- 
tinuer sous  diAWrents  titrei  :  le  Bohémien  de 
Paris,  la  Sorcière  républicaine.  Monsieur 
Pipelet. 

La  Mère  Dnchéne  d&Iare  la  guerre  aui 
riches,  à  la  d^ilisation,  au  gouvernement, 
aux  admuiistratears  «  aux  bourgeoises  décrot- 
tées qui  puent  la  chair  humaine.  »  La  dfilisa- 
tîon  lui  semble  un  chaos  immonde  ^  lesgou- 
iremants  des  paillasses  ooliliqves  qiu  volent 
le  peuple ,  et  elle  pleure  ae  voir  Yorganisation 
du  Iravail  s'en  aueren  eau  de  boudin,  tandis 
que  les  administrateurs  escamotent  la  gre^ 
nouille.  Void  un  extrait  du  premier  numéro; 
00  jugera  du  reste. 

«  Les  vampirea  royaux  sont  tombés,  buvant 
«  jusqu^au  dernier  rîle  le  sans  du  peuple  qui 
N  envahit  en  vainqueur  rifêteT  de  Ville.  C*en 
«  est  fait ,  la  succession  des  hauts  emplois , 
«  des  grasses  sinécures,  est  ouverte,  et  d*in- 
m  dignes  bAtards  se  Jettent  au  travers  des 
«  rues,  tournent  les  barricades,  salissent  de 
«  leurs  bottes  vernies  le  sang  versé  par  nos 
N  frères,  et  sautent  par-dessus  les  cadavres 
«  pour  courir  à  la  curée.  D^où  viennent-ils? 
«  que  veulent-ils?  que  sont-ils?  La  belle  ques- 
«  tion!  Ils  sortent  des  cavel  où  ils  étaient 
«  enterrés  depuis  le.  24  février,  et  maintenant 
«  qu'il  n*y  a  plus  de  balles  à  mordre ,  de  car- 
«<  touches  à  brûler,  les  void  qui  accourent  ef- 
«  farés,  pestant  encore  contre  ces  remparts 
n  de  pavés  qui  les  empêchent  d'aller  d'un 
«  train  de  poste  dans  les  mes  pour  arriver  au 
«  partage  qu'ils  ont  convoité. 

«  Ce  qu'ils  veulent,  pardié!  la  chose  n'est 
«  pas  neuve  :  il  faut  à  ces  gants  Jaunes ,  non 
«  pas  une  baïonnette  pour  faire  la  faction 
n,  comme  les  camarades,  mais  le  pouvoir,  la 
«  force  armée,  la  police  et  la  loi ,  parce  qu'avec 
n  la  force  armée,  la  police  et  la  loi.  Ion  ex- 
«  plnite  cet  imbécile  de  peuple,  qui  a  au 
««  moins  le  mérite  d*ètre  le  bœuf  gras  de  la 

•  lête. 

«  Qui  ils  sont?  —  Morguienne,  vous  devez 
«  les  connaître.  Void  venir  les  Garnier-Pagès, 
«  les  Marrast,  lesCrémieux,  suivis  d'un  nom- 
«  breux  état-majorde  laquais  et  de  marmitons. 

•  Laissez  passer  la  s^eile ,  et  vous  allez  voir 
«  venir  ensuite  les  Pagnerre ,  les  Plottard,  les 
«  Bûches,  lesRecurt,  les  Buffet,  et  toute  la 
«  bande  noire  des  bipèdes  aflkmés  de  titres  et 
«  d'épaulettes.  O  République  !  IMace  donc  à 
«  tous  les  laquais  de  nos  rois  !  place  aux  laouais 
«  des  Uiquais!  Cette  aristocratie  nouvelle  a 
n  besoin  de  lambeaux  et  (rei^cls^ci^.  1^1  toi, 

BIDL.   DE  LA   mR^SE. 


«  peuple  des  barricades,  la  baïonnette  an 
«  canon!  efface-toi!  Montagnards,  vous  les 
«  nouveaux  aflhmés ,  veillez  sur  vos  seigneurs. 
«  Couchez-vous  sur  les  dalles  de  motel  de 
«  ville  pendant  que  vos  maîtres  reposent  mol- 
«  lement  sur  les  couchettes  dorées  du  vieux 
«  Jtambuteau.  Restez  trente- dx  jours  sans 
«  êter  vos  chaussures  pourries,  vos  haillons 
«  usés ,  pour  assurer  à  ces  vendus  de  la  royauté 
«  gloire  et  sécurité... 

«  La  vermine  couvre  vos  habits,  enfants; 
«  quevousimporte?...  PTêtes-vous  pas  le  peuple 
«  souveraûi?  Us  vous  Tout  dit.  Alors  qoa 
«  voulez-vous?  Soyez  donc  les  sentinelles  de 
«  ces  matadors.  Gardez  votre  lin(^  sale  et  vos 
«  haillons ,  et  ouvrez  les  grilles  aux  sollidteurs. 
«  et  aux  fenunes  galantes  qui  viennent  mar- 
«  chander  des  emplois,  des  grâces  et  des 
«  tontines  à  vos  féaux  seigneurs.  Vous  êtes  là 
«  pour  tout  ùân,  la  Répid>lique  le  veut.  A 
N  ce  prix ,  vous  aurez  Inen  mérité  de  la  pa- 
«  trie!...  » 

Les  superbes  fêtes  renourelées  de  93  ne 
trouvent  pas  grftce  d^ant  te  sans-culotterie  de 
la  Mère  Duchene,  pas  même  la  fête  dite  de  la 
Concorde. 

«  La  Mh'e  Duchêne  n'est  pu  allée  à  la  fête  ; 
«  la  vieille  mère  du  travailleur  ne  va  pas  gri  • 
«  macer  iu  sourire  dans  la  foule ,  quand  elle 
«  sait  que  des  milliers  de  ses  enfants  sont  sans 
«  pain  et  sans  travaux.  —  Et  qu'irait- elle  faire 
«  au  milieu  des  baïonnettes  et  des  chars  de 
«  triomphe  ?  Void  neuf  cents  cumulards  sa- 
it tisfaits,  étalant  leur  pédantisme  et  leur  iro- 
«  puissance!  Allons  donc!  Pense -t-on  que 
«  d  la  vidlle  était  passée  par  là ,  elle  aurait 
«  pu  se  tenir  la  langue?  —  PTaurdt-elle  pas 
«  engueulé  propremuit  cette  l)ande  de  cla- 
«  queurs  soudoyés  du  Champ  de  Mars ,  ap- 
«  plaudissant  quand  même  aux  phrases  ba- 
il nales  sorties  de  cerveaux  creux,  ou  aux 
«  moindres  contorsionsdes  commis  de  la  nation  ? 
«  —  N'aurdt-elle  pas  été  indlonée  de  voir  nos 
«  ieunes  filles  s'oublier  jusqu  à  leter  des  fleurs 
«  a  ces  mêmes  commis  ?  —  Vraiment ,  cela 
«  passe  toute  expresdnn ,  nos  filles  devraient 
«  être  de  meilleure  mdson. 

«  Et  puis ,  pour  ceux  qui  ont  la  panse  pleine , 
«  qui  ont  25  francs  par  Jour  et  plus  à  gri- 
«t  gnoter,  les  fêtes  peuvent  avoir  de  l'attrait; 
«  mais  pour  ceux  qui  sont  dans  la  misère, 
«  pour  ceux  qui  pleurent  sur  les  destinées  de 
«  la  Pologne ,  pour  ceux  enfin  qui  ont  du  ra*ur 
«  au  ventre,  ce  iour-là  étdt  un  jour  de  deuil. 

n  J'd  cru  qu  II  n*y  avait  que  Is  canaille 
R  royale  capable  de  voter  3,000,000  de  francs 
R  pour  danser  sur  des  cadavres  et  devant  des 
«  cachots  ;  mais,  hélas  !  la  vieille  Iwlayeusc  deft 
«  barricades  s'est  trompée  un  jour  de  plus.  — 
«  Pauvre  peuple  !  toi  le  reul  souverain ,  on  s*; 
«  moqt!e  de  toi  comme  de  Colin -Tampon.  — 
«  La  Mère  Duchafne  se  fdchera ,  entends  tu  Y- 

Le  citoyen  Vermasse  a  encore  |Miblié  sous  lo 
nom  de  la  Mère  Duchêne  un  certdn  nombre  de 
canards  isolés. 

JjO  Mère  Duchene  au  pilori  .par  C.  Vei  - 
masse,  dit  Mitraill<^.  Avril  tft'i{),  in-fol. 

«  Que  le  dtulilc  m'cmiiorte  !  il  fîilhiit ,  |)npa 
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«  Popalas,  que  tou»  ayez  reçu  un  bon  roup 
K  de  fiôleil  sur  U  cocarde  pour  tous  laisser 
«  entoriUler  de  la  sorte....  Louis  Blanc,  Caus* 
n  sidièrc,  Laviron,  llounean,  Sd^euret,  et 
•«  vous  tous,  gaiériena,  pontonniers,  captifs 
«  et  proscTîts ,  la  France  socialiste  tous  bénit , 
••  en  attendant  qu'elle  puisse  tous  presser  dans 
M  ses  bras » 

la  grande  Colère  de  la  Mère  Duchétie. 

Le  Casque  à  mèche  ^  par  la  Mère  Ducbêne. 
Voir  à  1849. 

JésuS'ChriU  devant  les  Aristos,  par  la  Mère 
Duclièoe. 

Journée  du  16  avril  an  4028  du  monde. 

—  li'Amer  du  rliAiie*  ou  Avenir  de 
rËuropc  d'après  \»  passé  et  le  présent. 
Juin^  in-fol. 

Réimprimé  avec  ec  sons-titre  -.  ou  Amer- 
fume  des  révolutions  passées,  présentes  el 
futures. 


quelques 
vérités  avant  les  élections.  S.  d.,  in-fol. 

ImpariLiliiA,  frandiise  el  tndace. 
Donlieur  r6ei,  nbon  et  patrie. 

l/ik*lio  des  délé^^ém  du  lUn^^ni- 
boar0«  3  n**. 

l/i!k*lio  des  iMiis  drilles*  par  le 

citoyen  Albe  Bernard ,  dit  Albigeois  le 
Bien-Aimé ,  compagnon  passant,  char- 
pentier, bon  drille  du  tour  de  France 
cl  du  devoir.  In-S®. 

Ran^c  trës-b4'*névolement  parmi  les  jour- 
naux ;  c'est  tout  simplement  un  recueil  ineu- 
suol  fie  chansons. 

L*fe*lio  des eBiployés*  journal  sné- 
cialcmcnt  consacré  à  la  défense  des 
droits  et  des  intérêts  des  employés  de 
toutes  les  administrations  publiques. 
Novembre  1848-31  décembre  1850,26 
n**  en  2  vol.  in-4». 

Au  n"*  15,  de  janvier  1849  :  VÉrkodes  em- 
plotjéset  des  fonctionnaires  publics. 

—  IjB  TrllNuie  des  employés* 

3  avril-8  mai,  5  n?*  gr.  in-8®. 

M/Èic^o  des  lois  et  codes  de  la  ré- 

Ïinbliquc  française,  ou  le  Livre  de  tous 
es  citoyens,  contenant  les  lois,  dé- 
crets, arrêtés,  etc.,  du  gouvernement. 
3  II*  in-8". 

Mét/t^o  des  Journaux*  revue  his- 
torique, littéraire  et  pittoresque  de 
chaque  semaine.  .  2.S  octobre  i8i8- 
iiiars  18i!),  13  u«*  in-s^ 

l/Érlio  de»  mnrcliand»  do  iln* 

«les  viiriUlOll'icl  lie»  ••!IM  iil*.    Orlrlur. 

iii-ImI 


On  trouve  parmi  les  rédacteurs  de  cette 
feuille,  qui  était  Torgsue  d*un  comité  central 
des  laissons,  des  noms  qu'on  ne  s^attendrait 
lias  à  rencontrer  là ,  ceux  de  J.  de  La  Made- 
leine, rédacteur  en  cher,  Charles  Baudelaire, 
Pierre  Dupont,  Villegardelle,  Paul  Rocbery,  etc. 
—  Elle  annonçait  comme  devant  paraître  en 
novembre  un  Républicain  ^  journal  politique , 
commercial  et  agricole,  qui ,  «  par  Timportance 
de  sa  rédaction ,  était  apside  à  se  placer  au 
premier  ranc  des  grands  journaux  >»,  mais  il 
n*a  pas  été  donné  à  la  France  d*admirer  ce  phé> 
nomène. 

Ces  deux  journaux  devaient  concourir  à  la 
même  œuvre.  Leur  création  avait  été  décidée 
dans  une  assemblée  générale  de  marchands  de 
vin  sur  la  proposition  du  comité  central  des 
boissons,  comité  élu  par  plus  de  huit  mille 
marchands  de  vin  de  Paris  et  dea  environs. 
Les  raisons,  avait  dit  le  président,  qui  ont 
empêché  les  marchands  de  vin  de  réussir  dans 
leur  lutte  contre  la  régie  se  résument  tontes 
dans  une  seule ,  le  défaut  d'eotente  et  d^union, 
et  la  publicité  est  le  seul  moyen  de  remédier 
à  ce  déAtut.  En  conséquence  «  U  avait  proposé 
la  création  de  deux  journaux ,  Vun  ouotidien  et 
présentant  toute  la  variété  de  rédaction  des 
grands  journaux  de  Paris  ;  ce  devait  être  le 
Républicain t  journal  politique,  commercial, 
agricole,  qui  défendrait  ^intérêt  de  la  corpo- 
ration devant  rAsnemblée  nationale  et  auprès 
des  tribunaux  ;  l'autre  mensuel  :  c'était  notre 
Écho ,  spécialement  destiné  à  établir  les  rda- 
tioiis  du  comité  central  avec  les  comités  des 
départements,  et  à  Pinsertion  des  proposi- 
tions et  réclamations  de  chaque  abonné.  Les 
deux  journaux  réunis  ne  devaient  coûter  que 
M  fr.  - 

L*6rlio  du  peuple*  journal  politique 
et  social 9  par  Alpb.  Vemet.  9  avrils 
in-fol. 

L*6rliodn  peuple*  journal  des  in- 
térêts moraux  et  matériels.  Réd.  en 
chef  :  Honoré  Amoul.  Mài^  in-fol. 

Un  quasi-homonyme  do  rédacteur  de  cette 
feuille ,  un  nommé  Constant  Amonld ,  a  publié 
en  1849  sous  ce  titre  d'fTcAo  du  peuple,  8  feuil- 
lets in-4'*  contenant  chacun  une  pièce  de  vers 
quelconque,  ou  quelconques,  chanson,  com- 
plahite,  elc. 

Ii*6rlio  du  soir.  29  mars,  in-fol. 

Ij*6rlio  du  soir*  paraissant  tous  les 
jours,  avec  les  nouvelles  officielles..., 
par  Pellagot.  3-4  avril,  2  n<*  in-fol. 

estait  la  reproduction  teituelle  de  la  Cor- 
respondance'de  Paris  t  ci-dessus.  —  Voyez 
le  Messager^  journal  politique. 

li'tfsrho  notlonal*  Rédact.  A.  Yitu. 
Septeuibre,  in-fol. 

l'oiifU-.  dit  on,  pitr  M.  H.  Dolcsscrt  lîb, 
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L*Ac<ole   politique  da   picaplp. 

journal  deé  travailleurs  des  villes  et  dos 
campagnes.  Uédactcurs  :  Meunier  it 
Adolphe  Chardon.  Dcccnibrc  18ï8-mai 
i849,  6  n*»»  in-fol. 

«  Éclairé  sur  ses  droits  et  sur  ses  int(^r6U, 
«  le  peuple,  un  jour  qui  n*est  pas  loin,  niHis 
<t  TespéroDS.  sommera  ses  représentants  de 
«  n^former  tous  les  abus  dont  A  soulTre,  d*a- 
««  bolir  tous  les  privilèges  ugurpés  à  son  pré- 
«  judice.  » 

M/fb^uemtêou  natio— le»  ou  Expli- 
cation complète  du  principe  de  la  ré- 
publique. Rédact.  en  cher  Robert  (du 
Var).  Novembre,  in-8®. 

Ij*ÉdacatiOB  i^palillrasliie*  jour- 
nal des  maîtres  d'étude  des  lycées  de 
la  république.  Juin  1848-mars  iSoO, 
in-fol. 

Ë/tM^etmuro  journal  de  la  Constitution 
et  des  élections,  ou  Catéchisme  civique 
des  droits  et  des  devoirs  politiques  des 
citoyens...  Sous  la  direction  de  M®  Pa- 
ganelU-Zicavo,  avocat.  12  mars,  in-8®. 

1  n°  de  16  pages ,  avec  sopplémeot  de  8 
I«ges. 

L*AecilOB  populaire»  3-18  avril, 
5  n°*  gr.  in-4". 

Journal  légitimiste  et  religieni ,  publié  en 
vue  des  élections,  et  tiré,  dit-oo,  à  50,000  exem- 
plaires, pour  être  envoyé  dans  les  di^parte- 
ments. 

li'ribiMUMtpatloB  de  reiunelfiie- 

■ient* journal  politique,  scientifique 
et  littéraire.  Réaact.  en  chef  :  Marie 
aine;  collaborât. Ch.  Martin, B.  LuncI, 
Emile  Chastes,  etc.  13mail848-octobre 
1849,77  n~  in-fol. 


li'BBferet  lepanUMsdii  people. 

Travail,  économie  politique,  éduca- 
tion. Rédactrice  :  M*^  de  Beaufort.  2 
avril,  in-fol. 

«  Qyk'ett-ce  que  te  peuple? 

•  Peu  de  gens  le  connaissent,  et  encore 
moins  ranprecient  comme  il  doit  Tôtre.  Aussi 
quelque  individus  D*eo  parlent  qu*avec  mé- 
pris, M  croyant  salis  par  son  contact,  et 
volontiers  ne  le  regarderaient  que  r4)mme 
Ton  voit  les  serpents  boas  au  Jardin  des 
Plantes,  c'est-à-dire  à  travers  les  vitres. 
D*autres,  au  contraire,  heureux  qu'il  existe, 
et  abusant  de  sa  bonne  foi  et  de  sa  position, 
s'en  servent  comme  d'une  meurtrière  derrière 


« 
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laquelle  ils  se  cachent,  ctoii,  se  jouant  de 
Pexistencede  leurs  semblables,  il«  s'impiiè- 


«  tont  |»cudii  j(an«;mriU  font  \p8Sor  pour  at 
n  ioimln'  lo  but  dr  ItMir  «iiiikitl«)ii   " 

l'VuilIcloii  «»ii  \ors,  ron.tiMiaiil  ,  «Miln'  aiilrcs 
piê<rs,  HiH»  imIc  A  io  Hr/'tihlif/Ui'  fri.'iirnt.te.i^U' 
voyec  le 2G  février  au  (•<}U\crnt'iiitnt  |iru\ iiioiro  ; 
une  autre  Anr  Feimucs  : 

O  vous  clonl  U'fk  rhannrs  v:iinqinMirs 
En  loiit  temps  ont  ippiié  l<s  cobuih, 
Femmes I  voire  paii  est  doiniét.*, 
L'bcure  du  de  roi  r  a  sontUet 

iïpli^iii4>rf  deis  de  la  r^puMlQue 
francalfte*  Mars,  in-12. 

Contient  les  arrêtés ,  r  iiruluircâ ,  et  en  ^  - 
néral  tous  les  actes  oflicicls  du  gouvemeuicMit 
républicain. 

Ii*^lloi^Dear«  journal  antipathiqnit 
à  tout  ce  qui  n'est  pas  Tcx  pression 
vraie  de  la  popularité,  du  patriotisme 
et  de  la  nationalité,  par  le  citoyen 
Salomon  fils  (du  Finistère)...  N""  s^hî- 
cimen,  avril,  in-fol. 

Le  citoyen  Salomon  se  qualifie  «  auteur 
d'un  Calendrier  planétaire  tt  univerxtl 
propre  à  régler  définitivement  le  temps  civil  et 
astronomique  à  partir  de  l'an  f  de  la  serondo 
république  firançaise,  membre  de  pluMCtirA 
sociétéft  savantes  et  inventeur  d*uu  papier 
inaccessible  au  lavage.  » 

Ij*Ép€M|iie*  journal  des  honnêtes  gens. 
4  18  juin,  5  n«*  in-fol. 

Chacun  chei  sni,  clncun  pour  snl.  —  IV- 
fente  de  la  ttunille,  de  la  morale  et  <]«•  hi 
praorlété.  "  Plos  dHitupies.  AboliUo»  du 

Feuille  satirique  et  facétieuse.  Ré<lactpur  rti 
chef,  le  citoyen  Odikm  Pinriion  ,  bonnetier  (»a> 
tenté.  ^  Se  placardait  sur  les  murs  de  l'aris. 
On  lit  en  tête  cet  avis  : 

«  La  direction  de  VÉpoque,  apr^s  R'rtr(« 
N  adressée  h  de  nombreux  pntprit'tain'^  , 
«  s'est  vue  forcée  de  renoncer  à  établir  ms 
«  bureaux  pendant  que  dureraient  runarrliii^ 
<«  et  les  mouvements  tumultueux  de  In  <'A|>i  - 

•  laie.  Les  propriétuires,  qui  tous  svmpatliiscnt 
«  du  reste,  complètement,  avo<!  iVsprit  d('  la 
«I  rédaction,  craindraient  d'attirer  hur  leurs 
M  bâtiments  les  excès  des  factions.  Ksim'toiis 

•  que  cet  état  violent,  siopiMisi^  à  la  lilN'ilf 
«  individuelle,  ne  durera  pas;  puissions- nmis 
«  être  assez  lieureux  pour  y  cf)0|»<^rcr  v,\  mrv 
M  lérer  le  dénoûment  de  la  crise  !  Nous  ('4>iii|»- 
«  tous  sur  M.  le  préfet  <le  |m)II<'C. 

«  Nous  prions  ceux  qui  auniiciit  des  roininu- 
«  nications  à  nous  faire  de  nous  les  a<ln>ss4'r 
«  par  la  voie  de  l'aflichage  sur  les  inonunicals 
«  publics.  « 

Ii*iïre  moavelle*  Itôdnrt.  on  (-lt«T  :  ti 
I*.  Lacordairc; collaborât.  r;il»l»rM;in  t, 
07:inam,d(!  (lonx  ,  i.ti-.  \:\  aMil  tSis- 
i"juin  I8it>,  :i  vol.  in-fol. 

An  II" 90  «le  iKV.i.  prciiil  |Nuir  snos-hti. 
Concitiofioa  tlans  les  ftrtm'tins.  —  Il  >  a  'ii* 
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C5ct  7  11"*  131  de  IM9;  il  n'y  a  pag  «le  n'*  1 1 1, 
ni  do  113,  ni  de  13tl. 

"  De  grands  i^T«HioiDents  viennent  de  ft^ac- 
«  com|>lir  dans  notre  |iatrie.  tJue  tmisième  fois, 

•  depuis  fiomiaiile  ans,  Pimpaissance  des 
"  homincs  à  fonder  en  France  un  |KHi%oir  so- 
«  lide  a  ^té  manifestée.  Le  premier  qui  Tait 
«  tenté,  en  d*appuyant  foir  le  prestige  de  la 

•  Tk'toire,  a  yu  tomber  son  iruvre  le  jour  où 
N  la  victoire  l'a  trahi.  Ceux  c|ui  sont  venus 
•(  après  en  ont  appelé  aux  traditions  antiques , 
«  à  la  force  des  races  royales  consacrées  par 
«  le  temps  et  Thérédité  :  ils  ont  péri  d^une 
M  main  qui  a  retourné  contre  eux  la  majesté 

•  du  sang.  lies  derniers  se  croyaient  plus  forts 

•  en  demandant  secours  aui  tnléréis  malé- 
«  riels  ;  ils  esfiéraient  dans  le  développement 

•  du  commerce  et  de  Tindustric,  dans  une 
«  activité  qui  ne  laisserait  jamais  ni  reposer  la 
«  fortune ,  ni  tarir  Tambition  :  on  vient  de  les 
"  voir  sVvanouir  dans  le  pressentiment  continu 
««  d'un  mal -être  issu  des  entrailles  mêmes  de 
«  la  prospérité.  La  terre  a  manqué  sous  leurs 
<*  pieds  comme  die  Pavait  fait  aui  descendants 
«  des  grandes  races,  et  avant  eui  à  Thomme 
"  de  la  victoire  ;  et  à  chaque  fois  le  gouffre 

•  s'est  élargi.  Napoléon  avait  été  vaincu  pat 
«(  rKurape ,  et  on  million  de  soldats  nécessaires 
«  pour  rabattre  avaient  envelopi)é  sa  clmte 
•>  dsns  une  solennité  nui  imposait  à  TAine. 
«  Cliarlcs  X  avait  laissé  derrière  lui  sauve  et 
«  intacte  la  dignité  du  parlement  national. 
«  Mais  aujourd'hui,  que  reste- 1- il  qui  n'ait  été 
«  atteuit  ?  Rois,  princes,  pairs,  disputés,  soldats 
«  rangés  en  bataille,  ti>ut  a  disparu  dans  une 

•  ruine  qui  n'a  rieii  coAté.  Il  semble  que  la  ré- 
«  vi>lution  d'un  empire  ne  soit  plus  qu'un  jeu 

•  dVnfant,  et  IVril  étonné  contemple  cet  abîme 
"  oii  trois  fois,  eu  moins  d'un  demi-siècle,  un 
"  vaste  royaume  a  précipité  son  gouvernement. 
«  Faut-il  donc  désespérer  ?  N'y  a-trd  plus  d*ancres 
«  pour  nous?  La  France  est-elle  dans  l'enfante- 
"  ment  de  sa  vie  ou  de  sa  mort  ?  Beauœup  n'en 
«  savent  rien  et  tremblent  d*une  peur  auils  ne 
«  cherchent  pas  même  h  s'expUôuer.  Les  uns 
«  espèrent,  les  autres  doutent,  plusieurs  mau- 
•«  dissent,  un  grand  nombre  croit  et  attend. 
«  Nous  sommes  de  ceux  qui  croient  et  atten- 
«  dent  :  car,  au  milieu  de  ces  catastrophes 
«  répétées,  nous  retrouverons  toujours  deux 
«  choses  debout ,  la  nation  et  la  ^igion.  Ce 
«  peuple  ou'on  estime  perdu  ressaisit  au  mo- 
«  ment  même  le  sentiment  de  l'ordre,  et  tire 
«  de  son  sein,  avec  une  imperturbable  fccon- 
«  dite,  de  nouveaux  éléments  de  liiérarcliie  et 
M  d'organisation.  On  le  jugeait  eimenii  de  Dieu, 
«  et,  dans  l'enivrement  même  de  la  victoire,  il 
M  tombe  nui  pieds  de  C4.'lui  «lui  no  demande 
M  rien  tant  aux  victorieux  que  le  scutiiiient  de 
«  l«'ur  faiblesse. 

'«  Non,  la  France  n'est  |>oiiit  un  peuple  inex- 
«  plicable  ou  mort.  H  a  vers  le  irai  el  le  JMste 
«  une  aspiration  donl  ses  mouvements  <lés«>r- 
«  doimés  ne  sont  que  le  t<^tnui^nn^e  ;  il  clierclie 
«  un  goiiverneitieiil  sinrèrc  roniiue  lui .  géné- 
«  reux  C4)Tnn)e  lui ,  qui  ne  fassi^  pas  de  son 
«  existena^  une  contiiulietion  iK'rpétuclie  ii  ses 
•'  »u'ux.  (K*i  pntitu'f  hop  à  ve /•ciiplc  ri  on 
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114»  liù  fient  pas  assez;  les  kiis  lai  repren- 
nent ce  que  ses  ooiiMitutioiis  lui  doonent ,  les 
restaurations  lui  Atent  oe  que  ses  révolutions 
lui  gagnent,  et  dans  cet  horrible  jeu,  s*il 
perd  la  toi  aux  pouvoirs  qui  lui  menl«it  et 
aux  dioses  qui  le  trahissent,  il  ne  penl 
jamais  l'espérance  d'une  vie  régulièrement 
ordonnée,  qui  consacre  les  prindpes  de  li- 
l)erté,  d'égalité  et  de  fraternité  que  le  chris- 
tianisme  a  mis  au  inonde...  » 


L*Biiprlt  du  peuple*  courrier  des 
rues.  Rédacteur  :  Charles  Desolme. 
i^  avril-2i  mai,  43  n»  in-4»  et  in-fol. 

Le  sous-titre  disparaît  à  partir  do  n**  3S. 
«  Que  tous  les  citoyens  qui  ont  du  superflu 
«  viennent  en  aide  à  tous  ceux  qui  manquent 
«  du  nécessaire  :  stuis  cela  pas  de  fraternité, 

•  Que  nul  n'ait  droit  au  nécessaire  sans  te 
N  mériter  par  ses  vertus  dviqnes  et  par  son 
«  travail  :  sans  cela  pas  dTégaUté. 

n  Que  nul  ne  puisse  être  violemment  dé- 
n  possédé  de  ses  aroits  de  dtoyen  :  sans  cela 
«  pas  de  liberté.  » 

Ii*Biprlt  natloaal*  Rédacteur  en 
chef  :  V.  Rondv  (Capo  de  Feuillide); 
collaborât.  :  A.  Vitu,  F.  De  Laboulayc. 
S  inai-8  juin,  32  n**  in-fol. 

Réartiomiaire...  N'a  pas  paru  les  15,  2^, 
24  mai,  les  2, 5  et  0  juin. 

L'Etendard  de«  drelto  da  peu- 
ple. 13-14  mars,  2  n"*  in-fol. 

Travail  et  liberté. 

•  Nous  avons  écrit  sur  notre  drapeau  :  Tfa- 
«  vail  et  liberté  t  et  nous  serons  toujours  sur 
«  la  brèche  quand  il  s'agira  de  défendre  cette 
«  devise,  qui  résume  en  deux  mots  toute Tam- 
«  bition  du  peuple.  » 

I<*]ftlolle  de  la  Wrmmce.  Id-8<». 

Titre  sous  leqnel  la  Gazette  s^ent  dissi- 
mulée pendant  qudque  temps.  Voy.  jvpra, 
p.  10. 

L*Atolle  dn  peuple*  In-fol. 

Dans  la  Presse  parisienne  ;  mais  c'est  tout 
simplement  une  demi-lenille  de  prétendues 

satires. 


i^piii»Uralae«  ln-8*. 


li* 

IVospectus  in-fol.  du  8  juin,  signé  :  J.  Ra- 

ballet,  et  annonçant  le  journal  pour  le  1  *''  juillet. 

il  y  a  un  canard  sous  ce  même  titre  :  l'^'u- 

rope  républicaine,  ou  Les  rois  à  Charenton , 

chanson  par  Georges  Daimvwl,  hi-18. 

L*B^'anKlie  •  journal-affiche  d'un 
fiirmat  d»ri  mètres,  religieux,  agricole, 
politique,  judiciaire,  administratif, 
commercial,  industriel,  littéraire  et 
d'économie  générale,  etc.,  destiné  à 
vépandro  îfraluilcment  dans  les  classes 
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I»auvrcft  des  villes  ci  des  campagnes, 
Instruction  et  l'éducation  morale, 
su>us  la  direction  du  citoyen  Jean 
Ciuillet.  In-fol.^  s.  d.  P, 

Prospectus  et  plan  (ce  mot  pris  au  propre, 
dans  le  sens  du  plan  d*une  maison ,  d^un  «miluv) 
très  curieux.  Cest  des  communes,  qu'il  con- 
viait à  souscrire  moyennant  12  fr.  par  an, 
cpie  le  citoyen  Guillet  attendait  son  succès. 

L*Airanfrlle  de  Parte*  publication 
'  démocratique  et  sociale,  dédiée  aux 
'  citoyens  des  départements.  Décembre, 
in-fol. 


En  toat  liens  d«if  la  nuit  profonde 
Plongent  l'infAme  roytaié , 
Les  Frénçab  donneront  au  monde 
Et  la  paix  et  la  liberté. 

{Chant  du  départ,) 

PraaUer  («•,  9^,  4«)  BwaiMPiie  ré- 

poMIralB.  Aux  ouvriers.  Par  Moncs- 
trol.  Juin,  in-B**. 

Des  exemplaires ,  sur  panier  de  différentes 
couleurs,  étaient  distribués  dans  les  lluibourgs 
et  les  principaux  ateliers. 

li'AvéaeBieiit.  1"^  août  1848-i8  sept. 
IBSn,  8  vol.  gr.  in-4*. 

Daine  vinoareate  de  Panarchie,  tendre  et 
.  profond  amour  du  peuple. 

(V1CTC&  Hooa) 

Du  l***  février  an  $1  mars  is49,  prend  pour 
son  titre  :  AlUance  parisienne  el  départe- 
mentale. 

Fondé  sous  Tinvocalion  et  dans  Tintérét 
exclusif  de  la  peraonnalité  de  Victi>rHu((o. 
«  Nous  donnerons  la  place  là  plus  visible  à 
révéneroent  de  la  journée,  quel  qu*U  soit, 
quelle  oue  soit  la  régioii  de  Tâme  on  du 
monde  d*oà  il  vienne...  Nous  commencerons 
notre  journal  par  Tacte  principal  du  genre 
bumam Si,  dans  ces  Jours  inouïs,  il  ar- 
rivait un  jour  ordinaire ,  qui  serait  le  plus 
extraordinaire  de  tous,  si ,  par  impossible, 
révénement  nous  faisait  défaut  une  fois, 
cette  fob  nous  réunirions  dans  le  même 
numéro,  et  comme  en  une  consfetladon 
éàlouùiante  9  tous  les  noms  illnstres  qui 
éloilent  noire  rédaction,  et  nous  tâcberions 
que  ce  joui^là  notre  journal  fût  lui-même 
révénement.  » 
Ces  étoiles  étaient  Paul  Meurtre ,  Chartes  et 
Victor  Huflo  lils;  Auguste  Vucquerio.  «<  re 
fenne  et  anlent  esprit  qui  semble  ôlre  le  |Htînt 
juste  où  se  rejoignent  et  se  compIMnnt  la  cri- 
tique et  la  poésie  »  ;  Tliéo|»h.  Gautliier,  •«  le 
statuaire  du  vers  »,  qui  avait  promis  •«  la  I* tas- 
tique  de  la  civilisation  —  tout  un  livre  !  — 
dans  lequel  il  lixerait  en  types  magnifiques  cl 
populaires,  à  Tusage  du  pauvre  et  do  riche. 
tout  ce  qui  peut  devenir  la  pot'sie  de  Hiaqui! 
lieu  et  le  charme  de  chaque  jour  •<;  Au;;iislc 
Préault,  «  le  poêle  du  marbre  »;  AiiiôiliV 
Acliard,  •  qui  allume  son  style  à  m>m  cirur,  •'! 
qui  pourire  «on  cimto  avec  iloi%  «'linn^lU'H  du 
soleil  marseillaiH  ••  ;  iM  Mf^ry  H  Karr.  i>l  Cliaiiip- 


fleury,  4^1  R,il/.nr  .  et  Ij^w  (;o/.lan  «•!  (UTiiril  <li* 
Ker\ai,  oti*.,  rir.  —  On  \oit  à  i|iiHli»  tVoli» 
aiHiartenait  ri^'/v'/(rm/>»^;  il  voulait  quo  !*<*- 
toile  de  la  po«'<ic  guidai  Im  natiiHis  y  ers  le 
berceau  de  notre  r(^pul!lt(|uc.  t*t  «le\ait  «itneiiiM* 
au  tieuple ,  re  itii  cnf'.inl .  tous  les  niin  iiia^«>?% 
de  resprit,  ivt  autre  orient.  ••  Sa  {politique 
était  une  |K)litii|uc  d'amour. 

«  Des  esprltH  liât urcilonieiil  |)ortét(  aux  v\- 
«  tn^mes  axaient,  i^urcux  ou  fanHielies,  s<'- 
M  paré  peu  à  |>eu  notre  France  on  <leu\  camps, 
M  la  patrie  en  deux  pari  iA  ;  nouH  venons  tenter 
«  r<i*uvre  de  la  réconciliation.  Nous  soinmeH 
»  des  ouvriers  bien  |ielits  |four  uik!  O'uvie 
«  bien  grande;  mais  le  s|iect:u*le  du  moiHio  do 
«  Dieu  ne  nous  montre  (vis  autre  cIiom*... 
"  Nous  voulons  combattre  ranarcliie ,  (|ui  eHl 
«  la  mort  de  la  société,  et  dcrcudre  le  peuple , 
"  qui  en  est  la  vie  :  tout  est  là...  Nous  cro>oiift 
«  que  C>st  à  la  fois  notre  devoir  de  présener 
n  la  civilisation ,  c'est-à-dire  Tœuvre  ac4*om- 
«  plie  du  passé ,  et  d'aimer  le  peufile,  c'est -à- 
"  dire  l'œuvre  vivante  de  revenir...  Nous 
«  voulons  cultiver  sans  cesse  dans  les  Ames 
«  ces  deux  fleurs  devenues  si  rares,  res|N*- 
«  rance  et  la  pitié;...  cliercJier  comment  on 
«  pourrait  assurer  le  travail  qui  donne  à  l'inili- 
•<  vidu  Je  imin  du  corps ,  et  développer  Tari , 

•  uni  donne  à  llmmanité  le  pain  de  rAiiie; 
«  dissiper  enlin,  dans  le  inonde  libre  et  luini- 
«  neux  de  notre  république,  les  demi(>reH  fa- 

•  talités  et  les  dernières  ténèbres  de  Tisno- 
«  rance,  qui  est  la  nuit  de  l'esprit,  et  <le  la 
«  haine ,  qui  est  la  nuit  du  cn'ur.  —  Kt  ce 
«  qui  sortirait  de  noire  idéal  réalisé,  ce  sc^niil 
"  la  république-ci rilisatinn^  républiuue  heu- 
<•  reusc  comme  le  rêve  et  belle  comme  ridi'e  !.. . 
«  république  qui  serait  en  un  mot  le  majes- 
«r  tueux  emlirassement  du  genre  humain  sous 
«  le  regard  de  Dieu  satisfait.  >• 

VÉvénemenl  avait  iini  par  imtliner  vers  le 
socialisme.  Suspendu  pour  un  mois  par  amH 
de  la  cour  d'assises,  tl  reparut  dès  le  lende- 
main ,  mais  sous  le  titre  de 

V déoénemeni  du  peuple  i  0  scptcm bre- 1  ""^ 
décembre  1851,  in-fol. 

Soyez  tranquilles,  voo^  Ctrs  touveralns. 

(ViCTjB  lluoo.) 

••  A  partir  de  demain,  avait-il  dit  en  an- 
nonçant cette  transformai  ion,  VÉvénemenl 
preiidra  le  litre  de  r^lrenemen/.*  toute  notre 
politique  tenait  dans  une  lettre.  »  Tih'  imrle 
<x>u|>  d'I'Itat. 

Ij*iÏ¥eiilall  r^piilsllralii.  joiirihil 
des  dames.  TliôAln',  ItltiTatiiri:,  iiim- 
des,  etc.  f\'ir  Ma\iiiiili«Mi  Perriii ,  J.  I.a> 
marqiio ,  f'.li.  Mairhal.  V'^  a\iil ,  in- 4". 

l'Iventail,  Tonne  êeran ,  «!iipiirlaiide  l't  deti- 
tclé,  av(»c  proj^raiMiMe  des  h|Ni*taeie.^ ,  l»rr\rie 
(rin\eiitionet  •u*  |NMierlii»niieiiii'iit.  —  A  icimio 
le  ??  m-tobre  |iar  le  n"  toi. 

L'inventeur  de  relie  iiicr\eille,  le  rilii\>*n 
Cliri'<'tiaii,  a  ennire  publie  a  la  inèliie  é|Niqui- 
te  /r/t/ur.  drdié  ;io\  d.itnes.  |Niu^.ud.  iuo\i'ii' 
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mot  TadditioD  d*an  roancbe ,  faire  l'oUGce  d*un 
éTeotail. 

Ii*RKAaieB»revae  politique,  sociale... 
par  Ch.  de  Massas  et  Aug.  Lambert. 
28  inai-i7  juin,  spécimen  et  3  n^ 
in-fol. 

IjA  Vamllle*  ou  Moniteur  des  assu- 
rances et  des  intérêts  sociaux.  Rédact. 
gérant  :  Honoré  Arnoul.  19  août-no- 
vembre, 13  n®*  gr.  in-4*.  /*. 

IjA  nmiille*  organe  politique,  social, 
littéraire  et  scientifique  des  intérêts 
généraux.  6  mai-17  juin,  2  n^  in^fol. 

Avait  paru  avant  février  sous  le  titre  de  : 
La  Famlue,  monileor  des  aasociatioiu  mu- 
tuelles sur  la  vie  et  autres  assurances,  8  n^ 
gr.  in•S^ 


répmbllealB  •  éclaireur 
français  du  peuple  souverain ,  par  Jul. 
Mauviel,  de  Maine-et-Loire,  membre 
de  la  Société  démocratique  centrale , 
ouvrier  du  socialisme  et  candidat  pro- 
létaire. Avril,  in-8®. 

Ii*sslBiaMe  Fanbowleii  •  journal 
de  la  canaille.  1^  juin,  7  n^infoL 

La  grande  popalaoe  et  la  ninie  canalUe 
....  se  ruaient  à  nminortaUté. 

(AUODSn  BAIBin.) 

Ce  peuple  qui  sur  l'tor  Joorbé  dcjaot  wt%  pas. 
Vainqueur,  marchait  ptedsHiua  et  ne  ae  liaiaait 

[pas. 
(HioÉsippE  lloaiAU.) 

Voici  comment  VAimabU  Faubourien  ex- 
plique son  titre  : 

«  On  cherche ,  saivant  Texpression  textuelle 
«  de  Louis-Philippe ,  «  une  ressource  victo- 
«  rieuse  pour  maintenir  dans  le  devoir  et  la 
n  ioumission  la  trèi- turbulente  population 
«  de  Paris  et  ses  AIMABLES  FAUBOURGS ..  » 

«  On  sait  sans  doute  de  quoi  se  composent 
n  cette  très-turbulente  population  et  les 
«I  AiUABLia  pAUBooRGs  ;  ce  qn*on  appelle  ainsi, 
41  c*est  la  France  démocratique  de  92  et  de 
«  1848 ,  les  penseurs  et  les  soldats,  les  volon- 
n  taires  de  la  Révolution.. .. 

n  La  canaille^  ne  voyez- vous  pas  que  ce 
«  n*est  pas  précisément  cette  lie  de  la  société 
«  corrompue  par  la  misère  et  l'ignorance,  cette 
«  masse  oui  cherche  à  se  soustraire  aux  atro- 
«  ces  douleurs  de  notre  enfer  civilisé  par  des 
«  orgies  de  cabaret...  Nonl  la  canaille^ 
«  c'est  tout  ce  qui  a  une  pensée  trop  profonde 
«  et  un  cœur  trop  sympathique,  tousces  Can- 
«  dide  qui  trouvent  que  tout  n*est  pas  pour 
«  le  mieux  dans  nçlre  République...  éette  ca- 
«  naille-ià,  on  ne'  lui  pardonne  pas,  on  ne  se 
«  donne  pas  même  la  pein(>  de  la  ju^er ,  on 
«  Pexileouon  la  tue! 
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«  Supposez,  en  attendant,  que qnelqnes>uns 
de  ces  parias  s'avisent  de  vous  exposer  deux 
fois  par  semaine  leur  franche  opimon  sur  les 
afTaires  de  la  patrie ,  et  de  jouer  cartes  sur 
table....  ;  lises  en  tdte  de  cette  feuille  la  dé- 
finition qu'Hégésippe  Moreau  et  BarMer  nous 
donnent  de  la  sublime  canaille ,  et  vous  anrex 
une  idée  claire  et  nette  de  notre  but. 
A  Et  maintenant ,  en  avant!  » 

«  Jecompreiids  les  grondements  de  ta  colère 
et  les  cris  rauques  de  ta  puissante  douleur, 
6  peuple  !  Les  rhéteurs  et  les  bourgeois  ne 
les  comprennent  pas,  et  ils  te  calomi&nt  !  Ils 
ne  savent  pas,  ils  feignent  dM^rer  re  que 
ton  cœur  ulcéré  a  amassé  de  nel  et  d'amer- 
tume pendant  ton  demi- siècle  de  servaoe  et 
de  misère  !  Ils  ne  veulent  pas  te  croire  hon- 
nête, 6  peuple ,  après  t'avoir  vu  terrible  et 
fort  !  Ils  connaissent  ton  énergie  et  ils  dou- 
tent de  ton  intelUgenoe  !  Ces  moucherons 
stupides  harcèlent  tes  flancs  amaigris,  mais 
nerveux,  6  vieux  lion ,  si  longtemps  muselé, 
si  longtemps  enchaîné!  ils  croient  t'apaiser 
en  te  Jetant  quelques  lambeaux  de  phrases 
tricolores  ou  plutôt  multicolores,  vaillant 
dbampion,  qui  t'es  trouvé  debout  à  l'heure 
Eoleonelle  du  combat ,  à  l'heure  où  ils  étaient 
couchés  et  cachés,  eux  qui  voudraient  t'hu- 
milier  et  te  museler  de  nouveau  ! 
«  Que  leur  as-tu  donc  fait,  à  ces  eunuques 
du  Palais  Bourbon ,  pour  qnlis  te  cbAtrent 
ainsi  P  Est-ce  pour  te  mettre  à  leur  niveau 

2u*ils  cherchent  à  te  rapetisser,  à  i'étriquer 
e  cette  ignoble  et  honteuse  fiaçon?  Est-ce 
pour  n'entendre  plus  ta  voix  grave  et  forte 
qu'ils  essayent  de  te  bâillonner  ? 
«  O  peuple  des  aimables  faubourgs  f  toi 
qui  sais  combien  de  généreux  cœurs  nattent 
dans  les  robustes  poitrines  de  tes  enfants, 
combien  de  nobles  intelligences  rayonnent 
sous  les  fronts  branis  de  tes  lils  ;  -*  o'peuple, 
sais- tu  où  l'on  te  mène,  le  sais-tu'  Sais-tu 
dans  quel  traquenard  on  veut  te  faire  tomber? 
quelsurojets  s'ourdisnent  dans  l'ombre  contre 
tes  lioertés ,  0  peuple  hérolique  des  barri- 
cades? Non,  tu  ne  le  sais  pas  !  Toi  qui  souf- 
fres ,  tu  espères ,  c^mme  tous  ceux  qui  souf- 
frent! tu  comptes  sur  des  joure  meilleure, 
et ,  calme  comme  la  force ,  terme  comme  le 
droit ,  tu  attends  l'avenir  réparateur  de  tant 
de  jours  mauvais  rêvé  par  tes  poètes  et 
annoncé  par  tes  prophètes  ! 
«  Tu  attends!  et  tu  délaisses  ton  Aisil  pour 
les  instruments  de  travail  I  Ton  fusil  !  oh  ! 
cache- le,  car,  aujourd'hui  que  la  loi  des 
susperts  est  décrétée ,  on  te  prendrait  pour 
un  conspirateur  !  Cache-le ,  mais  pourtant 
ne  le  quitte  pas  de  l'œil ,  et  qu'au  premier 
signal  il  se  retrouve  dans  tes  viriles  mains  ! 
«  Car  tes  neuf  cents  représentants,  6  peuple, 
te  préparent  une  surprise  à  laquelle  tu  ne 
t'attends  pas  !  La  chambre  est  grosse  de  pro- 
jets de  reformes,  et  elle  accouchera  d'une 
mystification!  Oui,  le  root  est  écrit,  je  ne  le 
rayerai  pas.  La  révolution  de  Février,  comme 
sa  sœur  la  révolution  de  Juillet,  est  une  ré^ 
volution  sscauotée!  » 


—  4«3  — 


\H\H 


.  8  irfai,  in- fol. 


•  La  h^pabUque  n>conna*t  qne  let  ooTrlers 
doivent  l'asaocter  entre  eux  *-t  Jouir  du 
bénéfice  légitime  de  leur  travail.  ■ 
(Moniteur  du  20  révrier  1848.) 

Chex  M.  Pocbet ,  2  n*^ ,  Tun  mus  date  et 
l'autre  avec  la  date  du  8  mai ,  et  un  n**  chifTré 
15,  mais  qui  n^eat,  comme  les  autres,  qu^un 
t)aUon  dressai. 

Éje  WiMmra  répuËMcmMm.   Guerre 
'  aux  abus.  N®  spécimeo ,  avrils  in-fol. 

Izarobard.  —  Vot.  ci  dessus  France  ré- 
pubUcaine,  Ky  anrait-il  pas  cou  fusion? 

IVoaYeaa  Fls*ro«  prop*amine  des 
théâtres,  jouroal  quotidien  du  soir, 
politique,  littéraire  et  satirique.  8-13 
juin,  0  n**  in-fol. 

11  y  a  en  depuis  un  autre  Ifowea»  Figaro^ 
,  Journal  quotidiea  non  poliliqne ,  par  Araédée 
KoUaiid. 


joumaf  populaire.  Ré- 
dact.  :  J.  Montaigne.  Mai,  in-fol. 

Pas  d'autre  bureau  que  celui  des  erienrs 
publics,  rue  de  la  Harpe,  45. 

IjA  Povdre»  publication  hebdomadaire 
de  satires  patriotiques,  par  Amédée 
Boudin  de  Yesvres.  Mars,  in-12. 

lie  Pranc-llaçoB*  revue  mensuelle, 
publiée  par  les  FF.*.  Dechevaux  et 
Jules  Lavolne,  fondateurs-rédacteurs 
en  chef,  avec  la  collaboration  de  FF.', 
de  divers  orients.  Juin  1848-1851,  gr. 
in-8*. 

Le  Oamlma ,  non  b  tocthe. 

à  tout  I  ■  Aides-noui,  nous  ferons  mieux,  t 


journal  quotidien.  A. 
Hermitte,  rédact.  en  chef  pour  la  po- 
litique ;  Gh.  de  Soyres,  rédact.  en  chef 
pour  la  littérature.  14  juin- 11  août, 
56  n**  in-fol. 

A  partir  du  n*  29,  s'intitule  :  La  France 
du  diX'neuvième  siècle;  rela  pour  éviter  un 
procès  avec  V Union ,  oui  est,  comme  on  sait, 
une  sorte  de  trinité,  wrmét  de  trois  anciens 
journaux  :  la  Quotidienne,  la  èranee  et  VÉcho 
français. 

•  Le  peuple  est  souverain ,  et  d^jà  il  a  les 
«  ineoovénients  de  ce  titre,  en  attendant  qu'il 
«  en  ait,  s'il  le  peut,  les  avantagea.  Les  Ast- 
«  teurs  qui  vivent  aux  dépens  de  ceux  qui  les 
m  écoutent,  après  avoir  doimé  le  dernier  coup 
«  de  pied  aux  rois  tombés,  se  sont  tourna 
«  du  côté  des  forts.  GrAce  à  celte  tactique,  il 
«  n'est  i^us  qu'un  mot  émouvant  et  sonore  : 
«  c'est  celui  ie peuple.  Tout  bomiue  qui  s'a- 
n  dresse  au  puulic  s'instilue  nisndataire  du 
••  |i«n|ilc,  Hoii  commis,  son  valet.  On  kc  la  il 
»  l'tus  biiiiihic  <iu«>  1«*H  liuinhloK.  |*Ki^  |N(il 


X  que  les  |)etils.  Les  journaux,  en  grande 
«  nHrtie  i!ii  itioiiu,  HOiit  diis  enr^^nsoirs  qui 
«  Drùlent  an  nom  du  peuple  lui  parfum  qui 
••  n'est  p.is  toujours  pur,  mais  qui  enivre  los 
«  ccr>eaux  faibles.  « 

]La  Praiire  libre*  par  Mnximilien 
Marie...  Avril-octobre,  0  ii**  in-V. 

M.  Maximilien  Marie,  ancien  élève  de 
l'École  polytechnifiue,  m  cpliéntère  instrument 
«  de  retemeUe  et  persévérante  \oloiité  liu- 
«  matne  <•,  se  proposait<le  nréfiarer  l'avéneiiient 
«  d'un  nouvel  ordre  social.  Des  théories  dévc- 
•  loppées  dans  ses  A  n"*,  nous  nous  bornerons 
«  à  citer  ce  sage  précepte  : 

Lorsque  fttigné  to  seras. 
Ou  coMtt  trèt-sunisjininienc, 

Snand  nvaiOer  plus  ne  vouant, 
«is  lllire  le  Roger  Bmleiup*, 
A  ton  frère  Ui  prêteras 
Ton  champ,  u  bêche  aimahleuient , 
Et  d'Iotérét  n'e^geras 
Qu'un  llratemel  remerciement. 

H  Cela  vaudrait  mieux ,  lyoute  l'auteur,  que 
tous  les  dithyrambes.  » 


iivelle*  journal  po- 
litique et  littéraire.  20  niai-24  juin, 
30  n^  in-fol. 

On  lit  au-dessus  du  titre  :  «  La  Presse  du 
dimandie  réunie  »,  énoociation  qui  n'est  pHS 
très-claire.  Ce  qui  m'a  semblé  résulter  des 
tenants  et  des  aboutissants,  c'est  que  la  nou- 
velle feuille  était  tout  simplement  une  nouvello 
transformation  d'une  feuille  camététmtique  • 
qui,  entre  autres  titres,  avait  fiprté  relui  do 
Presie  du  dimanche  (voy.su/itvi,  p.  43.1). 

Aun»  11  le  nom  deMALEXAiNDHI':  DUMAS, 
rédacteur  en  chet,  flamboie  dans  un  entrelilet 
au-dessous  du  titre,  et  le  n"  commence  |uir  le 
manifeste  suivant.  —  11  est  bon  de  <!ire  que  le 
célèbre  romancier  avait  d(^jâ  débuté  dans  la 
politique  au  journal  lu  liberté,  dont  il  venait 
de  se  séparer.  ^     • 

ALGiAHMie  Dumas  aux  ijsttkurs  na 
LA  France  KotvstLB. 


«  Le  jour  o«i  j'ai  pris  la  plume  du  pulilîcislc , 
ce  fut  dans  l'intention  bien  arrêtée  d'ciprimçr 
toute  ma  |tensée  sur  les  liommcs  et  sur  U» 
iilmRCS 

H  La  vérité  était  déjà  importante  è  dire  à  ct'tto 
époque  ;  elle  est  lndis|!ensahle  à  dire  aujour- 
d'hui. 

••  Il  est  bon  «railleurs ,  en  quelque  tcm|w  t\tw 
ce  soit ,  et  mieux  encore  dans  des  temps 
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nuageux  et  sombres  comme  ceux  où  ihhis 
entrons,  (|u'il  )  ah  un  homme  dont  la  vi<!  n 
été  une  élernefle  Indépendance ,  qui  ronlinuo 
de  marcher  à  travers  les  évôneiuenls,  saiin 
lien  dans  le  passé,  sans  ciH^agcmunl  dans 
Tinenir,  Muivant  son  impulsion ,  rricvairt  d«î 
sa  conscience,  vivant  de  lui  |ienséo ,  n'ayant 
au(  un  liirn-4Hrc  watéricl  àatl«ndrcil«'»  rois» 
auMiiii*  la^tMii  il  «l<  i)ian«l«*r  aux  |»«.'U|»I«*n  —  «'l 
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ittr  de  prendre  dans  tout  les  gooTerneiiMBU 
b  pliee  qui  hil  eet  dne,  noo  polnl  peree  ope 
le  goorenieiiieiit  aura  nnlellynfe  de  la  lui 
dooDer,  mala  parce  qnH  aora  rai  la  fofcede 
la  conquérir. 

«  Il  eet  boD  qnll  v  ait  un  historien  qui  an 
niUen  de  cea  pnliUdetee  qui  eemhlent  aToir 
onbUé  l'histoire ,  enikeedecee  lëgiilateara 
qui  iembieot  ne  TaToir  Jamais  sue ,  rattache 
les  siècles  ans  siècles ,  lee  années  aux  années, 
les  jours  aux  jours,  oui  exprime  de  diaque 
époque'oe  qu'elle  a  mûri  de  bon  et  ce  qu'elle 
a  enftnté  de  mal,  qui  fasse  la  Pronosnce 
présente  là  où  l*on  ne  voyait  que  le  basant , 
qui  souffle  sur  les  nuages  pour  mettre  à  nu 
la  main  de  Dieu  guidam  le  monde  dans  Tes- 
pace ,  et  qui  fort  de  la  science  du  passé ,  es- 
saTO  de  surprendre  le  secret  de  TaTenir  àoe 
spninx,  muet  et  défOrant,  que  Ton  trouTO 
accroupi  au  seuil  de  chaque  nouféUe  réfo- 
lution. 

«  Il  est  bon  enfin  qui!  y  ait  un  poète  dont  le 
cœur  résonne  comme  un  hronie  sous  chaque 
érénement  md  le  vient  frapper,  qui  ne  sin- 
quièle  pas  du  danger  de  Fattague,  qui  ne  se 
préoccupe  pas  du  péril  de  la  défense,  qui  dans 
les  heures  où  tout  le  monde  doute  garde  la 
fol  nalTC  de-l*enbnt ,  remérance  mystérieuse 
du  chrétien,  qui  ne  laisse  point  passer  un 
grand  nom  sans  Taoclamer,  une  grande 
action  sans  Papplaudir,  un  grand  malheur 
sans  le  plaindre ,  qui.  sans  Janiais  avoir  une 
flatterie  pour  1^  puissants,  ait  tondeurs  un 
cri,  un  soupir,  une  larme  à  donner  aux  lU- 
Mes  »  et  de  son  entiiousiasme  pour  ce  qui 
s'élève  écarte  toujours  linsulte  pour  ce  qui 
vient  de  tomber. 

«  C*est  parce  que  je  n'ai  pas  pu  être  à  la  fols 
ce  triite  repràentant  de  cette  triple  pensée 

Sue  j^  cessé  de  faire  partie  de  la  rédaction 
u  Journal  la  LUferfé.  Aujourd'hui  ^  je 
Srooède  librement,  sans  entraves  —  aujour- 
'hui  et  dansPavenir je  vais  être  ce  que  je  suis. 
«  On  me  saura  gré  —  je  Tespère  —  d'avoir 
brisé  avec  mes  in&rèts  —  d'avoir  repris  cette 
tâche  laborieuse  d'un  journal  à  créer  —  d'a- 
voir enfin  laissé  la  réahté  pour  l'ombre,  peut- 
ètre<  et  cela  naroe  que  ma  volonté  avait  ren- 
contré un  obstacle  sur  la  route  de  ma  oon- 
sdence. 

n  Au  reste,  je  ne  laisserai  pas  de  mauvais 
souvenirs  au  journal  que  f  abandonne  :  je  l'ai 
pris  à  16,000  abonnés,  je  le  quitte  à  8o,000. 
«  Aussi,  J'espère  que  c'est  par  un  simple 
oubU  qu'il  a  omis  mon  nom  sur  la  liste  de 
ses  candidats.  Ses  lecteurs  auront  plus  de 
mémoire  que  lui ,  ils  se  souviendront  de  mes 
articles. 

«  Ce  sont  ces  articles  que  j'invoque  pour  le 
passé  et  qui  répondent  de  revenir. 
«  Ce  qu'il  nous  Itot  aujourd'hui  à  l'Assem- 
blée nationale,  ce  sont  des  hommes  d'é- 
nergie, 

«  Des  h<Mnmes  qui  disent  hautement  leur 
pensée, 

«  Des  hommes  qui  la  soutiennent  avec  la 
voix,  avec  la  plume,  avec  le  bras ,  si  besoin 
c»t. 


'^B 


«  H  crois  avoir  prouvé  depuis  deux  nois 
«  quejesuisnndeceshommeslà. 

«  Ma  devise  est  celle  de  la  République;  mais 
«  à  cette  condition  que  la  République  de  18M 
«  ne  ressemblera  en  rien  à  la  République  de 
«  i7M,etqu'enrcMarddestroismots:  Liberté, 
«  tgaUté,  Frstemilé ,  on  écrira  ces  trois  autres 
«  mots  :  Patrie,  Propriété,  Famille. 

«  Que  ceux  qui  pensent  comme  moi  se  ral- 
•  lient àmoi.  »  Al.  Dvuas. 


rellglemae»  journal  du 
clergé  catholique...  Octobre  1848-fè- 
vrier  4849,  5  a<»  in-S*. 


union 

(hitemelle  de  toutes  les  classessociales, 
ouvriers,  commerçlints,  propriétaires, 
cultivateurs,  artiste^  et  soldats.  Rédact. 
en  chef  :  J.-J.  Godard,  22  avril,  in-fol. 

La  dernière  nage  contiepi  des  articles  sa* 
tiriques,  sous  le  ntre  de  :  Floaro  HIpuMco^» 
gy^àrrê  mus  abuif  et  un  n*  a  été  publié ,  le 
38  avril,  sous  le  titre  de  La  France  répubU" 
eaine  H  Figaro  populaire. 

Ches  M.  Pocbet,  i  n*  programme,  avril, 
sans  quantième,  1  n'du  navril,  celui  du  18, 
dont  nous  venons  de  parler,  et  i  du  S9,  d'où  le 
sous-titre  a  disparu. 

«  Ouvriers,  nous  sommes  tous  frères. 

«  TravaiUeurs  des  braa  et  travailleurs  de 
«  Tfaitelligence ,  unissons-nous, donnon»*nous 
«  la  mafai,  marchons  ensemble  sans  fiiiblesse 
«  et  sans  peur. 

«  Surtout  ne  perdons  nu  de  vue  notre  dra- 
«  peau  :  Liberté,  Égalité,  Fraternité,  Ordre 
«  et  Force.  » 


aux  ou- 
vriers, par  Félix  Boocks.  In-S*. 


•  journal  mensuel.  Cri 
de  guerre.  Par  Charles  Marchai.  Août, 
spécimen  in-fol. 

«  France I  France!  crie  l'Italie,  comme 
«  autrefois  France  1  criait  la  Pologne... 

n  Pour  la  France  telle  que  l'a  laite  la  révo- 
«  lution,  pofait  d'alliance  avec  les  rois ,  point  de 
m  bassesses  auprès  des  oppresseurs  des  na- 
«  tiens... 

a  n  faut  que  la  France  républicaine  aide  la 
Pologne  et  ritalie  à  s'affranchir... 

«  POlooaisl  ItaUensI  leves-vous!  Allons, 
«  face  à  la  mortl... 

IjA    Frastemlté   de  l*^suistle« 

journal  des  communes.  N**  spécimen , 
in-4«. 

IjAFnsierBlilé  milverselle»  organe 
de  la  vérité ,  sous  la  protection  des 
travailleurs  ;  journal  de  morale  et  d'é- 
conomie politique,  i*''  décembre, 
in-fol.  , 

11  a  été  fait  plusioure  tirages,  sous  de 


— '   il..")  — 


liâtes  difTëmitc^,  «le  rp  ranai»!,  «^orlaiit  ilo  la 
même  boutique  que  le  |in'>cé(lciit . 

lie  CSaBiln  de  Parln.  drapeau  du 
peuple.  Fraternité,  cgalilc,  liLcrlc.  \-^>  \ 
juin,  8  n««infol. 

r.al#-ié,  fitocliise. 
Vi™tte ,  h  partir  du  n"  2  :  un  gamin  faisant 
un  pied-de-nez  à  Louis-Philippe,  qui  s'eiiluil 
avec  ses  ministres.  -  Il  y  a  î  n'-  8,  des  71  et 
25  jum  ;  la  Tignette  est  changée  :  c'est  toujours 
un  gaimn,  mais,  dominant  un  groupe,  il  tient 
à  ^naain  un  papier  sur lequelon  lit  ••  «  Fra- 
ternité, courage,  avec  ça  on  a  tout.  »• 

Candidature  et  profession  de  foi  du 
Gami7i  de  Paris. 

«  Un  grand  nombre  de  galopins  ont  peusé  que 
ce  serait  chose  utile  pour  la  France  et  le 
monde  entier  d'avoir  à  l'Assembli^e  nationale 
un  représentant  qui  les  représenUt,  eu\ 
galopins.  La  classe  des  llAneurs  est  trop 
nécessaire  à  la  propagation  des  canards  pour 
qu  elle  n'ait  pas  un  orçane  à  la  Constituante. 
J'ai  cru  d'abord  qu'il  était  décent  de  faire 
semblant  de  refuser  :  tous  les  jours.  Je 

Kends  sur  les  murs  de  Paris  et  de  la  ban- 
we  de  chouettes  leçons  de  fausse  modestie. 
Et  puis  je  trouve  rigolo  d'être  à  la  fois 
humble  et  important.  Aussi  dis-je  aujour- 
dhai  à  la  France.  Mr  la  %oie  delà  presse, 
à  llnstar  de  M.  Emile,  que  je  sais  parfaite- 
ment que  les  témoignages  flatteurs  reçus  par 
Totre  serviteur  de  tout  son  cœur  ne  s^adres- 
sent  pas  à  sa  personne .  qui  a  le  nez  retroussé, 
mais  a  ses  idées:  En  effet,  comment  com- 
wendre  la  rhose  autrement?  Il  est  des 

^^'^  *  ^  ^^^^^  9««  °«  dédaignent  pas 
Jhabiles  publicistes  (blagueurs  politique). 
Pardon,  une  fois  pour  toutes,  si  j'emploie 
des  mots  que  je  ne  «•4)mprends  pas  :  j'ai  la 
tête  farcie  de  professions  de  foi ,  .et  je  me 
sens  entraîné  à  des  ftonsidérations  et  à  des 
faussetés  qui  ne  sont  {las  de  mon  Age. 
-  Pardon  encore  si  je  n'ai  pas  à  mon  ser- 
vice des  discours  à  compartiments,  comme 
Victor  Hugo,  et  si  je  ne  vous  dis  pas  :  C'est 
ceci  ou  C'est  cela  ;  Si  ce  n'est  pas  ceci,  c'est 
donc  cela.  Il  n y  a  que  deux  choses,  toutes 
deux  dans  l'avenir.  Je  suis  prophète  ;  je  serais 
un  très-bon  c^mstituant  ;  je  suis  votre  can- 
didat ;  tirez-vous  de  là. 
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«  ymlè  à  c'I'hcurece  que  je  suis  été,' ce  à 
quoijeputsêlrebon. 

«  Je  SUIS  le  gamin  des  barricades ,  non  pas 
celui  qui  tire  à  bout  portant  sur  le  soldat 
sans métiance ,  mais  celui  qui.  découvrant 
sa  poitnne.  dit  aux  pauvres  troupiers  :  Tirez 
sur  un  frère!...  Je  suis  le  gamin  quelquefois 
sensible,  quelquefois  rageur,  toujours  bon 
enfant.  Je  connais  à  fond  le  bouchon,  la  toupie. 
J  apprendrais  A  mes  ciillègues  h  glisser  sans 
tomber,  k  bien  se  poser  iwur  ramasser 
les  gros  sous,  à  monter  à  iVbre  de  la  li- 
berté, pourvu  que  rc  soit  un  mAt  d«»  nwa 
«no...    Knhn  je   ferai    lirr    rrs  hmsshuis 


BiBi..  bt:  i.\  rnr.v<i. 


••  niais  lu  lirnnl  d.'  iii,»s  îmns  inols.  an  tien  ,fr 
«  nn»  de  louis  l»cli.s.H.  Je  |N>iiirai  iiinne  au 
«  besoin  être  le  b,>ufll»n  «lui,  d'un  ^vMo.  d\iii 
••  mol ,  d  une  grimace ,  désarme  \o  siiuverain 
«  et  sauve  une  tiMe... 

!i*^î?*  ^?"*  ^f"»  ta»,  citover.s  éirriours  oi 

-  Higibles,  je  vous  promets  tic  w  jamais  faiiv 
«  battre  le  rappel  que  doux  lois  |»arioiir  , 

«  Crmez-vous.  cliers  ooncitoxens,  que  la 
«  rrancliise  de  mes  opinions  aulaiil  tr.io  m<«* 
"  «otéci^ents  bien  connus,  soient  dos  tilros 
••  suliisants  A  votre  ronhancc?  Dans  «o  «as 

-  nommez-moi.  Si  j'a\ais  \oulu  vous   dire' 

-  comme  M.  de  Genouile  :  «  Faites  de  mol  cô 
•  que  vous  voudrez  »,  je  n'aurais  pas  iwm-, 
••  comme  on  dit,  ma  camlidatun\ 

«  Quelle  que  soit  votre  décision,  je  vous 
«<  fais  un  pied-de-nez. 

••   FOCTOC.  » 

Le  jeune  Fouyou  prend  énergiquement  la 
défense  de  ce  bon  M.  Caussidière  ;  mais  pour- 
tant il  ne  faudrait  pas  trop  le  contrarier  dans* 
ses  goûts,  il  faut  qu'on  le  laisse  s'attrouper  cl 
crier  à  son  aise;  aatremeiitil  aurait  bien  \lic 
planté  là  son  héros. 

«  De  ouoi!  plus  d'attroupements,  plus  de 
«  rassemblements;  et  si  je  veux  m'altrouper  et 
«  me  rassembler,  moi,  faudra  la  itcrnilssioii 
«  de  M.  le  maire  i* 

"  Magistrat,  je  te  resperte,  mais  j'ai  Toreillc 
«  dure  «t  je  n'entends  pas  à  demi-mot. 

«  Fautil  être  deux,  troisou  cinq  cents  pour 
«  fonner  un  rassemblement  gênant  ?  -  y  aura- 
«  t-il  des  sommations.»  Combien?  Dans  quel 
«  genre?  Seront-elles  resiieclueuscs?  —  i:i 
«  api  es  les  sommations?...  C'est  là  que  je  t'at- 
-«  tends,  magistrat 

«  Tu  dis  comme  cela  que  c'est  gt^nanl  iwur 
«  les  cochers.  Mais  si  les  clubs  en  plein  air 
«  gênent  ceux  qu'a  le  mojen  de  se  fendie 
•«  d  une  voiture,  ton  idée  à  toi ,  qui  resseiidile 
*  a  celle  de  Duchatel ,  n'est  fms  conimo<le  non 
«  plus  pour  la  lilierlé  de  tout  le  momie. 

«  Quelle  liberté doil-on  vouloir?  Celle  d'allrr 
"  en  voilure,  ou  celle  de  se  réunir,  même  dans 
«  la  rue? 

••  Mnlin .  magistrat ,  je  te  respect»»,  et  je  ven\ 
"  entrer  dans  ton  idée.  Tu  ronnais  à  fond  ta 
•■  voine ,  et  tu  es  un  édile  modèle.  Je  ne 
«  pourrai  pas  m'attrouper  dans  les  rues,  \Ma 
•«  qu  est  bon...  Mais  au  Champ-de-Mars,  hein  » 
«  C  est  une  autre  paire  de  manches,  ça  ii'imo- 
«  barrasse  rien ,  ça ,  hein ,  monsioiir  le  main* 
«  Si  pourtant  ça  te  gênait,  faudrait  Icdiio.  » 

I-e  CaBilii  do  Parlfi«  On  s'ahonne 
sur  les  quais,  sur  les  boulera rUs,  a 
Paris,  a  /*on toise,  el  a  Tampico  (ihs 
Sandwich).  42  n»«  juin,  in-fnl. 

Vignelie  :  un  gamin  alTuMé  d'une  giberne 
jouant  aux  cartes  avin:  un  loi,  qu'il  fait  dio 
giier  :  •  Ca|iol ,  à  moi  les  ruis.  » 

Par  Acii.  Collin  el  F.  Martin ,  r.  darlrurs  de 
Il  Carmagnole.  -  Journal  iiKMlérô.  -  Au  u  '  j» 
prend  W  tihr  di;  .  h-  nai  Camin  tir  rnns 
|Miui  SI*  dihlio^'iior  du  prrirdrnl,  dmd  il  ..\.»ii 
l.iil .  «l«-s  Ni  dr.M('.ili'd;iiiN  l.i  riii*    Il  iiMifonlii* 


1848 


—  466  — 


désafràible,  et  qui  TaTait  cfaaritableinent 
averti,  8^1  Yonlait  éTiter  toute  ponniiite  Jodi- 
dalre,  de  ne  ploa  prendre  ion  ntre  : 

TIti  électeur. 

«  —  Oh  bé,  les  amis,  Tenes-Tous  porter 
«  Tot'  bulletin? 
«  —  Ton  bulletin  de  quoi  ? 
n  —  Mon  bulletin ,  ma  fol  ;  ni  plus  ni  moins 
qu*un  caporal  ou  qn^un  commissaire  du 
gouvernement. 

«  —  Tien,  c*  mossieu  qui  m*en  donne  mi 
tout  fiiitl 

«  —  DroUing^  Duras ,  Gervais.,.  Merdl 
m'amour,  tous  m'embètesa? ecTot^  National. 
•  Un  autre! 

«  ^  Marchais  Duras..,  Encore!  tutl  tous 
m'asticotes  V  tempérament. 
K  —  Qui  donc  qu'^tn  nommes ,  toi? 
«  —  Qui  que  y  nomme?  Primo  d^abord  : 
Caussidière,  mon  vieux  I  un  lapin  qu'est 
gentil  avec  tout  le  monde ,  un  prâèt  de  po- 
lice qui  n'sent  pas  1'  moacliard ,  un  brave 
homme  qui  a  fut  voir  clair  quand  tout  le 
gax  était  enfoncé,  un  républicain  pur  sang, 
qud! 

«  Qui  que  j'  nomme?  Et  le  dtoven  Welll, 
doue  1 11  n'a  pas  eu  peur,  oeiui-là!  P  National 
lui  a  cherché  une  queielle  d'Allemand,  0  a 
répondu  qu'il  était  Français.  D'ailleurs ,  y 
m^plait.  ^  petit  mâlin-là. 
«  Et  puis  Victor  Hugo,  mes  mattfes!  Un 
poète  suifTard,  un  bourgeois  qui  aime  le 
oamfai,  un  auteur  qui  m' fkit  pleurer.  Il  ne 
olnera  pas  à  deux  cents  francs  dans  l'Hôtel 
de  ville,  soves  tranquille;  et  il  vous  illera 
des  petits  discours  qui  fera  pâmer  le  naiil* 
lard  Durieu. 

«  Et  puis  Pascal  !  un  ouvrier  comme  vous, 
comme  moi  —  qui  n'est  pas  pins  fier  d'avoir 
des  épaulettes  ae  lieutenant-colonel  que  s'U 
avait  une  rédinoote  percée.  -*  4  Ir.  de  solde 
par  jour,  ça  ne ra  pas  changé,  celui-là. 
«  Et  puis  Adam,  et  palB... 
<«  Tenes  si  vous  voutn  ma  liste,  J' vas  vous 
en  donner  un  exemplaire. 
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Tiii  candidat. 


«f  Citoyens  électeurs, 

«  Vous  m'aves  demandé  une  proibssion  de 
«  foi. 

«  Je  ne  savais  pas  très-bien  ce  que  cela  si- 
«  goifie,  mais  mon  ami  Cbalamel  m'a  dit 
«  comme  ça,  qu'il  fallait  vous  faire  une  petite 
«  parlotte  dans  laquelle  que  Je  vous  ei(Nriroe- 
«  nds  franchement  mon  oplDion  de  voir. 

«  Si  ça  ne  vous  va  pas ,  bites-moi  signe ,  et 
«  je  m'évanouis. 

«  Sinon  Je  réclame  une  minute  de  silence. 

M  La  Répid»liqne  m'arrange ,  moi ,  et  Je  ne 
1^  vols  pas  dtnoonvénient  à  ce  qu'on  la  con- 
n  serve;  cependant  je  ne  veux  pas  une  répu- 
«  biique  confite.... 

«I  Si  vous  m'appelez  à  l'honneur  d'aBer  tous 
"  les  matins  à  l'Assemblée  avec  des  rubans  h 
«  la  boutonnière  et  une  écharpe  au  côté ,  Je 


« 


demanderai  pour  vous  du  travaO  et  du  pain , 

mais  du  pafai  blanc. 

«  Je  demanderai  comme  ça,  'que  tous  les 

mioches  apprennent  à  lire... 

«  Je  demanderai  comme  ça,  que  tout  le 

monde  ait  de  l'aigelit. 

«  Je  demanderai  que  le  citoyen  Pagnerre, 

cbes  qui  f  ai  trimé  étant  moutard ,  n'ait  pas 

une  dounine  de  places,  pour  toucher  une 

douiaine  d'appointements. 

m  Je  demanderai  que  le  citoyen  llarrast  ne 

mange  pM  tous  les  Jours  200  fr.  à  son  dîner. 

«  Jedemanderai,  enfin,  que  tout  soit  cliangé, 

et  qu*on  nous  f^sse  une  petite  république 

toute  neuve  et  bien  heureuse.  » 


journal  illustré. 
Rédacteur  en  chef  :  Auguste  Sainte 
Arroman.  6-13  août^  2  n**  in-fol. 

J*aorais  voulu  les  voir  en  ftee  est  KabUcs  I 

Di  LAuoaicrtaa. 

11  Ciaénlt  les  nomnMr  tes  gardet-iflunoMctl 

Vioroa  Hmo. 


natlOBal*  par  Capo  de 
Feuillide  et  J.-B.  Desplace.  7  mars-S 
avrils  23  n^  in-fol. 

A  été  affiché  dans  les  rues  sur  papier  tri- 
colore. —  Modéré. 
«  Cest  dans  ces  goulAes  de  gémissements  et 
de  sueurs,  oil  les  lueurs,  même  incertafaies , 
de  la  foi  ont  pénétré  si  rarement:  c'est  dans 
ces  deu  cent  mille  ouvriers,  chassés  par 
l'émigration  du  capital  et  par  le  chômage  des 
atdiers  dans  la  rue,  que  vous  devet  cher- 
cher, voir  et  détourner  le  danger,  bien  an- 
trment  terrible  et  faiextricable  dans  le  pré- 
sent et  dans  l'avenir  que  les  ambitions  élec- 
torales et  constituantes. 
«  Et  l'agitation  sociale,  voyei-vOus,  les  em- 
piriques politiques  ne  la  calment  paacomme 
l'autre,  en  lui  Jetant  la  promesse  d'une  ga- 
rantts  de  travail  qu'on  ne  peut  pas  l'enir, 
quelques  centimes  pour  besogne  de  terras- 
sement, des  emplob,  des  places,  des  croix 
on  des  habits  plus  ou  moins  brodés.  En  lui 
Jetant  du  plomb  quand  elle  élevait  son  dra- 
peau du  droit  à  la  vie  et  au  travail ,  vous 
ravies  attardée,  rendue  boiteuse ,  mais  aussi 
rendue  prudente  et  habile.  Elle  avait  attendu 
comme  on  attend  quand  on  se  prfoare.  Et 
la  voilà  qui  n'attend  plus,  die  a  vaincu. 
n  A  Paris  ils  sont  deux  cent  mille  qui  vous 
m  demandent  :  Qu'allez-vous  fah'e? 
•  Et  vous,  qu'allet-vous  leur  rendre  ? 
«  C'est  là  qu'est  le  danger!  » 

lie   CMivde    mitlomal   de  1»49« 

15  mars,  in-fol. 

lie  vmi  CSarde  matlomal*  Rédact. 
en  chef  :  Hilaire  Bonatous,  grenadier 
de  la  li*  légion.  28  mai-io  juillet, 
8  n»*  in-fol. 

«  Ouvriers,  défiez-vous  de  ces  hommes 
«  qui ,  sans  être  ouvriers  eux-mêmes ,  n'ont 
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que  ces  mots  à  la  bourlie  :  la  mUère  de  Tou- 
vrier  —  rintërét  de  Touvrier,  —rafTranchis- 
semeut  de  Touvrier,  —  rorganisatlon  da 
travail...  Voyooa  au  inoios  ce  qaHÏB  ont  fait 

Sonr  Yous,  ces  flatteurs  du  peuple.  Au  nom 
e  la  liberté,  ils  vous  ont  lancé  dans  une 
anarrhie  qu^ils  espèrent  exploiter.  Au  nom 
de  régalite,  ils  vous  parquent  comme  des 
troupeaux  à  qui  on  donne  chaque  Jour  le 
.vivre  et  le  couvert.  Quant  à  la  fraiermlé,  elle 
n*a  pas  place  ici.  Pour  organiser  le  travail, 
ils  ont  fermé  les  ateliers;  mais  Tégalité,  ils 
vous  Pont  donnée,  oui...  oui,  T^ité  de 
la  misère.  » 


CUwetie  natlonalo*  journal  du  peu- 
pie  et  de  l'armée.  i6  juillet-id  aoùt^ 
5  u^  gr.  in-4'». 

I^e  CSiroBcIln.  Nouvelles  du  jour.  Ré- 
sumé des  actes  oriiciels.  Analyse  rai- 
sonnée  des  journaux  du  matin  et  du 
soir. 29  février  In-fol. 

Uberté,  égaUié,  fraternité,  ordre  public. 

Sans  signature  ni  indication  de  bureaux  ; 
mais  rédigé,  dit-on,  par  A.  Vitu,  de  Bragelonne, 
Léo  LespèiB  et  Darthenay. 

«  Le  loumal  que  nous  publions  n'a  pas  be- 
«  soin  d'exposé  de  principes  :  son  titre  seul 
«  est  une  profession  de  foi.  » 

Le  Croqv^' Mort  de  la  presse  donne  à  ce 
Girondin  6  n*'  —  je  n'en  conniûs  que  deux,  — 
mais  il  ne  cite  pas  le  suivant ,  et  peut-être  y 
a-t-il  eu  confusion  de  sa  part. 

liC  CStrondln*  journal  politique  de 
l'ordre  et  de  la  liberté.  Rédacteur-fon- 
dateur :  H.  N.  Lopès.  4  mars^  in-fol. 

n  Le  titre  d'un  journal  est  un  drapeau  ; 
«  le  nùtre  dit  ce  que  nous  sommes  et  ce  que 
«  nous  continuerons  d'être.  » 

I^  Clr»ln  de  MiMe*  revue  micros- 
copique et  populaire ,  par  B.  Bouniol. 
In-i6.  (En  vers.) 

Mjb  CSrliarlie*  Juin ,  2  n^. 

CSros  fiean  faisant  de  la  haute  poli- 
tique à  Tusagede  la  ghseite  et  du  con- 
soiller  d'État. 

I  n**  sans  date  ni  aucune  aulre  indication. 

l^aCSuerre»  par  H.Carred.  Septembre^ 
in-fol. 

Dissertation  en  faveur  de  la  guerre,  qui 
n'a  rien  d'un  journal. 

fje  CSulde  des  électeurs,  journal 
politique  mensuel.  7  septembre^  in-fol. 

Publié,  comme  Vlicho  naf tonal ^  par 
M.  Benjamin  Delessert  tiiâ,  j)Our  le  besoin  de 
sa  candidature ,  et  rédigé  |»ar  A.  Vitu.  —  Il  en 
a  été  fait,  sons  la  ilalc  du  17  ticplcitibro ,  un 


tirage  en  blanc  destiné  à  être  affiché .  et  pré- 
sentant quelques  variantes. 

IjA  CSulIlotliie*  par  un  vieux  jacobin. 
Signé  :  Olusi-Lîppephi  (anagramme  de 
Louis-Philippe).  Mars,  in-fol. 

Au-dessous  du  titre  se  voit  un  portrait 
de  Lottis-Pliilippe.  L'ex-roi ,  cntp'ouvrant  sa 
chemise,  montre  une  petite  guillotUie  tatouée 
sur  sa  poitrine.  On  lit  d'un  c<>té  : 

1793. 
Tout  le  monde  y  passera , 
et  de  l'autre  : 

1848. 

Personne  n'y  passera. 

Le  premier  article  de  cet  ignoble  canard , 
dont  il  a  été  fait  plusieurs  tirages ,  quelqups- 
uns  sur  papier  rougfi ,  et  qui  n*cst  qu^une  spé- 
culation sur  le  titre,  est  une  Infâme  diatribe 
sur  les  goûts  sanguinaires  de  Louis-Philippe , 

3ui  pourtant  —  tout  le  monde  le  sait  aujour- 
'hui  —  avait  horreur  de  la  peine  de  mort. 

Em  «olUotlne.  Juillet,  in-fol. 
Uberté,  égalité,  fraternité  :  trois  craquet. 

Imprimé,  dit-on,  car  ie  ne  l'ai  pas  vu,  en 
roug0  sur  papier  blanc  oordé  d'un  large  filet 
rouge ,  sans  nom  d'imprimeur  ni  indication  de 
prix.  Le  premier  article  est  signé  Alexaiulre 
Pierre.  C'était  un  entrepreneur  de  canards,  le 
propriétaire  d'une  manufacture  où  aJîaicnt 
s*a|^rovisionner  les  canardicrs,  et  iVoii  sorlail 
tous  les  jours  quelque  paj)ier  plus  sale  ou  plus 
insignifiant  que  celui  de  la  veille.  A  rentciidie, 
sa  GuiUofine  aurait  été  imprimée  dès  le  mois 
de  mai;  mais,  tourmenté  par  la  police,  qui  en 
avait  eu  vent ,  il  avait  dû  prudemment  Lrûloi- 
tous  les  numéros  qu'il  avait  en  sa  possession  ; 
il  n'en  aurait  pu  sau\  cr  que  auatre  exemplaires, 
qui  se  seraient  vendus  un  trcs-haot  prix. 

Le  Croque-Mort  de  la  presse  parle  d'une 
autre  Guillotine^  qui  devait  iiarattre  en  niai, 
et  contenait,  entre  autres  cliosen ,  une  liste  de 
proscription ,  ou  plutôt  d(^  dêcapitiitton ,  mais 
qui,  pourchassée  |)ar  la  iiolicc ,  n'aurait  osi*  se 
montrer.  Cependant,  ajoulc-t-il ,  aux  amutcurs 
qui  demandaient  à  tous  les  canardiers  des  nou- 
velles de  cette  fameuse  (iuillofine,  reu\-<'i, 
en  Juillet,  répondaient  qu'on  pourrait  peut-être 
s'en  procurer  une  à  la  condition  de  girder  le 
secret  et  de  pa>er  25  fr. 

Je  ne  sais  ce  que  {«eut  valoir  cette  assertion  ; 
ce  qui  est  certain  c'est  que  le  Croque- Mort  se 
trompe  grandement  en  donnant  la  date  du 
mois  d'août  à  la  Guillotine  du  vieux  jjcobin. 

liVarmonie  unliersclle.  Rédact. 

en  chef:  Louis  Le  Ilir.  Avril,  in-fol. 

Ainour,  liberté,  autorité,  unité. 

Journal  socialiste  do  la  bonne  man'èro; 

plaçait  Dieu  à  la  tête  de  toute pensf'c  politique. 

eomiiic  le  lien  Miblime  qui  unit  les  lioinnio 
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entre  eni,  et  subetitiiait  à  la  ft«teniité  la 
cbarité ,  qni  est  plus  étendue  et  plus  complète. 
On  n*en  connaît  qne  les  n'^  45, 61,  52,  oes  9. 
ift  et  10  aTiil.  Les  rédaetenrs  promettaient  de 
donner  des  n^  rétrospeetirs  partant  do  S5  fé- 
vrier, et  qnl  devaient  d*abora  être  numérotés 
de  1  à  44,  pois  de  1  à  &0. 

Histoire  polltMpie  de  cbaqne 
■eBMOtee*  par  le  citoYen  Maximilien 
Girac-Levey.  Avril,  in-8*. 

lie  petit  HoBUMe  revge.  Avril. 
1 4  n««  in-fol.  et  in-A*. 

LIioroiiM  roam  apparaît  cnoorr« 
Il  rit  d*un  air  mogoeiir... 
BSaAiioiB. 

Par  Marc  Foamier,  Alex.  Wefll,  Bourget  et 
Alex.  Baron.  Le  titre  est  surmonté  d'une  vi- 
ipette  Imprimée  en  ronge ,  et  variant  à  chaque 
n*.  On  lit  à  gauche  de  cette  vignette  :  «  L'an 
tin  de  la  république.  On  ne  s*abonne  pas.  On 
reçoit  avec  transport  (Aranoo)  toutes  les  lettres 
et  communications»;  à  droite  :  «  Ce  Journal 
parait  quelouefols.  L^écfaoppe  du  petit  Homme 
ronge  est  située  boulevard  de  la  République. 
ciâBvant  des  Capucines ,  n*  23.  »  —  Prend 
pour  sous  titre,  à  partir  du  n*  4  :  pamphlet 
hebdomadaire;  au  n""  il  :  retme poUO^tte et 
safirique;  au  n*  12  :  revue  ptnisienne.  A 
partir  du  n*  11  la  vignette  est  imprimée  en 
noir  et  placée  an  milfen  du  titre,  et  le  titre 
est  impiiroé  en  rouge.  A  partir  du  n<*  12  le 
format  devient  in-4''. 

Mjm  Heavrie» journal  hebdomadaire, 
par  J.  Boldenyï  et  Auguste  de  Gérando. 
29  juillet,  iQ.4«. 

A  reparu  en  octobre,  sons  le  titre  de 

La  Ilonqrie  en  1948,  recueil  politique, 
historique  et  littéraire.  4  n^  io-S*'. 

Ii*lBapertiel*  journal  politique,  litté- 
raire et  des  vrais  intérêts  du  pays,  p«r 
E.  Laioubère.  48  juin ,  2  n**  in-iol. 

Un  n*  d'une  derol-reuille  et  Tautre  d'une 
iBuille,  tous  les  deux  nombres  1. . 

Ii*liiipiieyaiile»  journal  de  tous  les 
abus  publics.  i>ropriét.  gérant  :  V.  ht- 
tellier.  3  septembre,  in-fol. 

N'eut  qu'on  numéro.  Au  lieu  du  n^  2,  pa- 
rut une  Lettre  du  dtoyen  V.  Letellier,  fonda- 
teur rédacteur,  au  ^éral  Cavaignac  :  protes- 
tation contre  la  loi  du  cautiomiement,  qui 
empêche  Vimpitoyable  de  reparaître.  Cette 
lettre  est  datée  :  de  J.-C.  le  17  sept.  1848,  de  la 
République  le  7«  mois ,  de  l'état  de  siège  le 
69r  jour. 

Ii*liMlépeBdaiitf  journal  politique  et 
littéraire,  paraissant  tous  les  jours  avec 
une  lithographie  représentant  un  sujet 
d'actualité.  Rcdact.  Laponncraye,  ta- 


bédollière,  etc.  15  mai-11  juin,  25  n^ 
in-fol.  ' 

Au  l*'  n*  était  jointe  une  demi-feuaie, 
papier  rose,  contenant  quatre  vignettes;  un 
supplément  Ait  encore  envoyé  avec  le  n*  du 
«jiun ;  U  a  pour  litre  :  Le  IMaMe  rose,  sopplé- 
mentau  Journair/fuM^enitofi/,  etestomédline 
vigoette  représentant  la  République  en  cage. 

U  République  étant  voliee 
Et  clMTchant  trop  à  te  manr. 
Nom  Tenooi  de  la  meure  a 
de  li  Bieax  ooneenrer. 


Le  Diable  rote  est  devenu  ensuite  une  pu- 
blleation  qiédale  (voy .  jupra,  p.  452  ) . 


M/Mmtérêê  pvMie»  feuille  d*annonce« 
de  la  mutualité  des  commerçants  et 
fabricants,  publiant...  Revue  thé&trale, 
modes,  feu  iiletons  et  romans  nouveaux. 
26  octobre,  in-foi. 


^..Rédacteur: 

J.  Lohet.  Iljuin-i3  juillet,  4  n«*  in-foL 

Avait  à  la  Iwuche  les  meilleures  paroles  : 
■  La  vie  à  bon  oMtclié.  • 

LAUASnilt. 

Peuplée,  fomct  me  nlote  inianee, 
Btdumici-toatla  mata. 
BdaAROB. 

■  Il  ne  B'aglt  pei  de  raooorcir  lei  babirs  pour  e« 
Mre  des  vestes ,  mais  d'allooger  le»  ifesles  pour 
en  bire  des  lubiis.  • 

GâaNiea-PÂCàs  Tancien. 

Le  n*  1  avait  été  Imprimé  drun.8eBl  côté, 
sur  papier  rose,  pour  être  affiché. 
Supprimé  le  24  Jufai,  reparut  le  9  Juillet. 

«d'un 


vieux  montagnard.  In-8*. 

IP 1 ,  du  17  avril.  Devait  paraltreà  des 
époqoesindélerminées,  suivantles  événements. 


« 
« 

a 

« 
a 

« 
« 


M»  Rédacteur  en  chef  : 
Alphonse  Rarr;  avec  le  concours  de 
toutes  les  illustrations  contemporaines 
(Méry,  Ureux,  Lurine.  Th.  Gantier, 
Toumachon ,  Francis  Wey,  etc. }.  28 
juiUetr3i  octobre,  98  n**  in-fol. 

Bonne  fol,  boa  sens. 

«  Les  journaux,  dit  M.  Karr,  ont  toujours 
été  drâ  avocats  qui  plaidaient  chacun  ime 
cause  dans  l'intérêt  de  certain  parti  et  de 
certaines  avidités.  Si  Je  ne  voyais  pas  devant 
moi  un  but  plus  noble  et  phis  grand ,  je  n'a- 
bandonnerais pas  la  vie  douce  et  calme  que 
Je  me  suis  fldte  dans  la  retraitepour  me  con- 
sacrer à  cette  nouvelle  pulriication...  Tai  fait 
un  appel  aux  plus  grands  noms  et  aux  nlus 
illustres  talents  de  notre  époque  ;  tous  mW 
promis  leur  concours  assidu  avec  un  noble 
empressement...  Je  vevx^  et  l^espète,  avec 
Taide  d^  tout  ce  qu'U  y  a  d'houuiios  de  cœur 
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••  et  de  lilenl,  fonder  enjln  en  France  le 
m  parti  de  la  probUé,  du jpatriotisme ,  du 
m  ion  iens  et  de  la  bonne  foi,  » 

Publiait  une  éditkm  dn  soir.  En  tèle  da 
n*  96  Alph.  Karr  aimoDce  que  le  Journal, 
qui  était  «  la  trausforaiation  dea  Guipes  » , 
ceaae  de  pvaltre,  et  que  les  Guêpes  font  re- 
prendre leur  vd. 


de   BesMicmef   revue 
hebdomadaire.  Avrils  2  d**  in-4®. 


w..-^  de  te  sarde  mitloiiale 
et  de  ramée.  Rédacteurs-fon- 
dateurs :  E.  Laloubèrc,  Jean  Laroche. 
i«'  marSj  in-4'. 


deamal  de  Loiils-Mapeléea 
■aparté*  Son  arrivée  et  son  discours 
à  l'Assemblée  nationale.  N®  1,  rue  de 
Sorbonne,  in-fol. 

Ferba  volant ,  ieripta  wumemt. 

Je  moaml  en  prisno,  tl  des  rlgneart  lans 
eBemple  m'y  oondamiinil,  mais  on  ne  m'a- 
mènera Jamais  à  abaiiser  mon  caractère. 

(  LOCia-NAffOiJOa  BOMAFAaTB.  ) 

Sans  date ,  mais  de  septembre.  Deui  tirages 
quelque  peu  dilTérenta. 

Ne  contient  que  des  lettres  du  prince  et  sa 
biographie.  —  Repris  an  mois  de  décembre  sui- 
vant, sous  ce  titre  : 

Journal  de  Louis- Napoléon  lionaparte^ 
paraissant  tous  les  mois.  Décembre 
1848-avril  1849,  4  n"*  in-fol. 

An  n*  3  ^ute  à  son  titre  :  moniteur  de 
rÉlffsée  national. 


devraal  démorraflque  et  efll- 
elel  de*  ateliers  aallenaaau 

22-24  juin,  in-fol. 

VlTre  en  traTatlIaor. 

Fondé  par  les  travailleurs  des  ateliers  na- 
tionaux pour  défendre  les  intérêts  dtfs  ouvriers, 
pounnivTe  les  conséquences  de  la  république 
démocratique  et  sociale ,  et  réclamer  le  droit 
au  travail  prodamé  sur  les  barricades  du  35 
février. 

«  Semblables  à  une  nu^  de  vautours  affamés, 

•  les  prélendus  républicains  se  sont  rués  sans 
•«  pudeur  sur  les  phoes  grassement  rétribuées  ; 
«  lorsqu'ils  ont  été  repus,  ils  ont  déclaré  que 
«  tout  était  pour  le  mieux  dans  la  meilleure 
«  des  républiques  possibles.  Mollement  étendus 
«  sur  Im  divans  royaux ,  traînés  dans  les  douces 
«  voitures  de  l^ancienne  cour,  ils  se  sont  indi- 
«  gnés  que  des  misérables  se  plaignissent 
«  d*avoir  faim  ;  à  ceux  qui  leur  demandent  du 

•  pain ,  ils  offrent  des  baïonnettes  et  de  la  mi- 
«  traille  ;  occupés  exclusivement  de  la  satis- 
«  faction  de  leurs  passions,  ils  ont  donné  le 
«  temps  à  la  réaction  de  lever  la  tète,  de  s*or- 
«  ganiser,  de  devenir  toute  puissante  et  prête 
n  à  livrer  bataille-  Aprèft  avoir  jeté  les  répu- 
«  blicaiqs  tlântf  le  donjon  de  Vincennes  et  dans 


les  cacbols  de  la  Conciergerie,  NM.  nos 

Suvernants  s^aperçoiveot  enftn  qtt*Os  ont 
t  fousse  route;  ils  Jettent  le  cri  d'alarme 
et  déclarent  la  république  en  dan^.  Ne  nous 
pressons  pas,  hélas!  de  les  fébdter  sur  ce 
revirement     % 

«  Le  peuplepeuf  ce  gift'</vett<;fl  possède  en 
lui-même  tous  les  moyens  de  salut.  Le  dé- 
eouranment  aérait  un  crime ,  et  nos  enfants 
maoduaient  notro  mémoire ,  si,  an  lien  de  la 
liberté,  noua  allions,  par  notre  lâche  Indif- 
férenoe ,  leur  léguer  te  servitude. 
«  Nous  ne  sommée  pu,  qu'on  le  sache  bien , 
une  armée  révolutionnaire  au  service  du 
désordre  ou  des  intrigants  qui  Youdraieilt 
exploiter  les  prolétaires  et  escamoter  la  ré- 
volution; nous  somoies  les  défenseurs  de  la 
république,  et  le  fusil  qui  a  servi  à  la  con- 
quérir est  toujours  prêt  à  la  défendre  contre 
ses  ennemis,  quels  qu'ils  soient.  Nous  ne 
nous  rallions  qu'à  un  seul  cri  : 
•  Vive  la  république  démocratique  et  s6- 
«  cialell!  » 

doomal  de*  ^lisea  de  Parliret 
de  la  iMuilleiie*  feuille  spéciale 
des  fêtes 9  prédications,  harmonies  vo- 
cales et  instrumentales  du  culte  catholi- 
que;suiviesde  biographies  pour  les  fêtes 
patronales  des  campagnes ,  de  poésies 
religieuses 9  d'un  bulletin  des  arts,  et 
d'une  nécrologie,  avec  fragments  des 
discours  prononcés  sur  les  tombes. 
11  mars,  5  n^  in-4''. 

Desshis  au  trait,  et  musique  gravée. 

16  avril. 
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in- fol. 

Void  le  jug^ent  qu'en  porte  la  PhvsiO' 
nomie  de  la  presse  :  «  Ignorent  et  envieui. 
Excitation  à  la  haine  contre  la  société  tout 
entière.  » 


I  de*  draeeains  •  sentinelle 
des  droits  de  l'homme.  14  mai,  in- 
fol. 

Réd.  en  chef:  Pitois  Christian,  président 
du  club  central  des  Jacobins  de  la  rue  de  Sè- 
vres, et  secrétaire  du  maréchal  Bugeand. 
l*'  et  seul  n*,  lancé  la  veille  de  renvahissement 
de  l'Assemblée  Nationale.  Sa  déclaration  de 
principes  contenait  cette  phrase  significative  : 
«  Nous  réveillons  du  tombeau  ces  héroïques 
montagnards  qui  périrent,  en  i79S,  avec  la 
liberté  vaincue...  »,  et  se  terminait  par  ces 
mots ,  plus  significatifs  encore  :  «  Freternité 
ai^urd'hui,  ou  Justice  demain*  »  —  £pi- 
ipraphe  : 

•  Je  succombe  sans  regret  :  Je  vous  laisse 
ma  mémoire  ;  elle  vous  sera  chère ,  et  vous  la 
défendrez.  »  (  Deraières  paroles  de  Maximilien 
Robespierre  an  club  des  Jacobfais,  la  veille  du 
9  thermidor.  ) 

Une  seconde  épigraphe  rappelait  le  iujwment 
que  Napoléon  a  porté  de  rincorruptibie  Robes- 
pierre. 
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Le  Journal  des  Jacobins  eut  une  parodie 
le  Jacque  ou  bain  ! 


^oomal  de«  pauvre» •  par  Louis 
Dcplanaucs  ^  rcdactcur-gérant-fooda- 
tcurs,  d'Alton-Shéc,  du  Boissy,  Bru- 
ckiërcs.  iO septembre,  2  n**  in-4''. 


«  Notre  pnhliration  sera  mensuelle.  C'est  une 
publictie  bien  restreinte  sans  doute;  mais 
nous,  pauvres  comme  le  public  auquel  nous 
nous  adressons,  nous  ne  jMmvonA  acheter 
le  droit  d^ujie  plus  grande  publiciti^  par 
le  dé|)6t  d'un  cautionnement.  Nous  usons 
donc  seulement  du  dralt  qu'on  a  bien  voulu 
nous  laisser  de  paraîtra  une  fois,  une  seule 
l'ois  pur  mois.  Nous  jouissions  de  ce  droit 
sous  la  mouardiie;  la  république  n*est  jias 
iilus  liliérale  pour  le  pauvre  que  ne  IVtaient 
les  royautés  qui  l'ont  précrdée.  Mais,  ciuel- 
que  restreinte  que  soit  cette  publicile ,  si 
tous  les  fiauvres  réitomlaient  à  notre  apjiel , 
nous  obtiendrions  plus  de  lecteurs  à  nous 
seuls  que  toqte  la  presse  quotidienne  n'eu 
neiit  compter  ;  car  la  misère  marche  vile  sous 
la'  république  telle  qu'on  nous  la  lait...  »  . 
«  Dirons-nous  que  nous  sommes,  sincère- 
ment ,  proToiidément  républicJihis  ?  A  quoi 
bon  ?  Nous,  les  pauvres ,  nous  ne  pouvons 
pas  ne  pas  l'être  :  la  république  est  pour 
nous  le  gage  de  l'avenir.  » 
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fioumal  des  pomimn%  étranger  à 
toute  politique.  Nouvelles  des  armées 
de  terre  et  de  mer  pendant  la  paix. 
1«'  septembre 9  in-fol. 

«  La  patrie  reconnaissante  donnera  diaque 
'•  iour  A  la  famille  des  nouvelles  des  lils  qui 
«  la  servent  Ce  journal  gratis  restera  tou- 
<«  jours  à  la  disposition  de  tous  dana  Routes  les 
<•  mairies  de  France.  » 

—  «  On  insérera  gratis  et  sur  l'heure  même 
»  une  notice  descriptive  sur  les  enfants  égarés, 
»  que  nous  liél)ergerons  si  on  nous  les  amène. 
•<  Idée  primitive  dédiée  aux  jeunes  mères.  • 

—  «  Quand  une  mère  ne  trouvera  pas  le 
»  nom  de  son  fils  dans  le  cadre  du  ror(>8 ,  c'est 
••  *iu1l  se  porte  bien,  et  qu'il  est  heureux  dans 
«(  l'accomplissement  de  ses  devoire.  ■ 

Kn  deux  mots,  le  but  de  M.  Léopold  Ché- 
radamc ,  riiivcnteur  de  cctt4t  fouille,  ou  plutôt 
de  rc  tableau,  «'tait  de  imrtcr  à  la  connais- 
sance du  public  l'état  <lcs  déscrteure,  des 
malades  et  des  morts,  dans  chacun  des  c^rps 
de  l'année.  Il  donnait  aussi  le  Tableau  des 
lettres  av  rebut  dont  les  adresses  étaient 
inexactes.  Kt  pour  prix  de  sou  idée  ce  brave 
homme  ne  demamlail  que  le  dernier  verso,  àesr 
tiné  aux  annonces  rommerciales  (tous  les 
riiarlcs- Albert  et  autres  de  ce  genre  excep- 
tes). 

fioamal  don  miii»-cii loties*  par 

le  dtovcii  Constant  llilbov.  Mai  lt<JS 
mars  l'siti,  7  n""  in-lol. 


Singulier  titre  pour  un  tailleur  !  fait  obser- 
ver M.  Izambard.  Un  confrère,  la  Carmagnole^ 
appréciait  ainsi ,  dans  son  n**  1 ,  le  Journal  des 
sans  culottes  : 

N  Un  nommé  Constant  Hilbey ,  qui  se  dît 
ourrjer  et  qui  ne  travailla  au'à  être  méchant 
avec  tout  le  monde,  a  publié  te  1"  a**  du  Jour* 
nal  des  sanS'CU  lotteë , 

«  Cette  feuille  anti-révolutionnaire  prêche 
la  réhabilitation  de  Marat ,  et  voue  Charlotte 
Conlay  à  l'exécration  des  races  tutures. 

••  Tout  cela  dans  un  langage  in;Iigno  d*uu 
écrivain.  » 

Voici,  du  reste,  comment  débute  le  citoyen 
Hilbey,  avant  d'exposer  les  motifs  de  son  si- 
lence depuis  le  2  j  février  : 

Aux  sans-culottes. 


•  Si  j*avais  pablié  uu  journal  il  y  a  troi» 
mois ,  je  ne  raurais  pas  mtitulé  Journal  des 
sans<vlottes f  parce  qu'alors  les  sans-cu- 
lottes étaient  souverains ,  du  moins  ils  le 
croyaient...,  et  je  n'ai  jamais  su  flatter  les 
souverains,  même  les  souverains  sans- culot- 
tes Aujourd'hui  que  vous  n'êtes  plus  sou- 
verains du  tout  et  que  vous  êtes  toojoura 
sans  culottes,  et  même  sans  souliera,  at- 
tendu que  vous  avez  usé  œ  qui  vous  en 
restait  a  faire  des  barricades  et  à  monter  la 
garde  pour  proléger  les  propriétés  des  bour- 
geois (c'est  là  le  fruit  le  plus  clair  que  vous 
avez  retiré  de  la  révolution  ),  je  puis  prendre 
le  nom  des  sans-culottes,  car  c'est  celui  des 
mfortunés.  Nom  ieté  conune  un  outrage  à  la 
face  des  déshéritespar  les  heureux  du  monde, 
et  relevé  comme  une  gloire  par  la  rév<riution 
française  pour  en  accabler  les  tyrans,  nom 
sanctiflé  par  nos  pères ,  sois  ^expression  de 
mon  amour  pour  les  opprimés  et  de  mou 
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mépris  pour  les  oppresseore!  Bien  loin  de  re- 
douter Ta  liahie  de  ces  demien,  je  la  souhaite 
comme  un  bonheur,  et,  dût-elte  m'arraeher 
la  vie,  je  ne  tiens  pas  à  vivre  dans  un 
monde  où  triomphent  les  scélérats.  Le  de- 

{(ré  de  haine  quils  me  porteront  marquera 
e  degré  du  bien  que  j'aurai  fait  sur  la  terre  ; 
51ns  ds  me  persécuteront ,  plus  je  serai  loin 
'eux.  Jamais  un  intervalle  assez  immense  ne 
me  séparera  des  méchants!  Qu'ils  vous  ap« 
pellent  anarclUstes ,  brigands ,  eommwm- 
tes,  cunaiUes ,  factieux  ^  jusqu'à  mon  der- 
nier souffle  je  serai  pour  vous,  contre  vos 
oppresseura,  déshérités  du  inonde.  » 

^oiinial  «les  iravallievns*  fondé 

»ar  les  ouviners  délégués  au  Luxem- 
)0urg.  4-25  juin,  6  n**  in-fol. 

Organi.->aiion  du  invail  par  Ttsiociation. 
PliiH    <rcxploliatluii    de    l'Iiomme    par 
I  lioiume. 

««  Mous  voulons,  nous  les  travaillenre,  nous 
qui  non-sculemcnt  sacrilions  notre  vie  pour 
la  défense  i\e»  drmtA  de  la  nation ,  mais  qui 
subissons  encore  la  misère  dans  ce  qu'elle  a 
le  pluH  tyramiiquc,  d«>  plus  implacanle ,  de 

plus    UH'4>Silllt  .    —    IMHIS    \OUlonH,     dlKOUlf- 
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nous ,  i|Qc  rien  île  ce  qne  nous  prodoltons  ne 
noof  floit  enlevé  ;  nous  Toolone  qne  ce  mot  : 
DiioiT  AU  TBATAiL,  inêcrlt  fur  tetprodama- 
tkMis,  deTienne  une  réalité. 
«  Noos  Toulons  qne  nos  tilles  ne  soient  pins 
condamnées  par  la  faim  à  rendre  kur 
amour  pour  nn  peu  de  pain  et  le  déshon- 
neur. 

«  Nons  voulons  qne  la  TieUlesse  de  nos  mè- 
res,  de  nos  pères,  ne  soit  pas  condamnée  à 
fCvfoÏT  pour  abri  que  le  d^tde  mendidlé 
ou  les  murs  de  TbApital. 
«  Noos  voulons  que  notre  IntellimKe  ne 
soit  pas  abandonnée  au  hasard  et  qu'elle 
soit  développée  par  Téducation  gratuite. 
«  Nous  vouions  quel*asiodii^lofi,  sons  tou- 
tes ses  faces  «  soit  le  seul  et  unique  drapeau 
qui  doive  rallier  tous  les  travailleors. 
«  Nous  voulons  que  le  moi  et  Vidée  tPeX" 
ploitation  de  lliomme  par  lliomme  soient 
rayés  de  toutes  les  insututions  gouverne- 
roenlales. 

«  Nous  vonkms  que  la  solidarité  devienne 
un  fait. 

««  Nous  voulons  que  les  privilèges,  sous  quel- 
que forme  ciuHIs  se  présentent,  soient  promp- 
tement  abolis. 

«  Nous  voulons  que  le  bonheur  soit  réalisé 
par  TOUS  et  pour  TOUS » 


I^  «ionnuil  du  Dlalsle*  2  n^  pet. 
in- fol. 

•(  Hier  soir,  le  Diable,  absent  de  Paris 
>  depuis  trois  mois,  s*abat1it  sur  la  butte 
Montmartre ,  au  pied  d'un  moulin  à  vent. 
AccDudé  sur  VAmi  du  peuple^  VEnprit  du 
pevple,  la  Tribune  du  peuple,  le  Représen" 
tant  du  peuple,  et  un  tas  de  Journaux  dont 
le  peuple  se  soucie  médiocrement,  il  braqua 
son  binocle  snr  son  nez  narquois,  et,  les 
yeux  tournés  vers  Paris ,  il  iMirtit  d*un  im- 
mense éclat  de  rire  qui  ne  s wèta  qu*à  ses 
oreilles. 

M  Ha  !  ha!  ha!...  ils  anpellent  cela  une  ré- 
volution! C'est  bien  la  même  boutique; 
seulement  ils  ont  changé  renseigne. 
••  Liberié,  égalité,  fraternité,  —  au  lieu 
de  liberté ,  ordre  public  :  —  deux  mots 
changés ,  voilà  tout. 

«  —  Ah  !  4*es  gens  là  sont  libres  ! . . .  Libres  de 
quoi  ?  Je  vous  le  demande,  à  moins  que  ce 
n«  solide  chanter  la  Marseillaise,  de  crever 
de  faim  et  de  faire  banqueroute... 
«  Où  diable  ces  gens-là  ont-ils  vu  l'égalité? 
<«  Pour  la  thitemilé,  c'est  difTérent,  et  je  me 
fais  une  véritable  fête  de  donner  Taecolade 
fraternelle  aux  citoyens  Lamartine  ,  Ledm- 
Roliin,  Marrastet  consorts.  Seulement,  Je 
leur  dirai  :  Frères,  vous  habitez  de  somptueoi 
liMels .  des  palais  dorés,  et  vos  frères  per- 
chent nans  de  sales  taudis  !  Frères,  vous  avez 
de  beaux  habits  et  de  belles  écharpes  à 
graines  dVpinards,  et  vos  f^rcs  ont  de 
malheureuses  souquenilles  puant  la  misère 
et  trouées  comme  delà  dentelle!  Vous  avez 
de  beaux  carrosses,  frères,  et  vos  frères 
n*ont  pas  de  souliers:  Frères,  vous  riptiillez 
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du  matfai  au  soir,  et  vos  frères  se  couchent 
à  Jeun,  sans  savoir  slls  dîneront  le  lende- 
main I  Vous  palpez  chaque  Jour  environ  100 
francs  pour  vos  appointements ,  chers  frères, 
«'est  de  ouol  nourrir  environ  cent  de  vos 
frères  qui  crèvent  de  faim  et  me  tirent  par 
la  queue  à  me  démembrer. 
«  Par  les  cornes  de  Satan,  mon  maître  !  vous 
avez  là ,  messeigneure,  une  sinsnlière  ma- 
nière d'entendre  la  fraternité  !  vous  aimez 
la  République,  mes  très-ehera  frères,  et 
vous  la  rendes,  par  votre  incapacité,  im- 
puissante et  ridicule  !  Vous  ahnez  la  Répu- 
blique, et  vous  la  livrez  en  pâture  aux  dy- 
nastiques I  AllonsdoDc,  monarques,  vous  vou- 
lez rire  !  Aussi  ce  peuple  est  bête.  Il  n'a?ait 
donc  ras  assez  d'un  roi  pour  le  gruger, 
puisqu'il  en  a  Ait  la  monnaie  !  Cbiq  pour  un  ! 
c'est  cinq  fois  trop...  Seulement,  on  chan- 

£ra  plus  souvent;  ce  sera  toujours  autant 
gagoé. 

«  Palsembleu  !  ces  drôles  sont  amusants  ! 
«  Et  le  diable ,  taisant  tournoyer  son  binocle 
m  dans  ses  doigts  crochus ,  partit  d'un  éclat  de 
«  rire  qui  ne  s'arrêtera  que  dimanche  pro- 
«  chain.  » 


«ioamal  0n  pr#fpr^s  et  du  rwé' 
dit  palillc«  Mai ,  in-fol. 


1  dn  traiiiiBia  de 
merce  et  de  la  bdnrfle  de  Pa- 
ris* In-fol. 

I«e«  dndiis  de  la  BépnMIqne* 

feuille  populaire,  publiée  par  Edouard 
Houel.  Novembre,  in-4*. 

Ije  KablMillete*  journal  des  sciences 
occultes  et  divinatoires.  Août,  4  n<^  in- 
fol. 

Vous  M  tiendra  mIdi  la  lomlère  mhis 
le  iwliaeau.  (  Erangite.  ) 

Vont  ne  letlerex  jioioi  les  perles  ini 
pourccaui.  (  EvangUe,  ) 

Se  proposait  de  traiter  des  phénomènes  du 
magnétisme,  du  somnambulisme,  du  mysti- 
cisme .  de  rillummisme  ;  de  révéler  la  théorie 
des  faits  de  Part  kabbalistico-magique ,  de  la 
médecine  universelle,  de  la  pierre  pbiloso- 
phale  et  de  Tart  magiqne  proprement  dit. 


journal  politique  de 
l'apiculture  et  des  campagnes.  Rédac- 
teur en  chef  propriétaire  :  Louis-Na- 
poléon Grollet.  Novembre  i  848-9  juillet 
4849,  44n«*in-4». 


.  éclaireur  politique.  Ré- 
dacteurs-directeurs :  L.  Boyer,  X.  de 
Montépin,  de  Villemessant.  28  mai- 
21  août,  42  n<«  in-fol. 


«  Notre  Laniplon' s'allume  pour  éclairer 
lion  dîme  république  l'ortc ,  inod<^- 


«  Tinauguration  I 
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«  rée,-bonDéle,  roiiftliliilionm^Ilr...  Ils^illuino 
«  pour  mettre  «laus  leur  jour  tout  <*e  qui  se 
«  lait,  ft*écrit  et  se  dit  de  bien  et  de  mal. 

«  Sa  flamme  est  |nire  et  impartiale ,  et,  8*il 
«  n*ëtait  de  sa  nature  modeste  et  populuire,  il 
*•  pourrait  rédamer  Pori^eitleuse  de%ise  du 
«  Holeil  de  Louis  XJV  :  Aec  plurifma  fwpar. 

«  Il  Teut  projeter  une  lueur  irom<|uc  sur  : 

«  Les  ambitioos  politiques, 

«  Les  travers  parlementaires, 

«  I<es  abus  administratifs , 

«  Les  prétentions  bourgeoises , 

■  Les  niaiseries  populaires, 

«  Les  rêves  artstœratiques , 

«  Les  fantaisies  démagogiques, 

«  Les  folies  terroristes, 

«  Les  aberralions  arâsti4|ues, 

«  Les  divagations  littéraires. 

<«  Il  fera  jaillir  les  élincelles  incendiaires  du 
•  ridicule  sur  les  institutions,  les  actes  et  les 
«  personnes  dont  le  but  serait  contraire  aux 
«  prindpesdVganisation,  d^ordre,  de  lilterlé, 
«  de  propriété,  de  sécurité  et  d^amélioratlon 
«  progresrive  que  se  propose  le  Journal. 

«  Jji  Lampion  sera  posé  au  bord  du  nuits 
«  d*où  sort  la  vérité  toute  nue,  au  coin  de  la 
X  borne  où  se  cacbe  Terreur  sous  le  manteau 
«  -du  patriotisme  hypocrite.  » 

—  «  Noos  CTO)  ODS  que  les  hommes  de  la  veille 
«  ont  trop  pratiqué  la  théorie  de  la  démoli- 
«  tioB  pour  qu'ils  soient  aptes  à  réé<lilier. 

K  Une  maison  menace-t-elle  de  s'écrouler. 
«  tous  les  hommes  du  quartier,  liottiers,  tait- 
«  leurs,  merciers ,  peuvent  la  ftémolir  ;  mais, 
«  une  Ibis  à  terre,  ni  bottiers,  ni  tailleurs,  ni 
«  merciers ,  ne  pourront  la  reronstruire. 

H  Le  grand  tort  de  notre  époiiue ,  c'est  que 
»  tous  ceux  qui  ont  concouru  a  renverser  la 
«  monarchie  se  croient  propi-es  à  reronstruire 
«  la  république. 

«  Avant  tout  il  faut  du  bons  sens ,  et  puis 
«  encore  du  bon  sens.  » 

Légitimiste.  —  Suspendu  le  27  juin ,  rejui- 
rut  le  8  a»ût;  de  nouveau  sus|Hïndu  le  21 
aoAt  et  poursuivi ,  essaya  de  Te|>araitre  le  24 
sous  le  titre  de 


« 

« 
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« 
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de  fer*  pamphlet  po- 
litique et  quotidien.  Rédacteur  en 
chef  :  M.  Alphonse  de  Cî^lonno.  2i 
août,  in-fol. 

Œil  pour  oril,  dent  peur  dent. 

(  LA  BiBLC.  ) 

«  Phisieurs  rédacteurs  du  Ijompinn^  aussi- 
tôt après  la  suspension  nouvelle  prononcée 
arbitrairement  contre  cette  feuille ,  se  sont 
réunis  pour  fonder  un  nouveau  journal,  dont 
ils  répandent  aujourd'hui  le  numéro  spéci- 
men. Ils  ont  clioisi  pour  titre  la  Houche  de 
ftr^  illustrée  sous  la  première  République 
par  le  courage,  IVnergie  et  le  talent  de  ses 
rédacteurs.  Kous  a\«>ns  le  même  courage , 
la  même  énergie  ;  nous  ferons  nos  cffoits 
pour  a|iprocher  de  leur  talent.  Cotnine  ceux 
de  93,  les  réilacleurs  di*  la  linncht»df*  frr 
<lc   18'i8  rumbatiruni  |M»ur  le  Stdut  du  la 


N  Francx^  contre  la  tyranuio  et  contre  Panar* 
"  chie... 

«  Cest  apr«>s  avoir  surmonté  des  obstacles 
«  sans  nombre  que  les  rédacteurs  du  Ltnu- 
«  pion  éteint  sont  enlin  fian'enus  à  publier  ce 
••  spécimen  :  les  im|iriineurs,  effrayés  fiar  le 
«i  (fécret  de  Texécutif ,  voyaient  fli^jà  les  ca- 
«  chots  de  la  République  s'ouvrir  pour  eux 
«  dès  qu'ils  apprenaient  que  la  Bouché  de  fer 
«  était  fondée  par  des  rédacteurs  du  journal 
«  supprimé...  » 

Coinineiiçait  par  une  longue  protestation  et 
déclfiration  contre  le  décret  de  suspension  qui 
avait  frappé  le  Lampion;  ce  qui  lui  valut 
d'être  ëioufTée  si\  heures  après  son  api^ari- 
tion. 

Incorrigible  et  inaccessible  à  la  peur,  le 
Lampion  se  préparait  à  revenin^ous  le  d^i- 
sement,  qu'il  croyait  impénétrable,  de  Pipé- 
lef-LvstvvrH .  lorsqu'il  Ait  saisi  pour  la  troi- 
sième fois  et  arrêté  sous  presse. 

Vendu  1854,  Delacroix,  40  fr. 

Je  trouve,  sans  pouvoir  dire  si  elle  est 
exacte,  l'indication  d'un  n"  du  Lampion  por- 
tant la  date  du  10  mai  1849.  —  Il  y  eut  encore, 
en  1850,  un  Lampion  littéraire  et  artistique, 

I^e  lj«miitoii   répnMIr Ala  •   par 

le  citoyen  Aug.  Cannes,  ancien  détenu 
politique.  3  n«»  in-t2  et  in-8«. 

Chaque  n**  a  un  sous-titre  oui  en  indique 
le  contenu.  Ce  sont  autant  d  élucubratloos 
fUlTérenles,  qui  n'ont  d'un  journal  que  la  nu- 
mérotation. 

Ijfa  liiaiigiie  devlps^r^*  chronique 
mensuelle  des  petitesses  de  nos  grands 
hommes.  Novembre  1848 -juin  1849, 
8  n«*  in-fol. 

L'auteur .  qui  se  cachait  sous  le  nom  do 
J.  Jacques,  faisait,  à  ce  qu'il  assure  lui  même, 
connaître  tous  les  jours  ses  principes  dans  des 
IMibliraiiont  plus  sérieuses.  C'Clle-ci  était  consa- 
crée tout  entière  à  la  critique  des  hommes 
publics  de  tous  les  partis.  On  y  lit,  à  ))ro|ios 
de  la  nomination  de  Bastide  au  ministère  des 
affaires  étrangères  : 

<t  ITn  gouvernement  d'impuissants  ne  pou- 
N  vail  se  faire  représenter  au  dehors  que  par 
••  un  eunuque. 

«  Hier  les  corrompus,  aujourd'hui  les  inca- 
m  pables  ;  à  quand  donc  les  hommes  d'Etat  ?  » 

Voici  le  langage  que  tenait  celte  bonne  lan- 
|;ue  en  janvier  1849 ,  quelques  jours  avant  la 
journée  du  29  : 

«  Les  ouvriers  ne  jouissent  pas  des  droits 
»  auxquels  ils  doivent  prétendre;  c'est  aux 
H  riclies  et  aux  puissants  de  compter  avec 
«  eux.  Est-il  besoin  de  leur  dire  que  le  prolé« 
n  taire  a  la  lorclie  k  la  main ,  qu'il  ne  faut 
»  qu'une  étincelle  pour  l'allumer,  et  qu'il  la 
«  portera  tout  k  l'Iieure  enflammée  dans  les 
«  châteaux  et  les  palais ,  en  faisant  entendre 
•(  des  cris  de  détresse  et  de  vengeance?... 

..  Ne  sait-on  pas  par  l'expérience  que  les 
«  privilèges  autorisés  |iar  la  l«i  tombent  avec 
••  li>  loiiii>s  (levant  la  jusiirc  du  peuple?  •• 
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KUe  nVnargiiail  du  rri»l«ï  pcrsiMinc:  CV«I 
ainsi  que  uans  uii  ii"  de  juiii  elle  »*einportait 
f'ontrc  le  président  de  la  république  en  invcc- 
ti?e8  à  i»eine  croyables. 

Pour  échapper  au  cautionnement,  cette 
bonne  langue  ne  pouvait  paraître  qu^une  Tuis 


dient  ;  elle  se  doima  un  compère  : 

Le  Pot  aux,  rostfs,  journal  mensuel.  Dé- 
ccmbre^  in-fol. 

Devait  paraître  également  tous  les  mois , 
mais  le  l''^  tandis  que  Pantre  paraîtrait  le  1&. 
Kn  un  mot  la  Langue  de  vipère  et  le  Pot  avx 
Hoies  sont  un  seul  et  même  journal  sous  deux 
noms. 

IjB  lifanteriM»*  Gérant  :  Ganivet  des 
Fontaines.  4*'  mai,  4  n^  in-fol. 

H  Nous  irons  sans  pitié  promener  les  re- 
«  flets  pliosphoresoeots  de  notre  lanterne  sur 
«  tous  les  masques,  poUtiques,  littéraires  et 
«  socialistes.  » 

liia  IjaBtenie  nuislaae  répobll- 
caliie*  recueil  d'épisodes  comiques 

.  et  satiriques  y  métaphores  politiques, 
nouvelles  blagues,  bons  mots,  épi- 
grammes,  etc.  Avril,  8  n**in-8*. 

Une  méchante  vignette  sur  bois,  placée 
sous  le  titre,  représente  le  comte  de  Paris  se 
cassant  la  q..,.  sur  les  barricades.  Par  là  on 
|ieut  juger  du  reste. 

11  ftarut  dans  le  courant  d'octobre,  lous  le 
titre  de  Lanfeme  magiqve  politique  de  1793, 
un  canard  inii  n'était  qu'un  tableau  historique 
et  biographique  des  conventionnels.  Une  V 
édition  en  fut  publiée  le  mois  suivant,  sous  le 
titre  de  Lanterne  historique,  revue  des  gens 
|M>litiques  depuis  1793  jusqu'à  nos  jours...,  ftar 
Marius  Canniès. 

Ijettres    contempomliios*    par 

Emile  BarrauU ,  rcdactcnr  en  chef  du 
Tocsin  des  travailleurs,  6  n<^^  in-rol. 
et  in-4**. 

l^bliées  pendant  l'étet  de  siège.  La  V 
est  adressée  à  M.  de  Lamartine,  la  2*  à 
M.  Thiers.  la  3*"  à  M.  Rotlischild,  la  4<'  au  gé- 
néral Cavaignac,  la  5*'  à  M.  Louis-Napi>lcon  lk>- 
Haparte,  la  A*  au  |>ape  IMe  IX  (  iii-4"  ). 

On  peut  rcipprocher  -.A  M.  Emile  Harraitlft 
à  propos  de  sa  lt*ttre  à  M.  Lamniiêw*,  iMir 
Alex.  Dumas,  in- M.  —  A  M,  AUjawIrc.  un- 
fuaSf  à  propos  de  sa  Lettre  à  Ai.  fi.  lUn-'M 
rautt  sur  M.  de  Lamartine,  par   1/>u\i>I.t 
in-fol. 

Ëjcttrem  dn  Diable  A  la  R^pabll- 
qne  fkwnçalfte*  1'*^  lettre,  Ita^.i- 
lelk'S  qui  intéressent  le  peuple.  Si;;iir  . 
{'..  M.  Lucifer.  0  juin  ,  in-Hî. 

I.rs  iiM*illi*Hrt  .iini«  ilit   punvuif  ««mt  ctiiH   •im 
tfsnil  lui  dite  iiMiri*  la  vt^niiS 

Fmi      Mf    |.\   ft:l.v«i 


Letlroft  r^piilillralneti •  par  Daniel 
Sicrn,  auteur  d(!  VKssai  sur  lu  lifter  té 
(M«^  d'Agoult).  -2.7  iuai-7  dêeenibrc  , 
i8n"*in-8«. 

Il  >  eut  enn>n!  dans  la  inèinc  année  des 
Lettres  reputdicoinrs  sans  date  ni  noiii 
d'auteur.  La  r*  est  intitulée  :  tiuerre  à  ta 
nkirtion!  Guerre  a  t^ anarchie!  D'autres  en 
4'orc,  mais  relles*là  en  \ers,  d'un  eertaiii 
llrenct.  Enlin  on  rencontre,  sous  ce  titre  de 
Lettre  ou  Lettres,  un  as.^z  j^rand  nombre 
d^elucubrations  auxquelles  il  manqua  un  lende- 
main. Nous  citerons  notaumient  : 

—  Petites  Eiettree  rrltlquee  sur 

les  travaux  de  rAssemblcc  Nationale, 
par  bréolle.  ln-8^ 

MM  IJIierté*  journal  des  idées  et  des 
faits.  Rédact.  en  chef:  Lcpoitevin  Saint- 
Aime;  collaborât.  Alex.  Dumas,  A. 
Vitu,  A.  Ponroy.  2  mars  1848-16  juin 
1850,  4  vol.  in*fol. 

Le  sous-titre  a  plusieurs  fois  varié.  —  li- 
mier journal  ouotidlen  à  cinq  centimes.  —  1^ 
f  n',  qui  devait  contenir  une  revue  rétro- 
spective des  premières  journées  de  la  nouvelle 
république,  n'a  jamais  paru.  —  Suspendue  du 
27  ju|^  au  6  août,  et  du  3  septembre  au  7  no- 
vembre. Pendant  la  suspension,  son  adminis- 
trateur, M.  Dutacq,  dont  on  connaît  le  savoir- 
faire  ,  fit  imrallre  une  continuation,  la  inèine, 
sous  trois  litres  différents  :  la  Liberté  de  la 
Dresse  ^  les  Libertés  nationaies^  la  vraie  Li- 
berté. 

La  Liberté,  d*abon1  très-modérée  et  assez 
insignillnnte ,  fit  plus  tant  une  violente  0|>iio- 
sition,  au  profit,  iiit-on,  des  idées  naiioléonien- 
nés ,  et  qui  lui  attira  les  rigueurs  dont  nous  ve- 
nons de  |»arlcr.  Voici  si>n  programme  : 

'<  Lilierté  ûidi  viduelle  réellement  garantie.- 
«  Liberté  entière  et  eom^tlèle  de  la  f^ensée , 
«  orale,  manuscrite,  imprimée  ou  dessinée. 

«•  Abolition  de  rim|i^t.  du  timbre  et  des 
«  cautioniietnentM  iioor  les  journaux.  —  Abais- 
n  sèment  des  droits  de  |K>»le. 

«  Aliolilinn  de  toutes  les  lois  d'entraves  «ru 
H  de  monoiiole. 

<«  Plus  (le  bureaux  de  timbre  et  de  tabae. 
»  pri\ii«'>giés,  dont  on  avait  fait  autant  <le  |ic- 
M  Ut  s  inoyons  de  corruption. 

«  Libre  carrière  ouverte  à  fiiutes  profes- 
••  sioiis,  qui  n'auront  liesoûi  que  de  brevi^l  fie 
'•  capacité. 

••  Justice  remlue  an  nom  de  la  nation  |>ai 
»  dcHJu^es  nommés  |)ar  tle.<  éierteurs. 

•'  (;rsndediininufi(»nd4S  fnuH  de  jii!die4%.  _ 
«  l)é\Hop|ieiiieiildeH  jii^fitvs  d»*  \tM%.  —  Ilr- 
*  duel  ion  du  nonibrr  des  itia|;islnitH  MdJirir^. 
••  Appltcntioii  du  jury  aux  trilMinnux  ronn' 
•«  ti<MUM>ls. 

•*  'loiit  »anl«*  ii'ilioiial  f.iit  partie  du  jurv. 

••  Siiiipn's>ioii  drs  iiii|M'»ts  Mir  le    >v[,    li 

>iaii«l«*,  !«■•;  >MisiM-diiiairi'<i ,  ridre,  birro  ri 

.lllhi'-»  d»Min'»'-.  .iliiiM'fil.iiif'.ilr  piniiH'iT  n»* 
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«  ÉUblissement  des  impôU  de  Inie  rar  les 
«  Toitares,  les  cheraiix,  les  domestiques  ma- 
«  les,  les  chiens  dechasse  et  de  fentaisie,  les 
«  Tins  fiDs  et  les  Iknieurs,  les  cartes,  etc.,  etc., 
«•  Instructioo  libre  et  gratuite  sous  Pios- 
«  pection  du  gouTememeot.  —  Écoles  pri- 
m  maires ,  écoles  centrales.  -—  Plus  de  priYi- 
«  léMs  nnlTerritains. 

«Les  notaires  nommés  par  les  éledeors  de 
«  leur  arrondissement  on  canton. 

«  PItts  de  vénalité  des  charges.  Les  STooés, 
m  les  agents  de  change,  les  a^éés,  les  ooar- 
«  tiers,  les  huissiers,  etc.,  etc.,  rentrent  dans 
«  le  droit  commun.  » 

Grâce  à  sa  rédaction,  spirituelle  souTent, 
toujours  pittoresque,  grâce  surtout  à  la  mé- 
diate de  son  prix ,  la  lÀbertë  oMint  un  suc- 
cès prodigieux:  son  tirage  était  pennanent, 
et  la  vente  allait  }as(|n*à  100,000  exemplaires 
par  Jour.  Succès  obhge;  la  lÀberté  le  com- 
prit. «  Pour  répondre  à  Pempresiement  du 
{>ublic  et  se  fendre  pins  dlone  de  sa  hienrcil- 
ance ,  elle  lit  Tacquisition  de  presset  nouvelles 
douééi  d*une  plus  grande  éneri^ ,  et  d^  pu- 
blidste  doué  d*une  non  moins  grande  éoerâie, 
d'un  des  plus  beiux  esprits  contemporains, 
d*ttD  poète  habitué  à  voir  tomber  de  sa  plume 
les  rohis  et  les  perles  »  :  nous  avons  nommé 
M.  Alexandre  Dumas. 

Ce  fut  le  25  mars  1848  ope  lillustre  ro- 
mttiderfitson  entrée  solenneue  à  la  Liberté.  H 
seml>lerait  qu'un  homme  aussi  connu  eût  pu  se 
dispenser  d'une  profession  de  foi;  M.  Dumas 
éprouva  le  hesoin  d*en  faire  deux  :  «  U  y  a  des 
gens ,  dit-Il ,  qui  ne  peuvent  (hire  leur  profe»- 
soin  de  foi  que  pour  l'avenir;  j'ai  le  bonlieur, 
moi,  de  pouvoir  Taire  la  mienne  dans  le  passé.  » 
Ces  deux  professions  de  foi ,  professitm  de  fol 
du  passé,  profession  de  foi  de  Taveoir,'  qui 
occupent  deux  numéros ,  peuvent  se  résumer 
ainsi  :  Ego  gum  qui  mm  f  J'ai  fait  la  révolu- 
tion de  Juillet  !  j'ai  fait  la  révolution  de  février  I 
J'ai  fait  écrit  400  volumes  !  Je  ferai  toutes  les 
révolutions  qui  me  seront  demandées;  J'écrirai 
tous  les  volumes  qu'on  voudra  :  car  je  suis  celui 
qui  suis. 

Et  dès  le  lendemain  Aleiandro  Dumas 
débutait  dans  son  nouveau  rôle  par  la  tirade 
suivante,  que  nous  reproduisons  comme 
échantillon  de  son  faire  politique  : 

Les  Uon$  de  marbre. 
Aux  Prussiem  et  aux  Autrichiens. 


« 
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« 
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m  Salut,  blonds  enfants  du  Nord,  vous  êtes 
bien  les  fils  d'Arminius  ;  nous  sommes  bieu 
les  fils  de  Yercingétorix  :  nous  avons  lutté 
contre  les  cohortes  de  César,  vous  aves  dé- 
voré les  légions  d'Auguste.  —  Nous  som- 
mes bien  frères  ! 

«  Noos  avooseu  un  empereur  commun  qu'on 
appelait  Charieraagne.  Pour  abriter  la  civi- 
lisation du  monde  en  son  berceau ,  il  bâtit 
une  ligne  de  forteresses  qui  s'étendait  du 
Danulïe  à  l'Océan ,  de  la  mer  Baltiçiue  aux 
tiionts  Pyrénées;  nuis  il  s'endormit  à  Ail- 
la Clja|)ollc,  en  amni  aux  (icrmaliis  -.  A 


vous  rorient  et  le  Nord;  —  aux  Francs  :  A 
vous  le  Midi  et  l'Occident.  »  Salut,  nous 
sommes  bien  flrères  t 

«  Après  milleans,  le  vent  de  la  liberté  se  lève, 
U  passe  sur  Paris,  sur  Beriin  et  sur  Vienne. 
Etudiants,  tmrdes  nationaux,  bourgeois,  rle- 
vicment  soldats.  Les  trois  villes  sont  au 
pmple.  H  partout  le  peuple  est  le  même  : 
grand  dans  la  lutte,  plus  grand  après  la  vie- 
loin.  —  Sahitl  salut,  nous  sommes  bien 
frères! 

«  Seulement  vous  êtes  plus  cléments,  ayant 
été  moins  trompés. 

«  Vous  vous  eontentei,  vous  que  le  mur- 
mure du  Rbhi ,  vous  que  le  vent  de  la  forêt 
Noiroa  fUts  poêles ,  vous  vous  contentes  de 
lUre  descendre  votre  roi  dans  la  rue ,  de  lui 
mettre  la  mahi  sur  la  poitrine  trouée  d'un  ca- 
davre et  de  lui  dira  : 

«  Là  était  un  ccsur  qui  battait  pour  toi;  co 
coBur,  tu  l'as  éteint:  malheur  à  toi!  » 
m  Voua  VOUS  contentes,  vousenfantsdu  Da- 
nube, vous  «l'une  longue  et  douce  tyran- 
nie a  faits  bons  et  patients,   vous  vous 
contentes  de  crier  :  À  bas  Metternicht  de 
chasser  vos  archiducs;  puis  vous  déleleE  la 
voituro  de  votra  empereur  et  vous  lui  faites 
jurer  sur  le  drapeau  Jaune  et  noir  fidélité  à 
votre  foture  constitution. 
«  Certes,  c'est  un  autel  sacré  qu'un  cada- 
vre; c*est  un  noble  symbole  qu'un  drapeau, 
«i  Mais  Louis  XVI  avait  juré  aussi  fixité  à 
la  constitution  de  91  sur  les  cadavres  cou- 
chés au  pied  de  la  Bastille. 
«  Mais  Louis-Philippe  avait  Juré  aussi  fidé- 
lité à  la  Charte  sur  le  drapeau  tricdoro,  ar- 
raché aux  barricades. 

«  Vous  le  saves  avec  nous,  avec  rJEurape, 
avec  le  inonde,  tous  deux  ont  manqué  à 
leur  serment. 

«  Dieu  nous  garde  de  vous  dire  :  Traitez 
Frédérir-Guiluiume  comme  nous  avons  traité 
Louis  XVI. 

m  Dieu  nous  garde  de  vous  dire  :  Chasses 
Fer^nand  comme  nous  avons  chassé  Louis - 
Philippe. 

m  Mais  nous  vous  disons  :  Il  y  a  une  pierre 
de  touche  oft  vous  saurex  si  leur  serment  est 
d'or  on  de  plomb,  leur  parole,  d'aigent  ou 
de  cuivre. 

«  Écoutez,  vous  qui  semblés  avoir  obtenu 
maintenant  tout  ce  que  vous  vouliex  obtenir  -. 
«  n  existait  un  peuple  ancien  parmi  les  peu- 
ples ,  une  nation  noble  entre  toi  nations. 
«  Ce  peuple  avait  trois  ancêtres  fameux.  Le 
prerofer  se  nommait  Piast  ;  le  second ,  Ja- 
gellon  ;  le  troisième ,  Sobieski . 
«  Cette  nation,  c'était  aussi  notre  sœur, 
rx  puisqu'on  l'appelait  la  France  du  nord. 

t  Cetait  un  peuple  libre,  —  c'était  une  na- 
«  tion  indépenoante. 

«  Quand  elle  nommait  ses  rois ,  elle  traçait 
«  un  fossé  autour  du  champ  de  Kolau;  elle 
«  jetait  trois  ponts  sur  ce  fossé. 
<«  Par  le  premier  passait  la  grande  Pologne  ; 
■  Par  le  second ,  la  petite  IH>logne  ; 
«  Par  le  troisièine ,  la  Litliuanie. 
M  LcA  palatins  et  aifmt  tous  achevai,  comme 
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fl  confient  We  di|siu»  deaoeiidaoUdcsSar- 
mates. 

«  Là  le  faisait  réiertion. 
•  Puis  rélectton  faite,  des  cavaliers  par- 
taient comme  des  flèclies  sur  leurs  chevaux 
tartares  aux  naseaux  fendus,  et  allaient  por- 
ter le  nom  de  IVlu  aux  palatinats. 
M  La- Pologne  était  alors  un  puissant  royau- 
me. Ses  limites  étaient,  au  Nord -Est,  le 
grand  duché  de  Moscovie  et  lu  Prusse;  à 
r£st,  la  Silésie  et  la  Hongrie;  an  Sud,  la 
Moldavie  ;  à  l'Onest,  ia  Tartane. 
«  Un  jour,  les  Turcs  menacèrent  d*envahir 
TEurope,  comme  avaient  fait  autrefois  les 
Arabes.  Kara- Mustapha  vint  Jusqu'à  Vienne, 
comme  Abderriiaman  était  venu  jusqu'à  Poi- 


tiers. 


« 
m 
m 


« 
« 


« 
« 
m 


M  Sobieski  monta  à  choTal  avec  tons  ses  pa- 
latins, et  les  Turcs  furent  refoulés  de  l'au- 
tre cAté  du  Danube. 

«  Deiiuis  ce  temps,  Belgrade  garde  Semlin 
et  ne  lui  a  point  pisrmis  de  repasser  le  fleuve. 
«  Sans  le.  marteau  de  Karl ,  sans  le  sabre  de 
Sobieski ,  peut-être  PEurope  serait-elle  mu- 
sulmane. 
«  Ce  royaume  s'était  conservé  intact  ius- 

Ïa'au  Jour  où  la  Messaline  du  Nord  prit  un 
e-ses  amants  et  le  Jeta  de  son  lit  sur  le 
trône  de  Frédéric- Auguste. 
«  A  partir  de  ce  moment ,  Poniatowski  n'est 
plus  qu'un  vassal,  la  Pologne  n'est  plus  qu'un 

m  Alors  commence  ce  festin  de  rois,  où  l'on 
mange  les  peuples.  Catherine,  Frédéric  et 
François  s'altèlent  à  la  Pologne,  tirent  à  eux, 
etl'écartèlent. 

«  Ce  premier  supplice  e$t  <fe  1772. 

«  A  partir  de  ce  premier  démembrement, 
les  Polonais  sont  encore  on  grand  peuple , 
mais  la  Pologne  n'est  plus  une  nation. 
«  Une  seconde  Ms,  à  la  suite  de  l'insurrec- 
tion de  Targowits,  que  soutient  la  Russie, 
la  victime  cunge  de  forme,  sans  changer  de 
bourreaux... 

«  CeM-elestle  démembrement  de  1791. 

m  Toat  à  coup  Koaciusko  apparaît;  c*est  à 
la  fois  renfant  delà  Pologne,. le  héros  de 
PAmérique  et  de  la  France. 
•  Place  à  Koaciuslio,  le  vabiqueur  de  Cra- 
covie!  place!  il  Caut  un  lariee  champ  de  ba- 
taille au  suceesaear  de  Sobieski,  au  prédé- 
cesseur des  Cla^icski  et  des  Cxartoriski; 
Îlace  dans  la  plabe  de  Mac^owloe,  car  avec 
ni  va  tomber  encore  ulae  fois  laPolo^ie! 
«  Alors  les  trois  aigles  se  ruent  denoufean 
sur  son  cadavre. 

m  François  il  prend 834  milles  carrés. 

«  Frédéric-GuiOanme  prend 1,000  mil- 
les «srrés. 

«  Enfin  Catherine,  qui  vaaller  rendre  compte 
à  Dieu  de  l'assassinat  d'un  empereur  et  du 
meurtre  d'un  royaume,  Catherine  prend  .... 
2,000  milles  carrés. 
«  Ceux  qui  ont  moins  en  territoire  auront 
plus  en  esclaves. 


••  L'apiHMnl  des  terrcK  ost  Tail  avec  des  hoin- 
«  mes. 

"  Celui  ci  est  h  tirmcnibreinml  d^  I70A. 

<•  Lit  jour,  un  boul ,  la  IV>lo;;!io  crut  à  uii«* 
>•  aurore  nouvelle.  K!lc  M>soiilc\a  Aiir  m)ii  lit 
i«  de  mort,  elle  éciirta  sou  Iini4ml,  et,  coiiinm 
K  la  fille  de  Jaïr,  elle  dit  :  -~  Aie  voilà  ! 

■  Napoléon  venait  de  tailler  le  duché  de  Var- 
■  sovie  avec  l*épée  d'Aoslerlitz 

«  Mais  le  ducbc  de  Varsovie  émule  avec. 
«  Tempire  français.  A  AlexaiuUc  se»  plus  riches 
«  débri.4.  à  François  II  la(Millicic,  à  Frédéric- 
«  GuillaunMi  cent  mille  Ames. 

«  Cracovie  sera  républi«iue,  comme  Franc - 
«  fort. 

«  En  voilà  pour  quinze  ans. 

•  «  Vous  savez  tous  1A30,  les  promesses  mcn- 
«  songères  de  notre  roi ,  la  luitloiialité  |niIu- 
«  naise Jurée,  Tonlre régnant  à  Varsovie. 

«  Alors  tout  oc  (fu'il  y  cul  de  nobles  cœur>i 
«  en  France  bondit  decfoulenr. 

«  Tout  ce  qu'il  y  eut  de  fronts  généreux 
«  rougit  de  honte. 

«  Mais  que  pouvait  la  France,  séparée  qu'elle 
«  était  des  martyrs  par  le  grand  duclié  de 
N  Bade,  le  Vurtemberà,  la  Bavière,  la  ISoliémc 

*  et  la  Silésie? 

•«  Aujourd'hui,  grâce  au  ciel,  il  n'en  est  point 
«I  ainsi.  Le  grandduclié  de  llade  donne  une 
n  constitution;  le  roi  de  Vurtcniberg  (»st  à  \yeu 
«  près  prisonnier:  le  roi  de  Bavière  abdique  ; 
«  la  Bohème  se  fait  indépendante  ;  une  clialiie 
«  électrique  de  peuples  se  donnant  la  uiaiii 
«  s'étend  de  Strasbourg  à  Cracovie. 

«  Après  le  congrès  des  rois  vient  le  congrc^s 
•r  des  peuples. 

«  En  bien  I  frères  du  Nord ,  maintenant  que 
«  vous  avez  travaillé  pour  vous ,  iienscz  aux 
«  martyrs? 

N  Ce  sont  les  rois ,  et  non  les  peuples ,  iiuî 
«  veulent  des  esclaves.  Vous  n'êtes  {isk  de^t 
«  Athéniens ,  pour  avoir  dn  ilotes. 

*•  Dites  à  votre  roi  Frédéric  Guillaume  . 

••  —  Oui,  nous  croyons  à  votre  parole. 

«  IMles  à  votre  empereur  Ferdinand  : 

«  —  Oui,  nous  croyons  à  voire  serment 

•r  Mais  d'abord  lavez-vuus  des  tniis  part  a - 
«  ges  ;  faites  amende  honorable  du  tri|iie  dé 
«  membrement. 

«  Kendez  l'homme  à.  la  terre  la  terre  a 
«  l'homme. 

«  Ce  n'est  plus  un  grand-duché  de  Varsovie 
*•  que  réclame  l'Europe,  c'est  une  Pologne 
«  nouvelle. 

«  Donnez  la  liberté,  la  France  donnera  le 
«  fer. 

«  On  sait  ce  que  les  Polonais  font  avec  du 
«  fer  et  de  la  liberté. 

«  Et  cette  fois  vienne  le  r-xar,  ^  nous  >er- 
«  ronsce  que  pèsera  l'Asie  des|)olique  dan.s  la 
«  main  de  l'Europe  réfiubliraiue. 

•Frtïn'S,  —  vous  roniiaissex  ce»  Hon^  di* 
«  marbre  —  qu'on  met  à  la  |HMic  de  nos  jar- 
«  diiis  pablics ,  et  qui  ont  une  lioule  sous  W 
•«  pied 

N  Chaque  $;ranil  eiopiie  «'tait  M*iitl»lal»le  a  Oii 
"  de  ces  lions;  coiinne  lui.  il  a\ail  siiu>  su 
•«  ;:rin'c  un  pi'lit  ruyauiiMv 
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«  L*AntrlclM  ftTaH  U  Lomlwntte.  PAn^ 
«  terre,  le  Hanovre;  U  Roieie,  U  Pologiie;  la 
«  France,  la  Bekjqae;  PEapagne,  le  Portugal; 
«  N«pl€s.  laSidue. 

«  th  mm\  llMure  est  Tenue  od  dana  chaque 
«  bonle  n  fkut  tailler  un  lion.  » 

En  quittant  la  iÀberté^  oui  ne  pourait  tuf- 
lire  à  ractifité  de  son  esprit  et  au  trop-plein 
de  ion  patriotisme,  Alexandre  Dumas  alla, 
comme  nous  le  sarons  déjà,  à  la  France  noti  • 
f>€Ue;  il  collabora  ensuite  à  la  Patrie^  puis  il 
prêta  son  nom.  et  sa  Terre  quelquefois ,  à  un 
recueil  mensuel,  le  Jfoit . 

MM  Uftené*  journal  quotidien.  Ré- 
dacteur-fondât.  :  Lots  L'Herminier  et 
GustaTe  d'Alanx.  20  léTrier,  in-4^ 

DcTait  représenter  Popinion  de  Tex-parti 
constitutionneL 

lA  Uberié  rellfleiiae»  organe  po- 
litique des  droits  du  clergé,  et  des  Té- 
ritaoles  intérêts  du  peuple.  Rédact.:  X. 
de  Montépin ,  A.  de  Galonné.  16  mars- 
!•'  juin,  23  n*«  in-fol. 

Réuni  à  la  U  Voix  de  VÉglUe. 
J*ai  encore  rencontré  un  n**  d^une  lÀberié 
r^aieuie  abêolue.  Séparation  de  PÉgllse  et 
de  rÊtat.  Publiée  par  la  société  iKMir  rapplica- 
tlon  du  oluristianisme  aux  questions  sociales. 
In-8*. 


Ii«i  petits  Mil—  rouse*  de  la 

science  politique,  démocraiioue  et  so- 
ciale, par  Albert  Maurice.  Décembre, 
in-16. 

Ije  liOrynoB  du  MaMc»  bibliothè- 
que populaire  et  républicaine,  par 
les  citoyens  D'**  et  Ch.  LefebTre.  Mai, 
in-4*. 

Je  Toi»  tout,  J'entndt  tooi,  J'écrb  tout. 

«  Je  t*otfre,  6  peuple  héroïque  t  ma  bîbllo- 
«  thèque  républicaine,  recueillie  pour  toi,  le 
••  lor^MW  du  diable  à  la  main...  » 

lA  li^terle  démocnUlqoe  et  «e- 
claie»  Seules  chances  ouTertes  à  l'ou- 
Trier  et  à  beaucoup  de  monde  pour 
dcTenir  propriétaire.  Par  Espiard.  Sep- 
lembre,  tn-fol. 

Fadiiler  la  tente  I  ceux  qui  ont  Imoln  d'prgenl. 
Foniuir  I  loot  le  poftibiUlé  a*acqaérlr. 

I^  Ijiicltor«  journal  judiciaire  et  com- 
mercial, anglais-français,  pariiissant 
tous  les  jours  à  Londres. .,  ou  à  Paris. 

Par  le  dtOTen  Buchoc  Hilton ,  ex-colonel 
des  Toltigenra  de  la  Charte  de  1130,  président 
du  dub  des  Jacobins  de  1848,  aclionnaire  de 
rilippodrome,  etc.  —  Remontait,  je  crois  à 
1847,  et  Tivait  encore  en  1850. 

«  RéTélateur  des  abus  criants ,  roonstraenx, 
révoltants  et  incroyables  qui  se  commettent  tous 
les  jours  en  matière  de  IVais  judiciaires  presque 


par  tous  les  Mtien  ministérfèls  ;  faire  rendre 
compte  aux  agenta  d'afTaires  des  sommes  quils 
reçoUent  de  leure  clients ,  et  qu'ils  n'ont  pas 
employées  conformément  à  leur  destination,  y 

—  «  Avis  auxplaideun,  U  se  forme  une 
armée ,  qui  ne  sera  conhposée  que  de  plaideore 

Si  ont  été  plomés  par  les  ofOden  minlsté- 
Is,  pour  Tenir  en  aide  àla  déesse  fbémis, 
qui  a  la  double  calamité  d*ètre  atteinte  d'une 
aataracte  et  d'être  perdue  de  ses  membres, 
afin  d'eiterminer  les  Trais  communistes ,  les 
ftinéants,  les  partageux  pririlégiés  M.  Bnchox 
Hilton  étant  celui  qui  a  été  le  mieux  olumé, 
il  s'est  nommé  commandant  en  cher.  Pour 
a'enhtter  il  ftmt  adresser  son  adhédon  franco 
rue...  » 

—  «  Pour  paraître  très>  prochainement,  les 
mémoires  du  dtoyeo  Bnchox  Hilton  pour  servir 
à  rédification  et  à  l'histniction  des  niais  qui 
ont  la  manie  de  sacrifier  leur  fortune ,  leur 
santé ,  leur  repos .  en  pure  perte ,  tur  f  autel 
de  la  patrie;  suivis  de  la  Republique  des  dn- 
oes  à  queue,  à  demi-queue  et  sans  queue.  » 
Cette  annonce  est  éddrée  par  une  vimelte  re- 
présentant deux  croque-morts  déguisai  en  dia- 
bles et  portant  sur  un  brancard  un  homme  en- 
tièrement nu.  Au-dessous  on  lit  :  «  L'huma- 
nité, buée,  conspuée,  est  envoyée  à  tous  les 
diables,  lesquels  s'empressent  de  transporter 
les  dépouilles,  les  débris  mortels  do  sieur  Bu- 
chox  Hilton  à  son  dernier  domicile.  » 

Ije  lla^r••lB  polltiqoe»  journal- 
recueil  des  faits  et  des  théories  politi- 
ques. ATiil-juillet,  10  n**  in-4*. 

Voidait  mettre  l'instruction  politique  à  la 
portée  de  tout  le  monde,  et  s'adressait  à  tous 
ceux  qui  ont  peu  de  temps ,  peu  d'argent,  et 
peu  de  goftt  pour  les  gros  Uvies. 

Mja  lisUrle*  mémorial  des  fonctionnai- 
res municipaux,  ln-8^. 

Me^Deste  de  le  MA^mm  aedele. 

In-fol. 

Etait  à  la  fols  le  manifeste  d'un  «  centre 
univend  de  propagande  et  d'agitation  socia- 
liste »,  et  le  programme  d'un  journal  qui  devdt 
être  publié  sous  le  titre  de  :  la  Ligue  iociale, 

Mealftale  des  preirtaces»  adresse 
des  départements  à  l'Assemblée  natio- 
nale constituante.  Alliance  de  l'auto- 
rité et  de  la  liberté.  In-fol. 

Cda  ressemble  peu  à  un  journd  ;  mais  ce 
grand  carré  de  papier,  qu'il  étdt  expressément 
défendu  de  reproduire,  porte  en  tête  :  i^**  n^ 
et  se  termine  par  l'annonce  d^u  7*. 

Meyeiuu  journal  politique,  critique, 
et  littéraire.  17  juin-10  juillet,  6  n~ 
in  fol. 

AuenikNiI...  Mayeux  va  parier!  —  Fraternité, 

•évérité,  ImparUalité. 
Vhe  la  répubïlqiie  I  Vive  Mayeui  I 

S'annonçait    comme  rhérilier  du   patrio- 
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liiOM,  du  coaran ,  du  déaintéreMement  du 
irleox,  da  pttitowMaYeox;  «t  se  disait  animé 
dn  même  amour  d«  la  liberté,  de  l^éflaliié  et 
de  la  Térité.  La  vérité  est  que  Mayeux  le  Jeune 
Ht  an  gMnreniement  républicain  une  guerre 
asitt  semUafaie  à  celle  que  Mayeux  l'ancien 
avait  ftlle  an  gouYemement  de  Juillet.  Voici 
on  écbantilloa  de  son  genre  : 

Numi€€$  divênes  deshommeê  dû  pouvoir 
dêpuU  la  révoiuUon  de  lS48. 

AitenUon,  Majfeux!  —  Parait  f^  DUpa- 
relit ^  Tire  la  lieeUe! 

GoumnBmiT  paovisoinc. 

VaUofMi  :  Dupont  (de  TEure),  Gamier- 
l^^èe,  Marrast,  Marie,  Arano,  Camot,  Bas- 
tide ,  Betbmont,  Cbarras  et  Courtais. 

«  M  forme  :  Ledru-Rollin,  Flocon,  Jules 
«  Favre. 

m  SociaUsteg  ;  Louis  Blanc ,  Albert. 

«  MpyMUain  du  jowr  :  Créniieux. 

«  JTfi  cle^on  des  partis^  donnant  des  espé^ 

•  raneei  à  ioui  :  Lamartine. 

Comissioii  cxtorriTE. 

«  National i  AragOt  Marie,  Gamier-Pagès, 

•  Bastide,  Camot,  Trélat,  Duderc,  Recurt,  Ca- 
«  vai^iae,  Bethmont,  Clément  Tboroas. 

•  héforme  .•  Lamartine,  Ledru-Rollin,  Flo- 

•  oon. 

«  flmdeeoeiaUitet  :  enfoncés! 

GOOTIRHEBCHT.  DU  3S  JOIN. 

m  Nalionai  :  CaTalsnac,  Bastide,  Trélat, 
n  Recurt,  Sénart,  Gouachaux,  Betbmont,  Car- 
«  not. 

«  BépubUeains  du  lendemain  :  Lamon- 
«  dère.  Bedeau. 

«  Plut  de  reprétentanit  de  la  M  forme  : 
«  enfoncés! 

GOUVIRRUBIIT  M  DBHAIII. 

«  ReprésentanU  du  Siède,  du  ContUtution- 
«  net  et  des  Déttatt, 

GooraumwT  b*4pnàs-DnAM. 

«  ReprésentanU  de  V Union,  de  VUnivert 
•  et  de  la  Gasette  de  France. 

m  Parais!  -Disparais!»  Tire  la  ficelle  1  La 
«  Ikrce  est  Jouée.  —Es- tu  content,  Majeux? 
«  —  Vive  U  République!!! 

lA  WÊér^  Micliéne.  Voyez  Duchéne, 

MM  Mère  Mlclael*  gazette  des  vieil- 
les portières.  Août-septembre ,  5  n** 
in-fol.  et  in-4«. 

^  Promettait  de  donner  à  ses  abonnés,  lorsque 
ses  moyens  le  lui  permettraient,  une  gravure 
ittuttrëe,  ^  ,    ^ 

«  La  Mèie  Michel  invite,  au  nom  delà  tn- 
n  temité ,  toutes  les  vieiUes  portières  à  vou* 
«  loir  Ueu  lui  ftire  tenir  les  cancans  de  leur 
«^  maison 


«  n  est  bien  entendu  que  la  Mère  Micbel 
prendra  tes  intérêts  de  ses  collaboratrices, 
et  au*elle  prendra  la  parole  quand  il  s^agira 
de  discuter  à  TAssemMée  nanonate  les  gran- 
des questions  de  Pameode  après  minuit,  du 
sou  pour  livro,  de  la  bAcbe  à  la  voie,  du 
denier  à  Dieu  et  des  étrennes.  » 
Quant  au  style  et  à  la  politique  de  la  Mère 
Ifichel ,  en  voici  un  échantillon. 

Pourquoi  la  mère  Mid^  esl  devenue 
Journaliste. 

Un  Gànm.  Ohé  !  olié  1  la  Mère  Michel  qui  se 
mêle  aussi  de  faire  un  Journal  ;  un  vieux  rhu- 
matisme et  un  vieux  chicot  qui  veulent  singer 
PAlphonse  Karr,  le  Victor  Hugo,  tout  le  trem- 
blement des  grands  hommes,  et  Jaser  aussi  sur 
la  politique!  Ça  faiMI  pas  flrémir?  Bonjour, 
Madame  !  On  va  Jolfanenf  attacher  des  savates  » 
des  pelures  de  potiron,  des  restes  de  perruque 
et  des  casseroles  à  la  queue  de  votre  chat  ! 
•  La  HÈaa  Michel.  Mon  chat  !  mon  cliat  I 
hélas  !  c'est  iustement  lui  qui  est  cause  que 
Je  me  lance  dans  la  suette.... 
«  Li  Gahiii.  Tiens!  il  vous  adonc,  dans  un 
moment  de  raae  et  faute  de  mou,  mordu  au 
gras  de  la  Jambe  et  griffé  au  cœur,  votre  roi- 
net? 

«  La  uÈaE  MicnsL.  Crod  moutard  !  mio- 
che sauvage  i  enitot  du  Diable  et  de  Blanqui  ! 
cesse  de  plaisanter  une  femnie  d*àge  trop 
sensible....  Elle  est  bien  malheureuse  la 
pauvre  mère  Michel!... 
«  La  chose  n'est  oue  trop  vraie. 
«•  La  mère  Michel  a  perdu  son  chat!  Nous 
vivons  aune  époque  de  douloureuses  épreu- 
ves et  de  arands  sacrifices,  mais  il  est  des 
malheurs  dont  Pénormité  surprendra  tou- 
jours notre  philosophie. 
«  Lecteurs,  pardonnez  aux  larmes  oui  tom- 
bent de  nos  yeux,  et  permettes  à  nom  dou- 
leur un  petit  bout  d'oraison  ftmèbre. 
«  Le  chat  de  la  mère  Michel  était  une  chatte 
et  elte  répondait  au  nom  doux  et  superbe  de 
UimdteLUferlé 

Ije  Me— ger»  journal  Dolitique  et 
littéraire.  4  avril-6  septembre ,  4520** 
in-fol. 


Publié 
dance 


iblié  par  les  éditeurs  de  la  Correepon- 
de  Parité  et  de  VÈeko  du  soir. 


IM  Mcwger  des 

5  nov.  1848-27  janv.  1840^  10  n''  tn-4«. 

Continué  par 

U  Suffrage  unUertel.  4-17  févr.  1848,  3 
n**  in-4». 

MÈewmwMké^tm^  ou  le  Miroir  de  Parts 
civil  et  politique  en  épigrammes  his- 
toriques, par  Reyniiud.  Août,  in-fol. 

Canard  en  vers ,  qui  aurait  d'abord  paru 
sons  le  titre  de  Miroir  de  Paris ,  et  qui  fut 
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encore  réimprimé  sous  nelui  de  :  Le  Covêin  de 
Micromégoê  aux  Robert  •  Macaire  iudustrielfl, 
citUb  et  politiciues  de  la  bonne  Tille  de  Paris. 
Le  méoie  tooaé  a  publié  encore  des  Distrac  ' 
Uons  géompmqueSp  phyaionomiques,  anecdo- 
tiauea,  etc.,  qm  n'étaient  pas  plus  amusantes 
qirinstnictiTes,  quoi  qu*eu  dtt  le  titre. 


organe  militaire  de  la 
république  française.  Ferdinand  Du- 
rand, rédacteur  en  chef.  5  avril-5  juin, 
13n**in.fol. 

A  la  fin  de  Juillet  fut  publié  le  prospectus 
^'une  Minerve  de  1848,  Joumil  des  doToirs  et 
des  droits  des  citoyens  d*après  les  constitutions 
répoMlcaines ,  mais  qui  n^eut  pas  de  suite. 

I4S  Mtoére  vaincue  par  Toeuvre  de 
M.  Roux,  vicaire  des  Quinze-Vingts. 
N«  1,  in-fol. 

Canard  de  la  boutique  d'Alexandre  Pierre. 
En  retournant  le  feuillet  on  a  Papparenoe  d'un 
autre  Journal  sous  ce  titre  *. 

—  Ije  Bapport*  par  M.  Roux...,  sur 
le  faubourg  Saint- Antoine.  N*  1. 

Ije  Modëmtear»  journal  de  la  con- 
rjliation  politique  et  sociale.  Rédact.  : 
Léopold  Latapie.  Novembre. 

lie  Mois»  résumé  mensuel,  historique 
et  politique,  de  tous  les  événements, 
jour  par  Jour,  heure  par  heure,  entiè- 
rement rédigé  par  Alexandre  Dumas. 
Mars  184»-fevri€r  1850,  26  n"»*  in-4?. 

Dieu  dicte,  et  nous  écrifoos. 

Se  donnait  comme  indispensable  à  tous  et 
à  un  diacun. 

«  La  politique  est  un  besoin  universel.  Que 
m  se  passe-t-ii  à  Paris?  Que  se  passe  t-il  en 
«  Europe?  Que  se  passe-til  dans  le  moude? 
«  Eh  bien,  c'est  ce  que  notre  revue  se  charge 
«  d^apprendre  à  ces  dix  millions  de  lecteurs 
«  oui  attendent  chaque  matin  la  pâture  so- 
«  ctale,  comme  les  Hébreux  du  désert  alten- 
•  datent  chaque  soir  la  nourriture  matérielle.  » 

Heureux  abonnés  du  Mois! h  pAture  sociale 
qulls  attendaient  chaque  matin,  Dumas  la 
leur  donnait  chaque  mois.  Convenons  pourtant 

3ue  si  Dieu  eût  procédé  de  la  sorte  à  réj^ard 
es  Hébreux,  il  en  serait  très-peu  sorti  du 
désert. 

Citons  encore  un  passage ,  qui  rappelle  vive- 
ment l'époque  : 

n  Pans  se  rouvre  d'afliches ,  Paris  devient 
«  le  théâtre  des  plus  étranses  boulTonnertes , 
«  quand  il  est  livré  aux  élections. 

N  Autreft>is,  dit-on,  auand  on  voulait  être 
ti  député ,  on  s*en  allait  dans  son  déiNirtement, 
<«  on  faisait  des  visites  à  ses  électeurs,  on 
"  leur  promettait  un  chemin  de  1er  ou  des  pla- 
ft  res  pi)ur  leurs  enfïints,  petits- eu  fa  uts  ou  ne- 


m  Tciix ,  on  leur  donnait  à  dîner,  ils  vous  don - 
«  naient  leurs  voix.  Cela  s'appelait  corrompre. 
«  Aujourd'hui,  on  ne  oorromnl  plus  avec  des 
«  dîners  ;  on  corrompt ,  ou  plutôt  on  essaye  de 
«  corrompre  avec  deis  affiches. 

«  I.es  restaurateurs  j  perdent ,  mais  les  im- 
«  primeurs  y  gagnent.  Cnacun  son  tour,  c'est 
«  trop  Juste.  La  répuMique  a  été  établie  pour 
«  cet  axiome. 

«  La  députation  est  devenue  un  état ,  au  lieu 
«  d'être  une  mission.  On  est  député  comme 
«  on  est  ébéniste.  C'est  une  chose  qui  rapporte 
«  2&  fr.  par  Jour,  c*est-à-dlre  9,OOo  fr.  par  an. 
«  Aussi  la  concurrence  est-elle  entayante:rAr- 
«  gent  est  si  rare  I  Puis  les  25  fV.  sont  Uisaisis- 
«  sables,  et  les  représentants  ne  peuvent  être 
«  arrêtés ,  si  bien  que  la  conscfence  de  ces 
«  messieurn  est  à  Tabri ,  et  que  ceux  qui  il  y 
«  a  six  mois  étaient  menacés  de  la  prison  pour 
n  dettes,  peuvent  voter  aujourd'hui  pour  la 
«  oontramte  par  corps. 

«  Et  il  y  a  des  gens  qui  disent  qu'il  n'y  a 
«  pas  progrès  I  Ce  sont  les  créanciers  qui  disent 
«  cela. 

«  Après  tout.  Je  ne  sais  pas  pourquoi  je  cri- 
•  tique  cette  nouvelle  entreprise  :  elle  a  son  bon 
«  côté. 

«  Aller  tous  les  Jours  de  deux  heures  à  qua- 
«  tre  dans  une  grande  diambre,  où  il  y  a  des 
n  gens  qui  causent  et  qui  se  promènent,  un 
«  petit  monsieur  qui  agite  de  temps  en  tempe 
«  une  grosse  sonnette,  et  des  individus  qui 
«  montent  dans  une  tribune;  venir  de  temps 
«  en  temps  et  au  hasard  déposer  un  bulletin 
■  dans  une  urne,  et,  lorsque  le  président  met 
«  aux  voix  une  question  quelconque  |  avojr  la 
«  liberté  de  se  lever  si  l'on  veut  se  tirer  les 
«  Jamties.  ou  de  rester  assis  si  Ton  est  fatigué  ; 
«  manger  en  entrant  et  en  sortant  un  morceau 
«  à  laDuvette  du  Palais,  passer  à  la  caisse  et 
«  rerevofa*  cinq  bonnes  pièces  de  cent  sous  en 
<«  échange  d'un  mauvais  reçu ,  cela  n'est  pas 
f  ennuycfux ,  et  Je  connais  des  braves  itères  de 
«  famille ,  maçons  ou  couvreurs,  qui  se  don- 
N  neot  plus  de  mal  et  qui  font  plus  de  bien 
«  pour  3  fr.  par  Jour. 

*  En  outre,  on  n'est  pas  forcé,  dans  cette 
M  carrière-là.  de  parler  le  français  ni  de  mettre 
«  l'ortliograime. 

«  Lisex  plutôt  la  Constitution,  s^  vous  ne 
«  me  croyez  pas  :  c'est  concluant. 

«  Il  résulle  de  tous  ces  avantafles  que  quinze 
•t  ou  vingt  Jours  avant  les  élections  il  se  fait 
«  à  Paris  une  immense  commande  de  papiers, 
«  rouge ,  bleu,  jaune,  orange,  violet,  ocre,  de 
«  toutes  les  couleurs,  enfin,  de  l'arc-en-del  et 
«  de  l'opfaiion,  et  les  candidats  se  mettent  à 
«  l'œuvre. 

««  Il  y  en  a  pour  tous  les  goûts.  Il  y  a  des 
«  avocats,  des  rentiers,  des  princes,  des  oé- 
n  néraux ,  des  économistes,  des  banquiers,  des 
«  socialistes,  des  hommes  de  lettres,  des  corn- 
n  munistes,  des  phalanstériens ,  des  prison- 
«  niers  même,  qui  ont  trouvé  cet  ingénieux 
«  mojen  de  sortir  de  prison.  C'est  si  commoile  ! 
t  il  y  a  des  omnibus  qui  passent  à  Vinceniies, 
«  et  qui ,  |iour  huit  m)us  ,  vous  mènent  à  la 
«  place  de  la  Concorde.  >' 
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lie  Monde  de  1949.  Rédact.  Dedjo* 
bert,  Gally^  Pierre  Zaccone,  Henry  de 
Kock.  N«  1-4, 1W.4  avril,  in-fol. 

A  partir  du  n*  5  : 

U  Monde  républicain.  N<«  5-86,  5  avril- 
25  juin,  in-fol. 

I^e  Monitenr  de  la  marine»  jour- 
nal de  la  navigation  intérieure  :  com- 
merce, travauz  publics...,  par  Louis 
Dartois.  18  juin,  in-fol. 

lie  petit  Honltenr  dee  eomma- 
nee»  garde-notes  de  l'bisloire.  6-20 
mai,  5  n**  in-4«. 

lie  Monllew  des  peeles»  journal 
de  Tassociation  des  employés  des  pos- 
tes. !•'  avril,  in-fol. 

Monllew  Indiurtriel*  journal  de  la 
défense  du  travail  national,  in-fol. 

Foodé  en  r839 ,  mais,  de  paremait  Indus- 
triel quMl  était,  il  est  devenu  ea  février  1S48 
politique  et  80ciali&te. 


Décembre  1848- 1840, 
4  n**  in-fol. 

Spédmen  du  19  novembre.  Bédaction  : 
les  ciloyeos  Gally,  ex-rédacteor  en  chef  du 
Monde  répubUcain  ;  Ch.  d*Amyot ,  rédacteur 
en  cbef  du  Courrier  d^ouire-mfr ;  Eude 
DufilUhm,  rédacteur  en  chef  de  V  Union  de 
r Yonne;  Victor  Mangin ,  rédacteur  en  chef 
du  ^ationiU  de  VOuest^  J.-J.  Amoux,  Des- 
jobert,  etc. 

«  Le  titre  de  notre  Journal  indique  assez 
n  PesprU  qui  préskiera  à  sa  rédaction,  n 

Eudes  Dugîtlkm  publia  dans  le  feuilleton  de 
cette  feuille  les  Montagnardes,  satires  poli- 
tiques, qui  ftirent  aussi  publiées  à  part. 

^  lies  Droite  de  rhoBume»  organe 
du  peuple.  Rédact.  en  chef  :  le  citoyen 
Gally.  Janvier-février  1840,  2  n<^  in- 
fol. 


Dra- 
peau de  U  démocratie.  Rédacteurs  : 
les  citoyens  Gally  et  Jacq.  Danin.  Jan- 
vier-mai 1840, 5  n^  in-fol. 

Ces  trois  journaux  n*en  formaient  qu*un 
seul  et  même,  paraidsant  altemativenient, 
chaque  semaine ,  sous  ces  trois  titres,  de  façon 
à  éluder  robligation  du  cautionnement.  . 

«  Nous  n'avons  pas  hésité  à  prendre  le  titre 
«  de  BépubUeain  itmoe,  parce  que  nous 
1  avons  recoonu  quMI  nj  avait  de  véritables 
«  républicaios  que  ceux  stigmatisés  de  ce 
«  nom...  » 

—  •  Si  nous  n*avons  pas  la  république 
«  rouoe ,  nous  aurons  les  cosaques.  » 

Réclaniait,  entre  autres  rhoses,  IHropOt 
progressif,  le  droit  au  travail,  la  justice  gra- 


tuite, le  divorce,  la  restilutiim  du  milliard 
d*indêmnité^  etc.,  etc. 

I4s  Montecne  de  la  fkrateralté* 

tribune  des  représentants  amis  du 
peuple.  5-14  mai,  4  n^  in-fol. 

Qu'a  été  te  peopte  7. . .  Rien. 
Que  doiuU  IttcT...  Tool. 

Et  une  demi-douiaine  d'autres  épigra- 
nhes,  tiréesde  saint  Jean ,  de  Lameonab,  de 
Robespierre,  de  rÉvangUe.  —  Fondateur-di- 
recteur :  A.  P.  LegaUoS.  éditeur  de  VEvan' 
oUe  dupenpie,  de  la  Bwle  de  la  Uberté,  de 
VUnUm  ouvrière,  fondateur  du  Beprésenfant 
du  peuple ,  du  Club  de  la  Moniaone ,  de  IMs- 
tociaiion  miemelle  du  travail^  secrétaire 
des  Jaconas,  électeur  et  garde  national.  — 
Aug.  BarzUay,  directeur  de  V Agence  générale 
delraducUons,  rédacteur  en  chef  du  journal 
la  Montagne. 

Rédactu  Proudboa,  Lamennais,  George  Sand, 
Esquiros,  Constant  HUbey,  Pierre  Leroux .  le 
Mapath  (Jean  Joumet,  selon  les  uns;  selon 
d'autres,  Gannau),  etc. 

Le  titre  et  le  sous-titre  varient  à  chaque  n*. 

I«ee  Memetlanee  répaMIcelnee* 

par  un  républicain  de  naissance  (a 
puera),  né  avant  terme  et  de  la  force 
de  4,  Martin  (de  Strasbourg).  26  no- 
vembre, in-4*. 

Tdoc  pk»  en  pemettra  la  toetore  I  wi  élèvet. 
Not  priDceaMt  da  »  ttrrler  en  permettroot  U 
leclHre  *  leon  prindpicatet. 

Nous  laissa,  malheureusement,  sur  le 
spécimen,  signé  :  Brutus  NavH  Salyra. 

Ije  MeuTememt»  politique,  littéra- 

'  ture,  histoire,  beaux-arts,  science, 

industrie.  Rédacteur  en  chef,  gérant  : 

B.  Saint-Edme.  N®  i ,  spécimen,  mai 

1848,  in-fol. 

ftâmpression  textuelle  d'un  qtédmen 
édité  en  1846. 

I«ee  Hiim  de  Mûrie»  journal  de  la 
rue.  Collection  de  toutes  les  afflches 
politiques  qui  ont  été  apposées  depuis 
la  révolution  de  1848.  Complémpm  de 
tous  les  journaux  et  de  toutes  les  uibp 
toires  des  journées  de  février,  ln-8*. 

Il  n'a  paru  sous  ce  titre  que  la  5*  livrai- 
son, partant  du  34  mars,  l'idée  étant  venu» 
trop  lard  à  Tautenr,  qui  promettait  les  4  pns  • 
miers  n**  pour  la  fin  de  Tannée.  La  série  com- 
plète a  paru' en  brochure,  et  fait  la  matière 
des  tes  premières  pages  des  Journées  de  Juin 
1S4S,  pour  un  garde  national. 

Dans  le  même  genre  : 

•^  €?orleeltée  révelntlennal  - 
ree.  Les  affiches  rouges.  Reproduc- 
tion exacte  et  histoire  critique  de  tou- 
tes les  affiches  ultra-républicaines  pla- 
cardées sur  les  murs  de  Paris  dcjuû» 
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le  2i  février  1H48.   Avec  une  préface 
par  un  Girondin.  1851. 

—  lies  Mnrallleft  r^Yolatton- 
nalrew»  collection  complète  des 
professions  de  foi,  affiches,  décrets, 
iiiillctinâ  de  la  république ,  avec  por- 
traits et  fac-similé.  2  vol.  in-4". 

—  Revue  des  mamllles*  musée 
,  comique ,  journal  des  grandes  et  pe- 

ties  afûches  pour  rire. 

Tublié,  dit-on ,  par  le  petit  Caporal, 

0 

Musée  dn  peuple*  journal  des  con- 
naissances nécessaires  à  son  bien-être 
et  à  ses  besoins  intellectuels.  Direc- 
tion,  sciences,  lieaux-arts,  littérature, 
Krn.  Breton  ;  politique,  Jules  La  Beau* 
me.  14-21  mai,  4  n**  in-4*. 

lielVapol^n*  journal  mensuel.  Oc- 
tobre 1848-janvier  1849,  4  n<*  in-foL 

Au  n""  4  :  journal  du  peuple.  —  De  la 
manufacture  d* Alexandre  Pierre. 

IVapoléon  répuliUruIn*  Direc- 
teurs-eérants  :  Marcel  Deschamps, 
Camille  Barrabé.  11-25  juin,  6  n~  in- 
fol. 

Le  peuple  est  le  seul  sooveraio  ;  tes  représcn- 

ttnts  «nnl  ae»  ooromis. 
Abolition  de  ta  peine  de  mort.  —  aboliUoo  de  ia 

misère. 

On  lit  on  tête  du  n*"  6  qu*à  partir  du  di- 
iiinnclie  suivant  le  Sapo/éon  républicain, 
a>ant  en  t(\le  le  portrait  de  Na|ioUk>ii  Bona- 
parte ,  premier  consul  de  la  République,  pa- 
raîtra tous  les  soirs;  mais  il  fut  suspendu  le 
27  juin. 

•<  Cette  publication  est  une  œuvre  de  dé- 
"  vouement  à  la  rause  du  peuple.  Elle  est 
•«  r«MMléc  dans  le  double  but  de  sisnaler  le  re- 
••  luède  à  la  misère  sociale  et  de  uénoncer  les 
••  tracteurs  qui  eiMlornieul  le  i>euple,  et  les 
••  charlatans  ou  les  faux  démagogues  qui  ex- 
'*  ploitcnt  sa  Iwniie  foi  ou  llaitenl  ses  préju- 
»  |{<'*s  dans  un  but  d^ambition  égoïste  et  i)er8ou- 
••  ncllo.  w 

Au  peuple. 

"  Souviens-toi  que  tu  es  \eseul  souverain  et 
que  tes  rei»résentants  sont  tes  commis,  lis 
ont  violé  fe  mandat  que  tu  leur  as  donné , 
en  te  forgeant  de  nouvelles  chaînes,  en 
pn»longcaiit  ta  mist^re  nour  te  l'aire  maudire 
ta  Ri^publique  de  ft^vncr.  Ces  marchands 
tiennent  dans  leur  arriére -boutique  des 
pn' tendants /mn/^?r.r,  des  mannequins  au 
mo)cn  desquels  ils  veulent  te  Pcscamoter. 
Moi ,  qui  t*aime  et  qui  veut  à  tout  prix  ton 
bonheur  et  ta  di^nitô,  je  l'appcllo  a  si{;iuT 
une  protcsiation  i^olcnncllc.  contre  celle 
loi  liliiMliridc  qui  t*iisur|M*  le  ttrwt  itc  rni. 
mon,  roiii|ui»  sui  les  liiniiado  ilr  Icxiirr. 


«« 

M 

m. 

M 
N 
•I 
H 
II 
« 

n 
(I 


«.  Je  fen  avertis,  cette  nouvelle  loi  -contre  les 
"  dttlM  en  plein  air,  ou  réunions  des  citoyens 
«  pauvres  (que  ces  sophistes  appellent  at- 
«  troupemenls),  surpasse  en  perrectioos  les 
••  inDIroes  lois  de  s^tembre  1835 ,  inventées 
«  par  lIioDorable  M.  Ttiiers,  ton  nouveau 
••  commis.  » 

On  voit  que  les  auteurs  de  ce  pamphlet  font 
parler  Napoléon  lui-même,  qui  serait  bien 
étonné  de  s^entendre  disant  : 

«  Déjà  la  liberté  de  la  presse  a  subi  votre 
«<  contact;  hier,  vous  avez  atteint  le  droit 
m  d*assôciation;  aujourd'hui,  vous  violes  le 
«  droit  de  réunion.  Demain ,  que  ferez-vous  ? 
»  Vous...  relèverez  Péchafaud!  Malheureux! 
*<  ne  vous  soavient-il  plus  du  vingt-quatre 
«  février?  Le  peuple,  votre  maitre,  vous  cbas- 
«  sera ,  comme  il  a  chassé  la  corruption,  votre 
«  idole.  Et  toi,  peuple,  lorsque  tes  commis 
«  violent  le  mandat  que  tu  leur  as  donné ,  soii- 
••  viens-toi  du  drapeau  rouge  du  Cliamp-de* 
«  Mars  et  du  courage  de  tes  pères  en  1793.  » 

I«e  MapoléOBten»  journal  quoti- 
dien, politique  et  littéraire.  12-24  juin, 
13n««in-fol. 

A  été  affiché  sur  papier  roee. 

I«a!V«tloBarméef  journal  quotidien 
des  elubs  démocratiques  de  laffarde 
nationale.  N®  spécimen ,  10  avril,  in- 
4«. 

lies  Maaionalltés*  feuille  hebdoma- 
daire, scénique,  artistique,  indus- 
trielle, liédact.  en  chef  :  Brun.  2  n^ 
in-4". 

Publiait  les  principales  caricatures  fran- 
çaises, anglaises,  allemandes,  etc.,  mais  «  n'é- 
tait point  créé  seulement  pour  provoquer  le 
rire  ;  il  promettait  même  d'être  habituellement 
sérieux,  car  son  but  principal  serait  ragricul- 
ture  et  Tindustrie.  »  —  Repris  en  1849 ,  sous 
le  titre  de 

Les  Nationalités  {illustration  cosmopO' 
lite),  journal  industriel,  littéraire, 
artistique,  etc.,  etc.  5  n**  in-4*. 

lies  IVonvelles  dn  Jour*  moniteur 
de  la  journée ,  bulletin  de  l'intérieur 
et  de  l'extérieur...,  par  Louis  Jourdan 
et  Vidal.  N~  1-17,  1!)  juin-5  juillet, 
in-4^,  et  in -fol.  à  partir  du  n*  11 . 

l'rend  ensuite  le  titre  de 

Le  ConcUiateur,  nouvelles  du  jour. 
N"»  18-39,  6-22  juillet,  in-fol.. 

Ihibliait  3  éditions  ;  après  la  Bourse,  après 
la  séamre  de  rAssoinbléc,  le  matin.  ->  Conlmué 
|iar  le  spectateur  républicain. 

^oii%clle«  cliinioir.  journal  qurdi- 
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dicn  ,  politique  et  littéraire.  Réd.  en 
'   chef  :  Julien  Lemcr.  15-24  ayril  y  8 
n**  in-fol. 

ParaiMait  le  matin  sous  le  titre  de  : 

CÉgnHtéy  journal  des  intérêts  de  tous. 
Politique^  agriculture,  industrit,  com- 
merce, sciences,  littérature,  beaux- 
arts,  etc.  16-24  avril,  8  n««  infol. 

Et  fotnroe  V Egalité  semblait  un  titre  trop 
révolutionnaire  pour  la  province,  le  rodme 
Journal  était  tiré,  pour  les  départements,  et 
ponr  oertabM  quartiers  de  Paris,  sous  le  titre 
de  : 

La  Propriété.  iQ'%^  avril,  8  n«*  in-fol. 

lie  IVonirellIste  quotidien»  poli- 
tique ,  littéraire,  industriel  et  commer- 
i:ial.  Gérant  A.  Tbiboust.  28  février, 
in-fol. 

Suite  (  14*  année,  dit  le  titre)  d*un  Jovr- 
pal  dit  Paris  fondé  sous  la  monarchie  de 
Juillet  etciui  avait  succéiléau  Vert- Vert.  - 
Kn  avril,  il  ajoute  à  son  titre  :  Journal  de 
Paru,  Lp  16  mal ,  U  devient 

Le  Son  Sens^  journal  de  Paris....  14* 
année,  in-fol. 

A  repris  en  juin  le  titre  de  Nouvelliste, 
Journal  de  Paris. 

lj*<taiiillNis»  journal  du  dimanche. 
ln.8«. 


li^Optalon  iNiMIaM.  Rédact.  en 
chef:  Alfred  Nettement.  Collaborât. 
A.  de  Pontmartin,Th.  Blurct,  etc.  2 
mai  1848-31  déc.  1851,  9  vol.  in-ful. 

Journal  franchement  légitimiste ,  do  Pé- 
cole  de  VUtiion,  mais  plus  liartii  et  plus  \ir 
dans  ses  allures.  VOpinion  publioue  *  était , 
au  dehors,  avec  renôrit  de  progrès  et  de  li- 
berté, contre  la  politique  de  Tmimobilité  et  du 
statu  guo.  Elle  demaudait ,  au  dedans ,  que 
répreuve  de  la  république  fût  faite,  non  |ias 
tani  parce  au*elle  ne  p<iuvait  l*empècher,  que 

Carce  qu'elle  croyait  qu'il  était  nécessaire  que 
i  France  allât  au  fond  de  ce  mot.  Mais  elle 
demandait  qu'on  sortit  des  réminiscences  des 
temps  qui  ne  sont  plus,  qu'au  lieu  d'innover  a v<h; 
rtes  souvenirs,  de  ressusriteravec  une  su|»crâti- 
tion  puérile  les  noms  et  les  cliottes  du  |>as6é« 
on  priSientàl  des  idéen  nouvelles,  et  qu'on 
nous  donnât,  en  1S4S,  une  république  qui  m 
lessemMât  en  rien  à  celle  de  93.  Klle  iieusJt 
que  les  hommes  de  la  droite  devaient  amiorfer 
kiyalement  leur  concours  pendant  cette  épreu- 
ve; qu'Us  devaient  approuver  tout  re  qui  était 
Lien,  combattre  sans  ménagements  timides 
tout  ce  qui  était  mal,  appuyer  et  réclamer 
toutes  les  institutions  poliliqueft  ou  nérosf4iiics 
A  la  liberté ,  appu>er,  revendiquer  t  ouïes  U*s 
institutions  qui  peuvent  faire  dcsi-endrc  ce  su* 

cinr.  OE  i.\  PII  esse. 


hHme  principe  de  la  fraternité  chrétienne  dans 
la  vie  sodale....  » 


)•  journal  des  gardes  natio- 
nales. 16  mars-16  avril,  31  n~  in-fol. 

«  Uberté  des  élections,  liberté  de  ras- 
semblée nationale,  m 

Ajoute  à  son  titre ,  à  partir  du  n'^ti  et  des 
milices  algériennes^  qu^il  remplace  au  n**  19 
par  :  et  des  lit>eii et  politiques  et  religieuses. 

Issu  du  Portefeuille  de  1846,  qui  en  mars 
1848  essaya  de  se  reconstituer  soua  le  titre 
de  te  Garde  national,  pois  qui,  a*étant  tbndu 
avec  VOrdre publie.  Journal  des  barricaidfs, 
prit  le  titre  d-dessus.  —  A  la  fin  d'avril, 
VOrdre  pensa  à  reinnendre  son  ancien  nom, 
mais.  M.  Capo  de  Feuillide  s*en  étant  empaié , 
il  se  féminisa  et  devint  : 

La  Garde  natUmale^  journal  quotidien, 
politique  et  littéraire.   Avril,  in-fol. 

£t  enfin  : 

V Avant' Carde.  Rédact.  en  chef:  LUer- 
minier.  2  mai,  3  n^  in-fol. 

La  République  et  les  Républicains, 

«  Citoyens  gouvernants,  représentants,  gens 
de  finances ,  de  plume ,  de  robe  et  d'épce . 
à  notre  tour  maintenant!  deux  mots,  sMl 
vous  plaît. 

«  Noos  vous  connaissons  de  vieille  date  : 
les  grands  mots  et  les  grlnnaces  tricolores 
ne  nous  en  imposent  guère. 
«  Vous  ffrimacea  mal  les  vertus  que  vous 
ne  Gonnausez  que^de  nom. 
«  Prenezdoncgarde  !  votre  masque  se  déchire; 
on  voit  déjà  votre  orjpieil  et  votre  rapacité. 
■  Cries  bien  fort  :  Vive  la  république  !  rein- 
turex-vous  d'écharpes  tricolores  a  crépine 
d'or. 

«  Endossez,  pour  la  circonstance,  vos  bottes 
les  mieux  vernies,  vos  gilets  les  plus  blancs, 
vos  fracs  les  plus  noirs. 
M  Bondissez  votre  prunelle  bordée  de  rouge, 
ombragez- vous  la  Tacede  vos  sourcils,  re- 
levez le  menton  à  la  hauteur  du  front. 
«  Très-bien* 

<t  Campez-vous  sous  TAre-de-Triomphe,  sur 
un  trône  d*opéra  ;  distribuez  des  drapeaux  , 
et  faites  dénier  quatre  cent  miUe  hommes 
devant  vos  majestés  provisoires. 
•  Les  sots  vous  applaudiront  à  tout  rompre. 
Ce  sera  fort  divertisMnt. 
«  Lâchez  vos  petit  s  discoure  à  Jets  continus  : 
si  les  hommes  se  laissent  conduire  par  le 
nez,  n'oubliez  pas  qu'ils  se  prennent  par  les 
oreilles. 

«  Prêches  Tég^ité  et  la  fraternité  ;  mais  que 
cela  ne  vous  empêche  pas  de  vous  goberger 
dans  les  palais  ministériels ,  de  vous  voiturer 
dans  les  carrosses  de  la  cour  et  de  vous  ac- 
couder sur  les  loges  royales. 
«  Les  ateliere  sont  femiés,  les  ma^sins  dé- 
serts ,  les  fonds  cachés  ;  les  ouvriers  cJiO- 
uient  ;  qu'importe  cc|a  !  En  chasse ,  mes- 
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ûeure  du  proviâuirc;  alkNM,  arec  les  ri- 
toyeiw  GarnioT-roi^ùs  et  i'agneire,  courre 
le  cerf  à  Chantilly.  Les  chiens  sont  anlciits , 
Apres  à  la  gueule  ;  la  hôte  i^sl  ^rassi! ,  hi 
curée  sera  )>huitureuse.  Ku  chabse ,  iiiei- 
KÎcurs! 

••  Faites  grand  bruit ,  Tivez  an  large;  insul- 
lex  à  la  misère  du  haut  de  Totrc  \ertli 
nourrie  à  quatre  services.  Vous  aimeis  le 
iwuple?  ce  bon  ijcuple,  si  facile  et  si  bète, 
toujours  pr6l  À  crier  vive  n^importe  qui  !  n  bas 
n'iinfOrle  quoil  Vous  a\ez  le  yentre  déjà, 
cVst  quelque  chose;  la  tôte  et  les  bras  vien- 
dront plus  tard. 

«  Changez  les  roots,  la  révolution  est  là  tout 
entière.  Au  lieu  de  inonarcliie.  mettez  répu- 
blique ;  liberté,  ôgulitélnitemité ,  au  lieu  de 
liLerté,  ordre  public;  et  ce  qui  était  il  y  a 
trois  mois  un  scandale,  gaspillage  et  corrup- 
tion, deviendra  patriotisme  et  dévouement. 
«  Je  vois  bien  une  république  a  nichée  sur 
les  murs,  trônaut  h  riiôtel-de- Ville;  où 
sont  les  républicains  ?  « 

lj*Orilre9  revue  universelle  et  Quoti- 
dienne. 2  n^  spécimens,  in-fol.,  aes  14 
août  et  G  septembre,  et  2  prospectus. 

N'était  pas  signé  ;  mais  réd.  en  chef  :  Nou- 
guier  père. 

li'OriIre, public*  journal  des  barri- 
cades. Écho  de  la  presse.  I^d.  :  Eu- 

.  ^'cnc  Blanc,  condamné  politique  du 
règne  de  Louis-Pbilippe.  1^'  mars,  in- 
fol. 

n  Voici  ce  que  nous  écrivions  de  Sainte- 
Pélaçie,  dans  les  Oialogws  apologistes 

Imblies  par  nous  en  décembre  1846  »  après 
es  élections  générales: 
«  Montrez*nous,  disions-nous  au  système  dé- 
plorable qui  pesait  sur  la  France ,  montrez- 
nous  dans  toute  sa  nudité  le  honteux  courage 
de  votre  inramie  :  usez  et  abusez  de  la  force 
passagère  que  yous  donne  votre  majorité 
factice ,  car  le  tewpt  approche  où  te  pru- 
pte  viendra  comme  Pnomme-dieu^  armé 
de  son  fouet  inexorable^  vous  expulser  du 
temple^  reprendre  sur  vous  ses  droits 
usurpés^  et  briser  /et  idoles  vers  tesquettes 
il  vous  a  assez  longtemps  servi  de  marche- 
pied.  » 

Ij'Organtsateiir  dn  trairatl.sous 
la  direction  du  citoyen  Letellier.  Jour- 
nal de  la  société  universelle.  9  avril, 
2  n*  in-fol. 

De  chacun  Mkm  ses  laciiliés. 
A  chacuit  setoo  ses  besuin«. 

A  rqKiru  au  commencement  de  septembre 
sous  le  titre  de  VOrganisation du  travail,  n? 
spécimen,  contenant  Pexposé  de  la  Société 
universelle.  Cette  assmriation ,  établie  rue  de 
Cbaronne,  laquelle  avait  pour  objet  Torgani- 
sation  du  travail  dans  toutes  les  spécialités,  et 
dont  les  membres  devaient  bientôt  se  compter 
par  cent  mille ,  se  pro|»jsait  d'ouvrir  un  bazar 
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oii  .se  seraient  trouvés  les  objets  de  première 
nécesité  ;  les  sociétaires  auraient  joui  d^une  re  • 
mise  de  là  p.  100  en  payant  les  marchandises 
a\e4'.  des  l)«>ns  iri^rliangr  créf^s  à  cet  elTet. 

«  Le  citoyen  Louis  Blanc  demande  l*éduca- 
«  tion  commune  et  le  dévelo|>ppment  intellec- 
«  tnel  de  tous;  il  proclame  bien  haut  cette 
«  formuie,  qui  est  fa  mHrc  depuis  kingleiniM  : 
«<  Que  chacun  doit  travailler  selon  son  aplt- 

*  tude  et  ses  forces,  et  que  chacun  doit  coït- 
«  sommer  selon  se^  ttesoins  ;  mais  il  semble 
«  se  contenter  d'indiquer  cette  formule,  dont 
«  il  n*ose  invoquer  Tapplication.  C^est  que,  en 
«  elTct,  cette  lonnule,  qui  pour  nous  nn»- 
N  duit  Tordre  et  Tharmonie,  qui  est  le  aer- 
«  nier  mot  de  la  civilisation  pour  ceux  qui 
«t  Tout  adoptée  depuis  longues  années,  devient 
«  une  puissance  qui  épouvante  ceux  qui  s'en 
«  servent  iiour  la  première  fois,  et  qui  ont  pris 
n  à  tâche  de  concilier  des  intérêts  presque  m- 
N  couciliables.  » 

Ij'Orffanlsatloii  dn  travail  •  jour^ 
nal  des  ouvriers.  Rédacteur  en  chef  : 
H.  Lacolongc.  Collaborât.  :  Paul  Du- 
pont, Jacques  Désiré,  Savinien  La- 
pointe,  Ch.  Dcslys,  etc.  3-2i  juin,  22 
n~  in-fol. 

La  Toix  dn  peuple  est  la  voix  de  Dien.    ■ 

«  La  rue  est  le  premier  et  le  plus  saint  des 
«  clubs...  Que  voulez- vous,  messieurs  les 
«<  bourgeois  ?  le  i«uple  n'a  pas  à  sa  disposi- 

•  tion  vos  salles  dorées  et  fleuries.  La  porta 
«  Saint-Denis ,  la  porte  Saint-Martin ,  la  Bas- 
«  tille ,  vdilà  ses  meetings  favoris.  » 

A  publié  dans  son  n*  du  S  iuin  la  liste  des 
60  niincipaux  capitalistes  de  Paris ,  et  dans  lo 
n°  du  1 1  celle  des  80  plus  riclies  propriétaires 
de  France ,  ou  prétendus  tels  ;  ce  uni  pouvait 
doimer  h  croire  que  l'organisation  uu  travail , 
c'était  le  pillage. 

A  été  suspendu  le  27 Juin,  et  son  rédacteur 
en  chef  a  été  transporté. 

Avait  un  feuilleton  hebdomadaire ,  le» 
Prolétariennes^  satires  politiques  et  littéraires, 

far  Savinien  Lapointe,  ouvrier  cordonnier, 
liarles,  et  Collinet  Deslys.  dont  il  était  fait  un 
tirage  à  part,  qui  se  vénoait  le  lendemain  5 
centimes. 

Ij^Oryaiilsatlon  dn  travail»  la  vé- 
rité aux  ouvriers.  Rédact.  en  chef  : 
Amédée  Sellier.  20-27  avril,  3  n**  in- 
fol. 

Anti-socialiste. 
Ij^OrgaolMiUon  «oclale* 

Je  ne  connais  cette  feuille ,  que  je  ne  vois 
mentionnée  nulle  part ,  qiie  par  un  sup|)lé- 
ment  à  son  n"  0,  du  14  mai  1S48 ,  chez  M.  Pc- 
cbet. 

l^e  Pamplilct  quotidien  lllas» 
tré*  Uédact.  en  chef:  A.  Vitu.  Colla* 
borat.:  Amédce  Achard  (Grimm),  Théo- 
dore de  Banville  (François  Villon), 
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Paul  Fcvàl  (nn  ouvrier  sans  ouvrage),  1 
Champtlcurvy  G.  de  la  Landelle,  Moii- 
sclet,  Henri  Blurger,  A.  Ponroy,  etc. 
N«*  1-31,  24  nial-24  juin,  ln-4»  et  in- 
ful.y  avec  caricatares. 

Repris  le  9  juillet  tous  le  titre  de  : 

U  Pamphlet  prooitoire  illmtré.  N**  32- 
61, 9  juiUetr9  novembre. 

A%  elt9f«n  rédacteur  en  thef 
du  Pamphlet. 

n  Un  hasard  que  f  sppeUerai  toot  simpie- 
«  ment  tbrtuit  m'apprend  que  vous  ioudey 
«  uir  Journal  frivole ,  subversif  et  désorgani- 
sateur.  Vous  ne  trouvez  point  sans  doute  la 
Vraie  BépuMique  assez  bouffonne  et  le  Bo 
préseniant  tftf  peuple  assez  réjouissant. 
Vous  voulez  mettre  de  la  gsieté  dans  la  si- 
tuation, comme  si  la  Bé forme  n'éUit  pas  la 
pins  lieureuse  de  toutes  les  plaisanteries.  » 

lie  PADtliéoii  démorratliiae  et 

I»  par  Aug.  Salière.  Juin,  in•8^ 


fi 


Classé  à  tort  parmi  les  journaux  ;  c*est  une 
liisioire  des  réfonnateurs ,  philosoDiies,  poli- 
tiques, socialistes,  depuis  les  sectes  du  moven- 
âge  jusqu'à  nos  jours,  précédée  d*une  prélace 
par  Robert  (du  Var).  Devait  avoir  105  livrai- 
sons ;  il  en  a  paru,  je  crois,  une  soixantaine. 


•  Journal  des  in- 
térêts de  la  république.  6  août,  in-fol. 

Son  but  prêtait  pas  d'attirer  la  fondre  pour 
pactiser  avec  elle,  mais  bien  de  Tentrainer 
dans  un  abîme  sans  fond  et  sans  iftsuc.  - 

Paris  et  les  dëparteiMeiats.  jour- 
nal des  voyageurs  du  commerce  en 
France  et  à  l  étranger,  llcvuc  litîbdo- 
madairc  do  faits  et  avis  divers,  ln-4^ 

lA  Paroisse*  moniteur  des  églises. 
Religion,  morale,  littérature,  sciences, 
beaux-arts...  4848-1849,  10  n<^  in-fol. 
et  in-4«. 

MM  Parole  dn  Clirlst.  N<*  r^,  s.  d., 

iBp4'*. 

fiifnhmireox  ccui  qtil  MMirreiit  pcr»écutloii 
pour  la  Justice,  parce  «|uc  le  royaume  «les 
cieoK  esl  A  eux. 

Petit  sermon. 


•  revue  critique  il- 
lustrée dos  mœurs,  des  arts  et  do  la  lit- 
térature. 12  novcmbre-2i  décembre, 
3  t)«  in.4%  ttg. 

Patriote  avocat  du  pcuplo,  jour- 
na)  politique,  commcrciil  et  littcrain*. 
Rédact.  en  chef:  Louis  Bcihuno,  o\- 
rôdactcur  eu  chef  du  Patriote  du  IN3<». 
In-fijl. 


18i8 

S'est  fondu  le  10  mai  avec  V  Unité  natio- 
nale, 

IjC  Patriote  français*  revue  poli- 
tique et  littéraire  de  la  semaine.  1^'  oc- 
tiîbre,  in-4''. 

Mje  Pays,  journal  politique  et  littéraire , 
par  Atlante,  fondateur  du  club  du 
Pays.  Mars. 

Le  Croque-mort  de  la  presse  se  borne  h 
cette  mention  :  «  Très-rar^  »,  et  M.  Izambard 
n'en  dit  guère  plus.  Je  ne  sais  si  cette  feuille  a 
existé;  jen*en  connais  qu'une  annonce,  ac4*o- 
lée ,  sur  une  pancarte  tricolore,  à  celle  du  club 
du  Pays,  association  au  nom  des  artistes 
pour  la  discussion  des  intérêts  des  citoyens  de 

tous  éUts.  „     _ 

n  Le  peuple  crie  cette  nuit  :  Vive  nourgo^qie  ! 
«  —  Il  criera  demain  :  VWe  Annagtmc! 
«  —  Et  qui  donc  criera  :  Vive  France  ! 
(Perrinel,  acte  5,  scène  9.) 

Mje  Pays»  revue  du  peuple,  politiquo, 
littéraire ,  industrielle  et  agricole.  Dé- 
cembre, n"  spécimen,  in-8". 

I^  Paysan  du  Donalse*  Rédact.  : 
P.  Poitevin.  Juillet,  5  n«»  in-fol. 

«  Béjouissez-vous  et  bondissez  d'une  ioic 
«  sauvage,  vous  dont  les  prétlic^tions  iiicciitiiai- 
m  res  ont  souillé  le  fou  qui  a  failli  enveloitiicr 
«  dans  ses  mille  replis  notre  grande  cité.  —  Pcu- 
c(  dant  trois  mois ,  vous  avez  Tatt  iiiressaiiiuicitl 
'  «  appel  aux  passions  mauvaises,  et,  provo(|uaiit 
«  contre  la  uartie  snine  du  peuple  la  |¥>riion 
«  maladive  de  la  nation ,  vousavex  suscité  !•  h 
«  détianccA.  fomenté  les  di\  isions,  excité  Icti  li.ii- 
«  nés,  et  fait  d\m  peuple  de  frères  im  \nm\t\i: 
n  d*ennemi.s.  Réjouissez  -  vons  :  aprt'S  avoir  la- 
n  Nturé  et  fécondé  de  vos  sueurs  le  chaniii  de  la 
<f  ié\  oite,  vous  avez  ru  cette  terre  luaudito  pni- 
«  duirc  une  lûilcuAC  et  sanglante  moisson,  lié  - 
N  jouiftitez-voas;  au  nom  d'un  mieux  ini|MiM- 
«  sible,  vous  avez  omiiécdé  un  bien  fticilomcnt 
n  réalisable ,  cl  produit  un  mal  dont ,  |iar  mal- 
«  Ikeur,  d'autres  que  voua  auront  à  soulTrir. 
n  .  Ktvous  vous  êtes  im^mdenimciit  déclarés 
n  rt^publicains  et  démocrates ,  vous  ftui  n'êtes 
«  que  des  valets  de  tous  le»  |)artis,  des  mallicu- 
«  reu\  sans  principes,  sans  conviction ,  «ans 
«  foi  politique  ! 

«  La  révolution  a  débuté  par  un  banqnct 
«  renvcn^,  elle  ne  sera  linieque  lorsqu'on  aura 
«  relevé  la  marmite.  » 

La  Poloiî  rto  mort  jup;éf;  par  Vic- 
tor Hugo  et  Lamartine.  iN**  1,  iu-lul. 

Cannnl  <1«  la  lïoiitiquc  Ifoucl.  —  A  ct«î 
réédité  textuellement  soi- le  lilnî  do  t'iustlr. 
boiincan,  tiré  sur  papier  l)!aac  encadre  de 
noir  et  sur  paiiior  rose. 

MéVt  Pdiispur  r<'»pn3sll€alu«Ucilact.: 

K.  Ponirl.  Mai.  in-i'*. 
Autre  (ttiiard. 
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Le  Père  Andr^.  2  ii<>"  in-fol. 

Contenant  le  nouveau  Catéctiisme  répu- 
blicain ,  la  Déclaration  des  ilroiU  de  riiomine» 
la  Constitution  de  17fKi,  et  les  chansons  répu- 
blicaines de  1793  et  do  1848.  —Le  Père  Andn; 
a  publié  en  novembre  et  décembre  une  treu- 
lamcile  Teuilles,  in-folio,  avec  caricatures,  eu 
faveur  de  la  candidature  Cavaignac. 

Ije  Père  Dnclii^ne*  Voyez  Duefèéne. 

)Le  Père  da  peuple*  journal  poli- 
tique hebdomadaire  f  Tonde  en  1846. 
In-i». 

Paraissait  à  Lyon  et  à  MAcon ,  mais  a  eu 
depuis  mars  1848  un  bureau  à  l*aris,  où  il  s'est 
finalement  imprimé  à  la  lin  de  juin ,  dans  un 
plus  grand  Tonnât. 

Ijfa  Permqae  «octale.  Mai. 

Avec  une  vignelte  représentant  une  per- 
ruque à  queue,  des  instruments  à  poudrer,  etc., 
fliuiquée  de  ces  axiomes  :  «<  Faites  des  perru- 
ques. »'  —  «  Les  modernes  n^ont  pas  invenU^ 
la  |K>udre.  »—  Se  proposait  de  démontrer  que 
les  théories  socialistes  sont  renouvelées  nés 
Grecs,  des  Uomabis  et  du  siècle  de  Louis  XIV. 

I«e  Pemlflenr*  journal  mensuel  de 
la  république  démocratique  et  sociale. 
Rédact.  en  cheT:  Laroche.  14  décem- 
bre, in-4''. 

n  L'élan  est  donné!...  Encore  un  effort , 
et  le  f^éant  populaire,  aigle  émandpateur, 
aura  brisé  de  sou  souflle  tous  les  trOnes  de 
Puni  vers. 

N  Non,  despotes,  apôtres,  sacrificateurs, 
graiMls  préires  de  Tabsoluflsme,  pour  vous 
plus  de  prérogatives!...  fiour  vossubomai- 
Hons  plus  de  lettres  de  cachet!  pour  vos 
Dubarry  plus  de  finances  à  délat>ider!... 
«  ...  Mais  pour  vous  tout  aus.si  bien  s'ou- 
vriront nos  nouvelles  bastilles;  oui,  pour 
vous,  tout  aussi  bien!...  » 


« 


Petit  C?aporAl«  journal  de  la  jeune 
et  vieille  ^ardc.  i 5  juin  1848-niai  1849^ 
23  u*^'  in-Tol.,  avec  illu.stralions. 

Le  sous  titre  a  plusieurs  Tnis  varié.  Au  n" 
77 .  journal  politique.  Président  de  lii  repu- 
ùliqufi  dt'mocratiffue,  Louis-Sapoléon.  — 
Par  les  rédacleurs  de  la  Camiagiiole,  Le 
titre  était  orné  d'une  vignette  représentant 
Na|M>léon  dans  une  gloire. 

]a\  ir'  S  a  un  supplruicnt  intitulé  :  R&t^éla- 
lions  curieuses  et  importantes^  ou  Premier  in- 
lermgaloire  d«»s  in.siirj'és,  h  aofti. 

Voiri  le  jn^eiurut  de  rellp  IV'uille  modérée, 
mais  insigniliante,  sur  le  gouvernement  pro\i* 
soirc  : 

'<  Lcdni'liullin  est  la  basse  du  gouvcrnc- 
«  inonl  ; 

••  .\ia}»o,  la  rren'l'u»; 

«  Mario,  la  lîiilo; 

••  (i.uiiirr  l'aiirs.  Il' pislon: 


ft  Lamarlinc,  la  vielle  organisée; 

«  Paguerre,  la  guimbarde. 

«  £st-co  un  concert?  Est-ce  un  charivari .'  * 

lie  Peuple*  Rédacteur  :  Alphonse  Es- 
quiros.  4"  mars,  in-4®. 


sait  à  Tespril  du  peuple,  mais  surtout  à  son 
co'ur. 

«  Nous  venons  de  la  république  et  nous 
«  allons  à  la  république»  c'est-à-dire  au  gou-. 
«  vememenl  de  tous  pour  tous.  Voilà  notre 
«  profession  de  foi,  nous  la  déTcodrons  jusqu*a 
«  la  mort.  » 

Ije  Peuple  •  journal  du  progrès  so- 
cial. Rédact.  en  chcT  :  Paul  de  Laur- 
doueiv.  25  avril,  in-Tol. 

Une  des  nombreuses  métamorphoses  de  la 
Gazette  de  France  dont  nous  avons  parlé.  Il 
en  est  de  même  des  deux  feuilles  suivantes  : 

—  I^e  Peuple*  journal  du  soir.  7  mai. 

Au  n"  2  prend  le  titre  de  :  Le  Peuple 
français,  huUetin  de  P Assemblée  nationale. 
Vignette  :  uu  lion,  avec  la  devise  :  Voie  uni- 
versel. 

—  lie  Peuple  flrunçula*  25  aoôtrO 
septembre,  în-Tol. 

lie  Peuple  eoustituant»  journal 
quotidien.  Rédact.  en  chef  :  Lamennais; 
collaborât.  :  Pascal  Duprat,  Auguste 
Barbet,  Ferrari,  Jules  Dupré,  Ghristien 
Ostrowski.  27  Tévher-11  juillet  4848, 
434n*in-Tol. 

Les  doctrines  de  cet  éloquent  pam^lel  de 
la  presse  démocratique  et  radicale ,  qui  ont  eu 
un  grand  retentissement,  sont  connues;  elles 
peuvent  se  résumer  en  quelques  mots  *.  Le 

Scuple  est  tout;  la  iustice ,  la  vérité ,  émanent 
e  lui  :  il  les  manifeste  par  le  suffrase  uni- 
versel. Ce  que  le  peuple  veut,  c^est  la  justice, 
c*est  la  venté;  vox  populi^  vox  Dei  :  incli- 
nouH-nousw 

Les  premiers  numéros,  qui  Dirent  placar- 
dés sur  les  murs  de  Paris,  sont  pleins  de  foi , 
pleins  d*enlhousiasme  pour  la  rc|*ublique  :  ou 
se  passionne  d^autant  plus  vivement  i^our  le 
nouveau- né  de  ses  rêves  qu*on  Tavait  moins 
cs()éré .  ((u^on  craint  de  ne  le  pas  posséder  long- 
temps. Voici ,  en  effet,  quels  conseils  M.  Pas.- 
rai  Duprat  donnait  aux  ouvriers  (  n*'  5),  con- 
seils qui  témoignent  du  peu  de  confiance  qu'on 
avait  dans  la  durée  du  nouvel  ordre  de  choses  : 
«  Que  les  ouvriers  ne  se  dessaisissent  pas  lé- 
n  sûrement  de  leurs  armes,  qu'Us sardcnt  avec 
N  la  même  sr>llicilude  la  plupart  de  ces  barri- 
«  c^dcs  qui  ont  ôté  le  tombeau  de  la  royauté. 
n  CVst  ainsi  <|u1l  fonderont  vérilabUMncnt  lu 
1  rô|iubli<|iic.  (V^  l'icncs,  ipii  ont  fait  tout  a 
't  roii|i  dos ( iladdlci»,  .M*i aient  encore-  aube- 
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"  soin  les  phliennes  du  'droit  populaire.  »  — 
«•  Que  crains-tu ,  6  peuple .  en  retournant  au 
n  travail?  ajoutait  M.  Henri  Martin.  Qu'on 
«  Tarnche  ces  droits  reconquis  au  prix  de  ton 
«  sang?  qu'on  te  vole  encore  cette  égalilé 
«  poKtique  qui  est  le  seul  mojen  et  la  seule  ga- 
n  rantie  des  améliorations  sociales  ?  N*as-tu  pas 
«  ton  fusil  à  c6té  de  ton  établi  ou  de  ton  mé- 
«  tier?  » 

La  réponse  ne  se  fit  pas  attendre  ;  c'était  un 
des  héros  du  parti  qui  devait  le  désarmer,  et, 
quatre  mois  après,  le  Peuple  constituant  était 
réduit  au  silence.  Le  numéro  du  1 1  Juillet  pa- 
rut encadré  de  noir  ;  il  portait  cet  avis  : 

«  Le  cautionnement  imposé  aux  journaux  ne 
N  nous  permettant  pas  de  continuer  le  notre., 
«  nous  prévenons  nos  abonnés  au'à  partir  de 
«  ce  jour  ils  recevront  le  journal  la  Réforme 
«  à  la  place  du  Peuple  Constituant^  sus- 
m  pendu  forcément.  Que  nos  lecteurs  reçoi- 
«  vent ,  avec  nos  fraternels  adieux ,  Texpres- 
«  sion  de  notre  reconnaissance.  Leurs  sympa- 
«  thies  nous  ont  soutenus ,  encouragés ,  dans 
«  la  tftche ,  souvent  diflicile  et  rude ,  que  nous 
«  nous  étions  imposée.  Puissent-ils  nous  rendre 
n  ce  témoignage,  que  nous  n'avons  point  failli  à 
«  nos  devoirs!  Maintenant  nous  sommes  dans 
•<  les  jours  mauvais:  il  en  viendra  de  meilleurs. 
«  Désespérer  de  la  France  serait  un  sacrilège,  m 
Voici  les  adieux  que  Lamennais  adressait  à 
ses  lecteurs;  ce  cri  suprénie  d'une  âme  pro- 
fondément ulcérée  traversera  les  âges  ; 

«  Le  Peuple  Constituant  a  commencé  avec 
«  la  répubbque ,  il  finit  avec  la  république  : 
«  car  ce  que  nous  voyons,  ce  n'est  pias,  certes, 
«  la  république  ^  ce  n*est  même  rien  qui  ait  un 
«  nom.  Pans  en  état  de  siège,  livré  au  pou- 
*  voir  militaire,  livré  lui-même  à  une  faction 
«  qui  en  a  fait  son  instrument  ;  les  cachots  et 
«  les  forts  de  Louis-Philippe  encombrés  de 
M  14,000  prisonniers,  à  la  suite  d'une  affreuse 
«  boucherie  ormnisée  par  des  conspirateurs 
«  dynastiques  devenus,  le  lendemain,  tout- 
«  puissants  ;  des  transportations  sans  jugement, 
«  des  proscriptions  telles  que  93  nVsn  fournit 
«  pas  cPexempie;  des  lois  attentatoires  au  droit 
«  fie  réunion,  détruit  de  fait;  l'esclavage  et 
«  la  ruine  de  la  priasse ,  par  l'application  mons- 
n  trueuiie  de  la  législation  monarcliiqiie  remise 
«  en  vigueur  ;  la  garde  nationale  désarmée  en 
«  partie  ;  le  peuple  décimé  et  refoulé  dans  sa 
«  misère ,  plus  profonde  qu'elle  ne  le  fut  ja- 
«  mais  :  non,  encore  une  fois,  non,  certes,  ce 
«  n'est  pas  là  1h  n'^piibligoe ,  mais,  autour  de 
«  sa  tombe  sanglante,  les  saturnales  de  la 
«  réaction. 

«  Les  hommes  qui  se  sont  faits  ses  minls- 
«  très,  ses  serviteurs  dévoués,  ne  tarderont 
<•  pns  à  recueillir  la  récompense  qu'elle  leur 
A  destine  et  qu'ils  n'ont  oue  trop  m<^ritée. 
n  Chassés  avec  mépris,  couroés  sous  la  honte, 
n  maudite  dans  l'avenir,  ils  s'en  iront  rejoindre 
M  les  traîtres  de  tous  les  siècles  dans  le  char- 
«  nier  où  pourrissent  les  àines  cadavéreuses , 
n  les  ronscicnces  mortes. 

<«  Mail;  que  les  tarticux  ne  se  llattont  nns  iii>n 
«  plus  dVfliapiHT  à  la  .lusliro  iin'\«»r.il»l«*  «pii 
••  i>èse  les  n-uvrcHct  compte  1rs  temps.  Lnir 


«  triomphe  sera  court.  Le  fiasse  nu'lls  veulent 
«  rétablir  est  désonnaisim^iossible.  A  la  place 
«  de  la  royauté ,  qui ,  à  peuie  debout,  retom- 
«  berait  d'elle-même  sur  un  sol  qui  refuse  de 
«  la  porter,  ils  ne  parviendront  a  constituer 
«  que  l'anarcliie ,  un  désonlre  profond ,  dans 
«  lequel  aucune  nation  ne  peut  vivre,  et  de 
«  peu  de  durée  dès  lors.  En  vain  ils  essayeraient 
«  de  le  prolonger  par  la  force.  Toute  force  est 
«  faible  contre  le  droit,  plus  faible  encore  con- 
«  tre  le  besoin  d'être.  Cette  force,  d'ailleurs, 
n  OÙ  la  trouveraient-ils  ?  Dans  l'armée  ?  L'ar- 
«  mée  de  la  France  sera  toujours  du  cOté  de  la 
«  France. 

«  Quant  à  nous,  sohlats  de  la  presse,  dé- 
«  voués  à  la  défense  des  libertés  de  la  patrie , 
«  on  nous  traite  comme  le  peuple,  on  nous 
«  désarme.  Depuisquelquetemps,  notre  feuille, 
«  enlevée  des  mains  des  porteurs,  était  dé- 
m  chirée,  brûlée  sur  la  voie  publique.  Un  de 
n  nos  vendeurs  a  même  été  emprisonné  à 
«  Rouen,  et  le  journal  saisi  sans  autre  forma- 
it lilé.  L'intention  était  claire  ;  on  voulait  à 
«  tout  prix  nous  réduire  au  silence.  On  y  a 
«  réussi  par  le  cautionnement.  Il  faut  aiijour- 
n  d'hui  de  l'or,  beaucoup  d'or,  pour  jouir  du 
«  droit  de  parler  :  nous  ne  sommes  pas  asscx 
«  riches.  Silence  au  pauvre  !  *» 

Cet  article  valut  au  gérant  du  Peuple  cons- 
tituanf  une  condamnation  à  six  mois  de  prison, 
3,000  fr  d'amende  et  trois  ans  d'interdiction 
des  droits  civiques.  Tjiinennais  avait  inutile- 
ment fait  auprès  de  l'Assembli^  nationale  les 
plus  honorables  eflbrts  pour  assumer  la  res- 
ponsabilité de  son  œuvre. 

Vendu,  1854,  Delacroix,  95  fr.  ^  Les  n"*"  13- 
57  ont  été  payés,  seuls,  30  fr. 

Mje  Peuple  constituant  las  répu- 
blique du  Ison  «engu  Août,  iiifol. 

Spéculation  de1ahoutlqu(vAlc\andrc  Pierre, 
qui  lança  encore  un  ignoble  c^iiiard  sous  le 
titre  de  :  le  Peuple  constitue -en!!  f 

Ije  PeuiMe  'ropréoenlant.  Sep- 
tembre, in-fol. 

Autre  spéculation  do  la  même  lN)utiquc , 
qui  donnait  cette  platitude  pour  le  Heprvsen- 
tant  du  peuple  déguisé. 

I^e  Peuple  sonireraln*  journaLdcs 
travailleurs.  Liberté,  égalité ,  fratirr- 
nité,  solidarité,  unité.  UéJact.-gérai)l: 
A.  Salicrc3.  2()  mars,  in-fol. 

Tout  pour  le  peuple  fît  pur  Ir  p<*iipln.  —  Snt" 
frage  uni\i;r>cl.  —  IJbcrté  illitiiiié<;  île  la  p«»n- 
sée.  —  Orgaiil^ailun  du  iravaii.  —  Dmil  (l*.i»- 
BociatluD.  -^  liisiruciioiicoiniMuiH:  cl  gratuite. 

Fondé  par  le  cub  républicain  des  Travailleurs 
libres. 

«  Ouvriers,  travailleurs,  ne  dormons  pas  ! 
m  On  nous  a  dit  :  Uhrrle,  t^pftlttc,  /m/erwff'; 
»  hi«*n ,  iiinis  prenons  la  Hi*|iul)lii|iiii  :ur  mot  : 
«  d«*iii;iiidiiii>  Mius  r4'N.M'  l:i  iralisition  pU'iiu*  et 
M  riilit'ic  di;  ciMtr  Iriiiili' ituiiiiM'IrlIi*.  S.u'Imiun. 
•  U:  l.irn  .  |M.s  de  UlnvW ,  |»a.s  ilV^iiliti',  |mn  dr 
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■  fraternité  iMMAiblcs  sans  une  réor^isation 
«  de  la  |>ropri«té;  c^eal  là  la  clialae  a  laquelle 
«  loua  les  anncanx  aociaui  se  raitadieDt;  si 
«  vous  ne  la  tenes  pas,  cette  chaîne,  d'une  maia 
«  fenne  et  obstinée  Jusqu'à  la  mort,  la  Répu- 
«  blique  vous  Jonm  le  plus  sanglani  des 
«  tours.  » 

Il  se  publiait  également  à  Lyoo  un  Peuple 
Mouverain,  ioumal  des  intérêts  démocratiques 
et  du  propres  social,  auquel  Prondbon  prêta 
|iendant  quelque  temps  sa  collaboration,  et  qui 
eut  dans  les  derniers  mois  de  Tannée  un  bureau  à 
.  Paris. 

Chei  M.  Pochet  le  programme  in-fol.  d\in 

ioumal  défaut  paraître  le  soir  et  le  matin  sous 
e  titre  de  le  Peuple  touveraln,  programme 
adressé  au  citoyen  ProodhOn,  à  la  CoQcfcrgerie, 
par  J.-P.  Aymes-JaulTret. 

lie  niler  des  trtbi 


...  Chro- 
niques, nouvelles,  varlctcs.  Juillet,  4 
n**  in-iol. 

■ie  nierl*  par  J.  Yaumale.  i8  et  21 
juin,  2  n*^  ia-fol.,  fig. 

Spéculation  sur  le  scandale  et  la  ooloronie. 

—  Susjpendu  le  27  Juin.  ~  Les  deux  seuls  pi- 

loriés  jusque  là  étaient  MM.  Hiiers  et  Dupm. 

11  j  eut  aussi  un  Carcan  politique,  revue  en 

Ters,  par  Alpb.  Hermant. 

Rédact.  :  C.  Ycrmasse.  In* 


foL 

«  Journal  de  visionnaire ,  style  et  ortho- 
graphe de  iMHiier  ^,  dit  le  Cliinonnier  bibliogra- 
phe. —  Voir  la  Sorcière  rrpttblicaintt,  quinè 
rait  avec  M,  Pipelel  qu'un  seul  et  même  canard 
rouge  foncé. 

PelIrMnelle*  par  A.  Carré.  7-21  mai, 
3  n^  iii-fol.,  avec  caricatures  politiques. 

Contre  raçon  du  Charivari,  moins  Pcsprit. 

Mm  Polltiqne  des  feBunea. 

Voyes  ci-dessous  la  Voix  des  femmes. 


;•  journal  des  Slaves  con- 
fédérés... Publication  de  la  société  Slave 
de  Paris.  l«'juin  4«i8-18aO,,in-4». 

Voulait  Hrc  Porganc  du  i»anslavisme  dé- 
morratique;  il  s'agissait  {mur  scs  fondateurs 
N  de  grou|H!r  autour  de  la  Polo^e,  en  un  Tais- 
c«au  mdcstructible ,  toutes  les  forces  reilout«i- 
bles  que  leur  isolement  |»araly8c,  d'unir  dans 
un  mcnie  inlér4>t  les  quatre  nationalités  dont 
la  race  slave  se  conqiose.  »  Elle  aunoiivait  que , 
••  dans  le  but  de  bâter  l'heure  de  cette  li^e 
émanri|Ki triche  et  d'ofîrir  un  rentre  de  réuiuon 
pour  tous  les  amis  de  la  c^iusc  slave,  une  so- 
ciété sVtait  foniH^  h  Paris,  au  foyer  même  d'où 
s'é!ançaient  alors  sur  le  reste  du  monde  les 
étincelles  du  feu  «[ui  détruit  et  qui  régénère.  » 

IjA  Pologne  de  lfMf««  Union  pa- 
Iriiitiquc.  Par  Ui.  de  Fui-slor,  Avril, 
iu-ful. 


Lee  FemBiee  de  terre  an  liele- 
iieen*  Septembre,  2  n^  in-fol.,  avec 
vignettes. 

De  la  boutique  d^Alex.  Pierre.  —  Satires 
rontre  les  professions  de  foi  des  candidats  de 
la  république  gouvernementale  et  des  monar- 
chistes. 

Le  n"*  )  est  de  1849;  il  a  pour  sous-titre  : 
pamphlet  mensuel. 


journal  quotidien, 
publié  sous  les  auspices  d'une  fraction 
importante  de  l'Assemblée  nationale. 
Rédact.  :  A.  Lircux  et  L.  Lurine.  Pros- 
pectus, en  juin. 

Un  tournai  bonapartiste  sous  le  même  li- 
tre a  été  annoncé  à  la  fia  d'octobre  \  mais  n'a 
pas  en  plus  de  suite. 


Bulletin  du  soir.  Rédact.  en 
chef  :  Kmilede  Girardin.  4  mai*2o  juin, 
51  n*  pet.  in  fol. 

Annexederandenne  Presse  («Hpni,p.  396) 
connue  sous  le  nom  de  la  Petite  Presse,  De  fé- 
vrier à  mai,  la  Presse  avait  déjà  publié  plusieurs 
édilions  par  Jour.  Le  Bulletin  du  soir  reparut 
pendant  quelques  jours  au  mois  de  décembre. 
—  La  Preue  fut  suspendue  le  27  juin,  et  son 
rédacteur  en  chef  fut  mcarcéré.  A  peine  relaxé, 
l:.mile  de  Girardin  publia  en  brochure  le  Jour- 
nal  d'un  joumaÛste  au  secret,  et  il  envoya 
à  ses  abonnés  : 

Hisfnire  d'un  mois,  du  25  juin  au  25  Juillet 
i84s,  in-fol. 

£t  quelques  jours  après  : 

Aux  abow%es  de  la  Presse,  in-4^ 

Prolestalion  contre  la  svspensîoa  du  joomal, 
et  appel  à  la  fidélité  des  abonnés. 

La  Presse  a  publié  encore  pendant  son  inter- 
dit : 

Documents  pour  servir  à  Vhistoire  de  la 
Kévolution  fiançaise  de  1848.  Liberté  de  la 
presse.  In-fol. 

Et  vers  le  milieu  de  novembre  : 

Le  oènéral  Cavaignae  devant  la  commis* 
slon  ^enquête.  In-fol. 

Cette  deniière  publication  Ait  saisie,  et 
provoqua  des  explications  que  le  général  Ca- 
vaignae donna  à  rAssrmblée  le  25  novembre. 
\je  cercle-club  de  ras8o<:iation  démocratique 
des  Amis  de  la  Constitution  (président  M.  Bû- 
chez )  chercha  à  en  contrebalancer  VefTet  en 
faisant  répandre  à  un  nombre  considéralile 
une  feuille  ml itulée  :  Le  général  Cavaignae  du- 
rant VAssemblée  nationale. 


édition  du  peuple.  18 
juin-i6  bcptcmbre  1849. 

Autre  annexe,  à  5  centimes. 

da  penpie*  journal  de 
tous.  Divisé  en  deux  parties  :  rédaction 
]n'ivée,  rrijaction  publique.  Fonda- 
teurs :  (aistave  Biard,  Puurrat-Alof, 
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Eugène  Fontcnay.  Rédaction  privée  : 
un  ouvrier,  un  propriétaire ,  un  em- 
ployé, un  prêtre.  Rédaction  publique  : 
tuus.  Abolition  du  niouopole  de  la 
pensée.  5-10  mai,  5  n*  in-iol. 

««  La  presse  du  peuple  n>\iste  pas  ;  elle 
«  i«t  à  créer.  Un  travailleur  entre  initie  en- 
«  fçftiidrc  une  pensée ,  ou  bien  une  rénexion  U^ 
M  l'mppc  ;  lin  journal  populaire  n'est  pas  là 
«  pour  rerevoir  cette  i^ensée,  celte  réflexion  : 
«  fonder  ce  journal ,  voilà  notre  bot.  » 

IjA  Prenne  proplsëtlqae*  contre  la 
presse  Girard in-Lamartine  et  compa- 
i^nio.  En  présence  des  représentants 
du  peuple  et  des  socialistes.  Journal 
unique  de  tous  les  jours  et  de  tout  le 
monde ,  à  l'usafçe  surtout  des  hommes 
supérieurs  et  de  tous  ceux  qui  tiennent 
à  n'être  plus  surpris  par  les  événe- 
ments. Édition  nouvelle,  perfection- 
née. In-fol. 

R<^verie  de  M.  de  MadroUe ,  <pie  Je  n^enre- 
(pstre  que  parce  qu*elle  a  été  admise  —  bien  bé- 
névolement —  dans  tous  les  catalogues  de  jour- 
naux de  XSkè. 

lA  Wremme  r^pabllralne.  Rédac- 
teur en  chef:  Charles  Marchai.  4-7  juil- 
let, 4  n«»  in-fol. 

lie  Prodartear  vlnlrole*  organe 
de  l.-i  délégation  provinciale.  Rédact.  : 
Monbrial  de  Bassignac.  Décembre  1848- 
mai  1840,  in-ful. 

Au  n**  3  le  sous-litre  devint  :  organe  de 
la  délégation  |)our  Tabolition  des  droits  réunis. 
—  Continué  par 

La  Producteur^  organe  des  intérêts  vini- 
cotes  et  commerciaux.  Rédact.  :  Ëug. 
breton.  Juin  4840-1850,  in-fol. 

^rolll»   réirolntionnalre*»    par 

Victor  Bouton.  42  n**  in-4«. 

«  Je  veux  éclairer  Pablme  où  nous  ron- 
«  Ions  «  à  travers  des  décombres  et  du  saqg. 
M  Voici  les  hommes  Jes  faits,  les  idées,  leur 
m  marche ,  leur  tendance ,  leur  action  an  sein 
«>  des  masses.  Je  ne  suis  pas  Impartial ,  Incer- 
«  tain  ;  j*ai  le  courage  dVtie  sévère.  Je  juge  et 
«  je  fra|»|»e.  —  Allons  !  >• 

(Y'Iait  lier;  malheureusement  M.  Bouton 
était  |M*u  propre  au  rôle  de  Ju\énal.  On  trouve 
ce|ieii<lant  dans  cette  irtiUiration  queloues  ren- 
scijcncmcnts  curieux  sur  les  hommes  du  jour. 

Il  a  été  fait  du  n**  1 ,  imr  nnlre,  le  crois, 
une  seconde  édition,  expurgée  d*un  sale  article 
sur  le  dur  de  Bout  l)on  et  ^1"*'  de  Feuchères. 

Kapprocliez  :  Port  mit  $  rrpuOliiains,  ré* 
IMNbc  aux  VrojiU  rrrolntionnafres,  par  D.  de 
Chavauay.  N«  l,  s.  d ,  in•8^ 


lie  yrogré»  social  •  organe  des  idées 
napol^nicnnes  et  des  intérêts  popu- 
laires. N®  spécimen,  décembre,  in-iol. 

Commence  par  cet  Appei  à  la  bonne  foi 
des  démocrates  sorfalMes  (en  caractères  d  af- 
Udies)  :  «  Le  devoir  des  hommes  de  bon  sens 
«  qui  veulent  sYclairer  est  de  lire  le  pour  et 
«  le  contre.  Réfléchissez-y,  ceux  qui  ne  vote- 
«  ront  pas  en  faveur  de  Louis-Napoléon  l!oaa- 
«  parte,  auteur  de  V Extinction  d^  la  pou- 
«  vreté^  voteront  indirectement,  et  sans  le 
«  vouloir,  en  faveur  de  Cavaignac,  auteur 
«  des  déplorables  journées  de  Juin,  » 


Intérêts  moraux  et  matériels.  Séances 
des  clubs.  Rédact.  en  chef  :  J.-J.  Dan- 
duran.  23-30  mars,  2  n*  in-foL 

J.-J.  Dandnran ,  vloe-présldol  de  la  io- 
dété  des  DroiU  de  Pbomme  était  «  le  soldat 
«  démocrate  qui  dès  le  6  août  1 830  criait  :  Vive 
«  la  république  1  dans  la  cour  du  Palais-Royal, 
«  od  les  mercenaires  d*un  hypocrite  se  maient 
«  en  nombre  sur  quiconque  demandait  autre 
«  chose  jpi'ua roi.  Ce  soldat,  meurtri,  broyé, 
«  avait  juré  à  la  face  du  del  qu'il  ne  laisse- 
«  rait  ni  paie  ni  trêve  au  monstre  que  les  ma- 
«  lédictions  et  le  mépris  universel  aeoompa- 
«  gnent  aujourd'hui  sur  la  terre  d'exil.  U  a 
«  tenu  parole  ;  U  est  donc  dispensé  de  toute 
«  profession  de  foi.  » 


et  de  Findustrie.  ln-4^. 

Fondé  en  1S47;  consacrait  depuis  mars 
1848  sa  première  page  à  la  politique.  En  juin  il 
prit  le  nom  de  *.  le  Propagateur  républicain , 
qu'il  quitta  le  mois  suivant,  pour  revenir  à 
à  son  premier  titre. 

lie   PropAsatear   répiibllcalii* 

recueil  général  de  plans,  projets  et 
autres  écrits  sur  les  améliorations  que 
réclame  la  prospérité  des  nations. 
Signé  :  Auguste  Lambert  Mai-juillet, 
5  u®»  in-8«. 

C'est  au  moyen  du  papier-monnaie  que  le 
citoyen  Lambert  entendait  nous  conduuv  à 
l'âge  d'or. 


^1*  Montreur 
des  vill(!s  et  des  campagnes.  Revue  de 

tous  les  journaux Red.  :  Ë.  Jourdan 

de  Hcrz.  N®  spécimen,  in-fol. 

lA  Qaene  de  Boliesplerre*  pam- 
phlet démocratique  et  social,  liédact. 
en  chef  :  A.  de  Bassignac.  14  mars, 
in-4«. 

Je  déftire  qne  Ict  hommei  imient  litires  du 
joug  de  la  populace  coramc  de  celui  de» 
lob.  (  Bvaoïi,  Hem  Juan.  ) 

Quand  je  devnU  étn  *eul  contre  tont,  rien 
ne  nae  ferait  alandenner  nés  libres  peÎM^es 
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«  LaroytBtéMtoiMbrideqaeroometnrle 
«  ooa  des  peaples  qni  ne  sont  pas  mûrs  pour 
«  la  liberté....  La  France  devait>elle  se  classer 
«  longtemps  an  rang  de  ces  peuplades  bâ- 
«  tardes? 

N'aeaqn^  n*,tiré  sur  papier  blanc  et  sur 

papier  rose. 

jjm  Qvone  de  Bobesplerre»  jour- 
nal paraissant  le  dimanche  et  le  jeudi. 
Directeur  :  A.  Deschamps.  Juillet, 
in-foL  P. 

Contrepartie  de  la  précédente* 
«  SaTca-Toas  pourquoi  la  France  a  été  si 
«  longtemps  privée  des  bienlUto  de  la  Rénu- 
«  blique,  le  seul  gouiremement  digne  diin 
«  homme  qni  a  la  conscience  de  ses  droits,  de 
«  sa  force  et  de  son  origine  ?  SaTCi-  tous  pour- 
«  quoi  durant  trente  années  nous  sTons  bissé 
«  iooer  aux  Toileiies  la  comédie  rojfale,  sans 
«  Taii«  baisser  le  rideao  ?  C'est  que  le  sourenir 
«  de  98  était,  non  une  Apée  de  Daroodès, 
«  mais  m  sanglant  cooperei  suspendu  sur  nos 
«  tètes;  c'est  que  nous  devinions  par  instinct 
«  les  VNJeto  rétrogrades  de  U  démagogie; 
«  c'est  que  nous  voyions  «e  dresser  menaçante, 
«  ayant  pour  socle  le  plancher  de  la  «lillo- 
«  tine,  la  formidafale  queue  de  Maximilien 
«  Robespierre. 
«  Phidenrs  aneedotiers  ont  écrit  qu'au  mo- 

•  ment  où  00  le  traînait  ansuppUoe,  la  mè- 
«  cboire  fracassée  et  le  corps  décUaueté  par 
«  le  canif  d*un  des  fai Ames  sicaires  de  la  imil- 

•  lollne,  le  chef  du  comité  de  salut  pubDc  a 
m  prononcé  ces  prophétiques  pamies  : 

«  Vous  coupes  ma  tète,  mais  je  vous  laisse 
«  ma  queue»» 

«  Mous  tenons  le  mot  pour  apocrj-phe  au 
m  premier  chef,  et  noua  voudrions  iiouvoir  en 
«  dire  autant  de  la  chose ,  qui  est  malhenren-. 
«  sèment  d'une  réalité  flagrante.  Loin  de  la 
«  détruira,  la  feux  du  temps  n'a  pas  même 
«  entamé  les  écailles  de  cette  queue  maudite, 
«  et,  sans  les  elIbrU  de  ses  héroïques  enfants, 
«  la  civilisation  moderne  aurait  été  hroy^ 
«  naguère  dans  ses  hideux  réplis. 

«Le  péril  est  éloigné,  mais  non  détruit, 
«  et  tous  les  membres  honnêtes  de  la  grande 
m  famille  républicaine  doivent  redoubler  de 
«  zèle,  de  dévouement,  .de  surveillance  et 
«  d'efforts,  pour  annihiler  les  dernières  ondu- 
«  lations  de  cette  queue  fatale ,  aux  venimeux 

•  anneaux  de  laquelle  nous  allons  essayer  de 
«  coudre  une  étiquette... 

«  Notre  petite  feuUle,  qui  parait  tous  les 
«  huit  jours,  donnera  faicessamroent  la  diasse 
«  à  ces  animaux  malfaisants,  et  elle  accepte 
m  volontiers  la  dénominatloB  de  canard  au 
«  point  dé  vue  que  voici  :    . 

«  Chaque  année ,  vers  la  fin  du  printemps, 
«  un  instinct  providentiel  amène  en  Egypte 
«  des  mUlkms  de  palmipèdes,  qui  détruisent 
«  à  coups  de  bec  les  dangereOx  reptiles  qu'en 

•  rentrant  dans  son  lit  leNQalabsés  sur  sa 
«  rive  fertilisée  par  l'inondation.  La  comna- 
•«  raison  paraîtra  peut-être  quelque  peu  arobi- 
«  tieuse,mais  nowi  saurons  la  rendre  juste.  » 


—   lie  Denrfer  AnmMMi  de  lia 
simeoe  de  BolM«plerre  #  par  J.- 

F.  Martin.  Mai  184»,  in-fol. 


^ ,  journal  des  besoin^ 

usuels ,  faisant  connaître  toutes  les  do* 
•couvertes,  tous  les  progrès  dans  Tin- 
dustrie  et  dans  ragriculture.  ln-4*. 

Prospectus  annonçant  le  Journal  pour  le 
15  août. 


Organisation  du  travail 

intellectuel  et  manuel.  2  avril,  in-foK 

liA  Bédlmffole  grf«e.  18  juin,  in-fol. 

«  République,  dénuKratlque  une  et  hidlvi- 
sible.  »  —  Canard  Uisignifiant. 


^  ^ •  journal  de  la  liçue 

viticolc  et  de  tous  les  intérêts  de  ra- 
griculture et  de  l'industrie  nationale, 
în-fol. 


lie    BéfOL 

journal  du  commerce,  de  l'industne 
et  des  travailleurs.  Rodact.  en  chef  : 
E.  Bouchereau.  !■*  et  2*  décade  de 
.mars,  in-fol. 

a  n**,  plus  3  antres  portant:  ^N^ipédal^ 
1**  année  de  la  nouvelle  ère  de  la  républhiae. 
Blanifeste  électoral.  » 

lA    Béfonme   ssdaUiitotnittve* 

journal  spécial  de  tous  les  employés 
des  administrations  publiques...  3  mai 
1848-22  novembre  1851,  4  vol.  in-fol. 

Rédacteur  en  chef  :  A.  Ménard,  et  à  partir 
du  nnovcmbre  1648  :  P.  Cooqnet  —  Con- 
tinué par 

Le  Moniteur  administratif  ^joumài  spé- 
cial et  non  politique  des  agents  de 
rÉtat.  Rédact  en  chef  :  P.  Gonquet. 
22  décembre  1851-1858,  3  vol.  in-fol. 


|jaBéMnmeasrlcele#  scientifique, 
industrielle  «  journal  populaire  des 
sciences  utiles  dans  leurs  rapports 
avec  ragriculture,  l'industrie,  lés  mi- 
nes, les  travaux  publics,  la  marine ,  la 
guerre,  l'enseignement.  Rédact.:  Nérée 
Boubée,  Moreau  de  Jonnès  fils.  In  fol. 

faisant  suite  aux  cinq  premières  acoéet 
de  r£cào  du  monde  savant. 

»  Béfonme  Jodlelalre.  Rédact. 
en  chef  :  Courtois  de  Gressac.  Juillet, 
2  n*  in-fol. 
«  Guerre  aux  abus,  abolition  du  privi- 
lège. » 

Ije  Bepoe  pnMIc*  journal  conAacrô 
à  la  défense  de  lu  propriété...  ol  de 
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rai» 


tous  les  intcràU  Daltiinâux.  Pro^iiccius 
in-4*. 


Journal  des  travailleurs.  Rédact. -fon- 
dât. :  Ch.  Fauvet^  et  J.  Viard.  27-29  fé- 
vrier, 3  n'^in-foL 

Noos  avoDS  d44à  rencontré  ee  Jonmal  en 
1847;  dierduiot  à  s^rganiter.  Il  n*y  réutni  pis 
inieni  tout  d^abord  après  leii  journées  <le  lé- 
vrier. AprM  S  n"*,  une  partie  de  sa  rédaction 
«itti  éprit  un  autrs  journal,  soosie  nom  «le  La 
Vérité,  qui  était  le  titre  d*une  revue  réfor- 
miste de  1847«  dont  le  Xeprëaenlani  di» 
peuple  avait  été  une  transfcmuatlon  avortée. 
£nftn  le  l"'  avril  parut 

Le  BepréMentant  du  peupie,  journal  quo« 
tidien  (et  hebdomadaire)  des  travail- 
leurs. Gérant  :  L.  Vasbenter;  rédact.  : 
J.  Proudhon,  Ch.  Fauvcty,  J.  Viard, 
Darimon,  Langlois,  J.  Le  Chevalier, 
Lachambaodie,  etc.  i"*  avril-21  aoû^ 
i08  n*  in-fol. 

«  Qn'est-ceottelèprodocteor?...  Rien. 

«  Qoe  doit-il  être?. . .  Tout.  » 
Le  0  août,  cette  épigraphe  était  ainsi  oon- 
filetre  : 

«  Qu'est-ce  croe  le  capitaliste  ?. . .  Tout. 

«  Que  doit-il  être?...  Rien.  » 
Le  HeprétenlatU  du  peuplent  Ait  point  oom- 
|iris  dans  les  jonnuiu%  suspendus  le  17  juin  ; 
niais  il  s'efR^^a  de  Ini-roême  dn  10  juillet  su 
9  aoAt,  pendant  un  mois ,  ne  trouvant  pas  la 
discussion  suflisanuuent  libre  snus  Tétat  de 

Suspendu  le  21  août,  il  essaya  de  rnarsKro 
à  Lyon,  quelques  jours  aprte;  mais  il  fut  saisi 
dès  son  gélMil.  11  tenta  alors  de  se  reconsti- 
tuer à  Paris  sous  le  titre  de 

Ijb  Pmple.  Division  des  fonctions,  indi- 
visibilité du  pouvoir.  Rédact.  en  chef  : 
P.  J.  Proudhon.  In-fol, 

Mais  le  n*  sfiédmen ,  publié  le  1  septembre, 
fut  saisi  le  3,  fiour  avoir  tiaru  s:ms  cautionne- 
ment, lie  Peuple  ouvrit  alors  une  souscription 
pour  s'en  procurer  un ,  et  nentlant  ce  temps 
son  rédacteur  en  elief  écrivit  dans  le  Peuple 
touverain  de  Lyon.  Enfin  il  put  reparaître  le 
!*"'  novemlire ,  sous  ce  titre  : 

/.effif/i/e,  journal  de  la  république  dé- 
nHHsratique  et  sociale,  l*'*^  nov.  484H- 
i 3  juin  1849,  206  n~  in  fol. 

Et  en  ajoutant  k  ses  épigraplios  :  «i  Plus 
d1m|)Ats,  plus  d*usure,  plus  de  misère,  l^e 
travail  pour  tous,  la  famille  pour  tous,  la  pro- 
priété noor  tous.  » 
Continué  par 

—  iJiVoIx  dn  peuple,  l^oct.  18i9- 
14  mai  1850, 223  n<^  in- M. 

Avec  un  n"  »|)éciiii«n  du  25  septembre. 
aittL.  DE  L\  rnixiE. 


Dana  le  1*'  n*,  une  lettre  de  Proudhon  à  ses 
anciens  collaborateurs,  datécfde  Sainte-Pébigie 
30  sefitembre ,  et  qui  se  tennine  ainsi  :  «  Si 
j*avanre,  suives-moi;  si  je  lecnle,  tues-moi; 
si  je  meurs,  vengea-ibok  v 
Continué  par 

—  I#e  restée  «o  19S«.  i5  juin«l3 
cet.  i850,33n«ln-fol. 

Avait  les  mêmes  rédacteurs  que  les  préré* 
dents,  et  de  plus  lu  conseil  de  rédartion  com- 

Kié  de  UM.  Michel  (de  Bourges)  E.  Bauoe , 
Ysset^  Collavru ,  DeOotte,  Eugène  Sue,  Edgar 
Qainet  et  Madier  de  Men^u  (aîné),  représeu- 
tauta  du  peuple. 

On  sait,  sans  que  nous  ayons  besoin  de  les 
rappeler,  les  doc&ines  qoe  professait  le  JTrr- 
preseniani  du  peuple;  .on  sait  le  bruit  irai  se 
lit  autour  des  fiuneuses  maximes  de  son  rédac- 
teur en  clief  :  —  «  La  propriété,  c*est  le  vol.  » 

—  «  Dieu,  eVst  le  mal.  »  —  «  Travailler,  e^esl 
produira  de  rien.  »  Aussi  une  page  siilTIrait  à 
peine  pour  relater  les  condamnations  dont 
furent  frappés  les  journaux  in^rés  par 
Proudhon. 

«  1^  royanté.  la  propriété,  le  numéraire, 
voilà  la  trinité  roonardiiqiie  que  nous  avons 
à  démolir;  voilà  la  triple  négation  dans  la- 
ouelle  se  résume  pour  nous  tout  entière 
rwuvre  révolutionnaire  commencée  en  fé- 
vrier :  car,  dnri  que  nous  aurons  lien*  de  le 
démontrer  par  la  suite,  toute  négstion, 
c'est-à-dire  toute  réforme  dans  la  râigion, 
la  philosophie,  le  droit,  la  littérature,  Part, 
se  ramène  à  la  négation  de  Tidée  purement 
subjective,  à  la  négation  de  la  propriété.  Et 
la  propriété  abolie ,  on  verra ,  pour  employer 
le  langage  vulgaira ,  ce  que  nous  entendons 
mettre  à  la  place  de  la  propriété ,  à  la  place 

de  Tautorité,  à  la  place  de  Dieu •  (He- 

présentant  du  peuple,  ) 

n  Le  succès  de  la  contre-révolution,  citoyens, 
«  nous  a  reietés  sur  la  défensive;  c'est  la  dé- 
«  fense  qu'A  s*agit  en  ce  moment  d'organiser, 
«  en  attendant  que  nous  puissions  organiser  la 
«  victoire.  Et  c'est  comme  gage  de  bataille 
«  que  nous  venons  demander  à  votre  patrio- 
«  tisme  un  dernier  effort,  facte  de  vertu  su- 
«  prême  du  chrétien  et  du  citoyen  :  la  PA- 
■m  Tl EK CE.  La  patience  est  le  tout  de  l'homme  ; 
«  patience  an  travail  et  patience  à  l'étude, 
«  patience  à  la  guerre ,  patience  dans  la  per- 
«  sécution.  CesC  la  patience  qui  lUt  les  héros 
«  et  les  génies ,  qui  donne  la  victoire  an  droit* 
«  sur  la  force ,  à  la  pauvreté  sur  la  fortune. 
«  C'est  la  patience  qui  fait  les  peuples  libres, 
«  les  grands  peuples.  Les  complots,  les  pro- 
«  vocations  à  la  révolte ,  vous  environnent  : 
•  que  le  peuple  soit ,  comme  Dieu ,  patient , 
«  parce  qu'il  est  tout  poissant  et  immortel , 
«  patiensquiaaiemui,  <tiirÊcritore.  Donnes- 
«  nous  donc,  0  travailleure ,  nos  frères,  donnes- 
«  nous  pour  quelque  temps  enrore  la  patience  ; 
«  écoulez  nos  |iaro!cs  de  ikiIy  i*t  de  sarritice, 
M  et  II0U8  vous  iironicttons ,  en  (échange,  justice 
«  pour  «oua,  lioute  cl  coudamiialicn  iiour  vofr 
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«  En  fondai:!  h  Pnipfe»  oi^ne  de  la  pensée 
oufrièrc,  mtus  TeiioiiA  constituer  Punité  des 
travailleurs  en  présence  de  ranardiie  des 

I privilèges,    poser    Tidée    révolulionnaire, 
*idée  iin>grcssive ,  en  face  des  progrès  n^ac- 
tionnaires,  des  idées  rétrogrades.  La  révo- 
lution de  février,  qui  devait  satisfaire  à  tous 
les  vœux  du  fieuple,  trompé  en  juillet,  la 
révolution  de  févriiT  n*est  déjà  plus ,  comme 
c«lle  de  1830,  comme  celle  de  89  et  93, 
qu*une  étante  dans  la  route  de  notre  émanci- 
patiun;  ce  sera  la  dernière... 
•  Nous  voulons  la  famille ,  et  nous  la  voulons 
pour  tout   le  monde...  Qui  ne  sait  que 
rhoinmc  de  lalteur  est  aussi,  et  i«r  excel- 
lence, riiomme   d^amour?...  Vous,   doat 
Tambilion  est  de  gagnet  de  quoi  nourrir  une 
femme  et  la  rendre  heureuse,  voulez- voua 
savoir  quels  sont  les  ennemis  de  la  famille? 
Portez  le  llambcau  chez  votre  voisin  le  capi- 
taliste, le  rentier,  Tliomme  de  bourse,  le 
gros  salarié,  le  {Kirasite ,  llntrigant,  l*oisif  ; 
pénétrez  dans  sa  >ie  intime;  interrogez  sa 
icmme ,  sa  bonne ,  son  petit  ^rçon ,  et  vous 
saurez  quel  est  «xMui  qui,  nar  son  égoisroe 
avare ,  par  .ses  amours  désoruonnés,  corrompt 
les  mœurs  publiques  et  dissout  la  famille. 
C^est  la  misère  qui  fait  Touvrier  libertin  et 
fomicateur  :  eliez  lui  il  y  a  horreur  naturelle 
do  vice  et  entraînement  k  la  vertu.  C*est  le 
luxe  qui  rend  le  riche  incestueux  et  adul- 
tère :  la  saliété  et  la  paresse  sont  en  lui  des 
agents  indomptables  de  désonire.  Nous  vou- 
lons le  mariage  monogame,  inviolable  M  sans 
tache,  contracté  en  toute  libertt't  «t*amour, 
dégagé  de  motif:)  sordides,  n^soluble  seule- 
ment par  la  mort  et  la  trahison.  Où  donc 
trouverez- vous  cet  idéal  de  mariage,  si  ce 
nVst  parmi  vous ,  ouvriers  et  ouvrières?» . . 
«  Nous  voulons  le  travail  comme  droit  et 
comme  devoir,  et  sous  la  garantie  de  la  cons- 
titution pour  tout  le  monde.  Le  droit  à 
rassislanre,  dont  on  nous  entretient  avec 
une  philanthropie  li^'[KXïrite ,  n'est  que  le 
corollaire,   la   sanction  du   droit  au  tra- 
vail; cVst  rindcmnité  du  ehâmage...  De  nos 
jours,  sous  ce  légime  de  bancocratie,  ne 

travaille |ias  qui  veut,  même  en  payant 

On  se  battait  jadis  jx)ur  ne  pas  travailler, 
c'était  la  guerre  sociale  ;  on  se  bat  aujour- 
d'hui pour  travailUtr,  c'est  enc«)re  la  guerre 
sociale.  I^a  civilîhation  est  allée  d'un  pôle  à 
Tautrc  :  on  se  tuait  d'ahord  pan*e  qu'il  n'y 
avait  pas  do  loi>irs  |iour  tout  le  monde,  et 
cela  |Knivait  se  r<mii!rcndrc  ;  on  se  tue  main- 
Iciuint  p:ir«'o  «pril  n'y  a  pas  de  travail  |iour 
tout  le  monde ,  et  cela  ne  se  cof «prend  plus. 
«i  Nos  capitalistes  iégishiteurs  refusent  de  re* 
»  C4Muiaitn*  le  droit  au  travail  :  |HSuple,  encore 
«  une  fois,  nous  te  demandons  la  patience!  » 
i  l*nignuiinie  du  Pniple.) 

ho  doux  rolhMii'MisciHnpIèto.^  de  celle  feuille 
im|M>rlante  mifU's  on  vonto  en  lHr>'i,  Www.  hVst 
vonduo,le  Id  ortohro,  42  fr.  l'autre  (\enlo 
IMaoroix),  le  V.'>  diocmlrc,  l'M  fr. 

Ij€»  R«^pnE>CC<-ulu«Nuu\('ili*s  du  ]uur. 

II!- 4". 


Petite  feuille  de  nouvelles  éclose  au  sciii 
des  barricades  et  qui  se  vendait  dans  les  rues. 
Sans  indication  de  bureau,  ni  de  péri<jdicité , 
sans  date  non  plus,  mais  |»robablement  du  20 
lévrier.  Klte  sortait  d'une  imprimerie  popu- 
laire, me  des  Boucheries-Saint  Germain. 

I)e  cette  même  imprimerie ,  je  trouve  une 
feuille  absolument  semblable,  mais  sans  aatie 
titre  que  ce  sommaire  ; 

Détails  circonstanciés  de  tout  ce  qui  s'cM 
passe  dans  Paris  depuis  hier  jusqu'à 
ce  moment. 

C^est  évidemment  la  tèle  de  la  publication 
qui  nous  oocuiie ,  publication  de  ta  deniièn» 
rareté ,  et  que  je  ne  ftinnais  que  chez  M .  Pochct . 
Je  crois  «^tte  feuille  du  25  lévrier.  Klle  ci>ii- 
tient  lo,  décret  ranstitutif  du  gouvernement 
provisoire. 

Il  n*y  a  qn'un  n'sous  le  titre  de  le  Béjmbli- 
cain;  vient  immédiatement  après  : 

U  Moniteur  républicain,  nouvelles  du 
jour.  «  n^  in-4«. 

Le  f  n°  est  sans  date ,  mais  vraisemlila- 
hlement  du  27  ;  le  suivant  iiorte  la  date  du  28  ; 
les  autres  sans  date  ni  numéro  d'ordre.  L» 
dernier  m'a  semblé  être  du  3  mars. 

lie  lion  Rëpubllcata*  moniteur  des 
communes.  Hédact  :  les  citoyens  Ar« 
mand  Lcvy,  Ernest  liebloys,  Pierre  Du- 
pont; avec  la  collaboration  d'unesociét6 
de  démocrates,  et  sous  le  patronage  de 
représentants  du  peuple.  Prospectus 
in-8%  s.  d. 

«  II  n'y  a  fias  encore  de  journal  8||éf-ial 
m  pour  les  travailleurs  de  la  campagne  :  il  est 
«•  nécessaire  que  cette  lacune  soit  comblée.  » 

life  Répabllralia  lyrique*  journal 
des  chanteurs,  f)oUtique,  comique  et 
satirique,  rédip:é  par  nos  meilleurs 
chansonniers.  Juillet  i848-juiUetl849^ 
43  M**  pet.  in-fol. 

Avec  une  vignette  variant  à  chaque  n**. 

n^pnmiqae*  journal  du  soir. 
Liberté  de  la  presse,^  réforme  électo- 
rale, orp^anisation  du  travail,  associa- 
tion des  t>eu|dcs,  éducation  pour  tous. 
Ordre,  liberté,  pro^ivs.  liédacleur  i*ii 
chef  :  Euiçèiic  Uaresle.  Collaborateurs  : 
tlliatard,  Liiiireut  de  rArdèclu;.  J.  l«aii- 
frlois,  etc.  "il»  février  18*8-2  décembre 
1851,  8  vol.  iu-fol. 

1.0  Kous  titre  disparaît  dès  le  !^;  mais  ou 
lit  on  trio:  Jtnnuiil  foiitic  ff}.\  fcnicr. 

Lc'>'i  l"o\îiiM*:  Qui  s;«\ail  alors  on  nous  allions 
si  ce  nVst  lo  ^ostru.l.initis  du  dix  nou\ièine 
sii'<*lo, l'in\on:eur<lc  VMmtntncli proiiluffifitt-, 
M.  l'ii^èno  U.irfslo,  on  |>)nlùl  r>.ii'i-sl:id.initis, 
comiuc  un  Ta  luiptisi*.*  'toujours  e^L  il  <[ue  le 
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))rophèleaTait4lcTiiM(jaiif4^;  cl  la  Hépvhliqve^ 
doiit  le  pmnicr  numéro  luirut  le  9A  Tôvrior, 
eut  un  grand  et  prompt  8uccè«.  D*ahord  clé- 
TOttite  au  Ronvernemcnt  provisiiirr ,  elle  il(!\iiil 
liieiitùt  un  des  orguiie;»  les  |>lus  arUviils  «l«'s 
•  dortrinet  socinlifitcs.  Vnici ,  d^ailleun» ,  quelle 
«'tait  sa  profeftsion  de  foi,  que  nous  citons 
comme  le  point  de  départ  de  Uint  d^aulrp»  dont 
iMMu  allions  bietitAt  Aire  assourdis;  elle  est 
ndresiMV;  a  (ovs  le»  cifoffem  ! 
,  «  Le  litre  ciu'on  xU"'  «'<*  lire  et  W  «loviscs 
«  qui  ra«*roiiq;4i^iic!il  «usent  ii&6k*i  C4i  que  éi'ra 
'"  ic  journal  m  Ht^f.KUfqHn,., 

*•  Nous  %oiiloiis  la  fiorrl*^,  le  progrès  et 
«  Vonlr^;  mais  nous  \  tuions  surtout  : 

•*  Que  les  lois  qui  t>ntra>ciit  la  lil)crlé  de 
«  iNîiisor,  di*  parler,  d\H:rire  et  de  s^usseuibler 
«  soient  alK>lies  à  tout  jauiais  ; 

«  Que  les  InK^r^ts  et  l«>s  droits  de  cliarun , 
M  ceux  du  riche  comme  ecux  du  pauTrc,  soient 
«  rcsiieclés  c^Iement,  et  soutenus  ehicare- 
«  ment  pnr  des  institutions  eu  Inrmonie  a\ec 
M  les  besoins  du  tem|»8,  les  désirs  de  notre 
.  "  é|M)ipie; 

"  Que  tons  les  citoyens  qui  particifHsnt  anx 
«  cliar^s  de  la  Fra:ice*  puissent  ôtre  électeurs, 
«  et  uiOmeéligibles; 

*  Que  l'éducation  soit  donn<^  gratuitement 
«  au\  enfants  de  lous  les  Français; 

«  Que  le  trayait  mati^riel  et  mtellcetuel  soit 
«  organisé  sur  de  non\ elles  bases; 

«I  Que  les  rapports  des  maîtres  et  des  on- 
«  Triera  soient  réglés  dans  IMntérèt  des  nus 
«  comme  d«>%  autres; 

«  Que  IVxîstence  de  tous  les  traTaiileurs 
«  soit  assurée  d*une  manière  délinitive; 

••  Que  les  djrrérèiites  branches  de  Tagricul- 
m  tare ,  de  TiiMlustrie  et  du  commerce ,  reçoi- 
«  tent  les  aroéUorstions  qu'elles  réclament; 

«  Que  les  sciences ,  les  lettres  et  les  arts 
«t  soient  protégés  comme  ils  doivent  Tétre  en 
■  France,  dans  cette  nation  oui  marche  depuis 
«  si  lon^enqM  à  la  tète  de  la  civilisation  cu- 
•i  ropéenne. 

«  nous  Tonlons  en  un  mot  que  tous  les  ci- 
«  foyens  soient  libres,  qu'ils  occupent  tous  les 
M  emplois  dont  ils  sont  capables ,  qu*i'.s  jouis- 
«  sent  de  tons  les  r  l0.t^  politiques ,  et  qu'ils 
•  puissent  être  pour  linjours  allraudiis  du 
N  i)CSoin  et  de  la  misère. 

il  VivelaHepuOUgv*»!  » 

La  République  paraissait  le  matin  et  le  soir. 
Le  13  aTril  l'édition  du  soir  prit  le  titre  de 

Le  hf^ung^rde  la  république,  ymrnaX  du 
soir.  In- fol. 

A  aussi  publié  une  é<lillen  semi  qeotidien  - 
ne. —  Lorsdtt  rétablissement  du  cau(ionncn:ent, 
a  euToye  à  ses  souscripteurs,  les  ^li,  27,  'iH  ot 
211  juin,  savf»iitiner£ffr//c//e»  bulletii*di;  matiif . 

Ce,  titre  de  itc.  uZ/Z/^u^  sonnait  trop  liirn 
pour  qu'il  ne  fût  pas  copié ,  reprohiit;  la  n  pu- 
biiqu«  d*ailieur^  compîirtait  toutes  sorti»«  de 
nuances.  On  vit  donc  saaeftsiveiiicut  p;iraiire  : 

I^a  P^pabilquo  démocraltiiisc* 

No\tiiiiirc. 


I^n  R4>^palill<inc  ds^mormllqu^ 
cl  MOcEiilc*  tlcttdiiiCy  s(ii-cimcii  —  du 
titre,  —  in-fol. 

Lict  Joiiiu»  It4^|»iililf  4|aH*  sh^niorria- 
tique  et  Moclitle.  p.ir  Jules  Fei- 
vand.  Il  juin,  pru^nitiiiiic  iii-ful. 

I«iiR4(piibllqiie  sle»art».. .  Ilêdact  : 
E.  Pcllttan,  Th.  Thorô,  I».  Maitlz,  A. 
Lsquirus.  o  mars,  ;:^r.  iii-l^ 


—  I^a  Voix  deii  arflsitesi.  jniirnul 
du  couiitc  central  des  artistes.  iSill, 
iii-4«. 

Mm  RépaMlqae  &cm  femmes* 

Voyez  d-dessotts  la  Voir  drx  femmes. 

KUa  R^iNiblItine  fraBçalMe*  journal 
iiuotidicn.  Si^né  :  les  rédact.  :  Krêd. 
Ûastiat,  Hippotytc  Cnstille,  M<ilinan. 
26  févricr-28  mars,  30  n"*  in- foi. 

Il  y  a  deux  éditions  du  T' et  du  ^.'  n",  Tune 
composée  d'une  seule  |>age ,  l'autre  de  dcui. 
••  Quelques  mots  d'abord  sur  le  titre  <le  notre 

•  Journal. 

«  Le  gouTcrncmcnt  i)rovi$%oirc  veut  li  répu- 

•  bliquc,  sauf  ratincatinn  par  le  peuple.  Nons 

•  avons  entendu  aujourd*hni  le  peuple  de  Paris 
«  proclamer  unammement  le  goufernement 
«  républicain  du  haut  de  ses  glorieuses  barri - 
"  cades,  et  nousaTons  la  forme  conviction  que 
«'  la  France  entière  ratifiera  le  vœu  des  vain- 
«  queurs  de  février.  IMais,  quoi  qu'il  advienne, 
M  alors  même  que  ce  vo'U  serait  méconnu,  nttus 
r  conscrvennis  le  titre  que  nous  ont  jeté  toutes 
«  les  voi\  du  |ieaple.  Quelle  une  soit  la  forme 
«  de  gouvernement  à  laquelle  s  arrête  la  nation, 
«  la  presse  doit  désonnais  demeurer  lil>re; 
N  aucune  entrave  ne  saurait  plus  être  ap^H»ftêe 

•  à  la  manifestation  de  la  |Yenséc.  Cette  lihei  té 
M  sacn>e  de  la  |K*nM^c  humaine,  naguère  si 
«  impudemment  violée*,  le  ]ieuple  Ta  recon- 
«  qmse ,  et  il  saura  ht  g:irder.  Donc ,  qum  qu'il 
«  advienne,  fermement  convaincus  que  la 
N  forme  répulilicjiine  est  la  seule  qui  convrenne 
M  à  un  peuple  libn* .  la  seule  qni  conqmrte  le 
N  plein  et  entier  développement  de  toutes  l(*s 
••  iilHîrfés,  nous  adoploiu  et  nous  luaiidien- 
»  drons  notre  titre  de  : 

«  hs  riKernijQiK  i-n\Nç\ivE. 

«  Le  temps  et  k'S  é>n:eihtMits  n«ins  pressent  ; 
«  nous  ne  |v»uvoii8  conï^icier  que  qttelqucH 
(I  lignes  à  notre  progranuitc. 

«  La  France  vient  de  m*  dt'barraHser  ô'iin 
m  re^illle  qui  lui  était  <  di(>u\  :  mais  il  ne  Millil 
N  |ms  «!e  clian;;er  les t.tnunics,  il  faut  ciian^rr 
N  aussi  les  t  lio^es. 

•«  Or,  quelle  était  la  luvc  mcir.e  de  ce  ré- 
«  giii'.e? 

••  La  restriction,  le  pn\  ilé^e  !  .Xon'senkntrnt 
M  la  inoiiarriiit;  que  Ic^  rllorts  lMTiii«p.e!i  ilu 
N  INuqi'e  (*e  l*.iii:<  \i(MiMeiil  île  rroxer^  r 
••  s\qipu}iiil  sur  nu  iiioimi|niU>  élntoral,  nwiÏH 
M  encore  t*l!e  r:i!taeluiit  a  »'\W.  |ar  l«-ii  lien» 
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•  ùfi  rartÎTiir*  iiiimniiir.  De  là,  la  rornt|>lioii 
•«  qui  AAiàllait  m  rôgimc.  .Nous  ne  \oulonH 

•  plus  rie  l'orrupUoii,  nous  ne  voulons  plu«  de 
«  privilégeH. 

«  Nous  voulons  que  le  travail  soit  ^l'^sonnaU 
«  pleincincnl  libre  ;  plus  de  lois  sur  li*s  roali- 
«  tiouR,  plus  de  règlements  qui  erapMient  les 
•«  caiNlalistcs  et  les  tra^ ailleurs  de  |iorter  reux- 
"  là  leurs  ronds,  ceux-c-i  lour  travail,  d«ins  len 
»  înduKlrits  qui  leur  conviruDent.  La  liberté 
«  du  travail  prurlauiée  par  Turgot  et  par  TAs- 
«  setublrc  f'oiiHliluantc  doit  ^tre  désormais  la 
«  lui  de  la  France  déinornitique. 

•  i»ulTni^e  universel. 

«  Plus  de  cultes  salariés.  Que  chacun  sa- 
••  laric  le  culte  dont  il  si;  sert. 

•  Liberté  absolue  de  renseignement. 

«  Liberté  du  commerce,  autant  que  le  com- 
«  portent  les  besoins  du  fisc.  Suppression  des 
«  droits  sur  les  denrées  alinaentaircs,  comme 
"  sous  la  Convenfioii.  La  vie  à  bon  marché 

•  pour  lci)euple! 

•  IMus  oe  conscription  ;  recrutement  volon- 
-  laîro. 

•  lies  institutions  qui  permettent  aux  ou- 
«  vri^TA  de  connallre  les  lifux  où  le  travail 
«  alMiide ,  et  qui  leur  apprennent  jour  par 
«  jour  le  t'iux  dc*s  salaires  sur  toute  retendue 
«  «lu  1«*rritoire. 

c  R«»spe(i  inviolable  de  la  propriété.  Toute 
«  prottriélé  a  sa  source  dans  le  Iravail  :  at- 
•«  ttMiMire  la  propriété ,  c^est  atteind.  e  le  tra- 
«  «ail. 

«  Knfin ,  podr  couronner  IVuTre  de  notre 
••  gkiiiouM  régénérai  ion,  nous  demandons  la 
«  clémence  au  dctlans  et  la  paix  au  dehors. 
M  Ouldions  le  passé ,  élanç.ons-n«>us  vers  Ta- 
•«  venir  le  c<i>ttr  pur  de  toute  liaûie ,  fratend- 
"  sons  avec  tous  les  fieuples  de  la  terre,  et 
t  birntAI  sonnera  Theure  oit  la  liberté,  Tégalité 
«  et  la  rralernilé  seront  la  loi  du  momie!  » 

Nous  avons  cité  un  peu  longuement,  parce 
que  r*est  une  des  premières  voix  qui  sVlevè- 
vcnt  au  ndiieu  des  barricades.  Cette  ttépu- 
OUt/uti  française  était  ^euue  au  monde, 
cx>mTne  on  le  voit,  presque  en  même  temps 
que  la  Rrftuhltq^ie  fout  courte  ceWe  àe  Bareste. 
OliiKles  Rmirigues  essaya  un  rapprochement 
entre  les  deux  feuilles;  mais  déjà,  ajoute 
M.  Castille,  qui  nous  fournit  ce  renseigne- 
ment, tic  toutes  les  imprimeries  de  Paris  sur- 
gis.«initMit  une  multitude  de  journaux  de  toutes 
nuances ,  écrits  daiiM  tous  les  imtois  auxquels 
)H*ut  prêter  rélasiicité  de  Tiilioine  |>arisicu. 

I^a  ■«^piiblliiac  poffullilc*  journal 
des  iiilcrùts  do  tons  et  de  la  niohili- 
satioiidiHa  pronriélé  foncière.  Rédact. 
enrlief:  Kmilel.ambert.  21juin^iii-foi. 

l'îffi)  prm-hina  ios  p*  inrip«^, 
1M4H  (>n;»iiJs«T«i  ifniiili^réiS. 
(>  iM-  MMit  p:iN  li>>  ti'\oUii|omiairi'»,  ce  sont 
It'S  lii'iiniMti  il*iirgrui  qui  buul  li  »  f  iiiit'iiiis 
«If  la  proprieli^ 

Organe  «le  la  wH'irt*'»  cent  raie  de  Torgani- 
luition  li\|Mdlie<'aire.  Pnijet  do  U'uiquc  iiiiino- 
bilière;  ioudaliomle  la  niniiii.mdito  du  travail. 


Voici  comment,  snivanl  ce  s:iuvear,  b  rfi- 
puldique  est  nosHÎble;  suivez  liien  le  mÎMNine- 
ment  :  «  lja  niiublÎ4|iie  est  nossilde  à  conditi«M» 
d'assurer  la  vie  publiaue;  la  vie  publique  ih*- 
fieml  du  travail  natiooal;  le  Iravail  national  dé- 
|iend  du  crédit;  le  eréilit  esl  la  conliance  qui 
doit  régner  entre  le  capital  et  le  travail.  » 
Donc  il  faut  organiser  le  crédit  fonder  et  fon* 
der  une  banque  li)pothécaire ,  dont  M.  Lam- 
bert donne  le  plan  en  seiae  articles;  sans  cela 
pas  de  république. 

lA-B^pabUqne  roa^e*  Signe  :  l'un 
des  rédacteurs- gérants.  César  Pcrfu- 
chot.  10-18  juin,  4  n<»*  in-fol. 

Soovenci-Tous  qoele  drapeau  ^Mlge  est  le  signe 
d'une  réTolution  qui  sera  ta  dernière,  l^e  ura- 
peau  riMife!  c*ett  rétendkrd  du  genre  l»u- 
inaln.  P.nJ.  PaoDOHOi. 

«  11  y  a  deux  républiques,  demandez-le  ulu- 
lât au  vicomte  Hugo.  Noos  irons  plus  loin 
que  cet  honorable  :  il  y  en  a  trois ,  il  y  en 
a  (juatie;  caria  république  blanche  derex- 
pair  n'est  jms  ,  bien  certainement ,  la  ré- 
publique Incolore  de  Lamartine,  la  républi- 
2 ne  bleue  de  lord  Marrast.  Il  yen  a  bien 
'autres  encore ,  si  nous  voulions  compter. 
Mais  il  y  en  a  une  dont  ils  ne  veulent  |ias.., 
la  RépuUique  rouge.  Eli  bien,  c'est  la  iMVtre, 
et,  comme  Proudhon ,  nous  serrons  sur  n«>- 
tre  Gtrur  le  glorieux  étendard  de  pournrp, 
celui  qui  n*a  pas  fait  la  conquête  de  I  Eu- 
rope )iar  la  guerre,  mais  qui  porte  dans  ses 
phs  flottants  ravenir  de  lliumanité. 
«  Pauvres  poètes!  pauvres  penseurs!  pau- 
vres iKSfits  luins  bourgeois!  quelle  race  éti* 
que  et  misérable  que  la  vôtre  !.... 
—  «  QuaiMl  donc ,  6  peuple  !  seras- tu  enfm  le 
maître  chez  toiP  Quand  cesseras- tu  de  te 
laisser  escamoter  la  souveraineté  par  les  fri- 
pons et  les  ambitieux? » 

«  Aurez- vous  bientôt  fini,  spéculateurs  in- 
fâmes! misérables  pour  qui  la  faim  du  peu- 
ple est  un  trésor,  qui  faites.  Tusure  sur  s;i 
soif?  Eh  quoi!  il  vous  laisse  les  t»laces,  les 
lambris  dorés;  il  se  range  ^humble  et  res- 
pectueux, lorsque  vos  équipages  entraînés 
fiar  des  chevaux  fringants  Teclaboussent  In- 
solemment. N'est-ce  pas  assez  de  le  voler  et 
de  TalTamer,  sans  l'iusulter  et  le  raOler  en- 
core? 

«  Vous  lous  en  qui  le  peuple  a  eu  foi ,  el 
qui  faites  métier  de  le  tromper,  soutenez- 
vous  de  ces  quelques  lignes  écrites  de  la 
main  <1c  Robespierre  à  Tart.  29  de  la  Décla- 
rai ion  des  droits  de  Vhomwe  : 
M  Lorsque  le  gouvernement  viole  les  droits 
du  fteuple,  riiisuriection  est  pour  le  {teuple, 
et  pour  chaque  portion  du  peuple,  le  plus 
sacré  des  droits  et  le  plus  indispensable  des 
devoirs.  » 

1  Kt  prenez  garde  qu*à  son  tour  il  ne  s'en 
M  souvienne  !  » 

Ijii  ^-4^rllAlilo  R^paMIqnc»*  jour- 
nal tiiKiiidien,  redij^é  par  MM.  Vlct<^r 
Couibct  el  (iliarlcs  Uesdlmc,  ot  une 
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réunion  de i<épublicains sincères.  Mars, 
5  n*»*  in-8". 

IjA  vraie  BépabUqae*  par  le  ci- 

.  toycn  Thoré,  avec  la  collaboration  de 
IMcrrc  Leroux,  George  Sand,  Bar- 
bes, etc.  20  inars-21  août,  104  n^ 
in-fol. 

N^a  pas  paru  les  25  et  20  Juin.  «  Sus- 
pendue le  27 ,  reprise  le  9  aoAt,  susf>cnduedc 
nouveau  le  21  du  même  mois,  «lie  lut  reprise 
le  29  mars  I8'i9  sous  le  titre  de  : 

Journal  de  la  rraie  république,  29  mar^ 
13  juin  1849,77  n«*  in-fol. 

«  La  réTolutioD  n*est  ane  commencée. 

«  Nous  avons  renverse  la  royauté ,  il  faut 
«I  instituer  la  République. 

«  L'Assemblée  nationale  décidera  donc  de  la 
«  destinée  de  la  France.  Il  faut  qu'elle  assure 
."  à  la  pairie  toutes  les  conséquences  poKtiques 
«  et  socialei  de  la  victoire  populaire  : 

«I  Dans  Tordre  politique,  la  souveraineté  du 
«  peuple  et  le  sunrage  universel,  une  seule  as- 

•  semblée  représentative,  nommant  dans  son 
«  sein 'les  mmistres  responsables  du  pouvoir 
«  exécutif;  lilierté  individuelle,  liberté  de  réu- 
«  nioii ,  liberté  de  la  peusée  et  de  la  conscience, 
«  de  la  parole  et  de  la  presse  ;'  éducation  pu- 
«  bllque ,  commune  et  gratuite  ; 

«  DansrordresocialfOqsanisatioo  du  travail 

•  agricole,  industriel,  intellectuel,  par  FÉlat. 
•(  Socialisation  progressive  et  pacifiaue  deâ 
«  instruments  du  travail,  afin  qu^Us  soient  mis 
«  à  la  portée  de  tous  les  cHoyens. 

«  Sans  la  réforme  sociale,  il  n*y  a  point  de 
■  vraie  République. 

«  Si  r Assemblée  n'abolissait  pas  bravement 
«  le  prolétariat  social,  il  fiuidrait  oontinuerf  au 
«  nom  de  Tégallté,  la  révolution  engagée  au 
«  nom  de  la  ulierté. 

«  La  Républioue,  la  réforme  sociale,  Tabo- 
•«  lition  du  prolétariat,  voilà  les  mots  dVrdre 
«  lH>ur  Télection  de  nos  représentants.  » 

—  «  Citoyens,  ma  vie  entière  a  élé  dévouée 
«  i^  la  révolution  »,  aioute  le  citoyen  Tboré  dans 
une  circulaire  aux  électeurs. 

«  J'ai  lutté  par  la  presse,  par  la  parole,  par 
«  la  conspiratHin,  par  la  revolte,  jusqu^au 
«  triompbe  du  peuple  le  24  février. 

«  J'ai  fait  des  livres  et  des  brochures  révo- 
«  lutionnaires,  et,  après  le  prosfiectus  d*un 
«  nouveau  journal  républicain,  la  la^mocratia^ 
•«  fai  subi  un  an  de  prison  pour  attaque  à  la 
«  royauté  et  aux  lois  iniqdes  de  Tancien  ré- 
«  gime. 

M  J'ai  fait  delà  politique  dans  \hReoue  rè- 
•«  jmblicaine  à&  Dupont,  dans  le  Réforma'. 
«  leur  de  Raspiil ,  dans  le  Jonmal  du  peuple 
«  de  Diipoty  et  Cavai;;nac,  dans  le  Didioii- 
«  nnire,  polit tque  de  (iarnlcr- Pages,  dans 
«  YKnnjclopèdie  populaire ^  la  Jif^rue  ivdC' 
m  pendante  et  la  Jievue  sociale  de  Pierre 
•<  Loroui .  dans  la  Ilf*rne  du  progrès  de  Louis 
«  lllanc,  «Ions  la  ftè/onneiïe  VUwon  cl  de  Lo- 
«  dru-Kullin.  J'ai  fait  du  la  litléralurc  et  de  la 


«  criliqne  rcpnlilicainc<« dans  toii$;lcs  joninniix 
«  où  fut  possible  la  guerre,  en  (ineiir  «le  Vnve- 
«  iiir. 

«  C'est  ponripioi  le  prolétaire  intellectuel, 
««  l'ouvrier  de  la  pcnsre,  aspire  à  repréiienler 
«  le  |)eu|>lc  à  l'Assciirhlée  luiUoiiiilo  ({ui  cIcm  i- 
«  dera  clu  sort  de  la  patrie.  » 

La  Vi'nie  Heputdique  eut  ai^se/  de  succès 
pour  donner  de  roinbrage  à  la  Jtf^publif/iie  tout 
court,  (jui,  im|)atient(k!  tle  s'entendre  apin^lcr, 
par  antij>hrase  {topuluirc ,.  la  Fnuxse  /(épu/di- 
que,  lui  intenta,  sous  prétexte  d'usurpation 
de  son  titre,  un  procès  auquel  cx)upa  eourt. 
fort  à  propos,  la  sus{ien»ion  de  la  Iraie  lié- 
pufdique.  «  Quels  républicains,  disait  à  cr 
propos  M.  Thoré,  qui  veulent  délKiptlsiir  un 
tournai  républicain  I  Quels  socialistes,  qui  veu- 
lent empèclier  la  pro|iagande  sotMaliftle!  m 

Et  il  annonçait  que,  pour  éviter  toute  con- 
testation, la  Vraie  Hépvblique  paraîtrait,  à 
partir  du  23  juin,  sous  le  titre  de  Le  vrai  Ré- 
publicain ;  mais  je  ne  sacbe  pas  que  ce  projet 
ait  eu  de  suite. 

Le  titre  du  Journal  du  citoyen  Thoré  a  été 
parodié  par  un  canard  des  plus  insignifiants  : 

—  lA  vrmie  Baie  pabUaae.  S.  d.« 

in-fol. 

Ije  Bévoll  da  penpie*  politique,  lit- 
téraire, artistique,  commercial  et  in- 
dustriel. Rédacteurs  ;  S.  Suerbc  et  Ch. 
Félix.  27  févricr-21  juillet,  26  n*»  in-fol. 

Plusieurs  fois  interrompu;  il  n'y  a  pas  de 
n"»  4  ni  de  n<*  19;  il  y  a  2n"*  18,  du  11  mai  et 
du  iljuUlet. 

lie  R4^vell  da  peaplc  journal 
des  intérêts  populaires,  fondé  par  um; 
société  d'ouvriers.  19-22  mars,  2  ii'*** 
in-fol. 

«  Faite  par  des  enfants  du  peuple ,  des 
«  jiommes  qui  ne  doivent  rien  qu'i  leurs  bras 
n  ou  à  leur  intelligence,  cett4;  feuille  sera  faiti* 
«  pour  le  peuple.  »         " 

lie  Révëlatcar*  journal  propliétiqne. 
20  juin-août,  4  n''*  in  fui. 

Démontre  clairement  «-  après  coup    - 
que  tous  les  événements  de  ce  leniiM-ci  ont  éi«« 

S  revus  par  tes  somnambules,  et  «pi  on  {n^ut  raiié 
e  lK>nne  |K>litique  a\oc  le  ma};iNHisiiie.  Me 
mande,  en  cousé«|uence .  que  la  pn'Mdeiicc  soit 
donnt'HS  à  une  somnambule. 

MjH  Bf^volatlon  d«  1H4H.  2:t  mni- 
27  juin,  36  n«*  in-fol. 

Suspendu  le  V  juin,  il  n'a  pas  reparu 
Vendu,  1854,  Delacroix,  2orr. 

MjH  Rëi'Oliitlon  cK^morratlifiio 
cl  «oelalc»  i'M.   Delesrlu/r,  reihir- 

leur  en  rlicf.  A.  Dalie.ui,  din-elrur.  7 
nov.  iMis-M  juin  IHiti,  2Hi  n"^  in  lui. 

l'Ius  lieux  e\lr;i<»r<lioitires   iiililuléN      U 
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f  :  Jmm  Pierre,  laboureur  a  la  ViUtHiuX' 
nois,  à  M,  le  VirMenl  de  la  HépubUqne; 
et  lo  2*  :  Annlvtnaire  du  24  février  1848. 
Jtanquft, 

M  £n  élevant  une  Iribune  nouvelle  à  Teni^l- 
«  cnement  du  peuple,  en  arlKiraiit  le  drapeau 
«  de  la  révolution  démocratique  et  sociale,  les 
«  fiMHlateurs  do  cette  U'uvie  de  propagande 
M  téinoii^ent  sudiMunrocnt  de  leurs  principes 
«(  i^t  de  leurs  espérances.  Que  ponrraieal-ils 
«  ajouter  à  cette  fonnule  sortie  du  sein  des 
«  masses ,  consacrée  tout  à  la  fois  par  Tassen- 
«I  tfaneut  général  et  par  les  attaques  passion- 
«  nées  des  lartions  contre -révolutionnaires.' 
«  N^est-elle  pas  la  trailuction  véritable  du 
"  dogme  de  nos  pères,  et  le  titre  qui  brille  en 
H  této  de  notre  feuille  B*est-il  pas  de  ceux  qui 
•  obligent  à  toujours?.... 

«  Mous  voulons  : 

•  L*édiicalk>n  gratuite  commune  et  obllga- 
«  toire; 

«  Abolition  des  contributions  indirectes; 

«  Reprise  par  TÉlat  des  banques,  des  che- 
«  rains  de  fer,  des  6anaux  et  des  mines  ; 

«  Substitution  de  Pimpôt  direct  et  progres- 
n  stf  à  tous  lés  impôts  que  nous  a  légués  la 
«  royauté; 

«  Abolition  de  tous  lesortrols; 

«  Consécration  du  droit  au  travau  avectoa- 
«  tes  ses  conséquences  ; 

«  Soumissioa  ^ux  impôts  de  la  dette  pnbli- 
«  que; 

«  Abolition  du  remplacement  militaire  et 
«  réorganisation  de  l'armée;  collation  de  gra- 
«  des  dans  une  certaine  limite  par  le  concours 
«  et  rélection; 

«  Révision  des  codes  ;  réforma  de  la  mads- 
«  trature,  réforme  bypotbécalre  et  financière, 
«  applicalion  du  iury  aux  procès  civils; 

m  Révision  des  lois  de  douanes  ; 

•  Révision  des  lois  administratives; 

«  Révision  de  la  Constitution,  pour  arriver 
m  notamment  à  la  suppression  du  pouToIr  pré- 
m  sidentiel,  dangereuse  image  de  la  royauté.  » 

A  subi  plusieurs  condamnations  ;  une,  notam- 
ment, à  trois  ans  de  prison  et  10,000  tr.  d^a- 
meiide,  a  frappé  son  rédacteur  en  cbef  le  10 
avril. 

Bf^volntloii  Imnaortelle  des  %^« 
«3  et  1M  février*  Détails  curieux 
sur  tout  ce  qui  s'est  passé  dans  Pa- 
ris.... l"n%m-4«. 

Avec  une  vignette ,  déterrée  je  ne  sais  où, 
représentant  la  république. 

Le  2'  n**,  dont  la  vignette ,  également  répu- 
blicaine, est  différente,  a  simplement  pour  en- 
tête :  Bépaàlique  françaUe.  Liberté,  égalité, 
fraternité. 

Ce»  deux  numéros  chez  M.  Pochet,  avec  huit 
ou  dix  feuilles  de  nouvelles  détachées,  n'avant 
|M»iHt  de  lien  entre  elles,  mais  sortant  de  la 
même  imprimerie  que  les  précédentes. 

BévolutloB  aorlale*  pamphlet  heb- 
domadaire,  par  Edouard  Gorges.  40 
mars,  2  n^  in-32. 


lA  KeYwe  coail4«e«  à  l'usage  des 
gens  sérieux.  Histoire  morale,  philoso- 
phique, politique,  critiijne,  littéraire 
et  artistique  de  la  seniaiiie.  Texte  par 
MM.  A.  Lireux,  G.  GaragucI,  P.  Vertot, 
E.  de  La  BcdolUcrc,  Gérard  dé  Ner- 
val, etc.,  etc.  Dessins  par  MM.  Ber- 
tall,  Nadar,  Fabritius,  Otto,Lorentz, 
Béguin.  Quilienboia,  etc.  Novembre 
i848-dcccmhre  1849,  2  vol.  gr.  iu*8«. 

Pour  taire  suite  : 

—  Maiiée  comlsiae.  Toutes  sortes 
de  choses  en  images.  Janvier  1851, 20 
n«»  in-4". 

La  ffrvNe  comique  était  surtout  dirigée 
contre  Louis-Napoléon ,  et  avait  pour  objet  de 
soutenir  la  candidature  du  général  Cavaignae. 

Lireux  a  encore  pubUé  VAuemblée  nafio- 
nale  comique,  dessins  par  Cbam. 

Il  y  eut  aussi  un  Mutée  parisien,  scènes  de 
la  révolution,  in- fol.,  public  par  Aubert,  et  en- 
core, sous  le  mAme  nom,  des  feuilles  de  carica- 
tures, dont  j*ai  vu  6  n"*. 

Bevoe  mensuelle  des  tstérèf • 
et  des  faits  religie«]K«  par  une 

réunion  d'ecclésiastiques  et  d'hommes 
de  lettrés.  Mai,  in- 8®. 

Berae  ystrlotiqne»  coup  d'œil  sur 
les  mœurs  et  les  coutumes  des  hom- 
mes politiques  du  passé  et  du  présent, 
par  J.*.  M.'.  Redarès.  ln•8^ 

Bevae  pre>vliirlaae,  publiée  sous 
la  direction  de  MM.  Louis  de  Kergolay 
et  Art.  de  Gobineau.  15  sept.  1848- 
août  1849,  2  vol.  in-d**. 

Beirne  rétrospective»  ou  Archives 
secrètes  du  dernier  gouvernement, 
par  J.  Taschercau.  Mars-novembre, 
31  n««  in^«. 

Avec  un  appendice,  numéroté  32-33,  conte- 
nant des  lettres  de  M.  Mole  à  Louis-I^Uippe, 
le  Testament  du  duc  d*Orléans,  d'après  rori- 

Sinal  trouvé  aux  Tuileries;  la  Correspondance 
e  la  famille  royale  avec  le  prince  de  Joinville , 
et  le  journal  tenu  par  ce  prince  pendant  son 
voyage  à  SainteHâène.  Cet  appendice  manque 
à  beuicoiip  d'exemplaires. 

<i  Je  ne  sais,  disait  le  Biblinphile  belge,  à 
propos  de  ce  recueU,  si  l'auteur  a  voulu  nuire 
aux  princes  qu'un  coup  de  vent  a  jetés  à  bas 
du  trône;  mais,  dans  mon  opinion,  il  leur  a 
rendu  un  véritable  service,  en  les  montrant, 
malgré  lui  peut*étre,  sous  un  point  de  vue  in* 
téressant  et  honorable.  » 

vue  maiirerselle»  journal  de  la 
politique,  de  la  littérature,  des  beaux 
arts.  20  mars  18iâ-octobrc  1840,iu-4<*. 


—  495  — 


I8i8 


lie  BolMNiplerr<ro  journal  de  la  ré- 
forme sociale.  I*'juin,  5  n"*in-fol. 

Le  peuple  est  le  seul  soa?enin  ;  les  représen- 

Cifiu  sont  ses  oominlft. 
Abulltion  de  U  peine  de  mort,  aboUUoo  da  la 

miftère. 

«  Cette  publication  est  une  œovre  de  dé- 
Toueroent  à  la  cause  da  peui>le;  elle  est 
fondée  dans  le  double  but  de  signaler  le  re- 
mède à  la  misère  sociale .  et  de  dénoncer  les 
réacteurs  qui  endorment  le  fieuple  et  les  char- 
latans 00  les  faux  démagogues  qui  exploitent 
sa  bonne  foi  en  flattant  ses  préjugés.  Le  ffo- 
bespierre  de  1948  ne  faillira  pas  à  sa  mis- 
sion ;  il  dénoncera  le  mal  et  signalera  le  re- 
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mède  avec  la  persi^Térance  iiMlom|)Uble  et 
patiente  qui  est  Tapanage  de  sa  conviction.  » 


11»  SfiKemM»  d*aMiirerol»«  journal 
nolitujiie  paraissant  de  temps  en  temps. 
Juin,  in-32. 

lies  «altlnalianqseft*  pochades  po- 
litiques, il  juin,  2  u*>*  in-4». 

lie  mmMnt  pnUllr.  Les  Rédacteurs  : 
Champfleury,  Baudelaire  et  Toubin. 
27  février,  2  n«»  iu-4». 

Vive  la  république! 

Ces  grands  politiques  objurguent  et  le  peu- 
ple et  les  cbefs  uu  gouvernement  |»rovisoire  ;  ils 
leur  prodiguent  leurs  encouragements  et  leurs 
conseils.  Ils  rappellent  aux  derniers  que  hon 
de  VAuemblte  nationale  H  n*y  a  point  de 
salMt^  et  qu'ils  doivent  appliquer  ce  grand  re- 
mède sur  nos  longues  soulTrances. 

M  Le  24  février  est  le  plus  grand  jour  de 
•  rbumanilé  î  C'est  du  2'i  fi'vrlcr  que  les  iié. 
«  nérations  futures  dateront  ravénemcntdéli- 
••  uitif,  irrévocable,  du  droit  de  la  souveraineté 
«  populaire.  Après  trois  mille  ans  d'esclavage, 
«  le  druit  vient  enfin  de  faire  son  entrée  dans 
H  le  monde,  et  la  rage  des  tyrans  ne  prévaudra 
M  pas  contre  lui.  Peuple  français!  sols  lier  de 
«  toi-même,  tu  es  le  rédempteur  de  Thuma- 
M  nité.  ** 

Le  n"*  2  est  orné  d'une  vignette  que  les  «  ré- 
ilacleurs  pro|)riétaires  »  (  ils  se  renomment  en 
grosses  lettres  >  ont  Tait  graver  pour  distinguer 
leur  feuille d*unc  autre  (ia  suivante),  qui  b'cst 
emparée  du  même  litre. 

Ije  Saint  public*  journal  des  prin- 
cipes sociaux  et  des  intérêts  de  tous. 
Signé  :  Un  îles  rédacteurs,  Eugène 
Loudun.  27  févi'icr,  in-fol. 

«  Plus  d'intérêts  privés,  plus  de  nuances 
••  d'opinion.  Le  ^.«l.tT  hjhi.ic,  voilà  le  mot  de 
«  ralliement  de  riunirc  présente,  voilà  le  mot 
m  que  nous  firoitosons  à  tous  nos  frères  de 
<(  pensée  et  de  ewur.  • 

liC «allai palillr.  journal  quotidien, 
pcililii|ue...  lUMl.eii  ebef  :  l'abbé  Oi- 
sini;  eulluboral.  Achille  Cuuile,  Aeb. 


Jubinal,  Layà,  vicomte  de  Lépine.  1G 
mars-ll  inaii,60  n*^  in-fol. 

11  y  a  erreur  dans  la  nnméroUtloa  des  der* 
niera  n*^. 
Est  devenu,  le  15  mal  : 

La  Providence^  journal  des  peuples.  15 
mai-12  juillet,  59  d«*  in-foi. 

Les  59  n"*  de  la  Provtdtmce  se  sont  ven- 
dus en  1S54  (Delacroix)  25  fr. 

Ije  Salât  aoetol*  moniteur  du  com  - 
merce  véridique,  jjournal  des  droits 
de  l'homme,  rédige  par  les  opprimés. 
Rédacteur  en  chef  :  le  Vieux  de  la 
Montagne;  premier  rédacteur  adjoint  : 
le  D'  Arthur  de  Bounard.  19-23  juin, 
2  n**  in-fol. 

A  bat  la  guillotine  poUUquo  1 

A  bjs  la  guiltoUnc  de  la  Calm  1 
Plot  d*e%ploitaiion  de  rhomme  par  Plioranicl 
Vive  loigaolMUoii  du  travail  par  raswciaiîon  ! 

«  La  collection  du  journal  donne  la  tliéo- 
«  rie  complète  de  Torganisation  du  travail  |iar 
«  Tasaociatioa.  » 

U  lieux  de  la  Montatjne  au  peuple  de  Paris 
et  à  tous  Us  opprimés. 

m  Peuple  de  Paris ,  en  fait  de  révolution  tu 
n'es  qu'un  âne.  Pardoime-moi  ce  premier 
compliment,  tu  le  mérites.  Tues  aussi  em- 
barrassé de  ta  liberté  que  le  coq  de  la  fable 
était  embarrassé  de  la  perle  de  son  fumier.... 
«  Peuple  de  Paris,  fais  bon  ac/*ueil  au  Vieui 
de  la  Montagne ,  au  professeur  dans  Tart 
de  faire  la  dcniière  des  révolutions  :  car,  sa- 
che-le bien,  ce  n'est  pas  sa  faute  si  tu  as 
manqué  Ion  coup  en  1789,  si  tu  Tas  manqué 
en  1793,  si  tu  ras  encore  manqué  en  I8:I0, 
chaque  fuis,  enliii,  que  tu  as  mis  la  main  à 
la  i)Ate,  pour  faire  unebrinrhe,  au   lieu 

d'une  révolution Jusqu'à  présont  tous  Ir* 

révolutionnaires  n'ont  fait  que  des  sot- 
tises..* • 

«  \cux-tu  une  révolution  (|ui  ait  l'air  de 
quoique  chose,  qui  culbute  dans  le  fossé 
t-ette  société  vermoulue,  jj^imgrénée ,  pour- 
rie ,  qui  pue  la  i^omiptlon  et  qui  tiMiibe  en 
lambeaux?  Ahî  iwur  peu  que  le  cœur  l>n 
dise,  je  te  conduirai  par  un  rlieniin  qui  n  a 
lias  de  pierres  ;  nous  irons  droit  au  but,  droit 
comme  la  hache  «lui  frap|>e  uu  ennemi  en 
pleine  poitrine.  ,     ,    .  .. 

«  Car,  vois-tu,  en  fiiit  de  révolution,  je  sais 
ce  (fue  jiersoniie  ne  sait  ;  je  suis  le  grand 
révolutioimaia*,  le  révolutionnaire  |i;ir  ei- 
cellcnce,  le  seul  révolutionnaire  siticux  qui 
ait  appiirii  dans  le  inonde  depuln  le  Cliiist , 
que  le  |ieuplc  iiiKrat  laissa  rrucilier  |iar  les 
jésuites  et  Ich  na<teurs  de  Jérusalem. 
-  J.Misse  de  côté  les  barimniUeiirs  de  papier, 
tu  |)erds  ton  temps  ik  les  lire,  Mo<|uo-toi  dtt 
tous  U»s  faiseurs  «V  constitulioiw  prrt«Midws 
élcrnelles.  et  «lont  tn  asi'lKiti;;é  plus  mw- 
\iMit  i\\w  «le  clieiuise.H  ;  car,  jocc  la  fausM) 
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«  liberté,  ta  n'a*  du  toajoore  des  diemiies  à 
«  mettre  sur  ton  «m.  Mélie-loi  de  la  politique 
m  qui  a  des  veux,  des  oreilles,  et  point  d*eii- 
«  trailles;  elolgpe-toi  des  loups  ravisseurs 
«  couverts  de  la  peau  des  brebis.  Viens  à  moi, 
«  et  faisons  eD8eml>le  la  révoliitioa  sodale. 
«  Ton  lieure  est  arrivée,  et  malbeur  à  qui 
«  laisse  passer  roocasion  I. . . 

«(  Ton  ami ,  le  Vibdx  de  lk  Montagne.» 

Le  Vieux  de  la  Montagne  était  président 
d*uD  club  du  salut  public  connu  sous  le  nom 
de  club  des  épiciers.  Il  y  poursuivait  le  même 
but  que  dans  son  ioumal  :  ligue  de  salut  so- 
cial ;  commerce  véridique  exercé  au  nom  et 
au  profit  des  travailleurs  :  bénéfices  employés 
k  rorgaiiisation  du  travail  par  TasMciation; 
énicenes  véridiques,  débitant  des  comesti 
blés  sin<^res ,  de  franches  épices,  etc.,  etc. 

Le  SaltU  social  a  cherché  k  revivre  sous  le 
nom  de  la  Ugue  sociale,  puis  de  Progrès  so- 
cial. 


.  An  f  de  la  répu- 
blique, in-fol.,  sur  papier  rose  vif. 

Ordre  et  propriété. 

Le  communisme  conduit  I  l*iliratliMment. 
Un  ne  peut  pat  mettre  trois  tètes  dans  un 
bonnet. 

«  Le  SANGUINAIRE!  certes  voilà  un  ti- 
tre qui ,  pour  les  gens  superficiels,  semble 
n'avoir  aucun  rapport  avec  le  o6lé  que 
nous  prenons  dans  la  question;  et  cepen- 
dant c'est  celui  qui,  après  maintes  ré- 
Hexions.  nous  a  paru  le  plus  convenable 
pour  déslKoer  avec  netteté  et  prédsion 
le  sujet  qui  nous  occupe ,  car,  s'il  est  une 
cause  permanente  de  desordre  et  d'anarcbie, 
c'est  bi6n  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  le 
socialisme.  » 


I/e  Mrorploii  pollllqne#  satire  sur 
les  événements  du  jour,  par  le  ci- 
toyen Bouché  de  Cluny.  2  n*^  in-4®. 

Se  proposait  de  dévoiler  la  marche  poli- 
tique secrète  des  cabinets  despotiques  de  rEu- 
rope,  les  sonnies  menées  des  partis  qui  mi- 
nent la  liberté  des  peuples.  La  rédaction  poli- 
tique du  Scorpion  était  seule  en  mesure  de 
donner  des  renseignements  intimes,  qui  ne 
iKNirraient  manquer  d'exrlter  à  un  haut  degré 
la  curîosilé  de  «es  lecteurs. 

I^e  Mrratln*  journal  des  mœurs  répu- 
blicaines. Direct.  :  Eugène  Rocb.  An 
1^'  de  la  republique,  mai ,  in-fol. 

Danit  un  £tat  ropulalrr.  Il  fiut  un  ressort  de 
plus  qui  c»lla  vertu.  (Montesquieu.  ) 

On  pcutélrelumnéicliomine  sans  éirc  républi- 
cain; on  ne  peut  é.re  vrai  répabllcaiii  sans 
Gtic  hoonCic  homme. 

Remplacé  par  : 

—  lAM  Arclalvc»  dn  penpie*  rc- 

gisti'o  poHtti|ue ,  journal  des  faits  (  t 
irtstos.  Actes  ri  ducumcnl^.  Mai  ii  juil- 
let, 7  11"^  iii-ful. 


Avaient  pam  d'abord,  ou  du  moins  avaient 
été  annoncées  sous  le  titre  aV Archives  ile  la 
HépubUgue,  —  A  paKir  du  n*  3,  le  sous  tilrc 
devient  :  regfsire  politique  du  bien  el  du 
nuU.  tHreeteur  :  Eugène  Rock:  et  ce  jour- 
nal est  disposé  de  manière  qu  en  en  sup- 
primant la  tête,  contenant  le  titre  et  des  an- 
nonces ,  on  pouvait  réunir  les  n"*  en  volumes 
in-4".  —  Il  regrette  «  qu'à  la  R^te  de  la  con- 
corde du  21  mai ,  le  gouvernement  provi8«iire 
n'ait  point  élargi  les  détenus  enfermés  à  Yin- 
cennes  la  semaine  d'avant  »  ;  et  il  s'écrie  à  ce 
propos  : 

vive  Dien  1  les  prisons  sont  pldnea 
Sous  cette  ère  de  liberté; 

Pourquoi  ne  pas  nommer  Vlncennct 

Le  fort  de  U  Fraternité? 

Aux  approches  des  élections  de  Jnin  «  le  di- 
recteur des  Archives  avait  essayé  de  re|)ren- 
dre  ooncuramment  le  Scrutin ,  ou  du  moins 
publia  un  n"  de  : 

Le  Scrutin,  journal  du  vote  universel. 
1" juin,  in-fol.    * 

C*est  ime  reproduction  partielle  du  n*  de 
mal. 

Cbes  M.  Pochet  le  prospectus ,  in- 4**,  sans 
date,  de  :  Les  Archives  hebdomadaires,  jour- 
nal-revue, paraissant  une  fois  par  semaine,  par 
livraisons  de  5  feuilles  dlmprecsion,  embras- 
sant chacune  une  série  de  travaux  distincts. 


Rédact.  Aug.  Lircux  et 
Louis  Lurine.  4  mai-21  juillet,  61  n^* 
in-foL 

Compte-rendu  de  la  séance  du  lonr ,  fait 
avec  l'esprit,  l'aplond)  et  la  partialité  d'un  cri- 
tique de  théâtre. 

«  Dans  toutes  les  dictatures,  même  dans  la 
«  dicature  de  la  liberté,  il  )-  a  quelque  cliose 
«  qui  ne  veut  pas  que  la  disnission  soit  tou- 
«  jours  libre  ;  on  la  tolère  bien  plus  qu'on  ne 
«  l'autorise.  Aujourd'hui,  void  l'AsseinUéc  na- 
«  tionale  :  la  disctission  reprend  toute  sa  duIh- 
«  aance.  Désonnais  les  tTrivains  qtii  n^ose- 
«  ront  point  parler  tout  haut,  la  main  sur  la 
«  consf'ience ,  seront  des  niais  dliabitudc ,  dos 
«  républicains  de  métier,  ou  des  treinbleurs 
«  de  naissance.  Nous,  notis  ne  faisons  point  le 
«  commerce  du  journalisme ,  nous  ne  trcin- 
«  blons  guère,  et  nous  croyons  à  notre  Intel- 
«  ligence!  » 

lifs  Sentinelle  des  riabe»  journal 

Suotidien  (au  n"  2  :  journal  spoctal) 
es  sociétés  républicaines,  par  Victor 
Bouton.  2-7  avril,  3  n*»  in-fol. 

Feuille  rouge  imprimée  sur  papier  rose. 
Voici  un  plan  linancier  très-sini|)le,  qu'cUc 
pioposaità  Gamicr* Pages*. 

ti  Avisez  RoUisc'litld  et  Girardin,  <]ui  se 
«  disent  lioininospiatittues  ,  avisi*/ ausAMpiH- 
<r  qiics MM'ialistes,  Yidal,  Toiissciirletd*aiiln'H; 
m  vtcl/rz  la  main  dessus,  liiilcslts  ;;.'inlerà  vue 
«  »  rit4'ilel-4l<*  Ville;  rasMn'e/  Irursuinin,  leurs 
«  lauiilic»,  leui>  actiuimuiiet»^  Icuih  aliuniiés; 
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iftiMex  l«s  im*n«r  Joyeufm  iifc,  &  leur  aUc,  aa 
ami  delà  rousiqae  et  de  la  MarseUlaUê ^  an 
milieu  des  clameurs  patriotiques  de  THÔtel- 
de- Ville;  mais,  pour  Dieu,  ne  les  laisses  jias 
sortir  de  la  sàUe  Saint- Jean  avant  qu'ils  n*aieut 
bien  di^battu ,  bien  élaboré ,  bien  trouvé  les 
moyens  de  Tons  sortir  de  la  crise  et  de  faire 
tomber  dans  vos  cofllres  unhiluard  !  un  mil- 
UAMD,  ni  plus  ni  moins,  entendei-voos. 
«  Là  est  le  nœud  de  la  question.  Vous  faut* 
il  cent,  deux  cent  mille  hommes  .pour  appuyer 
votre  acte  d'autorité?  Parlez;  Paris  descen- 
dra dans  la  rue  comme  un  seul  homme,  vous 
portera  sur  ses  bras  jusque  sur  les  marclies 
de  l*H6tel-de-VUIe.  • 


lA  i^iillnelle  dn  peaplo  •  journal 
quotidien,  politique  et  littéraire.  Direc- 
teur :  J.  Ladimir.  Rédacteur  en  chef  : 
J.  Dupressoir.  27-28 février, 2 n* in- fol. 

Le  sous-titre  disparaît  au  n*  2,  qui  est 
d*un  fbrmat'plus  petit. 

•«  Notre  titre  résume  toute  notre  pensée. 

«  f^  situation  est  grande  comme  le  peuple 
«  qui  Ta  faite.  Il  faut  la  maintenir,  — et  c*est 
«  à  celte  tAclie  nue  nous  nous  consacrons. 

•I  L*ère  nouvelle  apparaît  immensément  fé- 
•  conde.  La  SenOneUe  a  pour  but  de  veiller  à 
"  ce  qu'elle  tienne  toutes  ses  4>romesses  » 

Repn«e  à  la  lin  dé  mars  sous  le  titre  de  ; 

l.a  Sentinelle  du  peuple^  journal  des  in- 
térêts nationaux^  quotidien,  politique, 
littéraire.  Gérant  :  Ladlmif.  Rédac- 
teur en  chef  rC.  Supernant.  23  iqars- 
iO  avril,  ù^  3-12,  in-fol. 

:.— Lai itMnrté  pour 


La  république*  qu  'Otl 
tout. 

NoA  yeux  seront  ou  «e't4,ti  vous  tou«  sointnHilez  ! 
—  Sen  iiielles,  veilles  !  —  stenùiielles,  velllei  ! 

Le  sous-titre  devient,  à  partir  du  n*  1  i  : 
Journal  du  dimancAe,  politique ,  artistique, 
littéraire. 

La  Bibliothèque  impériale,  après  avoir  c:ita- 
lo;nié  cette  feuille  sous  le  n'  1694,  Penrc- 
gistre  encore  —  a  la  description  qu'elle  en 
donne,  c*est  évidemment  la  ménie  —  sous  le 
n"*  1735,  mais  en  lui  donnant  pour  dates  ex- 
trêmes 20  mars-15  avril.  Il  v  a  là  une  confu- 
si(»n  que  j'ai  vainement  cherché  à  édairrir,  car 
on  n^a  pu  me  communiquer  le  n**  l73j,  qui 
ne  sWt  point  trouvé  en  place. 

«  La  presse  républicaine  était  grosse  ;  —  do- 
«  puis  SI  longtemps  comprimée ,  sou  vaste  soin, 
«  ses  maternelles  entruilles  sVtaient  remplies 
«>  des  plaintes,  des  douleurs,  des  amertumes 
«  de  ses  nombreux  enfants;  —  plaintes  étniil- 
«  fées,  douleurs  incomprises,  amertumes  con- 
«  traintes  durant  dix- sept...  que  disons-nous  ? 
«  quar&nte  années!  —  durant  un  demi -aie- 
«  cle.... 

•  Mais  le  jour  est  venu,  Tlieure  a  sonné  !  — 
M  L^éducation  était  faite  et  le  fruit  hi»ii  a 
«  cueillir  :  un  demi-sièile  l'avait  mAri  !  — 
«  Seulement  la  récolte  a  été  précoce  cette  an- 
«  née!  —  89  Ta  faite  en  août,  —  1830  on 

Omi..  0£  LA  PHESSi:. 
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Julllot,  —  t8'i8  on  rô\rior,  —  Bim  signe!... 
•I  La  République  était  .grosse,  avouH-nuus 
dit.  —  Yn  9:1,  ta  guoirc  était  dans  les  faits, 
et  la  Ré|>ub!ii|uc  oiil'aiila  dos  arniocs  ;  —  on 
18«8.  la  guerre  était  dans  les  princiiics  :  I<i 
République  donna  le  jour  h  s«)i\aote-(leux 
journaux.  -»  Le  journal ,  c'est  le  fusil  d'au- 
jourd^bui!... 

«  La  i^entineUe  du  peuple  a  surgi  de  cet 
élan  ;  elle  le  devait.  —  Après  le  ciimhat , 
dont  elle  a  pris  sa  part,  elle  a  mêlé  sa  voix 
au  chant  des  héros  vainqueurs,  donné  ses 

Ïileurs  aux  mânes  des  grands  morts!  — 
^is ,  le  deuil  mené-,  elle  a  reconnu  la  va- 
leureuse phalange  d'écrivains  qui  s'étaient 
produits  durant  les  funérailles;  elle  a  vu 
que  beaucoup  avaient  taillé  leur  plume  pen- 
dant qu'elle  présentait  les  armes  au  char  fu' 
nèbre  parti  le  23  février  de  l'hôtel  des  Ca- 
pucines, et  qui,  ramassant  des  cjulavres  le 
le  long  de  sa  route ,  arriva  le  4  mars  à  la 
colonne  de  la  Bastille,  «-  but  glorieux  t 
«  Et  elle  se  dit  :  «  Tous  les  besoins  ont  leurs 
organes,  toutes  les  opinions  sont  représen- 
téâi  !  La  presse  a  mis  ses  voix  au  service 
de  toutes  les  théories ,  de  tous  les  droits , 
de  toutes  les  ardeurs.  Faisons  place!  for- 
mons la  haie  !  protégeons  Tarène  où  doit  pas- 
ser la  justice  de  tous  !  • 
«  Et  elle  laissa  les  nobles  impatients  se  pro- 
duite ,  les  idées  si  longtemps  esclaves  se 
urélasser  au  soleil  ;  les  innovations  parcourir 
les  rues,  heureuse  d'assister  à  cette  exu- 
bérance de  vie  intellectuelle,  à  cette  nroli- 
liqiie  émanation  de  la  France  usant  ne  son 
droit  le  plus  sacré ,  remplissant  sa  mission 
la  plus  sainte  :  —  la  mission  de  itenser  et 
d'écrire  !  —  Mais,  tpnjours  fidèle  a  la  con- 
signe qui  lui  avait  donné  naissance  »  elle 
.  veillait. 

•  Elle  veillait,  —  et  elle  vit ,  à  mesure  que 
les' questions  grandissent ,. que  les  intérêts 
deviennent  plus  formidables ,  que  le  temps 
s'écoule,  oue  le  pays  p.'*lpite,  esi>èrc  ou 
tremble ,  eue  vit  le  nombre  des  comnattaulA 
diminuer;  elle  entendit  la  magnifique  cla- 
meur des  premiers  jours  s'amoindrir,  et  elle 
pensa  que  beaucoup  avaient  eu  plus  <le  foi 
que  de  prudence,  plus  de  fièvre  que  de 
conviction  ;  et  ces  vers  de  Barbier  lui  re- 
vinrent en  mémoire  -. 

Ih*e$9e  folle  t  «rui  n*»  ilc  force  et  de  coar*ige  ' 
Que  pour  iiois  jour»  au  plus. 

•  Quelques-uns  de  ces  journuux  n*o:it  pas 
véi'U  trois  jours! 

1  Dans  ces  circonstances,  en  face  dos  pm- 
blèiucs  si  graves  des  élections  cl  do  Tor^a- 
nisation  du  travail,  enprésene  des  éven- 
tualités dont  tous  les  esprits  se  )>réoc<'U|)enr, 
la  sentinelle  a  senti  rimportance  de  la  !«)- 
cJie  qui  lui  était  dévolue  :  ollc  a  utinpris 
<}ue  la  patrie  réclamait  toutes  ses  fariiltés, 
lorres  vives  on  forces  latentes,  et,  repro- 
nant  son  mot  d*ordro ,  re%eiidiquaiit  la  con- 
signe sérieuse  (|ue  d*nutros  ont  ab<lii|ut'o, 
auxqnols  elle  avait  taÎKSiHo  champ  libro. 
ollo  ntntre  dans  la  liro  uïi  tout  i'ilu\on  r.%t 
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«  appelé,  et  rcmmmeiire  sa  faetion  perina- 
H  nente  I  —  Qui  ?ive  ?  » 

11»     •eutlnelle    réipvMIcaliae  • 

moniteur  de  la  garde  nationale  mo- 
bile. P, 

Prospectus  in-fol.  adressé  sons  forme  de 
'Circulaire,  à  ses  coocitoyens  et  cbers  caraa- 
rades,  par  F.  Marre,  gérant  du  journal,  Tolon- 
taire  au  )««  Iwtaillon  de  la  garde  nationale 
mobile,  1^  compagnie.  Le  Journal  devait 
lAraltre  aussitôt  que  le  chilTre  des  souscrip- 
teurs aurait  atteint  SOO. 

lie  Wàmwe^  revue  périodique,  politi- 

3ae ,  économique  et  littéraire,  organe 
es  intérêts,  de  l'unité  et  de  l'affran- 
chissement de  toutes  les  nations  de 
la  race  slave.  25  aoAt ,  in-8^. 

Ije  floctelUmie  dévoilé*  dialogues 
entre  un  socialiste  et  un  bourgeois , 
par  Gust.  Biard,  ex-rédacteur  en  chef 
du  journal  la  Preue  du  peuple.  Sep- 
tembre, 5  n**. 

H  y  eut  encore  le  SoeialUme  et  la  rétox 
M  ion  française,  par  Constant  HUbey,  le 
tailleur  sans-culotte. 

Ije  iVorUiliute*  journal  de  la  réorga- 
nisation sociale. 

Annoncé  par  afilclies  comme  devant  pa- 
raître le  5  avril. 

Ije  Noir»  bulletin  de  la  journée,  édition 
complètement  inédite.  Rédact.  :  Le- 
floeb.  10  avril,  in-fol. 

Ijefi  Soirées  répobUcoliieo*  lec- 
tures populaires  des  familles,  par  Léo 
Lespès.  In-fol. 

L'auteur  se  proposait  d^unir  la  politique 
au  roman,  utile  duicL 

lifs  Sorcière  répvbllcotaie»Rédact. 

en  chef  :  G.  Yermasse.  Juillet,  in-fol. 

Le  moiMle  «l  une  biiiu« ,  je  roarriral 
a%ec  iw»  épée. 

Voir  le  jugement  porté  sur  M,  Pipelet , 
qui  n^était  qo  une  reproduction  pulielle  de  ce 
{laroplileL 

IjO  Sonverataieté  dn  penple»  par 

le  citoyen  Michelot.  3-15  avril,  5  n^ 
in-foi. 

Le  n"  1  a  été  tiré  tn  blanc ,  sur  papier 
vert,  pour  être  affiché. 

Le  rédacteur  en  chef  de  cette  feuille,  nrési- 
d<»nt  du  club  de  la  Sorbonne  ou  de  la  Monta- 
gne, ne  devait  payer  ses  collaborateurs  «que 
cximine ouvriers;  Pexcétlant des  recettes,  une 
fuis  les  frais  couverts ,  cOt  été  employé  à  la 
propagation  des  saines  dovirints  et  au  soula- 


gement île  ceux  des  membres  qui,  en  attendant 
les  réformes  sociales,  seraient  tombés  dans  la 
gène.  »  Mallieureusement  la  police  arrMa  une 
si  belle  entreprise.  Hâas  !  le  dtùyea  Micbelot 
avait  en  des  aiigràces  en  Cour  d'assises.  Sous 
le  masque  de  ce  patriotisme  d'emprunt,  ou  re- 
connut Vex-abbé  Juin  d'AUas,  qm  avait  Aii  en 
Andeterre  ponr  écliapper  aux  persécutions  ju- 
diciaires dn  tyran ,  il  y  avait  une  disaine  d*an- 
nées.  La  République,  non  moins  rigoureuse , 
loi  infligea  cinq  nouvelles  années  de  bagne 
pour  iiiux.  rapt,,  escroqueries  et  antres  baga- 
telles. 

IjO  Uwmwtmmmm  libérateur  du  peuple. 
18-25jnin,2n"*  in-fol. 

JoiUoe,  travail ,  indépemlniee. 
Tyrans,  diq^rdiiei,  vcMre  règne  est  fiai. 

«  Au  peuple.  —  Depuis  onae  siècles 
Spartacus  dormait  dans  sa  tombe,  et  jus- 
que-là nul  bras  puiisant  n'avait  &it  un 
elfort  ponr  en  soulever  la  pierre  et  ai- 
der le  sauveur  de  la  liberté  à  paraître  de- 
vant lui.  Des  chaînes,  mieut  ilvées  sem> 
blalent  retenir  à  jamais  dans  l'oubli  l'esclave 
de  Rome,  mais  son  génie  les  brisa,  et  tu 
le  vis  planer  sur  Paris  répondant  à  la  vc^ 
du  tocsin  dèSn..  » 

«  Si  donc  aiiiourd*hui  nous  mettons  en  tête 
de  notre  feuille  le  nom  de  Spartacus,  c'est 
oue  nous  ne  saurions  trouver  une  appdla- 
tion  plus  noMe  pour  désigner  le  peuple,  dont 
nous  voulons  servir  les  intérêts  et  di  ' 
les  libertés.  i> 


« 
« 


de  Iiondrea*  jour- 
nal politique,  philosophique  et  litté- 
raire. ijondreSf  f  juillet  43  octobre* 
16  n**  in-fol. 

Attribué  à  M.  Guisot  —  «  En  fondant  un 
«  journal  français  à  Londres,  notre  but  est  de 
«  créer,  pour  trois  grands  pavs  spécialement, 
«  l'AllemÂgne,  l'Angleterre  et  la  France,  un 
«  oigane  <ws  saines  doctrines  et  des  intérêts 
«  conservateurs.  ■ 


répvMlcsite» 

journal  du  soir  et  du  matin.  Rédact. 
en  chef:  Louis  Jourdan. Collaborât.  : 
Taxile  Delord,  Th.  Lavallée  ,  RIaise, 
Rarral,  N.  Parfait.  29  juilletr7  sep- 
tembre, 41  n**  in-fol. 

Publiât  fréquemment  des  suppléments 
politiques  ou  littéraires.  —  Avait  succédé  aux 
Aou  velïes  du  jour,  et  est  mort  faute  de  cautloo- 
nement,  dénoncé,  avec  tous  les  journaux  qui 
étaient  dans  le  même  cas ,  aux  poursuites  de 
l'autorité,  par  le  journal  de  Bareste ,  la  Hépu- 
hlique,  m  qui  avttt  eu  déjà  le  triste  avantage 
de  tuer  par  des  poursuites  Judiciaires  un  jour- 
nal démocratique  déjà  en  botte  aux  rigueurs 
du  pouvoir,  sous  le  prétexte  que  cette  teuille, 
qui  s'appelait  la  vraie  Bëpubliqne,  avait 
usurpé  son  titre.  »  Le  républicain  Bareste 
avait  déclaré  qu'il  ne  laisserait  de  repos  au 
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procureur  de  la  R^pubnqiie  que  lorsqnHl  aurait 
fait  droit  à  sa  déuoociatioo. 

Ije  mumeén9  journal  dçs  illustrations 
dramatiques,  par  Aclv-CoUin,  Edouard 
Martin  9  Caraçuel,  Ghampflcury^  Ed. 
Thierry,  etc.  in-fol. 

nOs-tolvBodlnt  Réponse  aux  ca- 
•  lomniateurs  du  socialisme.  In-fol. 

.  Sons  ce  titre,  série' de  pamphlets,  sans 
n^  d*onlre,  et  sans  date,  mais  octoOrè,  par  b. 
F.  Bernard.  M.  Pochet  en  a  5. 

lie  Tmmà-Tmmk  de  lii4S«  revue  des 
théâtres ,  du  commerce  et  de  Tindus- 
trie.  Juin,  in-fol. 

On  sait  qu'il  existait  avant  1848  jm  Tarn- 
Tarn,  duquà  est  issu  le  Tintamarre.  Le  3 
mars  1848,  cet  ancien  Tam-Tam  s'intitula 
Tam^Tam  républicain,  et  prit  le  sous-titre 
îy organe  des  clubs. 

Ija  Tareiitnle*  revue  critique  des 
aetes  sérieux, des  utopies,  des  excen- 
tricités et  des  hévues  de  nos  hommes 
d'État  ;  archives  curieuses  du  gouver  • 
nemeni  républicain.  In*4<;. 

I«e  Vorstii  des  «ravallleore.  Co^ 

mité  de  rédaction  :  Emile  Barrault , 
F.  Delente,  ouvrier.  l*'-24  juin,  24 
n*  in- fol. 

M.  Emile  Barrault,  Téloquent  prédicateur 
saint- simonien,  se  montre  dans  cette  J'euille 
fidèle  au  culte  de  sa  jeunesse.  La  Tonne  du  gou- 
vernement Ini  importe  |>cu  :  un  roi  de  moins  et 
le  suffrage  universel ,  cela  ne  sudit  pas  h  rem- 

1»lir  la  poche  du  peuple ,  cela  n>st  pas  ca|>a- 
>le  de  le  rassasier.  11  sonne  donc  le  tottsin 
(  outre  «  les  républicains  de  la  veille  :  ces  répu- 
blicains fossiles  lui  rappellent  ces  gens,  que 
rcvangile  réprouve,  qui,  si  on  leur  demande 
du  pain,  vous  donnent...  unep^^^ne  »  ;  contre 
les  républicains  du  lendemain  :  «  (Pavance  il 
le  sait,  si  la  république  perpétuait Texploita- 
lion  du  travail  par  le  capitad  et  les  misères  du 
prolétariat,  plusieurs  de  ces  rôjalistes  d^hier 
lieraient  des  Brutus;  ce  quMIs  regrettent  dans 
le  trône  tombé,  c'est  Tubri  de  leur  p()t  au  feu  ; 
»clon  eux,  la  couronne  constitutionnelle  est 
le  meilleur  couvercle  de  la  marmite  bour- 
geoise; Tune  est  faite  pour  Tautre,  et  récipro- 
menl  »;  contre  TAssemblée  constituante  : 
«  Peut  on  laisser  faire  cette  assemblée  et  dor- 
mir.^ Sans  doute  elle  veut  le  Lien;  mais  il  s^y 
trouve  tant  de  bonnes  intentions  en  paletot  et 
en  frac!  La  blouse  y  est  si  rare  qu^elle  a  Tair 
de  faire  tache.  La  blouse  était  Tunifonne  des 
barricades  ;  ce  n*est  qu^nne  exception  dans  la 
représentation  nationale.  Le  proverb«*  a  beau 
dire  :  Vhabit  ne  fait  j:ai  le  moine;  ce  qui 
est  trop  souvent  vrai,  c.'eslque/'Aa^i^ /a<7  le 
laurgeiis.  » 
•—  «.  La  république  telle  que  nous  la  voyons 


«  à  cette  heure  n*est  pas  la  lerrc  promise ,  on 
«  les  travailleurs  doivent  eulrer  et  jouir  <lc 
«  la  répartition  éfuiiitble  des  fruits  4le  leurs 
«  sueurs;  mais  elle  est  le  premier  degré  de 
«  leur  ascension  vers  le  nouvel  ordre  social 
«  qui  donnera  largement  à  tous  le  pain  quo- 


le  seul  capitaliste ,  distribuant  à  chacun  mcIoii 
sa  capacité  et  ses  œuvres  :  tel  était  ce  nouvel 
ordre  sodal  auquel  le  Toc^  conviait  les  tra* 
vaillenrs. 

Ije  Travail»  Au  travailleur,  électeur 
.    et  éligible.Société  des  travailleurs  unis. 
Instruction  universelle  gratuite, scien- 
ces, arts,  poésies  pour  tous,  etc.,  etc. 
Par  Edouard  Uouel.  30  marSj|in-fol. 

1  n<*  petit  in-foL,  autographié,  avec  un 
portrait  de  Lamartine,  portant  la  date  du  30- 
mars  ;  et  1  n**  gr.  In-fol.  Imprimé ,  sans  date , 
avec  unelithograpliie  représentant  des  soeurs  de- 
charité.  Il  y  a  qudque  différence  dans  les  ac- 
cessoires du  titre. 

La  société  des  travailleurs  unis  a  |)ubllé 
une  sorte  de  Journal  qui  changeait  de  titre  à. 
chaque  vî*  afin  d'échapper  au  cautionnement  ; 
aion  :  lu^Peine  de  mort,  le  Bdillon^Plus  de 
bourreau ,  les  Judas ,  etc. 

I/e  Travail  •  véritable  organe  des  in- 
térêts populaires.  Rédacteur  en  chef  : 
&.-A.  DambeL  28  mai-23  juin,li  n<" 
in  fol. 

A  partir  du  ïC*  6 ,  le  sous-titre  porte  en 
plus  :  «  donnant  en  entier  le  comiite  rendu  dus 
séances  et  des  travaux  du  club  de  la  Révolu- 
tion. » 

Dieu  et  rh'imsnlt^  !  —  Droit  et  deroirs. 
Le  tf  avAil  est  le  développement  noi  mal  de  la 

\ie  desnaUonii. 
Ijt  travail  c'est  la  mani/estatioo  de  la  vie. 
Vive  la  république  déiiiocratiquc  èl  sociale! 
(  Ijd  peuple  à  l'hOtel-de-vil  e  le  24  février  law.) 

m  Arrière,  rhéteurs  !  arrière,  faiseurs  de  sta- 
«  tistique! arrière,  poètes  aux  mots  splendl- 
desl  Place,  place  au  philosophe  humani- 
taire! 

«  Oui ,  place  à  cet  humble  prolétaire  qui 
a  indique  du  doigt  le  chancre  rongeur  qui 
dévore  la  société  actuelle  ! 
«  Oui ,  place  à  cet  humble  travailleur  de  la 
pensée  qui  a  découvert  la  pierre  angulaire 
sur  laquelle  Thumanité  régénérée  doit  s'ap- 
puver  dans  l'avenir  ! 

«  Oui,  place  au  plus  vaste  génie  des  temps 
modernes,  place  au  modeste  Pierre  Le- 
roux! » 


lie  Travalllear.  Idcos  po<^itivcs,  in- 
dustrie et  annonces.  30  avril, in-fol.^ 

lie  TrAvallleur  libre*  opj^nne  spé- 
cial des  ouvriers  des  villts  et  des  eauir 
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pagnes,  journal  fondé  |>0Qr  la  défense 
des  idées  socialistes.  Juin ,  in-fol. 

I.e  TribnB  dn  penpie»  par  le  ci^ 

toyen  Léonard  Gallois.  37  février,  in- 
fol.  P. 

Débute  par  uoe  petite  causerie  dans  la- 
quelle ce  brave  Léonard  Gallois  «e  montre 
tout  entier  : 

«  Ce  joard*bui,  26  février  1848,  correspon- 
«  daot ,  Je  crois,  au  7  venttUe  de  Van  66  de 
m  la  république  française,  Je  suis  entré  vers 
«  3  heures  clans  rimpnmeHe  du  citoyen  Boulé, 
n  rue  Coq-Héron,  n**  3.  Beaucoun  de  personnes 
«  y  étaient  occupées  à  faire,  à  nrer,  à  vendre 
«  divers  journaux.  —  Vous  devriez  en  faire 
M  un,  me  dit  lui  des  gardes  nationaux  qui  pro- 
«  tégeaient  rimprimerie.  <—  Montez,  ajouta  le 
«  prote;  le  vais  vous  installer  dans  mon  cabi- 
«  net,  00  vous  serez,  tranquille.  —  Hélas! 
«  tranquille,  avec  40  ouvriers  à  mes  côtés.  — 
m  J*avais  sur  moi  les  plumes  qui  me  servent 
«  lorsque  je  vais  à  la  Bibliothèque;  on  me 
«  donna  du  papier,  de  Tencre  ;  on  mit  des  ou- 
«  vriers  k  ma  disposition ,  et  iVcrivis  les  pages 
m  suivantes ,  dont  le  prote  ro*ienlevait  la  copie 
«  feuillet  par  feuillet. 

«  Concitoyens,,  si  ce  oui  vient  de  sortir  k  la 
«  liSIe  d^une  plume  qui  Ait  toujours  dévouée 
«  à  la  cause  de  la  révolution,  de  la  liberté. 


n  trouve,  et  fort  de  votre  suffrage,  continuer 
«  à  faire  parler  le  Trllntn  du  pevvle.  Je  ne 
«  vous  donne  point  de  nouvelles  aujourd'hui  : 
«  vous  les  connaissez  toutes  à  llieure  o6  ma 
«  feuille  paraîtra;  mais  si  mon  Tribun  est  lu 
«  avec  quelque  intérêt,  J*aural  soin,  dans 
«  chaque  numéro,  de  vous  dire  la  vérité  sur  ce 
«  qui  se  passe,  chez  nous  comme  ailleurs.  » 

Je  ne  sache  pas  que  le  nouveau  Tribun  du 
|)euple  ait  donné  une  soile  à  cette  improvisa- 
tion, qui  est  de  la  plus  grande  rareté,  car  je  ne 
rai  vue  dlée  nulle  part. 

liO  Tribun  &n  peaple*  joumat  des 
révélations  politiques,  archives  du  fa- 
voritisme, du  cumul,  de  Texploitation, 
et  de  tous  les  abus.  ' 

Programme  in-8®,  signé  :  le  rédacteur  en 
dief  :  p.  E.  Laviron,  président  du  club  des 
hommes  de  lettres.  Je  ne  sais  sMI  y  a  eu  autre 
chose. 

I«e  Trilian  da  peaple*  organe  des 
travailleurs.  Rédacteur  :  A.  Constant 
(dit  l'abbc  Constant).  16-30  mars,  5  n^"* 
iii-fol. 

Ion  droit  csi  ukhi  devoir,  ton  devoir  an 
uimi  droit. 

liC  n**  r»,  nombre  3  |iar  erreur,  a  pour  sous- 
liln»  :  orrjane  dv  In  Mnniagne.  Direcleur  P. 
Le  (;alloiH,  «>st  d('\nui  en  mai  La  l^ton/agiir. 

••  l.a  liante  roiir  est  partie,  mais  la  basse 
••  tour  cstri'stiY,  rt  voila  l'ourquoi  ou  iulri- 


«  gue  tant  encore  pour  ftire  repréaentier  ftr 

*  pays  |iardes  cananis  et  des  dindons Ar- 

«  rière  donc,  arrière  la  volaille  !  » 

•  Du  pain  oo  du  sang!  tel  étnit,  Fhiver 
«  dernier,  le  cri  de  la  roalheureose  Irlande... 

•  Anglais  de  Paris ,  garde  à  vous  ! 

L*anbé  Constant  avait  publié  sous  la  mo- 
narchie de  juillet  plusieurs  pamphlets,  la 
Bible  de  la  liberté,  VAsMoinpiifmdelafemnie^ 
le  Uvre  des  larmes,  la  Voix  de  la  famine,. 
qui  lui  avaient  valu  des  poursuites  et  une  cer- 
taine notoriété,  et  dont  il  croit  pouvoir  se 
faire  un  titre. 

Aux  ouvriers  électeurs. 


<«  Les  pauvres  doivent  avoir  leurs  représen- 
tants dans  r Assemblée  nationale. 
•  Or,  narmi  les  pauvres  laborieux,  il  en  e^t 
dont  (a  tâche  est  plus  pénible,  le  travail 
moins  récompensé ,  le  sacrilice  plus  honora- 
ble :  ce  sont  les  ouvriers  de  l'émancipa- 
tion sodale,  les  travailleurs  littéraires,  les^ 
prolétaires  de  la  pensée. 
«  Ouvriers,  mes  frères  !  je  vous  comprends 
et  je  m'offre  à  vous  pour  être  un  de  vos  man- 
dataires; car  j'ai  souflèrt  avec  vous  et  |x>ur 
voua  la  misère,  la  prison*,  les  humiliations 
et  les  moqueries  du  pouvoir, 
n  II  y  a  un  an,  Je  me  suis  fait  votre  repré- 
sentant devant  l'oppression ,  etj*ai  été  frappé 
pour  avoir  fait  entendre  aux  riches  la  Voix 
de  ta  famine.  J'ai  défendu  les  faibles  contre  * 
les  forts;  j'ai  prêché  U  justice,  la  liberté  de 
conscience ,  les  droits  de  l'en&nt  et  de  la 
femme,  et  ma  profession  de  foi  est  tout  en- 
tière dans  mes  œuvres. 
«  Il  y  a  longtemps  que  je  vous  afane,  et  je 
vous  aimerai  jusqu'à  la  fin. 


« 
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RédacL-gcrast  :  OUivier.  24  juin^  2  n*^ 
in  fol. 

Il  y  a  un  n*  affiche  sur  papier  rose. 
«  An  !  si  l'on  a  dit  quelque  part  que  l'Indi- 
gnation fait  les  poètes,  cette  fbis-d  aristo- 
crates, conspirateurs,  comploteurs  de  guerre- 
civile,  corrupteurs,  exploiteurs,  et  de  tous 
les  rangs,  de-  tous  les  ét;iges,  caméléons  et 
hyènes  politiques,  l'indignation  qui  s'empare 
de  nous  va  vous  donuer  des  juges  ;  et  devant 
notre  tribunal  RévoKtTiONXAiRE  vous  com- 
paraîtrez un  à  un,  pour  entendre  le  réquisir 
toirede  l'accusateur  public ,  p<iur  présenter 
votre  défense,  si  le  crime  trouve  des  défcur 
seurs,  si  la  licheté  trouve  des  apologistes, 
si  la  corruption  trouve  encore  des  avocats  I . .  » 

lifs  Tritoanc  4e  l!M9.  Signé  :  L'ua 
des  rédactei|rs^  Labergc.  9-13  mars,  o 
n***  in-fol. 

Petit  journal,  dit  M.  Wallon,  fait  par  do 
petits  hororocs  dans  un  petit  café  du  carrefour 
de  rodéon.  Parlant  des  pnMncnades  que  les 
corporations  taisaient  au  Luxembourg  :  •«  Nous 
«  ne  connaibsms,  disait  il,  rien  d'aussi  too^ 
«  cliant  «luc  ce  ëhnpic  mot  écrit  sur  Ton  des 
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«  ânmtanx  -/  Bfanchl$$eûsei.  Nous  citons  ce- 
«  liiHà;  mais  tons,  quels  que  soient  leurs 
«  noms,  ont  un  droit  éj^  à  notre  res|iert.  Sa- 
•  luons  les  I  Ce  sont  nos  frères,  et  les  meilleurs, 
«  car  ils  sont  humbles,  eux  si  fort8!  » 

En  mai  parut  le  spécimen  d'une  Tritmne  par 
L.  Verbene  qui  semble  en  être  demeurée  là. 


tm  Trlbane  des  femiiiest  jour- 
nal des  besoins ,  des  droits  et  des  de- 
voirs de.  tons  et  de  toutes.  Mars. 

Projeté  par  le  docteur  Malalier  et  la  so- 
ciété pour  Pémandiiation  des  feounes,  est  resté 
à  Tétat  de  prospectus.  Nous  entendrons  bien- 
tiH  ces  dames  prendre  elles-mêmes  la  parole. 
Voy.  la  Voix  des  femmes. 


Trlbane  deii  réroraie««  Soli- 
darité universelle.  Pondération  des 
prospérités.  Suite  des  publications  du 
Citraitur  général^  éditée  par  l'admi- 
nistration du  Curateur  des  assuran- 
tes. Mobilisation  de  la  propriété.  Réd. 
en  chef:  Lcdoux-Riche.  Avril,  in-fol. 

f^  Trfbnne  do  peuple*  journal 
d'éducation  politique  et  sociale ,  ré- 
sumé des  nouvelles  et  des  questions 
importantes  de  la  semaine.  Rédacteur 
cQ  chef:  Benjamin  Laroche.  30  avril , 
3  n«*  gr.  in-4**. 

Feuille  hebdomadaire.  Au  milieu  de  mai 
les  auteurs  entreprirent  la  publication  d*utt  jour- 
nal quotidien ,  <Iont  ils  varièretat  cinq  ou  six 
fois  le  titrrdans  Tespaoe  d*un  mois,  ainsi  : 

—  IjA  Trlbane  nmtloiiAle»  courrier 
du  matin,  fi^  i-S,  i6-2b  mai. 

La  TViôimi»,  journal  de  l'ordre  et  de  la 
liberté.  N*  6, 21  mai. 

La  Tribune  de  Cordre  et  de  la  liberté. 
N»  Vi  [sic),  22  mai. 

La  Dribune  de  1848.  N<»  1, 23  mai. 

La  Tribune  de  la  liberté.  N<«  8-25,  24 
mai-13  juin. 

La  Tribune.  N<«  26-30,  14-18  juin. 

Publiait  une  édition  du  soir,  qui  se  dis- 
tin^iait  de  celle  du  matin  par  le  n**  d'ordre, 
qu^elle  avait  en  chiffres  romains.  Elle  va  chez 
M.  Pochet  jusqu'au  24  juin,  n"*  XXXV,  et  l'é- 
dition du  matin  ne  va  à  la  Bibliothèque  im- 
périale qu'au  18  juin,  n*  30  ;  mais  rien  ne  prouve 
qu'elle  se  soit  arrêtée  là.  Cette  Dublicatiqn,  du 
reste,  présente  une  grande  confusion,  qui  im- 
porte lieureusement  assez  peu. 

On  lit  en  tète  du  n<*  11,  du  27  mai,  que,  «  la 
Tribune  du  peuple  avant  cbaiiKé  son  l'onnat , 
son  titre  et  son  mode  de  publication,  les  alion- 
nt's  recevront,  pour  le  inonlani  de  leur  abon- 
nement, la  Tribune  de  la  libcrlé^  qui  imrai:»- 
sail  tou»  les  jours.  » 


«c 
« 


IiA  Tribune  nationale*  organe  dc< 
intérêts  de  tous  les  citoyens.  Rôilac- 
tcurs  :  Lamennais,  Jules  Schmolt/., 
Alphonse  Esquiros.  20  fêvrior-0  juin, 
in-fol. 

Égilllé.  —  Liberté.  —Frairmlié. 
La  loi,  c'eM  la  vdoiuéde  lous. 

Un  des  premiers  nés  parmi  les  journaux  de 
1848,  mais  venu  en  quelque  sorte  avant  terme, 
je  veux  dire  avant  de  s*étre  assuré  des  moyens 
suflisants  d'existence,  ce  qui  lit  que,  malgré 
le  talent  de  ses  rédacteur;!,  il  mounit  de  con- 
somption après  avoir  Toumi  huit  ou  dix  n***. 
L'eiemplaire  de  la  Bibliothèque  impériale,  lo 
plus  complet  que  je  connaisse,  se  compose 
ainsi  :  26  février,  xv*  1  ;  —  12  mars,  n"  sfiéci- 
men,  n"  1,  avec  une  cfrculaire  aux  institutcuri^ 
adhérente  au  journal,  mais  hors  de  son  c^lre 
et  destinée  à  en  être  détachée  ;  —  avril ,  simh»  • 
men,  n**  1  ;  —  30  mai ,  journal  quotidien,  sans 
n""  d'ordre  ;  et  enfin  les  n***  des  t"  juin,  2  et  a 
(un  seul  pour  les  deux  jours },  4,  6, 6. 

Débute  par  cet  extrait  des 

Paroles  d'un  crogajU. 

•I  Et  lo  vieillard,  transi  d'efTroi ,  M  trans- 

«  porté  dans  un  palais  plus  grand. 
«  Et  celui  qui  dormait  là  (  Louis -Philippe) 
np  respirait  qu'avec  une  peine  eitréme.  Un 
spectre  noiréiait  accroupi  sur  sa  poitrine  et  le 
resardait  en  ricanant.  Et  il  lui  parlait  à  l'o- 
reiile,  et  ses  paroles  devenaient  des  visions 
dans  l'âme  de  l'Iioinme  qu'il  i>ressait  et  fou- 
lait de  ses  os  pointus. 

«  Et  celui-ci  se  voyait  entouré  d'une  innom- 
brable multitude  qui  poussait  des  cris  ef- 
fravants  : 

«  Tu  nous  as  promis  la  liberté,  et  tu  nous  as 
donné  l'esclavage. 

«  Tu  nous  as  promis  de  régner  par  les  lois, 
et  les  lois  ne  sont  que  tes  caprices. 
«  Tu  nous  as  promis  d'épargner  le  piiin  do 
nos  femmes  et  de  nos  enfants,  et  tu  as  dou- 
blé notre  misère  j^u^  grossir  trs  tn'Hors. 
«  Tu  nous  as  promis  de  la  gloire,  et  tu  nous 
as  valu  le  mépris  des  peuples  et  leur  juste 
lutine 

n  Descends,  desrends,  et  va  dormir  avec 
les  parjures  et  les  tyrans. 
«  Et  il  se  sentait  pré<'ipit** ,  traîné  parretic 
multitude;  et  II  s'accnH-linit  à  dos  sars  d*or, 
et  les  sacs  crevaient,  et  l'or  s'échapfiait  et 
tomtMit  à  terre. 

«  Et  il  lui  semblait  qu'il  errait  iiauvrc  dans 
le  monde,  et  qu'ayant  soir  il  dt^iuaiuhiit 
à  boire  par  charité,  et  qu'on  lui  préstMilait 
un  verre  ]ilein  de  Iwue,  et  que  ton«(  le  ruyiiii*iit, 
tous  le  maudissaient,  parce  quMI  était  mar- 
qué au  front  du  sisne  des  traîtres. 
••  Kt  le  vieillard  détourna  do  lui  les  yeui 

«  a\cc  drgoAt.  » 

(Publié  m  1 8.1.1 /)rir  M,Cabbrdc 
Ijftmr.tnuiis)      ^ 

rrllr  pai-alMil«'  osl  n*pr|«'iî  ilaiis  h*  n"  du  \'}. 
iikUS,'t*t  elle  %  c>t  yAXw'w.  de  *x\  vïxim  lilct 
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•  Notre  Journal,  comme  le  titre  le  déftigne , 
*  est  une  tribune  ouverte  à  tous  les  citoyens. 
«  Nous  faisons  appel  surtout  à  toutes  les  lotel- 
«  ligences  d*élite  de  la  classe  ouvrière. 

«  L*orKiinisatioa  sociale,  voilà  notre  pro- 
«  gramme. 

«  Élever  tous  les  citoyens  à  la  richesse  par 
«c  le  travail  et  par  Tassociition,  voilà  notre 
«  but.'» 

Ea  Tribane  pnrlsleMiae»  journal 
des  intérêts  populaires.  Rédact.  en 
chef  :  Aug.  Brugilîoie.  19  avril,  in-fol. 


Comme  cette  publtcation  ne  porte  pas  île 
date,  je  ne  saurais  dire  laquelle  des  deux  édi- 
tions a  précédé  Tantre. 


26  avril- 
l'^mai,  6  n*»  in-fol: 

Devait  être  Toroane  d^nn  club  central  des 
départements  qui  est  resté  à  l*élat  de  projet. 

• 

I^  TrfoHaplie  da  penpie»  Rédact.- 
propriét:  Amédée  de  Césena.  16  avril, 
in-fol. 

Av bureau  central  des  crlenrs  publics,  me 
de  la  Harpe,  45. 

l4*tJiitoii  d^mpmsUqoe»  par  Gel- 
lion-Danglar,  P.  Véron  et  autres.  21 
mars,  9  n^  in-fol.  autographiés.  P. 

An  V*  7  ^nte  à  son  titre  :  Journal  politi- 
que  et  littéraire  ;  et  au  n**  9  :  revue  hebdoma- 
daire, politique  et  littéraire. 


l.*tJiilan  de  la  pre— c  répabU- 
calne.  Rédact.  en  chef  :  Napoléon 
Gallois.  Mai. 

I«*Uiilté  nationale.  16  mai,  29  n^* 
in-fol. 

A  partir  du  n**  24,  ajoute  à  son  titre  :  Joitr- 
"nnl  drtu  fierai ique  quotidien,  organe  des  dé- 
pmiements  atg&ient. 

\ji  C$azetie  de  France  s*est  déguisée  le  2S 
juillet  sous  ce  titre  d?  Unité  nationale,  cour- 
rier de  la  chambre ,  publié  sous  le  patronage 
d*unc  réunion  de  représentants. 

lia  'Vérité*  journal  des  intérêts  du 
peuple.  5  mars,  5-7  juillet,  4  n^  In-fol. 

I>CH  m<itnes  faiseurs  que  le  Père  Duchéne, 
ancien  rabricanl  de  louroeaux ,  avec  lequel  elle 
alterna. 

tm  Y^rll^  siômocrallane.  Exposé 
et  application  des  principes  de  la  vraie 
démocratie  à  rumélioration  du  sort 
(les  ouvriers  et  à  l'organisation  réelle 
du  travntl.  Rédact.  A.  Warrin.  Mars,  2 
n««  in-8». 

nien  n*cst  licau  que  le  vrai... 

A  paru  encore  sous  le  titre  de  : 

ijz  vraie  Oémorratie,Yccim\  périodique, 
(Xp^jsé  et  atiplicaliou...  lu-8^ 


Vérité»  journal  des  lumiè- 
res nécessaires  {tour  l'ère  nouvelle, 
paraisssant  selon  les  ressources  finan- 
cières fournies  par  l'abonnement.  Di- 
recteur :  d'Orelle.  Avril.     . 

lia  Veix  des  elnlM,  journal  quoti- 
dien des  assemblées  populaires.  Ré- 
dact. en  chef  Gustave  Robert.  12-26. 
mars,  15  n^  in-fol. 

Uberié,  écalité,  fhiieniité,  nUdarilé.  —  Bal- 
llemeni  des  idées.  OniM  dans  le  but.  —  Gta- 
cnn  poor  tout.  Tout  pour  cbacon. 

•I  Les  clubs,  c*est  Taclion  de  la  pensée,  c'est 
«  rélaboration  du  jugement  populaire,  c^esl  la 
«  parole  des  masses,  c^est  la  hépnbUqne  qui 
«  se  fait  entendre  perdes  milliers  de  voix  ool- 
«  lectives.  » 

n  y  a  des  exemplaires  sur  panier  rote. 

La  Voix  des  clubs  appartenait,  c'est  elle  oui 
le  dit,  à  la  nuance  la  plus  avancée  de  la  oé- 
mocratie  sociale.  Ses  renseipiements  sor  les 
clubs  sont,  d'ailleurs,  très-precienx ,  et  l'on  y 
trouve  parfois  de  curieuses  révélations. 

lia  Voix  des  tenuMee»  journal  so>- 
cialiste  et  politique ,  organe  des  inté* 
rets  de  toutes.  Signé  :  Xa  directrice  » 
Eugénie  Niboyet.  19  mars-20  juin^  40 
n<*  in-fol. 

Il  y  a  3  éditions  du  n*  i,  l'une  datée  du  1» 
mars,  1  autre  du  20;  —  Le  dernier  n",  le  4C%. 
est  cbimé  par  erreur  46. 

N  La  Y(Ax  des  femmes  est  la  première  tri- 
«  bune  sérieuse  qui  leur  soit  ouverte.  Leurs 
«  intérêts woraux^MeUeduels^maiérieiSy 
('  y  seront  francbement  soutenus,  et,  dans  ce 
n  but,  nous  faisons  appel  aux  sympatliies  do 
n  toutes.  Mon -seulement  nous  publierons  un 
«  journal,  mais  nous  tonnerons,  pour  lesfem-^ 
«  mes,  une  bibliothèque  d'instruction  prati- 
n  que;  nous  ouvrirons  des  cours  publii^,  noiis 
«  constituerons  une  association ,  et,  par  l'ensem- 
«  ble  de  nos  efforts,  nous  viendrons  en  aide- 
«  au  |iays  comme  aux  familles... 

«  La  Voix  des  femmes  étant  une  œuvre  so- 
ie cialiste,  non  une  spéculation,  on  est  prié 
«  d'afrrancbir...  » 

Voici  la  profession  de  foi  de  M"*«  Niboyet  : 

«  Une  arande  révolution  >ient  de  s'acrom- 
n  plir.  Cataclysme  moral  d'idées  plus  rapides. 
«  que  l'onde^  en  quelques  heures  elle  a  débordé 
n  Paris,  en  quelques  jours  elle  a  débordé  la 
«  France,  en  quelques  mois  peut-être  elle  aura 
«  débordé  l'Europe.  Les  glorieux  promoteurs. 
«  de  cette  éclatant  e  victoire  ont  eu  tous  les  par- 
«  tis  pour  historiens,  tous  les  journaux  pour 
«  tribune  !  Et  pourquoi  donc,  à  son  tour,  la 
n  femme  nemèlcrail-elle  pas  sa  voix  à  ce  Te 
n  Deum  général  elle  qui  donne  des  citoyens  à 
«  l'Faat,  des  (  llcl^  à  la  famille  ?  La  IJberté,  VE- 
•(  y  alité  f  la  Ftatcmiiéf  ap|)clicnl  le  goure  hu- 
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roaio  aux  mêmes  pr^rngaliTes;  hotmear  à 
cette  trinité  sainte  qui  arcordera  anx  femmes 
des  droits  de  dtojeoneté,  leur  permettant  de 
s'élerer  inieUeeluellemeiU  et  moralement 
à  Pégal  des  hommes. 

«  Dans  on  «NiTernement  libre  et  ér iairë , 
la  lumière  doit  être  pour  tous,  ainsi  le  veut 
la  justice.  L*liomme  et  la  femme,  sous  une 
saoe  loi  d^union ,  forment  ensemble  findi- 
?idu  social  et  tendent  au  même  but  par  des 
moyens  divers,  comme  est  diverse  leur  na- 
ture. Si  l*un  marche  en  avant  Donr  tendre  la 
main  àTautre,  leur  chah»  d^union  ne  sera 
pas  rompue  ;  mais  s*ils  se  perdent  de  vue,  il  y 
aura  bientôt  entre  eux  un  ahtme.  La  citoyen- 
neté est  un  titre  qui  oblige  à  suivre  le  pro- 
grès pas  à  ras,  sous  peine  de  déchéance.  Que 
toutes  les  femmes  se  le  disent,  et  s'unissent 
pour  s^éclairer,  se  fortifier,  s'améliorer.  Cel. 
les  qui  ont  reçu  mission  d'enseigner  ou  d'é- 
crire doivent  faire  loumer  au  profit  de  leurs 
sœurs  l'intdliflence  qu'elles  ont  reçue  de 
Dieu  dans  un  but  sooal.  La  moralité  d'une 
nation  tient  surtout  à  la  moralité  des  fem- 
mes; si  elles  améliorent  la  famille,  si  les 
mères  ont  de  bons  fils,  la  patrie  aura  de  bons 
serviteurs,  ou  la  citoyenneté  ne  serait  qu'à 
demi  comprise.  Pas  de  dévouement  public 
sans  vertus  privées,  pas  de  vertus  privées 
sans  respect  pour  la  famille,  ce  temple  oà  la 
mère  se  dévoue  avec  une  si  complète  aboé- 
aation.  Il  n'est  plus  permis  aux  hommes  de 
dire  :  «  L'humanité,  c  est  nous.  •  Avec  la  ser* 
vitnde  du  travail  doit  cesser  la  servitude 
des  femmes.  Elles,  aussi,  ont  un  labeur  in- 
suffisant  ;  elles,  aussi,  veulent  vivreau  centre 
du  progrès,  pour  échapper  aux  piém  nom- 
breux tendus  à  leur  ignorance  ou  à  leur  mi- 
sère. D  ne  s'agit  pas  de  rien  déplacer,  de 
donner  à  l'une  ce  qui  appartient  à  l'autre, 
mais  d'accepter  les  conséquences  d'une  Juste 
liberté,  afin  qu'il  y  ait  droit  égd  pour  la 
femme  comme  uour  l'homme.  Aucun  ne 
Bonfle  à  nier  rinfluence  de  la  mère  dans  la 
famUle;  c'est  à  elle  qu'appartient  la  première 
éducation  de  l'enfant,  réducation  du  cœur 
et  de  la  conscience.  Comment  donc,  sous 
peine  d'iiiconséquenre,nn  gouvernement  libre 

Cmrrait  il  laisser  en  deliors  de  ses  prévisions 
moitié  numérique  de  l'humanité ,  frappée 
jusqu'à  ce  jour  d'interdit  par  l'injustice  et  la 
tbrre  brutale?  Les  lettres  s'honorent  de  la 
célébrité  de  GeoiKe  Sand,  les  arts  s'IuMiorent 
de  la  célébrité  de  M"«»  Rachel,  Geoiiges, 
Msrie  Dorval,  Marie  Pieyel,  etc.  etc.  On 
doit  aux  fenunes  de  merveilleux  travaux 
d'industrie,  et  cependant,  depuis  le  24  février, 
quel  écrivain  s'est  occupé  délies,  quel  hom- 
me juste  a  dit  :  «  La  liberté  pour  tous,  c'est 
Is  liberié  pour  toutes.  «  Que  les  hommes, 
chefs  de  la  famille  par  la  transmission  du 
nom,  représenleot  dans  l'État  la  grande  fa- 
mille natioiMle,  c'est  un  droit  qui  ne  leur  est 
pas  cnnstesté.  Mais,  dam  une  succession 
tous  les  afjant'dmit  sont  représentés  :  pour- 
quoi donr,  lorsipi'il  8*agit  d'un  bien  commun, 
chacun  u'a-t-il  pas  son  délégué  ?  Si  le  vote 
du  chef  de  famille  est  cowpUse,  s'il  compte 
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non-seulement  pour  la  mère,  mais  pour  les  fil- 
les, pourquoi  ne  compterait  il  pas  aussi  pour 
les  ms?  Mous  ne  pouvons  associer  l'idée  de 
priviléffê  et  ridée  de  démocratie:  cepen- 
dant, quand  le  moins  intelligent  citoyen  a 
droit  de  voter,  la  plus  intelligente  citoyenne 
.est  encore  privée  de  ce  droit.  Nous  ne  vou- 
lons ni  compliquer  les  difUcultés  du  mnment, 
ni  susciter  des  embarras  aux  chefs  du  aou- 
vernement  provisoire,  à  Dieu  ne  plaise  !  ils 
ont  nos  sympatliies  les  plus  vives:  mais  nous 
avons  entendu  sortir  de  tant  de  bouches  de 
femmes  un  cri  d'étonnement  que  nous  avons 
résolu ,  en  vue  du  bien  général,  de  servir 
d'organe  à  leur  pensée,  d'expression  à  leurs 
senninenls.  Que  toutes,  ricoes  ou  pauvres, 
viennent  donc  à  nous  :  notre  journal  est  leur 
tribune.  Les  petites  rivalités  périssent,  les 
mesqufais  intérêts  sont  morts  ;  il  ne  doit  plus 
y  avoir  de  place  au  cœur  de  la  France  que 
pour  la  fraternité,  ce  symbole  d'après  lequel 
Jésus-christ  fonda  son  éalise,  lui  qui  abolit 
Tesdavage,  lui  qui,  par  U  oonununioo,  ap- 
pela tous  les  hommes  au  banquet  de  l'éga- 
lité. 

«  Le  journal  que  nous  fondons  prend  au  sé- 
rieux sa  misaon  ;  rien  d'impur,  d'immoral, 
ne  saurait  donc  y  trouver  place. 
«  Ce  que  nous  sommes,  peu  le  savent;  mais 
le  passé  répond  de  l'avenir,  et  voici  nos  actes 
passés  :  Nous  avons  fondé,  à  Lyon,  en  1S34, 
le  Conseiller  des  femmes :k  Paris,  depuis 
1835,  TAmi  des  famUles,  la  Pair  des 
deux  mondes jVAvenir,  Journal  des inté- 
réU  de  tous, 

«  Le  titre  que  nous  prenons  aujourd'hui  ne 
doit  étonner  personne  :  c'est  une  place  hono- 
rable et  libre  que  nous  vooUmis  occuper. 
Chacun  dans  ce  but  doit  nous  crier  ;  Courage  ! 
mais  si  la  tâche  est  au-dessus  de  nos  Ibrces, 
d'autres  viendrontDour la  remplir,  et  nous  les 
remerderous  ;  les  lemmes  citoyennes  doivent 
d'abord  consacrer  la  vérité  de  ce  principe  : 

À  chacun  selon  sa  capacité 

«  Nous  reconnaissons  et  nous  consacrons  le 
principe  de  l'individualité;  mais,  selon  nous , 
cette  lidividualité  doit  s'eiEicer  devant  l'être 
collectif,  l'humanité.  Cest  parce  que  nous  fai* 
sons  une  œuvre  commune,  une  œuvre  so- 
ciale, que  nous  avons  dédaigné  de  signer  nos 
arilcles.  Cet  eiemple  n'impose  rien  à  ner- 
sonne;  chacune,  à  son  point  de  vue ,  est  U* 
t>re.  La  responsabilité  du  journal  ne  nous  a 

E»int  effrayée.  Nos  scrare  poum  nt  donc,  à 
ur  tour,  sauvegarder  leurs  écrits  par  une 
signature  ;  le  comité  de  rédaction  jugera  seu- 
lement le  mérite  des  œuvres.  » 
«  —  Les  temps  étaient  pour  nous,  s'écrie  M ■*« 
Niboyet  dans  le  n*  6  :  notre  journal  devait 
réusnr  ;  le  succès  quil  a  obtenu  dès  son  ap- 
parition a  dépassé  nos  espérances.  Les  fem- 
mes ne  se  sont  pas  (ait  attendre,  leur  parti- 
cipation nous  est  assurée  :  Dieu  a  béni  nos 
enbrts  t  Désormais  notre  journal  ne  sera  plus 
le  travail  d'une  seule ,  mais  Fœuvre  de  tou- 
tes. Dès  demain  nous  constituons  deux  co- 
mités :  l'un  pour  la  rédaction  du  journal  ; 
l'autre  pour  fliscutcr  le  plan  de  nos  enseigue- 
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•I  ments  publîM  aux  rmiinM.  Chaqtic  apUtodA 
«  pourra,  au  sciii  «le  iiob  assefDblc(*8 ,  se  pro- 
n  duirc  et  se  déTclop^ier.  Les  trois  modes  de 
«  maailestatHMi  de  la  vie  iiuliTiduelle  et  sociale, 
M  par  leur  libre  sriontaneité,  élèveront  la  femme 
«  à  la  hauteur  ▼irtuelle  de  sa  mission,  et  celle- 
*  là  nous  sera  surtout  chère  qui ,  dans  sa 
«  supériorité,  saura  se  dévouer,  tète,  bras  et 
•1  c-œur,  à  la  cause  du  progrès.  » 

Cependant,  la  Voix  des  femmes  se  ven 
dant  peu,  on  la  mit  en  actions;  mais,  dit  le 
malin  chroniqueur  de  la  Physionomie  de  la  : 
'  ftrense,  un  seul  socialiste  mordit  à  l'hameçon.  ' 
Cet  homme  candide  n^était  antre  mn  le  ci- 
toyen. Olinde  Rodrigues,  Ter  banquier  saint- 
siinonieu.  Il  fallut  enfin  se  résoudre  à  suspen- 
tire  la  puMication  du  journal.  M*«Ffiboyel  s'en 
ronsola  en  ouvrant  le  CM  des  femmes,  de  ri- 
dicule mémoire. 

—  I4s  BépabltqtBe  deii  teauHie*» 

journal  des cotiilpDS.  N*  i,  jain,  in-fol. 

Après  de  longues  discussions  et  d'oraoeux 
débats,  le  dub  des  femmes  a  prononcé  :  «il 
faut  eitermhier  ces  gueux  de  maris  t  La  croi- 
nade  est  ouverte ,  les  l^ons  sont  prêtes ,  les 
roliortes  vésuvienes  n'attendent  plds  (pi'uu 
chef  pour  les  conduire,  qu'un  Tyrtée  pour  les 
anfaner  au  oombat.  Ce  Tyrtée.  ce  sers  la  Repu- 
ùtique  des  femmei,  journal  des  cotillons.  Aux 
annes!  s'écrie- t-ii, 

Vésnyiennet,  nuchoM,  et  du  joug  qui  nous  peut 

Harélinent  aflhaiciriaMin§HMMt4 
Faisons  ce  qu'on  n'*oss  Mre  en  oini  rs-vlngt-treiie, 
Par  un  décret  toat  neuf  supprimons  nos  époux! 
Qii*une  fengeance  sans,  pareille 
Soit  la  leçon  du  i^enre  buiiiaiu. 
Frappons  t  que  les  con  de  la  vef  He 
Soient  les  chapons  du  Kodenninl 

Voici  le  dernier  couplet  du  Chant  du  dé- 
jtftrt  de  ces  dames ,  on  Grande  expéditiiion 
contre  ces  gueux  de  maris  : 

Quand  le  loar  sera  bit,  de  ce  sexe  baitare 

Qoand  plus  rien  ne  rrsrera. 
Pour  les  ensevelir  Je  veui  que  Ton  prépare 

Un  monument  oh  Ton  lira  :  ^ 

—  «  Vous  qui  passes,  pries  pour  rime 

■  Ou«!xerort  misé  nont. 

«  Le  sexe  flbrt  batiali  sa  femme; 

fl  Mais  le  battu  devleni  èattant^  • 

En  avant  !  Délivrons  le  terre 
De  tyrans  troi»  longtemps  debout  I 
A  la  batb>!  faisons  la  guerre. 
Coupons  b  barbe,  coupons  tout  l 


—  Ija  Polltlsiae  des  fei 

journal  publié  pour  les  intérêts  des 
femmes  et  par  une  société  d'ouvrières. 
Gérante  :  Désirée  Gay^  déléguée  de  la 
société  d'éducation  mutuelle  des  fem- 
mes. Collaboratrices  :  Jeanne  Deroin, 
Marie  Dalmay,  Augustine  Genoux,  H. 
Sénéchal,  directrice  aux  ateliers  na- 
tionaux. 18  juin-5  août,  2  n^  in-fol. 

«  Notre  politique  a  été  toute  de  ruse  et  de 
«  dissimulation  dans  le  passé;  faisons  qu*à 
«  l'avenir  elle  soit  toute  de  conciliation  et  de 


•  franchise.  Cela  dépend  un  peu  de  nous  et 
«•  Ifeaucoup  des  hommes. 

«  Un  peu  de  nous ,  parce  qu'il  faut  être  forte 

•  pour  être  vraie,  -et  que  nous  ne  serons  fortes 
«  qu'en  étant  unies  entre  nous. 

«  Beaucoup  des  hommes,  parce  qu'il  faut 
«  oulls  apprennent  à  respecter  notre  liberté 
«  d'opinion  et  de  croyance,  qu'ils  nous  coin- 
«  battent  avec  lovante  et  courtoisie,  et  non 
«  point  par  la  raillerie  et  Pinsulte. 

«  Notre  but  politique  est  le  même  que  le 
«  leur;  mais  notre  point  de  Yue  est  dinérent. 
«  Nous  devons  avoir  chacim  notre  originalité. 
«  Sous  le  vaste  étendard  du  socialisme,  la 

•  politique  des  femmes  peut  marcber  de  firont 

•  avec  la  politique  des  liommes. 

«  Nous  sommes  des  ouvrières  pauvres,  et 
«  nousn'attendonsd'appuiquedesliommesde 
«  cœur  et  des  femmes  qui  nous  seraient  sym- 
.«  pathiques.  » 

La  politique  des  femmes ,  c'est  le  oommti- 
nisme.  Cette  doctrine  est  développée  dans  un 
dialogue  de  femmes  et  d'ouvrières,  parmi  les- 
quelles se  trouve  une  dame,  une  sodalisle, 
une  irarienne,  et  un  chœur  de  voix,  selon  la 
fome  antique. 

Aux  plaintes  des  femmes,  l^dawe  rénond  : 

«  Où  voules-voos  en  venir  avec  cesplamtes? 
«  Les  bourgeoises  ont  les  mêmes  soucis  que 
«  vous;  il  faut   bien  qu'elles  se  résignent 

•  Croyes-vous  qull  y  ait  des  riches  à  préMnt? 
«  Ds  sont  tous  ruines. 

«  Le  chofur.  Les  gueux!...  ils  cachent  leur 
«  argent....  ils  veulent  nons  réduire  à  la  mi- 
«  sère  !...  Nous  saurons  bien  leur  faire  rendre 
«  fforget  • 

La  Politique  des  femmes  a  reparu  le  21 
août,  sous  le  titre  de 


— l4*Optiilaia  des  femmes.  Li  berté, 
égalité,  fraternité ,  pour  tous  et  pour 
toutes.  Publication  de  la  société  d'é- 
ducation mutuelle  des  femmes.  Ré- 
dacteur en  chef  :  Jeanne  Deroin.  avec 
les  mêmes  collaboratrices.  21  août,  2 
n^  in-fol. 

Qu*est  ce  que  l'opinion  des  femmes? 
•  C'est  le  jugement  qu'une  moitié  de  Thu- 
manité  a  le  aroit  de  porter  sur  les  lois  qui 
lui  sont  imposées  par  l'autre  moitié. 
«  L'opinion  des  femmes  a  été  jusqu'à  pré- 
sent comptée  pour  bien  peu ,  si  même  elle  a 
été  comptée  pour  quelque  chose  ;  on  se  per- 
suade Celles  ne  peuvent  avoir  une  opi- 
nion raisonnée  dans  toutes  les  questions  re- 
ligieuses, politiques  et  sociales...  Ramener 
tous  les  liommes  vers  on  même  but ,  Pinté- 
rêt  général,  c*est  le  seul  moyen  de  concilier 
tous  les  intérêts  en  lutte,  et  de  faire  naître 
dans  les  cœurs  des  sentiments  de  bienveil- 
lance mutuelle  ;  l'on  atteindra  ce  but  lors- 
que l'opinion  des  femmes  aura  l'influence  qui 
lui  est  due,  et  viendra,  comme  un  rayon 
de  lumière  et  d'amour,  vivifier  l'intelligence 

deï'liouiroc 

«  Nous    demandenins    constamment,    aù^ 
nom  de  r<Sgiilité,  l'abolition  cuiiiplètede  ti.us 
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ks  prtvîloget^,  de^rxit.  ilc  fbcc,  de  nairtsiaiH'Cf 
de  c'^afito  et  de  ftirtuiic.  Koim  voulotm  iNiur 
la  feiniiic,  renfanl  cl  le  tiavaUlcur,  lo  aroit 
de  vWre ,  qui  eal  le  premier  de  tous ,  el  le 
libre  développement  de  toules  leurs  facultés, 
pliysiques,  iptellectiielkset  morales,  —  Tédu- 
cation  égale  pour  Ions,  —  Teoseiipiement  pn>- 
fessiononel  et  scientifique  selon  les  apulu- 
tudes ,  —  le  droit  au  travail ,  —  Tadinis- 
•  sioa  à  toutes  les  fonctions  sociales ,  selon 
w  les  facultés  «  sans  distinction  de  sexe ,  etc.  » 
.  Reprise  le  )8  janvier  1840  sous  la  forme . 
d*one  qeviie  mensuelle,  VOpinion  des  fhitmes 
vécut  jusqu*an  mois  d^août ,  6  a**  in*4**,  plus 
un  suppléaient  d*une  demi-feuille  in-fol.  au 
n"  4. 

Madame  Jeanne  Deroii^  a  encore  publié  la  V 
livraison  d*ttn  6*0Hrs  de  droit  iocial  pour  lei 
femmes, 

Ija  Toix  do  people»  nouvelles  du 
jour.  30  février-4  mars,  8  vP*  in-foL 

Petite  feuiUe  de  nouvelles,  avec  une  édi- 
tion du  soir  dont  te  sous-titre  portait  :  Aok- 
lelUi du  soir, 

IjmVMtl  do  peuple*  journal  pollti- 

?|ue.  Directeur  :  Démona.  G  août,  in- 
61. 

lA  VoliL  do  penpie  libre*  sou- 
verain et  progressif.  Parole  de  vérit4^ 
salutaire.  Agent  d'organisation,  d'iiui- 
ficatioQ,  ctc»9  etc.y  etc.  Mars^  in-fol. 

Œuvre  de  qUtique  pauvre  fou. 

l/e  Velcan*  par  la  cijio!jrcnoe  ^ans 
peur  (par  Bassignac).  ld-22  Juin,  % 
n«*  in-fol.' 

«  Onianisation  du  travail.  —  Juste  répar- 
tition de  la  richesse.  —  Guerre  an  despotisme,  ^ 
quel  que  soit  son  masque.  » 

«  Ifous  arborerons  le  drapeau  d*une  large  et 
*•  franclie  démocratie.  Ce  n*e8t  pas  le  |NMsé , 
"  c^est  Tavenir  qui  nous  servira  la  màtine  dont 
•<  nous  alitnenleroos  nos  âmes.  P.  Leroux, 
«  L.  Blanc,  Vaulabelle,  P.  Véry,  G.  Sand,  Pron- 
«  dlion,  tels  seront  nos  apôtres.  • 

Comme  conséi|uencedu  titre  de  cette  feuille, 
les  rubriques  portent  le  nom  de  lave  :  Luve 
polificfue^  Laoe  législative ,  Lace  théâtrale  ^ 
Lave  de  tous,  tir, 

^J^  Toyant  de  IS4A»  écho  dc<%  temps 
passés,  présents  et  futurs,  par  Vilfroy. 
Octobre,  an  i"*"  de  l'ère  nouvclk*,  in-4^ 

I;«  pM8é«it  le  pr^^cnt. 
hn  piéteut,  c'est  faveuir. 

1U40 

^éc%  Aliellleis  pur! •ienneu  •  lalilct- 
tcs  mensuelles  de  Tinduslrie  vX  du 
cfimmerce,  par  M"*'  Constance  Aubcrt. 
In:l6. 

BlliL    DE  l..\    PttKSAF.. 


Suite  d*un  journal  q«ii  existait  depuis 
18^3.  —  Repris  en  185^,  avcr  va  suiis-titrc  : 
«  illustration  de  rindustfie  confortable.  » 

l4*.4rtualil^» journal-mémento,  ^uidc 
de  l'acheicur^  par  Commcrsou.  in-fol. 

Journal  d'annonces  illustré  de  gravuren 
empruntés  à  la  aiikouette,  «journal  satiri- 
que le  plus  complet ,  le  plus  varié  et  le  plus 
spirituel  de  la  presse  parisicmic.  » 


Aetu  Faits  contemporains  de 
1  histoire  de  l'Église.  Par  l'abbé  Petit. 
Avril,  in-8«. 

Amuiles'  de  l*mdwilpl»ifUon  » 

française  et  étrangère.  in-S*. 

• 

'Annulée    de    rexUnctIon    dn 

pemp^rleme»  revue  de  l'assis- 
tance publique...,  par  PaganclU  di  Zi- 
cavo.  K®  i,  1"  septembre,  in-S"*. 

Continué  par  : 

Rfvve  de  la  colonUution  agricole.  N** 
2-3,  in-8». 

Antinomie  sorlale*  i'*...  7**  Lettre 
du  paysan  d*Auteuil.  Signé  :  ilenry 
Imbcrt.  ln-4<*. 

A  ni  Montagnards,  —  aux  Modérés,  —  aux 
Bépublicains,  —  aux  LégHimistcs. — Déduction 
rationnelle  de  PAntimonie,  —  La  patrie  e^t  eu 
danger,  ^-  A.  S.  S.  Pie  IX. 

I4* Appel  an  peuple*  Rédai^t.-gérant  : 
A.  Demorgny.  N*  spécimen,  10  avril, 
tnrfol. 

yplQ  imirrrsi'l.  littenés  nationales,  itéfientraliM- 
liiMi  admiobtraUve,  unioii  éausTacUcu. 

Pourquoi  ce  Journal  : 
«  Nous  allons  le  dire  sans  prendre  de  mi- 
taûies  parlementaires  :  le  temps  est  passé  où 
il  n'était  permis  de  jeter  une  vérité  par  le 
monde  et  d'étaler  sou  cœur  sur  carré  de 
papier  qu'après  trois  révérences  el  quatic 
coups  de  clia|icau. 

«  Koos  créons  ce  journal  narre  qu'il  y. en. 
a  d'autres  déjà  qui  s'intitulent  d'une  favon 
horriblement  scandaleuse  et  malsaine  :  la 
HépubUqMM  Vraie  République  M  ^démo- 
cratie i'acijique,  la  Bevolutioti  démocrati  • 
que  et  sociale,  le  Peuple ,  et  que  ce  sont  là 
cinq  torclies  périmliques ,  riiH|  jioisoos  quo- 
tidiens, et  qu'il  serait  béteet  fou  de  laissitr 
itius  longtemps  iKMter  tramiuillemeni,  d'un 
bout  du  pays  a  l'autre,  ruicendie  et  la 
inori. 

«  Nous  créons  ce  journal  parre  qu'Ëug^nc 
Bareste,  un  ancien  fabricant  de  mauvais  al- 
manacbs;  Tlioré,  un  triste  iiionhieur  qui 
doit  toute  sa  uolorii^té  à  une  barlie  de  Cho- 
drur-lhirlos.à  un  (-li.i|ie;iu  iuvraiseinirfalile  ; 
d)$  rEriuse,  un  ri-dcvani  commis  vo}ageu 
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«  du  provisoire  Lcrlm-RolUn  ponr  la  partie 
«  des  bonneU  rou^efl;  Consioérant,  aa  aal- 

•  timbanque  qui  fait  aa  petite  forlune  en  veo- 

•  dant  en  fiole  les  ontures  de  Fourier  ;  et  enlin 
«  Prottdbon,  une  espèce  de  marquis  de  Sade 
«  sans-culotte,  une  espèce  de  Satan  à  Clia- 
«  renton ,  s^efforcent  d*acoomplir  le  serment 
«  quils  ont  Tait  de  rendre  la  France  pauvre 

•  et  misérable  comme  Job,  monstrueuse 
«  comme  une  caverne  d^thées  ;  —  et  que  nous 
«  nous  croirions  leurs  complices  si  nous  tar- 
«  dions  davantage  à  leur  oclrojer  à  merci  et 
«  miséricorde  coups  de  sifflet,  volées  de  bols 
«  verti  raras,  malédictions  et  oreilles  d*Anes 

«  Nous  créons  ce  journal  parce  que  là-bas, 
«  sur  la  crèle  de  la  montagne ,  séjour  des  oi- 
«  seaux  de  pn^,  perchent  des  Brulns  rouges 
«  qui  se  prétendent  les  avocate,  les  pères  et 
«  les  sauveurs  du  peuple ,  et  ^^1*11  faut  crier 
«  bien  haut  qu'ils  ne  sont  au  contraire  que  des 
■  fourbes  et  cruels  enjôleurs ,  ne  sachant  que 
«  jeter  de  Teau  bénite  de  tartufes  sur  ses  mi- 
«  sèrea  et  de  Tarsenic  sur  ses  plaies. 

«  If  uQs  créons  ce  journal  parce  qu^U  est  de 
«  devoir  impérieux  d*arracber  les  faux  tou- 
«  pets,  de  raser  les  talons  de  bottes,  de  casser 
«  sur  le  genou  la  balte  matamore  de  toute 
«  une  armée  de  charlatans  avides,  qui  ne  se- 
«  ront  contents  que  le  jour  où  ils  nous  auront 
«  vendu ,  contre  notre  dernière  chemise  et 
«  notre  dernier  morceau  de  pain ,  la  graine  de 
«  perlimpimpin  des  révolutions. 

«  Enûn ,  nous  créons  ce  journal  parce  que 
«  nous  nous  sentons  le  courage  de  hisser  le 
«  sens  commun  sur  le  pavois ,  de  flageller  les 
M  fripons ,  d^émeuter  la  vérité  et  les  nonnètes 
«  gens  devant  Tunivers  entier,  de  dire  ce  qui 
«  im^rite  en  ce  temps  d'être  apothéose  au  som- 
«  met  du  Capitole  ou  écrasé  au  fond  des  Gé- 
n  monies ,  de  remettre  à  leur  place  les  pierres 
N  de  rédlUce  social ,  descellées  par  les  tem- 
m  pètes  et  les  orgies  démocratiques,  et  d*y 
«  graver  répitapbe  de  tous  les  coquins,  de  tous 
«  les  pandoura  de  la  démagogie. 

«  Nous  sommes  jeunes  et  nardis ,  nous  som- 
mes donc  forts 

«  La  manière  dont  nous  venons  d^exprimer 
«  notre  pensée  indique  asaex  qne  nous  n*en- 
«  tendons  pas  écrire  pour  les  délicate  ^  pour 
«  les  lecteurs  petiies-maltresses.  pour  les 
«  hommes  dont  le  cœur  porte  jabot ,  dont 
«  Tesprit  porte  manchettes  et  qui  tombent 
«  gracieusement  en  pAmoisun  devant  une 
«  phrase  un  peu  brutale ,  devant  un  mot  en 
<i  tète  de  clou 

«  Au  neuple  donc  1  au  peuple ,  cxmime  on 
m  toast  Iratemel,  les  premières  gouttes  d'encre 
«  que  nous  versons  sur  cette  feuille  1 

«  Au  peuple!  qui  a  une  Ame  de  bonne  vo- 
ie lonté  et  ne  demande  qu*à  c«>nnattre  ses  vrais 
«  amis  et  ses  vrais  ennemis  1 

«  Au  peuple  1  «lui  n*est  né  ni  révolution - 
N  naire ,  ni  assassin ,  ni  pillard,  et  dont  les  bras 
«  d'Ilenuile  soutiendraient  les  colonnes  de  Pé- 
«  dificti  social,  au  lieu  de  le  renverser,  8*11  sa- 
it vait  qii.e  les  briiKaiids  qui  le  |ioiissent  à  luire 
«  drs  mines  «lui  IVrraseni  tout  In  proinicr  ne 
•  sont  (|ue  (les  éj;ui;»(es,  dont  lu  prudence  a 


touloors  sa  se  ménager  d'avance  du  pain , 
da  ror  et  une  retraite!.... 
•  Au  peuple  !  qni  veut  et  à  qui  nous  donne- 
rons la  vérité,  toute  la  vérité  sur  les  hommes 
et  les  choses  ! 

«  Au  peuple  enfin!  dont  les  oreilles,  Ilntel- 
ligence  et  le  cœur  s'ouvriront  à  nos  bons 
Cf>nseils,  et  qui,  dégrisé  bientôt  de  son  ido- 
lAtrie  pour  ses  corrupteurs  et  ses  bourreaux, 
viendra  nous  serrer  la  main  et  nous  embiaa- 
ser  devant  l'image  de  la  patrie  sauvée  !...  » 


Mai,  2  n««. 


M/Amm^eÈaUon  r^^pabllralne  des 

37^000  communes  de  France.  Février, 
gr.  in-fol.  p. 

Organe  d'une  société  du  même  nom  dont  le 
but  était  la  publication  de  petits  livres  à  bon 
marché,  de  caricatures,  et  d'un  journal,  oui  serait 
d'abord  mensuel,  pour  instruire  le  peuple  de  ses 
droits  et  devoirs  politiques,  de  l'avantage  de  la 
forme  républicaine  sur  toutes  les  autres  Tormea 
de  gouvernement,  de  l'imporiance  et  de  la 
portée  du  suffrage  universà  qu'il  avait  con- 
quis en  février. 

l4*Aatortté»  journal  quotidien,  politi* 
que  et  littéraire.  Propriét.-rédact.  en 
chef  :  Maucei  de  Bacilly.  In-fol. 

Spécimen,  du  mois  de  mai,  promettant  le 
journal  pour  la  première  quinxaine  de  juin. 
On  y  voil  qu'il  avait  été  annoncé  dès  le  1 1  avril 
et  devait  s'appeler  COrdre,  mais  que  ce  titre 
^vait  été  pris  par  les  fondateurs  d'une  feuille 
qui  devait  être  POrdre  moral,  et  qui'  finale- 
ment s'était  produite  sous  le  nom  oe  VOrdre 
tout  court. 

l4*ATeialr»  par  Martin  Leneuf.  ln-8^. 

Avec  un  prospectus  in- 12.  »  Commence 
par  un  hommage,  en  vers,  à  luadame  la  com- 
tesse de  ChamLord. 

BIMIotliéinie  des  enftente  do 
people»  politique  9  philosophique , 
littéraire  ^  artistique.  5  n^  in-4<>. 

Publication  par  livraisons ,  sans  indication 
de  périodicité.  Choix  d'articles  de  Prondlion  , 
K^une ,  W^  Casamajor,  etc.  Son  but  était 
d'éclairer  et  de  moraliser  le  peuple  sur  ses 
droits  et  ses  devoirs ,  afin  qu  il  ne  fût  plus 
rinstrument  è  l'aide  duquel  toutes  les  |)as- 
sioiis  et  toutes  les  ambitions  se  meuvent  ;  de 
faire  que  sa  souveraineté  ne  fût  pas  une 
liction,  et  qu'il  présidât  lui  même  avec  cou* 
naissance  de  cause  à  ses  destinées  futures. 


peuple*  par  unn  micictc 
de  prêtres,  d'ouvriers  cl  d'hommi^s  du 
monde.  25  avril,  in  fol. 

DienlieiifiMix  ceu&  qui  ont  faim  <*t  Milf  dk^ 
Lijusiiic  2f.  MAIUILU. 
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«  L'allîaiM^e  <1u  ratholifismo  et  de  la  dé- 

•  mncratie  a  été  plusieurs  fois  inaugurée  pr 
«  le  peuple  dans  ses  luttes,  dans  ses  trioimJies 
«  et  nans  ses  revers;  nous  venons  aujount  hui, 
«  autant  qu^il  est  eu  nous,  sceller  cette  al- 

'  «  lianoe  si  naturelle,  et  la  rendre  féconde  par 
«  une  association  Téritablement  religieuse  et 
«  populaire.  » 

t<e  Blen-fttre*  journal  de  tout  le 
'  monde  y  compte  rendu  de  l'associa- 

>  tlon  mutuelle  des  familles.  Directeur- 
gérant  :M.  d'Aras- Deterville.  i"  mars- 
13  mai,6n»«  in-fol. 

Il  y  a- 2  n***  1,  dont  le  texte  diffère  en 
partie,'  Tun  de  mars,  portint  le  titre  ci-des- 
sus ;  l'autre  du  1'*^  avril,  ayant  pour  sous-titre  : 
Journal  des  famiUe* ,  —  à  partir  du  n°  a  : 
sauvegarde  des  famUles. 

«  Le  Bien- Être  assure  à  ms  abonnés  : 

«  r  Une  pension  do  300  fi*.  itar  au ,  ac- 
<  M  cordée  à  tiut  abonné  en  cas  de  blessure  ou 
«  chiite  entraînant  Tincapacité  de  travail  : 

«  2**  En  ras  le  dé4*ès ,  250  fr.  dlndemnité 
«  accordés  à  la  ftinii!le,  à  une  personne  quel- 
«  c'onyue,  ou  à  on  établissement  de  cliarité. 

t  Après  dii  années  d*abonnement  la  pen- 
«  8i;»n  et  rindemnité  pourront  être  augmentées 
«  de  100  fr. 

«  3**  Une  pension  de  retraite  aux  souscrip- 

•  teurs  Agés  de  soixante-dix  ans,  apr^s  qriinze 
«  années  d'abonnement,  et  après  trente  an- 
«  nées  aux  souscripteurs  Agés  de  soixante 

>  ans.  » 

Ce  programme,  qui  varie  quelqnè  peu  dans 
les  n^'  suivants,  n'était  atitre,  comme  cm  lé 
voit,  que  celui  des  société  mutuelles  qui  cou- 
vrent aujourd'liui  la  France. 

t<e  BlenMUMiiit.  Fondateur  M.  Pé- 
rier;  rédact.  en  chef  Eugène  de  MonU 
^lave.  29  octobre-22  novembre,  20  n^ 
in-fol. 

Il  y  a  un  n**  spédmen  portant  les  dates  des 
2C  et  28jaio. 

Ce  canard  bienfaisant,  dont  Tapparition  — 
c*est  lui  qui  le  dit  —  produisit  dans  Paris  une 
immense  sensation,  promettait  à  ses  abonnés, 
à  50  centimes  par  mois,  un  médecin  et  des 
médicaments  gratuits.  MM.  les  oom-ierges  qui 
liarvenaient  à  eurOler  trois  de  leurs  lo<'«itaires 
sous  sa  iMinnière  avaient  droit  à  un  ab«innemcnt 
et  à  tous  les  bienfaits  qui  s*ensuivaient. 


Fol*  journal  des  intérêts, 
populaires,  paraissant  tous  les  jours. 
4«'  mai-27  juin,  58  n"  in-fol. 

Avait  dû  porter  le  litre  de 

—  lie  iroorrior  do  peuple,  journal 
des  intérêts  sociaux. 

^us  ce  titre  un  n"*  spécimen  du  mois  d'à- 
vril.  —  Réuni  au  Pa/js. 

Irfi   Doulc*   journal    philosophique. 


If 


Réd.ict.-fîôrant  :  Ginipy.  t.»*  aoîit,  spé- 
cimen in-fnl 

Béimprtmé  avec  la  dntc  du  10  septembre. 
«  Vuelquos  Mnh  s«M'ia!i:»les  uic  «ieiunndiMit 
un  journal  de  doctrine.  Je  le  fonderai  s'il 
m'est  souscrit  renf  mille  al)«>nnemeiits  de  dix 
Jours  à  50  centimes  |)our  Paris  ou  90  centi- 
mes pour  la  pro\inc(f. 

«  Tne  fois  le  journal  fomié ,  je  le  continuerai 
pendant  six  mois;  mais,  après,  mes  Sf mit- 
er ipteurs  fondateurs  désigneront,  à  la  majo- 
rité relative,  trois  ou  quatre  écriviUns  dé- 
mocrates par  qui  ilsiiinieront  le  mieux  que 
soit  remplie  la  feuille. 

«  De  la  sorte,  le  socialisme  aura  toujours 
son  Journal  à  lui ,  avec  un  cautionnement 
à.  lui,  non  à  des  spéculateurs. 
«  La  fondation  que  je  propose  lÀ  est  impor- 
tante pour  notre  existence  comme  na- 
tion     M 

lA  Boaiveolsie*  journal  des  amis 
de  Tordre,  donnant  deux  portraits  par 
jour.  Mai^  spécimen  in-fol.  de  6  pages. 

Plus  de  paroles,  d«s  filts. 

Avec  les  portraits  —  grossiers  —  et  la 
Mographie  de  Louls-Napo'éon ,  président  de 
la  république,  et  de  M.  Boulay,  vice  prési- 
dent.   I 

Un  Bon  Bourgeois ,  Journal  quotidien ,  po- 
litique, sociable  et  sanitaire,  s^annonça  |iar 
de  grandes  aflicbes-rouges ,  mais  D*a  Jamais 
paru. 

Km  Boar»e»  écho  des  intérêts  finan- 
ciers, commerciaux  et  industriels  de  la 
France  et  de  Tétrangcr.  3  octobre ,  in- 
fol. 

Bolletln  do  la  irarde  nationale. 

sédentaire  et  mobile.  E.Pignolet, ré- 
dact Juillet-septembre,  3  n^  iM-8^ 

Bnllelln  aootidfen,  donnant  les 
nouvelles  trois  heures  après  l'arrivée 
du  courrier,  arrivant  24  heures  avant 
les  autres  journaux  dans  le  nord  de  la 
France.  In-fol.  P. 

La  Caliromle  •  journal  des  intérêts 
jçénéraux  de  TOcéan  Pacifique.  25  niai- 
9  septembre,  6  n«*  in-fol.  p. 

Il  y  eut  de  nombreus^es  publlraf  ions  de  la 
même  nature,  qui  n'étaient  pour  la  pluiwtrt 
que  d*indigneft  Sfieculations  sur  la  soif  de  l'or, 
éveillée  et  sureNcitée  alors  par  les  inencilliMu 
récits  qui  arrivaient  de  i*autre  monde.  >ous 
noterons  : 

—  lia  Californie  nurZrole  •  or^ano 
des  intérêts  d'émi^'r.iiits,  public  par 
la  compagnie  la  llrctonm^.  In-l'ol. 

—  liO  C'aliromleii,  journal  diî  Tin- 
dustric  et  du  coiunirrcc  fraru-ais  dans 
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rOcéan  Pacifique. Rcclac'l.onclu'frAnjî. 
Laroshî,  ancien  marin,  o  aoûl-7  duc. 

1849,  3  n«*  iii-fol. 

Tira{;fi  anaoncé ,  f4>mine  celui  de  Vf'cho 
du  Sacramento  (  cj-dciisouft) ,  à  40,000  eiem- 
)>laire8. 

—  Courrier  de  la  Califomle.  Di- 
rect. :  Philippart.  Juin  1850,  in-fol. 

—  Courrier  de  Monlérey  •  jour- 
nal des  actionnaires  des  mines  d'or 
ta  fortune,  lanvier  1851,  in-fol. 

—  courrier  de  ftan-Franelnro» 

urf^ane  de  la  compagnie  française  et 
américaine  de  San-Francisco.  Février 

1850,  in-fol. 

—  tSitno  de  la  Caliromle.  Sep- 
tembre 1849,  in-fol. 

--.  lirlio  du  ftarramento ,  publié 
.  par  la  compagnie  des  Mina  d*or  de  la 
Califomie.  Novembre  1849,  in-fol. 

' —  I^a  Fortune*  journal  des  intérêts 
français  en  Californie.  Mai  1849,  in- 
fiil. 

— IjU  France*  compagnie  des  mines 
d'or  de  la  Californie.  1850,  in-fol. 

—  «Vournal  de  la  France*  compa- 
f^nic  dos  mines  d*or  de  la  Californie. 
Mai  1850,  in-fol. 

—  liO  Mineur*  interprète  des  mines 
d'or  de  la  Californie.  Juin  1860 ,  in- 
fol. 

—  Ija  lIolASon  d*or*  journal  califor* 
nien.  In-fol. 

—  Honlleur  de  la  Californie* 

journal  de  Lyon  et  des  colonies.  Lyon, 
18  mars  1849,  in-fol. 

IjA  Toison  d*or*  jout'nal  des  in- 
térêts californiens.  Mai  1850,  in-fol. 

—  i/iturir«^re*  moniteur  des  mines 
d'or,  journal  mtînsuel  de  la  compa- 
gnie rjurfj'ére,  et  dos  intérêts  de  l'as- 
sociation française  en  Californie.  1860, 
in  fol. 

—  |je Télescope* journal  désintérêts 
français  en  Californie.  Juillet-septem- 
bre 1850,  5  n*»  in-fol. 

tM  Capitale*  tribune  des  intérêts  pa- 
risiens. Prospect.  iW'V*,  s.  d. 

lie  €*arlcaturlMte*  revue  drolatique 
du  diuiancbc. Urdail.  :  de  Bragolounr 


{iïc  Balalhior),  A.  Vitn,  Molé-GentiN 
homme,  S<»lar.  etc.  Dessins  de  QnU- 
/enfjoijf  (de  Sarcus).  3  juin  1849  ao 
juin  1850,  37  n««  in-4*. 

Il  y  eut  une  Caricature^  prograinine  illus- 
tré des  tliéAtres,  sortant  des  Imreaux  du  dia- 
rivarin  et  qui  se  publiait  aussi  sous  le  nèm  de 
VÀrguM. 


Mjb  C!aiM|ae  A  méelie*  propagande 
militaire  dû  citoyen  La  Ramée ,  par 
la  mère  Duchènc  (Vermasse).   Mai,* 
in-fol. 

«  Pbilosel,  tambour.  —  M.  La  Rainée ,  tous 
«  qui  êtes  f  un  ancien,  qui  avez  couru  et  vu  l«) 
m  monde ,  qui  z*arez  des  opinions,  sans  doute 
«  que  vous  fourreriez  nous  dire,  en  deux 
«  mots,  ce  que  c^est  que  le  socialisme  ;  —  vous 
«  devez  comprendre  ça,  tous? 

«  FiMELAHB.  —  Certes,  quand  ce  ne  serait 
«  que  pour  faire  sonner  son  grelot,  celui  qui 
«  s^est  embarqué  à  bord  du  Cut-de-Singe-m- 
m  Ifotenr,  et  qui,  plus  tard,  a  vécu  êociolèt/r- 
«  ment  avec  Àglaé  Canaille,  la  vivandière , 
H  vous  dira  ce  qull  sait  on  re  au'il  ne  sait  pas. 

«  La  Rahée.  —  Toi,  vieux  gale-chair,  et  toi, 
«  tapin ,  vous  saarez  que  La  Ramée,  le  conteur 
«  de  la  chambrée ,  est  aussi  sérieux  qu^un  Ane 
••  que  Ton  étillle  quand  U  s*agit  d*autro 
N  cbose  que  des  blagues.  —  Or,  Je  vous  observe 
N  que  vous  avezb^in  de  vous  décrasser  Tes- 
«  prit,  et,  pour  le  mement,  si  ça  peut  vous 
••  Taire  plaisir,  je  vous  passerai  ma  brosse  «ar 
«  rintclligenoe 

«  D^abord,  je  vous  dirai  qu^un  Maltbusien  eM 
n  un  côcbon  babillé  en  homme,  oui  ne  veut  la 
«  liberté  que  pour  lui ,  qui  entend  que  Tégalité 
«  ne  peut  exister  nulle  part,  pas  même  au  ci- 
«  metière,  qui  soutient  que  la  fraternité  est 
n  une  duperie » 

lia  Cliaii^elle  démorratlqae  et 
•orlale»  journal  mensuel,  politique, 
critique  et  charivariquc.  Redact.  gé- 
rant :  citoyen  Jules  Choux.  Mars-avril, 
2  n**  in-fol. 

La  OiandeUe  brûle  pour  toal  le  inonde. 
Qui  s^y  ûnotte  t*y  nrûle. 

«  Notre  feuflte ,  qui  ne  paraîtra  que  du 
1**'  au  5  de  chaque  mois,  le  soir,  ne  pourra 
être  lue  que  par  des  gens  éclairés.  » 
«  La  Chandelle  est  répabltcaikie  très  a  van* 
cée;  les  résultats  de  93,  moins  la  terreur, 
lui  mettent  Peau  à  la  bouche  (  car  elle  en  a 
une ,  la  nôtre  )  ;  aussi,  elle  ne  craint  pas  de 
le  dire;  elle  sait ,  d'ailleurs ,  qu'on  n*a i  lus  à 
redouter,  aujourd'hui  les  incendiaires,  les 
pillards  et  les  buvenre  de  sang. 
N  En  1849,  la  Chandelle  ne  connaît  qu*une 
manière  d'être  républicaine.  Elle  a  cepen- 
dant entendu  imrler  de  la  république  modé- 
rée et  <lc  la  république  blanche.  Elle  a  lu  la 
I»rofi>ssion  de  fol  d'un  monsieur  dont  le  nom 
init  en  go,  dans  laquelle  ce  monsieur  s*(v 
cric  :  A  Oasla  rèpvbligve  rouge!,,.  Alors, 
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n  l'intérêt  ffa6  IMI  imf)ifa  tnnjotftft  ro|ïprimé 
«  U  pousMit  presque  vers  cHtc  denii^n',  lors- 
«  qu  elle  en  déeDuvrit  une  quatrième,  (|ui  eut 
«  toule  sa  sympathie,  car  cVlait  la  bonne  et 
«  la  Traie  :  la  république  démocratique  et 
«  iociaie. 

«  Nous,  ses  fondes  de  pouvoirs  i  ses  rédic- 
••  teurs,  nous  ne  n^igerons  rien  pour  lui  at- 
«  tirer  la  bienveillance  des  lecteurs...  » 

Le  second  numéro  de  la  Chandelle  est  im- 
primé sur  papier  rouge,  et  il  est  plus  ronge 
çncore  que  sonj^apier. 

<•  Vaincus  d'hier,  c^est  notre  droit  de  venir 
«  dire  aux  vainqueurs  :  qu*avex-vous  fait  de 
«  notre  victoire? 

«  C^cst  en  vain  que  vous  le  nierez,  c*esten 
«  vain  que  vous  épuiserez  toutes  les  calomnies, 
«  quelques  jours  en  ont  fait  justice.  Car  il  y 
«  avait  derrière  les  barricades  une  idée  bien  pro- 
«  fonde  et  bien  sainte,  un  devoir  bien  impé- 
<i  rieux  et  bien  sacré  :  le  devoir  a  été  accompli  ; 
«  mais  ndée ,  crofn-vous  ravoir  tuée  avec  vo- 
.  «  tre  mitraille  ?  Non.  Les  causes  oui  ont  fait 
•  «  ffermer  l'idée,  le  besoin  par  lequel  elle  se  tra- 
«  duit,  subsistent  toujours,  l^problèroe  qu'elle 
«  a  posé,  vous  ne  Pavez  pas  résolu.  Vous  avez 
«  Ant  régner  Tordre  par  la  force ,  si  Tordre  est 
•  Tarbltraireet  le  despotisme.  L^  droits  les 
«  plus  imprescriptibles  :  le  droit  de  réunion ,  le 
«  droit  de  la  pensée  libre,  le  droit  d'association , 
«  le  droit  à  PauManee^  tous  ceux  qu'il  vous 
«  a  phi  vous  les  avez  assimilés,  vous  en  avez 
«  rendu  Texercice  impossible  ;  et  en  vertu  de 
«  miel  droit?  J^u  rougis  pour  mon  pays  :  du 
«  àè'oit  du  canon  f 

m  Prenez  garde  1,..  ah!  prenez  garde!  Tin< 
«  intelligence  est  traîtresse  par  ignorance...  » 

C^ronlqve  p^lltt^pM  do  jnols» 

Gr.  in-4'».  P. 


Cloekor*  journal  des  campagnes, 

§ttide    politique    des    propriétairaa, 
es  cultivateurs  9  des  marchands  et 

ouvriers  ruraux,  des  presbytères 

Rédact.  en  chef  :  Pitre-Chevalier.  8 
avril,  programme  spécimen,  in-foi. 

lie  Clnm  moniteur  des  sociétés  et  réu- 
nions populaires.  Avril ,  in-fol. 

Républiqiie  démocratique  et  sociale 

Ne  contient,  en  fait  de  clubs,  que  le  comp^ 
te-rendu  d'une  séance  du  club  des  Acacias, 
présidé  par  Tabbé  de  Montlouia. 

l4aC?oiii^te  do  nowean  monde» 

panthéon  de  Tesprit  civilisateur,  par 
J.  P.  Moules*  7  août. 

lieCoHamuiitote*  Rédacteur-gérant': 
Gay.Mars,  in-fol. 

Ce  «  journal  mensuel  »  est  consacré  tout 
entier  à  Texposition  d'un  système  de  commu- 
nisme particulier  à  Tauteur. 

Ijm  Conciliation*  revue  mensuelle 
de  l'alliance  des  peuples.  3  n~  iii-8**. 


lie  CcMMelll^r  d€Hs  rnmiMiiçnoM, 

organe  des  întérùls  moraux,  |)olttii|U(*s, 
agricoles  et  munici|)au\.  Spéciiiirn 
in-4». 

liO  C!on«elller  dn  penpie*   par 

M.  A.  de  L.amartine.  Avril  i8i0-no- 
vembrc  i851,  3  val.  in-8<*. 

Continué  par  le  Civilisaleur, 

—  Ii*Antl«Coia«elller»  journal  poli- 
tique et  mensuel.. Réfutation  de  M.  de 
Lamartine,  par  P.  Dugers.  Septenitire 
1849-fevrier  i850,  in-g^". 


€^n«Sltatlon#  république  du  pré- 
sent et  de  l'avenir.  Rédact.  en  chef  : 
'  Marie  aîné.  28  février-ii  août,  i5  n^ 
in-fol. 

tm  C?onstUatlon»  propagande  dn 
peuple,  histoire  et  revue  universelle, 
publiée  car  des  ouvriers.  Directeur- 
gérant  :  bail  lard,  ouvrier,  {n-4^  />• 

Prospectus  annonçant  l'apparition  pour  les 
premiers  jours  de  janvier  1849  de  cette  revue 
mensuelle,  dont  le  titre  ne  présente  pas  moinH 
d*nne  trenitaine  de  rubriques. 

«  Notro  but  et  nos  vœux  sont  de  réunir  dans 
«  une  seul  faisceau  les  Idées  et  principes  de 
«  tous  ceux  qui,  par  leur  savoir,  leurs  conseils 
«  .et  leur  dévouement,  ont  si  puissamment  con- 
4  triboé  et  veulent  réaliser  progressivinnent 
<i  sur  la  ferre  le  règne  du  peuple  souverain,  de 
•  tous  ces  démocrates  tels  que 

JÉSUS-CHRIST. 
Jeau-Baptists,  Jean  L*ÉVANciLiSTB, 

MoIhE,  MAnOHBT. 

Suit,  sur  cinq  colondes,'  une  liste  de  170 
autres  démocrates,  Cfimmençjitit  p:ir  limiNVe 
et  Kstipe,  et  finissant  par  Dcstigny  et  IHnh) 
(Charles). 

lie  Correspondant  de  Pnrki*  mo- 
niteur des  communes,  par  Noël  Ca.<>lt*ra. 
Septembre  i849-février  i850,  infol. 

Fondé  pour  combattre  la  propagande  d<* 
la  rue  de  iH>itiers. 

«  Ce  journal  s'adresse  à  tous  les  ouvriers , 
«  à  ceux  de  râtelier  et  à  ceux  des  cliani|is , 
«t  aux  petits  propriétaires,  aux  |ietils  foiimMT- 
«  çants ,  aux  fermiers,  enfin  à  tous  ceux  qui 
«  travaillent. 

"  Sa  mission  est  de  déCemlrc  le^  opprimés 
«  contre  les  oppresseurs,  et  de  r«>tni»iiHn;  a 
«  outrance  les  abus,  les  privilégoH  et  kn  mo 
(I  nopoles. 

«  Abolition  de  l'exploitation  de  llioinm** 
N  par  riioiiiiiir,  tel  ost  le  bot  où  tendront  tous 
«  SCS  efforts. 


I84U 

Mjn  CJarrMpondaiit  des  d^par- 
temciito.  Propagande  démocrali- 
que.  Mai,  in-fol. 

Ce  journal  était  envoy<(  f»nituilctneot  aux 
cito)cns  qui  s^atMinnaient  jmr  son  intermédiaire 
à  un  de»  joumaui  démocratiques,  la  Votx  du 
peuple,  la  République,  etc. 

CriUane*  ^t  réfonnea.  par  maître 
Jacques.  in-S^. 

l^e    Déléffué  da  lioxemboinv» 

par  Gautier,  ex-délégue  au  Luxemboui]^; 
i-t  ex-rédacteur  du  Père  Duchéne.  Mai, 
in-fol. 

Le  Déléffué  du  Luxembourg  se  nropose 
simpleinent  de  mettre  les  idées  sociales  à  la 
portée  de  toutes  les  intelligences ,  comme  il 
raTait  entrepris  dans  le  Père  lAicheve;  mais 
en  même  temps  il  signalera  tous  les  abus,  dé- 
masquera les  hypocrites  et  les  lâches*  sans 
aucune  distinction  de  parti,  et  combattra  éner- 
giqucment  les  ennemis  de  la  république  dé- 
mocratique et  sociale.  » 


—  510  — 


lie  DéiiiPcimte.  journal  de  la  réfprme 
gociale.  Rcdact.  en  chef  :  Tabbé  Chan- 
tôme.  Octobre,  in-fol. 


lie  Démoerateo  journal  politique, 
commercial  et  littéraire.  Rédacteur  en 
chef  :  Ch.Sieurac.  Décembre  1849-avril 
1850,5  n*»»  in-4»ct  in-fol. 

lie  TrAl  IM^morraCe»  revue  du 
mois,  politique,  religieuse,  littéraire, 
iiulnstrietle  et  agricole,  par  Elisée  Le- 
comte,  ln-4". 

«  Avons  nous  besoin  de  formuler  une  pro- 
«  fesftion  de  foiP  Notre  titre  indique  ce  que 
«  n«)us  sommes.  » 

W^  Mx  d^embre»  journal  de  Tor- 
dre. Rédact.  :  MM.  Louis  Lucas,  Solar, 
Granier  de  Cassagnac,  Vitu.  15  avril 
1849-17  juin  4850,  3  vol.  in  fol. 

Change  de  titre  la  3*^  année,  et  devient  : 

Ije  Pouvoir,  journal  du  dix  décembre. 
18  juin  1850-15  janvier  4851,  2  vol. 
in-fol. 

lie  Drapeaa  dH  pevple*  Christia- 
nisme, démocratie,  socialisme.  Édi- 
tion mensuelle.  Décembre  4849 -juin 
4850,  0  no»infoL 

Avec  un  spécimen  ayant  pour  sous-titre  : 
jounuÂl  de  la  désnocratie  et  du  socialisme 
vhrclten.  —  11  y  a  'i  n°*2.  Tondu  17  décem- 
bre 1849,  annonçant  qu*à  partir  du  l***  janvier 
suivant  le  journal  paraîtrait  tous  les  jours; 
Tautie  de  janvier  1850,  disant  que  des  circons- 
tances ini|K.Mieiiscs  oblii'ent  à  dilTércr  encore 
Tedition  quotidienne,  licias  !  l'cditiuu  utcusuellc 


elle-même  no  va  qre  d*ttne  aile  :  r*esl  seule - 
luenl  en  avril  que  parait  le  n'*  3.  Le  n*  de  mai 
est  diiffré  5  au  lieu  de  4  ;  le  n"  de  juin  u*a  pas 
de  n". 

«  La  Drapeau  du  peuple  est  un  journal  po* 
«  litiquc;  il  ropiésenle  toute  uneopinioa,  tout 
«  un  parti,  dans  U  société  actuelle;  U  répond 
«  au  besoin  senti  par  des  multitudes  qai  ré- 
«  clament  Talliance  de  Tidée  complète  on  pro- 
M  grès  et  de  Tidée  religieuse.  » 

lie  Droit  flerlAl»  journal  quotidien , 
politique...  Août,  n*  spécimen ,  in-foL 

li'Ételio  de  la 


journal  des 
intérêts  généraux  de  Tagnculture,  de 
Tindustne  et  du  commerce.  46  mars 
4849-1850,  in-fol. 

Ii*lftrlH»de  Us  marine»  marine  mi* 
litaire  et  marchande,  colonies,  etc., 
par  J.  A.  DréoUe.  4849-1850,  73  d«* 
in-fol. 

li*Éclio  da  pays,  journal  univBrsel. 
Janvier,  in-fol. 

Prospectus  spécimen  par  cet  étemel  Du- 
tacq,  qui  avait  déjà  lancé  le  même  prospectus, 
dii  jours  anoara^ant,  sous  le  titre  qu^  affec- 
lioniiait  le  plus,  le  Soleil. 

li*Érlio  pepalalre*  journal  de  la 
propriété  du  peuple  Rédacteurs  en 
chef  fondateurs  :  A.  Grand vallet..., 
H.  Junius  .,  P.  J.  Brunemaire  (!!!). 
Spécimen  in-fol. 

«  Tous  les  bénéfices  seront  consacrés  à  la 
fondation  successive  d^associalioos  ouvrières, 
industrielles  et  agricoles.  » 

li*Ég;allié«  journal  des  campagnes... 
Rédacteurs  :  Victor  Chipron ,  Napoléon 
Lebon,  Félix  Pyat,  A.  Raginçl.  Avril- 
mai,  2  n**  pet.  in-fol. 

Le  titre  est  surmonté  d*un  niveau. 
«  Journal  «  disait  le  titre  du  prospectus,  des- 
tiné à  faire  la  propagande  démocratique  et  so- 
ciale dans  les  campagnes.  »  Comme  politique 
intérieure ,  il  demandait  la  création  d'assem- 
blées primaires  permanent  es  exervant  sans  cesse 
la  souveraineté.  Ses  projets  de  réforme  étaient  : 
la  restitution  des  45  centimes,  Tabolition  des 
droits  réunis  et  des  octrois,  une  banque  popu- 
laire prêtant  à  2  pour  cent,  Timpét  progressif, 
les  assurances  faites  par  TEtat,  l'éducalion  gra- 
tuite et  obligatoire,  etc. ,  etc.  Comme  politique 
extérieure ,  il  poussait  au  soulèvement  immé- 
diat de  tous  les  peuples  et  à  la  suppression  des 
tyrans.  —  Repns  an  commencement  de  Tan- 
née suivante  sous  le  titre  de 

L Égalité,  moniteur  des  électeurs.  Ré- 
dacteur en  chef  :  Raginel.  Janvier-juil- 
let 4850,  1  n"»  in  fol. 

Plus  un  n**  s|Wcimco  de  décembre  18(9. 
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1819 


Ëjfm  iftnientlers.  Le»  devx  iundfs. 
Par  les  citoyens  Armand  Levv  et  Henri 
Valleton,  présidents  de  clubs.  In-fol. 

Canard  rangé  saua  raiaoa  panni  les  Jour- 


l4*Bn«el0Beiiieiit  catkollqtte.  No- 

vembre. 

I4*riïuit  de  ffléfe»  journal  mensuel. 
Juillet,  in-fol. 

l4*Aleiidartl»  journal  universel.  Jan* 
vier,  prospect,  in-4*. 

M/itêWÊMmnU  revue  sério-idrolatique  du 
quartier  latin.  Rédact.  en  chef  :  As- 
modce  Gunaicophile.  Septembre ,  in- 
fol. 

l^iblicatiOD  aussi  peu  morale  que  peu 
spirituelle.  On  y  lionne,  entre  antivs  tiiéones, 
celle  de  Taraour,  ou  la  laclique  des  conquêtes, 
c^est-à-dire  Tart  de  séduire  les  femmes,  sui- 
vant leur  condition  ai  étudiante ,  de  lorette , 
déjeune  ouvrière sa^,  de  femme  mariée,  de 
jeune  iiUe  iMurgeoise ,  et  eoli a  de  grande  dame. 

l4*Earope  démoeratlqae*  tribune 
des  peuples.  Kédact.  en  chef  :  Dupont 
(de  Bussac).  Décembre,  in-fol. 

Spédmen  annonçant  le  journal  pour  jan- 
vier 1850. 

l4*Bxpo«ltlOii  de  1^419 •  journal  des 
produits  de  l'industrie  nationale.  Juin- 
août,  15  n^  in-fol. 


moni- 
teur de  l'exposition  industrielle  de  1 849. 
In-fol. 

—  lie  Moiillear  de  rexpoelflon* 

journal  de  Tagriculiure  et  de  l'indus- 
trie nationales.  In- fol. 

lie  Faleeeaa  r^^pnMIraln*  revue 
de  la  démocratie  française.  Novembre, 
n®  spécimen,  in-4®. 

IjA  Famille»  journal  de  Tordre  so- 
cial, recueil  universel,  complet,  pit^ 
toresque  et  caricatural.  Prospectus 
pet.  in-fol.,  s.  d.  P. 

Avec  une  page  d^Uluêtrations  sértev$es 
et  une  ik^tUvsttatiotis  onmlipie».  Le  journal 
lui-même  devait  se  diviser  en  2  parties  :  Jour- 
nal  pour  lire,  travaux  de  la  diambre,  etc.,  et 
Journal  pour  rire,  qui  n^aurait  d*autre  pré- 
tention et  d^autre  but  que  de  divertir  le  lecteur 
et  do  le  distraire  du  sérieux  des  sujets  qu^il  vien- 
drait de  iiarcouiir  :  ce  serait  la  |tetitc  pièce 
après  la  $prande,  le  |ilaisanl  ii^trè»  le  iiv\cre. 
Le  journal  a  jiaru  sous  le  litre  de 


—  I4s  Famille»  journal-musée,  com- 
plet et  universel.  Avril ,  n<*  {,  de  32  p. 
in-fol.,  avec  illustrations. 

li'aimaMe  Fauboarlen  •  journal 
des  gens  honnêtes.  Mal,  in-fol. 

Porte  :  2*  année,  sans  doute  comme  fai- 
sant suite  à  Vaimable  Faubourien  de  184S. 

M 

lia  Feuille  do  peuple»  organe  des 
principes  démocratiques.  Rédact.  en 
chef  :  A.  Buisson.  Directeur-gérant  : 
A.  Charbonné.  7  jauvier  1849-28  no- 
vembre 1851, 152  n<>«  in-fol. 

Ouioo,  Uvfail,  penérérance. 

Comptait  parmi  ses  rédacteurs  Félix  Pyal, 
Aug.  BilliardyBabaud-Laribière,  Ë.  Desmaresl, 
Durand-Savoyat,  représentants  du  peuple, 
Philippe  Lebas,  Alph.  Peigné,  Xavier  Ë>ma, 
C.  Renouvier,  Jacoues  Yalserre,  etc. 

J*ai  rencontré  cnez  M.  Pocbet  une  feuille 
io-é**  contenant  deux  articles  extraits  de  ce 
ioumal,  et  intitulée  :  11'  1.  Petits  articles  pour 
lês paysans,  avec  Tindication,  sur  le  titre,  du 
bureau  de  la  Feuille  du  peuple  et  de  celui  de 
la  Propagande  démocratique  et  sociale. 

lia  Feuille  du  village»  journal  po* 
litioue  hebdomadaire,...  Rédacteur  en 
chef:  P.  Joigneaux,  représentant  du 
peuple;  collaborateurs  :  Benoit,  Ri- 
chard du  Cantal ,  représentants ,  etc. 
25  oct.  1849  5  déc.  1851,  97  n"^  in-fol. 

En  2  sérioA,  la  1'%  s'arrêtanl  au  23  jan- 
fier  1861,  de  52  n**,  avec  table,  et  la  2'  do 
45  n«. 

Le  dernier  n'  a  paru  presque  tout  en  blanc 
sauf  les  3  dernières  pages,  remplies  par  les  ma- 
tières spéciales,  tout  le  reste  est  vide;  au 
beau  milieu  de  la  4*  f^age  seulement  se  trou- 
vent quelques  lignes ,  sous  le  titre  de  Petites 
nouvelles  de  Paris  et  det  déjtfirtements ,  an- 
nonçant le  coup  d*État,  et  se  tenninant  |iar  ces 
mots  :  »  Le  peuple  est  Dieu  :  Dieu  sauve  la 
«  république!  —  A.  Lucbet.  » 

lie  Foyer  domeetlaae»  journal 
complet  de  la  famille.  Octobre  1849- 
avril  1852,  in-S^". 

Mjm  France  Industrielle»  journal 
de  l'industrie  et  du  commerce.  Rédact. 
en  chef  :  A.  Papon.  in-fol. 

Annonçait  dans  son  prospectus  ou^il  serait 
l*histori<^phe  de  toutes  les  sociétés  en  coiu- 
raaniUte. 

Une  autre  feoQle  du  même  titre  parut  k  la 
même  époque  ;  elle  avait  pour  rédacteur  i*.  de 
Faulquemont. 

IjU  France  Inlellectuclle •  niont- 
t<!ur  national  et  curop«!eii.  Kôilm'l.- 
iondat.  :  Sebastien  Rliôal.  Juin,  iii-tnl. 


^^M  ■ 
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2  profframmes,  Tud  d^une  feuille,  Tanlre 
d*uiie  demi -feuille.  Devait  |Hjblier  chaque  se- 
maine ;  le  Panthéon  des  inventeur» ,  musée 
populaire,  orné  de  portraits  et  dessins  dans  le 
texte. 

lA  Fraternité»  journal  des  associa- 
tions ouvrières.  Rédact.  en  chef:  Ma- 
larmé y  monteur  en  bronze. 

Cil.  Marchai  avait  publié  en  août  1S48  le 
proitpectus-spécimen  d^un  journal  du  même 
'nom. 


Ciawette  de  la  iiobl€*«ie«  revue  po- 
iitiqucy  artistic^uc  et  littéraire.  Rédact. 
on  chef  :  Henri  de  Sauclicres.  ln-8". 

Reprise  en  1S56. 

(UiBette  des  rampayiies»  journal 
politique  de  la  semaine.  Rédacteur  en 
chef  :  Eugène  Blanc.  In-fol. 

I<*lleia.  In  k\ 

Au  n*^  2,  le  titre  est  suivi  de  cette  paren- 
thèse ,  qui  en  est  sans  doute  Teiplication  :  (  l'U- 
nité), et  un  dessin  du  l***  n"  ^  chaque  n"  en 
(levait  contenir  4  ^  le  conunente  ainsi  : 
•  L'Hen^  peinture,  sculpture,  architecture..., 
assainissement,  voirie...  sciences,  théories  et 
résultats  pratiques...  lettres,  histoire, romans, 
|)oésie.  »  Tout  cela,  fortétrange,*signé  Berckz, 
Meir, 

l^es  nomnieii  et  les  clioses  de- 
puis février  1848,  Nouvelle  revue  ré- 
trospective. Rédacteur  en  chef:  A.  Lu- 
cas. i5  oct.  t849-juiliet  1850,  1  vul. 
iii-  *•  et  1  vol.  in-8". 

Il  avait  été  publié,  au  mois  d'août  184S  , 
un  n"  uni<]ue,  in- fol.,  avec  portrait  d'Emile 
4lti  Girarditi,  d'une  sorte  de  placard  intitulé  : 

—  Wàtm  ilommes  da  Joar»  leurs 
paroles  et  leurs  actes.  In- fol. 

Ij'lndidpenMiMef  j  ou  rnal  i  nd  ustriel, 
servant  de  guide  aux  étrangers  à  Paris. 
In-fol. 

lj*lBille]iLllile«  journal  des  intérêts  de 
tous.  Ch.  Peynaud,  rédacteur-gérant. 
28  octobre  1849-1*'  décembre  1851, 52 
ii~  in-fol.  (Le  i"^  n»  est  in-4«.) 

N  Nous  entrons  en  lice  aver  les  mains 
"  pleines  de  secrets  et  de  vérités;  nous  en 
«  livrerons  de  temps  à  autre  quelques  lam- 
«  beaux.  Tant  pis  pour  ceui  qui  ont  prévari- 
«  que,  srandalisi^,  démoralisé,  pillé ,  corrompu, 
N  trom|ié!  Nous  dirons  la  vérité  à  tous  et 
«  pour  tous.  »  Au  ^  rai ,  Vfuflerible  fut  fonde 

—  on  aura  ï»ciiic  h  W.  n-oirc  —  |M>ur  siMiliMiir 
la  VAUH*  du  burou  de  llicliciuont ,  bc  disant 
Louis  WIL 


itelUfireare*  revue  hebdomadaire 
publiée  par  la  société  l'Union  des 
sciences,  des  lettres  et  des  arts.  In-fol. 

I4*liitérêt  popalatre*  journal  des 
vrais  intérêts  sociaux.  Avril,  prospect. 
in-8*. 

#€iHnuil  de  toat  le  naoïade*  Ré- 
dact. :  B.  Saint-Edme,  E.  de  Montglave, 
Et.  d'Artagnan.  Décembre,  2  n^  in- 
fol. 

Salmigondis  de  littérature  et  d^annonces 
entremêlées  de  la  plus  étrange  façon. 

dovmal  des  Ma^ueurs*  numé- 
ro didéocbicoquancarflambardino.  Gr. 
in-4%flg. 

Abonnement  :  un  an,  12  grains  de  folie; 
6  mois,  25  grains  de  gaieté. 

Le  titre  est  surmonté  d'une  vionette  repré- 
sentant une  tète  cornue  et  ailée  dans  une  bla- 
gue à  tabac.  On  lit  à  gauche  :  Liberté  de  la 
rate,  égaUlé  d'humeur^  fraternité  des  rigo- 
lades, voilà  notre  cfevis^...;  à  droite;  «  On 
échange  ce  n°  contre  argent  à  Paris,  chez.. 
à  Constantinople,  chez  le  grand  Turc;  à 
Montmartre,  chez  le  portier  de  l'Académie. ..  • 

C'est  bien  invtto  calamo  que  j'enregistre  de 
pareilles  niaiseries,  dont  on  devait  publier  la 
queue  à  la  première  comète. 


!•  revue  men- 
suelle d'économie  politique.  Rédact.  en 
chef  :  J.  d'Auriol  de  Busset.  ln-8». 


^oiumal  des  bommes  libre»  • 

rédigé  par  une  foule  de  gens  qui  ne 
le  sont  pas.  Avril,  in-fol. 

<f  Février  a  eu  beau  briser  un  tr^ne, 
inaugurer  une  autre  forme  de  gouvememt'nt 
et  consacrer  une  troisième  fois  la  souverai- 
neté du  peuple ,  le  pauvre  n'en  est  pas  moins 
à  la  merci  du  riche  et  le  travailleur  à  la 
merci  de  l'oisif.  Le  despotisme  des  écus  a 
survécu  à  la  proclamation  de  la  république. 
Sur  cent  individus,  quatre-viiut- quinze  au 
moins,  n'avant  que  leur  travaiTpoor  vivre, 
sont  à  la  discrétion  de  quiconque»  peut  leur 
en  fournir.  Tel  est  notre  ordre  social  actuel  : 
le  paupérisme  ou  le  salarial  du  côté  don 
travailleurs ,  le  bien-être  et  le  superihi  du 
côté  de  l'oisif.  C*est  le  renversement  de  tout 

Srincipe ,  c'est  la  négation  la  plus  absolue 
e  la  république.  » 

JoHmal  des  Intérêts  agriroles. 

manufacturiers,  commerciaux  et  ma- 
ritimes. 

Circulaire,  in- 4",  adrosw'C  par  le  Ri^nt^ral 
l>ulH)urg  à  «eux  qui  voulaient  «]uc  la  Franre 
fnt  lioinruH»  cl  vr()8|H?rt;;  je  n'ai  pas  vu  qu'U 
ail  clé  rc|»uudu  a  cet  »\^[tc\. 


« 

a 

m 
m 
« 
« 
« 
m 
« 
m 

« 


lie  ^onmal  des  Jourimax 

janvier. 

^earnal  des  maltreu  de  for- 
cée et  des  concessionnaires  de  mines^ 
spécialement  destiné  aux  intérêts  mi- 

'  nénUogiques  et  métallurgiques.»..  In- 
fo!. 


—  613  — 


\H\0 


lie  1 

le  n** 


dotinuil  dm  elerg^  cattaollqoe, 

gazette  de  la  France  religieuse. 

lie  ^onmal  dopeaple»  améliora- 
lion  morale  et  matérielle  de  la  condi- 
tion des  classes  populaires.  8  mai*3i 
juillet,  80  n*  in-fol. 

n  y  a  un  n*  sp^'dmen  du  30  mars. 

^oarnal  da  trairall  des  villes  et 
des  campagnes.  In-fol. 

Se  proposait  de  combattre  le  soficialiame 
dans  les  campagnes. 

lc«  écrit  mensuel  à  20  cent. 
ln.8^ 

Vignette  représentant  un  Cosaqoeà  cheval. 

Lali^glslatli^e*  écho- du  pays.  Di- 
recteur-propriétaire :  A  Duts&cq.  Pros- 
pectus spécimen,  in-fol. 

Encore  IMnévitable  Dntacq,  Ilnfatlgable 
fabricant  de  projets,  le  grand. accapareur  «le 
titres.  Il  lança  ce  mêuH'  programme'  sous  trois 
titres  difl'érénts  :  la  Légfsïativf,  VAssenihiée 
iégiêlative^  et  V  Universel,  Et  ce  n'est  pas  le 
seul  cas. 

lie  Uliéral*  Ordre,  démocratie  ;  ni  mo- 
narchie, ni  despotisme,  l^édact.  en 
chef  :  Charles  Marchai.  Août,  n^  spéci- 
men, in-fol. 

lie  lipuetlc  de  la  compagnie  # 

par  Landoin.  Mai,  in-fol. 

Canard  imprimé  sur  papier  roUge. 

l.acUrer«  petit  journal  de  la  littérature, 
des  théâtres  et  des  arts.  16  janvier, 
pet.  in-fol. 

•  Voici  ce  que  je  suis  : 

•  Je  m*appeUeiH>ftTE-Li}MibiE!... 

<i  Je  suis  le  génie  de  Paudace ,  —  du  lihrc 
«  examen ,  —  de  la  pensée  franche . . . 

m  Vous  donc  qui,  —  dans  le  domaine  de  l'art 
«  et  de  la  pensée  purs ,  —  accomplissez  tené; 
«  breusement  vos  petites  turpitudes  d'hommes 
«  et  vos  vilainies  ; 

«  Vous  tous  et  vous  toutes  qui  trafiquez  de 
«  vos  consciences  et  de  vos  corps  : 

«<  Vous  qui  dégradez,  par  faiblesse,  f^r 
«  lâcheté,  par  trahison,  par  vénalité,  i>ar  iiii- 
•«  piété,  la  noble  pensée  humaine,  en  la  vendant 
«  a  un  liomroe,  —  quel  «lu^il  soit, 

niBI..   DE  LA   rBESSC. 


«  Prenez  garde  à  vous  î  je  6uis  Lucifer  î  Je 
«  m'appelle  rorlc-Lumièrc!...  » 

lie  Mandataire*  journal  des  em- 
ployés et  des  administrations.  Juillet- 
oécembre,  6  n***  in  4^. 

lie  Mercure  unlTerfft^l.  icviic  dos 
arts  utiles.  Juillet  i849-avril  1850,  37 
n**  gr.  in-4®,  avec  dessins  à  part. 

A  partir  du  n^  33,  il  donne  le  pro^amme 
des  spectacles  et  devi'^nt  journal  de  théStre. 

lie  MeuMSfrerde  la  eemalne.  Rc- 

'  ligion,  politique,  sciences,  nericulturc. 
Redact.  en  chef  :  A.  de  Beaufort.  8  déc. 
,  1849-1850,41  n««  in-4«  et  in-fol. 

Publié  sous  les  auspices  de  Tassodation 
pour  la  propagande  anti-socia!iste  et  pour  Ta - 
mélioration  d<i  sort  des  populations  laborieu- 
ses. Compta  parmi  ses  rédacteurs  MM.  Dupin, 
de  Valroy,  Béchard,  de  Riancey,  de  Broglie, 
Forcade ,  etc.  —  Le  0**  4 1  a  pour  litre  : 

La  Patrie,  journal  hebdomadaire. 

Dans  un  catalogue  de  1S59,  je  trouve  sous 
le  môme  n*  que  le  Messager  de  la  semaine  : 

—  I^e  Meflaager  do  mois* 

1  n%  rare,  dit  ce  catalogue  ;  ot  en  eiTct  je 
n-'ai  vu  nulle  aulre  part  ce  Messager,  dont  on 
ne  donne  ni  le  format  ni  la  date. 

lie  petit  Meaaager  da  irlllaaeo 

Rédact.  en  chef:  Sugier.  !•'  mai-i*^' 
juin,  3  n"  in-4^ 

lie  Miroir  de  la  France»  revue 
.  pour  tous,  par  Camille  Lebrun.  Juin, 
in-8®,  portraits.     ^    . 

lie  Monde  maritime»  revue  men- 
suelle, politique,  administrative,. com- 
merciale, sous  la  direction  de  Clément 
Pelle,  ln-8". 

liO  Monde  noavean*  par  une  ré- 
volution bienfaisante  dans  l'imprimo- 
ric,  la  typographie,  la  librairie  et  les 
branches  accessoires,  par  les  inven- 
tions mécaniques  typographiques  d'A- 
drien Deicambrc. 

liO  Moniteur  de  la  rarallle.  on 

Jacques  Bonhomme  aux  élections.  )lai, 
in-fol. 

Parfaitement  insignifiant ,  ce  qui  n^a  fn% 
empêché  que  l'iiuique  n"  paru  n'ait  cto  \ciuhi 
très-cher  aux  mllcctioniirurs  alTriaiHlôa  |»ar 
le  titre. 
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Monltear  dn  dlBUiMClie»  journal 
général  de  la  semaine.  Rédaci.  :  Reims 
et  Utellicr.  22  a\ril  4849-2  juin  i8oO, 
58  D««  in-fol. 

I40  MonlIeHr  rellftoax*  journal  du 
monde  catholique.  49  juin  1849-6  avril 
4850,  in-fol. 

A  portir  do   15  décembre  le  noas-titre 
devient  :  journal  du  clergé  et  du  peuplé, 

lie  Montagiiard  satlrUiae  •  jour- 
nal politico-littéraire  charivarique.  In- 
fol. 

lie  Musée  t^uréUmmu  journal  des 
écrivains  catholiques^  écho  politique, 
philosophique ,  artistique  et  littéraire 
du  monde  religieux,  ln-8*,  fig. 

BtmuuifitelUgUe^  poietiatus  eruiUmùiit  vot 
qmi  judiealû  terram. 

I^e  IVfilii  vente»  pamphlet  politicj^ue 
et  mensuel.  Décembre  4849-février 
48o0,3  n«Mn-8«. 

lA  IViitleii*  journal  quotidien  des  in- 
térêts généraux  de  la  nation.  ln-4<*. 


« 

M 
« 


I^e  lieaveaa-lleiide»  journal  histo- 
rique et  politique ,  rédigé  par  Louis 
Blanc.  45  juillet  1849-1^  mars  4854  »  2 
vol.  in-8". 


«  Imaginez  une  société  où,  par  TéducatloD 
coromaoe,  patuite,  obligatoire,  tous  les  ci- 
toyens seraient  appelés  à  prendre  place  aux 
sources  de  rintelTigence  humaine  ; 
il  0(i  Pon  dépenserait  en  écoles  ce  qa*ll  faut 
dépenser  aujoud'hni  en  prisons  ; 
«  Où  à  Tusure,  qui  est  un  grossier  despo- 
tisme ,  on  substituerait  le  credit  gratuit,  qui 
est  la  dette  de  tous  envers  chacun  ; 
«  Où  Ton  admettrait  en  principe  que  tous 
les  licrnimesont  wi  dnût  égal  au  complet 
développement  de  leurs  faculU^s  inégales; 
«  Où  rÈlat  serait  le  guide,  librement  élu  , 
du  peuple  en  marche  vers  la  lumière  et  le 
boolieur.... 

«  Voilà  le  sodalisme,  Toflà  le  nouveau 
monde!  » 


« 

M 

M 
« 

m 
« 


le  t  décembre  1S51 ,  il  B*a  repém  que  le  (5. 
I4*#mli«  aeelal*  journal  du  peuple , 


Ii*Ordre,  journal  quotidien ,  politique 
et  littéraire,  consacré  à  la  défense  des 
principes  conservateurs  de  la  société 
et  des  libertés  publiques.  Directeur- 
gérant  et  rédacteur  en  chef  :  M.  Cham- 
Dolle,  représentant  du  peuple ,  ancien 
rédacteur  en  chef  du  Mécie.  25  avril 
i849-45janv.  4852,  5vol.   in-fol. 

SVtait  d'abord  produit  sous  le  nom  de 
VOrdre  moral  (  15  avril,  in  8"  ).  —  Suspendu 


moniteur  des  campagnes,  6  mai,  gr. 
in-4». 

Résumait  ainsi  sa  professioa  de  foi  : 
«  Hmi  doduristiaBisme.  —  Améliorations 
«  sociales  coDtSmies  et  positives.  —  AfTranchis- 
•  sèment  de  la  presse.  —  Émandpatloii  de  la 
«  déÏDBocratle.  • 


l4*#rieiit  emepéen»  revue  dès  in- 
térêts politiques,  religieux  et  littéraires 
des  peuples  de  l^Europe  orientale... 
Publié  par  la  société  slave  de  Paris. 
Rédact.  en  chef  Cfprien  Robert. 
ln.8*. 


revue  quotidienne  et  vdî- 
▼erselle.  Prospect,  in-4?. 

lie  IPays»  journal  des  volontés  de  la 
France.  4^' janvier,  in-fol. 

Au  n*  177  de  1849  :  U  Pagt  et  la  bonne 
fol;  le  3  décembre  I8&3 ,  le  sous-titre  devient  : 
journal  de  V Empire. 
.  «  Ce  titre,  disait  un  avis,  est  pour  nous  qd 
grand  honneur;  Il  nous  impose  de  grands  de- 
voirs  S'il  augmente  limportancepolitiqne  de 

notre  œuvre.  Une  peut  rien  lyouter  à  notre  dé- 
▼ooemeatni  rieoenleverà  noire  indépendance.. 
H  sera  limage  de  la  sitoatlott  actuelie  :  0  ex- 
primera l'alliance  définitive  du  pays  avec  i'em- 
pire,  dont  Napoléon  lU  devient  aDjoudlini  le 
glonenx  chef.  » 

Le  Pagt  ent  d'abord  pour  rédacteur  en  chef 
M.  Ed.  AUeti.  En  1850  la  direction  pcriitique 
en  Ait  donnée  à  M.  de  Lamartine,  qui  choisil 
pour  rédacteur  eu  chef  M.  de  la  Gueronnière. 
Ses  tendances  alors  étaient  républicaines.  De- 
puis le  10  décembre,  accouplé  au  Cotulllu- 
tlonnel^  il  est  devenu  l'un  des  organes  officieux 
du  gouvernement.  Ses  principaux  rédacAeura 
ont  été  MM.  Grenier  de  Cassagnac,  Amédée 
de  Céséna,  J.  Coben,  A.  Yitu,  etc. 


•  journal  du  peuple  de$ 
campagnes,  des  maires,  des  institu- 
teurs, des  propriétaires  et  des  fermiers. 
4 5  février,  n^  spécimen ,  in-fol. 

lie  i^leaxL  rière  Cirételre*  journal 
mensuel,  politique,  critique  et  chari- 
varique. Rédact.  enchei:  Mousseux. 
Mai,intfol. 

LA  CANAILLE,  fett  LIS  nojmtns  eus. 

LES  HONNÊTES  GENS,  c'eif  L4  CARiOUB. 

«  Sans  culottes,  quand  vous  viendres  me 
faire  le  plaisir  de  me  demander  un  alMmne- 
ment  à  mon  journal ,  ne  croyes  pas  trouver 
en  mon  siège  un  palais  doré ,  ce  serait  une- 
errrrreur!!!  Je  loge  rue  des  Filles-Dieu,  n** 
21 ,  an  5*  étage.  On  y  arrive  fadlemenl  quand 
on  franchit  renl  quarante-quatre  marches  4 


i 
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«  Taida  d*aiie  Vieille  corde'â  puits  qni  sert  de 
«  main  courante.  » 

La  même  année,  un  antre  vieux  Père  Gré' 
goire,  un  firanc  Jacobin,  •<  savetier  de  son  ëfat 
et  démocrale  de  cœur  » ,  Tint  offrir  ces  mq^s 
conseils  au  peuple  an  sujet  des  élections. 
Voici  un  écliantillon  de  sa  prose  : 

«  Bon  Dieu  de  bois,  camarades,  quVst-ce 
«  que  ce  nuiot,  ce  tripotage,  cette  bouteille  à 
■  l^enere?  Où  donc  allons -nous?...  Fichtre! 
ti  du  coeur,  du  courage,  de  Tenergie  et  du 
.«(  càlmtfCnrthevretCest  point  encore  venue. 

n  Eh  quoil  il  est,  dit-on,  queêtion  de  res- 
«  taurer  Tempire  ou  la  monarchie...  Un  ins- 

•  tant,  un  instant!  Si  ce  bruit  est  vrai,  les 
«t  répul)licainssont  là;  Us  ont  encore  plusieurs  . 
m  cartouches  an  service  du  pays.  Il  ne  faut  que 
«  trois  iours  pour  balayer  un  gouTomement 
«  usé;  u  ne  faut  que  trois  Jours  pour  rendre 
«  la  liberté  sut  martyrs  de  Tarbitraire  ;  il  ne 
«  faut  que  trois  Jours  pour  reconquérir  ces 
«  droits  que  n«)ns  ont  si  naliilement  escamotés 
«  tous  ces  sueux  que  Je  voudrais  voir  au- 
«  Joardluii  oans  le  royaume  des  taupes. . .  C*est 
«  si  révoltant ,  que ,  parole  d^honneur.  ça  vous 

•  émoustilie  au  point  qu^on  ne  se  reconnaît 

•  plus.  Quand  on  lit  le  Constitutionnel ,  la 
«  Gatêtte  de  France,  etc...,  eh  bien!  on  est 

«  sur  le  point  de  se Allons  bon!  J*allais 

*•  encore  parler  de  barricades... 

•  L'ouvrier  souffre  U  fsihi  !••• 

«  Le  boutiquier  se  ruine!... 

«  La  banaueroute  et  la  guerre  civile  nous 
«  menacent! 

«  La  Constitution  est  agonisante!... 

«  Les  cachots ,  les  pontons  et  les  bagnes  de 
«  la  réimblique  reflon$ent  de  républicains  !!  ! 

«  Et  Von  danse  dans  le  faubourg  Saint-llo- 
«  noré! 

«  Kt  l^on  diante  et  Ton  boit  dans  le  faubourg 
N  Saint-lloooré!...  » 

IjO  Folltlane»  journal  quotidien. 
2  avril-iO  juin^  69  n<»  in-fol. 

Km  Polltli|a4%  de  #eaii-Pierre« 

par  le  citoyen  Martin-Laulerie;  Au  bu- 
reau de  fa  propagande  démocratique 
et  flocialc.  4  dialogues,  in-iO. 

Xa  Follfiqao  da  peuple*  par  Pas- 
cal Duprat.  représentant  du  peuple. 
Octobre  et  décembre,  2  vol.  in-i2. 

Pelltlane  et  Hoclallsine,  par  Ga- 
briel Mortiliet,  ancien  président  du 
club  des  agriculteurs.  7  n^  in-8®. 

lie  Foeltir*  journal  des  travailleurs. 
Kcdact.  :  Charlesj  Fauvety.  Juillel-no- 
vem|>re,  4  n**  gr.  in-4*. 

«  Quelle  est  l'armée  de  la  révol u( ion  *^  quels 

•  sont  ses  chefs?  quelles  sont  ses  ress^u  rccs? 
«  L^armée  de  la  révolution,  c'est  relie  t'iassc 

«  qui  forme  les  dix-neuf  vini$tièmcs  de  la  nation, 
«  et  qui  comprend  tous  cent  qui  remplissent 
«^  dans  la  société  des  fonctions  utiles. . . 


«  Ses  flicfâ.'  la  révolution  les  rlioi.sira  pamii 
«  CCS  pritlctairos  aux  iiiaûis  callciiï^os  et  aux 
k  uius<'leH  «lillautA... 

«  }ies  rpssoui'ccs .'  la  nWoUilion  \e*  1i*iio\cr;i 
«  dans  cet  amour  de  rt^ililé  qui  vAt  le  M]itw 
«  distini-tir  de  la  rarxi  i^aniolsc ,  dans  et'  lvs<Hn 
«  d'aniêlioralions  matérielles  que  possèdent  les 
«  masses.  » 

lie  Pouvoir*  journal  d'organisation 
gouvernementale.  In-fol. 

Tout  simplement  le  projet  d'un  organe 
pour  les  publications  du  syndicat  do  la  Fra- 
ternité économique ,  une  banque. 

lie  Prévoyant*  revue  mensuelle 
illustrée.  Novembre,  prospectus  s|)é- 
dmen,  in*fol. 

Assurait  à  ses  abonnés,  à  leur  mort,  100  fr. 
pouries.frais  d'inhumatiou ,  100  fir.  à  riiéritier 
désigné ,  et  200  fr.  après  dix  ans  d'abonuemeoi. 

ProirruBanie  4es  vérf  UsMen  dor- 
trinee  moeÈÊMmt^n»  ou  le  Socia- 
lisme commandé  par  la  nature,  la 
justice  et  la  vérité ,  par  Dcleuze.  2  n"^ 

.  in-fol. 

liO  yrogrè»»  revue  démocratique. 
Décembre  i849-novembre  1830^  20  n*" 
in-fol. 

Au  n"  10,  le  sous-titre  devient  -.jounial 
dçs  principes  et  des  intérêts  démocratiques. 


journal  mensuel 
d'éducation  électorale ,  démocratique, 
rédigé  par  Gust.  Biard,  J.  Juijrneaux , 
etc.  i^  octobre  1849-25  avril  i8.ï0, 
7  n««  in-8«. 

populaire.  Rô- 

dact.  en  chef  :  Aristide  Dumont.  Sep- 
tembre, gr.in-4".  * 

Rangé  k  tort  parmi  les  Journaux  :  c'était 
une  publication  par  livraisons  ;  Touvrage  entier 
devait  en  avoir  dix. 

Je  trouve  encore  dans  un  catalogue  celte 
indication  :  Propaganite  démocratique  et  so- 
ciale,  prospectus,  statuts  et  5  n"",  avec  les 
nortraita  deCabet,  Félix  Pyat,  Lamennais, 
Raspail,  Joigoeaux,  LeJru-liollln;  sans  date 
ni  format. 

liO  Réactionnaire»  1*^ livraison.  Par 
Ch.  Besselicvre  et  Dosloges.  —  2*  livr.  : 
V Aristo^réactionnaire,  — .3*iivr.  :  ije.t 
liipubllcains  de  la  veille  au  trUmnal 
dupeuple,  —  4'  livr.  :  Les  Ripublicnins 
du  lendemain  aux  électeurs,  In-fol. 

lie  Républicain  dfHscampnff ujM. 

Avril,  4  n'"  iu-8". 

Par  Ku^-fnc  Snc,  qui  l'a  fait  di.*lrihiicr 
;;ratttilcitienl  duiis  Iv  dr|iftrlcmeul  du  Liuirct 
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lie  BéirMutloiuialre*  Février-mars, 
2  n**  in-fol. 

Att  1*'  n?  :  organe  da  peupla^  au  2'  : 
irihwM  des  peuples. 

Parsit  être  une  nouvelle  transfonnalion  de 
la  àiontaçme.  Demande  qtt*aux  prochaines 
âeetioua  let  candidats  soient  tenus  de  se  pro- 
noncer sur  ]a  question  de  la  restitution  du 
oûttiard  ;  et ,  dilril  plus  loin ,  «  du  moment  que 
«  la  royauté  aura  promené  par  nos  YtUes  et  par 
«  nos  cliamps  son  oriflamme,  qu'elle  aura 
M  porté  une  main  impie  sur  U  république, 
«  iM  fils  de  celle-ci  seront  debout ,  prêts,  pour 
M  la  protéger,  à  se  faire,  s*il  le  faut,  ouvrir 
«  les  quatre  veines,  et,  avant  que  de  relever 
N  le  trône  brisé  le  29  juilTet  et  le  24  février, 
«  il  fondra  que  la  monarchie  française  frah- 
«  chisse  une  montasne  de  cadavres  et  passe 
«  à  la  nage  une  rivière  de  sang.  » 


de  l*édaratloB 
nale»  jourDai  de  rinstruction  nri- 
roaireetderagriculture.Rédact.:  l'abbé 
Orsini,  RaseUy  de  Lorges.  1850-4854, 
9  vol.  in-8®. 

Bevne  des  réftwie»  et  Au  pro- 
férés. Rédact  :  l*abbé  Chantôrae,  Feii- 
geray,  E.  Rendu,  etc.  15  juin,  13  n^ 
in-8-. 

On  sait  le  bruit  gui  s'est  fait  autour  des 
publications  de  Tabbé  Chantâme.  Sa  revue,  qui 
«  prochimait  que  tout  pouvoir  tietU  de  Dieu , 
mais  que  ce  pouvoir  r^ide  avant  tout  dans 
la  cotumunauté ,  qui  en  règle  Texerdoe;  qui 
reconnaissait  par  conséquent  la  démocratie 
comme  le  principe  régulateur  de  la  société 
civile ,  et  en  proiéssait  et  en  acceptait  toutes 
les  conséquences,  fut  interdite  au  9*  n*. 

BeviM»  polltliiae  et  lltiénUre 
du  BM»!»*  résumé  de  la  presse  quoti- 
dienne. Rédact.  :  N.  Destigny.  Janvier- 
février,  2  n**  gr.  in-8*. 


journal  de  la  démocratie 
et  du  socialisme  chrétien.  Rédact.  en 
chef  Tabbé  Chantôme.  Octobre,  n*  spé- 
cimen, in-fol. 


lies  Bouffes  et  les 


Janvier. 


Le  Rou§e  dit  qu'on  Btanc ,  dqpalt  la  république , 
Peut  te  cluuiger  en  Ueu  hum  procédé  aiimique. 
En  revanche  Ton  peut,  sans  w  dire  un  Gannal, 
Du  roMçe  en  gén/ral  Iftire  un  noir  aninaL 

Il  y  eut  encore  :  les  Houges  ou  hanc  de  la 
France ,  revue  non  périodique  de  la  presse  dé- 
mocratique et  sociale ,  n"  l . 

Ijo  Solut  dn  peuple»  journal  de  la 
science  sociale.  10  décembre  1849-10 
mai  1850, 6  n««in-8«. 

RtMinct.  en  chef  le  citoyen  Mnllarmet,  ou- 
vrier mouleur  en  bronze;  délégué  du  Luxem- 
bourg. 


ité  publique  et  prifée,  jonmal 
utile  à  tous..  5  n^  in-foi. 

On  pent  rapprocher  :  le  Scalpel  ^  orgue 
des  garanties  médicales  du  peuple.  184^-1849, 
in-foT. 

Ia  SeBMilne  de  aialtre  Pierre» 

jouvnal  des  communes  de  France  au 
dix-neûrièine  siècte.  Rédact.  en  chef: 
Lefebvre  de  Blroy.  5  août,  in-fol. 

Dieu ,  la  famille  et  la  propriété. 

Un  ctacl,  des  lois,  une  Jbrœ  puMi^ne.. 

Le  progrè»  partout  et  pour  tous. 


IjO  llocloltame  iiapoléoiileB»  or^ 

Rane  de  la  Ligue  démocratique  pour 
rextinction  du  paupérisme.  Janvier- 
février,  2  n**  in-iul. 

Napoléon  prophète  d'harmonie.    (Cb.  FooBica.> 

La  vieux  aystème  esi  k  bout  ;  le  nouveau  n'est 

.   point  aairfa.  (Napoléon). 

L'eaprit  religieux  tend  à  auhstltaer  Vastoelûtkm 
au  régime  du  âalaire  :  ce  aéra  le  dernier  grand 
combat  du  aodaUame.  (CBATiAUBaiARD.) 

Etc.,  etc. 

«  Ce  Journal  n*ést  noint  luie  spéculation, 
mais  une  œuvre  de  dévouement  à  la  canse- 
du  peuple...  U  est  publié  sous  les  auspices- 
de  représentants  du  peuple .  au  nombre  des- 

Suels  se  trouve  le  citoyen  Pierre  Bonaparte^ 
i  est  Torgane  de  l'association  électorale  qui, 
sous  le  titre  de  Ugue  démocratique ,  pour- 
suivra par  tins  k»  moyens  rextinction  du. 
paupérisme  et  du  prolétariat.  U  publiera  tous 
les  mnis  un  numéro  spécialement  destiné 
aux  travailleurs  dee  campagnes.  » 

liO  Soelaltote»  journal  de  Tégafc 
échange.  8  juillet,  4  n^  gr.  in-é^. 

Écho  sans  verve  et  sans  talent  des  doc- 
trines de  Proudhon.  Je  n*en  relèverai-  que  ce 
curieux  syllogisme  : 

1  L^homme  ne  peut  posséder  que  ce  qu^  a 
«  produit. 

«  Or  lliomme  n*a  point  produit  la  terre. 

>  Donc  lliomme  ne  peut  posséder  la  terre. 

«  Vhomme  n^a  point  le  droit  de  posséder 
«  la  terre  !  Société  païenne ,  entends-tu  ?  » 

I<A  SolMaricé»  Rédact.  en  chef  E. 
Fombertaux.  25  octobre-26  décembre, 
3  n*«  in.4». 

A  chacun  lelon  aea  besoins. 
De  chacun  aelon  aetfSDrœa. 


« 

« 
II 
II 
« 

M 

a 


Mjm    SdUdarllé  déflioeimlkine» 

journal  mensuel.  Gérant  J.  Déplace. 
In-fol. 

Voulait  foncier  la  presse  du  travail  et  du 
bon  marché  »  le  Journal  des  pauvres. 

TnMette»  enropéeiiBes»  revue 
politique  et  littéraire.  10  juillet  1849- 
1850,  16  n«*  in-8®.   . 

Fondé,  dit-on,  par  un  membre  ddb  tui- 
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nintère  Odilon  ItenroC ,  poor*  emilenir  la  poli- 
tique libérale  de  Taocieii  oentre  gauche. 


lie  TeHips»  Rédact.  en  chef  :  Xavier 
Durrieu.  If  mars-12  décembre,  2  vol. 
.-   in-fol. 

A  partir  du  n!  58,  prend  pour  sous-titre  : 
Journal  de  la  répubûqwf  yrogresslve.  —  A 
pultlié.de  Juin  %  décembre  une  édition  du  soir. 

i^e  Tpcoln  dmm  éleelears»  journal 
démocratique-bonapartiste,  gédacteur- 
gérant-propriélaire  :  Ch.  Sieurac.  Fé- 
vrier-avril, 3  n**  in-fol. 

Ce.titref  de  Tocsin  effrayant  quelques  abon- 
nés, il  prit  au  n^  3  le  titre  de  ; 

Jjg  Courrier  des  éieeteurs ,  journal  men- 
sue).  In-fol. 

lie  Tocsin  élecloral»  par  le  citoyen 
Casimir  Vermasse,  dit  Mitraillé.  Mai, 
in-fol. 

Imprimé  sur  papier  rou^.  Tonnait  contre 
le  comité  de  la  rue  de  Pdtiers,  qu'il  appelle 
«  un  fripot  où  Ton  joue  la  yie  du  peurie ,  une 
infAroe  boutique  tenue  par  des  bràandiers 
qui  ont  sonné  le  glas  funèbre  de  la  république, 
comptant  sur  un  coup  de  dé  électoral.  —  Vrai- 
ment, dit-il,  il  fout  mus  que  de  Taudace  pour 
se  présenter  au  suffrage  du  peuple  avec  de 
tels  états  de  serriee,  tachés  de  sang  et  de 
boue,  empreints  de  honte  et  de  saletés.  >* 

lie  Trawali  àmmiaeliil»  par  Vidal, 
ToussenelyVictOirMeunier,Vinçard,etc. 
7  janvier-! 7  juin,  24  n«*  in-4«,  et  spé- 
cimen. 

«  Notre  programme,  c'est  le  programme 
«  de  février,  le  programme  de  la  république 
«  démocratique  et  sociale... 

«  Nous  sommes  des  vétérans  du  socialisme , 
«  non  des  soldats  du  lendemain... 

m  En  lévrier,  le  peuple,  guidé  par  le  senti- 
«  ment,  qui  est  la  raison  insonctive  des  masses, 
«  a  demandé  : 

N  Le  droit  au  travail; 

«  L'abolHlon  de  toute  exploitation  de 
«  rhomme  par  V homme; 

"  VorganUation  du  travail  par  Pauocla' 
m  tion. 

«  Nous  fondons  un  journal  pour  développer 
«  ce  programme.  Ce  |oumal  sera  le  moniteur 
"  des  associations  d'ouvriers.  » 

lie  Tr«T«llleHr»  journal  des  associa- 
tions. Rédact.  en  chef  :  J.  J.  Danduran. 
Mai«  spécimen  in-fol. 

<i  Échange ,  vente  en  gros  et  en  détail  de 
tous  les  produits  de  l'industrie  parisienne.  •• 

Mm  TrllNiiie  dCMs  pcaples*  journal 
quotidicu.  HudacLeu  ciief  :  M.  Mickici- 


wicz,  professeur  au  collège  de  Franco. 
15  mars-lO  novembre,  458  u«  iu-fol. 

Suspendu  du  14  juin  an  31  aoAt.  —  A  pu- 
blié une  édition  du  soir,  une  demi-feuille  m'tit 
in-fol.,  à  5  centimes. 

Ij*UiiIob  sociale»  revue  populaire 
illustrée.  15  avril-7  juillet,  13  n~in-4^ 

Propagande  antisodailisle.  —  Promettait 
de  donner  chaque  semaine  à  ses  souscripteurs 
un  supplément  dont  les  numéros,  détacliës  de 
la  feuille  principale  et  plies  dans  le  format  in-lo, 
composeraient  en  on  an  8  volumes  de  filus  de 
300  pages,  c'est  à-diro  en  dix  ans  une  hiMio- 
tiièque  de  80  volumes ,  sur  toutes  les  connais- 
sances indispensables. 

Ii*(Jiileii  sociale»  journal  des  Ira- 
'  vaiileurs.  Spécimen  in-fol. 

Ii*l)iilTersel»  journal  politique  et  lit- 
téraire du  dimanche.  Rédacteur  en 
chef  !  W.  Duckett.  19  août  1849-3 
mars  1850, 29  n^in-4*. 

«  Ce  journal  a  la  prétention  de  s'adresser 
«  aux  gens  sérieux ,  et  non  aux  petits  ou  aux 
•<  grands  enfants;  il  vent  faire  de  la  politique , 
«  de  hi  liUérature,  de  la  critique  sérieuses. 
«  Peu  de  théories ,  partant  peu  oe  polémique  ; 
«  il  s*attache  à  élucider  les  faits  accomplis 
•  on  près  de  s'accomplir.  »  —  Aussi  a-t-il  vécu 
29  0°'. 

Dutacq ,  le  grand  faiseur  de  titros ,  avait  déjà 
publié  au  commencement  de  février  de  cettn 
même  année,  le  prospectus  spédmen  d*un 
Universel,  journal  général . 

Ii*Unie  électorale.  Conseils  aux  dé- 
mocrates, par  le  citoyen  Courtois. 
In-fol. 

Élucubration  qui  n'a  rien  d'un  journal. 
La  feuille  que  J*ai  sous  les  yeux  porte  :  Le 
socialisme  et  la  Constitution,  V  article,  et 
en  annonce  un  3*. 

li^UPBo  éleclorale.  Signé  :  Guinct, 
Deiclérgues,  et  Edouard  Houel.  S.  d., 
in-fol. 

Etectioof  ftiocèrei.  —  Union,  dévouemeni. 

Contient  une  violente  attaque  contre  M.  de 
Oenoude,  qui  aurait,  dit-on,  étouflé  la  nou- 
velle feuille  dans  son  berceau  :  d*où  sa  rareté. 

I«es  Veillées  da  penple»  journal 
mensuel  de  la  démocratie  socialiste, 
par  A.  Blanqui,  Proudhon,  Eugène 
Sue,  etc.  Novembre  1849  et  marsl8:;o, 
2  n~  in-8«. 

liO  Vérllé»  feuille  mensuelle  illnsfn';e 
de  la  religion  socialiste,  philosoiihi- 
(|uc,  critique  et  liltcrairc,  par  ritita 
Cir.  in-l". 
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M.  Pinto  était  le  fondatear  «Tune  religlcHi 
nooTelle ,  )e  libertisme .  relij^on  aiuverseUe  en 
rapport  ayec  le  progrès  des  sctenccs  et  les 
sentioieots  naturels  de  Tliommei  Le  1*^'  n<*  de 
la  Vérité  cootient  un  spécimen  de  cette  reli- 
gion. 
«  Au  nom  de  la  Yérité ,  de  la  justire  et  de 
la  fraternité,  ainsi  soit-il.  (En prononçant 
ces  paroles ,  les  libertistes  font  le  si^ie  du 
nlTeau.) 

«  Je  proc]amei.à  la  face  de  l'uniTers  que  la 
philotopKie  libertiste^  à  laquelle  nous  con- 
'  fions  tous  les  peaiters  de  Tépoque.  démontre 
clairement  à  quiconque  y  est  Inidé  que  ces 
institutions  au  nombre  de  trois  (la  tf^ocrtt<fo, 
ou  gouTememeot  de  tous  par  tous;  le  jocto- 
Usme^  ou  association  Tolontalre  et  équitable 
des  forces  Tifes  et  de  la  moralité,  H  le  U- 
bertisme,  ou  religion  naturelle,  culte  de  la 
raison  et  du  sentiment)  sont  les  seules  puis- 
sances qui  doi?ent  aujourd*bui  consntuer 
la  très-sainte  trinifé  de  la  dÎTine  unité 
qui  reliera  blentdt  tons  les  peuples  de  la 
terre. 

>  Apôtres  de  la  Yérité,  de  la  justice  et  de  la 
fraternité,  r^ouissez-Tous  !  Que  tos  cœurs 
brAlent  du  feu  sacré ,  trensailtent  de  la  sainte 
allégresse  delà  fioi  etdo  Tespérance,  car  les 
temps  sont  Tenus,  les  éeriluret  Tout  s'ac- 
complir! Debout  I  missionnaires  dn  nouvel 
éfangUe  !  Demain  la  philosophie  Ubertiste , 
acclamée  par  le  peuple  àPaTant-aarde  du  pro- 
ErèS|  va  lancer  la  howM  nouveSe^  par  Taorle 
au  libertisme  et  les  artères  dn  socialisme, 
du  centre  à  la  droonférence  du  corps  social, 
et  les  veines  de  la  démooratie  la  rapporteront 
des  eitrémilés  au  centre.  Tel  sera  désor- 
mais le  mouvement  perpétuel  de  rbuma- 
nité.  » 

I«A  V^rlié  wmnm  ebemlae»  revue 
mensuelle^  par  un  franc  Gaulois.  Mars, 
in-fol. 

Le  miroir  est  dict  bon  et  perfrict ,  non  oelluy 
qui  plus  est  somé  de  écimres  et  pierrerieis 
■Mit  œliiy  qoi  Téritublemem  repréienie  les 
fmncs  oi^ectet.  (Montaigri.) 

%^  Vigilant*  journal  do  5*  arrondis- 
sement, politique,  charivariqu^i  ad- 
ministratif.... In-fol. 


i«3i\ 


lie  Vote  ■nlTemei  •  organe  popu- 
laire des  intérêts  moraux  et  matériels 
de  la  France,  par  Hipp.  Peut.  N*»  spé- 
cimen, in-fol.  double. 

lie»  Voles  «es  9  repréoentMite 
de  roise*  revue  mensuelle,  par 
Pierre  Rizet,  de  Bemeuil.  Août  1849- 
juin  1850,  10n»in.8». 

liO  VoyaBl-rowrroyenr  de  tra- 
vail •  d'emplois  et  de  crédit  aux  tra- 
vailleurs abonnes.  2  n^  spécimens, 
in.8^ 


I^a  Alpes  •  revue  administrative  et 
politique,  par  Louis  Allemand,  Jacques 
Valserres,  etc.  ln-8*. 

«  Lorsque  la  folie  réactionnaire  laissera 
quelques  mslants  lucides  à  MM.  les  préfeto 
et  aux  procureurs  de  la  république .  et  que 
nous  ne  serons  plus  forcés  de  signaler  leurs 
excentricités  répressives,  nou9  aborderons 
des  problèmes  agricoles  et  industriels  appli- 
cables dans  nos  montagnes.  Jusqu'à  ce  jour 
nos  terrains  n'ont  pas  été  étudiés  avec  les 
données  nouvelles  de  la  science;  c'est  uu 
vaste  cbamp  que  nous  nous  proposons  de 
parcourir.  » 

li^Anal  de  la  analsoB»  journal  uni- 
versel des  familles ,  gazette  des  con- 
naissances indispensables,  ln-4'*. 

Ii*Anal  dn  peuple»  par  Marchai.  25 
avril-22  août,  112  n~  in-foI. 

Fondé,  dit-on,  par  le  duc  de  Mortemart. 
~  A  essayé  de  se  reoonstitoer  à  la  fin  de  1850, 
avec  le  concours  de  M.  AcbiUe  de  Jouffroy  ; 
mais  cette  tentative  n'est  pas  allée  au  delà  d'uo 
n**  spécimen. 

n  y  a  un  n"*  spédmen,  du  to  avril ,  portant 
le  sous-titre  :  «  Amélioration  morale  et  ma- 
térielle de  la  condition  des  classes  populaires.  » 

J'ai  encore  rencontré  cbei  M.  Pocbel  le  pros- 
pectus d'un  Ami  du  peuple,  journal  à  un  sou, 
dont  le  rédacteur  en  cbef  devait  être  M.  Sidoey 
Renonf,  et  qui  •  voulait  arracher  aux  Journaux 
de  la  république  rouge  et  du  socialisme,  les- 
quels vendaient  ensemble,  chaque  jour,  environ 
80,000  exemplaires  à  un  sou,  une  partie  du 
terrain  quils  occupaient  seuls.  » 

Et  encore  le  prospectus,  in-fol.,  s.  d.,  d'un 
Eelaireur,  journal  du  soir  pour  Paris ,  journal 
spécial  pour  les  déportements ,  publié  sous  les 
auspices  des  députés  de  ropposttion  constitu- 
tionnelle, dont  le  rédacteur  en  chef  devait  être 
également  M.  Sidney  Senouf. 

Ii*Aiiarelite»  journal  de  l'ordre,  par 
A.  Bellcgarrigue.  Avril-mai,  2  n** 
in-8». 

Ches  M.  Pochet  une  affiche  annonçant 
Tapparition  pour  le  20  mai  (sans  année)  de 


—  Ii*Aiiarcldste»  organe  philoso- 
phique de  l'ordre,  journal  mensuel  (à 
2  fr.  par  an),  rédigé  par  d'anciens  con- 
damnés politiques. 

AreMYes  du  paapérlsaae» 

A.  Saintes.  In-8*^. 


par 


Ii*Aatorlté*  revue  critique  de  la  ré- 
volution y  politique,  philosophique  et 
littéraire.  Sous  la  direction  de  M.  Laup 
rculie.  Janvier- mars,  3  n^  in-8^ 
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Avril. 


Itédact.  en  chef  :  H.  Peut. 


Ce  n*esl  qoe  le  iNnojet  d'an  joanial  mi  eût 
été  Torgue  d*ime  wiAé  derUnioii  nationale, 
en  proiiei  cUe-mènie. 

journal  du  peuple,  par  André  Mar- 
chais. Jan▼ie^avril,  4  n^  in-16. 


•journal  des  bals,  fêtes  et 
concerts.  In-rol. 

Paralasait  tons  les  samedis,  mais  H  pn- 
bllait  tons  les  Jours,  sons  le  titre  de  :  iLe  lo- 
léro-Prograwvmê^  nne  fenille  alnipie  ne  cnn» 
tenant  que  les  annonces  dtf  spectacles,  bals , 
concerts  et  Mes. 


Rédact.  en 
chef  :  Antonio  Watripon.  f  mai, 
in*fol.  , 

Air  ^  te  CSarocona. 


, ____!•  nepaDui|M 

f^  now  Sonne  4«^Mi  Jour  pv  BHiis 
Vwtt  Jaaer  on  Srin  poltiqne 
El  nout  édaiicr  for  B«t  ènilli, 
DmJoiiiim«x  Je  groMlsIa  llitt 
En  en  fidiMit  vu  ten»  relard, 
roi  SeGnipenli  orpnil  à  pin. 
Vont  oompRnSm  non  itria  chi 
Amii,  je  ne  blejonriitliiiei 
Uf»i  le  BomhammA  PicmiL 

'   Julci'QKNfK, 
ei-chansonnier  dn  Père  Duekékè, 


m  lVMiwell«9  revue  poli- 
tique et  religieuse.  Gr.  in*8*. 


Correspondance 
générale  des  joumaui  des  départe^ 
mentset  de  l'étranger.  Janvier,  in-Cal. 


lisChenniA  tfe  ffer»  journal  desrvoya- 
geurs.  Littérature,  mœurs,  théAtres, 
modes,  itinéraires,  voyages,  industrie. 
Gr.  in.4* 

Était  déposé  dans  las  wsgons. 

Mm  CMrmnlqme  «e  Parte,  H.  de  Vil- 
lemessant,  rédacteur  en  chef.  Colla- 
borât.: B.  iouvin,  Ch.  de  Besselièvre, 
de  La  Pierre^  René  de  Rovigo,  de  Ba- 
lathier.  Janvier  1850-septembre  1852. 
5voLin-d<». 

MgitimUte  et  très-sniritndle.  EOe  ayait 
commenr4  sur  le  Journalisme  parisien  nne 
série  d^études  pleines  du  plus  frfqnant  intérêt, 
et  dont  Ton  ne  peut  que  repetter  la  disconti- 
nnation.  —  Interrompue  par  Je  ne  sais  qndle 
ranse, mais,  je  crois, par  force  mueore, elle 
Ait  reprise  quelques  semaines  apits  lous  le 
threde 


La  Chronique  de  France.  Histoire,  litté- 
rature, poésie,...  Rédacteur  en  chef  : 
René  de  Rovigo.  t*  novembre  18o2- 
8  juin  1856,  7  vol.  gr.  in-8«. 

PnUlait,  sons  le  titre  de  la  Bonne  Com- 
pagnie, Sporting  and  fathianabie  Beview. 
une  anneie  qui  était  adresaée  aux  abonnés 
avec  chaque  numéro. 

Supprimée  dans  les  premiers  Jours  de  iuln 
1866,  elle  reparut  bientôt  sous  lé  titre  de 

ija  Chronique.  22  juin  1856-mai  1858, 
în-8». 


Iéa«Coaamiimcfi  dto  Pmmce»  jour- 
nal politique,  administratif,  agricole, 
scientifique  et  littéraire.  Juillet,  in-8«. 

'  JoumaMivre,  dont  la  coUection  annuelle 
dorait  former  15  magnifiques  Yolumes,  avec 
tables  analytiqnes.  Sa  devâe  était  ;  Ilécentra- 
lisation  administrative,  centralisation  poUtique. 


••  journal  des  ren- 
tiers et  des  propriétaires,  par  Ch.  Halo. 
1*  juillet,  in-8». 

Ije  Comtrdleiir  féména»  journal 
des  améliorations  morales  et  maté- 
riellei»  moniteur  des  associations  ou- 
vrières. Rédact.  A.  Wamerv.  18  avrii- 
18  mai,  2  n*«  in-foL 


Propagande  démocratique. 
Rédact.  en  chef  :  B.  Courtois.  30  avril, 
in-foL 

Ijé  CVMip  detrl^oe»  journal  mensuel, 
politique,  économiqne  et  des  réformes 
sociales,  parBarillon.  Mars-avril,  2  n^ 
in-foL 

Ubefté,  éfrilié,  Sntenaié,  JotUce  poor 


Moat  ne  fommei  ni  Mann,  ni  M«fft,  ni 
rmwef  i  nous  vonloni  le»  réfennet  m>- 
aalee.  Noni  n*avont  qu'on  parti  i  noue 
tomnes  ftMloOtf  eg. 

On  a  prétendu  que  ce  canard  sortait  des 
bureaux  de  la  poliee;  ce  qui  est  certain,  c'est 
quH  est  fort  inaignifiant. 


lieDétoi 


in-fol. 


ir  dnpempie*  journa 
.  ^  cole  et  industriel.  Direc- 
de  Lourdoueix,  15  décembre 


politioue,  açicole  et  indu'strieï.  Dirëc- 


E«  Droit  du  penple»  journal  des 
intérêts  sociaux.  Rédact.  en  ch«îf  :  JJ. 
Danduran.  Févriermars,  2  n**  in-(bl. 

Ii*ARwrgme  et  le  crédit  foncier,  jouma 
des  personnes  économes,  des  préteurs 
et  des  emprunteurs  hypothécaires, 
in-fol. 


1850 
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Bar^pff  et  Awméte^nmm^  journal  des 
peuples,  publié  en  plusieurs  langues, 
et  paraissant  au  moins- une  fois  par 
semaine.  Chartres,  31  décembre  1850- 
l*' juillet  1851,  in-fol. 


li^BHMVe  d^momUlqee»  tribune 
des  peuples.  Rédact  en  chef:  Dupont 
de  Bussac.  Spécimen  in-fol. 

• 

La  Vanallle»  journal  de  Tordre  social. 
Octobre  1849janvier  1850,  in-4«. 

lie  %ê  Pévrf  er»  journal  de  la  répu- 
bli()ue  démocratique- «t  des  réformes 
sociales.  Rédact.  eo  chef  :  Barillon. 
Mars,  in-lol. 

£o  iêteaettt  oetavls,  en  grosctnctères  : 

ilift  peuple. 

«  Le  réioltat  définitif  est  conoo  :  —  Camot. 
>  —  Vidal.  —  De  ftoile. 

«  LaprocUmatioii  oui  aura  Uen  anjonnThui, 
15  mars,  ne  fera  que  le  confinner. 

«  Que  le  peuple  s*abstleniie  de  ae  rendre  à 
«  raôtel  de  Ville. 

«  Cet  a? Is ,  qui  Iqi  est  donné  par  la  presse 
«  indépendante  unanime,  ne  lui  est  pas  légère- 
«  ment  donné. 

«  11  ne  faut  pas  s'exposer  à  changer  en  con- 
*•  Ait  sanglant  une  Tidolre  pacifique.  » 


I«A  Wrmmee  répvMlcAliie  d^i 
cmttqoe»  histoire  et  revue  politique 
en  trois  parties,  par  Jacques  Bon- 
homme, qui  est  le  peuple,  esclave  jadis, 
souverain  maintenant.  ln-8<*. 


«•jour- 
nal des  intérêts  provinciaux,  parais- 
sant deux  fois  par  semaine...  Rédact. 
en  chef  :  M.  Eugène  Blanc.  lOnovembre 
1850-21  juillet  1851,in-fol.,portr. 

L*égilae,  la  ii«lrto*et  réeole,  cVtt  la  com- 
nmiM.  —  La  oomBrane,  c*a«  la  France. 

S  prospectus  et  2  spécimens.  Le  /"  pros- 
pectus a  pour  titre  :  ?0  JovnuU  det  corn' 
munes ,  roonltenr  des  villes  et  des  campagnes  ; 
et  le  spécimen  n*  1,  daté  du  33  août  18ô0  :  le 
Département^  gaiette  des  commones... 

lie  Qéiile  Indoiitiilel*  revue  des 
inventions  françaises  et  étrangères. 

lie  ■enrl  IV»  journal  de  la  réconci- 
liation. Rédact.  en  chef:  A.  deCalonne. 
4  août,  30  n»  in-8«. 

N  II  tendra  la  main  à  tout  le  monde ,  et, 
s*il  rencontre  sur  son  chemin  quelques  ligueurs 
obstinés  qui  le  repoussent,  il  se  rnignera,  di- 
sant, c^onune  le  Bi^aniuis  :  ••  Us  sont  encore 
<«  fâchés,  il  Hiut  aflcndre.  » 


li*ladieiile«r  «niTenael  •  par  Ty- 

prien  de  Niolo.  In-fol. 

li^lBSilioteBr»  journal  de  renseigne- 
ment et  de  la  famille.  In-fol. 

Jacsniee  Bomh^inie»  journal  des 
mansardes  et  des  chaumières,  par 
Benoit- Jean,  ex-rédacteur  en  chef  de 
l'Utopie^  et  Alfred  Delvau,  ex-rédac- 
teur À  As  RévolutUm  démoeraiiqme  et 
sociale,  ex-secrétaire  intime  de  Ledra- 
RoUin.  Juillet,  gr.  in*8^ 


wewB  Smmrmmâ»  Rédact.-^r.: 
Am.  Rolland.  10  novembre,  tl  n** 
in-fol. 

Repris  en  1S52,  février  juin,  20  n"*. 

Jemnaal  /des  tait*.  Tous  les  jour- 
naux dans  un.  V.-E.  Migne.  fondateur- 
directeur.  15  avril  1850-9  février  1854, 
9  voL  gr.  in-fol. 

«  Des  fiûts,  non  des  paroles;  exposer,  non 
•  discuter;  la  vérité,  non  la  passion;  la  bonne 
«  foi.  non  Pesprit  de  parti.  » 
Publiait  une  édition  seml-qoolidifime. 


•  revue  de  la  photoRra- 
phie.  Beaux-arts,  héliographie,  scien- 
ces. 1850-1851,  in-fol. 

Macëtfolme  {H^lltlqiie.  Un  peu  de 

tout,  à  tous  et  pour  tous,  par  Hilaire 
Bonafotts,  rédacteur  du  ^ral  Garde 
national,  auteur  de  plusieurs  pam» 
phlets  politiques.  2  n^  in-8*.  />. 


lie  MeMMiser  «e  France.  Corres- 
pondance des  pays  d'outre-mer.  No- 
vembre, in-fol. 


organe  international  de  la  France  et 
de  l'Amérique.  21  mars-12  décembre, 
in-fol. 


lie  HomAe  cei 


levclal  et  indus- 


triel. 25  avril,  in-fol. 

lie  Moniteur  catkoUqne»  journal 
et  revue  du  monde  religieux,  l^'jan- 
vier-15  juin,  in-fol. 

lie  Hoalleisr  dee  «•■amamee»  20 

janvier,  in-fol. 

lie  Momlienr  des  gardesi  natio- 
nales de  France ,  journal  officiel  des 
milices  citoyennes.  Février,  in-8®. 

lie  Honltenr  dn  peuple*  revue 
hebdomadaire  des  faits  politiques,  so- 
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«iaux  cl  8dentin(|ue»*y  fondé  avec  le 
concours  de  représentants  du  peuple^ 
de  prisonniers,  d'eiilés  politiques  et 
de  démocrates  socialistes,  sous  la  di- 
.  rcction  du  citoyen  Amable  Lemaitrc. 
ln.4». 

Je  M  crois  pM  q|iie  ce  grand  concours  ait 
produit  autre  chose  que  deux  prospectus  annon- 
çant que  le  Journal  [laraltrait  du  10  au  15  avril. 

V4eIV«poléêii« journal  hebdomadaire, 
politique  9  littéraire  et  scientifique. 
6 janvier-19  mai, 20  n«*gr.  ïnA^. 

Légua  .ses  abonnés  an  Pouvoir,  dans 
lequel  »Us  trouveraient,  leur  dit-il,  avec  un  ar- 
dent amour  de  Pordre,  des  lois  et  de  la  sécu- 
rité générale,  le  concours  fenne  et  modéré 
qu*il  avait  lui-même  prêté  aui  idées  et  aux 
ftcntûnents  résumés  dans  Télectioa  du  10  dé- 
décembre. » 

Xe  Passé  et  rawciilr»  revue  réfor- 
matrice, par  Robert  Owen,  Louis  Gou- 
Pjf  et  Camille  Duteil.  Janvier-mars, 
3  n^ (270  p.)  in-8«. 

li»  Peuple  de  1950W  Pet.  in-foi. 

lie  PoÉlur*  Réforme  des  abus.  Octobre. 

lie  Ponvolr*  journal  hebdomadaire, 
politique,  littéraire  et  artistique.  Ré- 
aact.en  chef  :  AmédéedeCéséna.ln-fol. 

I4»  Premae  ^Mslemne  •  journal  lit- 
téraire, artistique  et  industriel.  Théâ- 
tres, modes.  In-4®,  avec  lithographies. 

lie  Proficiiia*  journal  de  la  république 
universelle.  Rédacteurs  :  les  citoyens 
Bcrjcau,  Daratz,Delescluze,  Dupont, 
Et.  Arai^o,  le  général  Ern.  Haugh..., 
L.  Léclanché,  Ledru-Rollin ,  Martin 
Bernard  ,Jos.  Mazzini,  D.  Pilet(c>  Poas- 
Iccki,  Ratticr,  Ch.  Ribeyrollcs,  Wor- 
cell.  5  juillet-août,  2  n<*  in-S*". 

Par  les  mêmes  : 

—  I«A  Voix  du  pronciit»  organe  de 
la  république  universelle.  27  octobre 
1850-6  septembre  1851,  46  iC^  in-8^ 

—  lie  Peuple*  journal  des  proscrits  et 
de  la  république  universelle  29  nov. 
1851,  in  8«. 


A  Paris»  revue  drolatique  du  ' 
mois.,Février-juin,  6  n**  in-4®,  fig. 

Texte  par  Louis  Huart,  caricatures  par 
Chani —  On  sait  que  tlie  l'uruh  est  le  Cfia- 
rioari  anglais. 

iiia  Raison.  bien-èti*c  du  foyer  domes- 
tique. lii-8^. 

niISL.    OL   l.\   ntKSi>F.. 


I/O  aalllOmOlll  dos  N!M*lllilM«OM  • 

revue  mensuelle,  parti.  I5rissac.  \i\-\'\ 

lia     Rôpubilqne     nnlvcrNollo. 

M.  Pradié,  représentant  du  poiipio .  di- 
recteur. Juillet  18jO-novenil)re  ISM, 
18n<«in-8^ 

CoUahorat.:  Francisque  Rouvct,  Jo:;;ncai:\. 
Bancel,  Grévy,  Pascal  Duprat,  etc. 

lia  ll^irolaaioii»  journal  des  intérùts 
populaires,  ln-4". 

Bevae  de  la  liirne  des  peuples. 

Une  seule  armée,  un  seul  droit,  pins 
'  de  douane.  Direct.-gérant  :  Eu.s^.  Char* 
pentier.  Avril-^oût,  4  n<*  in-4». 

BeTne  des  ImtérAts  niarlllmes 

et  du  commerce  extérieur.  Rédacteur 
en  chef:  Th.  Nap.  Bénard.  1850-18o3, 
in8». 

Bevae  du  Cercle  national.  Juin^ 
2n«»in.8^ 

Organe  d*un  cercle  fonilé  «  sous  reronirc 
de  deux  nobles  sentiments  :  l'amour  éclairé  Je  lt& 
patrie  et  la  bienfaisance.  » 

Bevne  dn  socialisme  chrétien. 

ou  Exposition  de  la  théorie  du  christia- 
nisme considéré  dans  ses  rapports  avec 
les  lois  de  l'univers,  les  traditions  sa- 
'crécs  des  peuples  et  la  destinée  sociale 
du  genre  humain.  Aux  savants,  aux 
politiques,  aux  prêtres!  Par  Victor 
Gailand.  Janvier-juillet,  7  n<^  in-8®. 

lia  Hocl^^të*  journal  mensuel.  Pros- 
pectus in-8". 

ËJB  Molldarlsme*  bulletin  spécial  et 
mensuel  de  la  socii^té  la  Soliaarifé  dit 
travail,  association  fraternelle,  com- 
prenant l'universalité  des  travailleurs , 
poiir  obtenir  l'extinction  du  paupé- 
risme par  le  droit  au  travail,  la  gra- 
tuité du  crédit,  l'assistance  fraternelle, 
une  caisse  de  retraite  mutuelle,  les 
invalides  civils...  I*""  juillet,  in-8*. 

Mutualité,  réciprocité,  solidarité. 

I^e  SnffriMre  nnlversel*  journal 
des  idées  démocratiques  et  sociales. 
Mai,  in- fol. 

IjaTrllHine  universelle*  journal 
quotidien.  Prospect,  in-8^. 

li'UnlIalre*  rcvnc  du  peu  pli*,  rèvrirr- 
mars,  2  n*»*  in-H«. 

Vérités  sociales  inrunnu<;s  «m  nii!- 
connues,  par  Aul'.  Juhanel  Jauxier- 
février,  2  u'**  in  12. 
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I«A  Voix'  de  Dleo  et  dn  peuple 
•eiMé.  Février-aoûty  7  n~  in-foL 

¥ous  demaiAlei  que  ie  règnexle  Dfea  arrive  I 
Il  n'arrivera,  en  répubUquel,  que  >l  le 
Mffrake  uniTerKcl  a  pour  «teviae  t  PUiél 
rirait  roUmiii 

Mjb  Tele  nnlversel*  journal  démo- 
cratique qaotidieHwCpmité  de  rédac- 
tion :  les  citoyens  SSt^ye ,  représen- 
tantdu  peuple  ;  Berthblon^i^^ésentant 
du  peuple;  et  Charles  Lessep8.'H4  no- 
Srembre  1850-28  février  1851,  108  n^ 
in-fol. 

A  laBibUotbèqne  impériale.  Aux  alwnnés 
du  Vote  universel ,  appel  de  fonds,  signé  Jac- 
ques Biifes.  pour  la  création  d\in  nouveau 
Joamal  en  remplacement  dn  Vote  universel. 

1851 

M/Au  de  Mslal»  on  la  Solution  des 
élections f  par  un  fou,  un  mendiant, 
un  apôtre.  Si^né  :  Jean  iournet,  dis- 
ciple de  Fourier.  In-8». 

Rérerle  rangée  à  tort  parmi  les  joornaax. 

I/Arche  populaire.  Essai  d'une 
Constitution  gouvernementale  fondée 
sur  la  souveraineté  du  |>euple,  précédé 
de  considérations  politiques  et  écono- 
miques, par  Crocé-Spinelli.  In-12. 

C^est  un  livre  d'environ  7  fisnilles  in-t), 
que  la  Presse  parisienne  a  rangé  très  à  tort 
parmi  les  journaux. 

li^AT^nenieiit  du  peaiple»  19  sep-, 
tembrcv  in-fol. 

lie  Mén-Atre  anlTerael»  journal 
de  la  vie  et  du  gouvernement  à  bon 
marché,  paraissant  tous  les  lundis,  sous 
la  direction  de  M.  Emile  de  Girurdin. 
24  février-30  novembre,  41  n^  in-4**. 

lies  Boalewarde  de  Parte  »  journal 

parisien.  In-fol.  i 

Ce  journal,  •  en  déployant  son  drapeau,  y 
«  écrit  a  la  fois  ces  devuesi 

«  Histoire  et  goutte  des  boulevards  de 
>  Pmris. 

m  Chronique  permanente  de  Vindustrie 
«  parisienne.  » 

lie  Coaapére  ■atUen*  on  Bigar- 
rures de  l'esprit  humain.  Mai  1851.  — 
Imprimerie  Pilloy  frères.  Bureaux,  rue 
du  Pain,  7.  Signé  :  Dulaiirens. 

C'est  en  ces  termes  qoe  M.  Izamliard  en- 
registre  parmi  les  journaux  de  ISàl  la  réim- 
pression u*un  livre ,  bien  connu  |K)uriant ,  qui 
dale  d^uiie  rciitilnc  d'annét*rt.  Crtli*  «mitHm 
de\ait  avoir  2  vol.  iu-S",  publies  cu.2j  livrai- 


sons. La  l'*  livraison  contient  «né  noCioe  sur 
Dulanrens  lignée  A.  T. 

C*est  ainsi  encore  que.  M.  liambard  donne 
comme  un  Journal  de  ISàl  la  8*  édition  de  la 
France  maritime. 


>9  correspondance 
des  journaux  des  départements  et  de 
l'étranger.  29  janvier-31  mars,  in-fol. 

lie  Drapeau  flrancato»  journal  uni- 
versel de  la  semaine.  Prospect,  in-fol. 

Parmi  les  autres  projets  de  Journaux  que 
vit  naltrTfann^  1S51,  je  rencontre  encore  : 

Souscription  d1m4:a[âtal  de  200,000  ft*.  pour 
la  création  et  la  publicathNi  d'un  Journal  quo- 
tidien ayant  pour  titre  :  La  Itévision  de  la 
Constitution ,  Jounial  spécial.  In-4*. 

Programme  d*un  journal  devant  paraître  le 
soir  et  le  matin ,  sous  le  titre  de  :  Le  Peuple 
souverain.  In-rol. 

La  Tritfune  publique  ^  icmnài  de  tout  le 
monde,  organe  spécial  des  pétitionnaires,  po- 
litique et  quotidien.  Prospect,  in-8*. 

i'Iiij  de  grands  Joumauxttt  Jounal  des 
nouvelles  divenes,  avise  prime  de  loterie. 
Premier  journal  de  ce  genre  fondé  en  France. 

fiouvel  organe  de  Ta  démocratie,  par  L. 
Blanc ,  Cabet,  PlerreXeroux,  et  par  un  grand 
nombre  des  prindpaui  démocrates.  Prospect. 
in-4*,  ligné  Cabei. 

i^oiirpnraAre  en  avril  proebain.  Proqpectua 
ftpédmen  d*nne  feuille  mensuelle  intitulée 
L'Union  démocratique.  Journal  de  la  férité 
pour  tons,  corrsspondant  central  de  la  presse 
de  Paris  et  des  départements,  destiné  ipedale- 
ment  à  llnstruet&Mi  poUtioue  élémentaire  dn 
peuple.. M  par  Ch.  Gigpud.  mspect.-8péctanea 

Ii*Bnlvaeie  dn  gatreaieaie»  nou- 
velliste des  tbéâlres  et  des  plaisirs  de 
Paris,  10  novembre  9  pet.  in-fol. 

S^est  enanUe  appelé 

VEniremêts  tiu  ga^rtmtnne,  nouvelliste 
des  plaisirs  du  goût,  repas,  concertsy 
bals,  théâtres.  Rédacteur  en  chef  :  A. 
Boreld'Hauterive  ;  propriétaire  gérant  : 
A.  de  Pelanne.  4  janvier,  27  n^. 

Les  aninam  ae repaiiecnt» nMMiBw  mange; 
racmme  d'eipiii  moI  nlt  manger. 

Continué  sous  le  titre  de 

Les  Jnnales  illustrées  tiu  gasiromomty 
nouvelliste— 

Ii*ÊtaUe  dn^  Péaerei»  organe  do 
l'Église  de  Jésus-Christ  des  saints  des^ 
derniers  jours,  par  John  Taylor.  4  n^ 
in-8«. 

Se  proposait  d'exposer  la  doctrine,  l'or- 
ganisation et  la  position  de  la  secte  inormonisle, 
connue  sousle  nom  de  Saint  h  des  dentiers  jours» 
en  même  tcmi»  quVile  donnerait  les  nDUveUe& 
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do  U  vallée  du  Creiul  Lic-Salé ,  état  du  hé- 
iicret. 


OBlYcmelte  •  journal 
des  intérêts  de  Tindustrie  française  à 
l'exposition  de  Londres.  Gr.  in-fol. 

—  lie  Patata  «e  ertatal»  journal 
illustré  de  l'exposition  universelle  et 
du  progrès  des  arts  industriels.  23  n^, 
avec  spécimen  de  10  pages,  in-fol. 

Les  3  premiers  n"*  ont  été  imprimée  à 
Londres. 


—  li'Intamtëdtalre*  encyclopédie 
de  Lotidrcs  et  de  l'exposition ,  journal 
des  exposants  y  des  voyageurs  et  des 
excursionnistes.  Gr.  in-fol. 


Ij»  VftlarlqHc»  la  rerme,  raie- 
Itar»  revue  populaire  illustrée ,  par 

'  Julien  Tui^an.  Juin  iSdi-mars  1852, 
in-8». 

Cette  publication,  écrite  d*une  façon 
simple  ^t  intelligible ,  le  pronoaait  deux  buts 
également  louabJea  :  instruire  le  peuple  et  offrir 
un  appui  aux  inventeurs. 

liMi  Foyer»  da  peupÉet  journal 
littéraire,  par  Lamartini^  In- a*. 

I«a  France  coaiaierrlale*  indus- 
trielle, agricole  et  artistique.  6  n®' 
in-fol. 


La  Ciaaetle  de  Parta«  chronique 
politique  et  littéraire.  18  févriei^2  nàars, 
in-fol. 


doamal  des  boananes  lllirra  rn 

JéMui-Clarlal.  Signé  :  Uon,  ex- 
comte Léon ,  propriétaire,  gérant,  ré- 
dacteur en  cnef.  Prospectus  et  pro- 
gramme, in-fol. 


du  platalr*  moniteur  uni- 
versel, officiel  et  antipolitique  des 
salons,  des  fêtes,  des  théâtres,  du 
sport,  des  eaux,  de  la  mode,  de  la  gas- 
tronomie, etc.,  etc.,  par  Achille  Colin. 
27  n«  in-fol. 


Ëje  MeMMiger  de  rAsweanblëe* 

journal  du  soif^Rédacteurs  :  MM.  Eu- 
gène Forcadé*, 'Félix  Solar.  16  fevrier- 
'2  décembre,  290  n^  in-fol. 

Le  sous-titre  disparaît  au  n*  2);  à  partir 
du  n'  83  il  est  :  journal  quotidien,  politiuue  et 
littéraire.  Suspendu  le  2  décembre ,  il  u^a  |-as 
repam. 


de  ta  aaode*  journal  en 
vers  et  en  prose.  Rédacteur  en  chef  : 


(lirond,  dotiand,  avec  la  nOahoralinn 
et  sous  le  jialronap'o  do  —  loutos  les 
étoiles  du  firmament  littéraire.  ln-4<*. 

Ii*OlMiervaC4*iir  parlwlen  •  courrier 
général  de  l'indu  strie,  du  commerce, 
de  la  littérature  et  des  arts.  In-fol. 

lia  Politique  noaTelle*  revue  heb- 
domadaire. Politique,  science,  littéra- 
ture, beaux-arts.  2  mars-9  novembre, 
37  n«  in-S». 

Gérant: Léopold  Aro^l  ;  coHaborat. ;  LMIa- 
bitant,  Eugène  PeUctan,  Paul  Kodicry,  Cli. 
Reybaud,  Edmond  Teiier. 


lia  Prgwwgi  du  travail.  Mai,  pros- 
pectus in-fol. 

Devait  être  Torgane  d'une  soriété  en  for- 
matinn  qui  se  proposait  : 

1"  De  grouMr  toutes  les  corporations  de  Tin- 
dnstrie,  de  l  art  et  de  la  science,  atin  de  leur 
procurer,  par  un  mutuel  concours,  le  moyen 
de  défendre  leurs  intérêts  et  d'exprimer  leurs 
besoins  par  toutes  les  voies  de  la  publicité. ..; 

3'  De  généraliser  l'assurance  contre  la  ma- 
ladie...; 

4*  D*établir  une  agence  centrale  de  con- 
sommation dans  laquelle  les  associés  trouve- 
raient à  meilleur  marché  des  produits  d*une 
qualité  supcricure.  Ktc.,  etc. 

Ëjm  PaMIe»  journal  de  tout  le  monde. 
Rédacteur  -  gérant  Ernest  Dubarrail. 
14  décembre,  in-lol. 

Le  premier  Journal  politique  tenté  après 
le  coup  <rÉlat;  s'annonçait  comme  publié  sous 
le  patrônage  et  avec  le  concours  de  plusieurs 
et-représeutants,  banquiers,  fabricants,  pro- 
priétaire^ ,  chetk  d* ateliers.  —  En  mars  1852, 
il  devint 

U  PubllCy  moniteur  du  sojr.  Rédact.  en 
chef  :  Amédée  de  Céséna.  i5  mars- 
3  juin,  4852,  in-foL 

Condamné  pour  défaut  de  cantlonnement. 

I«e  MemiielcrB^iiaent*  moniteur  uni- 
versel du  travail,  publié  par  la  société, 
nationale  d'assistance.  In-fol. 

%j^  BépoUllraln  popalalre  et 
•edal»  fondé  par  le  peuple,  rcdipO 
par  M.  Cabet  et  un  grand  nombre  d  é- 
crivains  républicains  socialistes.  1 1  or> 
tobre,  8  n^  in-fol. 

D*après  la  Constliition,  noo^  «cnnicfl  tnui 
frères,  tous  égaux,  tous  élcGicars  et  éli- 
glblcs. 

Continuation  du  Populaire.  ^  Les  n"*  t  et 
2,  des  11  et  18  octobre,  simt  petit  in-rolio.  Lfe 
25  octobre  le  format  devient  graii<t  in-folio,  et 
la  numérotation  recommence,  n°*  1-0,25  oc- 
.  tobre-29  novembre. 


1852 


-  sai  - 


I«A  K^wôlotloii.  Rêdact.  on  chef  : 
Xavier  Durrieu.  i>octol>rc-2 décembre. 
S'J  !!«•  in-fol. 

Avec  un<péctinen  dn  J7  septembre. 

BeToe  de  ^arUu  Octobre  1 851 -jan- 
vier 1858,  in^». 

Eut  sarceuivement  pour  rédact.'eii-«ber  : 
Théopli.  Gautier,  Arsène  Houssaye,  Maxime 
Dncatnp,  Loois  de  Cormenin ,  Laurent  Pichat. 
r-  D'abord  purement  littéraire,  elle  devint 
p(>litiqne  en  1850.  Après  plusieurs  avertisse* 
ments  et  une  suspension ,  elle  fut  supprimée 
par  décret  du  18  Janvier  1858,  comme  «  ayant 
livré  ses  colonnes  aux  plus  détestables  inspi- 
rations de  la  démagogie.  • 

lie  Traimatlantlque»  journal  heb- 
domadaire. Spécimen  in-fol. 

18o2 

ti*Al9le«  journal  rcHffieux ,  politique ^ 
etc.',  paraissant  tous  les  jours ,  excepte 
les  dimanches  et  fôtes ,  par  J.-B.  Char- 
bonncl.  Février,  in-fol. 

Paraîtrait  une  suite  du  Journal  des 
hmmmet  UbresenJétus-Ckrisi  (iupra,  p .  523), 
dont  le  prospectus  portait  le  même  souvtitre. 

MWtotbèqoe  des  Aainilles*  jour- 
nal d'éducation  morale  et  religieuse, 
par  Pierre  Zaccone.  In-8®. 

Mm  BMllean  flmaiçala*  Bruxelles. 
4»  janvier-19  février,  8  n»»  in-8». 

Par  MM.  d'Haussonville  et  Alex.  Tliomas, 
qui  turent  traduits  devant  la  cour  d*as8ises  du 
Itrabant'soiis  la  prévention  d*avoir  offensé  et 
outragé  le  caractère  personnel  du  prince  Louis- 
Napoléon ,  préaident  de  la  République  fran- 
çaise, et  d'avoir,  en  outre,  critiqué  les  actes  dn 
prince-nrésident  en  termes  offensants  et  inju- 
rieux. Cm  messieurs  furent  acquittés;  mais, 
devançant  le  verdict  du  Jury,  ils  étaient  allés 
continuer  leur  publication  à  Londres,  sans  le 
titre  de  :  i 


Conrrler  de  la  ■•■■met  journal  des 
banquiers  et  des  actionnaires...  Pet. 
in-fol. 


illetli 

Lowlreiy  5  mars-13  mai,  8  n^  in-8*. 

lie  riwUlMiiear*   par    Lamartine. 
Mars,  in-8^ 

Continuation  dn  Conseiller  du  peuple, 

Carrespondance  dn  cemsréii  de 

Direct.  :  A.  Lcymaric.  In-fol. 

2    no- 


C^rreupendaiare   WÊnwi 

\cmbrc,  in-fol. 

Continue.  —  nie  a  absorbé  la  Correspond 
dawe  pprth'Hlière  (liejoli%ot  l'I  llnllior),  (|tii 
niiHHitalt  h  la  m(>tiu*  (*|nniui*. 


lie  Coré  de  caiyagne»  journaidu 
clergé  catholique.  10  septembre. 

141  IMtaCTatte  oapeMéeaieMe» 

Rédacteur  en  chef  :  J.  Chautard.  27 
janvicr-20  fémer,  25  n**  in-fol. 

S*est  appelée  ensuite 

La  France  nappléanknne,  25  février-21  • 
mars,  30  n^  in-fol. 

lie  DlYaB*  journal  des  flâneurs.  Rédact. 
en  chef  :  Alex.  Guérin.  30  mai,  in-4*. 

Avec  illustrations  et  annonces  cdoriées. 

lie  lieclc»  journal  de  l'industrie,  de 
l'agriculture  et  du  commerce.  27  sep- 
tembre, in-fol. 

Ii*felalr«  revue  h€bdomadaire  de  la 
littérature,  des  théâtres  et  des  arts,  par 
Cornélius  Holf  (comte  de  Villedeuil), 
Méry,  Gaiffe,  Banville,  Concourt,  etc.. 
Dessins  par  Nadar,  Gavami.  Janvier 
1852  5  mars  1853,  ttl  n<»  in-4o. 


•  revue.  His- 
toire, religion,  littérature.... Rédact. 
en  chef  :  Alex.  Remy.  Octobre  1852- 
avril  1853,  in-8o. 

Ii*liidiifttiie«  journal  des  chemins  de 
fer,  du  crédit  foncier  de  France ,  et  de 
tous  les  grands  intérêts  du  pays.  ln-4'*. 

Ij*lndiistrle]«  AffricuUuré,  commerce, 
littérature.  In-foT. 


S^mmmâ  de  te  Ceor»  chronique  du 
grand  monde.  Gér.  Dclarue.  Juin,  in- 
fol. 


Juin,  in-fol. 
>f  par  Hain- 


ildes 

celin  de  Sergy.  Gr.  in-8*. 

lie  Me— gef  des  tkmnmém.  gazette 
des  familles.  Littérature^  beaux-arts, 
théâtres,  modes,  industrie,  ln-4^ 

S^est  ensuite  appelé  s 

V/ébfUle  impériale  ^  messager  des  fa- 
milles, revue  du  grand  monde,  etc. 

n  y  avait  d^  en,  en  1849,  un  Guide  des 
fiancés ,  publié  par  de  Villemessant ,  qui  était 
envoyé  gratis  chaqne  hmdi  aux  fiancés  dea 
deux  sexes.  —  Nous  pouvons  encore  citer  dana 
le  mémo  gpiia*  un  Journal  matrUaoMial^ 
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1832 


gaietledes  AuMilles;  et  le'MIariage,  journal 
guide  des  ikiniUes  et  des  ftitors  époux. 

Paris.  20  octobre  i852-8décembrel853, 
410  n^  in^foL 

Joarna]  littéraire  ouotidien.  Rédact.  en 
dief,  le  comte  de  Villededl,qni  avaitdébutédans 
la  carrière  par  la  pnblicatioD  de  V Éclair,  d-des- 
sus;  conaborateurs  :Méry,  Alex.  Dumas  fils, 
H.  Murger,  Banville*  de  M ontépin,  de  Concourt, 
ÛailTe,  etc.  Àlph.  Karr  y  reprit  et  y  poursuivit 
pendant  on  an  la  puMicatHui  de^es  Guipes. 
Paraissait  tous  les  Jours,  à  quatre  beures  et 
demie,  et  publiait  le  cours  de  la  Bourse  et  le 
programme  des  spectacles.  Avec  une  litbogra- 
phie  inédite  de  Gayarnl,  dont  le  crayon  lui 
était  exchiaivement  assuré.  —  Sapprimé  par 
jugement  ciMrrectionnel. 


rellpieiise,  journal  du 
clergé  et  des  familles  chrétienues.  Ré- 
dact. en  chef: J.  H.  Michon.  4^  mai 
i852-i5  juillet  1853,  2  vol.  in-fol. 

S*est  d^abord  imprimé  k  Limoges ,  puis  à 
Orléans.  —  Annonce  dans  son  n'  du  30  dé- 
cembre 1S53  qu*à  partir  du  4  janvier  1853  il 
tiendA  ses  lectenn  an  courant  dn^  mouvement 
politique,  •  afin  d'avoir  phis  de  liberté  pour 
aborder  Jes  grandes  questions  religieuses  dans 
leur  rapport  avec  les  institutions  bomaines.  » 


Ia  Propriété  iBtflmtrtelle»  artis- 
tique et  littéraire,  reirue  mensuelle. 
ln-8». 


itoHiporataeo  15  a?ril 
1852-1866...,  in-8«. 


A  la  fin  de  1850,  ayant  recueilli  la  fturrr». 
sion  de  VAthen.rnm  franrai»,  cWq  joint  lo 
nom  de'cette  feuille  h  son  titre.  -  Foniloc  par  le 
comte  de  Belval ,  qui  en  avait  fait  un  organe  du 
parti  rovaliste,  elle  pai>sa,  après  a\oir  «h'von^. 
80,000  fr.,  dans  les  mains  do  M.  Alpiionsc  iki 
Galonné ,  ancien  rédacteur  du  Lampion ,  puis 
directeur  du  Henri  IV,  qui  la  mit  à  la  disiio- 
sitiondu  gouvernement,  dans  les  faveurs  <iu- 
ouel  elle  (bt  supplantée ,  au  commencement 
de  1869,  par  la  Reime  européenne.  Ainsi  livréo 
à  ses  seules  forces,  la  revue  de  M.  de  Galonné 
tint  bon,  tant  et  si  bien  qu?elle  iinit ,  conune 
on  sait,  par  absorber  sa  rivale. 

La  Revue  contemporaine,  dont  tout  le 
monde  connaît  la  valeur,  parait  tons  les  quinze 
joun,  par  livraisons  de  12  à  15  feuilles,  et 
forme  tons  les  deux  mois  un  volume  de  1,000 
pages  environ. 

Elle  publie  depuis  les  premien  mois  de  1805 
une  édltkMk  mensuelle. 


et 


Mstorlqne 
tl4ii0.  Juin,  in-8^ 


lie  Vélé^mplae  artistique,  littéraire, 
scientifique,  fashionable,  journal  quo- 
tidien, paraissant  à  quatre  heures  et 
donnant  le  premier  les  nouvelles  du 
joui*.  Rédact.  en  chef  :  Frédéric  d'Hai- 
nault.  Pet.  in-fol. 


IsaTleAboi 


krcteé*  moniteur  du 


progrès,  journal  de  tous  lus  intérêts 
matériels,  ln-4®. 


huitième;  pëiuodb.  —  second  empire 


1853  ▲  1865. 


Un  décret  du  17  février  1852  a  suspendu  la  liberté  de  la  presse.  Les  publi- 
cations périodiques  traitant  de  matières  politiques  ou  d'économie  sociale 
'sont  soumises  depuis  lors  à  une  autorisation  préalable,  qui  ne  s'accorde  qu'à 
très-bon  escient.  Ce  n'est  donc  plus  que  de  loin  en  loin  qu'on  rencontre  un 
grand  iournal  politiaue  nouveau.  En  revanche  chaque  année  voit  éclore  une 
foule  ae  petites  feuilles  qui,  pour  la  plupart,  ne  font  que  paraître  et  dispa- 
raître. La  guerre  d'Italie ,  la  démolition  de  Paris ,  une  découverte ,  une  en- 
treprise, une  utopie,  un  rêve,  tout  est  matière  à  journal.  On  remarque  ce- 
pendant  deux  courants  principaux  qui  semblent  entraîner  cette  foule  de 
libres  éeriveurs.  Les  uns,  spéculant  sur  les  appétits  du  siècle,  se  lancent 
dans  les  hautes  spéculations  de  la  finance  et  de  l'industrie  ;  les  autres,  s'en  te- 
nantau  domaine  littéraire ,  ne  cherchent  qu'un  peu  de  bruit  et  de  fumée ,  et 
cette  petite  satisfaction  môme  leur  échappe,  à  moins  qu'empiétant,  sans  s'en 
douter,  sur  le  domaine  de  l'éponomiè  sociale,  dont  les  limites  sont  si  peu 
définies,  ils  n'obtiennent  le  dangereux  retentissement  d'un  procès  correc- 
tionnel. 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  surcharger  ma  nomenclalure  des  noms  de  tous  ces 
éphémères,  qui  n'intéressent  pas  plus  notre  histoire  littéraire  que  notre  his- 
toire politique,  de  ces  enfants  dégénérés  de  nos  peQtes  feuilles  satiriques  de 
jadis,  dont  ils  ont  remphcé  l'esprit  fin  et  jovial,  et  presque  toujours  de 
lM>nne  compagnie,  par  un  langage  souvent  trop  vulgaire,  un  débraillé  un 
peu  trop  sans  gène;  j'ai  enregistré  seulement,  et  encore  un  peu  au  hasard  et 
comme  signes  du  temps  plutôt  que  pour  leur  valeur  réelle ,  ceux  dans  les- 
quels on  peut  glaner  quelques  traita  de  mœurs  ou  d'histoire.  Ici,  je  ne  pouvais 
vouloir  et  n'ai  voulu  qu'une  chose  :  donner  une  idée  de  la  physionomie  de  cette 
petite  presse,  si  peu  viable,  et  si  vivace  cependant ,  sur  laquelle  on  pourra 
d'ailleurs  s'édifier  plus  complètement  en  consultant  ses  biographes,  ou  plutôt, 
pour  me  servir  de  l'expression  de  l'un  deux,  ses  «  fossoyeurs  »,  MM.  Maillard 
et  Vaudin.  Le  tableau,  par  lequel  j'ai  cru  devoir  termmer  cette  longue  no- 
menclature, des  journaux  ou  écrits  périodiques  paraissant  à  Paris  en  1865, 
achèvera  de  donner  la  mesure  de  ce  qui  peut  se  publier  sous  ce  nom  com- 
plaisant de  journal.  ( 


1853-1855 

l^VtHellle  iHipérIale*  journal  de  la 
cour,  nouvelles  de  la  cour  de  France 
et  des  cours  étrangères.  1853-1862..., 
in-4». 

Ballctlii  de  rRmplre»  revue  mili- 
taire, industrielle,  agricole  et  reli- 
gieuse. Mai-s  18d3-mars  4855,  2  vol. 
in-8'>. 


Fondé  par  MM.  Ed.  Thomas  et  Sazerae 
deLiroagne. 

Correspondance  «ntograi^lée 

.d*A.  MalteU  6  avril  1853-6  oct.  1854, 
3  vol.  in-fol. 

Ii*l6clMinve*  moniteur  de  la  production 
et  de  la  consommation.  1853^  in-fol. 

lie  donmal  deo  niellera*  par  H. 

Izambard.  1853^  in-4*. 
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1K>3-185I 


M^  Mewger  «ubItotmI  «e  ris- 
dHairlet  tribune  des  intérêts  agri- 
coles^ manufacturiers  et  commer- 
ciaux. 1833,  in-fol. 


•  journal  de  SI. 
Alexandre  Dumas.  12  novemlwe  1853- 
31^octobrei85S,  in-fol. 

Oo  Htalt  §008  le  titre  de  ee  fler  Atbot  : 
•  Ce  Journal  ne-reçoit  pas  de  réclames  des 
théâtres  si  des  Ubndries;  Il  pa^e  les  loges  et 
il  achète  ses  liTres.  * 


—  lie  M»Mtl^uMiire »  journal  de 
MM.  Duniasnoir  .et  compagnie.  2  fé* 
Trier  1854^  n?  i ,  spécimen^  in-fol. 


wfqimm  •  ou  les  Nota- 
bilités contemporaines,  par  M.  Rain- 
celin  de  Sergy.  1853-1854^  2  yoI.  gr. 
.  in-8*. 

Beviie  Inapéitole»  dédiée  à  S.  M. 
rimpératrice.  1853, 3  n«*  in-^. 


•  re?ue  du 
culte  et  des  bonnes  œurres ,  annales 
du  bien.  1853-1866...,  in-8^,  2  vol.  par 
an. 


ûp  revue  encrclopédique  du  19* 
siècle.  1854,  iD-J8  anglais. 

Le  1"  noTeolhre  le  transfonae  el  s*Mraii- 
dil  lous  le  titre  de 

K^uê  du  19*  siècle.  1n-8<'. 


1854,  gr.  in-4«. 

Mm  ClwIllMSIlMa*  1854, 11  n«*  in-fol. 

lie  Cooivier  mm  PiHrUi»  journal 
complet  et  quotidien.  Rédacteur  en 
chef:  C.-F.  de  Vermond.  1*'  noY.  1854, 
in-fol. 


et  faits  di- 
vers, journal  du  dimanche.  1854,  gr. 
in-4«. 

l«*lftlem«»HI  cttttiollqiie.   3  déc. 
1854-8  avril  1855,  in-fol. 


»•  journal  non  politique,  2  avril 
1854-1866...,  in-fol. 

Qoediredeoe  nouveau  JP/f^oroqaH  n'aitdlt 
lul-inéme,  qu*oo  n*ait  dit  on  qn^oQ  ne  sache. 
8on  esprit,  sa  malice ,  son  nccès ,  on  oonoatt 
tout  cela.  Je  me  hornerai  donc  à  rapneler  quel- 
ques-nos  de  ses  Innombrables  cotlaDorateurs. 
Le  Figaro^  c'est  JM.  de  VillimiessaDt;  |Hiniii 
les  telvaliB  qui  ont  vu  le  plus  île  part  à  sa 


réussite,  on  neot  nommer  MN.  Vilteroot  el 
Jouvhi ,  qui  ont  lancé  le  journal  ;  Gustave  Bour- 
din,  Léo  Leipès,  Jules  Vlard,  Th.  de  Ban- 
ville, Edmond  Aboul,  Jean  Rousseau,  Jules 
Noriac,  Ch.  Monseiet,  Aurélien  SchoU,  Jacques 
Revnaud,  Gonrlall ,  Huband,  etc. 

L'administration  du  Figaro  commença  le  aS 
décembre  185e  la  publication  d*on 


seul  jour- 
nal de  théâtre  publiant  chaque  jour 
un  bulletin  raisonné  de  la  Bourse,  in- 
fol. 


n  y  eut  encore  deux  FigarthRêvuê,  qui 
eommeoeèrent  à  paraître  à  uu  Jourdlntervalle, 
le  9  et  le  10  avril  1S59,  Tua  par  Vlllemessanl, 


l'antre  par  Gustave  Nâqnet.  —  Et  encore ,  au 
eommeneement  de  ISse,  na  Figaro  à  Paris , 
par  G.  Bonrdm. 


J— ■  ■■!  de  Pwrto»  littéraire, dra*. 
matique  et  industriel.  Emploi  de  la 
journée,  théâtres,,  bulletin  des  tribu- 
naux, travaux  publics,  chronique  pa- 
risienne, modes  et  sport,  etc.  Rédact. 
en  chef  :  Ernest  Poiree.  26  novembre 
1854,  gr.  in-fol. 


1  des  isoTOtemw  dans  Tin- 
dustrie ,  les  sciences  »  les  lettres,  les 
arts.  1854,  pet.  in-fol  • 

lenie     tmdéprmdamle  » 

joumaldudonquicbotisme.  1854,  in-4<*. 


Sciences, 

littérature,  études  de  mœurs...  1854 , 
in-8». 


mmae»  moniteur  de  la  no- 
blesse. 1854,  in-^. 


—  li»  lloiillemr  de  te  ssoMernse» 

t'ournal  historique  et  héraldique  de  la 
''rance....  par  une  société  de  gens  de 
lettres,  d'historiens  et  de  généalogistes, 
sous  ladirection  de  M.  Cuvillicr-Morcl- 
d'Acy.  1855-1856,  in-8«. 

Ëje  Palais  de  rimdiisfrie»  jour- 
nal politlçiue,  moniteur  du  commerce, 
.des  chemins  de  fer,  de  la  fabrique  et 
des  arts.  Rédact.  on  chef  :  J.  Chautard, 
1854,  in-fol. 


mnatré»  journal  du  dimanche. 
Caricatures,  actualités,  critique,  ca- 
quets. 1854-1855,  in-fol. 

lia  Pléiade*  nouvelle  cncyvlopéillo 
littorairo  ot  bioj^rapliiquc,  journal 
non  politit|ue...>  par  Simuuet.  18o4, 
lu-»*. 


1854-1855 
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u  Cours  et  cabinets. 
Biographie  littérature  y  beaux-arts. 
Bédac.  :  MM.  Mérimée,  le  comte  de  La 
Guéronnière,  Ancelut,  Alfred  de  Mus- 
sety  Nisard,  de  Viel-Castel,  Méry,  Emile 
Augier,  Léon  Gozlan,  Emile  Des- 
champs, Eugène  Guinot,  Latour  (de 
SaintrYbars),  Lefëvre-Deumier,  Alfred 
Blanquet.  1854,  in-K 

lie  iMuis-le-Son»  journal  hebdoma- 
daire, artistique  et  littéraire.  Bédact. 
en  chef  :  Constant  Arnould.  19  no- 
vembre 1854-6  mai  1855,  25  n^  in-fol. 

'  —  Qald  nOTi? 
—  Fiat  toitM. 

Les  6  premiers  n^'  sont  autogrtphiés. 
«  C'est  à  TOUS,  messieurs  les  grands  de  la  Httéra- 
«  tare ,  que  nous  nous  adressons  Ikce  à  faœ. 
«  Vous  saves  ce  que  tous  éles  aujourd^boi  et 
«  vous  semblés  ne  pas  yoms  soufenir  de  ce 
«  que  TOUS  étiez  hier.  Comme  nous,  tous  aves 
«  été  tpoonnus;eommenous,  plnsieors  d*eiitre 
■  TOUS  ont  souffert  de  la  faun  et  du  froid  ; 
«  mus  TOUS  ne  tenez  compte  que  du  présent. 
«  Egoïstes,  TOUS  êtes  heureux!  que  vous  im- 
«  portent  les  souffrances  des  nauvres  labou- 
0  renrs  des  champs  de  la  pensée? 

«  Pourquoi  brûlez-Toos  nos  articles  et  nos 
«  Ycrs  sans  les  avoir  lus?  Pourquoi  nous 
n  rendez-vous  nos  romans  et  nos  pièces  de 
«  tliéàtre  sans  les  avoir  feuillelés?  C'est  par- 
ti ce  que  vous  couvez  cette  arrière-pensée  : 
«  Moins  notre  nombre  sera  fort ,  plus  chacun 
«  de  nous  |iaraltra  grand...  » 

Le  SanS'lesou  est  devenu,  mais  sous  une 
outre  direction ,  VAppeî,  qui  vécut  du  15  mal 
au  15  décembre  1S55 ,  et  fut  continué  par  Tri- 
boulet. 

C.  Aruoold  a  encore  entrepris  au  commen- 
cement de  18Ô6,  une  Mansarde,  qui  était  au- 
tographicc. 

y  aimée  1855  a  compté  jusqu^à  six  journaux 
imprimés  par  le  même  procédé  économique , 
c'eâi-à-dire  illisibles,  malpropres,  maculés, 
savoir  :  la  Teire  promise,  CEnfarU  terrible, 
la  Muselière,  le  Bohémien,  la  Forlune  et  VO* 
riginal. 

ttaUm»  par  Aurélien  Scholl.  1854,  28 
n'^»  in-fol. 

lieMède  Indastrlel*  journal  finan- 
cier et  industriel.  1854...,  in-4®. 

Ij»  TaMe  parlanie;  journal  des 
faits  merveilleux.  1854,  gr.  in-8®. 

Vérité*  journal  des  hommes  mo- 
dérés de  toutes  les  opinions...  10-23 
fcvr.  1854,  14  n»  in-fol. 


toire,  biographies...  Ndoveltcs  à  la 
main...  Par  Alex.  Guérin  et  Louis  La- 
vedan.  1855-1856,  50  d<*  in-fol. 

lie Boteèaie*  journal  non  politique. Bé- 
dact. en  chef:  Ch.  Pradier.  1855,  in-fol. 

Yoki  en  quels  termes  une  antre  feuille  du 
même  acabit,  la  Fronde ^  pariait  de  ce  Bo- 
bèroe.  On  jugera  par  cette  dtatioa  du  ton  de 
cette  petite  presse. 

«  Il  y  a  à  Paris  un  ioumal  appelé  le  BoKéme, 
Son  auteur  est  un  saltimbanque  qui  prend  une 
chaise,  réunU  la  foule,  tire  de  sa  poche  des 
brochurettes,  débite  tous  les  soirs  la  même 
balançoire,  te  même  boniment,  rabâche  vingt 
fois  de  suite  le  récit  d'un  incendie,  ou  tel 
autre  canard  patenté,  se  pose  en  paria,  Ikit 
des  gestes ,  tend  les  bras ,  roule  des  veux,  fUt 
des  cris,  crache  des  pois,  se  dit  poète,  rap- 
pelle H.  Moreau,  MalfiUtre  et  Gilbert .  Gil- 
bert dont  rindianation  conserva  tant  de  pu- 
deur et  de  dignitt  !  —  Il  y  a  aussi  un  journal 
qui  voit  là  un  type  du  peuple... ,qvi  applaudit 
à  eette  dégradation,  qui  encourage  cette  sottise, 
jette  sa  carte  au  Saltimbanque  et  lui  fait  des 
réclames  ...  c'est  le  Siècle  !  » 

lie  BoteéaaleB*  ioumal  littéraire,  po- 
litioue  et  théâtral.  1^  avril  1855,  pet. 
in-iol. 

lie  Maur^mmim  de  Psurto*  1855,  in- 
fol. 

Cadet  Benmclt  journal  non  politi- 
que. 1855, 12  n<^  in-fol. 

ÉicËkom  de  Parla*  Novembre  1855, 
in.8». 


doamal  do  crédit  v«lilie«  Tira- 
ges offl ciels  de  toutes  les  actions  et 
obligations,  répertoire  de  tous  les 
bruits,  faits  et  aocuments  financiers. 
1855,  in-4^ 


l4*Alff1c«  journal  non  politique,  parai$^ 
sant  le  diuiaiiclic.  Litlcrulurc,  his- 


'.  • 


lia  liUsre  Becteerctee*  revue  uni- 
verselle ,  dirigée  par  Pascal  Duprat. 
Bruxelles^  septembre  1855-mars.  1857, 
in-8«. 

là^  Monde*  revue  des  mœurs  contem- 
poraines..., par  Perilhon.  1855,  in-8®. 
(En  vers.) 

I«a  lliiflellére*  journal  de  la  déca- 
dence intellectuelle ,  par  Lemercier  de 
Neuville.  1^55, 12  n~  in-4». 

Arrêté  par  une  condamnation  à  un  mois  de 

Sri«on  qui  frappa  son  auteur,  pour  publicatiou 
e  dessms  sans  autoribation. 

l4*Observatear  ratlsollqoe*  revue 
de?  sciences  ecclésiastiques  et  des  faits 
religieux.  Oclubrc  18jj,  iu-8". 


—  529  — 


isriii 


•  orfçane*  des  oison»-bri- 
dcz.  15  juin  18o5^  in-4". 


Iton  vlwaiil»  revue  mrnsuellis 
dédiée  aux  gens  d'çspnt.  iHjô,  in-8'*. 

lie  PortefenlUe*  revue  critique , 
historique  et  littéraire.  20  mai  itiôo, 
in-8«. 


feleTae  anecdolklHe  des  lettres 
'  et  des  artSMM  Documents  hiogra- 
phiques  de  toute  nature,  nouvelles  des 
librairies  et  des  théâtres,  bons  mots, 
satiresy  énigrammcs,  excentricités  lit- . 
téràircs  ac  Paris  et  de  la  province , 
bouffonneries  de  l'annonce,  prospectus 
rares  et  singuliers.  1*'' avril  i85o-i862, 
in-12. 

Reprise  an  mois  de  novainbre  1S03,  sous  le 
titre  de 

—  liii  Petite  Bévue.  Pet.  in-8<*. 

Ije  KlTarol*  miroir  des  folies  du 
siècle...  A.  de  Meilbeurat,  directeur  et 
rédacteur  en  chef.  1855^  in-8^. 

Mjm  Tle  liOHMdiae*  œuvre  de  renais- 
sance universelle  et  de  dévouement 
social.  Journal-revue  non  politique^ 
et  nouvelle  bibliothèque  des  familles. 
Littérature,  science  -agricole  et  manu- 
facturière., philosophie,  éducation^ 
beaux-arts,  critique  et  morale  prati- 
que. Par  Riche-Gardon.  Mars  i8oo, 
in-4». 

Après  cinq  années  a  changé  ce  titre,  passa- 
blement long,  pour  un  autre  non  moins  long; 
la  Vie  humaine  s*c8t  appelée  à  partir  de  jan- 
vier 1800  ; 

inniUatian  ancienne  et  moderne.  Cri- 
tique organique  général^ ,  complétée 
par  la  science  des  mères  ou  science  du 
développement  harmonique  de  Thom- 
me.  —  Sanction  indéniable  de  la  mo- 
rale par  l'initiation  à  la  religion  natU" 
relie  y  universelle  et  positive.  —  Pra- 
tique des  devoirs  corrélatifs  aux  droits 
par  les  moyens  efficaces  du  gouverne- 
ment de  soi-même.  1860,  in-4^ 

«  Il  s'agit ,  dit  M.  Riche-Gardon,  de  Tini- 
«  liation  à  la  loi  du  bien-ôtrc,  du  bonheur  ou  «le 
«  la  vie  morale ,  diaprés  les  trois  (grands  ilo*,;- 
«  mes/ondements  de  toulCH  les rcli'^ioii.s  *  Dieu, 
n  rimmortalité  de  TAroe  et  Tuinour  «lu  pro- 
«  rliain  — Lliiijjation  pousse  les  Ahvi»  iimui- 
«  duelA  et  e/)lln('Ur{>  de  louft  genres  à  8c  dèviv 
«  loppcr  rt  h  sYpauouir  lianiioni(|uement  dans 
«  la  vie  selon  les  puitM-uie^A  et  le  rli>tlinic 
«  de  leurs  âmes...  » 

aiDL.  DE  LA  rnKssc. 


liOCarlllondc  Piiriii.  par  V.  nitiuct. 
In-V,  \ij;n. 

Il  veut  eneore eelle  m«^nie ;inni**e  \\\\  Canl- 
/o>f ,  jôuniaidc  InsocicHé  dos  nrts  imlushiHs, 
qui  donnait  en  prime  h  ses  almniu's  lo'i  mor- 
ceaux de  musique  représentant  uue  valeur  de 
400  fr.,  plus  12  gravures. 

lieCenseorde  1*lndnialrlo«  de  la 

Bourse,  de  la  litlcrature  et  dos  ails, 
par  G.  Naquet,  V.  Cochinat,  etc.  20 
juin,  in-fol. 

lie  Chronlqoeor  de  la  «leBUsIne. 

12  octobre,  in-12. 

Rédigé  successivement  par  BIM.  Edmond 
Texier  et  Louis  Ulbach. 

«  Ce  que  faisaient  jadis  qnclques  écrivains 
pour  les  cours  de  Russie  ou  d'Allemagne ,  nous 
voudrions  le  faire  aujourd'hui  pour  le  seul 
grand  seigneur  ^ui  soit  resté  debout  au  milieu 
de  nos  révolutions,  —  fiour  le  public.  La 
pièce  nouvelle ,  le  livre  nouveau ,  Tastre  qui 
se  lève,  l'étoile  qui  lile ,  la  causerie  du  boule- 
vard, les  naïvetés  de  Mondor,  les  aventures 
des  coulisses,  ceci.  Cela,  et  quelque  autre 
chose ,  encore  ;  nous  esquisserons  de  notre 
mieux  tout  le  remue-Boénage  parisien.  >» 

I«A  Coaiédle  parisienne*  par  Al- 

béric  Second.  7  décembre  1856-7  mai 
-  1857,  24n«in-12. 

Petit  journal  plein  de  gaieté,  d'esprit,  <le  fine 
raillerie,  et  le  plus  renseigné  des  choses  de  tous 
les  mondes  possibles.  «  L'auteur,  disidt  le 
<«  programme ,  frappera  aux  vitres  des  {ler- 
«  sonnes ,  mais  en  ayant  soin  de  ne  les  )M>int 
«  casser.  11  cultivera  volontiers  l'anecdote  pi- 
«  qnante  et  gauloise ,  mais  il  fuira  comme  Ih 
«  peste  l'anecdocto  graveleuse.  11  ira  p^irtout, 
«  —  partout  où  l'on  va  sans  se  trotter.  II  li>u  - 
«  chera  à  tout ,  —  à  tout'  ce  qui  ne  salit  pas 
«  les  doigts.  Si  un  homme  de  lettres  brdie. 
«  plus  par  le  stvie  mie  |iar  les  eliemis(*s ,  il 
«  parlera  du  talent  de  cet  écrivain  pauvre, 
m  mais  il  ne  dira  rien  de  son  linge  sale.  H  np- 
«  peilera  un  cliat  un  citai ,  mais  il  u'ai>|HMlera 
«  pas  lloUet  un  ln|K>n.  » 

Je  trouve  la  même  année  le  n"  sp<^clmen  , 
in-4^,de  la  Comédie,  journal  critique  de  la 
littérature ,  des  arts,  iw.n  ni<i>urs,  d«;  la  nioile 
et  du  goût  parisien,  qui  devait  paraître  tous 
les  jours,  a%ec  un  dessin  électro^rapliimie, 
procédé  de  gravure  en  relief  sur  mêlai,  au  a 
un  8avant  italien. 

Dlo2;^nc•  Portraits  et  l»io;T^af)hie^  s.i- 
tiri<]in;s  dos  hommes  du  10"  si«:r|.'. 
Réd.Ki.  :  Amodéo  Uolland  et  Cli.  H.i- 
laille;  portraits  par  r.nrjal.  10  ai>ùt, 
in-fnl. 

Cette  |Miite  feuille  eut  une  reitaine  vu;;ui* 
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et  une  Vie  asflCK  limgac ,  mnis  coup^^  par  de 
rnViiientes  iiilennitlcnccs.  Kllc  donnait  chaque 
diinanclic  la  bîoarapliie  d*iui  contemporain, 
rt  quclquea-uneft  ne  ce»  biographies,  ou  plutôt 
tic  ces  études  critiques,  ont  eu  un  grand  succès. 
—  Reprise  en  mars  1860,  par  Euç.  Vamer 
(  Louveau) ,  un  transfuge  du  Gaulotg,  et  pour 
faire  pièce  |à  oelui-d,  sous  le  titre  de 

Dhgéne,  journal  hebdomadaire,  critique 
et  satirique.  Foi.  in-fol. 

L'ambition  Ini  poussant ,  Diogène  tenta  les 
aventures  politiques  sous  le  titre  de 

Diogène  international,  noiitique,  litté- 
raire et  Anancicr.  Rcdact.  :  Clément 
Duvernois  et  L.  LegauU.  Bruxelles^ 
in-fol. 

Biais  celte  tentali?e  eut  pen  de  succès. 

Ij*BfrroBtë»  critique  de  la  critique, 
par  A.  Durcau,  Firmin  Maillard,  etc. 
Pet.  in-fol. 

Ce  petit  krarnal,  au  témoignai^  dn  Flùoro^ 
avait  une  allure  franche ,  un  chic  à  M>  ce 
qui  est  rare. 

l^'ISaropéen  •  journal  universel. 
Bruxelies,  4  décembre,  in-fol. 

Journal  international  créé  à  Thnitation  de 
Vlndépendanee  belge.  11  avait  pour  rédacteur 
M.  J.  Burat. 

Utk    Ci«Betie   de  duunpfleiurjr* 

!•'  novembre,  in-i6. 

Le  réalisme  faisait  grand  bmit  dans  le  monde 
h  cette  époque;  U  devait  naturellement  sonser 
H  se  douner  un  organe.  Au  mois  de  Jaiuet 
M.  Duraoty ,  nn  des  plus  fervents  adeplea , 
lança  le  1*"'  n''  d*une  petite  feuille  faitituMe  le 
néàlUme;  mais,  cet  essai  n*ayant  point  ob- 
tenu Tapprobation  du  grand  prêtre,  M.  Durauty 
abandonna  son  projet  de  journal ,  qull  reprit 
quatre  mois  après,  sous  la  forme  d*uoe  re- 
vue, avec  c«f  te  éjpigraphe  :  «  Le  réalisme  est 
une  protestation  raisonnée  de  la  sincérité  et  du 
travail  oootre  le  charlatanisme  de  la  paresse.  » 
l>aus  ces  entrefaites,  le  grand  prêtre  s*étaitdé- 
citlé  k*  s^aaseoir  lui'inème  à  la  table  des  jour^ 
itaux.  comme  à  une  gamelle  ».  et ,  conséquent 
avec  lui-même,  il  avait  donné  à  sa  gazette  son 
propre  nom.  Il  y  montra  ausripeu  de  style  que 
d'esprit  et  de  verve;  re  n'était  pas  seulement 
mal  écrit,  mais  mal  appris.  Tel  ftit  le  Jugement 
unanime  de  la  petite  presse  sur  la  Gazette  de 
Champpfury. 

CSasetie  de  la  noIsIcfMe  et  dos  châ- 
teaux d'Europ«.  Histoire,  Mo^'ra- 
pliioSy  etc.  Far  Roissolot  de  Sauclicrcs. 

Publication  d'un  grand  luxe.  Dans  le 
Tn"  l'auteur  nniuHiçait  rinteiition  de  |»u!>lirr. 
sous  ce  titre  lugubi  e,  le  Livre  de  soêkgjjumicuùni 


la  liste  des  nobles  victimes  de  hi  révolution  fran- 
çaise ,  une  série  d'articles  nui  auraient  ensuite 
été  réunis  on  volume  et  oflerts  à  ses  souscrip- 
teurs. 

L'aimée  1 656  vit  naître,  dans  le  même  genre , 
la  Kobleise,  rédact.  en  chef  :  MM.  de  Clie- 
vreuseetdeCondét! 


Claaette  de  Paris*  non  politique, 
sous  la  direction  de  M.  Dollingen.  6 
avril  185M839,  in-fol. 

Dans  le  genre  du  Figaro,  Compta  parmi 
ses  rédacteors  PhDib.  Andebrand,  MMadet; 
Gatayes,  H.  de  Kock,  etc. 

lilaihaae  de  Snea*  journal  de  l'u- 
nion desdeux  mers.  25  juin  1856-1866., 
in-4». 

Par  MM.  Ferd.  de  Lesseps,  G.  Lotbes, 
Barthélémy  Saint-Hilaire ,  Y.  Delamalle. — 
«  Organe  et  représentant  d'un  hitérêt  univer- 
sel, V Isthme  de  Suez  embrassera  toutes  les 
auestions  md  se  rattachent  à  sa  spéeialité;  mais 
n'en  aorâra  pas ,  et  11  se  fera  une  loi  d'éviter 
tout  ce  qui  nourrait  aigrir  et  diviser  les  arands 
hitérêt  s  qu'u  aura  pour  mission  de  concilier  et 
de  fondre  dans  une  cenvrede  travafl  et  de  paix.  » 


Jeaa  qvl  plenre  et  Jean  qnl  rtt» 

Rédact  en  chef.  :  Barillot.  In-8*. 

Titre  fallacienx  d'une  revue  satirique  et  poé- 
tique fondée  par  des  ieunes  gens  et  s'adres- 
sent spécialement  aux  Jeunes  poètes,  aux  parias 
de  la  llttératore,  mais  qui  notait  pourtant  pas 
sans  mérite. 

dewBal  deaemployéftde  Farta» 

entièrement  rédigé  par  des  employés, 
sous  la  direction  de  M.-H.  Gourdon  de 
Genouillac ,  réd.  en  chef.  In-fol. 


eler*  ioumal  des 
chemins  de  fer,  des  opérations  de 
banque  et  de  bour^  et  des  grandes 
entreprises  industrielles,  ln-4*. 


le  aelr*  feuille  spéciale  aux 
sciences,  aux  arts  et  aux  lettres.  12  fé- 
vrier, in-4",  avec  vignette. 

Polleliliielle  A  Farta»  par  Jules 
Viard.  i4  décembre,  72  n^gr.  in-4*. 

n  Vif,  Spirituel,  gai,  pétillant  de  verve  et 
d'audace.  Ce  u'est  pas  seulement  un  éclat  de  rire 
que  ce  petit  journal;  non,  il  s'y  trouve  parfois 
des  voiées  aie  boU  vert,  de  bonnes  rossées  où 
Polirhioelle  castigat  rtdendo  toutes  les  pleu- 
treries de  notre  époque.  » 

Le  même  jour  paraissait  nn  autre  PoUehi- 
nclle,  par  Ferdinand  Desnoyers,  dont  les 
coups  de  bâton  y  pour  être  plus  lourds,  n'é- 
taient pas  toujours  mal  administrés. 

Ija  aoaaaine  flnaiirt^re*  indus- 
trielle, commerciale  et  politique,  par 
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A.  de  Ccséim,  avec  la  eollabofalîon  de 
MM.  E.  Forcade,  J.  Valserres^  ete.  8  no- 
veiiibre  185(^1866...,  iQ-4^ 

Yoy.,  p.  &34,I«  Semaine  politique. 
'  Citons  encore  dans  le  niéroe  geore  un  Édio 
4e  la  finance^  né  deux  jours  avant  le  préoé- 
deiit;  et  nn  Uopi  français,  destiné  à  repré- 
senter les  intérêts  de  la  msrine  marchande , 
et  qui  venait  «  eomMer  une  Iscune  déplorable , 
donner  satisfaction  à  nne  nécessité  pressante.  » 

iLe  Véléffraphe»  journal  littéraire  et 
dramatique.  Littérature,  beaux-arts, 
science,  critique,  bulletin  des  tribu- 
naux, faits  divers.  l*'avril-ti  septem- 
bre 1856,  120  no«in-foiv 

Sopprimé  comme  s*étant  occupé  de  poli- 
tiqae  sans  antorisation. 

TrtiHNitea*  journal  critique  et  sati- 
rique. 13  janvier,  in-foi. 

Rédacteurs  :  A.  Morand,  E.  Mnller,  Ray- 
mond-Signooret,  Barillet,  le  Triboulet  de  la 
chose  :  —  chaque  n**  du  ioumal  débutait  par 
une  vigoureuse  Tribaulaae,  ~  etc. 

Ce  petit  journal  satirique,  dit  M.  Maillard, 
allait  marotte  au  vent  et  plume  sur  Toreille  ; 
mauvaise  langue  et  bon  cœur.  Mademoiselle 
Fargueil,  dans  un  accès  de  colère  rose ,  le  mit 
en  pièces  du  bec  et  «les  ongles. 

Repris  le  7  mars  1857,  avec  le  même  entrain, 
la  même  crftnerie,  la  même  turbulence,  par 
suite  avec  les  mêmes  pettls  désagréments,  mais 
avec  un  succès  «plus  grand  encore.  Le  2  mai  il 
joint  à  son  titre  celui  du  Oioaène ,  dont  il  a 
acq.uis  la  propriélé,  et  dont  il  sert  les  abon- 
nés. Il  double  alors  son  format  augmente  son 
bagl^^  de  biographies ,  de  chroniques,  de  cour- 
riers de  la  iMMirse  et  du  palais ,  et  cliaoue  n* 
est  illustré  d'un  dessin  «  dû  au  crayon  oe  nos 
plus  célèbres  caricaturistes  ». 

Quinze  jours  après ,  je  ne  sais  quelle  révo- 
lution éclate  dans  le  sein  de  la  petite  feuille; 
elle  cliange  de  peau ,  et  quitte  le  nom  de  Tri" 
bovilei  puur  prendre  celui  d*un  autre  boufli»u. 
On  lit  en  tête  du  n^  du  18  mai  cet  avis  laco- 
niiiue  :  «  Par  suite  de  circonstances  dont  il  est 
inutile  d'entretenir  nos  lecteurs ,  ni>tro  journal, 
qui  s^est  appelé  d'abord  TriboulH ,  puis  Tri- 
Ifoulet-Diogène ,  prend  à  partir  d'aujourdliul, 
et  pour  ne  plus  le  quitter,  le  titre  de 

A  pour  directeur-propriétaire,  comme  Tri- 
boulet,  A.  Sedixier,  qui  signe  quelques  arti- 
cles. La  rédaction  s'est  accrue  d'A.  Dclvau  et 
de  Watripon ,  qui  ont  déjà  bataillé  «lanA  le  der- 
nier TribouM,  de  A.  Rolland ,  de  Ch.  Matnillc, 
de  A.  S(iioll;  on  y  rencontre  aus»i  les  noms 
de  Monselet,  de  Murger,  de  Baudelaire. 

Succomba,  après  70  n"*,  suus  les  poursuites 
de  la  justice.  Il  avait  annoncé  ou  mourant  la 


Parmi  les  dnMerics  périoditpies  de  Taumv 
18.'>6,  nommons  encore  : 

La  Balançoire  f)our  tnvt,  dont  lo  litn' 
promettait ,  mais  «lui  est  rentre  au-dcstfous  du 
médiocre ,  cl  qui  rut  continuée  iiar 

Le  sire  de  yranc-Hoistj,  oui  ne  valait  gucrii 
mieux  et  mourut  au  bout  de  2  u"*. 

Dans  nn  autre  ordre  d*idécs  : 

Les  Floche»  nn*dtcalrs,  feuilletini^  du  Ain- 
nileur  tirs  hâftitavx,  dan.<  les«iucl6  le  docteur 
Joulin  sema  beaucoup  d'esprit. 

i8o7 

li^Ane  ftaYABe*  tenant  école  pour  tout 
.  le  monde.  1"  janvier,  in-4**. 

tr  Kn  pensant  séiieusement ,  cliers  lecteurs 
«  et  chères  lectrices,  que  Jupiter  a  pris  aller- 
*t  nativement  la  ligure  et  resprit  amoureux 
«  d'un  taureau  et  <run  cygne  pour  se  (aire  ado- 
«  rer  de  deux  femmes ,  vous  ne  trouverez  |»as 
«  étonnant  oue  le  directeur  gérantait  pris  la 
«  figure  et  resprit  contemplatif  d'un  âne  pour 
•  se  fidre  apprécier  do  public.  Cest  Esculape 
«  qui  lui  a  inspiré  cette  oeaiiée,  parce  que  l'Ane 
«  savant  a  aiusi  en  médecioe  de  tru-grands 
«  Secrets  à  dévoiler... 

•  Samson  détruisit  trente  raille  Philistins 
«  avec  une  simple  milclioire  d'êne  :  le  dircc- 
«  teur  gérant  trouvera  eertaineroent  de  quoi  ati- 
«  monter  trente  mille  lecteurs  dans  l'iininense 
«  cervelle  de  l'Ane  savant.  » 

Ce  directeur-gérant  était  le  docteur  Cornet; 
le  rédacteur  en  clief  était  Edmond  Ahout.  Le 
but  de  V Ane  savant  était  de  protéger  le  mérite 
et  le  talent  méconnus  ou  iiyusteroent  dédai* 
mes ,  de  «  faciliter  l'évolution  de  tous  les  ta- 
lents privés  d'essor.  » 

La  même  année  vit  se  produire  un  il  ne  roitge 
critique  à  belles  dents,  qui  promettait  de 
n'avoir  ni  amitiés  ni  inûnitiés,  mais  d'êlro 
mécliant  comme  —  un  âne  rouge.  Mort -né.  — 
Enfin  nous  vîmes  encore  en  18C3  un  Ane, 
journal  des  ébats  artistiques  et  littéraires. 

AsHiod^*  le  Diable  boiteux  de  18-2.1, 
par  l^u^cnc  de  Muntglave  et  autres. 
t>  mai,  in  4^ 

Je  ne  cite  cette  feuille  éphémère  —  ello 

n'eut  qu'un  n-*  —  que  iwur  le  nom  de  son  n'^- 

dacteur  en  chef,  un  des  vétérans  du  métier,  et 

qui  s'était  aa]uis  de  mmibreuiies  sym|Kithies. 

Repris  le  5  juin  sous  le  titre  do 


'Mje  IMable 

ln-4«. 


baltesx  «le  1H%9. 


M/ArwÊkée  llluiilrée* ISoctobrc  1837- 
1806...,  in-l". 

S<'  pr('i>os<iitde  réunir  tous  les  d<irumcnts 
Inléreftsant  S|HMial«iin4*iit  les  iiiilitHiies,  à  tous 
les  dogrosdc  la  hii*ran*hic  :  lois,  décrets,  no- 
minations, etc.  Ilislotre,  littérature  f  ek*.    . 


imNliâine  apparition  de   la  ComtUte  i^ari-      li'AodloiiW,  iMilIctiii  des  Irihuiiaux 
kiemic;  mais  te  pruj«*t  n'a  |Niiut  eu  de  huite.      |       'i  auiil,  pet.  ui-iid. 
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VAndienee  n'était  d*abord  qn*iiM  petite 
fevflle  Judiciaire  paraissant  deux  fols  par  se- 
naine.  Au  oonunencement  ^e  mai  1869,  elle 
se  fusionna  aTec  VOàservateur,  qui  remplaçait 
depuis  le  It  mars  la  Pressé  commerdate^  po- 
litique, financière,  industrielle  et  maritime,  et 
derioi  journal  quotidien ,  poUtiqua«t  judiciaire. 
EU»  n'eut  que  89  n<*. 

méwmmgmr^  20  septembre ,  21  n^  îiv-4*. 

Rédacteur  en  chef,  Eugène  Yaudln,  qui 
derait  faire  quelques  années  plus  tard  de  la 
petite  presse  de  185»  et  de  1860  la  peinture 
un  peu  crue,  ms&s  si  Tlve,  dont  nous  aïons 
parlé.  Après  90  n<*  M.  Vaudin  et  ses  collabora- 
leurs  se  relirèrent  du  Béranger,  qui  changeait 
d*aUures ,  et  le  propriétaire  de  cette  feuille ,  un 
médecin  aceouâteur,  en  donna  la  rédaction  en 
chef  à  M.  Francis  LacomlM.  On  lit  en  tète  du 
n*"  21  :  «  En  prenant  le  litre  de  Béranoer,  nous 
STions  Toulu  nous  placer,  dès  notre  début  dans 
la  carrière  du  journalisme ,  sous  le  patronage 
du  poète  le  plus  populaire  et  le  plus  national. 
Aujourdliui  que  nous  ayons  conquis  une  place 
considérable  parmi  les  organes  ae  la  publicité 
littéraire,  nous  croyons  couTenable  d^aban- 
donner  une  dénomination  qui  dcTait  forcément 
rester  éphémère ,  pour  en  prendre  une  autre 
qui  réHumera  beaucoup  mieui  nos  tendances 
et  qui  doit  appartenir  à  toutes  les  situations  et 
toutes  les  époques.  A  partir  de  dimandie  pro- 
chain, le  Beranger  s'appellera 


Hoavement  littéraire ,  artis- 
tique et  théâtral. 

«  Nous  inaugurons  cette  nouyelle  phase 

•  de  notre  existence  avec  une  rédaction  toute 
«  nouTcIle ,  composée  des  écriTains  qui  se  sont 
«  illustrés  dans  les  diTerses  branches  de  la  lit. 

•  térature.  » 

Ces  écrivains  étaient  MM.  F.  Lacombe.  A. 
Ponroy,  Watripon ,  etc.  Le  MouvemetU  n  eut 
qu'une  courte  existence. 


de  Parts*  chronique  de 
la  semaine,  par  un  huitième  d  agent 
de  change  (de  Mériclet).  15  mars, 
in-16. 

Commencé  le  22  février  sous  le  titre  de  : 
le  PelU  Chroniqueur  de  la  Bourse.  —  Avait 
non-seulement  la  prétention  d*étre  l'écho  du 
monde  financier,  mais  voulait  encore  donner 
des  nouvelles  à  la  main,  les  anecdotes  en  cir- 
culation ,  les  procès  et  les  sinistres  de  la  Bourse, 
enfin  des  renseignements  utiles,  sérieux  et  sin- 
cères, et  en  même  temps  un  résumé  de  tous 
les  événements ,  gais  ou  tristes ,  qui  pouvaient 
intéresser  le  lecteur. 

Dans  le  même  genre  :  le  Messager  de  la 
Bourse,  par  J.  Prevet,  journal  de  l'école  de 
Proudhon,  Biais  un  des  mieux  faits  et  des  plus 
lionnètes  au  milieu  de  toutes  ces  feuilles  éclu- 
ses à  l'ombre  d'une  caisse  quelconque. 

Le»    Cbronlcineani    jpartale 

i«'  février,  in-i». 


Réunissait  dans  m  seul  eadre  tous  to 
Courriers  de  Paris,  toutes  les  Kevuet  de 
Paris ,  toutes  les  Chroniques parieiefmes,  qui 
se  publiaient  dans  les  divers  Journaux  sous  le» 
signatures  de  E.  Guinol,  E.  Texier,  A.  Achard; 
J.  Thonas;  A.  YillenMl,  Méry,  P.  dlvojr,  L. 
Godan,  Roqueplan,  etc^  etc.  —Devenu,  an 
eommenoeneDl  d^oetobre  I8a8,  la  Chronique 
narisienme,  rédioét  pur  Mes  Leeomte ,  Louia 
Lutine»  AuréUeuSdiell,  Léon  Godan,  etc.,  etc. 
Un  ées  recueils  de  ce  genre  qui  eurent  le  plus 
de  vogue ,  et  on  peut  dire ,  le  genre  étant  admis^ 
à  juste  titre. 

ËjfM  CoalemporaliM»  par  Eugène 
de  Mireconrt.  •  janvier,  in-4*. 

Les  pamphlets  K^ographiques  de  Mireconrt 
lui  avaient  attiré  de  nombreuses  attaques  de  la 
part  des  journaux.  Ce  que  voyant,  il  se  résolut  à 
ae  défendre  par  les  mêmes  armes  ;  il  transfonna 
donc  ses  petites  brochures  en  une  feuille  pé- 
riodique visant  au  même  but.  L'heure  était 
venue  pour  lui,  dit-il ,  de  se  défendre  en  allant 
chercher  sur  leur  terrain  même  les  ennemis 
discourtois  qui  le  poursuivaient  de  leurs  attar 
ques.  Il  promettait  rhistolre  complète  de  Pé- 
poque,  écrite  jour  par  jour,  avec  vérité,  discer- 
nement, conscience.  Quant  à  la  polémique  » 
plus  ses  adversaires  seraient  violents  et  gros- 
siers, plus  il  s'affermirait  dans  la  résolution 
d'être  calme ,  convenable  et  de  bon  goftt.  C'était 
promettre  plus  qu'il  ne  pouvait  tenir;  le  jour- 
nal ne  causa  pM  moins  de  scandale  que  les 
pamphlets,  et  ne  fut  pas  en  butte  à  moins  de 
pourauites. 

Les  Contemporains  devinrent ,  à  la  fin  de 
1857,  la  Vérité  pour  foua,  et  ensuite  Us  Vérité 
contemporaine. 

C^rr^gp— dWHce   varCIcallère» 

envoyée  toos  les  jeudis  aux  abonnés 
sous  enveloppe  affranchie,  eomme 
une  lettre  particulière,  ln-8*. 

—  lici  Carnet*  recueil  de  notes, 
d*anecdotes,  de^cancans,  de  nouvelles 
dn  monde  et  des  lettres,  envoyé  aux 
abonnés  tous  les  samedis  soos  enve- 
loppe affranchie.  1858,  in-8®. 

Après  3  n""  devint  to  ChronUguegalanie^ 
qui  s'envoyait  de  même. 

liAf^te»  bulletin  financier  de  la  bourse 
et  revue  industrielle,  ln-8*. 

lie  CJearrter  de  Parts.  Rédact.  en 
chef  :  de  Montpayroux.  18  mars ,  pet. 
in-fol.        • 

Le  Trlboulel  raconte  ainsi  l'histoire  fort 
courte  de  cette  feuille.  «  Nous  apprenons  à  l'ms. 
tant  que  le  premier  numéro  au  Courrier  de 
Paris  ne  sera  pas  suivi  d'un  second.  Les  ré- 
dacteurs, ayant  su  que  le  jounul  la  Vérité, 
achrté  par  M.  l^ost ,  banquier,  allait  se  trans- 
I  lunner  sous  le  titre  de  Courrier  de  ParU^  ont. 
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|Mr  «M  délérence  et  une  UpfMûté  qui  les  ho- 
DOffeDt  aTertI  M.  Félix  Mornand,  directear 
futur  de  cette  feuille,  aoe,  devant  on  tel  oom- 
pétitear.  Us  ii*aTaient  pins  mCk  renoncer  à  leur 
titre.  Leur  journal  va  se  reoiganiser  et  repa- 
raître la  semaine  prochaine  sous  une  antre  éti- 
quette. Le  Courrier  reparut  en  effet  un  mois 
après  aous  le  titre  de 


—  lie  Matoto 

.  în-fol. 


2  n<»  petit 


CMurrIer  de  Pari»*  ancien  journal 
la  f^ériU.  Redact.  en  chef  Félix  Mor- 
nand. 11  avril,  in-fol. 

Le.Co«rH«r  de  JPoHj  était  la  transfonna- 
tion  de  Tanden  journal  la  Vérité^  Tendu  par 
Tabbé  Migneà  m.  Prost,  banquier.  Nombreuses 
furent  ses  yicissitudes  et  ses  Tariatioos.  H  eut 
successireDient  pour  rédacteurs  en  chef  Félix 
Mornand,  Cheron  de  Yilliers  ,-lIippol.  CastUle, 
et  a  compté  panni  ses  rédacteurs  Emile  de 
Girardin ,  Louis  Blanc,  Eugène  Pelletan,  Paul 
d*lToi.  C^est  le  Courrier  de  Paris  qui  inaugura 
le  règne  de  la  chronique  quotidiemie  et  lui  fit 
les  honneurs  des  colonnes  réserrées  d'ordinaire 
à  la  ppliUqae.  Cette  innovation,  passablement 
téméraire,  fut  mutée  Mentôt  par  le  Ménager 
deParis  »,  qui  renaissait  des  cendres  de  VBS' 
taffette^  et  par  la  Patrie,  qu)  a  perfectionné 
ridée  en  se  donnant  le  luie  de  cing  ou  six 
chroniqueurs,  parmi  lesquels  s*est  fait  remar* 
quer  Paul  d'Ivoi,  que  vJndépendance  belge 
et  le  Ftoaro  se  diiqratèrent  ensuite ,  et  qu'une 
mort  prématurée  a  trop  tel  ravi  à  une  carrière 
pour  laquelle  11  était  âninemmènt  doué. 

«e  C^eorrler  flran^ttls»  journal  litté- 
raire^ agricole,  scientifique,  reli^eux, 
judiciaire,,  etc.,  etc.  1857-1859,  m-fol. 

I«si  CMttvie  Hienae»  journal  men- 
rael,  non  politique.  In*4^. 

«  Nous  poursuirroos  les  corrupteurs  de 
«  respritpubtic ,  les  abmtisseiirs  des  pennies, 
•  tous  ceux  enfin  qui  font  métier  et  marclian- 
«  dise  de  caTomnies  et  de  scandales.  Nous  fe- 
n  rons  en  sorte,  puisque  la  loi  ne  peut  rien 
«  contre  cette  arinée  du  mal,  que  Fopinion 
«  honnête  s!^  prononce  énergiqoement  contre 
«  la  classe  des  corrupteurs.. .  »  Ainsi  s*épanche 

tant  guatre  à  cinq  cents  lignes  llndignation 


pend 
jovâ 


nvénlle  de  M.  A.  Sinren  et  eompagnie. 


elle*  revue  de  la  semaine. 
Rédact.  en  chef:  £.  Solié  et  G.  Gérard, 
l*'  novembre,  pet.  in-fol. 

lies  ^IMM  de  Paris*  par  Louis  La- 
vedan.  15  juillet,  in-18. 

Cette  petite  gaiette,  imitée  du  Chroni- 
queur de  la  semaine  f  faisait  tout  ce  quelle 
pouvait  pour  en  avoir  l*esprit,  mais  elle  y 
réussit  mal;  ce  que  voyant,  M.  Lavedan,  un 
homme  d*eq>rit,  choisit  un  terrain  plus  soUde. 
Voy.  ci-d<»sous  le  Globe. 


1857 


In-fol. 

Titre  fallacieux  d'une  feuille  d'annonces  et 
de  réclames ,  du  reste  saaei  excentrique ,  qui 
paraissait  une  fois  par  semaine,  au  prix  de 
&  centimes  le  n*. 

l<e  (Umlols*  petite  gazette  critique, 
satirique  et  anecdotique.  iO  nov.  18o7- 
novembre  1861,  in-16  et  in-fol. 

Ce  ftit  d'abord  une  petite  (^neette  critique, 
satirique  et  anecdotique^  in- 16,  qui  agrandit 
successivement  son  format  et  devint  on  journal 
hebdomadaire ,  publiant  dans  bhacnn  de  ses  n** 
un  portrait-charge  et  une  biographie:  —  Sup- 

S  rimé  par  jugement  pour  av<^  traité  indAment 
e  matières  politiques.  Ses  principaux  rédac- 
teure  avaient  été  MM.  DeWaille .  sous  le  nom 
de  DelPBrieht^  Louveau,  sous  celui  de  Vamer, 
Raymond  Sigoouret,  Bataille,  etc.  Caijat  en 
était  le  caricaturiste  en  chef. 


Cfetle  «es  Incemmiis.  Rédact.  en 
chef:  F.  de  Saint-Lary.  in-4^. 

•  Acoourei  donc ,  vous  tous ,  romancière , 
«  savants  et  poêles ,  vous  qui  ne  rêvez  qu'à 
«  un  brillant  avenir,  vous  tons,  en  un  mot, 
«  dont  la  voix  est  sans  écho  dans  la  solitude 
«  de  la  pensée  I-sulves-nousl  Nous  ne  sommes 
«  pas  des  maîtres ,  nous  ne  sommes  que  des 
«  onvriera  occupés  à  élever  des  piédestaux; 
«  voulei-vous  y  monter  P  » 

En  1858  parut  le  prospectus  d*une  feuille  du 
mteie  genre,  la  Plèbe  littéraire,  journal  de 
Umt  le  monde,  <rai  promettait  d'insérer  tous 
les  ouvrages  qui  lui  seraient  adressés  par  des 
inconnus,  si  imparbits  qu'ils  ftissent,  «  dans 
la  crainte  d*étoufrer  uncoef^d^oBUvre  à  venir  », 
mais  à  la  condition ,  par  les  autenra,  de  payer 
l'msertion  à  raison  de  10  centfanes  la  ligne. 

Cssette  da  progrès*  journal  scien- 
tiûijue,  littéraire,  administratif....  4 
.   avril,  pet.  in-fol. 

Par  un  ancien  noiaira,  M.  Gardey  (de 
Clarac  ),  qui  avait  fondé  en  18&i  un  Courrier 
du  notariat  M.  Eugène  Lataye  passa  par  cette 
feuille,  mais  la  qmtta  bientôt  à  la  suite  do 
petites  saletés  vomies  par  M.  Gardey  sur  Alfred 
de  Musset. 

Vere  le  même  temps  :  le  Progrès ,  journal 
des  inventeun. 

lie  Cïlobe*  journal  universel  des  faits. 
Redact.  en  chef  Louis  Lavedan.  29  no- 
vembre, in-fol. 

«  Nous  venons ,  résumant  les  faits  mii  se 
produisent ,  présentera  nos  lecteure  un  tableau 
aussi  complet  que  possible  du  mouvement  de 
la  semaine.» 


et  les  bMes*  par  des 

littérateurs  de  tous  les  temps,  lii-l''. 

Aver  une  vignette  n»pn*Kcnt<mt  un  «l'il  »n 
milieu  d*untiiangle  lumineux,  et  cette  épi- 
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l^rnpbe  :  <»  Çliaqiic  siècle ',  |Hir  tm  il<S^UTerte8, 
licrl'crtionna  Je»  dilTi^rciiU  arts,  exccplé  le  plus 
utile  de  tous ,  celui  d'être  lieureux.  »  —  Simple 
compilatit-ii. 

^onmal  •diMinlrtMittf.  10  décem- 
bre, iu-4". 

Travaux  publics ,  voirie,  communes,  ^leii- 
sions,  mines,  cours  «Veau,  etc. 

^oamal  des  nouvelle»  et  tells 
divers.  4  juin,  in-4*. 

«ionnaial  da  plaisir.  12  n^  in-fol., 
fig. 

Le  #oiini«l-Hioiisire«  bulletin  et 
courrier  des  familles,  ln-4%  vign. 

Directeur  :  Léo  I^espès ,  le  futur  Timotliée 
Trimm  du  Pelit  Journal.  —  l>rometUit  de 
donner  9,9S4  colonnes  de  texte  {«tit  in-folio 
iKir  an  pour  la  bagatellç  de  5  francs.  —  Pn- 
IiUait  tous  les  mois ,  sous  le  titre  de  Chronique 
monstre,  un  résumé,  tiré  sur  papier  rouge, 
de  tous  les  faits  intéreÎBsants  survenus  dans  le 
courant  du  mois. 


u  journal  quotidien,  littéraire  et 
arlistiuue,sous  la  direction  de  M.  d*Ars- 
tcu  Saint-SaWi.  4  n"^  in-4«. 

Rédigé  par  Tony  Revilkm  et  llippolyte 
Maxance  (Kenard;.  .  Tiré ,  lisait-on  eu  tête, 
à  10,000  exemplam. 


•journal  spé- 
cial des  enfants  de  Marié.  Gr.  in-4". 

Le  Monde  illustré*  journal  hebdo- 
madaire. 18  avril,  in-fol. 

Fondé  en  concurrence  à  ViUvstration  par 
Jules  Leoomte ,  Tancien  chroniqueur  de  Pin- 
tiépmdance  belge,  lequel  y  rédigea  jusqu'à  sa 
mort  (18(î4),  sous  le  nom  d'André ,  des  cour- 
riers de  l>aris  qui  étaient  Irès-lus. 

Le  Honde   religienx  illastré. 

2G  septembre,  iu-4®. 

lie  Monltear  de  la  colonisation* 

journal  de  l'Algérie ,  organe  des  inté- 
rêts commerciaux  dans  les  doux  mon- 
des. iC  décembre  1857-1862,  in-fol. 

Réunion  des  journaux  la  Colonisation, 
publiée  à  Alaer,  et  les  Archives  algériennes  et 
le  Centre  africain,  publiés  à  i*aris. 

Le  Honitenr  de  la  nnanre  et  le 

Moniteur  du  commerce  réunis,  journal 
du  capitaliste ,  du  banquier  et  du  né- 
gociateur. In-fol. 

Le  Monitnir  dn  commerce  s\'irrâte  iln  n" 
45;  le  n"  40,  |9  aviU,  iwrtelc  titre  do  Uoni- 
leur  de  la  finance. 


I49  Nain Janne*  journal  de  la  littéra- 
ture et  des  arts.  13  décembre,  in-fol. 

Par  M.  AdoMie  Jalabert,  propriétaire  da 
joamal  le  Tkétûre,  et  destiné  à  remplacer 
cette  dernière  feuille. 

Rronvelles-A  la  main*  par  A.  Viiu 
et  Ë.  Soiié.  20  mars,  6  n<>*  in-4''. 

Mort ,  comme  on  le  voit,  dans  ses  langes, 
malgré  l'esprit  qu*y  sema  M.  Solié,  un  Téritable 
Joamallste,  eelni-là. 

Le  Pltflosoplie»  par  J.  Le  Sire  et  Th. 
Hérouard.  ln-4^. 

«  En  créant  le  Philosophe^  nons  ne  daus 
«  sommes  pas  dissimulé  les  difUcultés  nom- 
«  breuses  qui. . . 

«  Nous  nous  sommes  indignés  contre  ces 
«  trafiquants  de  la  pensée  qui  Tendent  leur 
«  blume  et  corrompent  les  masses  avec  des 
«  doctrines  subverâves  et  démoralisatrices. 

«  Nous  nons  sommes  demandé  id,  en  pré- 
«  sence  d*un  pareil  état  de  choses,  Técrivain 
«  honnête  pouvait  rester  les  bras  croisés,  sMI 
«  pouTait  voir  faire  d'un  sacerdoce  un  métier^ 
m  et  notre  résohition  a  été  bientôt  prise. 

«  Noos  fondons  le  Philosophe  :  if  moralisera, 
«  moralisera  sans  cesse,  moralisera  toujours.  » 

Quel  aplomb  I 

Bevne  dn  monde  paVen*  ouverte 
à  l'étude  du^  paganisme  ou  des  cos- 
mogonies...,  par  une  société  de  calho- 
iiaues,  sous  la  direction  de  M.  H.  d'An- 
selme. Avignoh  et  Parié,  in-8®. 


Direct  :  G.  Hugelmaan.  20févr.,in-8*. 

Recueil  exclusivement  rèU^jlenx,  histo- 
riquCj  littéraire,  scientifique,  artisliqne,  finan- 
cier, mdustriel  et  ooramerdal ,  se  proposant  de 
redresser  linjustice  des  Jugements  portés  sur 
la  péninsule.  —  Est  devenu  la  Revue  des  races 
latines. 

Il  parut  la  même  année  une  Bévue  franco- 
slave,  recueil  intemaUooa],  composé  drarticles 
traduits  des  revues  russes,  polonaises,  bohèmes, 
serties. . . ,  et  d'articles  orijpnanx. 


Ch.  Sauvestre,  di- 
recteur. 10  juillet,  in-8*. 

Revue  phikMopldqoe,  quelque  penphalans- 
térienne.  Compta  panni  ses  réîlacteuni  Tons- 
senel  et  le  docteur  Tvan ,  et  publia  quekiuet 
travaux  remarquables  ;  sa  durée  néauiufiîns  a 
été  courte. 

IjO  «enudne  politliine.  Direct, 
gérant  :  Améd'éc  de  Céséna.  5  juillet» 
in-fol. 

Édition  spéciale  du  dimanche  de  la  Sa^ 
moine  financière.  Est  devenue  le  9  mai  iS58  : 

— Conrrier  dn  dlntonrhe*  joui  nal 
poliU(|uc,  littéraire  et  liuauticr.  lu-fol. 
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Ijf!  V  nnâl  1a  ri^dnction  on  chef  pts^a 
.luv  inaiiiK  de  M.  A  I^*>nuine,  qui  lui  imprima 
un  t atai'li'^ro  toal  difTcrent  de  celui  de  la  Se- 
fnfunr.  Il  eut  eniiuite  pour  nklacteur  en  clief 
M.Grégory  («aiieiux),  dont  l'expulftioii  momen- 
tanée, pour  on  arli'cle  irtconsidéré ,  causa  une 
émotion  presque  européenne. 

Citons  encore  parmi  les  curiosités  de  la  presse 
de  1869  :  Ba-ta-elan,  moniteur  cliinois  pour 
les  péltins;  Guignol^  MéphUtophélès,  Roger- 
Boniempiy  le  Perroquet,  etc. 

1858 

niiiMe.  Littérature  9  chro- 
nique, théâtre  9  noayelles  et  anec- 
dotes... In-i**. 

CAfé.  journal  littéraire,  artistimie 
et  commercial.  Rédact.  en  chef  :  Ch. 
Woinez.  Pet.  in-fol. 

«  Le  salon  se  meurt,  Tont  répétant  de  tous 

•  e6tés  et  sur  tous  les  tons  les  pleureurs  du 

•  passé. 

«  Le  salon  est  mort ,  répondons-nous  à  ces 
«  attardés  de  la  civilisation...  Le  salon ,  comme 

•  toutes  les  choses  de  ce  monde,  a  eu  ses  Jours 
«  de  gloire  et  son  utilité.  Mais  pourquoi  etit-il 
«  échappé  seul  à  la  règi^  commune  ?  Quand  tout 
«  Se  trausformail,  quand  la  %ie  extérieure,  la 
«  vie  ex|aiisivc,  la  vie  publique,  en  un  mol, 
«  gagnait  peu  à  peu  le  terrain  que  perdait  la 
«  ▼ieretirée,  étroite,  absorbante,  de  la  famille, 
«  pouTsit-il  seul  iiésister  à  ce  souffle  de  des- 

•  trudion  et  de  rajeunissement  qui  passe  éter- 
«  nellement  sur  le  monde?  Non,  le  courant 
«  devait  Tentralner  comme  le  reste,  et  le  forcer 
«  à  abdiquer  en  faveur  de  son  bèntler  le  plus 
«  direct,  le.  café. 

«  Le  salon ,  c^était  le  privilège  ;  le  café,  c*est 
«  l'tealité. 

«  Dernier  refuge  de  cet  esprit  particulier  qui 
«  est  la  gloire  la  plus  vraie  et  la  plus  durable 
«(  de  notre  patrie,  asile  brillant,  joyeui,  animé, 
«  de  l'anciôme  conversation  française,  le  café 
«  manquait  d*un  organe  :  nous  le  créons  dans 
«  l'espoir  d^étre  compris  et  soutenu  par  tous 
«  ceux  à  qui  notre  renommée  nationale  est 
«  chère  et  pour  qui  la  Bourse  ne  tient  pas  tout 
«  à  fait  lieu  de  poésie,  d'art,  de  peinture.  » 

Un  autre ,  en  fondant,  au  commencement  de 
la  même  année ,  les  Salons  de  Paris ,  s*écriait, 
de  son  côté,  dans  son  prosrarome  :  «  Chaaue 
branche  du  giénie  natk>nal  et  chaque  institution 
a  son  organe...  les  salons  seuls  n*en  ont  pas.  m 

Il  s^est  publié  à  Milan,  au  milieu  du  dix- 
huitième  siècle,  sous  ce  titre  de  le  Café,  une 
feuille  littéraire  rédigée  avec  beaucoup  de  talent 
par  le  marquis  de  Beccaria  et  autres. 

Peu  de  temps  auparavaut  avait  paru  le  BU- 
Inrd^  fondé  par  un  des  maîtres  dans  cet  art , 
Rergrr,  et  rédigé  par  le  même  Wobez  et  Victor 
Corhinat. 

I^  romalre*  journal  littéraire  quoti- 
dien. Direct.,  Vicnnot,  gérant  de  Tan- 


cicn  Corsaire  ;  réilarf .  on  chef,  Achilli! 
Denis.  32"  année,  in.»  i". 

^  Cette  teutativc  dn  calvauisation  d*uno 
feuille  inorle  de  cou>oin|)liou  n'eut  pas  de 
succès. 

"  I^e  nnaic*  jonrnni  Hi'a  Inllcs  Artis- 
tiques et  littéraires.  In-i",  fi^. 

liaCrlIlque»  journal  universel.  Pet. 
in-fol. 

li*ISclio  iiiil%oraMfl»  journal  de  ton» 
ieb  journaux ,  paraissant  le  dimanche. 
7  novembre  1858-1859,  jçr.  in-fol. 

iPoanaal  «c«  déiMtrlenaeiit»  et 
oolonlM.  1858-1859,  iu-fol. 


I49  Joamal  liiiitUe«  M^  3, 27  mars, 
in-fol. 

J*ittDOoce  on  écrit  périodique,  et,  rroyani 
D'aller  sur  les  br<t4^  d*aocan  aotre ,  Je  le 
nonune  Journal  inutile. 

{Mariage  de  Fionro.) 

Les  2  premiers  n^  avaient  paru  sous  le  titre 
de  le  Ijfouveau  Monde,  journal  artistique,  lit- 
téraire et  sdentiiique.  —  Pâle  imitation  du 
Gaulois;  publia  quelques  biographies  avec 
charges. 

Ije  HeMMiffer  de  Parle.  Rédact.  en 
chef  :  Achille  Jubinal,  puis  Hippolytc 
CasttUe.  31mai  1858-21  septembre  1860, 
in-fol. 

Suite  déguisée  de  VEstafette,  qui  avait 
été  supprimée 

IjA  Honétleetlon   nnlTereelle  • 

journal  du  progrès  industriel,  com- 
mercial et  agricole'.  Pet.  in-*fol. 

Créée  pour*  éclairer  le  public  sur  la  partie 
commerciale  et  morale  de  la  compagnie  fran- 
çaise la  Monétisation  univn selle,  qui  avait 
pour  but  de  multiplier  le  travail ,  dVuipè(*.her 
rencombrement  des  produits,  dV*tiMndre  le  rluV 
mage ,  et  voulait  mettre  le  commeree  et  Tih- 
dustrie  à  i^abri  des  crises  Unancières  au  moyen 
de  signes  monétaires  propres  à  la  marchand isi*. 
La  compagnie  garantissait  la  monnaie  spërialo 
de  ses  adhérents,  et,  à  défaut,  la  rcml)our8.'iit 
en  monnaie  générale. 

lie  Fanili^oii  d<^A  ou  vrio^rw,  jour- 
nal illustré  des  Irav.iillcurs.  In-i". 

«  Un  journal  spécial,  uIîk',  inlérr&sant  et 
m.  curieux,  le  rail  est  ri*rtain,  inan4|nait  à  noln? 
1  é|HK|nc  :  c'est  celui  f^ui  d(»it  rondrc  rnin|i|e 
«  des  mille  et   uji  laits  de  la  classe   ou- 

m.  L'industrie  et  rinduslricl  riiez  nous  n*ont 
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«  pu  d*arg»ne  (1 1)  :  mus  allms  oomUer  cette 
«  ttcune. 

«  Les  matières  qui  aoroDl  traitées  dans  notre 
«  Journal  sont  inM>mlN>ableBf  le  passé,  et  le 

•  présent,  qui  semble  pousser  Pavenir  devant 

•  fui,  nous  offrent,  une  abondante  moisson.  » 
OuTTiit  dans  ses  colonnes  un  gymnase  iotel- 

leetuel;  des  questions  seraient  posées,  aux- 
quelles les  ouViters  seuls  auraient  le  droit  de 
répondre,  et  le  travidl  le  plus  méritant  sersit 
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-*  IjA  Watfon*  glorification  du  travail, 
gymnase  industriel.' 


Littérature,  chro- 
niques, actualités,  nouvelles 4* 

année,  pet.  in-fol. 

S*appdait  auparavant  la  ChrotUaue  me, 
et  plus  anciennement  encore  ia  Pénélope. 

paris  chanté»  journal  artistique,  lit- 
téraire, poétique,  et  de  chansons  com- 
merciales. ln-4*. 

Yold  un  échantillon  'du  oenre  de  cette 
feuille,  sur  l'air  de  Ftevor  haSm^  vieux  ga- 
Ions  : 

Au  ■lllta  de  la  capitale 
.  AdemiMideliettliédnle, 
Quelle  est  cette  flère  nalaou 
Oa  Mit  11  Bode  et  le  bon  ton  T 
Ah  !  ^eft  II  Belle  Jardinière, 
Par-desMM  tontes  la  prenière , 
Bt  dont  on  vante  en  tout  pays 
Les  Inooypbles  prii. 

Dans  cettfl  oniaon  ooloasale. 
Presque  ausil  pande  qM*ane  balle , 
liBS  amafcon  de  bon  narclié 
Troof  eront  mus  afolr  cherclié. 
-Le  directeur  est  donc  le  diable , 
Car  c'est  one  chose  locroyahle 
Qu'on  poisse  an  centns  de  Paris 
Vendre  à  si  bas  prii. 
Etc.  Etc. 

n  n*est  pas  Jusqu'au  fluneux  Charles  Albert 
ni  n'ait  sa  ntdaine  c^Ofisomi^e,  un  vrai  tour 
{  force. 

Le  n'  3  contient  une  comédie  inédfte,  en  un 
acte  et  en  vers ,  de  Gérard  de  Nerval. 
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liA  P«llte  Prewse»  par  J.  F.  Vaudin, 
Aipb.  Duchesne,  Em.  Mathieu  et  J. 
Mahias.  5  n^  in-fol. 

La  folle  do  logis  est  une  enctnotPnnse. 
2Hir  l^Oe  de  l'espoir  Tetiide  nous  aouiicni, 

NoiM  sommes  la  Petite  Preue, 

Mais  le  monde  nous  appartient. 
A  nous  donc,  6  Jeunesse  1  a  nous  6nc  ironie  I 
A  nous  la  galté  saine  et  le  root  dont  on  rit; 

A  nous  le  respect  du  génie 

Et  les  franchises  de  l'esprit. 

lie  Kévell.  Rédact.  en  chef  :  Granier 
de  Gassagnac.  2  janvier,  in-4®. 

Les  antres  rédacteurs  de  celte  feuille, 
fondée,  je  crois,  parjes  frères  Escudier,  et  qui 


fit  un  certain  bruit  par  ses  prétentions,  étaient 
Barbev  d'Aurevilly,  T.  Sylvestre ,  marquis  de 
Lauaières,  Vivier,  Amédée  Pommier,  etc. 


laÉérlcsOiie  et  ^rlentsUe« 

Octobre,  in-8*. 

Vg^d-dessous,  année  1S59,  ie  RéveU 


'•journal  histo- 
rique, littéraire,  religieux...  ln-8». 


>  Rédact.  en  chef: 
Ch.  Rougeot.  In-fol. 

Journal  hebdomadaire  de  propagande  reli- 
(Sieuse.  A  pris  le  format  gr.  in-ff*  depuis  le  1*' 
janvitt  im. 

Beime  de  la  «eialne»  Rédact.  en 
chef  :  Julesde  Lamarque.  18  septembre, 
in-4*. 

2parties:  l*  chronique;  2**  romans  et  noa- 
vèlles. 

•   31  janvier, 


in-g*. 

Directeurs-fondateurs  :  HM.  Ch.  Doiftis  et 
A.  NefRaer.  CoUaboniteors  :  MM.  Renan,  Uttré, 
Mérimée,  Taiiie,  PhilarMe  Chastes,  Maury,  La- 
bouUye,  etc.  Cette  revue,  dont  l'éloge  n'est 
plus  a  faire,  a  pris  rapidement  ime  place 
élevée  dans  la  sdeoce  et  la  littérature.  Voulant 
se  généraliser  davantage,  elle  ^{outa  d'abord 
à  sa  qualité  de  germanique  cefle  de  firançaùe^ 
et  changea  finalement  son  titre,  au  mois  de 
mars  1865,  en  celui  de 

Revue  moderne,  ln-8®. 

Ce  changement  était  accompagné  des  ei- 

plications  suivantes  : 
«  Ce  n'est  pas  inie  nouvelle  Revue  que  nous 
fondons  sous  le  titre  de  Revue  moderne.  Ce 
titre  nous  a  paru  répondre  mieux  à  Fesprit 
et  au  cadre  élaigi  de  notre  publicatioa  :  c*est 
pour  cela  que  nous  l'adoptons. 
«  L'Allemagne  n*en  souffrira  pas,  ni  la 
France. 

«  C'est  le  désir  de  favoriser  rallianoe  —  non 
la  confusion— de  l'esprit  allemand  et  dereftprit 
français  oui  nous  avait  inspiré,  il  y  a  sept  ans, 
l'idée  de  fondei  une  Revue  germanique.  Ce 
désir  nous  inspire  cnr4>re  aajourd'hni.  Mais 
depuis  lors  une  série  de  modifications  jugées 
opportunes  pous  ont  fait  introduire  dans 
nuire  piau  les  lettres  et  la  science  françaises, 
ainbi  que  ia  politique ,  bans  laquelle  nulle  re* 
vue  ne  peut  répondre  à  des  préoccupations 
cliaquejnur  phis  impérieuses. 
«  Tout  en  continuant  à  nous  vouer  pins  spé- 
cialement au  mouvement  des  idées  en  France 
et  en  Allemagne ,  nous  donnerons  nne  place 
pins  grande  que  par  le  passé  am  autres 
peuples  qui  travaillent  également  au  déve- 
loppement de  la  civilisation  contemporaine, 

«  à  l'Aiiglelerrc,  à  IMtalie ,  à  TAmérique. 
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•  Il  8*iieH,  pour  la  Mei^He  moderne,  de 
aenrir  une  came  qui  est  celle  da  siècle  :  l'as- 
sorlatioa  des  peuples  dans  la  poorsnttc  oom- 
manedelasâence,  de  l'art,  de  la  Justice  et 
de  la. liberté.  Cette  aModatkm  s*opere  à  tra- 
Ters  tous  nos  déchirements  et  toutes  nos 
luttes;  avant  de  se  réaliser  dans  les  faits  et 
dans  les  institutions,  elle  s'élabore  iMf  rélite 
des  esprits  de  tous  les  pays,  par  le  contact 
et  rechange  des  traTaux ,  des  a^tirations  et 
des  découTertes. 

•  C^est  la  cité  de  Pavenir  qui  se  orépare*, 
dans  laquelle  les  nations ,  nâce  à  te  diversilé 
de  leurs  aptitudes  et  à  Tuâté  de  leur  but  ne 
seront  plus  que  les  organes  de  respèce  no- 
maine. 

«  Pour  nous  seconder  dansrœnvre  que  nous 
poursoiTons  id  comme  amours ,  nous  comp- 
tons sur  la  sympathie  de  tous  les  hommes 
qui  cherchent  une  commune  patrie  où  se 
puissent  rencontrer,  en  d^tt  dea  frontières 
physiques  et  des  ftootières  morales,  dans  une 
sorte  de  fraternité  intelleetuelle,  tous  ceo\ 
qu^unit  Tamour  de  l'humanité.  » 


•pirlioAltote*  journal  con- 
sacré à  la  démonstration  du  dogme  de 
l'immortalité  de  l'àme  par  l'examen 
rjaisonné  des  diTers  genres  de  mani- 
festations médianimiqueç...  Par  une 
société  de  spiritualistes  et  de  médiums. 
InS*. 


•pirite»  journal  d'études 
phy8iologi()ues^  contenant  le  récit  des 
manifestations,  matérielles  oO  intelli- 
gentes des  esprits ,  apparitions ,  évo- 
eàtions,  etc.,  ainsi  que  les  nouvelles 
relatives  au  spiritisme,  ln-8^. 


défi 
occiilte»  et  naturelles...^ 
cartomancie,  nécromancie, chiroman- 
cie, et  autres  sciences  mystérieuses  dé- 
voilées par  la  pratique  du  magnétisme. 
i859,  in-g». 

I^es  Saloim  de  Psu^s»  revue  anecdo- 
tique  du  grand  monde.  In-fol.  et  in-4^ 

IjA  ttenuiliie  des  flunilles»  revue 
universelle,  sous  la  direction  de  M.  Al- 
fred Nettement.  .1»  oct.  i8:>8-lS66...^ 
iu-8«. 

I^nJnlTera  Ulnàtré,  i5  mai  1858- 
1866...  In-fol. 

Fondé  par  la  maison  Midiel  Lévy  en  con- 
currence au  Monde  iUuttré,  publié  par  la  Li-' 
brairie  Qouvellc,    librairie  qu'elle  a  depuis 
achetée. 

Traite  les  sujets  les  pins  variée  en  les  ac- 
roropagfiant  de  gravures;  retrace  avoc  la 
plume  et  le  cra>on  l^s  pliiH  {;ran4ls  i'*v«'MHMiK*nU 
de  laprcbriccoiitumiMrainc,  le«  siiUMinitéA  pu- 
blii|ues ,  les  céréiuonici»  rcligicu»ei ,  le»  laiU 


de  guerre,  etc.  Chaqnn  n'*  rcnformo.  uih'  clirn- 
niquc  d*Albério  Second,  sous  le  nom  de  Gé- 
rdnio. 

I/AMilsIanee»  Annales  des  associa- 
tions de  prévoyance  et  des  iusltliitions 
de  bienfaisance,  b  novcmhixs  in-l*. 


P»rlii*  journal 
de  critique,  publié jiar  un  ancien  ué- 

Îociant  retiré  des  affaires  (  Vr.  Talun  ). 
n^  pet.  in-fol. 


•  brochure  liclKlomadain* 
'  non  politique ,  par  L.  Jourdan.  0  murs, 
in-8». 

'  «  Nous  voulons  causer  av<Hï  nos  lecteurs 
•  el  nos  lectrices  do  tout  ce  dont  on  ne  cauM^ 
«  plus  assez  dans  le  iwNule...  Nous  nous  alla: 
«  cbcrons  à  tenir  nos  lecteurs  au  courant  d«M 
«  événements  qui  bo  produisent  dans  le  monde 
«  intellectuel,  dans  les  letlres,  au  tbéAtr«\  •• 

11  y  eut  encore  la  niénio  anucc  :  tjt  Cavsc- 
rie,  journal  des  cafés  et  des  spcct*iclos,  qui 
avait  pour  rédacteur  en  clief  M.  \ictnr  Co- 
cfainat,  et  oh  l'on  causait  moins  que  Ton  ne 
chanlaii,  tant  en  prose  qu'eu  vers;  —  ci  /.a 
fine  Causerie  f  revuo  de  resprit  des  idc-es  mo- 
dernes, ainsi  nommée  par  anti-iibrase  proba- 
blement. 

Mjt  Crelsé.  Rédact.  en  chef  :  Ernest 
Hello.  6  août^  gr.  in-4". 

Dieu  U  veut. 

L'apparition  do  ce  nouvel  organe  de  la 
cause  cattiolique  est  saluée  par  M.  Veuillot , 
dans  VVhivers  du  21  novembre ,  cximme  ccllit 
d'une  œuvre  pleine  de  jeunesse,  d^inlcur  et 
.  de  sincérité ,  appelée  à  rendre  de  graivls  M*r- 
vices  dans  le  combat  de  la  vérité  contre  Ter  - 
reur.  —  Devenu  le  6  avril  laci  : 

Rerue  du  monde  cathdUàue.  Théulo^ic  , 
philosophie,  histoire,  in-8". 

Ij'ÉcIio  da  monde  calliollqno« 

journal  spécial  des  nouvelles  rt!li^iru- 
ses  et  du  cuite  de  la  trt!s-sainte  Vierge. 

12  nnvcuibrc,  gr.  in-8«. 

l4*Bspénuice«  Octobre,  in-fol. 

i>atrie  et  liberté. 

Journal  international  quotiiiien,  imprimé 
à  Genève ,  avec  des  ré«lacteurs  à  Paris,  cotniiio 
le  iVordet  Vindépendancr.  I*rinci|iaitx  nUtiav.- 
tcnrs  :  à  l*aris,  Antoine  \Vairi|»on ,  Tauvcty, 
Pierre  Vim;ard.  Pi«Tro  l^eronx,  etc.;  à  Cic- 
nèvo,  les  frères  d'Adsin  Mir.kiewit/.,  l'cx-n'^lar* 
tuurencheftlcli  TrfOHne  tfes penptrx  *\c  IKV.». 
VKs^i^ranre  Ruil  la  nH^nie  li^itut  qui;  c«'ll«* 
dernière  feiiillo;  oilc  rrrtnuu;  l'aH'ianrJiisiiir- 
ni(*nl  «l(*  la  PiiliK;iic ,  i!»  rtlali«\ilif  la tl<>n;^ri<' , 
du  ririandr,  «mi  un  mol  ili*  Ions  1rs  |icu|»lcs  «|i*i 
Miulluiit  do  r«»|'|irc»ion  «'tian^v'i'i* 

tu 
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Ii*Ea|P0pe9  journal  politique  quoti- 
dien. Généoe,  2  août  iSâO,  in*foI. 

Fondé  par  l'abbé  Délôon ,  avec  U  collabo- 
ration de  Henri  Monuier,  '  ancien  secrétaire 
général  de  Causcidière ,  «le  Leymaric ,  de  mea- 
anies  la  princeue  de  Solms  et  Clémence  Ro- 
bert, etc.  —  Lors  de  Tannexion  de  la  SaToie 
à  la  France,  V  Europe  se  trausporU  à  Turin , 
et  continua  à  s'y  publier,  mais  sous  le  titre  de 

—  M^m  IVAtaonalUés*  messager  des 
intérêts  nouveaux^  quotidien ,  politi- 
que et  littéraire.  Turtn^  25  janv.  i860, 
in-fol. 

On  dit  que  M.  de  Ca?our  M  à  la  fois  le 
Blécèoe  et  lliispirateur  de  cette  feuillo,  dont  la 
rédaction  était  confiée  à  on  ro»n«f^  frr»n( .,!, 
à  Paria  et  à  un  comité  italien  à  Turin ,  el  qui  a- 
▼ait  pour  but  d*ar4;roltre  les  bons  rapports 
entre  les  deux  pays  et  de  faire  triompher  la 
cause  démocratique. 

liA  FnuMce  coloniale  et  ■lari- 
tlBso*  journal  hebdomadaire,  poli- 
tique.... 3  mars,  pet.  in-fol. 

I^  CMuiette  de  Parts»  journal  quo- 
tidien. Rédact.  en  chef  :  Bourdin.  30 
novembre,  in-fol. 

CSaMite  «eo  cainagMeo,  Rédact. 
en  chef  :  Louis  Hervé.  7  mai,  gr.  in-8". 

Non  politique  ;  s'occupe  surtout  d'agricul- 
ture et  de  oonuneree. 

fiasette  da  Mord  «revue  internatio- 
nale. Direct.-rédact.  en  chef  :  Gabriel 
de  Rumine.  8  ocl.  1859,  in-fol. 

Destinée ,  dans  la  pensée  de  son  auteur, 
à  servir  les  vrais  iotérëls  de  la  Russie ,  en  y 
Msant  mieux  connaître  la  France,  et  en  re- 
liant les  deux  pays  d'une  fi^on  plus  directe  et 
plus  intime. 

liO  Uobe  lUna^ré,  journal  hebdo- 
madaire. In-fol. 

Ii*llalle«  gazette  anecdotique  de  la 
Kuerrc ,  illustrée,  publ.  paTTony  Ré- 
villon.  «  mai,  peL  in-fol. 

—  BalleilB  de  la  snerre»  publié 
sous  la  direction  de  M.  Amédée  de  Cé- 
scna.  1 1  mai-l  i  juillet,  a2  n«»  in-4«. 

Continué  par  le  Bulletin  du  jour. 

—  Bulletin  de  rarm^Çe,  journal  iU 
lustré  à  10  centimes.  Direct.  :  Uon 
Beauvallet.  14  mai,  in  4». 

Réuni  au /^u//0/iii  de  la  marine,  par  le 
uiemc. 

—  doamal  de  la  vnerre,  revue 
rcUospcclivc  de  nus  guerres  cl  do  nus 


conquêtes ,  romans  et  biographies.  23 
mai,  in.4«,  fig. 

J*ai  encore  rencontré  llndicatiou  d^nn 
Journal  de  la  guerre,  bulletin  de  rarmoe,  qui 
aurait  eu  20  n''in-4".  Est-ce  le  même? 

—  lia  Cbronl^pie  de  la  guerre 
d^italle»  iournal  dès  armées  franco- 
sardes,  bulletin  officiel,  courrier  de 
la  guerre,  récits  du  camp.  23  mai , 
in-4».  ' 

—  lie  Courrier  de  ramée  •  bul- 
lelin  de  la  guerre  et  de  la  marine.  2d 
mai-12  juin,  in-fol. 


►•  récits  et  correspond' 

dancesmilitatres,anecdotes  descamps. 
Rédact.  en  chef  :  Jules  Moineaux.  29 
mai ,  in-4«. 

*.  ^  physiologie  du  louave  est  résumée 
ainsi  par  le  maréchal  Bugeaud  :  jambes  de 
cerr^  ventre  de  fourmi  et  cœur  de  Kon. 
•  Lorigmedu  louave,  on  la  coanatt;qneI- 
ques  moto  seulement  sur  son  humeur  et  son 
temoérameot.  Le  louave  est  généralement 
enfant  de  Paris,  c'est-à-dire  gouailleur,  in- 
tW^ttde  devant  le  danger,  fort  à  la  savate 
autant  on'au  sabre,  et  se  servant  de  Tune  à 
défaut  de  Tautre  s'il  se  trouve  en  face  d^m 
ennemi.  11  imite  les  cris  de  divers  animaux , 
notamment  celui  de  Faraignée  amoureuse  ; 
compose  des  chansons  à  ses  heures  de  loi- 
sir^ possède  nn  style  épistolaire  où  les  té- 
méntés  de  Torthographe  s*alllf^nt  aoi  méta- 
phores les  plus  pittoresques  et  les  plus  ima- 
gées. Il  a  des  surnoms,  tels  que  Fourbi, 
Cliacal ,  Délarpion  et  Poosse-Canette.  Gêné 
ralement  fabncatenr  d'estropiés.  Souple  et 
•Si|a  comme  une  puithère,  U  a  mérité  à 
lAlma  la  qualificalidn  de  pasae-partout. 
Comme  tempérament,   H  est  Imperméa- 
ble et  moombustible,  ce  qui  lui  permet  de 
vivre  dans  tous  les  climats.  Enfin  il  mange 
de  tout ,  et  pour  le  qnart  d*heure  désire 
manger  de  rAbtrichien  aux  petits  oignons.  » 

^.  nj  eut  encore  un  Peiil  Zou-Zou  iUustré, 
-ymmal  hebdomadaire,  comique  et  littéraire, 
drolatique  et  pour  rire  ;  biogruihies  et  romans . 
fastes  militaires  et  anecdotes. 

—  lie  Courrier  de  la 

juin,  gr.  in-4o. 

Au  n*  Sô  :  2e  Courrier,  Journal  des 
nouvelles.  Publiait  les  nouvelles  olUrJelles  de 
la  guerre  avant  les  journaux  du  soir.  —  Au 
n"*  49,  (a  Courrier ^  tout  court. 


•  1 


•  récit  hebdo- 
madaire, illustré.  4  juin,  in-4^. 

Publication  du  Journal  pour  tous.  — > 
R  Nous  avons  voulu  donner  è  nos  soldats  une 
manfue  de  notre  ardente  «ympaUiio  en  rréciiit 
uu  rvcucil  spccialcaicul  consacre  à  ropriHluii  c 
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leora  ifwn&ax  Mis  d'armes.  *~  Nous  plaçons 
nntre  mémorial  do  la  giicirc  d^ltalic  sons  lo  pa- 
tronage de  notre  licroique  armée  ut  do  ium 
braves  allies.  » 
£t  ils  sonnaient  tous  la  même  faufaic. 

-^  ^lao  del'amiéo*  IGjuiii,  in-fol. 

—  ëjM  TroHipoltede  la  Tlclolre* 

bulletin  quotidien.  19  juin,  io-4®. 

'  «  Aux  lecteurs,  —  Ce  Journal,  cpii  &it 
«  lie  gramls  sacrifiées  pour  maintenir  dans 
«  les  conditions  de  la  pins  stricte  nioralité  la 
«  presse  temporaire  dontil  fait  partie,  en  s*im- 
«  povint  nn  contrôle  sévère  sur  les  vendeurs 
•  chargés  do  le  distribuer,  s*abstient,  à  son 
«  propre' préjudice  •  de  paraître  sans  donner  les 
«  dernières  nouveUes  f  M  » 

—  I/BsUMtetle  de  la g«en««  2  juil- 
let, in-fol. 

Est  devenu,  le  20  juillet,  le  PelU  Cour- 
fier  français:  In-fol. 

—  IjM  Victoire,  journal  des  conquêtes 
de  la  guerre  pt  de  la  paix.  Rédact.  :.le 
docteur  Grandméniiy  ancien  gérant  de 
la  Hé/arme.  10  juillet,  ln-4^ 


>•  administratif, 
industriel  et  littéraire.  Bédact.  en 
chef  :  Henri  Vie.  1*'  octobre,  in-fol., 
puisgr.  in4*. 


I  dee  Corée  des  yilles  et 
des  ▼illa^cfl.,  édho  de  tous  les  jour- 
naux, revues  t  publications  catholi- 
ques de  France  et  de  l'étranger.  13  fé- 
vrier, in-fol. 

H^merlel    dt^ematliine* 

journal  international,  politique,  litté- 
raire, financier.  Rédact.  en  chef  :  Gu- 
cbeval  Clarighj.  2  janvier  1859-1866, 
in-4». 

jLee  MoaTCllee  de  Parle»  journal 
hebdomadaire.  Directeur  :  Lemercier 
de  Neuville.  Décembre ,  in-fol. 

Réuni  au  Oto^éiMapr^s  13  n~. 

MottTelleedaJeor,  recueil  hebdo- 
madaire illustré.  17  septembre,  in- 

Annexe  du  Journal  pour  tous. 

Le  Mewelllete»  journal  des  faits. 
16  juin,  in- 1^ 

li*Opltf1on  natleaale»  journal  po- 
litique quotidien.  Rédact.  en  chef  :  Ad. 
Gueroult.  1*' septembre  1850-1806..., 
in-fol. 

Parut  aa  prix  restreint  de  40  et  de  48  fr. 


CT^tait  on  semblant  de  retour  h  la  révolution 
économique  de  iHM.  Quand  relie  petite  rose 
eut  proituit  son  elTct,  elle  rHeva  ses  prix  au 
niveau  de  ceux  dos  atilrcs  ttmrii;un.  Klli!  riU 
pu,  du  resle,  se  disiienscr  A'y  rerourir.  VOm' 
nion  nationale,  cointne  le  dit  son  biblio- 
graphe ,  est  un  iournal  bien  fhit.  On  y  sent  l«i 
vie ,  le  nerf  et  le  mouvement.  La  science  do 
l'actualité,  la  recherclie  des  primeurs,  IHnitia- 
tive  et  une  certaine  allure  bdliqueuse,  tirent 
bient^Vt  remarquer  la  nouvelle  feuille  et  assu- 
rèrent son  succès.  Au  point  de  vue  de  la  ligne 
politinne ,  voici  comment  s'en  expliquait  son 
fondateur  dans  une  polémiouc  Vécente  :  «  J'ai 
voulu  îbiider  un  ordune  c|ui  fût  mdns  un  joar- 
nal  d'opposition  qjrun  journal  d'avautrgsrde  ; 
qui,  sans  agiter  àês  questions  interdites  et  sans 
pendre  son  temps  à  des  oou|)s  d'épinde  inof- 
lensitllet  à  des  uisinnations  inintelligibles,  for- 
mulât nettement,  directement,  sans  parti  pris 
et  sans  arrière  pensée ,  les  solutions  actuelle- 
ment possibles,  et  cberchAt  à  attirer  le  gouver- 
nement dans  ses  voies...  » 

Mjt  Pala  ^paeiidten*  journal  exclu- 
sivement religieux,  ln-4®. 

Parle-dearaal*  16  avril-septembre, 
gr.  in-4*'. 

A  partir  du  3  août  :  Paris^Jonmni  éZ/tu- 
trë.  —  Paraissait  trois  fois  par  semaine .  et 
publiait  dans  chaque  numéro  le  portrait  d'une 
célébrité  contemporaine  et  une  gravure  d'ac- 
tualité. Ses  dessins  de  la  c«mi»agne  d'Italie 
sont  très-expressifs  et  très-réussis. 


lie  KéYell  de  IHtaieat ,  organe  de 
rémaneipation  des  races  asiatiques  et 
africaines.  Bulletin  de  l'Orient,  de  l'A- 
frique, des  colonies....  12  décembre, 
in->. 

Devait  paraître  toutes  les  fols  que  la  malle 
apporterait  des  nouvelles  importantes.  —  Je 
trouve  dans  le  Journal  de  la  iibrabie  une 


—  CliroBiliiae  orientale  et 
ricalae  et  Héoeii  de  t  Orient  réu- 
nis. Rédact.  en  cbcf  :  Léon  de  Rosny. 
1861,  in-8«. 

Publicatioa  faisant  partie  intégrante  de  la 
Bévue  orientale  et  américaine,  ci-dessus,  p.' 


le  •  recueil  littc* 
raire,  scientifique  et  politique.  Direc- 
teur :  M.  A'ug.  Lacaussadc.  T'  f(> 
vrier  185»-1*"  dccumbre  1861,  Ut>  n''' 
in-8r 

Dédoublement  de  la  Revue  confempo- 
rainé,  dont  s'était  retiré  le  s<>unie  «;ouv(?rno 
mental.  Annonçait  dan»  son  programiin*  quVPe 
chercherait  son  orl^illalilé  k  ^'gale  di.staiM<c 
des  sentiers  frayés  et  de^  inno^atioi w  bru> atilc», 
qu^clle  n^iwusseraii  les  systèmes pnînMkiiH  i*i 
qu'elle  accueillerait  les  liardicsscs  heurcu!ii*H . 
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loutenmaiiitcfianl  lainfrlitimirUa  r6^e.  Onsait 
Hi  fàUi  a  Inna  les  pronicMcs  de  mni  program- 
me. La  HevHê  Européenne  était  uiie  pubii- 
ration  goufernenientale,  aubvcnlionnée ,  mais 
la  peniée  «lUxOMireroeinent  a*y  reflétait  sous 
ofis  cooleors  dioMes  et  a*y  traduisait  en  arti- 
cles mûris  dans  l'étude. 

Sortie,  nous  TaToos  dit ,  do  sein  de  la  J?e- 
vue  cmUempcraine^  aTec  des  intentions  mani- 
festement komicides ,  die  fat  réduite  à  y  ren- 
trer a|Nrès  trois  années  d'une  existence  souflre- 
teuse. 

*BevM  Indépendante*  politique... 
LoMcfrej,  \  859-i  860,  in-8<». 

■•▼ne  Inlematlonale*    Cenéte^ 

Pari».  Philosophie  9  histoire ,  poli- 
tique... Courrier  des  deux  inondes.  Di- 
rect-rédacteur en  chef  :  Carlos  De- 
rodc.  Genève^  i^  août,  in-8». 

liA  Mllienene.  Rédact.  :  Jules  Noriac, 
Aurélien  Scholl,  Charles  de  Courcy. 
1 1  •  décembre ,  8  n^  iii-4'>. 

I^'tTnlon  chrétienne.  6  doy.  1859- 
1862...,  in.4«. 

lin  irie  moderne*  joumai-revue  heb- 
domadaire des  hommes  et  des  choses 
du  jour.  16  novembre,  in-4®. 

Oui,  letenps a  doublé  mq  cours, 
L'btuiMuiité  M  précipita , 
To»  kv  chemins  de?  ieoneni  omuii. 
L'Océan  n*!i  plos  de  limites  I 

La  vie  étaU  lonRoe  aotrebUi 
Sur  U  pente  die  ësc  tniraioée  ; 
floua  Tivona  plus  en  nn  aeul,*kiioi8 
Qae  ooa  aleax  dans  une  année  !.. . 

Ranpelons  que  Tannée  1859  vit  naître  ti- 
imdtanénient  deux  Figaro-revue ,  l'nn  lancé 
par  GnsUve  Maqoet  ponr  faire  {lièce  à  Yille- 
messant,  ctqni  après  quatre  numéros  devint 
lejfiuoir  de  Figaro;  Tantre  improvisé  par  le 
rédacleur  du  Figaro  pour  couper  court  aux 
incorsioiis  de  Naquet  sur  sa  prôiiriété.  Elle 
ériaira  aussi,  à  quelques  jours  de  distance ,  la 
naissance  et  la  mort  d*un  Jehan  FroUo, 

1860 

li*A venir  commerctel  •  journal  de 
la  liberté  du  commerce,  de  Tindus- 
trie  et  du  crédit ,  par  T.-N.  Bernard, 
Victor  Borie,  etc. 

■ie  Centenaire*  revue  de  la  longé- 
vité. Médecine  usuelle,  consultationset 
traitement  ^atuits,  littérature,  mo- 
rale, hygiène  des  familles,  ln-4''. 

Toici  une  feuille  $ui  generis,  qui  sort  de 
I ornière,  et  qui  à  ce  titre  raérile  bien  que 
nous  nous  y  «nrétionsquclqueit  instants.  Klle 
av.iit  pour  «Nlarteurs  Maurice  Cristal,  P.  Flou- 


rens,  Adèle  Rsqoiros,  Ch.  Monsèlel,  de. 
Ixoutons  son  programme  : 

«  Avec  nos  morars,  non  passions,  nos  mi- 
«  sères,  Iliomme  ne  meurt  pas ,  il  se  tue .  — 

•  a  dit  M.  Fkwrans.  ' 
•  U  est  donc  indiscutable  que  sans  le  se- 

«  ooursde  la  science,  sans  rhygiène,  qui  dans 
«  ravenir  doit  remplacer  la  science,  Iliomme 
«  ^teindrait  à  peine  lamdtiéd*un  siècle.  Or, 

<  nlaicienoeaAtttbeaocomi,  elle  peut  faire 

<  plus  encore.  Aussi  est-il  des  pratidensqui 
«  viennent,  ayant  foi  et  eonvictloo,  assurer 
«  qu  avec  unniide  sérieux  et  sage,  une  hysiène 
«  rendue  GMale  par  sa  continuité,  nnealimen- 

•  totioD  calculée  et  nJsonnée  diaprés  Tuidi-' 
«  ™n  .<»  Pjut  prolonger  la  vie  himahie.  — 

«  La  publication  que  nous  fiuaons  est  tout  uni- 
«  ment  Torguie  die  cette  idée. 
«  Le  Centenaire  est  l'ami ,  le  conseiller  de 

<  llKNnmeen  âoe  viril.  B  ranfane  le  physique. 
n  relève  et  soutient  le  moral  du  vîeulard^et, 
«  ses  prescriptions  écoutées  et  observées ,  il 
«  recule  chex  ses  croyants  la  limite  de  Pexia- 
«  tence.  Chaque  semaine  il  vient  s'asseoir  à 
«  voire  fover  ;  et  là,  si  vous  êtes  malade  imn- 
«  Çoairè,  loin  de  vous  contredire ,  il  vous  gué- 
«  nt  par  quelques  paroles  de  bon  sens;  si  vous 
«  êtes  valide,  Il  vous  fortifie  dans  la  bone 
«  sanié. 

«  Faire  vivre  bien  et  longtemps,  voilli  notre 
«  djîvMo  —  U  pubttcatioD  du  Cmètênatre 
«  nest  donc  pas  «ne  spécnlatioo,  mais  une 

"  ««▼»«  bonne,  appdéel  de  grands  aervicea  et 
«  à  d'exceUents  résultats. 

«  Ce  jonmal  offre  un  innKSB  AVAirr*«R. 

«  Sans  augmentation  de  prix,  SMwlemoM»- 
«  dre  déplacement,  rabonné  le  pins  éloimé 
«  aun  cabinet  de  consultation  à  Paris.  CarTi^ 
«  oea  arrive  trop  souvent ,  se  trouvant  loin  du 
«  n^édedn  ou  nVwant  se  confier  à  un  docteur 
«  de  TiUage,  on  né^ige  irréparablement  tfar- 
«  rtter  les  premiers  symptômes  d'un  mal.  Eh 
«  bien ,  en  écrivant  au  Centenaire ,  à  um 
«  journal,  à  l'oigane  qui  a  déjà  toute  votre 
«  confiance ,  on  reçoit,  courrier  par  courrier. 
«  une  ordonnance  très-explicite  signée  d'une 
<  notabilité  médicale.  La  plus  grande  discrà- 
«  ^  est  observée  par  le  comité  de  consulta- 
«  toon.  Chaque  correspondant  a  sur  le  livre, 
«  et  se  rapportant  à  son  nom.  un  numéro  d'or- 
«  dre,  dont  le  docteur  consultant  connaît  seul 
«  la  def. 

«  UCenienaire,  conseUIer  intime,  n'a  pas 
«  la  prétention  de  faire  de  la  science  qui  ne 
«  s'adresserait  qu'aux  hommes  spéciaux.  Il 
«  veut  être  compris  de  tous  ses  lecteurs,  et 
«  non-seulement  les  instruire  et  les  imérir, 
«  mais  aussi  les  distraire.  C'est  dire  qu'ila  une 
-  place  réservée  à  la  saine  littérature,  signée 
«  par  les  noms  les  plus  aimés  du  public.  — 
«  Ajoutons  encore  que,  grâce  àl'esprit  de  sa 
«  rédaction  et  à  l'bowmdiilité  de  ses  rédac- 
«  teiirs,  choisis  parmi  les  sommités  scientifi- 
«  ques ,  le  Centenaire  peut  passer  sous  les 
«  yeux  de  tout  le  monde.  • 

M.  Maurice  Cristal  recommande  les  bains 
d  air  et  de  lumière  quand  arrive  le  joli  mois 
de  mai.  M.  Flourens  propose  comme  modèle 
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dé  Tie  SAbre  etinême  de  vie  kmgoe  ira  Kalion. 
rultni  centenaire  Louis  Coniaro,  qui  dès  Tan 
1600  a|)08tropliait  ainsi  sa  i»atrie  :  «  O  mailieii- 
reme  Italie  !  ne  t*anerçois-lu  pas  que  la  jRoar- 
mandise  fenlèTe  coaque  année  nus  dliabi- 
tanto  one  la  peste ,  la  gnerre  et  ta  Hunine  ne 
pourraient  en  détruire  ?  »  Madame  Adèle  Esqui- 
ros  débite  dans  le  Centenaire  des  maximes 
médieo-pbiloflophiques  dont  Téloquenoe  réa- 
liste ne  laisse  pas  que  d'étonner  dans  la 
boudie  d*une  femme.  «  Prenei  garde  au  pois- 
son !  éerit-elie  entre  autres  préoeptes  :  cet  ani- 
mai électrique  exdte  certaines  facoUés  ;  les 
manoeurs  de  poisson  procréent  beaucoup 
d'enfants.  L'abnnthe  et  le  nénuphar  sont  les 
antithèses  du  poisson.  » 

Quant  à  Mottselet,  11  adresse  à  une  belle 
dame,  par  la  Toie  du  Centenaire,  des  Lettres 
nw  la  gastronomie,  qui  sont  un  modèle  de 
grâce  ei^iouée. 

IjA  ClivoBl^pie  nalvenielle  U- 


€111 
Initvée»   par  Louis  Veuillot,  de 
Pontmartio,  etc.  10  août,  iD-4^ 

Le  prospectus  de  cette  feuille  porte  sur  la 
petite  presse  de  Tépoque  un  Jugement  que  je 
crois  loeToir  en  quelque  sorte  m'approbrier, 
parce  qu*ll  résume  parfaitement  le  tableau 
que  f ai , entrepris  d'en  tracer. 
«  En  dehors  de  toute  préoccupation  louan- 
geuse ou  chagrine ,  on  confient  générale- 
ment que  le  BM»de  moderne  a  pris  un  dére- 
loppement  gigantesque,  qu'un  mouTement 
immense  sTy  manifeste,  prêt  à  aboutir  au 
bien  ou  au  mal,  sulYant  qnll  sera  bien  ou 
mal  dirigé.  PeoUm  dire  que  les  nombreux 
Journaux  Ultulréê  répandus    aujourd'hui 
dans  toutes  les  classes  répondent  à  ce  mou- 
Tement ,  sachent  le  résumer  et  le  régler, 
soient  assex  largement  conçus,  assez  fine* 
ment  exécutés,  pour  que  le  lecteur  y  ap- 
prenne ce  qu'il  ignore ,  y  retrouve  ce  qu^y 
sait,  en ftsse,  pour  ainsi  dire,  Valimm,  le 
maniiel  ou  le  programme  des  découvertes , 
des  aventures,  des  arts ,  des  curiosités,  des 
enivres,  des  événrments  contemporains? 
Nous  ne  le  croyons  pas  ;  ces  publications  in- 
correctes portent  la  trace  des  deux  fléaux  de 
notre  temps  :  la  spéculation  a  Pimprovisa- 
tion.  Ébauches  artistiques  dHme  exécution 
médiocre,  essais  littéraires  sans  plan ,  sans 
principes  et  sans  méthode,  voilà  ce  que  Ton 
y  rencontre.  Aucun  siqet  n'est  vu  de  haut  : 
tout  est  pris  par  un  angle  étroit,  par  le  petit 
fâté  ;  sous  pAtexte  d'amuser  un  public  fri- 
vole ,  de  refléter  en)courant  l'anecdote  ou  le 
commérage  d'hier,  on  néglige  tout  ce  que 
des  publications  pareilles  devraient  offrir  de 
sérieux  et  d'élevé:  onjoublie  que,  pénétrant 
partout,  passant  dans  toutes  les  mains,  ad- 
mises.snr  la  table  de  fiynille,  elles  font  pres- 
que partie  de  l'éducation  publique,  que  leur 
tâdieest  de  parier  à  l'esprit  et  au  cœur,  de 
hausser  le  niveau  des  hitelligenoes,  de  fUre 
circula,  sous  une  forme  attrayante,  variée , 
populaire ,  ce  sentiment  moral  qui  est  au 
monde  extérieur  ce  que  rftme  est  au  corps. 


et  sans  lequel  tnntc«  U^  mrrvf'ilIfHi  tlf»  lin- 
duslrîe,  4le  l'imagination  et  de  l'art,  noHont 
que  lettres  mortes ,  su^estious  sensudles 
ou  leçons  de  matérialisme. 
«  Cm  quelques  lignes  disent  assez  ce  que 
nous  voulons  et  ce  que  nous  espérons  faire  : 
c'est  cette  lacune  que  nous  voulons  combler  ; 
c'est  ce  programme  que  nous  espérons  rem- 
plir. Convaincus  qu'il  n'existe  aucune  putili- 
cation  illustrée  qui  rt^ponde  à  cet  idéal ,  nous 
avons  eu  la  pensée  de  publier  la  Chronique 
universelle  illustrée ,  après  nous  être  as- 
suré le  concours  d'artistes  et  d'écrivains 
éminents. 

«  Nous  tiendrons,  en  un  mot,  nos  lecteurs, 
an  courant  du  grand  mouvement  du  monde 
actuel ,  et  les  travaux  que  nous  publierons 
seront  constamment  écrits  en  dehors  de 
toute  espèce  de  coterie,  de  iiassion,  de  colère, 
et  de  ces  misérables  petits  intérêts  qui  no 
servent  qu'à  altérer  trop  souvent  la  vérité 
sons  la  plume  systématiquement  hostile  ou 
louangeuse  de  la  critique.  - 
Après  avobr  dté  ce  prospectus ,  M.  Vandin 
lyoute  : 

•  Nous  approuvons  pleinement  cette  flagel- 
lation de  Partordurier.  Le  mlntotre  des  finances 
cherche  une  nouvelle  assiette  dimpdts.  Qu'il 
frappe  d'un  tfanbre  exceptionnd  les  plates  spé- 
culations du  burin  et  du  pinceau.  Que  tous 
les  gàebenrs  de  Tillustration ,  et  tous  les 
menus  plaisantins  du  Journal  à  cinq  centimes, 
payent  patente  !  que  tous  les  éditeurs  de  sale- 
tés dans  les  prix  doux  soient  lourdement  taxés  ! 
Oh  I  oui,  nous  fUsonsécho,  et  de  grand  cœur, 
aui  idées  insurrectionnelles  de  là  Chraniqye 
contre  les  violations  impunies  de  l'œil  et  de 
l'esprit  du  lecteur.  » 

La  Chronique  universelle  a  eu  des  inter- 
mittences dans  son  apparition.  Elle  s'était  as- 
sociée à  une  photographie ,  et  donnait  les  por- 
trailsdesilhistrations  contemporaines,  avec  bio- 
gr^hies  par  Edmond  Texier,  qui  en  était  deve- 
nu rédacteur  en  chef,  et  Taxile  Delord.  A  Texier 
avait  succédé  en  dernier  lieu,  et  après  plusieurs 
mois  d'interruption,  Théophile  sylvestre. 

l4e<?iMiselller«  gazette  des  chemins  de 
fer,  journal  financier  et  politique.  Ré- 
dact.  en  chef  :  Fr.  Ducuing. 

Classé  par  M.  Vaudin  parmi  les  journin 
de  iseo,  mais  remontait,  Je  crois,  à  18M. 

C30«nrfler  «c«  «ailMMMiiëles.  des 

consulats,  des  légations  et  des  stea- 
mers des  deux  Amériques.  7  décem- 
bre, gr.  in-4». 


lie  €MMt  comBierrlal,  jonrnal 
discutant  toutes  los  questions  finan- 
cières ,  commerciales  et  industrielles. 
Le  moins  cher  et  le  plus  corupli't  de 
tous  les  journaux.  lOjuin  1860-t84i2«.., 
in-fol. 

ëjM  Critique»  trmm^mimm*  revue  phi- 
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losophiquect  littéraire.  Directeur  :  Er- 
nest Desmarost.  15  décembre ,  in-8". 

Le  llrapemi^rMIioll^iM*  Rédact. 
en  cherc  Ch.  de  Bussy (Marchai).  Mai, 
in-fol. 

Était  siimKwU'.  d*one  croix ,  aTecceteier- 
Roe  :  In  hoc  signo  vinces.  Fondé  et  subTcn- 
tioniié  par  Tahbé  Clcrgeau,  llnvcnteur  de  l'or- 
gue transpositeor,  le  fondatear  général  de  la 
caisse  da  clergé,  etc.,  etc.,  auquel  ses  démê- 
lés avec  les  truranaux  ont  donné  une  triste  eé- 
lébrité.  —  Supprimé  pour  avoir  empiété  sans 
autorisation  sur  le  domaine  de  la  politique,  Ait 
remplacé  par  la 

-*  fiasetle  rellffleiuie.  9  septembre, 
in-fol. 

Mêmes  rédacteurs  et  conditions.  Laissa, 
après  14  n**,  sa  succession  à  la  Gazette  de» 
campagnei. 


titËko  «ilYersel  •  journal  de  tous 
Icar  journaux.  4  mars,  in-foi. 

9 

Ij*]ficole  du  peuple*  journal  hebdo- 
madaire. Histoire,  littérature,  sèiences, 
agriculture,  droit  public,  hygiène,  arts 
industriels.  In^**. 

Fondée  par  une  société  d^ouvriers  et 
dliommes  de  lettres,  dans  le  but  de  vulgariser 
les  connaissances  humaines  jusque  dans  les 
mansardes  et  les  chaumières  ;  sa  devise  était  : 
Détruire  V ignorance.  Fut  envaliie  par  la  dis- 
corde à  son  7*  n*.  Le  comité  de  rédaclioD,  com- 
posé de  MM.  Jacquîn .,  préparateur  à  l*£cole 
centrale,  Pi<»rre  Vinçard  et  Évariste  Thévenin, 
dut  battre  en  retraite  devant  l'insurrection  d^jin 
comité  d^ouvriers  fondateurs,  qui  conduisit  la 
nouvelle  revue  dans  les  voies  du  socialisme, 
où  elle  ne  tarda  pas  à  sombrer. 

liA  Penune*  organe  de  la  société- 
mère  protectrice  de  la  femme.  Direc- 
trice :  madame  Olivier  de  Rocourt.  15 
décembre,  gr.  in•4^ 

Écoutez  madame  Olivier  de  Rocourt  ha- 
ranguant ses  sœurs  au  nom  de  la  France ,  du 
ciel  et  de  Tavenir  :  Elles  sont  filles  de  Dieu. 
Le  tressaillement  des  masses  indique  que 
riicure  de  la  régénération  de  la  femme  a 
sonné  ;  que  la  femme  se  réveille ,  qu'elle  vent 
faire  entendre  sa  voix;  que,  pour  se  manifes- 
ter, ce  verbe  a  besoin  d'un  organe  ;  que  '  la 
femme  doit  révéler  sa  force,  sa  beauté,  sa  gran- 
deur véritable  ;  que,  sans  vouloir  former  une 
croisade  cent  re  rhomme,  les  femmes,  après  des 
siècles  de  silence,  doivent  réclamer  leur  place 
au  grand  banquet  humanitaire ,  et  cela  pour 
porter  un  toast  au  bonheur  de  tons! 

I^  société  dont  cette  feuille  devait  être 
l'organe,  société  en  commandite,  au  capital 
de  cent  mille  francs,  avait  pour  but  de  servir 
de  mère  à  la  femme  de  toute  nation ,  sans 
distinction  de  religion  ou  de  caste;  d'amener 


la  régénération  morale,  intellectiielle  et  ma- 
térielle de  la  femme,  sans  antres  armes  que  la 
conviction  et  Pamour;  de  reconnaître  pour 
patrie  toute  terre  où  peut  luire  Pamour  mater^ 
nel,  de  mettre  le  siège  de  cet  amour  en  France 
et  son  berceau  à  Paris,  de  faire  partir  de  Ten- 
ceinte  des  fortifications  les  rayonnements  d*a- 
mour  et  de  les  diriger  an  delà  des  mers. 


■ooTelle*  journal  finan- 
cier et  industriel.  In-fol. 


fol. 


Pet.  in- 


journal  «ee  médkonée  de  ri 
pire*  paraissant  tous  les  dimanches. 
Honoré  de  la  souscription  de  S.  M. 
l'empereur  Napoléon  111  —  et  d'autres. 
Rédacteur  en  chef  :  Gourdon  de  Ge- 
nouilhac.  10  décembre,  in-4^ 

Biographie,  récits  historiques,  relatioos 
des  diverses  expéditions.  —  Tout  médalHé 
quelconque  pouvait  réclamer  l'insertion  gra- 
tuite dhine  notice  biographique  et  rseevoir 
le  Journal  pendant  un  an,  en  envoyant  anz 
bureaux  du  journal  ses  noms  et  prénoms,  l'In- 
dication de  ses  états  de  service  et  la  désigna- 
tion de  sa  médalOe,  avec  un  mandat  de  6  fr. 
sur  la  poste. 

Je  vois  encore  en  1868  une  Gatette  des 
médaillés  del'Bmpire.ymmài  administratif, 
civil,  milltafav,  Uotjrapnlqne,  critique  et  lit- 
téraire; Je  ne  sais  sil  y  avait  quelque  parenté 
entre  ces  deux  banques. 

Sanwnmà  dku  eleryé  et  die  la  bo- 
IsleMie»  Théologie,  histoire,  biogra- 
phie, chroniques,  nouvelles  nobiliai- 
res ,  etc.  Rédact.  en  chef  :  Henri  de 
Sauclières.  Novembre,  in-8*. 

«  Montrer  la  grandeur  de  la  noblesse  eu- 
ropéenne ,  toujours  et  partout  la  première 
au  comlMt ,  comme  à  la  tête  de  tout  pro- 
grès ,  de  toute  civilisation ,  de  toute  grande 
entreprise,  toujours  et  partout  s'asaociant 
avec  enthousiasme  pour  le  salut  commun; 
parler  de  sa  gloire ,  oe  «es  vertus,  de  son  dé- 
vouement, son'vent  si  suMime  ;  chercher  è  ré- 
tablir le  prestige  et  le  respect  qu'elle  insnirait 
autrefois  :  telle  est  la  pensée  qui  a  présidé  à 
la  création  de  ce  journal;  et  pour  que  cette 
pensée  8<ât  complète,  nous  suivrons  en 
même  temps,  avec  le  plus  grand  soin ,  le 
mouvement  religieux ,  qui  tend  de  plus  en 
plus  à  reprendre  son  empire  parmi  les  classes 
supérieures  de  la  société.  > 

lie  Ubre  *  Pensear*  journal  des 
idées  nouvelles.  Science,  histoire, 
philosophie,  découvertes,  inventions , 
biographies.  Directeur-gérant  :  Pc- 
rier.  29  avril,  in-4«. 

«  Nous  voulons  parler  aux  hommes  de 
«  notre  époque  le  langage  du  bon  sens  et  de  la 
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•  raison...,  donl&er  un  ftniM  une  nourriture 
«  forte  et  Mibêtantielle ,  au  Uea  de  leur  ser- 

•  Tir  des  coûtes  et  des  romans;  chercher  dans 
«  lavie,  daas les  arts  et  dans  les  sdenees,  la 

•  vérité...  >  Qodle  n^Teté,  mon  cher  M.  Pé- 
rier!  s'écrie  M.  Vandin.'  On  ne  donnera  pas 
deni  soiis  de  votre  libre  pensée.  Pour  ce  oni- 
1à  le  peuple,  que  vous  honores  d*une  oonfiaDce 
qu'il  ne  mérite  pas ,  se  payera,  an  choix  et  sans 
balancer,  toutes  les  fabalMieries  de  la  littéra- 
Inre  réaliste ,  tous  les  scandales  substantiels 
du  genra  Bovary,  n  se  soude  bien  de  votre 
prose  lustrale ,  le  peuple  d*an]oard'bui,  pourvu 
quil  se  divertisse  dans  un  roman  bien  sale  !  » 


•union catholique.  Rédact.  : 

MM.  DulaCy  Chantrel.  Coquille,  etc. 
48  févr.  1860-1866...,  in-fol. 

A  succédé  à  la  Foto  d0  to  F^l(^  et  rem- 
placé V  Univers. 

Mmnitmmr  de»  "wUËmm  et  ««•  cahi- 
'.  pacBes»  journal  universel.  iO  juin, 
in-fol. 

Mj»  MowMmmr  J«Mctalve  des  che- 
miffs  de  fer,  de  la  navigation  et  des 
assurances.  Jurisprudence,  finances, 
industrie,  commerce.  ParLepineVyCh. 
Woinez  et  autr^.  16  février,  in-iol. 


IjeMooTeaia  Hoode»  revue  améri- 
caine. Avril,  in-8*. 

Le  Mowel  Ors^a^^bistorique,  phi- 
losophique; littéraire,  par  Arthur  de 
Ponro^,jean  de  Sologne  rM"«  LeCebvre- 
Deumier),  Louis  Tremblay,  etc.  3  mai, 
gr.in-4», 

M.  Arthur  de  Poorav  proposait,  pour  déU-^ 
vrer  la  France  de  toutes  (eshnmeun  peccantes 
du  roman-feuilleton  et  du  journal,  de  rétablir  la 
censure  et  de  soumettre  les  journaux  littéraires 
antimbre  et  au  cantlonnenient. 

Mm  IVeuTelle»  journal  quotidien  du 
soir,  politique,  commercial  et  litté- 
raire. Rédact.  en  chef  :  Amédée  .de 
Céséna.  l*'  septembre,  in-fol. 

C^était  une  macfafaie  comme  tant  d'autres 
Inventées  par  M.  de  Oésena.  La  Nouvelle  de- 
vait concentrer  en  elle  tous  les  autres  jour- 
naux, suppléer  le  Droit  et  la  Gateltedes  (rUm- 
mhut,  synlhéliser  quotidiennement  le  Siècle, 
le CotutUutionnel.itB  Débats,  la  Patrie,  U 
Presse,  donner  les  nouvelles  vinfi  heures 
avant  tontes  les  autres  feuilles.  Mais,  dit' 
M.  Yhuàiù  dans  son  langue  pittoresque ,  ja- 
mais on  n'avait  vu  feuille  phis  mal  fichue,  et 
elle  rendait  rime  après  quatre  mois  d*une  vie 
d'expédients. 


Llique»  événements  du  jour,  tribu- 
naux, etc.  i^'  avril,  in-fol. 

Ce  journal ,  qui  devait  (laralhre  tous  les 
soin,  avait  du  corps,  du  poids,  de  la  boniio 
v<4onté,  trop  même  :  il  avait  rêvé,  au  prolit 
de  sesabonné»,  bien  entendu,  les  avanta^eA 
du  journal  politique,  saus  en  assumer  k*s 
charges;  mats  il  avait  compté  sans  le  lise. 

Pari*  mm  Jour  le  Joav»  par  Pierre 
et  Jean,  ln-32. 

Pierre  et  Jean  c'étaient  Albéric  Second  et 
de  Viilemessant.  Cette  brillante  associât iou 
avait  imai^  de  relier,  au  bout  de  chaque 
mois,  en  un  petit  volume,  les  anecdotes  ser- 
vies dans  le  Figaro  pendant  le  mois.  Cette  lit- 
térature aux  fines épices  devait,  d'apr^s  de  Vii- 
lemessant ,  constituer  le  premier  ronds  d^lno 
bibliothèque  àTusage  de  la  flânerie  parisienne  ; 
mais,  le  succès  n'ayant  pas  répondu  à  son  at- 
tente, il  s*empressa  de  renoncer  à  cette  rom<' 
binalson ,  et  se  contenta  d'éditer  Paris  aujow 
le  J&ur  dans  le  Figaro. 

F»rUHprogr«iie»  bulletin  quo- 
tidien de  tout  ce  que  Paris  renferme 
dutile  et  d'intéressant.  ln-4<>. 


1860-1862, 


in-4< 


Fondé,  paralt-il,  Utr  des  entrnwenenre 
de  réclames;  parut  d'abord  quelquerois,  puis 
trois Ms  par  mois  au  moins,  et  enfin  à  partir 
d'octobre  1800  une  fois  par  semaine,  sous 
le  titre  de  le  Sans-Géne. 


chréUei 

annales  de  la  chanté ,  par  Ozanam , 
vicomte  de  Melun,  le  P.  Gratry,  Au- 
gustin Cochin,  etc.  Septembre,  in-8^. 

Conthrae  la  tradition  de  cette  presse  ul- 
tnmontaine  dont  V  Univers  éîsài  la  belllqueusç 
avantigarde;  mais  apporte  dans  la. discussion 
une  modération,  une  franrliise,  une  dignité , 
que  Ton  ne  trouvait  paa  toiyoundans  la  feuille 
de  M.  VeuUlot. 


lie  IVesTellIste  parisien.  Princi- 
paui  actes  oflicicis,  faits  d'utilitc  pu- 


Bevae  de  riBMiv»lre«  journal  uni- 
versel, dédié  aux  villes  et  aux  campa- 
gnes. Décembre,  in-8®. 

S'est  transformé,  le  21  décembre  lSa3,  en 
un  journal  politique  liebdoiiiadaire  et  en  a  pris  le 
gnuMl  format.  —  S'appelle  aujourd'hui 

Le  Courrier  français  [Revue  de  CEnt' 
p/re),  journal  politique,  littéraire  ut 
flnancicr.  In-foL 

Bévue  nattonale  et  éirasm^re. 

politique ,  scientifique    et    littûrain\ 
10  nov.  18fiO-18C6...,  in-8«. 

4  volumes  par  an.  —  Fait  suite  an  Muga^ 
sln  de  Ùbrairic,  recueil  purement  iiticrairc 
qui  remontait  au  louov.  itt^S. 


18G1-I865 


—  r>i4  — 


URlveivelle*  journal    bi- 
hebdomadaire. 3  mars,  12  u^  in-4<*. 

ATait  espéré  pouvoir  insérer  les  non  Telles 
ofReielles;  mais  la  loi  sur  le  timbre  k*7  op- 
posait rortnellement.  «  Préfoyant  que  pour  œ 
motif  leurs  abonnés  ne  seraient  pas  satufaits, 
les  éditeurs  pensèrent  bien  fidre  d'arrêter  ce 
Journal  à  son  début.  »  Ils  offraient  en  consé- 
quence de  rembourser  leurs  souscripteurs ,  à 
moins  que  ceux-ci  ne  préférassent  recevoir 
quelques-unes  de  leurs  autres  publications  de 
la  Biàliofhèquê  det  prédicateun. 

Tttblelies  de  Salnt-llalaert*  pe- 
tites afûchcs  de  la  vénerie  et  du  sport. 
In.8». 

liC  Temps»  illustrateur  universel.  Ph. 
Rusoni  rédacteur  en  chef,  Gavarni 
directeur  de  la  partie  artistique.  Juin, 
in-4'». 

Fomié  en  concurrence  à  V lUusIralion  ^ 
0(1  Busoni  avait  tenu  durant  de  longues  années 
remploi  de  chroniqueur.  Vécut  peu,  bien  qu*il 
ne  te  vendu  que  20  centimes  le  n"*  et  qu'il  eût 
ainid  «  réalisé  parmi  les  publications  illustrées 
une  (Icft  plus  étonnantes  révolutions  du  bon 
uiarclié.  » 

IjM  ¥llle  de  Paris*  journal  de  l'ad- 
ministration ,  du  commerce ,  de  l'in- 
dustrie ,  de  la  littérature  et  des  che- 
mins de  fer.  Rédact.  en  chef:  Louis  Ri- 
chard. 21  jûill.  1860-novcmbre  1861, 
in-fol. 

Fondé  avec  une  nartie  des  épaves  d*un 
Jmtrnal  de  Paris  crée  en  IS&s,  et  que  nous 
avions  passé  sous  silence  pour  ne  savoir  qu*cn 
dire.  —  Au  n*^  15  le  sous-titre  de  «  journal  de 
Tadministration  »  est  remplacé,  de  gré  ou  de 
force,  par  celui  de  «journal  delà  France  nouvelle. 
— Su|>primé  pour  avoir,  sans  autorisation,  tou- 
ché à  la  politique. 


J'arrêterai  là  cette  nomenclatun^,  bien  suf- 
lisanto  pour  donner  une  idée  de  cette  menue 
monnaie  du  journalisme  qui  court  depuiK  dii 
ou  douze  ani»  ;  le  tableau  de  la  presse  pari- 
sienne en  1865  complétera ,  comme  ie  Tai  dit, 
la  «lémoiistration.  Mais  auparavant  te  noterai 
km  ^ands  journaux ,  et  quelques  autres  tenant 
plus  ou  moins  à  la  politique,  venus  au  monde 
deiHiis  1860  jusqu'au  jour  —  trois  fois  heureux 
—  où  s'achève  rimpreission  de  cet  inlei 


labeur. 


snninable 


1861-1865 


Archive»  dlploniiRll<|iies«  recueil 
do  diplomalio  et  d'hisluirc.  Janvier 
1801,  in-8". 


Ei*É^cenoHiIsle  fraiatftls*  revue  po^ 

litique  des  faits ,  des  lois  et  des  doc- 
trines économiques,  fondé  et  public 
par  Jules  Duval.  25  nov.  1861,  in^«. 


Mjm   Hesnager  de  la  senudae*^ 

journal  de  tout  le  monde,  ancien  Mes- 
sager  de  la  charité  y  fondé  en  mars 
1864.  1861,  in-4<». 

Bevoe  da  naende  oolontal»  or- 
gane des  intérêts  agricoles,  indus- 
triels..., des  deux  mondes.  10  janvier 
1861-18G6...,  in-8*. 

Fait  suite  à  V Algérie  agricole,  commer- 
ciale, faidustrielle,  1859-1860,  3  vol.  hi-8^  — 
Le  titre  s'est  ainsi  modifié  :  «  Revue  du  monde 
colonial ,  asialique  et  américahi ,  organe  pulL- 
tique  des  deux  Mondes.  » 

I«eTemps,  journal  du  soir  etda  matii». 
Rédact.  en  chef  :  A.  Nefftzer;  collabo- 
rateurs :  Edmond  Schérer,  Ch.  Dollfus, 
A.  Erdan,  J.  Grenier,  G.  Servois,  etcJ 
25  avril  1861-1866...,  in-fol. 

«I  Le  Temps  sera  ce  que  doit  être  un  jour- 
«  nal  sous  le  régime  du  suffrage  universel.  Il  ne 
«  relèvera  d'aucun  parti ,  d'aucune  secte,  d'au- 
ft  cune  coterie.  Son  programme  c'est  le  largo 
k  programme  de  l'esprit  moderne  :  la  liberté.  • 


Ij*Éelio  de  la  presse»  de  la  marine 
et  du  commerce,  chronique  univer- 
selle .  Directeur  politique  :  le  comte  du 
Hamel;  rédact.  en  chef  :•  Armand  hd 
Gallais.  15  mai  1862,  in-fol. 

Le  31  décembre  devient 

La  Nation^  écho  de  la  presse.  Rédact.  ea 
chef:  Granier  de  Gassagnac-  In-fol. 

Cette  feuille ,  dont  la  rédaction  en  chef 
était  passée  dans  les  mains  d'un  écrivain  de 
cœur  et  de  talent,  M.  Léonce  Dunont,  eut  une 
existence  très-tourmentée,  qu'elle  ruina,  eu 
croyant  la  consolider,  par  un  système  exagéré 
de  primes,  et  mourut  de  consomption  dans  les 
premiers  mois  de  1865,  à  une  époque  que  je 
ne  saurais  préciser  davantage,  car  on  usa, 

Smr  dissimuler  son  heure  suprême,  desexpé- 
cnts  les  plus  osés. 

Ij*Bsprlt  pvMIe*  journal  de  la  se- 
maine. Politique,  littérature,  finances, 
commerce.  Par  Hipp.  Gastilie.  16  fc« 
vrierl862,  in-fol. 

lies  Faits  divers»  journal  des  actua- 
lités. 1"  février  1862,  in-4». 

Pelil  journal  dont  le  titre  dit  clalremenl 
l'objet.  C'ctnil  un  goiirc  mille  entre  le  jinirual 
|M>lilii|ue  cl  le  journal  purement  littéraire,  et 
celle  nouvelle  voie  devdil  être  suivie  pM*  de 
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nembriNix  imitateurs,  que  ihmia  allons  tout  de 
suite  iiàsser  en  revue  : 

^  lies  !lioavell<Mi|  dlvorne»,   de 

f*aris  et  des  départements,  des  tribu- 
naux et  des  théâtres.  16  mars  i8G2, 
in-4«. 

—  Iie«  Faits  dv  Jovr»  journnl  de 
tout  le  monde.  14  avril  1862^  in-i". 

•  —  lie  ff'etll  dovmal  opotldlcn» 

non  politique.  Rédacteur  en  chef  :  Ti- 
mothce  Tnra  (  Léo  Lcspès  ).  I  "  février 
1863,  in-fol. 

Un  sait  rimmense  snciiès  de  cette  petite 
feuille ,  dont  le  tirage  s'est  élevé  à  des  nom- 
bres Jusqu'alors  inconnus  dans  le  journalisme. 
Elle  s*est  successivement  accrue  de  trois  an- 
nexes :  un  Journal  politique  de  la  st^maine, 
un  Journal  btlérairr  de  la  semaine  et  un 
•  Journal  Utuftré.  L'objet  de  ces  créations  était 
de  barrer  le  chemin  aux  concurrences  nées  ou  à 
naître  ;  dans  ce  désir,  peut-être  un  peu  im- 
mo<léré,  la  caisse  qui  a  la  direction  du  Petit 
Journal  alla  jusqu^à  en  fiiire  un  second  sous  le 
titre  de  Journal  de  Paria ,  ayant  plus  spé- 
cialeoienten  vue  la  démolition  du  suivant  : 

—  lié  Parisien  •  journal  quotidien. 
20  septembre  1863^  in-fol. 

Malsré  cela,  ou  vit  encore  se  présenter 
dans  la  uce  : 

—  lie  Fenple»  petit  iournài  du  soir, 
quotidien:  1863,  in-fol. 

Dut  à  son  titre  une  certaine  vogué. 

—  fja  Petite  Presse»  journal  du  sofr, 
quotidien.  28  mars  1861,  in-fol. 

—  lia  Petite  CUisette»  journal  quo- 
tidien, 26  avril  1864,  in  fol. 

lia  Franee#  politique,  scientifique  et 
littéraire.  Rcd.ict.  en  chef  :  L.  de  Saint- 
Poney.  8  août  1862-1866...,  in-fol. 

Inspiré  et  dirigé  par  M.  de  La  Guéron- 
nière. 

I«a  Memalne  universelle»  revue 
politique  ,  littéraire...  paraissant  tous 
1rs  dimanches  à,Bruxelles.  Directeur  : 
Marino  P.  Vréto.  31  août  1862,  in-fol. 

Journal  françaisi  imprimé  eu  Rcl^iquc 
pour  se  soustraire  aux  gt^nes  de  titutc  natur^; 
qui  entravent  en  France  Ir.  publication  (i\iite 
fctiille  politique.  Compt  i  parmi  ses  rcdarttuirs 
MM.  Saint-Marc  Girardin,  l'Iilonaid  Laljou- 
laye,  Edmonri  About,  Louis  Ullitch,  etc. 

lie  IValn  Jaune.  Hcdact.  on  rlii.r  : 
Aurêlicn  Scholl.  lii  mai  iMi:) .  Lir. 
in-^". 

BiDi..  DE  LA  m:i:skk 


Celtn  petite  feuille,  qui  ne  manque  pas 
dVsprit,  et  moins  eiirovo  tic  prc^tontions,  c»l 
>oiiiie  juKifu'A  \a  lin  «le  iKr.;i,  iii.ti«i  non  sans 
a\oir  éprouvé  de  noinliicuscs  vicissitudes. 

IM  Vie  parisienne.  Mœurs  rié- 
gantes,  rhoscs  du  jour,  fantaisirs, 
voyap:os,  théâtres,  etc.,  par  Marcellin. 
3  janvier  1803-1866...,  in-4^ 

Charmant  recueil ,  oii  le  burin  et  la  plume 
luttent  de  verve  et  dVsprit. 

Be¥iieta«i4(^peniiante«  Philosophie, 
histoire,  sciences,  littérature,  bcaux- 

.  arts.  Directeur  :  G.  Véran.  Avec  l'ad- 
hésion de  MM.  Làurentie,  Nettement 
et  Poujoulat.  1863-1866...,  in-S*". 

"....  Telle  est  notre  œuvre ,  oeuvre  de  po- 
«  lémique  et  d'exposition,  tribune  intellec- 
N  tuelle,  où  tous  les  problèmes  pliilosoplii- 
«  qucs ,  littéraires  et  cntiques  de  notre  tcnips, 
'•  sont  atiordés  par  des  hommes  soumis  à 
«  Tautorité  de  la  tradition ,  mais  pleins  d'une 
«  juste  admiration  pour  les  découvertes  scien- 
«  tiiiques  modernes,  par  des  hommes  qui 
M  savent  élever  leur  raison  jusqu'aux  som- 
«  mets  qu'illumine  la  foi  dirétienne,  pour  > 
«  clierdier  les  seules  solutions  rationnelles  «*r 
«  véritablement  satisfaisantes  pour  l'cspiit 
«  humain.  » 

Le  Cllolse»  journal  politique   qnoti- 
'  dien.  Rédact.  en  chef  :  liippol.  Cas- 
tille.  20  mars  1864,  in-fol. 

Sa  devise  était  :  La  presse  est  unefr/hunt*, 
et  non  pas  un  commerce;  rc|)cndant  il  an- 
nonçait en  grosses  lettres  qu'il  venait  o]téior 
une  révolution  économique  dans  la  pressn, 
qu'il  allait  introduire  une  innovation  trrs-im- 
portante,  laquelle  consistait  dans  une  n*(lu<-.- 
tion  considérable  du  ]»rix  de  l'abonncmeut , 
35  fr.  au  lieu  de  54  et  72  fr..  et  un  niiuv(>aii 
classement  des  matières  qui  ferait  que  I'uIkhi- 
ncment  au  Glotte  seul  é<(ui vaudrait  à  ration- 
nement à  tous  les  autres  journaux  ensemi^le. 
—  Quant  k  ses  prinripos  rMilitiqiies  —  qui  ne 
viennent  qu'en  seconde  ligue  dans  son  pro- 
gramme, ~  ils  sont  ceux  de  89,  et  peuvent  5c 
résumer  en  trois  mots  :  ordre,  liberté,  progros. 

Le  «Srand  Jonrnah  moniteur  i\v  la 
semaine.  Hëdact.  tn  chof  :  AlliiTic 
Second; directeur  :  II. do  Villemcssant. 
3  avril  tS(U-1806...,  gr.  in  rd. 

I/antithèsedu  PelU  Journal^  une  fantaisie 
de  M.  lie  Mllcmessant,  que  Ton  s«>M;:it  sur 
ralicot  aux  alionms  qui  é|iii»uvAicttt  le  Wm\\i\ 
de  se  remonter  en  s<'rvicltes.  nmiuisc  IomIc, 
nu  giaitil  raiTc  de  |a|i(r  Tort  iiiniifinioflr, 
t|uoi  qu'il  rn  ilisr,  cl  i>k'ii  iiiirririir  n'iui:  i» 
I  oiirrptton  h  la  Presse  a»  ftituonrhe  (snptt.. 
I*  \:\'\),  mais  que  HiHilii'til  IVh|Mil  d«^  x's  pm- 
prirtaiic  et  rtHJactcur. 
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I^eHonltenr  aBlvemel  dn  «otr* 

l*'  mai  «864^  pet.  ia-fol.  , 

Je  nppelleni  encore  ici  le  Màniteur  de» 
comumnM ,  publication  ministérielle,  datant 
lie  1852,  dont  il  est  ftûl  deui  éditions,  l'une 
in-fol.,  destinée  à  être  affichée  à  la  porte  des 
mairies,  etPautre,  petit  inV,  à  être  conservée 
dans  leurs  archiTes. 


de  Paris  •  journal  poli- 
tique» Httéraire  et  financier.  1864^ 
in-fol. 

Mm  Blve  ffiMMliet  journal  littéraire 
et  philosophique.  20  octobre  1864, 
in-fol. 

Je  cite  exceptionneUemenl  cette  petite 
reu&le,  à  cause  du  bruit  que  fit  la  poMicatk» 
dans  ses  colonnes  de  certains  Propos  d*nne 
hardiesse  plus  que  pliilosophi^e ,  imUication 
qui  lui  valut  une  condamnation  à  mort.  Elle 
affichait,  d'aUleurs,  U  prétention,  passable- 
ment osée  '  déjà,  dis  continuer  les  BcoUi  de 
France,  dont  le  rédacteur,  un  étudiant  en 
drdii,  et  llmprimeur,  avaient  été,  quelques 
mois  auparavant,  ftappés d'une  condamnation 
sévère  pour  s'être  aventurés  sur  le  terrahi  po- 
litique. 

M/AwmaârmmUmÊÊO»  Rédact.  en  chef  : 
A.  Peyrat  10  janvier  1865,  in-fol. 

«  Nous  n'avons,  en  fondant  ce  ioumal, 
«  qu'une  ambition,  qu'un  but:  servir  la  cause 
«  oe  la  fibre  pëosée,  de  la  démocratie,  de  la 
•I  révolution,  à  laquelle  .depuis  de  longues 
«  années  nous  avons  consacre  notre  vie. 

I^'ri^piHiiae»  Rédact.  en  chef  :  Ernest 
Feydcau.  9  mars  1865,  in-foL 


M.  Fevdeia  et  ses  ooasioeiés  •  vonliienl 
tout  simpleroent,  en  fondant  ce  journal ,  dé- 
fendre les  idées  quils  croyaient  Justes,  et  pour- 
suivre la  réafisatien  de  ces  idées  pwtout  o6 
ils  les  verraienise  produire.  «Nous serons»  di- 
saient-Us,  libéraux  et  conservateurs  :  ces 
deux  mots,  à  eux  seuls,  constituent  tout  notre 
programme.  »  Mais  le  plus  curieux,  dans  le 
plan  de  U  noovdle  fenttle,  rédigée  en  chef 
par  un  écrivain  qui  devait  son  nom  au  ro- 
man, c'est  qu'elle  proscrivait  le  roman-feuil- 
leton. 


Ubertë.  Rédact.  en  chef 
MuUer.  16  juiUet  1865,  in-fol. 


Ch. 


La  liberté  !  voilà  un  Journal  que  l'on  croi- 
rait venu  tout  exprès  pour  diturer  cette 
longue  liste  de  journaux  qui  commence  à  la 
Gazette  de  Renaudot,  en  1631.  Cesl  — J*en  de- 
mande pardon  à  M.  Muller  —  la  première 
pensée  qui  a  traversé  mon  esprit  en  voyant 
paraître  cette  nouvelle  fouille,  dont  le  besevine 
se  faisait  peut-être  pas  absohmient  sentir,  mais 
aux  bonnes  intentions  de  laquelle  r^iplaudis  de 
tout  mon  cœur.  M.  MnUer  vient  aider  à  la  solu- 
tion.du  problème  dont  la  France  cherche  dqpuis 
soixante-dix  ans  la  solution ,  à  la  conciliation 
de  l'ordre  et  de  la  liberté.  Mais  sa  conviction 
est  que,  pour  servir  efflcaceaMut  la  cause  de 
la  liberté,  il  fout  que  la  presse  indépendante 
renonceà  ces  habitudes  de  dénigrement  systé- 
matiqne  et  d'opposition  aveuâe  qui  enti^- 
tiennent  les  défiances  du  pouvc&r  et  ont  serti 
d'excuse  à  toutes  les  réactions.  11  lui  semble 
que  le  temps  est  venu  d'abandonner  ces  vieux 
errements,  condamnés  par  le  bon  sens  et  le 
patriotisme  des  masses.  «  Ayons  foi  dans  l'a- 
venir, dit-il;  plaçons  là  nos  efforts,  et  qu'à 
la  potttique  des  regrets  succède  la  politique 
des  espérances!» 


TABLEAU  DE  LA  PRESSE  PARISIENNE 

EN  1865 

AUGMEIITÉ  DBS  PRINCIPAUX 


JOURNAUX  ET  RECUEILS  SPECIAUX 


ÂTÂIIT  GI88i  D'EXISTEE  A  CETTE  ÉPOQUE. 


J'avais  d*abord  projeté  de  dresser  séparément  le  tableau  de  la  presse  pa- 
risienne et  celui  desjoumaux  et  recueils  périodiques  spéciaux,  c'est-à-dire 
consacrés  à  une  malière  spéciale  étrangère  à  la  politique,  comme  la  litté- 
rature, les  sciences,  les  arts,  la  jurisprudence,  le  commerce,  Tinduslrie,  etc.; 
mais  j'arrivais  ainsi  à  de  nombreuses  répétitions  et  à  la  perte  d'un  terrain 
précieux.  J'ai  cru  mieux  faire  en  fondant  ces  deux  tableaux  en  un  seul;  j'y 
trouvais  même  l'avantage  de  rapprocher  les  publications  présentes  et  passées 
de  même  nature. 

Je  donne  en  conséquence,  sous  chaque  rubrique,  d'abord  les  journaux 
publiés  ou  paraissant  encore  en  1863,  suivant  leur  ordre  alphabétique,  dont 
je  m'écarte  néanmoins  fréquemment  pour  grouper  les  recueils  analogues; 
et  ensuite ,  dans  leur  ordre  chronologique,  en  commençant  par  le  plus  ancien, 
à  ma  connaissance,  dans  chaque  matière,  les  journaux  spéciaux  qui  mé- 
ritent qu'on  les  recherche,  pour  une  cause  ou  pour  une  autre.  Quelques- 
unes  des  publications  qui  composent  ce  double  tableau  ont  déjà  trouvé  place 
dans  la  nomenclature  générale  ;  pour  celles-là ,  je  me  borne  à  en  énoncer  le 
titre,  avec  renvoi  à  la  page  où  elles  fl^rent. 

Dans  cette  partie,  du  reste,  je  n'ai  pu  donner,  par  les  raisons  que  j'ai 
dites  ailleurs,  que  des  indications  sommaires,  incomplètes  souvent;  j'ai  fait 
du  moins  tout  ce  qui  dépendait  de  moi  pour  qu'elles  fussent  aussi  abon- 
dantes ,  aussi  claires  et  utiles  que  possible. 


Journaux  et  Recueils  politiques. 


<sa«etic  ae  Framcet  1631.  Voyez 
p.  3. 

^oarcua  4M  débats»  1789,  p.  130. 

Mjb    Bioiilteiir    onlveiwel»   1789, 
p.  125. 

—  lie  BioBltenr  luilvemiel  du 
•olr»  1804,  p.  1)40.] 


i^e  Constltatlonncl»  l.si:>,  p.  :)2ti 
lie  CUarliarl,  1832,  p.  3^:». 
Mjm  Presse •  1830,  p.  3m;. 
I4»  UËùeie  •  1 830,  p.  402. 
lA  Patrie.  181t,  p.  11:». 

Li*L-uion,  isn.  p.  rri 


1863 


t  «849,  p.  514. 
■«"•plnlon  aatloiiale»  1859,  p.  539. 
I^Honilet  1860,  p.  543.' 
I^  TeBAp»»  f  86f ,  p.  544. 
Mm  France  1 1862,  p.  545. 
Mjb  «lobe»  1864,  p.  545. 
M/AwewÊÈw  national»  1865,  p.  546. 
l*£po«ae»  1865,  p.  546. 
Mm  Uberté»  1865,  p.  546. 


•»p.  367. 

Bevne  contenaporalne  »^  p.  525. 
Revne  naedeme»  p.  536. 

Reirne  nattonale  el  éiransére» 

p.  543. 

I«o  Correspondant»  p.  418. 
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Areblves  diptomatt^nea»  p.  54iw 
■énMrial  diploniatifine»  p.  545: 
Courrier  dn  diHianfifcti,  p.  5M. 
Conrrier  flranrala*  ^  543. 
I/ninetndion»  p.  420. 
Janmai  dea  willea  et 


p.  332. 


de   lO 


Ine»  p.  545. 


p.  546. 


»  p.  546. 


Je  MraiB  tenté  de  nommer  CDCore  Mrmft 
les  Joarnanx  de  Paris  Vlndépendancê  Mm, 
tant  elle  y  a  de  Toime.  Quelques  antres  feuiUea 
noua  Tenant  de  rétranger  y  sont  égftlemenl 
recherchées,  avec  plus  ou  moins  d'empresse- 
ment; ce  sont  le  riord,  de  Bruxettes;  VKUm 
rope^  de  Francfort  ,*qui  remonte  à  1793,  et 
YtnternaUomUf  de  Londres. 


Journaux  de  nouvelles.  Petits  journaux.  Journaux  de  mosurs^ 

Journaux  historiques  et  biographiques. 


L*Év^nement»  journal  quotidien. 
Rédact.  en  chef  i-ft.  de  Viliemessant. 
4  novembre,  in-fol. 

Oaaette  dea  étranger»»  journal 
quotidien.  Rédact.  en  chef  :  H.  de 
Pêne.  In-fol. 

ifournal  de  Paria»  14  octobre  1863, 
Ln-fol. 


quotidien.  ln-4<*. 

fies  Nonirellea»  journal  quotidien, 
in-fol.  * 

liea   petltea   iVonvellea»  journal 
quotidien.  ln-4*>. 

Mm   Petit    doumal   «noiidien» 

p.  545. 

Soleil»  parait  tous  les  jours.  In-fol. 


IjO  liune»  paraissant  toutes  les  nou- 
velles lunes.  Infol. 

Ii*Abellle  lil«torii|ne  et  litté- 
raire (ancien  Bon  Larron),  recueil 
hebdomadaire  de  nouvelles  édifiantes, 
faits  iutércssants,  mœurs,  voyages,  etc. 
lii-4^ 


L*AlielUe  inapériale  »  p.  525. 

I/Art»  journal  hebdomadaire.  Littéra- 
ture, beaui-arts,  causeries,  polémique, 
faits  et  variétés,  nouvelles,  etc.  ln-4*. 

Mm  BonflTon» journal-parodie.  In-fol.. 

Candide»  journal  à  cinq  centimes. 
In-fol. 

Ija  Clftroni^ne  littéraire»  étodeà 
et  biographies  contemporaines,  lo-^. 


Ija  C^laronl^ue  parisienne»  revae 

hebdomadaire  des  salons,  du  théâtre^ 
des  lettres,  etc.  ln-8<>. 

lAConaédle»  Théâtres  salons  «beam- 
arts,  etc.,  par  Paul  Ferry.  In-fol. 

Mm  CMintenaporain»  journal  de  la  se- 
maine. In-fol. 

Mogéne»  journal  hebdomadaire,  bs^- 
tirique  et  littéraire.  Juin,  1860,  in-4**.. 

Voy.  pour  ses  antécédents,  p.  529. 


l|iai€laotte«|iournalnon  politique. 
In-i*. 
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!«» 


l/Emrmmmmîw  et  le  WiOkmi  réunis. 

I/Bselioltort  iournal  de  menus  propos 
.et  d^imaiges^  In-fol.    . 


•  revue  du  temps.  Gr. 
Eit  deTeane  la  Revue  joueuse. 


Iie«  Ficelles  parlaleBMe*»  revue 
'satirique.  15  décembre,  in- 12. 

FIfaro*  p.  524. 

u  In-fol. 


Mm  Fimteralté  llteérulre,  artis- 
tique et  industrielle.  2*  année,  in*fol. 

IjA  QABetle  #ee  MUanar  retûe  lit- 
téraire et  artistique.  In-fol. 

Le  Qraiid  ^onmalt  p.  545. 
Clrliivolre»  In-fol. 

l«*Illastratloii  plioieirrapM^iie» 

critiqué  littéraire  et  artistique,  chro- 
nique du  monde  parisien,  illustrations 
par  la  photographie.  In-rol. 

Est  derenne  le  31  mai 

LaCriii^e  iUuitrée.chroiûqat  littéraire 
et  artistique.  In-iol. 

«Pomnaal    btoiori^ne    lUwMré. 

ln-80. 


BeYue 

ln-8«. 


lil«(orli|ae    lUvetrée* 


lie  ^oamal.Ulvstré.  In-fol. 
I^  Homile  lUnsiré»  p.  634. 

Ve  iValii  Jaune»  journal  littéraire  et 
satirique ,  p.  545. 

Parcd*AaBléres«...  chronique  du 
monde  élégant.  In-fol. 

PartoleBne*  journal  littéraire, 
artistique  et  critique,  par  M^"  Eugénie 
Poujacle.  In-fol. 

lies  Parisiennes»  journal  littéraire 

auotidien,   rédigé   spécialement  par 
es   dames,   sous  les  pseudonymes 
Aglaé,  Thaiie,  Euphrosine.  In-foL 

lia  Revae»  recueil  littéraire,  ariisti- 
que  et  fantaisiste,  in-8*. 

lia  Bevne  ftranyalse  •  recueil  uni- 
versel. Direct.  Ad.  Amat.  1*'  décembre 
180l,ill-8^ 


Continuation  lointaine  de  la  Êteime  faU' 
taisUte,  commencée  le  là  février. 

lia  Fetlie  Revae*  p.  529. 

lia  RlYe  fanclie»  p.  546. 

lies  ftalens  de  Paris»  p.  537. 

lia  Sentinelle  parisienne*  jour- 
nal hebdomadaire,  satirique,  littéraire 
et  théâtral. 

Tablettes  de  Pierrot  »  histoire  de 
la  semaine.  In-8^.  et  iurfol. 


»  critique  de  la  ré- 
clame, satire  des  pùfûstes,  parCom- 
merson.  1842,  in-fol. 

0 

li^Unlvers  lUnstré»  p.  537. 
lia  irie  parisienne»  p.  545. 


Annales  de  la  Kéglon* 
neur»  bulletin  spécialement  consacré 
aux  membres  de  l'ordre  et  aux  dé- 
corés de  la  médaille  militaire,  ln-8*. 


cmaetie  ~  et  Journal  — 
daUlés  do  remplre»  p.  542. 

■tMiltenr  de  la  Iiéfrlon-d*laon- 
neur  et  du  conseil  du  sceau  dea 
titres. 

Annales  Mstorl^ues»  nobiliaires  et 
biographiques,  faisant  suite  aux  jér- 
chiites  générales  des  hommes  duj9ur. 
19«  année,  in-4^ 

liO  c;élél»rlté»  journal  ofOctel  de 
l'Institut  polytechnique.  1858,  in-fol. 

liO  Mérite  an  dl!t-nenYl«nae 
siècle»  revue  contempoi'aine  de  la 
musique,  des  arts,  belles-lettres  et 
théâtres,,  avec  portraits  de  célébrités. 
In-4«. 

CSasette  de  la  noblesse,  l*'  fé- 
vrier 1865,  in-fol. 

liO  Héraut  d^armes»  revue  illttstréc 
de  la  noblesse.  1*^'  novembre  1861, 
in-8». 

■éuM^rlal  de  la  noblesse»  bul- 
letin mensuel,  ln-8®. 

Revne  nobiliaire»  héraldique,  et 
biographique.  1802,  in-8®. 

liO  Nécrol€»slsCe»  moniteur  des  dc- 
ccH.  lu- fol. 

Voy.  en  oulrc,  p  70. 
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L«*tJiilveraelt  illustrations  coDtcmpo-  [ 
raines.  1862,  în-4». 


p  revue 


mensuelle  historique  et  nécrologique. 
4851-1861...,  in-8^ 

PMir  les  joumaiix  bîograjiiiîquct  aniérieurt» 
foy.  p.  S62. 


Administration. 


mmUmUn  •Mctol 
4e  riBiérteor.  1838,  in-8''. 

Il  y  faut  Joiodre  one  Table  généraie  des 
circulaires  et  du  BuUelin  officiel,  qui  em- 
braice  une  période  de  plus  de  70  années  (1790 

à  1862  ). 


(■lletlii  naU' 

nistrative.  ln-8*. 


\U  revue  admi- 


ilntotnuir»  jour- 
nal complémentaire  du  Formulaire 
municipal,  par  Miroir.  1844,  in'-8«. 


Mjb  Cenuielller  de  préfeeUire»  re- 

cueil  des  arrêtés  des  conseils  de  pré- 
fecture et  des  décretsdu  Conseil  d'Etat. 
1863, in-8«. 


Bavalcivele»  con- 
tinuation de  la  Remte  municipale  et 
Gazette  rétmiefjournal  administratif, 
historique  et  littéraire,  ln-4". 

Yoyes  p.  418. 

M/lttMm  des  ceHamMmee»  in-8*, 
p.  374. 

dennidl  des  eoHamtBiies»  p.  362. 

donrmal  des  naalres  •  faisant  suite 
au  Secrétaire  de  mairie,  ln-8®. 

dsmruel  des  reMiissdiFes  de 
poUce.  1853,  in-8^  ' 

deamal  des   irardes  clidnapA- 

très*  communaux  et  particuliers,  par 
T.  Urade.  1862,  in-8^ 

Annales  des  eonSrlbutlens  In- 
directes» des  tabacs  c-t  des  octrois. 
1833,  in-8«. 

BulleUn  des  rontrllNiSlons  di- 
rectes et  du  cadastre.  1832, 
in.8". 

Bulletin  de  renreylstrement  • 

du  timbre,  des  droits  de  grcrfc,  etc. 
20*  année,  iu-8^ 


lie  Contrôleur  de  renreglstre- 
naent»  recueil  du  notariat,  par  Ri- 
gaud  et  Leroux.  1810,  in-8**. 


deumal  de  renrctUstreuMutet 
des  donuilnes.  1798,  in-8». 


\9  décrets,  etc., 
concernant  la  perception  des  droits 
d'enregistrement,  de  timbre ,  etc.,  par 
S.  Cuenot.  1820,  in-4<». 


■éperteire  périedl^ne  d*^ 
gistrenaent»  ou  Recueil  de  toutes 
les  décisions  sur  l'enr^strement  et  le 
timbre,  parGamier.  1857,  in-8^ 

Faisant  sotte  an  Répertoire  qénéral,  ou 
Noinreaii  Dictionnaire  des  droits  d'enregistre- 
ment, etc.,  par  le  même,  SyoI.  in-4*. 


•  dea 

reccTcurs  et  ordonnateurs  de  dépenses 
des  communes,  hospices,  etc.,  par  La 
Rade.  16*  année ,  in-8*. 


■émorial  dsn  percepteurs   et 

des  receveurs  des  communes,  hospi- 
ces, bureaux  de  bienfaisance  et  autres 
éUblissemeuts  publics.  ^1808,  in-8«. 


Annales  fteesUéres  et  métallurgi- 
ques, par  G.  Trefouel.  1808,  in-8*. 

Faisaient  siiite  an  Mémorial  forestier,  ou 
Recueil  complet  des  lois,  arrêtés....,  relatifs  à 
radministraâon  foreslière  depuis  1789,  par 
Goujon.  1789-1807,  S  vol.  in-T,  dont  on  de 
tables.  —  Réani  à  partir  de  1866  à  la 


—  Revue  des  ean  et  forêts.  Eco- 
nomie forestière,  reboisement,  bois 
•de  marine ,  commerce  de  bois,  chasse, 
louveterie ,  etc.  1862,  in-8». 

A  partir  de  1866  :  Bévue  des  eaux  et 
fore'ls  et  Annales  forestières  réunies,  par 
tMjite  de  radjoiu'tion  du  recueil  pri^cédent.  — 
Citous  encore  uu 
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et  rorêin* 

journal  de  rapprovisionnement   de 
Paris.  i842-f  847, 8  toI.  ïn-B^. 


Annale»  des  ciMikdBa  vlctauii 

recueil  de  mémoires,  documents  et 
actes  officiels  concernant  le  service 
vicinal.  4845,  in-8«. 


et   ebi 

t  mémoires  et  documents  relatifs 
à  Tart  dés  constructions  et  au  service 
de  ringénieur  ;  lois ,  décrets,  arrêtés , 
concernant  Tadministration  des  ponts 
et  chaussées.  4831,  in-8®. 


itset  cbawMëee*  recueil  de 
mémoires,  documents  et  actes  offi- 
ciels..., par  J.  Regnaalt.  1857,  in-8<». 

Fertcifeallle  des  cendncteara 
des  pMie  et  ehawsaéra  et  des 

gardes-mines,  reeueil  de  mémoires, 
notes  et  documents  pratiques  relatifs 
aux  constructions  en  général.  1860, 
in-fol. 


Amiale»  tél^mplilqveA»  publiées 
par  un  comité  composé  de  fonction- 
naires de  l'administration  des  lignes  té- 
légraphiques. 4«' juillet  4858,  in-8%  fig. 


«e«nuil  dee  télésnipliee*  revue 
mensuelle  internationale.  Législation, 

turisprudence,  chronique.  45  décem- 
bre, in-8«. 

n  y  a  en  encore  ml  Moniteur  télégraphia 
ue,  gmde-tarifdes  dépèclMS  pour  la  France  et 
étranger,  publié  par  la  Imraiile  centnde  des 

chemins  de  fer  avec  le  eooooors  de  Tadminis- 

tration  des  ll0ies  télégraphiques. 


î 


Swm 


iUem  mamt- 

t  des  conseillers  d'arrondis- 
seokent  et  de  département,  des  mai- 
res, adjoints  »  juffes  de  paii,  institu- 
teurs, ministres  des  différents  cultes. 
1833-4843,  40  vol.  gr.  in-«*. 


p.  440. 


Législation.  Jurisprudence. 


■muette  des  lele»  1789,  ^n-8*. 

Bmlletin- amMté  dés  lele»  4789, 
in-8». 

■mlleite  de  liilésliUàllen  fmui- 

^alae,  donnant  immédiatement  apirès 
leur  promulgation  les  lois  et  décrets 
d'intérêt  général,  par  Louis  Tripier. 
4838,  in-8*. 

Périodicité  IrrégnUère. 

Bmlletiil  de»  lele  elvtlee  eeclé- 
■lertinaeet  journal  encyclopédique 
du  droit  et  de  la  jurisprudence  en  ma- 
tière religieuse  et  du  contentieux  du 
culte ,  par  de  Champeaux.  4849,  in-8*. 


Cellectien  cemaplAte 

décrets,  ordonnances  et  avis  du  con- 
seil d'État,  pax*  Duvergicr.  4789,  in-8*. 


loto  et  dee 

»»  par  Devilleneuve  et  Caretfe. 
4791, in-4*. 

Fondé  par  SIrey,  tous  le  titre  de  JurU» 


prudence 


ipar 
deia 


Cour  do  cassation. 


Becaell  général  des  eématms* 
renftaltee*  ou  Lois,  décrets  et  arrê- 
tés depuis  le  i**"  décembre  4852.  ln-8". 


Jlevme  de  légtolatlem  et  de  Jm- 

rtopradence*  publiée  sous  la  direc- 
tion de  HM.  Wolowski,  Ed.  Laboulaye, 
Troplong,Ch.  Giraud,  Faustin  Hélie, 
Ortolan.  Octobre  4834-avril  1853.  47 
vol.  in -8^,  y  compris.un  vol.  de  tables 
ahalytiques. 

Fusionnée   au   flommencement  de  1853 
avec  le  recueil  suivant  : 


crlUvie  de  Jmrleprm- 
demee»  sous  la  direction  de  M.  Mar- 
cadé.  4854-4853,  in-8«. 

De  cette  fusion  est  née  la 

*  Revne  erlti^me  de  léglttte- 
tlom  et  de  Jnrl^prmdence.  1 853- 
1866...,  iD-8*. 

On  jetait  à  ce  reeneil  important  : 

Tables  analytiques  de  la  Revue  de  léafs» 
latUm  et  de  la  Revue  critique  de  Uais* 
lotion  et  de  Jurisprudence,  précéoees 
des  tables  de  la  Thémie  et  de  la  Revue 
du  droit  français  et  étrangerj^  par 
MM.  Coin-Delisleet  Ch.  Million,  suivies 
d'une  liste  des  nrincipaux  travaux  de 
droit  et  de  législation  contenus  dans 
les  Séances  et  travaux  dp  l'Académie 
des  sciences  par  M.  Ch.  Vergé,  avec 
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une  tntroduciton  historique  par  M.  La* 
ferrière.  ln-8®. 

Ces  tables  renferment  Tanalyse  de  quatre 
Revues,  footenant  ensemble  80  Tolumes  m- H*, 
qui  se  répartissent  de  la  manière  suWante  : 

La  ThémU,  1819-18i0,  17  vol.; 

La  Revue  du  droit  françnU  et  étranger 
l8S3-ia60,  17  vol.; 

La    Revue  de    légidaUon,    1834-1853, 

48  vol.; 
La  Revue  critique,  1851-1839,  15  vol. 
•  Elles  comprennent,  en  outre,  la  nomencla* 
ture  de  tous  les  travaux  juridiques  insérés 
dans  les  42  volumes  des  Séanres  et  travaux 
de  TAeadémie  des  sciences  morales  et  politi- 
ques (1843-1859). 


Qraette  d^em  trUsanaa»»  journal 
quotidien  de  jurisprudence  et  de  dé- 
bats judiciaires,  i*'  novembre  1825, 
in-fof. 

Ije  Dv»lt»  journal  des  tribunaux,  de. 
la  jurisprudence ,  des  débats  judiciai- 
res et  ae  la  législation,  i"  novembre 
4835^  in-fol. 

A  absorbé,  à  la  fin  de  1837,  le  Journal 
générai  det  irûmnaux,  qui  en  était  à  sa  2* 
année,  et  dont  il  ajouta  le  titre  au  sien.  On 
lit  en  tête  du  n*  du  5  décembre  de  cette  der* 
nière  feuille  •  qu'une  expérience  de  plus  d'une 
année  ayant  démoutré  que  trois  journaux  judi- 
ciaires ne  pouvaient  coexister,  une  nouvelle 
société  s'était  formée  iiour  rénoir  le  Droit  au 
Journal  général;  que  cette  société  avait 
acbelé  le  iJroit^  et  qinin  partage  de  rédaction 
entre  les  deux  rédacteurs  en  cbef,  MM.  Le- 
dru-RolUn  et  Wolow&ki  n'ayant  pas  <^té  jugé 
possible ,  le  choix  des  actionnaires  s'était  ar- 
rêté sur  lé  premier.  ~  Nous  avons  dit  ailleurs 
comment  le  i>roU  avait  été  fondé  par  M.  Du- 
taoq. 


il  do  PalalSf  recueil  le  plus 
ancien  et  le  plus  complet  de  la  juris- 
prudence, par  Cuënot,  Celle  et  A. 
Fabre.  1791,  gr.  in-8*.  ^ 

4arl«prv€lence  irénérale*  recueil 
périodique  et  critique  de  jurispru- 
dence, de  législation  et  de  doctrine, 
par  Dalloz  et  autres.  1845,in-4°. 


u  journal  du  Palais.  16 
novembre ,  in*8*'  et  in-fol. 

,  Conférence*  ioumal  du  jnune 
barreau,  revue  de  l'École  et  du  Pa- 
lais. In -8». 

M/tSiélÊO  deai   trtbanaax*  journal 
littéraire,  non  politique.  In-fol. 

Fondé  en  1803,  sous  le  litre  tic  la  semaive 
judiciaire. 


de  pvncédnre  rlwlle  et 
rcliile»  par  Bioche.  1835, 


donnai  do  droit  adBital«tra- 
tir*  par  Ad.Cbauveau.  1853,  ln-8^. 


#odnuil  dn  droit  crlnalnel  •  ou 

Jurisprudence  criminelle  de  la  France, 
par  Morin.  1829,  in-8''. 

if onmal  dn  droit  pratlqiae  et 

des  sous-seings  privés.  1864,  in- 8**. 

■eMMiirer  destrlbanaax«compte- 
rendu  de  tous  les  procès  intéressants. 

liO  Monde  Judiciaire»  revue  men- 
suelle, portraits,  notes  d'audience, 
justice  des  petits  abus,  par  M.  Billiart. 
1862,  gr.  in-18. 

Monltenr  des  trttnnan^a*  recueil 
de  doctrine  et  de  jurisprudence.  1856, 
in-8«. 


cals  et  étranger»  publiée  sous  la 
direction  de  MM.  Ed.  Laboulaye,  Eug. 
de  Rozière,  R.  Darette  et  Ch.  Ginou- 
Ihiac.  1855,  in-8». 

Bevne  pratique  de  droit  flran- 

1856,  in-8<». 


•  journal  judiciaire 
et  littéraire.  1856,  in-fol. 

ija  TrliMuie  Judiciaire»  recueil 
des  plaidoyers  et  des  réquisitoires 
les  plus  remarquables  des  tribunaux 
français  et  étrangers,  par  Sabbaticr, 
1855,  in-8«. 


Beruell  des  arrêta  du  Conseil 

d*£tat«ou  Ordonnances  royales  ren- 
dues en  Conseil  d'Etat  sur  toutes  les 
matières  du  contentieux  de  l'adminis- 
tration. 1821,in-8«. 

Il  y  aune  table  des  années  1849-1858. 

Bulletin  des  arrêts  de  la  Cour 
de  cassation  rendus  en  matière 
civile  et  en  matière  criminelle,  depuis 
l'an  VII.  ln.8P. 

Bulletin  des  tribunanx*  moni- 
teur de  la  Cour  de  cassation  et  du 
Conseil  d'État.  18C3,  in-4^ 

Bulletin  de  la  Cour  Impériale 
de  Paris.  18r>i,  in-8'*. 
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Annales  et  Jonmnl  spécial  de» 
Jnnilces  de  vais*  par  iay.  An  2, 

I^e  Correspondant  des  Justices 
de  pâte  et  des  tribunaux  de  simple 
police,  parBost.  4851,  in-8**. 

Bnlleiln  spécial  des  décisions 
des  Jases  de  paix  et  des  tribu- 
naux de  simple  police»  par  Jay  et  Guii- 
bon.  1859,  gr.  in-8«. 

#oamal  des  Justices  de  pâte 

et  des  tribunaux  de  simple  police,  par 
Bioche.  1852,  in-8®. 

ler- 


dn    droit     coi 
cial*  par  Le  Hir.  184d,  in-S*". 


lletin     de     Jurisprudence 
commerciale*  Inb^. 

liC  Droit  comnierclal  français  et 
étranger.  1862,in-4^ 


1  des  trilmnaux  de  cona- 
naerce»  par  Teulet  et  Camberlin. 
4852,  in-8^ 

■énaorlai  dn  camaierce  et  de 
l'industrie»  annales  du  droit  com- 
mercial..., par  Le  Hir.  1837,  in-8^ 


1     de     Jurisprudence 
conuneM^afe   et    naarltinae* 

par  Girod  et  Clarion.  1820,  in-d^*. 

BoYue  du  droit  conunerclal* 

par  E.  DufoUr.  ln-8*. 

Journal  des  prnd*lioinines*  des 

conseils  de  prud'hommes  et  des  fabri- 
cants, par  Le  Hir.  1848,  in-8^. 


liO  Journal  dn  nalnlstére  pu- 
bUc*  parDutruc.  4838,  in-8''. 

Journal  des  avoués»  ou  Recueil 
critique  de  procédure  civile,  commer- 
ciale et  administrative,  par  Ad.  Chau- 
veau.  4812,  in-8'*. 

Bulletin  spécial  des  huissiers 

et  des  clercs  d'huissier,  par  Jay  et 
Harel.  1845,  in- 8<'. 

Journal  des  linlsslers»  par  Dille- 
quin  et  HarcL  1820,  in-8^ 


Journal     des 
des  nypotliéanefu  des  notai- 
res et  d«*s  a%-€Nié«9  par  llcrvicti 


Arclilves  dn  notariat  ctdes  offîces 
miuistcricls.  4844,  in-8^. 

Journal  des  nottilres  et  des  avo- 
cats. 4808,  iu-8''. 

Journal  du  notariat  et  des-  offices 
ministériels.  4838,  in-8". 


dn  notariat  et  de  Tcnrc- 
gistremcnt,  par  Paul  Pont  et  autres. 
Juillet  1864,  gr.in-8°. 

Jurisprudence  du  notariat*  par 

HoUand  de  Villargues.  4828,  in-^"». 

Journal  des  commissaire»  prl* 
seurs*  des  notaires,  prcffiers  ol 
huissiers...,  par  Le  Hir.  4843,  in-8®. 

I/Atude»  journal  des  clercs  de  no* 
taire.  5  décembre  4864,  in-4'*. 


Annales  de  la  propriété  indus- 
trielle» artlstt^ue  et  litté- 
raire* journal  de  législation,  de 
doctrine  et  de  jurisprudence  française 
et  étrangère  en  matière  de  brevets 
d'invention,  littérature,  théâtre,  par 
J.  Pataille  et  A.  Huguet.  4855  in-8^ 


•  Pour  le  premier  reeueil  de  jurisprudence, 
voyez  Journal  du  palais,  p.  S3.  Kap|ielaiis 
encore  le  Journal  de  Jurisprudence,  p.  03. 

CMisette  des  trUmnaux*  conte- 
nant les  nouvelles  des  tribunaux 
français  et  étrangers,  la  notice  des 
causes,  mémoires  et  plaidoyers  inté- 
ressants, des  livres  do  langue,  de 
droit,  de  jurisprudence,  et  de  tout  en 
qui  peut  avoir  quelque  rapport  à  la 
magistrature,  à  l'éloquence  et  au  bar- 
reau, par  Mars,  avocat  au  Parlement.) 
Novembre  1774  ctann.  suiv. 

Il  y  eut  encore  pendant  la  Révolution  une 

Gazette  des  tribunaux,  p.  240,  cl  un<^- 
Gazette  des  nouveaux  tribttnaux,  p.  109,  qui 
ne  font,  je  crois,  qu'une  seule  et  même.  M.  Mé- 
nétrier en  possède  12  vol.,  allant  du  1"^  jiuivirr 
1791  à  mai  I79â.  —  Chez  le  même  un  Jourttal 
des  (ri()nnavx,  commençant  étçalemcnt  ni 
janvier  1791,  et  qui ,  au  2»  volume,  ajoute  a  aon 
titre  :  et  Joumal  de  ta  Lourde  co^sntion, 
riunis.  Vn  avis  annunoe  on  ni£m«;  tcniiis  l.i 
réunion  «runc  troisiôiiie  rcuillc,  fiorlaiit  «c  sin- 
gulier titre  :  Journal  drs  jygctiients  rcMut- 
(juuOtcs  en  uiicnj-  on  en  />is. 

ifonriinl  <lc(^  r^ifiM^ai  <*4^l«'lir«^»»« 

|Mr  iU:s  K»;iiM  iMr.  Ij'iunvne).  M'tA 
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oa 


Répeftoire,  par  classement  de  matiè* 
résides  lois  et  ordonnances  du  roi. 
i*'  avril  f  8i4-avrii  1818,  in-8*. 


BuUetlii  «e  la  lég^mUM^m 
^alM*  par  Tripier.  1838   et  snif ., 
în-8*. 


étrangère  et  ftmmfmiÊm 
Malailoai  de  jarispmdeace 
ei  dféconemie  politique,  pcr  me  léo* 


•i  ^pvUi. 


Biott  éê    

eisleS,  pmlL  pmatt  la  j^mrmm  ^immm^en 

par  rofiiy  pour  la  partie  franeatat 
par  Davernar  ei  Valette.  18394843. 


Gaafioaé 


ffirmmçoU 

Fo&uYal 


Duvemer^  f <»fis^  Yaletle, 

Latontea.  IMé-ittO,  7^^  ia*«» 


^niiëe.  Marine  ei  CeUmies. 


■aillf  Ire  ofBclely  ren- 
fermant tontes  les  lois,  ordonnances, 
déeisions  et  règlements,  instructions 
et  cirtnlaires  ministérielles,  relatifs  à 
ramée,  et  depuis  1831  toutes  les  no- 
nxf nations  faites  dans  l'armée.  1790,. 
in-8'>. 

Sur  les  commenoenients  de  ce  premier  de 
nos  Joarnanx  militaires,  Toyez  jupm,  p.  79. 
hà  coUeetion  iuaqu'à  la  fin  de  1S67  te  eom- 

rsedetroisseries:!^,  1790-1817, 54  T0l.,ptai8 
Tol.  de  suppléments,  remontant  au  mois  de 
JoiUel  17S9  ei  allant  juaqu^àla  fio  de  Pan  X  ; 

•^  r^  laïa-isao,  sa  tel.  ~  s*.  18S1-1857, 54 

tek. — La  4*  série  est  en  cours  de  poMication^ 
à  vaisoade  2  toI.  par  an. 

Il  T  a  de  plus  4.toI.  de  taMes  générales 
inalyiiqneSfCmbiaMant  les  années  1814-1856. 


lie  llenliear  de  ranmée»  8  dé- 
cembre 1840,  in-fol. 


■aHitalge»  recueil 
de  science,  d'art  et  d'histoire  mili- 
taires. 1826,  în-8<». 

li^Anaée  iltaetrée»  p.  531. 

I/Iiuwcmtlom  miUtalre^  jonmal 
des  armées  de  terre  et  de  mèr.  ln-4». 


Baiittetre*  musée  mili- 
taire, scientifique ,  artistique  et  litté- 
raire. in-8*. 


ou  Recueil  international  de 
mémoires,  expériences,  observations 
«:t  procédies  relatifs  à  cette  science, 
|»ar  E.  Tcrsen.  Uége  et  Paris,  1853, 
in-8". 

«PoiinMil  des  armes  epéclales 
ri  de  l^élaS-nai^or»  recueil  scieu- 
tiliquc  (lu  gcuio,  de  rarliilçric,  de  la 


topographie 

in-8*. 


,    etc.  1834, 


des  armées  de  terre  et  de  mer, 
recueil  de  stratégie^  de  tactique,  d'his- 
toire, d'orsanisalion ,  d'adminialra- 
tion ,  de  méaecine  et  de  chirurgie  mi- 
liUires,  etc.  l""  octobre  1825,  i 


la 
.  1839,  ln-8* 


et  des 

services  administratifs  de  i'arniée  de 
terre,  par  Rozier.  I8569  iii-8*. 


teiteet 

cee  aatlltairee»  faisant  suite  aux 
Fictoireê  et  amquétee  dei  Français, 
de  1792  à  1815,  par  MM.  Barbie  du 
Bocage,  Bardou,  BauTals,  Canon  Ni- 
sas,  Esraénard  et  autres..  181M819, 
15  n«*  in-8*.  D. 


I«*Anmëie#  ioamal  nenooraaoaire,  con- 
sacré aux  lois,  aux  besoins,  à  la  gloire 
de  nos  armées  de  terre  et  de  mer.  Ré- 
dacteurs en  chef  :  MM.  Sicard  et  de 
Monglave.  25  juin  1837-30  mai  1841, 
305  n^-en  4  vol.  in-fol. 


lUetlm  do 

HHBté  de  l'armée  de  terre  et  des 
officiers  d'administration  militaire, 
1839-1845.  7  vol.  in-8*. 


Jemrmal    de   ri 

de  la  tawii'ae»  rédigé  par  une  réu- 
nion d'ofHciers  et  d'administrateurs 
militaires.  1835-1837,  2  vol.  in-8». 

domnsal  de  ranméa.  1833-1837, 
in-8«. 


I  'do   ffénle  mllltatre* 

sciences  et  arts.  4828  et  suiv.,  iO  vol. 
in-8«. 

Bevoe  des  armées  de  terre  et  de 
mer,  recueil  mensuel,  militaire  et  po- 
litique. 1837-4839,  i^-8^ 

11  y  avait  déjà  ea  en  18.13- 1834  une  Be- 
vve  mkUtaire^  journal  des  armées  de  terre  et 
et  de  mer,  la-jB". 

Aa  lleiitliiene*  journal  des  intérêts 
de  Tarmée.  Hippui^tu  dr  Maudnit,  pro- 
priétaire-directeur et'  rédacteur  en 
chef,  l""'  mars  1835-25  avril  1850,  774 
n^  en  10  vol.  in-fol. 

A  été  SQspendoe  deux  fois,  de  décembre 
1845  à  août  1846.  et  de  septembre  1848  à  mai 
1849.  —  A  cette  deinière  mrise,  le  soas-titre 
devient  :  journal  des  années  de  terre  et  de 
mer,  et  la  numérotation  tante  de  678  à  769. 
En  février  1852  commença  la  publication 
d*une  Revue  bibliographique  militaire,  dont 
j'ignore  le  sort. 
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Ij*l«Slinie  de  Niiok  ,  p.  :>:;(). 


4865 


Annalee  bj^dregrapliliiaes,  re- 
cueil d*avis,  instructions,  documents 
et  mémoires  relatifs  à  l'hydrographie 
et  à  la  navigation,  publid  au  Dépôt 
des  cartes  et  plans  de  la  ttiarine.  1849, 
in-8*. 

Font  suite  aux  Mélanges  hffdroQraphi- 
queSf  fondés  en  1846,  et  formant  3  vol.  in-a*. 


lés  BUiriSiiiies  et  colomlA- 
les*  recueil  des  lois,  ordonnances, 
mémoires,  etc.,  et  généralement  de  tout 
ce  qui  peut  intéresser  la  marine  et  les 
colonies  sous  les  rapports  militaire, 
administratif,  etc.,  par  Bajot  et 
Poirré.  18161847, 103  vol.  1n-8%  plus 
3  vol.  de  tables,  allant  à  1841  et  de- 
vant être  continuées. 

Reprises  en  1849  sous  le  titre  de  Nouvelles 
Annales  delà  marine,  in-S". 

On  y  joint,  comme  introdoction ,  3  volumes 
publiés  en  1818,  sous  le  même  titre,  qui  con- 
iieimeot  les  lois  et  Règlements  sur  la  matière 
de  1809  à  1815,  et  font  suite  au  Recueil  des 
lois  relatives  à  la  marine,  remontant  à  1789. 


lleSIn  orflclel  de  la 

1848,  in-8^ 


riné* 


lie  Monitear  de  la  IloUe*  organe 
des  intérêts  politiques,  maritimes  et 
commerciaux  de  la  France.  1854, 
in-fol. 


Reirne  de  rOrloitft,  do  l*.%lgérle 
et  de»  4*oloiil4'H«  |>.  .is:). 

Revue  dn monde  colonial*  p.  544. 

Revae  marlllnae  ei  coloniale* 

publ.  sous  le  pfitronngc  du  ministère 
do  la  marine.  1861,  in-â". 

Fait  suite  à  la  Revue  coloniale,  18.S3. 
1858,  et  à  \à  Revue  algérienne  et  coloniale , 
1869-1860. 

Il  y  eut  en  1842  une  Revue  de  la  marine 
et  des  colonies  f  dont  j*ignore  le  sort. 


Pour  les  commencements  de  la  prcsno 
maritime,  voyet  Journal  de  la  marine^  p.  79. 
Citons  encore  : 

ifonmal  de  la  marine*  des  colo- 
nies, des  consulats  et  des  voyages,  ro 
cueii  mensuel  de  science  et  d'his- 
toire. Mai  1833-août  1840,17  tomes  en 
5  vol.  in-8«. 

fionmal  de  la  flotte*  fcuillo  non 
politique,  par  A.  de  Vaugrigneusc  et 
G.  de  La  Landellc.  17  aout-27  décem- 
bre 1841,  gr.  in-4®. 

Le  titre  est  devenu  successivement  : 

Journal  de  ta  flotte ,  (te  la  iparine  et  du 
commerce,  7  janvier  1843-7  octobre 
1843,gr.  in-4^ 

La  Flotte^  journal  de  la  marine  royale , 
du  commerce  maritime  et  des  colo- 
nies. 17  octobre  1843-17  février  1848, 
5  vol.  in-4«. 

Journal  de  ta  marine^  du  commerce  ma- 
ritime, des  colonies  et  de  l'Algérie. 
RédacC  :  Léon  Guérin.  5  mars  184H- 
1849,  gr.  in.4^ 

La  Marine ^  ci-devant  ta  Flotte,  journal 

de  la  marine 1849-13  novembre 

1853,  6  vol.  gr.  in-4». 

Ij*^liO  de  la  marine*  Marine  mi- 
litaire et  marchande,  colonies,  etc. 
Hédact.  en  chef  :J.  A.  Dréolle.  i  m»- 
vcnibre  1849-14  juillet  18o0,  73  n"* 
in  fol. 

S*C8t  ensuite  appelé 

Le  PavUlon  français,  éoho  de  la  niarînt-. 
15  décembre  1850-4  mai  18:il,  iO  ii°' 
in-fol. 
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Économie  politique.  Commerce.  Finances.  Travaux  publics. 


iloamal  des  économtotes*  p.  4i  4. 
M/ltt^WÊmÊÊÊmi^  françalu»  p.  544. 

■slletln  de  1»  Société  internatio- 
nale des  études  pratiques  d'économie 
.  sociale.  1**  janvier  1865,  in-8^. 

ABiMiles  de  1»  science  et  dn 
droit  comnaerclai*  mémorial  du 
commerce  et  de  l'industrie^  par  Le 
Hir.  1842,  ïn-V'. 


Annales  dn 
rlenr*  documents  sur  le  commerce 
de  la  France  et  des  pays  étrangers, 
publics  par  le  ministère  de  Tagricul- 
ture^  du  commerce  et  des  travaux  pu- 
blics. 1843, in-%^. 

Recnell  de  docunaentu  cona- 
naerclanx  et  flnanclers*  .publ. 
par  la  direction  générale  des  douanes 
et  des  contributions  indirectes.  10  oc- 
tobre 1861,  in-4^ 

Se'  eontiniie  sous  le  titre  de  le  Commerce 
de  ta  France  f  docoments  statistiques 

l4*Anieclntlon  »  bulletin  internatio- 
nal des  sociétés  coopératriccs.  in-8^. 

I/Avenlr  commercial*  ioumal 
de  la  liberté  du  commerce,  de  l'in- 
dustrie et  du  crédit.  1860,  in-fol. 

l4*folio  dn  conamercOfp.  393. 

JÊje  Uoyd  universel  •  gazette  poli- 
tique ,  commerciale ,  maritime  et  fi- 
nancière. In-foi. 

■énaorlal  dn  conamerce  et  de 
rindnstrle*  journal  des  juges  et 
des  tribunaux  de  commerce,  etc.,  par 
LeHir.  1837,in-8«.  ~ 

Moniteur  des  Intérêts  maté- 
rlels«  BruxtUes,  1851,  in-fol. 

I^e  Monllenr  conunerclal*  agri- 
cole, industriel  et  judiciaire.  1857,  in- 
fol. 

IjO  Progrès  universel*  journal 
international,  organe  officiel  do  l'ex- 
)xisition  internationale  ri  permanente 
de  la  France.  1804,  in-(ol. 


iletln    ffénéral  des  rentes. 

actions  et  oblii^ations.  3  juin  1861, 
in-4«. 


■uUetln  vénérai  des  tirages  • 

moniteur  des  valeurs  mobilières  et 
immobilières,  ln-4*. 

Moniteur  des  ttraiires  finan- 
ciers et  de  toutes  valeurs  compor* 
tant  primes  ou  lots  à  gagner.  1d-4*. 

I^e  Consolllero  journal  financier  et 
politique,  par  Ducuing.  1858,  in-4^ 

A  absorbé  au  commencement  de  1863  la 
Gazette  da  chemins  de  fer^  ooars  aénénil 
des  actioDS  des  entreprises  iodusirieiles  et 
cotnmereiales,  in-8*,  qui  eomptait  une  tren- 
taine d'annéM  d'existence. 

I^e  Courrier  delà  Hourse  ot  des 
clieBalns  de  tor*  journal  des  ban- 
quiers et  des  actionnaires...  1853, 
in-4*. 

Courrier  financier.  Finances,  in- 
dustrie ,  commerce,  agriculture ,  etc. 
1863,  in-fol. 


de  Paris,  ln-8*. 

Cours  de  la 

u  ln-8». 


et  de  la 


liO  Crédit  commercial»  p.  541. 

Il  y  eut  aussi  un  Crédit  foncier,  in-ftil., 

en  ISSI 

minier. 


ma  en  ISsi  en  était  à  sa  4*  année,  et  un  Cré- 


•journal  du  crédit  inter- 
national. Bruxelles  f  1 863 ,  in-4*. 


•  bulletin  de  la  bourse  et 
des  loteries  autorisées.  In-fol. 

ifonmal  des  actionnaires»  mo- 
niteur des  opérations  financières. 
1851,  in-fol. 


Journal  des  iMMMfnlers  et  des 

agents  de  change,  par  Le  Hir.  1847, 
in-8®. 


1  du  créfllt  public*  finan- 
cier.... et  politique.  1855, in-4^ 

IjO  McssaKperde  Paris,  ioumal  fi- 
nancier, politii|UO  et  quotidien,  con- 
tinuation de  fa  Cote,  bulletin  finan- 
cier. 1819,  xn-i**. 
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%  Assurances, 
iMinques,  chemins  de  fer,  etc.  1863,  in- 
fol. 


p.  530. 


l/tti^B  des 

et  maritimes.  1860,  in-8<*. 


1n-g^ 


terrestres 
t   guide    de    Tassuré. 


terres- 

tresy  maritimes,  sur  la  vie,  etc.,  par  L. 
Pouget.  1830,  in-8<». 


4kt  l*AMMnw  et  de  1*1 
ré*  par  Le  Hir.  1848,  in-8®; 


IleU»  de  la  MCiété  de  rie- 
dnetrte  minérele»  1^  juillet 
1855,  in-8^,  et  atlas  in-fol. 


de  la  métal- 
lurgie et  des  eaui  et  forêts.  1854,  in-4*. 


velvereeUe  4ee  naiiiee» 

delà  métallur^né^des  travaux  pu  blics^ 
des  sciences  et  des  arts  appliques  à  i*in- 
dnstrte,  sous  la  direction  de  A.  C.  de 
Cuyper.  1857,  in-8*,  avec  pi. 


#«■■  ■■!  dee  UmwmmK  iniMIcsi» 

sociétés  fliiancières^  chemins  de  fer, 
etc.  24*  année .  in-fol. 

MoMâtenr  dee  freTeax  polillce* 

•t  des  municipalités  de  l'Empire^  jour- 
nal financier,  atc.  in-fol. 

M/ËmMemêmmr  dee  éÊÊmmÊâmm  de 
fier.  1840,  in-4«. 

1/imMmmMmmr  oBtreniel»  bulletin 
officiel  des  chemins  de  fer  et  de  la  na- 
irigation.  1848,  iD-4». 


•journal des  chemins  de 
fer,  du  crédit  foncier,  des  assurances 
et  de  tous  les  grands  intérêts  du  pays. 
1852,  in-4«. 

dewi'nel  des  clMikdBS  de  fer» 

des  mines  et  des   travaux  publics. 
1842,  itt-4*. 

clMBalAS  de 


rer.  1842,  in-40. 

■enltevr  des    tniasports   par 

chemins  de  fer,  canaux,  etc.,   pu- 
bliant les  lois,  décrets,  etc.  concer- 


nant lestranftports,  les  modifications 
aux  tarifs,  etc.,  etc. 

I«e  MMveineiit*  journal  indicateur 
des  chemins  de  fer.  ln-4**. 

Becoell  ffénérM  des  tmwftm  des 
cMemlns  de  fer  français  et  in- 
ternationaux. Gr.  in-4<*. 

I^e  m'a^eu*  nouvel  indicateur  des 
chemins  de  fer.  In-4®. 

Ije  Moniteur  des  rates  et  trains 
de  plaisir»  guide  spécial  des  che- 
mins de  fer  des  environs  de  Paris.  In- 
fol. 


encyclopédMine     des 
»  clienUns  de  fer»  par   Broise  et 
Tieffry,  1861,  in-fol. 

Moniteur  télëfTaplil^ne»  guide- 
tarif  des  dépêches,  1857,  tn-4». 


I/Avenlr  vltleiriie»  journal  des  co- 
mices, de  la  propriété  vinioole,  des 
-  ventes  publiques  ae  vins,  etc.  In-fol. 


l«e  Wonltenr  vtnleole»  journal  de 
Bercy  et  de  l'entrepôt,  organe  de  la 
production  et  du  commerce  des  bois- 
sons et  spiritueux.  10*  année,  in-fol. 

Covrrier  de  la  iMHirlierle*  des 

marchés  aux  bestiaux,  des  comices  et 
des  concours  régionaux.  In- foi. 

liO  Moniteur  de  la  iNMiclierle 

et  de  la  tannerie*  journal  spé- 
cial au  commerce  des  cuirs  vert<t  et  des 
suifs.  3*  année. 

î^a  CSasette  aiteeptalre*  journal 
des  denrées  de  production  et  de  con- 
sommation. In-fol. 


moniteur 

de  l'épicerie,  organe  des  négociants  en 
denrées  coloniales,  marchands  de  vins 
en  gros,  distillateurs,  etc.  1850,  in-fol. 

Se  publie  sfannltanément  sous  le  titre  de 
le  Commerce^  mooiteor... 

I«*Unlon  nationale*  dn  cona* 
naeree  et  de  rindustrie.  1859, 
in-fol. 

Bnlletin  des  luilles  et  Courrier 
des  naarriiés  réunis,  feuille  des 
denrées  agricoles.  1837,  in-4**. 
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Il  ff^B^fAl  d*anielMS«  an- 
nonces judiciaires,  légales  et  avis  di- 
vers, anciennes  tetitrë-jt [fiches  {Pe- 
titex'^J fiches  et  Journal  Judiciaire 
réunis),  in-8^. 

Poar  les  antécédents  de  cette  feuille  et  les 
commencementt  de  la  publicité  commerciale, 
voyes  p.  17. 


lies  OraïaJ^a  AfflclMS*  journal  des 
aquéreurs  et  des  locataires.  15^  année. 

Aniclies  vartsteanes  ei  dépars 

p.  20. 


M/AfBthicar^  journal  officiel  des  ten* 
tes,  locations  et  annonce»,  ln-4®. 

Ij*ABiaoiice  Illustrée,  industrie , 
finances^  commerce,  beaux-arts,  etc. 
ln-4'>. 

lie  Charrier  des  iUuiçiallles*  mo- 
niteur des  mariages  de  Paris,  ln-4*. 

Ii*£elae  de  la  iNilaUelté  et  de  l'a- 
griculture, journal  des  inventions. 
1863,  in- fol. 

des  étrangers  dans 


Paris,  in-fol. 

ije  Moniteur  de  rexpesltton 
universelle  de  1867.  In-fol. 

lie  Moniteur  .des  locations  et 

des  ventes  d'immeubles.  1860,  in-fol. 

Publié  abnultaoément  aoos  forme  d*afli- 
cbes. 

Moniteur  des  ventes»  ancien  jour- 
nal le  Gratis ,  spécial  pour  les  ventes 
mobilières,  objets  d'art  et  de  curiosité, 
livres  et  tableaux,  etc.  1833,  in-fol. 


Industriel»  joarnal- 
afllche  des  locations  et  des  ventes.  14* 
année,  in-fol. 

I^  Fropogsteur  Illustré*  revue 
internationale.  Sciences  et  arts,  indus- 
trie et  agriculture. 


naent*  journal  des 
intérêts  commerciaux.  Gr.  in-4*. 


Ii*Asence  universelle*  publicité 
spéciale  pour  la  vente  et  l'achat  des 
fonds  de  commerce,  terrains,  hôtels, 
etc.  ln-4*. 

Ij*Bnapl09^é»  organe  spécial  des  em- 
ployés et  employées  de  commerce  et 
autres.  Pet.  in-fol. 

liO  petit  Merenre*  bulletin  de  l'of- 
fice spécial  des  employés  de  com- 
merce. 


p.  52. 
Jftpbénaérldes  du  citoyen*  p.  70. 

Mevne  mensuelle  d*éeoiionile 
poUtl^ne»  p.  390. 

de  lu  ckarlté*  p.  425. 

Arlionget  p.  430. 

des  flnnnees*  p.  350. 

lies   Mj^slAres  de   lii  Mourse» 

p.  428. 

tournoi  de  conanaeree*  p.  65. 
CUwetteduconamereo*  p.  66. 
mmiotliè^iie       conanaerclnle* 

p.  3ii: 


Instruction  publique. 


Bulletin  adnalnistratir  de  l*lns- 
trncilon  puMliiue*  1850,  in-8®. 

Continuation  du  Bulletin  nniversitaire , 
contenant  les  ordonnances ,  règlements  et  ar- 
rêtés concernant  rinstruction  publique ,  1838- 
1849,  IS  vol.  in-s"*,  lequel  faisail  suite  lui- 
même  au  Recueil  des  lois  et  réglementé  eon- 
ceniani  Vinstruc(ionpubliûtie,àe]mis  Pédit 
de  Nantes  en  1598,  jusqu^à  décembre  1827 ,  8 
vol.  in-8*  et  un  vol.  de  tables ,  publié  sous  la 
direction  de  M.  Rendu. 
A  partir  de  1S64  : 


Bulletin  administratif  du  ministère  de 
rinstruction  publique.  In-8^. 

Le  1*^  n^  de  cette  nouvelle  série  porte  en  tête 
Tarrété  suivant,  signé  Duruy,  auquel  nous  ne 
saurions  trop  applaudir  :  «  Considérant  que  la 
«  concession  à  un  imprimeur-éditeur  du  Bulle- 
«  tin  administratif  qui  contient  les  actes  ofliclels 
«  do  ministère  entraîne  forcément  pour  le  con- 
«  ccssionnaire  un  privilège  qui  peut  porter  pré- 
«  Judice  aux  autres  imprimeurs-libraires ,  ar- 
•  rètons  :  A  partir  du  1*''' janvier  prochain  le 
«  Bulletin  administratif  des  actes  du  ministère 
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«  4e  niNtnidkMi  ^QUk|i»  ten  imprimé  par 
«  nmprimerie  impiéilale.  » 

Cdmme  ooiuéaaeiiee,dM  solnreiitkiiii  aises 
fortes  ac4»rdéesiu8aiie-là  au  Journal  général 
de  CHuirueUon  vyhUque  et  au  Journal  dei 
inHUuteurs^  oui  aYsient  Vua  et  Fautre  nue 
sorte  de  caractère  officiel,  forent  supprinDées; 
ces  deni  feuiHes  reatrèrent  dans  le  mit  com- 
mun ,  et  le  ministre  décida  que  les  160,000 
francs  allonés  à  la  dernière senlent  employésà 
améliorer  le  sort  dçs  instituteurs. 


^•■■■•l  g<«érsa  ae  niiMrve- 
tÊmm  veMt^aot  revue  hebdoma- 
daire politique.  Actes  officiels,  scien- 
ces, lettres  et  arts,  bibliographie.  Ré- 
dact.  en  chef  :  Paul  Louandre.  1831. 
in.4*. 


«me»  en  France  et  dans  les  pays 
étrangers.  Avril  1842,  gr.  in-4<*. 

Bécmell  de»  toto  m€  actes  de 
nnsimctloia  iNiIslliiaet  bulletin 
des  actes  officiels.  Février  1848,  in-8«. 

M/fcele  megMiale»  {ouroal  hebdoma- 
daire d'éducation  et  d'instruction,  par 
P.  Larousse.  1*'  nov.  18^8,  gr.  in-6^ 

Ije  CMUde-Ame  milverael»  moni- 
teur de  renseignement.  1864,  gr.  in- 
8*. 

«  A  la  demande.  d*im  certain  nombre  d'a- 
bonnés »,  uni  civignaient  sans  doute  qu'on  ne 
les  prtt  pour  desmartins,  a  snpprinié  récem- 
ment de  son  titre  ce  mot  maisonnant  d'dne, 
et  s*appeUe  simplement  ai^Jourd'hui  le  Guide 
unàvenel, 

devnua  des  Insaxtuiteam.  1858, 
in-8*.  ' 

BnUeilM  mpétâml  de  rimsUtA- 
tricet  ou  Guide  des  dames  et  des 
jeunes  personnes  qui  se  destinent  à 
renseignement.  1843,  iii-8^. 

Ammmiee  léfielatlvee  de  rtas- 
Irvctiom  priBuare*  bulletin  des 
actes  officiels.  Mars  1850,  in-8*. 

l4*Acele  prlflMlre*  réforme  pédago- 
gique. ln-8*. 


dm  aeir»  cours  d'adultes, 
journal  hebdomadaire  d'enseignement 
primaire,  ln-4*. 


lal«e»bulletin  de  b  Société  pour  l'ins- 
truction élémentaire.  1815,  in-8^ 

■el  fémérml  de  rimulnsc- 

•  journal  hebdoma- 


daire des  instituteurs.  Rédact.  en 
chef  :  Barrau.  Novembre  1832,  in-8'' 
et  in-4»,  fig. 

Parait  toutes  les  semaines;  il  en  est  publié 
une  édition  mensuelle  sous  le  titre  de  Pedl 
Manuel  de  l*hutruetion  primaire,  ^  Le 
Manuel  se  divise  en  2  parties  :  une  partie  spé- 
ciale, technique ,  et  une  partie  politique. 

M/JkmaÈ  de  renTuac^,  journal  des 
.  salles  d'asile ,  comprenant  les  actes  et 
documents  officiels,  ainsi  que  toutes 
les  directions  et  tous  les  renseigne- 
ments utiles  pour  la  création,  la  tenue 
et  la  surveillance  des  salles  d'asile. 
Publ.  sous  la  direction  de  M.  Eugène 
Rendu.  1835,in-8o. 

li'Kmcjrclopédle  des  écelee»  jour^ 
nal  de  l'enseignement  primaire  et  de 
l'enseignement  professionnel,  par  Mer- 
lette.  ln-8«. 

l4*Biiflelgiaeiment  profession  • 
mel,  revue  scientifique  et  industrielle. 
1862,  in-8» 

Rapprodions  : 

—  Ii*£dteatloB  profeeelommeUe 

prof^reeelve, étude  des  sciences  et 
des  arts  appliqués  à  l'industrie ,  au 
commercera  l'agriculture.Philosophic, 
morale,  httérature.  Par  une  société 
de  professeurSfd'instituteurs  et  d'hom- 
mes de  lettres,  soua  la  direction  de 
Ch.  Tondeur.  20  mars  1850  et  suiv., 
in-8*. 

■onttear  des  écoles»  profession- 
nelles, normales  primaires,  et  pri- 
maires. 1863,  gr.  in-8*». 

li^lnstatafenr  des  mwémgi^m  »  par 

J.  Guadet.  1856,  in-8». 

11  7  avait  en  18&7  un  Impartial^  journal 
de  renseignement  des  sourds-muets. 


71. 


d*édacotloo»  p. 

de    l*lmstrvcll 
l^lli|iie«  p.  241. 

Ammaaes  de  rédmcatiom  »  p.  31 C. 

I^e  I^yeée*  journal  général  de  l'ins- 
truclion  publique ,  rédigé  par  une  so- 
ciété de  professeurs  et  d'hommes  de 
lettres.  1827-1830,0  vol.  in-8*. 

OsMeite   des   écoles*  journal  de^ 
rinstruction  publique  et  de  l'Univcr* 
site.  Hcdact.   en   chef  :  Guillard.    17 
déc.  1829-9  auùl  1831,  5  vul.  iu-fut. 
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Csasetie  spéciale   de  llBSfrac- 
flou  poMl^m  et  do  clercé. 

49  mai  1838-févrierl848,10  vol.  in-fol. 

Rédigé  succftsûTement  par  Ch.  Farey,  Ch. 
Richomme,  et  A.  Mottet.  —  Les  rooU  :  et  du 
ctergë,  disparaissent  da  titre  dès  le  18  oct. 
18S8.  A  partir  da  10  oct.  1844  prend  pour 
sous-titre  :  journal  politique  et  UU&aire. 


l^e  Conseiller  de  renuielgiae- 
iMenl  puMIc.  Août  1852-1854,  gr. 
in-4-. 

aowmol  de  nnetrvetton  pri- 
BAalre*  spécialement  consacré  à  la 
dércnse  des  intérêts  (les  personnes  qui 
se  vouent  à  l'enseignement  primaire , 
et  à  la  propagation  des  meilleures 
méthodes  d'enseignement.  1848-J849, 
in-40. 

Je  trouTe  encore  dans  on  Catalogne  an 
Journal  de  l'instruction  pritnaire,iSà^'iB2>T , 
7  Tol.  In-S". 

Bulletin  de  rinstmcllon  pri- 
maire* journal  d'éducation  et  d'en- 
scigucmcut.  1854  et  suiv.,  gr.  in-4'>. 

donrnal  de  rinatmctlon  élé- 

naenlatre*  destiné  à  répandre  dans 
tontes  les  communes  de  France  les 
meilleures  méthodes  de  lecture,  etc. 
182^1839,  It  vol.  in-8». 

L.*£rlio  des  Instttnfevrs»  organe 

deieurssentimentscide  leurs  intérêts. 


ouvert  à  tous  leurs  vœui  et  à  toute» 
leurs  réclamations,  par  L.  A.  Meunier. 
In.4*. 

En  était  en  1850  à  sa  6*  année. 

Revne  de  renseignement  d4^ 
femnaes*  par  Richomme.  1 845-1848, 
4  vol.  in-8«. 

Traitait  upécialement  de  tout  ce  qtû  cour 
cerne  renseignement  des  femmes,  donnait  les 
actes  officiels  el  rendait  compte  des  pohlica- 
lions  sur  cette  branche  de  renseignement. 

Journal  de   rfoole  nonnale» 

rédigé  sur  des  notes  sténographiées 
par  Tes  professeurs  de  cette  école.  An 
4,  in-8*. 

J*ai  trouvé  à  la  bibliothèque  de  Neofchàtel 
des  Séances  des  écoles  normales ,  recudUits 
par  des  sténographes  et  revnes  par  les  profes- 
seurs. Ans.  3-8,  9  vol.  in-  8*. 


I  des  conrs  palilics«de 

jurisprudence,  d'histoire ,  de  belles- 
lettres,  par  Degérando,  Daunou,  Tis- 
sot ,  Lacrctclle,  Guizot  et  autres.  1820- 
1822,  in-8«. 


aonmal    de   la 

C^ise*  p.  210,299. 

aonrnal  sramnaatlcal  et  di- 
dactique de  la  langue  flran- 
ralse  et  des  langues  en  général,  par 
Marie,  continué  par  L  Platt.  1826- 
1840,  14  vol.  in-S*". 


Éducation.  Moralisalion.  Journaux  de   la  famille. 

Économie  domestique. 


l4*AUlanre  rellglense  nntver- 
selle*  oT^ane  des  besoins  de  Tordre 
moral  dans  la  société  moderne.  15 
avril  1865,  in-4«. 

li'Aniee  gardien*  revue  religieuse, 
historique  et  littéraire.  1847,  in  S*». 

aonrnal  de  la  Aoclété  de  la 
naorale  rlirétlenne*  p.  351. 

aonrnal  des  Hons  exemples  et 

dcsivuvrcs  ulilcs,  archives  de  la  France 
clirôticnne.  Lyon,  1852,  gr.,  in -8". 

Bnlletln  des  rr^rlies  et  do.  IVdii- 
ralion  populaire,  par  M.  Marbeau. 
20*"  année,  iu-S*». 


Rnlletin  des  sociétés  de  se- 
cours nantnels*  revue  des  Instir 
tutions  de  prévoyance.  1854,  in-8*. 

Bulletin  de  la  Société  pour  Ta- 
niélioration  et  rcncouragemcut  des 
publications  populaires,  1802,  in-8®. 

Ij*Émulatlon«  petit  journal  des  élèves, 
par  P.  Larousse.  1862. 

l«'lnstrucClon  pour  fous*  journal 
universel,  par  Bcscherelle  aine.  In-fuL 

Ija  ^ole  du  foyer*  journal  ilhistré 
lies  modes  vraies,  «le  1  édncalion,  de 
la  salue  litléruUite  el  des  travaux  a 
l'aiguille.  ln-l'\ 
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I^e  Ha^asln  du  Foyer*  journal  des 
bonnes  letturcs.  ln-8**. 


l«ecteur»  organe  des  bibliothèques 
populaires.  In-8^. 


Petite*  l^ecturés  Illustrées,  i  :><" 

année  ^  in-12. 

Ha^asln  «l'édaratloii  et  de  ré- 
création» encyclopédie  de  la  jeu- 
nesse et.  de  l'enfance  y  par  Macé  et 
Stahl.  1864,  gr.  in-S^. 

■anaslii  des  éeoles  da  dlman- 
chen  leçons  bibliques.  18S1,  in-12. 

lie  Hessaser  de    la   semaine» 

journal  de  tout  le  monde,  publ.  sous 
le  patronage  du  vicomte  ae  Mclun. 
1854,  in-4S  fig. 

liO  Parisien  •  courrier  populaire  des 
sciences,  des  lettres  et  des  arts.  ln-4<^. 

Plaisir  et  tmirall»  nouveau  journal 
de  la  jeunesse,  faisant  suite  à  la  Mère 
institutrice^  par  Lévi  (Alvarès).  1834, 
in-9». 

|j*Édacatlon  BMitemelle*  Gr.  in- 

8». 

Faisant  suite  au  précédent  et  au  Bulletin  de 
nnstitutrice. 

lia  Srleiice  des  mères»  ou  FÉdu- 
cation  harmoniauc  par  Téludc  de  la 
nature  et  Tapplication  des  jardins 
d'enfants. 

En  était  en  1861  à  sa  7*  année. 

l^a  Tribune  ouvrière*  Sciences, 
arts,  industrie,  littérature,  ln-4^ 


|j*Aml  rbrétlen  des  familles» 

par  Goguel.  1859,  gr.  in-8«. 

l/Aniî  de  la  Jeunesse  et  des  i*a« 
milles»  1827,  in-i^». 

■j'Anye  de  la  famille»  annales  de 
l'œuvre  de  l'adoption.  1860,  in-8». 

Mjc   Conseiller  de  la    mniftoii, 

médecine,    hygiène,    connaissantes 
utiles,  etc.  In-i®. 

IjO  Courrier  des  famille»,  jour- 
nal de  la  santé  et  des  intérêts  agri- 
coles, revue  des  t'uux  niiiuraKs. 
1853,  in- 1«. 

BIDL.   DE  h\    pr.LSSE 


t'onsolllcr    dos    faniilics. 

guide  (le  la  vie  pialiqiio  a  la  vilir  f  l  .i 
la  canipa^'iic,  jnmiial  dC*  oiicmin' 
doriU'stii|iic,  a.uTicole,  de,  ilf.  In-i". 

Aujourcriiiii  :  le  conscitfcr  nmvrrscl 

Le  Conseiller  moral  '  des  fa- 
milles* Religion,  littérature,  ormin- 
mic  domestique,  modes,  etc.  Gr.  iii-s". 

Le  Correspondant  d<^s  famlllcw» 

revue  catholique,  littéraire  et  récréa- 
tive. ln-8». 

La  Famille»  cncvelopédie  du  foyer. 
Gr.  in-8<». 

La  Famille  •  journal  pour  tous.  Imu- 
sanne,  in-8^. 

La  Feuille  du  ménage»  Gr.  in-8<>. 

CSaselte  des  familles»  journal  de 
modes.  Littérature,  musique,  etc.  ln-4". 

Magasin  des  familles»  guide  des 
dames  et  des  demoiselles.  Modes,  lit- 
térature, ,ai-te,  travaux  à  Taiguille. 
1849,  in-8». 

An  1801  le  sous-titre  était  :  •*  journal 
complet  du  fo>cr  domestique  »,  et  il  existait 
à  la  môme  époque  le  Foyer  domeifique,  kcuI 
magasin  complet  des  familles,  qui  eu  était 
alors  à  sa  12"  année. 

Le  M€>ssai:er  des  familles»  ma- 
gasin complet  du  fover'  domestique. 
hi-8". 

Le    Monde   clirétlen    Illustré» 

journal  des  familles,  lil-i^ 

Le   Moniteur  de  la  Jeunesse» 

journal  de  la  fanûile,  recueil  liiti*- 
raire,  historique  et  scientirique.  Gr. 
in-8%  (îg. 

La  Semaine  des  familles»  p.  :)37. 

La  Boite  A  ouYruffe»  journal  mi  n- 
suel  spécial  de  travaux  rraiiruillr.  în- 
ful. 

Le  Panier  A  on^ra^e.  journaldor; 
tia\dii\  de  dauic^  et  de  (Icui.mslII»» 
In-fol. 

Le  Conseiller  fies  dames  et  tirs 
€ieinolst*Ilt*s«  journal  d  ceouninii; 
domestique  et  de  travaux  à  rai^'iiill^-. 
1817,  in.8^ 

L»  t-asette  des  dtiint^s  «  f  d<*% 
demolv  llov.  hi-i*. 
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Smmrwud  «m  dcMotoellM.  1833, 
iD-8*. 

Il  existait  en  18ftl  un  Journal  des  dames 
et  Messager  des  demoiselles,  io-8%  qui  en 
était  à  sa  22*-aiuiée. 


des  iemmmm  pei 

Ëducàtion,  littéraiare ,  science  et  in- 
dustrie, modes,  etc.  Par  Mlle  Julie 
Goaraiid.l832,in-8*. 

■acaflia  dkmm  dtomotoelle»»  jour- 
'  nal  illustré.  1844,in-r. 

ijB  Hlrolr  parlsleii»  journal  des  da- 
mes et  des  demoiselles ,  modes,  litté- 
rature, etc.  I8(K),  iii-S^». 


iliear 


«t  ««  rei 


ffance*  8*  année ,  in-4°. 


loaliear  dtos  <aie«  «t  dkem 
motoellc*  et  Brodeuse  illustrée 
réunis;  illustré  par  Jules  David.  1843, 
in-8^. 


»  Ff  c— c  des  «aaaes  et 

deBaotaelles»  journal  illustré  des 
modes  vraies  de  la  famille.  In-fol. 

by»  journal  illustrée  ln-4*. 

!•  journal  des  petites  de- 
moiselles. Littérature,  travaux  d'ai- 
guille, etc.  1851,  in-12. 

ia»  Illustration  des  en* 
fants.  in-8*. 


•  jour* 

nal  magazine  d'éducation ,  d'illustra- 
tion et  d'amusement.  1863,  in-S**. 

CMwetie  de  la  ptNipée  •  journal  il- 
lustré, recueil  de  travaux  à  Taiguille, 
cours  d'écriture,  dessin,  musique, etc. 
ln.8«. 


tites 


Mipée  medéle»  guide  des  pe« 
demoiselles.  1863,  gr.  in-8^. 


des  enfants f  recueil  illustré.  1855, 
in-«*. 


liePetfa 


dearaal    de»    peilta   eaftiata* 

cours  gradué  de  lecture ,  de  récitation 
et  d'amusements  enfantins.  1860,  in- 

8-. 

Ëjm  m^wm  Ctfsasae  et  le  PelU  Poueei 
réunis,  journal  d'images  coloriées, 
dédié,  aux  enfants  bien  saires.  1864. 


eafkata»  journal  heb- 
domadaire illustré.  Gr.  in-8®. 

IJB  PallcIiiBel»  journal 'des  jeunes 
garçons ,  gymnase  moral.  1864. 

Ea  SeaialBe  des  eaffaaia»  maga- 
sin d'images  et  de  lectures  amusantes 
et  instructives.  1857,  in-4*. 


et  Conseiller 


.daaraal 

asaellea  et  prailwiea*  ou  Re- 
cueil des  notions  utiles  aux  besoins  et 
aux  jouissances  de  toutes  les  classes  de 
la  société,  et  mises  à  la  portée  de 
toutes  les  intelligences,  par  Darcet, 
Dupin,  Francœuret  Lasteyne.  1825- 
1830 ,  in-8^  fig. 

doonaal  d*édacailaa  et  d*laa- 
tractlaa  pour  les  personnes  des 
deux  sexes,  sous  le  rapuort  de  la  mo- 
rale, des  sciences,  de  la  littérature, 
de  l'industrie,  des  beaux-arts,  de  la 
gymnastique  et  de  l'hygiène.  Publié 
par  M.  de  Lasteyrie,  avec  la  collabo- 
ration de  MM.  Artaud,  Basset,  Co^ 
quebert  de  Montbret ,  G.  Dupin ,  Vil- 
lemain  et  autres,  ln-8*. 


nttlee.  1831-1835,  in-8«. 

Meaveaa  doaraal  des 
BtUee.  ln-8<». 


En  était  en  1861  à  sa  9*  année. 


Théologie.  Philosophie. 


RELIGION  CHRÉTIENNE. 

lien  ArcMirea  errléelastlqiaee. 

Théologie,  droit  canon,  philosophie. 


histoire ,  etc..  sous  la  direction  d'une 
société  d'ecclésiastiques  romains,  fran* 
çais  et  allemands,  ln-8". 

Continuation  àitV  Unité  eaihoUq[^e,ù' 


sous. 
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CSamettc  dil  clcrip^'*  journal  reli- 
gieux, scicntitique,  littéraire  ci  agri- 
cole ,  organe  dévoué  à  la  défense  des 
principes  religieux.  In- fol. 

lie  Honlleur  du  deryé  et  des  pa- 
roisses. 12  août  1865,  in-4<'. 

lie  Presbytère»  journal  des  curés 
de  campagne  et  de  leurs  paroissiens. 
.  1860,  in-4». 

Ij»  ClialTe  r»ilio1l«ae»  ou  TAuxi- 
liaire  du  clergé.  ln-8o. 

JeTolsen  1861  une  Tribune  sacrée,  in-8", 
qoi  en  était  alors  à  «a  17*  année. 

Conférences     eerlëslastl^aeSff 

publication  mensuelle,  traitant  spé- 
cialement les  questions  qui  se  ratta- 
'  chcnt  aut  divers  programmes  dés  con- 
férences diocésaines  de  chaque  année, 
par  l'abbé  Dardenne.  1^  nov.  1864, 
in-8». 

Iji  Doctrine  catlioll^aé  expli- 
quée» ou  Recueil  de  prônes,  homé- 
lies ,  etc.  4  déc.  1858,  in-8^ 

lÊtudes  rellfieaseo»  historiques  et 
littéraires ,  publ.  par  des  pères  de  la 
Compagnie  de  Jésus.  1855,  in-8®. 

Voyez  aufts^p.  388. 

Ii*RnseIinnenient  catholl^në»  re- 
vue mensuelle  de  la  prédication  con- 
temporaine. 1851 ,  in-8<*. 

lioarnal  de  la  prédication  po- 
pulaire   et    contemporaine» 

par  Tabbé  Martin.  1857,  gr.  in-8^. 

Avec  une  annexe  ayant  pour  titre  Revue 
mensuelle  de  la  prédication. 

Revue  d€^  sciences  ecdéslastl- 

20  janvier,  1860,  in-8». 


!VouTeau  lionmal  des  conseils 
de  fabrl^ae»  des  curés  et  desser- 
vants ..  et  du  contentieux  du  culte. 
1852, in-8«. 

Continuation  dn  Journal  des  conseils  de 
fabrique,   1834-1852,  18  vol. 

Ea  Semaine  religieuse  »  p.  527. 


Annales  dn  Miilnl-ffacrenicnl  « 

puhl.  avec  l'approlialion  do  S.  t.  Mf-'r 


le  cardinal  an'hevr-quedo  \,\im  et  li«»- 
«iUiVs  d'il  II  hnl  de  S.  S.  le  pape 
Pie  IX.  l8.iT,  in-lS. 

Le  Trt^s-Kalnt-^iicrf^mont*  hnlli^- 
tin  uiensurl  de  tout  ro  qui-  se  ryp- 
porte  ù  la  divine  Lucharistio.  ln-18. 

liO  Mesflafi^er  dn  Sacré-ro^nr  de 
liésns»  bulletin  mensuel  de  l'aposto- 
lat de  la  prière,  ln-18. 

I^a  Conronne  de  Marie»  annales 
du  saint  Rosaire,  ln-18. 

I/foho  de  Motre-Dame  des  ¥lc- 
tolires*  suite  des  Annales  de  l'arvhi- 
confrérie  du  tréssaint  et  immaculé 
cœur  de  Marie  pour  la  conversion  des 
pécheurs.  1863,  in-8''. 

lionmal  des  enflants  de  Marie. 

revue  périodique.  Chroniques ,  récits 
et  légendes,  faits  contemporains, 
mélanges  et  lectures  variées  pour  les 
chrétiens,  par  M*"*  la  comtesse  Oroho- 
fowska.  ln-8''. 

Bosler  de  Marie»  journal  en  l'htm- 
neur  de  la  Sainte-Vierge.  1855,  in-ful. 
et  in-8\ 

Avec  cette  épigr«iplie  :  Begnum  CoUir, 
regnum  Marim.  —  Tout  par  Marie ,  rien  &ans 
Marie. 

liO  Mécle  de  Marie*  journal  en 
l'honneur  de  la  Sainte-Vierge.  1803, 
gr.  in-8*. 

Terre  sainte*  royaume  de  Ma- 
rie, Œuvre  religieuse  de  l'Orient.  (îr. 

in-8". 

> 

^Jerye*  journal  en  l'honneur  de 
l'immaculée  conception.  1803,  in  8". 

Annales  de  Italnt-Josepli  •  re- 
cueil périodique.  18ii2,  in-t". 

IiO  Propayiitour  de  la  dé^ollon 
A  fSalnt- Joseph*  hullrtin  nirnsnrl 
du  culte  perpétuel,  des  ronlViirirs  ri 
des  associations  en  son  luMiueur,  vX 
des  faveurs  obtenues  par  sa  puissante 
médiation.  1802,  in- 12 


Annato^    do    la    ccini*réffall«in 
câcw  UIsMlons  élranitôrcN.  Iii-v 

AnnalOM  rran«'lM€*«iln«*M  (duliiM 
onlii."  tir  siint  liaiMuis  il'As.-iS".. 
l.^'i»,  iii-N". 
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iiiiBée'domlBl€aliie«BulIetrn  men- 
suel du  tiers  ordre  de  saint  Domini* 
que.  1859,  in-8°. 

B«11etta  de  riifl«ocUitlaii  ca- 
tholique de  «alnt  PniBCOle 
de  ttalee  pour  la  défense  et  la  con- 
servation de  la  foi.  1860,  in-8®. 

la 


Aanalea    de    Tceiiirre    de 
•alnle-Bnfance*  ln-8'*. 


Aaaalea  de  la  peraéiréi 

faisant  suite  aux  Annakê  de  la  pre^ 
miére  communion,  ln-8^. 

Balletln  de  la  «eclété  de  «alBl 
Vlnceiit  de  Paul.  1848,  in-8<'. 

Annales  de  pMloaoplile  chré- 
tlennet  p.  373. 

Annales  de  la  propairatton  de 
la  .fol.  1822,  in-8^ 

l4*i<rliO  dn  Pnitratolre»  pnblication 
mensuelle  destinée  à  augmenter  la  cha- 
rité à  l'égard  des  âme«  du  Purgatoire. 
In-12.  ' 

Le  Pèlerin»  guide  et  revue  des  pèle- 
rinages du  monde  catholique,  annales 
dos  progrès  et  des  merveilles  de  la 
foi.  ln-8«. 

Ëjm  Chronique  rell|;ienseff  jour- 
nal des  faits  catholiques. 

lie  Ijlhérateur*  revue  mensuelle  des 
lK)nnes  œuvres  Je  l'Église  militante  et 
du  soulagement  de  TEglise  souffrante. 

Écho  de  la  prenne  cathollqne» 

ln-8«. 

■^morla  1  catholique*  messager 
de  la  paroisse.  1845,  in-8^. 

par 


ilteur   cathollquie< 

P.  Christian.  ln-8«. 

|j*OlMierwateur    catholique»    p. 

528. 

l/Ohsf^rvateur   dn    dimanche* 

bulletin  de  l'œuvre  du  repos  des  di- 
manches et  fûtes.  18j6,  in-8^. 

BeTue  catholique»  p.  405. 

Revue  d*écononilo  chrétienne* 

annales  de  la  charité,  consacrée  aux 
iiitiTÙls  des  classes  laborieuses  et 
souffrantes.  Religion,  charité, histoire, 
scicnct's  morales,  philosophie  sociale, 
lie,  p.  oi'*. 


ide  catholique^ 

p.  537. 

Uque.    Philosophie,  histoire,    etc. 
1862,  in-8«. 


militante*  théologiqn* 
et  httéraire.  1862,  ni-8*. 

eirue   théologlque*  ou  Eiamen 
approfondi  des  questions  les  plus  in- 
téressantes d'Écriture  saiota....  faisant, 
suite  aui  Mélangu  théoiogiques.  9*  an- 
née, in-8®. 


et  la  fM*  journal  reli- 
gieux, scientifique  et  littéraire.  Gr. 
m.8«. 

l4^inlté  catholique.  Religion^ 
science,  littérature,  |>ar  une  société 
d'ecclésiastiques  romains  et  français. 
1863,  in-8«. 

Cootlnaatioa  du  Joomil  VÉglite, 

liU  Vérité  canonique*  Uturgîque,. 
historique,  bibliographique,  anecdo- 
tique.  1851,  in-8*. 


Journal 

Pour  ce  premier  des  remeils  nlîgieàz, 
et  quelques  antres  qui  Pont  soifl,  foyes  jupra, 
p.  57  et  262. 

IVouvelleoeeclésiaetiquefl»  p-57. 


tournai 
couatltutlonuela*  p.  308. 

Annale»  de  la  religion*  p.  249. 

Annales  religieuses,  p.  262. 

l^*Aml  de  la  rellsiou*  p.  262. 

«Tournai  des  curés*  p.  315. 

Mhliothéque  rell|;leuse*  p.  334. 

Chronique  religieuse*  p.  345. 

Ea  France  chrétienne*  p.  348. 

Journal  de  la  Société  de  la  mo- 
rale chrésienne*  p.  351. 

Tahlettes  4u  clergé*  p.  351. 

Mémorial  catholique*  p.  352. 

Eia  France  catholique»  p.  333  et 

388. 

lia  Aentlnelle  de  la  religion» 

p.  301. 
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p.  365. 

K  365. 

Août  1832-dé- 
cembre  1835, 7  vol.  iii-6^. 

CO^re  dta  cleiv^»  p.  389 . 

^oiirBafr  «M  coBWlfti  «e  fWMri- 

«iic»p.  391. 

lie   Hontievr  Ae  la  reUsiMi» 

p.  393. 

mewwÊfB  catholique»  p.  393. 

B«we  reUgieiuie  «t  édUUuile» 

p.  402. 

MA*%JniwmrwÊté  cathoU«M»  p.  402. 

!«•   HoBilear    ««•   parolMies» 

p.  414. 


p.  422. 
lie  Woailew  rellfleiix*  p.  423. 

Smmwuml  «e»  écvfwlOni  camsU- 

p.  430. 

e  salUcaae»  journal  philoso* 
phique  et  religieux,  destiné  a  provo- 
quer la  régénération  disveftiue  néces- 
saire dans  la  chrétienté,  et  à  prépa- 
rer un  rapprochement  mutuel  des 
diverses  communions  chrétiennes. 
1847,  in-8*. 

lomële  catlMllqime> 
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Ballettn  ûm  monde  cliréUeM* 

p.  337. 

■vUetla  ttiéolofflvae.  ln-8«. 

Crolju  journal  de  la  vie  chré- 
tienne, 1855,  in  4*. 


€lirl»W 


lie   Disciple  «e   ^é 

1841,  in-8«. 

l/Bepérance»  p.  337. 

l4*Avaaséllete»  journal  du  métho- 
disme. ln-4<*. 

Eia  F^*  joornal  religieux,  ln-4'. 

lie  ^eoae  dsrétfea»  journal  des 
enfants,  par  Racine  Brand.  1853, 
in-12. 


p.  434. 


p.  520. 
i^llfleiuie»  p.  525. 

p.  527. 


Souwmmâ  ûu  deiv^  et  de  la  ao- 

hlCMM^»  p.  542. 


itOLlSE  FRAIIÇAISB. 

Voyei  p.  387. 

BSLIGlOll  PROTESTAUTS. 


e» 


ArcMlvee     da    clirletlaBli 

p.  337. 

Balletln  de  la  «oclété  de  l'Iiln- 
tolre  da  protestanttaaie»  i8a2, 
in-8'». 


IMli 


1826,  in-8*. 
!■•  évaag^Hqiae*  a« 


•lécle.  ln-8<*. 


Petft   MeMager  des  mlMl 

éiraaséllviee.  1844,  in-18. 
« 

lie  IJea»  p.  337. 

Mété-dMurlté^  journal  religieux  des 
familles  et  des  écoles,  par  Martin- 
Paschoud.  In-8*. 

it    llliéral»    1864, 


in-fol. 


1854,  p.  337. 

Aytc  va  SuppiémêtU  théoiogipteiikaitê- 
trid. 

Seirne  de  tliéologile  et  de  pU- 
loBopfcle  cliMtleaiie»  par  Co- 

lani.  In-8^. 

li*tJBioB  clirétleaae»  journal  heb- 
domadaire, p.  540. 

ESLIOION  JUIYS. 

ArchlTM  Israélites»  p.  336. 

lj*tJBlvevs  Israélite»  journal  des 
principes  conservateurs  du  judaïsme, 
p.  336. 

SPIRmSME.  FaAlfG-MAQOlCNXRTE. 

lj*AweBlr»  moniteur  du  spiritisme. 
ln-4». 

lie  aiavaétlsear  uaiversel*  ccho 
spiritualiste  et  humanitaire,  par  Fau- 


1865 


ytWe  le  Gallois,  auteur  de  la  Lyre 
chrétienne,  etc.,  etc.  In-S**. 

lie  rregréfi  0plHfnaitole»  études 
sur  le  spiritualisme  moderne  ou  spi- 
ritisme, par  Mme  Gémence  Guénn. 
ln-8». 

revue  spirite.  ln-8®. 
Bcfirwesplrlie»  p.  537. 

lie  Mtk^^iMamuT  splrlfnallsle* 

par  les  membres  de  la  Société  des 
magnétiseurs  spiritualistes  de  Paris. 
1849-1851,  2  Yol.  in*8». 

Ij'tJiilOB  SM^néllQue*  journal  de 
la  Société  philanthropico- magnétique. 
1854,  iii-8^. 
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Ballctli 


«•▼■e  splrltaallste ,  p.  537. 


i«  journal  officiel  de  la  ma- 
çonnerie française.  1845,  in-8*. 

lie  Wmme'Mmi^mm.  p.  463. 

^1  AcA  laltiës  aux  principes 
et  à  l'œuvre  de  la  franc-maçonnerie 
universelle.  1855,  in-8^. 

I  auiçeiiMl^ae»  revue  de 
la  franc  -  maçonnerie  française  et 
étrangère.  Philosophie,  morale,  litté- 
rature, par  L.  Ulbach,  1858,  in-8*. 

leTM     c#aSe—p#r»toe 
«ctoaces  •ccaltea»  p.  337. 


Pour  cette  publiratioQ  et  autres  rebitives 
à  la  franc-miçoimerie,  vojies  p.  316,  et  ijoa- 
tex: 


industrielle  et  dramatique.  In-fol. 
EoéUit  en  1849  à  sa  12'  année, 


Sciences  historiques  :  Géographie,  Archéologie ^  Numismatique. 

Sociétés  savantes. 


U^mm    et 

£rnest  Desjardins.  1857,  in-8^. 


par 


Mémmemm  et  tmiranx  Ae  rAcad^ 
mie  die*  aclences  morales  et 
pelltt^piee*  compte-rendu  par  Gh. 
Vergé,  sous  la  direction  deM.  llignet. 
1842,in-8*. 

n  y  a  un  volume  de  tables  pour  les  an- 
nées 1842-18&9. 

f 

BulletlB  dee  sodétée  Murantes. 

1854-1855,  in- 8^ 

Créé  dans  le  but  de  mettre  en  lumière 
les  travaux  que  les  associations  savantes  pu- 
blient sur  tous  les  points  de  la  France.  C  est 
la  réalisation  d'une  idée,  et  jusqu^à  un  cer- 
tain point  d*un  plan,  déposés  en  germe  dès 
1855,  par  Tauteur  de  cette  Bibliographie,  dans 
V  Union  littéraire,  à  laquelle  il  n^a  manqué 
pour  réussir  que  Tappui  qu'ont  rencontré,  plus 
ueureuY,  les  créateurs  du  Bulletin. 
A  pris  en  1850  le  litre  de 

Mevue  de»  sociétés  savantes.  1856- 
1866...,  in-8^ 

S'est  scindée  à  partir  de  1802  en  deux 


revues  distinctes  :  Tune  consacrée  à  Tblstoire 
et  à  Parcbéoloi^e,  Vautre  aux  sciences  mathé- 
matiques, physiques  et  naturelles. 

ArcMvee  des  BalMilowu  ecieatl- 
fl««ee  et  lltt^ralree.  1850,  in-8". 

Publication  ministérielle.  — .  On  a  aussi 
commencé  la  publication  é'*ÀreÂives  de  ta 
commission  scientiflçue  du  Mexique  ^  ins- 
située,  je  crois,  en  1S64,  u-S*. 

Ilean  de  la  «edété  de  rua- 
tolrede  FnuMe.  1834,  in-4^. 


Knlletl] 
riale 


de  la  «orlété 
dee    antlqaatrea 

1857,  in-8'. 


BIbllotliéqne  de  riftrole  dea 
Cliartes.  Septembre  1839,  in-8<». 

#aamal  de  la  S€>clété  de  iitatls- 
tl€|Be  de  Parl««  publié  sous  la 
direction  de  MM.  Chevalier,  V.  Fou- 
cher,  Wolowskî,  H.  Passy,  L.  de  La^ 
vergne  et  A.  Legoyl.  1860,  gr.  in-8'. 

On  |)€ot  rapprocher  : 
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témwwmK  #•  lu 

^lle.  4830-1638, 8  Yol. 
iii-4*ctiii-8*. 


••  iearnal  de  nnsti- 

tat  historiqae.  i834,gr  in-8«. 


In-8». 


#   rertic- 

mensoelle,  conteDant  avec  ob  texte  et 
des  pièces  inédites,  intéressantes  et 
peu  cpnnnes,  le  cataloffue  des  ma- 
noscrits  noe  renferment  les  bibiiotbè^ 
ones  pnbuaues  toocbant  fhisioire  de 
1  ancienne  France...  1854,  ii^^. 


•t  — JteMU  Oaestions  et 
réponses,  communications dWerses  à 
Tosage  de  tons.  li^^. 

dte  m  ■niiiii 

Juin  18tt,  iB-8*. 


SMtetl^ime»  on  Recueil  de 
mémoires ,  d'extralls  et  de  noiiees  re- 
Utifo  à  l'histoire,  à  la  philosophie, 
aux  langoes  et  à  la  littérature  des 
peuples  orientaux.  i82S,  in-8*. 


•  retueQ  exchi- 
sitemen^  ooilsacré  am  recherches  ar- 
ehéolof^ques,  historiques,  etc.,  sur 
le  nouveau  monde,  publiée  mus  les 
auspices  de  la  Société  d'isthnograpliie 
et  du  comité  d'archéologie 
par  Léon  de  Rosny.  li^^,  fig. 

mimwmm    mnwmttÊÊB    «t 
ealme»  par  le  même,  sous  les  mêmes 
auspices.  5  octobre  I858«  in-8*. 

Il  y  eût  SB  isie-iss7  ans  Rmmê  amérê' 
eofoepar  Csrrel ,  S  toI.  ia-S*. 

Amêmm  dm  CMmllé  «* 

ln-8». 


de  rmHemU  mm  rAlgérle 
mt  ûmm  cmlsmiM  »  bulletin  de  la 
Société  orientale  de  France.  1843, 
in-8*. 

LasiêMe  que  la  Jl#vu«  ds  FOrémU  «I  ds 
r Algérie,  9.  3SS. 

VêI  tu  ches  M.  Pochet  les  u«*  SS-43,  Mhi- 
■ovsmbre  1S4S»  dNae  Mefme  de  POnent. 
bulletin  de  U  Société  orieutale,  psr  A.  Denis 
et  A.  Hiiv>.  qui  doit  être  U  tète  de  la  piéçé- 


■maies  desi  wojugmmp  de  la  géo- 
graphie ,  de  rhistoire  et  de  l'arqheolo- 


ffie,  par  Malte-Brun.  1808-1814,25 
▼ol.  in-8*,  dont  i  de  tables. 

Nouvelles  jénnaies  de»  voyage» ,  par  Ey- 
Hès ,  Malte-Brun .,  Larenaudière ,  Kla- 
proth,  de  Humboldt,  Saiot-Hilaire , 
waikenaêr^  Dureau  de  la  Malle .  Ter- 
naux-Compans  et  Vivien  de  Saiut- 
Martin.  1819-1866...,  in-8^'. 

Fomant,  de  1810  à  1854 ,  ft  séries,  et  eon- 
tfanumt  à  nlsoB  de  4  toL  psr  an.  ~  Il  y  a  on 
Yohnne  de  tables  générale»  pour  les  trab  pre- 
mières séries,  1819-1SS9. 
Bapproches  *. 


décoo!rer- 
tes  et  naTigations  modernes»  par  Frick 
,    et  Devilleneuve. 

J>i  reneontré  ehet  M.  Pochet  les  années 
lStt-lS3iO,  formant  les  tomes  27-44  de  la  çol- 
Isttlon. 

!«•  Vmbt  dm  mÊfmmàm*  nouveau 
journal  des  ▼orages,  sous  la  direction 
de  M.  Edonara  Gharton.  1860,  in-4*. 
«g. 


foire,  géographie,  ethnographie  et 
archéologie    biblique    et  religieuse. 


In-8». 


Didzon  ataé.  1844,  in-8*,  fig. 


par 


_  _  on  Recuei 
du  documents  et  de  mémoires  relatifs 
à  Fétnde  des  monuments ,  à  la  numis- 
matique et  à  la  philologie  de  Kanti- 
Ïuité  et  du  moyen  Age.  1844«  inr8*, 
g-  '^    ' 


liai  •  ou  Col- 
lection de  mémoires  et  de  renseigne- 
ments sur  la  statistique  monumentale 
de  la  France,  par  les  membres  de  la 
Société  française  d'archéologie  pour  la 
conservation  et  la  description  oes  mo* 
nnments.  Cas»,  in-8*,  fig. 

L'amée  ISSI  iBime  le  r  vol.  de  U  3*  sé- 
rie, et  le  17«  de  k  cuOectkNL 


e  de  rare  clwétlem  •  recueil 
mensuel  d'archéologie  religieuse ,  par 
l'abbé  Gorblet.  1857,  in-8*. 


le  mmasHiiatlqf  »  pair  l.  de 
Witte  et  Adrien  Longpérier.  ln-8?,  fig. 

Fondée  à  BloU,  en  iSSe,  par  MM.  U 
Sausmye  et  Cartier,  aous  le  litre  de  Remue  de 
la  nnmiimgfigiie  françaUe, 
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lie  NiiBilinnaie*  Imltclin  i)ôri<Mli- 
que  y  accompai^'né  d'un  catalogue  de 
monnaies  et  de  mt^dailles  à  prix  mar- 
qués. In  8®. 


M/AWÊkmâmmr  «'aato^rapliea.  1862. 
in-8«. 

Recueil  intéressant,  rédigé  par  MM.  Clia- 


ravay,   deux 
qu'éclairés. 

l4*A«tOfTOpla«« 

format  d'album. 


aussi   obHgeaots 
S    décembre  1863, 


lie  €^lleciloisBi««r  dto 

u  Gr.  in-8*. 


lie  maii»r«pliiile.  journal  de  la  col- 
lection timbre-postale,  ln-4^. 


Recueils  et  Journaux  lilléraires  et  philosophiques. 


^SNinial  des  smvsuDtsk 

Psour  ee  premier  né  des  recueils  littérai- 
res de  l'Europe  et  ceux  qui  ont  été  créés  à  son 
Imitation,  Tovez  p.  28  et  suiv. 

Voyez  aussi,  p.  28,  les  Centuries  du  Bu- 
reau d^îMlresM ,  qpe  Ton  peut  regarder  comme 
le  typé  des  recueils  sdennliques  et  littéraires, 
des  Mémoires  et  comptes  rendus  de  nqs  socié- 
tés ssTantes. 


•  par 

Aug.  Rictet  et  F.-G.  Maurice.  Cenéoe^ 
1799-1815, 140  vol.  io-8S  %•>  et  4  vol. 
de  tables. 

Continuée  à  partir  de  Janvier  1816  sous 
le  titre  de 

BiblMhique  tmivêrselie  des  sciences^ 
belles-lettres  et  arts,  faisant  suite.... 

En  trois  seelions  :  r  Littérature.  2*  Scien- 
ces et  arts ,  3*  Agriculture.  —  Aujourd'hui ,  à 
cOté  du  Joumal  proprement  dit,  dont  le  carac- 
tère est  devenu  plus  foncièrement  littéraire , 
la  direction  publie  chaque  mois,  sous  le  titre 
^Archives  det  xiences  physiques  et  natu- 
relles, une  annexe  rédigée  par  un  comité  spé- 
cial et  destinée  aux  personnes  qui  s^intéres- 
sent  plus  particulièrement  à  ces  sciences. 


_  ♦  revJe  inter- 
nationale ;  choix  d'articles  extraits  des 
meilleurs  écrits  périodiques  de  la 
Grande-Bretagne  et  de  l'Amérique, 
complété  par  des  articles  originaux. 
Par  Saulnier,  Coauerel,  Dondey-Du- 
pré  fils,  Lafon-Laaébat,  Raulin,  Saul- 
nier  fils,  Vcst  et  autres.  Juillet  1825, 
in-8*. 

Recueil  estimé,  dirigé  depuis  1840  avec 
beaucoup  d'habileté  par  M.  Amédée  Pichot.  11 
en  parait  6  vol.  par  an. 

Je  trouve  dans  le  catalogue  Arthur  Dinaux, 
1805,  une  Kevue  anglo- française^  par  de 
Fontanelle  de  Vundoré  (  Vaudor<^  ?) ,  Poitiers^ 
1834- 1837  ,  IC  u"*  eu  4  vol.  in-8'*. 


par  Ludovic  Lalanne ,  Laurent  Pichat 
et  G.  Servois.  5  novembre  1856,  in-4®. 

Recueil  estimé,  qui  continue  dignement 
VAthenxum^  dont  il  a  recoeilll  les  épaves. 


de»    mmmrm  lltténOrea. 

Littérature,  physiologie,  théologie, 
éloquence,  histoire,  législation ,  esthé- 
tique, archéologie.  Direct.  Eug.  Yung: 
rédact.  en  ehef  :  Em.  Alglave.  5  décem- 
bre 1863, in-4^ 

BalleUii  de  lis  Société  de»  sens 
de  lettres.  In-8^. 

Riilletlii  de»  entretleiM  et  lec- 
tures» revue  des  cours  libres.  11  dé- 
cembre 1864,  gr.  m-4*. 

Eji  CMtl««è  msncaise  »  p.  541 . 


|j*Alllaiice  des  lettres  •  recueil  des 
œuvres  inédites  des  savants  et  des  lit- 
térateurs. 1862,  in-8<>. 

Cours  nunllier  de  littéruture  • 

par  A.  de  Lamartine,  i^  année,  in-8**. 

li'fobo  des  proirtaces*  journal 
hebdomadaire.  Id-4^. 

Est  devenu  Vtcho  de  France. 

BeTue  des  pi^vluces  •  décentra- 
lisation littéraire  et  scientifique.  In-S**. 

Suite  de  la  Décentralisation, 

CSaaette  littéraire»  artistique  et 
scicntifique.,ln-8^. 

al   littéraire    de   la  se» 

•  In-fol. 


lia 'Fourmi»  journal  hebdomadaire. 
Pet.  in-4«. 

Avec  relie  épigraphe  :  u  Quand  ou  a  vu 
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riiomme  de  prés,  on  e»t  bien   lièrc   ir^trc 
fourmi.  ^ 

l^e  lll»re  lioumal  •  organe  des  hom- 
mes nouveaui.  In-fol. 

EiB  Honile  Indépendante  •  jour- 
nal hebdomadaire,  ln-4*'. 

Ve  llndonalliite  •  journal  des  libres 
.  penseurs.  5*  année  y  in-8^. 

Ij»  Renalnsance»  reirue  du  progrès 
moral  et  social  »  et  réalisation  prati- 
que de  la  culture  intellectuelle  et  mo- 
rale au .  sein  des  familles ,  suite  du 
journal-revue  ia  Fie  humaine  (  vovez 
p.  529  ). 

Bevne  de  Paris.  Littérature,  his- 
toire, philosophie,  chronique,  etc. 
1861,  in  8*. 

S'est  d'ûbord  publiée  soos  le  titre  de  J?e- 
vue  libérale^  puis  sous  celui  de  Nouvelle  Re- 
vue de  Paris. 

Bevne  du  progréa  moral»  litté- 
raire ,  artistique  et  scientifique,  in-8®. 

Beirne  Indépendante»  p.  545. 

lie  Voleur»  gazette  des  journaux 
français  et  étranf^rs,  revue  de  la  lit- 
térature, des  sciences,  des  arts,  des 
tribunaux  et  des  théâtres,  par  MM. 
Emile  de  Girardin  et  Lautour^Mezeray, 
propriétaires,  fondateurs  et  rédac- 
teurs.  Gr.  in-fol. 

Commence  le  5  avril  182S;  hebdomadaire 
et  in-folio  pendant  les  trois  premiers  mois; 
luirait  ensuite  tous  les  cinq  jours,  format  atlan- 
tique. —  En  1843,  il  absorbe  le  Cabinet  lUié- 
raire ,  autre  mag^oine  qui  avait  eonquis  une 
certaine  vogue,  et  en  joint  le  titre  au  sien.  •» 
Le  7  noT.  1856 ,  se  met  au  rang  et  à  la  taille 
«les  journaux  k  images,  et  le  titre  devient  :  le 
Voleur  illustré,  cabinet  de  lecture  univer- 
selle. 


Parmi  les  recueils  littéraires  antérieurs  à 
la  Révolution ,  et  dont  on  trouvera  la  succès- 
aion  supra,  p.  38-53 ,  je  rappellerai ,  outre  le 
Joumui  des  savants  : 

Les  Fiouwlies,  de  ^vle ,  p.  33. 

Los  Bibliothèques,  ae  Leclerc,  p.  S4. 

Les  Mémoires  de  Trévoux,  p.  35. 

Le  NouvelUste  du  Parnasse,  p.  42. 

V Année  Utféraire ,  p.  44. 

Le  Journal  étranger,  p.  47. 

Le  Journal  encuclopédique  ^  p.  62. 

Les  Mémoires  de  Bachaumont,  u.  68. 

La  Correspondance  secrète  de  Métra,  p.  68. 

La  Correspondance  de  Crimm ,  p.  09. 

^onnsal  iaolvétlque»  ou  Recueil  de 
pièces  fugitives  de  litlérulurc.  At'//- 

tt  UL.  VE  L\  rnK.vK. 


châle/,  I73:M782,  liil  vol,  iuS^ /?//>/. 
de  Ixfusanne. 

Probablement  la  suite  dos  IS'ouietlcs  Itt 
téraires  de  la  àu/mc,  p.  io. 

lionmai  sies  Ms^wnl»  a*llaiio. 

Anuterdcm,  I7/|8-I7t0,  3  vol.  iu-S". 
Bibl.  de  Genève. 

■a^n^iin     encyrlop^^fllqne  •    ou 

Journal  des  sciences,  do»  Icttn*»  ci  des 
arts,  par  A.-L.  Millin.  i79:>-l.Slu, 
ii2  vol.  in-8S  plus  4  vol  de  tables. 

Chaque  aunée,  excepté  la  dAmi^ro,  tw 
compose  de  6  vol.  Il  faut  y  joindre  un  pn^- 
mier  volume  publié  par  Millin  de  17U2  à  l /U3, 
en  52  numéros,  et  qui  porte  le  mOme  titre. 
Le  Magasin  encyclopédique  proprement  dit 
s'arrête  en  avril  1816,  mais  U  a  reiiani  pen- 
dant les  années  1817  et  1818  sous  le  litre 
A^ Annales  encgclopédiques ,  et  8e  continua 
jusques  et  y  compris  novembre  1818,  12  vol. 

—  Continue  par  k 

—  Reirne  encyclopédl^ne  •    ou 

Analyse  raisonnée  des  productions  les 

Idus  remarquables  dans  la  littérature, 
es  sciences  et  les  arts,  par  une  réu- 
nion de  membres  de  l'Institut  et  d'au- 
tres hommes  de  lettres  :  MM.  Andrtcux, 
Amaury  Duval , Barbier  du  Bocage, 
Degérando ,  Alex,  de  Labordc ,  Émé- 
.ric  Duval,  Laccpèdc ,  Lanprlois ,  Lan- 
juinais,  Lemcrcicr,  Naudet  et  autres, 
sous  la  direction  de  Jullion  de  Paris, 
puis  d'Hippolyte  Gamot  et  Pierre  l^c- 
roux.  !«' janv.  1819-1833,60  vol.in-8«, 
plus  2  vol.  de  tables  pour  les  années 
1819-i82H. 

Un  61"  vol.  a  été  publié  en  1835. 
Ce  recueil,  justement  estimé,  qui  compta 
parmi  ses  rédacteurs  les  hommes  les  pluA  éiiii- 
nents  de  Tépoque ,  était  tombé  dans  le  diM*ré- 
dit  après  1830,  |)ar  suite  des  opinions  saiut- 
simouiennes  de  ses  nouveaux  directeurs. 


Reirae  enrydop^ 
dlQue*  publiée  par  Firmin  Didot 
frères.  Mai  1846-1848,  3  vol.  iiî-8«.   ' 

tournai  littéraire  de  Berlin. 

1794,  8  vol.  In -12. 

Jonmal  de  la  lltt^ratnre  fran* 
Catoe.  Jierlin,  1796,  8  vol   in-12. 

Journal  de  littérature  uni- 
-verMolle*  léria^  1796  et  s.,  103  vol. 
in-4".  Corps  léglsl. 

Bll>ilolii«^4ui»     françalffM»  •     par 

Cliai-los  (le  ruUi;'Mis.  1800-1808,  -20  vol. 
in-ri. 

i^i'uiiic  uu  Jo'iirtul  e/r.»  arts.  Voy.  p.  îçfi 
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éUmaser*  '  par  Langlès, 
Ginguené,  Amaury-Duval,  Yander- 
iMurg^  Ourdem  et  aatres.  1813-1816, 
îl  n»  ÎD-8». 


Ittlératre»  pour 
faire  àoite  à  Vjénnée  littéraire,  par 
Amar^DoTivier,  Pougens  et  autres. 
4817, 4  Yol.  iD-12. 


,  mWÈm  Mmmêm  ntléndro»  ou 

Correapoodanee  théâtrale,  critique  et 
littéraire...  par  Hippol.  Magnien.  1826- 
1829,  iii-8*. 

CoBttaépar  : 

iléviM  wtriaietme,  recueil  unWersel,  par 
le  même.  1830^1830, 10-8». 

lie  lijcée  tkrancaMs»  mélanges  de 
littérature  et  de  critique ,  par  Avenel , 
Bert,  Brifant,  Cas.  I>elaYigno,  Scribe 
et  autres.  1« juillet  1819-30  sebtembre 
1820,  5  toi.  I1I-8*. 


wwmtmmw  imératre  »  par 

Abel  et  Victor  Hugo,  Pellicier,  Alei. 
Soumet  et  autres.  Décembre  1819-iAars 
1821 ,  30  n*",  formant  3  voL  iD-8». 

CHé  pour  las  noms  de  ses  ftmdateara , 
d'étmoM  ooBMrralears  ttUéralres  î  •  Ce  re- 
cueil, msait  un  article  du  Conjeira/èicr  signé 
Agfer,  est  rédigé  par  trois  frères,  BfM.  Hugo, 
dont  l*ainé  à  peine  a  vingt  et  un  ans,  et  dont 
le  plusleone  n*en  a  que  dix-sept.  Celai-d, 
«i*on-  dtttingne  par  le  nom  de  Vietcnr,  était 
d^  eoonn  par  une  ode  sur  la  Vendée  et  par 
une  satire  sur  le  télégraphe.  » 

Ammmâmm  de  la  UtSéimtmv  et 
€mm  mrêm.9  par  MM.  Quatremère  de 
Quincy;  Vanderbourg,  Raoul  Ro- 
cbette,  Abel  Rémusat,  Motlevault, 
Nodier  et  autres,  l""  octobre  1820-1^^ 
avr.  1829, 34  ^ol.,  442  n«^,  io-8«. 

An  n*  53,  Annalm  de  Uttératwre^  jour- 
nal  de  la  Société  des  Bonnei-Uftrei;  au  n* 
1S4,  reprend  «m  titre  prùnitir. 

Ij»  ■Imenre  llStératre»  par  Ber- 
ville ,  Em.  Dupaty ,  Amauiy  Duval , 
Dclatouche ,  Lemontey,  La  Beaumelle, 
Moreau,  De  Senancourt,  Jay, Viennet, 
Bcrton,Alei.  Lameth  et Ségur;  diri- 
gée par  M"*  Dufrcsnoy.  10  nov.  1820- 
28  mars  1822,  71  n~  in-8". 

An  26"  n« ,  FAbeUle. 

ta  dlm-neii^^mie  ailé* 

Félix  Bodin,  Dulaure,  l>u- 


pafy,  Etienne,  Tissot,  Senanconrt  et 
autres.  1823-1830,  in-8«. 

Le  but  uriadpal  des  lédadenrs  de  ce  ro> 
cneil  était  d'essayer  de  donner  une  direiMon 
anx  théories  nourelles  oai  eùmnenfsieat  à  i» 
produire  dans  la  litlénfaire  fr«n<pise  sons  le 
nom  de  romaniiime,  ISBenne  y  publia,  du 
coiBweuesment  an  14  septembre  iSls,  des 
Lettrée  jur  le  ikéàireqpk  sont  une  hlMra  as> 
ses  idèie  de  I*art  dnnnattqne  durant  la  période 
qn'dles  endiraseenl. 


•  ou  IlSspritët 
ses  productions,  en  France,  en  An- 
gleterre ,  en  Italie,  en  Allemagne,  etc., 
etc.,  par  une  société  de  sa? ants  et  de 
littérateurs  de  ces  pays.  Octobre  1824- 
.    1826,  3  ToL  in^. 

Je  trouve  dans  un  catalogue  les  teoMS  19 
h  &S ,  1886-1846 ,  d^me  pubocatlOD  analogne 
lUte  à  Saiat-Pétenbonrg  :  Bévue  étrangère 
de  ia  littérature^  de$  eeleneei  et  det  arts^ 
choix  d'arUdes  attraits  des  meOienrs  Journaux 
périodiques  publiés  en  Europe,  in-Sf. 


SmmrmÊOi  die  Oeméve*  des  lettres, 
des  arts  et  de  Tindustrie.  6  jantîer 
1826-26  août  4830,  in-fol.  L. 

Bewme  flmmçsribie»  p.  363.  —  Ait- 
tre ,  p.  405. 


rie  •  par 


e  ftpmmçlae»  publiée  par 
MM.  Morel  et  Oger,  avec  la  collabora- 
tion de  MM.  Assetineau ,  Babou^  Ban- 
▼ille,  Michelet,  Ëgger,  H.  Martin,  L. 
Fichât,  etc.  Féfner  1855  20  juillet 
1859, 17  vol.  gr.  in-8*. 


Rfemvelle 

recueil  littéraire  et  scientifique,  pu- 
blié par  une  société  dliommes  de  let- 
tres français  et  étrangers.  1829-1836, 
20  vol.  in-8*. 

Ij»  Framee  USSénOre.  Direct  Gh. 
Malo.  1832-1836, 28  vol.  in-8*. 

Ij*Bmrepe  UtS^rmlre.  I*'  mars  1833, 
gr.  in-fol. 

Le  plus  beau  journal  Httérabe  qd  ait  été 
jamais  conçu  et  publié,  an  témotenage  du  aa- 
vant  annotateur  du  -Catalogne  JDuteeq.  Les 
n*"  étaient  envoyés  sous  enveloppe  éU  papier 
vélin  aathié.  Il  était  rédigé  par  ime  de  tallt- 
térature  française.  Ce  devan  être,  dans  la  pen- 
sée de  son  fondateur,  un  tem|rie  élevé  à  nini- 
versalilé  des  arts,  un  foyer  oh  viendrdent 
aboutir  les  rayons  de  toutes  les  intelligences, 
un  vaste  redstre  oii  tous  les  génies  contem- 
porains viendraîent  s'inscrire,  apportant  cha- 
cua  leur  tribut  à  Part  et  le  poussant  en  com<- 
mun  à  une  perfectibilité  eureméenne.  Ce  fondai 
tour  était  Victor  Bohain  ;  cW  presque  dire 
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que  T Europe  ^(lëraire,  qui  paraissait  tous 
les  jours ,  périt ,  au  liout  de  quelques  mois , 
<x>mme  toutes  les  entreprises  de  ce  génie  in- 
ventir,  dévoré  par  le  ver  rongeur  de  la  s|iécu- 
Itition. 

É!€%èo  diR  monde  «avant*  journal 
analytique  des  nouvelles  et  des  cours 
scientifiques.  1834-1846,  in-8''. 

Les  rédacteurs,  sous  la  direction  de  M .  Né- 
rée  Boubée ,  oiA  publié  parallèlement,  à  partir 
de  sefitembre  lti34,  une  Betnte  ëiémmtaire 
et  progressive  de*  sciences  fihysi^ues  et  na- 
turelles, accompagnée  d'un  Bulletm  archéolo. 
gique,  1834- 1836,  2  vol.  in  8<». 


ifeclao  d«  la  llUératare  et  des 
l»eanx-ari»»  en  France  et  à  Tétran- 
ger,  par  une  société  de  gens  de  lettres, 
sous  la  direction  de  M.  le  vicomte  de 
La  Valette.  1840-1848,  in-8^ 


—  ll4^niorla1  do  la  llitôrainre 
et  de»  beaii%-ar4ii««.*  n^vue  cri- 
tique di's  ouvraj;os  nouveaux...  I*ul»l. 
h(Mis  l:i  iliivctioh  iW.  M.  lo  xic.ouUo  A. 
de  La  Valitll»;.  I.SiO-l84l,  u\-l>'\ 

|j*jttlienœnni  françalii*  revue  uni- 
verselle de  la  tiltérattirc,  de  la  science 
et  des  beaux-arts.  Fondé  et  dirigé  par 
MM.  Ed.  Dclcssort,  Ainbroisc-Kirmiu 
Didot,  Adr.  de  Longpérier,  de  Saulcy, 
Noël  Desvergers  et  Ludovic  Lalanne. 
3  juillet  1852-26  juillet  1856, 5  vol.  gr. 
in-4». 

Réuni  à  la  Reme  cmUemporaine.  —  La 
disparilion  de  ce  recueil,  tr6s-bien  conçu  vi 
auquel  concourait  toute  la  littérature  mili- 
tante, a  laissé  de  justes  regrets  et  un  vidr 
très- fâcheux  pour  les  lettres,  qui  n*out  |H>iiil 
chez  nous  un  suflisant  organe. 


Journaux  de  kcture.  Journaux  illustrés. 


lie  Cantenr*  ancien  Journal  de  la 
guerre.  Littérature,  histoire,  etc. 
în-4». . 

lie  mal»le  vert.  In-fol. 

Ii*tf:cbo  des  reollletonsff  journal 
littéraire  illustré.  26*  année,  gr.  in-8«. 

CSaaette  des  abonnéiu  In-fol. 

Ije  Hanneten»  journal  des  toqiiés. 
In-fol. 

doonaal  amnsant»  p.  435. 

doamal  de  ramoiir»  son  histoire 
depuis  les  tem|is  les  plus  reculés  jus- 
qu'à nos  jours. 

^onnaal  dn  dlmanclae*  littérature, 
histoire,  voyages,  musique.  18S3, 
in-4*. 

Journal  da  Jeudi*  Littérature... 
1860, in-4'. 

donmal  de  la  senaalne.  Littéra- 
ture.... ln-4"*. 

journal  pour  tons*  magasin  litté-, 
raire  Ulustré.  Avril  1853, gr.  in-8®. 

On  connaît  le  succès  de  ce  recueil ,  suc 
ces  dû  non- seulement  à  Timportance  des  noms 
Ultéraires  qu^il  grou])e  autour  de  lui,  à  la  va- 
riété et  à  I  éclat  des  cruvres  quM  public,  mais 
encore  à  sa  moralité;  on  sait  aussi  quelle 
concurrence  a  suscitée  sa  réussite. 


#oni*nal  pour  tontes*  cons.irrê 
aux  intérêts  féminins,  par  M'"*  Eugé- 
nie Niboyet.  ln-4®. 

liO  IJilIpntien*  journal  microscopi- 
que. ln-16. 

Magasin  pittoresque*  Directeur 
Edouard  Charton.  1833,  gr.  in-8^. 

Il  y  a  un  vol.  de  tables  pour  les  30  prc- 
mlèresr  années,  1833-1862. 

Recueil  dont  il  n*est  pas  besoin  de  faire 
réloge,  non  plus  que  du  buivant. 

■nsée  des  familles*  lectures  du 
soir.  Bcdact.  en  chef  Pitre-Chcvalicr. 
1833.  gr.  in-8*. 

II  y  a  une  table  générale  des  20  i>remières 
années. 

Eie  Manteau  d*arleanln*  12^^  an- 
née, in-fol. 

liO  Misérable*  Exclusivement  litté- 
raire. ln-4®. 

lie  Mouirean  Journal  Illustra» 

1864, in-4". 

l4*Oninll»us*  Littérature,  histoire,  etc. 
18jj, in-4-. 

Li*OuYrler»  journal  hebdomadaire  il- 
lustre. Mai  18<il,  in-i». 

lie  PaftNC-Tomps  *  journal  illustre. 
1836,  iu-i'». 
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Petit  Smmnai  pMir  rire.  1856, 

lie  re«ple  lHaatréf  ancien  Jvff 
errant ,  J^nmaX  de  romans,  de  voya- 
ges ei  dnUustrations.  ln-4*. 

»tm  lesRomans  d'au- 

1$58,  pet.  in- 

« 

•  i*'  natem- 


trefois.  ln-4®. 


Ae  top 
fol.,  |>.  530. 


bre,in-8*^. 


ln-4< 


lemp»»  journal  illustré. 


tré.  8  mai  1860,  in-4^ 


journal  îlhit- 


•  journal  il^ 
lustré.  9*  année ,  in-4*. 

leM»  ancien  journal  Le  tUh- 
ma%.  Littérature ,  histoire ,  etc.  to-4*. 

lie  Mécle  iUMtvé»  Uttéralora,  his- 
toire, DOttvelies  diverses...  1862. 
in-4-. 


ITeHlée»  el 

nal  illustré.  In-4<^. 


YellMee 
nal  illustré.  1860,  fn-4*. 


Jour* 


Sciences. 


re»  dieu  «éaneeii  de  VAcmeté^ 
mie  desi  acienceti  •  par  les  secré- 
taires perpétuels.  Juillet  1835,  in-4*. 

n  y  a  un  vol.  de  tables  pour  les  tomes 
l-Sl. 

Sufmiément  aux  eompiêi-rendus  ^  par 
MM.  Dcrbès,  Solier,  Hansen  et  Ber^ 
nard.'2  vol.  in-4"^  flg. 


revue  encyclopédique  hebdo> 
madaîre  des  progrès  des  sciences  et 
de  leurs  applications  aux  arts  et  à  l'in- 
dustrie, par  B.  R.  de  Mônifort  et 
l'abbé  Moigno.  1852,  gr.  in-8^ 


■emdee»   revue  hebdomadaire 
des  sciences  et  de  leurs  applications 
aux  arts  ef  à  l'industrie,  par  l'abbé 
•   Moigno.  ln-8°. 

lie  Cottrrier  deii  «clenees»  die 
rim«iMtrle  et  de  l*a«rlcal. 
tare*  revue  hebdomadaire  univer- 
sotlo ,  par  Victor  Meunier.  Septembre 
1863,  in-4». 

Ii*liistltat»  journal  universel  des 
sciences  et  dos  sociétés  savantes ,  en 
Franceetùrôtrangcr.  Rédact.  cnchcf: 
Ëugcne  Arnault.  1833,  in-4^ 

Publié  en  deux  scrtions  distinctes  : 
r'«  foikléc  en  1833,  sciences  inatliénialiques, 
pli>8iqucs  et  naturelles;  r,  fomlre  en  !8:jfl, 
8ciem*«s  liistoik|ue9,  arrb<k>lngi<]»es  et  pliilo- 


sonhiqnes.  Chaque  sectioD  foraie  par  an  na 
voiame ,  suivi  de  tables. 


■rlesitlflqae»  journal 
des  ftiences  pures  et  appliquées,  spé- 
cialement adressé  aux  cnimistes  et  aux 
manufacturiers,  faisant  suite  à  la  Re- 
vue  êclentifique,  par  Quesneville.  1857, 
in-4*. 


•elei 

es»  revue  universelle  du  mou- 
vement des  sciences  pures  et  appli- 
quées, sous  la  direction  de  M.  Barrai. 

JuiUetl860,in-8». 


Bevoe  des  emarm  

de  France  et  de  l'étranger,  physique, 
chimie,  botanique,  zoologie,  anato- 
mie,  physiologie,  géologie,  paléonto- 
logie, médecine.  Direct.  :  Eug.  Yung; 
chef  de  la  rédaction  :  Em.  Atolave. 
5  décembre  1863,  in-4<'. 

iJi  Scleiiee  iilttoreaiqiae»  journal 
des  sciences  vulgarisées,  2*  série  du 
Muiée  des  sciences.  1856,  in-4«. 

lA  Sclesice  pour  toas»  journal  il- 
lustré. 4  décembre  1855,  in4<». 

Rappelons  un  Ami  des  Sciences ,  Journal 
du  dimanche , 'in  4» ,  créé  en  1855,  et  qui  vi- 
vait encore  en  isoi. 

l4*i;iiioii  «clentlflaae  o4  lltté- 
mlre*  nouvelle  revue  mensuelle  des 
sciences,  de  la  littérature  et  des  arta. 
t86*,  i^-8^ 
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«nlletlB  ««»  là  n&elété  plillo- 

Reprise  éa  Bulletin  des  iclences  d-des- 


AbbaIc*  des  «rlenceii  naturel» 
les»  comprenant  la  zoologie,  la  bota- 
nique» ranatomie  et  la  physiologie 
comparées  des  deux  règnes  et  Tbi»- 

•    toire  des  corps  organisés  fossiles.  1 824- 

.    1866...,  iri-8«,  fig. 

1*^  série,  I824.18SS,  par  MM.  Audonia, 
Ad.  Brongniari  et  Dumas,  30  Tohinies,  ayec 
600  iitanebes  enviroD,  plus  on  volume  de 
tables: 

2*  série,  1834  à  1843,  rédigée,  pour  la  soolo- 
gie ,  par  MM.  Audoain  etMilne-Eawards  ;  pour 
ta  botaniqpe,  par  MM.  Ad.  Brongniart ,  GaiU 
lemin  et  Decaune. 

3'  série,  ls44  à  1853,  rédi(sée,  pour  la  zoo- 
logie, par  M.  Milne- Edwards  et  pour  la  bo- 
tanique, par  MM.  Ad.  Broogoiart  et  Decaisue. 

4*  série,  1854  à  1863,  rédigée,  pour  la 
zooiode,  par  M.  Milne-Ed^ards;  et  pour  la 
botamque,  par  BfM.  Ad.  Broogoiart  et  De- 
caisne. 

Chacune  des  3*,  3*,  et  4*  séries  ooroprend 
30  ▼olames  pour  la  zoologie .  et  20  ▼olumes 
pour  lalMtanique,  avec  plancbes. 

5"  série ,  coinineoçakit  le  1"'  JauTier  1804  : 
Zoologie  et  PaléofUologie,  oomprenaiit  rana- 
tomie, la  fOiysiologie ,  la  classificatioD  et  This- 
loire  naturelle  des  animaux  ;  publiées  sous  la 
difvction  de  M.  Mifaie-Edwaids^  Chaque  année 
2  volumes  gr.  in  8°,  ayecenTiron  35  plancbes. 
Botanique,  comprenant  l'anatomie ,  la  physio- 
logie, la  cfassUication  et  l'histoire  naturelle 
des  végétaui,  publiée  sous  la  direction  de 
MM.  Ad.  Brongniart  et  J.  Decaisne.  Chaque 
année  2  volnmes  gr.  in-8,  avec  35  planches, 
environ. 

Annale*  é^  ■naénna  tf^Mstolre 
nalwelle»  par  les  professeurs  de 
cot  établissement.  1802-1813,  20  vol. 
in-4S  fig:  —  Table ,  1827,  pet.  in-4«. 

—  Héniolres  dln  ■naénni  «riite- 
tolre  nnInreUe.  1 81 5-1 832, 20  vol. 
in-4«,  fig. 

—  iVonveUe»  AnnnlesM*  1832-1835, 
4  vol.  in-4%  fig. 

—  AweUÊwmm  Àm  ■nfténm  Aee 
«elesices  nntnreUeft,  1839-1861, 
10  vol.  gr.  in-4*,  fig.  '. 

NouctUes  Archive»...  1865,  gr#  in-4^ 

Cette  nouvelle  série  se  composera,  chaque 
année  :  l^d'un  Becueil  deméMoires  inédits; 
2"  d*un  Bulletin  contenant  la  description  d^es- 
pèceti  nouvelles  ou  iroi^rfaitement  connues, 
d«s  rapports  sur  Taccroissement  des  colloc- 
lions  du  Muséum ,  des  extraits  de  la  correspon- 


dance des  vny.ip;onrs  <lo  rpt  étalilisAcment ,  ci 
d^autrcs  pi(H:i*s  analogues. 

Balletln  de  lAS€^lét4Ç<l*an(liro- 
poloste  de  Parla.  1860,  in-8^ 

#oamal  de  la  plays^oloale  de 
rbonime   et   dea   animaux» 

sous  la  direction  du  docteur  E.  Brown 
Séquard.  1858,  in-S^». 

Se  continue  depuis  1864  sous  le  titre  de 

—  ^onmal  de  ranàtenale  et  de 
lapliyalolaste  normales  et  patho- 
logiques de  l'homme  et  des  animaux, 
par  Ch.  Robin,  ln-8®. 

■àtérlanx  pour  riitelolre  p€»- 
'  altlire  et  phlloaoplil^ne  de 
riienime»  bulletin  des  travaux  et 
découvertes  concernant  l'anthropolo- 
gie, les  temps  antéhistoriques ,  l'é- 
poque quartenaire ,  les  questions  de 
Tcspèce  et  de  la  génération  spontanée, 
par  Gabriel  de  Mortillet.  1864,  in-8<>. 

Coniptea-rendna  dea  «éaneea  et 
■émolrea  de  la  «oclété  de 
Moleste.  1849,  in'8*. 

Seirne  et  Ha^aaHi  de  acNilocte* 

pure  et  anpliquée,  recueil  mensuel 
destiné  à  faciliter  aux  savants  de  tous 
'  les  pays  les  moyens  de  publier  leurs 
observations  de  zoologie  pure  et  ap- 
pliquée à  l'industrie  et  a  l'agricul- 
ture, etc.,  par  Guérin-Menevilie.  In- 

«•*  flg- 

Ce  recueil  est  la  réunion  de  deux  recueils 
de  même  nature  qui  se  sont  fusionnés  en  1849  : 
la  Bévue  toologique ,  qui  datait  de  183S ,  et 
comptait  il  vol.,  et  le  fiogasin  de  zoologie^ 
qui.  commencé  en  1831 ,  avait  été  hiterroropu 
après  1845,  au  15*  vol. 

#onnù|l     de    ronrliyllo^Sgle» 

comprenant  l'étude  des  animaux ,  des 
coquilles  vivantes  et  des  coquilles  fos- 
siles, publié  sous  la  direction  de 
MM.  Crosse,  Fischer  et  Bemardi.  1850, 
in-8o,  fig.  color. 


Annalea  de  la  Société  ento 

108t«ne.  1832,in-8«. 

4 

l4*jtlaeUle«  mémoires  d'entomologie, 
par  S.  de  Marseul.  In-12. 

Rapproche!  :  Beuue  enfomologixfuc , 
par Silberiuann,  Strasbourg,  1H33-1837,  5  vol. 
in-S". 

Bulletin  de  la  W€^lél<^  Isotani- 
i|ue«  fuudi'c  lo  2:1  avril  l.s:ii.  In-S". 
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Bolleilii  ««  la  «Mlété  «éolocf- 
€|oe.  i830,  in  8'. 

Il  y  rut  en  I8a0-I81t,  vn  Journal  de 
néologie  par  Doué,  Jobert  et  Rowtf  3  vol. 

ID-8'. 

«HNinuli  de*  mines*  ou  Recueil  de 
mémoires  sur  l'exploitation  des  mines 
et  sur  les  sciences  et  les  arts  qui  s'y 
rapportent.  An  3-1815,  38  vol.  in-8\ 
plus  2  vol.  de  tables,  publ.  en  1813  et 

•  1821. 

A  été  interrompu  de  germinal  an  7  à  ger- 
minal an  9. 

Annales  des  mines ^  rédigées  par  le  con- 
seil des  mines.  1816-18U6..y  in  8^ 

Forment  Jusqu'à  1803,  5  St^ries.  l'^'et  V, 
1816-1831,  22  vol.,  y  compris  la  lable;  3\  4% 
a',  1832-1861,  73  vol.,  y  compris  3  vol.  de 
tables.  La  6*  série,  roromeocée  avec  Taonée 
1862,  continue  à  raison  de  6  livraisons  for- 
mant 3  vol.,  par  aitnée. 

Annalo»  de  cMnile*  ou  Rectfeil  de 
mémoires  concernant  la  chimie  et  les 
arts  qui  en  dépendent,  par  Guvton  de 
Morveau,  Lavoisier,  Mon^e,  Bertbol- 
let ,  de  Fourcroy ,  de  Dietnch ,  Hassen- 
fratz,  elc.  I"  série,  1789-1815,  96  vol. 
10-8^,  fig.,  et  3  vol.  de  tables. 

Annales  de  chimie  et  de  physique,  2^-4* 
séries,  181(>-l86ti...,  in-8». 

2*  série  ;  par  MM.  Gay-Lussac  et  Arago. 
1816  à  1840,  25  années,  tonnant  avec  les  ta- 
bles 78  vol.  iii-8*,  accomimgnés  d'un  grand 
nombre  de  planclies  gravées 

3'  série,  commencée  eu  1841 ,  rédigée  par 
MM.  Chevreul,  Dumas,  Pelouze,  Boussin- 
gault,  Hegnault  et  de  Sénannont.  avec  une 
levuc  des  travaux  de  chimie  et  de  physique 
publiés  à  Tétraiiger  par  MM.  Wurtzet  Yerdet. 
1841  à  1863,  23  années  en 69  vol.,  avec  figures 
dans  le  texte  et  planclies  gravées,  et  2  v<u.  de 
tables.  ' 

4'  série ,  commencée  en  1864 ,  par  MM.  Che- 
vreul, Dumas,  Pelouze,  Boossingault,  Re- 
Çiiault ,  a\ec  la  collaboration  de  MM.  Wurta  et 
Vcrclet  11  parait  chaque  année  12  cahiers  qui 
lunnent  3  volumes  et  sont  accompa^s  de 

I»laiiches  en  laille-douce  et  de  ligures  interca^ 
écs  dans  le  texte. 

R^penolre  de  dalmie  inire  et 
appliquée*  Compte-rendu  des  pro- 
grès de  la  chimie  pure,  en  France  et 
à  rêlranger,  par  Aa.  Wurtz  et  divers 
chimistes  étrangers.  Octobre  1858, 
in.8<». 

—  ■vllelln  de  la  S€>clélé  chiml- 


comprenant  le 
compte-rendu  des  travaux  de  la  société 
et  l'analyse  des  mémoires  de  chimie, 
pure  et  appliquée,  publiés  en  France 
et  à  Tétranger.  Publ.  par  Cb.  de  Bar- 
reswil  et  autres  savants  français  et 
étrangers.  T'  octobre  1858,  in-8". 

Anne\edu  Répertoire. 


AnnaleM  de  Biatlaéiiiatlqaeii  pu- 
res et  appliquées,  par  Gergonne. 
1810-1831,  21  vol.,  plus  2  livrais,  du 
tome  22,  in-4*. 

Extrêmement  rare;  se  vend  généralement 
de  600  à  700  fr.  . 

Nouvelles  Annales  de  mathématiques , 
tournai  des  candidats  aux  écoles  Po- 
lytechnique et  Normale,  par  MM.  Ter- 
quem,  Gerono  et  Prounet  Janvier 
1842-1866...,  in-8«. 

Augmentées  depuis  1855  d^un  Bulletin  de 
bibliographie^  d^hihtoire  et  de  biographie 
malhémaliques. 


dourBal    des   matlaémailQae* 

pures  et  appliquées  •  ou  Recueil  men- 
suel de  mémoires  sur  les  diverses  par- 
tics  des  mathématiques,  par  J.  Liou- 
ville.  1836,  in-4«. 

II  y  a  un  volume  de  tables  pour  la 
1'"  série,  1836-1855,  20  vol. 

Balletln  iBiematlonal  de  roi^ 
•ervaiolre  de  Parla,  ln-4®. 


1  dv  ciel  •  notion3  populai* 
res  d'astronomie  pratique,  par  Yinot 
1864,  in-8». 

doornal  de  rfoole  polyteclml- 
aae«  Germinal  an  3,  in-4^,  fig. 

Commença,  je  crois,  sous  le  titre  de 
Journal  polytechnique. 

Il  y  a  une  table  des  matières  oontenuea 
dans  les  39  premiers  cahiers,  lesquels  for- 
ment 23  vol ,  suivie  de  la  table  générale  des 
noms  d'auteurs,  1862,  in-4*. 

Ce  recueil  Important  peut  à  peine  être  con- 
sidéré ,  malgré  son  titre ,  comme  un  ouvrage 
périodique,  car  il  n'en  a  été  publié  jusqu'ici, 
pendant  près  de  (fois-quarts  de  siècle ,  que  39 
cahiers.  —  Les  cahiers  7  et  8 ,  sous  la  date  de 
Tan  8 ,  qui  comprenaient  les  trois  .premières 

Kirties  de  la  Mécanique  céleste  de  Prony, 
quelle  ne  fut  pas  continuée,  ont  été  rcmpu- 
cés  par  deux  autres  cahiers  7  et  8  conlenant 
une  réimpression  des  levons  données  à  TËcole 
normale  par  Lagrange  et  Laplace. 
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.   cote  ■•riMle  mmwéw%mmr9  •  pu- 
bliées sous  les  auspices  du  ministre  de 
l'instruction  publique,  par  L.  Pasteur. 
.  im,  in-4*; 


Tréw^wK^p.  35. 
S^mwmmâ  «e  pftywlqae»  p.  36. 

BlMf  ifcé^iie  <!••  «cleiices   et 

^ff  p.  37. 


«MM 


âm  agperf»  p.  37. 


•  p.  51. 

i  «*litetolre  BAUirelle» 

par  Lamarck  et  autres.  1702»  2  vol. 


AmmmMmmdiem  aclciices»  de  la  lit- 
térature et  des  arts.  Ans  12  et  13. 
in-8«. 

ABiMiles  mmm  flcleaees  ^TolMier^ 
wmâMmfkp  par  Saigey  et  Raspail.  1829- 
1834^  4irol.  in-8%  fig. 

Amuile»  des  «^eaees  et  de« 
art»  9  contenant  l'analyse  de  tous  les 
travaux  relatifs  aux  sciences  et  aux 
arts  depuis  le  commenceinent'du  dix- 
neuvième  siècle ,  par  Dubois-Maison- 
neuve  et  J.  Dubuisson.  1808-1809,  3 
vol.  in-8''. 

Annale»  din  nMignéttanae  anl- 

L  1814-1816, 8  vol.  in-8«. 


Arehlve»  An  naanpnétlnne*  publ. 

rar  le  baron  d'Hénin  de  Cuvillers. 
820-1823, 8  vol.  in  8«. 


lienmnl  de  botnnHine  appliquée 
à  l'agriculture,  à  la  pharmacie,  à  la 
médecine  et  aux  arts,  par  une  société 
de  botanistes  (Palissot  de  Beauvois, 
Bonpland,  Gorréa,  Deionchamps  ). 
1808-1814,  6  vol.  ln-8«. 

Annales  enrepéenne»  de  pfty- 
•lave  irégétaie  et  d^économie 
INilill^ne*  publiées  sous  la  direc- 
tion de  M.  Raucb.  l*' avril  1822-1^ 
décembre  1826,  12  tom.  en  6  vol.  ' 
in.8*.  • 

Annales  sénérales  des  sciien- 
plijaiqne»»  par  Bory  de  Saintr 


Vincent  et  autres.  nruxeVes^  1810- 
1821 ,  8  vol.  gr.  in-8%.ng. 


nMlhénuUI- 
«a<D  et  physique  •  par  Garnier  et 
Quetelet.  Gand  et  BruxeUei,  1825- 
1839,11  vol.  in-8*. 

Knlletln    des  seienres  de    la 
•eclété     plillomatMqne    de 

1797-1833,  in-4-. 


Bnlletin  général  et  nnlversel 
des  annanees  et  des  nanirel- 

.  les  selentUlqnes  •  dédié  aux  sa- 
vants, de  tous  les  pays  et  à  la  librairie 
nationale  et  étrangère ,  publié  sous  la 
direction  de  M.  de  Ferrussac.  1823, 
4  vol.  in-8*. 

S'est  ensuite  appelé 

BMlletin  universel  des  sciences  et  de  tin- 
dusMe.  1824-1831 ,  166  vol.  in-8*. 

8  Sections  :  1.  Sdenees  mathématlqiies , 
physiques  et  chimiques ,  16  vol.  —  2.  Sden- 
ees DStureDes»  37  voï.  —  3.  Sciences  médi- 
cales, 27,  vol.  —  4.  Sciences  technologiqMS, 
19  vol.  —  5.  Sdenees  agricoles  et  écMÛml- 
ânes,  19  vol.  ^  6.  Sciences  géographiques, 
économie  publique  et  vovages ,  28  vol.  —  7. 
Sdenees  Usioriqnes,  snâquité  et  philologie, 
19  toi.  ^  8.  Scienee  militaire,  Il  vol. 


et  sociétés  sawj 

2  vol.  in-8*. 


1810-1811, 


donmaA  des  sciences»  arts  et 
naétiers  •  par  une  société  de  gens  de 
lettres  et  d'artistes...;  pour  les  scien- 
ces par  Hassenfratz  c^t  Brongniart. 
1792,  in-S». 


loires  de   la   seciété   i 

chimique,  physique,  agri- 
cole et  industrielle  de  France.  1833- 
1839,  in-8«. 

■énaoilal  pratique  de  clUnrte 
■aannfjsctisri^re*  par  Colin  Mac- 
kensie.  1824,  3  vol.  in-8®. 

Bevne  scientidqne  et  induK» 
trielle  •  par  le  docteur  Quesneville. 
1840-18t>2,  43  vol.  in-8«. 

aclenee*  journal  du  progrès  d«s 
sciences  pures  et  appliquées.  18o4  et 
suiv.,  in- fol. 
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Médecine. 


Ei*Abellle  m^illrale*  rc\ue  hebdo- 
madaire de  médecine  et  de  chirurgie 
pratiques ,  par  les  docteurs  Bossu  et 
Cornet  i844^in-4«. 

A  commencé,  le  f  janYÎer  1800,  la  pu- 

blicutioti  d^une  annexe  sons  le  titre  de  Bévue 

.  sdentifitiue t  chimie,  pliarmacie  ,  etc.,  in-4^ 

ABualefi  d*by0i^ii«  publique  et 
de  médecine  légale*  par  MM.  An- 

dral,  Gaultier  de  Glaubry^  M.  Lévy, 
Mélicr^  Arobr.  Tardieu ,  etc.,  avec  une 
revue  des  travaux  français  et  étran- 
fCTs  par  le  docteur  Beaugrand.  i829, 
m -8%  fig.y  plus  un  volume  de  tables 
pour  la  i^^  série  (  1829- 1853,  50  vol.). 

Annales  de  la  Soelélé  d*bydro- 
logle  médicale.  1854,  in-8». 

Mentionnons  une  Bévue  des  eaux  mifié- 
ralesde  France  et  de  l^èlrangei\  1^42-1843, 
2  vol.  in-tt". 

Annales  médlco  -  payclaelegl- 

ques*  journal  de  l'anatomie,  de  la 
physiologie  et  de  la  pathologie  du  sys- 
tème nerveux,  destiné  particulière- 
ment à  recueillir  tous  les  documents 
relatifs  à  la  science  des  rapports  du 
physique  et  du  moral ,  à  raiicnation 
mentale  et  à  la  médecine  légale  des 
aliénés,  par  les  docteurs  Baillarger, 
Cerise,  Longet,  Brière  de  Boismont, 
Morcau  (de  Tours).  1843,  in-8''. 

Arclilveii  clinique»  de»  mala- 
die» mentale»  et  nerveu»e»« 

ou  Choix  d'observations  pour  servir  à 
l'histoire  de  ces  maladies,  par  Bail- 
larger. 1801, in-8^ 

donnial  de  médecine  mentale* 

résumant  au  point  de  vue?  médico- 
psychologique  ,  hygicni(iuc  et  légal , 
toutes  les  questions  relatives  à  la  folie, 
aux  névroses  et  aux  défectuosités  in- 
tellectuelles et  morales,  par  le  doc- 
teur Delasiauve ,  avec  le  concours  des 
principaux  aliénistes.  1801,  in-8^. 

Arcbive»  générale»  de  naéde- 
dne*  par  MM.  Raigc-Delorme ,  Las- 
sèguc  et  FoUin.  1823,  in-8*>. 

EiMrt  médical*  journal  de  médecine 
générale  et  de  médecine  prati(|ue. 
18:i:>,  gr,  in-8". 

EiM»«oclallon  médicale»  journal 


des  intérêts  professionnels  des  médo- 
cins  et  des  pharmaciens.  1803,  in-H**. 

Bulletin  de  TAcadémle  Impé- 
riale de  BiédecJne*  par  Parizet, 
Roche  ,  Girardin,  Bousquet,  etc.,  au- 
jourd'hui sous  la  direction  de  MM.  Du- 
bois et  Béclard.  f  octobre  1836,  in-8». 

Chaque  année  un  fort  volume,  de  1 100  pa- 
ges. —  Les  Mémoires  de  VAcadéntie  impé- 
nale de  médecine  forment,  de  1828  à  1864 
inclus.,  26  forta  volumes  ia-4**,  avec  plan- 
ches. 

Bulletin  de  la  Faculté  de  mé- 
decine de  Pari»  et  de  la  société 
établie  dans  son  sein.  An  XIII,  in-8®. 

Bulletin  de  la  Société  anatonU- 
que  de  Pari».  1820,  in-8». 

Bulletin  de  la  «oclété  de  clil- 
ruri^le  de  Pari».  1848,  in-8". 

Bulletin  de»  travaux  de  la  Ho- 
dété  médlco-pratlQue.  1830* 
in-8^ 

Mémoire»  de  la  Société  naédl- 
cale  d*ol»»ervatlon».  1837,  in-8®. 

Bulletin  de  la  Société  médi- 
cale de»  laôpltaujL  de  Pari». 

18o0,  in-8». 

Bulletin  général  de  thérapeu- 
tique médicale  et  chirurgicale,  fondé 
par  le  docteur  Miquel.  Juillet  1831, 
in.8r 

Courrier  médical*  journal  des 
journaux  de  médecine.  Rédact.  en 
chef  Durand.  1852,  in-4'*. 

Il  y  eut  encore  une  Presse  médicale, 
Journal  des  journaux  de  médecine,  par  Alex. 
Mayer,  commencée  en  1853,  et  qui  existait 
encore  en  18&6. 

Ei*Écbo  de  la  prc»»e  médicale 

française  et  étrangère  et  de  Thydrolo- 
gic.  In-**». 

France  médicale  et  pbarma- 
ceutlqu^*  par  Félix  FLoubaud  et 
Henri  Favre.  1854,  in-4". 

CUiaette  de  médecine*  guide  mé- 
dical des  familles.  1800,  in-8^ 

Suite  de  la  Santé  universelle,  guide  mé- 
dical des  l'amilles...,  par  le  docteur  J.  Masse.. 
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t851*tiOO«  9  Td.  in-8*.  —  Rappekmi,  dans 
la  méiiieaaiira,  un  Médedm  ae  la  malton^ 
Joomal (Tnyifèiie,  de  médedM  «t  de  nbanna- 
fie  uiudliêa,  qui  eQ  1857  «n  était  a  sa  7« 
année. 


dM  hA»lteex«  4828-1866, 

iii-4*  et  îQ-fol. 

Fondée  fiar  Fabre,  aona  le  titra  de  la  Lan- 
cette  (rançaUe, 

UtOÊmUm  hebdoauidalre  de  mé- 
decine et  decMiTUvle*  bulle- 
tin de  renseignement  médical.  Ré- 
dact  en  chef  :  le  docteur  A.  Décham- 
bre. 7  octobre  i853,in-4^  fig. 

CMwette  médicale  de  P»rls.  Ré- 

dact.  en  chef  :  J.  Guérin.  2  janvier  1830, 
Inl*. 

Réunion  de  la  Gazette  de  santé  et  de  la 
CUiUque  det  MpHaux, 

^evmal  de  cMmle  médicale* 
de  pkaranacle*  de  lemlcole- 
aie»  et  revue  des  nouvelles  scienti- 
fiques, nationales  et  étrangères,  publ. 
sous  la  direction  de  M.  A.  Chevalier. 
1825,  in-8». 

4  iériet  de  chacune  10  volumes,  ou  to  an- 
nées-, une  6*  aérie  a  commencé  en  1866. 


et 

par  Lucas- 
Ghampionnière  et  Ghaillou.  1830, 
in-8«. 

n  y  a  une  table  générale  des  dli  premiers 
vdvmes,  et  une  table  analytique  des  M  pre- 
miers volnmes  publiée  en  ISSO  aous  le  titre  de 
Dictionnaire  des  praticiens. 


médlcsilee  pvetiQves»  par  Ta- 

vemier  et  Beaudc.  1833,  gr.  in-8^. 


domnml 
médicale»  eS  pkarmacevU- 
qaee  •  par  Gaffe,  Beauregard  et  Gu»- 
tin.  1839,  in-8«. 


demnaal  dee 
■iédlce-clilrarstcalee»  ou  Re- 
vue de  thérapeutique  médicochirur- 
gteale,  par  Lebaudy,  Gouraud,  Trous- 
seau et  Martin  Lauzer.  1833-1852,  gr. 
in-8«. 

table  des  dix  premières  années ,  et  Atlas' 
en  s  vd.  In-fol.  pour  les  17  premières  années. 
—  Conthiué  aoui  le  titre  de 

Revue  de  thérapeutique  médie<hchlrur^ 
gicalCf  par  le  docteur  A.  Martin  Lau- 
zer. 1853-1866...,  in-8^ 

snL.  SB  L4  rassai. 


Médecine  centemperalne»  publ. 
par  Berthier,  Chassaignac,  etc.  1860, 
in-8«. 


Momltevr  des  M^plIawK»  revue 
médico-chirurfficale  de  Paris,  sous  la 
direction  de  H.  de  Castelnau.  1852, 
in-4*. 


eut  médlcsa  et  lUs- 
iociation  médicale  réunis,  journalde 
renseignement  médical,  pharmaceu- 
tique et  vétérinaire.  3*  année,  gr. 
in-8". 

Ijc  Préférée»  journal  des  sciences  et 
de  la  profession  médicales.  Rédact 
en  chef:  Louis Fleury.  1858,  gr.  in-8<>. 

Ijc  PrepacaSenr  Haédlcal»  jour- 
naldesconnaissances  médicales  utiles. 
Novembre  1864,  in-8®. 


le  naédlcaae  trmmtmîmm  ei 

étransére»  journal  des  progrès  de 
la  médecine  hippocratîque.  1820,in-8*. 

Commencée  aous  le  titre  de  Revue  médi- 
cale historique  et  philosophique^  par  Bailly, 
Bellanger,  Bérard  et  autres.  A  partir  de  1014 
ajoute  à  ion  titre  :  et  Journal  de  clinique  de 
radtel'Dieu  et  de  la  Charité. 


le   laédlce-clilraivlcale» 

journal  de  médecine  et  Journal  de  chi- 
rurgie réunis,  par  Malgaigne.  1847, 
in-S*. 

linjiileii  naédlcaae»  journal  des  in- 
térêts scientifiques  et  pratiques,  mo- 
raux et  professionnels ,  du  corps  mé- 
dical, sous  la  direction  du  docteur 
Amédée  Latour.  1847,  in-fol. 


Bnllettii  de  la  naédeclne  ei  de 
la  pbarmacle  nalllSalrea*  re- 
cueil de  tous  les  documents  officiels  y 
relatifs.  1852,  in-8^ 

Becvell  de  naémolrea  de  asé- 
decliae»  de  clalrargle  es  de 
plaarmacle  mlUtaUreau  1815, 
in-8". 


Les  2  premiers  volumes  ont  paru  aous  le 
titre  de  Journal  de  médecine^  de  chiturgie 
et  de  pharmacie  militaires,  ■ 


Becaell  de  naéimolrea  el 
vratloBs  sur  l'iay^l^ne  eS  la 
naédecliae  ▼élérlaalrea  imlll- 
Salies*  rédigé  sous  la  surveillance 
de  la  commission  d'hygiène  et  publie 
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avril  1861,  in-a*. 


par  ordre  du  ministre  de  la  guerre. 
1851,in-8%fig. 

Beirae  nrlenUilque  etailiiiliils- 
irail  ve  des  médeciiis  des  ar* 
■iées  de  terre  ei  de  nier»  par 

V.  Kozier.  l^'juin  18S0,  in-«». 

Archives  de  lédeclne  Banale* 

publiées  parordredn  ministre  de  la  ma- 
rine et  descolonies^et  rédigées  sons  la 
surveillance  de  l'inspection  générale 
du  service  de  santé  de  la  marine,  sous 
la  direction  du  docteur  Leroy  de  Hé- 
ricourt.  l*' janvier  1864,  ui-8*. 

Bollelln  de  la  «eclélé  galli- 
cane de  méd^  due  heai«eepa- 
Slilaae.  ln-8*. 

BalletlD  de  rart  de  «aérlr  par 

1» 


Mi*Urescepie»  journal  de  la  médecine 
fondée  surTexamen  chimique  des  uri- 
nes, par  Goupil.  1861 ,  in•4^ 

Ij*Art  dentelre»  revue  mensuelle  de 
la  chirui^e  et  de  la  prothèse  dentai- 
res, par  A.  Reterre.  1857,  gr.  in-8*. 

Eut  plusieurs  concnrmits,  psnnl  letmwls 
un  Journal  de»  denfisieê  et  une  Bévue  oaon- 
lotechniqtUf  qui  vécurent  Tuo  et  Fautre  quel- 
ques années. 


BalleSln  de  la  Sodélé  centrale 
de  médecine  ▼étërinaire»  par 

Bouiey.  1844,  in-8*. 

aonmai  des  vétérinaires  dn 
nsidit  recueil  consacré  à  la  chirur- 
gie, à  la  médecine  vétérinaire  et  à 
tout  ce  qui  s'y  rattache,  rédigé  par  les 
professeurs  ue  l'école  de  Toulouse. 
1838,  in-8«. 

BecaeO  de  médecine  wéléri- 
naire  prativie»  journal  consacré 
à  la  médecine,  à  la  chirurgie  vétéri- 
naire ,  à  l'hy^ène ,  à  l'élève,  au  com- 
merce des  animaux  domestiques,  etc., 
par  MM.  Bouiey  et  Reynal,  etc.  1828, 
in-8». 

Suite  de  la  KouveUe  Bibliothèque  mé"  I 
dicale^  d-dettous ,  p.  6S2. 


Henry,  F.  Boudet,  Cap,  Booton-Cbar- 
lard,  Prémv,  tiuibourt,  Buipet,  Go- 
bley,  Léon  âoubeîran  et  Pognale;  con- 
tenant une  Revue  médicaiiB,  par  le 
D'  Viffla,  le  Bulletin  des  travaux  de 
la  Société  de  pharmacie  de  Paris ,  et 
une  Revue  des  travaux  chimiaues  pu- 
bliés à  l'étranger  par  M.  l.  Nicklèa. 
1809,  in-8^  flg. 

1"  aérie,  aoos letttra  de  BMiMUnéephar- 
mack,  1800-1814,  S  vol.  — .  1*  série,  Joumai 
de  pharmacie  el  des  sdeDces  aceesaolres, 
1815-1S41,  t!  vol.  et  un  vol.  de  table.  —  U 
S*  série  se  publie àiaison  de  2  vol.  per  an. 

Ii*£cho  i^armacenti^ie»  revue 
d'intérêt  professionnel.  In^*. 

reUt  Moniteur  de  la 
eie.  In-S"". 


Petites  AfOcHes 
«nés  et  naédicales»  journal-re- 
cueil publiant  et  classant  tous  les  ren- 
seignements utiles  à  la  pharmacie  et  à 
la  médecine.  1851,  in-8®. 


Bépertoire  de  pkamuMle*  re- 
cueil pratique ,  par  Bouchardat.  Juil- 
let 1844,  in-8*. 


itiqae*  bul- 
letin mensuel  des  progrès  pharma- 
ceutiques, de  la  législation  et  de  la 
jurisprudence  concernant  la  pharma- 
cie. 1 857,  in-8*. 

Ii*lJnion  pkarmacentique»  jour- 
nal de  la  pharmacie  centrale.  1860, 
in-8». 


aonrnal  de  plsarmarie  et  de 
chimie»  par  MM.  Boullay,  Bussy, 


lies  nonvelles  Décoi 
tooties  les  parties  de  la  mé- 
decine* recueillies  en  l'année  1679, 
par  Nicolas  de  Blégny.  1679,  in-12. 

Le  Temple  d'Escuiape.  ou  le  Déposi- 
taire des  nouvelles  découvertes  qui  se 
font  journellement  dans  toutes  les 
parties  de  la  médecine ,  par  le  même. 
1680,  in-12. 

Journal  des  nouvelles  découvertes  con- 
cernant les  sciences  et  les  arts  qui 
font  partie  de  la  médecine,  par  le 
même.  1681,  in-12. 

aonmal  de  médecine»  ou  Obser- 
vations des  plus  fameux  médecins, 
chirurgiens  et  anatomistes  de  l'épbr 
que,  par  Tabbé  de  La  Roque.  Janvier- 
juin  1683,  avril-octobre  1686,  in-12. 
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tfe  la  ■tétfectae»  con- 
tenant un  recueil  de  tout  ce  qui  s'oth 
serve  d'utile  à  la  pratique ,  avec  un 
Jugement  de  tous  les  ouvrages  qui  ont 
rapport  à  la  théorie  de  cette  science , 
par  Bmnet.  1695-4709^  itt-i2. 


Becaell  périodi^ie  d* 
Uomm  de  Biédeciiie»  de  clii- 
rwrfie  et  de  piiewerle»  par 

Vandermonde.  Juillet  4754-1757,  t.  i- 
7,  pet  in-8». 

Journal  de  médecine,  de  chirurgie  et  de 
phaîmaeie,  rédigé  par  Bâcher,  Van- 
dermonde  et  Roux.  1758-1798 ,  t.  9-95, 
pet.  in-9®  etin-i2. 

Il  y  a  que  table,  ta- il,  des  trente  premiers 
TolH]Bet>  et  hm  Tabie  HmeaUw  de$  matiè- 
rei  et  deg  auieun  pour  les  65  premiers  toI., 
par  J.  T.  Le  Roux  te  Tiaeto,  17SS,  in^^ 

Journal  de  médecine^  chirurgie  et  phar^ 
made,  par  Leroux,  Gonisart  et  Boyer. 
An  9-18i7,  40  vol.  in-12  et  in-8<». 

Nouveau  Journal  de  midtdne^  chirurgie 
ei  pharmacie ,  par  Béclard  >  Gbomel , 
€loquet,  Magendie ,  Orfila  et  Rostan. 
1818-4822,  15  vol.  in-8'>. 

CMiaettede  naédeclne*  par  Barbeu 
du  Bourg.  1761-1782, 4  vol.  iD-8^ 

S'était  .d'aiiord  appelée  €azett^  dPÈpi- 
daure. 


dasette  de  Muslé»  contenant  les 
nouvelles  découvertes  sur  les  moyens, 
de  se  bien  porter  et  de  guérir  quand 
on  est  malade,  par  J.-J.  Gardane.  1773- 
4829, 59  vol.  in'4^ 

Suivant  Barbier,  elle  anrait  été  inteirom- 
pue  en  I7S2,  Marie  de  Saint-Ursin  Paurait  re- 
prise vers  iSOO(lM04?),  et  lors  de  son  départ 
poor  la  Russie,  vers  1810,  U  en  aurait  laissé  la 
rédaction  an  docteor  de  Montègre ,  qui  lui  ren- 
dit le  ton  de  noble  et  éléunte  shniHidté  dont 
le  précédent  rédacteur  s'était  trop  ^i'^-^ 


IjA  Médecine  éclsdrëe  pssr  les 
eclences  physl^iee*  ou  Journal 
des  découvertes  relatives  aux  diffé- 
rentes parties  de  l'art  de  guérir,  par 
Foupcroy.  1791-4792, 4  vol.  in-8». 

BecveU  périedt^ve  de  Hi  «e- 
clésé  de  iiié<leeliie  de  Paris. 

An  5-1802,  il -14,  in-8«. 
Journal  général  de  médecine^  de  chirur-^ 


gie  et  de  pharmacie,  par  J.  Sédillot, 
4803-1817,  t.  15-61,  in-8^ 

n  V  ftnt  Joindre  :  Recueil  périodique  de 
Uttëraiure  médicale  et  élranoere^  ou  Su|i|>lé- 
roent  au  Recueil  périodique  de  la  Société  de 
IMecine  de  Paris,  par  Sédillot  Jeune.  An  7, 
4  vol.  in-8*.  —  Tabiei,  par  Joseph  Booiget, 
3  vol.  m-Si*.  —  Mémoires  et  Pria,  3 1.  in-S**. 

Journal  général  de  médecine^  de  chirur^ 
gie  et  de  pharmacie  françaises  et 
étrangères,  ou  Recueil  périodique  de 
la  Société  de  médecine  de  Paris ,  par 
Sédillot,  Vaidy  et  Gaultier  de  Glaubry. 
2«  séné,  1818-1826,  36  vol.  in.8<',  plus 
un  volume  de  tables. 

r  série.  1826-1830, 14  vol.  in-8«. 

TrmnmmcÉÈomm  usédlcsdes»  jour- 
nal de  médecine  pratique  et  de  litté- 
rature médicale,  dans  lequel  sont  pu- 
bliés les  actes  de  la  Société  de  méde- 
cine de  Paris;  parGendrin  etForgct. 
4830-1833,  14  vol.  iii-8«,  plus  un  de 
tables. 

Peut  être  regardé  comme  la  suite  do  Jour-- 
nal  général, 

lie  CTenservaCeur  de  le  sanSé* 

journal  d'hjgiène  et  de  prophylacti- 
que, par  Brion.  Lgon,  ans  7-12,  in-8*. 
L. 

Aaaales  cllnHiaes  de  la  «edé- 
té  de  niédeeiiae  iprattqve  de 
Mentpellier*  rédigées  par  une  com- 
mission présidée  par  M.  Victor  Bon- 
net. Montpellier,  1803-1818,  46  vol. 
in-8*. 

Bolietta  des  sclemces  usédlca* 

les.  1807-1811^  8  voL  in-8». 

Publié  par  la  Société  médicale  d*émnlation 
de  Piris,  qui  a  également  publié  des  Méntoi- 
re%,  an  Si-lSie ,  9  toI.  in-6*,  et  des  Bulletins, 
1S22  1S25,  4  vol.  in-S*. 

dovmal  de  ns^declBe  pratique 
es  de  lilMIefrapMe  usédl- 
cale.  4806-4849,  in^"". 

aovnsal  «mlwersel  des  scien- 
ces uiédicaies*  par  Regnauit. 
1816-1830,  n«*  1-175,  59  vol.  in-8». 


1   cenapléBa 


lédicales.  1818-1832, 44  vol.  in-8^ 

Aimales  de  la  ■iédecliie  piiy- 
siel<»siQiie«  par  Broussais.  1822» 
1834,  26  vol.  in-8«. 
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Jonmal  «le  pbystologle  cxp^ 
rlmenliUe*  par  Magcndic.  1821- 
1831,  Il  vol.  in-8«. 

l4*OlNiervaiear  île»  scleBrcs 
médicales*  par  une  société  de  mé- 
decins et  de  chirurgiens,  sous  la  di- 
rection de  M.  Roux.  1822-1825,  in-S^ 

Clinique  des  hôpitaux  et  de  la 
ville.  1827-1830,7  vol.  in-4". 


aoaraal  analytique  de  méde- 
cine et  des  sclenccMi  accessoi- 
re* •  par  une  société  de  médecins  et 
de  savants.  1827-1829,  9  vol.  tn-8^ 

Continué  par 

—  Ij'itbeUle  médicale*  ou  Journal 
analyti(|ue  de  médecine  et  de  sciencea 
accessoires,  par  une  société...  Ré- 
dact.  en  chef  Jules  Hatin.  1830, 4  vol. 
in-8^ 

Journal  des  progrès  des  scien- 
ces et  Institutions  médicales 

en  Europe,  en  Amérique,  etc.,  par 
une  société  de  médecins.  1827-1830, 
21  vol.  in-8». 

Journal  belidomadalrede  mé- 
decine* par  MM.  Andral ,  Bouillàud , 
Cazenave,  Dalmas,  Littré,  Reynaud, 
H.  Rover-Collard.  l*'  octobre  f828-l"' 
octobre  1830, 104  n*,  8  vol.  in-8«,  fig. 

Journal  universel  hebdomadaire  de  mé* 
decine  et  de  chirurgie  pratiques  et  des 
institutions  médicales,  par  MM.  Bé- 
rard,  Bouillàud,  Devei^e,  Métier, 
Sanson ,  Trousseau ,  Velpeau  ,  Vidal 
[de  Cassis),  etc.  Octobre  1830-déccm- 
>re  1833, 170  n?*,  13  vol.  in-8%  fig. 


bi 


Journal  hebdomadaire  des  progrés  des 
sciences  et  institutions  médicales,  par 
MM.  Bouilland,  Forget,  A  Latour  et 
Vidal.  1834-1836,  12  vol.  in-8«. 

La  Presse  médicale^  ancien  Journal  heb- 
domadaire,  par  Amédéc  Latour.  1837, 
66  n^  in-4«. 

Ei*£clectlQue  9  journal  de  médecine 
hippocratique ,  par  Pougens  et  Julia 
de  Fontenellc.  1820-1830,  3  vol. in-8'. 

Eia  iUtnté*  journal  populairc.de  mé- 
decine naturelle.  1833-1837,  in-rol. 

S^est  api)c1<^c  à  partir  de  1834  :  Journal 
de  santé f  u  l'usage  de  tout  te  luoude  ;  et  ù 


■artir  de  1837  :  la  Gaselle  des  sciences f 
Jnfnài  de  santé. 

m 

CSasette  de  santé  •  à  l'usage  des  cu- 
rés et  des  bienfaiteurs  des  pauvres, 
par  Grimaud  de  Caux.  1833-1836, 
6tom.  en  3  vol.  in-8^ 

Bidletln  clinique»  suivi  d'une  re- 
vue analytique  des  sciences  médicales, 
par  Piorry  et  autres.  1835-1837,  2  vol. 
in-8». 

Ei*KKpérlence«  joHmalde  médecin* 
et  de  chirurgie,  par  Dezeimeris  et  Lit- 
tré. 1837-1846,14  vol.  in-4\ 

nyirle»  recueil  de  médecine,  d'hygiène, 
d'économie  domestique...  puis:  gaiette 
populaire  de  santé,  par  Cornet  182^ 
1841,in-fol. 

Réunie  en  1831  À  la  Gazette  de$  ménaf^est 
elle  prend  le  titre  de  la  Comète,  quVlle  quitte 
poBT  revenir,  après  une  assez  longue  inter- 
ruption, en  1838,  Je  crois,  à  «on  premier  nom. 
Reprise  une  troisième  fois,  en  1843,  sous  le 
titre  de  Gazette  de  santé. 

CSaaelte  des  médecins  prati- 
ciens» par  Amédée  Latour.  1839- 
1840,  in-4^'  et  in-foL 

Réunie  à  VEscvlape,  journal  des  spéciali- 
tés roédioo  diirurgieales ,  par  Fnmari,  1839- 
1841,  in-fol. 

ReTue  des  spécialités  et  des 
Innovations  médicales  et  cM- 
rur^lcales»  par  Vincent  Duval. 
1839-1844,  5  vol.  in-8«. 

Reprise,  mais  sans  succès,  en  1840  et  ei» 
1856. 

Ei*Examlnateur    médical*    par 

Dechambre  et  Mercier.  1841-1843,  2 
vol.  gr.  in-4*. 

Archives  de  médecine  compa^ 
rée»  par  Rayer.  1842-1843,  gr.  in-4«. 

Répertoire  du  pron^rés  naédl» 
cal.**«  par  Quenot  et  Wahu.  1842- 
1846,  6  vol.  in-8«. 

Encyclograplile   médicale»   ou 

Résumé  analytique  et  complet  de  tous 
les  journaux  de  mcdocinc  et  de  phar- 
macie..., par  Lartigue.  1842-1846,  9 
vol.  in-8®. 

Annales  naédlco  -  psycholoirl* 
aues»  par  Baillargcr  et  autres.  1843- 
1818,  U  vol.  in-8». 
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S^mwmaM.  de  mëdectae*  par  Beau, 
Trousseau,  Fouquier, etc.  1843, 4846, 
4  vol.  iD-8». 

dicale  ei  eldk«rciMl«»  par  I^o- 
gnetta.  i84»-1849,^  vol.  gr.  in-8<'. 


et  i  vol.  în-8*. 


Berae  ëlëmeMlalre  de 
eine  eé  piMMwaaele 
«ve»  par  Raspail.  i847-i849|  t  vol. 


AreHivee  de    pliyslelecie»   de 

thérapeutique  et  d'hygiène ,  par  Bou- 
chardat.  4854,  2  vol.  ia-i^. 


deorwa  de  la  ■lédeetae 
■acpepetht^pie  »  par  Simon  et  Cu- 
rie. 1833-1835,  in-4». 

Béonl  an  soimit  : 
Awmhiwmm  de  la 


4838,  8  vol.  in-8<». 


r^parJourdan.  4834- 


deladeeirtae 
«BBe»  par  Molin.  4840,  2 
vol.  in-8*. .         . 


Bewve  cvlil«Be  eé 
five  de  ta  HMaiéve  médlraie 

le.  4840-4842, 5  vol;  in-8«. 


de  ta  Médectae 

_  lé»  par  Simon  et  au- 
tres. 4842,  2  vol.  in-8*. 

nmeCiB  de  lé  Heclété  de  mé- 

dedse   kemftflBesMitkflflve    de 
Pwlik  4845-4850,  8  vol.  in-8«. 

deonua  de  ta  ■aédeeine  ^e- 
■lanopetlit^T  i  publié  par  la  so- 
ciété hahnemanniennede  Paris.  4845- 
4849,  5  vol.  in-8^ 


parDesaùlt. 


4794,4  vol.  in-8*. 


n  y  eut  encore  vn  J<nnrnal  de  ehirur^ 
ptr  MaigSigDe ,  lS43-tS46,  4  vol.  In-r. 


de  tacMwgle  fnui- 
C«iae  et  étnnmi^re»  par  MM.  Bé- 

gin.  Marchai  de  Galvi,  Yelpeau  et 


1865 
k.  1844-1845,  45  vol. 


Vidal  de 
in-8«,  fi^. 

■éperielve    géaéfl    d*j 


^  »iolo^  , 

.de  clinique'cfiirurgicalê,  parBreschet. 

4826-4829,  8tom.  en  4  vol.  in-8*,  flg. 


et 
d^MuUeaUeet  de  pteyale- 

b  appliquées  à  1»  médecine  et  à 
l'histoire  naturelle,  par  Laurent,  Bazin, 
Goste,  HoUard  et  Gervais.  4837-4839, 
3  vol.  in-8<',  fig. 


sur  les  diffor- 
mités dont  le  corps  humain  est  sus- 
ceptible, et  sur  la  mécanioue  et  les 
instruments  employés  par  la  chirur- 
gie ;  par  Maisonabe.  4825-4829, 2  vol. 
in-8*. 


emDMita»  par  Vanier.  4841-4846,  5 
vol.  in-8*. 


cologie.  4838-4839,  in-4« 


•  de  ta 

et  de  la  syphilis,  par  Gazenave. 
484»-1845, 1850-1852, 4  vol.  gr.  in-8«. 

et  de  gyné- 


par 


I»  ou  Recueil  pé- 
riodique d'observations  relifClves  à  la 
science  des  accouchements  et  aux  ma- 
ladies des  femmes*  et  des  enfants.  An% 
Xl-XUI,  in-8». 


Arelilvei 

.  Jamain.  1854  et  suiv.,  in-8*. 


_  I»  de  mala- 
dies des  femmes  et  des  enfants,  par 
Andrieux  et  Lubanski.  4842-4844,  4 
vol.  in-8*. 


Becveil  d*olMBerwatleii0  de  Më- 
declne  dee  M^pltanx  aUtt* 
taire»»  fait  et  rédigé  par  Riehard  de 
Hautesierck.  4766-4T72, 2  vol  in-A"». 


publié  par  okrire  du  roi  par  Dehome. 
4782-4788,  7  vol.  in-8*. 


de  cM- 
wwÊWgàm  ei  de  phei  Mierie  miill- 
talre»  rédigé  sous  la  surveillance 
des  inspecteurs  géhéraux  du  service 
de  santé,  par  Biron ,  Foumier,  Lam- 
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berty  EstîennCy  Bigon,  Jacob  et  autres. 
4815-1839,  47  toI.  in-8<>. 

ËA*Ûéh0  du  ITAi-de^rAce*  journal 
des  médecins  militaires.  1848-1850^  5 
▼ol.  in-fol. 

^oorma  pmilqne  de  médecine 
▼étérlnelre*  consacré  à  Tétude 
des  maladies  sporadiquesdesanimaux, 
aux  épizooties  et  à  leur  thérapeutique , 
par  Dupuy.  1826-1831,  65  n<>*  in-8«. 

aoumal  de  ■aédeelne  vélérl- 
■Milre*  théorique  et  pratique ,  et 
analyse  raisonnée  de  tous  les  ouvrages 
français  et  étrangers  qui  ont  du  rap- 
port avec  la  médecine  des  animaux 
domestiques,  par  Dupuy,  Delaguette, 
Leblanc,  etc.  1830-1835,  6  toI.  in-8^. 

Jéumai  du  progréi  des  seietieei  aoola- 
iriquei  et  de  médecine  comparée ,  fai- 
sant suite  au  Journal  de  médecine  vé- 
térinaire,  ihéonque  et  pratique,  par 
une  société  de  médecins  vétérinaires. 
1836, 12  n»  in-8«. 

Réuni  eoftoite  au  Journal  des  haras 
Jusqu'en  1843,  époque  à  partir  de  laquelle  il 
reprend  une  existence  particulière,  sous  le 
Ulre  de 

La  CHnique  vétérinaire^  journal  de  mé- 
decine et  de  chirurgie  comparées..., 
par  Leblanc.  14«-18«  année,  1843- 
1847,5  voLin.8«. 

Neovelle  BtbUotlaéqpBe  Médi- 
cale* 2*  série ,  ou  Âecueii  de  méde- 
cine vétérinaire,  par  Girard  fib.  1824, 
in.8». 

Voyes  pour  la  l^  série.  Nouvelle  Bi- 
bliothèqtie  médicale^  ci-dessous,  p.  5S3. 

RecueU  de  médecine  vétérinaire  ^  par 
Royer-Collard  etGirard  fils.  1825,in.8*. 

Journal  de  médecine  vétérinaire  et  com- 
parée, 1826-1827,  in-8°. 

Continué  uar  le  Recueil  de  médecine  cé- 
térinairey  ci-dessus,  p.  578. 

^oanusl  de  ■aédeclne  vétéri- 
naire •  publié  à  l'École  de  Lyon. 
1845,  in-8«. 

^aamal^de  médecine  vétéri- 
naire gnllltalre»  publié  sous  la 
direction  de  MM.  Goux,  Auboyer, 
Merche,  Lescot  et  Hugot,  vétérinaires 
principaux.  Juin  1862,  in-8®. 


1  de  la  Heclété  de 
Ae  Farls*  ou  Recueil  d'ob- 
servationS  de  chimie  et  de  physique , 
par  Fourcroy,  Vauquelin,  Parmen- 
tier,  etc.  Ans  6-8,  in-4«. 

Bvlletin  et  donmal  de  phar» 
naaicle  et  des  sciences  accessoires  , 
par  Cadet ,  Planche,  Boullay,  etc.  1809 
et  suiv.,  in-8«. 

Voies  d-dessns,  p.  578. 

lia  Pfetrénelecle  •  journal  àe»  a(>pli- 
cations  de  la  physiologie  animale  à  la 
physiologie  sociale ,  par  Place ,  Beri- 
gny,Flourens.  1837-1 839,  )n-4%  in-fol. 
et  in-8«. 

doomal  de  la  Société  piiréno- 
lodqne  de  Parle,  1832-1835,  3 
vol;  in-8». 


donmal  dn  irnlvanlenM»  •  de  vac- 
cine ,  etc.,  oar  une  société  de  physi- 
ciens, de  chimistes  et  de  médecins. 
1803,  2  vol.  in.8*. 


par  Deleuze  et  de  Puységur. 
1817-1819,  8  vol.  in-8». 

Arclilves  dn  naaynétlenie  ani- 
mal» par  le  baron  d'Hénin  de  Cu- 
villers.  1823,8  vol.  in-^"». 

Voyez  d-desBus ,  p.  675,  Annaiee  et  Xr- 
ekiveedu  wagnétieme. 


Rewue  nuii^nétlqne*  journal  des 
faits  et  des  cures  magnétiques,  des 
théories,  etc.,  par  Gauthier.  1 844-1 846, 
2  vol.  in-8'. 


Ij*Hemfeée*  journal  du  magnétisme 
animal.  1826-1829, 4  vol.  in-b"». 

Voyez,  p.  37,  des  ArcMvei  mfftho-ker» 
métriques. 

Ijc  Prepagatenr  dn  naa^né- 
tlune  anlnaal.  1827-1828,  2  vol. 
in-8«. 

denmal  dn  nsaynétlnne  anl- 
naal, par  Ricard.  1839-1842,  3  vol. 
in-8». 

denmal  dn  maynétlune*  rédige 

Sar  une  société  de  magnétiseurs  et 
e  médecins,  sous  la  direction  de  M.  le 
baron  Du  Potet  de  Senne voy.  1845-- 
1862,  in.8». 
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IVouvelle*  iBStmcttvefi»  MMto- 
VmpliiQaes*  btaCorlqae*  et 
critiques»  de  médeetne*  chi- 
rurgie et  pharmacie .  ou  Recueil  rai- 
sonné de  tout  ce  qu  il  importe  d'ap* 
prendre  chaque  année  pour  être  au 
courant  des  connaissances  relatives  à 
l'art  de  guérir,  par  Retz.  1785-1787, 
tom.  1-4,  in-16. 

Nouvelles  ou  AnnaUi  de  tari  de  guérir^ 
rfcueil....  par  le  même.  1789-1791, 
t.  5-7,  in-16. 

BIMIoffrapliie  aMilytiave  de 
■iédecliie*  ou  Journal  abréviateur 
des  meilleurs  ouvrages  nouveaux^  la- 
tins ou  français,  de  médecine,  chirur- 
gie, d'hygiène  et  de  médecine  préser- 
vative,  par  Laurent  Bodin.  1799-1801, 
3  vol.  in-8«. 

lUMIotliéQae  médicale»  ou  Re- 
cueil périodique  d'extraits  des  meil- 


leurs  ouvrages  de  médecine  et  de  chi- 
rurgie, par  une  société  de  médecins. 
1803-1822,  78  vol.  in-8<'. 

Nouvelle  Bibliothèque  médicale ,  aug- 
mentée d'un  recueil  de  médecine  vé- 
térinaire, et  Bulletin  de  l'Académie  de 
médecine  de  Paris.  1823-1829, 25  vol. 
in-8». 

JovnMU  de  Ml»lioffniplile  Bié- 
dlcale*  par  une  société  de  méde- 
cins. 1806-1819,  in-8«. 

Aaaales  de  UnéraUire  médi- 
cale éinuis^re*  P^r  J.  F.  Kluys- 
kens.  Gamd,  1805-18U,  19  vol.  in•8^ 

Ii*Iiidlc«ieor  médical»  ou  Journal 
général  d'annonces  de  médecine ,  de 
chirurgie,  de  pharmacie...,  par  Aimé 
Grimaud.  1823-1826,  40  W^  in-8«. 

A  partir  du  n''  33  :  fa  Propagateur  des 
sdenees  médicales. 


Agricullure.  —  Horticulture.  —  Apiculture.  —  Sériciculture. 


Ij*>ii^ciiltear  praticien»  revue 
d'agriculture,  de  jardinage  et  d'écono- 
mie rurale  et  domestique,  par  Bossin , 
Malepe>'re,G.  Heuzé,  etc.  Octobre  1839, 
in-8*,  (ig. 

Annale»  de  raicrlcaltare  fran- 
çaise» ou  Recueil  encyclopédique 
d'agriculture.  1796,  in-8S  fig. 

Ce  jonnial,  le  plut  anden  des  Tecuefla  agri- 
coles, a  été  fondé  par  Tessier,  Boac  et  Hu- 
zard;  il  est  rédigé  aujourd'hui  par  MM.  Loo- 
det  et  Bouchard. 

!'•  série,  1796  1817,  70  vol.;  2%  1818-1828, 
44  vo1.;3%  1829.1889,  24  vol.;  4*,  18401852, 
20  vol.;  5*,  1853-1862,  20  vol.} 

IVouwellee  Annales  d*ai^cal- 
tnre»  revue  des  fermes  impériales, 
organe  de  la  compagnie  des  cons- 
tructions rurales  économiques,  de  la 
compagnie  générale  du  drainage  et  de 
la  Société  d'acclimatation.  Direct.  G. 
A.  Oppermann.  1*' janvier  1859,  gr. 
in.4". 


iiclencee  pbyal- 
«luen  et  natnrelle»«  d'agriculture 
et  d'industrie,  publiées  par  la  Société 
impériale  d'a^icnllnre  de  Lyon.  Lyon, 

IS.'iS  et  suiv.jgr.  in-8*. 


Bnlletln  de  la  Société  d*ai^- 
cnltare  d'Aller.  1857,  in•8^ 

Bulletin  dee  eéances  de  la  So- 
ciété Impériale  d*ai«rlcnltare 
de  France*  compte-rendu  mensuel, 
rédigé  par  M.  Payen.  In-8®. 

lACmtnre*  écho  des  comices  et  des 
associations  agricoles  de  France  et  de 
l'étranger,  par  MM.  Sanson,  Borie, 
Heuzé,  Joigneaux,  etc.  1*  juillet  1859, 
in-8*,  fig. 

tciBO  agricole»  écho  des  halles  et 
marchés.  1820,  in-fol. 

Parait  3  fois  par  Minaliie ,  alternant  avec 
un  Petit  Courrier  des  Katles  et  marchés ,  qui 
parait  4  fois. 

lA  remae*  journal  agricole  et  hor- 
ticole, dédié  aux  comices  agricoles,  aux 
praticiens,  aux  instituteurs ,  aux  gens 
du  monde ,  a  la  jeunesse,  aux  rédac- 
teurs de  journaux,  et  à  toutes  les  per- 
sonnes qui,  aimant  les  champs,  les 
jardins,  les  vergers,  les  vignes,  les 
abeilles,  etc.,  veulent  s'associer  au 
grand  vœu  de  répoàue  :  le  progrès  de 
ragriculture  et  de  rborticulturc!!  Ré- 
dacl,  en  cher:  Defranoux.  1861,in-8«. 
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\.  Écono- 
mie agricole  et  domestique,  iastitu- 
tiona  ruraleâ.  ië6i,  tn-4*. 


tto  «a  vlllafe.  Direct  Victor 
Borie.  1864,  ia  4^ 


«■•  •  moniteur  des  comices,  (les  pro- 
priétaires et  des  fermiers ,  (onde  par 
le  docteur  BiziOf  et  publié  depuis  làso 
sous  la  direction  de  M.  Barrai.  4837, 
Ib-8*,  flg. 

Ce  recneO,  <|Di  ftit  suite  à  U  Maiêom  mt - 
ilque  du  dix^neuvième  tièeU  (S  vol.  in-S* 
à  ledl.,  a?ec  2,  SOO  gravures) ,  a  été  oonrooiié 
par  rAcadémle  des  idences,  en  iS«3,  oonme 
IVwTraaB  STaot  Ut  faire  les  plus  arsods  pro- 
grès à  Tsgncutture  ftançaise  pendant  les  dii 
années  préeédentes.  H  fonne  tous  les  ans 
1  vol.,  a*enseniUe  1,400  pages,  enrichis  de 
94  graTures  coloriées  et  de  160  gravures  dans 
le  texte. 

J*ai  rsncontré,  dans  mes  recherches,  un 
Jtmmal  de-la  Société  (Fagrtmomie  pratiqué . 
18tO-lS30,  a  vol.  ln-S«. 


iltwre 

•Ive»  indicateur  général  éts  amélio- 
rations  agricoles,  par  Viarme  et  Grand- 
Toinnet.  1858,  in-S^". 


dtm  rasrtcmllmre  die» 

psiT*  clMiaidta»  organe  internatio- 
nal du  propres  agricole  et  industriel, 
pour  rAlgérie,  les  colonies  françaises 
et  étrangères,  et  la  région  intertropi- 
cale, sous  la  direction  de  Paul  Ma- 
dinier.  in-8*. 


nutil  «e  Isi  femae  ei  dkmm 
imalanna  de  caampsii^e»  revue 
complémentaire  du  Uvre  de  la  ferme. 
I11-4'. 


dM  luOlM  et 
chëe«  journal  des  journaux  agricoles. 
ln-4«. 


journal 
d'agriculture  et  d'hygiène  vétérinaire, 
publié  par  une  réunion  de  cultivateurs 
et  de  vétérinaires,  sous  la  direction  de 
M.  Magne.  4848,  in-8*. 

Mjt  HoaUtevr  de  rsigrfeiBlSsire» 

1852,  in-fol. 


mttleiiei  pimil^ieia»  journal  agri- 
cole, horticole,  etc.  ln-8«. 

CnétaH  àsaS*  année  en  1861. 


industrielle,  journal  mensuel  des 
sciences  utiles  dans  leurs  rapports 
avec  l'agriculture,  p.  488. 


)9  jour- 
nal des  cultivateurs,  publ.  sous  la 
direction  de  M.  A.  ae  Lavalette.  No- 
vembre 1850,  in-8*. 


principalement  dans  leurs  rapporta 
avec  la  production  agricole,  l'écono- 
mie domestique,  etc.  1858,  in-8*. 


Rspprocfaei  :  Annaieê  de  pomotogie 
belge  et  éirangère^  publ.  par  la  Société  rojsle 
de  pomologie.  IS54  et  suiv.,  hi-4*. 

Jimmale»  de  te  Heclélé  d*lBortI- 
evltare  de  Paris  •  et  journal  spé- 
cial de  l'état  et  des  progrès  du  jardi- 
nage. Sc^ptembre  1827-decembre  1854, 
in-8*. 

A  la  suite  de  la  fusion  de  deux  sociétés 
dliorticttltare  existsnt  à  Paris,  le  titre  a  été 
afaislniodiflé: 

Javmat  de  ta  Société  impértate  et  cen- 
irate  dhoiOcuUure  de  France  y  et  jo  or- 
nai spécial...  1855-1866...,  in-8<». 


de  la 

clété   d*berUciUSare    de    la 
■élue»  et  journal  des  améliorations 

{pratiques   en  matière  de  jardinage. 
n-8*. 


méti 


scientifique. 


nore  des  «erre»  et  des  Jardins 
deTBarape»  description  et  figures 
des  plantes  les  plus  rares  et  les  plus 
méritantes  nouvellement  introduites 
sur  le  continent  ou  en  Angleterre,  par 
Van  Houtte.  Cand,  1845,  gr.  in-8^',  fig. 

l4*Hortlcaltear  Bacderae*  journal 
mensuel  illustré  des  végétaux  les  plus 
estimés  sous  le  rapport  ornemental  et 
d'utilité,  etc.  In-fol. 

l4*Illiislratlois  hortteole»  journal 
spécial  des  serres  et  des  jardins ,  ou 
Cnoix  raisonné  des  plantes  les  plus  in- 
téressantes sous  le  rapport  ornemen- 
tal..., par  Ch.  Lemaire.  Gand^  1854, 
gr.  in-8*. 
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1865 


Ëà*nmwUtmtimm9    frmwà^im     île 

ISSl  •  joarnal  des  amateurs  et  des 
Intérêts  horticoles...,  par  Herincq. 
i«' janvier  1851,  iD-8*. 

ChM  M.  Fodiet  quelques  n**  des  smiées 
1S39-1841  i^nùBoiikuUeurwiêvena^ioanàï 
fteéral  des  Jardiniers  et  anittears,  présentant 
Panalyse  raisonnàe  des  travaux  norticoles 
français  et  étrangers,  par  Leroaire,  inS^.  — 
n  y  eut  encore  un  Boriieutteur  praticien , 
in-r,  qui  en  isel  en  était  à  sa  6*  aonée. 


le  ékmm  Jardlnn  ei 
rluuMp«9  joarnal  oiensael  d'horti- 
culture etd*agriculture,  par  J.  Cherpin. 
i^  janvier  liiBO,  iii-8*. 

Bewve  borUcale»  |oafnai  d'horti- 
culture pratique .  publié  sous  la  direc- 
tion de  M. Barrai.  AvriliStO,  in-i2,  et 
depuis  1852  in^,  flg. 

Fondée  par  les  auteurs  du  Bon  Mrdhiier, 
fscueli  dont  cette  revue  lalsail  partie  inté- 
grante depuis  isie. 

lie  ITeryor»  publication  périodique 
d'arboriculture  et  de  pomologie,  par 
Mas.  Janvier  1865,  in^^,  flg. 


e  vitloole  •  annales  de  la  viti- 
culture et  de  l'œnologie  française  et 
étrangère,  par  Ladrey.  1802,  gr.  in-8*. 

A  été  précédée  d'une  i**  série  sons  le  titre 
de  la  Bourgogne^  lS60-lsei,  3  vol.  gr.  in-S*. 


Ii*Aplcvlie«r«  journal  des  cultiva- 
teurs d'abeiiles,  marchands  de  miel  et 
de  cire,  par  Hamet.  1*'  octobre  1856, 
in-g*. 

Bewe  de  •érlcIcMIarecempft- 

wé^  9  journal  agricole  formant  les  an- 
nales du  laboratoire  central  de  sérici- 
culture des  sociétés  agricolesde  France 
et  de  l'école  d*ailanticulture  annexée  à 
la  ferme  impériale  de  Vinccnnes..., 
par  Guérin-Méneviile.  1863,  in-8^. 

Milletlii  useaavel  de  te  Sectéié 
Inapériale  ■ooteg  Iqve  d*acell« 
^tettoJB.  1854,  ïih9^. 


BoUeUn  de  te  •ecléié  prelec« 
triée  dee  eMlie»»»  Janvier  1855, 
in-8*. 

Ce  Bulletin  a  été  précédé  de  puMIcations 
irrégulières  qui  reinooleut  à  Tannée  1840. 


|j*Anil  dee  anlsMaux*  journal  il- 
lustré ,  publié  avec  les  concours  scien- 
tifique et  littéraire  des  sociétés  pro- 

BIBL.  DE  LA  PaESKE. 


tectrices  des  animaux  et  des  sociétés 
xoologiques  d'acclimatation,  ln-4*. 


»•  p.  65. 
PeoIUe  dv  enlttvMeiir»  p.  65^ 


Ciblera  périediqpiee  d« 
d*aiprleiiMare»  par  de   Sutières- 
Seroey.  1789-1790,  26  b«^  in^8^ 


à  l'usage 
des  campagnes,  par  Reynier.  1790, 
in-8*i 

Au  Muséum  un  Journal  d*agrionlture  à 
IHisage  des  habitants  des  campâmes  par  Tabbé 
Tes£r,  1791.179S,  24  n«*  hi-S». 


•  contenant  des  ob- 
servations sur  toutes  les  parties  de 
l'agriculture,  par  Borelly.  An  3, 7  vol. 
in-8*. 

demnael  d^éeeMsale  rmnae  et 
deietiqme»  ou  Bibliothèque  des 
propriétaires  ruraux.  An  9  (1803)-avril 
1813,  41  vol.  in-8^ 

lie  Cmlilvaiemr*  journal  de  Tindus- 
trie  agricole.  1829-1848, 24  vol.  in-8». 


l4*AgnreBeilae»  journal  d'agriculture, 
d'horticulture,  etc.,  par  le  comité  cen- 
tral d'a^culture  française.  1833-1836, 
4  vol.  in-8*. 

Ii*itgrleiilte«u\  archives  des  sociétés 
d'agnculture.  1838-1848, 10  vol.  in-g*". 

Memllear  de  te  preprlésé.  et  de 
ra«rteiUtwe.  1836-1850,  15  vol. 
gr.  in-8*. 

dominai  dee  ceaatcee  agrtee- 
les.  1836-1839, 4  vol.  in-8^ 

M/JkmBÊLwmmr  dee  récellee»  journal 
des  engrais.  1840-1842,  3  vol.  in-S^. 

Beemil  emryrlepédlQme  d*e- 
vrlcvltere*  par  Boitcl  et  Londct. 
1851,in-8«. 

Bevme  eyrlcetode  1*  Asisleterre* 

annales  de  la  grande  culture,  par  Ro- 
bion  de  la  Trébonnais.  i8(>9-1864, 
6  vol.  in-8%  flg. 


demrmal  des  JSMdiBs*  ou  Revue 
horticnllerale,  par  une  vociêté  d'horti- 
culteurs. 1828,  tn-8**. 

74 


i805 


—  586  — 


Journal  ^t  Flore  îles  Jardina* 

par  Andrew,  Buitard,  etc.  1830-1831, 
12  n'»*  iii-8«. 

Contiuué  )nir 

yi finales  de  Flore  et  de  Pomone ,  ou 
Journal  des  jardins  et  des  champs,  par 
Cils,  Du  verger.  Du  val,  etc.  1832-1846, 
14  vol.  in-8«. 

Journal  derAcailéinle  d^taorli- 
cultnre.  1831-1836,  in^''. 

Journal  «l*lftortlcaltnre  pratl- 
aueef  de  Jardinage*  par  Victor 
Parquet.  1843-1847...,  in-12. 

Annales  de  rinstllut  royal  lior- 
tlrole  de  Froment*  par  Soulangc- 
Bodin.  1829-1835,  72  Uvr.  en  6  val. 
in.8«,  fig. 

Annale»  de»  Jardiniers  aoMi- 
fenrs.  18a2-184a,  12  vol.  in-8^ 

Arrblves  de  lioUuilQiie*  ou  Re- 
cueil mensuel  de  mémoires,  d'ana- 
lyses et  d*c\traits  concernant  cette 
science,  par  Guillemin.  1833,  2  vol. 
gr.  in-8«,  fig. 

Revue  Iftotanlque*  par  Ducbartre, 

1845-1847,  2  vol.  in.8». 

Bulletin  de  la  Moclété  d*€enolo- 

gle  française  et  étrangère  pour  Ta- 
mélioration  des  produits  de  la  vigne 
et  l'encouragement  du  commerce  des 
vins.  1835-1838,  3  vol.  in.8«. 

Annales  de  la  Société  sériel- 
cole*  pour  la  propagation  et  l'amé- 
lioration de  l'industrie  de  la  soie. 
1837-1851,  16  vol.  gr.  in-8S  fig.,  et 
un  vol.  de  tables  pour  les  10  premières 
années. 

1^  Propagateur  de  rindustrle 
de  la  sole  en  France»  par  A. 

Carrier.  1838-1844,  in-8«. 

J*ai  encore  trouvé  au  Muséum  une  Rewe 
sf'righie ,  spécialement  consacrée  à  l'industrie 
ticsi  soies  et  soieries ,  1843-1844 ,  in-8^ 


l^e  ^port*  par  Eugène  Chapùs.  1854, 
iii-fol. 

Arffus  des  liara»  et  des  remon- 

les«  journal  de  la  réforme  des  abus 
dnns  rintérci  des  éleveurs  de  chovauv. 
Ho  la  ravaloric  «t  de  ra^^ricultiire,  par 
\.  de  Nahal.  IS12,  iii-S". 


dounusl  des  karas*  des  chasses, 
des  courses  de  chevaux,  et  d'agricul- 
ture appliquée  à  l'étude  du  cheval  et 
des  bestiaux  en  général ,  des  nrogrès 
des  sciences  zoolatriques  et  ae  mé- 
decine comparée;  recueil  périodique 
consacré  à  l'étude  du  cheval,  à  son 
éducation,  à  l'amélioration  de  ses  dif- 
férentes races  en  France...  1828  et 
suiv.,  in-8»,  fig. 

Ii*Aeweur*  journal  des  chevaux,  des 
courses,  des  chasses,  des  voitures  et 
des  routes.  1834-1836,  gr.  in-8<',  fig. 


Bulletin  ofadel  des  courses  de 
clsevansL*  publ.  sous  les  auspices 
delà  Société  d'encouragement  pour 
l'amélioration  des  races  de  chevaux 
en  France.  1842,  in-fol. 

Clasette  des  courses*  chasses,  sa- 
lons, littérature,  beaux-arts,  par  E. 
H.  de  Grillon,  ancien  rédacteur  en 
chef  du  journal  le  Turf.  In-fol. 

Ijo  aockey*  journal  de  sport  Haras , 
courses,  chasses,  etc.  Par  Aurélien 
Scholl.  In-fol. 

IjO  Progrès  Hlppl^ie  •  journal  des 
maîtres  et  des  cochers,  traitant  de  la 
manière  de  choisir,  dresser...,  les  che- 
vaux.... In-fol. 

liU  Science  lâlpploue*  Diffusion  de 
l'instruction;  connaissance,  hygiène, 
conservation  du  cheval,  etc.  in-fol. 

Ei*lJnton  des  cocbers*  loueurs, 
marchands  de  chevaux,  piqueurs,  etc., 
par  H.  Izambard.  In-fol. 


Journal  des  cbasseurs.  Rédact. 
en  chef:  Léon  Bertrand.  183«,  in-8^, 

fis- 

l^Club*  journal  des  gens  du  monde. 
17  nov.  1804,  in-fol. 

I^  Fumeur*  1n-8®. 

I^  Salle  A  mander,  chronique  de 
la  table ,  revue  anccdotique ,  recettes , 
menus,  etc.,  par  des  gourmets  litté- 
raires et  des  maîtres  de  bouche.  18G4, 
iu-4». 

IVouvelle    R^^ence»  journal    des 
ér.hrcs   et   antres  jeux.    Littérature, 
I       sport,  etc.  l8tH>,  iii-8". 
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nilantède  français*  revue 
des  échecs  et  des  autres  jeux  de  combi- 
naison. 1836,  in-8<*. 

lie  lIplftlBJLt  journal  des  échecs,  in-8*. 


Ija  llalaoïi  Ile  eanapai^e*  journal 
illustré  des  châteaux  y  des  villas ,  des 
petites  et  grandes  propriétés  rura- 
les, etc.  Janvier  1860,  in-8®. 


lia  Vie  A  la  campai^e*  revue  il- 
lustrée des  plaisirs  et  des  travaux  de 
la  campagne.  Sport,  agriculture,  hor- 
ticulture familière,  cnronique  pari- 
sienne, etc.,  etc.  i5  mai  1861,in-8% 

fig- 

lia  ¥le  Ile»  chaiapa  •  moniteur  de 
ia  propriété.  1852,  in-8^. 


Ctaseile  de«  eaux»  revue  hebdoma- 
daire des  eaux  minérales,  des  bains 
de  mer  et  de  rhydrothérapie.  i*'  mai 
4859,  in-4^ 

Publie  tous  les  ans  an  Annuairt  des  eaux 
minérales  et  des  bains  de  mer  de  la  France 
et  de  l'étranger,  in-8*. 

aeamai  deii  iMilynears*  chro- 
nique des  bains  de  mer  et  eaux  ther- 
males. i851,in-fo]. 

lie  MoBile  tbemial*  moniteur  des 
eaux  minérales  et  des  bains  de  mer. 
1858,  in-4^ 


Bei^ae  illastrée  dkmm  eaux  mi- 
nérale*» bains  de  mer  et  stations 
nivernales.  1860,  in-fol. 


BeauoHirts  :  Peinture.  Sculpture.  Photographie. 


Arrlilves  île  Tari  français»  re- 
cueil de  documents  inédits  relatifs  à 
rhi'stoire  des  arts  en  France ,  par  Ph. 
de  Cbennevières  et  A.  de  Montaiglon. 
1851,  in-S^». 

li* Artiste»  journal  de  la  littérature  et 
des  beaux-arts,  i"  février  1831,  in-4®, 

fig. 

Tout  le  monde  connaît  llmportance  de 
r«tte  belle  pabUcatk».  Jasou^en  1H41  elle  forme 
2  séries  de  15  et  des  vol., dont  la  1*«  s^est 
vendue  450*  fr.,  et  la  2«  120  fr.  Avec  Tannée 
1S42  a  oommenoé,  sous  la  direction  d\\r8ène 
HoQssaye,  une  3«  séHe,  qui  va  juaques  et  y 
compris  1S55,  à  raison  de  2  vol.  par  an.  Une 
nouvelle  série  a  commencé  en  1S&6,  et  se  oon- 
tinue  à  raison  de  3  vol.  par  an. 


Arts»  revue  de  l'art  an- 
cien et  moderne.  Direct  W*  de  Ia- 
queuiile.  15  avril  1860,  in-8'>. 

CaMnetde  ramatenr»  Beaux-arts, 
antiquités,  numismatique,  bibliogra- 
phie, etc.  Par  Eug.  Piot.  1842,  in-4", 

fig. 

lia  cnaronlque  des  arts  et  de  la 
curiosité»  ln-8®. 

Annexe  de  la  Gazette  des  beaux*  arts. 

lie  Conseiller  des  artistes»  re- 
vue esthétique  de  Part  en  général. 
1861,  in-4«. 


IjO  C?onrrler  artistiqne*  Boanx- 
arts,  expositions,  musique,  théâ- 
tres, etc.  Par  Louis  Martinet.  1861, 
in-4«. 

Devenu  les  Fantaisies  parisiennes. 

Clasette  des  beaox-arts  »  courrier 
européen  de  l'art  et  de  la  curiosité. 
Rédact.  en  chef  :  Gh.  Blanc.  1859,  gr. 
in-8». 

24  n"*  par  an,  formant  4  volumes,  avec 
eaux-fortes  tirées  à  part  et  gravures  dans  le 
texte  reproduisant  les  objets  d^art  qui  y  sont 
décrits. 


aaaatenrs  d'olUets 
d*artet  de  curiosité»  articles  sur 
les  arts,  histoire  de  l'art,  connaissance 
et  appréciation  des  tableaux ,  des  li« 
vres  et  des  objets  d'art  et  de  curio- 
sité ;  prix  auxquels  ces  objets  ont  été 
adjugés  dans  les  principales  ventes 
aux  enchères ,  en  France  et  à  l'étran- 
ger, par  Le  Hir.  1854  et  suiv.,  in-8®. 

lie  Monde  artiste»  Théâtres,  mu- 
sique, beaux-arts.  Par  Gourdon  de 
Genouillac.  1 862 ,  in-foi. 

liO  Monde  des  arts»  revue  men- 
suelle illustrée,  publ.  par  la  Société 
des  artistes  réunis.  1864,  in-8®. 

Monltenr  des  arts»  revue  des  ex- 
positions et  des  ventes  publiques. 
1858, in-4*. 


I8G5  — 

Bei^ae  arttoltqoe  et  Utiéimlra. 

li^tlnlôu  de»  arts»  nouTellcs  des 
beaux-arts  y  des  lettres  et  des  théâtres, 
par  Albert  deLaFizelière.  1864,  îM^ 

Beinne  onlvenelle  îles  mrtm  •  par 

Paul  Lacroix  et  Marsuzi  de  Aguire. 
I    BhmUfBi,  4855,  gr.  in-8». 

Em  peut  Artteie»  journal  universel 
de  la  pratique  du  dessin  artistique  et 
industriel.  ln*4^ 

l4*fe#le  de  dessin*  journal  des  jeu- 
nes artistes  et  des  amateurs.  25  nov. 
1861,  in-4».. 


Bolletlii  delAllocl^té  française 

1855, in-8^ 


lilndicatenrdesphntoinmpbes. 

1864,  in-fol. 

Jm  linmlére*  refnede  lajpfaoto^a- 
phie,  beaux-arts    '  "*         '*" 
ces,  par  Gaudin. 


phie,  beaux-arts,  hélioffrapbie,  scien- 
~    idin.  1850,  infol. 


I^  Monitenr  de  la  pltotovra- 
pMe»  revue  internationale  des  pro- 
grès de  la  photographie,  par  Ernest 
Lacan.  1861,  in^^ 

Sépertoire  encyclopédl^ie  de 

1863,  in-8*. 


Bevoe    pbotofnraplii^neo    1 855 

in-8*. 


aonmalde  laSociété  popalal- 
reet  répablloalne  des  arts* 

séant  au  Louvre ,  rédigé  par  Détour- 
nelle.  1793,  in-8«. 

Ii*ABit  des  arts»  1*'  vendémiûre  an 
5,  in.8*. 

An  n<^  2  :  Jaumai  de  la  Société  philo- 
technique,  ou  rAmi  des  arts;  reprend  ensuite 
•on  prunier  titre. 


—  Ii*Anit  des  arts*  par  Juleslaniny 
Ch.  Nodier  et  Guicbardet,  1842-1845, 
3  vol.  gr.  •in-8»,  fig. 

aoomai  des  arts*  p.  286. 

rai  encore  rencontré  rindteatk»  é^Ànr 
nalet  françaises  des  arts,  des  sciences  et  de  la 
littérature,  qui  en  étaient  à  leur  5*  vol.  en 
1S19,  et  à  leur  12*  en  1824. 

IVoov^elles  des  arts*  peinture^  sculp* 
ture,  architecture  et  gravure,  par  Lan- 
don.  1802-1805,  in-8%  fig. 


ou  Galerie  française  des 

productions  de  tous  les  arts,  par  Bal- 
tard.  1806,  in-4«. 

danmal  des  beaux-arts*  pein- 
ture, sculpture,  architecture,  gra- 
vure, théâtres,  etc.  In-fol. 

Cbei  M.  Pocbet  les  13*  et  24*  années, 
1S4S-1849. 


donmai  des  artistes*  annales  et 
comptes  rendus  des  ouvrages  de  pein- 
ture, sculpture^  architecture,  gra- 
vure ,  littiographie,  musique ,  art  dra- 
matique. 1827-1841, 28  tom.  en  14  vol. 
in-8». 


Ij*Oliservatenr  d< 

1828-1829,  in-4«. 


_  *  tribune 

des  artistes,  fondée  et  publiée  sous  les 
auspices  de  la  Société  hbre  des  beaux- 
arts.  in-8. 

En  étaitenl861àsa31camiée. 

aonmal  des  l»eaax-arts  et  de 
la  llttératare*  par  une  société 
d'artistes  et  de  littérateurs,  sous  la 
direction  de  MM.  Guyotde  Fère  et  VaW 
Jotton  d'André.  1835-1842. 

Bulletin  de  l*Alllanee  des  arts* 

Direct.  P.  Ucroix.  1842-1848,  6  vol. 
in-8^ 


Théâtres.  Musique. 


Hevne  et  «aaette  des  tlsédtres* 

journal  des  auteurs,  des  artistes  et 
des  gens  du  monde ,  feuille  officielle 
des  théâtres  de  la  France  et  de  Te- 
trangcr.  1831,  in-fol. 


Réanion  de  la  Revue  des  théâtres,  fondée 
en  juillet  1834  par  Victor  Herbin,  et  qui  forme, 
jusqu'au  28  février  1838,  15  vol.  gr.iD.8^  liç. 
color.,  et  de  la  Gazette  des  théâtres,  qui  était 
la  suite  d^un  Journal  des  comédiens ,  fondé 
en  1829  par  Cliaalon  d*Argé. 
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I«*A«evt  ilniBUUIi|iie«  journal  de 
pubkcité  théâtrale,  lu-^"». 

Ij*Biiii^acte«  programme  des  spec- 
tacles. 4831^  in-fol. 

I/Bvrepe  àrttole*  journal  général 
des  thâtres,  de  la  musique^  de  la  lit- 
térature et  des  beaux-arts^  en  France 
et  à  l'étranger,  par  Ch.  Desolme.  1853, 
in-fol. 

Plgaro-progimautte»  p.  527. 

lie  Foyero  Théâtre,  musioue,  littéra- 
ture, beaux  arts.  Par  Alpn.  Baralle. 
8'  année ,  gr.  in-4*. 

li'lndépendanee    dimmaaiave* 

revue  des  théâtres....,  organe  spécial 
de  l'agence  centrale  des  artistes,  par 
Tbéoph.  Deschamps.  In-fol. 

#oanBAl  de  tout  le  monde»  bul- 
letin dramatique.  In-fol. 


#oanial-pr€»sraiiiBM»  de»  ihéd- 
tre«  de  Parl««  Littérature,  beaux- 
arts,  industrie,  commerce.  In-fol. 

lie  MewHiser  de»  tliéâtres  et 

•  consacré  aux  intérêts  des 


cinq  associations  artistiques,  par  Li- 
reux  et  Achille  Denis.  4848,  in-iol. 


Ije  Monde  dranuitlqne,  journal 
des  théâtres,  revue  artistique  et  litté- 
raire. 4852,  in-fol. 

Parait  aujourd'hui  sous  le  titre  de  VÉeho 
de  Pnris  et  le  Monde  dramatique  réunis. 

IjHta«lie»tre«  revue  de  la  littérature, 
des  théâtres,  et  programme  des  spec- 
tacles. In-fol. 

IjA  Presse  tbéAtrale  et  mn»!- 
cale*  revue  critique  et  littéraire. 
4854,  în-ful. 

Proffranune  pour  Ions.  Théâtres, 
arts,  industrie,  commerce,  ln-4^ 

ÏÏM  n^rorme  tnéMrale»  journal 
artistique  et  littéraire.  1863,  in-fol. 

lie  TliélUre.  Théâtres ,  chronique  ,bio* 
graphie,  beaux-arts,  nouvelles.  In  fol. 

Mort  en  186 s,  dans  sa  34'  anné^,  entre 
les  mains  de  M.  Cerflieer.  «  Le  journal  le  TKéd* 
n  tre  ce»80  de  paraître,  clamait  une  circu- 
«  laire  du  25 juin.  Chose  inusitée!  il  ce»se  VO- 

•  LONTAIREHEÎHT  sa  publication.  Cas  plus 

•  singulier  encore  !  mesaamcs  et  messieurs  les 


«  abonnés  de  Paris ,  de  la  province  et  de  Té- 
«  tranger,  wni  prévenus  qu*à  partir  de  de- 
«  main  26  juin  1865  ils  seront  remboursés  à 
«  proportion  des  numéros  qu'ils  ne  recevront 
«  plus  par  la  suite...  » 

liO  ireri-lTert»  programme  des  spec- 
tacles. In-fol. 

N*est  autre  chose  qu'un  déguisement  de 
VEntr'acîe^  qui  parait  encore,  pour  déjouer  la 
ooDcurrence.  sous  d'antres  noms,  comme  Iti 
CouUues^  te  NouvelUite^  etc. 


Ii*OlMerwotenr  de» 

p.  72. 

Premier  Journal  de  théâtre  venu  à  ma  con- 
naissance. Barbier  enr^istre  une  feuille  du 
même  nom  par  L'Honoré,  La  Haye^  1780  ;  je 
ne  saurais  dire  si  c'est  la  suite  ou  une  reprise 
de  la  précédente. 

Journal  de»  tlaéAtree»  p.  74. 


^ ^tlqne» 

ou  Lettres  critiques  et  historiques  sur 
les  spectacles,  parle  chevalier  Du  Cou- 
dray.  4777,  2  part.  in-8«. 

Joamnl  de»  ilaédtree»   par   de 

Chamois.  4  novembre  4794-1792,  in-4®. 

C'était  une  annexe  du  Spectateur  natio- 
nait  par  le  même  (p.  188);  mais  on  y  pou- 
vait souscrire  séparément.  Je  n'en  connais  que 
quelques  n»*,  chez  M.  Pochet.  Cliarnois,  qui 
avait  collaboré  au  premier  Journal  des  th^^àtres , 
puis  rédigé  l'article  spectacle  au  Mercure,  con- 
tinua encore  la  publication,  commencée  par 
d'Auberteuil ,  des  Costumes  et  Annales  des 
grands  théâtres  de  Paris^  au  lavis,  et  colo- 
riés, 1780-1789,  7  vol.  in-4*. 


an  2,  in -8*. 


•pectacl 


4793- 


C*est,  à  proprement  parler,  le  premier 
ionmal  spécial  de  théâtre  de  la  Révolution. 
La  plupart  des  gazettes  donnaient,  soit  à  la  fin 
de  la  feuille  même,  soit  dans  des  suppléments, 
l'affiche  des  spectacles  du  jour,  et  quelques- 
unes  y  ajoutaient  un  compte  rendu  ftuccinrt 
des  premières  représentations  ;  mais  le  recueil 
le  plus  complet  sous  ce  rapport,  et  le  plus  utile 
à  consulter,  avant  Teiistence  des  feuilles  s|m^ 
ciales ,  ce  sont  les  Petites-Afjlches  de  Tabbé 
Aubert  et  de  Ducray-Duminil. 

Le  Journal  des  spectacles  commence  lo 
1»  juillet  1793.  Deschiens  en  posi«édait  I2l 
n<M,  finissant  le  10  brum.  an  2.  L'exemplaire 
de  M.  Ménétrier,  qui  a  fait  du  tlit^Âtre  de  la 
Révolution  une  étude  toute  spéciale ,  va  jus- 
qu'au 23  niv6âe  et  au  n°  19&.  —  Ce  journal 
donne  Fanal  y  se  d'un  |;rand  nombre  de  pi^(«s 
révolutionnaires  et  l'historiqne  des  représenta- 
tions ,  et  les  scènes  curieuses  qu'il  rapporte 
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aMuritaMiit  rataot  à  VhUUir^  deliBérda- 
tlon  qQ*à  Mile  do  tbéltre. 


et  des  fêtes 

nationales^  pm*  une  société  de  gens 
de  lettres,  et  rédigé  par  Duehosal. 
1*^  fhictidor  an  ^3o  bminaife  an  3. 
95  n«*  in-8». 

Bénd  m  soifanl  : 


3  vende- 


aiiaire-29  germinal  an  3^  in-8*. 


ou 


loumal  des  théâtres^  par  Lepan  »  Sal- 
gués.  Ducray-Duminif,  Clément,  Le- 

SouTé,  Vigée  et  antres.  i8  niv6se  an  5- 
I  mai  1807,  3,791  n«*  ln-4«. 

fiéwd  an  CilMM,  pids  Ctotiirter  AoMfois, 
qui  prit  dès  lors  le  titre  de  CmnImrdêVBU' 
rope  et  dm  MpedaeUi, 


.  ou  Jour- 
nal des  principaux  théâtres  de  Paris  et 
des  départements,  par  Grlmod  de  La 
Rmière.  An  5-10  messidor  an  9 .  3i 
n*^ln-8». 


_Jt  de  littéra- 
ture et  des  arts,  rédigé  par  le  citoyen 
DucraY-Duminil  et  autres  gens  de  let- 
tres, io  (Hmâire-30  floréal  an  7, 171 
n*^  gr.  in-4*. 

Ce  Jonmsl  a  été  eonlimié  en  «pièlqii  e  sorte 
dans  les  Pe«/ef  Af/UKeê  deParUt  de  Ducrtv^ 
IHmdnil,saS-lStl(«ttpra,p.  20),  où  les  théft- 
tres  occupent  une  pbce  eonsidérsbie. 


—  - —  , —  — ^ («  de  mu- 
sique et  des  arts ,  par  Beaunoir.  2  fri« 
inaire-19  pluvi^  an  10,  75  n^  in-4«. 

A  psrtlr  dn  n*se  :  Jawmaiiet  tkédtrei. 


BénérmàdLmm  UséAfre», 

spécialement  consacré  à  Tart  drama- 
tique et  à  la  littérature ,  par  Ricord 
aine.  17  janvier  1816-17  juillet  1818. 
in-8*. .  ' 

Continué  psr 

jérchlves  de  Thaiie^  ou  Observations  sur 
les  sciences,  les  arts  et  la  littérature. 
1818-1822,  in-8*. 

En  t  séries  :  V\  août  IS1S4  férrier  1SI9, 
7Sn«*eD  STd.  ;2%  le  Juillet*!  4  décembre  1S23, 
M  n**  en  2  vol. 


_  ▼otaiit»  journal  dea  spec- 
tacles de  tous  les  soirs.  2  nov.  1818- 
25  juillet  1819,  75  n«*in.4». 

CoDtioaé  sneoessivenent  psr  les  soirants  : 


— ,-..^»  de  la 

littérature  et  des  arts.  2  oct.  1819^25 
mars  1820, 157  n^  in-4». 


i«  de  la 

littérature  et  des  arts.  3  avril  1820- 
11  avril  1823, 1,595  n«*  in-4«. 


»•  delà 

littérature,  des  arts,  des  modes,  ré- 
digé par  M.  Ch.  Maurice  et  une  société 
de  gen8  de  lettres.  N"»  1596,  12  avril 
1823^14  mai  1842,  in-4». 

Jall- 


—  lV0mvMl«i 

let-septembre  1842,  in-4*. 

—  Mjt  Comrviir  «es  speelaclMS, 

parCh.  Manrice.  21  sept.  1842-31  mars 
1849,  in-4». 

Quotidien  Jusqu'à  la  fin  de  mars  1S4S;  ne 
pwalt  plus  ensuite  qae  deoi  fois  par  semaiae , 
mais  dodoe  les  antres  Jours  an  promassmedes 
spectacles  avec  feoillelon. 


•pecfaelMsde  Paris, 

des  départements  et  de  Tétranger.  Mal 
1815-7  juillet  1823,  1655  n^in-4«. 

Cootinoé  par  le  Cenaire. 

I«  Monde  dramaatl«ae«  183S-18I1 , 
10  tom.  gr.  in-8%  flg. 

Oatal.  Solefaie,  où  rartide  est  sdItI  de 
cette  note  :  «  Curieuse  et  immense  collection, 
à  laquelle  ont  en  part  les  piinolpoai  écriTalna 
modernes,  critiques  et  littérateani.  Elle  ren- 
ferme des  pièces  entières ,  proverbes  »ete.,des 
eitraits  de  iHèces  origlDales  on  traduites,  des 
fragmento  de  mémoires,  de  biompbies,  des 
dissertatloiis  littéraires,  etc.  Ce  recoeil  est 
oiné  d'une  grande  quantité  de  rignettes,  culs- 
décampe ,  portraits  dWtenrs,  de  gens  de  let^ 
très,  ete.,  ynes  de  théâtres  et  de  décorations, 
costumes,  etc.  » 

Je  retrouTe  le  même  Journal  dans  un  antre 
catalogiie,  sons  le  nom  de  Gérard  La  Brunie, 
avec  rannotation  suivante  du  bibliophile  Ja- 
cob :  «  Cette  charmante  revue  Ait  fondée  par 
Gérard  de  Nerval ,  arec  ses  sfrirituels  amis  de 
la  Jeune^ Bohème,  pour  mettre  un  Journal  de 
théâtre  au  service  d*une  Jolie  cantatrice  dont  11 
était  amoureux,  et  il  v  dépensa  la  pins  grande 
partie  d*un  héritage  de  cent  mille  francs.  » 


^eiaiie*  revue 

théâtrale ,  artistique  et  littéraire ,  par 
Jacques  Arago.  1841-1842,  50  n^  gr. 
in-8%  flg.  et  portr. 

Ii*indl#pendaaee    dbraonmll^me. 

1855-1858,  in-fol. 

Je  mentionnerai  «loore  les  feuilles  suivan- 
tes que  i^ai  rencontrés  : 
Ches  M.  Labédoyère  : 
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U  Semainier,  on  le  DéfèiMear  de  la  Mène 
firançalM.  imfl.  io-S*. 

Cim  M.  PoebelDeroehe; 

U  MuÊord,  sHMiiteur  dat  Ihéttret,  pro- 
sranuiM  des  ipectoclet.  V  année,  16S1,  m-4*. 

le  Mercure  du  thédtret.  4*  année,  1840, 
In-fol. 

VAvant-JSeènê,  reTue  de  la  semaine.  TliéA. 
Ue,  littératnre...  10* année.  184e,  ln-4*. 

la  GaUrie,  écho  des  théâtres,  de  la  littéra- 
tnre et  des  arts,  fondée  psr  les  amis  de  Ch. 
Froment.  S*  année ,  1846,  in-4*. 

IM  CoWlsMS,  petit  ioniMl  des  théâtres. 
V  année,l841,  in-4\  (Voy.  p.  Seo.) 

Joumai  des  thédtret  e{  la  France  (héd- 
traie*  a*  année,  1848,  In-foL 

VÉpefUaa,iimnaï  de  la  ooollsse  théâtrale. 
13*  année,  1857,  pet.  in-fol. 

fl  y  ent  en  outre ,  snrtont  sons  la  Restanra- 
tk»,  WM  IMe  de  petits  Jonmanx,  Journaux 
de  BOMifS,  Jounavi  llttérabes ,  dont  les  théâ- 
tres faisaient  plus  ou  moins  les  frais,  et  qui  le 
trouTent  dans  la  Bibliographie  générale.  Je 
rappeHerai ,  par  eiemple ,  VAlàum^  p.  847  ;  » 
le  ANroiretU  Panaore,  p.  348;  ^le  cwr- 
faire ,  p.  350;  —  la  lorgnette  et  le  Menier, 
p.  851  ;—  la  Nattveauteei  rOpinion,  p.  8ii4, 
etc.,  etc. 

MuSIQfFB. 

BevM  et  <iM«etie  mnaatcale  de 

In-4*  et  in-fol. 


Réunioa  des  deux  févUlM  soi? antas  : 
Revue  musicale, par  F.-J.  Félis.  1817-r 
décembre  18S6, 10  toI.  hhV*,  et  5  toI.  hi-4*. 
GauUe  miuicale  de  Pari».  5  Janfier  1884, 

Réunie  à  la  précédente  aa44«  n^  de  la  Van- 
née. 


I^e  HéiiMtvel*  Musique  et  tbétoe. 
3  décembre  1833,  iii-4». 

lia  VrttBce  Braalcaae*  par  MM.  E8« 

cudier.  i841,in-4«. 

1/MMt  Biiislcal*  par  Léon  Escudier. 
6  décembre  1860,  in4*. 

liaCikreiil  VM»  ■ivsicaito*  théâtres, 
concerta,  orphéons,  musique  n*li- 
ffieuse,  progrès  industriel,  nouvelles 

'  étrangères,  etc,  In-fol. 

Acbo  musicail  de  PArle*  joumal 
de  poésies  et  de  musique  inédites.  In- 
fol.  . 


Ii*Ul«eir««leM  m«eleale«  réper- 
toire des  maîtres  les  plus  célèbres,  no- 
tices biographiques  et  bibliographi- 
ques, etc.  1863,  in-8*. 

lie  Meade  jMwslcaiL  3*  année ,  in- 
fol. 


I86S 

d  Ui  pariée 
de  tomm.  1864,  in-40. 

lA  Musique  pepvlAlre*  Théâtres, 
orphéons,  concerts.  1864,  in-4^. 

%M  dettusiue  nsiialcale*  Musique 
sacfée,  concerts,  musique  dramati- 
que, etc.  In-fol. 

Ii*tJiilon  maalcAle*  joumal  des 
compositeurs,  des  orphéons  et  des 
concerts.  In-8^ 

li'Unlvem  nsuaicel»  joumal  litté- 
raire et  artistique.  13*  année,  in-4*. 


IjSs  ■éCeroie  mnalesOet  Journal 
des  doctrines  de  l'école  Galin-Pâris- 
Che^é.  i8fi6,  in4*. 

I4*A venir  mansdcsa*  courrier  de  Té- 
cole  Galin-Paris-Cheyé.  ln-4^. 

lia  Ckapelle*  journal  de  musique 
▼ocale  religieuse.  1859,  in^foU 

Ii*ArMe  des  cisaipellee.  journal  de 
musique  d'orgue  ou  dliarmonium, 
par  Battmann.  In-fol. 


joumal  mensuel.  Nouveau  mode  de 
lecture  musicale,  plain-chant  et  mu- 
sique. Par  Tabbé  Rémond.  i863,in-4». 

Ii*Orgve  •  journal  des  dimanches  et  des 
fêtes.  1857,  in-4*. 

Nowvesui  Bépenolre  de  nsnsl- 
vse  aieciréet  ancienne  et  modeme. 
3*  année,  in*fol. 

Bevae  de  nsaadiine  SMierée  an- 
cienne et  moderne,  suivie  d'un  bulle- 
tin liturgique.  1859.  in-8*. 


»•  journal 
programme.  In- fol. 

lie  IMx-menvt^aM  Sitele»  journal 
programme.des  concerts.  1864,  in*fol. 

Ii*Acke  des  ceiacerfe*  journal  spé- 
cial des  concerts,  eldorados,  alca- 
zars,  casinos  y  café8*concert8...  3*  an- 
née, in-4^ 

lie  eièele  claaiiiteiitf  joumal  de  ro- 
mances, chansons,  scènes  comi* 
ques,  etc.  ln-4*. 

lé*Orpfeidem«  moniteur  des  Orphéons 
et  sociétéa  chorales,  par  Marcel  de  Ris 
et  Vaudio.  1855,  in-fvi. 


1885 


ill«0tré«  France  cbo- 
ratey  instrumenUley  musicale  et  phil- 
harmonique. Gr.  in-4*. 


z' 


Gr.  in-^. 

Wwmmtm  cii^rale»  moniteur. des 
orphéons.  1861,  in-fel. 

lie  MonlSeï  maalcal*  journal  de 
musique  militaire.  In-fol. 

tét  reitt  namlsie  et  le  /mtmI  Ai 
pianisie  réunis,  in -4*. 


•«rMd  «e  m 


sur  la  musique  ancienne  et  moderne , 
les  musiciens  et  les  instruments  de  tons 
les  temps  et  de  tous  les  peuples.  Jan* 
Tier-Jnin  1770,  t  n**  in-8*. 
Voir  sur  ce  pranuler  né,  on  dn  moins  ce 


déiiownsia  dt  nuuimie ,  m- 
nm,  p.  7S.  n  est  de  11  dernière  rareté.  M.  de 
Metaie  n'en  poeeédattan^nn  n«;M.  Fétis.dont 
on  oonnslt  la  riche  liibaotbè(|ne ,  en  a  S. 

f  par  une  so- 
ciété d'amateurs.  1779-1777,  in-8*. 

ConsUM  comme  disant  eoite  an  précé- 
dent, el  nen moins  rsie. M.  Fétis ena e  n**, 
de  177S,  el  incHneirait  àcroire  qnll  vPm  s  pas 
;  cela  du  moins  parait  résnilrr 


noies  enik  bien  Toahi  m'envoyer  M.  Fétis 
ils,  le  critiiine  bien  connu,  et  il  Jnalement  es- 
timé, de  r/Nd^Hnidane»  belffe.  Mais  le  csU- 
loguc  Adrien  de  La  Fage,  ISO),  norle  3  «oln- 
mei^  alliai  corapoaés  :  toI.  1, 177S,  n^,  1-4  ;  ^ 
▼ol.  î,  I77S,  n*  5-S;  1774,  n«  1  ;  1777,  n*  1  ; 
-  Tol.  S,  1777,  n^  1-5.  — CestioUplaqnettes 


ont  été  Tcndnes  1)  fr.  60  c  ;  ce  qu,  certes, 
n'était  pm  csorUtant 


Csmiaifttf  Url^iis»  ou  Passe-Temp» 
de»  toilettes.  1782^1788,  4  foL  io-8*. 

G^est  pent-etre  un  pin  hasardé  de  meltm 
cette  pnblMkm,  indparaissall  deni  Mi  par 
mois,  nn*noniira  ots  icnmanx  de  nnakino. 
EUe  ae  dhriaait  en  1  parttea  :  la  1**  comprenant 
de  Jottea  ehànatibs,  stoc  k  mnsiqiie  notée;  hi 
ycomnosésde  Inm»  mots,  aneodoCea.  traita 
plqnanb,  ii^iamenta  anr  les  onvAnm  de  Uiéilro 
on  de  ttttératare. 

MMm  «AftteCiM  «e    PMymnmiet. 

Journal  consacré  à  tout  ce  qui  inté- 
resse l'art  musical.  1810-1811, 33  n**^ 
in-8*. 


populaire  etclasaique,  fondée 
et  dirigée  par  F.  Da^jou.  t84M854^ 
in-4«. 

Deralt  taaaer  de  paraltro  en  ISAS;  Ja 
y  partie  du  fohune  de  celle  qnalilèma 
n*a  pain  qn*af  ce  la  date  de  iSÂ4. 


de  nsoml^me  amciemi 
et  mMtferme*  par  Théodore 
(Pahbé  Normand).  iteniMt,  i8M,  It 
n**  ln-8». 


•  journal  de  musique  re- 
ligieuse. DiTect.-fondat.  Niedérmeyer; 
rédact.  en  chef  :  d'Ardgue*  1857  et 
suif.,  in-fol.  et  in-8*. 

lA  Cé«llto«  recueil  de  musique  reli-^ 
gieuse.  ln-4*. 

En  était  en  iseï  à  sa  I5«  année.  —  U  f 
aTalt  encore  à  la  même  époque  le  Ploln-CiUm/^ 
in-6*,  qui  comptait  alors  troll  années  d'eds- 
tence. 


Technologie.  Arts  industriels.  Industrie. 


mwîm  et  mséiAem»  re- 
cueil de  mémoires  et  d'ohserYations 
sur  les  sciences ,  l'industrie  et  f  agri- 
culture» publ.  par  les  professeurs  du 
Conservatoire,  soiis  la  direction  de 
Ch.  Uhoulaje.  i*'  juiUet  f8eO,  in-8*. 


dvilt  recueil 
de  mémoires  sur  les  mathématiques 
pures  et  appliquées,  les  ponts  et 
•«fanossées,  les  routes  et  chemins  de 
fer,  lesconslructions  et  la  navigation 
maritime  etflflTiale,  rarGhiteoture,  les 


mines,  la  métallurgie,  la  chimie,  la 
physique,  les  arts  mécaniques,  Teco- 


PnbiicatiQn  des  phis  remarquables. 

I/Att  imékmiirtelt  albumjpratique  do 
l'art  industriel  Directeur  :  C.  A.  Opper- 
mann.  1857,  in-foi.,  flg. 


I/jhrt  poaup  Sema*  enc^ctopédie  de 
Tart  industriel  et*décoratif»  15  janTÎep 
1861,  in  foL 
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SÈmUm  de  1»  Socléié  d*cMcoii- 

mgemeiil  pour  l'iadustrie  natio- 
nale. i802,  in-4<>. 

Fonne  anjoordliiii  66  toI.  On  y  Joint  : 
nutoire  de  la  fondation  de  la  Sociéié ,  on 
Recueil  de  ses  prôeès«T«rlMax  de  1801  à  1802, 
18&1,  10-4*". 

Balletliade  laSoclété  de««clen- 
cefli  Indvstrlelles*  arts  et  belles- 
lettres  de  Paris.  In-S**. 

Ballelln  de  la  fleclétë  îles  In- 
génie vm  civil»*  4  mars  i848, 
in-8«. 

Ballettai  de  la  «ôclétë  liadoa- 
irlelle  deHoUhoiue  1836,  in-S^". 

^oamal-Mannel  de  pelntai-ea 
applliiaére  *  la  décoration 

des  monuments  y  appartements,  etc., 
dirigé  par  Petit  etBisiaux.  i  851 ,  in-fol., 
avec  pi.  color. 

Portefeollle  économlqae  de* 
nsaclilnes»  de  Toutillage  et  du  ma- 
tériel relatifs  à  la  construction,  aux 
chemins  de  fer^  aux  routes ,  à  l'agri- 
culture ,  aux  mines 9  à  la  navigation, 
aux  télégraphes,  etc.,  par  C.A.  Opper- 
mann.  1856,  in-4*. 

PuMlcailOB  ladnscrlelle  de* 
macUnefli*  outils  et  appareils  les 
plus  perfectionnés  et  les  plus  récents 
employés  dans  les  différentes  bran* 
ches  de  l'industrie  française  et  étran- 
gère, par  Armengaud  afné.  i  6*  année, 
gf.  in-8^  avec  atlas  in-fol. 

Bewae  des  «cleacea*  journal  de  la 
Société  des  sciences  industrielles  de 
Paris,  par  Lunel  1858,  in-4'*. 

Saitedtt  Mémoriidinduttriel,  1S49>1S57, 
in  4". 

lia  Science  ef  rindosirle*  jour- 
nal vulgarisateur  des  connaissances 
utiles.  ln-8<». 

lie  Veclinoli^ate*  ou  Archives  des 
progrès  de  l'industrie  française  et 
étrangère  ,  publié  par  une  société  de 
savants  et  de  praticiens,  sous  \a,  di- 
rection de  F.  Malepeyre  et  Ch.  Vasse- 
rot.  !•'  octobre  1839,  gr.  in-8%  flg. 

Il  y  a  une  table  analytique  des  20  premières 
années. 


inlleUn  de  l*lndn«trle«  journal 
des  inventions,  par  Brcsson.  ln-8". 

BIBL.  DB  LA  rRESSE. 


lia  France  Industrielle*  grand 
journal  de  l'industrie  et  du  commerce, 
organe  des  centres  manufacturiers  et 
de  la  marine.  Direct.  :  Ed.  Teyssier. 
1843,  in-fol. 

ClaBetie  de  rindnstrte  et  du  com- 
merce. 1843,  pet.  in-fol.j. 

* 

liO  Clénle  Industriel  •  revue  des 
inventions  françaises  et  étrangères , 
annales  des   progrès   de  Tinaustrie 

agricole  et  manufacturière ,     par 

Armengaud  frères.  i851,  in-8^ 

Ii*intematlonal«  moniteur  officiel 
de  l'Académie  internationale  des  scien- 
ces ,  des  arts  et  des  manufactures.  In- 
fol. 

Ii*ln ventlon  •  journal  mensuel  de  la 
propriété  industrielle ,  par  Gardlssal. 
1834,  in-8«. 

Journal  des  Inventeurs»  publica- 
tion spéciale  des  découvertes  indus- 
trielles. ln-8». 

liO  Moniteur  des  brevets  d'In- 
vention de  la  France  et  des  patentes 
étrangères.  Gr.  in-4*. 

liO  Moniteur  illustré  des  in- 
ventions et  des  découvertes.  Gr. 
in-4^ 

Journal  mensuel  de  TAcadé- 
naie  nationale  agricole,  manufac- 
turière et  commerciale,  fondée  en  1 S30, 
et  de  la  Société  française  de  statistique 
universelle,  ln-4**. 

L.e  Monde  industriel*  journal  uni- 
versel des  expositions,  moniteur  des 
conseils  de  prudhommes  et  des  cham- 
bres de  commerce.  1852,  in-fol. 

Rappelons  un  Siècle  industriel.  Journal 
financier  et  industriel ,  p.  52S. 

Moniteur  industriel*  p.  479. 

Moniteur  International  de  l'in- 
dustrie* du  commerce,  etc.  1860, 
4n-fol. 

liO   Propairation  industrielle* 

revue  des  arts  et  des  manufactures. 
In8^ 

IM  Propriété  industrielle*  jour- 
nal (le  rindustric  et  du  commerce. 
18o7,  in-fol. 
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M/fum^m  UitfmtHelle*  journal  des 
usines  et  des  manufactures.  1842,  in- 
fol. 


tmctlon*  publication  rapide  et  éco- 
nomique des  documents  les  plus  ré* 
cents  et  les  plus  intéressants  relatifs 
à  la  construction  française  et  étran- 
gère. Directeur  :  C.-A.  Oppermann. 
i855,in-foL 

Mà^  BAttment*  journal  général  des 
travaux  publics  et  privés.  1864,  in*fol. 


•  organe  des  in- 
dustries du  bâtiment.  In-fol. 


■««Bncliiaie  •  journal  indicateur  de  la 
mécanique  et  du  bâtiment, publié  par  ' 
le  comptoir  de  la  construction  m&a- 
nique.  ln-4^. 

CUuielte  dmm  arcMItccles  et  da 
MkilmeMf  >  par  Viollet-Leduc  fils. 
i863,in-4«. 

Cootiniiatkm  de  VEnqfehpédie  {Farthi- 
iêcture,  qui  oomptait  une  doosaiiie  d*aniiées 
d'existeiDoe. 

Mà^  H«iilieiur   des  «veUiectes» 

1847, in-4* 


Vm  Bérorme  da  IsAltaaent*  journal 
des  travaux  publics  et  particuliers. 
ln-4-. 

A  remplacé,  le  1*'  Juillet  18e2,  le  Coiti- 
Irueteurunivenel,  qui  en  était  à  sa  7*  année. 

Revue  ffëiiérmle  de  rarclilfec- 
fore  et  des  travaux  publics ,  journal 
des  arcbitectes ,  des  archéologues,  des 
ingénieurs  et  des  entrepreneurs,  par 
César  Daly*  1840,  gr.  in-4S  fig. 


I«*AinenMemeiit  et  Vrjtlle  réunis, 
recueil  de  dessinsd'ameu  blement.  1 849. 
in-4«. 

lie  Clarde-HenMe  •  journal  d'ameu- 
blement. 1839,in-4^ 

I«e  Haipaalii  de  iiaenMeii»  nouvelle 
'  pu  blication ,  par  abonnement ,  de  des- 
sins de  meubles,  sièges  et  tentures, 
par  VictorQuetin.  1d-4*, 

I^Monltenr  de  rAmeablement* 

journal  du  confort,  ln-4'*. 


lA  VeMMM  inwrtrée.  1840,  in-fol. 

lie  Oefffk«t  laapërial*  recueil  de  bi- 
jouterie et  de  joaillerie.  V  année,  in-4*- 

Ii*fterlB«  moniteur  de  la  bgouterie- 
joaillerie.  1863,  in-4^ 


bijouterie,  joaillerie, 
journal  hebdomadaire.  1862,  in-4*. 

lie  Coloriste  tadHotrlel*  journal 
des  arts  et  métiers...  suite  de  fa  Coh- 
ration  industnelle,  1857,  in-4*. 

liO   VelfliSarler    «nlverael*    ou 

l'Ëcho  des  applications  des  matières 
colorantes  aux  arts  et  à  l'industrie. 
6*  année,  in-4''. 

I/fteHslmse  pabUe,  onçane  spécial 
de  rindustrie  du  gaz.  1862,  in-4*. 

lie  CMiB  •  journal  des  consommateurs  du 
^az  d'éclairage  et  de  chauffage.  1857, 
in-4^ 

fiiNinal  de  l*écl«lraife  an  («■• 

organe  spécial  et  pratique  de  l'indus- 
trie de  l'éclairage  et  du  chauffage. 
1852, in-40. 


ln-4«. 
,  annales  de 


la  brasserie.  1857,  in-fol. 

tie  dnlde  da  corrossier»  revue  in- 
dustrielle de  la  construction  des  voi- 
tures, sellerie  et  harnais.  1859,  in-4^ 

Vereare  «liirerael  •  moniteur  il- 
lustré de  la  hauie  carroMseriey  journal 
d'hippiatrique,  d'équitation ,  de  statis- 
tique  littéraire ,  historique  et  anecdo- 
tique.  1852,  in-fol. 

liO  dnteiilierf*  journal  des  impri- 
meurs y  des  libraires ,  des  fondeurs  en 
caractères,  etc.  1859,  in-fol. 

Ii*Iiiaprliiiei11e«  journal  de  la  typo- 
graphie et  de  la  lithographie,  ln-4*'. 

n  y  eut  en  183SI840,  des  Annales  de  la 
typographie  ftançaite^  par  Alkan,  inV. 

liO  Halle  aax  cnlni*  le  Journal  de 
ta  tannerie eiU Tanneur rénms,  1858, 
in-4*. 

fioamal  de*  rliirroiis  et  des 
rbirfonnlers*  mercuriale  générale 
des  chiffons,  des  papiers,  des  déchets 
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et  des  débris  de  toutes  natures  et  de 
toutes  provenances.  1864,  in-4®. 

^iNinal  de*  falnlcaiite  de 

1855,  in-8». 


fniMciiIfle*  organe  officiel  des  fa- 
bricants de  papier.  1864,  gr.  in*8*. 


Ua^w%€mmtm  de  im- 
cre  es  des  diellllatears»  organe 
politique  de  la  sucrerie  indigène  et 
coloniale.  12  avril  1860,  in-fol. 


organe 

spécial  des  commerçants  en  liqueurs. 
In-fol. 

HoBltevr  des  eptrltaeux»  organe 
des  intérêts  du  commerce  des  liquides. 
1864,  in-fol. 


^oumal  de  ■leniitoevle»  spéciale- 
ment destiné  aux  architectes,  aux 
menuisiers,  aux  entrepreneurs,  ln-4^. 

lie  Honlievr  des  menatolem» 

journal  de  la  menuiserie  moderne,  ou 
Encyclopédie  complète  de  Fart  des  me- 
nuisiers. Gr.  in- 4®. 

Monllear    de    la   rordonnerle 

(  ancien  innovateur).  1850,  in-4®. 

Honltenr  dea  falirlaiiea»  journal 
de  la  cordonnerie,  1861,  in-4®. 

lie  MoBltenr  de  la  aerrarerle* 

revue  pratique  et  artistique  des  tra- 
vaux de  serrurerie.  1864,  in-4^ 


I^  HoBlteur  dea  marbriera- 
•culpleura  •  revue  des  travaux  de 
marbrerie  exécutés  tant  en  France 
qu'à  l'étranger.  1864,  in-4<>. 

Bévue  cliroiioiii^srlaii^*  journal 
des  horlogers,  scientifique  et  pratique, 
consacré  a  la  défense  des  intérêts  et  au 
progrès  de  l'art  de  l'horlogerie  par 
ClandiusSaulnier.  1855,  gr.  in-8^ 


^iNinial  du  lycée  dea  arta«  in- 
ventions et  découvertes.  1793-an  4, 
in-8*.  Corpe  législ. 

Journal  dea  aria  et  maainflac- 
torea*  publié  sous  la  direction  de  la 
commission  executive  d'agriculture  et 
des  arU.  1793-1797,  8  vol.  in-8%  fig. 

Annalea  dea  aria  et  manafac- 
lares*  niémorial  tccbnolc.:  nii ,  par 


0'  Reilly  et  Barbier  de  Vémars.  T"" ger- 
minal an-8  juin  1817, 61  vol.  in-8®,  fig. 


Arcliivea  dea  décoweriea  et 
Inventlaaiw  noawellea  faitcH 
dans  les  sciences,  les  arts  et  les  manu- 
factures, tant  en  France  que  dans  les 
pays  étrangers.  1809-1831,  18  vol. 
in-8*. 

Annalea  de  l'indoatrle  nalla- 
nale  et  étrans^ret  ou  Mercure 
technologique,  par  Le  Normand  et  de 
Moléon.  1819-1826, 28  vol.  in-8S  iig. 

Recueil  induttrieit  manufacturier,  agri- 
cole et  commercial,  etc.,  pardeMoleon. 
1827-1837,  44  vol.  in-8«. 

Recueil  de  la  Société  polytechnique ^  ou 
Recueil  industriel  et  manufacturier, 
pardeMoleon.  1838-1845, 12  vol.  in.8o. 

Annalea  de  rindnalrle  nuuin- 
flaelarlére*  agricole  et  commer- 
ciale, de  la  salubrité  publique  et  des 
beaux-arts,  par  de  Moléon  seul.  1827- 
1828,2  vol.  in-8*. 

Hénsorial  nniverael  de  rindna- 
lrle fran^alae*  des  sciences  et 
desarto.  1819-1822,  8  vol.  in-8«. 


fiiNimal  Metodomadalre  dea 
aria  et  méllera,  de  la  fabriaue  et 
de  la  mécanique  pratique,  des  décou- 
vertes, inventions,  etc.,  de  TAngte- 
terre.    1825-1827,  in-8«. 

I4*lndnalrielt  journal  destiné  à  ré- 
pandre les  connaissances  utiles  à  l'in- 
dustrie, etc.,  par  Christian.  1826-1830, 
9  vol.  in-8*. 

donmal  dea  ronnalaaaneea  né- 
ceasalrea  et  IndIapenaaMea 
aux  Indnairiela*  aux  manufactu- 
riers, etc. ,  par  Chevalier.  1 839  et  suiv. , 
in-8«. 

Journal    dn  yénlo   rlirll*    des 

8cit;nces  et  des  arts.  1828-1830,  in  8^. 

fionmal  dea  bAllmenla  elvila* 

des  monuments  et  des  arts.  An  0  et 
suiv.,  13  vol.  in-8®. 

Annalea  de  FarcMtectnre  fran- 
çaise» des  arts  libéraux  et  méca- 
niques, des  sciences  et  de  l'industrie. 
1808  18i«.  27  vol.  iu-d"». 

Annalea  dea  bAtlntenla  et  de 
rftidnalrle    rrançalae*    1817- 

ISli,  in-8*'.  L. 
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Modes. 


I  Ton*  journal  des  modes.  No* 
vembre  1834,  gr.  in-8*. 

MéC  Caprice*  journal  des  modes,  con- 
tenant des  articles  sur  le  costume^  la 
musique  et  la  littérature.  Novembre 
1836,  gjr.  in-8<». 


Interroii»]Ni  pendant  les  années  tS3S  1840, 
Il  Alt  repris  en  1S41  avec  le  lons-titre  de  «  Jour- 
nal de  la  Uogeria ,  revue  dea  modes,  etc.  »  — 
Le  fonnàt  est  devenu  in-4*  depuis  avril  1844. 

lia  C^rfe«lllc»  journal  des  modes. 
1840,  in-4*. 

C^owrter  sto  la  mode*  journal  des 
dames  et  des  demoiselles.  Modes ,  lit- 
térature, chronique  de  Paris,  etc. 
18î)7,  in.4». 

^mUÈ  CcNinrter  dea  dames*  ou 

Nouveau  Journal  des  modes ,  des  théâ- 
tres, de  la  littérature  et  des  arts.  1821, 
iii.8«  et  in-4». 

Le  tome  1"  a  ponr  titre  :  Nom>eau  Jour- 
nal de$  dameê^  ou  Petit  Courrier  des  mo- 
des. —  Il  prit  le  format  in-4*  à  partir  du 
tome  47. 

I«e  mable  veee*  journal  de  modes. 
1860,  in-4». 

Ii*folioda  Moniteur  de  la  mode* 

1848,  in-4*. 

ficbo  dm  momde  élésani.  1857, 
in-4». 

M/EmtmïïeUm  des  modes—  Octobre 
1836,  in-8». 

A  partir  du  tome  4  le  souft-titre,  qui  a 
plusieurs  fois  varié,  a  été  remplacé  par  ces 
mots  :  «  faisant  suite  au  foUet.  » 

Ii*6lolle«  écho  du  monde  élégant. 
In-fol. 

Ii*BxpreMi  deo  modes  e  journal  il- 
lustré des  dames  et  des  demoiselles. 
ln-4«. 

lia  Faolilon»  guide-journal  des  gens 
du  monde.  Août  1839,  gr.  in-S''. 

Le  titre  est  devenu  :  FaiMon-7%^orie.,, 
journal  spécial  des  tailleurs  et  des  chapeliers. 
—  A  publié  dans  Torigine  trois  éditions,  une 
des  élégants,  une  des  dames,  et  une  du  com- 
merce. L^éditioo  des  dames  a  pris  en  1840  le 
titre  de 


—  El* 


•  jour' 


nal  du  grand  monde  et  du  commerce. 
1840-1844,  5  vol.  in-8». 

lie  FfAlet»  courrier  des  salons.  Novem- 
bre 1829,gr.in-8^ 

et 


lia  Petite  V^emUle 
dee  demolaelleii»  ln-8® 


lia  Fraiieel  élisante*  journal  des 
dames  et  des  salons.  1854,  in-4^ 


•  par  la  vicomtesse 
de  Renneville.  1857,  in-4'*. 

tie  Ciëiile  de  la  mode»  journal  de 
l'élégance  parisienne,  ln-4®. 

li'llliistratear  des  danses'et  dea 
denaoleellefli*  grand  journal  de 
modes,  musique  et  travaux  à  l'ai- 
guille. 1861,infol. 

liO  Petit  Meesaiper  dee  modeo* 

1842,  in-8««  et  in-4'*  à  partir  de  mai 
.1844. 

Depuis  le  tome  e  le  titre  porte  en  plus  : 
et  le  Con/ldêiU  réunis. 

Il  y  eut  encore  un  Messager  des  modes  et 
de  l^industrie,  m-k",  qui  en  1861  en  étai^  à 
sa  10"  année. 


•  journal  illustré 
du  monde  élégant,  ln-4". 

lia  Mode  Illustrée»  journal  de  la  fa* 
mille.  1860,  gr.  in•4^ 

Parait  tous  les  samedis,  et  contient,  par 
an ,  plus  de  2,000  dessins  de  modes  grevés  sur 
bois,  des  Modèles  de  travaux  d'aiguiUe ,  une 
vingtaine  de  feuilles  donnant  plus  de  50  pa- 
trons de  robes,  manteaux,  lingerie,  etc.  ; 
Musique  ;  Nouvelles;  Chroniques;  Littérature  ; 
Beaux- Arts,  etc. 

La  Mode  illtistrée,  qui  compte  aojoor- 
dlini  urès  de  40,000  abonnées,  diffère  totale- 
ment oes  autres  publications  de  modes ,  en  ce 
qu^elle  ne  contient  prindpalement  que  des  su- 
jets d^utilité  pratique.  En  efliet ,  bien  que  ce 
journal  donne  toutes  les  évolutions  de  la  mode, 
sou  but  principal  pourtant  est  d*apprendre,  an 
moyen  ne  gravures  et  de  descnptions  d*unn 
rigoureuse  exactitude ,  è  toutes  les  mères  de 
famille  et  aux  jeunes  personnes  à  faire  par 
elles-mêmes  tous  les  objets  utiles  à  leur  entre- 
tien. 

Dessins  originaux  de  Paris,  de  Berlin,  pour 
broderies,  tapisseries,  plumetis,  tricots,  tra> 
vaux  au  crochet  et  de  pei  k% ,  le  tout  s>  trouve 
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inétbodkiMiMnt  dasté.  —  Outre  on  grand 
nombre  de  graTuret  de  modes ,  on  donne  dea 
modèles  et  patrons  pour  lingerie ,  manteau , 
▼ètements  de  femmes  et  d'enfants.  —  Ces  pa- 
trons sont  toujours  de  grandewr  natumle^ 
afin  de  rendre  plus  tecfle  la  oonfeetioa  des 
objets. 

PuMie  4  éditions  distinctes. 

La  première  contient  &)  numéros,  paraissant 
chaque  semaine ,  chacun  des  psM  du  format 
de  nUuitration,  et  ibrmant  au  nout  de  Tan- 
née un  gros  folurae  de  416  pages.  ^  Plus  de 
3,000  graTurcs  sur  bois,  roprésentant  nu 
roolos  50  grandes  gravures  de  toilette,  et 
tout  ce  que  la  mode  offlre  de  plus  nouTeaù 
en  lingerie,  coilTures,  sujets  de  traTaui  à  Tai- 
guille.,  au  crochet,  etc.,  etc. 

La  deuxième  contient  les  mêmes  éléments 
que  la  prenrîère;  mais,  en  phis  des  5)  sraTures 
de  moues  contenues  dans  l'édition 


elle  donne  par  an  1)  GEAfuaas  db  Modes  colo- 
Riias  k  l'aqoamcllb  ,  a? ec  le  plus  grand  wAn, 

La  troisième  se  compose  des  mêmes  élé- 
ments que  la  première  ;  mais  elle  donne  en 
plus  2&  ORAYimis  an  uodbs  ooLoaiÉas  a  l'aqoa- 
aiLLB.  paraissant  tous  les  quinie  jours,  et  cela 
toujours  en  dehors  des  50  graTures  de  modes 
de  la  première  édition. 

La  quatrième  (édition  de  hiie)  contient  tou- 
jours les  mêmes  éléments  qae  la  première  ; 
mais  chaque  semaine,  aTecle  journal,  les  abon- 
nées de  cette  édition  reçoivent  une  grande 
gravure  coloriée  à  raquareile,  soit  5)  cnAYuaBS 
ooLioBiÉBs  par  an ,  avec  la  description  de  cha* 
que  mvure  dans  le  corps  du  journal. 

Enfin,  pour  ne  rien  laisser  à  désirer,  la 
Mode  UluMirée  publie  encore  sous  le  titre  de 
Lfis  Patrons  iltuHrés,  une  annexe  contenant 
14  feuilles  de  Patrons,  plus  grands  que  les  12 
patrons  donnés  par  le  |(ramai. 

lies  Mode*  «e  resDuice.  4852,  in- 
fol. 

ums- 

journal  de  la  bonne  compa- 
gnie. ln-4<^. 
A  commencé  en  1843,  sous  le  titre  de 


1865 
•  courrier  de  la 


Dessins  des  modes  élégantes, 

croquis  des  modes  ridicules,  causeries 
sur  toutes  les  nouveautés  du  jour, 
bruits  de  salon,  etc.  5  mars-29  octo- 
bre 1843.  n»  1-35,  in-fol. 

S'est  ensuite  appelé  successivement  : 

La  Grande  Mode,  journal  des  modes 
parisiennes.  N*»  36-44.  5  notembre- 
31  décembre  1843,  in-fol. 

Us  Modes  parisiennes.  N<*  45...,  1844..., 

in-4*. 
M^dkmm  Tralea.  Travail  en  famille. 

1850,  in-8». 
Annexe  du  Musée  des  famUies, 


1^ 
mode.  4857,  in-4". 

lie  Healtenr  de  la  mode  •  journal 
du  grand  monde.  Modes,  littérature , 
beaux-arts,  théâtres,  etc.  4^  avril 
4843,  in-4^ 


Monltemr  dee  Biedee  des  dames  et 
de  l'enfance.  4857,  in-4*. 


•  revue  générale  des  mo- 
des fashionables  parisiennes.  Mars 
i830-mars  1848, 21  toi.  gr.  in-8«. 

A  partir  d^octobre  18S3  ijoute  à  son  titre  : 
et  roiwtrvateur  réunis,  par  suite  de  sa  fnskm 
avec  POiuervateur  des  modes ,  qui  datait  de 
1S18.  ^  En  avril  is4a,  le  titre  devient  le  sui- 
vant, sous  lequd  il  continue  : 

elle 


Narcisse  réunis,  in-4*. 

Parte  élétdiit*  journal  des  modes, 
chronique  des  salons,  des  théâtres,  de 
la  littérature  et  des  arts.  Septembre 
i837-septembre  4840, 2  vol.  in-8*. 

Réuni  au  suivant  : 

—  liensebampst  revue  des  modes, 
des  salons,  des  théâtres,  de  la  littéra- 
ture et  des  arts.  10  juiUet-30  septem- 
bre 1840,  in-8*. 

Le  titre  est  devenu  successivement  :  Lon- 
champs  ei  Paris  étégcnd  réunU;  —  ParU 
éiéçant  ei  lonekamp»  réunis^  etc.  Il  est  au* 
jourd*hui  :  Paris  eUçant,  revue  du  grand 
monde... 


•  journal   de 

l'encyclopédie  progressive  de  l'habil- 
lement, in -4*. 

liée  ratrome  meiiMiel».  12*  an- 


née, in-fol. 

MS  découpée*  journal 

mensuel  de  patrons  de  robes  et  con- 
fections. In-iol. 

Patrene    modèles    usirteleise* 

juumal  des  couturières  en  robes.  1850, 
in-fol. 

lie  Pèleiim*  journal  da  monde  élé- 
gant. 1864,  in-fol. 

Peycbé»  journal  de  modes,  littérature, 
théâtres  et  beaux-arts.  12  juin  1834, 
in-8*. 
La  première  année  a  paru  sous  le  titre  de 

la  ToUeile  de  Psgcké. 
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trie  ito  Parte*  jouroal  lUusiréy  ar- 
tistique et  littéraire.  4*  aanée,  ia-4*. 

lia  SoHTMâlr*  reme  des  modes  et  des 
salons.  Octobre  1849,  gr.  in-8^. 

A  partir  de  la  4*  amiée  le  sous-titre  de* 
▼le&t  :  journal  de  la  nobleMe.  —  Ai^ourdliui  : 
le  SouîfmUr.  Utlératore,  beani  arts ,  crltknie, 
modes,  par  le  TkoiDte  de  GraflUe.  Fait  sute, 
Je  crois,  à  ta  Mode,  p.  see. 


•  ou  la  Mode  à  Paris.  1857, 
in-40. 

lASylpMde.p.  411. 

TmMmmm  des  wmmûmm  de  Perie* 

spécial  pour  les  maisons  de  confec- 


tion. In-fol. 


1858,  in-4<». 


Mjm  Vollelie  des  eafflMite,  journal 
spécial  de  dessins  et  modèles  de  cos- 
tumes. ln-8*. 


%  journal  des  tailleurs. 
1849,  in- 4«. 

I/Béhto  dee  teUlemn.  journal  des 
modes  pour  hommes.  9*  année,  in-4. 

M/tSié^mmt^  journal  général  des  tail- 
leurs. 1836,  in-4». 


1835,  in-4«. 


organe  des  tailleurs,  réunissant  l'Écho 
de»  tailieurs  et  la  PaMom-Théarie. 
ln-4«. 


•  journal  des  nouveautés  et 
des  modes  d'hommes.  Avril  1842, 
in.4*. 

journal 


des  tailleurs.  1830,  in-4^ 


MéC  Hwiée  dee  nsedee*  journal- 
fashion  artistique  des  tailleurs.  1835, 
in-4*. 


M/V\ 


journal 

donnant  les  modes  de  Paris  pour 
hommes,  dames  et  enfants,  par  Lade- 
vèze,  professeur  de  coupe,  ln-4*. 


journal  des  véritables 
inlérèto  de  l'art  du  tailleur.  1850,  in^*". 

l«e  veillevr*  journal  de^  quatre  sai- 
sons. 1847, in-4^ 


hommes.  6*  année,  in-4^ 


journal  pour 


lie  CMffe«r  eeupepéem»  journal 
mensuel  de  l'art  du  coiffeur,  ln-4*. 

1835,  in-4*. 


p«  journal 

mensuel  de  l'art  du  coiffeur;  coiffures, 
travestissements,  littérature,  beaux- 
arto  et  théâtres.  1858,  gr.  in-8*,  fig. 


clM^peUem  et  de 

•  revue  fashion- 
nable  des  hommes  du  monde.  1835, 
in-4*. 

1852, 


in-fol. 


CMMmet  des  gaedesi»  ou  les  Modes 
nouvelles,  décrites  d'une  manière 
claire  et  précise ,  et  représentées  par 
des  planches  en  taille-douce,  enlumi- 
nées. 15  novembre  1785-1  ^^  novembre 
1786,  3  vol.  in-8*. 

CoBtlaoé  sons  le  titre  de 

Magasin  det  modêi  nouoeUes,  firaneaimê 
ei  anglaites....  20  novembre  1786-21 
décembre  1789,  3  vol.  in-8*,  flg. 

C'est  le  plus  aocieD  journal  de  modes  que 
je  coooaiMe  ;  je  n*ai  rencontré  dVme  date  aoté- 
rieurs  qoe  le  pnMpedos,  à  la  mblioChèquehn- 
p^iale,  d*im  Conirter  de  la  nauveanUéf 
fenille  hebdomadaire  à  fusags  des  dames,  175S, 
in-S*",  et  dans  Grimm  la  mention  d'un  Cour- 
rier de  la  mode  ou  Jownal  du  goût  (Yojen 
«iipra,  p.  71). 


deomel  de  le  amedeeidn  apedt* 
ou  Amusements  du  salon  et  de  la  toi- 
lette, par  Le  Brun.  25  février  1790- 
15  février  1792,  72  n"  in-8*. 


Avec  ffavures  de  modes  eoloriées  etnw- 
slqiie. 

I^  MMBeecer  des  deie».  1797, 
in-8*,flg. 

Telsleem  vëiiérea  dm  sedt*  des 

modes  et  costumes  de  Paris,  par  une 
société  d'artistes  et  de  gens  de  lettres. 
1797,2  vol.  in-8*,  fig.color. 

Cerreepemdemce  dee  deiea,  ou 

Journal  des  modes  et  des  spectacles 
de  Paris,  par  Locet.  15  vent&se-messî- 
dor  an  7, 2  vol.  in-8*,  fig.  color. 

9  par  Lamésangère.  iuin  1797- 
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1838,  3800  n**  în-S*,  atec  costumes 
parisiens  coloHés. 

Ce  recodl,  l*aii  des  plus  importants  du 
«,  fut  fondé  par  Sellèque  et  madame 
/lémentf  née  Hémerr,  avec  la  collaboration , 
pour  les  graTures,  de  Lanésangère,  qui  en 
oevint  propriétaire  à  la  mort  de  Sellèque ,  au 
oommenoement  de  Tan  IX.  —  La  42«  et  der- 
nière année  parut  sous  le  titre  de 


Ksnre, 
Clémc 


—  CUuietse  Aes  aatoiifl*  journal  des 
dames  et  des  modes.  1838,  2  toI.  in-8*. 

Ce  dernier  titre  était  celui  d^unioumal  de 
modes  quieiistait  depuis  3  ans,  la  QaaeUe  des 
saUmt ,  Journal  des  modes  et  de  musique,  ar- 
tistique, littéraire  et  théâtral,  JauTier  iS36-oc- 
tobre  1SS7,  S  Tol.  gr.  in-8*. 

Une  partie  des  planches  du  J&umal  des 
dameâ  (  2S7S,  de  1797  à  ls)5  )  ont  été  réunies 
et  publiées  sous  le  titre  de  Cothiutei  parisietu 
de  la  fin  du  1S«  siècle  et  du  commeneew^erU 
du  19e.  28  Yol.  fai-8*. 


p.  366. 


lie  Heaaater  éimm  Maona  «  journal 
des  modes  et  des  nouveautés  pari- 
siennes. 1832-1838,  in-8^ 

I^eC^llAcMeif  indicateur  des  modes 
'  et  nouveautés  manufacturières,    i*' 
juillet  1838-16  janvier  1843,  in-4^ 

S*est ensuite  appelé  le  Amtfoir,  modes, 
théâtres,  etc.,  e«  année,  février-novembre 
1S43,  in-4^.  Enfin  de  sa  Aision  avec  cinq  ou 
six  autres  Journaux  du  même  genre  est  né 

—  lie  CSennrler  de  WmrÈm.  modes , 
littérature,  beaux-arts.  6*-8*  année. 
1843-1846,  3  vol.  in-8«. 

lie  PaplllfMi»  journal  de  modes.  1842- 
1848,  in-8«. 


lie  Wmwarl  des  BttHiee*  messager 
des  salons ,  modes ,  industrie ,  littéra- 
ture,  théâtres,  beaux-arts.  1845-1853, 
in-4». 


Bibliographie. 


BilsUoirimpbledereinpire 

enta    —  aujourd'hui  Bibliographie 
,  de  la  France,  —  ou  Journal  général 

de   rimprimerie  et  de  la    liBrairie. 

1*'  novembre  1811,  in-8«,  et  gr.  in  %• 

depuis  1857. 

Créé  par  un  décret  impMal  du  14  octobre 
1  SI  1 ,  ce  recueil,  qui  jouit  a*one  grande  et  juste 
estime  auprès  des  libraires  et  des  amateurs  de 
livres,  fut  rédigé  jusqu^en  iS48,  avec  un  soin 
qu^on  ne  sauratttrop  louer,  iMtr  un  de  nos. plus 
savants ,  de  nos  plus  exacts  et  de  nos  plus 
consciencieux  bibliographes,  M.  Bouchot,  au- 
quel a  succédé  M.  Marette ,  un  de  ses  dignes 
collaborateurs. 

Devenue,  à  partir  de  1S67,  la  propriété  du 
Cercle  de  la  librairie ,  cette  feuille,  phis  connue 
sous  le  nom  de  Journal  de  la  librairie^  a  pris 
depuis  lors  une  grande  extension. 

Chaque  numéro  est  divisé  en  3  parties.  Dans 
la  ir«  se  trouve  la  liste  des  livres  récemment 
déposés  au  ministère ,  ce  qui  ne  veut  pas  dire 
récemment  publiés.  La  2*  est  intitulée  Chro- 
niattef  et  renfeime  des  documents  officiels  et 
faits  divers  intéressant  la  librairie ,  un  rélevé 
des  prochaines  venles  publiques  de  livres  et 
d'estampes ,  et  un  tableau  de  la  bibliographie 
étrangère  (propriété  littéraire).  Enfin  la  3^,  sous 
le  titre  de  reuiUeton,  contient  des  annonces  de 
librairie.  Chaque  année  forme  un  fort  volume 
terminé  par  des  tables.  Voyez  t.  3,  p.  194;  t.  7, 
p.  550. 

l^'Anil  deé  livrent  revue  bibliogra- 


phique et  littéraire,  l*' septembre  1861, 
in-8«. 

Avec  cette  épigraphe,  qui  en  Oit  pressen- 
tir Tesprit: 

Mon  donlx  Seigneur,  qui  loerrdlles  opères. 
Relis  noat  les  dlii  et  venus  de  nos  pères. 

Et  rette  devise  :  Nerfmefaui^  qui  est  Ta- 
nagramme  du  nom  os  réditeur-iédacteur, 
M.  René  MulTat. 

Arelaive*  da  lalMloplalle»  ou  Bul- 
letin de  l'amateur  de  livres  et  du  li- 
braire ,  revue  bibliographique ,  histo- 
rique et  littéraire,  par  Claudin.  8*  an- 
née, in-8*. 

Catalogne  des  livres  rares,  curieux  ou  dn- 

S allers,  de  la  librairie  Claudin,  précédé  de  no- 
ces littéraires  et  bibliographiques. 

lie  MMiophile  fmuiçels*  revue 
des  livres  anciens  et  modernes.  1862, 
in-8*. 

BaUeSIn  dn  MMIoplailee  1834, 
in-8«. 

n  n*est  aucun  de  nos  lecteurs  qui  ne  con- 
naisse la  valeur  de  ce  recueil,  aussi  piquant  que 
varié,  successivement  dirigé  par  MM.  Ch.  No- 
dier, Paulin  Paris,  G.  Duplessis,  J.  Technec, 
qui  en  est  à  la  fois  Téditeur  etTun  des  princi- 
paux rédacteurs,  et  auquel  tant  de  savants 
ont  prêté  le  concours  de  leur  érudition  et  de 
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leur  6i|Mril.  Ceil  use  mina  de  muglgneingiiU 
prédenx  pour  rhiBtolre  de  )a  ttUëratore  et  des 
lifree.  Le  Bulletin  eo  esl  av^rd^oi  à  sa 
16«  lérie;  chèque  série,  excepté  les  deux  pre- 
mières, se  compose  de  deux  aimées,  oa  deux 
▼olmaes,  a!?ec  vaides. 

Ciloiis  mi  Bmilêiki  dm  hibliMhilê  belae,  re- 
cueil d'an  intérêt  fénérai ,  pimiié  depds  nne 
▼inntaine  d'années  par  M .  Hensner,  le  Tecbener 
de  Braxdles.smis  la  direction  deM-Aog.  fiche- 
1er,  bibliothécaire  do  roi  ;  et  encore ,  pendant 

Sie  noQS  sommes  sor  la  terre  étraniière.-  le 
ibUophiiê  iUMêM  —  dHlef  ant  le  JMiiù' 
manê,  —  reme  mensnelle  de  la  bibllofcra- 
pbie  antkpiaire ,  tn-s*,  publié  à  Londres  «  texte 
et  ^Ywes  par  J.-Ph.  Beijean. 


•  par 


Aubry.  1857,  in-8». 


Fondé  ponr  remplacer  les  catalognes  à 
prix  marques  publiés  antérieurement  par  Fé- 
diteor,  et  ainsi  nommé  parce  que  le  TÎeux 
Une  j  a  la  place  d'honneur.  Outre  lé  catalogue 
des  livres  de  Téditeur,  chaque  n**  contient  quel- 
ques notices .  rédigées  en  nénéral  avec  soin ,  et 
des  lettres  smnées  de  bibliophiles  connus.  On 
y  trooTe  ansn  Tindication  dà  ventes  de  livres. 
Bref  un  des  meilleurs  parmi  les  recueils  Ue  ce 
genre. 

Mà^  CsitstfogMc»  journal  des  éditeurs , 
feuille  spéciale  d'annonces  pour  la  li- 
brairie. 4863, in-8». 


général  de  Ui 
Mrsilrle»  journal  d'annonces.  In-8*. 


MUtofrmplie*  re- 
vue bibliographique,  philolo^que,  lit- 
téraire, critique  et  anecdotique,  par 
François.  1862^  in-8*. 


ie«  revue 
critique  de  tous  les  ouvrages  nouveaux 
de  religion,  de  philosophie,  d'histoire, 
de  littérature ,  d'éducation ,  etc.,  par 
l'abbé  Daplessj.  4841,  gr.  in-8«. 

Bnlietta  lltiéimlre»  revue  critique 
des  livres  nouveaux  et  analyse  des  re- 
vues fhinçaises  et  étrangères.  V  an- 
née, in-8*. 

Annexe  de  la  Revue  du  mande  eathôU- 
eue,  p.  5S7.  —  La  Betme  d^ëconomin  ehré- 
IiemM,  n.  MS,  a  également  commencé  la  publi- 
cation ifnn  BuUeiin  univereel  de  bibUogra- 
pkie, 

liA  Val  csitlMllWM.  moniteur  uni- 
versel des  bons  livres.  15  octobre  1864, 
in-fol. 


lie  Honltemr  dee  iNime  livre** 

journal  fondé  pour  leur  propagation. 
1864,  in-8*. 


L'innée  lasi  avait  vu  naître  un /luUnafeiir 
de$  boni  livrée,  écho  himeniMiel  de  la  presae 
catholique,  ia-l*»  quiest  demeuré  sur  le  che- 
min. 


unlverael 
milleai*  journal  de  la  librai- 
rie f^nçaise,  Mcluant  de  sa  publi- 
cité tous  les  ouvrages  dépourvus  de 
moralité  ou  écrits  sous  ilnsplration  du 
mauvais  goût.  ln-8*. 

Iletim     blMletfmpMvse    de 

Gustave  Bossanse,  liste  des  ouvrages 
nouveaux  publies  en  France.  36*  an- 
née^  in-8®. 

BmUetIn  dm  lltorsUre  et  de  rm- 
■amSevr  de  llwreiit  publ.  par  Ba* 
chette  et  Cie.  ln-8®. 


iHeilm  memiNiel  de  Im  lllmU- 
rle  frsMBçsiiee»  publ.  par  Ch.  Rein- 
wald.  1858,  in-8«. 

La  librairie  GosseUn  avait  commencé  en 
novembre  iseï  une  publication  semblable  et 
sous  le  même  titre,  <pie  je  crois  morte. 


lel  dee  nom- 
▼emntée  dke  Im  llUrmlrle  psuii« 
•lemme*  publ.  par  la  maison  Re- 
nouard.  1842,  in•8^ 


Bévue  crin  vse  deell^ 
vesivxt    par  J.  Cherboliei.  1833, 
in-8*. 


Mbllegrrsiplile  des  Imtéiilenrs 
et  mrelilleciee*  des  chefs  d'usine 
industrielle  et  d'exploitations  agri- 
coles, et  des  élèves  des  écoles  poly- 
techniques et  professionnelles.  In-S**. 

Publié  par  la  lihrairie  sdentUlque  de  La- 
croix ,  deux  fob  par  an. 

Mentionnons  encore  une  BiMiographie  ««• 
iieale  univereelle,  née  en  lie). 


Amnsilee  type§fepliM[ue«t  ou  No- 
tice du  progrès  des  connaissances  hu- 
maines, par  Morin  d'Hérouvilie.  17&8, 
in-4*. 

Contient  rannonoe  des  livres  imprimés 
dans  le  cours  de  Pannée  1757.  Change  ensuite 
de  format ,  et  dliebdomadaire  devient  mon- 
snel  sons  le  titre  : 

AnnaUe  typo^raphiquee^  ou  Notice..., 
par  une  société  de  gens  de  lettres  (le 
docteur  Roux  de  Bordeaux,  Morin, 
Goulin,  l'abbé  Ladvocat  et  autres). 
1760-1763,  10  vol.  in-8«. 
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C*6it,  èm^oonmiaMnee,  le  premier  Jour- 
Oâl  bibUograpliiqae.  U  se  proMMand^aniioiicer 
tous  les  ooTTS^es  (fui  se  pnbuaieiit  en  Europe, 
«o  quelque  langue  quils  fussent  écrits  et  de 
quelque  matière  quhls  traitassent ,  et  on  peut 
le  regarder,  dit  un  iuge  compétent ,  M.  Qué- 
rard,  comme  un  modèle  en  son  genre;  U  donne 
en  peu  de  mots,  par  des  aoaÇrses  aussi  sa- 
▼antes  qulnstructives,  qne  idée  nette  des  ou- 
vrages qu*il  annonce. 

Ce  pramier-né  des  Journaux  MMiographi- 
eues  aTait  été  précédé  de  plusieurs  essais, 
dont  le  plus  ancien  est  une  BibUograpkia^ 
parltinay  catalogue  des  lifies  imprimée  à' 
Paris  de  1643  à  1563,  par  le  Père  Jacob,  la- 
quelle Ait  suivie  d*une  BIbhotkeca  gaUica 
unhenaliâ,  où  sont  enregistrés  —  par  ordre 
de  matières ,  comme  dans  la  précédente  — 
tous  les  liTres  publiés  pendant  la  même  pé- 
riode dans  le  reste  de  la  France. 

Nous  citerons  encore  une 

BlhUothèque  ammelle  et  univenelle ,  con- 
lenant  le  catalogue  des  livres  imprimés  en 
Europe  pendant  les  années  174S*I750,  par 
Burtin  et  l'abbé  Ladvocat,  Paris,  1760,  3  vol. 
ln-12  ;  —  Et  une  Bibliographie  parisienne, 
7  vol.  in-8*,  dont  1  pour  Tannée  1769  et  6  pour 
Tannée  1770.  —  Vmr  pour  cette  dernière  pu- 
blication, très-curieuse  dans  quelques-unes  de 
ses  parties,  VHittoire  de  iapreue,  t.  S,  p.  102. 

Catal^f  e   Melidomuulaii^*   ou 

Liste  des  livres,  estampes,  cartes,  or- 
donnances, édits,  déelarations,  airéts, 
qui  sont  mis  en  vente  chaque  se- 
maine, Tindicatlon  des  volumes,  du 
nombre  et  de  la  grandeur  dont  ils  sont 
formés,  les  noms  des  auteurs,  la  na- 
ture du  papier  et  du  caractère  que 
Ton  a  employés,  et  les  adresses  des 
libraires  qui  les  vendent.  1763-1790, 
27  vol.  in-8«. 

Rédigé  par  Belleplerre  de  Nenvéglise  Jus-, 
qu'en  1774 ,  et  ensuite  par  le  libraire  Pierres. 
—  Cette  feuille,  connue  aussi  sous  le  nom  de 
Journal  de  la  librairie .  ne  contient  l'indica- 
tion que  d'une  faible  partie  des  publications  de 
Tépoque,  et  était  flûte,  d'ailleurs,  avec  beau- 
coup de  né^igence. 

Coamde  Mblliiimiplile*  ou  Nou- 
velles productions  des  sciences,  des 
lettres  et  des  arts,  par  Luneau  de 
Boisgermain.  1788,  înr8*. 

AnmoD^es  deblbUai^rmplileino- 
deroe*  ou  Catalogue  raisonné,  et 
analytique  de»  livres  nouveaux.  1790, 
2  vol.  in-8«. 

Feuille  de  cerrespoiMlaiice  dn 
libraire*  ou  Notice  des  ouvrages 
publiés  dans  les  différents  journaux 
qui  circulent  en  France  et  dans  Te- 
tra oger,  par  Aubry,  libraire  et  dircc- 

oiBi..  ne  LA   l'nKWR. 


teur   du    CMiut  MUogrmkloMe... 
1791-1793,  3  vol.  in^». 

Annoncée  comme  destinée  à  remplacer  — . 
avec  avantage  —  les  ilunoncet  de  tiblioare^ 
pfUe  moderne,  interrompues  depuis  6  mois. 

Cette  feuille  intéressante  se  proposait  de 
réunir  en  un  seul  corps  d'ouvrage  la  biblio- 
craphie  moderne  et  la  nonveUe,  et  elle  se 
nattait  d'intéresser  d'autant  plus,  dans  les  dr- 
coostances  où  elle  se  prodmsit,  que  les  Jour- 
naux ,  entièrement  consacrés  à  la  politique,  ne 
faisaient  presque  plus  d'annonces  de  livres, 
et  qu'il  n'existait  aucun  recueil  dans  lequel  les 
ouvrages  publiés  depuis  dix  ou  douze  ans  se 
trouvassent  rassemblés,  surtout  avec  des  dé- 
tails bibliograpbiques.  Elle  publiait  sous  sou 
titre  des  suppléments  contenant  les  livres  de 
fonds  et  d'assortiment  que  l'on  pouvait  se  pro- 
curer au  Cabinet  bibliographique.  Une  autre 
annexe  était  consacrée  aux  NouveavUés  poU- 
tiqnet  et  UUérairee.  On  lit  dans  le  1er  n*"  de 
1793  de  cette  annexe  :  «  Les  abonnés  ayant 
témoigné  qu'ils  voyaient  avec  peine  des  nou- 
velles souvent  éphémères  fisnirer  parmi  les  li- 
vres utiles  et  ncommandabws,  on  a  cru  de- 
voir se  prêter  à  leur  désir  en  lès  insérant  dans 
une  feuille  particulière  et  séparée.  Cette  feuille, 
qui  paraîtra  tous  les  lundis,  suppléera  pendant 
quelque  temps  la  Fe\Me  ae  correspondance. 
Celle-d  ne  sera  cependant  pas  Interrompue, 
mais  elle  paraîtras  des  époques  plus  éloignées. 
Ce  qui  nécessite  ce  retard ,  c'est  la  diminution 
subite  du  commerce ,  l'augmentation  considé- 
rable du  papier  et  des  impressions ,  et  les  tra- 
vaux d'un  établissement  nouvellement  formé , 
tendant  à  faire  correspondre  les  départements 
et  Tétranger  avec  Paris  d'une  manière  aussi 
prompte  que  sûre.  » 

.  Je  ne  sais  ce  qui  sein  advenu  de  tout  cela. 
Seulement  j'ai  vu  dans  le  Journal  de  la  li- 
brairie, et  des  arts  (d-desso«s)  la  mentkm 
de  Souvenirs  bibUographiguesde  quinzaine, 
par  Aubry»  que  Je  n'ai  pas  rsncontfés,  non  plus 
au'un  Magazin  de  Bibliographie  mentionné 
dans  le  même  passage,  non  plus  qu'un  Manuel 
bibliographique  et  une  Veuille  du  biblio- 

ehéle,  par  le  même  encore,  dont  J'ai  trouvé 
»  prospectus  au  Louvre, 
n  a  été  publié  une  table  de  la  ï^  année  du 
journal  d'Aubry  sous  le  titre  de  Manuel  du 
litiéraleur,  ou  Table  générale  des  ouvrages 
insérés  dans  le  i^  volume  do  la  Correspond 
dance  du  libraire,  et  présentés  par  ordre  al- 
phabétique de  froniispices,  d»  matières  et 
a  auteurs. 


Courrier  de  la 

in-8«. 


An  3, 


Je  ne  connais  cett»  feuille  que  par  l'an- 
nouee  que  j'en  ai. rencontrée  dans  la  Feuille 
du  cuUivtiifur  du  12  vendémiaire  an  5.  Klle 
paraissait  chaque  semaine  depuis  2  ans,  en  4 
pages  in*S*  à  2  colonnes,  petit  texte,  et  annon- 
çait les  ouvrages  nouveaux,  les  éditions  nou« 
velles,  les  gravures,  la  musique,  les  livres, 
anciens  au  rabais,  etc. 
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F^nllle  rrftkiae  et  littéraire. 

i5  fnaiairc-15  genDinal  an  3,  27  n^ 
iii-12.  M. 

Ballettaid«  littérstare*  des  scien- 
ces et  des  artSy  par  Lucet.  Ans  4  et  5, 
2  vol.  (1 K 1  n««)  in-8». 

•  Une  société  de  Uttératenr»,  affligée  de 
«  voir  les  belles-lettres,  les  arts  et  les  sden- 
«  ces ,  dans  une  léthargie  voisine  de  l'anéan- 
«  tissement,  et  guidée  par  le  désir  de  leur 
«  rendre  toute  la  Ti^ueur  (fut  leur  est  néces  • 
«  saire  pour  eoncoarir  à  la  prospérité  de  la 
«  RépnUiaoe  française,  a  résolu  de  donner 
«  an  public  une  feuille  périodique  dans  la- 
«  quelle  seront  amKncés,  analysés  et  criti- 
«  qoés  tous  les  ouvrages  nouveaui ,  en  tous 
«  genres,  dignes  d*ètre  connus. 

«  11  est  temps  que  tous  les  dtovens  éclairés 
«  et  amis  de  la  patrie  coMèrent  de  tous  leurs 
«  moyens  à  terrasser  Telrroyable  vandalisme 
«  qui  depuis  plusieurs  années  travaille  avec 
«  succès  a  la  destruction  des  arts,  des  lettres, 
«  des  savants,  du  commerce,  des  oommer- 

«  cents,  etc Il  est  enfin  passé  ce  siècle 

«  d^horreur  et  de  bariuirie  ou  des  monstres 
«  disaient  qu*U  Cillait  guillotiner  tous  les  hom- 
M  mes  d*esprit,  qu'ils  regardaient  comme  au- 
«  tant  d'aristocrates » 

Lucet  avait  pour  colloborateurs,  et.,  si  Ton 
pouvait  en  croire  Mercier  de  Compi^sne,  pour 
teinturiers  y  Cousin  et  Labeaume. 

lie   iVonvellIiite  littéraire  •  par 

Morin.  15  ventôse  an-4-an  7,  in-è^. 

«  Ce  petit  Jounul,  disait  modestement 
«  l'avant -propos,  sera  uniquement  consacré  à 
«  l'annonce  de  tous  les  livres  nouveaux  ou 

•  réimprimés  qui  paraîtront,  des  nouvelles 

•  brocfiures  poiitiiiues,  des  cartes  géographi- 
«  ques ,  de  la  musique ,  et  enfin  de  tout  ce  qui 
«  paraîtra  de  plus  intéressant  dans  les  lettres, 
«  les  sciences  et  les  arts.  Je  ne  donnerai 
«  point  Tanalyse  des  ouvrages  que  j'annonce- 
«  rai  ;  mais,  d'a[>rès  le  jugement  de  littéra- 
«  teurs  éclairés,  je  ferai  connaître  en  peu  de 
«  motH  le  mérite  de  chaque  ouvrage,  et  tou- 
«  jours  d'une  manière  importante.  » 

Mais,  au  n*'  15,  ajoutant  à  son  titre  :  de% 
tciencfs  et  de$  arts,  notre  libraire  commis 
sionnaire,  que  les  lauriers  de  Lucet  empé- 
cliaient  de  dormir,  en  prend  occasion  d'embou- 
cher la  trompette,  et, sous  l'humble  prétexte 
d'un  avis,  il  sonne  cette  fanfare  solennelle  : 

«  Depuis  trop  longtemps  la  terreur  et  la 
«  dt^olation  rèwient  au  pied  du  Parnasse. 
«  Français ,  il  faut  enfin  rappeler  panni  nous 
N  le  Dieu  des  arts  et  des  neuf  snpurs.  Déjà  je 
«  vois  Melpomène  et  Thalie  enrichir  nos  thi^a- 
«  très  de  productions  nouvelles;  j*entends 
«  Krato  et  Euterpc ,  dans  nos  fêtes  publiques, 
«  chanter  de  nos  guerriers  les  glorieux  e\- 
<«  ploits;  la  légère  Tcrpsichore  va  bientiH,  dans 
«  rOdéon,  attirer  autour  d'elle  les  Jeux  et  les 
«  Kift;  Callio|)e  el  l'olyinnic,  dans  rinslitiil, 
«  dans  iius  Ccuks,  >uiit  ramener  la  liaison  cl 


l'Éloqueoce;  Uranie  Jettera  des  flcun  sur 
la  tombe  de  Bailly,  et  Clio  écrira  noire 
histoire.    • 

«  O  vous»  Français  !  jadis  si  célèbres  dans 
les  sciences,  vous  qui  éties  du  Parnasse  les 
plus  beani  ornements ,  quittes,  quittes  pour 
toigours  vos  journaux  politiques,  enranta 
du  mauvais  goût  et  des  passions!  Reprenes 
Voltaire,  Racine  et  Fénâon  :  leur  logique 
vaut  bien  celle  des  Babeufb  et  des  Frérons  t 
«  A  quoi  vous  servent  vos  joumaui  politi- 
ques? A  gâter  votre  goOt,  à  aigrir  votre 
cœur,  et  à  vous  brouiller  avec  vos  roeflleura 
amis.  Les  journaux  littéraires,  au  contraire, 
vous  offrent  mille  charmes  divers  ;  ils  enri- 
chissent votre  esprit,  élèvent  votre  âme , 
et  vous  rendent  aimables  dans  la  société. 
«  Vous  qui  ftttes  les  victimes  de  l'ianorsnee 
et  de  la  tyrannie ,  qui  aves  échappé  comme 

Sr  miracle  an  fer  aes  assassins,  qui  habl- 
E  maintenant  de  paisibles  retraites  au  fond 
des  campagnes,  oonvenes  qu'il  est  bien  plua 
doux  de  s'entretenir  avec  ms  Muses  que  de 
lire  le  Journal  de»  patriotes  de  89,  la  Sen' 
tinette,  et  le  Journal  dei  komme»  Ubrei. 
Les  livres  et  les  journaux  littéraires  voua 
feront  oublier  vos  malheurs  :  les  journaux 
politiques  vous  les  rappelleront  sans  cesse.  » 
Conclusion  :  Preneimon  ours  et  achetes-moi 
des  livres  :  «  GrAoe  à  l'addition  que  j'ai  laite 
an  titre  de  cette  baaatelle  périodique ,  je  serai 
à  même  d'y  répandre  plua  de  variété.  A  l'a- 
venir je  rerommencerai  chaque  numéro  par 
un  article  Variété» ,  dans  lequel  je  lerai  con- 
naître lout  ce  qui  paraîtra  de  plus  intéressant 
dans  les  lettres,  les  sciences  et  les  arts.  Je 
n'oublierai  pas  dans  cet  article  le  Lycée  des 
arts ,  qui  est  une  des  plus  belles  institutiona 
qui  existent  en  France,  et  dont  on  est  rede- 
vable au  citoyen  Desaudray.  » 

Cette  bagatelle,  si  lésère  qu'elle  soit,  ne 
lalwe  pas  devoir  une  réelle  Importance  pour  la 
bibliographie  ûe.  Pépoque  qu'elle  embrasse.  Je 
n'en  oonnai)*  qu'un  exemplaire,  ches  M.  Po- 
chet- Déroche;  U  s'arrête  an  n**  a&  et  au  30 
thermidor  an  7. 

^onmal  sie  la  librairie  et  siee 
arSa*  par  Ravier,  l*'  fructidor  aD 
.5-15  messidor  an  6, 22  n^*  in-8'.  Corps 
légUl 

Réimprimé  par  l'auteur  en  1S07,  avec 
des  additions,  sous  le  titre  de  Bépertoire  de  li- 
brairie. Contient  l'extrait  de  900  catalogues 
de  ventes  ,  avec  les  prix. 

^onnial  typoiri^plalqae  el  bl* 
blloirrapbliiae*  par  Pierre  Roux, 
Dujardin-Sailly  et  de  Villcvicille.  22 
septembre  17*97-16  octobre  1810,  14 
vol.  in-8*. 

M.  Pillet,  qni  avait  signé  dan^  les  derniers 
mois  re  journal ,  anseï  HM'^liociie,  le  reprit 
ttuciqucs  setiiaiucs  après ,  sous  le  titre  de 
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—  ^oomal  «éi^na  de  rimprl- 
■terle  et  fie  la  lllmlrleo  4  dé- 
cembre 1810-30  8cpteinbrel8ll,m-8^ 

Ce  volume,  très-rare,  qui  contient  2548 
Articles ,  peot  être  considéré  comme  la  tête 
du  journal  ollidel  delà  librairie,  la  Biàliogra- 
pliie  de i' Empire  français^  cidessu*. 

Journal  général  de  la  lllléra- 
tiire  de  Franee,  ou  Indicateur 
bibliographique  et  raisonné  des  li- 
vres nouveau!  en  tous  genres,  estam- 
pes, cartes  géographiques,  etc.,  qui 
paraissent  en  France,  classés  par 
ordre  de  matières.  1798-1840,  43voL 
in-8*',  avec  tables. 

—  doamal  vénérai  de  la  lllté- 
ralare  étrangère»  ou  Indicateur. . . 
1801-1830,  30  vol.  in-8^ 

Ces  deux  importants  recueils .  publiés  pa- 
rallèlement par  la  maison  Treuttel  et  Wurtx , 
ont  été  rédigés  par  Ph.  Loos  et  Boucher  de  la 
Ricbanlièrif.  J>e  courtes  analyses  des  ouvrages, 
ou,  plus  souvent,  un  jugement  précis  et  asser 
rxact  de  leur  mérite ,  accompagnent  le  titre 
lies  ouvmges  annoncés. 

Catalogne  «yntéuMillvie  et  rai- 
sonné de  la  nouvelle  littérature  fran- 
çaise. 1801-1819,  in-8<>. 

lie  Télégrapbe  littéraire»  ou  le 

Correspondant  de  la  librairie.  5  germi- 
nal an  10-25  décembre  1809,  4  vol. 
in-8«. 

lie  Bilillolegne»  journal  du  com- 
merce et  des'  intérêts  de  la  typogra- 
phie et  de  la  librairie  en  France, 
d'histoire  littéraire  et  de  bibliographie 
générale ,  par  Quérard.  5  janvicr-10 
avril  1833,20  n*in-8'». 

Repris  guatre  mois  après ,  avec  des  mo- 
dilications  iasiA  le  sous-titre,  qui  est  inter- 


verti ,  il  fournit  encote  une  cr.rriôre  de  7  n***, 
du  20  aoAt  au  i'o  septembre. 

^  Revne  blMIoïKrapliiqae»  jour- 
nal de  bibliographie,  d'histoire  liltc- 
raire,  d'imprimerie  et  de  librairie, 
parle  même.  1831>,  9  n~  in-8«.  Cata- 
log.  Daunou. 

—  lie  Moniteur  de  la^  librairie 

ancienne  et  moderne,  de  la  typogra- 
phie et  des  industries  qui  s'y  ratta- 
chent, par  le  même.  1842-1844, 3  vol. 
in.8». 

—  lie  Bibllotliécaire»  archives 
d'histoire  littéraire,  de  biographie,  de 
bibliologie  et  de  bibliographie,  par 
MM.  Mécène  et  Photius  (parQuéraid). 
1844,  in-8^ 

—  lie  €|nérard«  journal  de  biblio- 
graphie, d'histoire  littéraire  et  de  bio- 
graphie françaises,  complément  de  la 
France  Ut'éraire^  parle  même.  18o5- 
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LlDvarMblOf  nouveau  Mémorial  catholique , 
par  OUahony ,  de  Bonald ,  de  Haller,  etc. 
Frihourg^  octobre  183NjuiUet  1838»  12  vol. 
ia-8*. 

C'est  I  la  MMIotbèque  de  Fribovf  que  J'ai  trouvé 
celle  eMiliinaiioo,  très-curieuse,  du  MimorkU  ca- 
thoUoue  (  p.  852  ).  On  Ut  en  tête  du  I"  n*  :  •  L'an- 
«  den  Mémorial  éuil  k  sa  13*  année,  et  paniasalt 
«  defoir  rouroir  une  longue  carrière,  quand  II  fût 

•  interrompu  par  Pexplosion   révotutUmnaire  de 

•  Juillet.  Gepeiidani  plusieurs  fédacU'urs  qui  avaient 

•  slo  s  quitté  la  France,  s'éunt  depuis  retrouvés  «n 

•  Suisse,  ont  résoin  d'employer  les  loisirs  de  Irar 
■  Gxll  voloniaire  en  trsvaiAanf  à  un  nouveau  rvcuell 
«  du  niéme  g^nre  et  nmçii  dans  le  niéme  esprit  que 

•  l'ancien.  Que  s*fl  leur  manque,  pour  soutenir  la 


«  réputation  que  iPttt  acquise  le  premier  Mémorial^ 

•  rbabOe  colnboraiion  de  plusieurs  de  ses  rédac- 
f  leurs,  occupés  maintenant  en  France  k  enseigner 
tt  des  doctrines  nouvelles  dans  un  Journal  nouveau 
«  {yâPembr'U  Ht  se  sont,  en  'coropenmtioa,  amure 
«  rassittanee  de  quelques  écrivains,  tant  français 

•  qu'étrangers,  connus  par  leur  iniMirfa^is  attaoïe- 
«  ment  k  VUnatiaihU  vérité,  et  qui  tes  aideront  6 

•  soutenir  digiiemem  te  titre  qu'Us  6|it  dioisi.  » 
Dans  ce  même  n*  m  trou\«  un  catalogue  des  ou- 
vrages impies  iosprlmés  à  Paris  de  1817  à  181», 
■  catalogiie  qu'on  pi^t  regarder  comme  te  sommaire 
des  crimes  de  la  prea<e  et  la  tabte  des  madères  de 
te  corruption  du  stede,  qui  fers  comprendre  que  ce 
n*esl  pas,  comme  te  croient  certaines  gens,  en  troto 
Jours  et  sous  les  pavés  de  te  cansilte  de  Psrte  que 
s'est  écroulé  un  trône  de  auatbrse  stèdea,  mais  rons 
tes  coups  de  deux  milUoH»  eept  cmt  wdtle  volume  4 
Impies  ou  obscènes  que  crux  qui  devatent  défendro 
et  gard*T  ce  trône  ont  laissés  s'amonceler  contre  lui, 
auaquete  0  b«it  Joindre  les  brocbures,  les  pbam- 
pbteis,  les  lilM'lies,  en  prose  et  en  vers,  et  suitou 
MS  quatre-viHÇt'die  wdlle  Ibuliles  révolutionnaire* 
qui  liaient  r^ndom  dMpie  Jour  sur  toute  te 
rrsBce.  • 
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Journal  ik»  déliais  de  la  tocîM  patrio- 
tique de  Caen 294 

Journal  des  débats  et  décids 130 

Je  crois  daroir  reciifler  et  conpiéter  la  Mbllo- 
f  i«phi«  a«ws  confuse  de  ce  Joumal  important. 

Uf  \*'  n*,  remontant  dans  ion  récit  an  39  aoOt, 
parut  le  1"  aeptemlire  1799. 

Mal»  plus  tard,  en  IIM,  Pédlteur,  Msant  ce  qnl 
avait  été  Mt  pour  le  MonUmr  et  d'autres  faottles, 
compléta  son  Journal  m  Inl  donnant  la  tête  qui  lui 
manqtialt.  Il  publia  en  conséquence  une  introdur^ 
tlon  en  deui  parties,  dont  U  dernière  seule  a  été 
connue  de  Deichlena  et  de  la  BiUaotMqoe  impériale, 
tiquelle  même  a  donné  pour  titre  an  Journal  le  Utie 
fie  c«tte  2*  partie  de  Plntroductlon. 

VoicU  en  TéMimé,  comment  ellp  ét^dtcomposée  dans 
lin  esfroplatre  passé  en  Tente  W  fl  novembre  ISfla, 
vente  de  T..cy,  dont  elle  forrasit  le  !•'  voIubm  i 
1*  Étals  généraoa,  ou  Rédt  de  ce  qui  s*ési  passé 
ani  ÉUto  générant  depuis  le  9  mai  1190  Jusqu'au 
17  Juin  suivant,  époque  à  laquelle  les  coromuncM  se 
sont  constituées  en  Aisi*mblée  nationale.  D«  flmpri" 
merle  nattottaU  (  Baudoin  ),  1791,  IfW  pages.  -- 
2*  Jfmmttlée»  dèbaUet  dierttê^  ou  Récit  <ie  ce  oui 
West  passé  aux  séances  de  TAHemblée  nationale  de- 
puis le  17  Juin  1199  Jusqu'au  V  septembre  de  U 
Oléine  annéi>,  591  pages.  Héne  imprlmerit!  et  même 
data. 
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oumal  des  institulairs 535 
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Joomnl  des  JaoolMBS. 

Pavais  consacré  è  cette  reollie,  on  pluiét  è  la 
feuille  qn*on  di^signe  vulgairement  tous  ce  nom , 
et  aux  autres  organes  de  Is  société  des  Jaoultin» , 
un  article  très-développé,  que  J*ai  encore  dans  les 
yeux,  mais  malheureusement  besucoop  moins 
dans  la  mémoires  Cet  article  8*est  égaré,  et  Je  ne 
me  Miis  aperçu  que  tanll veinent  de  sa  prétéritiou.. 
Comment  cla  a-t-ll  pu  se  blreT  CeA  ce  que  Je 
ne  saurais  m*e>pUqi'er  à  moi-même,  si  ce  n*ost 
leut-éire  par  les  kmsues  intermitiences  qu'a 
éprouvées  la  composition  de  ce  volume.  Enfin  Je 
vais  réparer  de  mnn  mieux  ce  petit  accident. 

Par  un  arrêté  pris  le  M  ociobre  ne  l'an  n*  de  la 
liberté,  la  sodété  des  Amis  de  la  ConsUtuiion  dé- 
cida •  qu*(in  de  ses  inemiires  serait  autorisé  à  publier 
la  correspondance  de  la  société, sans  auire  apprêta- 
tlon  que  celle  de  1  authenticité  de  la  correspon- 
dance et  que  ce  membre  serait  M  de  Laclos.  ■  Ainsi 
naquit  le 


dfes   AflBÎs    èm  in 

f  novembre    1700-20  septembre     1701, 
41  n»«en3  voL  iu-8'*. 

L'objet  de  cette  fenOle  était  donc,  commeonle  %oit, 
de  publier  péri<id  quement  la  cor-espondance  de  la 
socMlé,  et  par  lA  il  Cint  entendre  non  pas  la  cor- 
respondance émanant  de  la  société,  mais  celle  des 
rodétés  alllllécs  avec  Is  «odéié  mèie.  Cependant 
Laclos  ne  se  Arut  pas  obligé  de  se  renfermer  dans 
le  cadre  étroit  qui  lui  avait  été  donné;  entre  les 
avis  on  renseignements  adressés  par  Ifs  socli'UHi  aflir 

HO 
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li#it»  iM  y  Mvalt  travfvr,  nilviiit  PtfwtiitHMBt, 
Ml  HJlMM  tablorkiae  et  nhmoé  é»  travaux  de 
l'AMembUe  ■ittomle  et  vn  oonpie  «We  de  ton 
lei  dvdMOMMi  fui  peavaicm  kïUnmvr  la  Mrela- 
lioB.  En  rémmé,  «  le  but  priocipai  de  cet  oo- 
vraie  —  qui  était  refdtn  da  caciiet  de  la  aodété  t 
me  CDoroniie  de  cMm,  atee  eetie  detlie  t  fUrrt 
«èfw  cm  mamirp  ^  était  de  hkn  aimer  la  Gonatlta- 
tk»  ;  la  BMjfen  qu*baeaplaienh  Mnlt  de  la  blre  cou- 
nattre.  » 

lyrique ,  aa  OMilt  de  Jalllet  1701.  une  KlsiioD 
édau  aa  telii  de  la  lodeté  des  Amis  de  la  Gooittto- 
tkm,  la  Journal  fondé  par  Ladoa,  malt  oa*n  ne  pa- 
rait pat  avoir  rédigé  an  delà  de  cette  éiMMrae,  de- 
■lt«n  Toifane  de  la  aodété  tclmioniiaue  dea 
reilllanri,  et  aet  demlen  ûaméroa,lt!t  plus  lmpor« 
laaia,  et  anml  lea  plus  raraa.  cooHenoeat  sur  la 
edaéBii  et  iot  aoliei  de  trèa-corieoi  détails. 

ÏM  JawnuU  du  ÀnU§  éé  Im  ComUUvHcm  se 
trouve  diakOeoMit  complet,  etUa,parconséqii»t« 
lœ  valeur  vénale  aaset  gnode  »  favais  relevé  les 
plis  qa*il  avait  atielnia  dus  les  princlpalff  ventes , 
mais  c^Nt  un  détaU  perdn,  avec  beanooop  d*ttu* 


Ik**  Mmus 


Dès  avant  la  adstion  on  antre  Jonrnal  s*éitit 
dHUI  dont  le  titre  annonçait  nettement  INtbJet; 
c'est  le 


l*' juin  1791-24 
»^*9  avec  prospectus. 

Cest  ce  loornal  qu'en  désigne  pins  partlcnlière- 
it  sous  le  nom  ne  Journal  des  Jaeoàùu.  C'é- 
tait Uen,  oelni-lÉ,  le  procès-verbal  des  séances  dn 
Simeux  dnbt  il  donnait,  quatre  fois  par  semaine, 
le  rédt  lldUe  de  tout  ce  qui  s'y  pessalC,  et  an 
moins  Tanalyse  de»  disoouis  qui  y  étaient  pro- 
noncés. Bn  cas  d'abondance,  il  pollialt  des  sup- 
pléinenu  dans  lesquels  on  éMit  admis  A  (aire  in- 
sérer les  disconit  qui  n'avaient  pu  tire  piononcés 
dans  l'Assemblée ,  ainsi  que  les  avis  et  annonces 
que  l'on  roulait  bire  pâmer  aux  Amis  de  la  Gonati- 
tuiion. 

Je  ne  saurais  dire  si  ce  (dt  la  société  qui  bispin 
la  fundatloo  dece  nouvel  organe;  dans  tous  les  cas 
eliC  ne  tarda  pas  A  Padépter.  un  lit  en  effet  dans  le 
co«ppte  rendu  de  la  séance  du  25  Juillet  1701  t 
•  On  observe  qu'A  Ibnt  organiser  promptement  le 
bureau  de  correspondance,  et  nommer  de*  oommls- 
taires  pour  rédiger  le  Jonrnal  de  la  société. 
M.  DeTo  -s,  rédacteur  dn  Journal  des  débats  de  la 
sociéié,  est  nommé  rédacteur  du  Journal  de  la  so- 
ciété. • 

Le  !•'  Janvier  1792,  au  n*  121,  le  Joamal  ^ooie 
à  son  titre  tei  di  ia  earreêpO'UUm'»  •  et  l*on  y 
trouve  en  elièt  quelques  cititUts  de  lettres  de 
sociétés  afAUées;  nuiis  peo  de  Jours  après  11  est 
créé  une  fenlUe  anncM  exdn»ivemeut  consacrée  A 
la  corrmpundance,  et  la  dbiection  en  est  également 
confiée  A  Oeflers,  «  A  la  cbarge  par  lui  d'Insérer 
gratuitement  les  lettres  et  avis  circulaires  qne  la  ao- 
dété roudra  fkire  pasaer  A  ses  afiiliés  ». 

A  daterde  cette  époque  le  Journal  des  Jarobins 
se  compose  de  deu^  parties  :  les  IMAars  de  la  so- 
ciété nm,  qui  fbrmeot  SMn"%  et  la  Coritêpo^ 
douce  des  sociétés  affiUées,  qui  commence  apr^ 
le  n*  126  des  Débals,  rendant  compte  de  la  séance 
du  0  Janvier  1702,  et  se  compose  de  520  n^*.  La  nu- 
méro ation  de  ces  deux  parties  s'encbevétre  d'a- 
bord d'une  CiMQOo  asseï  conftase ,  unis  d'oà  il  ne 
saurait  résulter  d'embarras.  J'en  dirai  autant  de 

Ïudques  oreun  dana  la  numérotation  cooranie  et 
ins  la  pagination* 

Les  n««  Ml  et  220  des  Débett  ont  cbacun  6  pages  ; 
tous  les  autres  n'en  ont  qtae  A. 

Le  n*  107  a  un  suppléoient  de  4  pages,  qui  n'e»t 
pas  annoncé,  il  y  a  2  u**  A40,  du  M  et  du  17  Juillet 


Jounial  des  JneoMoa  eat  une  des  Iboiitaa  les 

t 


pour 


«70»,  et  non»  comme  le  dit 
ladaieduie. 

Le 
pins  impiirtanies  de  répoque;  ce  aérait 
setan  Oescbienf  la  plus  utile  A  consulter 
rbistolre  de  ta  R-voIntim,  et  surtout  pour 
gouvernement  révolutknnatre. 

Vendu,  1057,  ULédoyère,  10b  f^.  ;  1000,  Aerta, 
SOO  ft, 

ht  succemdon  dn  Journal  des  Débots  des 
fut  recttHUe  par  le  Jommal  de  In 
qui  lui  fbisaitdélA  une  sorte  de  concurrence 

Voyes,  au  surpbm,  llisr.  df  U 
p.hMt  etsoâv. 

M.  Pocbet  possède  le  1**  n*  dn» 


"  Bollotm  des  Jnoobsoo,  ou  Séance»  de  In 
sodélé  dn  Amis  de  la  Constitution.  28  avril 
1190,  în-O*. 


Ce  Bulleiln  est»  romme  on  Is  rolt,  aniMenr  an 
>raroal  ofttdd  créé  par  ta  célèbre  aodété;  Je  ne 
saursta  dire  qoeUe  en  fbt  ta  durée. 

M.  LaBédo>èreavalt2n«>de«PnMls  JrrMdsdto 

<^Ad«rsynMAtes,1700,És-r.  ,  , 

Enfin,  Je  retrouve  dans  mas  notes  te  titre,  nsato  m 
titre  seutement,  d'im  JomnuU  lo^oiaeMvrapÊii^m» 
(te  la  eoeUté  de»  jimiB  de  la  CoMUtMIom.  dont  la 
Bibllutbèqaefmpériatepoasède  un  numéro  do  20  «- 
VI  ier  1701.  K  sur  lequel  J'Ovato  recudiU,  A  ta  biblio- 
tbèque  dn  Osrps  légl»isu(  d  Je  me  souviens  bien,  dea 

détaAs  qui  m'écbappcnt  uOôuid'bni. 
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1^  TrilMUie  universelle 621 

Le  Triomphe  du  peuiiie ».....'..  602 

Trilby 368 

La  Trompette 208 

La  1Vom|iette  de  la  Victoire. 630 

La  Tronqielte  du  Père  Rellerose 261 

I«a  Troni|ietle  du  Père  Duclicsue 101 

Troubadour  liégeois 264 

TrouliAdour  rè|mblicain 263 

Trouvent!  en  tournée 266 

LeTyrtée 300 

Le  Tyrtliée  de  la  révolution 236 

l/Ultra i.  346 

LTltra-royaliste • 346 

L*llniou(1780) 162,  166 

L'Union  (1834) 3M7 

LTuiou  (1840) 413 

L[l]nion(lM43) 421 

L*lIuiou  «grieole. •  421 

L'Union  Galboli(|ue 416 

L'UniiMi  cbrétieniie •  •  640,  606 

L* Union  de  la  presse  républicaine 602 

L'Unicm  démocratique  (1 848) 602 

L'Union  «lémoeratique  (1861) 622 

l/Uiiion  des  arts 688 

L'Union  des  coclicrs 686 

L'ihiion  lies  modes • 608 

L'Union  dn  provinces ••.•••  424 

L'Union  eeelcsia»ti<|ue 3V3 

L'Union  industrielle 60i 

L'Union  israélite •  •  • .  336 

L'Union  littéraire • 660 

L'Union  magiiétique • 666 

L'Union  médicale 677 

L'Uujou  mouarcliique 436 

L'Union  miuicnle i 601 

L'Union  nationale 667 

L'Union  pharmaceutique 678 

L'Union  scientilique 672 

L'Union  sociale,  journal  des  travailleurs.  617 

L'Union.sociale,  revue  populaire 617 

L'Unitaire 621 

L'Unité(1841) 416 

L'Unité  (1843) 421 

L'Unité  (1844) 426 

L'Unité  eatholicpie 664 

L'Unité  nationale 602 

L'Unité  nationale,  courrier  de  la  chambre.  460 

L'Univers 300 

L'Unixera  illustré 637 

L'Unixcrs  israéUte 336 
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LTuivert  mmical 

LTniTenel  (1829) 

L'Univend  (1840). 

L*Uiiivertel  (1846) 

L^Univenel  (1848) 

L'Univenel  (1849) 

L*UniverMl(l862) 

L'Unitenité  catlioUque  . . . 

L^llrne  électorale 

L'Urofcopie 

Les  Usanen  à  U  Unterne. 
L'Utile 


591 
369 
411 
431 
618 
617 
5&0 
402 
617 
678 
152 
417 

881 
406 
267 
82 
218 
261 
poar- 


Le  Vampiit. . .  .* • 

La  Vapeur • 

Variétèt 

Variètèi  littéraires  et  hiatoriquet 

Vedette  (1791) 

Vedette(aii  III) • 

Remonte  aa  moins  aa  !•' Jinvier  1793,  et 
rait  bleo  être  la  MiJie  tfa  la  précédeoie. 

La  VedHte  de  TOuest  et  du  Nord 243 

U  Vedette  des  Alpes 805 

La  Vedette  du  Doubs 298 

La  Vedette  normande 294 

Première  (2t. . .)  Veillée  d'Ourte 255 

La  Veillée  des  villes  et  des  campagnes. . .  422 

Les  VeiUées  chiétieiincs 572 

Veillées  d*un  Français 152,  .306 

Les  VeiUées  du  peuple 517 

Les  Veillées  parisiennes 572 

U  Vendéen 344 

Le  Vengeur 1 52 

1^  Vengeur  de  la  patrie 152 

Ventes  du  Mont-d^Piété 1 52 

Le  Ventriloque 261 

Le  Verger 585 

LeVéridique(1780) 152,  155 

Le  Véridique  (1792) 238 

Le  Véridique  (an  IV) 227 

U  Véridique  (an  V) 279 

U  Véridique  (1814) 824 

La  Vérité  (1790) 189 

U  Vérité  (an  VI) 255 

La  Vérité  (1826,  1827) 3CI 

U  Vérité  (1884) 302 

U  Vérité  (1848) 502 

U  Vérité  (1840) 517 

La  Vérité  (1854). 528 

U  Vérité,  journal  des  intérêts  israclites .  336 

U  Vérité  à  Liège 255 

U  Vérité  au  peuple 305 

U  Vérité  au  roi 218 

ÏJk  Vérité  canonique 564 

Iji  Vérité  contemporaine 532 

La  Vérité  démocratique 502 

La  Vérité  en  plein  midi 238 

U  Vérité  en  riant 189 

U  haute  Vérité 502 

La  Vérité  maîtresse  d'école 189 

La  Vérité  pour  le  peuple 189 


La  Vérité  pour  tous Mî 

La  Vérité  sans  chemise 518 

La  Vérité  sur  toutes  choses 430 

La  Vérité  toute  nue 180 

Vérités  bonnes  à  dire 1  &2 

Vérités  sociales W 1 

Veraailles  et  Paris 1 52,  15$ 

Vert-Vert 386 

Le  Vert-Vert &  W 

Le  Vétéran *H 

U  Victoire 537 

Grandes  Victoires 259 

La  Vie  à  bon  niarchis 525 

La  Vie  à  la  campagne 587 

La  Vie  des  champs 587 

U  Vie  1  jmaine W9 

La  Vie  moderne 540 

La  Vie  parisienne 545 

U  Vierge 563 

Le  Vigilant 518 

La  Ville  de  Paris  (1850) 419 

La  Ville  de  Paris  (1860) 541 

U  Ville  et  la  cour *31 

La  Violette  et  les  crilleU  rouges 326 

Visions  de  Vabbé  Maury 167 

Voici  du  curieux 218 

La  Voix  de  Dieu  et  du  peuple  sensé 522 

UVoix  delE^ise 431 

La  Voia  de  la  vérité *32 

La  Voix  de  l'Orphéon  françaU 592 

U  Voix  des  artistes 491 

U  Voix  des  clubs 502 

La  Voix  des  fenunes 502 

U  Voix  du  peuple  (|780) 153 

U  Voix  du  peuple  (1830) 37« 

La  Voix  du  peuple  (1832) 380 

U  Voix  du  peuple  (1848) 505 

U  Voix  du  peuple  (1849) 4 89 

La  Voix  du  peu|)le  libre 505 

La  Voix  du  proscrit 52 1 

La  Voix  nouvelle 432 

La  Voix  publique •  •  •  425 

UVolcan 505 

Le  Voleur •  509 

Le  Voleur  illustré 569 

Le  Vomissement  aristocratique 1 27 

Le  Vote  universel  (1849,  1850). . .  .518,  527 

Les  Votes  des  huit  représentants  de  l'Oise.  5 1 8 

Voyage  à  l'Assemblée  nationale 180 

Voyage  an  tem|)le  du  despotisme 180 

Les  Voyages  de  Topinion 151 

Les  Yoyagesdu  petit  furet 189,  248 

Le  Voyageur , 287 

Le  Voyageur  politique I  KO 

Le  Voyant  de  1848 505 

Le  Voyaiit-pourroyeur  de  travail 518 
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Le  Wagon 

UZépbyr 4Cîl 

Le  Zonavc 538 

Le  petit  Zouaou  illnslré •*'*»^ 
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